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GALATES.    Cliap,  V  v.  11—14. 

On  Yoid  en  tons  affaires  que  les  liommes  sont 
tellement  addonnez  k  lear  profit,  qne  toasioars  ils 
flecliiront  k  tora  et  k  travers  et  ne  gardent  ni 
eqnit^  ni  droitore.  Car  ravarioe,  et  aussi  les  re- 
gards  que  lea  hommes  ont  oa  k  leor  profit,  on  k 
lenr  avantage,  lenr  ayengle  les  yeux,  tellement  qu^ils 
ne  ingent  plus  rien.  SortOQt  quand  il  est  question 
de  porter  la  paroie  de  Dieu,  si  un  homme  ne  8'oublie, 
et  qu'il  n'ait  les  yeux  fermez  k  ce  qui  le  pourroit 
divertir  en  ce  monde  de  cheminer  purement  selon 
Dieu,  il  est  oertain  que  iamais  n'ira  son  train: 
mais  ii  dedinera  mainteoant  d'un  cost^,  maintenant 
d'autre.  Et  yoil&  comme  la  doctrine  de  Dieu  est 
souvent  corrompue,  c'eet  pour  ce  que  ceux  qni  la 
doivent  porter  sont  encline  ^  haine  et  &  faveur: 
ils  craignent  d'acquerir  quelque  mauvaiae  grace, 
d^eemoQvoir  la  rage  contre  eux.  Ainsi  il  est  pos- 
sible  que  nous  servions  purement  Dieu  en  nostre 
cetat,  sinon  que  nous  ayous  cela  bien  resolu,  voire 
et  d'une  constance  invincible,  quand  il  faudra 
eoujflTrir  pour  la  dootrine  que  nous  portons,  que 
cela  ne  nous  eoit  point  grief:  mais  que  nous 
bataillions  bous  Penseigne  de  nostre  capitaine  lesus 
Chriat,  SQachaDS  que  nous  ne  pouvons  pas  parvenir 
&  la  gloire  de  sa  resurrection,  que  noue  n'ayon8 
Bouffert  auparavant  avec  luy  et  &  eon  exemple. 
U  faot  bien  que  les  fidelee  ae  conferment  1&.  Mais 
il  7  a  une  raison  speciale  pour  ceux  qui  doivent 
eneeigner  et  qn>  ont  ceet  offioe  d'annoncer  la 
parole;  mais  il  est  certain  que  le  diable  macbinera 
tonaiours  de  dous  faire  perdre  courage,  et  trouvera 
aesez  de  supposts  en  ce  monde:  comme  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  peuvent  porter  que  la  parole  de 
Dieu  soit  annoDcee  en  sa  pure  integrit^.  IIs  ne 
diront  pas  ^  pleine  bonche  que  le  nom  de  Dieu 
doit  estre  eDseveli:  mais  tant  y  a  qu'il8  voudroyent 
forger  une  fa^on  de  doctrine  k  leur  appetit.  Or 
\k  de88U8  il  faut  que  nou8  regardione  aimplement 
^  ce  que  Dieu  noua  commande,  et  que  nous  8070^8 
Ik  tout  endurcis:  comme  au88i  dou8  voyon8  qu'il 
a  e8t6  command^  &  leremie  de  batailler,  et  Dieu 
luy  promet    de  luy  doDDcr  un   front  d'airin  pour 


hurter  oontre  tous  oenx  qui  le  voudroyent  aasailiin 
Et  voiU  pourquoy  maintenant  &•  Paul  allegue  que 
8'il  vouloit  prescher  la  Circonciaiony  et  fiaire  un  tel 
meeliDge  quQ  ies  aeduoteurs  preteDdoyoDt  qu'il8  ae 
pourroyeut  exempter  de  toute  faaoherie,  et  que 
chacuD  luy  applaudiroiti  pour  le  moiua  il  do  seroit 
poiDt  ni  peraecut^  ni  faachd  de  peraonne:  car  les. 
Ioif8  80  fueaent  aisement  accordez  k  ce  qu'on  eust 
pre8ch6  leeua  Ohriet,  moyennant  qu'il8  euaaent  re- 
tenu  tou8iour8  ce  degr6  de  primogeniture,  et  qne 
les  ceremonies  euaaent  est^  en  uaage,  et  que  les 
Oentils  eueaent  eet^  comme  dea  petis  avortons  pour 
80  rcDger  ^  la  queu6.  yoil&  donc  ce  que  le8  luifs 
euaaent  souhait^.  Saiuct  Paul  en  cela  leur  pouvoit 
bicD  oomplaire,  aiDOo  qu'il  eu8t  voulu  aervir  &  Dien 
fidelement  et  en  toute  rondeur.  Or  &  ropposite 
8ainct  Paul  monatre  que  ceux  qui  taschoyent  k 
ruiner  la  doctrine  qu'il  avoit  preschee,  cerchoyent 
plus  la  grace  et  amiti^  des  hommes,  que  de  8'ac- 
quitter  de  leur  devoir. 

N0U8  voyons  donc  qu'emporte  ceste  Bentenoe 
oii  il  dit»  Mes  freres^  si  ie  preschaye  encore  la  Circon' 
cisiony  o'eBt  ^  dire  que  ie  m'accorda8se  k  faire  un 
meslingO)  que  lesus  Christ  fust  deguis^,  et  que 
chacun  eust  ce  qu'il  demande,  nul  ne  se  despiteroit 
plu8  contre  moy:  ie  seroye  le  bien  venu  par  tout, 
i'auroye  credit.  Or  mainteDaDt  est-il  vray-semblable 
que  ie  vueille  faire  la  guerre  k  tout  le  moude  pour 
estre  torment^?  Yous  voyez  donc  en  somme  que 
ie  ne  cerche  pas  mon  profit:  car  qui  meut  ces 
beaux  docteurs  de  faire  un  tel  mesliDge,  comme  on 
le  void,  siDOD  qu'il8  veuleut  gratifier  &  chacuD,  et 
DO  veuloDt  poiot  qu'on  les  fasche  en  sorte  que  ce 
8oit?  Puis  qu'il8  demandent  leur  repos  et  commo- 
dit6,  k  bon  droit  ils  vous  doivent  estre  suspects. 
Or  maiDteDaot  dous  voyoos  ici  d'uD  C08t6  ce  que 
i'ay  desia  touch^  D^agueres,  o'e6t  &  sgavoir  que  tous 
ceux  qui  sout  appelez  de  Dieu  pour  aoDoacer  sa 
parole  se  doivcDt  resoudre  od  cela,  quand  tout  le 
monde  s^esmouvera  coutre  eux,  de  ne  poiot  flechir: 
mais  de  soustoDir  tous  hurts,  SQachans  bien  que 
Dieu  les  maiutieDdra  au  besoin,  et  qu'il  leur  donnera 
tousiours  victoire,  moyoDnaDt  qu'il8  suyveDt  cd  pure 
simplicit^  sa  vocatioo.   Car  dous  do  sgaurions  faire 
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plns  grande  iniure  et  outrage  h  Dieu  q^e  de  noQS 
asBuiettir  A  Pappetit  des  hommes,  eu  deBtonrnant 
Ba  parole  ou  &  dextre  ou  &  gi^ucdbi,e.  \  Oar  il  n'e6t 
pas  question  auBsi  de  qQit.ter\dii'noBlre:  mais  il 
flBQt  maintenir  conataismfift^  'Ia''Verit6  de  Dieu  qui 
OBt  immuable,  et  laq^etfen^  doit  nuUement  changeri 
combien  que  lee  *h6iAmeB  yarient  et  soyent  in- 
constaQB» '.  \  > 
.     [-Or^deci  CBt  bien  k  noter  d'autant  que  la  plas- 

rt,'  encorcB  qu'ilB  ayent  quelque  bonne  affection 
faire  que  Dieu  Boit  cognu,  et  qoe  ea  yerit^  Boit 
preechee  comme  il  appartient|  tonteBfois  ilB  plieront 
Bouyent,  voyanB  lee  reprochcB  qu^on  lear  fera,  oyans 
les  marmQreB,  et  qu'on  se  despitera  contre  enx:  et 
quelquefoiB  auBBi  il  y  aura  les  grandes  esmuteB, 
qu^il  Bcmblera  que  tont  doiye  abysmer.  Or  si  nous 
maintenons  la  qnerelle  de  Dien  comme  il  appar- 
tient,  les  calomniateurs  auront  tantoBt  en  la  bouohe 
4)ue  nouB  BommcB  opiniastreB.  Comme  aaioard'huy 
lcB  Papistes  nons  accuBcnt  en  premier  lieu  de 
grande  temeritd,  que  nouB  youlons  corriger  tons  les 
CBtatB  du  monde,  et  que  nous  cnidons  estre  pluB 
BagCBi  nouB  qui  ne  BommcB  qu'une  poignee  de  gene 
an  pris  d'une  si  grande  multitude:  voire  de  gens 
exercee,  qui  ont  tant  yeu,  qui  sont  en  si  grande 
estime  et  repntation:  et  puis  que  nons  Bommes 
trop  chagrins,  yoire  et  trop  audacieux  quand  nous 
youlons  que  tout  le  monde  pasBe  pardeBBOus  le 
baeton,  et  que  nouB  ne  cerchons  autre  chose  que  de 
Burmonter,  et  qu'un  chacun  e^humilie.  YoiU  dono 
comme  nons  sommes  diffamez  &  tort:  quand  il  nouB 
faut  humer  ccBte  opprobre-l&  piuBtost  que  de  rien 
quitter.  Pourquoy?  II  n'est  pas  queetion  ioi  de 
foire  un  appointement  comme  entre  les  hommcB. 
Car  81  deux  parties  debatent  de  quelque  somme 
d'argent  ou  d'un  heritage,  on  pourra  retranoher  et 
d'un  coBtd  et  d'autre,  tellement  que  la  paix  sera 
tantoBt  foite:  mais  quand  nous  accorderons  &  ceux 
qui  sont  ennemis  de  Dieu  ce  qn^ils  demandent|  yoire 
an  preiudice  de  celuy  qui  yeut  que  son  droit  soit 
pleinement  maintenu  i^pomme  auBsi  c^est  bien  la 
raison),  qne  sera-ce?  Tant  plus  donc  nous  fant-il 
bien  noter  ceste  doctrine  quand  sainct  Paul  nons 
monstre  que  pour  servir  &  Dieu  il  ne  nons  faut 
point  fuir  ni  molesteB,  ni  picques,  ni  murmnres,  ni 
reproches,  ni  rien  qui  soit:  et  mesmes  quand  il 
sera  question  d'y  exposer  nostre  vie,  qu'il  nous  faut 
passer  par  1&.  Et  8'il  y  a  trop  grande  fragilit6  en 
nous,  cognoissons  que  Dieu  nous  appelle  &  soy,  et 
c'eBt  luy  qui  peut  remedier  &  toutes  nos  foiblesses, 
et  nous  donner  une  vertu  suffisante  pour  tenir  bon 
iusques  &  Textremit^.  Quoy  qu'il  en  soit,  si  ne 
faut-il  pas  (puis  qu'il  nous  employe  &  son  service, 
nous  qui  ne  valons  rien)  que  nous  luy  facions  ce  des- 
honneur  de  rassuiettir  A  Tappetit  des  hommes,  yoil^ 
donc  ce  que  nous  avons  k  retenir  en  premier  liea. 


Aa  reste  nous  sommes  qnant  et  qnant  admo- 
nestez  de  tenir  pour  suspectB  ceux  qui  cerohent 
leur  avantage  et.  profit,  tous  cenx  qui  se  desgaisenty 
nageans  entre  deux  eaux,  qui  pour  complaire  aux 
hommes  falsifient  tous  les  coups  la  pure  yerit6  de 
Dieu.  Oar  (comme  desia  i'ay  declar6)  il  nons  fiBut 
apprester  A  beaucoup  de  oombatB  voulans  servir 
simplement  &  Dieu.  Et  il  nous  doit  souvenir  de 
ceste  sentence  oii  sainct  Panl  disoit  que  B'il  vouloit 
oomplaire  aux  hommes,  il  faudroit  qa'il  renonQast 
le  service  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  son 
maistre.  Car  (oomme  desia  nons  avons  declar^)  le 
diable  ne  oessera  de  noos  faire  la  gaerre  de  tous 
costez:  et  puis  les  hommes  naturellement  sont  dis- 
posez  &  ceia,  chacnn  veut  qa'on  le  flatte  et  qa*on 
le  supporte,  et  qa'on  cache  tous  ses  yices.  Brief, 
il  n'y  a  celuy  qui  ne  demande  d'estre  nourri  et 
entretenu  en  sa  nonchalance.  Et  pourtant  si  nooa 
youlions  estre  amis  des  hommes  pour  nous  cod- 
former  &  toutes  leurs  volontez  et  desirs,  lesns 
Christ  n'auroit  plus  de  maistrise  sur  nous:  et  non- 
seulement  nous  luy  serions  inutiles,  mais  noos  ne 
ferioDs  que  tout  pervertir.  Or  donc  quand  nous 
voyons  aaioard'huy  ceux  qui  font  les  grands  zela- 
tenrs  de  la  Chrestient^  cercher  leur  profit,  conduone 
hardiment  qu'ils  ne  meritent  pas  d'avoir  nulle  autho- 
rit6.  Comme  oeux  qui  abayent  auiourd'huy  pour 
maintenir  les  abns  da  PapOi  et  ne  oessent  de 
oalomnier  la  doctrine  de  PEvangilei  taschans  de  la 
mettre  en  opprobre  envers  les  ponres  aveagles  et 
ignorans,  et  cependant  la  plus-part  que  cerchent-ils? 
Les  uns  &  se  maintenir  en  leur  estat  avec  leura 
chapeaux  rougeS|  ayeo  lenrs  cornes  et  leurs  crosses: 
les  autres  trottent  apresi  et  sont  comme  &  la  chasse, 
et  ces  poures  affamez  ne  demandent  qa'&  se  faire 
valoir,  &  fin  qa'ilB  ayent  leur  salaire.  Apres  cea 
menus  caphards,  toute  ceste  vermine  et  ordure  de 
prestraille,  ce  qu^ils  font  (quoy  qu'il  en  soit)  ne  tend 
&  autre  fin,  sinon  quMIs  puissent  tousiours  avoip 
leur  escnellee  dressee  (oomme  on  dit),  tellement 
qu'il8  ne  combatent  que  pour  leur  ventre.  II  y  a 
aussi  beaucoup  de  moyenneurB  qui  sont  contens 
qu'on  presche  rEvangile  &  demi-bouche,  mais  d'y 
proceder  avec  nne  telle  rigaeur  et  si  grande  seve- 
ritdy  o  il  n'y  a  nulle  raison,  car  cela  est  insuppor- 
table  au  monde.  Et  pourquoy  ne  passera-on  beau- 
coup  de  ceremonies,  combien  qu'elles  soyent  yenues 
de  superstitions  et  d'abus?  Tant  y  a  qu'il  ne  faat 
point  aller  si  aeprement|  cela  est  par  trop  importun* 
TouB  oeux  donc  qui  auiourd'huy  ne  peuvent  souffrir 
qu'on  retranche  au  yif  toutes  ces  ordures  et  oor- 
ruptions  de  la  Papaut6|  il  est  certain  quMls  n'ont 
antre  but  sinon  d'eviter  persecution  ot  la  deeliner. 
Et  pleust  &  Dieu  que  les  ezemples  n'en  fussent  paa 
si  communs.  Mais  on  en  yerra  auiourd'huy  an 
nombre  infini  de  ceux  qui  auront  honte  de  reeister 
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•n  tout  et  par  tout  k  PEvaDgile,  lesqnels  8'accord^ 
lont  astez  aTec  nous  poor  dire,  O  oela  est  vray, 
malB  cependant  si  faat*il  encores  enpporter  bean- 
oonp  de  choaee,  il  j  faut  aller  avec  hiimanit6  et 
moaeration.  Et  qui  lee  meut  k  cela?  qael  fonde- 
ment  ont-ils?  Yoici  qu^iia  alleguent|  O  comment? 
nouB  voyons  les  feux  allumea  partoat,  et  d^esmouToir 
encores  lee  troublea  qoi  sont  deaia  par  trop  grang, 
qne  sera-ce?  il  Bcmbieqn^on  ▼neille  despiter  de  guet- 
apena  cenx  qui  deeia  sont  ennemis  de  PEvangilCy 
qni  ont  le  glaive  au  poing,  qui  peuvent  tout  exter- 
miner:  ne  vaudra-il  pas  mieux  encores  supporter 
ie  ne  s^y  qnoy,  iusqueB  k  ce  que  Dieu  ait  donn6 
ploB  de  repoB  dk  son  Eglise?  Telles  gens  donc  qui 
demandent  de  faire  treves  avec  ceuz  qui  combatent 
manifestement  contre  nostre  Seigneur  ledus  ChriBt, 
il  est  certain  qu'ilB  soat  pleins  de  trahiaon.  Yoici 
dooo  la  Bcconde  admonition  que  nouB  avons  &  retenir 
de  ce  pasBage. 

Au  roBte  quand  sainct  Panl  dit  que  le  scandoie 
de  la  eroix  sera  dbolij  il  enteod  qne  le  moode  ne 
Bera  plus  tant  irrii6  pour  reietter  la  doctrine  de 
PEvaagile:  car  volontierB  il  nomme  la  predication 
de  la  croix  la  simplicit^  qui  est  quand  nons  pre- 
Bchons  IcBUB  Christ,  voire  crucifi^.  Or  le  monde 
voudroit  tousiourB  avoir  bcs  pompes:  et  en  premier 
lieu  nous  voyone  que  beaucoup  ont  Icb  aureilies 
ohatouilleuBeBy  et  ne  demandent  sinon  qu'on  leur 
amene  quelque  rhetorique  plaidanto,  quelque  langage 
fardd,  et  choBCB  Bemblables.  Apres  nouB  voyons  que 
beaucoup  ont  honte  de  la  simplicitd  de  rEvangile, 
d'antant  que  si  lee  grans  Bont  coniointB  et  accouplez 
avec  lea  petis,  il  aemble  que  le  tout  ne  tende  & 
antre  fin  sinon  d^abaiBser  toute  hauteBBO.  Et  faut- 
il  que  loB  hommes  Boyent  ainai  doBpouillez  et  ane- 
antis  du  tout  de  leur  gloire?  Beaucoup  donc  ont 
honte  de  cela.  Or  pour  .coBte  caudo  Bainot  Paul 
dit,  Et  bieni  c'eBt  la  predication  d'un  gibet.  II  est 
vray,  car  il  a  falu  que  le  Fila  de  Dieu  pour  nouB 
onvrir  le  royaume  dea  cieux  ait  Booffert  noBtre 
malediction,  qn'il  ait  endur6  la  mort  tant  ignomi- 
nieuBe  devant  lea  hommes:  que  mesmoB  il  ait  estd 
maudit  de  la  bouche  de  Dieu:  comme  il  en  avoit 
eBt6  parl6  en  la  Loy,  Maudit  aera  celuy  qui  pendra 
au  boia.  II  a  donc  falu  que  nostre  Seigneur  leauB 
Chriat  pour  OBtre  noetro  pleige,  Boit  venu  iuBquoB 
Ut:  brief  il  a  eat^  comme  aby8m6.  Et  nous  yoyouB 
ee  qni  en  a  estd  dit  par  le  Frophete  iBaie,  QuMl  a 
est6  desfignr^  comme  un  poure  ladrCi  qu'on  n'a  pas 
daignd  le  regarder  pour  le  teoir  du  reng  des  hommes. 
MouB  voyons  auBsi  au  Pseaume  22,  le  suis  un  ver, 
et  non  pas  homme:  ie  sais  la  moquerie  dea  plus 
Tilains,  qne  mesmes  le  brigand  se  moqne  de  luy 
et  Ta  en  opprobre.  Et  bien,  de  prime  face  u 
Bemble  qne  ceste  doctrine  Ik  ne  merite  point  d'estre 
reoeue:   mais  il  nons  doit  sonvenir  de  ce  qne  dit 


sainct  Faul  en  rautre  paBsage,  c^est  qne  le  monde 
n'a  point  cognn  Dieu  en  vraye  sagesse,  et  pourtant 
il  a  falu  que  il  eust  nne  autre  fagon  de  nous  en* 
Boigner,  c^est  k  sQavoir  une  folie:  car  si  nons  OBtions 
bien  sages  (comme  nous  appetons  qu'on  nous  repute 
tels),  en  regardant  le  ciel  et  la  terre  nous  avons 
une  si  belle  instraction  que  rien  plus.  Nous  voyons 
donc  \k  les  grans  thresors  de  la  sagesBe  de  Dien^ 
qui  nous  doivent  ravir  en  estonnement.  Qui  eoi 
fait  son  profit?  mais  k  ropposite  on  void  les  hommea 
gourmander  des  biens  que  Dieu  leur  fait  et  B'en 
souler  sans  penser  ancunement  &  luy. 

Et  non  Boulement  cela:  mais  regimber  &  ren- 
contre  de  celuy  qui  les  a  engraiesez.  Et  quand  ils 
cuident  s^addonner  au  service  de  Dieu,  ils  luy  ra- 
vissent  rhonnenr  qui  luy  appartient,  ae  baBtiBsaos 
des  idoles  k  leur  fantasie.  Fuis  qu^ainsi  est  dono 
que  le  monde  n'a  point  cognn  Dieu  en  yraye  sa- 
gesse  et  selon  rordre  naturel,  il  faut  que  Dien 
esBaye  un  autre  moyen,  comme  il  a  fait.  Car  c'est 
bien  une  espece  de  folicy  si  nous  iugeons  selon 
nostre  sens,  que  le  Fils  de  Dieu,  le  chef  des  Anges, 
le  Seigneur  de  gloire,  la  fontaine  de  vie,  celuy 
auqnel  toute  maiest^  appartieot,  que  celuy-l&  non 
seulement  ait  e8t6  fait  homme  mortel,  qu'il  ait 
vestu  nostre  condition,  maia  qu'il  se  soit  aneanti 
du  tout  (oomme  sainct  Paul  en  parle  aux  Philippiens 
2.  chap.)  et  mesmeB  qu'il  ait  eetd  suiet  &  nostre 
malediction,  et  qu'il  jAit  port6  le  nom  de  pech6,  qui 
pIuB  est.  Quand  donc  on  parle  d'un  tel  style  et 
langage,  cela  nons  doit  sembler  estrange,  comme  il 
fait:  mais  rengeons-nouB  en  toute  humilit6,  et 
cognoiBSons  qu'il  jious  faut  venir  &  ceste  eechole, 
puia  que  nons  n^avons  peu  profiter  en  ce  que  Dien 
nouB  a  monstr^  du  commencement  au  ciel  et  en  la 
terre:  voil&  donc  qnant  &  ce  mot  oii  sainct  Paul  dit, 
Et  le  scandale  de  la  croix  sera  aboli. 

Or  (brief)  nous  devons  recueillir  de  ce  pas- 
sagOi  qne  sUl  y  a  quelque  absurdit6  en  rEvangile 
(selon  nostre  apprehension),  que  cela  ne  nous  en 
doit  point  degouster,  mais  que  nons  cognoissions 
que  Dieu  veut  esprouver  nostre  obeissance  quand 
il  nous  ameine  &  la  mort  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  et  que  I&  nons  voyons  comme  le  gouffre 
d'enfer,  quand  le  Fils  de  Dieu  est  I&  pour  soua- 
tenir  nostre  coodamnation,  qu'il  est  Ik  nostre  pleige 
et  qui  paye  toutes  nos  dettes.  Et  pnis  au  reste 
cognoissons  que  de  la  mort  il  y  a  beau  passage  & 
la  gloire  qui  est  apparue  en  la  Resurreotion,  car 
le  Fils  de  Dieu  ayant  souffert  par  infirmit6,  o^est 
k  dire  selon  q'u'il  est  ordonn6  de  Dieu  son  Pere, 
et  qu^il  a  vonlu  aussi  de  son  bon  gr6  s'as8niettir  4 
telle  servitude:  ayant  donc  souffert  ainsi  que  en  la 
vertu  de  son  sainct  Esprit  il  a  surmontd  la  mort» 
il  a  eu  une  victoire  tolle  qu'il  faut  maintenant  qne 
tout  genouil  soit   ployd  devant   luy:   qu'il  ait  ua 
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nom  souverain,  et  qu^on  oognoisee  qae  toute  la 
maiest^  de  Dien  apparaiat  et  reluiat  en  sa  peraonne. 
Yoil^  oomme  nous  ne  doTons  point  avoir  honte  de 
PEyangile.  Bt  surtout  retenons  bien  oe  qu'il  eet 
appel6  par  sainct  Paul  au  premier  chap.  des  Rom. 
la  pui88ance  de  Dieu  en  salut  k  tous  croyane.  Que 
donc  lea  mondains,  et  ceux  qui  Bont  tant  enfles 
d^orgueil  et  d'arrogance  comme  des  crapeaux,  mee- 
priaent  tant  qu*il8  Toudront  rBvangile,  et  quMls 
peri88ent  en  leur  malediotion:  oependant  que  par 
numilit6  de  foy  noua  embrasBions  le  Fil8  de  Dieu 
qui  86  pre8ente  &  nou8,  &  fin  qu*il  nous  e8leye  iuB* 

3ue8  k  la  gloire  du  royaume  dea  cieux.  Or  il  y  a 
'avantage  que  8ainct  Paul  oonioint  ici  le  scandale 
avec  la  predication  de  1'Evangile  comme  deux 
choseB  inseparabloB. 

Yray  est  que  nous  devons  fnir  tous  scandaleB 
tant  que  il  nous  Bera  poBsible:  car  mal-heur  Bur 
celuj  par  qoi  le  scandale  advient.  MaiB  cependant 
si  faut-il  que  lesus  ChriBt  regne,  et  qu'il  ait  la 
YOgue  combien  que  le  monde  se  hurte  contre  luy. 
Le  mot  de  Scandale  emporte  rencontre  ou  em- 
peschement,  comme  8'il  y  avoit  un  chemin  boBsu 
et  pierreux,  qu'il  y  eust  quelques  OBpineB  et  ronccB 
et  autres  difficultez:  voild.  que  c'e8t  de  donner 
Bcandale.  Or  il  seroit  h  souhaiter  que  leBUB  Christ 
marchast,  et  que  tout  le  monde  le  receust,  et  que 
rien  n^empeschast  que  rEvangile  depuis  un  bout 
du  monde  iusqu'^  Tautre  ne  fuet  publi6.  Nou8 
devooB,  (di-ie)  souhaiter  cela  en  tant  qu'en  nous 
OBt.  Cependant  apprenons  que  Dieu  veut  esprouver 
Pobeissance  de  nostre  foy  en  ce  qu'il  lasohe  la 
bride  d.  Satan,  qui  dresse  beaucoup  de  scandales  et 
de  troubles.  Brief  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
n'eBt  pas  sans  cause  appel^  pierre  de  scandale,  et 
comme  un  hurt  contre  lequel  ohacun  se  Tient 
achoper,  et  se  rompre  le  col  par  ce  moyen :  et  faut 
qu'en  la  fin  (comme  il  est  dit  en  sainct  Luc)  qu'il8 
Boyent  brisez  de  ceste  pierre,  oar  elle  est  trop  dure 
pour  leur  obstination.  Et  ceci  encores  nous  est 
bien  utile:  oar  nous  voyons  beaucoup  de  gens  si 
delicats  que  si  tost  qu'on  ne  s'accorde  point  & 
TEvangile,  il  leur  Bomble  qu'il8  sont  quittes  et 
absous  devant  Dieu  de  ne  point  soustenir  une 
telle  querelle.  8i  les  Rois  et  les  Princes  avoyent 
fait  publier  &  son  de  trompe  qu'on  ne  bataillast 
plus  contre  la  Tcrit^  de  Dieu,  chacun  feroit  sem- 
blant  d'estre  d'accord:  mais  auiourd'huy  on  verra 
la  cruaut^  si  grande,  on  verra  les  tyrannies,  les 
despitemens,  les  menaces  et  choses  semblables. 
Apres  on  verra  que  la  pluspart  des  ennemis  sont 
comme  loops  raviBsans,  qui  ne  demandent  qu'&  en- 
gloutir  tout,  et  sous  ombres  des  biens  ils  ne  cer- 
cheront  sinon  que  le  sang  innocent  soit  espandu. 
Les  autres  auront  un  zele  enragd,  qu'il8  voudrayent 
que   le   nom    de    Dieu   fu8t  aboli,  la  doctrine   de 


TETangile  pleinement  esteinte.  Quand  ou  void 
cela,  o  ie  ne  veux  point  \k  me  fourrer.  Et  oom- 
ment?  Que  ie  soye  ennemi  de  tout  le  monde?  et 
ne  voit-oo  pas  qu'il  n'y  a  qu'une  poignee  de  gena 
qui  ayent  gouetd  coBte  doctrine,  et  touB  les  autres 
en  Bont  ennemis,  ou  bien  ils  la  jreiettent,  ou  iUi 
B*en  moquent,  ou  bien  ils  Bont  envenimea  du  tout 
k  rencontre?  VoiU  dono  oomme  hpn  peu  sont 
oonfermez  iusqueB  \k  de  aouBtenir  T6b  hurta  de 
rEvangile  quand  ils  Toyent  qu'il  y  a  oomme  doB 
barres,  et  que  lesuB  Christ  est  ompeBch^  par  Satan 
et  par  lea  pratiques  de  scb  suppostB. 

O  voil&  il  B'en  faut  retirer:  moBmes  combien 
en  voit  on  auiourd'huy  qui  diront  que  ceste  doo- 
trine  apporte  tant  de  BoaodaloB?  Aprea  Toilft  des 
opinions  diverses,  Toil&  un  tel  qui  parle  ainsi.  Et 
puis  quand  les  meschauB  qui  Tondent  auiourd'huy 
leurs  iangues  (comme  des  putains  B^exposent  au  bour- 
deau)y  qui  se  Tiendront  \i  iettor  pour  blasphemer  & 
1'eDcontre  de  Dieu  et  de  sa  parole,  quand  oeux  1& 
donc  trouveront  quelque  couverture  pour  mespriser 
ou  reietter  rEvangile,  incontinent  voil&  beaucoup 
de  poures  gens  qui  auront  la  langue  affilee  pour 
dire,  Et  quoy?  nous  voyons  les  grans  scandales 
que  oeste  dootrine  ioi  apporte,  voire,  mais  il  ne 
faudroit  plus  que  Iobub  Christ  fust  oe  qu'il  s'attri- 
bue  en  1'Escriture  saincte,  sinon  que  TEvangile 
apportast  beaucoup  de  scandales.  Mais  8i  ne  nous 
faut-il  pas  en  estre  estonnez,  plustost  surmon- 
tons  les.  yoil&  ce  que  nouB  avouB  &  retenir  de  oe 
pasBage  quand  sainct  Paul  dit  que  iamais  nous  ne 
persisterons  en  la  foy  de  1'ETangile,  sinon  que 
nous  soyons  armez  de  ceste  constance  pour  laisser 
faire  &  Satan,  et  cependant  ne  point  nous  destour^ 
ner  de  tiostre  chemin.  II  est  Tray  qu'en  temps 
qu'en  nous  est  (comme  desia  nouB  aTona  dit)  nous 
dcTons  fuir  tous  scandales,  aller  au  devant  et  les 
repousser.  Et  desia  nous  avons  veu  ci  dessus 
comme  chacun  s^y  doit  porter,  et  mesmes  le  Pro- 
phete  Isaie  parlant  de  la  predication  de  TEvangile^ 
dit  qu'il  faut  que  la  voye  soit  applanie,  et  que  ce 
qui  estoit  bossu  et  tortu  auparavant  soit  egal^.  Et 
bien  nous  devons  mettre  toute  peine  &  oela:  mais 
cependant  puis  que  Dieu  nous  veut  humilier,  et 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  des  Bcandales  et  des  troubles, 
et  qu'il  ne  8e  peut  faire  que  lesus  Christ  ne  regne 
au  milieu  de  ses  ennemis,  passons  outrOy  et  des- 
pitons  toutcB  les  practiques  de  Satan,  et  ne  soyooB 
point  pourtant  desgoustez  de  rEvangile,  quand 
nou8  verrons  qu'il  sortira  beaucoup  de  scandales  en 
ce  monde. 

Or  sainct  Paul  ayant  ainsi  parl6,  adioustOi 
A  la  mimne  volonte  que  totis  ceux  qui  vous  troublentf 
soyent  retranchee.  II  semble  bien  de  prime  face  que 
Bainct  Paul  s^esmeuTe  ici  trop  en  colere,  quand  il 
demande  que  tous   ceux  qui  sement  leurs  zizanies 
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et  errean  ponr  penrertir  la  pore  doctrine  de  Dieo, 
qoe  eeox  \k  8oyent  abysmeBy  qoe  le  diable  les 
poBeedey  qoe  iamaia  n'ayent  miserioorde  devant 
Dieo.  Car  voiU  ce  qo'eroporte  ce  mot  de  Re- 
traneher:  mais  nooa  avons  i  noter  qiie  le  zele  que 
nouB  de?on»>ayoir  k  la  gloire  de  Dieo  ooblie  toot 
regard  dee  hommes  qoand  on  met  en  balance  Pun 
et  1'aotre.  Maia  de?ant  qoe  passer  ootre,  notons 
en  premier  lieo  qoe  &ainct  Faol  a  parl6  par  simili- 
tode  en  ce  mot  de  Retraocber:  car  ces  canailles  qoi 
a?oyent  corrompo  et  falsifi^  la  doctrine  de  rB?an- 

Ele  combatoyent  poor  la  Circoncisioo.  Or  il  dit, 
t  bien  (dit*il)  coopez,  retranchez  tant  qoe  yoqb 
yoodrez,  yoob  ne  cerchez  Binon  qoe  les  aotres 
B^amosent  &  tela  menos  fatraa:  or  de  moy  ie  yoo- 
droye  qoe  tels  BcdocteorB  foBeent  retranchez  do 
toot,  et  qoe  Dieo  lee  abyBmast  et  exterminaBt,  et 
qo'ilB  Boyent  tellement  reiettez  et  damnez  de  loy, 
qo'il8  n'ayent  nolle  oBperance  de  aalot. 

Or  yenonB  maintenant  k  ce  qoe  i'ay  tooch^. 
Pay  dit  en  Bomme  qoe  qoand  les  hommoB  bataillent 
contre  Dieo,  qo^il  nooB  leor  faot  CBtre  tellemeot 
ennemie  mortels,  que  \k  nooB  ooblions  et  parentage 
et  amiti6,  et  toot  ce  qo^il  y  a:  car  aotrement  nooB 
ne  rendone  pas  k  Dieo  nostre  deyoir  en  fagon  qne 
ce  Boit,  qoand  il  ee  nomme  pere,  et  qoMI  ooub  fait 
ceet  honneor  de  nooe  tenir  poor  ses  enfane,  c'e8t 
pour  le  moine  qoe  sa  gloire  nooa  eoit  recommandee 
par  dcBBOB  tootee  choBea.  Maia  il  ooob  faot  paeaer 
encoree  ploB  ootre:  car  quelle  est  la  maieBt6  de 
Dieo?  Bt  pois  combien  sa  yerit6  noo8  doit-elle 
eetre  precieuee?  Et  paie  qoand  il  conioint  telle- 
ment  ea  gloire  ayec  nostre  ealut,  qoe  nooa  ne  poo- 
yooB  procurer  Ton  Bana  1'aotre,  et  meBmes  ooob 
n^apporterooB  ni  profit  ni  dommage  k  Dieo,  qoand 
nooB  BcronB  lee  ploB  graoB  zelateors  qa*il  est  poB- 
flible  poor  maintenir  aa  qoerelle:  il  n'a  nolle  ne- 
eeB8it6  de  nous:  il  ne  faut  pae  qo'il  emproote 
noetre  aide:  maia  il  noo8  cooBtitoe  bcb  procoreore. 
Bt  &  qoelle  fin?  A  ce  qae  chacon  de  noos  cerche 
Bon  profit  non  point  de  ce  mondcy  ni  dea  choeeB 
oorrnptibleB:  maia  poor  le  salot  eternel  de  noe 
amcB.  Yoilft  donc  i  qooy  Dieo  nooa  employe,  et 
cependant  nooB  Bommea  laBcheB  et  froids:  et  ceste 
trahi8on-l&  eBt-elle  ezcosable?  AobbI  il  nous  faut 
yenir  k  ce  qoi  eet  dit  ao  PBeaome,  Le  zele  de  ta 
maiBon  m'a  mang6|  et  lea  opprobrea  qoi  yenoyent 
8or  toy,  ie  les  ay  receoB.  II  eet  yray  que  cela  a 
CBtd  accompli  parfaitement  en  la  perBonne  de  noetre 
Beigneor  Icbob  ChriBt  comme  chef  de  PBgliBC :  maia 
Bainct  Paol  noo8  mouBtre  qu'il  nooB  faat  cBtre  con- 
formez  k  loy  comme  k  nostre  patron :  et  qoe  qoand 
noQB  yerrooB  1'honneor  de  Dieo  eetre  obecorci  par 
lea  hommea,  qoe  ohacon  B*y  oppoae  yaillament. 
YoiUt  en  Bomme  la  reigle  qo'il  nooe  faot  teniry 
c'eBt  k  B^yoir  qoe  nooB  preferions  rhonneor   de 


Dieo  k  tootea  choBeB,  meemeB  k  on  million  de  yieB| 
quand  nooB  lea  aoriooB.  II  n'e8t  paa  donc  qaeetion 
ici  que  lee  hommes  soyent  CBpargnez  qoand  tHb 
B'efforceDt  de  tout  leor  pooyoir  qoe  le  nom  de  Dieo 
Boit  foal6  aox  pied:  qoe  la  doctrine  de  Balat  8oit 
embrooillee,  et  qae  nooB  ne  sQachionB  ploB  qoelle 
religion  noos  deyooB  tenir:  qoe  la  paiz  de  rBgliae 
Boit  abolie.  Quand  dono  noos  yoyona  les  hommcB 
appliqoer  \k  leorB  eBtodea,  n*e8t-ce  paa  raiaon  qoe 
noo8  leor  soyonB  partiee  adyerBCB?  Or  8'il  nooB 
eet  poBsible  il,  nooB  faot  bien  procorer  amiti6  et 
concorde  ayec  toos,  yoire  entant  qo'en  nooB  eet,  dit 
S.  Paol  aox  RomaioB:  maia  qoaod  ooob  yoyooB 
ccB  yilaioB  B^eeleyer  ainei  contre  Dieo  et  dresBer 
les  comeB  poor  hurter  contre  luy,  c'e8t  bien  raiBon 
-que  chacon  bc  mette  \k  ao  deyant,  et  qoe  nooB 
monstriooB  qoe  yrayement  nooa  ne  Bommea  ploB  k 
nouBy  d'aotre  qoe  noatre  Seigneor  Iobob  Chriat 
nooB  a  rachetez  et  acqoie  8i  cheremont,  il  faot  bien 
qo'il  domine  Bur  noatre  yie  et  eor  noetre  mort. 

yoilft  donc  pourquoy  Bainct  Faol  a  ici  fait  oo 
tel  Boohait  et  si  aspre,  qoe  ceoz  qoi  troobloyent  les 
GalatienB  foseent  alienez  do  toot  de  DieO|  qo'ilB 
fuBsent  abyBmez  au  gouffre  de  perdition.  Or  ei  on 
allegne  qae  cela  OBt  contre  la  reigle  de  oharitd,  la 
reBponse  eet  bien  facile,  car  noue  Bommes  tenoB 
d'aimer  noB  ennemis,  yoire  combien  qa'il8  nooa 
perBecotent  et  molcBtent,  oombien  qa'il8  ne  deman- 
dent  qoe  noBtre  ruine,  tooteBfoiB  qoe  nouB  procurionB 
leur  bien  et  salut  entant  qa'en  nooe  eet,  et  qoe 
nouB  ayona  piti6  et  compaBeion  de  lea  yoir  ainsi 
abandonnez  k  Satan.  Yoilft  dono  qu'emporte  la 
charit6:  maie  cependant  ai  faot-il  qoe  Dieo  soit 
pardesBQB,  comme  deeia  noo8  ayone  declar6.  La 
charit6  donc  sera  d'homme  k  homme:  qoand  qoel- 
qa'an  m'aura  fait  iniore,  il  faot  que  ie  rooblie: 
qoand  il  me  gardera  encoroB  qoelqoe  malice,  ai 
faot-il  que  ie  procure  aon  bien:  mais  quand  il  est 
qocBtion  de  maintenir  la  querelle  de  Dieo,  14  il  faot 
que  lee  hommoB  eoyent  estimez  moins^qoe  rien, 
ainei  qoe  nooB  ayona  dit.  Or  nooe  faiBooB  toot  le 
oootraire  oependant:  car  la  practiqoe  commone 
qoelle  eet  elle,  einon  de  plier  et  caler  la  yoilOi 
qoand  Dieo  eera  offens^?  Bt  oependant  chacon 
pooreoiyra  Bon  droit  iaeqaeB  ao  boot.  Bxemple. 
On  yerra  un  homme  qoi  aora  oommie  ooe  faote 
bien  loorde,  il  merite  d'e8tre  poni,  et  ei  on  ne  le 
oorrige,  yoil^  one  maayaiee  breohe,  yoilit  one  oor- 
roption  introduite.  On  yerra  qaelqo'un  en  officei 
et  BanB  aller  ploe  loiD,  ceox  qoi  doiyent  monatrer 
le  chemin  de  Balut,  ceoz  qoi  proBchent  la  parole 
de  Dieo,  on  lee  yerra  d'ane  maovaiBe  yie,  dea 
gaodiBBCorB  et  gene  qoi  ne  Boryent  qo'Jt  faire  con- 
faeion  et  debate.  Or  cependant  ei  ne  lee  faot-il 
point  retrancher,  il  n'y  £Bmt  point  proceder  k  la 
rigoeor,  dira-on.    Un  yyrongne  aera  mainteno,  on 
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paillardi  an  yilam,  brief  il  n*j  aura  qae  meBpris 
de  Dieo,  rETangile  sera  vilipendd  par  toat,  et 
fiiadra  qoe  toat  oela  soit  Bouffert  aoua  ombre  qa*on 
allegaera  qu^il  faut  avoir  quelque  humanit6:  voire 
et  oependant  il  eet  quoBtion  de  quitter  Fhonneur  de 
Dieu :  mais  ceux  qui  sont  tant  humains,  oa  en  font 
le  aemblant,  si  on  les  pique  tant  peu  que  oe  soit, 
ib  viendront  inoontinent  eemouvoir  une  guerre  mor- 
teUe,  Bt  comment?  Oeetniei  m'a  fait  un  tel  tort: 
ile  e^eecarmoucheront  inaques  au  bout,  et  bien,  ila 
endureront  des  suppostii  de  Satan  tout  ce  qui  leur 
eera  poseible,  voire  iuaquee  &  eetre  souffletez  ayeo 
toute  ignominie,  oomme  sainct  Paul  en  a  traitt6 
aux  Oorinthiens,  et  cependant  ile  ne  pourront 
Bouffrir  qne  Dieu  Boit  yeng6  du  deshonneur  qu'on 
luy  fait.  Or  maintenant  nouB  yoyouB  que  le  sele 
de  sainct  Paul  a  est^  bien  reigl6:  et  si  on  luy  euBt 
bAt  quelque  iniore  k  sa  personne,  nouB  sQavouB 
comme  il  a  est^  patient  en  tout  cela.  Maintenant 
qo'iI  yoid  que  rEvangile  de  Dieu  vient  en  telle 
disBipation,  il  ne  le  peot  Booffrir:  il  8'y  oppoBO, 
et  desire  qoe  tellee  geoB  soyent  abyBmes:  voiroi 
car  il  n'a  point  de  regard  k  aoy:  mais  il  prefere 
(comme  noos  avons  dit)  rhonneur  de  Dieo  k  toot 
le  monde. 

yoil&  donc  comme  noos  ne  noos  esgarons  point| 
yoire  si  noos  regardons  simplement  &  Dieo,  et  qoe 
noos  ne  lascherons  point  la  bride  &  nos  passions: 
mais  qoe  noos  soyons  goovernez  par  oest  esprit  de 
droitore  et  de  prodence,  et  qoe  Dieo  noos  fera  dis- 
cerner  o£i  il  noos  faot  batailleri  et  1&  od  il  nooa 
fsot  resister.  Qoand  donc  noos  aorons  ono  telle 
discretion,  et  qoe  noos  serons  goovernez  par  rSsprit 
de  Dieu,  noos  poorrons  aveo  sainct  Paol,  avec 
David  et  toos  les  sainctB  Prophetes  despiter  les 
hommes  qoand  ils  noos  voodront  destourner  de  la 
porit6  de  dootrine  qoi  noos  est  cogooe:  et  mesmes 
noos  poorrons  maodire  les  Anges,  si  besoin  efltoit, 
eomme  sainct  Paol  en  a  parl6  oidesBOB,  1&  od  il 
despitoit  des  Anges  de  paradis  s^ils  se  dressoyent 
eontre  la  doctrine  de  rEvangile  qa'il  avoit  presohee. 
Non  pas  qoe  iamais  les  Anges  se  dressent  &  ren- 
contre:  mais  B'il  poovoit  advenir.  Comme  B'il  disoity 
Prenons  le  cas  qo'ainsi  fost  qu'on  Ange  vint  poor 
renverser  yostre  foy :  il  ie  faodroit  plustost  envoyer 
en  enfer,  et  le  tenir  comme  on  diable  et  le  maodirCy 
qoe  d'estre  divertis  du  bon  chemin.  Yoil^  dono 
comme  il  nous  faut  arrester  k  Dieu  en  toot  et  par» 
toot:  et  ao  restey  craignons  oeste  sentence  comme 
si  nooB  oyons  la  foodre  do  oiel  contro  toos  ceox 
qoi  trooblent  rEglise:  car  c'est  bien  sainct  Paol 
qoi  a  parl6:  mais  cependant  le  sainct  Esprit  a  con. 
doit  et  goovern6  sa  langoe.  D'aotaot  donc  qo'il 
n'a  pas  est^  sinon  Pinstroment  de  Dieo  poor  poblier 
ceste  sentence,  c'est  aotant  comme  si  Parrest  irre- 
yoeable   estoit   desia   donn^   oontre  toos   ceox   qoi 


yieonent  poar  lompre  ronion  de  la  fby  et  la  con- 
corde  et  fraternitd  qoi  doit  estre  entre  tooa  enfiana 
de  Dieo,  qoi  aement  erreora  et  hereaiea  poor  blaiier 
la  pure  verit^.  Et  au  reate,  Dieu  declare  combien 
il  noua  a  Cfhera  (comme  ee  matin  il  en  a  eat6 
traitt6)  et  qu'en  cela  il  noaa  rend  teamoignage  do 
aoin  paternel  qu'il  a  de  noatre  aalut,  quand  il  fiiit 
nne  telle  vengeanoe  aar  tooa  ceux  qui  le  vealent 
ruiner. 

Or  finalement  il  dit.  Freresj  vaua  estes  appeleg 
a  liberU^  aeulemefU  ne  la  dannejs  paint  a  la  chair 
paur  aceasian:  mais  eervesf  les  uns  aux  auires  en 
charite^  d^autant  que  dest  le  vray  aeeampUeeemenl  de 
la  Lajff  et  c^eat  Ik  aussi  quMl  nous  faut  reigler  toutea 
noB  oeovrea.  Ici  en  premier  iieo  aainct  Paol  monatre 
qo'il  ne  combat  point  poor  faire  qoe  les  hommes 
yivent  k  leor  aise ,  et  qoe  chacon  a^eegaye  comme 
bon  loy  aemblera:  mais  qoe  noos  aoyons  iibrea  de- 
vant  Dieo.  Or  oeci  est  bien  notable:  car  ai  toat 
qoe  ce  mot  de  Libert6  eat  mia  en  avant,  comme 
noos  sommes  enclins  k  nos  appetis  oharnels,  chacon 
pense,  Bt  bien,  ie  pois  dono  faire  tout  ce  que  bon 
me  semblera:  il  n'y  a  plos  d'astriotion ,  il  ne  faot 
plus  que  ie  me  seote  tant  obIig6,  ne  qoe  ie  faoe 
tant  de  scropoles.  yoil&  donc  comme  soos  ombre 
de  libert6  chacon  s^assuiettira  &  ses  passioos  char- 
nelles:  car  le  diable  a  ceste  astuce  de  nous  seduire 
et  abusei  en  oe  qui  semble  estre  bon,  voire  et  le 
eonvertir  tout  au  rebours.  Oar  (oomme  nous  avons 
declar6  oidessus)  tous  ceux  qui  veulent  vivre  &  leur 
appetit,  il  est  certain  que  ce  sont  poures  esclaves 
qui  Bont  detenus  en  Borvitude  plus  estroite  que 
oeux  qui  sont  mis  aux  ceps  et  aux  manettes.  Bt 
pourquoy?  Regardons  un  peu  quelle  tyrannie  il  y 
a  en  nos  appetis  et  en  nos  passions.  Si  un  homme 
Buit  ses  appetis,  il  est  certain  qu^il  faut  qu'il  perde 
toute  honte,  qu'il  8'oublie,  et  qu'il  devienne  pleine- 
ment  brutal.  yoilft  donc  la  belle  libert^  que  les 
hommes  oerchent  toos  quasi  de  nature.  Or  nous 
avons  deolar6  que  la  libert6  &  laquelle  sainct  Paul 
nouB  exhorte,  oBt  bien  une  autre  chose:  oe  n'e8t 
pas  4u'on  B^esgaye,  et  qu'il  n'y  ait  plus  nulle  bride 
pour  noua  retenir:  mais  &  fin  que  nous  SQachions 
00  que  Dieu  requiert  de  nous,  et  que  nous  soyons 
gouvernez  par  sa  parole,  et  que  ohacun  n'usurpe 
point  domination,  pour  dire,  il  faut  faire  oeci  ou 
cela:  oar  depois  que  les  hommes  entrepreonent  de 
noos  yooloir  gooverner  par  leurs  loix  et  par  leors 
Btatos,  il  eal  oertain  qoe  voil^  des  liens  infinis  qoi 
Bont  poor  oBtrangler  les  poores  ames  par  maniere 
de  dire.  Sainct  Paol  dono  monstre  qoe  ceste  libert6 
qo^il  a  preachee,  et  poor  laqoeUe  maiotenir  il  resiate 
ai  coostamment  &  oes  sedocteors,  qoe  ce  n^est  poiot 
qoe  les  hommes  se  desbordenty  et  qoUis  se  donnent 
ooe  lioence  telle  qoe  bon  leor  semblera:  mais  cest 
k  fin  qa'ilB  poissent  franohemont  serviir  k  Dieo,  et 
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qa'il8  ne  soyeot  plus  tormeDtez  et  geheDnez  dMDqui- 
etnde:  oomme  noua  yoyons  comme  les  pourea  iguo- 
rans  qui  Bont  detenua  en  superstitioDS  soot  tousiours 
en  doute  et  en  scrupule:  ils  feroot  question  de  oeoi 
et  de  cela  et  ne  seront  iamais  resolus  d'uD  seul 
poinot.  Comme  nous  Toyoos  que  les  Fapistes  qui 
ont  one  infioit^  de  questions:  et  il  ne  8'eD  faut 
point  esbahir:  car  ils  ne  s^avent  ^  quel  maiatre 
ila  oot  &  reodre  conte.  Ghacua  dira  seloo  que  son 
oerveau  le  porte,  il  me  aemble  que  telle  chose  8eroit 
bonne,  yoila  que  ma  deyotioo  me  dit:  il  sera  boo 
de  faire  encore  ceci  et  cela.  Or  quaad  ile  soot 
entrez  en  un  tel  labyrinthe,  en  la  fio  ils  douteroot 
de  8e  peigner,  ils  feront  scrupule  de  maoger  d'uD 
tel  doigt,  et  ceci  et  cela:  brief  il  D'y  a  ae  fio  ae 
mesure.  Quaod  sainct  Paul  yeut  bieo  monstrer 
que  c'e8t  de  a^eayelopper  parmi  les  traditioos  hu- 
maioee,  il  dit  que  quaod  oo  a  defeodu  de  maoger 
de  la  chair,  qu'oD  defeod  puis  apres  d*eo  gouster: 
et  puis  quaod  oo  a  defeodu  d'eo  gouster,  oo  defeod 
puis  apree  d*y  toucher,  yoil^  dooc  comme  oous  de- 
voDs  maioteoir  la  Iibert6  qui  ooua  a  est^  acquise 
par  la  mort  et  passioo  de  nostre  Seigoeur  lesus 
Christ:  c'e8t  cd  premier  lieu  que  oous  egachioDS 
eommeot  Dieu  yeut  estre  eeryi  et  hoDor6  4  fio  de 
D'e8tre  point  agitez  de  taot  de  scrnpules,  oe  BQa- 
chaos  oe  qui  est  boo  ou  mauyais:  mais  qu^eo  ayant 
eeete  cooclusion  toute  certaioe  que  oous  auyyioos 
la  parole  de  Dieu,  oous  soyoos  aussi  asseurez  que 
noo8  oe  pouyoos  faillir.  £t  au  reste  que  nous 
aeryiona  aussi  les  uiis  aux  autres,  que  chacun  ne 
8oit  point  addonn6  &  sa  personne  pour  matter  oes 


compagnons:  mais  que  nous  ayons  une  telle  hu- 
maoit6  eo  oous  qu'uD  chacuo  regarde  eo  quoy  il 
pourra  profiter  &  aes  prochaios  et  les  pourra  aider. 
Qu'oQ  s^abstieooe  de  tous  scaodales:  qu^oo  oe  dise 
pas,  il  ne  me  chaut  de  cestoy-ci,  ni  de  cestuy-lit, 
ni  des  rez,  ni  des  tondus:  mais  que  nous  regardiona 
d'autant  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  nous  a 
conioiote  ensembloi  pour  estre  membres  de  son 
Egliee,  que  nou8  nous  tenions  fermes  &  ceste  doo- 
trioe:  eo  premier  lieu,  que  Dieu  soit  hooord  et 
seryi  (oomme  il  le  commaode)  eotre  oous,  et  qu'il 
y  ait  au  reste  uoe  telle  coocorde,  que  par  modestie 
Dous  taschioos  de  nous  accoupler  les  uns  aux 
autres  et  nous  y  assuiettiry  eetans  libres  deyant 
Dieu  toutesfois  quant  k  oos  cooscieoces. 

Or  nou8  nous  prosteroeroos  deyaot  la  maiest^ 
de  nostre  boo  Dieu  eo  cogooissaoce  de  dos  fautes, 
le  priaot  qu'il  dous  les  face  tellemeot  seotir  que 
ce  Boit  pour  oous  humilier  devaot  luy,  et  pour 
nous  attirer  &  uoe  yraye  repeataoce:  et  que  oous 
y  profitioos  de  plus  eo  plus,  gemissaos  coDtiouelle- 
meot  80U8  le  fardeau  de  oos  yices,  iusques  &  ce 
que  D0U8  eo  soyoDS  purgez  et  despouillez  du  tout. 
Et  que  ce  boo  Dieu  oous  supporte,  qu'il  oe  oous 
traitte  poiot  eo  telle  seyerit^  qu'il  pourroit:  mais 
qu'il  D0U8  oooduise  tellemeot  par  soo  saioct  Esprit 
qu'ea  oous  pardoooaot  oos  fautes  il  les  eose- 
yelisee,  iusques  &  ce  que  nous  en  soyons  nettoyez 
en  toute  perfection.  Que  non  seulemeot  il  oous 
faoe  ceste  grace:  mais  &  tous  peuples  et  nations  de 
la  terre  etc. 


TRENTECINQUIEME  8ERM0N. 


GALATES.    Chap.  V,  y.  14—18. 

Nou8  yoyons  comme  Moyse,  youlant  reduire  la 
Loy  en  un  sommaire  &  fin  qu'on  cognust  ce  qui 
nous  estoit  enseign^  et  monstr^,  dit  que  Dieu  yeut 
estre  aim6  de  nous,  comme  o^est  bien  raisoo  que 
nons  adherions  et  soyons  coDioiota  k  luy:  et  puis 
qn'il  y  ait  uo  lieo  d'amiti6  eotre  oous,  tellemeot 
que  D0U8  soyoDs  uois  comme  membres  d'uD  corps. 
Et  oostre  SeigDeur  lesus  Christ  ausei  dit  qu^eo 
cela  on  pourra  iuger  quels  8ont  ses  disciples : 
monatrant  qu'il  n'a  point  apport^  une  doctrioe 
diyerse  de  celle  que  Dieo  ayoit  tousiours  doooee  h 
aoo  peuple  aocieo.  Or  pour  ceste  cause  saioct  Paul 
dit  maioteoaDty  qu?en  ce  mot  gist  PaccomplissemefU 
de  la  Loy,   que  nous  aimians  nos  prochains.    Noo 
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pas  que  Dieu  doiye  estre  cepeodaot  oubli6  (comme 
desia  oous  ayoos  moostr^V  car  c'est  bieo  raisoo 
qu'il  marche  deyaot  et  qu  il  aoit  prefer6  k  toutes 
creatures:  et  mesmes  k  cause  de  luy  dous  deyoos 
oublier  pere  et  mere,  femme,  eofaos,  et  tout  ce 
quMl  y  a  au  moode:  mais  ce  oe  soot  pas  chosee 
repugoaotes  que  d'aimer  Dieu  et  d'aimer  nos  pro- 
ohaios  ea  leur  degrd.  Car  mesmes  quaod  chacuo 
chemioe  eo  charit^,  par  cela  il  moDstre  ramour 
qu'il  porte  k  soo  Dieu,  oomme  aussi  dous  ayoos 
declar6.  Et  yoil^  pourquoy  ie  D^iosiste  poiot  sur 
ces  articles  plus  au  loog.  Eo  somme  si  dous  sommee 
addoDoez&  oous  mesmes,  c^est  sigoe  que  oous  ne 
sQayoos  que  c'est  deporter  le  ioug  de  Dieu:  Car 
yoil^  ofi  Dostre  oaturel  dous  pousse.  Or  (comme 
DOUB  yerroos  taotost)  lee  hommes  oe  soot  eoclios 
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qu'&  tout  mal,  et  cependant  ils  lascheDt  la  bride  k 
toQB  leurs  appetis,  ils  fout  la  guerre  &  Dieu,  et 
toute  leur  yie  n^eat  qu'une  rebellion :  et  o^est  pour 
moDBtrer  que  le  diable  poBsede  tellement  toutes 
Doa  affeotiooB  que  Dieu  oe  peut  ohevir  de  doub, 
iuBquee  k  oe  que  doub  ayoDS  abbatu  oe  qui  est  de 
DOBtre  Daturel.  Or  maiDtenant  noue  BQavone  que 
oeluy  qui  aime  Bes  proohaiuBi  ii  ne  oerohe  pas  ce 
qui  luy  est  propre:  il  n'e8t  point  addonn6  &  soy, 
Yoil^  donc  une  vraye  et  certaine  approbation  que 
nouB  desironB  d^eatre  obeiBBaoB  &  DieU|  et  reigler 
DOBtre  yie  &  sa  parole.  Bt  ausBi  nostre  Seigneur 
lesuB  oommenoe  par  ce  bouty  quand  ii  nous  yeut 
mouBtrer  en  brief  quelle  eet  sa  doctrine:  Ceet 
(dit-il)  que  nous  appreniona  de  renoncer  chacun  & 
Boy.  Car  cependant  que  nouB  suyyrons  noBtre  train, 
il  faudra  que  nous  allions  tout  au  rebours  de  la 
yolont^  de  Dieu.  Ainei  ce  n'eBt  point  sanB  cauBO 
que  Bainct  Paul  en  ce  paBsage  dit  que  toute  ia 
Loy  gist  en  ce  poinct,  c'eBt  que  nouB  aimions  noB 
prochaioB. 

Or  il  DOUB  faut  noter  que  Dieu  par  ce  mot  de 
Prochain  n^enteDd  pas  ceux  qui  nous  Bont  parens 
ou  amis,  deequelB  nouB  OBperouB  quelque  profit  ou 
avantage,  leBquele  ont  desBeryi  envers  nous  aucune  i 
recompeDse:  mais  il  yeut  que  doub  regardioDB  &  la 
coDioDctioD  qu'il  a  mise  eutre  doub.  Noub  sommoB 
doDC  touB  formez  &  1'image  de  Dieu,  doub  portouB 
Ba  marque:  et  puis  il  y  a  uue  Dature  oommuDo, 
laquelle  doub  doit  teoir  od  yraye  uuioD  et  fraterDit^. 
Or  beaucoup  B'eD  reodeDt  indigDeB:  oar  lea  udb 
Bont  pleiDB  de  fraude  et  de  malice,  comme  dee 
reoards:  lee  autrcB  Boot  pleioB  de  fiert6  comme 
lioDs:  leB  autroB  Boot  comme  loupB  rayisBaoB  qui  do 
cercheot  qu'a  eogloutir  tout»  lee  autres  foot  beau- 
coup  de  tortB  et  de  ouiBaoceB:  tous  ceux-l&  dooo 
80  retraDcheot,  en  taot  qu'eD  eux  eet,  du  reog  et 
de  la  compagoie  dcB  prochaios:  maiB  ooua  ayooB 
ici  d.  obeerver  l'ordre  de  Dieu.  Et  combieo  que 
leB  hommea  de  leur  co6t6  oe  meriteot  pas  d'e8tre 
reputez  et  teouB  pour  prochaioBy  toutesfoiB  quaod 
DOUB  leur  porteroDs  amour,  eo  cela  oous  mooBtrooB 
que  c'eBt  bieo  raisoo  que  Dieu  Burmoote  toute  oostre 
malice.  Noub  yoyooB  dooc  comme  ceux  qui  doub 
BODt  enoemiB,  qui  oe  taschent  siooo  k  doub  gour- 
maoder,  do  laisseot  pas  quaot  &  Tordre  que  Dieu 
a  establi,  d'e8tre  oos  prochaios.  Et  yoilft  pourquoy 
auBBi  oostro  Seigoeur  lesus  Christ  moostre  que  ce 
n'e8t  point  oharit^  quand  nouB  rendouB  la  pareille 
k  celuy  duquel  nouB  ayona  receu  quelque  bien  et 
Bcryice,  et  que  nouB  aimons  aussi  oeux  qui  doub 
yieooeot  k  gr6,  et  deBquelB  doub  atteodooB  quelque 
profit:  car  lee  PayeoB  oo  foot  bieo  autaot,  et  ila 
oe  le  foDt  pas  pour  oboir  k  Dieu  oi  &  la  Loy:  et 
auBsi  oela  eet  pluBtoBt  B'aimer  8oy-meBmee  quaod 
nouB  ayoDB  eegard  k  ooetre  profit,   il  n'y  a  point 


de  charit6:  car  la  charit^  a  Dieu  pour  Bon  but, 
et  la  oommunaut6  (comme  nouB  ayouB  dit)  qui  doit 
ofitre  entre  nouB.  Maintenaot  dono  noua  yoyons 
comme  e'eBt  une  vraye  approbation  que  nous  doBironB 
d'aimer  Dieu,  quand  noua  tasohonB  de  bien  faire  k 
ceux  meBmoB  qui  n'en  sont  pas  dignes. 

An  roBte  quand  ce  mot  eet  adiou8t6|  comme 
nouB  meBmoB,  ce  n'e8t  pae  que  chacun  se  doive 
aimer,  et  puie  qu'il  doive  aimer  ses  prochaina  en 
Becond  lieu:  mais  nostre  Seigneur  nouB  a  ici  voulu 
Bonder  la  maladie  qui  noue  empoBche  de  viyre  en 
oharit6:  c'eBt  oe  que  deeia  nouB  ayouB  dit  aupara- 
yant  que  ei  lee  hommoB  n^OBtoyent  point  ai  addonnea 
k  ieurs  perBonnes,  qu'il  y  auroit  bonoe  amour  et 
ooDcorde  eotre  tous:  maiB  d'autaot  que  doub  Bommee 
eoclioB  &  DOUB  trop  aimer,  et  que  coBte  affeotioo  \k 
OBt  taot  oxceBBiye  qu'elle  doub  ayeugle,  qu'elle  ooos 
oste  toute  raiBOo  et  equit6  et  droiture,  yoilit  pour- 
quoy  Dieu  dit  qu'il  doub  faut  aimer  oos  prochaioB 
oomme  DouB-mesmes:  car  si  cela  o^oBtoit  exprim^, 
oous  poorrioos  parler  beaucoup  d'aimer  nos  pro- 
ohaioB,  oouB  dirioDS,  Et  il  lee  faut  aimer,  maie  il 
o*y  auroit  que  feiotiBey  comme  lee  hypooritoB  pro- 
testeroot  qu'il8  oe  yeulent  oul  mal  &  leurB  eooemis: 
meBmes  que  ils  desireot  et  procureot  lenr  bieo.  Or 
qu'oo  yieone  &  cet  exameo  que  met  ici  Dieu,  que 
chacuo  regarde  k  soy,  et  qu'il  iuge  s'il  B'aime  poiot 
par  trop,  et  si  l'amour  qu'il  porte  k  bob  proehaios 
o'e8t  paa  bieo  maigre  et  bieo  froide.  Brief,  ici 
Dieu  a  voulu  remedier  &  rhvpooriBie  de  laquelle 
nouB  BommeB  par  trop  ayeuglez.  II  a  youlu  auBBi 
eByueiller  les  oommeB,  h  fio  qu'il8  apprennent  de 
ne  80  point  flatter,  quand  il  dit,  Oe  n'e8t  point 
a88ez  que  voub  aimiez  l'un  Tautre:  maie  il  faut  que 
youB  aimiez  yos  prochaioB  comme  youB-moBmes. 
Or  \k  doBBUB  oouB  voyoos  combieo  doub  BOmmee 
loioB  de  la  perfectioo  de  la  Loy,  et  que  oous  ayons 
&  combatre  contre  nostre  nature  pour  obeir  &  Dieu. 
Od  sont  dono  les  yrais  exeroices  des  Chrestiens? 
Cest  que  cognoisBaot  qu'ils  s^acquittent  bI  mal 
onyers  Dieu,  qu'il8  gemiBsent  pour  leure  infirmitez 
et  yices:  et  1&  dessus  qu'ils  s'efforoent  et  qu'il8 
taschent  de  gagner  de  iour  en  iour  Bur  eux,  k  fin 
que  leurB  appetie  ne  dominent  point:  maie  plustost 
que  Dieu  ait  coBte  8uperiorit6-la,  qu'au  lieu  de  nouB 
aimer,  noua  taBchiouB  de  nous  employer  &  bien  &ire 
1&  oii  il  nouB  appelle. 

Au  roBte  eainct  Paul  ayant  monatrd  la  perfeo- 
tion  de  la  Loy,  ayant  moo8tr6  le  but  auquel  oous 
deyooB  teodre  pour  reigler  DOBtre  yie  Boloo  la  parole 
de  Dieu,  adiouste  qtie  si  les  hommea  se  mordent,  et 
qu^Us  se  mangent  comme  d^iens  d  ehats^  U  faudra  en 
la  fm  qu^Us  soyent  consumea.  Et  c'e8t  pour  faire 
plus  graod'hoDte  k  oeux  qui  sont  ainsi  acharnea 
en  leurs  hainee  et  en  leurB  riottoB,  et  qui  ferment 
I  leB  yeux  k  toute  raison:  et  que  oe  leur  eet  tout  nn 
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moyennant  qa'il8  BatiafiEicent  ft  lenr  appetit  de  ven- 
geanoe.  £t  qa'y  gagnerez  ▼oas?  dit  sainct  Paal. 
De  natare  yoob  taeohez  ft  voas  oonseryer:  oar  noas 
avona  cela  de  comman  avec  les  bestes.  Voilit  une 
beste  qai  n'a  nalle  raieon  ni  iotelligence ,  si  est-ce 
toateefoia  qa'elle  tasche  k  ae  maintenir  et  fait  toate 
naisance.  Les  hommes  par  pins  forte  raison,  qa'il8 
discernent  entre  le  bien  et  le  mal,  aaroot  cela  qa'il8 
taacheront  k  se  mainteuir  et  &  demoarer  en  lear 
entier.  Or  regardona  maintenant  qu'apportent  aax 
haines  les  combata,  lee  noises,  les  diaseDtioDS,  les 
calomnies  qni  a^ensayvent  pui8  apree,  et  choses 
Bemblablee.  Cest  qae  nous  eu  aerone  tous  con- 
aommez  en  la  fio.  II  faut  doDc  qae  le  diable  ait 
bien  08t6  toute  raison  &  cenx  qui  8e  iettent  ainsi 
et  80  precipitent  en  leure  haines  exceesives,  puis 
qu'il8  ne  peuveot  se  moderer  en  fagon  que  ce  soit. 
Brief,  sainct  Paul  moostre  qnand  il  D'y  auroit  poiot 
de  Loy  de  Dieu,  que  nous  ne  craindrioos  poiot  de 
roffenser,  eocores  si  nous  estibos  bien  advisez,  que 
nons  enssions  quelque  goutte  de  prodencey  si 
devrioD8-nou8  estre  retenus  aucunemeot  pour  ne 
point  nous  escarmoucher ,  et  pour  faire  ainsi  la 
guerre  run  &  1'autre.  Or  nous  tendons  d,  nostre 
perdition  comme  de  propos  deliber6:  et  cela  est 
contre  nature.  YoiMl  donc  les  hommes  qui  sont 
endiablez  quand  ils  s'allument  ainsi,  tellement  qu'ils 
ne  cerchent  que  leur  ruine.  £t  pourquoy  halssons 
nous  nos  ennemis?  II  faut  bien  que  nous  laschions 
la  bride  &  nos  affections:  mais  Toici  nostre  excuse, 
O,  ils  me  yeulent  mal,  et  le  procorent,  et  ront  fait. 
£t  bien,  et  cependant  quoy?  Que  gagneras-tu 
quand  tu  auras  fait  d'un  diable  deux  (comme  on 
dit)  et  qne  tn  ne  cercheras  sinon  d'allumer  le  feu 
encores  tant  plus  de  celuy  qui  est  desia  assez  en- 
flamm6?  £t  ce  sera  pour  1'aigrir  et  le  faire  eorager 
au  double.  Puis  qu'aiDsi  est  donc,  que  tu  saches 
qne  la  fin  sera  la  perdition  de  Tun  et  de  l'autre. 
Or  il  oBt  vray  que  si  nous  n'avions  esgard  qu'& 
oeste  raison,  ce  ne  seroit  point  assez:  car  en  cela 
nou8  serions  par  trop  charnels.  Si  ie  m'abstiens 
de  toute  haine,  d'autant  que  cela  me  seroit  nuisible, 
tousiours  ie  cerche  mon  profit.  Or  Dieu  veut  que 
nous  fermions  tousiours  les  yeux  quant  au  regard 
de  no8  personnee ,  et  que  nous  reiettions  toute  mal- 
vueillance  et  tout  debat:  que  cela  soit  mis  sous  le 
pied.  £t  pourquoy?  Afin  qu'il  ait  toute  maistrise 
pardessus  noos.  £t  combien  que  les  hommes  par 
leur  malice  nous  donnent  occasion  de  les  halr, 
toutesfois  puis  que  Dieu  nous  a  conioints  ensemble, 
que  nou8  demourions  en  ceste  union-]&.  Cest 
donc  1'hommage  qu'il  nous  faut  faire  d,  Dieu,  de 
renoncer  ^  nous  -  mesmes ,  &  fiu  d'aimer  ceux  qui 
nous  halssent. 

Au  reste  (comme  i'ay   desia   touch6)  ceste  ad- 
monition  n'est  point  superflue :  car  sainct  Paul  veut 


faire  honte  k  oeux  qui  sont  tellement  enflammez 
que  du  premier  coup  la  raison  ne  les  peut  domter 
ni  les  retenir.  Quand  donc  les  hommes  sont  ainsi 
bouillans,  et  qu'ils  se  iettent  &  rabandon,  il  leur 
faut  amener  des  remonstrances  convenables  k  leur 
nature  ponr  leur  faire  honte,  &  fin  de  les  attirer  k 
robeissance  de  Dieu.  S.  Paul  donc  nous  a  ici  vonlu 
amener  petit  a  petit  h  eurmonter  toutes  nos  passions, 
lesquelles  sont  par  trop  exhorbitantes,  k  fin  que 
toutesfois  et  quantes  que  nous  serons  solicitez  &  hair 
quelqu'un ,  ou  &  nous  venger  de  luy ,  que  nous  re- 
gardions,  £t  qu«lle  en  sera  la  fin,  sinon  qu^estans 
comme  chiens  et  chats,  nous  viendrons  k  consumer 
l'un  Fautre?  Or  avons  nous  notd  oela?  II  nous 
faut  marcher  plus  avant,  c'est  quand  les  haines 
Dous  seroyent  les  plus  utiles  du  moode,  que  nous 
pourrions  avoir  victoire  tousiours  sur  nos  eunemis, 
que  nous  viendrions  &  bout  de  toutes  nos  prattiques 
et  menees:  quand  donc  nous  n'aurions  qu'avantage 
OD  laschaot  la  bride  k  dos  passioDs,  tant  y  a  que 
c'est  provoquer  l'ire  de  Dieu,  quaod  nous  ne  pou- 
vons  pas  nous  assuiettir  h  luy  iusques-l&  d'aimer 
ceux  qui  n'en  sont  pas  dignes.  Puis  qu'ainsi  est 
donc,  craiguons,  et  nous  rengeons  \k  en  toute  hu- 
milit^.  £t  si  la  chose  est  difficile,  combatons  tant 
plus  vertueusement,  iusques  ^  ce  que  Dieu  soit 
maistre,  et  que  nous  ayons  renonc^  &  nous-mesmes 
(comme  nous  avons  dit),  quittans  tout  nostre  naturel, 
4  fin  que  nous  gardions  ceste  union  sacree  que 
Dieu  a  mise  entre  nous,  quand  il  a  voulu  que  nous 
fussions  une  chair. 

Or  1&  dessus  sainct  Paul  adiouste,  que  si  nous 
Youlons  empescher  que  les  cupiditez  de  nostre  chair 
ne  dominent  eu  nous,  qu'il  nous  faut  cheminer  en 
esprit.  Au  reste  qu'il  y  a  un  combat  fort  difficile, 
tellement  que  nous  ne  faisons  pas  ce  que  nous 
voulons,  encores  que  Dieu  nous  ait  reformez,  et 
qu'il  nous  ait  touchez  au  vif,  que  nous  desirions 
de  luy  complaire  en  tout  et  partout,  tant  y  a 
neantmoins  qu^encores  il  n'y  aura  point  de  perfec- 
tion,  car  tousiours  nous  serons  induits  &  mal  par 
nostre  nature.  Or  devant  que  proceder  outre,  il 
nous  faut  noter  que  par  le  mot  de  chair  sainot  Paul 
entend  tout  ce  qui  est  de  rhomme,  tout  ce  que 
nous  apportons  de  nostre  naissance.  Gomme  aussi 
nostre  Seigneur  lesus  le  declare  assez  au  3.  chap. 
de  saioct  lean.  Ce  qui  est  nay  de  chair,  est  chair. 
Par  r£sprit  il  n'entend  point  Tame  de  l'homme: 
mais  il  entend  la  grace  que  Dieu  nous  fait,  quand 
il  nous  reduit  &  son  obeissance ,  qu'il  corrige  nos 
vices  et  ce  qui  est  contraire  k  sa  parole.  Or  c'est 
par  mespris  que  les  hommes  sont  appelez  chair  en 
r£scriture.  Mais  encores  en  ce  passage  il  y  a  une 
marque  de  vice  et  de  corruption.  Quelquefois  quand 
r£8oriture  parle  de  chair,  elle  dira,  £t  bien,  les 
hommes   que   sont-ils    sinon    cbair?    c'est   t   dire 
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pourriture.  Apres,  toute  chair  eet  herbe.  Et  puie, 
l'Eg;yptien  qu'e8t-ce?  Ge  n^eat  que  chair  et  non  pas 
esprit.  yoil&  douc  comme  sous  ce  mot  de  chair 
les  hommes  sont  enseigDez  de  leur  fragilit6  et  cog- 
noissent  que  ce  n^est  que  terre  et  cendre,  que  ce 
n'e8t  que  vermine.  Or  c'e8t  pour  lea  humilier  en 
premier  lieu.  Mais  quand  la  chair  eet  mise  & 
l'opposite  de  Teeprit,  encores  les  hommes  ne  sont 
pae  prins  eelon  qu'il8  ont  e8t6  oreez  de  Dieu  en 
leur  premier  estat:  mais  c'e8t  pour  monstrer  qu'il8 
Bont  corrompusy  qu'il8  sont  pleins  d^infectiona  et 
d'iniquitez,  qu'il  n'y  a  nul  goust  es  eux  pour  bien 
iuger,  qu'il8  sont  pervers  en  tous  leurs  appetis. 

Yoil^  donc  comme  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
a  entendu  que  nous  sommes  chair  de  nostre  nais- 
sance,  c'e8t  &  dire  que  nous  sommes  poures  aveugles 
qui  n'avon8  nulle  discretion  pour  venir  &  Dieu: 
combien  qu'il  ait  donn6  un  sentiment  1&  dedans 
pour  cognoistre  le  bien  et  le  mal,  toutesfois  que 
nous  sommes  comme  abrutis,  et  que  nous  ue  pou- 
Yons  venir  ^  luy,  et  que  toute  la  raison  que  nous 
avons,  est  pour  nous  rendre  inexcusables.  Apres 
que  nous  n'appeton8  que  tout  mal,  qu'autant  que 
nous  avons  d'affections,  ce  sont  autant  d'ennemi8 
qui  bataillent  eontre  toute  droiture.  Voil&  comme 
nous  sommes  blasonnez  par  le  sainct  Esprit,  au  lieu 
que  beaucoup  se  glorifient  en  leur  frano  arbitre, 
en  leurs  yertus,  il  est  dit,  qu'il  n'y  a  en  nous  que 
toute  corruption,  et  que  cela  est  comme  inimiti6 
contre  Dieu  qui  nous  separe  de  sa  iustice. 

Or  il  est  vray  que  nostre  ame  sera  bien  souvent 
appelee  esprit:  Car  ce  mot  d'Esprit  emporte  une 
essence  qui  est  invisible,  et  qui  ne  se  peut  voir  ne 
manier  comme  un  corps.  Les  Anges  sont  espritSy 
les  diables  ne  laissent  pas  d'estre  esprits  aussi  bien : 
mais  ce  sont  esprits  corrompus,  qui  se  sont  alienez 
de  Dieu,  tellement  qu'il  n'y  a  en  eux  que  toute 
Bemblable  iniquit^.  Aiosi  dono  nos  ames  sont  bien 
esprits:  mais  ce  sont  esprits  infectez  de  pech^, 
quand  par  la  chute  d'Adam  nous  avons  est6  changez 
et  abastardis,  que  Timage  de  Dieu  a  est6  effacee  en 
nous.  Or  maiutenant  il  faut  bien  qu'il  y  ait  comme 
un  renouvellement:  et  cela  est  appel6  esprit,  quand 
Dieu  par  son  sainct  Esprit  nous  reforme  et  nous 
fait  nouvelles  creatureB,  c'est  qu'en  premier  lieu 
nou8  sommes  illuminez  pour  comprendre  ce  qui 
nouB  estoit  cach6  de  nature.  Comme  la  foy  c'e8t 
un  don  special  de  Dieu,  pour  ce  qu'il  est  impos- 
Bible  &  rhomme  naturel  de  comprendre  ce  qui  est 
de  8on  8alut,  sinon  que  Dieu  y  ait  besongn^. 

Yoil^  donc  la  foy  qui  est  un  don  d^Esprit 
(comme  nous  verrons  puis  aprea  en  temps  et  lieu), 
que  comme  nous  ne  s^aurions  avoir  aucun  bon 
mouvement  pour  approcher  de  Dieu  et  pour  nous 
conformer  &  sa  volont6,  sinon  qu'il  nous  gouverne: 
anssi  selon  qu'il  nous  a  adoptez,  il  nous  donne  son 


sainct  Esprit  qui  est  la  vraye  marque  ponr  monstrer 
que  nous  sommes  ses  enfans.  En  somme  ce  que 
Dieu  met  en  ses  eleus  et  en  ses  fideles  pour  corriger 
leur  nature  meschante  et  vicieuse,  cela  est  comprins 
sous  ce  mot  d^Esprit.  Or  sainct  Paul  dit  qu'il  noua 
faut  cheminer  selon  l'Esprit,  et  alors  nous  ne  par- 
ferons  point  les  cupiditez  de  nostre  chair.  Par 
cela  il  advertist  ceux  qui  se  plaisent  par  trop  en 
leur  vices,  et  qui  se  donnent  cong6  de  mal  faire, 
80U8  ombre  qu'ilB  n'y  peuvent  resieter.  II  les  res- 
vueille  ici,  et  leur  monstre  qu'il  n'y  a  point  d'ex- 
cuse :  combien  qu'il8  soyent  addonnez  &  mal,  neant- 
moins  qu'il  faloit  cercher  le  remede.  Et  quel  est-il? 
Or  il  est  vray  que  nous  ne  les  trouTcrons  pas  en 
nous,  mais  Dieu  y  suffira,  d'autant  qu'il  nous  fera 
la  grace  de  batailler  tellement  contre  tous  nos 
appetis  et  contre  nos  cupiditez  meschantes  que  aon 
sainct  Esprit  dominera  en  nous  et  y  aura  la  vic- 
toire.  Dieu  ne  nous  veut  point  frustrer  en  nous 
faisant  une  telle  promesse,  recourons  donc  &  luy 
comme  un  malade  fera  au  medecin.  Brief,  sainot 
Paul  regarde  h  rexcuse  que  les  hommes  pourroyent 
amener  et  ont  accoustum6  aussi  de  le  faire.  O  voil^ 
nous  sommes  charnels,  la  charit6  est  une  perfection 
Aogelique:  et  comment  douc  la  pourrons  nous 
garder,  veu  que  nous  tendons  dn  tout  k  mal,  et 
que  nos  vices  dous  traneportent?  Si  le  peoh6  ne 
dominoit  point  en  nouSf  alors  on  pourroit  dire  qu'il 
nous  faudroit  estre  unis  en  Dieu:  mais  nostre  fra- 
gilit^  est  trop  grande.  Yoild»  dono  ce  que  beauooup 
de  gens  amenenty  et  cuideut  estre  absous  par  cela. 
Or  saiuct  Paul  dit,  II  est  vray  qu'il  n'y  a  qu'un 
abysme  de  mal  en  vous,  et  cependaut  que  les 
hommes  8'endormiront  ainsi  en  leurs  affectious,  il 
faudra  qu^ils  serveDt  au  diable  et  qu'ils  s^abrutissent 
de  plus  en  plus:  mais  cerchez  le  remede.  Dieu 
YouB  appelle  &  soy  par  son  Evaogile,  il  vous  pre- 
sente  son  sainct  Esprit:  ainsi  donc  coDdamoez  le 
mal,  &  fin  de  vous  y  desplaire,  et  Dieu  besongnera 
en  sorte  qu'il  sera  superieur  &  toutes  vos  affections. 
yoil&  doDO  ce  que  saiuct  Paul  a  voulu  dire 
en  ce  passage:  mais  quant  et  quant  il  a  voulu 
piquer  obliquement  ceux  coutre  lesquels  il  dispute. 
Car  nons  avons  desia  deolar6  cidessus  que  ces  se- 
ducteurs  qui  avoyent  troubl^  rEglise  en  ce  pays-l^, 
estoyent  addounez  &  beaucoup  de  menus  fatras  qui 
estoyent  du  tout  superflus,  d'autant  qu^ils  mettoyent 
toute  sainotet^  aux  ceremonies  de  la  Loy.  Or  il 
est  vray  que  Dieu  n'a  point  command6  en  vain  les 
ceremonies  pour  un  temps:  mais  elles  ont  estd 
figures  iusques  a  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  mainteuaDt  qu'il  est  apparu,  ce  ne  sont 
plus  que  chosoB  inutiles,  et  mesmes  qui  nous  em- 
peschent  de  cheminer  comme  il  appartient.  Car 
les  ceremonies  et  les  ombrages  ont  aid6  les  peres 
anoiens  pour  les  amener  k  nostre  Seigneur  lesua 
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Ohrist.  Si  dono  aaiourd^huy  nous  les  retenionsi 
elles  seroyent  pour  nous  faire  tourner  le  dos  ^ 
leBUS  Christ,  tellement  que  non  sans  cause  sainct 
Paul  a  monstr^  par  ci  devant  que  ce  n^estoit  plus 
rien  qui  vaille  qu'une  telle  observation:  et  encores 
en  parlera-il. 

Or  donc  pour  ce  qu'il  avoit  &  disputer  contre 
eeux  qui  mettoyent  en  avant  les  ceremonies,  il  leur 
dit,  Oheminez  eelon  TEsprit:  comme  8'il  disoit,  Re- 
gardez  quel  est  le  vray  service  de  Dieu,  il  ne  gist 
point  ni  en  luminaire,  ni  en  encens,  ni  en  la  Gir- 
concision,  ni  en  Pobservation  des  iours,  ni  ^  8'ab8- 
tenir  de  manger  quelque  viande:  ce  n'e8t  point  1& 
oii  Dieu  a  voulu  arrester  les  8ien8,  mai8  8on  eervice 
eat  apirituel.  Cheminee  donc  en  VEsprit^  et  alors 
vcus  ne  parferejs  plus  les  conctipiscences  de  la  chair, 
Or  cela  n'e8t  pa8  le  tout  (comme  desia  nou8  avone 
monetr^),  mai8  cependant  d'une  fa^on  oblique  ^amct 
Paul  80  mocque  de  ce  que  ces  8educteur8,  contre 
leBqnels  il  combat,  e8toyent  ei  empcBchez  en  ce8 
choses  petitea  et  legieres,  qui  ne  aont  qu'elemen8 
de  ce  monde,  ou  dea  rudimene  de8  petie  enfans. 
Pour  oe  donc  qu^ils  esioyent  \k  du  tout  enveloppez, 
il  leur  dit  qu'il  faut  cbeminer  en  Esprit.  Au  reste 
(comme  doBia  nou8  avons  declar^)  il  assigoe  ioi  le 
vray  moyen  de  faire  que  noue  soyone  unie  en 
oharit6:  car  il  e8t  imposBible  (iusquee  ^  ce  que 
nou8  ayon8  combatu  vertueuBement)  de  venir  & 
Dieu  et  d'oublier  toutee  inimitiez.  Or  le  remede 
(comme  i'ay  dit)  est  en  Dieu.  II  taut  donc  le 
prier  quMl  augmente  en  noue  de  plo8  en  plu8  le8 
graces  de  8on  eainct  Esprit,  et  alora  nou8  trou- 
verooB  que  la  cbair  quelque  furieuse  qu'elle  Boit, 
oombien  qu'elle  iette  bcb  bouillona  et  impetuoBitez, 
oombien  qu'il  semble  qu'elle  8oit  une  beBte  Bauvage 
qu'on  ne  peut  nullement  donter,  noua  trouverone 
qu'elle  ne  Bora  paB  plua  forte  que  TEsprit  de  Dieu 
et  la  grace  qui  nouB  eera  donnee  d'enhaut,  la- 
quelle  sera  pour  nouB  reduire  et  nouB  tenir  soub 
le  ioug  et  robeieBance  de  noatre  Dieu. 

Bref  Bainot  Paul  declare  quand  nous  ne  pou- 
vouB  pas  rcBiBter  &  no8  mesohanB  appetiB  que  cela 
procede  de  noBtre  nonohalance  et  froidure,  d'au- 
tant  que  chacun  de  nouB  bo  nourrit  par  vaines 
flatteries  en  son  mal,  et  que  nouB  n'alionB  pa8  & 
Dieu  aveo  une  telle  affection  et  zele  quM  seroit 
requis.  ConcluouB  donc  que  lea  hommes  n'auront 
nnlle  excuBe  en  leurs  viccB:  car  IIb  8'y  plaiBcnt,  et 
ne  demandent  Binon  que  Dieu  Iob  laiBse  1&  cropir, 
et  fuyent  tant  qu'il8  peuvent  le  remede  et  la  oor- 
reotion :  et  meBmea  IIb  Bont  tellement  Oblourdis  qu'il 
ne  leur  chant  de  provoquer  Tire  de  DieUy  pource 
qu^ilB  ne  peuvent  souffrir  d'e8tre  inetruitB  en  fagon 
qne  ee  Boit.  II  eat  vray  qne  quelquefois  iIb  oon- 
foBBeront  aBBOz  de  booohe  quMa  voudroyent  bien 
avoir   chang6   de  natore   et  de  eomplexion:  maiB 


tant  y  a  qu'il8  veulent  tousionrB  paotionner  avee 
Dieu  qu'il  Iob  laiBBO  tels  qu'il8  sont  Bans  rien  y 
changer.  Comme  un  malade,  il  CBt  vray  que  si  le 
mal  le  prcBBe,  il  dira,  O  ie  voudroye  bien  eetre 
gueri:  mais  il  ne  Bcra  paa  question  de  reoevoir  le 
coDBcil  du  medecin  pour  8'y  renger,  et  pour  faire 
diette.  Le  medecin  donnera  asBez  de  conseil,  il 
aura  lea  aidee  en  main  pour  guerir  le  malade, 
cependant  il  B'exou8era  pour  dire,  O  voil&,  ie  ne 
puis  gagner  oela  Bur  mee  appetiB.  Si  un  malade 
veut  boire,  et  qu'au  lieu  du  ohaut,  il  vueille  du 
froid,  et  qu'il  Boit  ei  addonn6  k  Bon  intemperanoe 
qu'on  ne  le  puiBee  tenir  en  bride,  8'il  reiette  tout 
ce  qu'on  luy  baillera  pour  aa  sant^,  et  qu'il  Boit  \ik 
comme  un  enrag^,  il  aura  beau  protester  qu'il 
veut  estre  gueri:  mais  on  void  tout  ToppoBite. 
Ainsi  donc  en  eat-il  de  ceux  qui  ont  recoure  k 
Dieu  pour  le  prier  que  par  Bon  Bainct  Esprit  il  loB 
gouverne  tellement  qu'il8  Boyent  chaogez,  qu'il8 
oublient  leura  affectioud,  et  qu'il  Icb  mettent  boub 
le  pied,  et  cepnndant  qu'il8  y  veulent  tousioura 
demourer  et  cropir.  Yoil^  en  somme  ce  que  nouB 
avODS  &  reteoir. 

Or  il  cBt  vray  encoroB  que  nouB  priouB  Dien 
Bongneusement,  et  qu'un  cbacun  de  nouB  B^CBvertue 
pour  domter  sob  affections  mauvaiBOs,  que  nous  ne 
iaisserooB  pas  d'avoir  tousiourB  des  infirmitez,  quoy 
qu'il  en  soit.  le  ne  parle  point  dee  hypocriteB,  ie 
parle  dee  vrais  enfauB  de  Dieu.  Car  ceux  qui  ont 
le  pluB  profit^  en  toute  perfection,  encores  vont-iU 
^  Dieu  comme  en  clochant,  et  ne  font  pas  ce  qu'ilB 
desirent,  ainsi  que  Bainct  Paul  adioustera  tantosty 
et  qu'il  le  declare  pluB  au  long  au  septieme 
chapitre  des  Romaine.  Mais  tant  y  a  que  lea  fide- 
les  apred  avoir  senti  leur  mal,  cerchent  le  remede 
en  Dieu,  et  &  bon  OBcient,  Bans  feintise,  ils  Bentent 
son  secours  pour  Burmonter  leurs  meBcbantes  affeo- 
tions.  Suyvant  cela  Bainot  Paul  dit,  Votis  ne  par- 
feree  point  les  cupiditee  de  la  chair.  II  ne  dit  paa 
que  iusques  t  la  fin  de  nostre  vie  nous  ne  Boyons 
tentez  de  Satan  &  mal  faire,  et  que  nous  n'ayonB 
de8  piqueures  beaucoop,  car  noBtre  chair  aura  tous- 
iours  808  aiguillons  pour  nouB  pousser  &  mal.  NouB 
Bcrons  dono  tentez  de  touB  vices:  mais  tant  y  a 
que  nous  y  reBisterooB  par  la  grace  de  Dieu.  Et 
oeci  non  BauB  cause  est  adiou8t6:  car  8i  nouB 
n'avion8  ce  toBmoignage  que  Dieu  accepte  noBtre 
service,  encorea  qu'ii  y  ait  &  redire  et  qu'il  nons 
voye  debilesy  et  que  nouB  ne  courions  paa  d'un  tel 
oourage  comme  il  seroit  requiB,  chacun  de  noua  bo- 
roit  comme  abbatu,  et  tomberions  en  la  fin  en 
desespoir  oomme  il  en  advient  &  aucunB  quand  ils 
ont  examin6  leur  vie,  et  qu'il8  bo  trouvent  tant 
imparfaitB  et  OBlongnez  oncoreB  de  Dieu,  il  leor 
Bomble  qtt'ilB  n'ont  rien  profit6|  et  \k  doBBUB  ila  ae 
despitent  et  deviennent  oonune  phrenetiqaoB.    Or 
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fl  est  Tray  qti'il  faut  tendre  k  oeete  perfeotion  et 

Laspirer  toueioQra.  Mais  qooy  qa'il  en  soit,  ne 
BBons  paa  de  ceroher  Diea|  oombien  qae  nous 
ne  puissiona  pas  parvenir  k  luy,  et  qa*il  y  ait 
beauooup  d^empesohemens,  et  que  quelqnefois  noua 
fiEioionB  des  fauz  pas,  et  que  les  cupidites  meeohan- 
tee  noua  retiennent  et  nous  empeachent,  et  nous 
solioitent,  et  (comme  i'ay  dit)  que  nous  ne  aoyons 
point  desbauchez  pourtant,  encores  que  quelquefoie 
D0U8  Boyons  en  branle.  Oombien  dono  que  de 
nature  noua  ne  puissions  pas  marcher  franchement 
pour  paryenir  &  nostre  Dieu,  c'e8t  aaoez  que  nous 
ne  parfacionB  point  les  cupiditez  de  noatre  chair, 
encorea  que  nouB  les  sentions,  encorea  qu^elles 
ayent  par  trop  de  Tigueur  en  nous,  quand  nous  les 
Burmontons  Dieu  les  accepte  et  nous  pardonne  tout 
ce  deffaut  1&.  Oomme  aussi  sainct  Paul  exhortant 
les  fideles,  &  fin  de  ne  se  point  precipiter  outre 
mesure,  dit,  Que  la  chair  ne  domine  point  en  yous. 
II  ne  dit  point  que  les  meschans  appetisi  les  cupi- 
ditez  vicieuses,  n'y  habitent  plus.  Car  quand  en 
serons-nous  despouillez,  sinon  quand  il  plaira  & 
Dieu  de  nous  retirer  &  soy?  lusques  &  tant  donc 
que  nous  soyons  sortis  du  monde,  il  y  aura  tous- 
iours  des  taches  et  des  macules  en  nous,  et  faudra 
que  nous  soyons  comme  courbez  sous  le  fardeau 
de  nos  vices  et  infirmitez,  et  c'est  k  fin  de  nous 
humilier  tant  plns,  et  pour  monstrer  que  nostre  vie 
est  un  combat  perpetuel.  Au  reste,  combien  que  le 
pech6  habite  en  nousy  il  ne  faut  point  qu'il  y 
domine:  mais  que  rEsprit  de  Dieu  gagne  par- 
dessus:  et  que  cela  se  fera  quand  nous  recourrons 
aveo  un  zele  ardent  &  Dieu,  le  priant  qu'il  reme- 
die  au  mal  que  nous  ne  pouvons  pas  corriger:  et 
qu'il  nous  augmente  tellement  les  dons  de  8on  Eb- 
prit,  que  nous  surmontions  tout  ce  qui  nous  tient 
comme  aocablez. 

Yoil^  en  somme  ce  que  B.  Paul  a  entendu  en 
oe  passage  en-  ceste  sentence,  mais  il  adiouste 
quant  et  quant,  qtie  VEsprit  convoite  contre  la  chair^ 
et  la  chair  contre  VEsprit,  en  sorte  que  nous  ne 
ferons  pas  ce  que  nous  voudrions  bien.  Or  ici  il 
pretend  de  nous  inciter  k  bon  guet,  et  mesmes 
d'avoir  tooBiourB  le  harnois  sur  les  espaules  (comme 
on  dit)  et  d^estre  prests  contre  rennemi.  Bi  nous 
eBtions  purs  de  tous  vices,  et  que  sans  contredit 
chacun  suivist  ce  que  Dieu  commande  par  sa 
parole,  il  ne  faudroit  pas  faire  grand  effort:  comme 
les  Anges  de  paradis  n'ont  point  &  batailler,  car 
ils  ont  ceste  promptitude  de  faire  tout  ce  qui  leur 
est  command^.  D'autant  donc  qu'il  n'y  a  nulle 
rebellion  aux  Anges,  voil^  pourquoy  il  n'v  a  aussi 
nnl  combat,  quand  il  est  question  de  saddonner 
au  service  de  Dieu,  car  ils  y  tendent  du  tout  et  y 
Bpnt  eoclinB.  Or  Bainct  Paul  nous  monatre  qa'il 
ne  faut   point  que  nous   soyons  lasohes,  quand   il 


est  question  de  servir  k  Dien.  Et  pourqnoy?  Oar 
noBtre  nature  tire  tout  au  rebourB,  et  iamais  nons 
ne  ponrrons  aimer  le  bien,  sinon  en  nous  estant 
fait  force  et  violenoe.  II  faut  dono  que  les  hommea 
B^efforcent,  quUls  se  oontraignenty  et  qu'ilB  usent  ioi 
d'nn  oombat  contre  nn  ennemi  mortel,  quand  il  est 
qnestion  de  tendre  au  bien.  Et  quels  sont  noe 
ennemis?  II  est  vray  que  le  diable  est  le  ohe^  et 
que  o'est  Iny  qui  nous  dresse  d^horribles  assau. 
Mais  oependant  toutes  nos  pensees,  toutes  nos  affeo- 
tions,  tous  noB  desirs,  ce  sont  autant  d'ennemis 
mortels  qui  taschent  de  nous  mener  &  perdition. 
Or  s^ils  combatent  contre  Dieu,  il  est  certain  qn'ils 
sont  aussi  oontraires  k  nostre  salut.  Nous  voyons 
donc  ici  rintention  de  sainot  Paul,  c'est  comme  s'il 
oriait  &  rarme,  pour  monstrer  que  si  les  Chrestiens 
sont  endormis  ou  nonchalans,  et  qn'ils  cuident 
servir  &  Dieu  &  leur  aise,  que  c'e8t  nn  abns:  mais 
d'autant  qu'il8  ont  des  combats  k  soustenir  sans 
fin  et  sans  cesse,  d'autant  que  iour  et  nuict  ils  sont 
solioitez  par  Satan,  et  qu'il  chemine  par  astuces  et 
trahisons :  et  puis  qu'il  y  viendra  par  violence 
pour  les  desbaucher,  il  faut  qu'il8  8oyent  fortifiez 
k  bon  escient,  et  qu'il8  entrent  en  combaty  et  qu'il8 
continuent  iusques  en  la  fin:  et  qu'il8  ne  cuident 
point  avoir  ni  paix  ni  trefvesy  iusques  &  ce  que 
Dieu  les  retire  de  ce  monde.  Voil^  en  somme  ce 
qu'emporte  la  doctrine  de  sainct  Paul. 

Or  ceste  exhortation  nous  est  plus  que  neces- 
saire,  d'autant  que  la  pluspart  cuident  que  c'est 
asBCz  quand  ils  auront  quelque  petite  devotion  de 
servir  &  Dieu,  et  combien  qu^ils  cropissent  en 
beaucoup  d'ordures,  ce  leur  est  tout  un:  et  les 
autres  se  despitent  quand  ils  voyent  la  difficult6 
qu'il  y  a  de  80  reigler  au  bien.  Et  comment  sera- 
il  possible?  II  semble  que  Dieu  nous  presse  outre 
mesure:  car  il  ne  cerche  point  ce  qui  nou8  vient 
k  gr6:  mais  plustost  le  oondamne.  Or  comment 
viendrons  nons  ^  bout  de  nous  employer  l^?  car 
nostre  inclination  tend  au  rebours  de  sa  volont^. 
II  semble  donc  qu^il  se  mocque,  quand  il  nous 
presse  ainsi,  et  que  ne  nous  donne-il  une  autre 
nature  que  celle-I^?  Voil^  donc  comme  beaucoup 
blasphement  contre  Dieu,  regardans  ^  leurs  vices. 
Or  &  fin  que  nul  ne  8'endorme,  et  que  nous  ne 
cuidions  point  avoir  accompli  ce  que  Dieu  demande 
quand  nons  aurons  suyvi  ie  ne  sgay  quel  train  & 
demi,  et  que  nous  n^aurons  pas  est^  pleinement 
desbauchez,  sainct  Paul  dit  que  PEsprit  convoite 
contre  la  chair,  et  la  chair  contre  rEsprit.  En 
disant  que  la  chair  convoite,  il  eignifie  que  iamais 
nous  ne  pourrons  servir  ji  Dieu  d'une  fa^on  pai- 
sible,  pour  ce  qu'il  y  aura  tousiours  des  empesche- 
mens  beaucoup,  et  que  nous  eerons  solicitez  ^  mal. 
Et  quand  mesmes  nous  serons  resolus  de  nous 
assuiettir  pleinement   k  la  parole  de  Dieu  et   k  sa 
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instioey  qae  neantmoinB  le  diable  anra  des  eordeaux, 
pour  D0U8  tirer  de  0O8t6  et  d'autre.  Apre8  il  dou8 
eatonnera  en  telle  sorte  que  tousiour^  les  deeirs 
oharnels  seront  pour  noua  empesoher,  et  nou  8eule- 
ment  oela:  mais  aueei  il  nous  fora  tirer  tout  k 
Popposite:  quand  Dieu  nous  appellera  d'un  cost^, 
que  nouB  aerooa  traoBportez  d'une  furie  tout  au 
ooutraire.  Or  puis  que  la  ohair  desire  aiaai  oontre 
rEsprit,  avisona  de  batailler  yertueuBement^  et  que 
oela  ne  noua  80it  point  grief,  enooreB  que  noue 
deTion8  80uhaiter  d^estre  oomme  Angea,  qu'il  n'y 
eu8t  nul  contredit,  que  tout  ce  que  dou8  avoD8  de 
facult6  fuBt  employ6  au  Bervice  de  Dieu,  toutoBfoiB 
Bi  nouB  Bommes  empeBchez  Bouyeut  k  bieo  faire, 
que  nouB  appreniouB  k  doub  foroer  DouB-meBmes,  et 
k  nouB  captiver,  et  combien  que  oela  nou8  vieoDe 
bien  k  regret:  neaDtmoiDB  que  doub  marohioDB  plus 
outre,  afin  que  Dieu  le  gague  par  deesuB  doub. 
Que  nouB  apprenioDB  k  nouB  hayr  nouB-mesmoB»  et 
k  OBtre  faBchez  coutre  doub,  &  doub  venger  de 
noBtre  malice  (comme  aainct  Paul  ausai  en  parle), 
car  la  peuiteDce  emporte  oela  que  Iob  hommoB  se 
coudamneDt,  qu'ilB  bo  haiBscDt,  qu'il8  8e  vcDgeot 
d'eux  mcBmeB  quaud  ils  voyent  quMlB  Bont  oorrom- 
puB  en  toute  leur  vie,  qu'il8  exercoDt  uue  Baiucte 
colere  \k  dedaDS,  au  lieu  qne  doub  appetoDB  vod- 
geance  de  nOB  ODDemiB  quaud  ils  nous  out  fait 
quelque  mal,  que  doub  aoyoDS  OBchauffez  eu  dou8 
moBmeB  et  colerez,  voire  pour  nous  venger  de  uos 
viceB|  quaud  doub  ne  pouvouB  paa  doub  couformer 
k  la  voloDtd  de  Dieu. 

Or  pour  00  que  nouB  pourriouB  estre  ei  CBper- 
duB,  et  qu'un  chacun  repliqueroit,  Helae,  comment 
pourrioDB-DOUB  aiuBi  batailler?  Oii  eat  noBtre 
vertu?  Oar  il  n'7  a  en  nouB  que  faibleBse.  Et 
pnis  nouB  voyona  que  le  diable  OBt  un  enDomi  Bi 
fort  et  ei  robuste  que  nouB  n'en  pourriouB  venir  & 
bout,  noB  cupiditez  Bont  commo  boBteB  furieusos,  il 
n*y  a  ni  raiBon  ni  moBure  ni  attrempaDce  aucuoe. 
Puia  qn'aiDBi  est  donc  nouB  voilA  comme  vaincuSy 
voire  devant  qu'avoir  Bouetenu  un  seul  ooup. 
8.  Paui  dit  que  i^Esprit  aussi  dosire  coutre  la 
ehairi  c'e8t  &  dire  que  ai  doub  BommoB  iucitez  & 
mal  de  nostre  nature,  et  que  le  diable  doub  y 
pouBBO,  que  tant  pluB  vertueuaement  oous  faut-il 
roBiBter  k  toutoB  cob  tentatiouB  deBquelloB  nous 
BommoB  piquez  et  aiguillonnez.  Et  en  cela  il  y  a 
bon  remede.  Car  qui  eBt  ce  qui  gaguera?  Qui 
aura  la  victoire  et  maistrise?  Sera-ce  la  corrup- 
tion  qui  eat  en  nouB,  ou  bien  la  vertu  de  Dieu? 
Qnand  dono  Dieu  voudra  desployer  la  graoe  de 
Bon  Bainot  Esprit,  il  Bora  tousiours  le  plus  fort  et 
gagnera  ie  comlMity  quelque  difficnUd  qu'il  y  ait. 
Ainei  donc  faisouB  oeet  honneur  k  Dieu,  de  nouB 
fier  qu'il  nouB  BOUBtiendra,  et  nouB  fera  gagner  la 
bataille,  et  marohonB   hardiment   deBBOUB  aon   en- 


BeignOy  voire  rinvoquaat  en  orainte  et  aolicitude. 
Car  Bainot  Paul  n'a  pas  voulu  (comme  deeia  nous 
avouB  moDBtr6)  faire  la  chose  trop  facile,  pour  oe 
que  lcB  hommoB  ne  8ont  que  par  trop  euolinB  k 
tardivitd:  il  n'a  paa  donc  ici  voulu  nouB  endormir: 
maie  il  doub  a  declar6  eu  premier  lieu  qu'il  faut 
que  nouB  Boyona  ennemiB  de  nouB-mesmes,  et  que 
DOU8  combatiouB  contre  noB  peuBoeB,  et  contre  tou- 
tes  noB  affectiouB  pour  bien  aervir  k  Dieu. 

Or  maiuteoaDt  pour  ce  que  doub  pourrionB 
OBtre  estoDaez,  et  que  ohacun  reouleroit  d*autant 
qu'il  nouB  eet  impossible  d'en  venir  &  bout,  il  dit, 
Bt  rEeprit  de  Dieu  ne  gagnera-il  paa?  voire,  mais 
Dous  DO  PavoDB  pBB.  Et  k  qui  tient-il,  Binon  que 
nouB  ne  reoouroDB  point  k  celuy  qui  est  prest  de 
nouB  le  donner,  voire  Bolon  la  mesure  et  portion 
qu'il  cognoit  doub  estre  uiile?  Noatre  SeigDeur 
orie  par  le  Prophete  Isaie,  Youb  tous  qui  avez  soii^ 
veuez  k  1'eau,  preuez  et  saDs  argeot,  et  saDS  ob- 
chaDge,  et  vin,  et  eau,  et  laict.  Recevez  (dit-il)  de 
mon  Esprit:  car  io  suiB  prest  de  voub  en  eslargir 
liberalement  tant  qu'il  voub  faudra.  Yoil^  dono 
Dieu  qui  a  aiusi  parl^.  Comme  noetre  Seigoeur 
lesuB  Christ  moDstre  aussi  qu'il  OBt  la  vraye  fon- 
taine  oii  il  dous  faut  puiser,  et  qoe  de  sa  pleuitude 
D0U8  seroDB  rassaBiez:  comme  il  eo  parle  au 
7.  obap.  de  Baiuct  leaD,  f.  37,  que  quicoDqne 
vieDdra  k  luy,  il  buvra  de  Teau  &  suffiBauce  qu'il 
aura  mesmes  une  fontaiue  qui  decoulera  que  lea 
ruisseaux  en  Bortirout,  que  noDBculemeDt  il  cd  aura 
pour  Boy  taut  qu'il  luy  en  faudra:  maie  les  eauz 
decouleroDt  de  soa  voDtre  quand  il  souffrira  que 
lesus  Christ  luy  eslargisse  de  son  Esprit:  car  il 
est  prest  et  appareill6  de  ce  faire.  Aiusi  dono 
combien  que  1'Esprit  de  Dieu  soit  eelougDd  de  nouB 
d'uDe  graude  distaDce,  si  est-oe  toutesfois  que  nouB 
en  recevroDB  assez,  et  que  Dieu  est  prest  de  doub 
en  eslargir:  ce  qu'il  fera  puis  qu'il  Ta  ainsi  pro- 
DODC6,  et  qu'il  nous  couvie  taot  doucement,  nous  en 
recevroDs  ce  qui  dous  sera  utile.  Et  ainsi  dono 
comme  uous  sommes  ici  admouestez  de  batailler 
voire  avec  touB  efforts:  auBsi  d'autre  part  il  doub 
est  moDstr6  que  doub  avoos  la  victoire  toute  cer- 
taiue  et  infaillible,  moyenoaDt  que  nous  cerchionB 
nostre  secours  en  Dieu,  et  qu'eBtaDB  conveincuB  de 
nostre  faibleBse,  et  ayans  confeBB^  en  toute  humilit^ 
que  nous  ne  pouvons  rien :  si  doub  veooDs  &  Doetre 
Dieu,  et  que  doub  requerioDS  qu'il  soit  Dostre  me- 
decio,  Boo  saioot  Esprit  ne  sera  paB  si  debile,  qu'il 
ne  Burmonte  toutee  les  pasBions  de  Dostre  chair,  et 
qu'il  DO  nous  face  grace,  que  nous  viendrouB  4 
bout  de  tous  les  oombats  qui  nous  soDt  dressez. 

Or  derechef  S.  Paul  dit  que  Us  fideles  ne  fant 
pas  ce  qu^Us  vaudroyeni:  et  c'eBt  pour  tousioura 
leur  doDDor  oourage,  k  fin  que  nous  appreoioDB  de 
maroher  plus  outre,  enoorea  que  nouB  ne  puiBaionB 
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pas  yenir  k  boat  du  tout  et  en  perfeotion  de  ce 
qne  Dieu  nous  monstre.  Et  cela  eet  necessaire 
(comme  i*ay  dit),  car  autrement  nous  aerions  hypo- 
crites,  nous  faisans  accroire  qu^il  n^y  a  que  redire. 
Et  un  tel  orgueil  seroit  aussi  insupportable:  comme 
nous  voyoDS  des  chiens  mastins  ansquels  il  n^y  a 
nulle  carinte  de  Dieu  ni  religion,  lesquels  toutes- 
fois  preschent  que  les  fideles  doivent  estre  par- 
faita.  Or  c^est  un  blaspheme  diaboliqoe  et  qui 
nous  doit  estre  en  ezecration.  Les  autres  se  deses- 
perent  quand  ils  voyent  qu^ils  ne  se  peuvent  ac- 
quitter  envers  Dieu.  Afin  donc  que  noua  ne  eo- 
yons  point  hypocrites,  et  aussi  que  nous  ne  per- 
dions  point  conrage,  sainct  Paul  dit  que  nous  ne 
faisons  pas  tout  ce  que  nous  voudrions.  Mais 
quoy  qu'il  en  soit,  il  nous  faut  tousiours  revenir  & 
ce  qu'il  a  touch^  n^agueres,  c'e8t  qoe  nous  ne  par- 
ferons  point  les  cupiditez  de  la  chair,  quand  nous 
serons  gouvernez  par  TEsprit  de  Dieu.  Ainsi 
donc  en  premier  lieu  cognoissons  que  nous  sommes 
tant  addonnez  &  mal  qu'on  ne  pourra  pas  arracher 
une  seule  goutte  de  bieo  de  nos  pensees  et  affec- 
tions:  mais  qu'elle8  nous  en  esloignent  du  tout. 
Yoil^  pour  un  item.  Apres,  confions  nous  en  Dieu, 
que  nonobstant  nos  yices  et  nos  rebellions  mes- 
mes,  il  nous  fera  la  grace  de  cheminer  en  son 
obeissance:  car  nous  serons  gouvernez  par  son 
sainct  Esprit,  qui  nous  fera  sentir  une  telle  vertu 
que  nous  ne  serons  point  retenus  ni  empeschez, 
que  nous  ne  suivions  le  bon  train,  et  que  nous  ne 
tendions  k  nostre  but.  Pour  le  troisieme,  si  nous 
voyons  encores  qu'il  y  ait  des  resistances  en  nous, 
et  qu'il  nouB  fale  efibrcer  de  plus  en  plus,  qu'il  y 
ait  beaucoup  de  traverses  qui  nous  empeschent,  que 
mesmes  il  y  ait  des  cheutes,  ou  qu'il  noua  advienne 
de  nous  esgarer,  que  nous  ne  perdions  point  cou- 
rage  pour  cela:   mais  que   nous  suivions  la  saincte 


vocation  de  Dien,  et  que  tonsiours  en  nous  e£Ebr- 
^ant  nous  apprenions  de  retrancher  de  nos  vices. 
£t  pour  ce  faire  que  nous  en  gemissions  pour  les 
confesser  franchement  devant  Dieu,  mais  quoy 
qu^il  en  soit,  ne  pensons  paa  estre  reiettez  de  luy, 
encores  que  nostre  vie  soit  beauconp  imparfaite. 
Yoil^  doDC  ce  que  nous  avons  k  retenir:  que  toutes 
les  imperfections  et  infirmitez  que  nous  sentons 
encores  en  nous  n'empe8cheront  paa  que  nous  ne 
taschions  de  nous  renger  k  nostre  Dieu  et  de 
nous  confermer  de  plus  en  plus  en  sa  crainte.  Et 
cependant  que  nous  n'ayons  pas  un  bandeau  devant 
les  yeux,  pour  nous  flatter:  mais  que  nou8  ge- 
missions,  confessans  combien  nous  luy  sommes  en- 
cores  redevables  nous  aspirions  &  la  perfection  & 
laquelle  il  nous  faut  tendre  tout  le  temps  de 
nostre  vie:  et  que  cela  est  de  cognoistre  que  nous 
sommes  tous  damnez  et  perdue,  8inon  qu'il  nous 
supporte  par  sa  bont6  infinie,  au  nom  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist. 

Or  nous  nous  prosternerone  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fauteSy 
le  priant  qu^il  nous  les  face  sentir  de  pius  en  plus, 
et  que  ce  ne  soit  paa  seulement  pour  en  faire  con- 
fession  de  bouche:  mais  pour  estre  touchez  d'une 
telle  repentance,  que  d'un  vray  zele  et  pur  nous 
taschions  de  nous  addonner  &  luy,  et  de  retrancher 
tout  ce  qui  est  de  superfiuitez  en  nous :  et  que  ce 
soit  pour  nous  conformer  h  sa  saincte  voIont6,  et 
le  servir  en  telle  union  et  concorde,  que  d'un  coeur 
et  d'une  bouche  nous  soyons  addonnez  k  le  magni- 
fier:  qu'en  cela  noiis  monstrions  que  vrayement 
nous  Bommes  conioints  en  ceste  adoption  qu'il  noufl 
declare  par  son  Evangile,  par  laquelle  il  se  moostre 
estre  nostre  Pere  comme  nous  luy  voulons  eetre 
vrais  enfans.  Ainai  nous  dirons  tous,  Dieu  tont 
puissant,  Pere  celeste  etc. 


TRENTESIXIEME  SERMON. 


GALATES.    Chap.  V.  v.  19—23. 

Nous  avons  veu  ce  matin  comme  les  hommes 
Bont  condamnez  devant  Dieu,  en  sorte  qu'il  ne 
procede  rien  d'eux  sinon  toute  infection  et  ordure. 
Or  si  Dieu  eet  la  reigle  de  toute  perfection,  il  faut 
bien  qae  ce  qui  est  contraire  &  sa  nature  et  &  sa 

f)aroIe  soit  du  tout  corrompu.  Or  est-il  ainsi  que 
^  chair  a  un  combat  perpetuel  contre  resprit. 
fein  cela  dono  il  est  declar6  que  les  hommes  cepen- 
dant  qu'il8  suyvent  leur  train,  sont  ennemis  mor- 


teU  de  Dieu  en  toute  leur  vie.  Puis  qu^ainsi  est, 
il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  donc  que  toote  malioe 
et  iniquit6.  Or  quand  nous  oyons  une  telle  sen- 
tence,  nous  devrions  bien  estre  confus  du  tout: 
car  voici  un  arrest  du  iuge  celeste  contre  lequel  il 
n'est  point  lioite  de  repliquer:  et  puis  Dieu  parle 
avec  effet.  Quand  donc  il  a  prononc6  que  nons 
Bommes  de  nature  malins  et  pervers,  il  fera  quant 
et  quant  son  office.  Or  il  nous  faut  venir  &  coote 
deyant  luy:  mais  nous  voyons  que  lee  hommoB 
Bont  tellement  eslourdiB  *ou  en  leur  hypocriBie,  ou 
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en  leur  presomption,  qu'il  ne  leur  chaut  que  Dieu 
Boit  provoqu^  contre  eux:  car  cependant  chacun  se 
flatte  et  se  nourrit  en  ses  vices,  et  mesmes  iamais 
on  ne  peut  nous  attirer  k  une  vraye  confossion  de 
nos  fautes  que  par  force:  et  on  void  comme  nous 
y  allons  par  circuits  et  subterfuges:  qui  plus  est, 
nouB  serons  comme  effrontez  pour  cercher  des 
excuses  •  frivoles,  comme  si  cela  nous  suffisoit  en- 
yers  Dieu.  Ge  n^est  peint  donc  assez  qu'en  gene- 
ral  nous  oyons  une  sentence  de  condamnation  sur 
nous:  mais  il  faut  que  Dieu  descouvre  quelle  est 
nostre  turpitude  pour  nous  faire  honte:  et  puis 
qu'il  specifie  et  monstre  au  doigt  les  vices  qu'on 
appergoit,  et  qui  sont  tout  notoires  devant  les 
hommes.  Et  voildi  pourquoy  sainct  Paul  ayant  dit 
ce  matin  que  les  hommes  en  toutes  leurs  pensees 
et  affections  bataillent  contre  Dieu,  adiouste  ceste 
dedaration  que  nous  avons  maintenant  ouye,  comme 
s'il  produisoit  les  fruicts,  ^  fin  que  de  Idi  on  iugeast 
quel  est  l'arbre,  pour  ce  que  la  racine  en  est 
cachee,  qui  est  le  principal.  Tout  ainsi  donc  que 
l'arbre  est  cognu  par  les  fruicts,  aussi  le  peche  qui 
domiue  en  nous  et  on  nostre  nature  est  conveincu 
par  les  oeuvres  qui  en  sortent. 

Nous  voyons  donc  pourquoy  sainct  Paul  ad- 
iouste  ici  que  les  oeuvres  de  la  chair  sont  notoires: 
comme  8'il  disoit,  que  les  hommes  ferment  les  yeux 
d.  leur  escient  pour  ne  point  seotir  leur  mal,  et 
qu'ils  se  font  accroire  qu*il  n'y  'a  que  toute  vertu 
en  eux,  encores  qu'ils  crevent  de  vices  enormes 
tant  et  plus:  mais  quand  on  aura  bien  plaid^,  et 
que  chacun  aura  cerch^  beaucoup  d'e8chappatoires, 
qu'on  aura  torch6  sa  bouche,  et  qu'on  aura  des- 
guis6  les  choses,  si  faut-il  venir  1&,  que  nostre  vie 
crie  haut  et  clair  quels  nous  sommes.  Les  oeuvres 
donc  de  la  chair  sont  toutes  notoires.  Ainsi  cela 
fiuffit  pour  redarguer  ceux  qui  se  veulent  cacher 
et  user  de  quelque  fard,  .  comme  s^ils  n'estoyent 
point  coulpables  devant  Dieu.  Yray  est  que  sainct 
Paul  ne  fait  pas  ici  un  rolle  tout  entier  des  vices 
que  Dieu  condamne  en  sa  Loy:  mais  il  produit 
des  exemples  par  lesquels  on  peut  facilement  iuger 
de  tout  le  reste:  et  aussi  il  eust  falu  tenir  longue 
procedure,  si  sainct  Paul  eust  voulu  faire  un  tel 
denombrement:  mais  c'e8toit  assez  que  coux  qui 
par  hypocrisie  cuident  gagner,  fussent  ici  convein- 
cu8  comme  on  le  void.  Or  pour  mieux  comprendre 
ceci,  nous  avons  ^  noter  eo  somme  quelle  est  la 
reigle  de  cheminer  en  l'obeissance  de  Dieu,  comme 
il  en  est  parl6  au  second  chapitre  k  Tite.  c.  11. 
que  la  grace  de  Dieu  est  apparue  k  fin  que  nous 
cheminions  ici  bas  au  monde  en  sainctet^,  en 
attrempance,  et  en  iustice,  attendans  resperance  de 
la  vie  qui  nous  est  promise,  et  1'advenement  de  ce 
grand  Sauveur  qui  nous  doit  recueillir  ^  soy  au 
royaume  des  cieux. 


CaMni  opera,    V6L  LL 


Voil^  donc  en  quoy  les  Ghrestiens  se  doivent 
exercer,  et  ^  quoy  ils  se  doivent  appliquer  du  tout: 
c'e8t  en  premier  lieu  qu'ils  cognoissent  qu'ils  n'ont 
point  ici  leur  repos  eternel,  ni  leur  heritage:  mais 
que  le  monde  est  comme  un  pays  estrange  par  le- 
quel  ils  ont  ^  passer:  et  qu'ils  ayent  tousiours  les 
yeux  eslevez  au  ciel.  Voili  le  principal.  Or  cela 
ne  se  peut  faire  que  les  fideles  quant  et  quant 
n'invoquent  Dieu  et  qu'il8  ne  recourent  du  tout  k 
luy.  Mais  quant  d,  la  vie,  sainct  Paul  dit  qu'il  y 
a  trois  choses:  c'est  sainctet^,  que  nous  servions 
k  Dieu  d'un  coeur  pur  en  integrit6  et  rondeur, 
voire  renongant  ^  toutes  pollutions  de  ce  monde, 
voil^  le  premier  point.  Le  second  est  que  nous  ne 
soyons  point  dissolus  ni  profanes:  mais  que  uous 
menions  une  vie  hooneste.  Le  troisieme  c'est  que 
nous  ne  facions  tort  ^  nul,  que  nous  n'usions  ni 
de  fraude  ni  de  cruaut^ :  mais  que  nous  taschions 
de  servir  k  nos  prochains:  voil^  quelle  est  la  vie 
des  Chrestiens.  Or  sainct  Paul  dit  ici  que  si  les 
hommes  ne  se  confessent  estre  du  tout  ennemis  de 
Dieu,  pleins  de  malice  et  de  rebellion,  qu'il  faut 
faire  une  briefve  enqueste,  qu'on  regarde  leur  vie 
et  on  trouvera  que  les  uns  sont  addonnez  di 
paillardise:  les  autres  seront  des  yvrongnes:  les 
autres  seront  addonnez  k  toute  vilenie:  les  autres 
seront  des  meurtriers:  les  autres  des  empoison- 
neurs:  les  autres  seront  des  mutins:  les  autres 
seront  pleins  d'ambition:  les  autres  ne  deman- 
deront  qu'^  semer  zizanies  et  troubles,  et  ^  faire 
des  sectes  pour  pervertir  la  verit6  de  Dieu  par 
leurs  corruptions.  Voildi  donc  ce  qu'on  trouvera  en 
faisant  cnqueste  de  la  vie  des  hommes.  Or 
maintenant  que  gagneront-ils  ^  plaider  contre  Dieu 
et  tascher  par  leurs  cavillations  de  couvrir  leur  tur- 
pitude?  Or  s'ils  ne  confessent  cela  do  bouche,  il 
faut  que  la  vie  parle,  et  leur  vie  aveo  toutes  les 
oeuvres  qu'on  y  cognoist  rendront  tesmoignage  de 
ce  que  nous  avons  dit,  et  ainsi  il  n'y  a  plus  nulle 
dispute.  Au  reste  quand  sainct  Paul  dit  que  les 
oeuvres  de  la  chair  sont  notoires,  il  n'entend  pas 
que  tous  ceux  que  Dieu  laisse  aller  leur  train 
naturel,  et  lesquels  il  ne  gouverne  point  par  son 
sainct  Esprit  soyent  entaschez  de  tous  ces  vices 
qu'il  nomme  ici:  mais  il  n^y  a  celuy  qui  ne  soit 
tellement  corrompu,  que  selon  roccasion  il  s'ad- 
donnera  maintenant  &  un  mal,  maintenant  d,  deux 
et  k  trois.  On  verra  donc  beaucoup  de  Payens  et 
incredules,  qui  n'ont  nulle  crainte  de  Dieu,  qui  ne 
sont  point  enseignez  en  sa  parole,  qui  auront  quel- 
que  apparence  de  vertu  et  d'honnestet6:  maisce  n'est 
pas  ^  dire  qu'ils  ne  soyent  corrompus,  et  si  rinfec- 
tion  est  cachee  et  cropist  I&  dedans,  il  y  a  une  apos- 
tume  qui  est  pour  tout  pourrir.  Quoy  qu'il  en  soit, 
il  n'y  a  nulle  reigle  ni  nulle  mesure  en  la  nature  dea 
hommes:  mais  tout  y  est  deabord^  et  oonfus. 
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Yoild»  dono  ce  que  nous  avoDS  k  retenir  de  ce 
passage,   c'e8t  pour  n^estre  point  abusez  en  nostre 
hypocrisie    qu'un  chacun    regarde   k   soy    et  qu'il 
ezamine  diligemment  sa  vie:   et  alors  nous  aurons 
occasion    de    baisser    tous    les    yeux   et  dorre    la 
bouche:  et  cependant  cognoistre  que  nous  sommes 
du  tout  miserables,  et  qu'il  n'y  a  en  nous  que  con- 
damnation.     Vray  est  encores  que  rien   de  ce  que 
eainct  Paul   recite  ici  n'apparu8t,   et  que  nous  ne 
peussions    estre    accusez    devant    les    hommes,    et 
inesmes  qu^il  semblast  que  nous  fussions  des  petis 
Anges,   iusques  k  ce  que  Dieu   nous  ait    reformez 
si  ne  laissons  nous  pas  d'e8tre  malins  et  pervers. 
Tant  y  a  neantmoins  que  Dieu  ne  permet  point  qu'un 
chacun  n'ait  assez   de  tesmoignage  en  sa  vie  pour 
estre  du  tout   abbatu  et  pour  passer  condamnation 
volontaire.    Yoil^  donc  en  somme  comme  il  nous 
faut  pratiquer  ceste  doctrine,  c^est  que  si  nous  cui- 
dons  valoir  ie  ne  s^ay  quoy,  et  que  nous  n'apper- 
cevions  point  les   pouretez  qui  sont  en  nous,    que 
nous  facions  un  discours  de  nostre  vie,   et  mesmes 
que   nous   facions   comparaison    de  ce  que  Dieu  a 
command^  et  defendu  avec  nos  oeuvres,  et  alors 
nous  aurons  un  beau  miroir  pour  nous  faire  con- 
templer  nos  vilenies  et  ordures,  au  lieu  qu'aupara- 
vant    il    nous    sembloit    qu'il    n'y   avoit   que    toute 
pnrit^  et  perfection  en  nous,   Dieu  nous  monstrera 
&  veu^  d'oeil   que   nous  sommes  pleins   d'iniquit6. 
Or  cependant  apres  que  nous  aurons  cognu  un  vice, 
ou  deux,  ou  trois,  Idi  dessus  concluons  que  ce  n'est 
pas   la  centieme  partie:   car  nous  serons  tousiours 
esblouis  quand  il  sera  question  de  dous  faire  sentir 
nos  pouretez:  encores  que  Dieu  nous  contraigne  et 
nous  redargue  en  telle  sorte,  que  nous  ne  puissions 
nous  rebequer,   tant  y  a  que  si  nous  avons  cognu 
nn    article,    en    la    fin    il    monstrera    qu'il    y   en 
avoit  cent  qui  nous  ont  est^  cachez.     £t  mesmes 
quand   nous   verrons    les   oeuvres    toutes   patentes, 
c^est  pour  nous  faire  venir  k  la  source.     II  y  en  a 
beaucoup    qui   sont    si  grossiers   qu'il    leur   semble 
moyennant  qu'ils  n'ayent  point  commis  paillardise, 
moyennant   que  leur  yvrongnerie  ne  soit  point  des- 
couverte:    ou    bien  qu'ils   ayent  fraud^   en  cachette 
et  si  finement  qu'on  ne  8'eD  est  point  apperceu,   il 
leur  semble  quo  les  voild.  quittes  en  cela.     Or  Tin- 
tention   de  sainct  Paul  en  disant  que  les  oeuvres 
de  la  chair  sont  notoires,    n^est  pas  de  flatter  les 
hommes,  comme  si  un  pech6  ne  devoit  point  estre 
condamD^  iusques  ^  ce   que   Tacte   od  soit  visible. 
Car  (comme  i'ay  dit)  de  1'ud  il  faut  veuir  k  rautre. 
Si  doDC   la  paillardise   est  udc  chose  detestable  en 
8oy,   Tyvrongnerie   et  les  larecins,    les  meurtres  et 
les    trahisons,    les    blasphemes    contre    Dieu,    les 
troubles  et  mutiueries:   l^  dessus   il  dous  faut  cod- 
clure  qu'aus8i  bieu  est  Timpiet^   qui   est  cachee  au 
coeur,  et  rambition  et  Torgueil,   quand  chacun  se 


prise  et  se  veut  fiEiire  valoir.  Apres  ravarice,  quand 
nous  appetons  le  bien  d'autruy,  et  toutes  choBeB 
semblables  sont  aassi  bien  &  oondamner.  Brief, 
les  actes  exterieurs  nous  rendent  tesmoignage  que 
nous  Bommea  pleins  dMnfection  devant  Dieu.  Et 
otL  ce  trouvera-elle?  En  nos  desirs,  en  noB  eon- 
seils,  en  nos  penBees,  et  en  toutes  nos  entreprisesy 
on  void  qu'il  n'y  a  qu'une  source  de  tout  mal. 

Ainsi  donc  que  nous*  soyons  attirez  en  une 
telle  cognoissanoe  de  nos  pechez  que  ce  soit  pour 
nous  desplaire  du  tout  devant  Dieu.  Et  nous  voyons 
qu'en  la  Loy  il  y  a  une  telle  fagon  d'eD8eigner. 
Dieu  en  sa  Loy  ne  defend  point  seulement  la 
paillardise:  mais  il  defend  1'adultere,  voire  de  prime 
face  il  ne  defend  point  les  fraudes,  les  rapines. 
Quoy  dono?  Le  larecin.  II  ne  defend  point  lea 
menBonges,  mais  seulement  le  faux  tesmoignage. 
Or  il  Bemble  bien  k  ceux  qui  ne  cognoissent  point 
la  vertu  de  la  Loy  qu'il8  se  soyent  bien  acquitez 
de  leur  devoir  quand  ils  se  sont  bien  abstenus  de 
ces  crimes-l^.  Et  yoild.  pourquoy  aussi  S.  Paul  dit 
que  pour  un  temps  il  a  pens^  estre  du  tout  iuste, 
et  que  Dieu  ne  luy  eust  sceu  rien  reprocher.  Et 
voil^  comme  les  hypocrites  B'enyvrent  en  leur 
presomption,  et  \k  dessus  deviennent  comme  phre- 
netiques  si  Dieu  Iob  redargue,  car  il  leur  aemble 
qu'il  leur  fait  grand  tort.  Et  pourquoy?  Ils  ne 
comprennent  pas  quelle  est  la  nature  de  la  Loy. 
Or  elle  est  spirituelle,  dit  sainct  Paul ,  c'e8t  &  dire 
qu'il  nous  faut  estre  du  tout  reformez  pour  nous 
renger  k  icelle.  Et  cependant  que  nous  suyvons 
nostre  nature  charnelle,  tout  ce  que  nous  penseronsy 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  et  dire  ne  sera 
que  pech^  devant  Dieu.  AiuBi  dono  il  ne  nouB  faut 
point  regarder  au  premier  mot  qui  est  mis  en  la 
Loy,  mais  Dieu  nous  a  voulu  rendre  la  paillardise 
plus  detestable  quand  il  a  mis  ceste  espece  d'adulterey 
voild.  UDO  chose  qui  est  pour  pervertir  tout  ordre 
et  police  eutre  les  hommes,  si  le  mariage  dc  de- 
meure  cDtier  et  iDviolable.  Dieu  doDc  sous  ce  mot 
d'Adultere  a  moustr^  que  toute  paillardise  et  impu- 
dicit6  luy  deplaist.  Apres  il  dit,  Tu  ne  tueras 
point.  Et  est-il  donc  licite  de  battre?  Nenni,  non 
pas  mesme  de  hair,  suivant  ce  que  dit  saiDCt  lean, 
que  celuy  qui  hait  «on  prochain  en  Becret,  encores 
qu'il  ne  le  tormente  point,  qu'il  ne  le  touche  point 
du  doigt,  il  oBt  meurtrier  devant  Dieu.  AiuBi  donc 
Bous  le  mot  de  Meurtre,  Dieu  condamme  tous  les 
tortB  que  nous  ferons  ^  nos  prochains.  Gombien 
donc  que  nous  ne  remuyons  point  un  doigt  pour 
leur  mal-faire,  si  nous  les  haissons,  que  nous  leur 
portions  quelque  malvueillance,  nous  sommes  oon- 
damnez  de  meurtre  devaut  Dieu.  Autaut  cd  est-il 
du  lareciD:  car  les  larroDS  ne  8ont  pas  seulement 
ceux  qu'on  fouette,  et  ausquels  on  coupe  les  aureilleSy 
et  lesquels  on  pend:    ceux-l^  (di-ie)  ne  sont  pas 
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Bealement  reputez  larrons  devant  Dieu:  mais  touB 
oeuz  qni  veulent  estre  reputez  gens  de  bien,  et  qui 
Bont  mesmeB  en  credit,  si  ceux-l&  seduisent  et  frau- 
dent  leurs  prochaina,  quelque  couleur  qu'ilB  ayent 
deyant  Icb  hommeB,  et  qu'on  ne  leB  puiBse  accuBer 
de  larrecin,  si  CBt-ce  qu'ilB  Bont  larrons  devant  Dieu. 
Autant  en  est-il  de  tout  le  rcBte. 

Ainsi  en  ce  pasBage  quand  sainct  Paul  dit  que 
les  oeuvreB  de  la  chair  sont  notoires,  il  nous  donne 
telle  instruction  que  du  groB  il  vient  au  menu.  Et 
quand  nous  aurouB  est^  conveincuB  de  nos  pouretez 
et  vices,  et  qu'on  nous  aura  tellement  deBCOuyert 
noBtre  honte,  quMl  n'y  aura  plus  de  replique,  qu'alorB 
nous  entrions  en  Tautre  examen,  c^est  k  sQavoir  de 
cognoistre  que  tous  les  appetits  qui  nous  inoitent  k 
mal,  soit  k  larecins,  soit  k  cruautez,  soit  k  tromperie 
et  a  periures,  soit  &  haine  et  inimitiez:  que  toutes 
ces  cho8eB-l&  sont  k  condamner  aussi  bien:  car 
Tarbre  ne  laisBO  pas  d'estre  mauvais,  combien  qu'on 
ne  voye  pas  du  premier  coup  les  fruicts:  mais  par 
les  fruictB  on  iuge  de  la  nature  de  Tarbre,  cepen- 
dant  1'arbre  tient  tousiours  sa  nature.  Or  ceci  est 
bien  k  noter  pour  ce  que  les  hommes  (comme  i'ay 
dit),  encores  que  Dieu  les  contraigne  ^  se  con- 
damner,  ne  le  feront  iamais  qu'&  demi.  £t  cepen- 
dant  si  est-ce  que  tousiours  ils  youdroyent  que  ce 
qui  n'apparoit  point  devant  les  hommeSy  leur  fust 
relasch^,  et  qu'on  n'en  fist  nuUe  mention.  Gomme 
celuy  qui  sera  condamn6  d'ayoir  fait  un  meschant 
acte,  il  est  vray  qu'il  ne  s^en  excusera  point,  voire 
quand  il  faut  qu'il  confesse  par  force.  Mais  cepen- 
dant  qu'il  entre  en  soy  pour  sentir  le  iugement  de 
Dieu,  et  ce  qu'il  a  merit6,  et  qu'il  regarde  devant 
qu'il  Boit  venu  k  cest  acte-I&  qu'il  a  eu  plusieurs 
tentations,  et  qu'il  a  offens^  Dieu  une  centaine  de 
fois  devant  que  son  vice  apparust,  il  n'e8t  point 
question  de  cela.  D'autant  plus  donc  nous  faut-il 
bien  noter  cest  advertissement  que  i'ay  desia  touoh^: 
et  mesmes  nous  voyons  une  sottise  par  trop  lourde 
aux  docteurs  de  la  Papaut^,  quand  ils  disent  que 
ce  n'est  point  pech6  de  penser  mal  et  d'estre  tent^ 
moyennant  qu'on  n'y  consente  point.  Un  homme 
pourra  estre  solioit^  k  faire  quelque  tort  k  son  pro- 
chain,  il  aura  un  chagrin  et  un  despit  pour  se 
venger  de  celuy  qui  Taura  offens6,  et  si  1'occasion 
B'e6toit  presentee,  il  seroit  incontinent  ravi,  moyen- 
nant  qu'il  n'ait  pas  un  consentement  resolu  (disent- 
ils),  cela  n'est  point  pech6.  Ils  ne  font  que  torcher 
leur  bouche  comme  des  putains,  ou  comme  des  cruyes 
qui  monstreront  leur  museau  quand  elles  auront 
fouill^  parmi  la  fange  et  ordure.  Qu'un  homme 
murmure,  et  qu'il  se  despite  contre  Dieu  et  mesmes 
qu'il  doute  si  Dieu  aura  le  soin  de  luy:  qu'il  soit 
agit^  de  beaucoup  de  defiances,  en  sorte  qu'il  ne 
pourra  avoir  nuUement  Bon  refuge  &  Dieu:  toutes 
CCB  choses  Ik  ne  sont  point  pech^  entre  les  Papistes: 


et  ie  ne  di  pas  que  le  vulgaire  y  soit  seulement 
abuB6:  mais  voil^  la  doctrine  et  la  resolution  de 
toutes  leurs  escholes,  que  cela  ne  doit  point  estre 
tenu  pour  pech6.  Ils  disent  bien  que  devant  le 
Baptesme  tout  est  pech6:  mais  quand  nous  sommes 
baptisez ,  que  cela  n'est  que  vertu ,  combien  que 
nous  doutious  de  Dieu,  combien  que  nous  ayons 
beaucoup  de  chagrins  ^  rencontre  de  luy,  que  noua 
soyons  solicitez  k  beaucoup  d'impatience8,  toutesfois 
qu'il  n'y  a  que  redire  encores  qne  nous  soyons 
esmeus  k  mal-faire,  et  que  nous  soyons  agitez 
maintenant  de  ceci,  maintenant  de  cela.  Brief  que 
nous  soyons  enclins  a  toutes  choses  que  Dieu  con- 
damne  et  reprouve  par  sa  Loy,  et  qui  ne  nous 
Aont  point  licites:  cela  n'est  rien.  Or  ils  sont  bien 
dignes  d'estre  mis  en  une  telle  stupidit^. 

Car  tout  ainsi  qu'ils  ont  forg6  des  idoles  et  mar- 
mousets  qu'ils  adorent,  aussi  faut-il  qu'ils  s'abru- 
tissent  a  rentour  de  leurs  dieux,  qu'ils  s'esgayent 
Ik,  et  qu'ils  se  iouent  comme  avec  un  petit  enfant, 
quand  il  parle  de  iustice  et  d'integrit6.  U  ne  se 
faut  donc  point  esbahir  que  telles  gens  soyent  ainsi 
transportez:  et  d'autant  qu'ils  ont  falsifi^  la  gloire 
de  Dieu  et  Tont  aneantie,  il  faut  qu'ilB  soyent 
abrutis  du  tout:  mais  de  nostre  cost6,  notons  ce 
que  i'ay  desia  allegu^  de  l'autre  passage  de  sainct 
Paul,  c'est  que  la  Loy  est  spirituele:  et  pourtant 
que  si  nous  sommes  convaincus  d'estre  rebelles  k 
Dieu  par  des  actes  qui  seront  apparens,  que  toutes- 
fois  et  quantes  qu'il  y  aura  des  appetis  mauvais 
qui  fretilleront  1&  dedans,  encores  que  cela  ne  soit 
point  cognu  des  hommes  pour  nous  rendre  coul- 
pables,  Dieu  en  trouvera  un  nombre  infini,  voire 
un  abysme. 

Concluons  donc  qu'6n  tout  et  partout  nous 
sommes  abysmez  en  malediction,  iusques  k  ce  que 
Dieu  nous  regarde  en  piti^  et  qu'il  nous  en  retire. 
Yoil^  donc  en  somme  comme  il  nous  faut  appliquer 
ceste  sentence  de  sainct  Paul  k  nostre  instruction: 
c'est  d'autant  que  nous  ne  comprenons  pas  les  yicos 
qui  sont  cachez  en  nous,  que  Dieu  vient  faire  un 
examen  de  nostre  vie:  et  pourtant  que  I&  dessus 
nous  apprenions  de  nous  humilier.  Et  puis  quand 
nous  verrons  les  pechez  qui  sont  tout  cognus  et 
notoires,  et  qui  n'ont  nulle  excuse,  mesmes  devant 
les  petis  enfans,  que  nous  soyons  conduits  plus 
loin,  c'est  de  sonder  iusques  au  plus  profoud,  et 
cognoistre  que  tous  nos  appetis  et  toutes  nos  pensees 
sont  autant  de  rebellions  h  1'encontre  de  Dieu. 

Or  si  chacun  ostoit  bien  attentif  k  s*'examiner 
en  telle  sorte,  il  est  certain  que  nous  aurions  tous 
occasion  de  gemir  et  souspirer,  et  tout  orguoil  et 
hautesse  seroyent  abatus,  nous  aurions  mesmes  ver- 
gongne  de  toute  nostre  vie:  mais  on  void  que 
chacua  se  destourne  tant  quMl  peut  de  la  cognois- 
sance  de  ses  pechez:   nous  les  iettons  tous  derriero 
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le  dop.  Or  cependaDt  Dieu  no  les  oublie  pas,  et 
tODtesfois  si  dous  youlioDs  qu'ils  fu88eDt  oubliez  de 
luy,  il  D0U8  eD  faudroit  avoir  memoire.  Et  c'eBt  k 
quoy  8aiDCt  Paul  dous  8oIicite  en  ce  passage. 

Et  au  re8te  oods  yojods  quelle  sottise  il  y  a 
eu,  et  quelle  iguoraDce  (ou  bestise  plustost)  aux 
docteurs  de  la  Papaut6,  quaud  ils  out  cuid6  que  co 
mot  de  Chair  ne  soit  que  la  seusualit^  (que  ils 
appelleDt)  eD  rhomnie:  car  yoil^  comme  ils  le  par- 
tisscDt.  Ils  coDfesseroDt  assez  qu'il  D'y  a  que  cor- 
ruption  eu  tous  dos  appetis,  qu^ils  appellent  io- 
ferieurs:  mais  cepeudaDt  que  dous  ayoos  nostre 
franc  arbitre,  voire  tellement  qa'il  y  reste  quelque 
raison  et  intelligence  en  nous.  Yoil^  donc  selon 
les  Papistes  quelle  est  la  sensualit^  des  hommes, 
quand  ils  ne  se  gouvernent  pas  selon  leur  raison: 
mais  qu^ils  s^adonneDt  par  trop  ou  k  paillardise, 
ou  ^  yyrODgDcrie,  ou  k  gourmaudise,  ou  d,  choses 
semblablee.  Or  saiuct  Paul  met  ici  aussi  bieu 
rambitioD  en  sod  reDg.  Car  doDt  yicDt  que  les 
hommes  dod  seuIemeDt  se  portoDt  cDvie,  mais 
qu'ils  out  uue  emuIatioD  pour  surmoDter  I'ud  1'autre 
et  pour  estre  reputez  ou  plus  sages  ou  plus  aigus? 
n'e8t-ce  pas  qu'uD  chacun  appete  de  se  faire  yaloir 
selon  le  monde?  et  cela  est-il  moins  &  condamner 
que  les  paillards  et  yvrongnes?  Quand  un  poure 
malotru  qui  appetera  &  boire  et  &  manger  sera  bien 
saoul,  et  bien,  il  s'en  ira  son  train :  il  ne  demande 
poiDt  Di  d'estre  Roy,  m  d'e8tre  graod  seigDeur,  il 
passe  SOD  temps:  ud  autre  qui  sera  addouD^  au 
ieu  ira  caguarder  ayec  des  belistres  eemblables  k 
luy,  et  il  De  sera  poiDt  solicit^  d'ambitioD  Di  de 
graod  hoDDCur.  Ceux  doDC  qa'oD  estime  les  plus 
hoDDorables,  et  qui  se  priseut  aussi  beaucoup,  ceux 
\k  80Dt  les  plus  cbaruels,  dit  sainct  Paul,  comme 
auBsi  nous  ayons  yeu  en  la  premiere  epistre  des 
CoriDthicDS  qu'il  les  accusoit  comme  charuels,  d'au- 
taot  qu'ils  estoyeut  eo  debat  touchaot  la  doctriue 
PuD  coDtre  Tautre,  et  qu'il  y  ayoit  ceste  folle 
curiosit6  d'estre  yeus  et  prisez  seloo  les  hommes: 
comme  aussi  il  adiouste  les  sect^s  et  heresies. 
Quaod  UD  homme  troublera  TEglise  de  Dieu  par 
&u6se  doctriue,  ou  soit  par  despit  des  hommes,  ou 
pour  acquerir  quelque  bruit  et  reputation,  on  ne 
dira  pas  selon  les  Papistes  que  celuy-l&  soit  charuel: 
OD  dira  qu'il  D'eBt  quo  trop  subtil,  yoire  mais  saioct 
Paul  dit  que  les  heresies,  les  ambitioos  et  emulatioDS 
Boot  oeuyres  de  la  chair. 

Nous  yoyoDs  doDC  ce  que  dous  ayoos  traitt6 
ce  matio,  que  sous  ce  mot  de  Chair  tout  ce  qui 
est  propre  k  l'homme  est  compris,  et  qu'il  faut  que 
oous  soyoDS  chaDgez  et  refprmez,  ou  dous  seroDs 
addoDnez  k  tout  mal.  II  est  yray  (comme  i'ay  desia 
touch^)  que  les  Payeus  et  iDcredules,  eocores  que 
Dieu  leur  ait  lascb^  la  bride,  et  qu'il  oe  les  ait 
poiot  regeDcrez  par  sod  saiocc  Esprit,  seroot  aucuoes 


fois  reputez  yertueux,  et  aussi  on  trouyera  quelque 
hoDnestet6  eo  leur  yie:  tous  oe  seront  pas  pailKirds 
pour  le  moios  ou  yyrongnes  ou  larrons.  Comment 
donc  sainct  Paul  dit  il,  que  ceux-I^  sont  chamels? 
Or  c'est  d'autant  que  le  coeur  de  rhomme  (ainsi 
qu'il  est  dit  en  leremie)  est  un  abysme  si  profond 
d'iniquit6,  qu'on  n'y  tronye  ni  fonds  ni  riye:  car  le 
Prophete  s^escrie  en  disant,  Quel  abysme  est-ce 
que  le  coeur  de  Thomme,  et  qui  le  sondera?  H  n'y 
a  que  Dieu,  dit-il.  Car  nous  yoyons  comme  les 
hommes  se  flattent,  et  qu'ils  sont  empunaisis  en 
leurs  yilenies,  et  ^'endurciBsent  tellement  en  leura 
pechez  qu'il8  entassent  mal  sur  mal  et  pech6  sur 
pech6,  et  se  font  accroire  que  lenrs  yices  sont 
yertus:  mais  leur  yie  aura  qnelque  apparance  et 
beau  Instre.  Or  ce  n'e8t  pas  pourtant  que  oeux 
qui  n'ont  point  est^  euBeignez  soyent  iustifiez. 
Comme  quand  sainot  Paul  au  premier  chapitre  des 
Romains  dit,  que  tout  le  monde  eat  condamn^ 
d'impiet6  et  d'ingratitude,  d'autant  que  Dieu  8'e8t 
declar^  &  tous,  et  sans  exceptiouy  tellement  que 
c'e8t  assez  pour  leur  oster  toute  excuse,  il  adiouBte, 
D'autant  qu'il8  n'ont  point  honorez  Dieu  oomme 
ilB  deyoyent  apres  Tayoir  cognu,  qu'il  les  a  mis  en 
sens  reprouy6,  qu'il  les  a  abandonnez  k  des  appetis 
yilains  et  enormes:  et  puis  il  recite  dee  choses 
;  detestables.  Entre  autres  il  met  les  meurtres,  les 
paillardises  et  autrcB  yilenies  et  infectionB,  desquelles 
on  ne  doit  point  faire  mention.  Apres  il  met  les 
enyies,  comme  en  ce  passage,  les  meschantes 
trafiques,  les  fraudes,  lea  periures,  les  piques,  les 
contentiouB  et  debatB.  Et  bien,  tout  cela  n'a  paa 
est^  cognu  en  tons  incrednlea:  et  touteBfois  sainct 
Paul  dit,  que  tous  depuiB  le  pluB  grand  iusques  au 
plus  petit  sont  ingrats  k  Dieu,  et  qu^ils  Tont  fraud6 
de  l'honneur  qui  luy  appartenoit:  et  par  ce  moyen 
Bont  sacrileges,  car  ils  luy  ont  rayi  tout  ce  qui  luy 
estoit  propre:  et  pourtant  qu'il  leur  a  rendu  le 
salaire  qu'ils  meritoyent,  yoire  pour  ce  que  la  se- 
mence  de  tous  pechez  se  trouyera  en  la  nature  de 
1'homme.  Tous  donc  sont  farcis  d'autant  de  yices 
qu'on  pourra  penser:  mais  Dieu  encores  tient  la 
bride,  qu'il  ne  permet  pas  que  les  hommea  8'addon- 
neot  k  toute  yilenie.  Et  qu^ainai  Boit,  il  y  a  beau- 
coup  d'iDcreduIe8  qui  oe  Boot  poiot  gouyeruez  aelon 
leur  BCDs  Daturel,  qui  toutesfois  seroot  chasteB  et 
pudiques,  ils  ne  rayirout  poiot  le  biea  d'autruy, 
il8  Beront  sobres  et  houDeBtes:  brief,  ils  auront 
beaucoup  de  yertus  selon  l'opinion  du  monde.  Et 
pourquoy  donc  Boot-ils  coodamoez  comme  paillardB^ 
rayisseurs  et  yyrongDes?  Cest  d'autaDt  qu^ils  n'ont 
point  ces  yertu8-l&  pour  obeir  ^  Dieu,  et  n'y  a 
nulle  integrit^  en  leur  coeur:  mais  c'e8t  la  honte 
qui  les  retieut,  ou  bien  ils  sont  retenus  d'uDe  autre 
fa^on  qui  dous  est  iocogDue.  Tant  y  a  que  Dieu 
par  ce  moyen  espargne  le  genre  humain,  k  fin  que 
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les  choses  ne  soyent  point  confuses,  et  que  les 
bommes  ne  soyent  point  comme  du  tout  abrutis. 
Dieu  donc  gouverne  tellement  les  incredules  que 
toutes  leurs  vertus  (quoy  qu'il  en  soit)  ne  laissent 
pas  d^estre  vicieuses.  Et  puis  &  la  premiere  occa- 
sion  quand  Dieu  leur  laschera  la  bride,  ils  seront 
addonnez  k  tout  mal.  Si  on  dit  que  lea  fideles  se 
pourroyent  aussi  bien  deebaucher:  voire  mais  Dieu 
leur  a  promis  de  les  fortifier  en  perseyerance :  et 
puis  ii  y  a  grande  diversit^  entre  les  enfans  de 
Dieu  qui  sont  gouvernez  par  son  Esprit,  et  les  in- 
credules  qui  sont  encores  charnels:  car  les  enfans 
de  Dieu  ont  ceste  intention  et  ce  but  de  se  dedier 
k  luy  pour  estre  vrayement  purifiez  par  sa  grace : 
les  autres  cheminent  ^  rabandon,  et  quand  ils  font 
bien,  d,  grand'peine  sgauront-ils  pourquoy.  IIs 
diront  bien,  vertu:  cependant  ils  ne  tendent  point  ^ 
Dieu,  mais  en  sont  du  tout  eslongnez.  Yoil^  donc 
en  somme  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  de  1'autre  cost6  sainct  Paul  dit  que  les 
fruicts  de  Tesprit  sont  ioye^  paix,  douceur,  huma- 
nite,  patience  et  choses  semblabUs:  comme  s'il  disoit 
que  voyans  nostre  perversit^  si  grande,  voyans 
qu'il  n'y  a  en  nous  que  mal  et  corruption,  que 
nous  aurons  assez  &  nous  exercer  et  ^  n^estre 
point  oisifs  en  toute  nostre  vie,  quand  il  nous 
fiaudra  batailler  contre  nos  vices,  nous  trouverons 
l^  assez  pour  nous  employer  et  iour  et  nuict. 
AuBsi  d'autre  cost6  quand  il  nous  est  command6 
d'estre  humains  et  debonnaires»  qu'il  nous  est 
oommand^  de  vivre  sobrement  et  en  toute  chastet^, 
et  apres  de  nous  preserver  de  toute  pollution,  pour 
nouB  dedier  &  Dieu  comme  en  sacrifice,  et  nous 
abstenir  de  toute  nuisance:  mais  plustost  au  lieu 
de  cercher  nostre  profit,  de  faire  tout  ce  qui  nous 
sera  possible  pour  secourir  et  aider  k  ceux  qui  ont 
fiaute  de  nous:  quand  nous  voyons  que  tout  cela 
nous  est  command^,  est-il  possibled'en  venir^  bout? 
Nenni:  mais  il  est  question  que  nous  soyons 
comme  ravis  au  ciel  pour  approcher  de  Dieu:  car 
la  sainctet^  qui  est  requise  en  la  Loy,  toutes  les 
bonnes  oeuvres,  que  Dieu  nous  commande,  sont 
comme  une  conionction  qu'il  veut  avoir  aveo  nous, 
et  laquelle  aussi  il  veut  que  nous  ayons  avec  luy. 
Or  maintenant  ot  sont  les  ailes  pour  monter  si 
haut?  Gar  nous  ne  pouvons  estre  ni  chastes,  ni 
benins,  ni  humains,  ni  temperans,  ni  sobres  sinon 
renongant  et  &  ce  monde  et  k  nous,  estans  retirez 
de  nostre  naturel.  Or  cela  surmonte  toutes  nos 
faoultes. 

II  y  a  donc  bien  ici  pour  nous  espouvanter: 
mais  voil^  pourquoy  sainct  Paul  pour  conclusion 
dit  qu*il  n*y  a  point  de  Loy  contre  tdles  choses:  c'est 
k  dire  que  si  nous  sommes  bien  gouvernez  par 
PEsprit    de   Dieu,   qu'alor8   nous   ne   serons    plus 


suiets  ^  la  Loy.  Or  il  est  vray  qu'ici  il  donne 
courage  k  tous  fideles,  d'autant  qu'ils  sentiront 
I'infirmit6  en  eux,  iusques  &  ce  qu'ils  ayent  des- 
pouiIl6  leur  corps  mortel.  Mais  quoy  qu'il  en  soit, 
voyans  que  Dieu  les  supporte,  et  qu'il  ne  laisse 
pas  d'avoir  leur  service  agreable,  encores  qu'il8  ne 
soyent  point  reformez  du  tout,  et  en  perfection, 
voil^  comment  ils  peuvent  persister,  et  autrement 
ils  seroyent  en  trouble  et  tomberoyent  en  deses- 
poir.  Sainct  Paul  donc  nous  a  ici  voulu  exhorter 
&  constance,  disant  que  si  nous  sommes  gouvernez 
par  TEsprit  de  Dieu,  que  nous  ne  sommes  plus 
Buiets  &  la  Loy.  Mais  cependant  aussi  il  B'est 
moqu6  obliquement  de  ceux  contre  lesquels  il  dis- 
pute,  (comme  desia  nous  avons  veu  ce  matin),  car 
ils  n'avoyent  que  des  fanfares  pour  leurs  vertus. 
Comme  auiourd'huy  en  la  Papaut^  quand  on  par- 
lera  de  sainctet6  et  du  service  de  Dieu,  il  n'est 
question  que  de  faire  beaucoup  d'agios  et  beaucoup 
de  ceremonies,  c'e8t  k  dire  de  menus  fatras.  Et 
quand  un  Papiste  aura  barbot^,  qu'il  aura  salu6 
un  marmouset,  et  qu'il  trottera  puis  apres  k  Tautre, 
que  les  bigottes  auront  allum^  leurs  chandeles,  et 
puis  qu'on  aura  prins  beaucoup  d^asperges  d'eau 
benite,  et  qu'on  aura  fait  beaucoup  de  croix  et  ^ 
tors  et  k  travers,  qu'ils  auront  bien  gard^  le 
caresme:  quand  ils  se  seront  ainsi  empeschez  pour 
se  racheter,  ou  par  messes,  ou  par  autres  abomina- 
tions:  voil^  comme  Dieu  sera  servi  et  honor^. 
Et  puis  B'il  y  a  un  beau  luminaire,  et  que  les 
orgues  sonnent  bien,  et  qu'on  voye  I&  beaucoup  de 
parades,  que  les  marmousets  soyent  bien  dorez, 
qu'on  leur  face  du  perfum,  qu'on  les  appaise  en 
beaucoup  d'autre8  telles  sottises,  voild.  toute  la  per- 
fection  des  Papistes  en  oe  qui  n'est  que  mensonge: 
ce  sont  des  badinages,  voire  des  abominations, 
combien  qu'ils  les  estiment  grandes  vertus.  Or  de 
nostre  co8t6  nous  disons  que  le  service  de  Dieu 
est  spirituei,  et  qu'il  ne  regarde  point  ce  qui  CBt 
apparent  devant  les  hommes:  mais  qu^il  demande 
une  droite  integrit6  et  rondeur  de  coeur:  comme 
il  en  est  parl6  au  5.  chap.  de  leremie.  Or  au 
contraire  les  hommes  se  persuadent  qu'ils  conten- 
teront  Dieu  k  leur  fagon  et  k  leur  guise,  et  pour 
ceste  cause  ils  le  transfigurent  et  imaginent  qu'il 
est  du  tout  semblable  ^  eux  ponr  s'accorder  k  leurs 
appetis :  et  il  ne  s'en  faut  point  esbahir :  car  com- 
bien  qu'ils  disent  avoir  est6  enseignez  en  la  Loy, 
si  est-ce  qu'ils  n'y  estudient  point  et  ne  s^avent 
ce  qu'elle  contient. 

Apprenons  donc  quand  nous  voudrons  noua 
addonner  au  service  de  Dieu,  de  ne  point  nous 
amuser  k  ce  que  bon  nous  semble,  et  k  nos  inten- 
tions  (qu'on  appelle)  qui  ne  sont  que  tromperies 
de  Satan :  mais  regardouB  ce  que  Dieu  commande, 
et  k  quoy   il  nous  veut  exercer:   quelleB  aont  nos 
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yrayefi  estndea  pour  lay  rendre  obeiBsance.  Et 
nons  font  bien  noter  ce  passage  qui  nous  est  ioi 
propoB^,  c'e8t  k  sQayoir  que  si  noua  trayaillons 
beaucoup  en  nos  inyentiouB,  que  ce  n'e6t  pas  & 
dire  que  Dieu  accepte  rien  de  tout  cela:  car  nous 
demourerons  tousiours  en  nostre  nature  qui  est 
peryerse.  A  quoy  donc  est-ce  que  Dieu  nous  em- 
ploye?  Qu'e8t  ce  qu'il  demande  de  nous?  CW 
en  premier  lieu  que  nous  renoncions  k  toute  per- 
yersit^,  k  haines,  &  rancunes,  k  toutes  dissensions, 
k  fraudes,  k  nuisances,  k  blasphemes,  k  idolatries, 
k  cruautez,  k  yiolences,  k  trahisons,  k  enyies  et  k 
toutes  inimities.  YoiU  donc  comme  il  nous  faut 
estre  bons  gensdarmes,  pour  nous  addonner  au 
seryice  de  Dieu,  combatans  contre  les  oeuyres  de 
la  chair  et  non  point  contre  les  oenyres  qui 
apparaissent,  et  que  le  monde  condamne  ou  ap- 
prouye:  mais  contre  les  appetis  qui  sont  cachez: 
que  nous  soyons  purgez  de  ceste  ordure,  qui  est 
\k  cropissante  dedans  nos  coeurs:  et  puis  que 
nous  appliquions  l^  toute  nostre  estude:  non  pas 
que  nous  le  puissions  faire  de  nous-mesmes:  mais 
que  nous  soyons  attentifs  k  prier  Dieu,  et  qu'un 
chacun  se  solicite  et  soir  et  matin:  et  quand  il 
aura  cognu  ses  yioes,  qu'il  soit  esmeu  k  gemir  et 
demander  secours  dont  il  doit  yenir,  c'e8t  k  sgayoir 
que  Dieu  remedie  au  mal  duquel  il  ayoit  est6 
frapp6.  Quand  donc  nous  mettrons  peine  tant  et 
plus  k  mener  yie  heureuse,  k  estre  debonnaires, 
k  estre  patiens  en  nos  adyersitez,  k  souffrir  iniures 
et  outrages  sans  en  cercher  yengeance:  quand 
nous  aurons  cela,  alors  ii  y  aura  k  quoy  nous 
occuper  et  ne  point  estre  oisifs. 

Et  cependant  laissous  faire  les  Papistes,  quand 
ils  badinent  ainsi  ayec  Dieu:  car  pourquoy  est-ce 
qu'il8  tracassent  ainsi?  Cest  d'autant  que  iamais 
n'ont  cognu  comme  il  youloit  estre  seryi  et 
honor^,  et  leur  semble  que  ce  n'est  rien  de  ce  que 
Diou  ordonne  au  pris  de  leurs  foUes  inyentions. 
Exemple :  quand  un  homme  trayaillera  honneste- 
ment  pour  gagner  sa  yie,  encores  qu'il  n'ait  point 
k  manger  du  pain  bis  son  saoul^  neantmoins  il  ne 
laissera  pas  d'inyoquer  Dieu  au  matin,  et  luy  en 
rendre  louange  au  soir.  Que  s'il  a  des  enfans,  il 
espargnera  tout  ce  qu'il  luy  sera  possible  pour  les 
nourrir  et  yestir.  Et  puis  que  si  Dieu  luy  enyoye 
des  afflictions  en  son  menage,  il  les  portera  patiem- 
ment.  S'il  est  de  quelque  art  mecanique,  ou  bien 
qu'il  ait  quelque  autre  traffique,  il  8'abstiendra  de 
frauder  ses  prochains,  qu'il  aimeroit  mieux  mourir 
quo  de  faire  tort  &  nul:  quand  donc  un  homme 
cheminera  en  telle  sorte  qu'il  sera  de  yie  honneste 
en  premier  lieu,  qu'il  n'y  aura  nulle  presomption 
en  luy  pour  s^advancer  outre  mesure:  il  ne  sera 
poiut  addonn^  &  intemperance :  mais  sobre  en  son 
boire  et  en  son  manger,  patient  en   toutes  ses  ad- 


yersitez,  quel  est  cest  homme-l&  entre  les  Papistes? 
O  o'e6t  un  homme  seculier,  c^est  k  dire  il  est  du 
monde.  Yoil^  donc  ce  qn'ils  prisent  la  purit6  du 
seryioe  de  Dieu,  et  nons  s^ayons  que  le  prinoipal 
seryice  que  Dieu  demande,  c^est  que  nous  tendions 
du  tout  &  luy,  et  que  nons  le  glorifions  tant  en 
affiiction  qu'en  prosperit6,  et  que  nous  cheminions 
selon  qn^un  chacun  sera  appel^  en  son  estat,  que 
il  n'y  ait  ni  orgueil,  ni  ambition  en  nous,  ni  en- 
yie.  Yoil^  donc  ce  que  Dieu  approuye,  mais  selon 
la  definition  des  Papistes,  ceux  qui  se  gouyement 
ainsi,  ils  sont  du  monde.  Et  od  sont  donc  les 
Anges  Papistiques?  En  un  oloistre. 

Quand  ces  yilains  caphards  auront  gourmand^ 
tout  leur  saoul,  et  qu'ils  auront  fait  grande  chere, 
ils  ne  sgayent  k  quoy  s'occuper  sinon  ou  k  ieuz 
ou  a  toutes  meschancetez  (oar  on  s;ait  que  toua 
les  couyents  de  la  Papaut^  sont  pleins  bordeaux). 
Et  plenst  k  Dieu  que  oe  ne  fussent  enoores  que 
bordeaux:  mais  il  s'y  oommet  des  choses  si  enor- 
mes  et  si  brutales  qne  les  cheyeux  en  dressent  en 
la  teste  d'en  ouir  parler.  Brief,  c'e8t  un  horreur 
que  de  cest  estat:  et  toutesfois  oe  sont  des  Angea 
au  pris  des  poures  gens  qui  se  gouyernent  oomme 
nous  ayons  dit,  et  pourquoy?  D'autant  qu'il8 
ohantent  matines  bien  deyotement,  qu'ils  chantent 
la  messe,  et  qu'ils  sont  separez  du  reste  du  monde, 
qu'ils  ne  s'employent  point  ni  &  fouir  la  terre, 
qu'ils  ne  se  meslent  point  ni  de  ooudre  ni  de 
tailler,  ni  de  rien  qui  soit:  mais  les  yoil^  en  une 
yie  contemplatiye,  les  yoil^  en  estat  de  perfeotion. 
Ne  yoid-on  pas  comme  le  monde  a  est^  du  tout 
abruti?  mais  telles  gens  qui  ont  transfigur^  Dieu 
en  des  marmousets  sont  bien  dignes  d'estre  ainsi 
abysmez  en  telles  erreurs  et  si  absurdes.  De 
nostre  cost6  cognoissons  que  nous  ayons  un  Dieu 
qui  est  Esprit,  et  qu'il  yeut  estre  seryi  spirituelle- 
ment,  comme  il  nous  le  declare  par  sa  parole. 
Gependant  craignons  d^estre  retenus  en  ces  foUes 
fantasies  dont  ces  miserables  sont  ainsi  ensorcelez: 
mais  cognoissons  que  Dieu  se  communique  k  nous, 
afin  que  nous  recourions  &  luy  en  toute  sainctet^, 
iustice  et  droiture:  et  puis  que  nous  examiniona 
nostre  yie  selon  sa  Loy,  et  non  pas  selon  nostre 
opinion,  ou  celle  du  monde.  Et  puis  que  nous 
regardions  aussi  ce  qu'il  approuye  et  oe  qu'il  de- 
fend,  puis  que  o'est  k  luy  que  nous  ayons  d.  rendre 
conto,  et  que  nous  n^ayons  point  autre  iuge  que 
luy  seul.  Que  dono  nous  regardions  &  toutes  ces 
choses  k  fin  de  nous  exercer,  SQaohans  que  nous 
ne  perdrons  point  nostre  peine  quand  noua  nous  y 
occuperons.  Et  laissons  \k  les  Papistes  qui  se 
rompent  et  les  iambes  et  lo  ool,  et  cependant  ne 
sgayent  qu'ils  font,  sinon  qu'ils  despitent  Dieu  et 
le  proyoquent  de  plus  en  plus.  Afin  donc  que 
nous  ne  tracassions  point  en  yain,  et  que  nous  ne 
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TagnioDB  point  apres  des  opinions  ^a  et  \k,  sana 
ayoir  nn  certain  but,  exergons  nous  en  ce  que 
sainct  Panl  nons  enseigne  en  ce  passage,  et  nons 
ne  serons  point  condamnez  de  nous  estre  amusez  & 
choses  de  neant,  et  que  Dieu  condamne  et  deteste, 
et  qn'il  prononce  anssi  estre  frivoles. 

Or  nouB  nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  priant  qu'il  nous  les  face  sentir,  tellement  que 
ce  soit  pour  nous  abattre  du  tout.  Et  nous  estans 
condamnez,  que  nous  recourions  k  luy,  sQachant 
qu']l  est  tousiours  prest  de  subvenir  k  ceux    qui 


sont  affamez  de  sa  grace,  et  qui  la  desirent  sans  au- 
cune  fiction.  Et  que  d'autant  qu'il  nous  a  donnez 
k  nostre  Seigneur  lesus  Christ  et  qu'il  nous  a 
prins  en  sa  conduite,  qu'il  desploye  les  thresors  et 
les  dons  de  son  sainct  Esprit  k  fin  de  nous  en 
faire  participans.  Et  qu'il  augmente  de  plus  en 
plus  ses  graces  en  nous:  et  que  nous  en  soyons 
tellement  munis,  que  ce  soit  pour  nous  donner  la 
yictoire  contre  tous  les  combats  de  Satan,  et  du 
monde,  et  de  nostre  propre  chair.  Que  non  seule- 
ment  il  nous  face  ceste  grace:  mais  k  tous  peuples 
et  nations  de  la  terre  etc. 


TRENTE8EPTIEME  SERMON. 


GALATES.    Chap.  V,  y.  22—26. 

Nous  ayons  yeu  par  cideyant  que  si  nous 
desirons  de  seryir  k  Dieu,  nous  trouyerons  assez 
d'occasion  de  mettre  peine  k  chastier  nos  yices,  et 
que  chacnn  regardera  k  combien  de  corruptions  et 
de  fautes  il  est  suiet.  Or  notamment  sainot  Paul 
nous  a  mis  en  ayant  les  pechez  qui  regnent  en 
nous  de  nature,  k  fin  que  nous  sgachions  oti  il 
nouB  faut  adresser  toutes  nos  affections  pour  bien 
nous  renger  en  robeissance  de  Dieu.  Car  nous 
yoyons  comme  les  hommes  s'amusent  &  choses 
friyoles  quand  ils  protestent  de  youloir  seryir  k 
Dieu:  ila  tracassent  qk  et  \k  sans  fin  et  sans 
mesure.  Or  c^est  peine  inutile  et  fmstratoire, 
comme  nous  yoyons  en  la  Papaut^  qu'on  appellera 
seryice  de  Dieu  beaucoup  de  badinages  que  les 
hommes  ont  forg^  k  leur  appetit.  Et  en  tout  cela 
combien  qu'ils  se  prisent  l^aucoup  et  se  glorifient, 
si  est-ce  qu'il  n'y  a  que  yanit^:  et  cependant  il 
n^est  point  question  de  yenir  au  principal:  car  le 
monde  cerche  tousiours  des  circuits.  Or  Dieu 
nouB  propose  le  droit  chemin  en  sa  Loy :  et  quand 
nouB  tendrons  sans  feintise  k  ceste  Vraye  perfec- 
tion,  il  nous  faudra  commencer  par  ce  bout  de 
renoncer  k  nous  mesmes,  d'autant  qu'il  n'y  a  nulle 
Bagesse  en  nous  qui  ne  soit  maudite,  il  n'y  a 
nulle  pensee  qui  ne  soit  meschante:  il  n'y  a  nul 
appetit  qui  ne  soit  peryers  et  corrompu.  Pour 
ceste  cause  donc  S.  Paul  par  cideyant  a  monstr^ 
que  si  les  hommes  ont  bonne  affection  de  bien  or- 
donner  leur  yie,  qu'en  premier  lien  ils  trouyeront 
assez  &  trayailler,  quand  chacun  regardera  qu'il  y 
a  beaucoup  de  perplexitez  et  de  cupiditez  meschan- 
tes  &  retrancher:  ce  qui  ne  se  fera  pas  du  premier 
coup.     Et  notamment  aussi  sainct  Paul  adresse  ce 


propos  k  ceux  qui  s'amu8oyent  aux  ceremonies  de 
la  Loy:  car  combien  qu'en  general  ils  dissent 
qu^il  falloit  accomplir  ce  que  Dieu  ayoit  c6mmand6 : 
si  est-ce  que  la  Circoncision  et  les  ceremonies  leur 
estoyent  sur  tout  en  recommandation.  Or  I^  dessus 
sainct  Paul  monstre  que  Dieu  nous  yeut  ocouper 
dn  choses  plus  grandes,  c^est  qu'un  chacun  bataille 
yertueusement  contre  tant  de  choses  qui  nous  des- 
tournent  du  bon  chemin.  « 

Or  maintenant  il  adiouste  k  ropposite  que  les 
fruicts  de  CEsprit  sont  charUe^  douceury  humanitey 
mansuetude,  attrempance  et  choses  semblables.  Et 
quand  tout  sera  ainsi  bien  reigl^,  que  la  Loy  ne 
dominera  plus  sur  nous:  car  nous  en  sommes 
affranchis,  d'autant  que  nostre  Seigneur  lesus  qui 
nous  en  a  exemptez  nous  gouyernera.  Et  en 
somme  il  tend  k  ce  but  que  les  Chrestiens  soyent 
affranchis  de  la  seryitude  de  la  Loy:  non  pas  tous 
ceux  qui  ont  ce  mot  de  Chrestient^  en  la  bonche, 
et  qui  8'en  yantent:  mais  ceux  qui  monstrent  par 
effect  qu'ils  sont  membres  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  en  tant  qu'ils  sont  regenerez  par  son 
Esprit:  car  il  faut  que  la  yie  responde  d.  cela,  au- 
trement  tout  ce  que  les  hommes  protesteront  ne 
sera  rien,  et  mesmes  ils  seront  conyaincus  de  men- 
songe,  sinon  qu'en  leurs  oeuyres  il  apparoisse,  que 
c'est  en  yerite  et  en  droiture  qu'ils  parlent.  Au 
reste  quand  sainct  Paul  dit  que  toutes  yertus  et 
tout  bien  et  toutes  choses  louables  sont  fruicts  de 
1'Esprit:  par  cela  il  conferme  ce  que  desia  nous 
ayons  monstr^  auparayant,  que  sUI  y  a  une  seule 
goutte  de  bien  en  nous,  cela  n'e8t  point  de  nostre 
creu,  et  que  nous  ne  pouyons  pas  en  usurper  la 
louange  sans  faire  tort  et  iniure  k  Dieu:  car  oe 
sont  autant  de  fruicts  de  sa  grace,  et  faut  qu'il 
mette   tout   cela   en   nous   par   son   sainct   Esprit, 
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nous  yoil&  donc  derechef  humiliez,  k  fin  que  nal 
ne  se  trompe,  cuidant  ayoir  de  sa  propre  vertu  ou 
attrempance,  ou  charit6,  ou  choses  semblableB.  Oar 
iusques  ^  oe  que  Dieu  nous  ait  reformez,  nous 
serons  comme  une  terre  sterile,  voire  da  tout 
meschante:  car  ce  n^est  point  assez  que  nous 
n'apportionB  nul  bien,  mais  nous  produisons  du 
mal  tant  et  plus,  iusqaes  k  ce  que  nostre  Seigneur 
nous  en  ait  purgez,  comme  une  maavaise  terre 
non  seulement  sera  inutiie  k  son  maistre,  n'appor- 
tant  ni  bled,  ni  vin,  ni  autres  choses  utiles:  mais 
elle  produira  des  chardons,  des  epines,  des  me- 
schantes  herbes:  ainsi  en  sommes  nous. 

Or  maintenant  nous  ayons  k  noter  (comme 
S.  Paul  l'a  aussi  declar^  cidessus)  que  la  charit^ 
est  le  sommaire  de  la  Loy,  qu'il  la  met  ici  en 
premier  lieu:  non  pas  pour  nous  faire  oublier 
l'inyocation  de  Dieu,  ne  la  fiance  que  nous  devons 
avoir  en  ses  promesses,  et  tout  le  service  qui  est 
contenu  en  la  premiere  table  de  la  Loy.  Sainct 
Paul  donc  ne  mesprise  point  cela,  et  ne  veut  pas 
aussi  qu'il  soit  comme  reiett6:  mais  il  est  question 
d^approuver  devant  les  hommes  si  vrayement  nous 
sommes  affectionnez  k  robeissance  de  Dieu  ou  non. 
Or  nous  avons  desia  dit  que  telle  approbation  se 
void  quand  nous  aimons  nos  prochains,  et  qu'un 
chacun  n^est  point  addonn^  &  son  profit:  mais 
qu'en  commun  nous  taschons  de  nourrir  bonne 
union  et  paix,  et  nous  employer  aussi  I&  od  Dieu 
nous  donne  la  facult^  et  le  moyen  de  servir  ^ 
ceux  ausquels  nous  sommes  obligez  par  sa  parole. 
Yoil^  donc  pourquoy  sainct  Paul  met  ici  ce  mot 
de  Charit^  en  premier  lieu.  Ce  n'est  pas  que  nous 
devions  tellement  aimer  nos  prochains  que  Dieu 
soit  recul6  derriere:  mais  c'est  pour  ce  qu'ayant 
amiti^  mutuelle  les  uns  aux  autres,  nous  declarons 
en  cela  que  vrayement  nous  sommes  addonnez  et 
dediez  k  Dieu:  ce  qui  ne  peut  estre  que  nous 
n'ayoD8  mis  du  tout  nostre  fiance  en  luy,  et  que 
nouB  n'y  ayons  nostre  refuge  en  prieres  et  oraisons. 
Au  reste  puis  que  tout  ce  qui  est  nomm^  vertu,  et 
qui  pourra  estre  lou6  &  bon  droit  entre  les  hommes, 
est  appel^  fruict  de  1'Esprit,  par  plus  forte  raison 
quand  par  foy  nous  devons  approcher  de  Dieu,  et 
estre  armez  contre  toutes  tentations,  et  avoir  une 
ardeur  pour  le  prier,  il  est  certain  que  si  le  sainct 
Esprit  ne  besongne  en  nous,  que  nous  ne  sommes 
point  apprestez  &  cela.  II  n'y  a  donc  d'incIination 
de  nature  chose  en  nous  par  laquelle  nous  puissions 
comprendre  la  doctrine  de  TEvangile:  nous  ne 
sommes  pas  aussi  tant  agiles  que  nous  puissions 
monter  &  Dieu  pour  communiquer  privement  ^  luy 
par  prieres  et  oraisons:  mais  ii  faut  que  le  sainct 
Esprit  nous  y  dispose,  que  nous  soyons  illuminez  par 
sa  grace,  et  que  nos  coeurs  soyent  poussez  pour  invo- 
quer  Dieu.    Yoil^  donc  oe  que  nous  avons  k  retenir. 


Or  quant  k  ce  que  sainct  Paul  conioint  ioye 
avec  charit6,  oe  n'eBt  pas  senlement  pour  signifier 
que  nous  serons  paisibles  envers  Dieu,  et  que  nous 
aurons  nos  coeurs  alegres  quand  il  nous  aura 
receus  k  merci,  et  qu'il  se  declarera  nous  estre 
propice:  mais  il  parle  d'une  autre  ioye,  c'est  que 
nous  ne  serons  point  chagrins  les  uns  envers  les 
autres  pour  nous  entrereohigner,  qu'il  n'y  aura 
point  nn  despit  pour  nous  estranger  de  nos  pro- 
chains :  mais  que  nous  sorons  faciles  et  accointables, 
et  mesmes  que  nous  prendrons  plaisir  qaand  nous 
pourrons  aider  et  seoourir  ^  ceux  qui  ont  necessit^ 
de  nous.  Au  14.  chap.  des  Rom.  sainct  Paul  dit 
que  le  Boyaume  de  Dieu  gist  en  la  ioye  du  sainct 
Esprit:  mais  il  prend  ce  mot  en  divers  sens:  car 
nous  nous  pouvons  esiouir  en  Dieu  quand  il  nous 
testifie  qu^au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
il  nous  rcQoit,  et  sans  cela  il  faut  que  nous  soyons 
comme  transBis  et  agitez  d'inquietude  telle  que 
tousiours  nous  soyons  en  trouble.  Vray  est  que 
les  contempteurs  de  Dieu  en  leur  fiertd  s^esgayent 
tant  et  plus:  mais  iamais  ils  n'ont  ne  repos'  ne 
ioye:  car  il  faut  qu'ils  bruslent  Ik  dedans  et  que 
Dieu  les  pique  de  divers  remords,  tellement  qu'il 
y  a  tousiours  tristesse  et  fascherie :  meBmes  quand 
ils  se  veulent  esiouir,  il  faut  qu'ils  s^abrutissent  et 
qu'ilB  n'ayent  plus  nul  sentiment  et  que  toute  dis- 
cretion  de  bien  et  de  mal  soit  comme  assopie  en 
eux.  Or  voil^  une  ioye  maudite,  quand  les  hommes 
s'esgarent  ainsi  de  Dieu,  et  qu'ils  oublient  quels  ils 
sont.  Mais  (comme  i'ay  desia  touch^)  sainct  Paul 
parle  ici  de  la  ioye  que  nous  avons,  couversans 
avec  nos  prochains.  Et  voil^  aussi  comment  est 
prins  ce  mot  de  Foy,  c'e8t  k  sgavoir  pour  fidelit6 
et  rondeur.  II  y  a  la  foy  qui  regarde  ^  Dieu,  et 
c'est  la  certitude  que  nous  avons  de  ces  promesses 
comme  il  est  dit  que  nous  sommes  iustifi^s  par  foy, 
d'autant  qu'on  appergoit  en  nous  que  Dieu  aneantit 
et  mortifie  tout  ce  qui  %st  de  nostre  nature. 

II  faut  donc  que  nous  soyons  fondez  sur  la 
pure  misericorde  de  Dieu,  laquelle  nous  est  mon- 
stree  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Or  comment 
est-ce  que  nous  entrons  en  possession  d'un  tel  bien  ? 
Cest  quand  nous  sommes  asseurez  des  promesses 
de  Dieu,  et  que  nous  les  recevons  en  toute  ob- 
eissance,  nous  arrestant  k  luy  apres  avoir  confess^ 
que  nous  sommes  damnez  et  perdus.  Yoild.  dono 
nostre  foy  qui  regarde  Dieu,  c'est  ceste  asBOuranoe 
que  nous  concevons  de  sa  bont^  et  de  son  amour, 
k  fin  que  nous  puissions  approcher  de  luy,  ne  dou- 
tant  point  qu'il  ne  nous  exauce.  Et  voil^  pour- 
quoy  aussi  sainct  Paul  dit  que  ceux  qui  ont  une 
telle  foy,  ils  se  confient  hardiment  en  Dieu:  et 
puis  ils  ont  libert^  et  audaoe  de  s'adres8er  &  luy. 
Mais  en  ce  passage  sainot  Paul  prend  la  foy  que 
nouB  gardons  Tun  h  Taatre  quand  nous  cheminons 
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en  integrit^,  que  nous  ne  taschons  point  k  frauder 
par  msdice  ni  par  astuce,  que  nous  ne  sommes 
point  doubles,  qu'il  n'y  ait  point  de  fiotion  en  nous 
poor  circonvenir  les  Bimples :  mais  que  nous  faisona 
&  autruy  ce  que  nous  Youlons  qu^on  nous  face. 
Yoil^  donc  oomme  sainct  Paul  a  entendu  ici  que 
la  foy  est  fruict  de  TEsprit. 

Or  il  adiouste,  Daueeur  et  benignite:  et  o'est 
pour  ce  que  sans  cela  il  est  impossibie  que  nous 
Boyons  unis  ensemble  et  quHl  j  ait  nuUe  concorde: 
ear  si  chacun  veut  estre  terrible  et  n'ait  nuUe 
humanit^  en  soy,  il  yaudroit  mieux  que  nous 
fuBsions  boBtes  sauvages.  II  faut  donc  que  nous 
monstrions  un  desir  de  communiquer  avec  ceux 
ausquels  Dieu  nous  a  conioints.  Bref,  la  charit^ 
s^entretient  par  ceste  douceur,  par  ceste  bont6  et 
par  ceste  mansuetude  dont  parle  ici  sainct  Paul. 
Oril  adiouste  quant  et  quant  AUrempancey  qui  est 
non  seulement  de  nous  abstenir  de  piller  ie  bien 
d'autruy,  mais  de  vivre  sobrement  et  de  nous  gar- 
der  de  toute  intemperance  et  exoes.  Bref,  S.  Paul 
a  mis  en  avant  ces  vertus  qu'il  recite  pour  chres- 
tiennes,  comme  sUl  disoit,  que  si  nous  sommes 
gouvernez  par  TEsprit  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  que  cela  se  pourra  bien  voir  et  iuger  par 
nostre  vie,  quand  nous  serons  retenus  en  bride 
pour  ne  point  nous  esgayer  comme  font  les  gens 
dissolus,  et  que  nous  serons  charitables  et  humains 
les  uns  envers  les  autres,  qu'il  n'y  aura  nulle 
iniqnit^  en  nous,  ni  fraude,  ni  extorsion:  mais 
qu^uif  chacun  se  contentera  du  sien,  que  nous 
tascherons  de  servir  l'un  Pautre.  Or  nous  voyons 
tant  y  a  que  tout  bien  procede  de  TEsprit  de 
Dieu.  Mais  nous  voyons  quant  et  quant  que  nostre 
Seigneur  lesus  est  la  fontaine  de  laquelle  il  nous 
faut  puiser:  et  si  nous  sommos  ^  luy,  et  que  nous 
luy  appartenions  oomme  membres  de  son  corps, 
qu'en  nostre  vie  il  monstrera  que  ce  n'est  pas  en 
vain  qu'il  nous  regoit  et  nous  advoue  pour  siens. 
L^  dessus  sainct  Paul  conclud  que  contre  teUes  ver- 
iu8  (ou  les  hommes  qui  en  sont  douez)  la  Loy 
n^a  point  son  empire  ne  sa  vertu.  Et  pourtant 
(oomme  il  dit  au  premier  chap.  de  la  premiere 
epistre  &  Timothee)  que  la  Loy  n'est  pas  donnee 
pour  les  iustes:  mais  pour  les  meschans,  et  ceux 
qui  sont  desbordez  en  leurs  crimes  et  malefices. 
Si  donc  les  seducteurs  qui  troubloyent  adonc 
rEglise  eussent  bien  cognu  quelle  estoit  la  fin  de 
la  Loy  et  de  rEvangile,  ils  n^eussent  pas  ainsi 
pretendu  d'assuiettir  les  fideles.  Et  cependant 
sainct  Paul  se  moquant  de  leur  hypocrisie  qui 
estoit  coniointe  avec  une  impudence,  declare  qu'ils 
faisoyent  des  grands  zelateurs  de  la  Loy,  et  cepen- 
dant  en  leur  vie  on  ne  cognoissoit  que  mespris  de 
Dieu,  avec  tonte  impiet^.  Gomme  auiourd'huy  les 
caphards   de   la  Papaut^  crieront  tant  et  plus  que 
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nous  destruisons  les  bonnes  oeuvres,  que  nous 
voulons  introduire  une  licence  de  tout  mal,  ponr 
oster  toute  affection  de  servir  k  Dieu.  Et  pour- 
quoy  cela?  O^est  d'autant  que  nous  despouillons 
les  hommes  de  toute  vaine  presomption  et  arro- 
gance,  et  leur  monstrons  qu'il  n'y  a  autre  moyen 
d'e8perer  en  Dieu,  sinon  qu'il8  s'arre8tent  k  sa 
pure  boQt6  au  nom  de  nostre  Seigneur  Icbus 
Ohrist. 

Nous  alleguons  que  tout  ce  qu'on  appelle 
merite  n'est  qu'abomination  devant  Dieu,  quand 
les  hommes  se  font  ainsi  aocroire  qu'il8  sont  leurs 
sauveurs.  Yoila  donc  toute  hautesse  des  hommes 
qui  est  abatue  par  nostre  doctrine.  Or  cela  n'em- 
porte  pas  que  chacun  se  donne  libert^  de  mal 
faire,  et  qu'on  ne  se  soucie  plus  de  servir  Dieu, 
ne  de  le  craindre.  Mais  k  ropposite  nous  disons 
que  lesus  Christ  ne  nous  est  pas  seulement  donn6 
di  fin  que  par  son  moyen  nous  obtenions  remission 
de  nos  pechez  devant  Dieu:  mais  c'e8t  k  ce 
qu'e8tans  regenerez  par  son  sainct  Esprit  nous 
cheminions  en  nouveaut^  de  vie.  Or  tous  ceux 
qui  si  hardiment  maintiennent  les  bonnes  oeuvres 
et  les  merites,  quels  sont-ils?  On  void  qu'il  n'y  a 
que  puantise  execrable  en  toute  leur  vie.  Car  si 
on  cerche  des  gaudisseurs  qui  soyent  du  tout  pro- 
fanes,  qui  n'ayent  point  un  seul  sentiment  de  venir 
iamais  &  conte,  qu'ils  soyent  comme  insensez  de 
Satan,  il  est  certain  que  ce  sont  telles  gens. 

Au  reste  quand  ils  magnifient  les  bonnea 
oeuvres,  d,  quoy  est-ce  qu'ils  veulent  qu'on  s'ad» 
donne?  Qu'on  barbotte  beaucoup,  qu'on  vienne  & 
matines  et  &  vespres,  qu'on  trotte  d'autel  en  autel, 
qu'on  adore  les  marmousets,  qu'on  les  pare  bieUy 
qu'on  achete  force  pardons,  qu'on  coure  en  peleri- 
nage:  bref  qu'on  se  mocque  pleinement  de  Dieu, 
comme  si  tout  son  service  n^estoit  qu'un  ieu  de 
petis  enfans.  II  est  vray  qu'ils  n'oseront  pas  dire 
que  ce  ne  soit  une  chose  bonne  et  louable  que 
d'e8tre  temperant,  que  d^estre  chaste  et  sobre,  et 
choses  semblables:  mais  tant  y  a  qu^ils  quittent 
tout  cela  aisement,  moyennant  qu'on  retienne  leurs 
superstitions.  Bref,  tous  les  commandemens  de 
Dieu  sont  mis  sous  le  pied,  et  comme  foulez,  et 
leur  semble  qu'il  n'y  a  nulle  devotion  ni  sainctet^, 
sinon  entant  qu'on  fera  tous  ces  beaux  agios  et 
des  choses  de  neant.  Yoild.  le  combat  qu'a  eu 
sainct  Paul  de  son  temps  qui  dure  encores  auiour- 
d'huy.  Pour  ceste  cause  il  dit  que  si  ses  adver- 
saires  contre  lesquels  il  dispute  veulent  maintenir 
la  Loy  de  Dieu,  qu'ilB  regardent  bien  k  qui  elle 
8'addresse,  et  qu'ils  commencent  par  eux-mesmes: 
et  s'ils  veulent  avoir  des  bons  disciples,  qu'ils  les 
enseignent  k  sobriet6,  k  mansuetude,  &  chastet^, 
k  patience  et  d  choses  semblables:  et  puis  qu'ils 
les   instruisent    k   renoncer    &   tons   leurs   appetia 
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xnauyais.  Yoil^  (dit-il)  les  yrais  exercices  ot  il 
noos  faut  mettre  toute  nostre  estode,  dit  sainct 
Paol.  Et  cependant  ne  fermons  point  la  porte  aox 
enfans  de  Dieo,  les  priyant  do  priyilege  qo'il  leor 
donne:  car  qoand  il  les  gooyerne  par  son  sainct 
Esprity  il  ne  yeot  point  qo^ils  soyent  plos  soiets  k 
ee  ioog  de  la  Loy. 

Or  I&  dessos  sainot  Paol  adiooste  qtie  tous 
ceux  qui  sont  de  lesus  (Jhrist  ont  crucifie  leur  chair 
avec  leurs  affedions.  Ici  il  monstre  qo'iI  ne  pretend 
pas  d'ayoir  one  libert^  charnelle  et  de  laqoelle 
abosent  les  contempteors  de  Dieo:  mais  qo'iI 
reqoiert  sor  tootes  choses  qoe  ceox  qoi  parlent  de 
libert^  chrestienne,  monstrent  qoe  yrayement  ils 
ont  crocifi^  leors  appetis  et  tootes  leors  concopis- 
cences,  ^  fin  d^approoyer  par  ce  moyen  I&  qo^ils 
sont  yrais  membres  de  nostre  Seigneor  lesos  Ghrist. 
Or  ceci  noos  est  bien  necessaire,  k  fin  qoe  noos 
tenions  Tordre  legitime  et  le  bot  qoe  Dieo  noos 
enseigne,  qoand  noos  yoodrons  sgayoir  qoe  c'est  de 
yraye  Iibert6.  Aoioord'hoy  il  y  en  a  beaocoop  qoi 
sont  Chrestiens  iosqoes  aox  dents  poor  manger 
chair  ao  yendredi  et  en  Caresme:  ils  se  mocqoent 
bien  de  toos  ces  menos  fatras  de  la  Papaot6:  ils 
diront  assez  qoe  si  on  fait  obligation  estroite  sor 
peine  de  pech6  mortel  de  ceci  et  de  cela,  qoe  ce 
n^est  qo'abos  et  tromperie:  et  disent  yray,  moyen- 
nant  qo'iIs  bastissent  sor  on  bon  fondement  et 
ferme.  Mais  qooy?  Ceox  qoi  parlent  ainsi  ne 
s^ayent  qoe  c'e8t  de  Toffice  de  nostre  Seigneor 
lesos  Christ  ne  de  sa  yerto:  ils  ne  sgayent  poor- 
qooy  il  est  descendo  ao  monde,  ne  qoelles  graces 
il  nous  communique  par  son  Evangile:  ils  ne 
B^ayent  que  c'e8t  ni  de  foy,  ni  de  prier  Dieu:  et 
cependant  ils  youdroyent  qu'on  leur  permist  de 
faire  tout  ce  que  bon  leur  scmble,  et  qu'on  leur 
mist  la  bride  sur  le  col.  Et  de  ces  Chrestiens 
saoyages  il  8'en  trooyera  aoiourd'hoy  tant  et  plos. 
Oependant  la  doctrine  de  Dieo  est  blasmee  k  leor 
occasion:  car  les  ennemis  de  yerit^  noos  allegoent 
toos  ceox  qoi  sont  aoioord'hoy  dissolos,  et  disent 
qoe  cela  procede  de  co  qoe  noos  preschons.  Poor 
cesto  caose  sainct  Paol  a  respondo  ^  ses  adver- 
saires,  et  noos  a  armez  aossi  et  monis  de  response, 
k  fin  de  clorre  la  booche  ^  toos  mesdisans,  et  ceox 
qoi  calomnient  faossement  la  doctrine  de  TEyan- 
gile.  Eq  prcmier  lieo  d.onc  qoand  les  meschans 
diront  qoe  noos  donnons  one  licence  desbordee  k 
toos  ceox  qoi  ne  demandent  sinon  k  s'esgayer, 
yoici  sainct  Paul  qui  declare  que  ceste  libert^  n'e8t 
sinon  pour  cenx  qui  s^imposent  loix  d'eux  mesmes, 
yoire  en  yertu  de  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Or  ceci  cependant  doit 
seryir  d'exhortation  &  tous  ceux  qui  imaginent  une 
libert^  &  leur  fantaeie.  QuMIs  cognoissent  donc 
qu'il  faut  estre  membres  de  nostre  Seigneur  lesus 


Christ  en  premier  lieu.  Youlons  nous  donc  man- 
ger  en  repos  de  conscience  sans  fuire  soropole? 
Yoolons  noos  estre  exemptez  de  toos  ces  fanfares 
qoi  aoiourd'hoy  tormentent  les  simples  et  ignorans 
en  la  Papant^?  Gognoissons  qoe  o'est  de  lesos 
Christ,  et  soyons  yrayement  k  loy:  qo'il  noos 
gooyerne,  et  qoe  sa  mort  et  passion  declare  sa 
yerto  et  son  effect  en  toote  nostre  yie.  Yoil^  ce 
qoe  noos  ayons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  ici  sainct  Paol  monstre  derechef  qoe  la 
yraye  perfection  des  enfans  de  Dieo  consiste  ^ 
s'aneantir,  &  fin  qo'ilB  ne  se  gooyernent  point  ft 
leor  teste  et  selon  leors  affections:  car  noos 
sommes  do  toot  oorrompos.  II  faot  dono  qo'en 
toote  nostre  yie  noos  soyons  rebelles  k  Dieo,  ios- 
qoes  k  ce  que  nous  ayons  amorti  tout  ce  qui  est 
de  nostre  nature  selon  qu'elle  est  yicieuse.  Yoil^ 
pour  un  item,  qoe  iamais  nostre  yie  ne  se  confor- 
mera  k  la  yolont^  de  Dieo,  sinon  qoe  noos  soyons 
changez  do  toot,  et  en  nos  pensees  et  en  nos 
affections.  En  second  lieo  sainct  Paol  declare  qoe 
cela  ne  se  fait  point  sinon  en  tant  qoe  noos  com- 
moniqoons  k  nostre  Seigneor  lesos  Ghrist:  car 
non  sans  caose  il  ose  de  ce  mot  Crocifi6.  Or  par 
cela  il  declare  qoe  cependant  qoe  noos  sommes 
separez  de  nostre  Seigneor  lesos  Christ,  que  nous 
en  sommes  reiettez,  et  que  nous  ne  sommes  point 
unis  ayec  luy  par  foy,  que  nostre  nature  produira 
tousiours  ses  fruicts,  c'e8t  qu'il  n'y  aura  que  tout 
mal  et  yice.  Yoil^  donc  le  franc  arbitre  abatu  en 
premier  lieu.  Secondement  il  nous  est  m<9n8tr6 
que  nous  ne  pouyons  oommuniquer  k  nulle  grace 
de  Dieu  ni  de  son  sainct  Esprit,  sinon  par  le 
moyen  de  nostre  Seigneur  losus  Christ,  comme 
desia  nous  ayons  dit  qu'il  nous  faut  tout  puiser  de 
sa  plenitude,  car  c'est  la  seule  fontaine  laquelle 
nous  peut  rassasier.  Et  quand  nous  ferons  beau- 
coup  de  circuits,  nous  ne  trouyerons  partout  que 
secheresse,  et  que  nous  demourerons  affamez.  Et 
si  nous  cuidons  estre  rassasiez,  il  n'y  aura  que 
yent  et  folle  presomption,  dont  nous  serons  creyez 
sans  ayoir  nulle  bonoe  substance. 

Or  \k  dessus  sainct  Paul  conclud  que  si  nous 
yiyons  d'esprit,  que  nous  cheminions  d'esprit  Et 
c'est  pour  declaration  plus  faoile  de  ce  que  desia 
il  a  est^  touch6.  Cestoit  bien  assez  d'ayoir  pro- 
nonc^  que  nous  ne  pouyons  estre  affranchis  sinon 
d'autant  que  nous  ayons  crucifi^  toutes  nos  me- 
schantes  cupiditez:  mais  encores  d'autant  qoe 
rhypocrisie  des  hommes  est  si  grande  qoe  toosioors 
ils  aoront  des  sobterfuges,  et  chacon  yoodroit  estre 
repot6  comme  on  Ange,  encores  qoe  sa  yie  le 
demente,  yoiU  poorqooy  sainct  Paol  a  yoolo  ad- 
iooster  pour  confirmation  ceste  sentence,  Que  si 
nous  vivons  d^esprit^  U  rums  faut  quant  et  quant 
cJieminer  en  esprit,     Comme  8'il  disoit,  que  ce  n^est 
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point  assez  qu^an  chaoun  proteste  dCayoir  TEsprit 
de  Dieu  habitant  en  son  coeur,  car  il  D'est  pas  oisif : 
B'il  y  est,  il  fant  qn'il  se  demonstre.  Quand  dono 
on  Youdra  iuger  si  1'Esprit  de  Dieu  habite  en  nous, 
il  faut  yenir  k  nos  oeuyres  et  k  nostre  yie,  et  selon 
que  nouB  oheminerons,  on  pourra  voir  quels  nous 
fiommes,  et  quel  est  le  dedans,  et  on  iugera  par 
les  fruicts  qui  sont  exterieurs  et  apparoissans. 
CJomme  quand  on  me  youdra  faire  aocroire  qu'une 
Btatue  soit  un  homme  vif  k  la  yoir,  il  n'y  a  nul 
mouyement  ni  en  la  teste  ni  aux  pieds:  on  pousse, 
on  hurte,  on  void  qu'il  n'y  a  point  d'ame  au  de- 
dans,  qui  me  fera  aocroire  qu'nne  piece  de  pierre 
80  bouge,  et  qu'elle  ait  quelque  Tertu,  et  que  ce 
soit  une  oreature  ayant  ame?  Aindi  en  est-il  de 
ceux  qui  se  vantent  d^estre  spirituels:  car  combien 
que  les  incredules  et  ennemis  de  Dieu  soyent  yi- 
yans  quant  au  corps,  si  est-ce  quMIs  sont  morts 
quant  ^  la  yie  celeste,  pour  ce  que  leur  ame  est 
tonte  corrompue:  mais  nous  yiyons  quant  k  Dieu 
par  la  grace  de  son  sainct  Esprit.  Or  si  ceste 
grace  \k  est  en  nous,  elle  n'y  peut  estre  oisiye, 
comme  i'ay  dit. 

Et  yoil^  pourquoy  sainot  Paul  dit  qu'en 
cheminant  nous  declarerons  si  oous  yiyons  d^Esprit. 
Ge  mot  de  Cheminer  est  assez  commun  en  rEsoriture 
saincte,  quand  il  est  question  de  toute  la  conduite 
de  nostre  yie:  mais  enoores  il  n'y  a  pas  ici  seule- 
ment  cheminer.  Le  mot  dont  use  S.  Paul  emporte 
plus:  o'est  k  sgavoir  oheminer  par  ordre,  comme 
B'il  disoit,  qu'il  nous  faut  renger  k  ce  qui  est  con- 
forme  k  la  volont^  de  Dieu,  et  &'son  sainct  Esprit, 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  telle  reigle  en  nostre 
vie,  qu'on  cognoisse  que  vrayement  Dieu  nous 
gouverne,  et  que  nostre  Seigneur  lesus  nous  a 
retenus  k  soy  oomme  membres  de  son  corps,  et 
que  vrayement  il  nous  a  testifi^  qu'il  habite  en 
nous  par  son  sainct  Esprit.  II  faut  donc  en  somme 
que  cela  soit  cognu.  Or  en  somme  S.  Paul  a  ici 
youlu  descouvrir  la  feintise  de  tous  ceux  qui  font 
belle  profession  de  bouohe,  et  qui  voudroyent  faire 
accroire  merveilles  de  leur  zele :  cependant  en 
toute  leur  vie  monstrent  qu'ils  n'ont  nulle  affection 
d'approcher  de  Dieu,  qu'ils  n'ont  nuUe  crainte 
de  sa  parole.  Toutes  telles  gens  dono  sont  ici  con- 
yeinouB  de  mensoDge  et  de  desIoyaut6.  Et  ainsi 
pour  iuger  quels  sout  Iob  enfans  de  Dieu  venons  & 
rexamen  de  nostre  vie.  Vray  est  que  quelquefois 
(oomme  nous  avons  touch^  ci  dessus)  les  poures 
ignorans,  et  qui  n'ont  iamais  eu  instruotion  de  la 
Loy,  auront  quelque  apparence  de  vertu:  mais  si 
on  loB  Bonde  de  pres,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  qu^un 
ombrage,  et  qu'ils  ne  sont  point  affectionnez  ni  k 
aimer  leurs  prochains,  ni  de  cheminer  seloD  Dieu: 
bref,  rexamen  de  nostre  vie  ne  pourra  mentir. 
Or  cependant  aussi  sainct  Paul  a  voulu  oonfermer 


oe  que  desia  il  a  dit,  c'est  k  s^avoir  que  si  nostre 
vie  est  d'estre  gouvernez  par  TEsprit  de  Dieu,  que 
c'est  Ik  otI  il  nous  faut  trayailler  k  bon  escient,  et 
non  pas  en  des  choses  frivoles,  et  qui  ne  viennent 
ni  en  conte  ni  en  recepte  devant  Dieu:  comme 
desia  nous  avons  declar^  que  ceux  qui  yeulent 
estre  les  pIuB  devots,  n'ont  ne  fin  ne  cesse  en  leura 
superstitions :  et  quand  ce  vient  au  soir,  il  leur 
semble  que  Dieu  leur  est  bien  obIig6  de  ce  qu'ils 
ont  tant  tracassd:  cependant  toutesfois  oe  n'e8t 
que  peine  perdue. 

Et  voildi  pourquoy  sainct  Paul  nous  dit  que  si 
nous  cognoissons  (comme  la  verit^  est)  que  nostre 
vie  est  spirituelle,  et  comme  Dieu  est  Esprit, 
qu'aus8i  il  veut  estre  servi  de  nous  en  rondeur,  et 
qu'on  ne  B^amuse  point  k  ces  menus  fatras,  qui 
sont  comme  choses  pueriles:  mais  qu'il  veut  que 
nous  ayons  loyaut^,  amour,  paix,  concorde  de  Tun 
k  1'autre,  qu'il  n'y  ait  point  de  fraudes,  ni  de 
malice,  ni  de  rapines.  8i  dono  nous  cognoissons 
cela,  que  la  vie  que  Dieu  approuve,  et  par  laquelle 
nous  sommes  oonioints  k  luy,  c'e8t  une  vie  spiri- 
tuelle  que  nous  cheminions  quant  et  quant  (dit-il) 
d^Esprit,  o'est  k  dire  qu'estan8  advertis  que  Dieu 
n'approuve  sinon  oe  qui  est  conforme  ^  sa  Loy,  la- 
quelle  pour  ceste  oause  est  nommee  spirituelle  de 
sainct  Paul  au  7.  chap.  des  Romains,  que  la 
prattique  de  ceste  dootrine  se  monstre  quand  nous 
cheminerons.  Ainsi  au  lieu  que  les  autres  courent 
en  pelerinage,  employons  nos  pas  au  service  de 
Dieu  et  de  nos  prochains:  au  lieu  que  ces  poures 
bigots  coDSument  toute  leur  substance  en  des  idola- 
tries,  cognoissons  quels  sont  les  vrais  sacrifices  que 
Dieu  demande  de  nous,  et  les  oblations  sacrees, 
c'est  que  nous  luy  soyons  dediez  et  de  corps  et 
d'ame:  et  puis  qiie  les  biens  qu'il  dous  a  donnez 
et  qu'il  a  mis  entre  nos  mains,  que  nous  les  dis- 
pensions  tellement  que  nous  monstrions  par  effeot  que 
nous  les  tenons  de  luy:  et  ainsi  de  tout  le  reste. 
Yoil^  en  somme   ce   que  sainct  Paul  a  voulu  dire. 

Or  cependant  il  touche  les  vices  qui  estoyent 
plus  mortels,  et  qui  regnoyent  par  trop  entre  les 
Galatiens,  et  dit:  Ne  soyons  point  convoiteux  de 
vaine  ghire,  pour  nous  entregrattigner  et  nous 
mordre^  et  pour  porter  envie  Vun  a  VatUre.  II  n'y 
a  nul  doute  quand  les  hommes  se  veulent  faire 
valoir,  qu'incontinont  toute  la  doctrine  de  Dieu 
ne  soit  corrompue:  et  mesmes  on  peut  aisement 
cognoistre  que  ceux  qui  ont  fait  des  grans  zelateura 
de  la  Loy  pour  empescher  sainct  Paul  -et  tous  lea 
fideles  serviteurs  do  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist, 
que  ceux  l^  oot  est^  moDoz  d'uDe  folle  ambition, 
qu'ils  ont  voulu  aoquerir  quelque  credit  et  repu- 
tation  entre  les  hommes.  Pour  ceste  cause  sainct 
Paul  les  touche  encores  ici:  mais  cependant  il  re- 
garde   tous  ceux  ausquels  il   escrit,    k  fin   de   lea 
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purger  de  ce  qui  les  empeBchoit  de  receyoir  la 
pnre  doctrine  de  TEvaDgile  en  simplicit^.  Notons 
bien  donc  que  iamais  nous  ne  serons  bons  disciples 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  toute  vaine 
gloire  ne  soit  abatue  en  nous:  mais  surtout  Tam- 
bition,  c'eBt  k  dire  ceste  foUe  conyoitise  d^estre 
elevez  entre  les  hommes,  c'e8t  la  peste  la  plus 
mortelle  qui  puisse  estre  en  ceux  qui  ont  la  charge 
d'enseigner:  car  il  est  impossible  qu'ils  ne  s'aban- 
donnent  &  tout  mal,  quand  ils  sont  ainsi  poussez 
au  vent,  et  qu'ils  ne  demandent  sinon  ^  acquerir 
quelque  bruit  et  renom  entre  les  hommes,  et  qu'on 
leur  applaudisse.  Mais  devant  que  passer  outre, 
notons  que  PEscriture  condamne  toute  gloire  comme 
yaine  et  perverse,  quand  les  hommes  se  yeulent 
faire  yaloir  en  eux.  Les  Payens  appellent  yaine 
gloire  quand  celuy  qui  est  un  poure  sot  yeut  faire 
de  rhabile  homme,  quand  un  poure  belistre  yeut 
faire  du  riche,  quand  un  qui  n'aura  ni  dexterit^, 
ni  industrie,  ni  honnestet^  aucune,  youdra  faire 
de  1'arroganty  et  youdra  estre  reput6  sage,  qu'il 
sera  Ik  ayec  un  yisage  refrongn^,  tellement  qu'on 
ne  Tosera  pas  regarder,  sous  ombre  qu'il  yiendra 
l^  ietter  ses  bouffees  et  son  gros  estomach.  Quand 
doDC  les  gens  ce  conte  font  et  se  desguisent  ainsi 
pour  tromper  lo  monde,  les  Payens  disent  que  ceste 
gloire  est  yaine  sotte:  mais  le  sainct  Esprit  passe 
plus  outre:  car  encores  que  nous  ayons  grand 
esprit  et  subtiiit^:  encores  que  nous  ayons  ri- 
ches^es  h  plent^,  que  nous  ayons  de  grandes  yer- 
tus,  que  nous  ayons  tout  ce  qui  est  possible  pour 
nous  faire  renommer :  tant  y  a  que  si  nous  prenons 
oela  di  nous,  que  nostre  gloire  est  yaine.     £t  pour- 

iuoy?  Car  nous  sommes  sacrileges,  rayissans  k 
)ieu  rhonneur  qui  luy  appartient,  car  quand  il  se 
reserye  le  tout,  la  gloire  que  les  hommes  prennent 
est  peryerse,  quand  ils  se  yeulent  glorifier  en  leurs 
personnes. 

Ainsi  apprenons,  pour  estre  purgez  de  ce  vice, 
d'attribuer  k  Dieu  toute  louange,  BQachans  que  tout 
bien  procede  de  luy:  comme  nous  ayons  yeu  par 
cideyant,  que  celuy  qui  est  sage,  ne  se  doit  point 
glorifier  neantmoins  en  soy,  non  plus  que  celuy 
qui  est  riche,  qu'il  faut  que  toute  dignit^  des  hom- 
mes  soit  abatue,  et  que  Dieu  soit  regard^  de  loin, 
et  que  tous  grans  et  petis  recognoissent  qu'ils 
tiennent  tout  de  luy,  et  qu'ils  defaillent  en  eux- 
mesmes:  et  s^il  a  commenc^,  qu'il  faut  qu'il  par- 
face,  et  qu'il  D'y  a  celuy  qui  n'ait  beaucoup  de 
taches:  et  que  toute  nostre  gloire  soit  que  Dieu 
nous  reQoiyo  k  merci:  et  au  reste,  qu'il  nous 
gouyerne  tellement  par  son  sainct  Esprit,  qu'on 
apper^oiye  que  nous  ne  sommes  point  despouillez  de 
ses  graces.  Or  nous  ayons  desia  declar^  que  nous 
ne  pouvoDs  estre  disciples  de  nostre  SeigDeur  lesus, 
asinoD  que  dous  soyoDs  bien  purgez  de  nostre  me- 


schante  corruption.  Et  pour  ceste  cause  sainot 
Paul  adresse  son  propos  k  toute  TEglise,  en  disant 
qu'il  nouB  faut  despouiller  de  toute  convoitise,  et 
que  iusques  k  ce  que  toute  hautesse  soit  abatue  en 
nous,  que  iamais  nous  ne  pourrons  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ:  mais  (comme  i'ay  desia  dit) 
oeux  qui  sout  en  office  (l'enseigner  en  PEglise 
doivent  monstrer  le  chemin  d'humilit^  et  modestie: 
car  de  faict  les  plus  excellens  qu'ont-ils  de  quoy  ils 
se  puissent  yanter?  Car  tout  leur  est  donn6  par 
la  bont^  gratuite  de  Dieu.  S'ils  s^esleveDt  1&  dessuSy 
ne  Bont-ils  point  desia  par  trop  vilains?  Leur  in- 
gratitude  qui  s'esleye  ainsi  fait  qu'ils  veulent  hurter 
des  cornes  &  Pencontre  de  Dieu,  et  toutesfois  ils 
luy  sont  obligez  plus  que  les  autres.  Or  pour  ceste 
cause,  que  nous  mettions  peine  qu'une  telle  corrup- 
tion  Boit  chassee  loin  de  nous,  afin  que  nous  n'ayon8 
autre  esgard,  sinon  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
ait  toute  preeminence,  et  que  ceux  qui  sont  les  plus 
excellens  souffrent  d'estre  abaissez,  moyennant  qne 
cela  serve  ^  glorifier  la  maiest^  de  Dieu,  et  Tempire 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  que  tous  le 
regardent,  et  que  tous  se  ticnnent  h  luy  et  qu'on 
cogDoisse  que  c'est  de  luy  que  proc^de  tout  bieo. 
Yoil^  oo  saioct  Paul  a  youlu  nous  amener. 

Or  k  fin  de  nous  faire  tant  plus  ayoir  en  de- 
testation  toute  vaine  gloire  et  tout  orgueil  oontre 
Dieu,  et  cest  appetit  d'ayoir  credit  entre  les  hom- 
mes,  il  dit,  que  not4S  ne  taschions  point  a  mordre 
Vun  Vautrcj  et  que  nous  ne  portions  point  envie  Vun 
d  Vautre.  Or  c'est  autaut  comme  s'il  disoit  que 
1'ambition  ne  peut  regner  en  nous  qu'incontinent 
il  n'y  ait  des  piques,  et  que  chacun  ne  provoque 
son  prochaiu.  Gar  si  dous  sommes  aiosi  addoonez 
d.  vaine  gloiro,  chacun  voudra  estre  le  plus  grand, 
et  luy  semblera  qu'il  n'a  point  son  droit,  iusques  k 
ce  qu'il  voye  ses  prochains  estre  eo  mespris.  Yoil^ 
doDC  qu'emporte  rorgueil.  Ce  u^est  point  doDC  de 
s'esleyer  seulemeot  coutre  Dieu:  mais  de  reietter 
ceux  que  oous  devrioDS  avoir  en  honneur,  s'ilB  sont 
mesmes  moiDdres  que  nous :  car  quand  nous  aurons 
bien  regard^  k  tout,  il  est  certain  que  les  plus 
petis  nous  doivent  estre  hoDorables.  Aiosi  quand 
nous  serons  menez  d'ambition  (oomme  i'ay  desia 
dit),  chacuD  voudra  estre  audessus  pour  gagner  le 
plus  haut.  Or  I&  dessus  il  faudra  qu'il  y  ait  noises 
et  debats,  et  piques  et  riottes,  et  contentions,  et  que 
nous  soyons  ennemis  mortels.  Bref  cependaot  que 
Tambition  aura  la  vogue,  et  qu'on  luy  laschera  la 
bride,  il  faudra  que  nous  soyoos  en  guerre :  comme 
rexperience  le  moostre  par  trop:  et  pleust  &  Dieu 
qu'il  eo  fallust  cercher  les  exemples  bieo  loio :  mais 
si  tost  que  les  hommes  veuleot  apparoistre,  il  faut 
que  rambitioo  les  traosporte  tellemeot  qu'il8  se  de- 
clareot  eaoemis  de  leurs  prochaios.  Et  voil^  aussi 
doDt   procedeDt  les  envies:    car   il  est  dit   que  la 
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cbarit^  B^esiouira  du  bien  d'autrui.  Quand  nous 
TOjons  que  Dieu  eslargit  de  ses  graces  &  nos  pro- 
chains,  n^avons  nous  point  de  quoy  nous  esiouir? 
Oar  si  nous  prions  sans  feintise  pour  tous  oeux  qui 
en  ont  beeoin :  si  nous  voyons  que  Dieu  leur  donne 
k  yiyre  ^  leur  oommodit^  et  k  lour  aise:  si  nous 
en  Bommes  faschez,  nouB  declarons  par  cela  qu'il 
n'y  a  eu  qn^hypocrisie  et  fiction  en  nos  prieres. 
8i  Dieu  auBsi  distribue  des  graccB  de  son  sainct 
Esprit  k  quelques  uns,  c^est  pour  le  bien  commun 
et  edification  de  son  Eglise.  Ainsi  donc  en  tout  et 
par  tout  il  y  aura  de  quoy  nous  esiouir,  quand  nous 
serons  yrayement  reiglez  selon  la  yoIont6  de  Dieu: 
nouB  aimerons  quant  et  quant  le  profit  et  ayance- 
ment  de  nos  prochains.  Au  contraire  quand  chacun 
eera  addonn^  k  soy,  et  que  nous  serons  poussez  de 
oeete  maudite  ambition  et  fiert6,  iamais  nous  ne 
pourrons  regarder  que  de  trayers  Tayantage  et  le 
profit  de  nos  prochains.  II  y  aura  tousiours  du 
legret  et  de  la  malice  quand  Dieu  se  monstrera 
ainsi  liberal  enyers  ceux  que  nous  youdrions  tenir 
an  dessouB  de  nos  pieds.  Yoil^  en  somme  ce  que 
nous  ayons  &  retenir  de  ce  passage:  c'est  &  SQayoir 
que  nous  apprenions  que  c'est  d'estre  &  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  k  fin  que  nous  ne  pretendions 
point  son  nom  en  yain,  et  que  nous  ne  soyons 
point  redarguez  de  fausset^  et  de  mensonge  deyant 
Dieu  et  deyant  ses  Anges,  apres  nous  estre  ainsi 
fbllement  glorifiez  deyant  les  hommes.  Car  pour 
eetre  h  nostre  Seigneur  lesus,  il  faut  que  nous 
mortifions  nos  appetis  et  nos  passions,  sQachans 
que  nous  sommes  dn  tout  desbordez  d.  mal,  et  que 
nostre  nature  y  encline.  U  nous  faut  donc  changer. 
Or  il  est  yray  que  cela  ne  se  peut  faire  par  nostre 
yertu:  mais  aussi  le  Fils  de  Dieu  est  prest  et 
appareill^   de  nous  secourir.     Qui   donc   empesche 

Sue  nous  ne  soyons  participans  des  dons  de  TEsprit 
e  Dieu  pour  approuyer  par  nostre  yie  que  nous 
ayons  droite  foy  en  luy?  G^est  que  chacun  se  flatte 
en  BCB  pouretez. 

Apprenons  donc  de  gemir,  yoyans  qu'il  n'y  a 
que  corruption  en  nous  et  rendons  nous  &  nostre 
Seigneur  lesus,  &  fin  que  par  la  yertu  de  sa  mort 
et  paBsion  il  amortisse  en  nous  toutes  cupiditez 
mauyaises,  tous  appetis  desbordez.  Et  \k  dessus 
qne  nous  cognoissions  la  grace  que  Dieu  nous  fait 
quand  il  yeut  que  nous  le  seryions  en  franchise, 
qne  nous  ne  soyons  plus  sous  le  ioug  de  la  Loy 
pour  nous  presser  iusques  au  bout:  oar  cela  nous 
seroit  un  fardeau  insupportable :  mais  qu'estans 
^uyernez  par  son  sainct  Esprit  nous  cognoissions 
^qu^ii  approuye  nostre  yie,  et  qu'il  reQoit  nostre 
Beryice  quand  il  est  ainsi  conforme  k  la  parole  de 
Dieu,  encores  qu'il  n'y  ait  point  un  zele  si  grand 
ne  si  entier  comme  il  seroit  requis.  Que  nous 
oognoissions  cela:  et  cependant  que  nous  ohominioDS 


tellement  que  nostre  yie  parle,  et  qne  nos  pieds, 
nos  mains,  et  tous  nos  sens  monstrent  par  effect 
que  comme  nous  ayons  est^  enseignez  en  reschole 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qu'au8si  nous  ayons 
retenu  sa  doctrine,  qu'elle  a  une  racine  yiye  en 
nous,  non  pas  pour  estre  cachez :  mais  pour  fructifier 
tellement  que  le  nom  de  Dieu  en  soit  honor6,  et 
que  nous  monstrions  que  nous  ne  sommes  point 
oisifs  ne  inutiles,  et  qu'aussi  nous  ayons  est6 
yiyifiez  par  PEsprit  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist:  que  o'est  luy  qui  nous  gouyerne:  et  que  le 
fruict  quant  et  quant  en  reyienne  &  nos  prochains. 
Que  quand  le  nom  de  Dieu  sera  ainsi  glorifi6  par 
nous,  et  que  nous  aurons  rendu  un  yray  tes- 
moignage  de  nostre  Chrestient^,  on  cognoisse  que 
quand  nous  ayons  est^  enseignez,  $'a  est6  k  fin  que 
tous'Ies  autres  en  sentent  quelque  profit.  Gomme 
Dieu  a  esgard  ^  tout  le  corps  de  son  Eglise,  et 
mesme  selon  qu'il  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons 
et  8ur  les  mauyais,  il  yeut  que  les  fideles  taschent 
de  seryir  k  eeux  qui  n'en  sont  pas  dignes.  Que 
donc  nous  cognoissions  cela,  et  que  cependant  nous 
confessions  que  nous  ne  sommes  rien,  et  que  tout 
ce  que  nous  ayons  de  bien  n'est  pas  nostre:  mais 
que  nous  le  tenons  de  la  pure  bont6  de  Dieu.  Et 
d'autant  que  nous  ne  sommes  encores  yenus  k  la 
perfection  qui  seroit  requise,  que  nous  ne  pensions 
pas  estre  agreables  &  Dieu,  sinon  entant  qu'il 
nous  supporte  iusques  ^  ce  que  nous  soyons  par- 
yenus  en  son  royaume,  1&  od  il  sera  toute  plenitude 
de  sainctet^. 

Or  nous  nous  prosternerons  deyant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoissanoe  de  nos  fautes, 
le  priant  qu'il  nous  les  face  tellement  sentir  que 
ce  soit  pour  en  gemir  deyant  luy,  yoire  ayec  une 
yraye  repentanoe,  et  pour  en  estre  despouillez  de 
plus  en  plus.  Et  que  nous  practiquions  tellement  la 
doctrine  que  nous  ayons  ouye,  que  si  auiourd'huy  les 
poures  aveugles  et  ignorans  se  tourmentent  et  trayail- 
lent  beaucoup  se  desbordans  en  leurs  folles  deyotions, 
que  nous  apprenions  de  nous  tenir  &  la  pure  simpli- 
cit6  de  sa  Parole,  sQachans  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
reigle  que  celle-Ift,  et  que  c'est  \k  ot  il  nous  yeut  exercer, 
et  oti  il  nous  faut  appliquer  toute  nostre  estude.  Et  que 
nous  monstrions  que  par  ce  moyen  nostre  Seigneur 
lesus  nous  yeut  conformer  k  soy.  Et  pourtant  que 
nous  tendions  et  aspirions  a  luy,  iusques  &  ce  que 
nous  y  soyons  pleinement  conioints,  et  qu'en  la  fin 
nous  paryenions  ^  ceste  heureuse  rencontre,  quand 
il  apparoistra  en  nostre  redemption  et  nous  attirera 
non  seulement  de  ce  pelerinage  terrien:  mais  de 
toutes  les  corruptions  et  autres  choses  qui  nous 
empeschent  que  yrayement  nous  ne  iouissions  de 
cest  heritage  celeste.  Que  non  seulement  il  nooB 
face  ceste  grace:  mais  h  tous  peuples,  etc. 
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purger  de  ce  qui  les  empeschoit  de  recevoir  la 
pure  doctrine  de  PEvangile  en  simplicit^.  Notons 
bien  donc  que  iamais  nous  ne  serons  bons  disciples 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  toute  yaine 
gloire  ne  soit  abatue  en  nous:  mais  surtout  Tam- 
bition,  c^est  k  dire  ceste  folle  convoitise  d^estre 
elevez  entre  les  hommes,  c^est  la  peste  la  plus 
mortelle  qui  puisse  estre  en  ceux  qui  ont  la  charge 
d^enseigner:  car  il  est  impossible  qu^ils  ne  s'aban- 
donnent  &  tout  mal,  quand  ils  sont  ainsi  poussez 
au  vent,  et  qu'ils  ne  demandent  sinon  k  acquerir 
quelque  bruit  et  renom  entre  les  hommes,  et  qu'on 
leur  applaudisse.  Mais  devant  que  passer  outre, 
notons  que  PEscriture  condamne  toute  gloire  comme 
yaine  et  perverse,  quand  les  hommes  se  veulent 
faire  valoir  en  eux.  Les  Payens  appellent  vaine 
gloire  quand  celuy  qui  est  un  poure  sot  veut  faire 
de  rhabile  homme,  quand  un  poure  belistre  veut 
faire  du  riche,  quand  un  qui  n'aura  ni  dexterit6, 
ni  industrie,  ni  honnestet^  aucune ,  voudra  faire 
de  rarrogant,  et  voudra  estre  reput6  sage,  qu'il 
sera  Ik  avec  un  visage  refroDgD^,  tellemoDt  qu'on 
ne  Tosera  pas  regarder,  sous  ombre  qu'il  viendra 
\h  ietter  ses  bouffees  et  son  gros  estomach.  Quand 
donc  les  gens  ce  conte  font  et  se  desguisent  ainsi 
pour  tromper  le  monde,  les  Payens  disent  que  ceste 
gloire  est  vaine  sotte:  mais  le  saiuct  Esprit  passe 
plus  outre:  car  eocores  que  nous  ayons  grand 
esprit  et  subtilit6:  encores  que  nous  ayons  ri- 
ches^es  k  plent^,  que  nous  ayons  de  grandes  ver- 
tus,  que  nous  ayons  tout  ce  qui  est  possible  pour 
nous  faire  renommer :  tant  y  a  que  si  nous  prenons 
oela  &  nous,  que  nostre  gloire  est  vaine.     Et  pour- 

iuoy?  Car  nous  sommes  sacrileges,  ravissans  & 
)ieu  rhonneur  qui  luy  appartient,  car  quand  il  se 
reserve  le  tout,  la  gloire  que  les  hommes  prennent 
est  perverse,  quand  ils  se  veulent  glorifier  en  leurs 
personnes. 

Ainsi  apprenons,  pour  estre  purgez  de  ce  vice, 
d'attribuer  k  Dieu  toute  louange,  sgachans  que  tout 
bien  procede  de  luy:  comme  nous  avons  veu  par 
cidevant,  que  celuy  qui  est  sage,  ne  se  doit  point 
glorifier  neantmoins  en  soy,  non  plus  que  celuy 
qui  est  riche,  qu'il  faut  que  toute  dignit^  des  hom- 
mes  soit  abatue,  et  que  Dieu  soit  regardd  de  loin, 
et  que  tous  grans  et  petis  recognoissent  qu^ils 
tiennent  tout  de  luy,  et  qu^ils  defaillent  en  eux- 
mesmes:  et  s'il  a  commenc^,  qu'il  faut  qu'il  par- 
face,  et  qu'il  n'y  a  celuy  qui  n'ait  beaucoup  de 
taches:  et  que  toute  nostre  gloire  soit  que  Dieu 
nons  reQoivo  k  merci:  et  au  reste,  qu'il  nous 
gouverne  tellement  par  son  sainct  Esprit,  qu'on 
apper^oive  que  nous  ne  sommes  poiut  despouillez  de 
ses  graces.  Or  dous  avoDs  desia  declar^  que  dous 
ne  pouvons  estre  disciples  de  nostre  SeigDeur  lesus, 
asinon  que  nous  soyoDs  bien  purgez   de  nostre  me- 


schante  corruption.  Et  pour  ceste  oause  sainot 
Paul  adresse  son  propos  k  toute  TEglise,  en  disant 
qu'il  nons  faut  despouiller  de  toute  convoitise,  et 
que  iusques  &  ce  que  toute  hautesse  soit  abatue  en 
nous,  que  iamais  nous  ne  pourrons  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ:  mais  (comme  i'ay  desia  dit) 
oenx  qui  sout  en  office  d'enseigner  en  l'EgIise 
doivent  monstrer  le  chemin  d'humilit6  et  modestie: 
car  de  faict  les  plus  excellens  qu'ont-iIs  de  quoy  ils 
se  puissent  vanter?  Car  tout  leur  est  donn^  par 
la  bont^  gratuite  de  Dieu.  S'ils  8'eslevent  I^  dessus, 
ne  sont-ils  point  desia  par  trop  vilains?  Leur  in- 
gratitude  qui  8'esleve  ainsi  fait  qu'ils  veulent  burter 
des  cornes  k  1'eDcontre  de  Dieu,  et  toutesfois  ils 
luy  sont  obligez  plus  que  les  autres.  Or  pour  ceste 
cause,  que  nous  mettions  peine  qu'une  telle  corrup- 
tion  soit  cbassee  loin  de  nous,  afin  que  nous  n'ayon8 
autre  esgard,  sinon  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
ait  toute  preeminence,  et  que  ceux  qui  sont  les  plns 
excellens  souffrent  d'estre  abaissez,  moyennant  que 
cela  serve  &  glorifier  la  maiest6  de  Dieu,  et  Tempire 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  que  tous  le 
regardent,  et  que  tous  se  ticnnent  &  luy  et  qu'on 
cognoisse  que  c'est  de  luy  que  proc^de  tout  bien. 
Yoildi  on  sainct  Paul  a  voulu  nous  amener. 

Or  &  fin  de  nous  faire  tant  plus  avoir  en  de- 
testation  toute  vaine  gloire  et  tout  orgueil  contre 
Dieu,  et  cest  appetit  d'avoir  credit  entre  les  hom- 
mes,  il  dit,  qt^e  not4S  ne  Uischions  point  a  tnordre 
Vun  Vautre^  et  que  nous  ne  portions  point  envie  Vun 
a  Vautre,  Or  c'est  autant  comme  s'il  disoit  que 
1'ambition  ne  peut  regner  en  nous  qu'incontinent 
il  n'y  ait  des  piques,  et  que  chacuD  ne  provoque 
son  prochaiD.  Gar  si  nous  sommes  ainsi  addonnez 
d,  vaine  gloiro,  chacun  voudra  estre  le  plus  grand, 
et  luy  semblera  qu'il  n'a  point  son  droit,  iusques  k 
ce  qu'il  voye  ses  prochains  estre  en  mespris.  Yoil^ 
doDC  qu'emporte  rorgueif.  Ce  D'est  poiDt  doDC  de 
s^eslever  seulemeut  coutre  Dieu:  mais  de  reietter 
ceux  que  nous  devrions  avoir  en  honneur,  s'il8  sont 
mesmes  moindres  que  nous :  car  quand  nous  aurons 
bien  regard6  ^  tout,  il  est  certain  que  les  plus 
petis  nous  doivent  estre  honorables.  Ainsi  quand 
nous  sisrons  menez  d'ambition  (comme  i'ay  desia 
dit),  chacun  voudra  estre  audessus  pour  gagner  le 
plus  haut.  Or  1&  dessus  il  faudra  qu'il  y  ait  noises 
et  debats,  et  piques  et  riottes,  et  contentions,  et  que 
nous  soyons  ennemis  mortels.  Bref  cependant  que 
Tambition  aura  la  vogue,  et  qu'on  luy  laschera  la 
bride,  il  faudra  que  nous  soyons  en  guerre:  comme 
rexperience  le  moustre  par  trop:  et  pleust  k  Dieu 
qu'il  eu  fallust  cercher  les  exemples  bicD  loin :  mais 
si  tost  que  les  hommes  veuleut  apparoistre,  il  faut 
que  rambitioD  les  transporte  tellement  qu'ils  se  de- 
clarent  cDDemis  de  leurs  prochaiDS.  Et  voil^  aussi 
doDt   procedeDt  les  CDvies:    car   il  est  dit   que  la 
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charit^  B^eBionira  du  bien  d'antrui.  Qnand  nons 
TOjons  qne  Dien  eslargit  de  ses  gracoB  &  nos  pro- 
chains,  n'ayonB  nous  point  de  quoy  nous  esiouir? 
Oar  si  nouB  prions  sans  feintise  pour  tous  ceux  qui 
en  ont  beBoin :  si  nouB  voyons  que  Dieu  leur  donne 
k  yiTre  k  leur  commodit^  et  k  lour  aise:  si  nous 
en  BommeB  faschez,  nouB  declarouB  par  cela  qu'il 
n'y  a  eu  qu'hypocri8ie  et  fiction  en  noB  prieres. 
8i  Dieu  auBBi  distribue  des  graces  de  son  sainct 
Eeprit  k  quelques  uns,  c^est  pour  le  bien  commun 
et  edification  de  Bon  Eglise.  Ainsi  donc  en  tout  et 
par  tout  il  y  aura  de  quoy  nous  esiouir,  quand  nous 
seronB  yrayement  reiglez  selon  la  yolont^  de  Dieu: 
nous  aimerons  quant  et  quant  le  profit  et  ayance- 
ment  de  nos  prochains.  Au  contraire  quand  chacun 
sera  addonn6  k  soy,  et  que  nous  serons  poussez  de 
oeBte  maudite  ambition  et  fiert^,  iamais  nous  ne 
pourrons  regarder  que  de  travers  Tavantage  et  le 
profit  de  nos  prochains.  II  y  aura  tousiours  du 
legret  et  de  la  malice  quand  Dieu  bc  monstrera 
ainsi  liberal  envers  ceux  que  nous  voudrions  tenir 
au  dcBBOUB  de  nos  pieds.  Yoil^  en  somme  ce  que 
nouB  ayons  k  retenir  de  ce  passage:  c'est  &  sQavoir 
que  nouB  appreniouB  que  c'est  d^estre  &  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  &  fin  que  nous  ne  pretendions 
point  son  nom  en  yain,  et  que  nous  ne  soyons 
point  redarguez  de  &u88et6  et  de  mensonge  deyant 
Dieu  et  devant  ses  Anges,  apres  nous  estre  ainsi 
foUement  glorifiez  deyant  les  hommes.  Car  pour 
eetre  h  nostre  Seigneur  lesus,  il  faut  que  nous 
mortifions  nos  appetis  et  nos  passionB,  sgachans 
qne  nous  BommcB  du  tout  desbordez  d.  mal,  et  que 
nostre  nature  y  encline.  II  nouB  faut  donc  changer. 
Or  il  est  yray  que  cela  ne  se  peut  faire  par  nostre 
yertu:  mais  aussi  le  Fils  de  Dieu  est  prest  et 
appareili^   de  nous  secourir.    Qui   donc   empesche 

3ue  nous  ne  Boyons  participauB  des  dons  de  TEsprit 
e  Dieu  pour  approuver  par  nostre  yie  que  nous 
ayons  droite  foy  en  luy?  C'est  que  chacun  se  flatte 
en  BCB  pouretez. 

ApprenouB  donc  de  gemir,  voyans  qu'il  n'y  a 

Sue  corruption  en  nous  et  rendons  nous  k  nostre 
leigneur  lesus,  &  fin  que  par  la  yertu  de  sa  mort 
et  paBsion  il  amortisse  en  nous  toutes  cupiditez 
mauyaises,  tous  appetis  desbordez.  Et  \k  dessus 
que  nouB  cognoissions  la  grace  que  Dieu  nous  fait 
quand  il  yeut  que  nous  le  servions  en  franchise, 
que  nouB  ne  soyons  plus  sous  le  ioug  de  la  Loy 
pour  nouB  presser  iusqucB  au  bout:  car  cela  nous 
eeroit  un  fardeau  insupportable :  mais  qu'e8tans 
gouvernez  par  son  sainct  Esprit  nous  cognoissions 
^u'il  approuye  nostre  vie,  et  qu'il  reQoit  nostre 
eeryice  quand  il  est  ainsi  conforme  k  la  parole  de 
Dieu,  encores  qu'il  n'y  ait  point  un  zele  si  grand 
ne  si  entier  comme  il  seroit  requis.  Que  nous 
oognoisBionB  cela:  et  cependant  que  nous  chominions 


tellement  que  nostre  vie  parle,  et  que  nos  pieds, 
noB  mains,  et  tous  nos  sens  monstrent  par  effect 
que  comme  nous  ayons  est6  enseignez  en  Teschole 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  qu^aussi  nous  ayons 
retenu  sa  doctrine,  qu'elle  a  une  racine  yive  en 
nous,  non  pas  pour  CBtre  cachez :  mais  pour  fructifier 
tellement  que  le  nom  de  Dieu  en  soit  honor^,  et 
que  nous  monstrions  que  nous  ne  sommes  point 
oisifs  ne  inutiles,  et  qu'aussi  nous  ayons  est^ 
yivifiez  par  PEsprit  de  nostre  Seigneur  lesuB 
Ghrist:  que  c'e8t  luy  qui  nous  gouyerne:  et  que  le 
fruict  quant  et  quant  en  revienne  k  nos  proohains. 
Que  quand  le  nom  de  Dieu  sera  aiuBi  glorifi^  par 
nous,  et  que  nous  aurons  rendu  un  yray  tes- 
moignage  de  nostre  Chre8tient6,  on  cognoiBse  que 
quand  nous  avouB  est^  enseignez,  9'a  est6  &  fin  que 
tous^Ies  autres  en  Bentent  quelque  profit.  Gomme 
Dieu  a  esgard  ^  tout  le  corps  de  son  Egliae,  et 
mesme  selon  qu'il  fait  luire  son  soleil  aur  lcB  bons 
et  8ur  les  mauvais,  il  yeut  que  les  fideles  taschent 
de  servir  k  aeux  qui  n'en  sont  pas  dignes.  Que 
donc  nouB  cognoiBsions  cela,  et  que  cependant  nous 
confessiouB  que  nous  ne  sommes  rien,  et  que  tout 
ce  que  nous  avons  de  bien  n'est  pas  nostre:  mais 
que  nous  le  tenons  de  la  pure  bont^  de  Dieu.  Et 
d'autant  que  nous  no  sommes  encores  yenus  ^  la 
perfection  qui  seroit  requise,  que  nous  ne  pensions 
pas  estre  agreables  k  Dieu,  sinon  entant  qu'il 
nous  Bupporte  iuaques  &  ce  que  nous  soyouB  par- 
yenuB  en  son  royaume,  \k  oii  il  sera  toute  plenitude 
de  sainctet6. 

Or  nous  nous  prosterneronB  devant  la  maiest^ 
de  noBtre  bon  Dieu  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  priant  qu'il  nous  les  face  tellement  sentir  que 
ce  Boit  pour  en  gemir  devant  luy,  yoire  avec  une 
yraye  repentance,  et  pour  en  estre  dcBpouillez  de 
plus  en  plus.  Et  que  nous  practiquions  tellement  la 
doctrine  que  nous  ayons  ouye,  que  si  auiourd'huy  les 
poures  avengles  et  ignorans  se  tourmentent  et  travail- 
lent  beaucoup  se  desbordans  en  leurs  folles  deyotions, 
que  nous  apprenions  de  nous  tenir  k  la  pure  simpli- 
cit6  de  sa  Parole,  sQaohans  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
reigle  que  celle-Ift,  et  que  c'e8t  I^  oti  il  nous  yeut  exercer, 
et  ofi  il  nous  faut  appUquer  toute  nostre  estude.  Et  que 
nous  monstrions  que  par  ce  moyen  nostre  Seigneur 
lesus  nous  veut  conformer  &  soy.  Et  pourtant  que 
nouB  tendions  et  aspirions  a  luy,  iusques  ^  ce  que 
nous  y  soyons  pleinement  conioints,  et  qu'en  la  fin 
nouB  parvenions  ^  ceste  heureuse  rencontre,  quand 
il  apparoistra  en  nostre  redemption  et  nous  attirera 
non  seulement  de  ce  pelerinage  terrien:  mais  de 
toutes  les  corruptions  et  autres  choses  qui  nous 
empeschent  que  yrayement  nous  ne  iouissions  de 
oest  heritage  celeste.  Que  non  seulement  il  nooB 
face  ceste  grace:  mais  &  tous  peuples,  etc. 


59 


SERMONS 


60 


TRENTEHUITIEME   SERMON. 


GALATES.    Chap.  VI  v.  1-2. 

Nons  ayons  traitt6  ci  deesus  qa'il  n'y  a  peste 
plus  mortelle  que  Tambition  quand  ohacun  est  ad- 
donn^  &  soy,  et  qu'il  ae  yeut  esleyer  en  mespriBant 
808  prochains:  oar  il  n'y  a  alors  ni  equit6  ni  me- 
8ure  qui  Boit  gardee.  U  y  a  maintenant  un  autre 
yice  qui  est  assez  prochain  k  cestuy-l^,  c'e8t  k  SQa- 
yoir  quand  noua  cerchons  h  mordre  8ur  ceux  qui 
ont  failli,  &  fin  de  nous  faire  yaloir  en  comparaison 
d'eux :  comme  nous  voyons  que  ce  yice  est  par  trop 
commun  au  monde.  Gar  il  nouB  semble  que  les 
yertus  d'autruy  nous  empeschent  que  nous  ne  soy- 
ons  en  telle  reputation  comme  nous  youdriouB  bien. 
Yoil^  qui  est  cauBC  qu'un  chacun  espie  son  com- 
pagnon  k  fin  de  le  degrader,  en  sorte  qu'il  demeure 
Ik  seul  en  dignit^,  et  qu'on  le  prise  et  qu'il  se  face 
yaloir  par  tel  moyen.  Et  encores  que  cela  n'y  fust 
pas  souvent,  il  adviendra  que  sous  ombre  de  zele 
nous  aurons  une  rigueur  trop  excessive.  Pour  ceste 
cause  S.  Paul  exhorte  ici  les  fideles,  encores  qu'un 
homme  ait  failli,  qu'on  tasche  de  le  redresser  avec 
humanit^.  Or  notamment  il  nous  propose  ici  la 
condition  humaine:  car  cela  nous  doit  esmouvoir  k 
compassion  quand  nous  regardons  k  la  fragilit6 
commune  qui  est  en  tous :  comme  encores  il  touchera 
ce  poinct  plus  au  long.  Mais  si  est-ce  que  selon 
la  nature  humaine,  desia  il  nons  advertit  que  nous 
sommes  infirmes,  k  fin  que  nul  ne  pretende  &  quel- 
que  avancement  plus  grand.  £t  au  reste  il  adiouste 
encores  8'il  est  preoccup^,  signifiant  qu^enoores  cela 
merite  quelque  humanit^,  quand  nous  verrons  un 
homme  estre  surprins  par  les  astuces  de  Satan: 
car  sainct  Paul  n'a  pas  ici  parl6  de  ceux  qui  ont 
une  malice  enracinee  en  leur  coeur,  qui  sont 
pleinement  contempteurs  de  Dieu,  et  profanes,  qui 
sont  enyenimez  du  tout,  tellement  qu^ils  ne  pourront 
pas  alleguer  qu'ils  soyent  tombez  par  inadvertance. 
Pourquoy?  Car  ce  sont  bestes  enragees  qui  hur- 
tent  k  leur  escient  k  rencontre  de  Dieu:  comme 
nous  en  voyons  beaucoup  qui  despitent  manifeste- 
ment  tout  ordre^  et  voudroyent  avoir  mis  confusion 
par  tout  le  monde.  Ceux  Ik  donc  ne  sont  point 
comprins  au  reng  de  ceux  dont  parle  ici  sainct 
Paul.  Mais  encores  qu'un  homme  craigne  Dieu  et 
qu'il  desire  de  s'addonner  k  son  service:  si  est-ce 
que  Satan  ayant  ses  filets  tendus,  souventes  fois 
nous  surprend  que  nous  n'y  pensons  point.  Yoil^ 
donc  comme  nous  sommes  preoccupez  ou  surprins. 

Or  sainct  Paul  dit  qu^encores  en  telles  fautes 
il  nous  faui  estre  pitoyables  et  supporter  un  tel 
homme  avec  esprit  de  douceur.  Or  il  nous  faut  bien 
noter  touB  les  mots  qui  sont  ici  couchez:   car  alors 


nous  pourrons  recueillir  le  sens  de  rApostre.  Et 
de  faict,  il  n'y  a  rien  ici  de  superfiu  et  chacun  mot 
emporte  son  poidB:  car  en  disant  qu'il  faut  mettre 
peine  &  restablir  celuy  qui  est  cheut,  il  monstre 
que  la  douceur  dont  usent  plusieurs  en  fiattant 
ceux  qui  ont  failli,  ne  sent  rien  de  Chrestient^.  II 
faut  donc  que  les  vices  soyent  redarguez:  il  faut 
qu'on  tasche  de  ramener  k  Dieu  oeluy  qui  s^est 
esgar6  du  bon  chemin:  car  si  on  le  supporte  en 
son  mal  et  qu'on  le  nourrisse,  on  luy  est  traiBtre, 
d^autant  quUl  8'endort,  et  par  ce  moyen  il  se  plonge 
en  sa  perdition  tant  plus.  Yoil^  donc  le  moyen 
que  sainct  Paul  ordonne,  c'est  que  si  un  homme  a 
foilli,  on  le  corrige:  mais  cependant  qu^il  y  ait 
esprit  de  douceur  ou  maDsuetude.  U  pouvoit  bien 
user  simplement  de  ce  mot  de  Mansuetude  sans 
adiouster  esprit:  mais  il  a  conioint  tous  les  deux, 
pour  signifier  que  nous  devons  avoir  une  affection 
cordiale  pour  procurer  le  salut  de  ceux  qui  ont 
besoin  d^estre  advertis  et  exhortez  quand  ils  auront 
commis  quelque  faute:  et  cependaut  aussi  il  a 
voulu  exprimer  que  cela  procede  de  Dieu:  car 
comme  11  est  la  fontaine  de  toute  bont^,  aussi  il 
eslargit  &  ses  enfans  quelque  douceur,  k  fin  qu'il8 
rensuyvent  et  qu'ils  se  conforment  &  son  exemple. 
Nous  SQavons  que  la  faQon  de  rEscriture  saincte  est 
telle  d'appeler  esprit  de  verit6,  esprit  de  crainte  de 
Dieu,  esprit  de  sagesse,  le  don  qui  procede  de 
PEsprit  de  Dieu,  pour  ce  que  1&  est  la  perfection 
de  tout  bien. 

Yoild.  donc  le  sommaire  de  ce  qui  est  ici  en- 
8eign6  par  sainct  Paul:  c^est  en  premier  lieu  qu'il 
ne  faut  pas  que  nous  aimions  seulement  les  vertus 
pour  approuver  ceux  qui  cheminent  en  toute  per- 
fection,  et  ausquels  il  n'y  a  que  redire:  mais  outre 
cela  que  nous  devons  estre  humains  pour  supporter 
les  fautes  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encores  si  bien 
confermez  en  la  crainte  de  Dieu  qu'il  seroit  requis, 
k  fin  que  nous  puissions  ramener  au  bon  chemin 
ceux  qui  8'en  sont  destournez  et  desbauchez.  Car 
B'il  n'y  avoit  en  nous  ni  bont^  ni  douceur,  inconti- 
nent  qu'il  y  auroit  une  faute  commise,  nous  plon- 
gerions  Thomme  comme  au  desoBpoir,  et  cela  8e 
void  par  trop.  Voil^  donc  pourquoy  eainct  Paul 
monstre  que  la  mansuetude  ou  humanit^  des  enfans 
de  Dieu  se  doit  approuver:  que  ceux  qui  sont 
tombez  par  foiblesse  soyent  relevez,  voire  en  sorte 
qu'ils  cognoissent  qu'on  procure  leur  salut.  Or  i'ay 
dit  qu'il  y  a  ici  deux  extremitez,  ou  deux  vioes 
desquels  il  nous  faut  garder.  L'un  c'e6t  que  noua 
fermons  les  yeux  quand  quelqu'un  de  nos  amis  a 
offens^  Dieu,  et  a  fait  mesmes  quelque  scandale, 
cela  s'e6coule,   et  nous  ne  voulons   point  acquerir 
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maavaise  graoe  en  reprenant.  Et  aniourd^huy  voildi 
oomme  les  amitiez  8'entretiennent  au  monde:  c^est 
qn'il  y  a  un  oomplot  diabolique  qu'on  permette  et 
qa'on  donne  licence  de  tout  mal:  car  nul  ne  veut 
qa'on  Iny  gratte  ses  rongnes,  et  ne  prend  point  & 
gr^  les  admonitions,  einon  ceux  que  Dieu  a  touchez, 
et  auBqnels  il  a  donn6  cest  esprit  d^obeissance  pour 
se  rendre  dociles.  Ceux  \k  donc  diront  avec  David 
qa'il8  aiment  mieux  estre  redarguez  vivement,  voire 
avec  tonte  ansterit6,  que  d'avoir  les  unguents  dee 
flateurs,  qni  soyent  comme  pour  les  endormir  en 
lenrs  vices.  Mais  communement  on  verra  que  cha- 
onn  veut  eatre  espargu^,  et  quoy  qu'il  face  qu'on  ne 
Iny  sonne  mot,  et  qu'on  ne  luy  rompe  point  les 
anreilles  de  ses  vices  et  transgressions.  Or  chacun 
8'accorde  d.  oela,  tellement  que  Dieu  est  mis  en 
oabli  y  et  (oomme  dit  le  Prophete  Isaie)  il  ne  se 
tronve  nul  procureur  par  toutes  les  rues  qui  main- 
tiennent  le  droict.  Car  ii  y  a  une  confusion  et 
enormit^  si  grande  que  rien  plus:  et  neantmoins 
on  laisse  couler  le  tout.  II  est  vray  que  si  on  fait 
tort  ^  qaelqu'un,  il  dira  bien  qu'on  doit  mettre  re- 
mede  k  une  telle  licence:  mais  ce  n'est  pas  pour 
zele  qu'il  ait  de  maintenir  Phonneur  de  Dieu:  ce 
ii'e8t  sinon  pour  son  interest  particulier  et  pour  le 
regard  de  sa  personne.  Yoild.  comme  Dieu  ne 
tronve  ni  procureurs  ni  advocats  qui  plaident  sa  j 
caase,  mais  chaoun  est  addonn^  k  soy. 

Apprenons    donc    quand    nous   verrons    faillir 

3aelqu'an,  que  la  charit^  n'est  pas  une  oouverture 
e  mal,  tellement  que  nous  devions  dissimuler  et 
faire  semblant  de  rien:  mais  si  nous  avons  soin  du 
salnt  de  celuy  qui  est  ainsi  tomb6,  nous  devons 
Tayertir.  Si  un  homme  est  en  la  fange,  nous  luy 
rendrons  la  main  pour  le  retirer :  et  si  nous  passons 
outre  sans  faire  semblant  de  rien,  ne  dira-il  pas 
qne  c'est  une  inhumanit^  trop  vilaine?  Ainsi  en 
est-il  quand  nous  souffi^ons  que  les  pechez  soyent 
assopis,  car  par  ce  moyen  un  homme  se  plongera 
iasques  au  profond  de  perdition.  Cest  donc  une 
trop  grande  trahison  que  celle-I^,  quand  nous 
Bonffrons  h  nostre  escient  qu'un  homme  se  perde 
dn  tout.  Et  cependant  aussi  nous  monstrons  qu'il 
n'y  a  nul  zele  de  Dieu  en  nous:  car  B'il  nous  est 
Pere,  n'est  ce  pas  pour  le  moins  qu'il  nous  face 
maly  et  que  nous  soyons  contristez,  quand  nous 
verrons  qu'on  luy  fait  tort  et  iniure?  Ainsi  donc 
si  lea  ames  que  nostre  Seigneur  lesus  a  rachetees 
8i  cherement,  nous  sont  precieuses,  si  I'hoDneur  de 
Dieu  nous  est  recommand^  comme  il  merite,  il  est 
certain  qne  les  fautes  ne  serout  pas  tellement 
tollereeB  ne  souffertes  de  nous,  que  dous  ne  taschioDS 
^  les  corriger.  Yoil^  un  item.  Or  maiuteDant  il 
y  a  un  vice  opposite:  c'est  k  sgavoir  uoe  rigueur 
trop  grande.  Car  les  hypocrites  auront  cela,  que 
a'ils  voyent  un  festu  k  Foeil  de  leur  prochain,  ils 


crieront  au  meurtre,  et  il  fandra  qu'il8  8'en  facent 
de  grosses  escarmouches :  et  oependant  il  y  aura 
une  gro8se  poutre  en  leur  oeil,  cela  ne  leur  sera 
rien,  comme  nostre  Seignear  lesus  en  parle.  D'au- 
tant  donc  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  eslargissent 
leur  conscience,  et  avalleront  un  boeuf  tout  entier, 
et  cependant  iis  couleront  un  moucheron  quand  il 
sera  question  des  autres:  voil^  pourquoy  il  nous 
faut  garder  de  n'estre  point  trop  aspres  et  trop 
rudes,  quand  il  sera  question  de  redarguer  nos 
freres.  Et  cependant  aussi  il  y  en  a  qui  ont  un 
zele  inconsider^,  il  n'y  aura  que  vinaigre  et  amer- 
tume,  et  leur  semble  qu'ils  ne  s'acquittent  point, 
sinon  qu'ils  sonnent  haut  oomme  k  la  trompette 
quand  quelqu'un  aura  failli.  Et  auiourd'huy  oom- 
bien  y  a-il  d'avertissemens  qui  se  font  par  une 
droiote  solicitude?  Quand  quelqu'un  verra  son  pro- 
chain  aller  k  mal,  il  doit  (s'il  a  acoes  et  ouverture) 
luy  remonstrer  sa  faute:  mais  rien  de  tout  cela. 
Car  (comme  i'ay  dit)  chacun  espiera  et  sera  Ik 
comme  aux  escontes  faisant  le  gu6,  pour  voir  8'il 
pourra  trouver  k  redire  sur  quelqu'an,  et  \k  il 
usera  d'austerit6,  iusques  au  bout.  Yray  est  que 
ceux  qui  sont  ainsi  menez  trop  rudement  ne  s'en 
peuvent  plaindre.  Car  dont  procede  ce  mal  qui 
est  tout  accoustum^  auiourd'huy  entre  les  hommes, 
c'est  d.  sQavoir  que  nul  ne  soit  averti  en  priv6,  ^ 
fin  de  se  reduire  k  Dieu:  mais  qu'on  publie,  voire 
et  aveo  diffame  les  vices  qui  estoyent  cachez?  Cest 
pour  ce  que  chacun  ferme  la  porte,  d'autant  que 
nous  avons  les  aureilles  trop  chatouilleuses,  et  ne 
pouvons  souffrir  qu'on  nous  dise  nos  veritez:  mais 
voulons  nous  tenir  en  possession  de  tout  mal,  comme 
si  Dieu  estoit  debout^  de  sa  superiorit^,  et  qu'il 
n'eu8t  nulle  iudicature  par  dessus  nous.  D'autant 
donc  que  chacun  se  veut  exempter  de  correction, 
voil^  pourquoy  tous  sont  dignes  qu'on  les  traitte 
ainsi  durement,  et  qu'il8  8oyent'maoiez  &  la  faQon 
d'ennemis,  et  non  pas  de  freres:  Car  la  fraternit^ 
ne  peut  estre  entre  nous,  sinon  que  les  corrections 
ayent  lieu,  et  que  chacun  y  soit  suiet,  voire  de  son 
bon  gr6:  mais  d'autant  que  nous  ne  voulons  estre 
nullement  redarguez,  nous  meritons  bien  qu'on  nous 
traitte  en  telle  rigueur  et  si  excessive. 

Pour  ceste  cause  sainct  Paul  met  ioi  le  moyen, 
c'e8t  &  s^avoir  que  nous  devons  avoir  le  soin  Tun 
de  l'autre,  tellement  que  si  quelqu'un  tresbuohe»  il 
soit  redress^.  Et  comment?  Par  bonnes  admo- 
nitioDs:  Car  c'est  le  remede  que  Dieu  nous  a  establi 
par  sa  parole,  mais  cependant  que  nous  ne  soyons 
point  si  aigres  en  reprenant  les  fautes  d'autruy, 
que  nous  ne  pensions  k  mesler  rhuile  parmi  le 
vinaigre,  et  que  nous  n'apportions  cest  esprit  de 
mansuetude.  Car  ce  seroit  peu  de  chose  que  nous 
eussions  la  bouche  sucree  comme  auront  beaucoup, 
et  oependant  le  venin  au  coeur.  Et  pourtant  sainot 
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Faul  ne  parle  pas  seulement  ioi  de  la  langue,  il  ne 
dit  pas  que  nous  ayons  des  paroles  attrayantes: 
mais  que  en  reprenant  nous  soyons  tousiours  oon- 
duits  et  incitez  k  cela  par  un  zele  que  nous  avons 
du  salut  de  nos  prochains.  Gar  il  est  certain  que 
si  nous  desirons  le  salut  de  celuy  qui  a  failli,  qu^il 
7  aura  sobriet^,  et  cela  apportera  quant  et  quant 
ceste  moderation  dont  parle  sainct  Paul,  que  nous 
ne  serons  point  aigres  outre  mesure,  mais  il  faut 
tousiours  yenir  ^  ceste  source,  c^est  k  sQayoir  que 
nous  n^ayons  point  un  esprit  bouillant  pour  re- 
prendre  sans  sgavoir  ni  comment  ni  &  quelie  fin: 
mais  que  nous  ayons  un  soin  de  reduire  celuy  qui 
sera  en  mauyais  train,  et  que  nous  desirions  de 
ramener  ^  Dieu  ayec  nous.  Bref,  que  nous  desirions 
qu'il  soit  nostre  frere  pour  faire  que  Dieu  soit 
seryi  de  nous  tous  et  maintenu  en  son  degr^. 
Quand  nous  aurons  ceste  a£Fection-l&,  il  est  certain 
que  le  reste  yiendra  puis  apres.  Or  nous  sommes 
quant  et  quant  admonestez  sous  ce  mot  d'Esprit 
(comme  i^ay  touch6)  qu'il  nous  faut  estre  conformez 
k  Dieu,  puis  qu'il  a  bien  daign6  nous  choisir  pour 
ses  enfans,  comme  aussi  nostre  Seigneur  lesus  le 
remonstre.  Soyez  semblables  ^  yostre  pere  celeste 
(dit-il)  qui  a  piti6  mesme  de  ceux  qui  n'en  sont 
pas  dignes.  Par  quoy  si  nous  desirons  d'estre 
tenuB  et  adyouez  pour  enfans  de  Dieu,  regardons 
h  la  nature  de  luy  qui  nous  appelle  pour  estre 
conformes  &  son  exemple:  c'est  que  nous  soyons 
humains.  Or  Dieu  en  sa  douceur  ne  flatte  point 
ceux  qui  ont  failli :  car  il  halt  Tiniquit^,  et  faut  que 
tousiours  il  8'en  declare  ennemi.  Mais  nous  yoyons 
ce  qui  est  dit  que  Dieu  corrige  ses  enfans  tellement 
que  les  chastimens  dont  il  use  commencent  par  sa 
maison  et  par  ses  domestiques.  Mais  tant  y  a 
neantmoins  qu^il  ne  foudroye  point  contre  les  poures 
pecheurs;  mais  il  les  attend  en  patience:  il  les  ex- 
horte,  ii  les  attire,  il  les  supporte,  il  leur  propose 
sa  grace,  et  leur  dedare  qu'il  est  tout  prest  et  qu'il 
a  les  bras  estendus  pour  les  receyoir,  moyennant 
qu'ils  yiennent  k  luy. 

Yoil^  donc  ce  que  nous  ayons  k  considerer  en 
premier  lieu,  c'est  de  nous  conformer  k  Texemple 
de  nostre  Dieu,  pour  n'accabler  point  du  premier 
coup  ceux  ausquels  nous  yoyons  quelque  infirmit^: 
mais  que  plustost  nous  taschions  k  ies  gagner  d'au- 
tant  qu'ils  sont  comme  poures  ames  perdues.  Or 
de  1&  nous  pouyons  aussi  recueillir  que  ceux  qui 
auiourd'huy  yeulent  que  les  yices  soyent  cachez, 
et  mesmes  supportez  sous  ombre  que  Dieu  est 
patient  et  benin,  corrompent  faussement  TEscriture 
saincte.  Car  auiourd'huy  quand  il  y  aura  eu  les 
crimes  les  plus  detestables  du  monde,  incontinent 
on  alleguera  la  misericorde,  o  si  faut-il  estre 
pitoyable,  yoire  mais  telles  gens  blasphement  h 
renoontre  de  Dieu,  pour  oe  qu'il6  yeuient  que  nous 


soyons  plus  misericordieux  que  luy.  Or  nous  sQa- 
yons  qu'il  est  la  fontaine  de  toute  bont6:  et  c'eat 
bien  assez  que  nous  rensuyyions  de  loin,  et  si 
nous  en  pouyions  approcher  beauooup  plus,  il  seroit 
bien  k  desirer.  Mais  que  nous  nous  efforcions  tant 
qu'il  sera  possible,  ce  sera  beauooup  si  nous  ayona 
seulement  quelque  petit  rayon  de  ceste  miserioorde 
de  Dieu,  laquelle  est  en  luy  infinie.  Or  tant  y  a 
neantmoins  que  Dieu  ne  promet  point  grace  sinon 
k  oeux  qui  retournent  k  luy.  II  est  yray  qu'il  les 
touche  par  son  sainct  Esprit,  qu'il  leur  change  le 
courage,  mais  si  faut-il  que  la  penitenoe  soit  tous- 
iours  fconiointe  ayec  la  remission  des  peohez.  Or 
comment  est-ce  que  les  hommes  yeulent  estre 
pitoyables?  Cest  qu'ils  se  moquent  pleinement  de 
Dieu:  qu^on  dissimule  le  mal,  et  mesme  qu'on  y 
applaudisse,  et  que  Dieu  soit  Id.  reiett^,  et  qu'OQ 
supporte  ceux  qui  sont  prests  d.  faire  encores  pia. 
Or  i'ay  dit  que  c'est  un  blaspheme  par  trop  exe- 
crable,  quand  on  transfigure  ainsi  le  bien  en  mal. 
Apprenons  donc  suyyant  l'exhortation  de  sainct  Paul 
d'apporter  une  mansuetude  qui  soit  de  PEsprit  de 
Dieu :  non  point  pour  approuyer  le  mal  et  obscuroir 
le  bien,  mais  qu'il  y  ait  une  correotion  moderee. 
Cependant  apprenons  aussi  de  prier  Dieu  qu'il  nous 
gouyerne  quand  il  sera  question  de  corriger  noa 
prochains,  SQachans  que  de  nostre  nature  iamaia 
nous  ne  serons  suffisans  pour  ce  faire.  Nous  s^a- 
yons  que  pour  seryir  d,  Dieu,  et  pour  nous  y  em- 
ployer  loyaument,  il  faut  qu'en  premier  lieu  noua 
receyions  de  luy  ce  qui  nous  defaut.  Or  que 
rhomme  s'espluohe  tant  qu'il  youdra,  si  ne  trouyera- 
il  point  qu'il  puisse  apporter  une  seule  goutte  de 
bien  de  son  propre.  Mais  quand  il  est  question  de 
corriger,  Id,  nous  representons  la  personne  de  Dieu, 
Bt  si  ie  yeux  remonstrer  h  quelqu'un  la  faute  qu'il 
a  commise,  ie  n'y  yien  point  en  mon  nom  priy^» 
comme  estant  superieur  pardessus  luy:  mais  i'y 
yien  au  nom  de  Dieu.  Or  puis  qu'ainsi  est  que 
nous  faisons  roffice  de  Dieu  en  reprenant  ceux  qui 
ont  failii,  oomment  seront-nous  idoines  d.  cela,  sinon 
qu'il  nous  y  conduise  et  nous  y  adresse?  Apprenons 
donc  de  luy  demander  que  son  sainct  Esprit  nous 
guide,  qu'il  preside  en  nous  quand  il  est  question 
de  faire  quelque  admonition  pour  amener  au  bon 
chemin  oeluy  qui  en  est  desbauch^. 

Or  oependant  nous  deyons  aussi  noter  oe  que 
nous  ayons  dit,  que  sainot  Paul  ne  parle  pas  ici  de 
ceux  qui  sont  oonfits  en  malice,  en  mespris  de 
Dieu  et  en  rebellion:  mais  qui  sont  surpris,  telle- 
ment  qu'ils  ayoyent  quelque  bon  desir  de  bien  faire, 
et  neantmoins  par  infirmit^  ils  tombent.  II  faut 
dono  ici  proceder  ayec  prudence  et  ayec  grande 
discretion.  Car  si  nous  youlons  tenir  mesure  6gale 
enyers  tous,  il  est  certain  que  nous  ferions  souyent 
tort  di  ceux  qui  ont  besoin  d'estre  supportez,  et 
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cependant  nou8  ne  ferions  que  de  plus  en  plus  en- 
flammer  les  contempteurB  de  Dieu  h  ce  quMls  ayent 
tant  plus  d^audace.  II  faut  donc  (oomme  i^ay  dit) 
discerner  entre  les  uns  et  les  autres.  Car  quand 
le  Prophete  Ezechiel  parle  du  bon  Pasteur,  il  dit 
qu'il  doit  supporter  lea  brebis  qui  Bont  foibles:  et 
quand  il  y  aura  quelque  vice,  qu'il  y  doit  donner 
guerison  par  boos  remedes.  Mais  cependaut  quHl 
tienne  en  faQon  pareille  Bans  discerner  eutre  Tun 
et  Pautre,  commeut  &e  mouBtreroit-il  paBteur  en 
cela?  Autant  en  est-il  de  tous  ceux  qui  se  mesleDt 
d^avertir  leurs  prochains  quand  iis  ont  failli.  II 
nous  faut  donc  a?oir  esgard  ^  la  personne.  Gomme 
8'il  y  a  quelque  gaudi88eur  effront^  qui  bc  precipite 
iournellemeDt  k  mal,  qui  ne  tienne  conte  de  la 
parole  de  Dieu,  qui  ne  demande  sinoD  comme  un 
bouo  infect  de  mettre  corruption  par  tout  le  troupeau: 
quelque  vilain  qui  soit  du  tout  addonn^  ^  meschan- 
cet6,  celui-I^  n^est  point  eurprinB  on  delict.  Et 
ponrquoy?  Car  desia  il  a  quitt^  le  service  de 
Dieu:  il  a  reiett^  8on  ioug  du  tout:  et  (comme 
i'ay  desia  dit)  c'e8t  une  bcBte  furieuBe  qui  dresBe 
lee  cornes  contre  le  ciel.  Or  telleB  gene  ne  meri- 
tent  pas  d^cBtre  eupportez  avec  humanit^,  et  Bainct 
Paul  auBsi  lee  retranche  et  Icb  forcloBt  en  ce  pas- 
sage.  Mai8  quand  nous  vcrrons  un  poure  homme 
estre  abbatu  par  infirmit^,  et  que  le  diable  Taura 
surpria,  et  que  nouB  verroDB  que  la  boDue  semeoce 
qu'il  avoit  de  crainte  de  Dieu  n'est  pas  du  tout 
e^teinte,  il  dous  faut  estre  enclins  k  piti6  et  com- 
paaeion. 

Or  d'autant  que  nous  y  pourrons  tous  les  coups 
faillir,  apprenoDS  encores  tant  mieux  d^invoquer 
Dieu,  ^  fin  qu'il  nous  gouverne,  voire  et  aussi 
notone  bien  ce  que  sainct  Paul  adiouste,  Begarde 
a  tay  qw  tu  ne  sois  aussi  tente,  dit-il.  Ici  il  change 
le  nombre.  II  avoit  dit,  Freres,  si  quelqu'un  est 
aurpris,  redressez  -  le.  Maintenant  il  B^adresse  ^ 
chaonn.  Regarde  toy,  dit-il.  Or  c^est  &  fin  que 
ceste  admonition  ait  plus  de  vehemence  et  qu^elle 
nona  touche  de  plus  pres.  Car  nous  voyoue  quand 
on  parle  ainsi  en  general,  qu'un  chacun  pense  que 
c'e8t  aux  autres  qu'on  s^adresse,  et  n^y  a  celuy 
qui  DC  80  vueille  privileger  taot  qu'il  peut.  8i 
donc  on  dit,  Yoil^  tous  sout  CDcIiDs  ^  ceci  ou  & 
eela:  et  bien,  il  a  parl6  k  la  compagnie:  mais  nul 
ne  en  est  touch6  cependant  comme  il  doit.  Sainct 
Paul  donc  expressement  change  ici  le  nombre  et 
ne  86  contente  pas  d'avertir  tous  lea  fideles  et  le 
corps  de  rEglise  en  commun:  mais  il  attire  h  part 
un  ohacun  et  dit,  Regarde  h  toy,  et  examine  ce 
qui  est  en  toy:  car  tu  pourras  aussi  estre  tent6. 
Or  il  n'y  a  nuUe  raison  qui  nous  doive  plustost 
induire  k  estre  humains  envers  ceux  qui  ont  failli, 
qne  quand  nous  cognoissons  que  nous  avons  ausei 
beaoin  d'e8tre  supportez.     Et  les  Payens  mesmes 
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ont  amen^  cela  en  avant:  car  ils  ont  dit  que  c^eat 
une  grande  cruaut6  k  rhomme  8'il  ne  se  peut  ren- 
ger  ^  aupporter  lea  infirmitez  de  ses  compagnons, 
veu  qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  soit  infirme  de  son 
cost6.  II  seroit  impossible  que  deux  hommes  puis- 
sent  vivre  au  monde  8'ils  n^estoyent  patiens  I'un 
envers  Tautre,  pour  se  supporter  mutuellement. 
Et  ceux  qui  cuident  estre  les  plus  parfaits,  ils 
trouveront  qu^il  faut  qu^eux  mesmes  se  supportent. 
Car  si  nous  sommes  du  tout  stupides,  il  est  certain 
que  nous  hairons  le  mal  qui  est  en  nous.  Et  il 
ne  faut  point  que  quelqu'un  vienne  pour  nous 
fascher  et  molester:  mais  chacun  aura  des  chagrins 
en  soy,  qu'il  se  despitera  contre  ses  imperfections. 
Puis  qu'aiDsi  est  doDC,  que  reste-il  sioon  que  cela 
nous  induise  &  traitter  en  douceur  et  mansuetude 
ceux  qui  sont  ainsi  tresbuchez  par  infirmit^?  Yoil^ 
donc  ce  que  nous  devous  bien  ici  noter. 

Et  de  faiot  quaud  dous  aurons  bien  cerch6  qui 
est  cause  que  beaucoup  8'eDflambeDt   ainsi  avec  un 
zele  dosbord^,   et  qu'il8  tempestoDt  iusques  au  bout 
coDtre  les  petites    fautes,   c'e8t  d'autant  qu^ils   ne 
penscDt    poiDt   k   eux-mesmes.      Or    voici   rordre 
qu'il    D0U8   faut    tenir,   ce   est    premierement   que 
nous    condamDioDB   le     mal    partout    oCi     il    sera. 
Yoil^    pour    un    item.      Car    si    nous    condamnons 
seulement   le   mal  en   cestui-ci  ou  en  cestui-I^,  et 
que   Dous    le  coulions  en   d'autre8,  c'est  sigDO  que 
D0U8  DO   sommes  point  menez  d'une  droicte  affec- 
tion,  ^  fin    que    Dieu    soit   servi  et  hoDor^:    mais 
qu'il  y  a  quelque  malice  cachee,  qu'il  y  a  quelque 
raDCune,  comme  dit  Salomon,  que  les  inimitiez  des- 
couvrent  les  vices,  et  que  chacun  taschera  k  blas- 
mer    celuy    auquel    desia    il   porte   quelque    dent. 
Yoil^   dono  la  premiere  reigle  qu'il  nous  faut  ob- 
server,   c'e8t    de  condamner  le  mal  partout  ou  il 
80   trouvera,   voire  d'autant   qu'il   est   contraire   & 
Dieu.     Yoil^  pour   un  item.     Or   le  second   c'e8t 
que    nou8   facions    examen    chacun    de    soy.     Car 
selon  que  le  mal  est  plus  prochain  de  nous,   il  est 
certain  que  nous   le  devons  tant  plus  hair.     Si  ie 
voy  quelque   contempteur   de    Dieu,    ie   seray    an- 
goiss^   beauooup    plus   que   8'il   estoit  &  dix  lieu68 
loiu,  et   que  ie  ne   cognusse  point  ses  fautes.     Or 
mainteuaDt   il  faut  regarder  &  doub.     Car  preDons 
ceste  similitude,   selon  que  nous  sommes  prochains, 
et   selon  qu'il  y  aura   plus  de   privaut6  entre  les 
hommes,  il  faut  que  nous  pratiquions  ce  que  desia 
nous  avons  dit,  o'e8t  k  sQavoir  qu'uD  chacun  remon- 
8tre  les   fautes  k  celuy  qui   aura   failli:  car  Dieu 
nous  a  conioints  ensemble  k  ceste  condition-l&  que 
si  i'ay  quelque  ami,  il  faut  que  ie  le  redresse  plus- 
to8t   qu'un   estranger.     Or  maintenaDt  qui   est-oe 
qui   m'e8t  plus  prochain  quand  il    est  question  de 
oondamner  le  mal,  sinon  moy-mesme?   Yoila   donc 
en  quoy  on  cogDoistra  que  nous  cerchons  que  Dieu 
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8oit  honor^,  ct  que  le  mal  Boit  parg6:  c^est  quaDd 
DouM  8eroD8  rudes  et  aspres  pour  dous  teDir  eu 
bride,  et  que  ei  dous  vouIods  reprcDdre  les  autres, 
que  D0U8  coDdamDioDS  eD  premier  lieu  tous  do8 
yice.«,  et  que  dous  moDstrioDs  qu'il  dous  de^plai- 
8ent,  et  que  dous  cerchoDs  le  remede  CDtaDt  qa'eD 
D0U8  est.  yoilft  doDC  comme  dous  devoD8  e8tre 
iuge8  de  do8  prochaiDs:  c'e8t  apr68  dou8  eatre 
coudamoez  cd  premier  lieu.  Or  il  D'7  a  paa  seule- 
ment  ici  uue  admonitioD  pour  le  pa886:  mai8  pour 
VadveDir.  SaiDct  Paul  douc  do  dit  pas  ici,  Re- 
garde  que  tu  a8  failli  d'autre8  foia:  mais  il  dit, 
Begarde  que  tu  paurras  estre  iente,  £t  de  faict  il 
D0U8  faut  tou8iour8  chemiucr  cd  craiDte  et  solici- 
tude:  DOD  pas  que  dous  dc  sojods  toueiours 
appuycz  8ur  la  grace  de  Doetre  Dieu:  mais  il  do 
faut  pas  estre  uoDchalaDs :  car  la  foy  D'emporte 
pas  que  il  dous  chaille  de  rieu:  mais  plustost 
comme  saiuct  Paul  dous  moustre  au  2.  chap.  des 
FhilippienB,  d^autaut  que  dous  do  pouvoue  rieu  de 
DOU8,  et  qu'il  faut  que  Diou  dous  couduise  par  8od 
8.  Esprit,  et  apres  dous  avoir  douD^  le  ?ouloir 
qu'il  DOU8  doDDC  aussi  la  vertu  d'executer.  D'au- 
taut  doDC  que  dous  tcDOns  tout  de  Dieu,  voilft 
pourquoy  il  dous  faut  cbemiuer  od  craiDte  et  soli- 
citude.  Et  aiusi  eo  coDBideraot  dos  fautes  passees, 
et  regardaut  CDCores  quelle  est  uostre  coDditioD  ^ 
pro8CDt,  DOU8  avons  tousiours  occasiou  de  baisser 
les  yeux,  vray  est  que  CGpeudaDt  Dieu  dous  fait 
la  grace  d'e8tre  iuges,  encores  que  dous  meritioDS 
d'avoir  la  bouche  close,  quaud  il  veut  que  dous 
ayoDs  le  courage  de  maintenir  le  bicD  et  coDdam- 
Der  le  mal.  Mais  copcDdaDt  si  faut-il  avec  humi- 
lit^  que  Dous  appreDioDs  ici  de  redarguer  les 
faotes  quo  dous  avoue  desia  coDdamoees  en  dous, 
voyaDs  que  de  iour  eu  iour,  d'heure  eu  heure,  de 
miuute  cd  miDute,  dous  pourrious  tomber.  Puis 
qu'aiD8i  est  doDC,  que  oous  ayoDS  piti^  de  ceuz 
qui  faillcDt:  car  ce  Doua  eout  autaut  de  miroirs 
de  Dostro  fragilit^,  d'autaDt  que  dous  voyous  1& 
quels  DOU8  sommes,  siuon  d'autant  que  dous  sommes 
maiDtCDUS  par  la  gruce  de  TEsprit  de  Dieu.  Qui 
pluB  est,  eu  admoDDCstaDt  ceux  qui  out  failli, 
CDcores  pouvoDs-DOus  offeuser  Dieu  eu  cela  (comme 
DOU8  avons  declar6)  si  dous  y  eommes  excessifs, 
et  qu'il  y  ait  uno  rigueur  trop  grando  et  sans 
humauit^. 

Combieu  doDC  que  ce  soit  uue  vertu  &  prisor 
que  PadmouitioD  que  nous  ferons  &  nos  prochaios: 
taDt  y  a  que  si  dous  y  sommes  intemperans,  tout 
cela  tournera  en  vice,  sinon  que  nostro  Seigneur 
Dous  retioDne  en   sorte   que   nous  soyons   modercz 

Sour  ne  poiDt  decliner  &  ces  deux  vices,  que  i'ay 
esia  toucbez  par  ci  devant.  yoilft  donc  en  somme 
06  que  DOU8  avoDB  &  retcDir  quaut  &  ceste  seDteDce 
de  aaiDot  Paul. 


Or  DotammcDt  il  dit,  ixms  qui  esies  spiriiuds: 
TOulaDt  eigDifier  qjxe  dous  aommes  taot  plua  obli- 
gez  h  supporter  les  debiles,  quaud  Dien  aous  a 
coafermez  par  sa  vertu.  Comme  aassi  il  en  esl 
traitt^  aa  14.  chap.  des  RomaiDS.  Et  de  fuct  si 
Dieu  distribue  de  ees  graces  h  ud  homme  ploa 
qa'&  UD  autre,  ce  a^eet  pas  k  fia  d'opprimer  ceetuy- 
ci  ou  cestuy-I^:  mais  il  se  doit  plnstost  employer 
h  Bupporter  ceux  qui  dc  peaveot  marcher:  comme 
si  deux  hommes  voDt  par  pays,  et  que  run  ee 
trouYc  las,  qa'il  ue  puisBe  plus  traiaer  les  iambee, 
il  est  ccrtaia  que  celuy  qui  eat  robuBte  et  fort  ne 
courra  poiut  devaat  comme  par  despit,  maie  il  ae 
retieadra  pour  se  coaformer  ^  son  oompagaony 
mesmes  encores  il  le  supportera  pour  dire,  Or  sas, 
evertucz  youb,  et  que  ie  vous  aide  de  mon  coBt6. 
Brcf,  il  fera  tout  ce  qui  luy  sera  posBible  poar 
soulager  celuy  qui  se  trouve  ainsi  debile.  £t 
yoilft  comme  il  faut  aussi  qne  doub  sapportioDs  les 
UDS  les  autres,  quaud  doub  vouIods  que  Dieu  doos 
appelle  tous  en  commnn,  et  qu'il  nous  a  choisis  k 
ceste  condition  que  nou8  marchions  tous  enBemble 
d'un  accord,  et  que  chacun  tende  la  main  k  Bon 
prochain:  comme  le  Prophete  Isaie  en  parle  ponr 
dire:  AUodb  moatoas  h  la  moatagae  du  Seigaeur. 
Ge  D'e8t  pas  doDC  raisoa  qoe  ceux  qai  oat  recea 
plus  ample  mesure  des  graces  de  Diea  tascheat 
d'opprimer  les  autres:  mais  pludtoat  c'e8t  &  fin 
qu'il8  aupportent  les  infirmes,  et  qu'il8  Boyent 
touchez  de  ceste  mansuetude  dont  noos  avons 
parl6.  Yoilh  donc  pourquoy  notamment  sainct 
Paul  dit,  Puis  qu'ainsi  est  que  nostre  Seignenr 
nouB  a  plus  avancez,  nous  devons  attirer  les  autres 
apres  nou8. 

Or  \k  dessuB  il  adionste  pour  confirmation, 
Portez  (dit-il)  les  charges  Vun  de  Vautre^  et  acconi' 
plissee  ainsi  la  Loy  de  Christ,  Quand  il  dit  que 
nous  portions  les  charges,  il  exprime  encorea  tant 
mieux  ce  que  nous  avons  declard  par  cidcvanty 
c^est  &  sQavoir  qu'il  parle  ici  non  des  contempteurs 
de  Dieu  qui  se  donnent  toute  licenco,  et  qui  sont 
confits  en  malice  et  rebellion :  mais  de  cenx  qui 
tendeDt  et  aspireat  au  bien,  et  qui  ont  quelque 
affection,  et  qui  souspirent  mesmes  sous  leurs 
pechez,  comme  sous  un  fardeau  qui  leur  est  pe- 
sant.  Pour  mieux  comprendre  ceci,  mettons  une 
similitude  d  Topposite  de  celle  qui  est  ici  couchee 
par  sainct  Paul.  Ceux  qui  sont  surprins  en  leurs 
vices,  il  dit  qu^ils  sont  comme  courbez  sous  le 
fardeau.  Et  pourquoy?  d'autant  qu'il8  se  dea- 
plaisent,  non  pas  qu^iis  se  dcspitent  ^  rencoutre 
de  Dieu  par  orgueil  et  par  mespris:  mais  d^au- 
tant  qu'ils  ne  peuvent  pas  resister  si  constamment 
^  Satan,  et  en  telle  magnaaimit^  comme  ils  voa- 
droycDt.  Or  ces  rustres  qui  sont  addoDDOZ  da 
tout  &  mal,  tant  8'en  faut  qu'il6  soyent  courbez  soua 
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le  fardeau,  qn^iU  chevauoheDt  sur  leurs  iniquitez, 
ils  eu  font  leurs  triomphes  et  s^eslevent  en  haut 
comme  slls  youloyent  deffier  pleinement  Dieu. 
Yoilh  donc  la  diversit^  qui  est  entre  ceux  qui  sont 
dignes  d'e8tre  supportez,  et  entre  ceux  contre  les- 
quels  on  peut  exercer  toute  rigueur:  car  les  uns 
sont  courbez,  et  portent  un  fardeau  qui  leur  est 
bien  peeant,  et  duquel  ils  Bont  bien  accablez:  et 
ce  Bont  ceux  Ih  que  noatre  Seigneur  lesus  aussl 
appelle  &  soy:  car  il  dit,  Yenez  ^  moy  voub  tous 
qui  eateB  chargez  et  travaillez,  et  ie  vous  Boulageray, 
et  vouB  trouverez  repos  k  vos  ames.  Nostre  Sei- 
gneur  lesus  n'appelle  pas  tous  sans  exoeption  ^ 
soy:  mais  il  donne  une  marque  k  ceux  qui  peu- 
vent  avoir  acces  pour  obtenir  grace,  c'e8t  qu'il8 
Boyent  chargez:  c'e8t  k  dire  qu'ils  ne  se  baignent 
point  en  leurs  pechez  pour  en  fairo  delices,  et 
qu'il8  ne  B'y  glorifient  comme  efi^rontez :  mais  qu'ils 
voudroyent  avoir  allegement  et  ne  Tont  pas  en 
eux  mesmes.  H  dit  donc  qu'il  est  prest  de  les 
traitter  avoc  hnmanit^. 

Et  voilft  aussi  pourquoy  sainct  Paul  au  7.  chap. 
des  Romains  dit  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il 
voudroit:  mais  le  mal  qui  ne  voudroit  point.  Or 
sainct  Paul  parle  \k  de  soy-mesme,  combien  qu^il 
fuBt  comme  un  Ange  de  Dieu,  conversant  en  ce 
monde,  qu'il  fiist  un  miroir  de  toute  sainctet^:  si 
est-ce  neantmoins  qu'encores  gemit  il,  et  dit  qu'il 
e8t  maudit.  Et  pourquoy?  car  il  est  tenu  comme 
captif  en  unc  prison,  d'autant  qu'il  n'a  pas  la 
libert^  de  se  pouvoir  addonner  pleinement  ^  Dieu: 
car  il  en  est  empesoh^  par  bob  vices.  Or  si  sainot 
Paul  en  a  ainBi  est^,  que  sera-ce  de  nous?  mais 
oependant  nous  voyouB  comme  il  nous  faut  prendre 
ce  mot  de  Fardeau,  quand  il  est  dit  que  nous  por- 
tionB  les  charges  1  un  de  Tautre.  Sainot  Paul  en 
oela  D0U8  exhorte  de  nous  Bupporter  mutuellement: 
et  bI  quelqu'un  ne  fait  son  devoir,  il  ne  faut  pas 
ponrtant  desirer  de  touBiours  estre  enclins  k  piti6, 
et  d'u8er  de  ceste  manBuetude  dont  il  a  parl6. 
Bref  il  nous  declare  qne  nous  sommes  conioints  & 
telle  oondition,  que  Bi  quelqu'un  est  charg^,  et 
qu'il  soit  trop  debile,  que  nouB  devons  Buppleer  k 
8on  defaut  et  son  infirmit^  (comme  i'ay  desia  dit), 
que  sans  estre  exhortez  par  la  parole  de  Dieu, 
desia  de  nature  nous  devons  estre  enclins  h  cela. 
Quand  nouB  irouB  par  payB,  et  que  nous  serons 
ensemble,  ei  nous  voyons  quelqu^un  estre  par  trop 
charg^,  chacun  tasohera  k  luy  donner  courage:  et 
pour  ce  faire  mesmes  nous  le  deschargerons,  et 
chaoun  prendra  uno  partie  de  sa  charge.  Puis 
qu^ainsi  eet  donc,  considerons  que  les  pechez  que 
noue  commettons  par  infirmit^  sont  charges,  s^a- 
chons  que  \k  il  nous  faut  prester  les  espaules, 
pour  soulager  ceux  qui  en  sont  comme  accablez: 
non  pas  qu'il  nous  fale  (comme  i'ay  desia  dit)  user 


de  flatteries:  mais  adiouBtonB  la  oorreotion:  et 
qu^ainsi  Boit,  si  ie  ne  fay  Bemblant  de  rien  quand 
quelqu'un  aura  offens^  Dieu,  et  qu'il  continue  en 
Bon  mal,  le  fardeau  6'augmente,  en  Borte  que  o^eet 
pour  luy  faire  rompre  le  col:  car  \k  oii  il  n'avoit 
qu'une  charge,  en  voici  plusieurs  qui  se  mettent 
dessus  pour  ropprimer  du  tout,  voire  par  faute  de 
Tavoir  exhort^:  que  si  du  premier  ooup  il  eust 
este  admonnest6,  il  se  fu8t  relev6  de  sa  charge:  1& 
oCi  Bi  nouB  dissimulons  les  vices,  nous  sommes 
cause  que  les  poures  gens  ne  ee  peuvent  iamais 
relever:  et  pourtant  il  nous  faut  user  de  la 
moderation  de  laquelle  il  a  est6  parl6  ci  dessus: 
c'est  qu'en  supportant  les  foibles  nous  ne  laissions 
pas  pourtant  de  les  toucher  au  vif  pour  leur  faire 
recognoistre  leurs  fautes,  d;  fin  qu^ils  8'en  retirent. 
Et  pour  concIuBion  Bainct  Paul  dit,  qu^U  rums 
faut  accomplir  la  Loy  de  lesus  Christ  par  ce  moyen. 
II  n'y  a  nul  doute  que  sainct  Paul  n'ait  ici  voulu 
piquer  d'une  fagon  oblique  ceux  contre  loBquels  il 
a  disput^  ci  dessus:  car  nous  avons  veu  que  pour 
lors  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  vouloyent  qu'on 
gardast  les  ceremonies  de  la  Loy:  c^estoit  toute 
leur  Bainctet^  et  perfection.  D'autant  donc  qu'il8 
avoyent  tousiours  ce  mot  de  la  Loy  en  la  bouche, 
et  qu'il  leur  Bcmbloit  qu'on  bo  devoit  acquitter  en- 
vers  Dieu  par  ceremonies,  eainct  Paul  leur  dit,  Or 
(jtL  nous  avouB  une  Loy  de  Icbus  Christ  lequel 
nouB  CBt  fidele  expositeur  de  la  volont^  de  Dieu 
son  Pere.  Si  donc  nous  voulons  avoir  une  vraye 
interpretation  de  la  Loy,  nous  ne  la  oercherons 
sinon  en  lesus  Ohrist  lequel  est  la  sagOBBe  eter- 
nelle  de  Dieu,  et  lequel  a  e8t6  envoy6  pour  nouB 
amener  k  toute  perfection  de  BagOBse.  Puis  qn'ainsi 
est  dono  regardons  ce  qu'il  nous  a  oommand^  sur 
tont,  regardons  quel  est  le  ioug  qu'il  nous  met  eur 
le  doB  ou  Bur  le  col:  c'est  qne  nous  aimions  les 
uns  les  antres,  comme  il  est  dit  au  13.  ohap.  de 
sainct  lean  d.  34.  le  vous  donne  maintenant  un 
commandement  vieil  et  nouveau,  c^est  que  vous 
aimiez  les  uns  les  autres:  c^est  I&  oii  il  nous  faut 
appliquer  toutes  nos  estudes,  h  SQavoir  que  nons 
supportions  ceux  qui  en  ont  besoin,  et  qui  sont 
trop  chargez,  que  nous  lour  tendions  la  main  pour 
les  80ulager.  Nous  accomplirons  donc  en  ceste 
fa^on  la  Loy  de  lesus  Christ,  et  Tayant  aooomplie, 
nouB  pourrons  despiter  ceux  qui  nous  condamnent. 
Geux  donc  qui  auront  accompli  la  Loy  de  Christ 
ne  seront  plus  suiets  k  ceste  Loy  ceremoniale 
qu'on  appelle.  Vray  est  que  iamais  nous  n'accom- 
plirons  la  Loy  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  ni 
en  cest  endroit  ni  en  rautre.  Mais  sainot  Paul 
nous  monstre  le  but  oi!i  il  nous  faut  tascher  de 
venir.  Combien  donc  que  nous  soyons  tousiours 
au  chemin  cependant  que  nous  conversons  en  ce 
monde,    si   ne   faut-il  pas  courir  ^  l'aventurc,  sans 
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sgavoir  oi!i  doub  allons:  car  nous  avons  nostre  but 
qui  D0U8  eBt  propos^:  et  Yoilft  oil  il  nons  faut 
addresser.  Aiusi  donc  apprenons  pour  gervir  h 
Dieu  Belon  ea  volont^,  d'eBtre  addonnez  pleinement 
ik  \uj,  et  qu'on  cognoiBso  qu'il  nous  veut  tenir  en 
telle  union  les  uns  avec  les  autres,  Belon  qu'il  nouB 
h  conioints  d'un  lien  inseparable,  que  nous  ne  cer- 
choDs  Binon  d'attirer  k  luy  nos  prochains:  et 
cependant  que  nous  soyons  patieoB  et  paisibles 
qnaod  il  est  questioD  de  corriger:  et  que  toutesfois 
nouB  ne  voulons  pas  que  lea  vices  soyent  nourris 
par  flatteries  et  diBsimnlations. 


Or  nouB  nouB  proBterneronB  devant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  en  cognoisBance  de  nos  fauteSy 
le  priant  que  de  plus  en  plus  il  nous  les  face  sen- 
tir:  et  que  ce  soit  pour  nous  faire  gemir  devant 
luy  avec  une  vraye  repentance,  et  pour  luy  en 
demander  pardon,  et  pour  tousiours  aspirer  d^estre 
conioints  k  luy,  et  estre  despouillez  de  tontes  les 
corruptions  de  nostre  chair,  et  revestue  de  sa 
iuBtice.  Et  cependant  quMl  nous  fiupporte  en  noa 
faiblesseB,  iusques  k  ce  qu'il  nouB  en  ait  delivrez 
du  tout.  Ainsi  nous  dirons  tons,  Dieu  tout  puiB- 
sant,  Pere  celeste  etc. 


TRENTENEUVIEME  SERMON. 


GALATES.  Chap.  VI,  v.  2-5. 

Nous  avons  veu  co  matin  que  nouB  devons 
Bupporter  les  iDfirmos  oti  nous  voyons  qu^il  y  a 
quelque  crainte  de  Dieu  et  bonne  semence,  et  qu^ils 
ne  Bont  pas  du  tout  obstinez  ^  mal:  voil^  dono  oii 
il  nous  faut  estre  humaiuB  et  pitoyables:  mais  quand 
nouB  voyons  un  tel  orgueil  aux  hommes,  qu^ils  des- 
pitent  Diou  aveo  uue  rage  obstiDee:  il  D^est  pas 
questioD  l^  d'user  ue  de  maDsuetude  ui  de  douceur: 
mais  d^autaut  qu^on  les  void  ainsi  chevaucher  en 
leurs  triomphes,  il  leur  faut  rabatre  ceste  hautesse 
quand  ils  s^eslovent  ainsi  h  rencontre  de  Diou.  Or 
nous  avoos  declar^  quaut  et  quaut  pour  garder 
UDo  bonne  mesure  ^  reprendre  ceux  qui  ont  failli, 
qu'il  est  besoin  qu'un  chacun  pense  d.  soy :  car  nous 
devons  estre  nos  inges  en  premier  lieu,  et  com- 
mencer  par  ce  bout-l^.  D'autre  cost^  voyaus  quels 
nous  sommes,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  vices  dignes 
de  reprehension  en  nous,  que  Id.  nous  avons  de 
quoy  nous  humilier,  et  n'exercer  point  trop  grande 
rigueur  ni  excessive  envers  ceux  qui  ont  besoin 
qu'on  les  soulage  et  espargne.  Sainct  Paul  doDC 
contiDue  maiDteoaDt  ce  propos,  cd  disaDt,  que  celuy 
qui  cuide  estre  qudque  chose  tCestant  rien^  s^abuse: 
car  chacuD  ferme  les  yeux  quaud  il  est  questioD 
de  pcDScr  h  ses  vices.  II  est  vray  qu'il  D'y  peut 
avoir  une  seule  goutte  de  vertu  en  nous,  qu^iucoD- 
tiDODt  Dous  De  magDifioDS  cela:  mais  eDCores  qu'uD 
chacuD  appergoive  dos  pouretez,  mesmes  qu'0D  s'en 
puisse  moquer  iusques  aux  petis  enfans,  nous  n'y 
voyons  goutte.  Or  sainct  Paul  voulant  corriger  ce 
vice,  dit  que  les  hommes  sont  marris  d'estre  trompez, 
et  neantmoiDs  chacun  se  trompe  k  son  escioDt  et 
de  BOD  bon  gr6,  voire  par  son  outrecuidance  et 
folle  opinioD.    Or  par  ce  moyen  il  nous  amene  ^ 


la  fiource  (comme  ce  matin  nons  ayons  deolar6),  qne 
6'il  n'y  avoit  ambition  anx  hommes,  et  qu'ils  ne 
80  voulnssent  faire  valoir,  il  est  certain  qu'il  y 
auroit  autre  modestie  qo'on  n'y  void  pas,  et 
sobriet^:  mais  d'antant  que  chacnn  est  enfl6  de 
presomption,  voil^  qui  est  oause  que  nous  appetons 
quelque  8uperiorit6  pardessus  tous,  et  cercbons 
occasion  de  les  fonler  au  pied,  ou  bien  d'avoir  telle 
apparence  qu'il8  soyent  oomme  inferieurs  k  nons. 
De  corriger  donc  ces  exces  quand  nous  appetons 
ainsi  k  reprendre  et  k  mordre,  il  est  impossible, 
sinon  qu'en  premier  lieu  les  hommes  soyent  purgez 
dc  ceste  folle  cupidit^  qu'il8  ont  d^estre  prisez,  et 
d^estre  comme  en  degrd  superieur.  Or  il  est  vray 
qu'on  parlera  assez  d'humilit6:  mais  il  y  en  a  bien 
peu  qui  oDteDdeDt  quo  veut  dire  co  mot  et  ce  qu'il 
emporte.  Taut  y  a  que  saiuct  Paul  dous  monstre 
ici  quelle  est  la  vraye  humilit^,  c^est  k  SQavoir  que 
les  hommes  Boyent  du  tout  aneantis,  et  qu^ils  cog- 
noissent  qu'ils  ne  valent  rien  du  tout:  car  alors 
vrayement  ils  seront  abatus.  Quand  on  parle  d'hn- 
milit6  en  langage  commun,  cela  s^enteud  comme 
une  feintise:  car  chacun  dira  bien  par  honnestet^ 
qu'il  n'est  rien:  mais  cependant  les  hommes  ne 
laissent  pas  de  crever  de  ce  venin  d'orgueil  comme 
crapaux. 

Or  sainct  Paul  nous  enseigne  bien  ici  nne 
autre  leqon,  c'est  k  sQavoir  qu'il  nous  faut  aboiir 
toute  opinion  que  nous  avons  de  nostre  sagesse  et 
de  toutes  les  vertus  que  nous  pouvons  imaginer: 
car  il  est  dit  ici  en  un  mot  que  nous  devons 
penser  que  nous  no  sommes  rien.  Et  de  faict  coste 
sentence  qui  est  ici  couchee  se  doit  ainsi  resoudre. 
Puis  que  les  hommes  ne  sont  rien  du  tout,  cenx 
qui  presument  de  leurs  vertus,  et  qui  8'y  glorifient, 
se  trompent  ^  leur  escient.    Ainsi   prenons   ceste 
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partie,  o'e8t  k  SQaToir  que  doub  oe  sommes  rien. 
Yray  est  que  Dieu  a  encores  laiss^  des  marques  en 
nous,  &  ce  qu'oD  appergoive  qu'il  doub  a  eslevez 
en  dignit^  et  excellence  plus  haute  que  les  bestes 
brutes  d^autant  qu'il  dous  a  youlu  creer  d.  sod 
image.  Si  doDc  dous  regardons  ce  que  Dieu  a  mis 
di  D0U8,  eDcores  cela  doit  estre  pris^:  mais  tant  y 
a  qu'au  regard  de  nos  personnes  nous  ne  sommes 
rien,  car  nous  sommes  obligez  du  tout  ^  luy,  et  ce 
qne  nous  recevons  de  bien,  est-ce  que  nous  l^ayons 
merit^?  Est-il  question  qu'un  chacun  s'eD  loue  et 
prise?  Plustost  c^est  pour  augmeuter  Dostre  hoDte, 
d'antaDt  que  tout  ce  qu^il  y  a  eu  dous  d'iDtelligeDco 
de  iugemeut  et  de  discretiooy  cela  est  corrompu  et 
perverti  par  Dostre  malice.  Bref  dous  serous  comme 
un  vaisseau  qui  sera  punais  et  pourri,  et  les  graces 
de  Dieu  sont  comme  un  bon  vin  qu'on  mettra 
dedans  le  vaisseau,  voild*  dono  tout  ce  qui  sera 
gast^,  Aiusi  cd  est-il  de  dous.  Nous  sommes  les 
vaisseaux.  Et  quels?  lufectez  de  corruptiou  de 
pech6.  Dieu  met  il  de  ses  graces  eu  dous  ^  ce 
qu'il  eu  soit  glorifi^?  Est-ce  que  dous  meritious 
de  en  avoir  quelque  louange  devant  les  hommes? 
Mais  c'est  plustost  pour  nous  blasmer,  d'autant  que 
par  nos  vices  nous  corrompons  le  bien  que  Dieu 
avoit  mis  en  nous. 

Et  au  reste  oe  qui  est  dit  que  nous  ne  sommes 
rien,  c'est  d^autaut  que  nous  ne  pouvODs  siDOD 
appliquer  d.  mal  tout  ce  que  dous  avous  d'iDteIli- 
gCDce  et  de  raisoD  d^autaut  que  dous  voulons  estre 
reputez  sages  et  Dieu  pr.ononce  qu'il  n'y  a  que 
malice  en  nous  et  autaut  que  dous  avoos  de  peDsees, 
ce  soDt  autaut  de  vaDitez  et  de  meDSODges,  d'illu- 
sioDB  et  de  tromperies.  Apres,  si  dous  avous  uue 
voloDt^  par  laquelle  dous  elisioDs  le  bioD  ou  le 
maly  ce  dous  semble,  ceste  voIoDt6  Ik  est  captive  k 
pecb6  tellemcDt  que  doub  do  faisoDS  que  batailler 
k  rencontre  de  Dieu.  Autant  en  est-il  de  tous 
noB  appetis:  et  si  nous  avous  CDcores  quelque  chose 
qui  Bemble  estre  louable,  Dieu  od  distribue  h  cha- 
cuD  comme  il  luy  plaist,  et  puis  il  faut  qu'il  cod- 
tiDue  en  ce  qu'il  a  commenc^,  comme  nous  le  vojons 
par  experience.  De  quoy  donc  se  pourra  glorifier 
celuy  qui  a  un  esprit  aigu  et  subtil,  veu  que  ce 
n'e8t  pas  luy  qui  s'eBt  fait  pluB  excellent,  comme 
8'il  estoit  luy  mesmo  son  createur?  II  faut  donc 
que  nou8  teuiODs  cela  de  Dieu,  et  que  dous  luy  eu 
facioDs  hommage.  Et  d'autre  cost6  doub  voyoDS 
ceux  qui  peuseDt  estre  les  plus  habiles,  ceux  mes- 
mes  qui  sout  hoDorez  de  tout  le  moude,  que 
quaud  ils  aurout  dit  uu  mot,  il  dc  faut  poiDt  repli- 
quer  ik  reDcoutre:  od  verra  ceux-I^  abrutis  quand 
il  plaira  h  Dieu. 

Aiosi  doDc  coDcluODs  que  dod  saDs  cause  saiuct 
Panl  abolit  ici  tout  ce  que  les  hommes  presument 
avoir  de  vertu,  &  fin  qu'il  y  ait  une  droite  humilit^, 


c'est  h  SQavoir  que  nous  ne  cuidions  pas  rien  valoir. 
Voilft  pour  un  item. 

Or  l^  dessus  il  so  moque  de  ceste  foUe  ambi- 
tion  qui  ravit  les  esprits,  d^autaut  qu'il  D'y  a  celuy 
qui  vueille  estre  tromp6.  £t  de  faict  quaad  dous 
voyoDs  qu'oD  procede  par  quelque  astuce  ou  feiutise 
pour  Dous  circooveDir,  cela  oous  fasche,  et  oe  le 
pouvoos  Dullemeot  souffrir.  Et  neantmoios  nous 
ne  trouverons  point  de  plus  gras  trompeurs  en  tout 
le  monde  quo  nous-mesmes.  Chacun  dono  se  deQoit, 
chacun  se  ruine,  voiro  comme  de  son  boo  gr6.  Et 
quelle  folie  est  cela?  Or  maioteDaot  oous  voyooB 
rinteotioD  do  saioct  Paul,  et  Fiostructioo  aussi  que 
Dous  avoDS  k  recueillir  de  ceste  seotCDce:  d'autaDt 
que  chacuD  se  veut  faire  valoir  eo  amoiodrissaDt 
sos  compagooDS,  saioot  Paul  oous  declare  que 
si  Dous  faisoDS  uu  boo  exameo  et  droit  de  ce  qui 
est  eo  Dous,  il  oe  s'y  trouvera  pas  uoe  seule  goutte 
de  vertu  qui  merite  louaoge,  voire  quaot  d.  dob 
persoDoes :  car  oous  oe  sommes  rieo,  et  oe  faudroit 
qu'uD  seul  souffle  pour  dous  abysmer.  Ce  D'est 
(ioDC  qu'uDe  folle  outrecuidaoce  qui  dous  eupesche 
que  D0U8  ne  cheminioos  eo  simplicit^.  Et  aiosi 
cogDoissoDs  00  premier  lieu  que  oous  oe  pouvoos 
usurper  rieo  qui  soit  saos  sacrilege,  d'autaDt  que 
c'est  despouiller  Dieu  du  droit  qui  luy  appartieoty 
et  lequel  luy  doit  estre  reserv^,  car  c'e8t  k  oostre 
perditioD.  Et  de  faict  que  gagoeroDS  -  oous  quaod 
Dous  auroDs  abus6  les  hommes,  et  que  dous  aurooB 
est6  estimez  tout  autres  que  dous  oe  sommes? 
Bref  quaod  dous  auroos  est6  comme  des  idoles, 
quelle  eo  sera  l'issue,  siooD  d.  Dostre  coofusioo  et 
ruioe?  Puis  qu^aiosi  est  dooo  appreooos  d'estre 
couchez  et  abatus  tout  plats  d.  terre  pour  estre 
bieo  ferme  eo  oostre  Dieu.  Et  pour  ce  faire,  que 
Dous  appreoioDB  de  le  magoifier  luy  seul.  £t  ce- 
poDdaot  8'il  luy  plaist  de  oous  eslever,  que  oous 
oe  laissioDs  pas  de  tousiours  oous  tenir  comme 
bridez  en  sobriet6  et  modestie,  sQachans  que  nous 
n'avons  rien  qui  nous  soit  propre,  et  que  ce  que 
Dieu  nous  a  dono^,  il  faut  qu'il  oous  le  garde  de 
mioute  eo  mioute:  et  que  oous  teooos  tellemeot 
tout  de  luy  que  oous  luy  eo  vouIods  faire  sacrifice 
et  offraode,  taschaot  de  dous  employer  seloo  la 
mesure  de  grace  que  oous  avoos  receue  de  servir 
k  Dos  prochaios.  Et  cepeodaot  que  la  louaoge 
eo  soit  reodue  ^  celuy  auquel  elle  appartieot. 
Yoil^  eo  somme  ce  que  oous  avoos  k  retooir  de 
ce  passage. 

Or  vray  est  qu'il  est  difficile  de  oous  ameoer 
a  ceste  raisoo.  £t  de  faict  oous  voyoos  auiourd'huy 
les  graos  combats  qui  soot  du  (raoc  arbitre,  des 
vertus  humaioes,  comme  si  chacuo  se  pouvoit 
avaocer,  s\  chaeuD  pouvoit  accepter  la  grace  de 
Dieu,  et  par  ce  moyeo  meriter.  Or  tout  cela  pro- 
cede  de  ce  que  les  hommes  sout  prcoccupez  de  cest 
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orgueil  diaboliqae,  qae  toasiours  ils  yealent  estre 
quelqae  chose  en  eux.  Et  d^autant  plus  nous  faut- 
il  pratiquer  ceste  doctrine.  Et  de  faiot  nous  ne 
pouvona  rien  profiter  en  Feschole  de  Dieu,  ni  en 
toute  rE&criture  eaincte,  iusques  ^  ce  que  nous 
ayons  cognu  qne  nous  ne  eommes  rien  du  tout  ^  fin 
que  nous  venions  puieer  do  ceste  plenitude  de 
nostre  Seigneur  lesus  Chriet.  Or  cela  ne  se  peut 
faire  que  nous  ne  eoyons  du  tout  dessechez,  et 
que  nous  ne  confessions  ayec  David  que  nous  som- 
mee  comme  une  terre  qui  est  toute  fendue  et 
brule  de  chaut,  et  qui  n'a  point  une  goutte  de 
pluye  ni  d'humidit6  sinon  celle  qu^elle  peut  recevoir 
du  ciel. 

Or  I^  dessus  sainct  Paul  adiouste,  que  chacun 
donc  espreuve  son  oeuvre,  et  alors  U  aura  louange 
en  soy-mesme,  et  non  pas  d^autruy:  c^est  k  dire  par 
comparaison.  Ici  sainct  Paul  remedie  encores  & 
un  autre  vice  qui  cst  fort  commun,  et  toutesfois 
nous  confesserons  assez  qa'il  est  mortel  quant  k 
soy,  et  que  nous  en  sommes  quasi  tous  entachez, 
c'est  ^  sgayoir  de  nous  estimer  petis  anges  quand 
lcs  autres  sont  pires  que  nous»  ou  bien  que  nous 
ne  les  trouvons  pas  meilleurs.  Et  voil^  mesmes 
qui  assopit  auiourd'huy  tant  de  poures  gens  qui 
8*oubIient  et  ne  tiennent  conte  de  Dieu,  ni  de  leur 
salut.  Cest  pour  ce  qu'il8  voyent  que  pesle  mesle 
tout  le  monde  va  ainsi.  Quand  nous  prendrons  un 
village,  et  qu'on  demandera  ^  Tun  et  ^  Tautre 
comment  on  8'y  gouverne,  il  est  certain  que  chacun 
aura  son  excuse,  et  comme  pour  faire  bouclier, 
quand  il  dira,  O  il  faut  hurler  entre  les  loaps. 
Autant  en  dira-on  par  les  villes  et  par  les  pays: 
bref  nou6  aerons  (comme  on  dit  en  proverbe)  sacs 
k  charbonniers,  nous  noircirons  Tun  Tautre.  Et 
puis  il  nou6  semble  que  nous  soyona  absouts  et 
innocens  devant  Dieu,  quand  nous  pourrons  dire, 
O  celuy  1&  ne  fait  pas  mieux  que  moy,  nous  voyons 
que  le  monde  n'e8t  pas  meilleur.  On  voit  que  tout 
le  roonde  fait  ainsi.  Mais  tant  y  a  que  si  nouB  ne 
pouvons  estre  purgez,  voiI&  qui  est  cause  de  nous 
endurcir  k  mal  et  nous  faire  mespriser  avec  touto 
rebellion  le  iugement  de  Dieu,  comme  si  iamais 
nous  n'avion8  &  venir  &  oonte.  Ainsi  nous  avons 
une  bonne  exhortation  et  fort  utile  en  ce  passage 
quand  sainct  Paul  dit  que  chacun  doit  esprouver 
8on  oeuvre. 

II  est  vray  qu'on  pourroit  prendre  le  mot  dont 
il  use  pour  approuver:  mais  il  ne  convient  pas: 
car  il  parle  ioi  de  rexamen  que  nous  devons  faire 
sans  comparaison:  comme  nous  voyons  en  la  se- 
conde  des  Corinthiens  qu'ils  se  mocquoit  de  ceux 
qui  80  mesuroyent  k  raune  d'autruy.  Et  sainot 
Paul  lenr  disoit,  Regardez  ce  que  chacun  de  vous 
Biira  (ait,  et  quand  vous  aurez  couch^  tous  vos 
items,  que  monstrerez  vous?    II  faut  donc  qu'un 


chacun  vienne,  et  qu'il  se  mett^  \k  comme  sur  le 
bureau,  et  qu'on  voye  quel  il  est,  et  ce  qu'il  a  fait, 
et  alors  on  pourra  asseoir  bon  iugement.  Ainsi  en 
ce  passage  il  est  dit  qu'un  chacun  esprouve  son 
oeuvre,  comme  8'il  disoit,  Nous  voulons  estre  avancez 
Tun  8ur  rautre.  Or  si  on  reproche  &  quelqu'nn 
qu'il  ait  failli,  incontinent  sa  couverture  sera  d'ayoir 
eo  beaucoup  de  oompagnons.  Mais  cela  ne  sera 
iamais  receu  devant  Dieu,  dit  sainct  Paul,  il  faut 
que  chacun  se  separe  et  se  mette  I&  comme  en  un 
reng  ^  part,  et  qu'il  cognoisse  que  devant  Dieu  il 
sera  ou  absous  ou  condamn6,  non  point  eelon  qa'an 
autre  se  trouvera  ou  pire  ou  meilleur  que  luy: 
mais  selon  la  reigle  du  luge,  c'e8t  ^  s^voir  la 
parole.  Car  Dieu  a  d'un  cost6  sa  parole,  et  de 
Tautre  cost^  il  a  nostre  vie.  yoilft  donc  la  yraye 
balance  k  laquelle  il  nous  fant  venir:  ce  n'e8t 
point  que  nous  mettions  une  multitude  pour  dire, 
Et  ceux  I&  m'ont  mal  enseign6:  i'ay  suyvi  ce  que 
ie  voyoye,  et  c^estoit  Testat  commun:  et  il  m'a 
fallu  ainsi  faire:  car  i'ay  est^  transport^  pour  ce 
que  ie  ne  pouvoye  pas  resister  &  tous.  Non,  il 
n'est  pas  question  de  tout  cela  devant  Dieu,  il  ne 
nous  servira  de  rien  de  dire  que  nous  ayons  beau- 
coup  de  compagnons;  mais  (comme  i'ay  desia  dit) 
la  vraye  balance  est  que  Dieu  aura  sa  parole  pour 
contrepois:  et  encores  que  tout  le  monde  nous 
tirast  &  mal,  si  est-ce  que  nous  ne  serons  point  ex- 
cusez,  si  nous  ne  preferons  Dieu  et  sa  parole  k  tout 
ce  que  les  hommes  feront. 

Or  ioi  en  premier  Ueu  euyvant  Targument  que 
sainct  Paul  deduit,  nous  avons  k  nous  recueillir  pour 
bien  examiner  nostre  vie,  quand  il  est  question  de 
venir  k  conte.  lamais  donc  un  homme  sera  touoh^ 
de  vraye  repentance:  iamais  ne  cognoistra  ses  vices 
8ans  hypocrisie,  iusques  &  ce  qu'il  ait  ferm^  les 
yeux  &  tout  ce  que  les  autres  font,  et  qu'il  regarde, 
Or  ^a,  qu'est-ce  que  mon  Dieu  me  commande? 
Comment  est-ce  qu'il  me  faut  comparoistre  devant 
son  iugement?  Et  comment  est-ce  qu'il  me  iugera? 
Selon  sa  parole.  Yoilft  en  somme  comme  nous 
pourrons  estre  touchez  d'une  vraye  crainle  de  Dieu: 
voil^  ausei  comme  nous  pourrons  nous  desplaire 
en  nos  vices  et  estre  finalement  humiliez:  c'e8t 
quand  nous  ne  ietterons  point  la  veue  sur  cestui-ci 
ne  8ur  cestui-U:  mais  que  nous  examinerons  en 
verit6  quels  nous  sommes:  et  puis  que  nous  ayons 
cela  pour  tout  resolu  que  la  seule  parole  de  Dieu 
domine,  et  qu'il  ne  est  point  question  d'asseoir  iuge- 
ment  selo»  ce  qui  se  void  au  monde.  Yoil^  donc 
pour  un  item. 

Or  de  I^  nous  pouvons  aussi  recueillir  une 
doctrine  generale,  c'est  &  sQavoir  que  o'est  un  abus 
par  trop  lourd  de  cuider  ensevelir  nos  fautes  et 
les  vouloir  desguisor,  quand  nous  en  aurons  beau- 
coup   qui    seront  coulpables  de  mesmes  vioes.    Et 
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neaDtmoiDS  c^est  aQiourd^huy  rexcuse  commuDe 
(oomme  i^ay  deeia  touch^)»  mais  elle  ue  laisae  pas 
d'e8tre  friyole.  Quaud  od  demaDdera  pourquoy  les 
Papistee  Bout  aiDsi  hebetez,  et  quoy  qu'oD  leur  re- 
moDBtre  qu'il8  D^eBCOuteut  DuUe  raiBOD,  et  qu'elle 
ne  leur  oBt  rieu?  CcBt  pour  ce  qu'ils  bo  iugeut 
par  oomparaiBOD,  od  disaDt,  O  tout  le  moDde  fait 
aiDsi.  Bref,  il  leur  semble  que  Dieu  est  forclos  de 
toute  libert^,  quaud  le  moDde  se  gouverDcra  d^uoe 
autre  fagoD  qu'il  D'a  oommaDd^  par  sa  parole.  Or 
ilB  oot  beau  proposer  ot  mettre  eu  avaDt  tels 
exemples:  car  ils  do  pourrout  porter  preiudice  & 
Dieu,  que  tousiourB  ils  ue  coDdamDO  ceux  qui  out 
failli,  quaud  il  y  auroit  uue  ceDtaiue  de  moudes, 
si  faudra-il  que  tous  soyoDt  abysmez  devaDt  luy, 
voire  si  od  y  yioDt  avec  arrogaoce  pour  diro,  Nous 
faisoDB  aiDsi.  Et  qui  estes  voub?  Yoilft  doDc  eu 
Bomme  de  quoy  ce  passage  doub  doit  servir  et  pro- 
fiter,  quaud  saiDCt  Paul  veut  qu'uD  chacuu  examiue 
80D  oeuvre. 

Or  DOtammoDt  il  dit  bod  oeuvre,  pour  dous 
amoDer  en  cousideratioD  de  toute  Dostre  yie:  car 
il  D'eDteDd  pas  que  doub  preuioDS  seulemoDt  uoe 
partie  eu  laissaDt  1'autre,  mais  que  boIod  que  Dieu 
a  tout  escrit  eu  bod  registre,  que  de  Dostre  part 
Dous  eBpIuchioDB  bicD  par  le  meou  eu  quoy  dous 
pouvoDB  avoir  failli,  quels  vices  et  iofirmitez  il  y 
a  OD  DOUB.  Yoil4  ce  que  saiDct  Paul  a  cDtcDdu 
par  ce  mot  d'Oeuyre.  Car  il  pourra  adveuir  tous 
leB  ooups  qu'eD  ud  poioct  doub  aurouB  seryi  fidele- 
meot  h  Dieu:  mais  (quoy  qu'il  od  soit)  ODcores  y 
a-il  de  l'iDfirmit6.  Et  puis  uous  sommes  esbahia 
de  yoir  taut  d'imperfectioDB  desquelleB  doub  som- 
mes  coulpabloB,  qu'il  faudra  que  doub  ayoDs  horreur 
de  DOUB  mesmes.  AppreuoDB  dooc  de  bieo  examiDcr 
DOBtre  vie,  devaDt  que  iuger  des  autres:  car  doub 
De  faisoDS  qn'augmeDter  Dostre  coDdamDatioD  de- 
vaot  Dieu,  estaDS  aiDsi  aspres  et  severes  coDtre 
oeux  qui  out  failli,  et  oubliaut  dob  pechez,  d^autaut 
que  Dieu  doub  fait  cest  hooDCur  qu'il  yeut  qu'uD 
chacuD  de  doub  soit  bod  iuge.  Or  quaut  h  ce  que 
Baiuct  Paul  dit  que  chacuu  aura  louauge  eu  soy 
fieulemoDt,  ce  D^est  pas  k  dire  que  tous  ceux  qui 
s^examiDODt  trouvoDt  od  eux  de  quoy  se  priser: 
mais  o'eBt  pour  doclarer  que  la  vraye  louaoge  est 
celle  qui  a  quelque  fermet6  eu  soy,  c^est  qu'uD 
chacuD  se  cogooisse  tel  qu'il  est,  et  qu'oD  se  iuge 
BauB  comparaisoD.  Exemple.  Od  dit  tousiours  que 
UD  borgoe  verra  clair  ODtre  les  aveugles:  et  eutre 
les  Maures  qui  soDt  Doirs,  celuy  qui  sera  fort  bruD 
semblera  blaoo.  Si  od  yeut  iuger  d'uD  homme 
blaoc,  quaud  il  sera  eu  la  compagDie  d'uDe  douzaiue 
de  Maures,  ce  do  sera  pas  blaucheur  que  cela: 
car  quaod  od  le  ramcDera  au  raug  commuD,  od 
trouyera  qu'il  est  bieu  autre  que  od  cd  iugeoit.  Si 
OD  dit,  voiU  UD  homme  qui  void  bieu  clair^  et  ce- 


peDdaot  il  est  borgue,  ce  sera  au  pris  des  aveugles 
qu'il  verra  clair:  mais  taut  y  a  qu'il  D'a  paa  la 
veu6  eutiere:  aiDsi  de  iuger  par  comparaiBOu,  c'e8t 
UDO  chose  par  trop  frivole. 

Yoil^  eo  Bomme  ce  que  saiDct  Paul  a  voulu 
dire.  II  D^ODtoDd  pas  qu'apr6s  avoir  fait  exameu 
de  Dostre  vic,  dous  ayous  de  quoy  doub  priBor  et 
Dous  faire  valoir:  mais  il  dit  que  toutee  lee  louau- 
ges  que  les  hommoB  8'attribueDt  ce  D^est  que  veut 
et  fumee,  et  autaut  de  moDsoDges,  d^autaut  qu'ilB 
se  miroDt  comme  si  quelqu'uD  se  plaisoit  eu  bod 
image.  Yoilft  uo  petit  ODfaut,  od  luy  moDstre  ud 
miroir,  il  do  e^ait  pas  si  c'est  luy  ou  ud  autre,  et 
toutesfois  il  est  1&  du  tout  ravi.  Aiusi  cd  est-il  de 
ceux  qui  se  fout  accroire  morveilles.  Et  pourquoy? 
Sur  quoy  se  foDdcot-ils,  et  sur  quelle  raisoD,  siDOD 
qu'il  lour  semble  qu'ils  valeDt  mieux  que  ceux  qui 
leur  pourroycot  moDStrer  le  chemiD?  Car  voici 
qu'ils  mettroDt  eu  avaot,  O,  cestui  I^  cBt  biea 
cBtim^,  mais  si  est-ce  qu'il  y  a  telle  cbose  et  telle 
^  redire.  TellemeDt  que  quaud  od  aura  espluch6 
les  vices  d'uD  homme,  si  od  le  coodamDe,  od  void 
que  ce  D^est  que  ieu  de  petis  ODfaDS.  Nod  Baos 
cause  doDC  saiDCt  Paul  dit  que  pour  faire  Pespreuve 
il  Dous  faut  esprouver  Dous-mesmes  pour  avoir  uue 
louauge  qui  soit  bicu  foudee  et  qui  subsiste  de- 
vaut  Dieu.  Si  od  demaDde,  Yoire  mais  rhomme 
se  peutil  louer?  II  est  certaiu  qu'il  doub  faut 
estre  vuides  de  toute  gloire  pour  practiquer  ce  que 
Dous  ayoDB  veu  od  rautre  passage,  oti  il  est  dit 
qu'il  DouB  faut  glorifier  eu  Dieu.  II  u^est  pas 
questioD  doDC  si  les  hommes  pourrout  estre  louez 
ou  DOD.  Mais  S.  Paul  par  coDditioa  a  dit  qu'il 
faut  que  chacua  pour  estre  pris^  de  Dieu  se  retire 
comme  eu  bod  secret,  et  qu'il  ait  rccoguu  quel  il 
est:  et  alors  il  D'y  aura  plus  ces  folies  pour  se 
priser  et  pour  dire,  O,  ie  vaux  mieux  que  celui-l&: 
ie  ue  suis  pas  pire  que  mou  compagDoo.  Quaud 
dooc  cela  sera  abatu,  alors  od  yerra  8'il  y  doit 
avoir  louauge  ou  dod.  Or  il  est  certaia  qu'il  ue 
s'eD  trouvera  pas  uue  seule  goutte,  voire  qui  doub 
soit  propre.  Mais  cepeadaDt  doub  do  laisseroDs 
pas  d'avoir  louaoge  eo  Dostre  Dieu,  qui  vaudra 
beaucoup  mieux  que  si  dous  estiooB  eslevez  par 
dessuB  les  Dues.  Car  quaud  les  hommes  se  de- 
QoivoDt  d'uDe  vaiue  opiaioD,  ou  bieu  que  tout  le 
moude  leur  applaudit,  il  semble  bieo  qu'ils  voleut 
CD  Tair:  mais  c'eBt  pour  tresbuchor  et  pour  se 
rompre  le  col.  Yoilii  de  quoy  dous  sort  toute  ceste 
presomptioD  qui  dous  aveugle.  Mais  quaod  dous 
BQauroDB  que  c'est  de  cercher  louaoge  ea  Dieu,  voil^ 
comme  dous  pourroDS  estre  vrayemeDt  coDioiats 
pour  estre  tousiours  bieu  appuyez  sur  ud  boo  foD- 
demcDt  et  ferme,  pour  estre  prisez  et  louez.  Comme 
Dous  voyoDB  que  saiuct  Paui  se  glorifie  bieo  ea  sa 
boDDO  coDscieDce    et  od  sod   iutegrit^:   il   dit  que 
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ceux  qu'il  a  gagnez  h  lesus  Christ  par  rEvangile 
soot  sa  couroDne.  £t  touB  seryiteurB  de  Dieu  en 
pouyent  dire  autant:  mais  tant  y  a  que  ce  n^est 
point  en  faisant  partage  avec  Dieu,  comme  ceux 
qui  allegneront  leurs  vertus  et  merites,  il  est  cer- 
tain  que  ceuz-l&  se  font  commo  des  idoles.  Mais 
lcs  fideles  apres  avoir  confees^  qu'il6  ne  Bont  rien 
du  tout,  sinon  par  la  bont6  gratuite  de  Dieu,  se 
glorifient  en  ce  qu'il  leur  a  donn^,  luy  reservant 
touBiours  ce  qui  luy  est  deu.  Quand  donc  nous  ne 
voudrouB  rien  avoir  de  separ^  d'avec  Dieu:  mais 
que  nouB  dependrouB  de  luy  et  de  sa  pure  grace, 
voil^  comme  nouB  aurons  louange,  voire  en  nous 
(dit  sainct  Paul)  et  non  point  en  autrui. 

Or  quand  il  dit  seulement  en  nous,  ce  n'e8t 
pas  ^  dire  que  la  louange  y  reside,  et  que  nous  ne 
soyons  pecbeurs :  mais  il  regarde  ce  que  nous  avons 
desia  declar^,  c'est  k  s^avoir  que  cependant  on  B'ar- 
reste  k  faire  comparaisou  de  Tun  k  l'autre,  qu'un 
cbacun  s'abuse.  Gar  il  nous  semblera  que  nous 
sommes  des  petis  anges :  et  cependant  nous  ne  se- 
rons  gueres  meillcurs  que  diablee.  £t  pourquoy? 
Car  nous  ressemblons  ^  ceux  qui  sont  du  tout  ma- 
lins  et  corrompus.  Or  si  ceste  admonition  a  ia- 
mais  est^  neccBsaire,  auiourd'huy  elle  Test.  Car 
combien  desia  du  temps  de  sainct  Panl  il  y  eust 
beaucoup  de  corruptions,  si  est-ce  qu'auiourd'huy 
on  est  venu  iusques  au  comble.  Et  de  faict,  il 
Bcmble  que  tous  estats  ayent  conspir^  k  1'encontre 
de  Dieu.  Nous  verrons  donc  le  monde  desbord^ 
comme  en  rage  furieuse  pour  faire  la  guerre  contre 
toute  equit^  et  droiture.  En  telle  confusion  nous 
ne  laisseronB  pas  toutesfois  de  nous  endormir.  Et 
pourquoy?  Chacun  fait  ainsi.  Et  voil^  Dieu  qui 
est  comme  recul^.  £t  pensons  nous  que  par  nos 
iniquitez  nous  le  deboutious  de  son  siege,  et  qu'il 
soit  despouill^  de  rauthorite  qui  luy  appartient  de 
iuger  tout  le  monde.  Car  il  faut  tous  comparaistro 
devant  luy  sans  exception:  et  l^  nous  ne  pourrons 
pas  comploter  pour  dire,  Tenez  bon,  car  nous  som- 
mes  une  trop  grande  multitude.  Dieu  d'un  seul 
Bouffle  peut  abysmer  une  centaine  de  mondes.  Puis 
qu'ainBi  est,  prattiquons  co  qui  est  dit  ici  par  sainct 
Paul,  et  que  chacun  face  bon  guet  sur  soy. 

Et  quand  nous  verrons  les  blasphemes  avoir 
la  vogue,  les  paillardises  et  autres  disBolutione,  les 
yvrongneries  et  gourmandises,  les  pillages,  les  per- 
iures,  les  trahiBons,  les  envies,  et  choses  semblableB, 
que  nouB  souspirions:  et  cependant  que  nous  ne 
pensionB  pas  que  si  Icb  espines  entre  lesquelleB  nous 
cheminons  nous  ont  esgrattign^,  que  par  cela  nous 
Boyons  quittes:  ou  bien  quand  nouB  aurons  mis  en 
avant  les  autres  estre  cause  de  nous  avoir  mis  en 
mauvais  train,  et  de  faict  que  nous  aurons  est^  trans- 
portez  oomme  d'un  tourbillon,  ne  pensons  pas  que 
tout  cela  nous  profite,  mais  suyvons  la  parole  de 


Dieu  quand  elle  nous  est  prechee,  que  ce  soit  toute 
noBtre  Bagesse,  que  ce  soit  tout  nostre  conseil, 
comme  il  est  dit  au  Psaume  119,  que  les  conseil- 
liers  d'un  homme  fidele  ce  sont  les  commandemens 
de  Dieu.  Quand  un  ieune  homme  seroit  prest 
d^estre  deBbauch^,  B'il  a  un  gouverneur  qui  le 
tienne  en  bride,  encores  sera-il  retenu.  Or  il  est 
vray  que  Satan  a  beaucoup  d^allechemens  pour 
nous  corrompre,  il  en  a  des  moyens  et  des  occa- 
Bions  infinies:  mais  Dieu  nous  donnera  conseil  par 
sa  grace:  il  nous  met  audevant  sa  parole:  c'eBt 
donc  bien  raison  qu'il  ait  cest  avantage  qu'on  Pes- 
coute  et  qu'on  se  renge  h  luy:  car  que  sera-oe 
quand  nous  aurons  mis  cent  mille  fois  en  avant 
que  nous  avons  hull^  aveo  les  loups.  Cest  autant 
comme  si  nouB  diBions,  O  voiU,  Dieu  ne  nous  a 
pae  tant  est^  que  les  hommes:  nous  avons  prefer^ 
le  monde  qui  nous  desbauchoit,  et  nous  sommes 
alienez  de  tout  bien.  Y  a  il  excuse  raisonnable? 
N'eBt-ce  pas  autant  comme  si  on  luy  crachoit  au 
visage,  pour  dire  qu'il  soit  recule  et  mis  en  arriere, 
et  que  les  hommes  ayent  toute  la  vogue  envers 
nouB,  et  qu'il  fale  faire  comme  euz,  et  nous  y  con- 
former? 

Yoilh  en  somme  Tusage  que  nous  doit  auiour- 
d'huy  apporter  ccBte  dootrine  de  sainct  Paul:  et 
c'eBt  aussi  pourquoy  il  adiouste,  qtie  chacun  partera 
sm  fardeau:  comme  B'il  disoit  que  chacun  sera  bien 
empesch^  pour  soy,  sans  qu'il  puiBse  aider  h  son 
compagnon.  II  est  vray  que  ceste  sentenoe  se  peut 
appliquer  k  beaucoup  d^nsages,  voire  sans  destour- 
ner  les  mots  du  vray  sens  et  naturel  de  sainct  Paul: 
car  Bi  on  amene  ceste  raison  au  propos  general,  cha- 
cun  portera  son  fardean  devant  Dieu:  il  use  du 
mot  de  Fardeau  pour  couper  broche  d.  toutes  ez- 
cuses,  k  fin  que  les  hommes  ne  cuident  point  que 
tous  leurs  subterfuges  et  eBchappatoires  leur  valent 
rien:  et  ccci  est  bien  k  noter:  car  nous  voyons 
Taudace  qui  est  en  nous:  nous  auriouB  honte  de 
plaider  contro  des  creatures,  comme  nous  faisons 
contre  nostre  Dieu:  et  qu^ainsi  soit,  si  Dieu  nous 
presse,  iusques  k  ce  que  nous  soyons  plus  que  oon- 
vaincuB,  il  y  aura  tousiours  des  repliques  et  des 
murmures.  Voil^  donc  pourquoy  sainot  Paul  met 
ce  mot  de  Fardeau,  comme  B'il  disoit,  que  nous  ne 
pouvons  pas  accuser  Dieu,  et  qu'en  repliquant  nous 
ne  gagnons  rien.  Et  pourquoy?  Car  la  condam- 
nation  qui  nous  presse  dont  proccde-elle?  est-oe 
que  Dieu  desploye  son  bras  pour  nous  faire  sentir 
sa  vertu  en  nouB  abysmant?  Nenni,  mais  chacun 
portera  son  fardeau.  Or  il  est  bien  vray  que  l'ire 
de  Dieu  est  accomparee  k  un  feu  ardent  et  qui 
consume  tout:  mais  cependant  dont  prooede  le  bois 
du  feu  qui  nous  consume?  Qui  est-ce  qui  rallume, 
et  qui  rentretient?  Ce  Bommes-nous,  et  nos 
pechez  sont  comme  le  bois^  nos  meBohantes  cupiditez 
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ont  allum^  le  feu.  Ainsi  on  eet-il  quant  au  mot 
de  Fardeau.  II  est  vray  que  c^est  la  main  de  Dieu 
qui  presse  les  meschans:  mais  cependant  8'il8  re- 
gardent  quelle  est  la  vraye  cause,  ils  la  trouveront 
en  leurs  peohez.  Voii^  donc  quant  k  ce  mot  de 
Fardeau. 

Or  apres  que  eaiuct  Paul  a  ainsi  dos  toute 
bouohe,  et  qu'il  a  moDStr^  qu'il  nous  faut  receyoir 
paisiblement  le  iugement  que  Dieu  a^serera  sur  nou8, 
il  dit  qne  chacun  portera  son  fardeau.  Or  de  Ik 
nouB  avons  k  recueillir  ce  que  desia  i'ay  touch6, 
o'e6t  k  sgaToir  que  ohacun  sera  bien  empesch^  pour 
soy.  Et  notamment  sainct  Paul  parle  ainsi,  pour 
oe  que,  quand  ie  me  remets  h  la  coustume,  et  que 
ie  di,  Tusage  est  tel,  chacun  fait  ainei,  c'est  comme 
si  ie  me  vouloye  descharger.  Or  maintenant  il 
faut  regarder,  si  ceux  que  ie  propose  pour  garents 
sont  assez  robustes,  et  s'ilB  ont  assez  bonnes  es- 
panles  pour  soustenir  mon  fardeau.  Yoil^  Dieu  qui 
m'appelle,  et  il  est  question  de  rendre  oonte  de  ma 
yie,  ie  oercheray  des  garents  qui  satisferont  pour 
moy.  Et  qui  sont-ils?  Ghacun  sera  assez  empesch^ 
pour  soy:  il  n'y  a  celuy  qui  ne  soit  desia  par  trop 
ooulpables.  £t  comment  donc  pourront-ils  soustenir 
mon  fardeau,  quand  ie  le  voudray  reietter  sur  eux, 
pnis  que  desia  ils  sont  tant  courbez  eux-mesmes 
qne  o'e8t  pour  les  aocabler  cent  fois?  Et  n'e8t-oe 
pas  dono  une  grande  folie  quand  ie  produiray  de 
tela  garents  derant  Dieu?  le  seray  ooulpable  de 
cent  mille  fautes:  ie  seray  I^  au  troupeau  comme 
les  aatresy  et  si  ie  fay  un  droit  examen,  ie  me 
trouToray  plus  qne  conlpable  (oomme  i'ay  dit)  et 
cependant  ie  youdray  satisfaire  k  Dieu,  pour  dire, 
I'ay  suyyi  le  train  commun.  En  cela  me  youlant 
descharger  sur  les  autres,  il  y  aura  mille,  et  deux 
mille  personnes  qui  se  yieudront  ruer  sur  moy,  et 
par  ce  moyen  mon  fardeau  qui  estoit  desia  trop 
pesant  sera  aggray^  et  augment6  d'autant  plus: 
Yoilft  donc  comme  nous  demourerons  en  nostre 
oonfusion.  Or  maintenant  nous  yoyons  quelle  folie 
o'est  de  mettre  en  ayant  des  hommes,  comme  sUIs 
nous  pouyoyent  maintenir  contre  Dieu,  et  que  noos 
penBsions  estre  exemptez  de  la  condamnation  que 
noos  ayons  meritee,  quand  nous  aurons  fait  ainsi 
beancoup  de  boucliers  poor  nous  maintenir  contre 
Dieu:  oomme  s*il  estoit  question  de  s^ayoir  qui  le 
gagnera,  ou  la  parole  de  Dieu  qui  doit  demeurer 
&  iamais  et  estre  inyiolable,  ou  bien  nos  appetis 
charnels.  Gar  dont  procedent  les  coustumes  et  les 
usages,  et  tout  ce  qu'on  appelle  chose  licite,  et 
1'andennet^,  et  tout  le  reste?  Ge  n'est  sinon  de 
00  que  les  hommes  yeulent  estre  sages  comme  en 
despit  de  Dieu:  et  puis  ils  ont  lenrs  cupiditez  me- 
schantes  qui  les  transportent,  et  chacun  se  youdra 
lascher  la  bride,  et  se  donner  licence  k  tont  mal. 
Yoilk  dono  comme   nons   ne  pouyons  pas  alleguer 
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des  garents  qui  se  mettent  audeyant  pour  s'opposer 
enyers  Dieu,  que  nous  ne  luy  facions  manifestement 
la  guerre.  Bref,  quand  chacun  de  nous  regardera 
qu'il  est  charg6  tant  et  plus  de  ses  fautes,  il  aura 
occasion  de  8'humilier:  car  il  n'y  a  celuy  qui  ne 
soit  abatu  pleinement,  quand  Dieu  youdra  entrer  en 
cbnte  ayec  luy,  yoire  exerQant  sa  riguenr:  que  les 
plus  iustes  trouyeront  enoores  k  reprendre  en  eux, 
tellement  qu'il8  demoureront  Ik  confus.  En  co- 
gnoissant  cela,  que  nous  attribuons  k  Dieu  toute 
louange,  souffrans  d^estre  gouyernez  par  luy.  Et 
que  nous  reyenions  h  ce  que  sainct  Paul  nous  a 
propos^  ci  dessus,  c'e8t  k  s^ayoir  de  ne  point  nous 
deceyoir  ^  nostre  escient  quand  il  sera  question 
d'ayoir  grande  hardiesse  pour  corriger,  pour  re- 
prendre  et  cbastier  cestui-ci  ou  cestui-l&.  Que  nous 
ne  soyons  point  si  fols  de  nous  iustifier  par  compa- 
raison,  pour  ce  qu'il  nous  semblera  que  Dieu  se 
doiye  oontenter  de  ce  que  nous  avons  ainsi  reprins 
les  autres,  et  qu'il  y  aura  quelque  apparenoe  de 
yertu  en  nous.  Ne  nous  arrestons  point  k  tout 
oela,  comme  il  nous  est  ici  remonstr^:  mais  cepen- 
daut  notons  aussi  quand  il  est  dit  que  chacun 
portera  son  fardeau  que  nous  ayons  bon  besoin  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  qu'il  roQoiye  toutes 
nos  charges  sur  soy:  comme  de  faict  il  a  port6 
tous  nos  pechez  en  la  croix,  comme  sainot  Pierre 
en  parle  en  sa  premiere  Ganoniqne.  Yray  est  que 
1'argument  qui  est  ici  deduit  par  sainct  Panl  n'est 
sinon  celuy  qne  i'ay  desia  declar6,  c'est  d,  sgayoir 
qu'il  ne  faut  pas  que  nous  cuidions  que  les  hommes 
nons  puissent  garentir,  d'autant  que  le  plus  iusto 
est  desia  empesch^  pour  soy.  Et  au  reste  si  nostre 
Seigneur  n'ayoit  esgard  k  nous  supporter,  que 
nous  serions  accablez  du  tout  sous  le  fardeau. 
Tant  y  a  qu'il  faut  qu'un  chacun  responde  pour 
soy,  et  que  la  parole  de  Dieu  domine,  comme  i'ay 
desia  dit.  Yoil^  donc  oe  que  sainct  Paul  a  youlu 
monstrer. 

Mais  au  reste  pensons  un  peu  k  nous.  SHl 
faloit  qu'un  ohacun  portast  son  fardeau,  qui  sera 
celuy  qui  y  pourra  satisfaire?  II  faut  que  nous  en 
soyons  du  tout  abatus:  car  quand  il  n'y  auroit 
qu'un  seul  pech^,  yoil^  ronfer  pour  abysmer  nn 
homme.  II  est  certain  que  la  pesanteur  d'un  seul 
pech6  est  plus  qu'une  pierre,  qui  est  pour  casser 
les  membres  et  les  os.  Or  il  n'est  pas  question 
ne  d'un  ne  de  oent:  la  multitude  en  est  infinie. 
Comment  donc  pourrons  nous  subsister  deyant  le 
iugement  de  Dieu  quand  il  nous  amenera  I&  k 
conte?  Qui  est-ce  qui  pourra  dire  qu'il  y  yient 
comme  franc  et  quitte?  Bref,  nous  yoyons  que  s'il 
n'y  ayoit  point  de  remede  en  ce  qui  nous  est  ici 
declar^  par  sainct  Paul,  que  nous  serions  tous 
damnez.  II  faut  dono  que  nous  venions  iL  nostre 
^  Seigneur  lesus  Ghrist,  oar  c'e6t  celuy  qui  a  port6 
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toQB  DOB  fardeaaz,  comme  deeia  noue  aTone  allegn^. 
Or  il  lay  a  cheremeDt  coast^  poar  noas  racheter: 
et  si  Doas  cerchoDB  prix  de  redemption  et  aa  ciel 
et  en  la  terre,   nous  n'eD  troaTcroDB  poiat  d'aatre 

?ue  ce6tuy-ci  qui  soit  pour  appaiser  Tire  de  Dieu. 
1  D'y  aToit  doDC  BatiBfactioD  aucuDC  sinoD  que  le 
FilB  de  Dieu  ee  fust  ezpos6  pour  doub.  Bt  de  faict 
le  Prophete  iBaie  declare  comme  il  a  port^  dob 
chargcB.  Ceet  qu^il  a  BCDti  les  douleorB  de  la  mort, 
qu'il  a  falu  que  le  Pere  ae  Boit  addresB^  &  luy, 
comme  B^il  PeuBt  teuu  pour  malfaicteur  et  redevable 
de  touB  leB  pechez  du  moude.  Mais  maiDteaaDt 
DOUB  ayoDB  k  Teair  k  luy,  comme  ausBi  il  dous  y 
coDvie.  Or  cepeadaDt  si  od  allegue  qu'il  semble 
qu'il  y  ait  quelque  C0Dtrariet6,  tcu  que  saiuct  Paul 
dit  que  chacuD  portera  bod  fardeau,  la  respoDse 
est  facile  k  cela.  Quaud  rEBCritnre  doub  parle  du 
iugemeut  de  Dieu,  elle  dira  bieu  que  seloD  que 
chacuD  aura  fait  il  luy  sera  rendu.  Et  yoil^  auBsi 
comme  Bainot  Paul  parle  au  14.  chap.  des  Rom. 
BeloD  (dit-in  qu'uD  chacuD  aura  ohemiD6  coDYersaDt 
CD  ce  moDae,  seloD  qu'il  aura  fait  eu  bod  corps,  il 
faudra  qu'il  re^iTe  bod  salaire,  yoilft  Tordre  que 
tieut  PEscriture  quaud  elle  parle  du  iugemeut  de 
Dieu,  yoire  mais  cepeudaDt  elle  D^ezclud  pas  oe 
remede  qui  doub  est  douD^  ea  Dostre  SeigDeur 
lesus  Christ,  quaud  les  hommes  soat  soulagez. 
Yoil^  comme  Dieu  subyieDt  k  ses  esleus  et  k  ceux 
qu'il  reserye  k  salut,  c'eBt  h  s^yoir  qu'il  leur 
teud  la  maio,  apres  qu'il  les  a  chastiez,  et  qu'il  les 
redresse  aprea  qu'il  les  a  abatus.  Et  de  faict  doub 
De  SQaurioDB  que  yaut  la  grace  de  Dostre  SeigDcur 
lesus  ChriBt,  et  ae  la  pourrioDB  gouBter  de  doub* 
mesmeBy  doub  D'eD  pourrioDS  iamais  estre  parti- 
eipaDS,  siDOD  qu'eD  doub  mesmes  doub  fusBioDs  du 
tout  coufus.  ApprenoDS  doDC  de  tellemeat  seatir 
DOBtre  fardeau,  que  dous  soyoDs  courbez  au  dessouSy 
comme  il  eu  a  est^  traitt^  ce  matia:  et  que  cela 
DOUB  ameue  d.  uue  droite  humilit6.  Et  puis  ayons- 
Dous  senti  ceste  charge  qui  doub  est  iDsupportable? 
YeDODs  alors  k  Dostre  Seigaeur  lesus  Ghrist,  qui 
promet  de  doub  alleger  moyeDDaat  que  dous  cer- 
chiODs  tout  Dostre  repos  cd  luy.  Aiusi  donc  doub 
yoyoDs  comme  la  grace  de  Dieu  D'eBt  poiat  exclue 
quaud  il  est  parl6  du  iugemeut  de  Dieu.  Car  il 
Dous  faut  reyenir  &  sa  misericorde.  Quand  il  est 
dit  lagement  Bans  misericorde  k  celuy  qui  aura 
est^  cruel  et  qui  n'aura  eu  piti6  de  personne,  par 
cela  sainct  laques  nous  declare  que  nostre  Seigneur 
a  Bon  iugement  enyers  les  meBchans  et  reprouyez 
pour  leur  rendre  selon  leurs  forfaits.  Et  puis  qu'il 
a  une  autre  meaure  enyers  les  siens,  c^est  qu'apreB 


lee  ayoir  condamnez  en  eux-mesmes,  et  leur  ayoir 
fait  sentir  leur  mal  ponr  les  amener  k  une  droite 
humilit^,  qu'alorB  il  lee  redresse.  II  faut  donc  estre 
abatus  par  la  main  de  Dieu,  et  puis  apres  que 
nous  soyons  releyez  par  ses  promesses  gratuites, 
d'autant  qu'il  nous  declare  que  c^est  en  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ghrist  que  nons  trouyerons  ce  qui  nous 
defaut. 

yoilft  donc  en  somme  comme  nous  deyons 
practiquer  ce  passage  qa'en  admonestant  nos  pro- 
chains  ayec  un  esprit  de  douceur  et  humanit6, 
yoire  eetans  anssi  humbles  et  modestes,  et  ne  pre- 
sument  rien  de  nous,  que  nous  examinions  bien 
noBtre  yie,  k  fin  de  gemir  iournellement  de  nos 
fautes,  et  k  fin  de  nous  desplaire  en  ioellee:  qae 
nous  ne  soyons  plus  trompez  de  nuUe  hypocrisie: 
et  aussi  que  nous  taschions  de  nous  retirer  de  ce 
monde,  ^  fin  que  nous  ne  cuidions  point  par  nos 
subterfugee  eechapper  du  iugement  de  Dieu.  Que 
donc  nous  ayons  toutes  ces  choses  &  fin  de  nous 
renger  h  la  pure  parole  de  Dieu.  Et  quoy  que 
facent  les  hommes  ponr  nons  en  destourner,  que 
nouB  DC  souffrions  point  d'estre  desbauchez,  et  que 
pour  ce  faire  nous  ayons  nostre  refuge  k  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  cogDoissans  que  quelque 
desir  que  nous  ayons  eu  de  doub  addoDDor  pleiae- 
ment  au  seryice  de  Dieu,  que  toutesfois  nous  som- 
mes  tant  chargez  de  nos  yices  et  imperfeotions, 
que  oela  seroit  pour  nous  plonger  iusques  au  pro- 
fond  des  abyemee,  sinon  que  nous  eussions  qni 
nous  en  retirast,  c'est  ii  sQayoir  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  qui  a  port6  tous  nos  pechez,  et  qni 
nous  en  a  affranchis  pleinement,  k  fin  que  noos 
puissionB  auiourd'huy  yenir  la  teste  leyee  deyant 
nostre  Dieu. 

Or  nous  recognoistrons  nos  fautee  ayeo  telle 
humilit^  qu'un  chacun  de  nous  confesse,  yoire 
sans  feintise,  que  nous  sommes  tous  perdus  et  des- 
esperez,  sinon  d'autant  que  oe  bon  Dieu  a  piti6  de 
nons.  Le  priant  toutesfois  qu'il  face  yaloir  le 
fruict  et  la  yertu  de  la  mort  et  pasBion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christy  non  seulement  pour  cacher 
les  fautes  que  nous  ayons  desia  commises,  et  pour 
en  enseyelir  la  memoire:  mais  aussi  pour  nous  en 
purger  iournellement  par  son  sainct  Esprit,  nous 
supportant  tousiours  par  sa  bont6  infinie,  iusques 
k  ce  que  nous  soyons  paryenus  k  la  perfection  oii 
il  nous  appelle,  estans  deliyrez  de  ceste  prison  de 
pech6  de  laquelle  nous  sommes  encores  enyironnez. 
Que  non  seulement  il  nous  face  ceste  grace:  mais 
aussi  k  touB  peuples  et  nations  de  la  terre,  etc. 
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QUARANTIEME  SERMON. 


GALATES.    Chap.  VI,  v.  6—8. 

Noas  voyons  aseez  que  sainct  Paul  ne  pouvoit 
estre  snspect  partout  oti  il  eetoit  coguu  d'e8tre 
par  trop  addoDn^  k  son  profit:  oar  combien  qu'il 
luy  fuet  licite  d^estre  nourri,  d'autant  qu'il  portoit 
la  parole  de  Dieu,  si  est-ce  quMl  8'eBt  abstenu  de 
oeete  libert6  (comme  nous  voyons)  ^  fin  d^aller  au 
devant  de  tous  ecandales:  et  il  proteste  que  iour 
et  nuict  il  a  est^  oontraint  pour  gagner  sa  vie  de 
labourer  de  ses  propres  mains:  mais  d'autant  plus 
a-il  peu  sanB  aucune  suspicion  exhorter  ceuz  qui 
estoyent  nonchalans  k  faire  leur  devoir,  comme 
nous  le  voyons  en  ce  paseage.  II  oommande  que 
celuy  qui  enseigne  soU  nourri,  et  qu^on  ne  souffre 
poifd  que  rien  luy  defaiUe,  Or  si  sainct  Paul  eu8t 
eet^  (comme  desia  nous  avons  dit)  un  homme  plein 
d*avarice,  pour  attirer  ^  8oy  le  bien  d'autruy,  ou 
bien  qa'il  eust  e8t6  plein  de  convoitise  pour  se 
faire  valoir  en  pompes  et  en  bombances,  il  eust  eu 
la  bouche  close,  et  tousiours  on  eust  repliqu6  qu'il 
parloit  pour  soy,  et  que  cela  n'estoit  point  8'ad- 
donner  au  service  de  Dieu:  mais  pour  ce  qu'il 
avoit  assez  declar^  par  ezperience  qu'il  ne  cerchoit 
sinon    en   8'oubliant   et   n'ayant   nul   esgard  h   sa 

Grsonne,  d'avancer  le  regne  de  noetre  Seigneur 
BU8  Ghrist  et  edifier  rEglise,  voilft  comme  il  a 
pen  redarguer  ringratitude  de  ceux  qui  8*acquitto- 
yent  mal  envers  leurs  pasteurs,  d^autant  qu'il8  leur 
eepargnoyent  la  nourriture  dti  corps,  ayans  la 
viande  et  pasture  des  amee  par  leur  moyen. 

Or  cela  est  trop  inhumain,  quand  un  homme 
ne  cognoist  point  que  celuy  qui  luy  apporte  la 
doctrine  de  salut  eet  comme  un  pere  nourricier 
qui  luy  est  envoy^  de  Dieu,  et  que  pour  le  moins 
il  ne  tasche  k  luy  distribuer  la  vie  corporelle. 
Quand  donc  les  hommes  sont  ainsi  nonchalans  en 
oest  endroity  ils  monstrent  un  mespris  de  la  parole 
de  Dieu:  oar  nature  nous  doit  enseigner,  quand 
uouB  eommes  redevables  h  quelqu^un,  de  nous 
efforcer  tant  qu'il  nous  sera  possible  de  luy  rendre 
la  pareille.  Et  si  noue  ne  pouvons,  monstrer  pour 
le  moins  que  ce  n'e8t  point  par  faute  de  bon 
vouloir.  Or  ici  on  ne  peut  pas  rendre  la  pareille: 
car  la  parole  de  Dieu  ne  trouvera  rien  en  ce 
monde  qui  puisse  estre  mis  en  balance  k  Popposite. 
Tant  y  a  qne  ceux  qui  sont  enseignez,  doivent 
ponr  le  moins  ne  point  espargner  leurs  biens  tem- 
porels,  qu'il8  ne  nourrissent  ceux  desquela  ils 
rcQoivent  ce  thresor  ineetimable  de  TEvangile:  et 
mesmes  noue  voyons  que  ^'a  est^  rastucede  Satan 
de  vooloir  despouiller  PEglise  de  Dieu  de  bons 
pastenrs    et    ministres,    quand    on    les    a    comme 


afikmez.  Tousiours  les  supposts  de  Satan  trou- 
veront  h  gourmander:  comme  nous  voyons  qu'eii 
la  Papaut6  ces  ventres  oisifs,  ou  qui  ne  font 
qu'abbayer  leurs  messes  et  matines,  ils  seront 
soulez  iusques  au  bout:  encores  que  tout  le  monde 
eu8t  faim  et  soif,  iamais  ces  gens  Ih  n'auront 
disette:  et  mesmes  ils  auront  tousiours  bonne  pro- 
vision  cependant  que  tout  le  monde  criera  famine. 
Or  tout  au  rebours  quand  ceux  qui  8ervent  k  Dieu 
auront  monstr^  tout  zele  et  solicitude  qu^ils  ont 
pour  le  salut  des  ames,  on  les  laissera  \h:  enoores 
semble-il  qu'il8  soyent  bien  tenus  ^  ceux  qui  les 
oyent.  Et  bien  nous  Pavons  ouy,  qu'il  8'en  aille, 
il  a  fait  son  ofGce.  Et  auiourd'huy  combien  y  en 
a-il  qui  font  courvee  quand  ils  viendront  ouir  un 
sermon:  ils  voudroyent  bien  que  iamais  on  ne 
leur  parlast  de  Dieu,  pour  ce  que  ce  leur  est  au- 
tapt  de  melancholie.  Par  cela  donc  nous  voyons 
comme  le  diable  a  tasch^  par  ce  moyen  d'abolir 
toute  doctrine,  et  faire  qu'il  n'y  eust  que  des 
idoles,  et  qu'il  ne  leur  chalust  nuUement  comme 
on  se  doit  gouverner.  Ce  n^est  point  donc  sans 
cause  que  sainct  Paul  a  voulu  remedier  h  nn  tel 
vice,  disant  que  celuy  qui  enseigne  doit  bien  pour 
le  moins  estre  nourri  et  substent^,  et  celuy  qui 
rCQoit  la  doctrine  de  salut,  pour  le  moins  est 
oblig6  de  donner  de  son  bien  et  de  la  substance  ^ 
celuy  qui  luy  administre  la  pasture  spiritueiJe.  Et 
notamment  sainct  Paul  parle  ici  de  la  parole  de 
Dieu :  car  encores  les  sciences  humaines  ont  tous- 
iours  est^  prisees  iusques-lft,  que  oeux  qui  en  ont 
fait  profession,  ont  est^  nourris,  la  parole  de  Dieu 
qui  surmonte  le  reste,  sera  mise  comme  au  bas. 
Ainsi  sainct  Paul  accuse  la  malice  des  hommes, 
en  disant,  Regardez  que  vaut  de  porter  la  parole 
de  Dieu:  regardez  le  fruict  qui  vous  en  revient. 
Car  nous  sommes  tous  miserables  et  maudits,  sinon 
d'autant  que  Dieu  nous  rappelle  h  soy  par  le 
moyen  de  sa  parole:  car  c'est  la  vertu  qu'il  es- 
pand  sur  nous,  ^  fin  de  nous  recueillir  en  son 
royaume. 

Puis  qu^ainsi  est  donc,  comment  serez  vous 
chiches  des  biens  caduques  de  ce  monde,  que  pour 
le  moins  ceux  qui  travaillent  ainsi  pour  vous  et 
pour  vostre  edification,  ne  soyent  substentez,  h  fin 
qu'il8  se  puissent  dn  tout  addonner  \k,  et  qu'il8  ne 
soyent  point  distraits  par  solicitudes  qui  les  em- 
peschent  ou  retardent  de  faire  leur  office?  Le  mot 
que  met  ici  sainct  Paul  signifie  enseigner,  dont 
vient  le  Catechisme.  Celuy  donC  qui  catechiee,  dit-il : 
o'e8t  k  dire,  celuy  qui  est  fidele  docteur  pour 
edifier  le  peuple  en  la  parole  de  Dieu,  que  celuy 
1&  soit  substent^  par  ceux  qui  sont  catechizez,  c'e8t 
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h  dire  qui  BODt  instruite,  qui  80Dt  aDienez  k  Dieu 
comme  disciples.  Or  maintenant  nous  voyons  Tin- 
tention  de  sainct  Paul:  et  de  \k  noua  aTons  k  re- 
cueillir  premierement  qu'auiourd*huy  il  ne  nous 
faut  point  tenir  pour  ministres  ne  pasteurs  de 
rEglise  de  Dieu,  sinon  ceux  qui  portent  sa  parole. 
Voil^  pour  un  item. 

Et  cela  nouB  est  bien  utile:  car  les  PapisteB 
se  vantent  d^ayoir  rEglise  de  leur  co8t6.  Or  qu'il 
y  euBt  troupeau  BauB  conduite,  il  est  certain  que 
cela  ne  conviendroit  point  aux  enfans  de  Dieu. 
QuellcB  Bont  donc  Iob  marquea  de  TEgliBe?  Qu'il 
7  ait  un  troupeau  recueilli:  et  qu*il  y  ait  quant  et 
quant  un  pasteur  qui  mene  les  brebiB  ^l  nostre 
Seigneur  leaus  ChriBt.  Et  de  faict  les  FapisteB 
auBBi  alleguent  qu'ilB  ont  une  Hierarchie,  c'eBt  k 
dire  une  principaut6  saincte  et  Baoree:  maia  cepen- 
dant  ceete  marque  que  met  ici  sainct  Paul  ne  B'y 
trouve  point:  car  nouB  voyons  que  ces  prelats 
cornuB,  et  toute  ceete  racaille  du  clerg6  Papal,  n'a 
autre  chose  sinon  le  titre.  Et  oi!i  est  ceste  parole 
de  Dieu?  II  leur  semble  que  cela  derogueroit  ^ 
leur  dignit6:  et  c^est  asBez  qu^ils  facent  leurs  cere* 
monies  et  badinages,  et  lee  yoiUi  tres  bien  acquittez 
de  leur  devoir,  ce  leur  semble,  quand  ils  auront 
ainsi  iou6  une  farce :  dee  caphards,  ils  ne  font  que 
remplir  le  monde  de  leurs  abus  et  tromperies. 
ApprenonB  dono  de  diBcerner  la  vraye  Eglise  de 
Dieu  d'aveo  toutCB  les  synagoguefi  que  Satan  a 
bastieB  en  ce  monde,  et  dont  il  nous  OBblouit 
maintenant  les  yeux:  c^est  k  B^avoir  quand  la 
parole  de  Dieu  se  presohe  fidelement,  que  nous 
concIuonB  qu'auBBi  Dieu  oognoit  et  advoud  le  trou- 
peau  qui  est  l^  asBembl6.  Et  yoil^t  comme  bo 
doivent  dispenBer  les  biens  de  TEgliBe,  ainsi  que 
sainct  Paul  le  monstre. 

Au  reste  quand  il  dit,  que  ceux  qui  sont  en- 
seignez  communiquent  en  tous  biens^  ce  n'e8t  pas  & 
dire  qu^ils  partissent  une  telle  abondance  &  ceux 
qui  portent  et  annonoent  la  doctrine  de  salut  quMls 
en  Boyent  comme  crevez:  oar  ('a  est^  une  peste 
mortelle  que  des  richeBseB  superflueB,  quand  beau- 
coup  de  gens  ont  e6t6  esmeuB  et  poussez  d'une 
folle  devotion  pour  donner  leur  substance  &  ceux 
qn'ilB  OBtimoyent  estre  dignes  de  poBseder  la  plus- 
part  du  monde,  tellement  qu'ilB  ont  mis  une  oon- 
fusion  horrible.  Et  pourtant  il  ne  nouB  faut  pas 
penser  que  Bainot  Paul  aye  ici  voulu  enrichir  Iob 
minifitreB  de  la  parole,  tellement  qu'ilB  euBsent  de 
quoy  pour  ^urmander  avec  toute  intemperanoe, 
ou  bien  qa'ilB  euBBent  &  mener  une  vie  diBBoluey 
et  en  faire  de  gprandes  pompes  et  bombances. 
Sainct  Paul  dono  n'a  point  voulu  donner  ouverture 
&  tout  cela :  maiB  Beulement  il  a  eignifi^  qu'il  leur 
faloit  subvenir  en  toutee  leurs  necesBitez,  en  sorte 
qa'il8  ne  fuBaent   point  indigens.      £t  noue  faut 


retenir  ce  qu'il  dit  en  Tautre  paBsage:  1  Tim* 
6.  b.  8 :  Ayans  de  quoy  pour  estre  nourris  et  ves- 
tus,  contentons-nouB.  £t  nous  sQavons  quant  et 
quant  que  Dieu  a  le  soin  de  toutes  creaturee:  par 
pluB  forte  raison  il  1'aura  de  ses  fideles.  Ainsi  vi- 
yons  en  8obri6t6,  ayans  comme  au  iour  la  yie,  et 
ne  faisons  point  amas  dcB  biens  caduques  de  ce 
monde.  Quand  donc  les  ministreB  de  la  parole 
recorderont  ceste  leQon  U,  c'eBt  k  BQavoir  d'e8tre 
sobrcB  et  temperauB  en  leur  vie:  et  puis  n^avoir 
point  un  soin  plein  d'incredulit6  qui  Iob  tormente 
et  les  brusle  et  les  incite  ^  amasBer  tant  et  plnB, 
alora  ils  Be  contenteront  de  peu,  et  neantmoins  on 
sera  large  et  liberal  envers  eux  sans  qu'ilB  en  de- 
mandent,  tellement  qu'ils  auront  tousiours  de  quoy 
estre  nourris  et  vestuB. 

Et  de  faict  nous  voyouB  outre  ce  qui  a  eet^ 
dit,  comme  sainct  Paul  non  Beulement  a  prattiqn^ 
ceBte  dootrine:  maiB  auBBi  qu'il  y  a  exhort^  bob 
frere&  et  compagnouB:  oar  surtout  il  allegue  au 
20.  chap.  doB  AotcB  qu'il  avoit  travaill6  et  que  de 
808  proproB  mains  il  avoit  gagn^  une  partie  de 
sa  vie:  maia  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  donner  que 
prendre:  oar  voilft  (dit-il)  ce  que  nouB  deyonB 
ayoir  appriuB  en  roBohole  de  noBtre  Seigneur  lesiis 
ChriBt,  o'eBt  que  nous  soyonB  pluB  aiaeB  quand 
nouB  aurouB  occaBion  de  bien  faire  et  donner  poor 
subvenir  k  autruy,  que  quand  nous  prenons  ponr 
OBtre  rioheB:  car  cela  ne  peut  conyenir  aux  seryi- 
teurs  de  Dieu,  qu'ilB  appetent  d'ama88er.  En 
Bomme  nouB  voyouB  maintenant  oti  eainot  Paal 
a  pretendn:  ce  n^est  pae  quUl  vouluBt  laBcher  la 
bride  k  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieai 
qu'il8  euBBont  une  table  bien  delicate  et  friandei 
qu'ilB  peussent  estre  brayee  selon  le  monde:  mais 
qu'ilB  euBsent  de  quoy  bo  nourrir  en  telle  sobriet^ 
comme  il  appartient  h  leur  OBtat.  Cependant  aaasi 
il  a  aocuB^  ringratitude  du  monde,  de  oe  que  ceax 
qui  Bont  obligez  envers  leurs  paBteurs  bo  mon» 
Btrent  tant  chicheB,  qu'il  Bomble  qu'on  leur  arraohe 
quaBi  lcB  entrailloB  quand  il  est  question  de  sub- 
venir  k  1'indigence  de  ceux  auBquelB  ilB  Bont  obli- 
gez  tant  et  pluB.  Et  voyant  que  ce  vice  a  regn6 
de  tout  tempB  au  monde,  et  que  le  diable  (comme 
nouB  avouB  dit)  par  un  tel  artifice  a  voulu  des- 
courager  Iob  PaBteurB  de  faire  qa'il  n'y  euBt  pluB 
ni  doctrine  ni  instruction,  que  nous  apprenione  qae 
non  BauB  cauBe  eainct  Paal  a  donn6  coBte  reigle, 
qu'il  faut  que  oeux  qui  travaillent  pour  annonoer 
la  parole  de  Dieu  Boyent  nourriB  et  BubBtentez. 
Et  auiourd'huy  nouB  yoyons  encoree  une  plae 
grande  malice  que  celle  que  aainot  Paul  aoouBe  et 
oondamne  en  ce  monde:  oar  ceux  k  qui  il  ne  eoa- 
Btera  rien,  ne  laiBseront  paa  de  gronder  et  mar- 
murer  quand  il  eera  quoBtion  des  ministrea  de  la 
parole,  O  il  faut  qu'il8  soyent  nourriB  en  oiaiyet^: 
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Yoire  comme  si  c^estoit  oisiyet^  de  serTir  k  Dieu 
et  k  toute  PEglise.  Apres,  les  Apostree  n'oDt  fait 
ne  ceci  ne  cela:  voire  mais  on  yoit  que  les 
Apoetres  ont  est^  conduits  quand  il  en  a  est^  be- 
Boin,  ohaoun  B'y  eet  employ^:  et  non  seulement  en 
sea  facuitez,  mais  en  sa  propre  personne.  Oens 
riches  et  opulens  ont  pass^  la  mer  (oomme  on  le 
Yoid)  8'il  estoit  question  de  faire  compagnie  k  un 
Apostre.  Et  mainteuant  il  n^y  aura  que  murmures 
encores  que  les  seryiteurs  de  Dieu  soyent  entre- 
tenuB  chichement.  Or  cela  declare  et  demonstre 
rimpiet^  de  ceux  qui  iargonnent  ainsi:  cela  des- 
couyre  qne  ce  sont  gena  profanea  qui  youdroyent 
yiyre  en  une  barbarie  et  en  yie  brut^le  aauB 
ayoir  nulie  doctrine  de  salut,  que  tout  fust  mis 
B0U8  le  pied,  et  qu'on  se  gouyernaat  chacun  h  Bon 
appetit.  Ainsi  retenouB  ce  qui  nous  eat  ici  monetrd 
par  aainct  Paul,  k  fin  que  ceux  qui  8ont  appeiez 
en  ceet  eetat  et  office  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu  cognoisBcnt  que  ce  qu^ils  8ont  nourris  et  sub- 
Btentez  c'e8t  d'autant  qu'il8  trayaillent,  et  que  leur 
Beryice  apporte  profit  k  tout  le  peuple,  et  que  par 
cela  il8  Boyent  tant  mieux  incitez  i  faire  leur 
deyoir  en  orainte  et  en  Bolicitude,  que  cela  les 
aiguiee,  k  fin  qu^ils  eoyent  tant  plus  diligens.  Et 
aussi  qu^on  ne  leur  porte  nulle  enyie,  et  qu'on 
ne  murmure  point  h  rencontre,  quand  ils  seront 
snbstentez  et  entretenuB  comme  il  appartient,  yeu 
que  Dieu  Pa  aiuBi  ordonn^.  Et  nouB  yoyons  aussi 
la  raison  pourquoy. 

Or  \h  desBus  sainct  Paul  adiouBte.  Ne  soyee 
poifU  trompejSy  car  Dieu  n^est  point  moque,  et  sdon 
que  Vhomme  aura  seme  U  recueiUira.  Sainct  Paul 
en  disant  qu'on  ne  se  trompe  point,  monstre  assez 
que  de  tout  temps  les  hommes  ont  eu  beancoup 
de  Bubterfuges,  quand  ils  ont  youlu  ou.  mal  faire 
ou  mal  dire,  qu'il  y  a  tousiourB  eu  quelque  couyer- 
tnre  qn'il6  ont  pretendu:  maie  il  les  appelle  ici 
au  iugement  de  Dieu:  comme  8'il  disoit  que  ils 
pourroDt  bien  contenter  les  hommee  pour  leur 
dorre  la  bouche,  et  oependant  il  faudra  yenir  k 
conte  deyant  le  iuge  celeste.  Et  ainsi  (dit-il)  touB 
yoB  eBchappatoiroB  ne  seryiront  de  rien,  il  est  yray 
qne  cee  excuses  seront  facilement  admises  entre 
lee  hommoB.  Et  (comme  i'ay  deaia  touch^)  pluBieurB 
tiendront  lee  miniBtree  sur  leur  bureau,  et  l^  il  ne 
sera  queation  que  de  lenr  faire  leur  proces:  car 
leurB  aureilleB  Bont  chatonilleuseB  q\x*k  grand  peine 
en  trouyera-on  de  cent  Tnn  qni  ne  soyent  bien 
aiaeB  d'eBConter  telB  propoB,  et  de  adiouster  enoorcB 
qnelque  lardon,  ou  faire  la  BauBBc  plus  aigre. 
Cela  eet  par  trop  commun:  mais  tant  y  a  que  la 
doctnne  de  sainct  Paol  B^eetend  en  general  & 
tontes  les  excnseB  que  nona  ayona  accouBtum^  de 
prendre  qnand  nona  yonlons  iuBtifier  le  mal,  et 
fidra  aocroire  que  le  noir  est  blanc.    Bn  premier 


lieu  doDC,  regardoDS  &  Pargument  que  sainct  Paul 
traitte  ici.  Or  il  est  qucBtion  de  la  nourriture  dee 
ministres  de  la  parole.  II  dit  que  nul  ne  se 
trompe.  Et  pourquoy?  Car  c'eBt  une  chose  friyole 
de  dire,  Et  pourquoy  CBt-ce  que  les  ministres  qui 
doiyent  monstrer  aux  autres,  ue  trayailleroDt? 
Quand  ils  ont  est^  en  chaire,  ne  peuyent-ils  paa 
puis  apres  employer  le  reste  du  temps  h  qnelque 
labeur  pour  ne  point  greyer  rEglise?  Cela  sera 
aisement  receu  de  tous  ceux  qui  gazouillent  ainsi, 
peusaDs  ayoir  uue  boDue  oause,  et  estre  zelateurB 
du  bien  commun  et  de  l'ordre  de  TEglise:  mais 
ceux-l&  se  trompent:  oar  il  n'y  a  que  malice,  et 
Satan  Icb  iDduit  &  cela,  k  fin  de  degouster  le 
monde  de  la  doctriue  de  salut,  ou  bicD  la  faire 
yilipender  ou  la  mettre  en  opprobre:  il  faut  yenir 
^  la  Bource  et  se  tenir  l^. 

Ainsi  ce  a^est  point  sans  cause  que  sainct 
Paul  adyertit  ioi  les  Galates  qu'il8  ne  se  trompent 
point  en  usant  de  ces  belles  couleurB:  maia  se- 
condement  aussi  il  doub  faut  appliquer  en  general 
ceste  admonition  de  sainct  Paul  k  toutes  les  couyer- 
tures  que  nous  prenonB  en  youlant  deBguiBcr  les 
choBes:  car  nous  aurons  tousiours  de  quoy  nouB 
absoudre  si  on  nouB  yeut  croire.  II  n'y  a  oeluy  si 
malin  qui  n'ait  tousiourB  quelque  aBtuce  pour 
caoher  ea  honte  doyaut  les  hommes:  et  mesmoB 
quaud  dous  serous  ceDt  fois  coDyaincuB,  si  CBt-ce 
que  le  diable  nou8  mettra  touBiourB  qneique  Bub- 
tilit6  en  la  fantasie  pour  farder  une  cause  qui  sera 
mauyaise  quand  nous  la  youdrons  faire  trouyer 
bonne,  d'autant  que  de  nature  nouB  sommes  en- 
olins  h  cela,  et  que  nouB  y  Bommes  enduroiB  de 
couBtume,  tant  pluB  nous  faut-il  obseryer  ce  que 
nou8  remonstre  ici  sainct  Paul,  c'eBt  k  B^ayoir  que 
nul  ne  bo  trompe,  et  que  nouB  n^errionB  point  & 
nostre  eBcient.  Car  il  eat  certain  que  iamais 
rhypoorisie  ne  deoeyra  Iob  hommes,  sinon  d'autant 
qu^ils  s'abuBent  de  leur  bon  gr6.  Les  hypocrites 
quelquefois  se  tromperont,  et  ilB  eeront  1&  conyain- 
cuB  cependant,  et  auront  un  tel  remords  qu^ils  se 
condamneront  lee  premiers,  enoores  qu'ilB  fusBent 
absous  de  touB.  Maia  il  y  en  a  qui  B^endorment, 
et  80  font  aocroire  qu'il  n'y  a  que  redire  en  enx. 
Or  cependant  ei  ne  laisBont  -  iU  paa  pourtant 
d'ayoir  quelque  pointe  Ik  dedans:  et  enooroB  qu'ilB 
Boyent  ayeugloB,  toutoBfois  Dieu  les  rend  inexcu* 
Bables  pour  ce  qu'il  lee  Bolicite,  et  eux  ils  oerchent 
doB  BubterfugcB  k  fin  de  B'enyelopper,  teilement 
qu'enx  mesmeB  n'apperQoiyent  point  leur  mal  ponr 
OBtre  touchez  de  repentance.  Yoil^  done  la  pire 
hypocrisie  qui  Boit  au  monde:  o'eet  qnand  les 
hommee  ae  dcQoiyent  par  yainee  flatteriesy  qn'iLi 
amenent  oeci  et  cela,  et  yeulent  tergiyerser,  non 
Beulement  deyant  le  monde,  mais  auBai  qnant 
k  Dien. 
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Or  saiiict  Paol  dit  ici  qae  Diea  oe  sera  point 
moqa^.  Ck>mme  6'il  disoit  qae  ceax  qni  8'abufleDt 
ainsi  en  leara  excaftea  frivolee,  qoUle  Bont  trom- 
peora,  Toire  et  qa^ils  sont  pleiDement  moqaeara  de 
Dieu:  car  ei  Doas  apportioDs  &  Diea  aae  telle 
rererence  qa'il  appartieat,  il  eat  certaia  qa^en  noaa 
adioarnaDt  deTaot  ea  maieet^y  dods  soDdrioDe  ias- 
qaee  aa  profood  de  dos  peaeees  et  affectioDs  qa'il 
d'7  aaroit  riea  qai  ae  fust  examia^  aa  Tif.  Toas 
ceax  doDC  qai  ee  foDt  si  boD  march^  qaaad  il  eet 
qaestioD  de  Yeair  devaat  Diea  comme  eUl  efrtoit 
OD  petit  CDfaat,  et  qo'ilB  ee  peasseDt  iouer  ayec 
loy,  moDBtrcDt  par  cela  qa'ilB  Boot  pleios  d'impiet6. 
Nous  voyoDS  doDC  maiDteaaDt  combiea  ce  passage 
Doas  est  utile  qaaod  Baioct  Paul  ayaat  exhort^ 
que  les  bommes  oe  se  trompent  poiot,  adioaete, 
Dieu  ne  peut  estre  mogue.  II  semble  que  ceci  ae 
Tieut  poiot  ^  propos.  Et  biea,  si  dous  sommefi 
trompez,  B^eDsait-il  pourtaot  que  noua  soyoDs 
moqoears  de  Dieu  ?  Ooy ,  dit  saiact  PauK  Et 
qa'aiD8i  soit,  tous  cerchez  des  Taias  subterfuges  et 
Toos  y  addoDoez.  Or  si  voob  regardiez  droitemeot 
ao  faict,  et  qoe  toos  oe  fussiez  poiot  eoTeloppez 
CD  Tostre  malice,  il  est  certain  que  toub  aoriez  od 
iogement  plus  droit  que  voos  o'avez  pas.  Qoi  est 
caose  donc  de  toob  faire  endormir  en  tos  exoaBes 
si  friToles  ?  Cest  quo  toub  ne  cognoiseez  pas  qa'il 
noos  faot  toos  trooTcr  dcTant  le  siege  iudicial  de 
Dieu:  que  c'e6t  luy  qoi  sonde  les  peoBees,  auquel 
rien  n'est  cach^.  Or  toub  le  tenez  ainsi  qu'un 
idole:  toub  luy  faites  accroire  qu'il  se  contentera 
de  TOB  befleries:  et  qnand  toub  aurez  abus^  les 
hommes  et  toub  en  serez  mocqu^,  il  toub  semble 
que  Dieu  est  de  leur  reng,  et  encores  toub  usez 
d'une  audace  plus  grande  enTers  luy.  Ainsi  il  est 
certain  que  tous  ceux  qui  se  flattent  et  cerchent 
des  eschappatoires,  sont  infideles,  et  la  choBo  se 
monstre  qu'ils  Hont  pleinement  moqueurs  de  Dieu. 

Or  combien  que  ce  mot  soit  bref:  tant  y  a 
qu'il  nous  doit  faire  trembler  autant  que  si  nous 
oyons  un  grand  tonnerre,  ou  que  nous  TissionB  la 
foudre  tomber  d'en  haut.  Bt  de  faict  est-ce  un 
Tice  &  pardonner  quaod  les  hommes  qui  ne  sont 
que  pourriture  se  dressent  ainsi  &  rencontre  de 
Dieu,  voire  pour  se  moquer  de  luy?  Or  nous 
SQavouB  que  c^est  la  plus  grande  contumelie  qu^on 
puisse  faire  k  un  homme  que  de  Pavoir  ainei  en 
risee.  Si  oela  est  insupportable  entre  nouB  qui  ne 
sommes  rien,  Dieu  soufi&ira-il  d'eBtre  moqu6?  Sainot 
Paul  donc  nous  a  bien  ici  donn6  occasion  de  re- 
garder  k  uous  de  pres,  et  de  cheminer  en  simpli- 
oit^,  et  de  ne  point  user  de  nos  gaudisserieB,  pensans 
par  ce  moyen  amender  nostre  maroh6  veu  que  Dieu 
est  proToqu6,  comme  si  nous  le  deffions,  comme  si 
nous  le  Toulions  despouiller  de  son  droit  et  luy 
faire  aocroire  qu'on  lay  peot  tirer  le  nez  et   loy 


faire  tooe  Titoperes  Bans  qa'il  8'en  apper^oiTe.  Si 
ceste  sentence  estoit  bien  obserTee,  noos  cheminerions 
en  aotre  reTerence  qne  nons  ne  faieons  pas:  mais 
nooB  Toyons  comme  les  hommes  se  profanent,  Toire 
k  leor  escient,  et  B^endorcisBent  tellement  qa'il  nV 
a  oe  honte  ne  honnestet^  qoand  il  est  qnestion  de 
parler  de  bien  et  de  mal,  qoe  \k  on  Tcrra  qn'^ 
pleine  booche  ils  oorrompent  et  perTortissent  toate 
droitore,  et  blasphement  k  rencontre  de  Diea.  Bt 
dont  procede  oela?  II  est  Tray  qoe  plasieors  sont 
hy pocrites  et  se  flattent :  mais  le  diable  en  a  possede 
d'auoonB  tellement  qo^ils  crachent  contre  le  ciel 
manifestement,  o'e8t  k  dire  quMIs  despitent  Diea 
sans  ancun  Bcropale:  et  eo  cela  Toid-oo  qoMIs  sont 
do  toot  mis  en  sens  reproav6  et  en  esprit  de  for- 
cenerie.  Bt  dont  procede  ooe  telle  aodace  de 
8'eBlever  contre  Dieu?  Cest  (comme  noas  avons  de- 
clar6)  de  ceste  hypocrisie,  qoand  noos  caidons 
d^uiser  tellement  par  noe  subtilitez  et  par  nos 
belles  repliques  les  choBeB  qu'il  n'y  a  plus  de  dis- 
cretion  cntre  le  blanc  et  le  noir.  D'aatant  plua 
donc  nouB  faut-il  bien  retenir  ceste  admonition  de 
sainct  Paul. 

Or  1&  doBBUB  il  continue  le  propos  qu'il  a  toochd, 
moBmes  il  restend  plus  au  large,  en  disant  que 
sdon  que  nous  aurons  seme  nous  recueiUironSf  et 
celuy  qui  aura  senU  en  TEsprii^  U  recueiBira  a  vie 
etemeUe  de  TEsprit:  celuy  qui  aura  seme  en  la  ehair, 
U  recueiTUra  corruption,  Ici  en  somme  sainct  Paul 
accompare  toutes  les  eBtudes  et  les  Boings  qoe  noos 
avons,  et  tootes  les  peines  que  noos  prenonB,  aax 
BemaillcB  qu'ont  les  laboureurs.  Car  poorqooy  est- 
ce  qoe  les  hommes  8'employent  &  ceci  oo  k  cela, 
qo'ilB  y  travailleot,  qu'il8  B'y  efforcent,  sinon  d'au- 
taot  qu'il8  bo  propoBcnt  quelque  fio?  D^antaot 
(di-ie)  quMlB  eeperent  fruict  pour  leur  commodit^: 
voil^  pourquoy  ils  ne  se  lassent  point  en  travaillant. 
Exemple,  Geluy  qui  tasohera  de  gagner  beaucoup, 
il  Bouffrira  et  faim  et  soif,  et  froid  et  chaud,  rien 
ne  luy  couste.  Et  pourquoy?  Car  ravarioe  le  trans- 
porte  tellement  qu'il  oublie  tout  et  se  tormente 
pIuB  que  8'il  OBtoit  eotre  les  maioB  de  see  ennemis, 
il  ne  Bcroit  point  torment^  d'avantage.  Or  dono 
quand  uo  homme  met  grand  peine  k  amaBser  des 
biens,  c^est  oomme  si  un  laboureur  Bemoit:  or  il 
pretend  de  recueillir  en  la  fio,  et  de  venir  a  moisson. 
Celuy  qui  se  voudra  faire  valoir  Belon  le  monde 
n'oBera  pas  dormir  la  moiti6  de  son  saoul:  et  en 
sa  vigilence  que  oerche-il?  De  parvenir  k  quelque 
honneur  et  dignit^,  et  d'avoir  credit.  Et  bien, 
Tambition  est  comme  la  moisson  de  ceox  qoi  appe- 
tent  les  honneurB  dn  monde.  Us  veulent  reoueillir. 
Bt  quoy?  Ce  que  leur  nature  desire  et  porte. 
Autant  en  est-il  de  tout  le  reste.  Comme  un  gour- 
mand  travaillera  pour  avoir  k  Batisfaire  &  son 
appetit,    il    taBchera    plnstost    de    faire    qoelques 
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praotiques  mesohantes,  ou  de  maquerelages,  ou  de 
chosea  semblables.  Pourquoy?  Afin  de  manger 
et  friander,  ou  Ik  fin  d^yvrongner:  et  les  autres  k 
larreoins  et  pillages,  iusques  h  de  yenir  brigans. 
Yoil^  ,donc  oix  les  cupiditez  menent  les  hommes: 
car  ils  se  proposent  de  faire  moisson,  c'e8t  k  dire 
d'aYoir  ee  qu'il8  appetent,  encores  que  ce  8oit  h 
leur  confusion  et  ruine.  Mais  quoy  qu'il  en  soit, 
8i  on  regarde  pourquoy  le8  hommes  8'addonnent  ^ 
ceci  ou  k  eela,  on  trouvera  qu'il  j  a  tousiours  e^pe- 
rance  de  moisaonner.  Ainsi  ce  qu'il8  font  c'e8t 
autant  que  dee  eemailles,  pour  ce  qu'il8  travaillent 
en  eeperance  de  recueillir.  Ici  sainct  Paul  dit  que 
selon  que  nous  aurons  sem^,  nous  moissonnerons. 

Et  puis  il  80  dedare  en  disant  que  les  uns 
sement  k  PEsprit  et  les  autres  &  la  chair.  Or 
semer  h  TEsprit  c'e8t  de  se  retirer  du  monde  et 
de  ceate  vie  transitoire,  et  cognoistre  que  nou8 
Bommee  creez  non  point  pour  nous  arrester  ici  bas: 
mai8  pour  passer  outre  iusquee  &  ce  que  nous 
eoyons  parvenus  &  nostre  heritage.  Que  nostre 
yie  n'eBt  pas  pour  estre  ici  sinon  quelque  peu  de 
temps,  et  pour  y  estre  pourmenez  (ain^i  qu'il  est 
dit  au  Pseaume  qui  a  est^  chant^,  et  se  chantera 
encores),  que  nous  ne  sommes  point  ici  pour  y 
habiter  ^  iamai8,  et  comme  si  nou8  y  avione  un 
logis  permanent:  mais  Dieu  nous  y  pourmeine,  et 
nou8  y  fait  faire  seulement  quelque  vire-volte:  et 
puis  comme  au88i  Moyse  en  parle  en  ce  cantique, 
Yenez  (dit-il),  retournez  en  pondre.  Puis  qu'ain8i 
eet  donc,  quand  nous  serons  bien  advisez  pour  re- 
noncer  &  tous  nos  appeti8,  alore  nous  semerons  k 
rEsprii,  d*autant  qu'il8  ne  se  fourrent  point  en 
8olicitude8  mondainea  pour  eetre  ld«  attachez :  maie 
qn'il8  cognoiesent  que  Dieu  le8  appelle  plu8  haut, 
et  8'y  preparent  et  8'efforcent  d'y  paryenir.  Lea 
autres  sement  k  la  chair:  c'e8t  k  dire  ils  sont 
tellement  preoccupez  d'une  affection  brutale,  qu'il 
leur  8emble  qu'il8  n'ont  rien  que  de  ceete  vie  pre- 
aente.  Et  de  faict  ei  on  regarde  &  quel  but  tendent 
les  hommes,  on  tronvera  que  le  monde  les  retient 
quasi  toua.  De  mille  k  grand'peine  en  trouvera- 
on  un  qui  passe  outre,  cognoissant  que  ce  n'e8t 
qu'une  figure  de  ce  monde  qui  ^'esvanouist,  et  qui 
8'addonne  k  bon  escient  et  en  verit^  k  la  vie 
celeste.     Tous  donc  quasi  sement  k  la  chair. 

H  est  vray  que  leurs  regards  sont  aucunement 
differena,  pour  ce  que  Tun  sera  paillard,  1'autre 
yvrongne,  l'autre  chiohe  et  taquin,  l'autre  prodigue. 
8i  donc  on  regarde  les  complezions  des  hommes, 
elles  8ont  diverses  et  quasi  repugnantes,  que  Tun 
hait  l'autre.  Et  pourquoy?  d'autant  qu'il  n'e8t  pas 
de  mon  naturel,  celuy-l&  ne  m'e8t  point  propre: 
mais  quoy  qu'il  en  8oit,  quand  un  fera  un  ezamen, 
on  trouyera  que  toue  sement  k  la  chair.  II  y  a 
donc  beaucoup  d'e8peoeB  de  semer:   maie  cependant 


tous  se  trouvent  plongez  ici  bas,  tellement  qu'il8 
ne  peuvent  regarder  &  quoy  Dieu  les  appelle  et  k 
quoy  ils  se  doiyent  appliquer.  Car  les  uns  veulent 
estre  riohes,  les  autres  honorez  et  tenus  en  credit, 
les  autres  estre  k  leur  aise  et  ayoir  leurs  delioee, 
les  autres  voudront  avoir  et  ceci  et  cela:  mais  ce- 
pendant  tous  regardent  k  ceste  vie  caduque  et  ne 
se  peuvent  eslever  en  haut.  Or  sainct  Paul  dit 
que  c'e8t  bien  raison  que  nous  recueillions  selon 
que  nous  ayons  sem^.  Ceux  donc  qui  8'addonnent 
ainsi  au  monde ,  et  qui  sement  k  la  chair ,  ils 
moissonneront  (dit-il)  en  corruption:  c'e8t  k  dire 
qu'en  la  fin  ils  sentiront  que  tout  ce  qu'il8  ont 
tant  pris^,  n'e8t  que  fumee.  II  est  vray  que  ce 
mot  de  Corruption  se  pourroit  prendre  pour  la 
mort  eternelle:  mais  ce  n'e8t  pas  le  sens  de  sainct 
Paul:  car  il  veut  dire  que  les  hommes  sont  bien 
despourveus  de  sens  et  d^avis  d'estre  ainsi  entor- 
tillez  en  leur  stupidit^  et  solicitudes.  Et  pourquoy? 
Si  on  leur  demande,  Or  ga  qu'e8t-ce  du  monde? 
Ils  diront,  une  figure  qui  passe.  Et  qu'e8t-ce  de 
nostre  vie?  Ce  n'e8t  rien.  Et  qu'e8t-ce  des  biens 
de  ce  monde?  Cest  un  songe.  Tous  donc  diront 
cela,  et  neantmoins  ils  y  sont  tellement  ravis  qu'on 
ne  les  en  sQauroit  retirer,  et  le  diable  les  tient 
comme  eDsorcelez,  que  Dieu  crie  k  leurs  aureilles, 
Et  poures  gens  oti  est-ce  que  vous  estes?  Si  est- 
ce  que  tous  se  viendront  plonger  en  ce  bourbier. 
Et  combien  qu'il8  cognoissent  que  toutes  leura 
cupiditez  ne  sont  rien,  et  que  ceste  vie  leur 
eschappe  bientost,  si  est-ce  qu'il8  y  yeulent  demeurer. 
Combien  donc  qne  Dieu  crie  pour  amener  ceux 
qui  sont  malaYisez  au  droit  chemin,  si  est-ce  qu'il8 
sont  eslourdis,  et  ne  peuvent  obeir  ni  k  conseil,  ni 
k  exhortations  qu'il8  oyent.  Yoil&  donc  pourquoy 
S.  Paul  dit  que  ceuz  qui  ont  ainsi  sem^,  recueil- 
leront  de  la  chair  corruption. 

Or  ceuz  (dit-il)  qui  ont  sem^  k  PEsprit,  c'e8t 
k  dire  qui  ont  cognu  qu'il  y  a  une  vie  beauooup 
pluB  precieuse  que  celle  en  laquelle  nous  sommeSy 
et  auront  \k  du  tout  leur  affection,  et  y  ont  mis 
tout  leurs  sens:  ceuz  Ik  recueilleront  la  vie  eter- 
nelle  (dit-il)  de  TEsprit,  c'e8t  k  dire  d'autant  qu'ilB 
ont  est^  gouvernez  par  PEsprit  de  Dieu,  qu'il8  ont 
tasch^  d'y  paryenir  et  d'y  estre  conioints,  yoil^, 
(ditil)  le  salaire  aussi  qui  leur  est  prepar^. 

Or  ici  en  premier  lieu,  nous  sommeB  admonoBtez 
de  penBcr  mieuz  a  toutea  nos  OBtudeB,  et  k  tout 
ce  que  nous  faiBons,  k  noB  entreprinses  et  k  nos 
BOuhaitB,  et  k  touB  noB  efforts :  que  nous  regardiona 
k  quel  but  tout  cela  tend.  Car  ccBte  similitude  se 
trouvera  tousiours  veritable,  qne  nous  semonB  quand 
nouB  appliquons  nbstre  labeur  et  industrie  k  ceci 
ou  k  oela.  Que  dono  nouB  regardionB  bien  k  nous, 
et  que  nous  oognoisBions  combien  que  Dieu  yeut 
qu'on  cueille  du  bled  et  du  vin  en  ce  monde  pour 
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la  noarriture  du  corpSy  neantmoins  qa'il  nous 
appelle  plns  hant,  et  qo'il  ne  vent  pas  que  nous 
Boyons  ici  retenus.  Que  nous  apprenions  donc  par 
ce  moyen  d^estre  soUcitez  k  ceroher  en  premier 
Ueu  que  Dieu  regne,  et  qu'il  gouverne,  que  nous 
Boyons  rengez  pleinement  &  luy  et  h  sa  iuatice,  et 
que  le  soin  de  ceste  yie  transitoire  ne  soit  point 
pour  nous  eslourdir  comme  desia  nous  ayons 
monstr^:  que  ce  ne  soit  (di-ie)  qu'un  aoceBSOire  de 
ce  principal  oti  il  nous  faut  parvenir,  d,  BQavoir  au 
royaume  de  Dieu.  Bref,  cognoiBsonB  que  Dieu 
nouB  a  miB  en  ce  monde  pour  semer,  c'est  d.  dire 
^  fin  de  n^estre  point  oiBifs  ni  inutilcB.  Et  comment? 
II  est  yray  que  lea  ministroB  de  la  parole  doivent 
semer  pour  recueillir  une  moisson  qu^ils  presentent 
^  Dieu,  comme  une  offerte  sacree. 

Or  leur  semence  c^est  d^enseigner  fidelement, 
d.  fin  que  la  parole  de  Dieu  fructifie,  et  que  son 
nom  Boit  glorifi^  et  benit.  comme  aussi  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  disoit  k  ses  Apostres,  le  vous 
ay  eleus,  k  fin  que  vous  alliez,  et  que  vous  apportiez 
un  fruict  permanent  et  qui  demeure  d,  iamais.  Les 
miniBtres  donc  ont  bien  cela  de  special:  mais  tous 
en  commun  nous  devons  semer  ^  la  vie  eternelle, 
c'eBt  ^  dire  pdBsans  par  ce  monde  comme  estrangers, 
ayans  nos  sens  eslevez  d.  cest  heritage  oix  doit  estre 
nostre  repos,  et  Id.  aussi  oti  il  nous  faut  appliquer 
toutcB  nos  estudes.  Et  mesmcB  quand  nous  tra- 
vaillons  pour  la  nourriture  de  nos  corps,  que  ce 
Boit  touBiours  tendant  d.  ce  bat-ld.:  Comme  il  est 
dit  que  nous  ne  devons  point  vivre  pour  boire  et 
pour  manger:  maiB  que  nous  buvions  et  mangeons 
d.  fin  d'estre  conduitB  d.  une  autre  vie.  Et  que 
nous  ne  viyons  point  en  ce  monde  pour  nous  y 
arrester:  mais  pour  parvenir  plus  haut,  c'est  d.  sga- 
yoir  ^  la  yie  celeste. 

Puis  qu*ainsi  est  dono,  quand  un  homme  mesme 
B'appliquera  pour  gagner  sa  vie,  soit  en  labeur^  soit 
d'un  art  mechanique,  soit  un  marchant,  quoy  qu^il 
en  Boit,  quand  nous  aurons  le  soin  et  de  nos  per- 
Bonnes  et  de  nos  familles,  que  nous  tendions  plus 
haut.  Oar  de  faict  c^est  une  chose  mauvaise  si  un 
homme  s'amuse  seulement  d.  gagner  sa  vie,  et  qu'il 
ne  regarde  point  de  servir  ^  Dieu:  oar  celuy  qui 
gagne  sa  vie  doit  cependant  considerer,  Oomment 
est-ce  que  Dieu  approuve  ce  que  ie  fay?  Comment 
aura-il  mon  seryice  agreable?  Or  ce  sera  quand 
ie  ne  chemineray  point  selon  mes  cupiditez,  que 
i^aviseray  de  ne  faire  tort  d.  autray,  qoe  ie  taBcheray 
de  m'employer  fidelement  d.  ce  que  ie  suis  tenu. 
Yoild.  (di-ie)  comment  nous  devons  semer,  c'eBt  & 
B^yoir  que  nous  ne  soyons  point  addonnez  ^  ce 
monde,  ni  retenuB  ici  bas,  que  tousiourB  nous 
n^aspirions  ^  la  vie  celeBte.  Or  regardons  le  moyen 
de  semer  ainai:  o'e8t  de  eemer  &  PEsprit,  dit 
sainct  Paul. 


Que  donc  nous  cognoissiooB  que  nous  ne  som- 
mes  point  comme  des  asnes  ou  des  boeufs  qui  tra- 
vaillent:  apres  ils  boivent  et  mangent,  et  les 
nourrit-on,  comme  c'est  bien  raison,  et  Tequit^  porte 
cela:  mais  que  nous  cognoissions  que  nous  Bommes 
adoptez  de  Dieu  pour  parvenir  d.  la  vie  celofite. 
Que  donc  nous  semions  ^  TEsprit,  et  que  nous  re- 
tranchions  tout  ce  qui  nous  empesche  d'aller  Ik 
haut,  que  nous  le  reiettions  comme  une  chose 
nuisante,  et  que  nous  SQachions  que  tous  ceux  qui 
auront  fait  leurs  efforts  pour  se  faire  valoir  en  ce 
monde,  en  la  fin  se  trouveront  frustrez.  Et  pour- 
quoy?  Ils  verront  bien  que  ce  n'est  que  corruption. 
Celuy  qui  aura  amass^  grande  quantit^  de  Diens, 
quand  il  vient  d.  la  mort,  il  a  tant  plus  de  regret, 
d'autant  qu'il  a  fait  son  paradis  en  ce  monde: 
Alors  donc  il  grince  les  dents  d.  rencontre  de  Dieu, 
il  Be  tempeste  et  se  tormente  beaucoup  plus  que 
s'il  n'eust  point  tant  prins  de  peine  d.  amaBser. 
Yoild.  donc  comme  ceux  qui  ont  sem^  en  la  chair 
oognoissent  qu'ilB  ont  sem6  en  corruption,  d'autant 
que  ils  ne  font  autre  cueillette:  mais  c'e8t  trop 
tard:  pensons  donc  d.  nous.  Et  combien  que  nous 
voyons  que  la  plus  part  s^abuBent,  et  font  ainsi 
leur  conte  que  o'est  une  vie  heureuse  que  d'ayoir 
oe  qu'ils  soahaittent:  comme  chacun  n'a  autre 
reigle  que  son  appetit:  combien  dono  que  nouB 
yoyouB  que  les  hommes  se  tempestent  ainsi,  appre- 
nons  de  prevenir,  et  cognoisBons  que  nous  avons 
la  vie  eternelle  dr  laquelle  Dieu  nous  oonvie,  et  la- 
quelle  il  nous  propose  tous  les  iours  par  rEvangile: 
que  nouB  appliquions  l^  nostre  estude,  et  que  toutes 
nos  affections  et  nos  desirs  y  tendent:  que  nous 
mettions  peine  de  tousiours  profiter  de  plus  en 
plus  en  la  doctrine  de  salut:  qu'il  nous  esleve  Id. 
haut  et  nous  retire  d'ici  bas.  Comme  sainct  Paul 
auBsi  dit  quand  il  nous  monstre  quelles  sont  les 
armures  des  Chrestiens  et  qu'il  met  la  chausBure 
en  la  dootrine  de  PEvangile:  car  il  faut  que  nous 
Boyons  munis  et  haut  et  bas,  que  nous  soyons 
armez  mesmes  iusques  auz  pieds,  veu  que  nous 
serions  bientost  navrez  des  assauts  qui  noos  sont 
livrez  en  ce  monde.  Apres  (di-ie)  qu'il  a  declar6 
cela,  il  dit  qu'il  faut  que  PEvangile  nous  esleve  en 
haut,  et  qu'il  nous  retire  des  corruptions  aus- 
quelles  nous  sommes  plongez,  en  sorte  que  noas 
puissions  aspirer  au  royaume  de  Dieu  auquel  il 
nous  convie.  Yoildi  donc  ce  que  nouB  avons  & 
retenir. 

Or  quant  k  ce  que  sainct  Paul  dit  que  ceuz 
qui  ont  sem^  en  rEsprit,  recueilleront  aussi  vie 
eternelle  en  Dieu,  il  n'entend  pas  par  cela  que 
nouB  meritions  une  chose  si  digne  et  si  exoellente 
conmie  est  1'heritage  des  cieux:  mais  ils  monstre 
que  les  fideles,  ayans  cognu  leur  vooation,  ne  se 
trouverons  iamais  trompez,  combien  qu'on  les  estime 
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mieerablefi  en  ce  monde.  Nous  sQavons  comme 
Diea  nouB  adopte  par  sa  bont6  gratuite:  Yoil^  le 
fondement  de  nostre  salut.  II  nous  pardonne  nos 
peohez:  et  voildi  toute  nostre  iustice:  car  si  nous 
eommes  considerez  de  luy  en  nostre  naturel,  il  ne 
pent  sinon  nous  reietter  comme  maudits  et  exe- 
crables:  nous  ne  pouyons  donc  trouyer  graoe  de- 
yant  luy,  sinon  qu'il  nous  re^iye  par  sa  pure 
bont^.  Et  nous  sQavoDs  aussi  que  nos  oeuvres 
Bcront  tousiours  imparfaites  et  entachees  de  quelque 
yioe,  tellement  qu^elles  ne  pourront  estre  acceptees 
de  Dieu.  Nons  BQayons  quand  nous  tascherons  & 
le  seryir  et  k  bien  faire,  que  souyentes  fois  nous 
irons  tout  an  rebourS)  teUement  que  nous  luy  serons 
touBiourB  redeyables.  Mais  quoy  qn'il  en  soit,  apres 
qne  Diea  nous  a  adoptez  pour  ses  enfans,  qu'il  a 
enseyeli  tontes  nos  faufies,  qu'il  nous  a  declar6  que 
iiostre  seryice  luy  est  plaisant,  encores  qu'il  soit 
imparfait,  alors  il  nous  declare  aussi  et  adiouste 
pour  le  oomble  que  nous  ne  serons  point  trompez 
nouB  dediant  ^  luy,  et  aspirant  d.  la  yie  oeleste. 

II  est  yray  qu^on  se  moquera  de  nous,  Et  yoil^ 
des  badins  qui  se  tormentent  tant  et  plus.  Et  pour- 
quoy?  pour  la  yie  du  ciel.  Et  qui  est-ce  qui  leur 
en  a  apport^  nouvelles?  Cest  ie  ne  s^ay  qnelle 
deyotion  qui  trompe  ces  gens  \h:  cependant  se 
Bont  poures  malotrns  oix  il  n'y  a  ni  OBprit  ni  rien 
qai  Boit.  Oar  nouB  yoyons  auiourd'huy  que  ceux 
qni  80  font  yaloir,  nous  calomnient,  et  oes  poures 
nigaudB-l&,  et  que  peoBent  ils  faire?  Yoild.  comme 
nouB  BeroDB  brocardez,  pource  que  nous  n'appetOD8 
point  ft  nous  ayanoer  et  &  nous  faire  yaloir  selon 
le  monde.  Oombien  donc  que  nous  soyons  ainsi 
moquezy  attendons  nous  k  ceste  promesse  qui  est 
ici  donnee,  c^est  d.  s^avoir  que  si  nous  suivons 
nostre  yooation  en  simplicit6,  nous  cognoistrons 
qne  Dien,  qui  a  commenc6,  se  monstrera  fidele,  et 
qne  o^est  nostre  Bouverain  bien  quand  il  nous  veut 
gagner  &  soy,  et  que  non  seulement  il  cerche  nostre 
profit  en  tout  et  par  tout:  mais  qu'il  se  monstrera 
par  sa  bont6  infinie  Pere  et  Sauveur  envers  nous. 


Que  donc  nous  facionB  tous  nos  efforts  pour  yenir 
k  luy,  que  nons  luy  sojons  pleinement  dediez,  et 
que  nous  quittions  tout  ce  qui  est  de  ce  monde 
qui  nous  pourroit  empescher  de  yenir  &  Iny:  que 
nouB  quittions  dono  tout  cela,  cerchant  tousionrs  ce 
qui  nous  peut  conduire  Id.  haut,  et  que  nons  y  con- 
tiuuons  iusques  en  la  fin. 

Or  quand  nous  en  ferons  ainsi,  il  est  certain 
que  nostre  Seigneur  nous  monstrera  que  nous  avons 
une  moisson  apprestee,  non  point  des  riohesses  de 
ce  monde  qui  sout  suiettes  k  pourrir:  comme  les 
accoustremeDS  les  plus  preoienx  et  les  plus  richeB 
de  ce  moDde  seront  mangez  des  tignes  et  des  vers: 
il  n'y  a  ni  or  ni  argeot  ai  chose  quelconque  qai 
ne  perisse  en  la  fin.  Et  puis  quand  les  hommes 
en  youdroDt  preadre  outre  mesure,  ik  se  creveront 
des  bieDs  qn'ils  auront  amassez,  et  non  seulement 
ils  leur  seront  inutiles :  mais  ils  les  ruineront  dn 
tout.  Au  lieu  donc  de  cela  nons  trouyerons  que 
nous  aurons  fait  un  bon  thresor  qui  nous  sera  con- 
serv6  en  la  main  de  Dieu,  et  duquel  nous  recevronB 
le  fruict  quand  nous  aurons  aohev^  nostre  course 
en  ce  monde,  et  que  nous  aurons  oontinu^  d.  faire 
Dos  semailles:  c'est  &  dire  que  doub  do  doub 
seroDB  point  lasBOz  de  servir  d.  nostre  Dieu,  et  de 
regarder  au  ciel  en  nous  retirant  de  ce  monde  tant 
qail  nous  sera  posBible. 

Or  nous  nous  prostemerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  priaut  qu'il  nous  les  faoe  tellement  sentir,  que 
00  Boit  pour  nous  amener  k  une  vraye  repentance. 
Et  que  nouB  ne  laissions  pas  toutesfois  de  nouB 
consoler  et  resiouir  en  sa  bont6,  ne  doutans  point 
qu'il  ne  nous  reQoive  k  meroi,  yoire  quand  nouB 
aurons  nostre  recours  &  luy  pour  estre  reformez 
par  son  sainct  Esprit,  iusques  d.  ce  qu'il  nous  ait 
despouillez  de  toutes  les  imperfections  et  vioes  de 
nostre  chair,  et  qu'il  nous  ait  renouvelez  k  son 
image  pour  venir  h  oeste  perfection  de  iustice,  & 
laquelle  nouB  aspirons.  Ainsi  nouB  dirons  tous, 
Dieu  tout  puissant,  Pere  celeste,  etc. 


QUARANTEUNIEME  SERMON. 


GALATES.     Chap.  VI,  y.  9—11. 

NouB  avons  ven  la  aimilitude  par  laquelle  sainot 
Paul  noue  exhortoit  d.  bien  faire  cependaDt  que 
Dieu  nous  en  donne  ropportunit6  en  ce  monde: 
car  nouB  avons  ici  ^  appliquer  ce  que  Dien  nouB 
a  donn^  au  seryice  et  de  Iny  et  de  tous  les  siens, 

Cakrim  apera.  Vdl.  U. 


mesmes  en  general  de  tous  hommes:  car  selon 
que  Dieu  distribue  quelque  facult^  on  don  ^  chacun 
de  nous,  il  1'oblige  envers  ceux  qni  out  besoio  de 
luy  et  ausquels  il  peut  aider:  il  nous  faut  dono 
resoudre  en  cela,  que  nul  ne  soit  oisif  ou  inutile: 
mais  que  nous  regardions  le  moyen  qui  nous  est 
donD6    de  Dieu,    h  fin   que   chacun    luy    en   fiAce 
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comme  une  oJBfraDde.  Et  cepeodant  pour  prendre 
meillenr  courage  eainct  Paul  dit  que  nous  semona 
en  faisant  ainsi.  Or  Dieu  ne  permettra  point  que 
nou8  soyons  frustrez  apres  que  doub  aurons  tasch^ 
de  nous  emplojer  oix  il  nous  commande.  II  nous 
Bcmble  bien  que  tout  eet  perdu,  sinon  que  chaoun 
cerche  son  profit  et  soit  du  tout  addonn^  &  ea  per- 
sonne:  mais  c^est  tout  PoppoBite:  car  combien 
que  celuy  qui  eecourt  h  son  prochain  se  despouille 
de  ce  quMl  donne,  il  le  met  en  bonne  garde,  comme 
celuy  qui  iette  sa  semence  en  terre,  c'e8t  pour  en 
reoueillir  le  fruict  en  8ai8on  opportune.  Au  con- 
traire,  voici  comme  tout  pourra  perir,  c'e8t  que  8i 
nou8  aommea  par  trop  attentif8  k  nou8  enrichir  en 
ce  monde,  8i  nou8  n'avon8  esgard  ou  soing  qu!k 
faire  nostre  profit,  nou8  recueillirons  corruption: 
c^eat  k  dire  que  tout  perira,  comme  il  faut  que  ce 
monde  passe  et  8'e8yanoui88e  avec  8a  figure.  yoiI& 
donc  tout  le  thresor  que  pourront  ama88er  ceux 
qui  B'e8tudient  &  faire  leur  profit  en  ce  monde: 
car  comme  leur  vie  est  transitoire  et  oaduque, 
au88i  8ont  toua  les  bien8  qu^ila  auront  enta8sez,  et 
tout  s^en  ira  comme  en  pourriture:  mais  si  nous 
pouvons  estre  deepouiilez  des  solicitudes  terriennes, 
et  regarder  an  royaume  de  Dieu,  combien  qu'il 
eemble  qu'en  bien  faisant  nous  eommes  diminuez 
et  appouris,  si  est-ce  que  ce  thresor  ne  perira 
point:  et  sera  bien  gard^  en  la  main  de  Dieu  ius- 
ques  au  demier  iour:  mais  pour  ce  que  le  diable 
nous  presente  beaucoup  d^occasions  pour  nous  re- 
froidir,  ou  pour  nous  faire  tourner  bride  en  arriere, 
sainct  Paul  adiouste  ici  un  adyertissement  bien 
necessaire:  c'e8t  de  ne  point  nous  lasaer  en  bien 
faisant.  Et  puis  il  adiouste  qu'il  nous  faut  estre 
patiens,  attendans  le  temps  opportun  de  reoueillir. 
Quand  donc  il  dit  qu'il  ne  nous  faut  point 
lasser,  c'e8t  k  oause  que  ceuz,  qui  auront  quelque 
bonne  affection  et  desir  de  bien  faire,  seront  retardez 
par  lea  astuces  de  Batan  et  par  plusieurs  difficultez 
et  obstacles  qu'il  leur  mettra  au  chemin.  Si  quel- 
qu'un  se  pourmeine  pour  son  plaisir,  il  ne  le  faut 
point  ezhorter  qu'il  ne  se  lasse  point.  Et  pour- 
quoy?  II  choisit  quelque  beau  chemin  batu,  et 
puis  il  tient  mesure:  il  ya  tout  k  raiae,  car  il 
n'e8t  point  contraint  de  faire  tant  de  lieues  par 
iour:  mais  il  retourne  quand  le  chemin  ne  luy  va 
plus  h  gr6.  II  faut  donc  que  ceste  ezhortation 
s^addresse  Ik  ceux  qui  ont  longues  iournees  k  faire, 
et  non  seulement  une  ou  deux,  mais  qu'il  faut  qu'il8 
continuent.  IIs  auront  mauvais  passages,  ils  auront 
un  chemin  pierreux,  et  raboteux,  ou  plein  de  fangeSi 
ils  auront  montagnes  et  vallees :  oeux-ldi  ont  besoin 
d'e8tre  piquez  k  fin  de  se  fortifier  et  prendre  le 
frein  aux  dents  (comme  on  dit)  pour  n'e8tre  point 
lassez  et  defaillir  au  milieu  du  chemin.  Ainsi  en 
est-il  de  nou8,   quand  Dieu  nous  aura  touch^  par 


Bon  sainct  Eeprit,  et  que  nous  serona  disposez  & 
le  servir,  et  aussi  k  bien  faire  envers  ceux  qui  de- 
mandent  secoura  de  no^8.  Or  il  y  a  rinfidelit^ 
d'une  part  qui  nous  retient,  pour  ce  qu'il  semble 
que  terre  nous  doit  fallir:  et  si  quelqu'un  doit 
estre  secouru,  nou8  pensons  qu'il  nous  pourra  venir 
semblable  faute  et  disette.  Yoil^  donc  comme  nouB 
sommes  retenus  pour  ce  que  nous  BommoB  enveloppez 
en  oe  souci,  et  Bommes  inBatiabloB  en  noB  cupiditez, 
et  nous  semble  que  rien  ne  nouB  Buffira.  Et  puis 
nous  serons  solicitez  ausai  k  cercher  des  excuBes. 
Car  nouB  allegueronB  que  nou8  ne  SQavons  pas  si 
celuy  qui  se  plaint  a  telle  faute  comme  il  dit,  et 
8'il  y  a  Bi  grande  piti^.  D'autre  0O8t6  que  le 
monde  est  si  malin  et  pervers  qu'on  ne  BQait  k  qui 
bien  faire,  et  que  c^est  perdre  le  bien  le  pIuB  bou- 
venty  et  qu'il  y  a  telle  ingratitude,  qu'il  vandroit 
mieux  laisser  avoir  faim  et  soif  &  oeux  qui  se 
plaignent  que  de  leur  donner  occaBion  de  offenBer 
Dieu  en  trompant  ainsi  et  en  se  moquant. 

On  trouvera  tousiouTB  aBsez  d'excu8e8  et  d'e8chap- 
patoires  pour  bien  faire,  comme  rexperienoe  le 
monstre  par  trop,  attendu  snr  tout  que  de  nature 
nouB  BommoB  tant  lascheB  et  debiles.  Tant  pluB 
dono  nous  faut-il  bien  reoorder  la  legon  que  nouB 
propose  ioi  Bainct  Paul,  c'eBt  de  poursnivre  Bana 
nous  lasBer,  voire  en  bien  faiaant.  Or  il  est  ioi 
quoBtion  de  nouB  elargir:  et  quand  nouB  avons  du 
bien,  de  rappliquer  pour  subvenir  k  la  disette  de 
noB  prochainB.  Et  nous  sQavons  que  Bainot  Paul  a 
commenc6  par  lea  ministres  de  la  parole.  Mais  il 
nouB  exhorte  touB  en  general,  attendu  que  Dieu 
nous  a  coniointB  ensemble,  et  nons  a  mis  au  monde 
di  ceste  oondition  qu'un  chacun  regarde  en  quoy  il 
pourra  aider  ceux  qui  ont  faute  de  luy.  Que  nouB 
appliquions  nostre  vie  k  cela  k  fin  de  ne  pervertir 
l'ordre  de  nature.  Et  puis  d'autant  que  nouB  flom- 
mes  tant  lasches  et  tant  froidsi  et  qu'au88i  noua 
pourrions  trouver  beauooup  d^occasionB  pour  nooB 
empescher  et  ponr  rompre  le  zele  que  nous  auriona 
de  nouB  acquitter  de  noBtre  devoir,  que  nouB  Bur- 
montions  toutes  difficultez,  et  que  nous  prenions 
courage  pour  ne  point  defallir.  Et  d'autant  plua 
que  le  monde  est  auiourd'huy  venu  au  oomble 
d^ioiquit^,  d'ingratitude  et  de  malice,  il  nouB  fiaut 
Burmonter  tellea  tentations,  regardans  plustost  & 
Dieu  qu'&  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes  d'eBtre 
secouruB  au  besoin.  Oar  quelque  malioe  qu'il  y 
ait  par  tout  le  monde,  si  est-ce  que  Dieu  demeurera 
tousiours  immuable  en  Bon  propos:  o'e8t  k  s^avoir 
que  ohacun  de  nous  doit  regarder  oe  qu'il  peut,  et 
le  moyen  qui  luy  est  donn^,  et  que  nous  ne  soyons 
point  nais  pour  nouB  mesmeB  (car  Dieu  aussi  ne 
nouB  a  paB  creez  k  ceste  intention),  mais  que  oha- 
cun  80  pousse  et  quasi  bo  contraigne  pour  aider  & 
ceux   qui   demandent   BocourB  de  luy:    et  enoores 
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qu'il8  ne  le  demandeot  pas,  quand  on  les  verra  en 
neoessit^,  qu^ils  8'employent  aelon  le  moyen  que 
Dieu  leur  ofl&e.  Lea  Payens  mesmea  ont  bien  sceu 
]wrler  un  tel  langage. 

Ainai  c'e8t  double  honte  k  nous  quand  nous 
ne  oognoiatrons  pas  pourquoy  Dieu  nou8  a  creez, 
et  pourquoy  il  8e  monstre  si  liberal  envers  nous. 
Et  de  faict  il  pourroit  bien  diaposer  le  monde  en 
telle  eorte  que  nul  n'auroit  faute  ni  indigence,  et 
que  chacun  se  pourroit  passer  d'autruy:  mais  il 
nou8  presente  matiere  de  piti^  et  de  compassion,  k 
fin  qu'en  cela  nous  declarions  8'il  y  a  quelque  hu- 
manit^  en  nou8. 

Or  il  nou8  faut  au88i  bien  noter  la  promease 
que  Bainct  Paul  adiou8te:  c'e8t  que  nou8  recueillirone 
en  temps  opportun.  Yray  e8t  que  nous  ne  serions 
pas  ezcu8ez  encores  qu'il  n'y  eu8t  nul  salaire: 
mais  qne  Dieu  simplement  nou8  pronongast  qu'il 
le  veut  ainsi,  car  c'e8t  bien  a^sez  qu'il  nous  a  mi8 
au  monde,  et  qu'il  noue  ait  nourris  de  8a  largeese: 
et  c'e8t  pour  le  moine  que  nous  8oyon8  du  tout  tL 
luy;  maie  encoree  quand  il  void  nostre  faible^ee 
et  tardivet^,  il  adiouete  ceci  pour  nous  faire  prendre 
tant  meilleur  courage,  en  disant  que  de  tout  ce 
que  noua  faisons  rien  ne  sera  perdu:  car  il  le 
roQoit  comme  en  sa  garde  et  nous  le  rendra,  voire 
avec  un  profit  plus  grand  que  nous  ne  sgaurions 
esperer  ni  souhaiter  en  ce  monde.  Celny  qui  a 
argent  en  bourse,  voyant  un  profit  8'ofirir,  espandra 
et  de  C08t6  et  d'autre,  car  il  presuppose  que  rien 
ne  sera  perdn,  et  que  la  somme  principale  reviendra 
k  luy :  et  puis  il  8'augmentera  d'autant  par  le  profit 
qui  luy  en  reviendra.  Or  il  est  vray  que  quand 
on  vent  prester  argent,  ou  le  mettre  en  quelque 
trafique,  on  regardera  bien  deux  et  trois  fois  qu'il 
8oit  aseeur^:  mais  en  la  fin  si  on  void  un  homme 
riche  et  solvable  et  de  bonne  foy,  on  conclud  qu'on 
86  peut  bien  fier  en  luy.  Cependant  Dieu  n'a  point 
ce  credit  qu'on  s^arreste  &  son  dire,  combien  quHl 
certifie  tant  et  plus  que  ce  que  nous  luy  aurons 
bailld  en  depost,  retournera  ^  nous,  et  que  le 
profit  en  sera  plus  grand  que  de  tous  ceux  que 
nou8  pouvons  faire  au  monde :  nous  sommes  sourds 
k  oela. 

En  premier  lieu  donc  d.  fin  que  nous  ne  soyons 
point  desbauchez  par  ringratitude  des  hommes, 
noetre  Seigneur  dit,  Ce  que  vous  ferez  au  moindre 
et  au  plu8  mespris^,  ie  raccepte  et  advoud  comme 
tL  ma  personne.  Bref  ie  le  rcQoy  comme  de  ma 
main  propre.  ^  Yoild.  Dieu  qui  parle  ainsi  quant  au 
mot  de  profitl  II  adiouste  aussi  bien  la  promesse 
qu'il  n'y  a  ni  usure  ni  gain  si  grand  comme  le 
profit  qu'il  nouB  faut  esperer  de  luy,  moyennant 
que  nou8  avons  les  yeux  fermez,  voire  pour  n'e8tre 
pas  retenus  en  ce  monde:  mais  pour  employer  ce 
qu'il  nouB  a  mis  entre  les  mains,   et  ce  qu'il  nous 


a  commis  en  charge,  comme  il  rordonne  par  sa 
parole.  Dieu  parle-il  ainsi,  non  seulement  pour  un 
coup  ou.  pour  deux,  mais  tant  de  fois:  que  8'il  y 
avoit  utie.^seule  goutte  de  fiance  en  nous,  il  est 
certain.H]^*  |K)us  en  serions  assez  resolus:  tant 
y  a  que  Cou^oi^^^.nous  sommes  plongcz  ici-bas,  et 
ne  pouvons  ci^mi^  jaiT^Qous  persuader  que  Dieu  parle 
d»  bon  escient.  Cd  nfe^j»1^int  donc  sans  cause  que 
sainct  Paul  met  ici  en  Ayf^iAf^Ia  promesse  que  nous 
recueillirons,  comme  s'il  Sidoit,/P(mres  gens,  vous 
estes  si  bouillans  quand  quelqu^.gr^^t,^  monstre: 
encoree  que  Tissue  en  soit  douteu8'e,*\^-*e8t-ce  que 
vostre  cupidit6  vous  pousse  Ik:  et  *  ^hacui/ '-des- 
boursera  volontiers.  Et  voici  Dieu  qui  est^  eQBUl 
veritable  et  ne  peut  mentir,  qui  nous  asseure  tant 
de  fois  et  nous  testifie  que  ce  que  nous  luy  mettons 
en  main  sera  pour  nou8  rapporter  un  fruict*  inesti- 
mable,  et  cependant  que  nous  ne  puissions  point 
adiouster  foy  k  tant  de  promesses  qu'il  nous  donne, 
luy  sgaurions  nous  faire  plus  grand'iniure  qae  celle- 
1&?  II  ne  nous  doit  rien  quant  ^  luy:  ce  qu'il  nous 
promet  c'e8t  de  son  bon  gr6,  sans  qu'il  y  soit  oblig^ 
nullement,  et  cependant  il  n'y  a  rien  qui  nous  puisse 
induire  &  le  servir. 

Yoild.  donc  ce  que  8.  Paul  nous  propose,  ^  fin 
que  un  chacun  de  nous  8'effbrce  &  corriger  ceste 
maudite  racine  d^avarice,  qui  est  si  profonde  en  nos 
ooeurs,  que  il  faut  bien  nous  faire  violence  quand 
il  est  question  de  suyvre  \h  oti  Dieu  nous  appelle^ 
et  surtout  quand  il  nous  faut  eslargir  des  biens 
qu'il  nous  a  commis  en  charge  pour  en  estre  fideles 
dispensateurs.  Mais  notons  quant  et  quant  le  mot 
qu'il  adiouste,  c^est  (dit-il)  en  saison  opportune. 
Or  ceci  est  pour  nous  confermer  et  fortifier  en 
patience.  Car  nous  voudrions  que  Dieu  du  iour 
au  lendemain,  voire  du  premier  coup  il  nous  mons- 
trast  le  profit  duquel  il  nous  parle.  Un  laboureur 
80  tiendra  quoy  quand  il  aura  iett^  sa  semence  en 
terre:  il  verra  la  terre  gelee,  il  verra  que  la  neige 
la  couvre,  il  y  aura  vents  et  pluyes,  et  froid  et 
chaud :  et  le  laboureur  neantmoins  attend  tousioura 
que  le  temps  de  moisson  soit  venu.  Ceux  qui 
menent  train  de  marchandise  mettent  leur  argent» 
voire  leurs  personnes  propres  en  grand  hazard:  et 
puis  leur  argent  va  et  trotte,  et  tracasse  de  C08t6 
et  d'autre,  et  toutesfois  comme  ils  sont  accoustumez 
de  vendre  et  d'acheter,  ils  s^avent  bien  qu'ils  ne 
recevront  pas  le  profit  du  premier  iour:  mais  il 
faut  qu'il8  attendent  que  le  temps  soit  venu.  Cepen- 
dant  il  n'e8t  point  question  de  rien  esperer  ni 
attendre  quand  nous  avons  &  faire  k  Dieu:  et 
toutesfois  la  chose  nous  doit  estre  toute  certaine: 
et  mesmes  le  terme  ne  nous  doit  point  sembler 
trop  long  si  nous  eslevons  nos  esprits  h  eeste 
eternitd  du  royaume  des  cieux,  nul  toutesfois  n'e8t 
patient.    Cependant  que   nous  aurons  iett6  nostra 
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bieo  au  hazard  et  d>  radveoture,  oous  pourrooa 
estre  paisibles,  et  quaod  Dieu  oous  declare  qu'il 
sera  gardieo  de  ce  qu'il  oous  faut  employer,  o'e8t- 
ce  pas  graod^piti^  que  ooua  eoyoos  eo  ^perplezit^ 
et  ioquietude,  et  qu'il  oous  eeoible  .^tre,  ttult  soit 
perduy  si  oous  oe  voyoos  la  pb08^>idcootioeot 
accomplie.  Y oil^  dooc  ce  que  ooh8-.|i\oo8  k  observer 
6ur  ce  mot,  c'e8t  k  8QaYoir!"de  ooub  teoir  comme 
bridez  iuequea  k  ce  ^e*:i^'^*temp8  opportuo  8oit 
veou.  Car  ce  o'68t  pah '  4  ooua  d'a88igoer  iour 
certaio :  il  faui/^u^.  cela  soit  eo  la  maio  de  Dieu. 
Cooteotooe^r.l^l&QB '  clooc  qu'il  veut  exercer  oo8tre 
patieB€e'^*:6t^depeodaot  que  le  terme  oe  eera  poiot 
yiu^iot^  outre  ce  qui  ooua  sera  utile.  Au  reate 
S.  Paul  au88i  oou8  a  voulu  retirer  de  ce  moode: 
car  O0U8  demaodoos  profit  temporel.  II  e8t  vray 
que  O0U8  seroos  bieo  cooteota  que  Dieu  dou8  le 
tloooe:  mais  8i  e8t-ce  qu'eo  cela  ooua  mooatrooa 
que  OOU8  sommes  du  tout  terrestres.  Car  celuy 
qui  fera  quelqoes  aumosoes,  eoeores  qu'il  vueille 
servir  &  Dieu,  si  est-ce  qu'il  voudroit  bieo  que 
pour  uo  deoier,  il  deust  recevoir  bieotost  uo  solz 
ou  uo  fiorio,  et  sous  ombre  de  quelquee  petites  au- 
mosoee  qu'il  fera,  il  demaoderoit  d'eogloutir  de 
co8t6  et  d'autre.  D'autaot  dooc  que  oous  voudrioos 
aiosi  marchaoder  avec  Dieu,  8.  Paul  pour  corriger 
uo  tel  vice  dit  qu'il  oous  faut  regarder  oil  Dieu 
00U8  appellci  c'e8t  &  egavoir  k  ce  graod  iour  oti 
chacuo  sera  salarid.  Aiosi  dooo  combieo  qu'il 
semble  que  tout  periase  quaot  k  ce  moode  et  &  la  vie 
preeeote,  oe  laissoos  paa  de  tousioura  esperer  eo  Dieo, 
lequel  est  fidele  de  garder  oostre  depost,  et  mesmee 
qu'il  surmootera  tout  ce  que  ooos  pouvoos  esperer, 
moyeooant  que  de  oostre  cost^  oous  ayoos  patieoce. 
Sur  cela,  il  coodud,  que  cependant  que  nous 
avons  temps  et  loisir,  que  nous  facions  bien  envers 
tous,  mais  principaleinent  vers  les  domestiques  de  la 
foy.  Or  eo  diaaot  qu'il  ooub  faut  mettre  peine 
cepeodaot  que  oous  avoos  loisir  &  bieo  faire,  il  oous 
propose  quelle  est  la  briefvetd  de  oostre  vie.  Et 
cocores  eo  cest  eodroit  ooua  voyoos  uoe  mauvaise 
maladie  eo  oous,  car  il  oous  semble  qu'uo  iour 
est  comme  uo  ao.  £t  o'y  aura-il  iamais  fio?  Et 
faudra-il  tousiours  cootiooer?  Et  sera-ce  tousiours 
&  recommeocer?  Yoil^  dooc  comme  chacuo  se  fait 
accroire  que  le  temps  de  bieo  faire  eet  trop  loog. 
Et  1&  dessus,  O,  i'y  vieodray  eocores  assez  k  temps: 
car  si  ie  me  despouille  auiourd'huy^  et  demaio  qu'oo 
m'eo  demaode,  ie  o'auray  plus  de  quoy,  il  vaut  dooc 
mieux  que  ie  m'eo  reserve.  Or  ces  reserves  \k 
80ot  tellee  que  iamais  oo  oe  trouve  ropportuoitd  de 
bieo  faire,  car  chacuo  voudroit  que  soo  compagooo 
allaat  devaot,  et  ooo  pas  pour  le  suivre  k  bieo 
faire,  mais  pour  tousiours  se  teoir  eoserr^.  Or 
^  Popposite  saioct  Paul  oous  moostre  que  si  oous 
coo8iderioo8  prudemmeot  la  chose  telle  qu'elle  est, 


O0U8  verrioos  que  oous  o'aurioo8  pas  graod  loisir 
pour  toute  oostre  vie.  Car  quaod  oous  oe  cesseroosi 
et  que  chacuo  fera  tous  ses  efibrts  taot  qu'il  sera. 
possible  pour  8'employer  &  servir  ses  prochaioSy 
qu'eocore8  oe  sera-ce  poiot  beaucoup.  Nous  voyoos 
qo^estaos  au  monde  il  oous  faut  estre  eo  charge. 
Nous  seroos  oourris  et  vestus  estaos  eofaos,  que 
Dous  oe  pourrioos  poiot  gagoer  la  valeur  d'uoe 
epiogle,  et  faut  que  les  autres  travailleot  pour  ooos. 
Et  bieo,  sommes  oous  veous  eo  aage  d*iotelligeoce? 
Eocores  fiaut-il  bieo  souveot  que  oous  soyooe  aidez 
et  secourus:  ie  di  mesmes  les  plus  riches:  car  uoe 
maladie  survieodra  ou  quelque  autre  adversitd  que 
Bcra  pour  abattre  ceuz  qui  peoseot  estre  les  plus 
forts  et  robustes.  Apres  oous  auroos  fautes  de 
taot  de  choses,  et  seroos  taot  empeschez  pour  oous, 
qu'&  graod  peioe  pourroos  oous  departir  la  oeotieme 
partie  de  oostre  devoir  k  ceux  ausquels  nous  sommea 
redeyablcB  seloo  Dieu.  le  di  ceux  qui  seroot  richea 
et  qui  auroot  du  bieo,  ceux  mesmes  qui  auroot  bon 
Youloir,  si  est-ce  qu'&  graod  peioe  tout  ce  qu'il8 
feroot,  voire  et  qu'il8  travailleot  saos  cesse,  si  oe 
pourroot-ila  8'acquitter  de  la  ceotieme  partie  de 
reodre  le  devoir  eovers  ceux  ausquels  ils  soot  obligez. 
Quaod  dooc  tout  sera  bieo  regard^,  nous  ne 
trouveroos  pas  que  oous  ayoos  graod  loisir  de  bien 
faire  Ik  nos  prochains.  Car  quand  nous  sommea 
venus  en  vieillesse,  c'e8t  pour  retourner  &  une 
seconde  eofaoce,  que  oous  sommes  ioutilos  comme 
petis  eofaoB,  siooo  que  oous  sommes  eocorea  en 
plus  graode  charge,  d'autaot  que  oous  seroos 
chagrios  et  difficiies  d>  cooteoter:  il  faot  que  tout 
le  moode  8'employe  pour  oous,  et  cepeodaot  oooa 
sommes  du  tout  ioutiles.  Par  cela  dooc  oous  voyoos 
que  O0U8  o'avoo8  pas  graod  loisir  de  bieo  faire. 
Et  taot  plus  00U8  faut-il  efibrcer,  cepeodaot  que 
Dieu  O0U8  eo  doooe  l'opportuoit6.  Quaod  un 
laboureur  verra  le  beau  temps,  Or  8U8,  bus  (dira-il) 
nouB  oe  BQavoos  pas  si  la  pluye  survieodra:  il 
faut  aller  fouir  les  vigoes:  il  faut  aller  traioer  la 
charue:  il  faut  semer:  il  faut  faire  ceci  et  cela,  oe- 
peodaot  que  le  temps  y  est  propre:  car  ooub  oe 
sgavoos  pas  combieo  il  pourra  durer.  Aotaot  eo 
fera  uo  marohaot  quaod  il  aura  k  voyager,  autaot 
de  tout  le  reste.  Et  maioteoaot  il  est  questioo  de 
ce  travail  auquel  Dieu  oous  appelle :  il  eat  qucBtion 
de  semer  voire  k  rEeprit  et  k  la  vie  iocorruptible^ 
et  cepeodaot  ooub  disooB  que  ooub  oe  BommcB  pas 
hastez,  et  que  oous  pourroos  bieo  ooub  rcBerver 
eocorea  d'ici  k  uo  ao,  ou  d'ici  k  deux,  ou  k  trois, 
c'e8t  k  dire  d'ici  k  iamais,  telle  esf  oo8tre  ooo- 
challaoce  et  froidure.  Appreooos  dooc  de  practiquer 
ceste  admooitioo  qui  oous  est  ici  faite  par  TEBprit 
de  Dieu,  o'e8t  de  bieo  faire  quaod  oous  avoos  le 
loisir:  car  oous  oe  rauroos  paa  tousiourB.  Et  c'eBt 
uoe  grace  apeciale  que  Dieu  ooub  fait  quaod  il  oous 


105 


8UR  L'EPITRE  AUX  GALATES. 


106 


met  en  main  de  quoy  subvenir  &  dob  prochains. 
Et  en  cela  desia  il  nous  donne  quelque  marque 
qu'il  nou8  advoue  pour  ses  enfans:  si  nous  pouvona 
communiquer  de  ce  qu'il  nouB  a  donn^  Ik  ceux  qui 
en  ont  faute,  c^est  une  marque  de  8on  image  qu'ii 
met  en  nou8.  Or  donc,  quand  nous  sommes  dieposez 
ik  seryir  ceuz  qui  demandent  nostre  aide,  quand 
nons  ayons  de  quoy,  et  quelque  moyen,  yoil^  Dieu 
qui  nou8  fait  autant  d'honneur.  Et  nous  ne  sQavons 
pas  ai  ce  loieir-ldi  nous  durera  tousiours:  car  nouB 
Yoyons  comme  il  ravit  le  bien  k  ceuz  qui  veulent 
tout  engloutir :  et  ceux  qui  8ont  comme  dea  gouffres, 
^nouB  voyons  comme  il  les  deepouille  miserablement 
et  faut  qu'il8  demandent  aide,  et  ne  aoyent  point 
exanoez  pour  ce  qu'il8  ont  estd  ai  pleins  de  cruaut^ 
qu'il8  n'ont  eu  nulle  compaBsion  de  ceux  qui  venoyent 
au  seoonrs  h  eux. 

PuiB  qu^ainsi  est^  noton8  que  no8tre  vie  est 
briefye,  et  qu'elle  se  passe  bientost,  et  que  lea 
oocaBions  de  bien  faire  s^eacoulent.  Et  pourtant 
employons-nouB  cependant  que  no8tre  Seigneur  noua 
en  donne  le  moyen,  voire  envers  tous  (dit  sainct 
Panl)  mais  prineipaiement  envers  les  domestiques  de 
la  foff.  Or  quand  il  dit  envera  tous,  c^est  pour 
monstrer,  encorcB  que  les  hommes  nouB  degoustent 
de  lenr  bien  faire,  qne  nous  ne  laisBions  pas  de 
leur  faire  ainsi  que  Dieu  nous  commande.  Car 
(oomme  i'ay  desia  touoh^)  il  ne  faut  point  regarder 
qnel  est  un  ohacun,  et  ce  qu'il  merite :  mais  il  nous 
faut  monter  pluB  haut,  c'eBt  que  Dieu  nous  a  mis 
au  monde  &  telle  fin  que  nous  BoyouB  unis  et 
ooniointB  ensembie.  Et  d'antant  qu'il  a  imprim^ 
8on  image  eo  noua,  et  que  nouB  avons  une  nature 
commune,  que  cela  noua  doit  iuciter  k  Bubvenir 
loB  onB  loB  autrea.  Oar  il  faut  que  celuy  qui  se 
vondra  exempter  de  Bubvenir  &  bcs  prochaiuB  bo 
deffigure,  et  qu'il  declare  qu'il  ne  veut  pluB  estre 
homme:  car  cepeudant  que  nous  Berons  creatnrea 
hamaineB,  il  faut  que  nous  contemplions  comme  en 
un  miroir  noatre  face  en  celuy  qni  Bera  poure  et 
meBprifi^,  qui  n'en  pourra  pluB,  et  qui  gemira  boub 
le  fardeau,  et  fust-il  le  plus  estrange  du  monde. 
Qn^il  y  vienne  quelque  Maure  ou  quelque  Barbare, 
ai  eBt-€e  qu'eBtant  homme,  il  apporte  quant  et  quant 
un  miroir  auquel  nouB  pouvons  contempler  qu'il 
eat  noBtre  frere  et  nostre  prochain:  car  nouB  ne 
pouvons.  paa  abolir  Tordre  de  nature  que  Dieu  a 
eatabli  pour  OBtre  inviolable. 

Ainsi  donc  noua  Bommea  obligez  sans  diBcretion 
envers  tous  hommeB,  d'autant  que  uoub  Bommes  une 
meBme  chair,  comme  le  Prophete  Isaie  en  parle 
58  b.  7.  Tu  ne  mespriBeraB  point  ta  chair,  comme 
8'il  disoit  que  ceux  qui  Bont  chiches  et  espargnent, 
et  qui  80  retirent  quand  il  est  qucBtion  de  bien 
faire,  non  seulement  ila  doBpitent  Dieu  et  reiettent 
Ba  parole:  maia  qiie  ce  Bont  des  monBtroBi  d'autant 


qu'ilB  ne  regardent  point  qu'il  y  doit  avoir  une 
communaut6  enverB  touB  hommoB. 

Yoil^  dono  pourquoy  sainct  Paul  notamment 
dlt  qu'il  nouB  faut  taacher  de  bien  faire  &  touB, 
voire  &  ceux  qui  en  sont  indignes,  et  fusBent-ilB 
no8  ennemis  mortela.  II  est  vray  que  cela  eat  dur 
et  contraire  &  nostre  inclination:  mais  voildi  aussi 
oix  Dieu  nous  esprouve  tant  mieux.  Car  si  nouB 
faisons  bien  k  ceux  qui  le  meritent,  k  ceux  qui  le 
peuvent  revaloir,  ce  n'e8t  paB  pour  monstrer  que 
nouB  vueillions  Bervir  k  Dieu,  car  doub  aurons  pos- 
sible  esgard  k  noatre  profit.  Et  comme  noBtre 
Seigoeur  Iobub  le  remouBtre,  les  Payena  en  font 
bien  autant,  et  les  pires  du  monde.  Et  pourquoy? 
IIb  regardent,  Tay  besion  d'estre  eubveou,  il  faut 
que  i'acquiere  des  amis.  8i  donc  nouB  discernons 
ceux  qui  sont  digneB  k  leur  bien  faire,  et  ceux 
auBsi  qui  ont  le  moyen  de  noua  rendre  la  pareille^ 
oela  n'est  pas  une  droite  epreuve,  ni  un  examen 
certain  que  nous  vueillions  nous  employer  comme 
Dieu  le  commande:  mais  quand  nous  fermons  les 
yeux  &  1'ingratitude  des  hommes,  et  que  nous 
Bommes  enclinB  k  piti^  seulement  par  leur  pouret^ 
et  misere,  voildi  comme  nous  servons  k  Dieu. 

Or  faisant  ainsi,  il  est  certain  que  nouB  tasohe- 
rons  de  bien  faire  k  tous  (comme  i'ay  desia  declar^), 
qne  nous  ne  pouvons  pas  rompre  le  lien  indiBsoluble 
par  lequel  Dieu  nous  a  conioints  et  unis.  Et  ainsi 
lcB  plus  estranges  du  monde  nou8  sont  asBOz  pro- 
ohains,  combien  qu'il8  ne  nous  soyent  ni  parens, 
ni  oousins,  ni  familiers.  Et  pourquoy?  nouB  sommoB 
touB  d'une  chair:  nouB  portouB  une  marqne  qui 
nouB  doit  induire  de  faire  Tun  k  Tautre  tout  ce  que 
posBible  nous  sera.  Quoy  qu'il  en  Boit,  sainct 
Paul  nouB  recommande  par  especial  les  domestiquea 
de  la  foy. 

Or  11  U8e  de  ce  mot  DomeBtiques,  pour  noua 
touoher  plus  au  vif  par  Bimilitude.  Car  combien 
que  nature  nous  enseigne  que  nous  devons  secourir 
k  ceux  qui  sont  en  neceBsit^,  si  est-ce  que  ceux  qui 
Bont  d'une  maiBon,  encores  sont-ils  pluB  enclins  et 
volontaires  k  bien  faire  I'un  k  Tautre.  Yoici  donc 
lcB  degrez  qui  sont  entre  Icb  hommes,  que  tous 
BQavent  bien  qu'il  y  a  quelque  obligation  mutuelle, 
tellement  que  B^ils  defaillent  aux  pluB  estranges 
du  monde,  en  cela  ils  B'oublient.  Or  cependant  de 
B'eatendre  ainsi  au  long  et  au  large,  pour  ce  qu'il 
OBt  difficile,  voillk  pourquoy  on  ne  sera  paa  tant 
enclin  k  bien  faire  k  gens  incognus,  si  ce  n'eBt  en 
necesBit^  extreme.  Oar  alors  quelque  duret^  qu'il 
y  ait  en  nous,  si  sommes  noua  esmeus  quand  nous 
verrons  nn  homme  en  danger  eminent,  chacun 
B'employera  pour  luy  Bubvenir.  Mesmes  coBte  piti6 
\k  est  tellement  engravee  en  nous,  qu'elle  8'eBtendra 
iuBquea  aux  bestoB:  par  plus  forte  raiBon  dono 
enverB  ceux  qui  sont  creez  &  1'image  de  Dieu  oomme 
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nou8  sommeB :  mais  B'il  y  a  extreme  necessit^  (comme 
i'ay  dit),  alorB  qoub  sommes  tant  plus  eechauffez 
pour  Bubvenir  aux  iudigenB.  Mais  quaud  nouB  Bommes 
d^un  payB  et  d^uue  laugue,  alorB  nouB  nouB  voyons 
pluB  approohez,  et  cela  augmente  raffection  qui 
autrement  en  general  Boroit  froide:  maiB  encores 
quand  il  y  a  amiti^  et  privaut^  de  voisinage,  cela 
eBt  encores  pluB,  comme  nouB  voyonB  ceux  qui 
Bont  d'un  pays,  ils  diront,  Et  o'eBt  pour  le  moins, 
puis  que  Dieu  nous  a  ainsi  approchez,  que  nous 
taschions  de  servir  i'un  k  1'autre.  Apres  les  voisina 
qui  demoureront  en  une  mesme  rue,  et  qui  com- 
muniqueront  privement  ensemble,  nous  voyona  qu'ilB 
Bont  comme  parens  et  affins.  Or  par  plus  forte 
raison  ceux  qui  sont  de  une  mesme  maison,  et  qui 
Bont  \k  recueillis  comme  en  un  petit  corps,  Dieu 
les  tient  comme  euserrez:  il  les  embrasBe  Ik  comme 
si  un  pere  avoit  tous  ses  enfans  d>  1'entour  de  luy. 
D^autant  donc  que  nous  devons  eatre  induits  & 
nouB  employer  de  tant  meilleur  courage,  quand 
Dieu  nouB  a  ainsi  unis  et  approchez  si  familierement 
Pun  de  Pautre.  S.  Paul  notamment  dit  que  tous 
fideles  et  tous  ceux  qui  font  profesfiion  d'un  mesme 
Evangile  avec  nous,  que  ceux-Idi  sont  comme 
domeBtiques,  c'eBt  &  dire  d'une  mesme  maison.  Car 
Domestique  c'e8t  autant  comme  oeluy  qui  habite 
en  un  mesme  mesuage.  Et  de  faict  i'EgliBe  est 
appelee  la  maison  de  Dieu,  et  il  reside  au  milieu 
de  nouB. 

Quand  PEscriture  parle  ainsi,  elle  n'entend  pas 
qu'il  nouB  fole  estre  comme  en  ce  temple  material 
pour  OBtre  conioints  ensemble:  maiB  enoores  que 
chacun  Boit  en  son  meanage,  si  oBt-ce  que  Dieu 
nouB  a  tellement  recueillis  k  soy,  que  nous  sommes 
oomme  domestiqueB  Tun  de  Tautre,  et  non  seulement 
bourgeois  du  royaume  celeste:  mais  il  y  a  encores 
ie  ne  sQay  quoy  plus  prochain,  et  qui  nous  doit 
tenir  plus  unis.  Bref,  quand  il  est  dit  que  ceux 
qui  veulent  estre  enfans  de  Dieu  sont  tous  ensemble 
de  sa  maison,  c'est  pour  monstrer  qu'il  y  a  comme 
une  fraternit^  commune.  Et  combien  que  les  freres 
terriens  se  separent,  et  que  chacun  se  retire  &  part, 
8i  nous  faut-il  tousiours  demourer  en  ceste  union 
que  Dieu  dedie  entre  nous.  Quand  nous  oyons  cela, 
ne  faut-il  pas  que  nous  Boyons  plus  Btupides,  et 
que  nouB  BurmontiouB  en  cruaut6  Icb  boBteB  brutes 
et  sauvages,  si  nous  ne  sommes  esmeus  ^  employer 
oe  que  Dieu  nous  a  donn6  pour  le  secours  de  nos 
prochains,  ie  di  des  fidelee?  Nous  vo^ons  donc 
maintenant  en  Bomme  rintention  de  Bamot  Paul: 
o'eBt  puis  que  Dieu  nous  a  obligez  ^  bien  faire  k 
touB  hommes,  d'autant  qu'ilB  sont  nostre  chair,  que 
nuUe  malice  n^empesche  que  ohacun  ne  s^efforce  k 
a'acquitter  en  general  envers  oeux  que  Dieu  nouB 
presente,  et  ausquels  il  veut  esprouver  nostre  hu- 
manit^.  Mais  cependant  puis  qu'il  nous  a  recueilliB 


en  Bon  troupeau:  puis  qu'il  nous  a  conioints  en 
Bon  nom,  et  que  nous  rinvoquons  d'une  bouohe 
nostre  Pere,  qu'il  faut  bien  que  nous  ayons  frater- 
nit6  ensemble.  Que  si  nous  desirouB  d^estre  ad- 
vouez  de  luy  pour  ses  enfans,  que  nous  facions 
valoir  ceste  adoption  par  laquelle  il  nouB  a  choisis, 
tellement  que  nous  declarions  sans  feintise  et  par 
effect  que  nous  desirons  de  monstrer  que  nous  tenons 
pour  freres  ceux'  que  Dieu  a  ainsi  reoueillis  en  sa 
maison  et  en  son  Eglise.  Yoildi  donc  oe  que  nous 
avouB  d»  retenir  de  ce  passage. 

Et  ainsi  n'uBOQB  plus  de  ces  excuBOS  frivoles 
pour  dire,  O  ie  ne  sgay  qui  est  cestui-oi,  ie  ne  le 
cognoj  point.  Et  cestui-Iii  n'e8t  point  cognu  de 
Dieu?  Oependant  tu  ne  daignes  pas  ouvrir  lea 
yeux  pour  contempler  celuy  qui  eat  ton  image, 
mesmoB  que  Dieu  tient  pour  Tun  de  bos  enfauB,  et 
tu  diraB  que  tu  ne  le  oognois  point.  Cependant 
voild.  Dieu  qui  daigne  bien  ietter  sa  veu6  sur  noua 
qui  sommoB  tant  miBorables,  voire  luy  qui  a  une 
maiest^  si  haute  et  si  terrible  qu'il  faut  que  les 
Anges  de  paradis  tremblent  devant  aveo  toute 
humilit^.  Yoil^  donc  le  Dieu  souverain  qui  regarde 
ici  bas  Bur  nous  qui  ne  sommes  que  pourea  yers  de 
terre  et  pourriture:  et  mesmes  il  ne  80  contente 
point  de  dire,  le  vous  oognois:  mais  il  protoBte,  le 
vous  adopte  pour  mes  enfaQS,  que  voub  soyez  ma 
facture,  que  vous  soyez  mea  heritiers,  que  vous 
soyez  oomme  mes  membres:  Dieu  parlera  ainsi,  et 
nous  serons  si  pleins  d'orgueil  et  de  fiert6  que  nous 
meapriseronB  ceux  qui  Bont  semblables  k  noua,  ou 
qui  vaudront  beauooup  mieux  le  plus  Bouvent.  Ainsi 
donc  qui  oBt-ce  qui  portera  un  tel  orgueil?  Bref, 
ceux  qui  font  ainsi  doB  eBtrangOB  pour  se  retirer  de 
leurB  prochainB,  et  qui  ne  veulent  nullement  com- 
muniquer  avec  eux,  ils  meritent  bien  d'estre  effacez 
du  livre  de  vie,  et  que  Dieu  les  trace  et  Iob  racle, 
et  qu'il  les  livre  en  la  posBeBsion  du  diable  qui  est 
leur  pere,  d'autant  qu'il  a  oBt^  homicide  d^B  le 
commencement  et  plein  de  cruaut^.  Yoild»  donc  en 
Bomme  ce  que  nous  avons  &  retenir,  et  comment  il 
nouB  faut  practiquer  ceste  doctrine,  oti  sur  tout  les 
domestiques  de  la  Foy  nous  sont  recommandez.  Et 
ainsi  que  nouB  monstrionB  quand  Dieu  nous  a  daign6 
appeler  k  soy,  que  nous  prisons  plus  ceste  grace 
et  cest  honneur-ld»  que  touB  les  biens  du  monde. 
Et  que  par  ce  moyen  ^ous  monstrionB  auBBi  que 
nouB  avouB  affection  fraternelle  pour  bien  faire  k 
ceux  qui  ont  faute  de  nous,  et  aelon  le  moyen  que 
Dieu  nouB  aura  donn6,  et  la  mcBure  de  noBtre 
facult^. 

Or  U  dessuB  sainct  Paul  dit  que  les  Galatiens 
devoyent  regarder  qu'il  leur  a  escrit  une  grande 
lettre  de  sa  main,  Et  c'e8t  pour  lea  rendre  tant 
pIuB  attentifB  quand  ilB  yerront  le  Boin  que  il  a  eu 
de  leur  salut.    Car  il  ne  prise  pas  ici  la  longueur 
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de  868  lettres  pour  en  estre  paj6  &  la  livre  (comme 
on  dit),  mais  c^est  &  fin  que  les  Galatiens  cognoiasent 
qu'il  leur  vent  deeployer  son  coeur,  voyant  qu'il8 
eatoyent  deebauchez  et  mia  en  mauvaid  train:  qu'il 
ne  veut  paa  qu'il8  peri88ent  d'autant  que  non  seule- 
ment  il  le8  a  adverti8  en  un  mot:  mais  qu'il  a 
oonferm^  8a  doctrine  k  fin  qu'il8  cognoi88ent  qu'il8 
avoyent  e8t6  seduits  auparavant.  Yoil^  en  8omme 
oix  sainot  Paul  a  pretendu. 

Or  par  ce  passage  nous  devons  tou8  estre  ad- 
monnestezy  eelon  que  no8tre  Seigneur  nous  en 
donne  lea  moyens  et  lee  aide8  pour  approoher  de 
luy,  de  nou8  confermer  tant  plus.  Si  8eulement 
Dieu  none  avoit  deolar^  en  un  mot  sa  volont^,  en- 
coree  n'y  auroit-il  nulle  ezcuse,  8i  nous  ne  pouvons 
oroire  pour  nous  renger  en  telle  obeissance  comme 
il  appartient.  Mais  quand  nous  voyons  qu'apre8 
avoir  donn^sa  Loy,il  a  adioust^  rezposition  d'icelle: 
et  puis  il  a  envoy^  ses  Prophetes,  k  fin  que  la 
doctrine  fust  tousiours  rendue  plus  authentique,  et 
que  ce  qui  pouvoit  estre  obscur,  fust  esdarci :  apres 
808  Prophetes  il  a  envoy^  son  Fils  unique,  lequel 
nou8  a  apport^  toute  perfection  de  sagesse:  les 
Apostrea  ont  suivi  puis  apres:  et  ne  8'est  point 
content^  enoores  de  cela:  mais  il  a  voulu  que  TEvan- 
gile  86  publiast,  et  que  cela  continue  iusques  en  la 
fin  du  moude  et  qu'encore8  il  suscite  gens  qui  sont 
idoines  pour  nons  instruire:  quand  donc  nous 
voyons  que  Dieu  8'employe  ainsi  pour  nous,  et  qu'il 
a  un  tel  soin  de  nostre  salnt,  et  que  sans  fin  et  sans 
06886  il  nou8  solicite,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons 
coulpables  d'autant  plus,  si  nous  sommes  non- 
chalans,  et  que  tout  cela  ne  nous  serve  de  rien? 
Ne  reffardone  point  donc  ici  &  sainct  Paul  comme 
les  Galatiens  n'ont  pas  deu  regarder  k  luy:  mais 
oognoissons  qne  Dieu  Pavoit  suscit^,  et  qu'il  a  voulu 
deolarer  oombien  nous  luy  aommes  chers,  et  combien 
no8  ames  luy  sont  precieuses,  quand  il  a  voulu  que 
aa  dootrine  eust  telle  confirmation.  II  est  vray 
qu'il  y  a  ici  cinq  ou  siz  fueillets  tant  seulement  en 
ceete  epistre:  et  de  prime  face  cela  ne  seroit  pas 
estim^  trop  grande  lettre:  mais  si  nous  notons  le 
contenu  et  la  substance,  il  est  certain  que  nous  y 
trouverons  de  quoy  pour  confondre  le  Diable,  et 
toutee  les  aatucea  qu'il  pourra  amener,  tellement 
que  la  verit6  de  Dieu  (qui  est  nostre  salut)  sera 
yictorieuse:  que  quand  nous  n'aurion8  que  ceste 
epistre,  nous  pourrons  estre  munis  et  armez  pour 
batailler  k  rencontre  de  tous  mensongee,  de  toutes 
lea  tromperies  et  abus  que  le  diable  nous  pourra 
mettre  en  avant  pour  nous  esblouir  les  yeuz.  Or 
nou8  n'avon8  pas  seulement  oeste  epistre :  mais  nous 
avons  tant  d'autre8  tesmoins  de  Dieu,  que  c'e6t 
comme  par  maniere  de  dire  pour  nous  orever  les 
yeuz,  8i  nous  n'y  voulons  regarder.  Et  puis  tant 
de   oonfirmations   pour   nous    aider:    que    si    nous 


I  estions  les  plus  revesches  et  sauvages  du  monde, 
si  est-ce  que  nous  pourrona  estre  attirez  &  quelque 
cognoissance,  puis  que  Dieu  essaye  par  tous  moyens 
de  nous  gaguer  h  soy.  Bref,  il  nous  force  de  venir 
d.  luy,  encores  que  nous  ne  vueillions  point  venir 
de  nostre  bon  gr^.  Et  8i  nous  reculons  au  lieu 
d'advancery  ne  faut-il  pas  que  la  rebellion  soit  plus 
qu'in8upportable  en  nous? 

Ainsi  dono  toutesfois  et  quantes  que  nous  lisons 
ce  passage,  oombien  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  nous 
attouohe,  et  que  cela  n'ait  est^  dit  que  pour  les 
Galatieus,  B^chons  que  Dieu  nous  reproche  que 
son  labeur  periroit  comme  inutile  envera  nous,  sinon 
que  nou8  fussions  avancez  par  la  doctriue,  quand 
elle  nous  sera  souvent  confermee.  Mais  cepeudant 
il  aime  beaucoup  mieuz  que  nous  venions  d'un 
courage  alegre:  car  il  ne  pretend  poiut  de  nous 
accuser,  ni  de  plaider  contre  nous,  moyennant  que 
nous  soyons  si  bien  advisez  de  dire,  Or  ga  voioi 
mon  Dieu  qui  merite  bien  que  i'approche  de  luy 
quand  il  me  feroit  seulement  signe  de  loin.  Or  il 
me  oonvie  si  familierement  que  mervueilles,  ct  ne 
86  contente  point  d'ouvrir  la  bouohe  seulement  pour 
un  coup:  mais  il  a  envoy^  Moyee  et  tous  les  Pro- 
phetes,  et  tous  les  docteurs  qui  sont  en  nombre 
infiniy  il  a  envoy6  ses  Apostres,  il  a  mesmes  en- 
voyd  8on  Fils  uoique,  qui  est  sa  sagease  et  sa 
Parole  eternelle.  Quand  dooc  Dieu  sera  si  familier 
h  moy  et  mesmes  qu'il  m^esleve  en  une  dignit^  si 
ezcellente,  quand  par  tous  moyens  il  me  monstre 
sa  sagesse  par  laquelle  il  demande  k  me  gagoer  & 
soy,  et  qu'il  continue  en  cela  sans  fin  et  sans  cesse, 
et  soir  et  matin,  faut-il  que  ie  demeure  llk  comme 
aasopi,  sans  nul  sentiment  ni  apprehension  non 
plu8  qu'un  tronc  de  bois?  D'autant  plus  donc 
nou8  faat-|il  prendre  meilleur  goust  en  la  parole 
de  Dieu,  et  y  appliquer  toute  nostre  estude.  Et 
voyaut  qu'il  n'y  a  rien  de  superflu,  et  que  noua 
avous  besoin  d'e8tre  solioitez  h  nous  y  addonner, 
qu'un  chacun  soit  induit  a  8'y  appliquer,  et  que 
nou8  ne  disions  point  que  la  repetition  d'une  mesme 
chose  est  inutile :  mais  coguoissons  qu^encoree  qu'on 
ne  nous  apporte  rien  de  nouveau,  qu'il  nous  faut 
neantmoins  tousiours  recorder  une  mesme  loQon: 
que  quand  Dieu  a  envoy^  Moyse,  et  qu'il  a  adioustd 
les  Prophetes,  qu'il  a  envoy^  ses  Apostres,  et  Ik 
dessus  qu'il  a  voulu  que  sa  doctrine  fust  reduite 
par  escrit,  que  tout  cela  s'e8t  foit  pour  nostre  in- 
struotion.  Et  quand  nostre  Seigneur  lesus  a  e8t6 
envoy^  au  temps  de  plenitude,  il  a  declar^  tout  oe 
qui  estoit  requis  pour  nostre  salut.  Et  depuis  il  a 
encores  suscit^  gens  qui  fussent  organes  de  aon 
Esprit,  pour  nous  annoncer  sa  volont^,  et  noua 
apporter  le  message  de  salut  (oomme  il  fait  encorea 
auiourd'huy)y  lesquels  nous  sont  tesmoins  de  ce  qui 
autrement    nous    seroit    caoh^    Puis    qu^ainsi    est 
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donc,  qu'an  chacun  de  nous  8'accorde,  et  soit  que 
nou8  lisions  chacun  en.  8on  priyd,  8oit  que  nous 
^oyons  enseignez  en  public,  -que  nou8  8oyon8  con- 
fennez  en  ceste  parole  qu'i]  plaiet  k  Dieu  noua 
communiquer.  Yoil^  en  somme  ce  que  nous  ayons 
k  retenir  k  fin  que  nous  ayons  tant  plus  grande 
affection  k  nous  addonner  du  tout  &  ceste  eaincte 
parole,  et  qu^elle  aoit  receu6  en  tant  piu8  grande 
reverence,  oomme  auesi  elle  en  eet  bien  digne. 

Or  nou8  noQ8  prosternerone  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  et  Pere,  le  cognoisaant  comme 
noatre  iuge,   sinon  qu'il  eneeveliaae  nos  fautes  par 


sa  miserioorde  infinie,  et  le  prierons  qu'ii  luy  plaiae 
au  nom  de  nostre  Seigneur  leeus  Christ  nou8  rece- 
voir  k  merci.  Et  cependant  noua  faire  la  grace  de 
cheminer  tellement  que  nous  donnions  vraye  appro- 
bation  que  nous  sommes  ses  enfans,  et  que  ce  n'e8t 
pas  en  vain  qu^il  nous  a  appelez.  Et  que  ce8te 
grace-ldi  aussi  profite  tellement  en  no8  coeurs,  que 
nou8  y  croiasions,  et  y  soyons  confermez  de  plus 
en  plus  pour  le  servir  et  adorer  en  toute  nostre 
vie  en  vraye  obeissance  de  sa  sainote  parole. 
Ainsi  nous  dirons  tous,  Dieu  tout  puissant,  Pere 
celeste  etc. 


QUARANTEDEUXIEME   SEUMQN. 


GALATE8.    Ohap.  VI,  v.  12—13. 

Oe  n'e8t  point  sans  cause  que  Dieu  a  tant 
exhort^  ceux  qui  devoyent  annoncer  sa  parole  de 
ne  point  cercher  la  grace  des  hommes  ou  leur 
fiiveur :  mais  comme  fermer  les  yeuz  k  tout  regard 
humain,  k  fin  qu'il8  ne  soyent  point  destournez  ne 
q4  ne  i&,  ou  empeschez  de  faire  droitement  ieur 
office.  Mesmes  nou8  voyona  qu'il  est  impossible 
de  nou8  acquitter  droitement,  sinon  que  nous  re- 
gardions  &  Dieu,  et  que  nous  destournions  nostre 
veu6  des  hommes:  car  nous  serons  facilement 
corrompus  quand  nous  serons  ainsi  menez,  et  ne 
faudra  rien  pour  nous  faire  flechir  ou  d'un  cost^  ou 
d'autre.  Mais  8ur  tout  ceste  constance  est  requise  en 
ceuz  qui  doivent  porter  la  parole  de  Dieu:  c'e8t  qu'il8 
ne  soyent  induits  ni  par  ambition  ni  par  avarice  pour 
parler  en  faveur  des  hommee  et  pour  leur  complairOi 
et  qu^ils  ne  soyent  point  estonnez  de  nnlle  menace 
ou  peril.  Oar  rexperience  monstre  si  tost  qu'un 
homme  craindra  sa  peau,  ou  bien  il  aura  esgard  k 
8on  profit,  qu'en  une  minute  de  temps  il  sera 
chang^.  Yray  est  que  ceux  qui  appetent  ainsi  la 
grace  des  hommes  ne  se  declareront  pas  du  premier 
coup  meschans  et  ennemis  de  la  verit6:  comme 
aussi  nostre  Seigneur  lesus  au  10.  chap.  de  sainct 
lean  met  distinction  entre  les  mercenaires  et  les 
loups.  Apres  qu'il  a  parl^  des  bons  pasteurs  et 
fideles  lesquels  cerohent  le  salut  commun  du  trou- 
peau,  il  dit  qu'il  y  a  des  loups  ravissane,  ou  des 
larrons  qui  ne  demandent  sinon  k  mettre  tout  en 
pillage  confusion  et  ruine.  Et  ce  sont  ceux  qui 
bataillent  ouvertement  contre  Dieu,  et  taschent  et 
8'efforcent  de  renverser  la  pure  doctrine  de  rEvan- 
gile.     Mais  il  y  en  a  qui  nagent  entre  deux  eaux, 


leequels  font  semblan8  de  servir  k  Dieu.  Et  de- 
faict,  aucuns  edifient,  non  point  de  zele  qa'il8 
ayent,  car  il  n'y  a  nulle  integrit^  en  eux:  mais 
cependant  qu'il  ne  leur  couate  rien,  ils  font  bonne 
mine,  tellement  que  on  y  est  souvent  tromp6  pour 
ce  qu'on  les  estime  miniatres  de  lesus  Christ:  mais 
si  est-ce  qn'il8  ne  cerohent  que  le  salaire,  ils  sont 
addonnez  k  leur  ventre.  Qu^ainsi  soic,  quand  on 
les  menacera,  les  voil^  incontinent  estonnez,  telle- 
ment  qu^ils  changeront  et  se  transfigureront:  il 
sembloit  hier  qu'il8  maintinssent  la  parole  de  Dien, 
auiourd'huy  ils  fiechissent  k  tort  et  k  travers.  Et 
pourquoy?  Oar  ils  voyent  que  c'e8t  pour  gratifier 
au  monde,  et  que  cela  leur  est  plus  profitable.  Et 
o'eBt  aussi  pourquoy  sainct  Paul  maintenant  ad- 
vertit  les  Galatiens  de  bien  noter  que  ceux  qui  les 
avoyent  troublez  et  desbauchez  du  bon  chemin, 
estoyent  gens  addonnez  k  leur  profit  et  par  ce 
moyen  ont  rendu  la  dootrine  suspecte.  Par  cidevant 
il  a  assez  disputd  par  raison  et  a  monstr^  que  si 
nous  mettons  du  tout  nostre  fiance  en  lesus  Christ, 
les  ceremonies  de  la  Loy  sont  auiourd'huy  snper- 
fluee:  car  Tusage  en  a  est^  temporel,  pour  nona 
monstrer  qu'il  ne  faloit  point  Ik  mesler  merite  ou 
aucune  folle  opinion  d'acquerir  iustice  devant  Dieu, 
8i  nous  sommes  bien  appuyez  sur  la  graoe  qui 
nous  a  est^  acquise  par  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist. 
Sainct  Paul  donc  a  traitt^  et  deduit  cest  argument- 
\k  autant  qu'il  estoit  besoin. 

Or  maintenant  k  fin  que  les  simples  soyent 
plus  esmeus,  il  vient  8'addresser  aux  personnes  et 
dit)  Oonsiderez  qui  est  cause  que  ces  gens  ici, 
contre  lesquels  ie  bataille,  font  un  tel  meslinge  des 
ceremonies  de  la  Loy  avec  nostre  Seigneur  lesus 
Christ?  Est-ce  zele  qui  les  pousse  k  cela,  ou  qu'il8 
veulent  servir  k  Dieu  ?     Nenni :    car   c'e8t  plustost 
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regardant  qu^ils  aeroyent  en  daoger  d'e8tre  perae- 
eatez.  Pois  dono  qne  la  crainte  leor  fait  desguiser 
la  parole  de  Dieu,  il  ne  vous  fant  plus  enquerir 
ne  fiure  plus  long  prooea  quelles  gens  ce  sont,  et 
ai  on  7  doit  adiouster  foy:  car  youb  yoyez  qu^ils 
ehangent  ainsi  et  bc  transfigurent,  pour  ce  qu'il8 
yeulent  fuir  la  luitte.  Eatane  donc  ainsi  t^aistres 
k  Dieu  par  leur  timidit^,  meritent-ils  qu'on  les 
oroye,  ne  qu'on  porte  auoune  reverenoe  4  ce  qu'il8 
disent?  Yoildi  donc  rintention  de  8ainct  Paul.  Or 
ici  tou8  mini8tre8  de  la  parole  8ont  en8eignez  d'avoir 
une  telle  con8tance  et  fermet^  qu'il8  ne  regardent 
point  ei  la  doctrine  qu'il8  portent  eet  haye  du 
monde,  ou  8i  elle  eat  agreable,  mai8  qu'il8  aillent 
touaiours  leur  train,  et  puie  quUl8  ne  callent  point 
la  voile  &  toue  Yent8,  qu'il8  ne  branlent  point 
oomme  roeeauz  pour  fiechir  qk  et  \k:  mai8  qnel- 
qnee  reyolutione  et  changemen8  qui  adyiennent, 
qnelqnes  troubles  et  confu8ion8  qu'il  y  ait,  que 
touaiours  ik  continuent  k  8eryir  Dieu.  Bref,  il 
nou8  faut  practiquer  ce  que  nou8  avone  yeu  par 
ddevant,  c'eet  que  8i  nou8  voulone  complaire  k 
Tappetit  des  hommee,  il  noue  faut  quitter  le  service 
du  File  de  Dieu.     Yoildi  donc  pour  un  item. 

Maie  cependant  au88i  toue  fideles  peuvent  re- 
eevoir  une  bonne  instruction  et  utile  de  ce  passage : 
c'e8t  &  sgavoir  qu'il8  regardent  bien  ceux  qui 
cerchent  leur  profit  et  avantage,  et  qui  veulent 
acqnerir  faveur  du  monde,  et  qui  veulent  estre 
priaez:  oar  il  n'y  aura  iamais  nulle  tenure  en 
tellea  gens.  IIs  ne  se  monstreront  pas  tels  du 
premier  ooup  (comme  i'ay  desia  dit),  car  il  y  en  a 
qni  font  lee  chatemittesi  et  mesmes  il  semble  qu'il 
n'y  ait  que  pour  eux  quand  la  parole  de  Dieu 
n'e8t  point  odieuse:  mais  qu'on  y  applaudit.  Alors 
ile  iettent  le  feu  par  la  gorge:  cependant  du  iour 
au  lendemain  on  les  verra  changer  propos.  S'il  y 
a  quelque  peril,  et  qu'il8  voyent  que  c'e8t  &  bon 
eBcient  qu'il  fale  teatifier  nostre  Seigneur  lesue 
ChriBty  alore  ils.  monstrent  leur  oouardise,  et  en  la 
fin  ils  80  deatournent  du  tout,  et  ohangent  leur 
robe,  oomme  on  dit  en  proverbe.  Maia  quoy  qu'il 
en  Boit,  que  nous  soyons  tousiours  sur  nos  gardes, 
&  fin  que  nous  adioustions  foy  &  ceuz  qui  chemi- 
nent  en  droiture,  et  qui  ne  ^'esgarent  point  quand 
ils  verront  tout  le  monde  oomploter  contre  eux: 
qu'il  y  aura  meamea  une  telle  rage  qu'il  semble 
qa'on  les  doivent  souventesfois  engloutir:  qa'il8 
TaEront  mesmes  des  perils  apparens,  et  toutesfois 
qne  ils  oontinuent  en  droite  constance,  que  nous 
marquions  oeux-Idi  oomme  serviteurs  de  Dieu:  mais 
de  ceux  qui  varient  ^t  qui  se  oontrefont,  qui 
disent  maintenant  d^un,  maintenant  d'autre,  pour 
eviter  la  haine  des  hommee,  et  pour  ne  point 
eouffirir  peraecntion,  que  Ik  nous  prenions  garde 
pour  n'e8tre  point  deoeus  ni  trompez,  car  ce  sont 
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po8te8  mortelles.  Et  il  eat  certain  qne  nous  n^aurons 
nulle  fermet^  ni  appuy,  sinon  que  nons  ayons  telle 
disoretion  et  solicitnde:  conuane  sainct  Paul  nous 
monstre  en  ce  passage. 

Et  auiourd'huy  oela  est  bien  neoessaire.  Car 
qui  est  cause  que  tant  de  caphards  gazouillent 
contre  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il8  sont  effrontez 
oomme  des  putains  &  maintenir  les  abus  si  enormes 
qu'on  les  void  en  la  Papaut^,  les  superstitions 
et  idolatries,  et  les  erreurs,  sinon  pour  ce  qu^ils 
cognoissent  que  s^ila  ne  font  boulir  le  pot,  ils 
seront  incontinent  affiftmezy  et  8'il8  ne  se  main- 
tiennent  en  possession  de  ceci  et  de  cela?  Et 
d'autre  costd  ils  regardent  aussi  quel  est  le  danger 
de  persecution  &  soustenir  telle  doctrine.  Et  mes- 
mes  on  void  qu'elle  est  condamnee  des  Princes  et 
dea  grands  de  ce  monde:  il  faut  donc  se  tenir  cach^ 
en  1'ombre.  Yoilii  (di-ie)  comme  auiourd'huy  un 
nombre  infini  de  gens  desguisent  la  verit6  de 
Dieu,  et  la  falsifient,  et  maintiennent  toutes  corrup- 
tions,  c'e8t  pour  ce  qulls  ne  veulent  point  endurer 
pour  lesus  Christ:  il  est  vray  qu'il8  ne  seront  point 
du  tout  Papistes,  pour  blasphemer  ouvertement 
cootre  la  parole  de  Dieu :  mais  ils  voudroyent  avoir 
encores  quelque  moyen,  ouy  k  leur  fantasie:  car 
ils  nous  accusent  de  trop  grande  extremit^  et  ri- 
gneur,  de  ce  que  nous  condamnons  oeux  qui  vont  k 
la  Meese,  et  qui  font  accroire  qu'il8  n'adorent  point 
les  idoles,  O  comment?  moyennant  qu'on  n'ait  point 
cela  en  son  coeur  (diront-ils),  et  faut-il  tant  presser 
qu'il  en  advienne  scandale,  et  que  chacun  s'expo8e 
k  la  mort?  Et  quel  propos  y  auroit-il?  Et  Dieu 
a  nostre  vie  precieuse,  et  encores  que  nous  deussions 
faire  mal,  si  e8t-ce  qu'il  aura  piti^  de  nostre  fragi- 
lit^.  Ceux  qui  parlent  un  tel  langage,  il  est  oertain 
qu'il8  ne  sont  esmeus  d'autre  raison,  sinon  pour 
ce  qu'ils  voyent  bien  que  tout  le  monde  est  ainsi 
enfiamm^  oontre  nons,  et  qu'il  semble  que  nous 
devrione  perir,  et  estre  abysmez  chaoun  iour.  Yoil^ 
donc  pourquoy  ils  se  reculent,  et  tachent  de  faire 
oomme  une  bande  k  part,  quand  ila  voyent  que  les 
dangers  sont  apparens.  Maia  quand  nous  voyons 
que  008  presoheurs  delicats  fuyent  ainsi  la  perse- 
cution  et  qu'il8  ne  veulent  souffrir  nul  combat,  pour 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  qu'i]8  fieohissent 
ainsi  et  se  transfigurent  seulement  pour  estre  pai- 
sibles  en  ce  monde,  tant  plus  nous  faut-il  noter 
oeste  admonition  de  sainot  Paul,  et  que  nous  dis- 
oemions  qui  sont  les  vrais  serviteurs  de  lesus  Christ: 
c^est  k  s^voir  ceux  qui  n'ont  point  esgard  k  leur 
profit,  qui  ne  veulent  point  qu'on  leur  applaudisse, 
qui  ne  oerchent  point  la  souppe  grasse,  ni  lea 
honneurs  du  monde:  mais  qu'il8  se  contentent  sim- 
plement  de  faire  leur  office,  et  ne  regardent  point 
quel  vent  conrt,  8'il  y  a  tempeste  ou  tourbillon,  ou 
si  tout  est  paiaible,   mais  qui  profitent  k  ceux  qui 
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les  oyent  et  maintiennent  en  toate  purit^  la  doo- 
trine  qui  leur  est  eommiBe. 

Quand  nous  suyyrona  ce  qui  nous  est  ici 
monstr^,  il  est  certain  que  nostre  foy  ne  chanoelera 
pae.  Gomme  auiourd^huy  il  y  en  a  beaucoup  qui 
ne  sgayent  ce  qu'il8  doivent  faire,  et  cependant  ils 
diront,  le  orain  les  troubles  et  diversitez  d'opinion8, 
et  les  combats  qui  8ont  en  oe  monde.  Les  uns 
diront  bien,  il  me  faudroit  du  tout  addonner  & 
no8tre  Seigneur  Ie8U8  Chri8t:  mais  il  y  en  a  d^autres 
qui  tiennent  un  chemin  plus  gracieux,  et  qui  vou- 
droyentqu'il  y  eust  une  reformation  eeulement  &  demi. 
Et  auquel  croiray-ie?  Ouvre  les  yeux:  car  tou8 
ceuz  qui  amenent  tou8  ce8  subterfuges-lii  ne  cer- 
chent  point  ce  qu^ils  doivent  8uyvre  k  la  verit6: 
mais  ils  sont  bien  aiBes  d'avoir  quelque  voile  pour 
cacher  leur  turpitude,  et  veulent  e8tre  flattez: 
maia  cependant  que  gagnent-ils?  Car  8atan  le8 
mene  k  perdition,  et  ils  le  veulent  euyvre,  d'autant 
qu'il8  craignent  leur  vie  ils  aiment  Tombre,  et 
qu'il8  8ont  addonnez  k  leurs  delice8,  et  cerchent 
leur8  commoditez.  II  faut  donc  qu'il8  ayent  leur 
payement  tel  qu'il8  meritent.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  ceux  k  qui  leur  e^oient  eat  abruti,  sainct 
Fanl  deolare  qu'il8  sont  ain^i  preoccupez  de  Satan, 
pour  e8tre  \k  en  perplexit^,  et  ne  sgavoir  que  faire, 
d'autant  qu^ilB  ne  regardent  pas  que  ceux  qui  por- 
tent  8implement  la  verit^  de  TEvangile  ne  Bont 
point  gens  pliablcB:  mais  vont  leur  train,  et  ne 
regardent  pas  si  la  doctrine  Bora  agreable  au  monde 
ou  non:  maiB  puis  que  Dieu  leur  commande  de 
parler  ainsi,  ils  le  font  A  ToppoBite  oeux  qui  font 
des  mignardB  pour  dire  qu'on  bo  doit  garder,  et 
qa'il  ne  faut  point  se  ietter  ainsi  hora  doB  gonds, 
et  qui  veulent  qu'on  se  contreface,  et  qu'on  soit 
double,  il  eat  certain  que  ceux-ld.  ne  Bont  point 
menez  ni  de  zele  ni  d'afiection  de  Borvir  &  Dieu: 
Hb  ne  regardent  point  ni  k  Pedification  ni  au  aalut 
de  1'EgIiBe,  bref,  iU  n^ont  autre  Bolicitude  sinon  de 
fuir  toute  perBOCUtion,  et  Be  maintenir  en  leur  aise, 
et  qu'on  ne  puiBBO  mordre  Bur  eux.  Or  dono  puis 
que  cela  oBt  aBsez  notoire,  il  eBt  certain  que  touB 
oeux  qui  auiourd'huy  Be  tiennent  aiuBi  en  leur  nid, 
et  offensent  Dieu,  qu'il8  n'ont  nulle  excuBe.  Pour- 
quoy?  Sainct  Paul  nouB  donne  ici  une  marque 
infallible,  laquelle  nouB  mouBtre  quels  Bont  Iob 
vraiB  BorviteurB  de  Dieu,  et  Iob  meroenaireB  qu'il 
nouB  faut  fuir:  c'eBt  k  sQavoir  qui  ne  demandent 
qu'&  nourrir  leur  ventre  et  avoir  leurB  commoditez 
en  ce  monde: 

Ldi  doBBUB  il  adiouBte,  afin  qu*ils  ne  souffrent 
j>oint  perseeutian  de  la  croix  de  Christ.  Soub  ce  mot 
de  croix  il  n'y  a  nuUe  doute  que  sainct  Paol  ne 
comprenne  toute  la  doctrine:  maia  il  regarde  qu'il 
oBt  bien  diffioile  qu'on  presche  en  toute  BimpIioit6 
ce  qui  oBt  oontenu  en  la  parole  de  Dieu,  qu'il  n'y 


ait  beaucoup  de  combats.  Oar  encoroB  que  Diea 
nous  oBpargne  (ie  di  nouB  qui  annongonB  aa  parole) 
et  qu'il  ne  nous  vueille  point  mettre  touBiourB  en 
un  Bi  dur  examen  que  Iob  ennemiB  ayent  1'eBpee 
doBgainee  contre  uoub:  bI  OBt-oe  que  iamaiB  le 
monde  n'a  accept^  en  telle  obeiBBance  TEvangile, 
qu'il  n'y  ait  tousiourB  eu  dcB  murmures  et  contra- 
dictiouB:  comme  encoroB  auiourd'huy  on  les  void, 
et  faut  qu'ain8i  advienne,  oar  nostre  Seigneur  veat 
esprouver  la  constance  des  Biens,  et  quant  et  quant 
monstrer  la  vertu  invincible  de  Ba  parole  quand 
elle  Burmonte  touB  empeschemenB  que  Satan  luy 
BUBcite.  Gomme  il  OBt  dit  k  leremie,  Ils  batailleront 
oontre  toy:  mais  tu  gagneraB  et  auraa  la  victoire. 
Voildi  donc  comme  Dieu  cBt  glorifi^  faisant  tous  bob 
efforts  avec  Satan,  qui  ne  peut  toutesfoiB  empescher 
que  la  verit^  ait  son  cours.  Pour  ceste  cauBo  sainot 
Paul  dit  que  ceux  qui  sont  ainsi  bigarrez,  et  qui 
deBguiBont  la  parole  de  Dieu  ou  la  falBifient,  qae 
ceax-I&  fuyent  la  croix:  c'e8t  k  dire  ilB  fuyent  la 
vraye  predication  de  rEvangile,  voire  pour  fuir 
perBOCution. 

Or  derechef  nous  avouB  ici  un  avertiBBoment 
bien  utile.  Car  si  nouB  desirons  de  Borvir  k  Dieu 
et  &  8on  EgliBc,  il  nous  faut  tousiourB  OBtre  apprestez 
d.  BouBtenir  des  alarmoB.  Et  encores  que  Iob  feux 
ne  Boyent  point  allumez,  ou  bien  que  les  ennemis 
ne  soyent  armez  pour  faire  perBOCUtion  si  oruelle 
comme  ils  voudroyent,  ou  que  (bref)  nostre  Sei- 
gneur  tienne  bridez  tous  ceux  qui  sont  faschez  de 
sa  parole,  et  qui  voudroyent  reietter  Bon  ioug,  si 
est-oe  qu'il  nouB  faut  estre  vilipendez  par  beaucoap 
de  gens.  II  faut  qu'on  nouB  diffame,  il  faut  qa'il 
y  ait  des  murmures  et  des  calomnioB  Ik  rencontre 
de  nous,  et  que  nous  humions  oela  et  y  soyons 
comme  endurcis.  Et  nous  le  verrons  mesmes  1& 
ot  rEvangile  se  presohera,  qu'il  y  aura  mille  de- 
tractions  contre  oeux  qui  taschent  de  B'employer 
fidelement.  On  leur  fera  des  proces  criminelB,  on 
les  accusera  de  oeci  et  de  cela,  et  ce  ne  sera  que 
pures  calomnies.  Bref,  il  faut  que  tous  ceux  qni 
doBirent  de  pourBuyvre  leur  cours,  bo  preparent  & 
BouBtenir  beaucoup  de  tentations  leBquelloB  les  pour- 
royent  faire  fiechir,  sinon  qu'ils  fussent  oonfermez 
en  cela,  qu'il  faut  obeir  k  Dieu  en  despit  de  tout  le 
monde.    Yoildi  dono  pour  un  item. 

Or  cependant  nous  avons  auBsi  &  noter  que 
oeoi  B^OBtend  d»  tout  le  oorps  de  TElgliBe  en  general. 
Quand  donc  nos  oyons  le  mesBage  de  paix  qui  noas 
oBt  apport^  au  nom  de  Dieu,  ne  peuBonB  pas  estre 
en  repoB  quant  au  monde:  maiB  d'avoir  touBioars 
beaucoup  de  fasoherieB  et  de  riottes.  Et  quioonqaea 
n'eBt  dispoB^  k  cela,  il  faut  qu'il  se  retire  de  nostre 
Seigneur  leBOB  OhriBt:  oar  il}  ne  pourra  iamais 
estre  de  bob  diBciploB,  comme  il  le  deolare  de  sa 
propre  bouche,  que  celuy  qui  ne  plie  point  les  es- 
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paules  pour  porter  son  fardeau  et  sa  croix,  celuy 
llt  n^est  pas  digne  d'e8tre  de  son  eschole,  et  mea- 
mes  il  les  en  exolud  tous.  £t  ainsi  apprenons 
qu^estans  appelez  k  noatre  Seigneur  lesus  Ghrist, 
il  nou8  faut  estre  participans  de  sa  croix  tant  qu'il 
Iny  plaira:  comme  il  eat  dit  que  si  nous  souffrons 
ayeo  luy,  nous  serons  auesi  bien  glorifiez  pour  estre 
partioipans  de  la  vertu  qui  8'e8t  monstree  en  la  re- 
surrection.  Maie  cependant  8i  faut-il  que  les  pas- 
8ion8  qu'il  a  80ufferte8  en  premier  lieu  8'accompli88ent 
en  nou8  qui  8omme8  808  membres.  11  est  vray  quMl 
a  souffert  ce  qui  estoit  besoin  pour  nostre  salut: 
mais  il  faut  que  nous  soyons  conformez  k  son 
image,  comme  il  est  dit  au  8.  chap.  des  Rom. 

Cependant  si  Dieu  nous  espargne  et  que  nous 
ne  soyons  pas  entre  les  tyrans  qui  nous  puissent 
tormenter:  ou  bien  si  les  mechans  ne  peuvent 
mordre,  qu'il8  abbayent  tant  seulement:  ou  encores 
qu'il  nous  laisse  en  paix,  cognoissons  que  c^est  d'au- 
tant  qn'il  a  piti^  de  nostre  foiblesse,  et  qu'il  nous 
eepargne,  voyant  combien  nous  sommes  infirmes. 
Mais  cependant  ne  nous  flattons  point  en  cela,  et 
prions  Dieu  qu'il  nous  fortifie  par  son  sainct  Esprit, 
tellement  que  quand  il  noue  appelera  en  reng  pour 
combatre,  que  nous  ne  soyons  pas  comme  gens 
nouveaux :  mais  que  nous  ayons  premedit6  de  longue- 
main  qu'il  faut  que  nous  soyons  participans  de  lesus 
Christ  pour  parvenir  d>  la  gloire  de  sa  resurrection. 

Or  sainct  Paul  ayant  ainsi  parl6  adiouste  pour 
plu8  ample  confirmation  de  son  propos,  que  ceux 
qui  sont  circoncis,  et  qui  preschent  la  Circondsion, 
ne  font  point  la  Loy:  mais  qu*ils  cerchent  seulement 
de  se  glorifier  en  la  chair  de  ceux  qu^Hs  amenent  a 
une  fa^  ludaique.  En  ce  passage  sainct  Paul 
dereobef  accuse  ses  adversaires  d'estre  gens  doubles 
et  oti  il  n'y  a  que  feintise.  Pourqnoy?  La  Circon- 
cieion  estoit  bien  devant  la  venue  de  lesus  Christ 
une  telle  marque  comme  auiourd'huy  nous  est  le 
Bapteeme.  Car  les  luifs  avoyent  tesmoignage 
qn'il8  eatoyent  sanctifiez  de  Dieu  comme  son  heri- 
tage :  mais  oependant  ceux  qui  mesloyent  la  Circon- 
oision  parmi  1'Evangile,  estimoyent  pleinement  qu'il 
faloit  garder  la  Loy  de  Moyse,  puis  qu'e]Ie  estoit 
donnee  de  Dieu,  et  qu'il  ne  faloit  point  qu'elle  fust 
iamais  abolie.  Yoici  donc  la  couverture  qu'il8  pre- 
noyent,  c'e8t  que  la  Circoncision  estoit  pour  un 
signe  d'ob8erver  toute  la  Loy. 

Or  maintenant  sainct  Paul  leur  reproche  qu'il8 
ne  gardent  point  la  Loy:  ils  se  moquent  donc  de 
Dieu  et  des  hommes  en  protestant  par  un  signe 
exterieur  de  ce  quMls  ne  font  pas,  car  o'e8t  tout 
Topposite.  Nou8  voyons  donc  maintenant  Tintention 
de  sainct  Paul.  Or  quant  k  ce  mot  de  Faire  la 
Loy,  il  80  prend  quelquefois  pour  accomplir  et  ob- 
server  tout  oe  qui  est  Ik  contenu.  Or  nul  ne  peut 
fii^Fe  la  Loy,  o^est  k  dire  nul  ne  peut  en  perfection 


8'acquitter  de  ce  qui  luy  est  command6.  Car  ce 
n'e8t  point  sans  cause  qu'il  est  dit  que  c^est  un 
fiEirdeau  insupportable :  nous  voyons  aussi  nostre 
infirmit^,  et  l^  il  y  a  une  iustioe  angelique  que 
Dieu  nons  monstre,  comment  donc  est-il  possible 
d'y  parvenir?  Ainsi  en  somme  nul  ne  fait  laLoy, 
si  nou8  prenons  ce  mot  pour  une  obeissanoe  par- 
faite  et  a  laquelle  il  n'y  ait  que  redire.  Mais  les 
fideles  estans  conduits  et  gouvernez  par  TEsprit  de 
Dieu,  font  la  Loy,  c'e8t  d.  dire  qu^ils  cheminent 
selon  la  reigle  qui  leur  est  \h  donnee:  non  pas 
quMls  courent  si  viste  comme  ils  devroyent,  ne 
qu'ils  parviennent  k  leur  but  du  premier  coup: 
mais  tant  y  a  qu'ils  y  tendent,  et  Dieu  les  supporte 
et  ne  leur  impute  point  les  fautes  qui  sont  en  eux. 
Les  fideles  donc  font  la  Loy. 

Or  ici  il  est  parl6  de  la  Loy  ceremoniale,  com- 
bien  que  cidessus  par  occasion  sainct  Paul  ait 
monstr^  que  tous  les  commandemens  de  Dieu  ne 
sgauroyent  apporter  que  condamnation,  sinon  que 
nous  ayons  refuge  h  la  grace  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Mais  ici  il  parle  des  ceremonies  et 
des  ombres.  Regardons  maintenant  ce  qu'il  entend. 
Ceux  (dit-il)  qui  sont  circoncis  ne  font  point  la 
Loy:  c'e8t  ^  dire  ils  ont  bicn  ce  signe  \h  comme 
un  estendart  pour  faire  accroire  qu^ils  sont  luifs, 
h  fin  qu'on  ne  les  haisse,  et  qu'ils  ne  soyent  point 
persecutez:  mais  cependant  ils  n^observent  point 
toute  la  Loy,  car  ils  se  donnent  licence  de  mes- 
priser  tout  ce  qui  devroit  estre  conioint  k  la  Circon- 
cision.  Car  celuy  qui  est  circonci,  il  £aut  quant  et 
quant  qu'il  sacrifie,  qu'il  s^abstienne  de  manger  les 
viandes  defendues  en  la  Loy,  qu'il  garde  les  iours 
de  festes  qui  sont  \k  ordonnez,  qu'il  use  de  lavemens 
et  purgations,  qu'il  ait  ceci  et  cela.  Or  ceux-ci 
n'en  tiennent  conte:  quand  ils  sont  en  cachette,  et 
qu'il8  ne  sont  point  regardez,  il  ne  leur  chaut  de 
rien,  et  ne  font  nul  sorupule  de  mespriser  toutes 
les  ceremonies  de  la  Loy.  Ainsi  on  void  qu'il8  ne 
le  font  point  par  zele,  mais  seulement  qu'il8  regar- 
dent  les  hommes.  Or  ii  nous  faut  noter  que  sainct 
Paul  parle  ioi  de  ceux  qui  insistoyent  qu'on  devoit 
estre  circoncis  par  necessit^.  Car  sainct  Paul  quel- 
quefois  a  bien  eu  esgard  de  se  conformer  aux  luifs, 
et  s'e8t  abstenu  de  la  libert^  qui  luy  estoit  permise, 
k  fin  de  ne  engendrer  point  scandale :  mai8  si  est-ce 
qu'il  a  tousiours  maintenu  qu'il  n'y  avoit  nulle 
obligation.  Ainsi  donc  quand  sainct  Paul  8'est 
assuietti  de  son  bon  gr6,  il  n'a  pas  voulu  mettre 
les  autres  en  servitude:  Comme  il  proteste  qu'il 
ne  veut  mettre  lien  sur  personne.  II  est  vray  que 
c'est  k  un  autre  propos,  quand  ilparle  du  mariage: 
mais  si  est-ce  qu'en  general  il  dit  qu'il  ne  veut  point 
astreindre  d'aucun  lien  les  ames  qui  ont  est^  ra-: 
chetees  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Or  dono 
voilii  comme  sainot  Paul  8'y  est  port6. 
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MainteDant  il  dit  ici,  Ceux  qui  yous  oontraig- 
nent  d'e8tre  cirooncis,  c'e8t  Ik  dire  qui  voua  impoaent 
Loy,  et  qui  dieent  8ur  peine  de  pech^  mortel  il  faut 
garder  ceete  ceremonie-ldi,  ile  ne  demandent  qu'd. 
vouB  assuiettir  8an8  propos.  En  eomme  nou8  voyons 
de  quoy  8ont  ici  accusez  ceux  qui  vouloyent  aseuiettir 
les  Chreetiens  h  garder  le8  ceremoniee  et  ombrea 
de  la  Loy  de  Moyse,  c'e8t  qu'il8  estoyent  gens 
doublee,  et  qu'il8  ne  pen8oyent  pas  &  la  verit^  que 
Dieu  requist  telles  choees:  mais  qn'il8  vouloyent 
complaire  au  monde  et  gratifier,  et  par  ce  moyen 
\k  eviter  persecution.  Et  auionrd'huy  nou8  avone 
beeoin  d'e8tre  admoneetez,  comme  avoyent  alors  lee 
Galatiens.  Et  ei  noue  regardons  Testat  et  condition 
de  noetre  tempe,  il  noue  8era  facile  de  iuger  que 
ceete  doctrine  n^est  pas  8uperfiue,  et  que  TEsprit 
de  Dieu  a  voulu  prouvoir  &  ce  qu'il  cognoiseoit 
nou8  eetre  propre.  Car  combien  8'en  trouvera-il 
auiourd'huy  qui  maintiennent  fort  et  ferme  lee 
ceremonies  de  la  Loy,  et  neantmoine  il8  n'en 
tiennent  conte? 

Maie  (qui  pie  e8t)  ile  maintiennent  les  foliee 
et  lee  traditione  forgees  par  les  hommes,  meemes 
des  abu8  et  dee  erreurs  et  tromperiee  8i  lourdee  et 
ei  sottee  que  rien  plue.  Tont  cela  aera  maintenu 
en  rigueur  extreme  par  ceux  qui  venlent  qu'on 
leur  obeisee.  Comme  tone  ces  caphards  quand  on 
leur  propoee  qu'auiourd'huy  la  grace  de  noetre  Sei- 
gneur  lesue  Chriet,  et  la  clart6  de  1'EvangiIe  est 
obacuroie  par  tant  d'obaeryation8,  et  que  noue  som- 
mes  comme  lee  luife:  oar  h  la  verit^  les  Papistes 
ont  empmnt^  de  la  Loy  tant  de  choses  qu'& 
grand'peine  cognoit-on  quelle  diversit^  il  y  a  entre 
les  Inifs  et  ceux  qui  8'appellent  Chrestiens:  quand 
on  leur  propose  cela,  tant  y  a  qn'il8  maintiendront 
iusquee  to  bout  qu'il  faut  ainsi  faire  puia  qu^on 
Ta  observ^  de  tout  temps.  Qu*on  paese  plns  outre, 
et  qu'on  leur  dise,  Et  quoy?  Yoil^  tant  de  sottises 
que  meemes  les  Payens  n'ont  estd  iamais  si  lourds 
ne  si  badins  en  lenrs  superstitions,  oomme  auiour- 
d'huy  V0U8  estee,  O  voildi  si  faut-il  qu'on  garde  les 
traditions  de  nostre  mere  saincte  Eglise.  Et  sur 
cela  ils  crieront  au  feu. 

Or  maintenant  que  font  ces  caphards  qui  es- 
meuvent  la  rage  des  Princes  et  des  luges  Ik  Ten- 
contre  de  ceux  qui  portent  fidelement  la  parole  de 
Dieu  ?  Cependant  quMIs  seront  entr'enx  ils  ne  feront 
que  se  moquer  de  leurs  traditions,  et  quand  ils  en 
disputenti  ils  diront  tout  ropposite  de  ce  qu'il8  ont 
presoh^  et  publi^  en  chaire.  En  cela  donc  voit-on 
qu'il  n'y  a  nul  zele  de  Dieu»  nulle  integrit^:  maia 
qu'il8  oerchent  d'e8tre  repeus  et  d'e8tre  ffrassement 
nourriB,  et  puis  d^estre  &  repos  et  avoir  leurs  aisee 
et  oommoditez. 

Voyans  donc  qu'auiourd'huy  il  se  trouve  tant 
de  gens  qui  n'ont  une  seule  goutte  de  crainte  de 


Dieu  ni  reverence  &  sa  parole  qui  cependant  feroat 
des  grands  zelateurs^  et  neantmoins  ce  sera  pour 
appasteler  les  poures  ames,  voire  pour  les  estrangler 
par  maniere  de  dire,  d'autant  plu8  nous  faut-il  bien 
noter  ce  qui  est  ici  declar^  par  sainct  Paul,  o*eet 
&  sgavoir  quand  nous  voyons  que  ceux  qui  crient 
et  tempestent,  ne  font  rien  de  tout  ce  qu'il8  disenty 
que  nous  soyons  snr  nos  gardes,  et  que  nous  s^- 
ohions  &  quoy  tendent  ceux  qui  nous  enseignent. 
II  est  vray  que  si  un  homme  fait  tout  au  rebours 
de  ce  qu'il  dira,  que  la  parole  de  Dieu  pour  cela 
ne  doit  point  perdre  son  authorit^  envers  nous: 
car  ce  n'e8t  pas  raiaon  que  si  un  homme  est 
meschant,  que  Dieu  pour  cela  soit  debout^  de  eon 
souverain  empire.  Et  quand  un  homme  menera 
vie  dissolue,  qu'il  fera  quelque  lasche  tour,  oepen- 
dant  qu'il  aura  fidelement  presch^,  il  ne  fant  point 
que  cela  derogue  k  la  doctrine  celeste.  8i  on 
homme  qoi  est  muable,  ohange  et  varie,  ou  bien 
qu'il  soit  un  hypocrite,  et  qu'il  ne  reeponde  point 
quant  k  la  yie  Ik  ce  qu'il  a  prononc^  de  sa  bouchey 
il  ne  faut  point  que  la  verit^  de  Dieu  soit  amoindrie 
envers  nons  pour  cela:  mais  ie  di  maintenant  que 
toutesfois  et  quantes  que  nous  verrons  gens  qui 
font  des  grands  zelateurs,  et  cependant  se  per- 
mettent  tout,  et  se  donnent  licence  de  faire  tont  le 
oontraire  de  ce  qu'il8  ont  preschd,  que  nous  devons 
considerer  et  avoir  ceste  discretion  de  n'e6tre  point 
menez  k  la  pipee,  et  de  n^estre  point  trainez  par  le 
nez:  mais  que  nous  oognoissions  quelle  est  lenr 
dootrine,  que  nous  en  facions  un  bon  examen  et 
yif.  Or  quand  nous  y  prooederons  ainsi,  nous 
verrons  que  la  doctrine  des  Papistes  n'e8t  sinon 
une  couverture  qu"ils  prennent  pour  se  tenir  pai- 
sibles  quant  au  monde  et  selon  Dieu  qu'il  ne  leur 
chaut  comme  les  choses  aillent:  car  ils  ne  sonffiri- 
royent  nuls  changemensy  sinon  qu'ilB  ne  veuient 
point  8'expo8er  k  nulle  haine:  oar  ils  craignent 
tousiours  de  se  tormenter  et  ayoir  quelque  fasonerie. 
Quand  nous  voyons  cela,  ce  nous  est  une  marqne 
inbllible  pour  nous  donner  garde  de  toutes  les 
embnsches  de  Satan,  en  sorte  que  nous  ne  ponrrons 
pas  estre  trompez,  sinon  k  nostre  escient,  oomme 
nous  avons  declar^. 

Au  reste  sainct  Paul  adiouste,  que  telles  gens 
se  veulent  glorifier  en  la  chair  des  simples.  II  est 
bien  certain  qu'il  regarde  ici  &  ce  signe  de  la  Oir* 
concision,  comme  8'il  disoit,  il8  vous  veulent  ioi  im- 
primer  leur  marque,  pour  dire,  Nous  les  avons 
gagn6:  mais  c'e8t  pour  les  rendre  tant  plus  detee- 
tables  quand  ils  abusent  ainsi  du  signe  que  Dieu 
avoit  donn^  pour  ratifier  son  adoption  qu'il  avoit 
faite  aveo  la  lignee  d'Abraham,  et  oorrompent  son 
yray  usage  et  legitime.  Car  Dieu  avoit  oommand^  que 
les  luifo  fuBsent  ciroonois.  Et  pourquoy?  AJfin 
qu'il8  vissent  que  tout  le  genre  humain  e8t  maudit| 


121 


SUR  L  EPITRE  AUX  GALATES. 


122 


et  quUl  n'7  a  que  poUution  en  nous,  et  qu'il  noua 
fiiut  renoncer  k  tout  ce  qui  est  de  nostre  nature, 
ou  iamais  nous  ne  cesserons  d^eatre  pollus  et  d^eatre 
oondamnez  devant  Dieu:  voildi  donc  ce  que  les 
luife  deyoyent  apprendre  estans  circoncie.  Mais 
oependant  ils  avoyent  tesmoignage  que  par  la  se- 
menoe  humaine  ils  recouyreroyent  leur  saiut,  comme 
nons  BQayons  que  nous  sommes  benita  de  Dieu  au 
nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  pourtant 
la  CiroonciBion  estoit  pour  faire  humilier  les  luifs, 
et  ae  deeplaire  en  eux-mesmea,  et  pour  estre  con- 
fii8,  voyant  qu'il  n'7  ayoit  que  malediction  en  leur 
nature.  Et  cependant  ce  leur  estoit  aussi  un  tes- 
moignage  de  la  grace  de  Dieu,  &  fin  qu'ils  le  peus- 
sent  invoquer  comme  leur  Pere,  Bgachant  qu'en 
ceate  semence  d'Abraham  qui  estoit  promise,  ils 
reoouvreroyent  salut.  Voil^  (di-ie)  le  vray  usage 
et  legitime  de  la  Circoncision. 

Or  que  font  ceuz-ci  contre  leBquels  parle  Bainot 
PauL?  Ils  B^vent  que  la  CirconciBion  n'e8t  pluB 
en  uBage :  c'e8t  &  dire  que  depuis  ia  yenue  de  noBtre 
Seigneur  leaus  ChriBt  le  Baptesme  suffit:  mais 
pour  ce  que  Icb  luifB  appelojent  apoBtatB  touB  ceux 
qui  n'e6toyent  point  oirconciB,  yoici  cob  canailleB  qui 
retiennent  le  signe  Bans  la  verit^.  Noub  yoyons 
donc  qu'il8  OBtoyent  yraia  fauBBairoB,  doBtoumane  la 
doctrine  tout  &  ropposite  de  rintention  de  Dieu, 
qnand  il  iuBtitua  ce  Sacrement  Bpirituel,  pour  ce 
qu'ilB  ne  vouloyent  Binon  plaire  au  monde.  Autant 
en  est-il  auiourd'huy.  Et  ceux  qui  taBohent  de  ren- 
verser  la  verit^  de  Dieu,  sont  beaucoup  pires  que 
lea  adversaireB  de  Bainot  Paul,  car  eoooreB  il  y 
avoit  quelque  couverture  honnoBte  k  maintenir  la 
CirconciBion  et  lee  figures  de  la  Loy,  d'autant  que 
tout  cela  avoit  OBt^  establi  de  Dieu.  Mais  ces 
caphards  qui  auiourd'huy  crient  k  pleine  gorge,  il 
faut  garder  reetat  ancien  aanB  y  rien  changer,  Bur 
quoy  Bont-ib  fondez?  IIb  ne  peuvent  pae  dire  que 
Dieu  Boit  autheur  de  cela.  Lcb  hommes  Tont  con- 
trouv^  &  leur  fantaBie,  ou  bien  Satan  leur  a  Bouffl^ 
en  Poreille:  qu'il  n'y  a  (bref)  Binon  un  labyrinthe 
confiiB  de  tout  ce  qu'on  appele  en  la  Papaut^  Bor- 
vice  de  Dieu:  oe  sont  autant  de  reBverieB  que 
les  hommee  ont  mieeB  en  avant,  et  le  diable  en 
est  tousiourB  le  principal  autheur.  Et  neantmoins 
eee  canaillea  diront  qu'il  n'en  faut  rien  oeter. 

Bt  &  quoy  regardent-ile?  II  eet  vray  qu'ilB 
aUegueront  qu  il  fout  par  cob  moyenB-ldi  acquerir 
la  grace  de  Dieu,  et  que  lee  hommes  en  Bont  incites 
k  plu8  grande  devotion.  Et  puis  ils  intituleront 
Baeremens  toutee  lee  foUoB  imaginations  de  leur 
teate,   et  diront,   II  faut  obBorver  telle  choBOi  car 


c'e8t  un  Saorement.  Maia  tant  y  a  que,  tout  cont^  et 
rabatUy  on  verra  quMU  veulent  plaire  au  monde  et 
80  maintenir  touBiourB.  Car  ils  seront  contreintB 
en  despit  de  leurs  dents  de  confesser  que  oela  ne 
fait  ne  froid  ne  chaut  quant  k  Dieu,  et  que  leur 
Bervice  ne  luy  OBt  point  agreable,  et  qu'il  deead- 
you6  tout,  d'autant  qu'il  veut  estre  eervi  en  obeis- 
sance.  Mais  quoy?  II  y  aura  une  confuBion  horrible 
si  on  veut  aiuBi  retrancher  tout,  et  qu'on  vueille 
parler  clairement  deB  choBOB.  Yoil^  (di-ie)  comme 
ils  80  voudroyent  deguiser,  et  tellement  oorrompre 
et  falsifier  la  religion  qu'il  80  fist  un  mesUnge 
confua  de  tout:  ou  bien  qu'on  ostaBt  Boulement 
le  pluB  gros  et  le  pluB  lourd,  (comme  ils  parlent) 
et  cependant  que  Icb  ceremonioB  demourassent  qui 
Boront  encoreB  paBBables.  Tous  ceux  (di-ie)  qui 
parlent  ainei,  il  eet  oertain  qu^ils  ne  demandent 
que  d'avoir  bon  vent  et  profit  selon  le  monde. 
PuiB  qu'ainei  eet,  que  nouB  BoyouB  advertiB  par 
TEsprit  de  Dieu  de  fuir  telles  poBtes:  et  encores 
que  nou8  ne  puissions  faire  nos  triomphes  en  ce 
monde,  encores  qu'on  nous  vilipende,  qu'on  detracte 
de  nous  k  pleine  bouche,  qne  nous  ne  laisBiouB 
paB  de  tenir  bon  pour  la  verit^  de  Dieu,  et  qu'il 
nous  suffise  d'e8tre  approuvez  du  iuge  celeste,  en- 
cores  que  tout  le  monde  nouB  ait  en  abomination. 
Combien  donc  que  nouB  voyouB  tout  cela,  que 
nouB  BoyouB  patiens,  attendauB  que  nostre  Seigneur 
loBUB  80  mouBtre  OBtre  nostre  garent,  et  qu'il  donne 
quant  et  quant  telle  victoire  k  sa  verit^,  que  tous 
ses  ennemis  demeurent  confus,  et  qu'il8  ayent  la 
bouche  close. 

Or  nou8  nous  prosternerons  devant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu,  eo  cogDoissance  de  noe  fautes, 
le  priant  qn^il  nous  touche  tellemeut  par  eon  sainot 
Esprit  d'une  vraye  repentance  que  nous  gemissions, 
estanB  du  tout  abyemez  en  nou8-me8me8,  et  estanB 
despouillez  et  vuides  de  toute  preeomptioD.  Et  au 
reste  qu'il  luy  plaise  aussi  nouB  augmenter  les 
gracoB  de  8on  Bainct  Esprit  en  teUe  Borte  que  nouB 
ne  BoyoDB  pIuB  addonnez  k  nostre  chair  et  h  ce 
monde  pour  y  oBtre  empofichez  et  retenus:  mais 
que  nous  tendions  k  le  Borvir,  et  que  nous  mettions 
peine  k  &ire  que  de  pluB  en  pluB  Bon  nom  Boit 
glorifi^  en  nouB,  et  qne  nouB  portiouB  nne  teile 
marque  de  Bon  adoption,  qu'en  nouB-meBmoB  nous 
en  BoyouB  oonfermez  tellement  que  les  autres  ayent 
occasion  de  glorifier  le  nom  de  ce  bon  Dieu,  quand 
il  aura  ainei  beaongn^  en  nous.  Que  non  seulement 
il  nous  face  ceste  grace:  mais  aussi  k  toue  peuplea 
et  nations  de  la  terre  etc. 
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GALATES.   Ohap.  VI,  V.  14— 18. 

NouB  ayons  veu  par  oidevant  oomme  sainot 
Paul  condamnoit  oeux  qni  ne  demandoyent  ainon 
de  nager  entre  deux  eaux  pour  complaire  au  monde, 
et  oependant  eviter  perseoution.  Or  cela  estoit 
oauBO  de  leur  faire  desguiBor  1'Evangile:  oomme 
auiourd^huy  nouB  en  yoyous  par  trop  d'exempleB. 
Oar  oeux  qui  voyent  que  la  pure  doctrine  et  verit^ 
de  Dieu  ne  peut  estre  receue  du  monde:  mais  que 
les  meschauB  enragent  k  rencontre,  ceux-l^  rdi-ie) 
voudroyent  trouver  quelque  moyen  pour  n  estre 
point  en  haine,  et  pour  ne  poiot  encourir  auoune 
male  grace.  Et  qu^ainsi  soit,  8i  auiourd'huy  on 
interrogue  ceux  qui  ont  quelque  peu  de  sens,  on 
n'en  trouvera  pas  k  grand'peine  de  cent  Tun  qui 
ne  confesse  quUl  y  a  des  abus  beaucoup  en  la  Pa- 
paut^:  mais  qu'ii  ne  faut  point  retrancher  tout  au 
yif,  et  que  c^est  assez  qu'on  oste  quelques  super- 
Btitions  par  trop  lourdes  et  enormes,  et  youdroyent 
nourrir  ccpendant  beaucoup  d'infection6.  Et  ponr- 
quoy?  Car  (comme  nous  ayons  dit)  ils  yeulent 
estre  en  estime  et  en  credit,  et  ce  leur  est  tout 
un  de  trahir  la  purit^  de  TEyangile,  moyennant 
qu'ilB  se  puissent  exempter  de  persecution :  mesmes 
au  milieu  de  nous  on  en  trouyera  assez  qui  you- 
droyent  ceci  et  cela.  £t  qui  les  meut,  sinon  qu^ils 
se  yeulent  faire  yaloir  et  acquerir  quelque  repu- 
tation?  D'autant  donc  que  le  diable  ayant  machin^ 
ces  troubles  quo  nous  voyons  du  temps  de  sainct 
Paul,  continue  encores  auiourd'huy:  nous  deyons 
OBtre  armez  de  ceste  doctrine.  Et  le  yray  remede 
est  celuy  que  nous  propose  ici  sainct  Paul,  c^est 
de  reietter  toute  gloire,  sinon  oelle  que  nous  ayons 
en  la  croix  de  nostre  8eigneur  lesus  Ghrist. 

Or  pour  bien  oomprendre  ceci,  en  premier  lieu 
il  nous  faut  retenir  ce  qui  est  dit  en  leremie,  et 
ce  que  sainct  Paul  ausBi  allegue,  que  toute  gloire 
des  hommes  doit  estre  abatue,  k  fin  que  Dieu  soit 
exalt^  comme  il  le  merite.  Comme  defait  il  est 
dit  que  toute  la  sagesse  que  les  hommes  cuident 
ayoir  n^est  rien,  et  qu'il  ne  faut  point  que  cela 
yienne  en  conte:  mais  qu'il  soit  aneanti,  et  qu'on 
ait  recoura  k  Dieu  comme  k  celuy  qui  a  en  Boy 
toute  plenitude  de  biens:  que  nous  confesBions 
((U-ie)  que  toute  BageBse  prooede  de  sa  bont^  gra- 
t^ite  entant  que  nous  sommes  illuminez  par  son 
sainot  Esprit,  qu'e8tan8  debiles  il  faut  que  nous 
Boyons  fortifiez  par  ea  yertu:  estanB  pleinB  de 
poUution  et  de  toutes  iniquitez,  que  nouB  recouyrions 
iustice  selon  qu'il  nouB  la  donne.  Or  maintenant 
il  nous  faut  yenir  aux  moyens.  Car  ce  n'e8t  point 
assez  d'ayoir  cognu  que  Dieu  est  nOBtre  clart^,  qu'il 


est  noBtre  iuBtioe,  qu'il  est  nostre  sageBBe,  qu'il  est 
noBtre  vertu:  bref,  qu'il  a  toute  perfeotion  de  vie, 
de  ioye  et  de  felicit^  en  soy:  ce  n'e8t  paB  assez, 
car  il  y  a  trop  longue  diBtance  entre  luy  et  nous, 
et  pourtant  il  nous  faut  sgayoir  oomment  et  par 
quel  moyen  nouB  pourrons  OBtre  participans  de 
toutoB  loB  gracoB  que  nouB  deyons  cercher  en  Dieo. 
Or  nous  SQayons  que  le  tout  nous  eet  oommuniqa6 
en  Iesu8  Christ:  yoire  d'autant  qu'il  est  descendu 
ici  bas,  qu'il  8'e8t  an^anti,  qu'il  a  youlu  estre 
cruoifi^  pour  nous.  Puis  qu^ainei  OBt  dono  qa'il 
nous  faut  puiser  de  noBtre  Seigneur  Iobub  ChriBt 
tout  ce  qui  nouB  defaut,  maintenant  nouB  yoyona 
pourquoy  Bainct  Paul  dit  qu'il  ne  cerchera  nuUe 
gloire  Binon  en  la  oroix  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ.  Et  pourquoy?  Car  d'autant  qu'il  a  souffert 
la  mort  tant  dure  et  «mere,  mesmes  qa'il  s^est 
expos^  au  iugement  de  Dieu  pour  nous,  et  qu'il  a 
receu  toute  nostre  malediction,  yoild.  comme  il 
nous  a  est^  donn^  pour  sagesse,  pour  iustice,  pour 
sainctet^,  pour  vertu,  et  tout  ce  qu'il  nous  faut. 

Or  en  premier  lieu,  il  nous  faut  apprendre 
qui  nouB  sommoB,  pour  bien  abattre  toute  gloire  et 
pour  noufi  arroBter  k  nostre  SeigDOur  ledus  Christ. 
Car  nouB  en  yoyons  beaucoup  qui  creyent  d'orgueil 
et  ne  BQavent  pourquoy.  II  n'y  a  que  yent  et 
fumee  en  tout  ce  qu'ils  imaginent  d^eux-mesmeB. 
MaiB  cependant  si  est-ce  que  par  faute  d'ayoir  bien 
examin^  quelB  ilB  Bont,  ils  ne  oerchent  point  Iobus 
Christ  et  tels  eont  loB  hypocriteB  et  ceux  qui  8e 
contrefont  et  sont  enflez  de  presomption  de  leur 
meritos.  II  faut  donc,  (comme  i'ay  desia  touch6) 
que  nous  regardions  k  noatre  condition,  et  yoir 
combien  elle  est  miserable  iusques  ^  ce  que  nostre 
Seigneur  lesus  ait  eu  piti^  de  nous.  Yoil^  comme 
nouB  serons  preparez  de  yenir  ^  luy.  Ceet  pour 
un  it«m. 

Mais  ce  n'est  pas  encores  le  tout.  Car  il  y 
en  a  qui  pourront  confesser  qu'ils  sont  pecheurs, 
et  qu'il  n'y  a  en  eux  que  toute  yanit^,  et  cepen- 
dant  neantmoins  cropisBent  en  leur  ordure.  Et 
pourquoy?  Car  iis  n'apprehendent  pas  le  iugement 
de  Dieu:  mais  sont  oomme  eslourdis  en  oe  monde, 
Tous  ces  gaudiBBeura  qui  8'abandonnent  k  yyron- 
gnerie,  ou  &  paillardiBO,  ou  k  choses  semblableB^ 
ils  ne  pourroyent  pae  excuser  ieur  vilenie,  et  mee- 
mes  il  faut  qu'il8  en  ayent  honte:  et  tant  y  a 
neantmoins  qu'il8  8'y  plaiBont,  et  perBiBtent  l^ 
comme  endurcia.  Et  pourquoy?  D'autant  qu'il8 
Bont  eniyrez  en  ce  monde,  et  le  diable  leur  a  band^ 
les  yeux  tellement  qu'il8  ne  yoyent  pas  qu'il  faudra 
une  foiB  yenir  k  conte.  Ub  sont  comme  stupides, 
et  80  font  aocroire  qu'ils  demoureront  tousioure  en 
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leur  estat,  et  ainsi  poursuyyent  leur  malice,  et 
n^est  iamaifi  qnestion  de  souspirer  et  de  gemir: 
mais  tousiours  ils  sont  &  rire,  comme  sHls  Touloyent 
despiter  Dieu  k  leur  escient.  Noub  yoyons  donc 
comme  les  uub  Bont  empeBchez,  yoire  destournez 
pleinement  de  yenir  &  Icbub  Ghrist,  d'autant  qu'ilB 
preeument  ou  de  leur  sageBse,  qu^ils  Bont  preoccupez 
d'une  fantasie  que  Satan  leur  a  miBe  en  la  tCBte, 
qu'il  leur  Bemble  qu'ilB  sont  assez  BagCB  Bans  lesus 
ChriBt,  yoiU  pourquoy  ils  le  meBprisent.  Lcb 
autres,  qui  Bont  en  nombre  infini,  apres  ayoir  cognu 
qu'ilB  sont  poures  pecheurs,  neantmoins  ne  cerchent 
point  le  remede.  Et  pourquoy?  Car  ce  monde  ici 
les  poBsede,  et  ils  y  Bont  tellement  enyeloppez 
qu'ilB  ne  peuyent  leyer  lea  yeux  ni  les  aens  en 
haut  pour  cercher  le  remede  qui  leur  estoit  apprest^ 
en  lesuB  Christ.  D'autant  plus  donc  nous  faut-il 
mediter  ce  que  i'ay  desia  touch^,  c^est  k  sgayoir 
de  80  despouiller  de  toute  fiance  et  presomption  et 
estre  tellement  confus  que  nous  n'ayonB  nul  repos, 
iusqueB  &  ce  que  nouB  ayons  trouy^  soulagement 
en  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt,  et  qne  non  seule- 
ment  nous  ayons  les  yeux  ouyers  pour  cognoistre 
nostre  turpitude  et  en  ayoir  honte:  mais  que  nous 
SQachions  que  ccBte  vie  n'eBt  rien,  et  que  Dieu 
nouB  y  a  mis  comme  en  un  passage  auquel  il  yeut 
CBprouyer  si  nous  tendrons  k  luy.  Que  donc  cha- 
cun  B'adiourne  et  soir  et  matin,  et  que  quand  nous 
regarderons  &  nos  pechez,  ce  soyent  comme  aiguil- 
lons  qui  nous  piquent  et  nous  solicitent  de  yenir  & 
Dieu,  tellement  que  nous  ne  Boyons  pas  comme 
besteB  brutes,  que  nous  ne  soyons  point  retenuB 
en  ce  monde,  que  tousiours  la  necessit^  ne  nous 
presse  de  yenir  k  noBtre  Seigneur  lesus  Christ. 
Yoilft  donc  comme  nous  pourrons  prendre  gloire  en 
la  oroix  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Or  notamment  aainct  Paul  a  parl^  ici  de  la 
croix,  pour  ce  qu'il  eetoit  question  de  rabatre  et 
comme  fouler  au  pied  toute  hautesse  que  les  hommes 
appetent:  Car  nouB  youlons  tousiours  estre  ie  ne 
s^ay  quoy  en  nous,  et  retenir  quelque  dignit^.  Afin 
donc  que  nous  soyons  despouillez  de  ceste  meschante 
affection,  eainct  Paul  nous  monstre  que  lesus  Christ, 
le  Fils  de  Dieu,  ne  peut  pas  cBtre  nostre  gloire 
sinon  d'autant  qu'il  a  est^  crucifi^  pour  nouB.  Or 
de  ]k  B'en  suit  oe  qu'il  adiouste  que  nous  serona 
crucifiez  au  monde,  et  le  monde  ^  nous  quand 
noue  aurons  apprine  de  nous  glorifier  en  la  seule 
et  pure  graoe  qui  nous  a  est^  apportee  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Et  comment?  Ceux  qui 
ne  Bont  point  crucifiez  au  monde,  c'eBt  k  dire  qui 
deBirent  d'e8tre  en  quelque  authorit^  et  se  faire 
yaloir,  qni  demandent  qu'on  lea  honore,  et  qu'il8 
Boyent  ayancez,  qui  sont  (bref)  distraitB  de  leura 
eupiditez  et  f&  et  1&,  il  CBt  certain  quMle  n'ont 
point  enoores  cognu  que  c^eat   de  ee  glorifier  en  la 


croix  de  lesus  Christ,  car  ils  auroyent  commenc^ 
par  ce  bout  que  i'ay  desia  touch^,  c^CBt  d^estre 
confus  en  nous  mesmcB.  Non  sanB  cause  donc 
aainct  Paul  dit  que  quand  il  a  eu  sa  gloire  arrestee 
en  la  croix  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qu^il 
a  quitt6  le  monde  et  Vk  abandonnd.  Or  par  le 
monde  il  entend  tout  ce  qui  eet  desirable  selon  la 
chair  quand  les  hommes  ne  pensent  ni  &  Dieu,  ni 
k  la  yie  celeste,  que  Pun  sera  addonn^  k  l'ayarice, 
Tautre  k  rambition,  et  chacun  sera  pou8s6  de  son 
naturel,  et  n'y  eo  aura  pas  un  qui  passe  outre  ce 
monde.  Quand  les  hommes  suyyront  leur  indina- 
tion,  et  que  Dieu  ne  les  aura  point  encores  touchez 
de  son  sainct  Esprit  pour  les  attirer  &  soy,  il  est 
certain  que  combien  qu'il8  aillent  d.  trayers  champs 
et  qu'ils  s^esgarent,  tant  il  y  a  qu'il  y  a  grande 
diyersit^  en  leurs  afiections,  tellement  que,  quand 
on  fera  examen,  Tun  aura  un  tel  but,  Tautre  tirera 
tout  &  Topposite.  Bref,  il  semble  que  les  hommcB 
soyent  du  tout  differens  Tun  d.  Tautre:  mais  ile  se 
ressemblent  tous  en  une  ohose,  c'est  &  sgayoir 
qu'ils  se  yeulent  faire  yaloir  quant  au  monde, 
qu'ils  sont  addonnez  k  leur  profit  particulier  ou 
k  leurs  plaisirs.  Bref  ils  sont  tellement  ici  en- 
yeloppez  quMIs  youdroyent  estre  comme  separez 
d'ayec  Dieu. 

Or  sainct  Paul  dit  que  qnand  nous  aurouB 
prins  toute  noBtre  gloire  en  lesus  Christ,  yoire 
BQachans  que  par  le  moyen  de  sa  croix  il  nous  a 
dedi6  &  Dieu  son  Pere,  et  nous  a  acquis  le 
royaume  des  cieux,  qu'aIors  il  nous  sera  ais6  de 
nouB  retirer  du  monde,  et  en  estre  comme  re- 
tranchez.  Bt  pourquoy?  Quiconques  a  est^  touch6 
au  yif  et  nayr^  du  sentiment  de  ses  pechez,  il  est 
certain  qu'il  Buyyra  la  grace  qui  luy  a  eet^  donnee 
en  loBUs  Christy  tellement  que  le  monde  ne  luy 
sera  plus  rien.  Et  de  faict  en  oela  nous  monstrons 
que  touB  les  bieuB  Bpirituels  que  Dieu  nous  a 
offerts  et  ausquelB  il  nouB  conyie,  nous  Bont  comme 
choseB  de  neant,  d'autant  que  nous  ne  les  prisons 
rien  au  pris  des  tromperies  et  allechemens  de 
Satan.  Qu'e8t-ce  de  ce  monde,  quand  on  le  con- 
temple  en  soy?  II  n'y  a  celuy  qui  ne  yoye  oom- 
bien  nostre  yie  eet  fragile:  que  ce  n^eet  sinon 
qu'une  fumee  qui  passe  et  qui  s^esyanouist:  tant  y 
a  que  nous  yoyons  les  hommes  bruBler  de  leurs 
affectiouB,  et  y  Bont  du  tout  transportez  et  rayis. 
Dieu  crie  de  aon  ooetd,  Ponres  gens  youB  estes 
pIuB  despouryeuB  de  Bens  que  de  petis  enfans: 
car  youB  youB  amuBez  ^  des  festuB  et  k  des  menna 
fatras  oil  il  n'y  a  que  badinage,  yous  estes  \k 
attachez  du  tout,  et  cependant  quand  ie  youe  pre- 
Bcnte  ce  qui  e8t  la  felioit^  parfaite,  yous  n'en  tenee 
compte,  ce  yous  est  tout  un. 

Voil^  donc  qui  eet  cauBO  que  nous  Bommee 
auiourd'huy  si  froids   et  si  lasohes   k  reoeyoir  lea 
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bienB  que  Dieu  dous  ofBre  par  rEvangile,  c^est 
d^autant  que  doqs  sommes  preoocupez  du  monde. 
Et  d^autre  part  ausai  doub  priBons  par  trop  oe 
monde  ci.  Et  qui  en  CBt  oauae?  Ceet  que  nous 
ne  oognoiBsons  pas  les  biens  inoBtimables  que  Dieu 
nouB  offire.  Ainsi  oonioignons  oes  deuz  ensemble, 
c'e8t  que  nous  soyons  crucifiez  au  monde,  et  le 
monde  4  nous,  d'autant  que  nous  avons  toute 
noBtre  gloire  en  lesuB  GhriBt  crucifi^.  Or  ceci  est 
pluB  ais^  4  dire  qu'&  foire,  et  pourtant  il  faut  que 
ohaoun  B'e£PorGe  en  son  endroit:  et  quand  il  aura 
entendu  ceete  doctrine,  qu'il  la  mette  en  practique. 
Oar  si  nous  desironB  d^estre  tenus  et  advouez 
OhreBtiens  devant  Dieu  et  ses  Anges,  il  faut  que 
nouB  Boyons  conformez  4  Baioct  Paul  en  ce  qu'il 
met  ici,  et  de  faict  8i  nous  n'eBtions  trop  mal 
ayisez,  nous  en  avons  assez  d'occaBion,  comme  il  a 
est^  dit.  Car  ceux  qui  entreront  eeulement  en 
«ux  pour  penser  quels  ilB  sont,  et  quelle  est  leur 
oondition,  oependant  ils  sont  separez  de  lesus  Ohrist, 
il  faut  bien  qulls  soyent  espouvantez  pour  sentir 
rire  de  Dieu  laquelle  ils  meritent,  sentans  qu'ilB 
Bont  plongez  en  telle  malediotion  qu'il  vaudroit 
mieux  que  la  terre  les  eust  oent  fois  engloutis  que 
d'y  avoir  vescu  un  seul  iour,  et  cependant  qu'ilB 
Boyent  ainsi  ennemis  de  leur  Dieu  duquel  ils  ne 
peuvent  oBchapper  la  main. 

Apprenons  dono  de  regarder  k  nous.  Oeux 
qui  se  voudront  parer  Belon  le  monde,  et  sur  tout 
les  femmes,  regarderont  en  un  miroir,  et  il  y  a  de 
la  curioBit^  et  solicitude  tant  et  plus:  et  cependant 
nouB  ne  pouvons  nous  mirer  pour  voir  quelles 
Bont  noB  pouretez  et  ordures  afin  de  nous  humilier 
vrayement  devant  Dieu,  et  de  oercher  oostre  gloire 
oii  elle  est.  Or  il  est  certain  que  celuy  qui  oognoit 
quelle  est  son  ignominie  et  vergongne,  il  tasohera 
de  venir  au  remede,  voire  moyennant  que  PEsprit 
de  Dieu  beeongne  vivement  en  nous,  et  que  nous 
ne  BoyoDB  pas  (comme  i'ay  desia  dit)  enyvrez  de 
Satan.  Apprenons  de  nous  regarder  et  sans  fein- 
tise  et  sans  flatterie:  et  quand  nous  aurons  oognu 
noB  pouretez  et  nos  misereB,  que  nous  venions  d, 
noBtre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  puis  qu^ainsi  est 
que  par  le  moyen  de  la  croix  il  faut  que  toute 
haut^e  et  dignit6  et  vanterie  soyent  abatues, 
que  nouB  Bovons  vrayement  crucifiez  au  monde,  et 
que  le  monde  aussi  ne  nous  Boit  plus  rien. 

Or  quand  sainct  Paul  dit  que  le  moode  luy  a 
OBt^  cruoifi6,  et  luy  au  monde,  il  est  vray  qu'il  en- 
tend  une  mesme  chose:  mais  oependant  il  a  voulu 
enoores  plus  fort  deolarer  oomment  nous  pourrons 
renonoer  au  monde  et  en  estre  separez,  o^est  que 
nouB  Boyons  orucifiez  k  nous  mesmes  quant  au 
monde,  c'e8t  k  dire  que  tous  les  appetiB  qui  re- 
pugnent  en  nouB  et  ont  par  trop  de  vigueur,  et 
nouB  enflamment  du  tout  oomme  un  feu  bruBlant, 


et  nouB  iettent  gi  et  Uk,  que  ces  appetis-l^  Boyent 
mortifiez,  d'autant  que  nouB  voyons  qu'il  a  hXn 
que  le  FUb  de  Dieu  ait  souffert  une  mort  si  igno- 
minieuse  pour  nouB.  Qui  eet  oeluy  qui  voudra 
maintenant  faire  bob  triompbeB  et  bravades  au 
monde,  quand  il  verra  que  oeluy  qui  est  chef  des 
Anges,  auquel  appartient  toute  gloire,  maiest^  et 
empire,  a  eet^  pendu  au  bois,  et  fait  maudit  et 
execrable  pour  nouB?  Yoil4  dono  oomme  il  faut 
que  toutOB  noB  oupiditez  soyent  amorties,  et  que  la 
mort  et  paBBion  de  nostre  Seigneur  Iobub  Ohrist 
boBongne  \k  dedans  en  noB  coeurB,  tellement  que 
noB  appetifi  ne  Boyent  pluB  si  fretillanB  comme  ils 
ont  eet^.    Et  cela  est  pour  un  item. 

Et  puis  il  faut  que  le  monde  nous  soit  oruoi- 
fi^.  Et  oomment  cela?  Cest  qu'en  faisant  oom- 
paraiBOn  dee  bieuB  Bpirituels  que  Iobub  Christ  nous 
a  apportez,  et  doBquels  nouB  iouisBons  par  son 
moyeu,  que  nouB  eBtimions  comme  paille  et  cor- 
ruption  tout  oe  qui  eat  du  monde,  oomme  il  n'y  a 
rien  auBsi  qui  ne  Boit  oorruptible.  Et  au  roBte  tout 
00  que  les  hommoB  convoitent  si  fort  et  d'une  telle 
vehemenoe  qu'il8  y  Bont  du  tout  empoBchez  qu^eet- 
ce  Binon  des  filets  qui  Bont  tenduB  par  Satan  pour 
loB  y  Burprendre?  Ne  Bont-ce  paB  autant  d'illu- 
BiouB  et  tromperioB?  II  eet  bien  certain.  Puie 
qu'ain8i  OBt  donc,  apprenouB  que  le  monde  ne  nous 
Boit  rien,  et  que  nous  ayons  tout  cela  pereuad^  et 
rcBolu  en  nouB  que  Dieu  nouB  eet  propioe,  qn'il 
nouB  cognoit  pour  bos  enfanB  et  heritierB,  qu'il  nous 
a  benitB,  et  que  sauB  cela  noue  BommoB  miserables. 
YoilJL  donc  comme  nous  pourrons  passer  legiere- 
ment  par  ce  monde  pour  n'y  OBtre  point  retenuB  ni 
retardez  pour  ohose  qui  Boit:  oar  nouB  aurouB  tous- 
iours  ce  but.  Nous  sgavonB  qu'il  nous  faut  haster 
pour  parvenir  oil  Dieu  nous  appelle :  et  si  les  affec- 
tiouB  du  monde  nous  enveloppent,  nouB  Berons  par 
ce  moyen  alienez  de  noBtre  Dieu.  Yoil^  donc  en 
Bomme  oe  que  nouB  avouB  k  reteoir  de  ce  pasBage. 

Or  Id.  desBUB  Bainct  Paul  adiouBte  gw'en  lesus 
Christ  U  fCy  a  ne  Circoncisian  ne  pr^puce  qui  vaiUe 
rien:  mais  la  nauvelle  creature,  Comme  B'il  diBoit 
que  oeux  qui  pour  lors  troubloyent  TEgliBe  n'avoy- 
ent  einon  leur  ambition  qui  les  incitoit  &  cela.  Oar 
quand  rEglise  n'eBt  point  avancee,  qu'il  n'y  a  nul 
profit  en  quelque  chose  de  faire  de  grande  troubleB, 
il  eet  certain  qu'on  monstre  par  ce  moyen  qu'on  ne 
cerche  Binon  d'eBtre  comme  au  lieu  de  noBtre  Sei- 
gneur  lesuB  Ohriet.  Car  ^  quoy  devons  nous  ten- 
dre,  Binon  que  le  Fils  de  Dieu  regne  au  milieu  de 
nous,  et  que  nouB  Boyons  reglez  Bolon  la  parole  de 
Bon  Evangile,  et  qu'on  cognoisse  sa  vertu,  ^  fin 
que  grans  et  petie  mettent  du  tout  leur  fiance  en 
luy?  Et  Buyvant  cela,  que  nooB  BoyouB  reformez 
en  toute  noBtre  vie  pour  obeir  &  Dieu  et  noue 
ranger  a  ea  parole.    Oar  comme  le  temple  Bpirituel 
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de  Diea  est  en  foy  et  en  nouyeaut^  de  vie :  auBsi 
la  foy  emporte  que  nous  facious  hommage  k  Dieu 
de  tous  808  biens,  que  nous  ayons  no8tre  reoours  & 
Iny,  que  nou8  preschions  ses  louanges,  que  son 
Bainot  nom  soit  invoqu^  au  milieu  de  nous:  yoil& 
oomme  noua  serons  ayanoez  pour  estre  ie  temple  de 
Dieu.  Bt  puis  d'autre  ooBt^  il  faut  aussi  que  nou8 
Boyons  renouyelez  en  nostre  yie,  et  que  par  patienco 
nou8  appreniouB  de  renoncer  k  nous-mesmes  et 
nou8  dedier  k  Dieu.  Yoil&  que  doiyent  procurer 
tou8  oeux  qui  ont  la  charge  d'en8eigner.  Ceux 
donc  qui  ne  pretendent  point  la,  monBtrent  assez 
qne  leur  intention  n'e8t  pa8  de  8eryir  &  no8tre  Sei- 
gneur  Ie8U8  Chri8t.  Ainsi  8ainct  Paul  declare  qu'il 
n'y  a  que  la  nouyelle  creature  qui  yaille  en  Ie8U8 
Ghrist :  o'e8t  &  dire  qu^il  nou8  faut  yenir  Ik,  comme 
nouB  ayons  yeu  par  ci-deyant  en  la  eeconde  doB 
CorinthienB,  qu'il  disoit  que  quiconques  yeut  estre 
eetimd  en  Iobub  ChriBt,  Boit  nouyelle  creature.  Car 
8i  rnn  80  yante  d^estre  bien  eloquent,  1'autre  d^estre 
bien  Bubtil,  rautre  d^estre  un  grand  derc,  Tautre 
d'ayoir  belle  faQon :  tout  cela  D'e8t  que  yanit^.  Ap- 
prenons  donc  de  nouB  quitter  du  tout,  et  de  quitter 
ce  monde,  et  d^estre  dediez  &  celuy  qui  nous  a  ra- 
chetez,  k  fin  que  nous  ne  soyons  plus  libres:  car 
c'e8t  bien  raison  que  lesuB  ChriBt,  qui  nous  a  ra- 
chetez  si  cherement,  nouB  possede  et  qu'il  iouisse 
pleinement  de  nous.  Or  cela  ne  ee  peut  faire,  sinon 
que  chacun  renonce  k  soy,  et  que  nous  renoncions 
4  tout  ce  qui  nous  peut  detenir  entre  les  hommes. 
YoilJL  ce  que  nou8  ayons  &  obseryer. 

Or  Bainct  Paul  parle  de  la  Circoncision  et  du 
prepuoe,  d'antant  que  la  dispute  et  le  combat  qu'il 
ayoit  (ainsi  que  nouB  ayooB  yeu  par  ci-deyant)  es- 
toit  touchant  des  ceremonies  de  la  Loy,  leBquellcB 
il  oomprend  ici  sous  PcBpece  de  la  Oirconcision :  car 
lee  luiGs  youloyent  qu'on  retinst  tous  ces  ombrages 
et  fignres  qui  n^ayoyent  eet^  que  pour  un  temps. 
Et  ainsi  sainct  Paul  bo  moquant  de  tout  cela,  dit 
qne  nostre  Seigneur  Iobus  Christ  est  yenu,  non 
point  pour  nouB  entretenir  en  ces  figures  anciennes: 
maiB  aautant  que  le  yoile  du  temple  a  est^  rompu, 
et  d'autant  qu'il  a  en  Boy  le  corps  et  la  BubBtance 
de  toutes  les  ombres  qui  ont  oBt^  boub  la  Loy,  quMI 
faut  qu'on  se  contente  de  luy  et  pourtant  que  la 
Circoncision  n'e8toit  plus  rien.  Nous  ferons  mieux 
noetre  profit  de  ce  paBsage  Pappliquant  &  ce  que 
nouB  yoyouB  aniourd'huy :  car  en  la  Papaut^  ils  ont 
beanoonp  de  menus  fratras  oil  ile  mettent  toute 
fiance  de  sainctet^.  Et  quand  on  demandera  aux 
PapisteB  comment  ile  peuyent  meriter  grace  enyerB 
Dieu  et  acquerir  remission  de  leurs  pechez,  comme 
iU  B'en  yantent,  ils  auront  leur  eau  benite,  ile  au- 
ront  leurs  luminaircB,  ils  anront  leurs  perfums,  ils 
anront  leurB  orgues  et  chantreries,  ils  auront  ceci 
et  cela,  lenre   pelerinages:  ile  auront   apres  leurB 
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folles  deyotions  de  trotter  d'autel  et  autel,  et  de 
chapelle  en  chapelle.  Et  puis  il  faudra  aoheter 
foroe  meBaoB:  bref  tout  le  Bcryice  de  Dieu  qu'on 
appelle  en  la  Papaut6  est  un  labyrinthe  et  un 
abysme  de  Buperstitions  lesquelleB  iIb  se  forgent  en 
leurs  testes. 

Or  yenons  maintenant  &  considerer  que  cela 
peut  yaloir.  Dieu  n'a  fait  nulle  mention  de  telles 
cboses :  mais  les  hommes  les  ont  controuy^es,  yoire 
Satan  leur  a  souffl^  en  1'oreille  k  fin  que  le  seryice 
de  Dieu  fust  ainsi  brouill^.  Tant  y  a  que  les  Pa- 
pistes  ne  cuident  point  qu'il  y  ait  no  religion  ni 
foy,  ni  seryice  de  Dieu,  ni  zele,  sinon  qu'on  soit 
rayi  apres  leurs  badinages.  Or  sainct  Paul  par- 
lant  des  ceremoDies  que  Dieu  ayoit  ordonnees  en 
sa  Loy,  dit  qu'elles  ne  sont  plus  rien.  Et  pour- 
quoy?  Car  Dieu  se  contente  que  nous  le  seryions 
d^une  pure  conscience,  et  qu^ayans  mis  nostre  fiance 
en  luy,  nous  rinyoquions,  SQachans  que  c^est  de  luy 
que  nous  tenons  tout  bien :  et  puis  que  nous  yiyions 
les  uns  ayec  les  autres  en  droiture  et  rondeur, 
cognoissant  que  la  charit^  est  le  lien  de  perfeotion, 
que  c'e8t  le  but  de  la  Loy:  que  nous  soyoDB  telle- 
meDt  dediez  k  nostre  Dieu  que  nous  yiyions  chaste- 
ment  et  en  toute  sainctet^,  attendant  la  yenue  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  oomme  il  en  est  parld 
k  Tite.  yoilJL  donc  le  premier  poinct  de  la  Bainc- 
tet6  et  perfection  que  Dieu  nous  declare  par  sa  pa- 
role.  Or  les  Papistes  d'autre  cost^  diront,  Oomment? 
Et  que  deyiendront  tant  de  belles  deyotions?  que 
tout  cela  Boit  aboli?  Et  il  yaudroit  mieux  arracher 
Dieu  du  ciel.     yoil&  donc  la  sottise  des  Papistes. 

Mais  nous  YoyoDS  ce  que  sainct  Paul  nous 
monatre,  c'e8t  &  Bgayoir  que  si  Iob  hommes  sont  tant 
abnsez  en  leur  fantasies  qu^ils  cuident  apporter 
meryeilles  k  Dieu,  estans  l^  detenuB  aproB  leurs 
menuB  bagagCB,  que  tout  cela  ne  yaut  rien.  Qui 
Pa  pronono^?  Dieu  par  la  bouobe  de  Bainct  Paul. 
Quoy  donc?  Nouyelle  creature.  Or  la  nouyelle 
creature  que  comprend-elle?  Ceat  que  nous  com- 
menoiouB  &  faire  examen  tel  de  nostre  yie  que  nons 
soyons  du  tout  aneantis  en  nouB-mesmes:  et  pnis 
que  nouB  ofiriona  &  Dieu  ies  saorifices  spiritueU 
que  nous  luy  deyons,  yoire  nous  proBentana  ^  luy 
k  fin  qu'il  ait  piti^  et  merci  de  noB  miseres  pour  y 
prouyoir  et  remedier:  que  nous  soyons  prestB  de 
Buyyre  selon  qu'il  nouB  appelle,  et  que  nouB  n'ay- 
ons  autre  sagesse  que  sa  Bcule  parole,  et  que  nous 
cognoisBioos  qu'il  ne  yeut  point  estre  seryi  en  pom- 
pes  et  en  belle  apparence  de  grand  lustre  selon  le 
monde:  mais  qu'il  bo  contente  qu'en  Bimplicit^  nous 
luy  offrions  nos  pensees  et  nos  affeotions.  Et  pour- 
tant  il  ne  tiendra  qu'^  nous  que  nous  ne  cognois- 
sions  que  veut  dire  sainct  Paul,  et  de  quoy  nous 
profite  sa  doctrine:  car  il  est  certain  que  ceux  qni 
ne  80  flattent  point  en  leurs  yices,  et  qui  regardent 
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d  Diea,  cognoisaanB  quHl  faut  venir  devant  son 
aiege  iudicial,  que  oeux-l^  seront  deapouillez  de 
toute  gloire.  Et  au  reste  ils  cognoistront  ce  que 
Dieu  demande  par  sa  parole,  comment  il  yeut  estre 
eervi  de  nouB,  et  ce  qu'il  approuve,  tellement  que 
nouB  ne  Berons  plus  en  danger  d^estre  abuBez  par 
ces  menus  fatras  ausqueU  se  plongent  les  hypo- 
crites.  Gar  il  est  certain  que  les  PapiBtes  quand 
ils  se  tormentent  (comme  on  void)  pour  servir  k 
DieUy  ce  n'e8t  Binon  &  fin  qu'il  les  tienne  quittes, 
et  qu'il8  eBohappent  de  scb  mains,  et  qu^ils  ne 
Boyent  paB  contraints  de  le  servir  comme  il  Ta 
command^,  car  il8  mespriBcnt  toute  la  Loy:  et 
cependant  il8  ont  tant  de  choses  qu^ils  mettent  en 
conte»  et  qu'il8  veulent  que  Dieu  allou6.  Mais 
(comme  i'ay  desia  dit)  le  tout  tend  \k  qu'il8  se  pen- 
sent  acquitter  enverB  Dieu,  et  qu'il  ne  les  presae 
point  par  trop,  et  cependant  quUls  aillent  touBiours 
leur  train,  qu'il8  8e  donnent  licence  et  abBolution 
de  toua  leurs  pechez,  et  que  Dieu  ayant  ie  ne  BQay 
quoy  (c'e8t  &  dire  un  semblant  qu^ils  luy  apporte- 
ront)  qu'il  n'o8e  plu8  mot  dire,  mais  qu'il  ait  la 
bouche  close.  Noub  voyouB  donc  maintenant  oil 
eainct  Paul  a  pretendu. 

Or  il  adiouBte  finalement  que  tous  ceux  qui  se 
rengent  a  ceste  reigle,  paix  et  misericorde  soit  sur 
eux,  et  sur  Vlsrad  de  Dieu.  En  parlant  de  la  reigle, 
il  monBtre  que  les  hommcB  ont  beau  8e  faire  ac- 
croire  ou  ceci  ou  cela:  mais  que  cependant  Dieu 
ne  pliera  point,  comme  il  n'e8t  point  muable  pour 
80  laiBBcr  mener  par  nos  folies,  et  le  faire  decliner: 
cela  est  impossible,  dit  Bainct  Paul.  Or  quoy  qu'il 
en  Boity  il  faut  que  la  reigle  que  Dieu  a  establie 
demeure  comme  elle  e8t  immuable.  II  cBt  vray 
que  de  prime  face  ceci  sera  receu  de  toue.  Car 
qui  ne  permettra  voIontierB  que  Dieu  soit  noBtre 
Buperieur?  Et  mesmes  nous  aentons  bien  que  de 
dire  le  contraire  ce  Boroit  blasphemer.  Yoil&  donc 
comme  par  aoquit  tout  le  monde  voudra  bien  que 
X)ieu  domine,  et  que  sa  Loy  soit  nostre  reigle:  mais 
cependant  regardons  quelle  licence  les  hommes  se 
donnent.  Ghacan  inventera  ceci  et  cela,  et  puis 
apres  voudra  qu'on  le  tienne.  Ohacun  donc  vou- 
droit  avoir  sa  reigle  k  part.  II  est  vray  qu'en  la 
Papaut^  tous  ne  seront  point  de  la  reigle  sainct 
FranQois,  ou  de  sainct  Dominique :  mais  cependant  il 
n'y  a  si  folle  vieille  et  bigotte  en  la  Papaut^  qui 
B'ait  8a  reigle.  II  n'y  a  si  ieune  veau  qui  n'ait 
aussi  sa  reigle.  Car  tous  diront,  voild.  ma  devotion. 
£t  quand  ils  usent  de  ce  mot  JDevotion,  c'e8t  autant 
comme  si  Dieu  estoit  recul^  pour  dire,  II  faut  que 
i'aye  libert6  de  faire  ce  que  ie  trouve  bon,  et  que 
I)ieu  8'en  contente.  Noue  voyons  dono  1'audace 
diabolique  qui  est  aux  hommes,  quand  ils  veulent 
fiechir  qik  et  Ift,  qu'ils  extravaguent,  qu'il8  declinent 
de  cost6  et  d'autre,   c'e8t  autant  comme  8'il8  fai- 


soyent  des  obemins  tortus  et  obliques,  et  que  Dieu 
cependant  pervertist  sa  reigle,  et  qu'il  fust  ployable 
pour  fleohir  aelon  leurs  fantaeies.  D'autant  plua 
donc  nous  faut-il  bien  observer  ce  qui  est  ici  dit, 
c'eBt  k  sgavoir  que  les  hommes  auront  beau  ae  tor- 
menter:  mais  que  si  faut-il  que  la  reigle  de  Dieu 
demeure,  et  qu'elle  ait  son  oours  et  aille  son  train. 
Et  quelle  est  ceste  reigle?  Cest  qu'il  nous  suffise 
d'avoir  la  perfection  telle  que  nostre  Seigneur  lesuB 
nous  la  monstre  en  son  Bvangile,  non  paa  qu'elle 
puisse  estre  du  tout  en  nous:  mais  il  nous  y  faut 
tendre.  Car  quand  nous  parlons  de  perfection,  ce 
n'e8t  paa  4  dire  que  nous  y  parvenions  duraut 
nostre  vie:  mais  c^est  qu'il  ne  faut  point  flechir  ni 
d'un  cost^  ni  d'autre,  ni  ^  dextre  ni  &  gauche,  que 
nous  tendions  tousiours  au  but  que  Dieu  noua 
monstre.  Voil&  donc  comme  il  nous  faut  estre  nou- 
velles  creatures,  c'e8t  &  dire  renongans  &  nous-mes- 
mes,  nous  dedier  pleinement  k  Dieu. 

Or  puis  qu'ain8i  est,  avisons  de  nous  renger  & 
ceste  reigle  et  de  nous  y  conformer:  car  chaoun 
levera  incontinent  les  iambes  et  les  pieds:  mais  ce 
sera  pour  discourir  et  d'un  cost^  et  d'autre:  dt  k 
fin  que  nous  n'errionB  point,  que  nous  apprenions 
de  nous  tenir  du  tout  4  ce  que  Dieu  nous  monstre 
et  nous  enseigne  par  sa  parole.  Or  quand  sainct 
Paul  prononce  qu'4  ceux-l4  sera  paix  et  misericorde, 
c'e8t  pour  nous  declarer  que  nous  pourrons  despiter 
tout  le  monde,  combien  que  noua  soyons  condamnez 
par  la  folie  des  hommes,  ce  nous  doit  estre  tout 
un,  allona  nostre  train,  moyennant  que  Dieu  nous 
approuve,  que  cela  nous  suffice.  Gar  de  faict  nous 
monstrons  que  nous  ne  luy  rendons  pas  rhonneor 
qui  luy  est  deu,  quand  nous  sommes  ainsi  esbran- 
lez  par  les  fols  iugemens  du  monde,  et  lea  opinions 
qu'on  seme  de  nous.  Si  on  dit,  ceux-l&  ne  se  gou- 
vernent  pas  bien,  et  que  nous  en  Boyona  faschez, 
et  nous  vueillons  nous  oonformer  &  Tappetit  de 
chacun,  il  est  certain  que  nous  declinerons  oepen- 
dant  de  Dieu.  Ainsi  donc  notons  bien  oe  qui  est 
ici  prononc^  par  sainct  Paul,  c'e8t  &  sQavoir  que  si 
les  hommes  nous  condamnent,  s'il8  trouvent  it  re- 
dire  en  ce  que  nous  faisons  (oomme  il  est  certain 
que  iamais  le  monde  ne  s'accordera  avec  Dieu) 
toutesfois  que  cela  ne  nous  soit  rien,  et  qu'il  noua 
suffise  que  Dieu  nous  a  benit,  et  qu'il  nous 
presente  ici  toute  felicit^  sous  ce  mot  de  paix, 
et  qu'il  nous  mouBtre  qu'il  aura  piti^  de  nouSi 
quelques  miBerablee  que  nous  soyons:  combien 
qu'on  nous  pourra  cracher  au  visage:  combien 
qu'on  ne  voye  pas  en  nous  telles  vertus  qu'il  se- 
roit  bien  requis,  toutesfois  si  nous  tendons  &  DieUy 
nous  le  trouverons  tousiourB  pitoyable  pour  suppor- 
ter  nos  infirmitez  et  pour  secourir  k  toutes  nos 
miseres.  Quand  nous  aurons  cela,  ce  nous  doit 
estre  assez:    maia  k   fopposite   cognoissons  que  le 
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sainot  Esprit  en  beniBsant  ceux  qai  se  rengent  ^ 
la  reigle  de  Dieu,  maadit  et  deteste  et  a  en  exe- 
oration  toas  oeux  qui  e^esgarent  ainsi,  et  qoi  ont 
lenrs  fantaeies  pour  toute  Loy,  et  qui  veulent  avoir 
libert6  de  suyyre  ce  qne  bon  leur  semble,  et  qui 
8*enduroid8ent  ainsi  contre  la  parole  de  Dieu.  Gom- 
bien  donc  qu^ils  soyent  prisez  selon  le  monde  et 
qn'enx  aussi  goyent  comme  enyvrez  en  leur  orgueil 
et  preeomption,  et  qu^ils  ee  prisent  tant  et  plu8,  si 
est-oe  que  nous  voyons  que  Dieu  les  tient  tousiours 
deteetables. 

Yoilk  donc  en  Bomme  oe  que  noue  avons  k 
retenir,  o^eet  qu'il  n'y  a  qa'une  seule  reigle,  laquelle 
est  oontenue  en  rEvangile.  Et  ceste  reigle  I&,  oti 
nouB  meine  elle?  Cest  k  SQavoir  que  nous  n'ap- 
portions  point  k  Dieu  ce  que  nous  cuidons  estre 
bon,  et  ce  que  nous  aurone  forg6  en  nostre  teste, 
maie  que  nous  Boyons  aBsuiettis  pleinement  ^  luy 
et  k  Ba  parole,  et  que  nouB  cognoissions  aussi  d'au- 
tant  qu^en  lesuB  Ghrist  nous  avons  toute  perfection, 
qa4I  nous  faut  contenter  de  luy  seul,  et  surtout 
d'autant  que  nous  voyons  que  Dieu  nous  est  pi- 
toyable  pour  avoir  merci  de  nous:  et  que  nostre 
vie  sera  heureuse  et  benite  de  luy,  moyennant  que 
nons  tendione  I^  oti  il  nous  appelle.  Comme  au 
oontraire  il  fant  que  nous  soyons  maudits,  quelque 
opinion  que  le  monde  ait  de  nous,  et  combien  qa'on 
noas  applaudisse,  sinon  que  nous  ayons  ceste  reigle 
de  laquelle  S.  Paul  parle  ioi. 

Or  il  adiouste  tlsrad  de  Dieu  pour  monstrer 
que  ceux  qui  servent  ainsi  &  Dieu  d'une  fa^n  spi* 
rituelle,  seront  tousiours  advouez  de  luy  pour  Bon 
penple.  Oar  les  ennemis  de  sainct  Paul  (contre 
leequelB  il  a  disput^  en  toute  ceete  epistre)  vou- 
loyent  que  toutes  les  ceremonies  fussent  gardees, 
et  que  c'e8toyent  les  marqoes  de  rEglise  ce  leur 
Bombloit.  Comme  auioard'hay  les  Papistes  veulent 
qa'on  garde  le  chresme,  et  ceoi  et  cela.  Or  les  en- 
nemis  de  sainot  Paul  avoyent  plus  de  couleur  beau- 
oonp  qne  les  PapisteSy  et  leur  cause  estoit  meilleure 
sana  oomparaison:  mais  tant  y  a  que  sainct  Paul 
reiette  tout  oela,  et  dit  que  Dieu  ne  B'amuse  point 
k  toutes  oee  choBes.  II  est  vray  qne  des  figures  de 
la  Loy  il  les  avoit  ordonnees  pour  un  temps,  et 
eUoB  avoyent  aussi  leur  utilit^,  d'autant  qu'elles 
servoyent  d'admener  le  peuple  k  nostre  Seigneur 
leBOB  Ohrist:  maiB  maintenant  que  nous  avons  la 
BUbBtance  et  verit^  en  luy,  il  nouB  faut  quitter  tout 
oeia.  Par  pluB  forte  raison  donc  riBrael  de  Dieu 
ne  Bont  pas  oenx  qui  se  monstrent  devant  les  hom- 
mes  aveo  une  grande  pompe:  mais  ceux  qui  auront 
une  vraye  marque  de  Dieu.  Gar  quand  les  Pa- 
pistOB  nous  parlent  de  PEglise,  il  faudra  que  le 
Pape  soit  14  avec  ses  trois  couronnes,  que  les  Eves- 
ques  Boyent  desguisez,  pour  iou6r  leur  farce,  quMls 
Boyent  l^  comme  des  bestes  cornues,   que  tout  re- 


luise,  que  les  prestres  et  les  moines  viennent  \kp 
et  que  les  yeux  des  simples  en  soyent  esblouiB. 
Voil^  donc  en  qnoy  consiBte  PEglise  de  Dien  selon 
loB  PapiBtes:  c'e8t  k  dire  en  des  pompes  et  en  des 
badinages  frivoles  et  inutiles.  Et  lee  Sacremens, 
quoy?  II  faut  avoir  oeci  et  cela:  bref,  ils  ont  lenrs 
marques  qui  leurs  semblent  bien  bonnes:  mais  oe- 
pendant  venons  4  TEvangile.  Qu'est-oe  qu^on  trou- 
vera-I&?  Toute  aimplioit^.  Dieu  n'a  point  voulu 
que  ceux  qui  preschent  sa  Parole,  qui  administrent 
ses  Sacremens,  soyent  doBguisez,  qu'il8  facent  tant 
de  fanfares.  II  n'a  point  voulu  auBBi  que  bcb  Sa- 
cremenB  fuBsent  polluez  par  Icb  inventiouB  humaineSi 
car  tout  cela  n'eBt  rien  Bclon  Dieu.  RetenonB  bien 
donc  la  definition  que  met  ici  eainct  Paul  de  la 
vraye  Egliee,  k  fin  que  nous  ne  soyons  point  es- 
branlez  quand  on  nous  dira,  Comment?  Yoilk  des 
ohoses  qui  sont  tant  belles.  II  est  vray  selon  nostre 
iugement  naturel :  car  selon  que  rhomme  est  char- 
nel  et  terrestre,  tousiours  il  sera  plustost  enclin 
k  suyvre  ce  qu'il  void  estre  de  beau  lustre  selon 
800  sens:  mais  ce  n'est  pas  k  nous  de  iuger  du  ser- 
vice  de  Dieu,  il  nous  faut  teoir  &  ce  qu'il  a  pro- 
,nonc6,  puisque  8on  arrest  est  irrevocable,  c'est  que 
nous  ayons  toute  nostre  sagesse  en  lesus  Christ, 
qui  sera  quand  nous  luy  obeirons,  et  rien  plus.  Et 
au  reste  que  nons  cognoissions  que  maintenant  il 
ne  veut  plus  que  nous  soyons  attaohez  k  ces  ohoBOB 
extemes  qu'il  a  ordonnees  du  temps  de  la  Loy: 
maie  que  Icbub  ChriBt  nouB  contente  luy  seul,  et 
la  perfection  qui  eet  en  luy.  Or  ]k  deBSus  nons 
avons  auBsi  ^  noter  ce  qu'il  dit,  que  la  graee  de 
lesus  Christ  soU  avee  leur  esprU.  Car  il  mouBtre 
que  le  monde  4  cauBO  de  Bon  ingpratitude  ne  oon- 
temple  pas  les  biens  qui  luy  sont  presentez  en  lesua 
Christ. 

L'Evangile  se  preschera  asBez:  mais  cependant 
nous  voyons  que  ohaoun  tousiours  s'en  retire  et 
s'en  destourne,  oomme  si  nous  aviouB  couBpir^  de 
laiBBer  le  bon  chemin  de  salnt  pour  nous  ietter  en 
ruine  et  perdition.  Et  qui  est  cause  de  cela?  Cest 
que  nous  avouB  les  esprits  vuidee,  et  que  le  diable 
trouve  touBiourB  entree  en  noue:  et  I^  dessuB  il 
nous  solicite,  il  nous  agite  et  nous  fait  voltiger  en 
Tair.  En  somme  iueques  k  ce  que  la  graoe  de 
nostre  Seigneur  lesus  soit  avec  nostre  esprit,  il  est 
certain  que  nous  sero^s  tousioars  comme  roseaux 
branslans,  qu'il  n'y  aura  ni  tenure  ni  arrest  en 
nous.  Voil^  donc  oti  il  nous  faut  venir,  c'e8t  que 
non  seulement  Dieu  nous  eslargisse  de  ees  graces: 
mais  que  nous  les  recevioDS  tellement  d'e8prit  et 
de  coeur,  qu'elles  ayent  Idi  leur  siege  et  leur  racine, 
non  pas  pour  nous  retenir  ioi  bas  en  la  terre :  mais 
pour  eslever  nos  affections  et  tous  nos  sens  k  Dieu. 

Or  d'autant  que  ceste  doctrine  ne  peut  eetre 
iamais  sans   contradiction,   sainct  Paul  despite  ici 
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ceux  qui  s^eslevent  k  rencontre,  et  dit,  Quant  au 
reste,  que  nul  ne  tne  fasehe  plus,  car  ie  porte  le$  fle- 
trisseures  de  lesus  Christ  en  mon  corps.  Quand  il 
parle  dea  fletriaseures  de  lesus  Christ,  il  les  opposo 
k  toutes  les  armoiries  des  PrinceB,  &  tous  leurs  dia- 
demes  et  leurs  sceptres,  et  ft  toutes  les  euseignes 
qu^ils  ont  pour  se  faire  valoir,  et  pour  acquerir 
quelque  maiest^  et  reverence  selon  le  monde. 
Quand  un  Prince  youdra  tenir  ses  estats,  il  faudra 
qu'il  Boit  par^  en  telle  sorte,  qu'on  ne  rose  point 
regarder  que  les  yeux  n'en  soyent  esblouis:  et  ils 
font  cela  pour  ce  que  souyent  ils  n^ont  point  de 
quoy  se  faire  valoir,  et  faut  qu^ils  rempruntent 
d^ailleurs:  et  puis  voil&  comme  en  font  les  mon- 
dains  qui  8'adonnent  k  pompes  et  ft  bravetez,  et  ont 
ceci  et  cela  pour  acquerir  quelque  reputation.  Bref 
le  monde  se  fera  tousiours  valoir  d^ailleurs  d'autant 
qu'en  soy  il  n'a  que  vanit^.  Mais  sainct  Paul 
monstre  que  les  fletrisseures  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  valent  beancoup  mieux,  et  sont  plus 
precieuses,  et  ont  plus  de  maiest^  en  elles  que  n'ont 
pas  toutes  les  choses  dont  le  monde  est  ravi  comme 
on  le  void.  Mais  cependant  il  nous  faut  regarder 
ce  qu'il  a  entendu  par  les  fletrisseures.  II  a  mon- 
str^  par  ci  devant  quand  il  diaoit  qu'il  avoit  est^ 
fouett^  plueieurs  fois,  qu'il  avoit  est^  lapid^  en  un 
lieu,  mis  en  prison  en  Pautre,  qu'il  avoit  eu  faim 
et  Boif:  bref,  qu'il  avoit  est^  reiett^  comme  exe- 
crable.  II  est  vray  que  telles  ignominiee  selon  le 
monde  sont  k  fuir.  Or  sainot  Paul  dit  qu'eIIeB 
valent  beaucoup  mieux  que  tous  les  honneurs  et 
pompCB  qu'on  sfauroit  faire,  et  quUI  porte  ces  fle- 
triBBeureB  Ik  k  fin  qu'on  ne  PempeBche  pas  qu'il 
n'aille  son  train,  et  qu'il  ne  e'acquitte  de  son  devoir. 

Nous  voyons  donc  maintenant  rintention  de 
sainct  Paul,  c'est  qu'en  premier  lieu  nous  tenions 
cest  ordre  si  nous  BommcB  Chreetiens,  si  nouB  som- 
mes  la  vraye  Eglise  de  Dieu,  qne  nous  Boyons  unis 
ensemble.  Et  comment  oela?  Non  pas  chacun 
selon  sa  fantasie,  comme  nous  en  voyons  qui  ont 
resprit  de  travers,  et  il  leur  est  impoBsible  de  se 
conformer  aux  autres:  mais  il  faudra  qu'ils  tiennent 
leur  reng  k  part,  comme  des  mauvais  chevauxy  et 
il  seroit  it  desirer  qu'il  y  eust  des  moinerieB  et  des 
cloiBtres  pour  telles  gens,  quand  ils  ne  se  veulent 
nullement  unir  ^  Tordre  de  rEglise. 

Quand  donc  ils  se  separent  ainsi  par  leur  or- 
gueil  de  la  compagnie  des  fideles,  il  en  faudroit 
faire  des  moincB  du  diable.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  on  void  pourquoy  ils  Bont  ainsi  cachez,  que  le 


diable  les  tient  et  les  possede,  et  ne  demandent 
sinon  d'avoir  ie  ne  sgay  quoy  de  separ^  pour  se 
destourner  du  tout  de  Dieu. 

Or  sainct  Paul  nous  monatre  qu41  nous  faut 
tendre  k  ceste  reigle,  et  que  nous  ayons  nostre 
Seigneur  lesus  pour  nostre  but,  et  que  nous  taschionB 
de  nous  conformer  h  luy:  et  quand  il  parle,  que 
ce  soit  pour  nous  renger  k  son  dire,  &  fln  que 
chacun  tienne  son  ordre:  et  puis  que  nous  aidions 
Pun  Tautre.  Car  nous  aurons  beau  nous  vanter 
de  perfection  et  de  ceci  et  de  cela:  sinon  que  nous 
taschions  k  aider  k  fin  que  redifice  du  temple  spi- 
rituel  B'advance,  il  est  certain  que  nous  servirons 
tousiourB  k  Satan  et  serons  oomme  esclayes  soub 
luy  et  souB  sa  tyrannie.  Apprenons  dono  d'avoir 
une  conformit^  ensemble,  tendans  &  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Et  au  reste  que  ceux  qui  ont  mag- 
nanimit^  et  constance  pour  cheminer  selon  Dieu, 
qu'ilB  despitent  tous  ces  coquars  qui  se  veulent 
ainsi  eslever  en  orgueil,  apportant  ceci  ou  cela: 
car  lesus  Christ  cognoistra  tousiours  ses  fletris- 
seures:  c'e8t  &  dire  combien  que  nous  soyons  oon- 
temptibles  selon  le  monde,  si  est-ce  toutesfois  <me 
nous  serons  tousiours  avouez  du  Fils  de  Dieu.  Et 
Ift  desBUB  que  nous  marohions  tousioura:  et  que 
ceux  qui  nous  vondront  empesoher  sQachent  que 
Dieu  loB  abatra,  comme  nous  avons  veu  par  oi  de- 
vant.  Et  c'e8t  bien  raison  aussi  qu'il8  soyent  dis- 
sipez  et  oonfondus  quand  ils  rompent  Punion  de 
TEglise,  et  qu'il8  ne  veulent  point  servir  selon  leur 
meeure  k  Padvancement  du  regne  de  nostre  Sei- 
gneur  Iobub  ChriBt,  il  faut  bien  que  Dieu  lea  ruine, 
quelque  gloire  et  proBomption  qu'il  y  ait.  Yoil^ 
dono  en  somme  ce  que  nouB  avona  k  retenir  de  ce 
paesage,  si  nouB  voulons  persister  en  la  iouissanoe 
et  poBBession  dea  biens  qui  nous  ont  est^  si  chere- 
ment  acquis  par  la  mort  et  passion  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  ChriBt,  et  leBquele  nous  sont  auBBi  iour- 
nellement  preBentez  par  TEvangile. 

Or  nous  nouB  prosternerons  devant  la  maieatd 
de  noBtre  bon  Dieu,  en  oognoissance  de  nos  fautes, 
le  priant  que  nous  en  soyons  tellement  navrez  que 
ce  soit  pour  en  gemir,  et  pour  luy  en  demander 
pardon,  et  aussi  pour  nous  reformer  k  une  vraye 
repentance,  tellement  que  nous  puissions  batailler 
contre  tous  nos  viooB  et  toutes  les  cormptions  de 
noBtre  chair,  iuBquee  k  ce  qu'il  nouB  en  ait  dea- 
pouillez  du  tout  pour  nouB  revoBtir  de  ea  iuBtioe. 
AiuBi  nouB  dirons  tous,  Dieu  tout  puisBant,  pere 
oeleste  etc. 
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ARGUMENTUM. 


Ephesum  urbem  foiBBe  Aaiae  minoris  nomini- 
boB  multis  celeberrimam,  satis  notom  est.  Qnaliter 
antem  illic  aibi  Dominus  popnlnm  acqnisierit  Fauli 
opera,  quodnam  fuerit  exordium  eoclesiae,  et  quis 
progressuB,  Lucas  in  Actis  refert.  Ego  hic  tantum 
ea  attingam,  quae  ad  Epiatolae  argumentum  proprie 
apectant.  Erudierat  Ephesios  Pamus  in  pura  evan- 
gelii  doctrina.  Quum  esset  Romae  captivus,  ac 
videret  eos  opus  habere  confirmatione:  scripsit  hac 
de  causa  praeaentem  epistolam.  Primis  autem  tri- 
buB  capitibus  praecipue  versatur  in  commendatione 
gratiae  Dei.  Nam  statim  ab  initio  primi  capitis 
post  saiutationem  de  gratuita  Dei  electione  disserit: 
at  se  ideo  nunc  vocatos  esse  in  regnum  Dei  agnos- 
cant  quia  destinati  fuerant  ad  vitam,  antequam 
nascerentur.  Hic  autem  refulget  admirabilis  Dei 
misericordia,  quod  salus  hominum  ex  gratuita  adop- 
tione,  tanquam  ex  vero  et  nativo  fonte,  manat. 
Porro  quia  obtusiores  sunt  hominum  mentes  quam 
at  tam  sublime  arcanum  capiant,  convertit  se  ad 
precationem:  ut  ad  plenam  Christi  cognitionem 
Ephesios  Deus  illuminet.  Secundo  capite,  ut  gra- 
tiae  magnitudinem  ez  comparatione  amplificet,  re- 
ducit  illis  in  memoriam  quam  miseri  fuerint  ante- 
quam  ad  Christum  essent  vocati.  Nunquam  enim 
satis  sentimus  quantum  debeamus  Christo,  nec  satis 
pro  dignitate  reputamue  quanta  sint  erga  nos  eius 
beneficia,  nisi  quum  ex  adverso  nobis  ob  oculos 
ponitur  quam  infelix  sit  extra  ipsum  nostra  con- 
ditio.  Seounda  amplificatio  est,  quod  gentiles  erant 
alieni  a  promissionibus  vitae  aeternae,  quibus  Deus 
soIoB  ludaeos  dignatus  fuerat.  Tertio  capite  suum 
apofitolatum  peculiariter  gentibus  destinatum  esse 
praedicat,  ut  qui  extranei  diu  fuerint,  nunc  in  Dei 
populum  inserantur.  Et  quia  res  erat  iosolita,  sua- 
que  novitate  multorum  animos  turbabat,  vocat  my- 


sterium  a  saeculis  absconditum:  sed  cuius  dispen- 
satio  fuerit  sibi  commissa.  Circa  finem  iterum  pre- 
catur  ut  Deus  imbuat  Ephesios  solida  Christi  in- 
telligentia,  ne  quid  aliud  scire  appetant.  Finis  autem 
est,  non  tantum  ut  tot  beneficiorum  memores  gratos 
se  Deo  praestent,  idque  testentur  se  totos  illi  con- 
secrando:  sed  magis  ut  omnem  illis  de  sua  voca- 
tione  dubitationem  eximat.  Est  enim  verisimiloy 
yeritum  fuisse  Paulum  ne  fidem  eorum  turbarent 
pseudoapostoli,  quasi  ex  dimidio  tantum  fuissent 
instituti.  Fuerant  enim  gentiles,  et  purum  christia- 
nismum  amplexi,  nihil  de  caeremoniis,  nihil  de  cir- 
cumcisione  audierant.  At  vero  qui  legem  ingerebant 
Christianis,  clamitabant  omnes  profanos  esse  qui 
non  essent  per  circumcisionem  Deo  initiati.  Nam 
haec  communis  erat  eorum  cantilena,  neminem  de- 
bere  censeri  in  populo  Dei,  nisi  circumcisum:  ser- 
vandos  esse  omnes  ritus  a  Mose  praeceptos.  Ideo 
Paulum  calumniabantur,  quod  gentibue  peraeque 
ac  ludaeis  Christum  faceret  communem:  et  eius 
apostolatum  asserebant  esse  coelestis  doctrinae  pro- 
fanationem,  quod  foedus  gratiae  impuris  hominibus, 
sine  delectu  prostitueret.  Ergo  ne  talibue  calum- 
niis  impetiti  Ephesii  labascerent,  illis  subvenire  vo- 
luit.  Itaque  quum  tam  diligenter  ideo  vocatos  ad 
evangelium  fuisse  disputat,  quia  electi  fuerint  ante 
mundi  creationem;  ex  adverso  prohibet  ne  temere 
sibi  allatum  fuisse  evangelium  existiment  hominis 
voluntate,  aut  advolasse  fortuito:  quia  nihil  aliud 
fuerit  Christi  praedicatio  apud  eos,  quam  aeterni 
illiuB  decreti  publicatio.  Quum  prioris  vitae  infe- 
licem  statum  ob  oculos  ponit,  simul  admonet,  raram 
et  admirabilem  Dei  misericordiam  fuisse,  quod  ex 
tam  profundo  gurgite  emerserint.  Quum  de  apos- 
tolatu  sibi  erga  gentes  mandato  concionatur,  con- 
firmat   eos  in   recepta   semel    fide:    quia    divinitus 
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faerint  in  ecolefliae  communionem  aaoiti*  Tametei 
aingalae  sententiae,  qoae  hio  habentori  totidem  sunt 
e^ortationee,  qniboa  ad  gratitndinem  stimulari  de- 
bebant  Epbeeii.  Qnarto  oapite  rationem  desoribit, 
qna  Dominua  ecclesiam  suam  gubemat  ac  tuetur, 
nempe  per  evangelinm  quod  ab  hominibus  praedi- 
oatur.  Unde  sequitur,  non  aliter  posse  conseryari 
in  Bua  integritate:  et  hunc  Bcopum  esBe  verae  per- 


fectioniB.  Proinde  conflilium  apoatoli  OBt,  commen- 
dare  Ephesiia  miniBteriumi  quo  DeuB  inter  noB  reg- 
nat.  FoBtea  deacendit  ad  fructuB  praedicationia: 
nempe  ad  innooentiam  et  eanotitatem  omniaqne  pie- 
tatifi  officia.  Nec  Bolum  in  genere  praecipit  quae 
debeat  cBBe  ChriBtianomm  yitai  Bed  particuIareB 
etiam  praeceptionoB  admiBcet|  quae  ez  propria  uniuB- 
cuiuBque  vooatione  pendent. 


CAPUT  I. 

1.  Patdus,  apostolfis  lesu  Giristi  per  vciuntatem 
Deiy  sancUs  omnibus  qui  swni  Ephesij  et  fidelibus  in 
Christo  lesuj  2.  gratia  vobis  d  pax  a  Deo  patre 
nostro  et  Domino  lesu  Christo.  3.  Benedidus  Deus 
€t  pater  Domini  nostri  lesu  Christi^  qui  benedixit  nos 
in  omni  benedictione  spirUuali  in  codestibus  in  Christo : 
4.  quemadmodum  degit  nos  in  ipso  ante  mundi  crea- 
tionem^  ut  simus  saneti  et  incidpati  in  conspedu  suo 
per  charitatem:  5.  qui  praedestinavU  nos  in  adop- 
tionem  per  lesum  Christum  in  se  ipsOj  secundum  be- 
neplacitum  voluntatis  suae^  6.  in  laudem  gloriae  gra- 
tiae  smCj  gua  nos  gratos  habuit  in  dUecto, 

1.  Paulus  apostolus.  Qaando  eadem  fere  aut 
saltem  non  moltum  diversa  in  omnibus  epistolis  sa- 
lutationis  forma  utitur:  supervacuum  esset  hio  re- 
petere  quae  alibi  dicta  sunt.  Apostolum  se  vocat 
lesu  Christi.  Nam  legatione  pro  illo  funguntur 
omnes  quibus  datura  est  ministerium  reconciliatio- 
nis.  Quamquam  nomen  apostoli  magis  est  speoiale. 
Neque  enim  quivis  Evangelii  minister  protinus 
etiam  est  apostolus:  ut  videbimus  infra  4,  11.  Ve- 
rum  de  hac  re  plura  ad  Galatas.  Addit  per  vo- 
luntatem  Dei.  Quia  nemo  sibi  honorem  sumere 
debet,  sed  exspectanda  Dei  vocatio,  quae  legitimos 
ministros  sola  facit:  atque  Ua  Dei  autorUakm  im- 
prdborum  susurris  opponens,  ansam  temerariis  lUUms 
praecidU,  Sanctos  nominat  eosdem  quos  postea 
fideies  in  Ghristo.  Ergo  nemo  fidelis,  nisi  qui 
etiam  sanctus:  et  nemo  rursum  sanctus,  nisi  qui 
fidelis.  Maior  pars  graecorum  exemplarium  non  habet 
omnibus:  quod  tamen  delere  nolui^  quia  alioqui  std}" 
audiendum  est. 

3.  Benedictus  Deus.  Magnifice  extoUit  Dei  gra- 
tiam  erga  Ephesios,  ut  ad  gratitudinem  excitet 
eorum  corda,  imo  tota  inflammet,  occupet  atque 
impleat  hac  cogitatione.  Nam  qui  tam  effusam  in 
se  agnoscunt  Dei  bonitatem,  ut  nihil  desit  ad  soli- 
dum  complementum,  et  in  hac  meditatione  se  assi- 
4ue  exercent:  ii  nunquam  admittent  novas  doctri- 
nas,  quae  obscurent  illam  ipsam  gratiam,  quam  in 
se  efficaciter  iam  sentiunt.  Ergo  finis  apostoli  fuit, 
divinae  erga  Ephesios  gratiae  magnitudinem  prae- 
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dicando  eos  armare,  ne  fidem  suam  conouti  sine- 
rent  a  pseudoapostolis:  quasi  dubia  esset  ipsorum 
vooatio,  et  alia  salutis  ratio  quaerenda.  Simul 
autem  docet  in  quo  consistat  plena  salutis  certitudo, 
nempe  quum  Deus  per  evangelium  nobis  suum 
amorem  patefacit  in  Christo.  Yerum  quo  maior 
confirmatio  accedat,  ad  primam  causam  eos  revo- 
oat,  et  quasi  fontem:  nempe  aeternam  electionem 
Dei,  qua,  nondum  nati,  adoptamur  in  filios:  ut 
sciant  aeterno  Dei  et  immutabili  decreto  se  salvos 
fuisse  factos,  non  fortuito  aliquo  casu  aut  repentina 
occasione.  Yerbum  autem  benedicendi  hic  varie 
accipitur  prout  vel  ad  Deum  refertur,  yel  ad  ho- 
mines.  Reperio  autem  quadruplicem  signifioationem 
in  soriptura.  Nostra  erga  Deum  benedictio  laudis 
est,  dum  eius  benefioentiam  praedioamus.  Deus 
autem  nobis  dicitur  benedicere,  quum  felicem  rebus 
nostris  dat  successum  et  nos  sua  beneficentia  pro- 
sequitur,  ita  ut  bene  et  prospere  sit  nobis.  Ratio 
est,  quia  solo  eius  nutu  beati  sumus.  Ideo  notanda 
est  loquutiOy  qua  eleganter  exprimit  quantum  sub- 
sit  virtutis  in  solo  eius  verbo.  Homines  sibi  mutuo 
benedicunt  precando.  Saoerdotalis  benediotio  erga 
ecclesiam  et  unumquemque  fidelium  ultra  precatio- 
nem  hoo  quoque  habet,  quod  testimonium  et  quasi 
pignus  est  divinae  benediotionis.  Quia  haeo  legatio 
sacerdotibus  est  commissa,  ut  benedioant  in  nomine 
Domini.  Paulus  ergo  hio  Deum  benedioit  laudis 
oonfessione,  quia  nos  benedixerit,  hoo  est  loou- 
pletaverit  omni  benediotione  vel  gratia.  Non  re- 
pugno  Chrysostomo  quin  epithetum  spiritualis 
oontineat  tacitam  antithesin  inter  mosaicam  et 
Christi  benedictionem.  Lex  enim  habuit  suas  bene- 
dictiones,  sed  perfectio  non  est  nisi  in  Christo:  quia 
hic  perfecta  est  revelatio  regni  Dei,  quae  nos  reota 
in  coelum  ducit.  Proinde  nihil  opus  figuris,  ubi 
corpus  ipsum  est  exhibitum.  Quum  dicit  in  coe- 
lestibus,  non  multum  refert  subaudias  loois  an 
bonis.  Tantum  voluit  indioare  praestantiam  gratiae, 
quae  per  Christum  nobis  oonfertur,  quia  scilioet  non 
in  mundo,  sed  in.  ooelo  et  vita  aeterna  nos  faciat 
beatos.  Habet  quidem  religio  christiana  (ut  alibi 
docet,  1.  Tim.  4,  8)  promissiones  non  futurae  vitae 
modo,  sed  etiam  praesentis.  Scopus  tamen  est  spi- 
ritualis  felicitas :  sicuti  Christi  regnum  est  spirituale» 
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Christum  opponit  iudaicis  omnibus  symbolis,  quibus 
inclusa  fuit  benedictio  sub  lege.  Nam  ubi  Christus, 
illio  fiupervacua  Bunt  ea  omnia. 

4.  Qtiemadmodum  nos  degit.  Hio  fundamentum 
et  primam  causam  tam  vocationis  nostrae  quam 
bonorum  omnium,  quae  a  Deo  percipimus,  faoit 
aeternam  eius  electionem.  Ergo  si  causa  quaeritur 
cur  nos  in  Evangelii  participationem  vocaverit  Deus, 
cur  tot  beneficiis  quotidie  nos  dignetur,  cur  nobis 
coelum  aperiat:  semper  redeundum  est  ad  istud 
principium,  quia  Bcilicet  antequam  munduB  esset, 
noB  elegit.  Porro  ex  ipso  tempore  coUigendum  eat, 
gratuitam  esBe  eleotionem.  Nam  quae  potuit  nostra 
esse  dignitaB,  aut  quodnam  exstitit  noBtrum  meritum, 
antequam  mundus  esset  conditus?  Puerile  enim 
est  cavillum  illud  Bophisticum,  non  ideo  noB  electos 
esBO  quia  iam  eBsemus  digni,  sed  quia  dignos  fore 
Deus  praevidebat.  Perditi  enim  omnes  snmuB  in 
Adam.  Itaque  nisi  electione  sua  redimat  nos  Deus 
ab  interitu,  nibil  aliud  praevidebit  Eodem  argu- 
mento  utitur  ad  Romanos  capite  9,  11,  de  lacob 
et  Esau  loquens.  Priusquam  nati  essent,  inquit, 
aut  aliquid  boni  aut  mali  egissent.  Exciperet  sor- 
bonicus  aliquis  sophiata,  acturos  fuiBse,  idque  Deo 
fuisse  praecognitum.  Atqui  frustra  hoo  excipitur 
de  hominibus  natura  corruptis,  in  quibus  nihil  cerni 
potest  nisi  exitii  materia.  Secundo  confirmat  gra- 
tuitam  esse  electionem  quum  addit  in  Christo. 
Nam  si  in  Chiristo  sumus  eleoti,  ergo  extra  nos:  hoo 
est,  non  intuitu  dignitatis  nostrae,  sed  quoniam 
adoptionis  beneficio  coelestis  pater  nos  inseruit  in 
Christi  corpus.  Denique  Christi  nomen  omne  me- 
ritum  excludit  et  quidquid  ex  se  habent  homines. 
Nam  ex  quo  dicit  nos  in  Christo  electos,  sequitur, 
indignoB  fuisse  in  nobis. 

Ut  simtis  sancti.  Finem  proximum  notat,  sed 
non  praecipuum.  Neque  enim  absurdum  est,  eius- 
dem  rei  duplicem  esse  finem.  Quemadmodum  aedi- 
ficandi  finis  est,  ut  sit  domus:  finis  tamen  ille  est 
proximuB.  Ultimus  autem  ost  habitandi  commo- 
ditas.  Hoc  ideo  fuit  obiter  attingendum,  quia  Pau- 
lus  statim  alterum  finem  ponet,  gloriam  Dei.  Yerum 
nihil  est  repugnantiae :  siquidem  gloria  Dei  summus 
est  finiB,  cui  nostra  sanctificatio  subordinatur.  Cae- 
terum  hinc  coUigere  licet,  sanctitatem,  innocentiam, 
tit  quidquid  virtutis  est  in  hominibus,  fructum  esee 
electionis.  Itaque  expressius  etiamnum  hac  parti- 
cula  evertit  Paulus  omnem  meriti  considerationem. 
Nam  si  quid  praevideret  in  nobis  Deus  electione 
dignum,  omnino  contrarium  quam  hic  legitur,  di- 
cendum  fuit.  Etenim  signifioat,  totum  id  quod 
sancte  et  innocenter  vivimus,  ex  electione  Dei  ma- 
nare.  Dnde  igitur  fit  ut  alii  pie  vivant  in  timore 
Domini,  alii  secure  se  prostituant  ad  omnem  ne- 
quitiam?  Certe  si  Paulo  fides  habetur,  non  alia  est 
causa,  nisi  quod  hi  ingenium  suum  retinent,  illi  ad 


sanctitatem  electi  sunt.  Causa  certe  non  est  pos- 
terior  suo  effectu.  Ergo  eleotio  a  iustitia  opernm 
non  pendet,  ouius  ipsam  esse  causam  testatur  hio 
Paulus.  Praeterea  hoc  membro  significat  electio- 
nem  non  dare  licentiae  occasionem  hominibus: 
quemadmodum  impii  blasphemant,  vivamus  secare 
ut  libuerit:  nam  impossibile  est  nos  perire  si  eleoti 
sumus.  Paulus  autem  reclamat,  perperam  separari 
vitae  sanctitatem  a  gratia  electionis:  quia  eosdem 
vocat  Deus  et  iustificat  quos  elegit.  Quod  autem 
olim  Cathari,  Coelestini  et  Donatistae  ex  his  verbis 
inferebant,  posse  nos  in  hao  vita  perfectos  esse, 
nihil  habet  ponderis.  Haeo  enim  est  meta,  ad  quam 
toto  vitae  curriculo  oontendimus.  Itaque  nunquam 
ad  eam  pertingemus,  nisi  oonfecto  nostro  stadio. 
Ubi  sunt  qui  praedestinationis  dootrinam  horrent  ao 
fugiuDt,  tanquam  inextricabilem  labyrinthum:  imo 
qui  non  modo  inutilem,  sed  prope  noxiam  existi- 
mant?  Atqui  nulla  est  pars  doctrinae  utilior:  modo 
rite  et  sobrie  traotetur,  nempe  qualiter  hic  traeta- 
tur  a  Paulo,  dum  in  ea  immensam  Dei  bonitatem 
considerandam  nobis  proponit,  et  ad  gratiarum  ae- 
tionem  incitat.  Hic  enim  verus  fons  est  unde  hau- 
rienda  est  divinae  misericordiae  cognitio :  quia  ut  in 
aliis  omnibus  tergiversentur  homines,  eleotio  illis 
os  obstruit,  ne  quid  sibi  arrogare  ausint  vel  queant» 
Sed  meminerimus  quorsum  hic  de  praedestinatione 
Paulus  disputet,  ne  alios  fines  in  disputationibua 
nostris  spectando,  periculose  erremus. 

In  conspectu  stio  per  caritatem.  Sanctitas  in 
conspectu  Dei  est  purae  conscientiae:  quia  non  de- 
cipitur  externo  fnco  ut  homiues,  sed  fidem  respicit, 
hoc  est  cordis  veritatem.  Dilectionis  nomen  si  ad 
Deum  referas,  sensus  erit,  Deum  solo  erga  huma- 
num  genus  amore  fuisse  inductum  ut  nos  eligeret. 
Mihi  tamen  magis  placet  cum  propinquiore  oon- 
iungi,  ut  dcDOtet  perfectionem  fidelium  in  caritate 
sitam  esse :  non  quia  Deus  requirat  solam  caritatem, 
sed  quia  probatio  sit  timoris  Dei  et  obedientiae 
erga  totam  legem. 

5.  Qui  praedestinavit.  Quae  sequuntur,  adhuo 
magis  augent  commendationem  divinae  gratiae.  Dixi- 
mus  in  quem  finem  Paulus  tam  sedulo  inculoaret 
Ephesiis  Christum,  gratuitam  in  eo  adoptionemy  et 
aeternam  electionem  quae  praecessit.  Yerum  quia 
nullus  est  locus  in  quo  magnificentius  praedicetur 
Dei  misericordia,  dignus  est  quem  in  primis  obser- 
vemus.  In  hoc  membro  tres  salutis  nostrae  oansas 
exprimit:  quartam  paulo  post  subneotet.  Causa 
efficiens  est  boDepIacitum  voluntatis  Dei:  causa  ma- 
terialis  est  Christus:  causa  finalis,  laus  gratiae. 
Nunc  videamns  quid  de  unaquaque  dioat.  Ad  pri- 
mam  pertinet  hoo  totum  complexum:  Deus  in  se 
ipso  seoundum  beneplacitum  voluntatis  suae  prae- 
destinavit  nos  in  adoptionem  et  gratos  habuit  sua 
gratia.     In   verbo   praedestinandi   iterum  ordo  no- 
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tandus  est.  Nondam  tuno  eramus:  ergo  nuUum 
exstabat  nostrum  meritum.  Non  igitur  a  nobis,  sed 
a  solo  Deo  profecta  e8.t  salutis  nostrae  causa.  Pau- 
lu8  tamen  nondum  his  contentus,  addit  in  se  ipso. 
Est  quidem  graeoe  tl^  aOxiv :  sed  perinde  valet  at- 
que  iv  ai>x(f.  Quo  aignificat,  Deum  non  quaesiisse 
extra  se  ipsum  causam:  sed  quia  ita  voluerit,  nos 
praedestinasse.  Verum  clarius  etiamnum  quod  mox 
eequitur,  secundum  beneplacitum  yolunta- 
tis.  Suffioiebat  voluntas:  soiet  enim  eam  Paulus 
externis  omnibus  causis  opponere,  quibus  Deum 
provooari  vulgo  existimant.  Sed  ne  quid  ambigui- 
tatis  maneret,  opposuit  beneplacitum :  quod  nomen 
omnia  merita  diserte  excludit.  Ergo  Dominus  nos 
adoptando,  non  respicit  quales  simus,  nec  concilia- 
tur  nobis  ulla  personae  nostrae  dignitate:  sed  una 
illi  causa  est  beneplacitum  aeternum»  quo  nos  prae- 
destinavit.  Quomodo  sophistas  non  pudet  alios 
respectua  miscerOi  quum  Paulus  tam  diligenter  pro- 
hibeat  aliud  quam  solum  Dei  beneplacitum  intueri? 
Tandem  ne  quid  deesset,  addidit  verbum  ^x^P^^^^^^v 
iv  ydpixi.  Quo  significat,  gratuito  non  mercenario 
amore  Deum  nos  complecti  nunc  et  habere  acceptos: 
sicuti  nondum  natos,  aliunde  quam  a  so  ipso  non 
provocatus,  elegit.  Gausam  tamen  materialem  tam 
electionis  aeternae  quam  nunc  patefacti  amoris 
ponit  Christum,  quem  dilectum  nominat:  ut 
sciamus  Dei  amorem  in  nos  ab  illo  diffundi.  Proinde 
ideo  dilectus  est  ut  nos  reconciliet.  Summum  et 
ultimum  finem  mox  adiungit,  gloriosam  luudem  eius 
tantae  gratiae.  Quisquis  ergo  hanc  gloriam  ob- 
scurat,  aeternum  Dei  consilium  evertere  nititur. 
Talis  est  sophistarum  doctrina,  quae  omnia  sursum 
deorsum  versat,  ne  uni  Deo  in  solidum  tota  salutis 
nostrae  gloria  tribuatur. 

7.  In  quo  hdbemus  redetnptionem  per  sanguinem 
eiuSf  remissionem  peccatorum^  secundum  divUias  gra- 
tiae  eiuSj  8.  qua  exundavU  in  nos  in  omni  sapien- 
tia  et  prudeniia:  9.  patefacto  nobis  arcano  voluntcUis 
suae,  secundum  heneplacitum  suum,  quod  in  se  ipso 
prcposuerat  10.  in  dispensatianem  plenitudinis  tem- 
porum:  ut  recoUigerct  omnia  in  Christo,  tam  quae  in 
codis  suntj  quam  quae  super  terram  in  ipso.  11.  Per 
quem  etiam  in  sortem  adsciti  sumus,  praedestinati  se- 
cundum  propositum  eius,  qui  omnia  efficU  secundum 
eonsUium  voluntcUis  suae:  12.  ut  simus  in  laudem 
gloriae  ipsius,  nos  qui  ante  speravimus  in  Christo, 

7.  In  quo  habemus,  Hoc  ad  causam  materialem 
adhuc  pertinet.  Nam  exponit  qualiter  Deo  recon- 
ciliati  fuerimus  per  Christum:  nempe  quia  morte 
8ua  patrem  nobis  placavit.  Ergo  semper  ad  Christi 
sanguinem  convertere  animos  oportet,  dum  in  eo 
gratiam  quaerimus.  Dicit  autem,  sanguine  Christi 
redemptionem  nobis  esse  partam,  quam  remissionem 


peocatorum  appositive  nuncupat.  Quo  significaty 
ideo  nos  redemptos  esse,  quia  non  imputentur  nobis 
peccata.  Inde  enim  est  gratuita  iustitia,  qua  ac- 
cepti  sumus  Deo,  per  quam  a  diaboli  et  mortis  vin- 
culis  solvimur.  Notanda  igitur  diligenter  est  ista 
appositio,  quae  redemptionis  modum  definit.  Quam- 
diu  enim  manemus  obnoxii  Dei  iudicio,  miseris  vin- 
culis  constricti  sumus.  Ideoque  solutio  a  reatu  tn- 
aestimabilis  est  liberUis. 

Secundum  divitias.  Iterum  redit  ad  causam 
efficientem:  ideo  nobis  datum  esse  redemptorem 
Christum,  quia  Deus  benefaciendo  largus  est.  Di- 
vitias  autem  hic  ad  amplificationem  ponit,  sicuti  et 
verbum  exundandi.  Adeo  sibi  non  potest  in  ex- 
tollenda  Dei  bonitate  satisfacere,  ut  totas  hominum 
mentes  eius  admiratione  absorbeat.  Atque  tUinam 
hac  quam  commendat  gratiae  opulentia  penUus  imbu- 
tae  fuissent  hominum  mentes.  Quia  locum  non  repe- 
rissent  scUisfactionum  commenta  et  tales  nugae,  quibu^ 
persuasus  fuU  mundus  se  ipsum  redimere:  ac  si  ares^ 
ceret  Christi  sanguis,  nisi  adventUiis  subsidiis  adiuius. 

8.  In  omni  sapientia.  lam  ad  causam  forma- 
lem  descendit,  nempe  ad  evangelii  praedicationem, 
per  quam  in  nos  exundat  Dei  bonitas.  Nam  fide 
nobis  communicatur  Christus,  per  quem  ad  Deum 
pervenimus,  por  quem  fruimur  adoptionis  beneficio. 
Porro  evangelium  ornat  splendidis  titulis  sapientiae 
et  prudentiae,  ut  contrarias  omnes  doctrinas 
despiciant  Ephesii.  Nam  hoc  colore  se  insinuabant 
pseudoapostoli,  sublimius  se  quiddam  afferre  tra- 
ditis  a  Paulo  rudimentis.  Et  diabolus  etiam  qub 
fidem  nostram  labefactet,  quantum  potest,  evangelio 
detrahere  molitur.  Contra  evangelii  autoritas  ad- 
struitur  a  Paulo,  ut  seoure  in  eo  acquiescant  fideles» 
Omnis  sapientia  plenam  aut  perfectam  significat. 
Quia  autem  quosdam  terrebat  novitas,  huic  etiam 
errori  tempestive  occurrit,  dum  vocat  arcanum 
divinae  voluntatis:  sed  tamen  arcanum  quod 
nunc  Deus  patefacere  voluerit.  Quemadmodum 
autem  prius  electionis  causam  Dei  beneplacito  ad- 
scripsit,  ita  etiam  nunc  eandem  statuit  causam  in 
vocatione:  ut  agnoscant  Ephesii,  Christum  sibi  in- 
notuisse  et  praedicatum  evangelium :  non  quia  pro- 
meriti  quidquam  tale  fuerint,  sed  quia  Deo  placuerit. 

9.  Quod  in  se  ipso  proposuerat  in  dispenscUionem. 
Prudenter  singula  ordine  suo  digerit.  Quid  enim 
aequius  quam  soli  Deo  nota  esse  8ua  consilia,  quae 
homines  lateant,  quamdiu  apud  se  ea  tenere  vult? 
Ruraus  vero  in  eius  arbitrio  ao  potestate  esse,  tem- 
pus  praefigere  quo  in  hominum  notitiam  veniant? 
Utrumque  igitur  docet:  fuisse  hactenus  absconditum 
illud  de  adoptandis  gentibus  decretum  in  Dei  mente , 
sic  tamen  ut  penes  se  contineret  [usque  ad  tempus 
revelationis.  Si  quis  nunc  conqueratur  rem  esse 
novam  et  insolentem,  quod  in  ecclesiam  cooptantur 
qui  alieni  fuerant   a  Deo:   nonne  iniquus  est  qui 
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Deo  nihilo  pIuB  soire  permittat  qaam  hominibus? 
Ne  quis  autem  qaaerat  car  nano  potias  qoam  alio 
quoyifi  tempore:  hano  ouriositatem  antevertit,  prae- 
stitatam  a  Deo  tempas  yocanB  plenitudiniB, 
hoc  est  maturum  et  opportuoum.  Quemadmodum 
ad  GalataB  oapite  4,  4.  Coeroeat  igitur  bo  humana 
audaoiai  et  in  aestimaadiB  rerum  vioibuB  Dei  pro- 
videntiae  bo  subiioiat.  Eodem  speotat  verbum  dia- 
penBationis.  Nam  ex  Dei  iudioio  pendet  legitima 
rerum  omnium  adminiBtratio. 

10.  Ut  recdOigeret.  VetuB  interproB  habet  in- 
Btaurare.  EraemuB  addidit  summatim.  Ego  verbi 
graed  dvoxef  oXacd^aaad-at  propriam  Bignifieationem 
retinere  malui,  quia  conteztui  meliuB  oongruebat. 
Yoluit  enim,  meo  iudicio,  dooere  PauluB,  omnia 
eztra  Ghristum  diBBipata  per  ipsum  in  ordinem  re- 
daota  OBse.  Et  Bane  extra  ChriBtum  quid  in  mundo 
cernere  licet,  praeter  meraB  ruinaB?  Nam  quum 
alienati  a  Deo  BimuB  per  peooatum,  qul  fieri  potoBt 
ut  non  BimuB  miserum  in  modum  palati  ao  diBiecti? 
Hio  enim  rectuB  eet  statuB  oreaturarum  ut  Deo  ad- 
haereant.  Talem  dvaxe^ oXafcoaiv,  quae  nos  in  or- 
dinem  rite  oompositum  reBtitueret,  apoBtoIus  in 
ChriBto  dioit  fuisBe  factum.  Siquidem  in  eius  oor- 
puB  ooaieBcendo  et  Deo  unimur,  et  inter  noB  mutuo 
BumuB  coniunoti.  Deuique  sine  Christo  totuB  mun- 
duB  OBt  quasi  deforme  ohaos  et  horrenda  confusio. 
8olus  ipse  noB  colligit  in  veram  unitatem.  8ed 
cur  coelesteB  creaturaB  ponit  in  hoc  numero?  neque 
enim  unquam  angeli  fuerunt  a  Deo  separati:  pro- 
inde  neo  diBpersi.  Alii  Bic  exponunt,  augeloB  ideo 
dici  coIIeotoB,  quia  illis  coadunati  fuerint  homines, 
ut  pariter  utrique  Deo  ooniuncti  in  hac  beata  uni- 
tate  commuDem  beatitudinem  obtineant.  Quemad- 
modum  totom  aedificium  instauratum  dicere  solemus, 
quod  multis  partibus  vel  ruinosum  vel  coIlapBum 
erat,  etiamsi  aliquae  partes  integrae  starent.  Hoo 
quidem  verum  est.  Nihil  tamen  impedit  quominuB 
angelos  quoque  dicamus  reooIleotoB  fuiBBC,  non  ex 
dissipatione,  sed  prlmum  ut  perfecte  et  Bolide  ad- 
hacreant  Deo:  deinde  ut  perpetuum  Btatum  reti- 
neaqt.  Quae  enim  proportio  creaturae  ad  Crea- 
torem,  nisi  intercedeat  mediator?  Quatenus  Tero 
sunt  oreaturae,  nisi  Christi  benefioio  eximerentur, 
mutationi  essent  obnoxii  et  defectioui:  ao  propterea 
neo  aeteruum  beati.  Quis  ergo  neget  tam  angelos 
quam  homiueB  in  firmum  ordinem  ChriBti  gratia 
fuisse  redaotos?  HomioeB  enim  perditi  erant,  an- 
geli  vero  non  erant  extra  periculum.  Utrosque 
igitur  ChristuB  in  corpus  suum  coadunando  Deo 
patri  coniunxit,  ut  vera  harmonia  in  coelo  et  in 
terra  couBtaret. 

11.  Per  quem  etiam.  Nuqo  distributione  uti 
inoipit.  HactenuB  de  omnibus  electis  loquutus  est 
in  genere:  nuoc  de  se  et  ludaeis  loquitur,  yel  si 
mayis,   de  omnibus  qui  erant  yeluti  christiaoismi 


primitiae:  deinde  ad  EphoBioB  descendit  Hoo  porro 
ad  ipsorum  ooufinnationem  non  parum  facit  (de 
EphoBiiB  loquor)  quod  eoB  sibi  et  reliquis  fidelibaa 
aocenBet,  qui  erant  tanquam  primogeniti  in  eoole* 
sia:  ao  si  diceret:  Eadem  est  piorum  omnium  eon- 
ditio  cum  yestra.  Nob  eoim,  quos  primo  looo  yooft- 
yit  DeuB,  aooeptum  hoo  ferimus  aetemae  eiuB  elee* 
tioni.  Ita  omnes  a  primo  {ut  loquuntur)  ad  viiimmm 
mera  gratia  satutem  adqptas  docet:  quia  gratis  secm^ 
dum  aetemam  dedicmem  adqptati  fuerint. 

Qui  amnia  efficU.  Notanda  est  periphraBiB,  qoa 
deBoribit  Deum  omnia  solum  ita  agentem  saopie 
oousilio,  ut  nihil  homini  relinquat.  NuIIa  igitur  ex 
parte  homines  admittit  in  huius  laudis  Booietatem, 
quasi  aliquid  de  suo  adferlrent.  Nihil  enim  eztra 
se  respicit  DeuB,  quo  fleotatur  ad  noB  eligendoe: 
quandoquidem  solum  illi  propriae  yoluntatis  deere- 
tum  oauBa  est  eligendij  et  quidem  intrinseca^  ut  wh 
catit:  quo  refeUUur  eorum  error^  imo  vaesania^  gui 
nisi  rationem  perspiciant  in  Dei  operibus  eius  eon- 
sUio  obstrepere  non  desinunt.  Finem  iterum  repetit» 
ut  simu  B  in  laudem,  etc.  Quia  tuno  demum  illo- 
Btratur  in  nobis  Dei  gloria,  si  nihil  simus  quam 
yasa  eius  misericordiae.  Ao  nomen  gloriae  xoex* 
i^ox^v,  peculiariter  eam  signifioat,  quae  eluoet  in 
Dei  bouitate.  Nihil  enim  magis  est  illi  propriam 
in  quo  glorificari  yelit  quam  bonitas. 

13.  In  quo  vos  efiam,  audito  sermone  verUatiSf 
evangelio  scdtUis  vestrae:  in  quo  etiam  postquam 
credidistisj  obsignati  estis  spirUu  promissionis  sancto. 
14.  Qui  est  arrhabo  haereditatis  nostrae,  in  redemp^ 
tionem  acquisitae  possessionis^  in  laudem  gloriae  eius^ 

Hic  Bocios  sibi  et  reliquis,  qui  yeluti  primitiae 
eranty  EphesioB  adiuugit.  Nam  Bimiliter  eos  in 
Christo  sperasBe  dicit.  Huc  autem  speotat,  ut 
ostendat  eandem  esse  utrisque  fidem.  Ideo  repe- 
tendum  est  yerbum  sperastis.  Postea  subiioit  quo* 
modo  ad  spem  illam  adduoti  fuerint,  nempe  per 
evangelii  praedicationem.  Duplici  autem  epitheto 
eyangelium  ornat,  quod  sit  sermo  yeritatis,  et  quod 
Bphesiis  fuerit  salutis  inBtrumentum.  Haeo  dao 
epitheta  diligenter  observanda  sunt.  Nam  quam 
nihil  magis  moiiatur  Satan,  quam  ut  vel  oontempta 
evaugelii,  vel  dubitatione  mentes  nostras  imbnat: 
duobus  clypeis  nos  hio  Paulus  munit,  quibus  utram- 
que  tentationem  propulsemus.  Ergo  adversuB  omnee 
dubitationes  discamus  hoo  testimonium  opponere^ 
evangelium  non  modo  certam  esse  veritatem,  quae 
fallere  nequit:  sed  xax'  i^ox^v  vocari  sermonem 
veritatis,  quasi  extra  ipsum  nulla  esset  proprie 
veritaB.  Deinde  ne  quo  unquam  vel  oontempta  vel 
taedio  BoIIioitemur,  oocurrat  quae  sit  eius  yia  et 
efiectus,  hoc  est,  quod  salutem  nobis  afferrat.  Quem. 
admodum  alibi  (Rom.  1,  16)  docet,  eBse  Dei  poten- 
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tiam  in  Balatem  credentibus.  Qaamquam  hio  plus 
exprimit.  Bignifioat  euim  experimento  hoo  percep- 
tum  fuieee  ab  Ephesiis,  quia  salutis  facti  fuerint 
compotes.  Miseri  igitur  qui  per  multas  ambagee 
yagando  ee  fatigant,  sicuti  mundus  ex  magna  parte 
evangdio  posfhabito  se  errcUicis  commentis  cblectat. 
Quia  din  discendo^  nunquam  ad  ecientiam  veritatis 
peryenient,  nec  vitam  reperient.  Beati  autem  qui 
evangelium  amplezi,  in  eo  conetanter  manent:  quum 
indubia  sit  veritas  et  vita. 

13.  In  quo  etiam  postqnam  credidistis.  Probatio 
illius  certitudinis  quam  evangelio  tribuerat.  Quo 
enim  magis  idoneo  Bponsore  confirmari  potest  quam 
spiritn  eancto?  Perinde  ergo  valet  hoo  ac  si  dix- 
isBCt:  Quod  evangelium  nuncupavi  sermonem  veri- 
tatis,  id  non  probabo  vobie  hominum  autoritate: 
quia  autorem  habetis  ipsum  Dei  spiritum,  qui  eius 
fidem  in  cordibus  vestris  obsignat.  Est  autem  ele- 
gans  aimilitudo  a  sigillis  sumpta,  quibus  inter  ho- 
mincB  toUitur  ambiguitas.  Sigillis  enim  anthentica 
redduntur  tam  diplomata  quam  testamenta.  Sigil- 
lum  quoque  olim  in  literis  praecipua  nota  erat, 
unde  agnoBcerentur.  Denique  sigillum  est  quod 
genuina  et  certa  ab  adulterinis  et  supposititiis  dis- 
cernit.  Hoc  officium  apiritui  sancto  tribuit  Paulus, 
non  hic  tantnm,  Bed  infra  etiam  quarto  capite:  si- 
outi  et  2.  Corin.  cap.  1,  22.  Neque  enim  ea  nobis 
animi  firmitudo  constat,  ut  veritas  Dei  adversus 
omnes  Satanae  tentationes  apud  nos  praevaleat, 
doneo  spiritue  sanctUB  in  ea  nos  confirmaverit. 
Vera  igitur  persuasio,  quam  de  verbo  Dei,  de  sa- 
lute  Bua,  de  tota  religione  habent  fideles:  non  est 
ex  Bcnsu  carnis,  non  ex  humanis  aut  philosophicis 
rationibuB,  sed  ex  spiritus  obsignatione,  qui  illorum 
couBcientiaB  ita  reddit  certiores,  ut  dubitationem 
omnem  eximat.  Caducum  enim  ac  instabile  esset 
fidei  fundamentum,  si  in  humana  eapiontia  locatum 
esBet.  Ergo  sicuti  praedicatio  instrumentum  est 
fidei,  ita  Bpiritus  Banctus  facit  ut  praedicatio  eit 
efficax.  Sed  videtur  hic  epiritus  obsignationem 
fidei  Bubiicere:  quod  Bi  verum  est,  fides  illam  prae- 
cedit.  Respondeo,  duplicem  esse  eflfectum  spirituB 
in  fide,  eicuti  fides  duabus  praecipue  partibus  con- 
tinetur.  Nam  et  mentes  illuminat,  et  animos  con- 
firmat.  Initium  fidei  est  notitia:  oonsnmmatio  est 
fixa  et  Btabilis  persuaBio  quae  contrariam  dubitatio- 
nem  nuUam  admittat.  TJtrumque  opus  est  Bpiritus, 
ut  dixi.  Proinde  non  mirum  est  si  dicat  Paulus 
non  Bolum  fide  percepisse  Ephesios  evangelii  veri- 
tatem,  sed  in  ea  fuisse  sigillo  Bpiritus  sancti  con- 
firmatoB.  flac  ratione  appellat  spiritum  promis- 
Bionis,  ab  effectu  scilicet.  Facit  enim  ne  frustra 
nobis  offeratur  Balulis  promissio.  Nam  sicut  DeuB 
verbo  suo  promittit  se  nobis  fore  in  patrem:  ita 
Bpiritu  Buo  tcBtimonium  adoptionis  suae  nobis  reddit. 

14.  Qui  est  arrhaho.    Hoc  quoque  epitheto  bis 


utitur  in  secunda  ad  Gorinthios,  primo  et  quinto 
capite.  Similitudo  sumpta  est  a  contractibuB,  qui 
arrha  data  sic  Btabiliuntur  ut  non  amplius  locuB 
sit  poenitentiae.  Ita,  accopto  Dei  spiritu,  promis- 
siones  Dei  ratas  habemus,  nec  timemus  periculum 
retractationis.  Non  quia  Dei  promiBsiones  per  se 
infirmae  sint:  sed  quia  nisi  spiritus  testimonio  suf- 
fulti,  nunquam  in  illis  eecure  acquiescimus.  Est 
igitur  spiritus  nobis  arrhabo  haereditatis  nostrae, 
hoc  est  vitae  aeternae  in  redemptionem :  hoc  est, 
qaousque  veniat  dies  plenae  redemptionis.  Quam- 
diu  enim  sumus  in  mundo,  quia  sub  spe  militamus, 
opus  habemus  hac  arrha:  ubi  autem  possessio  ipsa 
exhibita  fuerit,  iam  cessabit  necesBitaset  usus  arrh- 
ae.  Nam  eousque  valet  arrhae  symbolum,  dum 
utrique  satisfactum  fuerit  contractui.  Ideo  infra 
cap.  4,  30,  dicet :  TJsque  in  diem  redemptionis.  Lo- 
quitur  autem  de  die  iudicii.  Nam  etsi  iam  Ghristi 
sanguine  redempti  sumus,  nondum  tamen  huius  re- 
demptionis  fructus  exstat:  quia  omnis  creatura  ad- 
huc  ingemiscit,  cupiens  a  corruptione  eximi.  Nos 
etiam,  qui  primitias  spiritus  accepimus,  ad  eandem 
liberationem  votis  ferimur:  quia  nondum  eam  sumus 
adepti,  nisi  spe.  Fruemur  autem  re  ipsa,  quum 
Christus  in  iudicium  apparuerit.  Hoc  sensu  voca- 
bulum  redemptionis  capit  Paulus  ad  Romanos 
cap.  8,  23  et  Dominus  quum  dicit:  AttoIIite  capita 
vestra,  appropinquat  redemptio  vestra.  IlepiTCO^Tjai^, 
quam  latine  vertimus,  acquisitam  haereditatem,  non 
cst  regnum  coelorum  aut  beata  immortalitas,  sed  ipsa 
ecclesia.  Est  autem  hoc  additum  ad  eorum  consola- 
tionem,  ne  grave  sit  illis  exspectationem  suam  fovere 
usquo  addiero  adventusChristi,  neindignumreputent, 
si  nondum  haereditatis  sibi  promissae  sint  compotes : 
quum  haec  universae  ecclesiae  sors  sit  communis. 
In  laudem  gloriae.  Laus  hic,  ut  paulo  ante, 
loco  praedicationis  capitur.  Gloria  eius  latere  in- 
terdum  potest,  vel  esse  obscura.  Ideo  dicit  Paulus, 
Deum  in  Ephesiis  documenta  suae  bonitatis  edi- 
disse,  ut  gloria  sua  decantetur,  ac  palam  illustris 
fiat.  Unde  sequitur,  invidos  esse  et  obtrectatores 
gloriae  Dei  quicunque  Ephesiorum  vocationi  ob- 
trectant.  Quod  autem  toties  commemorationem 
gloriae  Dei  repetit,  non  debet  videri  supervacuum. 
Nam  de  re  infinita  nihil  potest  dici  immodice. 
Praesertim  valet  hoc  in  commendanda  Dei  miseri- 
cordia,  cuius  sensum  quisquis  vere  pius  erit  nun- 
quam  poterit  verbis  aequare.  Itaque  tam  narran- 
dis  eius  encomiis  promptas  esse  pias  omnes  linguas, 
quam  aures  libenter  audiendis  apertas  esse  convenit. 
Hoc  enim  argumentum  est,  in  quo  si  totam  suam 
facundiam  explicent  tam  angeli  quam  homines» 
magnitudini  tamen  longe  cedent.  Deinde  observe- 
mus,  nullam  esse  magis  validam  refutationem  ad 
obstruenda  impiorum  ora,  quam  si  ostenderimus  glo- 
riam  Dei  asseri  a  nobis,  ab  illis  vero  obscurari. 
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15.  Qmpropter  ego  etianiy  audit^  fide,  quae  apud 
vos  est  in  Domino  lesu^  et  caritate  erga  omnes  sanc- 
tos,  16.  non  ccsso  gratias  agere  pro  vobis,  memo' 
riam  vestri  faciens  in  orationibus  meis:  17.  ut  Deus 
Domini  nostri  lesu  Christi,  Pater  gloriae^  det  vobis 
spiritum  sapientiae  et  revdationiSy  in  agnitione  ipsius, 
18.  iUuminatos  ocuhs  mentis  vestrae^  ut  sciatis  quae 
sU  spes  vocation\p  ipsiusj  et  quae  divitiae  gloriae  hae- 
reditatis  eius  in  sanctis,  19.  et  quae  superexcettens 
magnitudo  potentiae  eius  erga  nosj  qui  credidimus 
secundum  efficaciam  potentiae  roboris  eius. 

15.  Quapropter.  Haeo  gratiarum  actio  non 
modo  testimonium  amoris  erat  erga  EpbeBios,  eed 
etiam  iudicii  quod  de  illis  babebat  Paulus.  Nam 
ita  coram  Deo  illis  gratulabatur.  Quod  iilis  per- 
quam  bonorificum  fuit.  Nota  autem,  Paulum  sub 
fide  et  caritato  Bummatim  complecti  totam  Cbris- 
tianorum  perfectionem.  Fidem  dicit  in  Cbristo, 
quia  proprius  iidei  scopus  et  obiectum  (ut  vulgo 
dicunt)  ipse  est.  Caritas  ad  universos  quidem  mor- 
tales  extendi  dcbet:  sed  bic  poculiaris  fit  mentio 
sanctorum:  quoniam  ab  ipsis  incipit  caritas  rito 
ordinata,  deinde  ad  alioa  omnes  derivatur.  Nam 
si  Deum  respicere  debot  caritas  nostra,  quo  quis- 
quo  propius  ad  eum  accedit,  eo  superiorom  gradum 
obtinet. 

16.  Memoriam  vestri.  Gratiarum  actioni,  more 
suo^  adiungit  precationem,  ut  eos  stimulet  ad  ulte- 
riorem  profectum.  Nam  utrumque  neoesse  erat:  ut 
intelligerent  Epbesii  rectum  cursum  se  esse  in- 
gressosy  ne  ad  novum  doctrinae  genus  se  reflecte- 
rent,  et  tamen  sibi  longius  pergendum  esse  scirent. 
Nam  spiritualium  bonorum  satietate  nibil  pericu- 
lofiius.  Ergo  quantacunque  excellentia  polleamus, 
semper  accedat  proficiendi  studium.  Sed  quid  optat 
Epbesiis  Paulus?  Spiritum  sapientiae  et  illumi- 
natos  cordis  oculos.  Annon  habebant?  imo:  sed 
opus  simul  habebant  incrementis,  ut  ampliore  spi- 
ritu  donati,  magisque  ao  magis  illuminati,  certius 
et  penitius  tenerent  quod  iam  tenebant.  Nunquam 
enim  tam  liquida  est  piorum  cognitio  quin  adhuc 
aliqua  veluti  iippitudino  laborent  eorum  oculi,  et 
aliqua  obscuritate  impediantur.  Yerum  singula 
verba  ezpendamus.  Deus,  inquit,  Domini  nostri 
losu  Christi.  Ideo  enim  homo  faotus  est  ipse 
filius  Dei  ut  communem  nobiscum  Deum  haberet: 
quemadmodum  testatur,  Adscendo  ad  Deum  meum 
et  Deum  vestrum.  Atque  bac  ratione  Deus  est 
noster,  quia  Deus  est  Christi,  cuius  membra  sumus. 
Hoc  tamen  ad  humanam  naturam  pcrtinere  memi- 
nerimus:  ut  eiusmodi  subiectio  nihil  aeternae  eius 
divinitati  derogct.  Eundem  vocat  patrem  glo» 
riae:  qui  titulus  ex  priore  emergit.  Elucet 
enim  in  eo  gloriosa  Dci  paternitas,  quod  filium 
suum  conditioni  nostrae  subiecit,  ut  per  ipsum  fie- 


ret  Deus  noster.  Patrom  gloriae  pro  patre  glorioso 
ex  usu  linguae  hebraicae  dici,  notum  est.  Ideo 
haec  duo  simul  iungi  non  inepte  possunt,  quod  sit  glo- 
riosus  Christi  pater:  ut  Dei  nomen  seorsum  Ugatu/r: 
quod  mihi  non  displicet.  Spiritus  vero  sapien- 
tiae  et  revolationis  pro  ipsa  gratia  capitur, 
quam  Dominus  per  spiritum  suum  nobis  confert. 
Est  enim  metonymica  loquutio.  Sed  notemas, 
quae  dona  sunt  spiritus,  non  esse  naturae  dotes. 
Ita  caeci  sunt  nobis  oculi  cordis,  donec  aperiantur 
a  Domino.  Stultitia  est  ao  ignorantia  quidquid  sa- 
pimus,  doncc  spiritus  magisterio  fuerimus  edooti. 
Denique  vocationis  divinae  oognitio  captum  iugenii 
nostri  superat,  donec  arcana  revelatione  spiritus 
Dei  eam  nobis  patefecerit.  Ubi  vertimus  in  agni- 
tione  ipsius,  legi  etiam  potest,  in  agnitione  SQi: 
et  utrumque  optimo  quadrat.  Nam  qui  novit  filium, 
novit  et  patrem.  Sed  tamen  quod  ferebat  rdaii/vi 
proprietas,  reddere  malui.  Cordis  nomen  quod  po- 
suit  vdus  interpreSj  in  quibusdam  graecis  codicAus 
legitur :  nec  muttum  est  momenti^  quia  Hebraei  pro 
rationdli  animae  parte  saepe  usurpant:  licet  alioqui 
proprie  voluntatem  significet,  vel  partem  animae 
appetitivam,  quia  cst  sedes  affectuum.  Praetuli 
tamen  quod  magis  erat  usitatum. 

18.  Quae  divitiae.  Rei  excellentiam  praedioat, 
ut  ipsa  comparatio  nos  admoneat  quam  simus  im- 
pares  tam  sublimi  notitiae.  Neque  enim  parva  res 
est  Dei  potentia.  Eius  autem  magnitudinem  ex- 
sertam  csso  dieit  erga  Ephesios:  nequo  id  simplioitery 
sed  cum  exsuperantia.  Porro  huc  semper  incumbit 
ut  vocationem  suam  prosequantur.  Ideo  magnifioat 
Dei  gratiam  erga  ipsos,  ne  contemptu  aut  fastidio 
resiliant.  Sed  interim  monent  nos  tam  splendida 
elogia^  adeo  non  vutgare  Dei  opus  ac  donum  esse 
fidemy  ut  saiis  pro  dignUaie  celebrari  nequeat.  Neque 
enim  hyperbolas  sine  delectu  efflat  PatUus:  sed  ubi 
de  fide  agitury  quia  res  est  mmido  superior^  in  admi- 
rationem  codestis  potentiae  nos  aUollit. 

19.  Secundum  efficaciamy  etc.  Hoo  aliqui  refe- 
runt  tantum  ad  verbum  credendi,  quod  proxime 
praecessit:  sed  ego  potius  magnitudinem  potentiae 
complector,  ut  nova  sit  amplificatio.  Ac  si  dioeret, 
in  illa  magnitudine  potentiae  apparuisse  quanta  eit 
efficacia  potentiae  roboris:  vel  si  mavis,  illam 
magnitudinem  potentiae,  speoimen  esse  ao  doon- 
mentum  efficaciae  roboris.  Supervacua  videtur  repe- 
titio  vocabuli  Suvoe|ie(oc:  sed  prioro  loco  restringitur 
ad  speciem  unam:  secundo  autem  generaliter  capitnr. 
Yidemns  ut  sibi  nunquam  satisfaciat  Paulus  in 
praedicanda  nostra  vocatione.  Et  sane  mirifica  Dei 
virtus  hic  se  profert,  quum  a  morte  traducimur  ad 
vitam:  atque  ex  filiis  gehennae,  filii  Dei  et  vitae 
aeternae  haeredes  efficimur.  Stulti  hominea  fri- 
gidam  esse  byperbolen  hoc  loco  putant:  sed  qui 
variis  consoientiae  oertaminibus,  quibusoum  pii  quo- 
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tidie  oonfligunt,  Bunt  exeroitati,  facile  agnoscunt, 
nihil  hio  amplius  fuisse  diotum,  quam  oportuerat. 
Nam  quum  pro  rei  dignitate  nihil  poesit  dici 
nimiumy  partim  diffidentiae  nostrae,  partim  ingrati- 
tudinia  oausa  tam  magnifice  loquutus  est  Paulus. 
Nam  aut  nunquam  satis  digne  reputamus  quantus 
sit  thoBaurus  qui  nobis  proponitur  in  evangelio : 
aut  si  id  yere  sentiamus,  non  possumus  nobis  per- 
Buadere^  eius  nos  esse  capaces:  quia  nihil  in  nobis 
cemimus  quod  respondeat,  quin  potius  adversa 
omnia.  Brgo  Pauius  tam  in  eo  elaboravit,  ut  regni 
Christi  gloriam  extolleret  apud  Ephesios,  quam  ut 
Borio  divinae  gratiae  sensu  afficeret  eorum  animos. 
Ne  autem  propriae  indignitatis  respectus  eos  deii- 
ceret,  revooat  eos  ad  couBiderandam  Dei  potentiam : 
ao  si  diceret,  eorum  regenerationem  opus  esse  Dei, 
neque  id  vulgare,  sed  in  quo  immensam  suam 
virtutem  mirabiliter  declaraverit.  Caeterum  inter 
tria  nomina,  quae  hic  posuit,  hoc  interest,  quod 
robur  est  quasi  radix,  potentia  autem  arbor, 
effioacia  fruotue.  Est  enim  eztensio  divini  brachii, 
qnae  in  actum  emergit. 

20.  Qmm  exseruit  in  ChristOy  dum  iUum  excitavit 
a  mortuis  et  sedere  fecit  in  dextera  sua,  in  coelestibus. 

21.  Super  omnem  principatum,  et  potestatemj  et  vir- 
tutem,  et  dominationem^  ei  omne  nomen  quod  nomi- 
natur,  non  tantum  in  saeculo  hoc^  sed  etiam  in  futuro. 

22.  Et  omnia  subiecit  pedibtts  eiuSf  et  ipsum  posuit 
caput  super  omnia  ecdesiae.  23.  Quae  est  corpus 
eiuSy  et  complementum  eius^  qui  omnia  in  omnibus 
adimplet. 

20.  Quam  ixseruU  in  Christo.  Verbum  graecum 
est  2vipYT]aev,  unde  dvlpyeca.  Perinde  ao  Bi  latine 
dioae,  secundum  efficaciam,  quam  effeoit.  8ed  quod 
ego  transtuli,  idem  vaiet  et  minus  est  durum. 
Herito  autem  hic  nos  potentiam  illam  in  Christo 
intueri  iubet.  Nam  in  nobis  adhuo  latet:  quia 
virtuB  Dei  in  infirmitate  perfioitur  (2.  Corin.  12,  9). 
In  quo  enim  filios  mundi  praeoellimus ,  nisi  quod 
videtur  nostra  oonditio  aliquantodeterior?  Peccatum 
quidem  etiamsi  non  regnet,  adhuo  tamen  in  nobis 
habitat,  mors  adhuc  viget,  beatitudo  Bub  spe  in- 
clusa  non  perapicitur  a  mundo.  Yirtus  spiritns 
roB  est  carni  et  sanguini  incognita:  interim  mille 
aerumnis  Bumus  obnoxii,  ut  magis  simus  quam 
alii  despicabiles.  Solus  itaque  Christus  specuium 
est,  in  quo  contemplari  liceat  quod  in  nobis  propter 
cruciB  infirmitatem  subobscurum  est.  Ita  quum 
fidncia  iustitiae,  salutis  et  gioriae  erigendi  sunt 
animi,  discamus  eos  ad  Christum  convertere.  Nos 
enim  adhuo  mortis  subiacemus  imperio:  ille,  ooe- 
lesti  potentia  excitatus  a  mortuis,  vitae  dominium 
habet.  Nos  sub  peocati  servitute  laboramus,  et  in- 
finitis  miseriiB  oircumdati  militamus  duram  militiam : 


ille,  ad  dexterara  patris  sedens,  Bummam  in  ooelo 
et  terra  gubernationem  obtinet,  et  devictis  Bubactis- 
que  hostibus,  magnificum  triumphum  agit.  Nos  hio 
oontempti  et  ignobiles  iacemus:  illi  datum  est 
nomen  quod  angeli  et  homines  revereantur,  diaboli 
etiam  et  impii  reformident.  Nos  hio  donorum  om- 
nium  inopia]  premimur:  ille  omnium  arbiter  ac 
dispensator  constitutus  est  a  patre.  flis  de  oausis 
operae  pretium  est,  sensus  nostros  in  Christum 
transferre,  ut  in  eo,  quasi  in  speculo,  gloriosos 
divinae  gratiae  thesauros  et  immensam  virtutis 
magnitudinem  cernamus,  quae  nondum  in  nobis 
sunt  conspicua. 

Sedere  fecit  in  dextera.  Hio  locus  aperte  os- 
tendit,  si  quis  alius,  quid  significet  Dei  dextera: 
non  looum  scilicet  aliquem,  sed  potestatem  quam 
pater  Christo  contulit,  ut  eius  nomine  coeli  et 
terrae  imperium  administret.  Quare  frustra  de  eo 
litigant  quidam,  quod  Stephanus  viderit  eum  stantem 
(Act.  7, 55),  quem  Paulus  hic  sedere  Bcribit.  Neque 
enim  boo  ad  corporis  collocationem  pertinet:  sed 
summam  regnandi  autoritatem  expritnit,  qua  prae- 
ditus  est  Christus.  floc  sonant  Pauli  verba:  Super 
omnom  principatum,  etc.  Nam  totum  hoc  com- 
plexum  exegetico  additum  est,  ad  exprimendam 
dexterae  significationem.  Dicitur  ergo  Deus  pater 
Christum  extulisse  ad  dexteram  suam,  quia  oon- 
sortem  ipsum  imperii  sui  fecerit,  quia  per  ipsum 
omnem  suam  potestatem  exerceat:  similitudine  a 
terrenis  principibus  sumpta,  qui  suos  praefeotOB 
assidere  Bibi  iubent  honoris  oausa.  Quum  autem 
dextera  Dei  coelum  et  terram  impleat,  sequiturf 
regnum  Christi  ubique  diffnsum  esse  atque  etiam 
virtutem.  Undo  perperam  faciunt  qui  ex  sessione 
ad  dexteram  Dei  conantur  probare,  Christum  non- 
nisi  in  coelo  esse.  Est  quidem  id  yerissimum,  in 
coelo  esse  Christi  humanitatem,  non  in  terra:  sed 
probatio  illa  non  conyenit.  Nam  quod  mox  sequitur 
in  ooelestibus,  non  eo  tendit  ut  Dei  dexteram 
coelo  includat:  sed  ut  sciamus  Christum  eo  alti- 
tudinis  evectum  esse,  ut  in  coelesti  Dei  gloria,  in 
beata  immortalitate,  inter  angelos  Bummum  fastigium 
obtineat. 

21.  Super  omnem  prindpatum.  Non  dubium 
quin  his  nominibus  angelos  designet:  qui  sic  ideo 
nunoupantur,  quod  Deus  per  ipsorum  manum  suam 
potestatem,  virtutem  et  dominationum  exerceat. 
Solet  enim,  quatenus  quod  sibi  proprium  est  crea- 
turis  oommunicat,  ita  sunm  illis  nomen  adscribere. 
Qua  ratione  vooantur  D^n^K.  Porro  quemadmodum 
ex  diversitate  nominum  oolligimus  diversos  ordines: 
ita  Bubtilius  de  illis  inquirere,  et  numerum  finiro, 
et  graduB  statuere,  non  modo  stultae  est  curiositatis, 
sed  temeritatis  etiam  impiae  ac  perioulosae.  Cur 
autem  non  simplioiter  nominavit  angelos?  Respondeo, 
amplifioandae  Christi  gloriae  causa  Paulum  exag- 
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gerasse  hos  titulos:  ac  si  diceret,  Nibil  est  tam 
sublime  aut  exceilens,  quocunque  nomine  ceneeatur, 
quod  non  snbieotum  sit  Ghristi  maiestati.  Yetus 
«nim  fuit  illa  superstitio,  ao  tam  gentibus  quam 
ludaeis  oommunis,  multa  de  angelis  comminisoi 
quae  a  Deo  mentes  et  yero  mediatore  abstraherent 
<juare  hoc  ubique  cavet  Paulus,  ne  imaginarius 
ille  angelorum  fulgor  ocuIob  hominum  perstringat 
€t  ita  ChriBti  splendorem  obsouret.  Et  tamen  non 
potuit  efficere  sua  diligentia  quin  diaboli  astus  in 
hao  parte  praeyaleret.  Yidemus  enim  ut  mundus 
in  angelis  perperam  occupatus  a  Ghristo  disoes- 
serit.  Necesse  enim  est  ita  accidere,  ut  inter 
fictitias  de  angelis  opiniones  pura  Ghristi  oognitio 
evanescat. 

Super  amne  nomen.  Hic  nomen  pro  amplitudine 
vel  excellentia  capitur:  siouti  nominari  pro  fama 
et  laudibus  celebrari.  Saeculi  autem  futuri  di- 
sertam  facit  mentionem,  ut  signifioet,  non  tempo- 
ralem  osse  Christi  excellontiam,  sed  aeternam:  nec 
mundo  contineri,  sed  florere  etiam  in  Dei  regno. 
Unde  et  lesaias  illum  nuncupat  patrem  futuri 
saeculi  (9, 5).  Summa,  omnes  angelorum  et  hominum 
glorias  in  ordinem  cogit,  ut  Ghristi  gloriae  locum 
cedant:  quo  sola  absque  ullis  impedioientis  super- 
emineat. 

22.  Ipsum  posuit  caput,  Hoo  est,  ea  conditione 
illum  ecclesiae  caput  praefeoit,  ut  omnium  dispen- 
sationem  habeat.  Significat  autem  non  esse  nudum 
honorem,  quod  caput  ecolesiae  constitutus  est:  quia 
simul  plena  rerum  omnium  potestas  et  administratio 
illi  sit  commissa.  Metaphora  capitis  hic  ad  emi- 
nentiam  rofertur.  De  nomine  non  libenter  litigo: 
b(  J  hodie  idoli  romani  adulatores  sua  improbitate 
uos  ad  id  cogunt.  Nam  quum  Ghristus  solus  vo- 
catur  caput,  certe  omnes  tam  angeli  quam  homines 
in  ordem  membrorum  coguntur:  ut  qui  ezoellit 
mazime  supra  alios,  sit  tamen  unum  ez  membris 
sub  communi  capite.  Atqui  nihil  eos  pudet  eoclesiam 
clamitare  dx^faXov  futuram,  nisi  unum  habeat 
praeter  Ghristum  in  terris  caput.  Hoc  vero  foe- 
dissimum  est  sacrilegium,  tam  parum  honoris  Christo 
tribuere,  ut  mutila  ecclesia  censeatur  si  solus  ipse 
obtineat  honorem  a  patre  sibi  collatum.  Nos  autem 
audiamus  apostolum  pronuntiantem  ecclesiam  esse 
corpus  illius:  quo  significat  indignos  esse  ecclesiae 
communione  qui  illi  se  submittere  recusant.  Nam 
unitas  ecclesiae  ab  ipso  uno  pendet. 

23.  Complemenium  eius.  Hic  vero  summus  honor 
est  ecclesiae,  quod  se  filius  Dei  quodammodo  imper- 
fectum  reputat,  nisi  nobis  sit  coniunctus.  Quanta 
consolatio,  dum  audimus  tunc  demum  suis  omnibus 
partibus  constare  et  integrum  velle  haberi,  dum 
nos  secum  habet.  Unde  in  priore  ad  Corinthios, 
dum  similitudinem  tractat  humani  corporis,  sub 
uno  Christi  nomine  totam  ecclesiam  compleotitur. 


Ne  quis  tamen  ita  accipiat  quasi  aliquid  desit  Christo 
si  fuerit  a  nobis  separatus:  oontinuo  Paolos  addit» 
ipsum  omnia  in  omnibus  implere.  Qobd 
ergo  vult  impleri  et  perfectus  quodammodo  6886 
in  nobis,  id  non  acoidit  ez  defeotu  vel  inopia:  qoum 
omnia  ipse  perfioiat  tam  in  nobis  quam  in  oreatoria 
omnibus.  Ao  eo  maior  apparet  eius  bonitas,  qood 
ez  nihilo  nos  esse  faoit,  ut  sit  ipse  quoqne  yioiaaim 
in.  nobis  ao  vivat.  Quamquam  vocem  omnia  r68- 
stringere  ad  circomBtantiam  praesentis  looi  non 
erit  absurdum.  Nam  utcunque  Christus  omnia  per* 
ficiat  nutu  virtuteque  sua:  tamen  speoialiter  loqoi- 
tur  hic  Paulus  de  spirituali  ecclesiae  gubernatione. 
Nihil  quidem  impedit  quominus  de  universali  mundi 
gubernatione  accipias:  sed  probabUe  est  ad  praesefi^ 
tem  circumstantiam  restringi. 


CAPUT  II. 

1.  Et  vos  quum  essetis  moriui  delictis  et  peccatis 
vestrisj  2.  in  quibus  aliquando  ambtdastis  secundnm 
saeculum  mundi  huius,  secundum  principem  potestatis 
aeris,  spiritus  scUicet  qui  nunc  operatur  in  fUiis  m- 
obedientiaCj  3.  inter  quos  nos  quoque  omnes  aliqucm- 
do  conversati  sumus  in  concupiscentiis  camis  nakraCf 
fadentes  quae  cami  libebant  et  menti:  et  eramus  na- 
tura  filii  irae^  sicut  et  caeteri. 

1.  Et  vos  quum  essetis.  Epezorgasia  suporio- 
rum,  hoc  est  ezpositio  cum  illustratione.  Nam  qoo 
melius  Ephesiis  accommodet  generalem  illam  gra* 
tiae  praedicationem,  pristinum  illis  statum  in  me* 
moriam  reducit.  Sunt  autem  duo  membra  huius 
applicationis,  vos  quondam  eratis  perditi :  nuno  Deoa 
vos  sua  gratia  ab  ezitio  liberavit.  Sed  dum  in 
utroque  membro  ezaggerando  immoratur,  hyperbato 
absoindit  orationem.  Caeterum  utcunque  verba  non» 
nihil  sint  perpleza,  sensus  tamen  clarus  est:  modo 
ad  illas  duas  partes  referamus  quidquid  dicit  Nonc 
de  priore  videamus.  Dicit  mortuos  fuisse:  et 
simul  ezprimit  mortis  causam:  nempe  peooata. 
Non  intelligit  solum  fuisse  in  mortis  periculo:  Bod 
realem  mortem  significat  ac  praesentem,  qua  iam 
erant  oppressi.  Nam  quum  spiritualis  mors  nihil 
aliud  sit,  quam  alienatio  animae  a  Deo:  omnoB 
mortui  nascimur,  et  mortui  vivimus,  donec  efficia- 
mur  vitae  Ghristi  participes.  Unde  illud  lohannia 
(5,  28),  iam  venit  hora  ut  mortui  audiant  vocem 
filii  Dei:  et  qui  audierint,  vivant.  Papistae,  qoi  in 
hoc  toti  incumbunt  ut  quoyis  modo  eztenuent  Dei 
gratiam,  dicunt  nos  eztra  Christum  esse  Bemimor- 
tuos.  Atqui  non  frustra  Dominus  ipse  et  deinde 
apostolus  nos  penitus  ezcludunt  a  vita,  quamdiu 
manemus  in  Adam:  nec  fruBtra  regenerationem 
pronuntiant  esse  novam  animae  vitam,  qua  a  mor- 
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tui8  resurgat.  Fateor  Bane  restare  nobis  aliquam 
vitam,  dum  adhuc  a  Christo  sumuB  alieni  Nam 
infidelitas  non  exatinguit  omnem  sensum,  nec  volun- 
tatem,  nec  alias  animae  facultates.  8ed  quid  hoc 
ad  regnum  Dei?  quid  ad  beatam  vitam,  ubi  quid- 
quid  sentimus  ac  Yolumus,  mors  est?  Maneat  ergo 
illndy  ooniunctionem  animae  nostrae  cum  Deo  veram 
esee  et  unicam  eius  yitam:  ac  proinde  eztra  Chris- 
tum  noB  esae  penitus  mortuos:  quia  regnat  in  nobis 
pecoatum,  mortis  materia. 

2.  In  quibus  aliquando  ambuiastis,  Ab  effectis 
vei  fructibuB  evincit,  peccatum  in  ipsis  olim  re- 
gnasse.  Neque  enim  vim  peccati  satis  intelligunt 
hominoB,  nisi  quum  emergit  in  externa  opera. 
Quum  addit  secundum  Baeculum  mundi 
huiuB,  mortem  illam,  cuius  meminit,  graBsari  in 
hominum  natura  sigDificat,  ut  malum  Bit  univer- 
Bale.  Neque  enim  curBum  mundi  intelligit,  qui  a 
Deo  est  ordinatue :  neque  elementa,  ut  sunt  coelum, 
et  terra,  et  aer:  sed  pravitatem,  qua  infecti  Bumus 
omnes,  ut  non  sit  vitium  aliquibus  peculiare,  sed 
quod  totum  mundum  occupat. 

Secundum  principem,  Ultra  etiamnum  progre- 
ditur,  causam  nostrae  corruptionis  hanc  demonstrans, 
quod  principatum  in  nos  obtineat  diabolus.  Quo 
nihil  potuit  ad  damnandum  humanum  genuB  gra- 
viuB  dici.  Quid  enim  nobis  facit  reliquum  qui  nos 
diaboli  mancipia  esse  pronuntiat,  eiusque  arbitrio 
fiubiacere,  quamdiu  extra  Christi  regnum  vivimus? 
Merito  itaque  couditioDem  nostram  horrere  debe- 
mus:  utcuoque  multis  arrideat,  vel  saltem  minus 
displiceat.  Ubi  nunc  liberum  arbitrium,  moderamen 
rationis  et  moralis  virtus,  de  quibus  tantopere  gar- 
riunt  papistae?  quid  purum  aut  rectum  invenient 
8ub  tyrannide  diaboli?  Yerum  prudenter  sibi^ca- 
vent,  dum  hanc  Pauii  doctrinam  abominantur  non 
secnB  ac  summam  haeresin.  Ego  autem  dico,  in 
liiB  verbis  nihil  esse  obscurum:  universos  mortales, 
qui  secundum  mundum,  hoc  eat,  carnis  suae  inge- 
nio,  vivunt,  sub  Satanae  regDO  militare.  Porro 
singulari  numero  diabolum  nuncupat,  usitato  scrip- 
turae  more:  nempe  sicut  filiis  Dei  unum  est  caput, 
ita  et  impiis,  quia  utrique  suum  corpuB  efficiunt. 
Ergo  malorum  omoium  principatus  uni  attribuitur, 
ut  fiat  una  impietatis  massa.  Quod  diabolo  potes- 
tatem  in  aere  assignat,  de  eo  postea  videbimus  ca- 
pite  sezto.  Hoc  tantum  in  praesentia  notabimus, 
ridicuium  fuisse  deiirium,#quod  Manichaei  ex  hoc 
ioco  duo  principia  adstruere  conati  sint,  ac  si  quid- 
quam,  invito  Deo,  Satan  posset.  Neque  enim  sum- 
mum  imperium  concedit  illi  Pauius  quod  uniuB  Dei 
arbitrio  non  subsit,  sed  tyrannidem  duntaxat,  quam 
exerceat  Dei  permissu.  Quid  enim  est  aiiud  Satan 
quam  Dei  carnifex,  ut  de  hominum  ingratitudine 
poenaB  sumat?  Idque  sonant  Pauii  verba:  quia 
dicit,  eum  esBC  efficacem  in  soiis  increduiis.    Nam 
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ita  eximit  filios  Dei  ab  eiuB  potestate.  Quod  si  ita 
est,  sequitur  ergo,  Batanam  nihii  agere  nisi  supe» 
riore  nutu:  non  ipsum  esse  adtoxpitopa.  Quam- 
quam  simul  inde  colligimus,  nihii  exouBationiB  ha- 
bere  impios,  eo  quod  Satanae  impulsu  sceiera  omnia 
perpetrent.  Qul  fit  enim  ut  eius  tyrannidi  sint  oth 
noxii,  nisi  quod  Deo  sunt  rebelies?  Quod  si  non 
alii  Satanae  serviunt,  nisi  qui  a  Deo  sunt  emanci- 
pati,  imo  qui  iliius  obsequium  subire  renuunt:  sibi 
cuipam  imputent,  quod  tam  pernicioBum  habent  do- 
minum.  Filios  inoboedientiae  pro  contuma- 
cibus  posuit  more  hebraico.  Et  certe  infidelitas 
semper  comitem  habet  inoboedientiam:  adeoque  ipsa 
est  fons  et  mater  omnis  pervicaciae. 

3.  Inter  quos  nos  quoque.  Ne  videatur  contu- 
meliose  exprobrare  Ephesiis  quales  fuerint,  aut  iu- 
daico  supercilio  gentes  deiicere:  se  quoque  et  sui 
simiies  illis  aggregat.  Neque  per  hypocrisim  hoc 
dicit,  sed  vera  confessione  dat  gloriam  Deo.  Quam* 
quam  mirum  videri  queat  quod  fatetur  se  ambu- 
lasse  in  concupiscentiis  carnis,  qui  alibi  iactat,  tota 
vita  se  fuisse  irreprehensibilem.  Respondeo,  hoo 
esse  omnibus  commune,  qui  nondum  spiritu  ChriBti 
Bunt  regenerati.  Nam  utounque  in  Bpeciem  iauda- 
bilis  sit  quorundam  vita,  quia  non  erumpunt  in 
coDspectum  homiuum  coDCupiscentiae :  nihil  tamen 
purum  est  nec  incorruptum  extra  fontem  omnis 
puritatis.  Notanda  praeterea  definitio,  quid  sit  am- 
buiare  secundum  carniB  concupiBcentias. 
Facere  scilicet  quae  carni  libent  ac  menti:  hoc  est, 
vivere  ad  ingenii  meDtisque  suae  arbitrium.  Nam 
caro  hio  ingenium,  vel  naturae,  quam  vocant,  in- 
clinationem  significat.  Additur  nomen  Scavoidiv, 
quae  a  mente  proficiscuntur.  Mens  porro  rationem, 
qualisounque  est  in  homine  a  natura,  comprehendit. 
Quare  nomen  ooncupiscentiae  non  tantum  ad  in- 
feriores  appetitus,  vei  ad  partem  sensualem,  quam 
vocant,  pertinet:  sed  ad  summum  usque  pertingit. 

Et  eramus  naiura  fUii  irae.  Pronuntiat,  univer- 
sos  sine  exceptione  sub  reatu  esse,  donec  per  Chris- 
tum  liberentur,  tam  ludaeos  quam  gentiles,  quem- 
admodum  ad  Galatas  capite  2:  ut  nulla  sit  iustitia, 
nulia  salus,  nulla  denique  exceiientia  extra  Christum. 
Per  filios  irae,  simpiiciter  inteilige  perditos  ac  morte 
aeterna  dignos.  Ira  enim  iudicium  Dei  siguificat. 
Ideo  filii  irae  perinde  valet  atque  eoram  Deo 
damnati.  Tales  fuisse  ludaeos,  et  quicunque  in  ec- 
clesia  excelluerunt,  Paulus  hic  docet.  Idque  natura: 
id  est,  ipsa  origine  et  ab  utero  matris.  Loous  est 
insignis  adversus  Pelagianos,  et  quicunque  peccatum 
originale  negant.  Nam  quod  naturaliter  inest  om- 
nibus,  id  certe  est  origiDale.  Naturaliter  vero  noB 
omnes  damnationi  obuoxios  Paulus  docet.  Ergo 
peccatum  iu  Dobis  haeret :  quia  Deus  non  damnat 
innocentes.  Pelagiani  caviilabantur,  peccatum  ab 
I  Adam  in  universum  humanum  genus  propagatum 
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esse,  noD  origine,  sed  imitatione.  Sed  Paulns  nos 
cum  peccato  gigni  testatur,  quemadmodum  serpen- 
tes  Buum  venenum  ex  utero  afferunt.  Alii,  dum 
vere  peccatum  esee  negant,  non  minus  repugnant 
Pauli  verbis.  Nam  ubi  damnatio,  illio  certe  pecca- 
tum  0880  oportet:  quia  Deue  non  innoxiis  homini- 
bu8,  sed  peccato  irascitnr.  Nec  mirum  est,  pravi- 
tatem,  quae  nobis  a  parentibus  est  ingenita,  pecca- 
tum  coram  Deo  cenBori:  quia  Bemen,  quod  adhuc 
latet,  ipse  cernit  ac  iudicat.  Una  tamen  quaestio 
hic  occurrit,  cur  PauluB  ludaeos  irae  et  maledictioni 
Bubiiciat  ut  reliquoB:  quum  tamen  esBcnt  8emen 
benedictum.  Respondeo,  naturam  esse  communem: 
ludaeoB  tantum  in  hoc  differre  a  gentibus,  quod 
DeuB  eo8,  promiBBioniB  gratia,  ab  ezitio  liberat.  Sed 
illud  est  Buperveniens  remedium.  Altera  quaestio, 
quum  DeuB  Bit  autor  naturae:  qul  fiat  ut  sit  eztra 
culpam,  si  natura  Bimus  perditi.  ReBpondeo,  dupli- 
cem  0880  naturam:  prior  a  Deo  est  condita,  altera 
est  illius  corruptio.  Haec  igitur  damnatio  cuius 
meminit  Paulns,  nequaquam  a  Deo  manat,  sed  a 
depravata  natura:  quia  nunc  non  nascimur,  qualis 
initio  creatus  fuit  Adam,  sed  ex  degenere  et  vitioso 
homine  adulterinum  semen. 

4.  Deus  autem,  gui  dives  est  in  misericordiaj 
propter  multam  suam  dilectionem^  qua  nos  dilexit^ 
5.  etiam  quum  essemt^s  mortui  peccatiSy  convivificavii 
cum  Christo  (gratia  estis  salvatt).  6.  JEt  simul  exci- 
tavit,  et  sedere  fecit  tn  coelestibus  in  Christo  lesu, 
7.  ut  demonstraret  in  saecuiis  supervenientibus  exsupe- 
rantes  divitias  gratiae  suae^  in  benignitate  erga  nos 
in  Christo  lesu. 

4.  Deus  atUem.  Sequitur  iam  secundum  mem- 
brum,  cuius  summa  eat,  Deum  Ephesios  ab  ezitio, 
cui  prorBus  addicti  erant,  liberasse.  Sed  aliis  verbis 
utitur.  Deus,  qui  dives  est  in  misericordia,  inquit, 
vos  cum  Ghristo  vivificavit.  Significat  non  aliam 
6880  vitam  animae  quam  quae  a  Ghristo  nobis  in- 
epiratur.  Quare  tunc  incipimus  vivere,  quum  in 
ipsum  iuserimur,  ut  fruamur  communi  vita.  Unde 
colligimus  quid  ante  intellexerit  per  mortem.  Mors 
enim  illa  et  haec  resurrectio  res  sunt  inter  se 
oppositae.  Hoc  porro  incomparabile  beneficium  est, 
vitae  filii  Dei  nos  fieri  participes,  ut  uno  simul 
epiritu  vegetemur.  Ideoque  hac  in  parte  eztoUit 
Dei  misericordiam,  cuius  divitias  praedicauB,  libera- 
liter  et  magnifice  fuisse  effusam  intelligit.  Tametsi 
autem  his  verbis  totam  salutem  nostram  Dei  mi* 
eericordiao  adscribit,  expressius  tamen  continuo  post 
causam  in  gratuita  bonitate  locat,  ubi  dicit,  hoc 
factum  esse  propter  multam  dilectionem:  Nam  hac 
6ola  consideratione  motum  fuisse  Deum,  significat 
Quemadmodum  et  lohannes  dicit  (1  Ep.  4,  10).  Non 
quia  priores  dilezerimus  eum,  sed  ipse  prior  dilezit 


nos.    Partioula  etiam  habet   emphaBin:  qualis  est 
ad  Romanos  sezto  capite. 

5.  Gratia  estis  salvati.  Nescio  an  quispiam 
aliuB  hoc  interposuerit:  quia  tamen  nihil  habet  a 
conteztu  alienum ,  libenter  ampleotor  tanquam  a 
Paulo  Bcriptum.  Et  videmuB  ut  nunquam  sibi  in 
praedicanda  gratiae  amplitudine  satisfaciat:  ideoque 
identidem  pluribus  verbis  inculcat,  nihil  esse  in 
salute  nostra  quod  non  sit  Deo  tribuendum.  Gerte 
qui  ingratitudinem  hominum  rite  ezpendet,  non 
fastidiet  hanc  parenthesin  quasi  supervaouam. 

6.  JEt  sedere  fecit  in  codesttbus.  Quod  de  re- 
surrectione  hic  meminit  ac  Bossione  in  coelis,  non- 
dum  quidem  ocuHb  cemitur.  Yerum,  quasi  in  prae- 
senti  possoBsione  iam  essemus,  ea  beneficia  nobis 
coUata  esBetdocet:  quo  magis  statuB  nostri  conver* 
sionem  attoUat,  dum  ab  Adam  ad  Ghristum  trada- 
cimur.  Perinde  scilicet  ac  si  ez  profundissimis  in* 
feriB  ad  ooelum  nos  transferri  diceret.  Et  certe 
quamvis  salus  nostra  in  spe  sit  adhuo  abscondita, 
quantum  ad  nos  spectat:  in  Ghristo  nihilominns 
beatam  immortalitatem  et  gloriam  possidemus.  Ideo 
addit  in  Ghristo.  Quia  nondum  haeo,  quae 
commemorat,  in  membris  apparent,  Bod  in  aoio 
capite :  propter  arcanam  tamen  unitatem  ad  membra 
certo  pertinent.  Alii  vertunt  per  Ghristum:  sed 
melius  convenit  in  Ghristo,  propter  illam  quam 
notavi  rationem.  Et  hinc  coUigi  debet  uberrima 
consolatio,  quod  in  Ghristi  persona  certum  pignns 
et  primitias  habemus  eorum  omnium,  quae  nobiB 
desunt. 

7.  Ut  demonstraret.  Iterum  repetit  causam 
finalem,  ut  se  Ephesii  in  assidua  eius  meditatione 
ezerceant:  ac  eo  sint  de  salute  sua  certiores,  qno 
iusliorem  eius  cauBam  agno8cent,  nempe  ut  glorifi- 
cetur  DeuB.  Addit  etiam,  Dominum  voluisse  om- 
nibuB  saeculis  consecrare  tantae  bonitatis  memoriam : 
quo  magis  invisos  reddat,  qui  gratuitam  gentium 
vocationem  impugnabant.  Nam  rem  omnibus  sae- 
culis  memorabilem  conabantur  statim  opprimere» 
Gaeterum  hinc  admonemur,  perpetua  recordatione 
celebrandam  esse  mieericordiam  Dei,  qua  patres 
nostroB  dignatuB  est  in  populum  suum  cooptare. 
Oentium  enim  vocatio  mirabile  est  divinae  bonitatis 
opus,  quod  filiis  parentes  et  avi  nepotibus  tradere 
per  manus  debent,  ut  nunquam  ez  hominum  animia 
silentio  deleatur. 

Divitias  grcUiae  suat^  in  benignitate.  Nunc  de* 
monstrat  vel  repetitione  confirmat,  amorem  illum 
quo  nos  prosequutus  est  Deus  in  Ghristo,  ez  mi- 
sericordia  oriri.  Dicit  enim,  ut  patefaceret  opu- 
lentiam  gratiae  suae.  Quomodo?  In  benignitate 
erga  nos,  tanquam  arborem  scilicet  in  fructu.  Non 
tantum  igitur  gratuitum  Dei  amorem  fuisse  affirmat, 
sed  Deum  quoque  in  eo  ezhibuisse  opulentiam  gra- 
tiae   suae,   neque   eam  vulgarem,    sed    eminentem» 
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Notanda  dtiam  repetitio  nomiDia  Christi:  quia 
nibii  gpratiae  neqae  amoris  a  Deo  eperari  vult,  nisi 
ipso  intercedente. 

8.  Chratia  enim  estis  salvati  per  fidem:  idque 
non  ex  vobis.  Dei  donum  esL  9.  Non  ex  operibus: 
ne  quis  glorietur.  10.  Ipsif4S  enim  opus  sumus^  creati 
in  Uhristo  lesu  ad  opera  bonaj  quae  praeparavU  Deus, 
ut  in  Ulis  ambulemus. 

8.  Oratia  estis  salvati.  Est  qaasi  conolusio 
auperioram.  Ideo  enim  et  de  eleotione  et  de  yoca- 
tione  gratuita  disseruit,  ut  ad  hanc  summam  per- 
yeniret,  eoe  sola  fide  Balutem  consequutos  esse. 
Primum  ergo  salutem  Ephesiorum  asserit  Dei  unius 
eese  opus,  et  quidem  gratuitum.  Eos  yero  hanc  gra- 
tiam  fide  ampiexos.  Hinc  enim  considerandns  est 
Deus :  inde  homines.  Deum  quidquam  nobis  debere 
negat.  Est  igitur  mera  gratia,  non  merces  aut  re- 
tributio,  quod  salvat.  Nunc  quaeritur  quomodo 
«alutem  ex  manu  Dei  sibi  oblatam  percipiant  ho- 
mines.  Respondet,  fide.  Hinc  concludit,  nihil  igitur 
hic '  esse  nostrum.  Nam  si  ex  parte  Dei  est  sola 
gratia:  nos  autem  nihil  praeter  fidem  afferimus, 
quae  nos  apoliat  omni  laude:  sequitur,  non  esse 
ex  nobis.  Nonne  hoc  modo  et  liberum  arbitrium, 
et  bonae  intentiones,  et  praeparationes  fictitiae,  et 
merita,  et  satisfactiones  conticescant  oportet?  Nihil 
est  enim  horum  quod  non  partem  laudis  in  salute 
hominum  sibi  yendicet.  Ita  non  esset  in  solidum 
laus  gratiae,  ut  Paulns  docet.  lam  quum  ex  parte 
hominis  solum  recipiendae  salutis  modum  in  fide 
<)on8tituat,  alia  media  reiicit,  quibus  niti  solent  ho- 
mines.  Fides  porro  hominem  yacuum  Deo  adducit, 
ut  Christi  bonis  impleatur.  Ideoque  addit  non  ex 
yobis:  ut  nihil  sibi  arrogantes^  solum  agnoscant 
Deum  salntis  suae  autorem. 

Dei  donum  est.  Pro  eo  quod  dixerat,  salutem 
eorum  esse  ex  gratia,  nunc  asserit  esse  donum  Dei: 
pro  eo  quod  dixerat,  non  ex  yobis,  nunc  dicit, 
Don  ex  operibus.  Proinde  yidemus  ut  nihil  ho- 
minibus  reliquum  faciat  in  comparanda  salute.  Nam 
hio  tribus  yerbis  complectitur  quod  tam  longa  dis- 
putatione  agitat  in  Epistola  ad  Romanos,  item 
etiam  ad  Galatas:  ex  sola  Dei  misericordia  pro- 
yenire  nobis  iustitiam,  offerri  in  Christo,  idque  per 
eyangelium :  sola  fide ,  citra  operum  meritum, 
percipi.  Atque  ex  hoc  loco  promptum  est,  inane 
illud  cayillum  refutare,  quo  Papistae  eyadere  co- 
nantur,  Paulum  de  caeremoniis  loqui,  quum  absque 
operibus  iustificari  nos  docet.  Certo  enim  certius 
est,  non  hic  agi  de  una  operum  specie,  sed  totam 
bominis  iustitiam,  quae  operibus  constat,  reiici. 
Imo  totum  bominem,  et  quidquid  a  se  habet. 
Notanda  enim  antithesis  Dei  et  hominis,  gratiae  et 
operum.  Cur  opponeretur  Deus  homini,  si  de  solis 
oaeremoniis   esset  oontroyersia?    Itaque  fateri  oo- 


guntur  papistae,  Paulum  hio  totam  aalutis  nostrae 
gloriam  Dei  gratiae  tribuere.  Sed  aliud  oommentum 
excogitant,  hoc  ideo  dici,  quia  Deus  primam  gra- 
tiam  conferat.  Atqui  nimis  eunt  inepti  qui  se  ita 
expediri  putant,  quum  Paulus  hominem  cum  suis 
facultatibus  excludat,  non  tantum  a  prinoipio  oon- 
sequendae  salutis,  sed  in  totum  ab  ipsa  salute.  Bis 
autem  stulti  sunt,  quod  non  animadyertunt  hano 
conclusionem,  ne  quis  glorietur.  Loous  enim 
semper  manet  humanae  gloriae,  quamdiu  extra  gra- 
tiam  aliquid  yalent  merita.  Non  stat  igitur  Pauli 
sententia,  nisi  solida  laus  uni  Deo  et  eius  miseri- 
cordiae  deferatur.  Caeterum  hunc  locum  male  yulgo 
exponunt:  quia  doni  yocabulum  restringunt  ad 
fidem  solam.  Nam  Paulus  superiorem  sententiam 
aliis  yerbis  repetit.  Non  intelligit  ergo  fidem  esse 
donum  Dei,  sed  salutem  donari  nobis  a  Deo,  aut 
Dei  dono  obtingere. 

10.  Ipsius  enim  opus,  A  priyatione  contrarii 
probat  quod  dixit,  nos  gratia  salyatos  esse:  siquidem 
nulla  suppetere  nobis  opera,  quibus  salutem  possi- 
mus  mereri.  Quidquid  enim  bonorum  operum  ha- 
bemus,  id  esse  fructum  regenerationis.  Unde  se- 
quitur,  opera  ipsa  osse  partem  gratiae.  Quod  dicit, 
nos  esse  opus  Dei,  non  accipiendum  est  de  communi 
creatione,  qua  fit  ut  homines  nascamur:  sed  novas 
esse  creaturas  nos  aaserit,  qui  spiritu  Christi  for- 
mati  simus  ad  iustitiam,  non  propria  yirtute.  Hoc 
.  in  soloB  fideles  competit,  qui,  quum  ex  Adam  nati 
'  essent  yitiosi  et  peryersi,  Ohristi  gratia  spiritualiter 
regenerantur,  ut  incipiant  esse  noyi  homines.  Ergo 
quidquid  est  in  nobis  boni,  opus  est  Dei  super- 
naturale.  Et  expositio  sequitur  in  contextu:  nam 
ideo  noB  esse  opus  Dei  adiungit,  quia  creati  simus 
non  in  Adam,  sed  in  Christo:  neque  ad  quamlibet 
yitam,  sed  ad  bona  opera.  Quid  iam  restat  libero 
arbitrio,  si  quaecunque  a  nobis  proficiscuntur  bona 
opera,  accepta  spiritui  Dei  feruntnr?  Expendant 
pii  lectores  yerba  apostoli.  Non  dicit,  adiuyari  nos 
a  Deo :  non  dicit,  praeparari  yoluntatem,  ut  proprio 
marte  deinde  currat:  non  dioit,  facultatem  nobis 
conferri  bene  yolendi,  ut  nostrum  sit  postea  utrumyis 
eligere :  quemadmodum  garrire  solent,  qui  extenuant 
Dei  gratiam  quoad  possunt:  sed  docet  nos  esse  Dei 
opus :  et  quidquid  est  boni  in  nobis,  esse  eius  orea- 
tionem.  Quo  significat,  formari  totum  hominem  eius 
manu,  ut  bonus  sit.  Non  ergo  facultas  tantum 
beneyolendi,  aut  nescioquae  praeparatio,  aut  admini- 
culum,  sed  ipsa  recta  yoluntas  eius  opuB  est. 
Alioqui  etiam  non  yaleret  Pauli  argumentum. 
Intendit  probare,  hominem  sibi  nequaquam  acquirere 
salutem,  sed  gratis  a  Deo  consequi.  Probatio  est, 
quod  homo  nihil  sit,  nisi  Dei  gratia.  Qnisquis  ergo 
seorsum  a  Dei  gratia  aliquid  yel  minimum  homini 
arrogat,  tantundem  illi  concedit  potestatis  ad  salutem 
acquirendam. 
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Cretdi  ad  hona  opera.  Mnltum  aberrant  a  Paoli 
mente,  qni  torqnent  hnno  locum  ad  lacerandam 
fidei  institiam.  Quia  pndet  eos  prorsus  negare, 
fide  noB  instificari,  idqne  fmstra  a  se  fieri  yident: 
confnginnt  ad  hninsmodi  cnnicnlnm,  nos  fide  inati- 
ficari,  qnia  initinm  lustitiae  a  fide  sit,  qna  Dei 
gratiam  recipimns :  sed  nos  fieri  inatos  regeneratione, 
qnia  renovati  Ghristi  spiritn,  ambnlemns  in  bonis 
operibns.  Ita  fidem  qnaai  ianuam  faciunt,  qna  in- 
gredimnr  in  iustitiam:  sed  hanc  nos  operibus  adi- 
pisci  imaginantnr:  vel  saltem  iustitiam  definiunt 
esse  rectitudinem,  nbi  homo  ad  bene  yiyendum  est 
reformatns.  Non  cnro  qnam  vetns  sit  error:  sed 
perperam  facinnt,  qui  ad  eius  confirmationem  testi- 
monium  ex  hoc  loco  snmunt.  Respicienda  est  Panli 
intentio,  dum  ostendere  vult,  nos  Deo  nihil  contu- 
lisse  nnde  nobis  sit  obnozins:  docet  ipsa  etiam 
qnae  facimus  bona  opera  ab  ipso  provenire.  Unde 
sequitnr  nihil  nos  esse  nisi  mera  eius  liberalitate. 
Nnnc  dnm  isti  infemnt  nos  ergo  dimidia  ez  parte 
instificari  operibns:  qnid  hoc  ad  Pauli  mentem? 
et  quid  ad  causam  quam  tractat?  Aliud  enim  est, 
disputare  in  qno  institia  consistat:  alind,  quum 
docetnr^  eam  non  esse  a  nobis,  rationem  addere, 
quid  nihil  habeamns  in  bonis  oi>eribus  proprinm, 
sed  a  Dei  spiritn  formati  simus  ad  bona  omnia: 
idqne  per  Ghristi  gratiam.  Nam  Panlus  qnnm 
institiae  cansam  definit,  in  hoc  praecipue  cardine 
yersatnr,  nunqnam  fore  tranquillas  conscientias 
nisi  in  remissionem  peccatorum  recnmbant.  Hic 
nihil  tale  attingit,  qnia  nihil  alind  tractat,  nisi 
totnm  qnod  sumns^  id  nos  esse  Dei  gratia. 

Quae  praeparavU  Deus.  Hoc  ne  ad  doctrinam 
legis  referas,  quemadmodnm  Pelagiani:  quasi  in- 
telligeret  Paulus,  Denm  praecipere  quid  iustum 
sit,  et  rectam  yivendi  regnlam  tiadere:  nam  potins 
nrget  illnd,  qnod  docere  ceperat,  salutem  a  nobis 
non  proficisci.  Dicit  igitur,  bona  opera,  antequam 
nasceremur,  a  Deo  esse  praeparata:  intelligens, 
non  proprio  marte  nos  esse  idoneos  ad  recte  yiyen- 
dum,  sed  qnatenus  aptamur  Dei  mann  et  forma- 
mur.  Quod  si  praeoccupayit  Dei  gratia,  locnm 
iactantiae  nostrae  abstulit.  Quare  diligenter  no- 
tanda  est  yox  praeparationis:  quia  ex  ordine  ipso 
demonstrat  Panlus,  nihil  nobis  bonorum  operum 
respectu  a  Deo  deberi.  Qul  sic?  deprompta  enim 
snnt  ex  eius  thesauro,  in  quo  ionge  ante  reposita 
fnerant.  Nam  qnos  yocayit,  eos  iustificat  et  rege- 
nerat. 

11.  Quafnobrem  memores  estote  quod  aliquando 
vos  gentes  in  came^  qui  dicebamini  praeputium  db 
ea  quae  voccUur  circumeisio  in  came  manufacta: 
12.  iUo  tempore  eratis  absque  Christo^  dlienati  a 
republica  IsradiSf  hospites  tabularum  promissionis^ 
spem  non  habenteSf  et  sine  Deo  in  mundo.    13.   Nune 


autem  in    Christo   lesu    vos^   qui  quondam   eratis 
procui,  facti  estis  prqpinqui  per  Utristi  sanguinenL 

11.  Quamobrem  memores  estote.  Semper  ad 
hypothesin  desoendit,  nt  digito  rem  indicet  ao 
pressins  nrgeat.  lubet  enim  iterum  Ephesios  re- 
cordari  quales  fuerint  ante  yocationem.  Haee  eonBi- 
deratio  illis  ob  oculos  ponebat  qnam  nnlla  aibi 
esset  snperbiendi  cansa.  Postea  ostendit  modnm  re- 
oonciliationis :  nt  solo  Ghristo  contend^  non  putent 
aliis  subsidiis  se  indigere.  Haec  primi  membri 
summa  est,  memineritis,  quo  tempore  eratis  ineir- 
cumcisi,  yos  etiam  a  Ghristo,  a  spe  salutis,  ab 
ecclesia  et  regno  Dei  fuisse  alienos:  ita  nt  nihil 
esset  yobis  cum  Deo  commercii.  Secundi  Tero: 
nunc  in  Ghristnm  .insiti,  simul  Deo  reoonoiliali 
estis.  Quid  yaleret  ac  in  eorom  animis  efficerot 
eiusmodi  recordatio^  snperius  dictum  est. 

Grentes  in  came.  Primum  commemorat,  ipooa 
caruisse  populi  Dei  insignibus.  Nam  circomoiao 
symbolum  erat,  quo  insigniebatur  populus  Dei,  ut 
discerneretur  ab  aliis.  Praeputium  autem  profani 
hominis  indicium  erat.  Qnnm  ergo  Dens  saen- 
menta  gratiis  snis  adiungere  soleat:  ex  eo  quod 
sacramento  priyati  erant,  colligit  neque  gratiao 
ipsos  fuisse  participes.  Non  est  quidem  perpetnom 
argnmentum:  yalet  tamen,  quantum  ad  ordinariaoi 
Dei  dispensationem.  Unde  illud :  Biiciatur  Adam, 
ne  forte  gnstet  de  arbore  yitae  ac  yiyat.  Oerte 
etiamsi  totam  arborem  yorasset,  non  recuperasaet 
tamen  ex  solo  esu  yitam.  Yerum  Dominns  per 
signi  priyationem  illi  rem  quoque  auferebat.  Ita 
hic  Paulus  praeputium  obiicit  Bphesiis,  tanqnam 
pollutionis  signum.  Sanctificationis  symbolnm  iliia 
tollit,  ut  rem  quoque  significatam  adimat.  FaUun- 
tur  ergo  qui  putant  haec  omnia  in  contemptnm 
externae  circumcisionis  dici.  Quamquam  «mnl 
fateor,  adiectom  esse  epithetum  in  carnemanu- 
facta,  ut  indicaret  esse  duplicem  circnmoisionem : 
atque  ita  retunderet  ludaeomm  gloriam,  qni  lite- 
rali  circumcisione  frustra  superbiunt:  Bphesioa 
autem  omni  scmpulo  eximeret^  qnum  eam  habere 
se  agnoscerent  quae  erat  praecipua,  imo  qnae  erat 
tota  externi  signi  yeritas.  Praeputium  ergo  in 
carne  yocat,  quia  in  corpore  suo  gestarent  poUu- 
tionis  soae  signum:  interea  tamen  subindicat|  eia 
nihil  nunc  obesse  praepntium,  qnia  spiritualiter  a 
Ghristo  sint  circumcisi.  Potest  hoc  coninnotim 
legi:  in  carne  manufacta:  yel  diyisim^  nt  oamalem 
yocet  primum,  deinde  fieictam  hominnm  manu. 
Gircumoisionem  porro  eiusmodi  opponit  oiroum- 
cisioni  spiritus,  quae  fit  in  oorde,  qnam  Ooloss.  2, 11 
appeUat  circumcisionem  Ghristi. 

Ah  ea  quae  vocatur.  Gircumcisio  posset  hio 
esse  nomen  coUectiyum,  pro  ipsis  Indaeis:  yel  pro- 
prie  accipi  pro  ipsa  re:  et  tuno  sensns  easet,  i(' 
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pulos,  poBuit  in  lacob  fuDioulum  suum.  Vides  fixos 
si  Deo  limitea  quibus  populum  unum  a  reliquis  dis- 
cernat.  Inde  inimicitia  cuius  meminit  hic  Paulus. 
Segregantur  enim  alii  ab  aliis,  dum  reiectis  gen- 
tibus  80I08  ludaeoB  sibi  cooptat  Deus  et  sanctifioat, 
a  communi  humani  generis  pollutione  ipsos  libe- 
rando.  Additae  postea  sunt  caeremoniae,  quae  tan- 
quam  parietes  Dei  haereditatem  includerent,  ne 
omnibuB  pervia^  aut  aliis  posBesBionibuB  permista 
foret,  adeoque  gentes  a  Dei  regno  aroerent.  Nunc 
dioit  apostoIuB  et  sublatas  esBO  inimicitias,  et  pa- 
rietem  dirutum.  Nam  GhriBtUB  beneficium  adoptionis 
proferendo  ultra  ludaeae  terminos,  eflfecit  ut  omnea 
nunc  simuB  fratres.  Ita  impletum  est  vaticinium 
illud  (Oenes.  9,  27),  lapheth  in  tabernaculis  Sem 
habitabit.  lam  clara  sunt  vorba  Pauli.  Impediebat 
paries  medius  ne  Christus  gentes  ludaeis  aggre- 
garet.  Parietem  ergo  diruit.  Postea  ratio  diruti 
parietis  exprimitur,  dissidii  abolitio  per  Ohristi 
carnem:  siquidem  filius  Dei  communem  omnibus 
naturam  induendo  perfectam  unitatem  in  corpore 
tiuo  consecravit. 

15.  Legem  mandcUorum  in  decretis.  Quod  mota- 
phorice  per  nomen  parietis  intellexerat,  nunc  planius 
exprimit,  abolitas  per  Ohristum  caoremonias  fuisse 
dioens,  in  quibus  erat  discriminis  profossio.  Nam 
circumcisio,  sacrificia,  ablutiones,  certorum  ciborum 
abstinentia,  quid  aliud  erant  quam  sanctificationis 
symbola,  quae  ludaeos  admonerent,  sortem  suam  a 
reliquis  esse  diversam,  quemadmodum  nunc  alba 
crux  et  rubra  Oallos  a  Burgundis  discernit.  Signi- 
ficat  itaque  Paulus,  non  tantum  adscitas  esse 
gentes  in  communionem  gratiae,  no  quid  amplius 
differrent  a  ludaeis:  sed  insigne  quoque  dissidii 
fuisse  sublatum,  quia  abrogatae  sint  oaeremoniae. 
Quemadmodum  si  princeps  unus  dissidentcs  populos 
sub  ditionem  suam  redigeret,  non  tantum  animis 
vellet  esse  coniunctos,  sed  pristinae  simultatis  tes- 
seraa  et  insignia  toUeret.  Quemadmodum  obliga- 
tione  remissa  chirographum  scinditur.  Qua  simili- 
tudine  in  eodem  argumento  usus  est  Paulus  ad 
Oolossenses  capite  2,  14.  Quidam  partioulam  in 
decretis  coniungunt  oum  participio  abolens, 
sed  perperam.  Nam  de  lege  caeremoniali  ita  loqui 
solet:  in  qua  Dominus  non  modo  simplicem  vi- 
vendi  regulam  praesoribebat,  sed  alligabat  etiam 
ludaeos  variis  decretis.  Unde  colligere  licet,  Paulum 
nonnisi  de  lege  oaeremoniali  hic  tractare:  quia  lex 
moralis  non  interstitium  est  qnod  nos  a  ludaeis 
separet:  quum  doctrinam  comprehendat  non  minue 
nobis  quam  ludaeis  communem.  Oaeterum  ex  hoo 
loco  refelli  etiam  potest  quorundam  error,  qui  pu- 
tant  circumcisionem  et  alios  veteres  ritus  hodie 
quoque  manere  quoad  ludaeos:  ctiamsi  ab  illis  liberae 
sint  gentes.  Hoc  enim  pacto  maneret  adhuc  medius 
paries  inter  nos:  quod  falsum  esse  convincitur. 


Ut  duos  cmderet  in  se  ipso.  Qnnm  dicit,  in  ae 
ipso,  avertit  ab  hominum  diversitate  Ephesios,  ne 
alibi  quam  in  Ohristo  unitatem  quaerant.  Utoon* 
que  ergo  duo  ante  fuerint  oonditione  inaequali,  in 
Christo  unus  homo  fiunt.  Neque  frustra  addit  in 
unum  hominem  novum.  Significat  enim  (qnod 
apertius  alibi  dooet  Oalat.  5,  5)  in  Ohristo  neqne 
circumcisionem,  neque  praeputium  valere  quidqoaai, 
nullius  pretii  esse  quaevis  externa:  sed  novam 
creaturam  primum  et  ultimum  locum  tenere.  Una 
ergoest  regeneratio  spiritualis,  quae  nos  coagmentat. 
Quod  si  per  Ohristum  renovamur  omnes,  iam  deai- 
nant  sibi  placere  ludaei  in  pristina  sua  conditione: 
sed  patiantur  Ohristum  esse  omnia  tam  in  se  qaam 
in  aliis,  ut  alibi  habetur. 

16.  Et  reconcUiaret  ambos.  Non  tantum  inter 
nos  factam  fuisse  pacificationem  asserit,  sed  com 
Deo  rediisse  in  gratiam.  Idque,  ut  ludaeos  Bigni- 
ficet  non  minus  opus  habere  mediatore  quam  gentes. 
Nihil  enim  lex,  nihil  caeremoniae,  nihil  Abrahae 
genus,  nihil  omnes  praerogativae ,  quibus  fuerant 
ornati,  illis  alioqui  profuissent.  Omnes  enim  peocar 
tores:  et  remisBio  pecoatorum  nonnisi  interoedente 
Christi  gratia  obtinetur.  Repotit  in'  uno  corpore, 
ut  Bciant  ludaei,  se  ita  demum  placere  Deo,  ai  cnm 
gentibus  unitatem  oolant. 

Per  crticem,  Ideo  addidit  nomen  crucis,  ut  aa- 
crificium  expiationis  notaret.  Nam  quum  inter 
Deum  et  nos  peocatum  odii  sit  causa,  nonnisi  illo 
abolito  grati  unquam  Deo  erimus.  Deletum  eat 
igitur  morte  Christi,  in  qua  se  patri  obtulit  hostiam 
expiatricem.  Quamquam  hac  etiam  de  causa  men- 
tionem  cruois  facit,  quoniam  per  eam  abrogatae 
sunt  omnes  caeremoniae.  Unde  sequitur,  perimens 
in  ipsa  inimicitiae.  Nam  procul  dubio  ad  cru* 
cem  referri  debet.  Ouius  tamen  particulae  dnplex 
potest  esse  sensus:  vel  quod  Christus  morte  ana 
patrem  nobis  piacando  iram  eius  abstulerit:  Tcl 
quod  ludaeos  pariter  et  gentes  redimendo  rednxerit 
in  unum  gregem.  Secundus  mihi  videtur  probabi- 
lior:  quia  convenit  cum  superiore  membro,  inimi- 
citias  abolens  in  carne  sua. 

17.  Et  veniens  evafigeliMvit  pacem  vdbis^  qui 
eratis  proctdj  et  pacem  iis,  qui  propinqui  eranJt: 
18.  gpAoniam  per  ipsum  habemus  accessum  ambo  in 
um  spiritu  ad  patrem.  19.  JErgo  non  amplius  estis 
hospites  et  inquUini:  sed  cives  sanctorum  et  domestiei 
Dei,  20.  superaedificati  fundamento  apostdorum  el 
proplietarumy  cuius  lapis  summus  angularis  est  ipse 
Christus:  21.  in  quo  totum  aedificium  coagmentatumf 
crescit  in  templum  sanctum  in  Domino:  22.  in  quo 
et  vos  coaedificamini  in  habitaculum  Dei  in  spiritu. 


Nihil  prodesset  illud  totum  quod  docuit  de 
conciliatione  per  Ghristum  facta,  nisi  per  evange- 
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]iam  pnblioaretar.  Ideo  subiao^t,  fractum  huius 
pacis  nunc  oblatum  esse  tam  ludaeis  quam  gentibus. 
Unde  seqnitur,  non  solis  ludaeis,  sed  etiam  gentibus 
Christnm  yenisee  in  Balutem.  Nam  evangelii  prae- 
dicatio,  quae  promiscue  utrisqne  destinata  est,  cer- 
tnm  est  eins  rei  testimonium.  Eundem  ordinem 
tenet  in  2.  ad  Corinthios  cap.  5,  20:  Eum  qui  pec- 
catnm  non  noyerat,  pro  nobis  peccatum  fecit.  De- 
inde:  Etdepoeuit  apud  noa  ministerium  reconoilia- 
tionia.  Itaqne  Christi  nomine  legatione  fungimur. 
Primum  salutis  materia  proponitur  in  Christi  morte. 
PoBtea  describitur  modus,  quo  ee  nobis  ac  mortis 
Buae  beneficium  Christus  communicat.  Sed  hic 
Paulns  in  circnmstantiam  hanc  proprie  incumbit, 
ut  gentes  ludaeis  coniungat  in  regno  Dei.  Ergo 
sionti  prioB  utrisque  fecit  Christum  communem,  ita 
etiam  nunc  in  evangelio  socios  facit.  Significans, 
ludaeoB  qnoque,  utcunque  legem  haberent,  simul 
opuB  habuiBse  evangelio:  et  Deum  gentes  aequaii 
gratia  dignatum  eese.  Quob  ergo  aequa  gratiae 
participatione  Deus  inter  se  coniunxit,  homo  ne  se- 
paret.  YoceB  procul  et  prope  non  ad  loci  dis- 
tantiam  referuntur,  sed  ludaeos  Deo  propinquos 
facit  ratione  foederis:  gentes  vero  remotaB,  quae  a 
regno  Dei  ezBulabant,  quamdiu  nullam  habebant 
Balutis  promisBionem. 

17.  EvangdieavU  pacem.  Non  ipse  quidem  ore 
proprio,  sed  per  apostoloB.  Oportuit  enim  Christum 
a  mortuis  rcBurgere,  antequam  gentes  in  communi- 
oationem  gratiae  vocaret.  Unde  illud  (Matth.  15, 24) : 
Non  Bum  misBus  nisi  ad  oves  quae  perierant  domus 
Israel.  Quin  etiam  apostolis  prohibet,  dum  adhuc 
eat  in  mnndo,  ne  primam  Buam  legationem  ad  gen- 
tes  perferant  (Matth.  10,  5).  Erj^o  per  apostolos 
Buos,  tanquam  per  tubas,  evangelftm  gentibus  pro- 
mnlgayit.  Itaque  ^)  quod  non  eius  tantum  nomine  ac 
fnawUUo  factum  est  a  discipuliSy  sed  quasi  in  eius 
jfersona,  merito  ei  soli  tribuitur.  Sic  enim  loquimur, 
tanqnam  ipso  ChriBto  per  nos  ezhortante:  et  sane 
perqnam  infirma  esset  eyangelii  fides,  si  in  homi- 
nes  tantum  respiceremus.  8ed  inde  tota  autoritas, 
quod  homines  agnoscimuB  esse  Dei  organa,  et  Chris- 
tum  per  os  eorum  nobis  loquentem  audimus.  Ob- 
serva  etiam,  evangelium  esse  paois  nuntium,  quo 
Dens  ee  nobis  propitium  testatur  paternamque  suam 
dilectionem  nobis  defert.  Quare  sublato  evangelio 
bellnm  et  inimicitiae  inter  Deum  et  homines  manent. 
Sicuti  rnrsum  hio  proprius  est  eyangelii  effectus, 
paoificare  conscientiaa  et  tranquillas  reddere:  quas 
alioqui  misera  inquietudine  torqueri  necesse  est. 

18.  Quoniam  per  ipsum  ambo  accessum  habemus. 
Probatio  est  ab  effectu  et  simul  pacis  declaratio: 
quia  patet  nobis  ad  Deum  accesBUs.  Nam  impii, 
dum  altum  somnum  dormiunt,   se  interdum  delu- 

0  Quttre  qaod  apostoli  fecenint. 


dunt  yana  pacis  opinione:  sed  tunc  quiescunt  demum» 
quum,  inducta  sibi  diyini  iudicii  obliyione,  quam 
longissime  ab  eo  recedunt.  Quare  non  abs  re  Pau- 
lus  definitionem  hanc  evangelicae  pacis  addidit,  ut 
sciamus  non  eBse  sitam  in  stupore  oonscientiae,  in 
falsa  confidentia,  in  superbo  fastu,  in  miseriae  pro- 
priae  ignorantia:  sed  in  serena  tranquillitate,  quae 
Dei  conspectum  appetat  tanquam  amabilem  potius 
quam  reformidet.  Christus  autem  est  qui  ianuam 
nobis  reserat,  imo  ipse  est  ianua.  Porro  quum  haec 
ianua  bifores  habeat  yalyas,  ac  proinde  tam  genti- 
buB  quam  ludaeis  sit  aperta:  sequitur,  Deum  utris- 
que  esse  expositum  ad  ezhibendam  paternam  cari-' 
tatem.  Addit  in  uno  spiritu,  quo  directore  et 
duce  ad  Christum  quoque  accedimus,  et  per  quem 
clamamus  Abba,  pater.  Nam  inde  accedendi  fidu- 
cia.  Yaria  fuerunt  media  apud  ludaeos,  quibus  ad 
Deum  accederent.  Nunc  unicum  est  omnibus: 
nempe  regi  Christi  spiritu. 

19.  Ergo  non  amplius  estis,  AUndit  ad  id  quod 
dizcrat,  quondam  fuisse  Ephesios  foederis  hospites. 
Nam  eos  nunc  solos  alloquitur,  perindo  ac  si  dice- 
ret:  mutata  est  yestra  conditio.  Deus  enim  ex  in- 
quilinis  yos  fecit  ecclesiae  suae  ciyes.  Honorem 
yero  istum,  quo  dignatus  eosDeus  fuerat,  pluribus 
yerbis  eztoilit.  Ciyes  sanctorum  appellat:  se- 
cundo  Dei  domesticos:  postremo  lapides  coaptatos 
in  structuram  templi  Dei.  Prima  appellatio  sumpta 
est  a  similitudine,  quae  tam  frequenter  occurrit  in 
Bcripturis,  ubi  ecolesia  ciyitati  comparatur.  Magna 
dignatio,  qui  profani  ante  et  omni  piorum  consor- 
tio  indigni  erant,  nunc  ius  habere  eiusdem  ciyitatis 
cum  Abraham,  Banctis  omnibus  patriarchis,  prophe- 
tis  et  regibuB,  irao  cum  ipsis  angelis.  Altera  tamen 
non  minor,  quod  Deus  in  familiam  suam  eos  coop- 
tayit.     Eoclesia  enim  domus  Dei. 

20.  Superaedificati,  Tertia  dignatio,  in  qua 
etiam  ezprimitur  qualiter  et  domestici  Dei  et  ciyes 
sanctorum  facti  sint  Ephesii,  fiantque  reliqui  omnes : 
nempe  si  fundati  sint  in  apostolorum  et  propheta- 
rum  doctrina.  Unde  etiam  de  yera  aut  falsa  ecole- 
sia  iudicium  facere  licet:  quod  in  primis  neceBsarium 
est.  Nam  quum  nulla  sit  magis  periculosa  halln- 
cinatio,  lapsus  tamen  est  yalde  procliyis.  Nnlli 
fere  audacius  ecclesiae  nomine  se  iactant,  quam  qui 
inanem  eius  titulum  mentiuntur:  quod  hodie  yidere 
est.  Atqui  ne  erremue,  hic  nobis  a  Paulo  indicatur 
yerae  ecGlesiae  nota.  Quin  fundamentum  hic 
pro  doctrina  sumatur,  minime  dubium  est.  Neque 
enim  patriarchas  nominat,  aut  pios  reges:  sed  oos 
solos  qui  officium  habebant  docendi,  et  quos  eocle- 
Biae  suae  aedificationi  Deus  praefecerat.  Itaque 
docet  Paulus,  fidem  ecclesiae  in  hao  doctrina  de- 
bere  esse  fnndatam.  Quid  ergo  de  iis  sentiendum 
qui  solis  hominum  figmentis  nituntur,  et  interea 
nos  defectionis  acousanty  quia  puram  Dei  dootrinam 
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amplectamur?  Sed  Dotanda  fundationis  ratio:  nam 
proprie  UDicum  fuudameDtum  est  Chrietus,  quia 
unus  totam  eccleaiam  Bustinet,  unus  est  fidei  regula 
et  mensura.  Sed  in  Gbristo  fundatur  ecclesia  per 
doctrinae  praedicationem.  Unde  prophetae  et  apoB- 
toli  vocantur  architecti.  Perinde  ergo  est  ac  si  di- 
eeret  Paulus,  prophetis  et  apoatolis  nihil  aliud  fuisae 
propositum,  nisi  ut  in  Ghristo  ecclcBiam  fundarent. 
Hoc  verum  esse  comperiemue,  si  initium  fiat  a 
Mose.  Nam  ipse  Ghristus  eet  finis  legis:  idem 
evangelii  summa.  Meminerimus  ergo,  non  alibi 
acquiescendum  nobis  esse,  si  velimus  inter  fideles 
censeri:  ei  in  scripturis  sacris  velimue  rite  proficere, 
ad  eum  dirigenda  eese  omnia.  Similiter  admone- 
mur  ubi  quaerendum  sit  verbum  Dei:  apud  pro- 
phetas  Bcilicet  et  apostolos.  Atque  ut  discamua 
eoB  inter  se  coniungere,  OBtenditur  intcr  utrosquo 
conBenBUB:  quod  habeant  oommune  fundamentum, 
ct  communiter  in  ezBtruendo  Dei  templo  laborent. 
Neque  enim  ideo  supervacua  prophetarum  doctrin^, 
quod  doctores  habemus  apOBtolos:  Bed  unum  atque 
idem  agunt  utrique.  Hoc  ideo  dico,  quod  Bicut  olim 
Marcionitae  prophetaB  ex  praoBenti  loco  expunze- 
rant:  ita  hodie  fanatici  Bpiritua  Marcionitia  similes 
legem  et  prophetas  nihil  ad  nos  pertinere  clami- 
tant,  quod  evangelium  finem  omnibua  imposuerit. 
Atqui  spirituB  Banctus  ubique  ae  ita  loquutum  OBBe 
per  OB  prophetarum  tcBtatur,  ut  velit  in  illorum 
BcriptiB  audiri.  Atque  hoc  ad  asaerendam  fidei 
noBtrae  autoritatem  non  parum  facit:  quod  videmus, 
omneB  Dei  aervoB  ab  initio  ad  finem  uaque  tam 
bene  aibi  conatare,  ut  Bymphonia  ipaa  clare  demon- 
Btret,  Deum  unum  eaBe,  qui  in  omnibuB  loquitur. 
Proinde  religionis  noBtrae  exordium  a  creatione 
mundi  petendum  eat.  Quo  fit  ut  de  antiquitate 
fruBtra  glorientur  tam  papiatae  quam  Turcae,  alii- 
que  omnea  Bcctarii:  qui  nihil  aunt  quam  verae  pu- 
raeque  religioniB  Bpurii. 

Lapis  sufnfnt/is  angtdaris.  Adeo  Bunt  impudentes, 
qui  hoc  honoriB  tranafernnt  ad  Petrum,  ut  aBBcrant 
fundatam  in  eo  fuiBae  ecclcBiam,  ut  hoc  quoque 
testimonio  abutantur  in  praetextum  erroriB  Bui: 
quia  obiectant  GhriBtum  vocari  primarium  lapidem 
aliorum  roBpectu :  ideoque  plurea  esae  iapides  quibua 
fulciatur  ecclesia.  Sed  facilis  eat  solutio.  Yariis 
enim  metaphoris  utuntur  apostoli  pro  locorum  cir- 
cumstantia,  in  eundem  tamen  sensum.  Firmum 
illud  manet,  non  poBse  aliud  fundamentum  poni. 
Ergo  hic  non  significat,  angulum  duntaxat  unum 
aut  partem  fundamenti  esse  Christum:  quia  secum 
pugnaret.  Quid  igitur?  vult  in  unam  spiritualem 
etruoturam  ludaeoB  et  gentes  aptare.  Erant  autem 
quasi  duo  parietes  diverei.  Christum  proinde  me- 
dium  in  angulo  collocat,  qui  utrosque  coadunet. 
Haeo  ratio  est  metaphorae.  Continuo  tamen  post 
8&tis   deciarat   se  Ghristum  minime   ad  unam  ali- 


quam  partem  aedificii  restringere,  quum  dicit, 
totum  in  ipso  coagmentari.  Quod  si  verum 
CBt,  ubi  erit  Petrus?  Quin  etiam  ad  Oorinthioe, 
dum  fundamentum  vocat,  non  intelligit,  in  eo  in- 
choari  ecclesiam,  in  aliis  perfioi.  Sed  quia  aliomm 
ministerium  cum  suo  comparat  (debuerat  aatem 
ipse  fundare  eccieBiam  Gorinthiorum,  BUCoeBsoribuB 
per^gendi  aedificii  partes  relinquere),  ideo  hanc  divi- 
Bionem  ponit.  Quantum  ad  praesentem  locam 
speotat,  docet,  omnes,  qui  sunt  in  Christo  coagmen- 
tati,  esse  Dei  templum.  Primum  requiritur  coap- 
tatio,  ut  se  invicem  complectantur  fideles,  et  se  alii 
aliis  mutua  communicatione  accommodent:  alioqai 
non  aedificium  OBset,  sed  confusa  moies.  Sed  prae- 
cipua  Bjmmetria  in  fidei  unitate  consistit,  deinde 
sequitur  profectus,  vel  incrementum.  Quicunque 
non  ita  sunt  fide  et  oaritate  uniti,  ut  in  Christo 
proficiant,  profanam  habent  aedificationem,  cui  nihil 
est  cum  t^mplo  Dei  commune. 

21.  CrescU  in  templumy  etc.  Alibi  (2.  Gor.  6,16) 
singuli  fideles  vocantur  templa:  hic  autem  ex  om- 
nibus  dicit  constare  templum  Dei.  Utrumque  et 
vere  et  apposite  dicitur.  Nam  ita  in  unoquoqae 
nostrum  Deus  habitat,  ut  velit  nos  omnes  sancta 
unitate  simul  complecti,  et  hoc  modo  unum  ex  maltis 
efficere.  Ergo  qui  seorsum  templum  est,  aliis  aggre- 
gatuB  fit  lapis  templi.  Quod  ad  commendandam 
unitatem  dicitur. 

22.  In  quo  et  vos  coaedificamini,  Graeca  ter- 
minatio  ambigua  est  sicuti  latina.  Nam  imperativo 
modo  et  indicativo  peraeque  convenit:  et  utrumque 
contextus  admittit.  Mihi  tamen  imperativus  magis 
placet.  Ephesios  enim,  meo  iudicio,  hortatur,  at 
crescant  in  fide  Ghristi  magis  ac  magis,  postquam 
in  ea  semel  fuAunt  fundati:  atque  ita  pars  sint 
novi  templij  quod  tunc  Deo  passim  per  evangelium 
in  toto  mwido  exsPmebaiur.  Nomen  s  p  i  r i  t  u  s  iteram 
repetit  duplici  de  cauBa.  Primum  ut  admoneat, 
nihil  valere  humanas  omnes  virtutes,  nisi  spiritus 
Dei  operetur.  Deinde  ut  spiritualem  modum  externis 
omnibus  et  ludaicis  modiis  opponat. 


CAPUT  III. 

1.  Huius  rei  gratia,  ego  PauluSy  vinctus  lesu 
Christi,  pro  vobis  gentibus  legcUione  fungor:  2.  si  qui- 
dem  audistis  dispensaiionem  gratiae  Dei,  mihi  erga 
vos  datae :  3.  quod  per  revdationem  mihi  paiefeceirit 
arcanum^  quemadmodum  scripsi  paulo  ante:  4.  ad 
quod  potestis  attendentes  intelUgere  cognitionem  meam 
in  mysterio  Christi:  5.  quod  aliis  saeculis  non  tn- 
notuit  filiis  hominum^  qt^emadmodum  nunc  revelixtum 
est  sanctis  apostdis  eius  et  prophetis  per  spiritum, 
6.  gentes  esse  cohaeredes^  et  concorporeasy  et  consortes 
promissionis  eius  in  Christo  per  evangetium. 
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ministris.  PauIuB  tamen  alios  magiB  qaam  se  res- 
picit.  PasBim  quidem  male  audiebat,  quod  promis- 
cuum  faceret  eyaogelium  ludaeie  et  gentibus:  eed 
non  tam  erat  sollicitus  Bua  caufia,  quam  quod  yide- 
bat  concuti  multorum  fidem,  quum  de  eius  aposto- 
latu,  improborum  calumniiB  turbati,  dubitare  inci- 
perent.  Ideo  toticB  ad  Buam  de  voluntate  manda- 
toque  Dei  notitiam  revocat  EphcBioB.  Quod  autem 
priuB  Bimpliciter  yocaverat  arcanum,  nunc  vocat 
fnysterium^)  OhriBti:  fiignificat  debuiBBc  occultum 
latere,  donec  patefieret  eiuB  adventu.  Quemadmo- 
dum  OhriBti  vocari  poBBunt  vaticinia  quaecunque 
ad  eiuB  regnum  pertinent.  Primum  autem  notanda 
eat  expofiitio  arcani :  deinde  considerabimuB  cur  dicat 
ignotum  faiBBe  omnibuB  Baeculis.  Arcanum  hoc  fuiBBC 
dicit,  quod  genteB  in  promiBBionis  Bocietatem  venire 
debuerint  et  ita  fieri  vitae  participcB  jn  OhriBto, 
idque  per  evangelium.  Aliae  Bunt  rationeB  huiuB 
appellationiB,  quum  evangelio  tribuitur:  Bed  quao 
praeBcnti  loco  non  conveniant.  Gentium  itaque  vo- 
catio  arcanum  Ohrifiti  erat:  hoc  cBt,  implendum 
Bub  regno  Ohrifiti.  Sed  cur  negat  fuisBe  cognitam, 
quum  tot  vaticiniiB  praediota  foret?  Nam  paBsim 
aBserunt  prophetae,  venturoB  ex  toto  orbe  popuIoB, 
ut  Deum  adorent:  erigendum  eBBe  tam  in  ABBjria 
quam  in  Aegypto  altare,  et  omncB  pariter  loquutu- 
roB  lingua  Ohanaan.  QuibuB  verbiB  Bignificant, 
cultum  Dei  veri  et  eandem  fidei  confcBBionem  ubi- 
que  propagandam.  Regnum  Ohristi  extendunt  ab 
Oriente  in  Occidentem,  et  omnea  terrae  popuIoB  illi 
Bubiiciunt.  Yidemus  quoque  ut  apoBtoIi  multifi  lociB 
tCBtimonia  ad  eam  rem  citent:  neque  id  ex  poBte- 
rioribuB  Bolum  prophetiB,  Bcd  etiam  ez  Mobc.  Qul 
potuit  igitur  oBse  abBConditum  quod  tot  praeconum 
voce  promulgatum  fuerat?  Quid,  quod  Bine  ex- 
ceptione  Paulus  omncB  a  notitia  ezcludit?  Dice- 
muBne,  prophetaB  de  rebuB  aibi  ignotia  loquutos,  et 
Bonum  edidiBse  abBque  intelligentia?  RoBpondeo, 
non  sic  accipienda  esBe  Pauli  verba,  quaai  de  hia 
rebuB  nulla  prorBUB  cognitio  fuerit.  Semper  enim 
in  populo  aliqui  fuerunt,  qui  Dei  gratiam  agnosce- 
reut  adventu  MeBBiae  in  toto  mundo  publicandam, 
et  generifi  humani  iuBtaurationem  Bperarent.  Ipai 
vero  prophetae  ex  certa  revelatione  vaticinabantur. 
Sed  interea  nec  tempus,  neo  ratio  illiB  constabat. 
GentibuB  Bciebant  aliquando  communicandam  eBBO 
Dei  gratiam ;  Bcd  quando,  quomodo,  aut  quibuB  me- 
diifi,  id  vero  totum  eoB  latebat.  EiuBmodi  ignoran- 
tiae  infiigne  fuit  specimen  in  apoBtoliB.  Non  tantum 
de  ea  re  edocti  erant  prophetarum  vaticiniifi:  Bed 
audierant  claram  magiBtri  vocem  (lohann.  10,  16), 
Adhuc  aliaB  ovcb  habeo,  quaenon  Bunt  de  hoc  ovili: 
illaa  quoque  oportet  aggregari,  ut  fiat  unum  ovile: 
et  unuB  paBtor.    Rei  tamen  novitaa  eoB  impediebat 
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quominuB  plane  caperent.  Quin  etiam,  accepto  illo 
mandato,  Ite,  praedicate  omni  oreaturae  (Marc.l6, 15): 
item,  Eritis  mihi  teBtea  a  Samaria  UBque  ad  ui- 
timas  nationcB:  gentium  vocationem  deinde  horrent 
ac  refugiunt  non  secuB  ac  portentum.  ModuB  enim' 
illis  erat  incognitUB.  Priusquam  in  rem  praeBentem 
ventum  esBet,  obBcnra  tantum  et  confuBa  apprehen- 
sione  ezcipiebant  OhriBti  verba.  Habebant  enim  in 
caeremoniifi  tanquam  velnm  aliquod  ocuHb  BuiB  op- 
pofiitum.  Unde  nihil  est  abBurdi,  si  myBterium  hoc 
vocet  PauIuB  et  abBConditum  fuiBse  dicat :  quia  oae- 
remoniarum  abrogatio,  quae  adituB  erat,  neBciebatur. 
5.  Nunc  atUem  revelatum.  Ne  arrogantiae  im- 
putaretur,  quod  bc  Bcire  iactabat  quae  ignoraverant 
omneB  patriarchae,  prophetae  et  sancti  regea:  jprt- 
mum  communem  aliis  secum  esse  noiitiam  hanc  ad^ 
manety  ac  praecipuos  ecdesiae  dodores  sibi  socios  facU: 
deinde  refert  hoc  acceptum  spiritui  Bancto,  cuiuB  in 
potcBtate  est,  quantum  cuique  voluerit,  impertiri. 
Neque  enim  alia  OBt  soiendi  mensura,  nifii  qnam 
nobis  ipse  terminat.  TribuB  vocabuliB  exprimit, 
genteB  in  Dei  populum  fuisBe  cooptataB,  ut  melius 
OBtendat  qua  conditione  debuerit  boo  fieri:  nempe 
dum  indifferenter  aequantur  ludaeifi,  ut  unum  cor- 
pu8  efficiant.  Ac  ne  rei  novUas  quempiam  offendai, 
dicit  hoc  fieri  oportuisse  per  evangelium,  cuius  cerie 
tunc  nova  erat  et  prit4s  inaudita  praedicatio:  quam 
tamen  e  codo  esse^  confessum  erat  inter  omnes  pios. 
Quid  igitur  mirum  si  Deus^  orbem  renovando,  inso^ 
litam  rationem  tenecU? 

7.  Cuius  factus  sum  minister,  secundum  donum 
gratiae  Dei  quod  mihi  datum  est  secundum  efficaciam 
potentiae  eius,  8.  Mihi  omnium  sanctorum  minima 
data  est  gratia  haec^  ut  evangelvsem  in  genttbus  tm- 
pervestigabiUs  divitias  Christi:  9.  et  omnUms  con- 
spicuum  fadam^  quae  sit  communio  mysterii  quod  a&- 
scondUum  fuit  a  saeculis  in  Deo,  qui  omnia  creavU 
per  lesum  Christum:  10.  ut  nunc  pcUefieret  prind' 
patibus  et  potestcUibus  in  codestibus  per  ecdesiam 
varie  muUiplex  sapientia  Deij  11.  secundum  propo- 
situm  aeternum,  quod  statuit  in  Christo  lesu  Domino 
nostrOj  12.  per  quem  hdbemus  audadam  et  adUum 
in  fiduday  per  fidem  dus.  13.  Quare  peto  ne  defi" 
datis  in  afflictionibus  mds  pro  vobiSy  quae  est  gloria 
vestra. 

17.  Cuius  factus  sum.  Quia  evangelium  inBtru- 
mentum  esBe  docuerat  communicandae  gentibuB  gra- 
tiae,  nunc  Bibi  munus  hoc  fuisse  mandatum  adiun- 
git:  atque  ita  personae  suae  accommodat  quod  de 
re  dizerat.  Ne  tamen  sibi  videatur  plus  tribuere 
quam  oportet,  primo  donum  cBBe  praedicat  gratiae 
Dei:  deinde  in  hoc  dono  praedicat  Dei  potentiam. 
Ac  si  diceret,  Nolite  respicere  quid  sim  merituB, 
quia  DominuB  ultro  mihi   Bua  liberalitate  hoc  eon- 
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Semper  reBpiciendQm  est  qnibus  verbi  sui  ministe- 
rium  destioaYerit  Deus.  Nam  si  in  fide  non  am- 
bulant  an^li,  qui  Dei  conspeotn  fruuntur,  neque 
etiam  ezterna  verbi  administratione  opus  habent. 
Reetat  igitur,  quae  in  hominum  usu  est,  praedica- 
tionem  nonnisi  hominum  necesBitati  servire.  Pauli 
autem  verba  huno  habent  sensum,  quod  ecclesia  ex 
ludaeie  pariter  ao  gentibus  collecta,  quasi  Bpeculum 
sit,  in  quo  contemplantur  angeli  mirificam  Dei  sa- 
pientiam,  quam  prius  neecierant.  •  Opus  enim  vident 
sibi  novum,  et  cuiue  ratio  in  Deo  latebat.  Talia 
est  profectus,  non  quia  ez  ore  hominum  aliquid 
discant. 

11.  Secundum  prqposUum  aetemum.  Yidemus 
quam  diligenter  caveat  ne  obiici  poseit  consilii  mu- 
tatio  in  Deo.  Ideo  repetit  iam  tertio,  fuisse  aeter- 
num  semperque  fixum  decretum :  sed  quod  debuerit 
in  Christo  sanciri,  quia  in  ipeo  «tatutum  erat.  Ita 
legitimum  publicandi  decreti  tempue  ad  Christi 
regnum  pertinere  significat.  Ad  verbum  est:  secun" 
d%m  propasihm  quad  fecitj  sed  facere  accipio  pro  stch 
tuere:  guia  non  de  exsequutione  tantum  d^eti  agttur^ 
sed  de  ipsa  ordinaUone:  quae  tametsi  omnia  saecula 
praecessit,  retenia  fuit  in  Dei  sinu  usque  ad  Christi 
manifestaiionem. 

12.  Per  quem  hdbemus  audaciam.  Significai  hoc 
honoris  dandum  esse  ChristOy  ut  toti  mundo  patrem 
concUiet.  Gratiam  hanc  a  fructu  commendat:  quia 
sicuti  communis  gentibus  est  fides^  Ua  in  Dei  conspec- 
tum  eas  admittit.  Quoties  autem  nos  per  Christum 
et  eiuB  fidem  Paulua  coniungit  Deo,  subest  tacita 
antithesie,  quae  omnes  alios  aditus  obetruit,  alios 
omnes  coniunctioniB  modos  tollit  Hic  tamen  habe- 
mu8  insignem  et  utilissimam  doctrinam:  eiquidem 
et  quae  fidei  vis  sit  ac  natura,  eleganter  ezprimit 
Faulus,  et  qnae  fiducia  in  vera  Dei  invocatione  re- 
quiratur.  De  fidei  effectu  et  officiie  si  multum  no- 
biecum  litigent  papistae,  non  est  mirum:  neque 
enim  quid  eibi  velit  fidei  vocabulum,  capiunt. 
Quod  ex  praesenti  loco  possent  diecere,  nisi  essent 
falBis  opinionibuB  iam  praeoccupati.  Primum  fidem 
Christi  nominat  Paulue,  eignificans  in  Christo  no- 
bis  exhibitum  quidquid  respicere  debet  fides.  Unde 
sequitur,  nudam  et  confusam  de  Deo  notitiam  non 
habendam  esse  pro  fide,  sed  quae  in  Christum  se 
dirigity  ut  illic  Deum  quaerat:  quod  fieri  neqnit, 
nisi  quum  intelligitur  Christi  virtus  et  officium. 
Ex  fide  procreari  docet  audaciam  et  fiduciam:  qua- 
rum  haec  ordine  prior,  alteram  deinde  secum  tra- 
hit.  Tres  itaque  gradus  sunt  faciendi.  Nam  pri- 
mum  Dei  promissionibus  credimus.  Deinde  his  ac- 
quiescentes,  conoipimus  fiduciam,  ut  bono  simus 
tranquilloque  animo.  Hinc  sequitur  audacia,  quae 
facit  ut  profligato  metu  intrepide  et  constanter  nos 
Deo  commendemus.  Fidem  qui  a  fiducia  separant, 
perinde  faciunt  ac  si  quis  conetur  suum  a  sole  ca- 


lorem  vel  lumen  auferre.  Fateor  quidero,  pro  modo 
fidei  in  aliis  exiguam,  in  aliis  maiorem  esse  fida- 
ciam:  nusquam  tamen  reperietor  fides  sine  his 
effectis  aut  fructibus.  Proinde  argumentum  eiit 
certissimum  vel  infidelitatiSy  vel  fidei  consoientia 
trepida  et  vacillans  ob  dubitationem :  vel  eecara, 
constans  et  invicta  adversus  inferorum  portaa.  Haeo 
sancta  est  praesumptio  (ut  loquuntur),  dnm  freti 
Christo  mediatore,  certo  acquiescimus  in  patemo 
Dei  amore:  certo  nobis  audemus  vitam  aetemam 
polliceri,  nec  mortemi  nec  inferos  ezpayescimuB. 
Observandum  etiam  quod  dicit  aditum  in  fidn- 
cia.  Nam  in  hoc  differunt  ab  impiis  filii  Dei,  quod 
quum  illi  quietem  in  Dei  oblivione  reponant,  neo 
unquam  bene  habeant,  nisi  quum  longissime  a  Deo 
recedunt:  hi  pacem  babent  cum  Deo,  et  alacriter 
libenterque  ad  eum  accedunt.  CoUigimus  praeterea 
ex  hoc  loco,  requiri  in  vera  invocatione  fiduciam: 
adeoque  hanc  clavem  esse  quae  nobis  ianuam  regni 
coelestis  reserat.  Nam  qui  huc  et  illuc  alternant 
haesitando,  nunquam  exaudientury  ut  inquit  laoo- 
bus  (l,  6).  Proinde  sorbonici  sophistae  quum  hae- 
sitare  praecipiant,  nesciunt  quid  sit  Deum  invocare* 

13.  Quare  peto  ne  deficiatis.  lam  vides  quor- 
sum  prius  fecerit  mentionem  vinculorum :  ne  scilioet 
debilitarentur  animis,  audita  eius  persequutione.  O 
pectus  heroicum,  quod  ex  carcere  et  morte  ipsa  sug- 
gerebat  aliis  oonsolationem ,  qui  eztra  periculam 
erant.  Afflictiones  se  pro  Ephesiis  sustinere 
commemorat,  quia  cedebant  in  piorum  omninm  aedi- 
ficationem.  Quanta  enim  fidei  confirmatio  inde  po- 
pulo  accedit,  quum  vitae  propria  iactura  doctrinam 
suam  pastor  sanoire  non  dubitat?  Quare  etiam 
addit,  quae  est  gloriatio  vestra.  Nam  ita  illu- 
strabacur  eius  praedicatio,  ut  ecclesiae  omnes,  in 
quibus  docuerat,  merito  gloriarentur  se  fidem  ha- 
bere  optimo  pignore  comprobatam. 

14.  Huius  rei  gratia  flecto  genua  ad  patrem 
Domini  nosiri  lesu  Christi,  15.  ex  quo  omnis  ca- 
gtiatio  in  coeiis  et  super  terram  nominatur,  16.  ut 
det  vobis  secundum  divitias  gloriae  suae  potentia  ro- 
borari  per  spiritum  suum  in  hominem  interioremy 
11.  ut  inhabitet  Christus  per  fidem  in  cordibus  vestris^ 
ut  sitis  in  caritate  radicati  et  fundati,  18.  guo  fo- 
lecUis  comprehendere  cum  omnibus  sanctis  quae  sU  la^ 
titudOj  et  hngUudOj  et  profwiditas^  et  altitudo:  19.  oo* 
gnoscer€f  inquamj  ditectionem  Christi,  quae  cognitionem 
ezsuperat:  ut  compieti  sitis  in  omnem  plmitudinem  DeL 

14.  Huius  rei.  Preces  pro  illis  suas  comme- 
morat,  non  tantum  sui  erga  illos  affectus  testandi 
causa,  sed  etiam  ut  similiter  ipsi  quoque  precentnn 
Frustra  enim  omnis  doctrina  spargitur,  nisi  Domi- 
nus  sua  benedictione  eam  fecundet.  Discant  erga 
pastores  ezemplo  Pauli,  non   tantum  admonere  et 
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hortari:  verom  Bimul  a  Domino  petere  suis  labori- 
boa  proTentum,  ne  sint  infruotuosi.  Quamquam 
non  debet  hoo  dare  ignaviae  causam,  quum  audiunt, 
nihil  ae  profeoturos  sua  industria  et  labore,  nisi 
quoad  Dominus  benedizerit:  eed  inutile  fore  quid- 
quid  Btudii  et  dilieentiae  impenderint.  Quin  potius 
strenue  laborare  debent  serendo  et  rigando:  modo 
interim  a  Domino  petant  incrementum  ot  ezepeo- 
tent.  Hoo  modo  refellitur  Pelagianorum  et  papis- 
tamm  ealumnia,  dum  arguunt,  supervacuam  fore 
omnem  dootrinam,  ai  sola  spiritus  sanoti  gratia 
mentes  illuminet,  ei  corda  formet  in  obedientiam. 
Nam  ideo  illuminamur  et  renovamur  a  spiritu 
sancto,  ut  apud  noe  valeat  doctriDa  sitque  efficaz: 
ne  caecis  proferatur  lumen,  ne  surdis  veritas  cana- 
tur.  Ergo  solus  ita  Dominus  agit  in  nobis,  ut  in- 
strumentis  tamen  suis  agat.  Ideo  pastorum  officium 
est  gnaviter  docere:  populi  rursum,  sedulo  attendere 
ad  doctrinam.  8ed  utrosque  oportet,  ne  inanibus 
ezercitiis  se  fatigent,  ad  Dominum  confugere.  Quum 
dicit  flectere  genuaya  signo  rem  denotat.  Non 
qood  oratio  aemper  requirat  genuflezionem:  sed  quo- 
niam  hoo  revereotiae  signum  communiter  adhibea- 
tur,  praesertim  ubi  non  perfunctoria  est,  sed  seria 
oratio. 

15.  Ex  qw>  omnis  cognatio.    Relativum  ez  quo 

tam   in    patrem   quam    in   filium  potest  oompetere. 

Non    plaoet   quod  Erasmus  ad   patrem   nominatim 

restringit.    Neque  enim  toUenda  erat  libertas  lecto- 

ribus.    Imo   altera   ezpositio   longe  est  probabilior. 

Nam   alludit   apostolus  ad  eam  cognationem  quae 

Indaeis  erat  inter  se,  ob  oommunem  patrem  Abra- 

ham  qui   erat  initium  generis.    Ez  adverso  autem, 

dum  tollere  vult  discrimen  inter  ludaeos  et  gentes, 

dicit,   non  homines  solum  universos  in  unam  fi&mi- 

liam   unumque   genus  per  Ohristum  redactos  esse: 

Bcd   angelis  etiam  factos  esse  contribules.     Si  quis 

de  ipso  Deo  interpretatur,  non  ita  conveniet:  siqui- 

dem  in  promptu  esset  ezceptio,  Deum  olim  praete- 

ritis  gentibus,  ludaeos  sibi  in  populum  peculiarem 

adoptasBe.     Sed    quum   ad  Ghristum  venitur,   tunc 

fit  quod  Paulus  docet.    Coeunt  enim   et  coalescunt 

omnes  in  unam  domum,  ut  sub  uno  Deo  patre  sint 

invieem  fratres.   Intelligamus  ergo,  Ghristi  auspiciis 

cognationem  inter  ludaeos  et  gentes  sacratam  esse: 

quia    nos    reconcilians    patri,     unum    simul   omnes 

fecerit.     Non    est    ergo    amplius    quod    glorientur 

Indaei,  aut  progenie  Abrahae,  aut  hao  vel  illa  tribu, 

quo  despiciant  reliquos  tanquam  profanos,   sibi  ho- 

Borem  sanoti  populi  vendicent.  Una  enim  est  cognatio 

aeatimanda,  tam  in  coelo  quam  super  terram,  tam 

inter  angelos  quam  homines:    nempe  si  ad  Christi 

oorpus  pertinemus.    Nam  eztra  ipsum  nihil  quam 

dissipatio  reperietur:  ipse  autem  solus  vinculum  est 

noBtrae  colligationis. 

16.  Ut  det  vobis.  Optat  Paulus  roborari  Ephe- 


sioB,  qoibus  non  vulgarem  pietatis  laudem  ante 
tribuerat.  Bed  nunquam  eousque  progressi  sunt 
fideles,  quin  adhuc  crescendum  sit.  Summa  itaque 
piorum  in  hac  vita  perfectio  est  proficiendi  studium» 
Eiusmodi  confirmationem  testatur  opua  esse  spiritus: 
unde  sequitur,  non  esse  ex  propria  hominum  facul- 
tate.  Nam  sicnt  a  spiritu  Dei  est  omnis  boni  ini- 
tiom,  ita  et  incrementa:  deinde  acceptam  fert  Dei 
gratiae,  quum  utitur  verbo  donandi.  Quod  minime 
admittunt  papistae,  quum  dicunt,  secundas  gratias 
nobis  retribui:  prout  quisque  meritus  fuerit,  prima 
gratia  bene  utendo.  Nos  vero  cum  Paulo  agnoscamus 
donum  esse  gratiae  Dei,  non  tantum  quod  coepimus 
bene  ourrere,  sed  quod  progredimur:  non  tantum 
quod  renati  somus,  sed  quod  in  dies  magis  augemur» 
Et  quo  apertius  Dei  gratiam  asserat,  dicit,  secun- 
dum  divitias  gloriae  suae.  Quod  bifariam 
potest  ezponi,  vel,  secundum  divitias  suas  gloriosas, 
ut  genitivus  valeat  epithetum,  pro  usu  linguae  he- 
braicae:  vel,  secundum  gloriam  suam  opulentam  et 
copiosam.  Ita  nomen  gloriae  pro  misericordia  po- 
situm  erit:  quemadmodum  capite  1,6:  hic  secundus 
sensus  magis  arridet. 

In  hominem  interiorem.  Homo  interior  Paulo 
animam  significat,  et  quidquid  ad  spiritualem  ani- 
mae  vitam  pertinet:  sicut  ezterior  corpus  cum  suis 
appendicibus :  hoc  est  sanitate  corporis,  honoribus, 
divitiis,  aetatis  flore,  gratia,  et  quidquid  tale  est. 
Secundae  ad  Gorinthios  4,  16,  Si  ezterior  homo 
noster  corrumpitur,  interior  renovatur  de  die  in 
die.  Hoc  est,  si  mundo  cadimus,  hoc  facit  ut  magis 
ac  magis  in  nobis  vigeat  spiritualis  vita.  Non  ergo 
vult  Paulus  roborari  sanctos,  ut  in  mundo  ezcellant 
et  floreant,  sed  ut  Dei  virtute  fortes  sint  eorum 
animae,  quod  ad  regnum  Dei. 

17.  Ut  inhabitet  Christm.  Declarat  quale  sit 
interioris  hominis  robur.  Nam  quum  in  Christo 
pater  omnium  donorum  plenitudinem  reposuerit: 
qui  Christum  habet  in  se  manentem,  ei  nihil  deeat. 
Falluntur  ergo,  qui  aliter  spiritum  Dei  ae  poase 
adipisci  sperant,  quam  dum  adepti  sunt  Christum. 
Quemadmodum  rursus  atulta  eat  ac  praepostera 
eorum  imaginatio,  qui  Christum  percipi  a  nobia 
poase  somniant  absque  apiritu.  Atqui  utrumque 
tenendum  eat,  eatenus  noa  fieri  apiritua  sancti  par- 
ticipes,  quatenus  Christo  communicamus:  quia  non 
alibi  invenietur  spiritus  quam  in  ChristOi  super 
quem  dicitur  propterea  requievisse:  neo  Christum 
a  spiritu  suo  posse  divelli,  ut  sit  quaai  mortuua  et 
vacuua  aua  virtute.  Bene  ergo  Paulua  eos  apiri- 
tuali  Dei  virtute  pollere  definit,  in  quibua  Chriatua 
habitat.  Partem  etiam  deaignat,  ubi  legitima  eat 
Chriati  aedea,  nempe  cor:  ut  aciamua,  non  aatia 
eaae  ai  in  lingua  veraetur,  aut  in  cerebro  volitet. 
Modum  praeterea  ezprimit,  quo  tantum  bonum  ob- 
tinetur.    Habitet,  inquity  per  fidem.    Praeolara 
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fidc :  lau8,  qaod  filius  Dei  pcr  ipsam  noster  efficitur, 
ut  domicilium  in  oobis  habeat.  Neque  euim 
fidc  Bolum  agnoBcimuB  Christum  pro  nobis  passnm, 
ot  pro  nobis  a  morte  auscitatum:  Bcd  eum  ut  se 
nobis  offert  possidendum  ac  fruendum,  recipimus: 
quod  diligenter  notandum  est.  Plerique  pro  eodem 
accipiunty  Ghristi  esse  participem,  et  ChriBto  credere. 
Atqui  participatio,  quam  habemus  cum  ChriBto,  eBt 
fidei  effectuB.  Summa  Bit,  non  procul  intuendum 
eBse  ChriBtum  fide,  Bed  recipiendum  e^e  animae 
noBtrae  complexu,  ut  in  nobis  habitet.  Atque  hoc 
modo  fieri  ut  spiritu  Dei  impleamur. 

Ut  sitis  in  cariUUe.  RecenBct  fructuB  habi- 
tationiB,  caritatem,  et  agnitionem  divinae  gratiae 
ot  eiuB  amoriB,  qui  nobis  exhibitUB  fuit  in  Chriato. 
Hano  eandem  CBBe  veram  et  Bolidam  animae  vir- 
tutem,  Bcquitur.  Ideo  quoties  de  sanctorum  per- 
fectione  agit,  duabuB  his  partibuB  eam  conatare 
docet.  Duae  BimilitudinoB,  quaBadhibet,  ezprimunt 
quam  firma  et  conBtana  debeat  eose  in  nobiB  caritas. 
Multi  enim  leviter  tincti  sunt  caritate:  Bed  quae 
lacile  evanescit  aut  diBCUtitur,  quia  parum  altaB 
habet  radiccs.  Paulus  autem  vult  eam  penitus 
animis  noBtria  infixam  esBC,  ut  sit  quasi  bone  fun- 
datum  aedificium  et  profunda  plantatio.  Ille  est 
Bimplez  ac  genuinuB  BeuBUs,  nos  ita  radicituB  in- 
sitOB  esBe  debere  in  caritate,  et  ita  funditus  in  pro- 
fundo  eiuB  affectu  conditOB,  ut  nihil  inde  nos  di- 
moveat.  Unde  patet,  eos  nugari  qui  ex  Pauli 
verbis  colligunt,  salutis  nostrae  fundamentum  ac 
radicem  esse  caritatem.  Neque  enim  disputat  Paulus 
ubi  BaluB  nostra  fundata  sit,  idque  omnes  vident: 
sed  quam  firma  et  tenax  debeat  in  nobis  esse 
caritas. 

18.  Qtw  vaUcUis  comprehendere.  Secundus  fruc- 
tus,  ut  percipiant  Ephesii  quanta  sit  erga  homines 
Christi  dilectio.  Talie  autem  apprehensio  vel  notitia 
ex  fide  est.  Quum  in  ea  re  Banctos  omnes  illiB 
socios  adiungit,  indicat  praestantissimum  esse  bonum 
quod  possint  in  pracBcnti  vita  consequi:  supremam 
CBBO  sapientiam,  ad  quam  omncB  filii  Dei  adspirant. 
Caeterum  quod  sequitur,  quum  per  se  clarum  sit, 
hactenus  variis  interpretationum  opinionibus  obscu- 
ratum  fuit.  Augustinus  in  argutia  nihil  ad  rem 
pertyiente  sibi  valde  placuit.  Quaerit  enim  hic 
mysterium  nescio  quod  in  figura  crucis:  deinde  ex 
latitudine  facit  caritatem,  ex  altitudine  spem,  ex 
longitndine  patientiam,  et  profunditate  humilitatem. 
Haec  subtilitato  Bua  placent:  sed  quid  ad  Pauli 
mentem?  Nihilo  certe  magis  quam  quod  Ambrosius 
sphaericam  formam  designari  putat.  Yerum  aliorum 
interpretationibuB  omiBsis,  dicam  quod  omnes  simplex 
et  verum  esse  agnoscent.  Paulus  enim  nihil  per 
istas  dimensiones  intelligit  quam  Christi  caritatem, 
de  qua  continuo  post:  significans,  eum,  cui  vere  et 
perfecte    cognita    est,    undequaque    sapere:    ac    si 


dixisset:  Quaqnaversum  respiciant  homines,  nihil 
reperient  in  Balutis  doctrina  qnod  non  huo  refe- 
rendum  sit.  Continet  enim  una  Christi  dilectis 
omnes  sapientiae  numeros.  Ideo  quo  facilior  sit 
Bensus,  ita  rcBolvi  debent  verba:  Ut  valeatis  com- 
prehendere  Christi  dilectionem,  quae  est  longitodo, 
latitudo,  profunditas  et  altitudo  aapientiae  nostrae, 
hoc  est,  tota  perfectio.  Similitodinem  enim  amnit 
a  mathematicis ,  ut  a  partibus  totum  designet. 
Quoniam  hic  omnium  fere  communis  est  morboBy 
rerum  inutilium  studio  ardere.  Utilis  valde  est 
ista  admonitio:  quid  scire  nobis  ezpediat,  et  qoid 
Dominns  considerare  nos  velit  sursum,  deorsom, 
ad  deztram  et  sinistram,  a  fronte  et  a  tergo* 
Dilectio  Christi  nobis  proponitur,  in  cuius  meidi- 
tatione  nos  exerceamus  dies  ac  noctes:  et  in  qoam 
noB  quasi  demergamus.  Hanc  unam  qui  tenet,  satis 
habet:  extra  eam  nihil  est  solidum,  nihil  otiley 
nihil  denique  rectum  aut  sanum.  Circnmeas  lioet 
coelum,  terrae,  maria:  non  altius  transBcendefly  qoin 
legitimum  sapiendi  finem  transsilias. 

19.  Quae  cognitionem  exsuperat.  Sic  dlibi 
{Philip.  4y  6)j  Pax  Dei  quae  exsuperat  omnem  sensum^ 
custodiat  corda  vestra.  Nam  hominemy  ut  ad  Deum 
accedaty  supra  se  et  mundum  attoUi  oportet.  Hoc 
est  quod  sophistas  impedit  quominus  concedant, 
nos  de  gratia  Dei  posse  csso  certos.  Nam  fidem 
metiuntur  humani  sensus  apprehensione.  Atqoi 
Paulus  scientiam  hic  statuit,  quae  sit  omni  notitia 
superior.  Et  merito.  Nam  si  huc  facultas  humana 
conscenderet ,  frustra  peteret  nunc  Paulus  ipae  a 
Deo  donari.  Meminerimus  ergo  fidei  certitudinem 
esse  scientiam,  sed  quae  spiritus  sancti  magisterio, 
non  ingenii  nostri  acumine  discitur.  Plura  si  volent, 
ex  Institutione  petant  lectores.^) 

Ut  sitis  completi.  Uno  verbo  iam  declarat  qoid 
per  varias  dimensiones  intellexerit :  nempe  qoi 
Christum  habet,  eum  omnia  habere,  quae  reqoi- 
runtur  ad  nostram  in  Deo  perfectionem.  Nam  hoc 
significat  Dei  plenitudo.  Alioqui  homines  in 
Bo  ipsis  complementum  habere  se  fingunt:  aed  ot 
quisquiliiB  aut  vento  tnrgeant.  Perperam  aotem  illi 
et  impie  delirarunt,  qui  complementum  Dei  inter- 
pretati  sunt  plenam  divinitatem,  quasi  homines  fiant 
Deo  aequales. 

20.  Ei  autemy  qui  potest  cumuUUe  super  omnia 
facere  quae  petimus  aut  cogitamus,  secundum  potentuHm 
in  nobis  agetUem^  21.  sit  gloria  in  ecdesia  per 
lesum  Christum,  in  omnes  aekUes  saeculi  saecularumf 
Amen. 

Tandem  erumpit  in  gratiarum  actionem,  quae 
tamen   exhortationem  simul  continet  ad  bene  spe- 

0  Edd.  priores  addunt:  Cap.  qaintum. 
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nimefi  in  hoc  mundo.  Nam  ideo  simul  otnnes  Deus 
una  voce  invUat^  ut  eodem  fidei  consensu  inter  se 
uniHf  mutuo  alii  alios  iuvare  siudeant.  O  si  animis 
nostris  insideret  haec  cog^tatio,  hano  legem  nobia 
eese  propoeitam,  ut  non  magis  disBidere  inter  se 
possint  filii  Dei  quam  regnum  coelomm  dividi, 
quanto  in  colenda  fratema  benevolentia  essemus 
oaudores?  Quanto  nobis  horrori  eesent  omnes 
simultates,  si  reputaremus,  ut  decet,  eoa  omnes  ae 
alienare  aregno  Dei,  qui  a  firatribus  se  disiungunt? 
Sed  neacio  qut  fit  ut  eecure  nos  esse  filios  Dei 
gloriemur,  mutuae  inter  nos  fraternitatis  oblitL 
DiscamuB  itaque  ez  Paulo,  eiusdem  haereditatis 
minime  eese  capaces  nisi  qui  unum  corpus  sunt  et 
nnuB  spiritua. 

5.  Unus  Dominus.  Priore  ad  Corinth.  12^  5 
simpliciter  hac  voce  Domini  imperiuni  Dei  notat. 
Hic  vero^  quia  paulo  post  de  patre  nominatim  loquetur^ 
proprie  Christum  inteiligit,  qui  ordinatus  est  nobis 
a  patre  dominus.  Non  poasumus  autem  illius  do- 
minio  subesse,  nisi  unanimes.  Quoties  hic  legis 
Yocabulum  unus,  intellige  emphatice  positum.  Ac 
si  diceret,  non  potest  dividi  Christus,  non  potest 
scindi  fidos:  non  sunt  diversi  baptismi,  sed  udus 
omnibus  communis:  non  potest  Deus  in  partes 
varias  distrahi.  Ergo  unitatem  inter  nos  sanctam* 
coli  decet,  quae  tot  vinculis  est  colligata.  Nam  et 
fides,  et  baptisma,  et  Deus  pater  et  Christus  unire 
nos  debent,  ita  ut  quodammodo  in  unum  hominem 
coalescamus  omnes.  Caeterum  haec  omnia  unitatis 
argumenta  ozpendi  magis  debent  quam  enarrari 
queant.  Ideo  breviter  apostoli  mentem  indicare 
mihi  sufficit:  plenam  tractationem  concionibus  re- 
linquo.  Porro  unitas  fidei,  cuius  meminit,  ab  unica 
et  aeteraa  Dei  veritate  pendet,  in  qua  fundata  est. 

Unum  baptisma.  Perperam  ez  hoc  loco  quidam 
coiligunty  non  iterandum  esse  baptisma  inter  Chris- 
tianos.  Neque  enim  hoc  vult  apostolus:  sed  idem 
esse  omnibus  commune.  Ideoque  per  ipsum  initiari 
no8  in  unam  animam  et  unum  corpus.  Quod  si 
valet  illa  ratio,  multo  validior  erit  ista,  patrem,  et 
filium,  et  spiritum  sanctum,  unum  Deum  esse: 
quia  unum  est  baptisma,  quod  trium  nomine  conse- 
cratur.  Quid  enim  habebunt  vel  Ariani,  vel  Sa- 
belliani,  quod  respondeant  ad  istam  obiectionem? 
Baptismus  tantam  vim  habet  ut  nos  unum  efficiat. 
In  baptiemo  autem  invocatur  nomen  patris,  et  filii, 
et  spirituB  sancti.  Negabuntne  unam  esse  divini- 
tatem,  quae  sit  huius  sacrae  et  mysticae  unitatis 
fundamentum?  Ergo  fateamur  necesse  est,  ex  bap- 
tismi  institutione  probari  tres  personas  in  una  Dei 
essentia. 

6.  Unus  Deus  et  pater.  Hoc  est  praecipuum : 
quia  inde  manant  reliqua  omnia.  Unde  enim  fides? 
nnde  baptismus?  unde  Christi  etiam  dominium, 
ooius  auspiciis  copulamur,  nisi  quia  Deus  pater  se 


in  noB  diffundens,  his  quoqne  mediis  viciseim  noe 
ad  se  coUigit?  Dnae  particulae  iid  icdvxcov,  xai 
iii  iMevx(ov  tam  neutro  quam  masoulino  genere 
poBBunt  accipi.  Et  uterque  sensus  non  male  qua* 
drabit.  Imo  utrovis  modo  transferaa,  idem  erit 
sensus.  Tametei  enim  Deus  sua  virtute  suatinet 
fovetque  omnia  et  regit:  non  tamen  hic  Paulus  de 
illa  universali  gubematione  ioquitnr,  eed  de  apiri- 
taali  tantum,  quae  ad  eccleeiam  pertinet.  Deua  enim 
spiritn  sanctifioationis  diffnsna  est  per  omnia  eccle- 
siae  membra,  et  omnia  oomplectitnr  euo  imperio, 
et  in  omnibus  habitat.  Deus  autem  non  diasidet 
ipse  secnm.  Ergo  necesse  est  ut  nos  in  unnm 
coadunet.  De  qua  epirituali  unitate  meminit  ChrietnB, 
lohannis  17,  11.  lUud  quidem  verum  est  genera- 
liter  de  omnibns  non  hominibns  tantnm,  aed  etiam 
creaturis;  in  ipso  sumus,  et  movemur,  et  vivimne. 
Item:  ego  omnia  impleo.  Yerum  expendi  debei 
huius  loci  circumstantia.  Tractat  enim  Paulna  de 
mutua  fidelium  inter  se  coniunctione,  quae  nihil 
commune  habet  vel  cum  impiis,  vel  cum  bratia 
animalibus.  Ad  eam  ergo  restringitur  quod  didt 
de  imperio  et  praesentia  Dei.  Qua  etiam  ratione 
nomon  patris  apposuit,  quod  nonnisi  Christi  membris 
competit. 

7.  Unicuique  autem  nostrum  data  est  gratia 
secundum  mensuram  donationis  Christi.  8.  Propterea 
dicit:  Postquam  adscendit  in  aUum,  captivam  duxit 
captivitatemj  et  dedit  dona  hominibus.  9.  lUud  autem 
adscefidity  quid  est^  nisi  quod  etiam  descenderat  prius 
in  inferiores  partes  terrae?  10.  Qui  descendit^  ipse 
est  etiam  qui  adscendit  super  omnes  coelos^  ut  impteret 
omnia. 

7.  Unicuique.  Nunc  modum  describit,  quo  Deus 
mutuam  inter  nos  coniunctionem  tuetur  ao  retinet: 
nempe  dum  neminem  donat  tanta  perfectione  nt 
sibi  sufficiat,  ipse  privatim  ac  seorsum  ab  aliiSf  ant 
80  ipso  sit  contentus:  sed  certum  modum  singalie 
impertit,  ut  nonnisi  inter  se  communicando  habeant 
quantum  satis  est  ad  status  sui  conservationem. 
De  varietate  donornm  disputat  etiam  prioris  ad 
Corinthios  capite  12,  4  in  eundem  propemodnm 
finem.  Nam  illio  docet,  tantum  abesse  ut  talis  di- 
versitas  concordiae  noceat  fidelium,  nt  magia  ad 
eam  fovendam  et  confirmandam  valeat  Snmma 
igitur  praesentis  loci  est,  quod  Dens  in  neminem 
omnia  contnlerit:  sed  quisque  certam  potius  men- 
suram  receperit,  ut  alii  aliis  indigeant  et  in  com- 
mune  conferendo  quod  singulis  datum  est  alii  alios 
mutuo  iuvent.  Nomine  gratiae  et  donationia 
admonet  non  esse  superbiendum,  quantiscunqne  do- 
tibus  polleamus:  quandoquidem  eo  magis  obstricti 
Bumus  Deo.  Porro  Christum  facit  autorem,  qnia 
eicut  a  patre  fecit  initium:  ita  in  ipaum  vult  noB 
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et  iioetra  omma  eolligere,  qaemadmodom  vide- 
bimas. 

8.  Propterea  dicU.  Qaia  noonihil  a  genoino 
senra  hoo  tesiimoniam  detorsit  Paalas  at  propoaito 
8ao  aooommodaret:  impii  eam  oriminantari  qaaei 
Bcriptora  abasoB  foerit.  Qain  etiam  lodaei,  qoo 
plo8  habeant  ooloris  ad  maledioendom,  natoralem 
ipaam  senBom  oalomniofie  depravant:  qood  de  Deo 
praedieator,  ad  Davidem  yel  ad  popolom  trana* 
ferendo.  David,  inqoiont,  yel  popolosy  in  altom 
adaeendil,  qoom,  tot  viotoriis  elatos,  factos  est  hostiboe 
8018  floperior.  Atqoi  ei  qois  totom  psalmi  oontextom 
expenmti  reperiet  soli  Deo  proprie  hoc  triboi. 
Totu  pBaimoe  qoasi  epinieion  eeti  qoed  David  ob 
viotoriae  sibi  oonoeeeas  oaoit  Deo:  verom  ez  rebos 
per  manom  suam  gestis  oocasione  Bompta,  qoae  Deos 
aliaB  magnifice  ediderat  pro  salote  popoli  soi, 
obiter  oommemorat  Soopos  est,  ot  gloriosam  Dei 
potentiam  et  bonitatem  in  ecclesia  spectandam  pro- 
ponat.  Inter  alia  dicit,  AdBcendiati  in  altom.  Oaro 
enim  Deom  iacere  et  dormire  potat,  nisi  qoom 
palam  exercet  eoa  iodicia.  Itaqoe  hominum  iodioio, 
qoom  opproBBa  eet  ecciesia,  Deos  qoodammodo  eet 
homiliatQB.r  Ubi  aotem  eius  liberandae  oaosa  ma- 
nom  oltricem  exBerit,  videtor  se  erigere  et  Buum 
tribanai  conBcendere.  Loquotio  eet  eatiB  freqnens 
et  nota:  denique  liberatio  eoclesiae  hic  vocator  Dei 
exahatio.  PaoIoB  vero  qoom  videret  a  Davide 
oelebrari  triomphom  de  omnibos  Dei  viotoriiB, 
qoaBcanqae  in  eocIeBiae  suae  Balotem  retolerat,  me- 
rito  hono  verBom  de  adBoeoBione  Dei  accommodavit 
ad  Chrieti  perBonam.  Hio  enim  praecipooB  eet 
triomphoB  qoem  Doob  onqoam  egit,  qoom  ChristoB 
devicto  peccato,  Bobacta  morte,  Satana  profligato, 
in  coelom  magnifice  BoblatuB  oBt,  ot  glorioBO  im- 
perio  eocleBiam  regeret.  HactenoB  non  eet  cor 
obiioiat  qoiBqoam,  Paolom  hoc  testimonio  abosom 
eBBo  praeter  mentem  Davidis.  Nam  qaom  David 
in  perpetoo  eocIoBiae  etato  Dei  gloriam  conaideret: 
nolla  certe  reperietor  magie  triomphaliB  et  memo- 
randa  Dei  adscensio  qoam  qua  BublatuB  eet  ChriBtas 
ad  patris  dexteram,  ot  eibi  omnoB  principatoB  et 
dominationeB  Bobiiceret,  atque  ita  fieret  (ietemus 
eedesiae  stiae  vindex  et  custos. 

Captivam  duxU.  Captivitae  hic  nomen  est  col- 
leotivom,  pro  hostibuB  captivis.  Significat  ergo 
simplieiteri  quod  Deus  in  Buam  potoBtatem  hoBtes 
redegerit:  quod  plenius  in  Christo  impletum  est 
quam  alias  onqoam.  Neqoe  enim  Satanam  modo 
et  peeoatom  et  mortem  totosqoe  inferos  proatravit: 
Bcd  ex  rebelliboB  qootidie  faoit  sibi  obBoqoentem 
popolomi  qoom  yerbo  boo  oamis  noBtrae  lasciviam 
domat:  rorBOB  hostOB  bqoB|  hoc  est,  impios  omnoB, 
qoaai  ferreis  oatenis  tenet  constriotoB,  dom  illoram 
Airorem  cohibet  soa  virtote,  ne  ploe  valeant  qoam 
illis  eoncedit.    Yerom  qood  proxime  Beqoitor,  plos 

Cdvini  opera.    VoL  LL 


habet  difaeiiltatie.  KaiH  qoom  habeat 
psalmoB,  Deom  addq^riBte  dona:  PftoliiB  e  eonvofrao 
refert  dedisse:  atqoe  ita  eontrariam  Bedsoni  ttA-^ 
dere  videton  Sed  in  hoe  qodqoe  nihil  eet  absiirdi: 
qoia  non  solet  Paolos  recitare  verba  qooties  serip- 
toram  eitat:  sed  eontentos  loeom  indioaSBe,  rem 
potios  ipsam  sequitor.  Certom  est  aotemi  Deom 
non  ipsi  sibi,  sed  popolo  soo  dona  accepiBs^,  de 
quibus  meminit  David.  Unde  et  paolo  ante  diotom 
erat  in  psalmo,  difltribota  esee  epolia  inter  falttiiliaa 
IsraeL  Brgo  qoom  hie  aeoipiendi  foerit  finis  ot 
daret,  a  re  ipsa  minime  discesBit  Paolos,  ottfonqoe 
verbom  mutaverit.  Qoamqoam  ego  in  dive^am 
sententiam  magis  inelino,  Paolom  data  opera  verbom 
motasse,  nec  addaxiBse  taoqoam  ex  psalmo  somp- 
tom :  sed  potios  ex  se  ipso  protolisse  qood  praesenti 
instituto  aptum  erat.  Quum  ergo  de  Christi  exal- 
tatione  pauca  yerba  psalmi  dtasset,  de  suo  adiecit, 
eom  dedisse  dona^  ut  sit  minoris  et  maioris  compa- 
ratio:  qua  ostendere  vutt  PouIms  quanto  praestantior 
sit  ista  Dei  adscensio  in  Christi  persona  quam  fuerit 
in  veteribus  ecdesiae  triumphis.  Quanto  seilidet  ex- 
ceUentius  est  victorem  liberdHter  omnia  omnibus  Uxr' 
ffiri  quam  a  victis  spolia  eoO/igere^)  Qnod  alii  ex- 
ponont|  Christom  a  patre  accepisse  quae  nobis 
distribueret,  coactum  est  et  prorsos  alienom  a 
proposito.  Nolla,  meo  iudicio,  magis  germana  so- 
lutio  est  quam  illa:  quod,  locopsalmi  breviter  indi- 
cato,  PaoIoB  sibi  libere  permiserit  addere  qood 
in  psalmo  non  habetori  Christo  tamen  alioqoi 
convenit:  imo  in  quo  exceUit  ac  praeferenda  est 
Christi  adseensio  veteribus  iliis  Dei  gloriis^  quas  David 
recenset.^) 

9.  lUud  autem  adseendit.  Rorsom  hio  Paolani 
exag^tant  oalomniatoreB,  quod  frivola  et  poerili  ar- 
gutatione  ad  realem  Christi  adscenBum  trahere 
conetur  quod  de  illustratione  divinae  gloriae  figurate 
diotum  est  Quis  enim  ignorat,  inquiont,  in  verbo 
adscendit,  esse  metaphoram?  Nullum  ergo  pondus 
habet  quod  infert|  oportuisse  prius  descendere. 
BespondeOi  non  hic  contendere  more  dialectico  quid 
neceBsario  ex  prophetae  verbis  sequatori  vel  inferri 
queat.  Noverat|  metaphorice  Davidem  de  exal- 
tatione  Dei  loquutum.  Sed  quia  rursus  negari  non 
potest  quin  Deum  ad  tempus  quodammodo  humi- 
liatom  foiBse  innoat,  qoi  eom  praedicat  foiBse  exal* 
tatom:  merito  PaoloB  prios  illod  ex  hoc  secondo 
colligit.  lam  vero  qois  onqoam  inferior  Dei  foit 
descensos,  qoam  dam  Christos  se  ipsom  exinanivit? 
Ergo  si  onqoam  se  magnifice  extolit  DeuBi  poat- 
quam  visus  faerat  inglorius  iacaisBe:  id  praecipoe 
fttctom  est  qoom  ChriBtos  ex  infima  hac  nostra 
conditione  in  coelestem  gloriam  receptos  est.  Deni- 


0  Baec  abfunt_  ab  edUione  principe  non  vero  1551. 


Idem  vcHet  de  hoc  commaite. 
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^  monrJUc  guaerenda  est  serupulose  lHeraUs  ps^if/fft^ 
ea^ppsUio;  qmmitankimi  ad  propietae  verba  ^  aUudqt 
PauiuSy  quaKter  diam  locum  Masis  ad  suum  insH'' 
tuium  defleeUty  Bam.  eap.  lO^  6.  Praeterqaam  antem 
quod  nihil  Disi  iporoprie  et  conyienieDter  aceonimo^Rt 
FanluB  ^ad  Ohristi  personam:  olanBula  pealmi  satis 
demonstrat^  ad  eins  regnnm  pertinere  quae  illio 
canuntnr.  Yaticininm  enim  apertnm  continet  de 
gentium*  vocatione,  ut  alia  taoeam.  . 

I»  inferiores  parles.  Hoc  vero  inepte  torquent. 
quidam  tcI  ad  lymbum,  vel  ad  inferos,  quum  de. 
praeeentis  tantum  vitae  conditione  agat  Paulus.  Bt 
argumentumi  quod  sumunt  ex  gradu  QomparativOi 
nimia  infirmnm  oBt.  Comparatur  enim  ,non  uoa 
pars  terrae  cum  altera,  eed  tota  terra  cum  coelo: 
ac  si  diceret|  ex  sede  tam  excelsa,  in  hoc  nostrnm 
profundum  >  barathmm  descendisse» 

10.  Super  omnes  coelos.  Perinde  est  ao  si  di- 
ceret  extra  mundum  hnnc  creatum.  Nam  quum 
dicitnr  Christus  in  coelo  eesey  non  sic  accipere  de- 
bemuB  quaai  resideat  inter  sphaeraa,  ut  stellaB  nu- 
meret:  sed  illic  coelum  significat  locum  sphaeriB 
omnibuB  Buperiorem,  qoi  poBt  rcBurrectionem  filio 
Dei  CBt  destinatuB.  Non  quod  proprie  Iocub  sit 
extra  mundum :  Bcd  quia  de.  regno  Dei  loqui,  niei 
more  noBtro,  non  posBumus.  Qui  autem  inde  colli- 
gunt,  ChriBtum  locorum  intervallo  non  distare  a 
nobiB,  eo  quod  idem  valeant  eminentia  BopraomneB 
eoelos  et  adsoensus  in  coelum:  non  animadvertunt 
qoum  snpra  coelos,  vel  in  coelis  locatur,  exoludi 
quidqnid  est  circumferentiae  sub  sole  et  stellis, 
adeoque  sub  tota  visibilis  mundi  machina. 

Vi  impleret  omnia.  Quoniam  implere  saepe  per- 
ficere  significat,  poBset  hic  quoque  sic  aocipi.  Nam 
suo  in  coelum  adscenBU  Christus  poBsesBionem  adiit 
datae  sibi  -  a  patre  dominationis,  ut  omnia  regat  Bua 
Tirtute  et  moderetur.  Elegantior  tamen,  meo  iudi- 
cio,  erit  sensus,  si  duo  in  speciem  oontraria  iungan- 
tur,  quae  tamen  re  ipsa  inter  se  congruant.  Nam 
viuum  audimus  adscenBum  Christii  protinus  nobis 
in  mentem  venit,  eum  procul  a  nobis  remotum  esse: 
et  est  etiam  sane,  quoad  corpus  et  humanam  prae- 
scntiam.  Paulus  autem  admonet,  ita  subductnm 
fuisBe  a  uobis  oorporali  praesentia)  qt  omnia  tamen 
impleat,  nempe  spiritus  .sui  virtute.  Nam  quacun- 
que  patet  Dei  dextera,  quae  coelum  et  terram  com- 
plectitur,  diflPusa  est  spiritualis  Christi  praesentia: 
et  ipse  immensa  virtute.  sua  adest,  utcunque  corpus 
eoelo  contineri  oporteat,  secundum  Petri  Bententiam 
(Act.  3,  21).  VidemuB  ut  alluBio  ad  speciem  re- 
pugnantiae  non  parvam  addat  gratiam.  AdBcendit, 
aed  ut  ooelum  et  terram  impleret,  qui  ante  exiguo 
spatio  continebatur.  Sed  annon  prius  implebat? 
Certe  sua  divinitate,  fateor :  sed  virtutem  sui  spiri- 
tos  non  ita  exserebat,  nec  in  ea  suam  praesentiam 
ezhibebat,  sicut  adita  regni  sui  poBBesBione,  lohan. 


'  I 


.».  » 


7, 39.  Nondom  spiritus  datus  erat,  quia  lesus  non- 
dum  erat  glorifiQatns.  Et  16,  7,  Expedit  vobis  nt 
vadam. ,  Nisi  enim  abien),  paraoletus  non  Veniet. 
Depique  sicnt  tuxi^  coepit  sedere  ad  dext^ram  ^patrUi; 
coepit  etiam  implere  omnia. 


:  1 1 


,11..  Et  ipse  deiU  Mtos  quideni  apostctos,  aiids  auteki ' 
proi^ietaSy  afios  vero  evangfiistas^  dliqs  pastores  St  dob^ 
torest  12.  ad  indauraiionem  sametohim^  in  opus  mimsh 
terii^  in  aedificaiionm  corjporis  Chri^  13.  usque  dm^. 
occurramus  omnes  in  utijUatem  fidei  et  cognitf^nis  fUi 
Deij  in  virum  perfedum^  in  n^ensuram  aetatisplenitudinis 
Christi :  14^  ne  ampiif4S  simus  pueri  ipii  fludkiemM^, .  ^ 
et  drcumferamur  quovis  ventp  doctrinae,  per  CLstmn 
hominum,  per  verstdiamad  circumventionem  imposturde.  * 

Bedit  ad  illam  gratiarum  dispensationem  cuiut' 
meminerat :  et  fuBius  declarat  quod  breviter  prios . 
attigit,  ex  ista  varietate  oonfici  in  ecclesia  unitatem, 
sicut  varii  toni  in  musica  suavem  melodiam  confi- 
ciunt.  Simul  tamen  ezternum  verbi  ministerinm 
commendat  ab  utilitate  quae  inde  provenit.  Summa 
estf  quod  evangelium  per  certos  homincB  praedica- 
tur  ad  id  munus  ordinatOB,  hanc  oeconomiam  esse 
qua  Dominus  ecclesiam  Buam  Vnlt  gubernare,  nt  in-  ^ 
columis  maneat  in  hoc  mundo,  et  tandem  solidam 
Buam  perfectiouem  obtineat.  Caeterum  mirari  quis 
poBsit,  cor  PauIuB,  quum  de  spiritUB  sancti  donis 
esset  sermo,  nuno  oflBcia  donorum  loco  commemO- 
ret.  Respondeo,  q.uoties  a  Deo  vocati  snnt  homines» 
dona  nec688ario  coniuncta  esse  officiis.  Neque  enim 
DeuB  apoBtoios  aut  paiatores  instituendo,  larvam 
iliis  duntaxat  imponit:  sed  dotibus  etiam  inBtruit, 
sine  qnibus  rite  funotionem  sibi  iniunctam  obire  ne- 
queunt.  Quisquis  ergo  Dei  autoritate  oonstituitnr 
apoBtolus,  non  inani  et  nudo  titulo,  sed  mandatd 
simul  et  facultate  praeditus  est.  Nunc  singula  verba 
expendamuB.. 

11.  Ipse  dedit.  Primum  significat, '  non  esse 
hoo  inventum  humanum,  sed  sacrosanctam  Christi 
iostitutionem,  quod  regitur  ecclesia  verbi  praedica» 
tione.  Neque  enim  apostoli  se  ipBi  crearunt,  sed 
electi  fuerunt  a  Cbristo:  neque  hodie  qui  veri  sunt 
pastores,  se  temere  ingerunt  proprio  arbitrio,  sed  a 
Domino  excitantur.  Denique  regimen  ecclesiae,  qnod 
verbi  ministerio  constat,  non  ab  hominibus  exowi- 
tatum,  sed  a  filio  Dei  positum  esse  docet.  Proinae 
tanquam  in^violabili  eius  deoreto  acquiescendum:  et 
quiqunqne  hoo  miniBterium  vel  respuunt,  vel  adsper* 
nantur,  eos  in  Christum  autorem  iniurios  ot  rebelleis 
esse.  Ipse  ergo  est  qui  dedit:  quia  nisi  oxcitet, 
nuUi  erunt.  Unde  etiam  colligimus,'  nemiilem  fbre 
idoneum  aut  paren^  tam  praeclaro  muneri,  nisi  4^. 
a  Christo  formatus  et  factus  fuerit.  Qubd  ergo 
evangelii  ministros  habemus,  eius  est  donum:  qudd 
oxoellunt  neceBBariis  donis,   eius  est  donum:   quod 
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iaeta  et  bene  digesta  xnembrprum  ooagmentatio. 
^nde  etiam  pro  perfeotione  snmitiir.  Sed  quoniam 
hic  Paulus  statum  bene  et  ordine  compoaitum  in- 
dioare  voluit;  mihi  magia  probatur  oonstitutio.  Nam 
dicunt  proprie  Latini,  oonBtitui  rempublioam  aut 
regpum)  aut  proyinciami  quum  ez  diseipatione  om- 
nia  in  rectum  et  legitimum  Btatum  reatitui  oontingit 

In  cpus  miniSerU.  Deus  quidem  per  ee  hoc 
praeBtarety  ei  vellet:  eed  haa  partes  hominum  mi- 
niBterio  delegavit.  Proinde  hoc  vioe  oooupationis 
est  additum»  ne  quis  obetrepat,  annon  potest  eo- 
cleaia  constitui  et  rite  ordinari,  nisi  hominum 
opera?  Bequiri  minist^rium  Faulus  dooet|  quia  ita 
plaoet  Deo.  Pro  eo  quod  dixerat  constitutionem 
sanotorumi  mox  subiungit  aedificationem  oor- 
poris  Christi,  eodem  sensu.  Nam  illa  est  legi- 
tima  noBtra  integritas  et  perfeotio,  si  ooalescamus 
omnes  in  unum  Christi  oorpus.  Non  potuit  hono- 
rifioentioB  verbi  ministerium  oommendarei  quam 
dum  huno  illi  effeotum  tribuit.  Quid  enim  prae- 
stantius  quam  oonstitui  Christi  eocleBiam,  ut  iusta 
sua  et  perfeota  integritate  oonstet?  Atqui  tam 
praeolarum  opus  et  divinum  externo  verbi  minis- 
terio  perfioi  apostolus  hio  praedioat.  Unde  eos  in- 
sanire  palam  est,  qui  praeterito  hoo  medio  se  in 
Christo  perfeotos  fore  sperant.  Cuiusmodi  sunt  fa- 
natioi  qui  arcanas  spiritus  revelationes  sibi  fingunt: 
et  superbi  qui  privatam  soripturae  lectionem  suffi- 
cere  sibi  putant,  ut  nihil  indigeant  communi  eccle- 
siae  ministerio.  Nam  si  eoolesiae  aedificatio  a  solo 
Ghristo  est:  ipsius  etiam  sane  est  praesoribere  quam 
aedifioandi  rationem  esse  velit.  Paulus  autem  aperte 
hio  testatur,  non  alio  modo,  secundum  Chnsti  prae- 
scriptum,  rite  coagmentari  nos  et  perfici,  quam  per 
externam  praedicationem,  dum  per  homines  patimur 
nos  regi  ac  doceri.  Haeo  universalis  est  regula, 
quae  tam  ad  summos  quam  ad  infimos  extenditnr. 
Et  certe  ecclesia  communis  est  piorum  omnium 
materi  quae  tam  reges  quam  plebeios  gignit  in  Do- 
mino,  nutrit  et  gubernat :  quod  fit  ministerio.  Pro- 
inde  supra  Christum  sapere  voIunt|  qui  huno  ordinem 
vel  negligunt,  vel  oontemnunt.  Quamobrem  vae 
eorum  superbiae.  Non  negamus  quidem  posse  nos 
8ola  Dei  virtute  perfici  oitra  hominum  adminioulum : 
sed  hio  quid  Deo  placuerit,  quid  statuerit  Christus, 
Don  quae  sit  Dei  potentia,  disputamus.  Ista  porro 
noD  vulgaris  erga  homines  Dei  est  dignatio,  quod 
ad  perfioiendam  eorum  salutem  utitur  hominum 
opera.  Et  optimum  est  fovendae  unitatis  exerci- 
tium,  quod  ad  communem  dootrinam,  quasi  ad  duois 
vexillumi  aggregamur. 

13.  Usquedum  occurramus.  Quae  prius  in  mi- 
nisterii  commendationem  protulit  elogia,  nuno  lon- 
gius  extendit.  Quod  enim  dixerati  hominum  mi- 
nisterio  gubernari  ecclesiam  et  ordinari,  ut  sit  nu- 
meris  omnibus  absoluta:  ne  quis  putet  unius  solum 


diei  esse  iUam  neoessitatem,  docet  usque  in  finem 
oportere  ita  fieri.  Yel  ut  clarius  loquar,  hic  admo- 
net  usum  ministerii  i^on  eeee  temporalem,  sicuti 
paedagogiae  ouiuspiam:  sed  perpetuum  quamdiu  in 
mundo  yersamur.  Somniant  enim  fanatici  homines, 
inutile  esse  ministerium,  simul  atque  ad  Christum 
introduoti  fuerimus.  Superbi,  qui  plus  sapere  vo- 
lunt  quam  oportet,  quasi  puerilia  rudimenta  oon- 
temnunt.  Paulus  autem  reolamat,  pergendum  esae 
in  hoc  oursu,  doneo  amplius  nihil  nobis  desit:  hoo 
eet,  usque  ad  mortem  proficiendum  ita  esse  sub 
unius  Christi  magisterio,  ut  non  pudeat  nos  eoole- 
siae  esse  disoipulos,  cui  partes  istas  Christua 
mandavit. 

In  unitatem  fidei.  Sed  annon  statim  ab  initio 
regnare  debet  inter  nos  fidei  unitas?  Regnat  qoi- 
dem  (fateor)  inter  Dei  filios:  sed  nondum  ita  ab* 
solute  ut  sibi  mutuo  oocurrerint  Nam  in  tanta 
naturae  imbecillitate  satis  est,  si  magis  in  dies  ac 
magis  alii  aliis,  et  omnes  simul  Christo  accedant. 
Nomen  enim  occursus  arctissimam  illam  colligatio- 
nem  signifioat,  ad  quam  adhuo  adspiramus,  nunquam 
perveniemus,  nisi  oarne  hao  exuti,  quae  semper 
multis  ignorantiae  et  iucredulitatis  reliquiis  est  im- 
plicita.  Quod  sequitur  de  cognitione  filii  Dei, 
exegetice  positum  existimo.  Yoluit  enim  apostolaa 
exponere  quaenam  sit  vera  fides,  et  ubi  oonsistat: 
nempe  quum  filius  Dei  cognoscitur.  Nam  in  ipsum 
solum  respicere  debet  fides,  ab  illo  pendere,  in  illo 
quiescere  et  concludi.  Ultra  si  tendat,  evanescet: 
neque  amplius  erit  fides,  sed  fallaoia.  Meminerimus 
ergo,  veram  fidem  ita  in  Christo  contineri,  ut  prae- 
ter  eum  nihil  soiat,  adeoque  neo  scire  appetat. 

In  virum  perfectum.  Appositive  legendum  esty 
ao  si  dixisset:  quae  est  ultima  Christianorum  per- 
feotio.  Et  cur  istud?  quia  est  plena  aetas  in  Christo* 
Neque  enim  stulti  homines  in  Christo  perfeotionem 
suam  quaerunt  ut  deoebat.  Sed  inter  nos  istud 
principium  valere  debet,  nihil  esse  extra  Christum, 
nisi  noxium  et  exitiale.  Quisquis  ergo  vir  est  in 
Christo,  ille  demum  omni  ex  parte  est  absolutus* 
Aetas  plenitudinis  pro  iusta,  vel  matura.  Hic 
parro  ntdla  fU  mentio  senectutisy  quae  in  hoc  progressu 
locum  non  habet:  nam  cum  ista  spirituali  Ohristi 
aetate  simul  etiam  crescit  vigor:  guod  aiUem  senescU^ 
ad  interitum  indinat. 

14.  Ne  amplius  simus.  Quemadmodum  de  matu-» 
ritate  virilis  aetatis  disseruit,  ad  quam  tendimu^ 
toto  vitae  currioulo:  ita  non  debere  nos  pueris  esse 
similes,  dum  in  eiusmodi  profectu  sumus,  admonet. 
Aliquid  enim  medium  statuit  inter  pueritiam  et  pro- 
vectam  aetatem.  Pueri  quidem  sunt,  qui  nondum 
gressum  firmarunt  in  via  Domini,  sed  vacillant: 
qui  nondum  oonstitutum  habent  quam  viam  tenere 
debeant,  sed  modo  huo,  modo  illuc  inolinant,  semper 
dubii,  semper  inoonstantes.    Qui  autem  vere  fun- 
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dati  sant  m  Christi  doctrinay  tametsi  nondum  per- 
fecti  aint,  habont  tamen  tantom  prudentiae  et  ro- 
boria,  ut  aciant  deligere  quid  sit  opUmum,  et  con- 
stanter  pergant  in  recto  cursu.  Ita  fiddiufn  viUiy 
quae  assiduo  prcfectu  ad  statum  swm  gradum  adspi- 
raif  adidescentiae  simiiis  est.  Quod  ergo  dizi,  nun- 
qnam  in  hac  yita  noB  esse  viroB,  non  debet  trahi 
ad  alterum  eztremum,  quod  yocant:  ac  Bi  non  fieret 
pro|;reB8U8  extra  pueritiam.  Nam  postquam  Christo 
nati  aum^B,  debemus  adoleBcere,  ita  ut  non  simus 
intelligentia  pueri.  Hino  apparet  qualiB  Bub  papatu 
sit  ChriBtianiBmuB,  ubi  quam  diligentiBsime  poBsunt, 
in  hoc  laborant  paBtores  ut  plebem  in  prima  infan- 
tia  detineant. 

Qui  Auetuemwr  et  evrcumferamur.  Duabus  meta- 
phoria  eleganter  miaeram  eorum  trepidationem  ex- 
primit,  qui  Bolide  non  recumbunt  in  verbum  Domini. 
Primum  nayiculiB  facit  eimileB,  quae  medio  io  mari 
yariifi  fluctibus  iactatae,  certum  curBum  non  tenent : 
neo  arte  aut  couBilio  reguntur,  sed  abripiuntur  quo- 
cunque  impetus  tulit.  Deinde  comparat  eos  yel 
Btipulia,  yel  aliie  rebuB  infirmis,  quae  prout  se 
yentUB  moyerit,  agitantur  huc  et  illuc,  et  Baepe  in 
contrariaa  partee.  Sic,  inquam,  neceBBC  CBt  iuBta- 
bilea  moveri,  quibus  fundamentnm  in  quo  acquicB- 
cant  non  CBt  aeterna  Dei  yeritas.  Haec  iusta 
poena  CBt  adyersus  omncB,  qui  in  homineB  potiuB 
quam  Deum  reBpiciunt.  Contra  yero  teatatur  Paulus, 
fidem,  quae  Dei  yerbo  nititur,  inyictam  Btare  ad- 
yeraua  omnes  Satanae  insultuB. 

Quavis  vento  doctrinae.  Pulohra  metaphora, 
dum  omnes  hominum  doctrinaB,  quibus  ab  eyangelii 
Bimplicitate  difitrahimur,  appellat  yentos.  Deus 
enim  yerbum  Buum  dedit,  in  quo  actis  radicibus 
maneamuB  immoti.  Hominea  autem  huc  et  illuc 
Buie  figmentiB  noB  abducunt.  Quum  addit  per 
astum  hominum,  significat  aemper  futuros  im- 
postoreBy  qui  fidei  noBtrae  immineant  et  iuBidias 
tendant:  sednihil  profecturoB,  si  Dei  yeritate  fueri- 
xnus  muniti.  Quorum  utrumque  diligenter  notan- 
dum  est.  Turbantur  enim  permulti,  Bimul  atque 
emergunt  yel  sectae,  yel  impia  aliqua  dogmata. 
Atqui  nec  Satan  quicBcere  potest  quin  semper  pu- 
ram  Christi  doctrinam  conetur  et  tentet  obscurare 
Buis  mendaciis:  et  Deus'  fidem  nostram  his  certa- 
minibus  yult  probari.  Deinde  quum  audimus  istud 
esse  optimum  et  praesentiBsimum  remedium,  ne 
circumyeniamur  ullis  erroribus,  opponere  doctrinam 
illam,  quam  a  Christo  et  apoBtoIis  didicimus:  ea 
yero  non  yulgaris  consolatio  est  Unde  apparet 
quanta  sit  papatus  et  quam  exsecranda  impietas, 
ubi  omnem  yerbo  Dei  certitudinem  abrogant,  et 
aliam  fidei  constantiam  esse  negant,  quam  ei  ab 
hominum  autoritate  pendeamus.  Nam  si  quis  hae- 
Bitet,  frustra  yerbum  Dei  consuli  docent:  sed  de- 
cretis   suis  standum   cBse.    Nos  yero   legem,   pro- 


phetas  et  eyangelium  amplezi,  fructum  hune,  quem 
praedicat  Paulus,  non  dubitemus  noB  inde  peroep- 
turos,  ne  quid  nobis  noceant  omnes  hominum  im» 
posturae.  Adorientur  quidem  nos,  sed  non  prae- 
yalebunt.  Fateor  sane,  ab  ecdesia  petendam  esse 
sanam  doctrinam:  quia  illi  dispensationem  oommisit 
DeuB.  Sed  quum  papistae,  ecclesiae  praetextu,  doc- 
trinam  sepeliunt,  satis  produnt  se  diabolicam  habere 
synagogam.  Quod  ego  yerti  astutiam,  graecum 
nomen  est  xu^efa,  translatum  ab  aleatoribus:  quod 
inter  eos  multae  sint  fallendi  artes.  Additur  7cavoupY(«: 
quo  yerbo  significat,  exercitatos  esse  in  fallaciis  Sa- 
tanae  ministros.  Huc  accedit,  quod  ad  struendas 
insidias  exoubant:  quae  omnia  excitare  et  acuere 
Btudium  nostrum  debent,  ne,  si  proficere  negligamus 
in  yerbo  Domini,  ab  hostibus  circumyenti,  nimis 
seyeras  ignayiae  nostrae  poenas  demus. 

15.  VerUaJtem  autem  sectantes  in  caritate,  cres- 
camus  in  eum  per  omniaj  qui  est  caput,  nempe  ChriS' 
tum.  16.  Ex  quo  totum  corpus  compositum  et  com- 
pactum  per  omnem  iuncturam  stdministrationiSy  se- 
cundum  efficaciam  in  mensura  uniuscuiusque  partis, 
incrementum  corporis  fadt  in  aedificationem  sui,  in 
caritate. 

15.  Veritatem  atdem.  lam  docuit  nos  non  de- 
bere  esse  pueros,  ratione  et  indicio  destitutos.  Id 
ut  confirmet,  iubet  nos  crescere  in  yeritate:  atque 
id  est  quod  prius  dixi,  ita  nos  adhuc  distare  a 
yirili  aetatej  ut  tamen  simus  pueris  maiores.  Tan- 
tum  enim  firmitudinis  debet  in  nobis  habere  Dei 
yeritas,  ne  unquam  moyeamur  de  gradu,  quibus- 
cunque  machinis  nos  Satan  impetat.  Et  tamen 
quia  nondum  adepti  sumus  plenum  et  iustum  robur, 
proficiendum  est  usque  ad  mortem.  Finem  pro- 
fectus  demonstrat,  ut  solus  Christus  inter  nos  emi- 
neat:  nosque  nonnisi  in  ipso  fortes  simuB  aut  pro- 
ceri.  Iterum  hio  yides  ut  neminem  hominum  ex- 
cipiat,  quin  omnes  in  ordinem  cogantur,  ut  se 
corpori  subiiciant.  Quid  est  igitur  papatus,  nisi 
deformis  gibbus,  qui  totam  ecclesiae  symmetriam 
confundit,  dum  unus  homo  capiti  se  opponens,  e 
membrorum  numero  se  eximit?  Hoc  negant  pa- 
pistae:  quia  papam  duntaxat  ministeriale  caput  esse 
fingunt.  Sed  illo  cayillo  non  effugiunty  quin  tamen 
idoli  sui  tyrannis  sit  prorsus  ordini  adyersa,  quem 
PauIuB  hic  commendat.  Summa,  Ghristum  unum 
creBcere  oportet,  omnes  autem  minui,  ut  bene  com- 
posita  sit  ecclesia.  Quidquid  autem  augmenti  ac- 
quirimus,  ea  proportione  modificari  debet,  ut  in 
gradu  nostro  manentes,  extollendo  capiti  seryiamus. 
Qttum  autem  iubet  nos  yeritati  operam  dare  in 
oaritate,  particulam  in,  more  hebraioo,  accipit  pro 
cum.  Non  enim  yult  singulos  sibi  addiotos  esse, 
sed  yeritatis   studio  adiungere  etiam  mutuae  com- 
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maaicatioDiB  studium,  ut  placide  simul  proficiaat. 
8ic  ergo  autare  Patdo  habenda  est  ratio  cohseiisuSf 
ne  interea  negligatur  veritas,  vd  ea  omissa  inter  se 
hamines  pro  sw  afHtrio  conspirefU.  Quo  rrfeBUur 
papistarum  improbUaSf  dum  posthobito  Dei  verbo  nos 
ad  5Ma  piaeUa  adigere  cantenduni. 

16.  Ex  quo  totum.  Optima  ratiooe  ooafirmat, 
oostra  omnia  incremeata  nuc  debere  tendere,  ut 
altiue  provehatur  Ghristi  gloria:  quoniam  ipae  eety 
qui  nobis  omnia  soppeditat:  idem  ipse  est,  qui  uos 
servat  iaoolumes,  ut  oisi  io  ipso  salyi  esse  noa 
possimus.  Quemadmodum  euim  ez  radice  humorem 
ducit  tota  arbor:  ita  quidquid  habemus  yigoris,  a 
Ohristo  fiuere  nobis  docet.  Yerum  tria  notAnda 
sunt.  Primum,  illud  quod  dixi,  quidquid  vitale  est 
aut  salubre  quod  per  membra  spargitur,  id  a  capite 
manare :  ut  in  membris  nihil  sit  praeter  administra- 
tionem.  Secundum,  quod  talis  sit  distributio,  ut 
inter  se  communicare  opus  habeant  propter  finitam 
cuiusque  mensuram.  Tertio,  quod  sine  mutua  cari- 
tate  salvum  esse  nequeat  corpus.  Itaque  dicit  a 
capite  pcr  membra,  tanquam  per  canales,  submi* 
nistrari  quidquid  fovendo  corpori  necessarium  est. 
Dicit  item  corpus  tunc  demum  vegetum  esse  et 
recte  valere,  si  connexum  sit.  Praeterea  certum  mo> 
dum  attribuit  unicuique  membro.  Ultimo  docet  ca- 
ritate  aedificari  ecclesiam. 

In  aedificationem  sui  faeU.  Significat  nullum 
esse  utile  augmentum  nisi  quod  universo  corpori 
respondeat.  Fallitur  ergo  si  quis  seorsum  crescere 
appetit.  Quid  enim  vel  oruri,  vel  brachio  profuerity 
si  enormi  copia  abundet,  si  longius  os  extendatur, 
nisi  quod  gravabitur  noxio  tumore?  Ita  si  in  Ghristo 
volumus  censeri ,  nemo  sibi  aliquid  sit :  sed  alii 
aliis  simus  quidquid  sumus.  Id  fit  per  caritatem, 
quae  ubi  non  regnati  nulla  est  ecclesiae  aedificatio, 
sed  mera  dissipatio. 

»  •         • 

17.  Hoc  ergo  dico  et  testificor  in  Domino,  ne 

ambtdetis  amplius  quemadmodum  et  gentes  rdiquae 
ambuJant:  18.  in  vanUate  mentis  suae,  excaecatae  in 
inteUigeniia^  alienatae  a  vUa  Dei  prqpter  ignorantiam 
quae  in  iUis  est^  propter  caeeitixtem  cardis  earum: 
19.  quae  postquam  ddore  tangi  desierunt,  se  ipsiM 
tradiderunt  la^iae,  ad  perpetrandam  omnem  im- 
mundUiem  cum  aviditate. 

17.  Hoc  ergo,  Postquam  de  regimine  disseruit, 
quod  constituit  Ghristus  ut  ecclesiam  suam  aedi- 
ficet,  iam  admonet  quales  in  vita  Ghristianorum 
fruotuB  parere  debeat  illa  doctrina  cuius  meminit. 
Yel  si  mavis,  per  species  enarrare  incipit  quaenam 
sit  illa  aedifioatio,  quae  ex  dootrina  sequi  debet.  Ao 
primiim  qaidem  ab  infidelium  vanitate  eos  revocat, 
iur^mentum  inducens  a  repugnantibus.  Nam  eoSy 
^u  edocti  Bunt  in  Ghristi  schola  et  salutis  doctrina 


sunt  illuminati,  vaoitatem  seetari  et  *  nihil  differre 
ab  infidelibus  et  caecis,  qnibus  nalla  anqaam 
affulsit  lux  veritatis:  nimis  abeurdum  est.  Qoare 
merito  ex  superioribus  ooadadit  ut  vita  demonatrent 
se  uoo  frustria  Christi  fuisse  discipulos.  Et  qao 
plos  vehemeatiae  habeat  exhortatio,  conte^atur  eos 
per  nomen  Dei :  ut  sciant  aliquando  reddendam  esee 
rationem  si  oontempserint. 

Quemadmodum  et  rdiquae  gentes.  Intelligit  eos, 
qui  nondum  ad  Ghristum  conversi  erant:  sed-in' 
terim  Ephesios  admanet  quam  necessaria  sU  iUis 
resipiscentia,  quum  naturdUter  simUes  sint  perdiHs 
et  damnaiishominibus:  ac  si  dieeret,  Miseraj  et  quam 
merito  horretis,  aliarum  gentium  candUia  vos  ad  mu- 
ttmdum  ingenium  incUel.  Vult  ergo  differre  ab  in- 
credulis  fideles:  et  causas  discriminis  opponit|  quem» 
admodum  videbimus.  Quod  ad  priores  speetat, 
mentem  eorum  damnat  vanitatis.  Porro  memine- 
rimus  eum  generaliter  loqui  de  omnibus,  qui  spirita 
Ghristi  regeniti  non  sunt.  Mentem  eorum  vanam 
esse  pronuntiat.  Atqui  ea  est,  quae  primas  tenet 
in  hominis  vita,  quae  sedes  est  rationis»  quae  yo- 
luntati  praeit,  quae  vitiosos  appetitus  coercet.  •  Unde 
et  regina  etiam  a  sorbonicis  theologastris  nuncu- 
patur.  At  vero  Paulus  nihil  illi  reliquum  Cacit 
praeter  vanitatem.  Quasi  etiam  parum  exprease 
loquutus  foret,  filiam  eius  Su^iav  nihilo  meliore 
titulo  insignit  Sic  enim  interpretor  hoc  vooa» 
bulum.  Nam  etsi  oogitationem  significat,  qaia 
tamen  hic  singulari  numero  positum  est,  ad  faoui- 
tatem  ipsam  refertur.  Plato  circa  finem  libri  sexti 
de  Republica  medium  iUi  locum  intelr  v6i]ocv;  xai 
7c(aTtv  assignat.  Sed  quum  docet  versari  oiroa 
geometrica,  nimis  restringit,  quod  ad  praesentem 
locum  pertinet.  Nam  quemadmodum  Paulua  ho- 
mines  nihil  videre  prius  asseruit,  ita  nuno  addit, 
ratiocinando  caecos  esse,  etiam  in  summis  rebus. 
Eant  nunc  homines  et  libero  arbitrio  superbiant, 
ouius  moderatrioem  tanta  ignominia  notari  audiunt. 
Sed  huio  sententiae,  ut  videtur,  experientia  palam 
repugnat.  Neque  enim  ita  caeci  sunt  hominesi 
quin  aliquid  cemant :  neque  ita  vani,  quin  aUqaid 
iudicent.  Bespondeo,  quod  ad  regnum  Dei,  et 
totam  spiritu^is  vitae  rationem,  tsde  esse  Inmen 
rationis  humanae  ut  parum  a  tenebris  differat: 
quoniam  mox  exstinguitur  anteqnam  viam  monstra- 
verit.  Talem  quoque  esse  perspicientiam,  ut  nihilo 
plus  valeat  quam  caecitas:  quoniam,  antequam  ad 
frugem  perveniat,  protinus  evanesoit.  Sunt  enim 
vera  principia  quasi  scintillae:  sed  quae  naturae 
pravitate  suffocantur,  antequam  applicentur  ad  verum 
usum.  Exempli  gratia,  esse  Deum,  et  eum  oolen- 
dum  esse  a  nobis,  omnes  sciunt:  sed  fit  vitio  nostro, 
et  ignorantia  quae  in  nobis  praevalet,  nt  a  coafusa 
illa  notitia  statim  ad  idolum  transsiliamus  et  illud 
colamus  Dei  loco.    In  Doi  cultu  doterius  etiamnum 


307 


BPI8T.  PAULI  AD  EPHB8I0S 


208 


quemaimodum  est  verUas  in  lesu:  23.  ut  dq^onatis 
seeumdum  pristiuam  conversationem  veterem  Aomifiem, 
qui  corrumpiiur  seeundum  concupiseentias  erroris: 
24  renovemini  autem  spiriiu  mentis  vestrae,  25«  el 
induaUs  novum  Aomtnetfi,  qui  seeundum  Deum  cre- 
at%ts  estj  in  iustitia  et  sanctkate  veritatis. 

Nuno  antithesin  facit  vitae  ohristianae,  nt  inde 
pateat  qnam  indignum  ait  pio  homine,  indifferenter 
ae  polluere  gentium  sordibus.  Quia  in  tenebris  am- 
bnlant  gentes,  ideo  non  discemunt  inter  honestum 
et  tnrpe :  qnibne  autem  lucet  Dei  yeritae,  dissimiles 
illie  ease  debent.  Quibna  vanitas  senaus  sui  vi- 
vendi  regula  eBt^  non  mirum  eat  ei  foedis  concu- 
piacentiie  sint  impliciti:  at  Ohristi  doctrina  de  in- 
genii  nostri  abnegatione  praecipit.  Nihil  ergo  de 
Christo  didicit,  qui  nihil  vita  ab  infidelibus  diffort, 
Neque  enim  a  mortificatione  carniB  separari  potest 
Ohriati  cognitio.  Caeterum  ut  eorum  attentionem  et 
studium  magis  acuatj  non  sdum  didt  audisse  Chris- 
ium,  sed  gradatim  auget,  quod  in  ipso  quoque  edocti 
fuerint.  Ac  si  dicerety  non  leviter  indicatam  fuisse 
hanc  doctrinamy  sed  probe  traditam  et  exposiiam. 

21.  Quemadmodum  est  veritas.  Hac  particula 
perstringit  evanidam  evangelii  scientiam,  qua  ple- 
riqne  frustra  sunt  inflati,  quum  nihil  de  vitae  no- 
vitate  teneant.  Futant  enim  illi  se  valde  sapere: 
eed  apoBtoIus  mendad  et  imaginaria  tantum  opi- 
nione  imbutos  esee  docet  Ita  duplicem  atatuit 
OhriBti  notitiam:  quarum  prior  eit  vera  et  genuina, 
altera  vero  fucata  et  adulterina.  Non  qnod  re  ipsa 
dnplex  sit.  Yemm  quia  plerique  sibi  fklso  pereua- 
dent  Ohristum  ee  cognoeoere,  qui  nihil  niei  camale 
Bapinnt.  Ergo  quemadmodum  in  aecunda  ad  Oo* 
rinthios  (5,  17)  dicit,  8i  quis  in  OhriatOi  ille  eit 
nova  creatura:  ita  etiam  hic  veram  eaae  et  since- 
rnm  negat  quod  tenetnr  de  OhristOi  nisi  adsit  mor- 
tificatio  camis. 

22.  Ut  deponatis.  Reqoirit  in  homine  obris- 
tiano  poenitentiam  aut  renovationem  vitae.  Bam 
oonatitnit  in  abnegatione  noetri,  et  spiritua  aancti 
regeneratione.  A  priore  itaque  parte  incipit,  iubena 
deponere  ant  ezuere  hominem  veterem.  Transla- 
tione  hac  a  veatibns  sumpta  firequenter  utitur:  et 
no8  rationem  alibi  attigimns.  Qnid  etiam  per  ve- 
terem  hominem  intelligat,  tam  sexto  capite  ad 
RomanoBi  quam  aliis  locis  docnimus:  nempe  inge- 
nium  quod  afferimns  ez  matris  ntero.  Nam  in  per- 
sonis  duabns,  Adae  ecilicet  et  Qhristi,  duas  quaai 
natnras  nobis  deecribit.  Quoniam  prius  ez  Adam 
naeoimur,  naturae  pravitas,  quam  ex  illo  oontrahi- 
muB,  dicitnr  vetua  homo:  qnia  deinde  renascimur 
in  Ohristo,  correctio  vitioeae  naturae  dicitur  homo 
novud.  Summa,  qui  ezuere  vult  hominem  veterem, 
naturae  snae  renuntiet  Qui  in  epithetie  veterie  et 
novi  putant  apoetolum  allndere  ad  vetua  et  novum 


teBtamentumi  pamm  soUde  philoeophaninr.  Porro 
quo  meliuB  oBtendat,  non  esBe  Bnpervaenam  hane 
ezhortationem  apud  BphcflioBi  priBtinae  vitae  me- 
moriam  illiB  renovat  Ac  si  diceret:  YetuB  homo 
in  vobis  regnavit,  quo  tempore  nondum  OhristnB 
80  vobis  patefecerat  Brgo  priBtinae  vitae  rennn- 
Uandum  CBt,  ei  vnltiB  illnm  abiicere. 

Qui  corrumpitur.  A  fraotibuB  dcBignal  veterem 
hominem:  hoc  est  a  praviB  cupiditatibuB,  qnae  ho- 
minea  in  ezitium  illectant  Qnod  autem  dioit  oor- 
rampi,  in  eo  alludit  ad  nomen  vetnatatiB.  Nam 
ipsa  vetuBtaB  prozima  est  corraptionL  Oave  antem 
cum  papiatia  crasBaB  tantnm  et  quaai  palpabilee  li- 
bidinoB  intelligaB,  et  quaram  manifcBta  eet  tnrpi- 
tndo  inter  hominee:  aed  eae  quoque  Bub  hoo  verbo 
comprehende,  qnae  laudi  interdum  magie  dantnr 
quam  vitio.  Quales  sunt  ambitio,  astutia,  et  qnaa- 
cunque  vel  ex  amore  noBtri,  vel  ez  diffidentia  noB- 
tra  procedunt. 

23.  Benovemini  autem.  Secundum  membram 
in  regula  pie  sancteque  vivendi:  nempe  ut  Bpiritn 
Ohristi  vivamus  potius  quam  noBtro.  Sed  qnid 
sibi  vult  BpirituB  mentie?  Bgo  eimpliciter  ae- 
cipio,  ac  si  dizisBet:  Benovemini,  non  tantum  qnod 
ad  inferiores  appetituB  aut  concnpiBcentiaB  qnae  pa- 
lam  Bunt  vitiosae,  eed  etiam  quod  ad  partem  illam 
animae,  quae  nobilisBima  et  praeBtantisBima  habetor. 
Hic  enim  rurBUB  ponit  reginam  illamy  qnae  prope- 
modum  adoratur  a  philoBophiB:  et  spintum  mentis 
nostrae  divino  ac  codesti  taeUe  opponitj  qui  oiiaM  in 
nobis  ac  novam  mentem  generat^).  Unde  colligere 
promptum  eet  quid  Bit  in  nobiB  sannm  aut  inoor- 
raptum,  quum  rationem  aut  mentem  potiBBimnm 
oorrigi  praecipiat,  in  qua  nihil  videtur  esBe  praeter 
virtutem  et  laudia  materiam. 

24  Induatis  novum  hominem.  Sic  reBolvera 
oonvenit:  Indnite  novum  hominem:  quod  nihil  alind 
OBt  quam  Bpiritn,  hoc  eat  intuB,  renovari :  et  qnidem 
in  totum,  ita  ut  initinm  a  mente  fiat,  qnae  purs 
mazime  intacta  oBBe  videtur  ab  omni  vitio.  Qaod 
de  creatione  snbiicitnr,  tam  ad  primam  creatioiiem 
hominiB,  qnam  ad  reformationem  quae  fit  Ohriati 
gratia,  referri  poteat  Utraqne  ezpoeitio  vera  erit. 
Nam  et  initio  creatns  fuit  Adam  ad  imaginem  Dei, 
nt  iuBtitiam  Dei  qnaai  in  Bpeculo  repraeBentaret* 
Sed  quoniam  imago  illa  deleta  est  per  peceatnmy 
ideo  nuno  in  Ohristo  inBtaurari  oportet.  Nee  sane 
aliud  OBt  regeneratio  pioram,  quam  reformatio  ima* 
ginie  Dei  in  illie:  quemadmodum  2.  ad  Oorinth.  3, 
18  dictnm  eat.  Qnamqnam  longe  uberior  eat  ae 
potentior  Dei  g^tia  in  hac  aecunda  creatione,  qnam 
prima  fuerit.  Sed  hoc  tantnm  reBpicit  Boriptnra, 
quod  Bumma  nostra  perfectio  Bit  conformitaa  et  ai- 
j  militudo,  qnae  nobia  eat  cum  Deo.    Ad  eam  vero 


I 


0  Haec  adsmit  iam  1551. 


211 


EPIST.  PAULI  AD  BPHEBI08 


212 


aliis.  Primnm  regola  liaeo  nobis  praesoribitar,  ne 
quis  fratmm  iaotnra  oommodum  suum  proouret: 
sed  honofito  labore  yitam  toleret.  Deinde  oaritas 
ulteriuB  noa  adduoit,  ut  non  sibi  quisque  Boorsum 
yivat,  aliiB  praeteritis :  sed  alii  aliorum  neoessitatibuB 
BublevandiB  bo  impendaot.  Sed  quaeritur  an  Paulus 
neooBBitatem  omnibuB  imponat  manibus  laborandi. 
NimiB  enim  hoo  durum  esset.  ReBpondeo,  sim- 
plioem  0880  Bonsum  verborum,  si  quis  rite  expendat. 
Nam  ubi  fraudare  quemquam  prohibuit,  quia  multi 
oauBantur  inopiam:  eiusmodi  obieotionem  ut  prae- 
veniaty  potiuB  laborandum  esBO  manibuB,  doo^t.  Ao 
si  dicoret,  Tibi  nuUa  reousanda  est  oonditio,  quan- 
tumviB  dura  et  molesta,  quo  nemini  Bis  iniuriuB: 
neque  id  modo,  Bod  ut  BUCOurraB  fratrum  neceBsi- 
tati.  Hoc  autem  posteriuB  membrum  non  parum 
amplificat:  nam  argumentum  continet  a  maiori  ad 
minus. 

Quod  bonum  est.  Quoniam  multa  sunt  opificia, 
quae  voluptatibuB  etiam  parum  oaBtis  Berviunt,  com- 
mendare  etiam  hoc  voluit  ut  labores  deligamuB  qui 
utilitatem  prozimis  nostriB  afierant.  Neo  mirum: 
nam  Bi  eiusmodi  voluptnariaB  artes,  quae  nihil 
quam  corruptelas  gignere  queunt,  ethnici  quoque 
ipBi  ignominia  notandas  duzerunt,  ut  Cicero :  an  eas 
ChriBti  apoBtoIuB  inter  legitimaB  Dei  vocationeB 
censeret? 

29.  Omnis  seirmo  spurcus  ex  ore  vestro  non  pro- 
cedat:  sed  si  quis  est  bonus  ad  aedifkationem  usus, 
ut  det  gratiam  audientibus.  30.  Et  ne  contristetis 
spiritum  sanctum  Deij  quo  obsignati  estis  in  diem  re- 
demptionis.  31.  Omnis  amartdentiaj  et  indignatiOj  et 
ira,  et  clamor^  et  maledicentia  removeatur  a  vobis  cum 
omni  maJitia. 

29.  Omnis  sermo.  Priqinm  ez  fidelium  Bermo- 
nibus  omnem  spuroitiam  removet.  Quo  nomine 
comprehendit  amatorias  omnoB  illeoebraB,  quae  libi- 
dine  inficere  solent  hominum  animoB.  Deinde  non 
contentuB  vitium  suBtuIiBBe,  praecipit  ut  Bint  ad 
aedificationem  compositi.  Quemadmodum  ad  Coloss. 
(4,  6),  Sermo  vester  sale  sit  conditus  etc.  Hic 
tamen  alia  loquutione  utitur,  si  quis  bonus  est, 
inquit,  ad  aedificationem  ubub:  quod  pe- 
rinde  valet  ao  si  dizisBet  uno  verbo,  si  usui  est. 
Genitivum  quidem  ubub  licebit,  more  hebraico,  in 
adiectivum  roBoIvere:  ut  sit  aedificatio  utilis.  Sed 
dum  considero  quam  frequens  sit  metaphora  in 
verbo  aedificandi  apud  Paulum,  et  quam  late 
pateat:  priorem  illam  ezpoBitionem  tenere  malo. 
Iia  ad  aedificationem  ubub  interpretor  aedificationis 
nostrae  profectum.  Nam  aedificare  promovere  est. 
Quomodo  autem  illud  fiat,  subiicit,  dando  scilicet 
gratiam  audientibus.    GonBolationem  porro  et 


admonitionem,   et  omnia  Balutis  adminioula  gratiae 
nomine  intelligit. 

30.  Bt  ne  eontristetis.  Quum  spirituB  Banotua 
habitet  in  nobiB,  omnee  tam  animae  quam  corporiB 
noBtri  partoB  illi  sacras  OBse  oportet.  Quod  ai  nos 
proBtituimuB  ad  aliquod  inquinamentum,  iam  iUnm 
quasi  ez  buo  hospitio  eiicimus.  Id  quo  familiarins 
ezprimat,  tribuit  spiritui  sancto  humanos  affectUB, 
gaudium  et  tristitiam.  Date,  inquit,  operam  ut  spi- 
rituB  BanotuB  libenter  in  vobiB  habitet,  quasi  in 
domicilio  laeto  ac  iucundo:  nec  ullam  tristitiae 
materiam'  illi  date.  Quidam  Becus  ezponunt,  quod 
spiritum  Dei  contristemuB  in  aliis,  dum  pioB  fratreSi 
qui  spiritu  Dei  aguntur,  offendimuB  obBOoeno  ser- 
mone,  vel  aliis  modis.  Nam  piae  aurea  quidqnid 
pietati  adversum  est,  non  modo  respuunt,  sed  qunm 
tale  qaid  audiunt,  gravi  dolore  vulnerantnr.  At 
quod  Bcquitur,  ostendit  aliam  fuisae  mentem  Pauli» 
Quo  obsignati  OBtis,  inquit.  Quia  ergo 
spiritu  nos  buo  Deus  obsignavit,  illi  Bumus  moleeti 
dum  non  sequimur  eius  ductum,  sed  profanis  affeo- 
tibuB  nos  polIuimuB.  Non  potest  satis  pro  dignitate 
ezplicari  sententiae  huius  gravitas:  quod  BpirituB 
sanctus  gaudet  atque  hilaris  est  in  nobis  dum  illi 
noB  morigeroB  per  omnia  praebemus,  nihil  cogi- 
tamuB  aut  loquimur  nisi  purum  et  Banctum:  quod 
rursus  afficitur  moerore  quoties  aliquid  vooatione 
nostra  indignum  admittimus.  Nunc  reputet  apud 
BO  quisque  quam  horrenda  sit  impietas,  spiritum 
Dei  pungere  ea  tristitia  ut  a  nobis  tandem  dia- 
oedere  cogatur.  Apud  lesaiam,  capite  63, 10,  eadem 
est  loquendi  forma,  sed  divorso  sensu.  Propheta 
enim  ezacerbare  Dei  spiritum  simpliciter  dizit» 
quemadmodum  dicere  solemus,  homiuis  animum. 

Quo  obsignati.  Est  enim  epiritus  Dei  quasi 
sigillum  quo  a  reprobis  discernimur:  et  quod  im- 
pressum  est  cordibus  nostris,  ut  certa  sit  nobis 
adoptionis  gratia.  Addit  in  diem  redemptionia: 
hoc  est,  donec  in  haereditatis  promissae  poBBes- 
sionem  nos  Dens  inducat.  Solet  enim  vocari  diea 
ille  redemptioniSf  quia  tunc  demum  e  miseriis  om- 
nibus  ezimemur.  De  utraque  loquutione  iam  satia 
alibi  dictum  est,  ac  praesertim  ad  Rom.  capite  8,  23^ 
de  Bccunda.  De  priore  vero  1  ad  Gorinthios  oapite 
1,  30.  Nisi  quod  verbum  obsignandi  aliter  hic  ez» 
poni  potest:  nempe  quod  Deus  spiritum  quasi  notam 
suam  nobis  impresserit,  ut  in  filiis  suis  censeat 
quoscunque  videt  ita  signatos. 

31.  Omnis  amartdentia.  Quemadmodum  ira- 
cundiam  prius  damnavit,  ita  nunc  eandem  senten» 
tiam  repetens,  simul  coniungit  accidentia,  quae  eam 
comitari  fere  solent:  ut  sunt  clamosae  contentioneB 
et  convitia.  Inter  dpyijv  xal  '9*u|&6v  parum  est  dia- 
criminis:  nisi  quod  hoc  interdum  ad  potontiam, 
illud  vero  ad  actum  refertur.  Hic  autem  nihil  ^ 
differunt,   nisi   in   priore   dicamus    magis   subitum 
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omnee,  et  soortatoresy  et  impnroe  a  numero  et  eo- 
oietate  sanetorom  reiioit.  Tribns  illis  addit  alia 
tria:  tor  pi  tudinem,  quo  nomine  intelligo qoid- 
quid  indeeorum  eet,  ao  piorum  modeatiae  minua 
eonaentaneum :  deinde  stultiloquium,  quo  no- 
mine  sermoneB  intelligo  vel  ineptos  ac  inanes  nullius- 
que  frugis,  vel  etiam  profanosy  et  sua  vanitate 
noxios.  Porro  quoniam  ineptiae  sermonis  face- 
t  i  a  r  u  m  et  leporis  praeteztu  saepe  tegnntur:  ideo 
nominatim  urbanitatem,  quae  alioqui  arridet,  ae  si 
yirtuB  eeeet  laude  digna,  tanquam  stultiloquii  par- 
tem  oondemnat.  Yocabulum  graecum  edxponceXCa, 
apuiji  ethnicos  soriptores  in  bonam  partem  accipitur 
pro  acuta  et  salea  urbanitatey  liberali  ingeniosoque 
homine  digna.  Sed  qaia  difficillimum  est  dicacem 
0880  quin  eia  etiam  mordax,  et  in  ipeie  facetiis 
quaedam  est  affectatio  pietati  minime  consona: 
merito  ab  ea  noe  PauluB  revocat.  Et  de  omnibus 
ietie  simul  pronuntiat,  quod  non  conyeniant:  hoc 
est,  quod  pugnent  cum  officio  Christianorum. 

4.  Sed  magis  graiia.  Alii  malunt  gratiarum 
actionem.  Mihi  placet  Hieronymi  interpretatio. 
Debuit  enim  Paulus  Buperioribus  vitiis  gonerale  ali- 
quid  opponere,  quod  in  Bermonibus  nostrie  eluceat. 
Nam  si  dixieBet:  interea  dum  illi  friyolis  nugis  et 
scorrilitate  se  oblectant,  yos  agite  gratias  Deo:  fois- 
BOt  nimis  reetrictum.  Patitur  autem  graeoum  yo- 
cabulum  edx^P^^^»  ^^  nos  gratiam  yertamos.  Sen- 
808  aotem  erit,  Bermonee  noetros  vera  eoayitate  et 
gratia  perfoeoe  esse  debere :  qood  fiet  ei  misoebimos 
utile  doloL 

5.  Hoc  enim  scHis.  Ne  yitiorom,  qoae  repre- 
hendit,  illecebriB  incBoati  oscitanter  vel  minos  attente 
Boaa  admonitionoB  excipiant:  gravi  et  Bovera  denon- 
tiatione  eos  terret,  qood  illa  yitia  regnom  Dei  nobie 
claodant.  lam  yero  qoom  illorom  oonsoientiam  ap- 
pellat,  Bignificat  de  re  minime  dobia  bo  loqoi.  Si 
coi  dorom  id  yidetor  obbo,  et  Dei  bonitati  adyer- 
Bum,  abdicari  omnee  haereditate  regni  coelorum,  qui 
vel  scortationis,  yel  avaritiae  oolpa  eint  oontaoti: 
faciliB  est  reBponaio:  apoBtolom  yeniam  lapsiB  non 
negare  qoi  reeipoerint,  eed  de  ipeiB  peccatie  senten- 
tiam  ferre.  Nam  Corinthios  iiBdem  verbis  afiatoB, 
mox  adiongit  (1.  Cor.  6,  11):  Et  yoB  qoidem  haec 
foietis,  Bed  nono  ioBtifioati  eetiB,  etc.  Nam  obi  eet 
poenitentiay  qoom  eit  illio  etiam  reoonoiliatio  oom 
Deo,  deBinont  eaBO  hominee  qood  fuerant.  Caeterom 
qoi  yel  Bcortatorea  Bont,  yel  immondi,  vel  avari, 
qoamdiu  talea  Bont,  nihil  aibi  commone  com  Deo 
eeflo  Bciant:  et  omnem  ealotiB  apem  eibi  ademptam. 
Begnum  Dei  et  Ohristi  dixit:  qoia  Deus  filio 
ano  tradiditi  ut  per  ipeum  noB  adipiBcamur. 

AmruSj  qui  est  idoMatra.  Nam  avaritia,  ut 
tlibi  (Galat.  5,  20,  1.  Qor.  6,  9)  inquit,  idolorum 
Mltns  eet :  non  ille  qui  tam  frequenter  damnatur 
^  Beripturay  eed  alteriuB  generis.    NecesBe  enim  est 


ut  Denm  abn^nt  ayari  omnesy  eiuBque  looo  aibi 
diyitiaa  eouBtituant:  tam  eaeca  eet  rabiee  miserae 
illiuB  cupiditatiB.  Sed  cor  potiuB  hoo  ayaritiaa  tri- 
buit  PauIoB,  quom  in  alioB  etiam  oamiB  affeetna 
non  minoB  oompetat?  Qol  magie  ayaritia  hoo  igno- 
miniae  titolo  notanda  eet  qoam  ambitio,  qoam  ina- 
nie  Boi  confidentia?  BoBpondeo:  qoia  morboB  isto 
late  patet,  et  qoaei  soa  contagione  occopat  plorimo- 
rom  animos:  neqoe  morboB  iodicator,  qoin  potina 
laodator  commoni  opinione:  ideo  dorioB  exagitari 
a  Paolo,  ot  faleam  opinionem  ex  oordiboe  noBtria 
eyellat. 

6.  Nemo  vos  decipiat  Semper  foeront  impii 
caneB,  qoi  BanniB  exciperent  ac  faoete  riderent  pro- 
phetarom  minae:  qofdoB  hodie  qooqoe  cemimna. 
Tales  enim  venefiooe  BaecoIiB  omniboB  diaboIoB  Bub- 
omat,  qoi  dom  BaorilegiB  dicteriiB  elodont  Dei  in- 
diciom,  couBcientiaB  non  adeo  fiindataB  in  timore 
Dei  qoaei  fasciniB  qoibosdam  Bopiant.  Hoc  leve 
delictom  est,  inqoiont,  8cortatio  Iubub  eet  Deo: 
DeuB  Bub  lege  gratiae  non  eet  tam  cradeliB:  non 
ideo  noB  finxit  ut  Bit  noBter  oarnifex:  naturae  fra- 
gilitaB  noB  excuBat  Et  Bimilia.  Ex  adverBO  claipat 
Paulus,  cavendaB  cBBe  eiusmodi  fallaciae  quibuB  illa- 
queantur  in  exitium  consoientiae. 

Propter  haec  enim.  8i  praeseuB  tempuB,  more 
hebraico,  per  futumm  exponas,  erit  comminatio  ul- 
timi  iudicii.  8ed  ego  iis  aBsentior,  qoi  indefinite 
aocipiont  venit  pro  venire  solet,  ot  oommone- 
faciat  eoB  de  ordinariie  Dei  iodiciiB,  qoorom  exem- 
pla  Bont  ante  ocoIob.  Et  Bane  nisi  caeci  eBsemoa 
ac  socordee,  Deos  satis  freqoentiboB  poenarnm 
exempliB  testator,  se  ioBtom  esae  horom  malomm 
vindicem:  idqoe  tam  privatim  animadvertendo  in 
singoIoB  homineB,  quam  poblioe  iram  Boam  in  orbee 
et  regna  et  popoloB  exserendo.  Est  aotem  notan- 
dom  qood  dioit:  adversoa  inoredolos,  aot  re- 
belles.  Nam  qoia  fideles  alloqoitor,  non  tam  eoa 
volt  terrere  propriis  pericoliB,  qoam  expergefacere, 
ot  horrenda  Dei  lodioia  in  reprobis  tanqoam  in 
BpeooIiB  contemplari  discant.  Neqoe  enim  Dene 
filiie  BuiB  formidabilem  bo  faoit,  quo  ipsum  fugiant: 
Bed  paterno  more,  quoad  poteBt,  ad  se  allicit.  Inde 
conoludit,  ne  se  pernicioBa  impiorum  Bocietate  im- 
plicent,  quorum  praevident  talem  exitum. 

8.  Eratis  aliquando  tenebrae:  nunc  autem  lux  in 
DominOf  tanquam  filii  lucis  ambidate:  9.  (frudus 
enim  lucis  in  omni  bonitatey  et  iustUiay  et  veritate:} 
10.  prcbantes  quid  sit  acceptum  Deo.  11.  Et  ne 
communicetis  operibus  infructuosis  tenebrarum:  quin 
potius  etiam  redarguite.  12.  Quae  enim  dam  fimii 
ab  illis,  turpe  est  vd  dicere.  13.  Omnia  autem  dum 
coargmnturj  a  luce  manifestantur :  omne  enim  quod 
manifestat,  lux  est.  14.  Quamobrem  didt:  Surge.qui 
dormis,  et  exsurge  ex  mortuis^  et  illuceseet  tibi  Ohristus.. 
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faisfie  Pauli  mentem  iadioo.  Sequor  enim  contex- 
tum.  Quia  bortatus  erat  nt  coarguendo  mala  opera 
infidelinm  emerent  ea  ex  tenebris:  nuno  addit, 
proprium  luois  officium  eBse  quod  illis  praeoipit: 
nempe  manifestare.  Lux  est,  inquit,  quae  om- 
nia  manifestat.  Inde  sequebatur  eos  esse  indignos 
hoo  titulo,  nisi  in  lucem  proferrent  quae  tenebris 
involuta  erant. 

14.  Quamcbrem  dicU.  Laborant  interpretes  in 
loco  indioando:  quia  videtur  Paulns  testimonium 
citare  ex  scriptura  quod  nusquam  inyenitur.  Dicam 
quod  ego  sentio.  Primum  inducit  Christum  per 
8U08  ministros  loqnentem.  Nam  haec  ordinaria  est 
conoio,  quae  quotidie  audiri  debet  ex  evangelii  prae- 
conibns.  Quid  enim  aliud  est  eie  propoeitum  quam 
ut  mortuos  excitent  ad  yitam?;  luxta  illud,  Veniet 
hora,  et  iam  est,  quum  mortui  audient  vocem  filii 
Dei:  et  qui  audierint,  yivent  (lohan.  5,  25).  Nunc 
loci  circumstantiam  expendamus.  Dixerat  Paulus 
redarguendoe  esso  infideles,  ut  in  lucem  producti 
agnoscere  sua  mala  incipiant.  Nunc  Christum  lo- 
quentem  indncit:  quia  haec  yox  assidue  resonet  in 
eyangelii  praedicatione,  Surge  qui  dormis.  Caeterum 
interea  non  dubito  quin  ad  prophetarum  vaticinia 
alludat^  quae  hoc  ipsum  praedicunt  de  regno  Christi. 
Quale  est  illud  lesaiae  (60,  1):  Surge,  illuminare, 
lerusalem:  quia  yenit  lumen  tuum,  etc.  Quum 
ergo  ita  sit,  excitare  conemur,  quantum  in  nobis 
est,  dormientee  ac  mortuos:  ut  eos  adducamus  ad 
lucem  Christi.  Nam  quod  addit;  et  illucescet 
tibi  Chrietus:  non  significat  tunc  demum 
affulgere  nobis  eius  lumen,  ubi  surrexerimus  ex 
morte:  quasi  praeveniamus  eius  gratiam.  Yerum 
8impliciter  demonstrat  Paulua,  nos  reeurgere  a 
morte  in  yitam,  quum  nos  Chrietus  illuminat.  Idque 
prioria  eententiae  oonfirmandae  causa:  infidelee  sci- 
licet  a  caecitate  revocandoe,  ut  ealvi  fiant.  Quod 
aliqui  codices  pro  ^mfa^aei,  Tegunt  Ifitpexoi,  hoo  eat 
continget,  manifestus  est  error.  Itaque  lectionem 
illam  aine  controvereia  repudio. 

15.  Videle  igUur  quomodo  exacte  ambuietis: 
non   tanqwim    insipientes^    sed    tanquam   sapientes^ 

16.  redimentes  tempuSj    qwniam    dies   maii   sunt. 

17.  Quare  ne  sitis  imprudenteSj  sed  intettigenies  quae 
sit  voluntas  Domini.  18.  Et  ne  inebriemini  vino  in 
quo  inest  lasciviaj  sed  impleamini  spiritu.  19.  Vobis 
ipsis  loquentes  psaJmiSj  et  hymnis^  et  ccmticis  spiri- 
tuaiibus,  canentes  etpsaUentes  in  corde  vestro  Domino. 
20.  Gratias  agentes  semper  de  omnibus,  in  nomine 
Domini  nostri  lesu  Christij  Deo  et  patri. 

15.  Videte  igitur.  Si  aliorum  discutere  tene- 
braa  fidelea  debent  fulgore  suo:  quanto  minns  cae- 
cutire  ipai  debent  in  proprio  yitae  institnto?  Quibus 
enim    tenebria   se  occultabunty    quibua   illuxit  aol 


iustitiae  Chriatua?  Debent  igitnr,  ao  si  in'  oele- 
berrimo  theatro  easent,  yiyere:  quia  aub  oonspeota 
Dei  et  angelornm  yiyunt.  Hoa,  inqnam,  teetes  re- 
yereantur,  etiamsi  mortalee.  omnes  latere  queant 
Omissa  autem  metaphora  tenebrarnm  et  luois,  inbet 
eo8  exaote  yitam  oomponere,  tanquam  aa- 
pientea:  hoo  est,  qui  in  yerae  sapientiae  aohola 
instituti  sint  a  Domino.  Nam  haeo  noatra  inteUi- 
gentia  eat,  duoem  ao  magiatrum  habere  Deum  qai 
no8  dooeat  de  8ua  yoluntate. 

16.  Bedimentes  tempus.  A  oircumetantia  tem- 
poria  confirmat  8uam  exhortationem.  Diea  maloa 
0880  dicit,  hoc  e8t,  omnia  acandalia  et  cormptelie 
0880  plena:  ut  diffioile  sit,  pioa  maoere  illaeeoe 
dum  inter  tot  apinaa  inoedunt.  Quum  ita  oorrop- 
tum  eet  saeoulum,  yidetur  diabolua  tyrannidom 
oocnpaaee:  ut  tempus  non  poeait  Deo  conseorarit 
niei  quodammodo  redemptum.  Quod  autem  erit  pre- 
tium  redemptionia  ?  Infinitie  illecebria,  quae  faoile 
no8  peryerterent,  cedere:  extricare  noe  a  curie  et 
yoluptatibue  mundi,  omnibue  denique  impedimentis 
renuntiare.  Intenti  ergo  aimua  ad  occasionem  modis 
omnibue  recuperandam.  Imo,  quod  multi  aolent 
ignayiae  suae  praetendere,  multa  eaae  offendiooUi, 
nimie  arduum  laborem,  yigilantiam  noatram  potine 
acuat. 

17.  Ne  sitis  imprudenies.  Qui  in  Iegi8  medi- 
tatione  ee  exeroebit  diee  et  noctes,  faoile  yiotor 
eyadet  eupra  difficultatesy  quaacunque  Satan  oppo- 
euerit.  Unde  enim  fit  ut  errent  aUi,  alii  labantnr, 
alii  impingant,  retro  abeant  alii:  niai  quia  paulatim 
no8  a  Satana  ainimua  obfuacari,  ut  nobie  exoidat 
Dei  yoluntae,  cuiua  aaeidua  recordatione  exeroeri 
no8  decuerat?  £t  nota  iterum,  prudentiam  a  Panlo 
definiri,  quum  Dei  yoluntatem  intelligimue.  Qoo- 
modo  diriget  adoleecena  yiam  auam?  inquit  Dayid 

g~*8al.  119,9).  Cuatodiendo  aermonea  tuoa,  Domino. 
e  iuyenibue  loquitur:   aed  eat  etiam  haeo  eennm 
prudentia. 

18.  Et  ne  inebriemini  vino.  Quum  eoa  yetat 
inebriariy  largas  omnea  et  immodioaa  potationes 
prohibet.  Perinde  ergo  eat  ao  ai  dioeret:  ne  aitie 
intemperantea  in  potu.  Et  aimul  admonet  qnid 
mali  pariat  ebrietae,  nempe  £a(ox(av.  Qno  nomine 
intelligo  laeciyiaa  omnegenua  et  diaeolutiones.  Nam 
ai  luxuriam  interpreteria,  friget  eenaue.  Significat 
ergo  ebrioBOs  diffluere  petulanter  in  omnem  inuno- 
destiam:  nec  pudore  ullo  teneri,  sed  dominari  pro- 
teryiam,  ubi  regnat  yinum:  ita  qui  aliquo  modora- 
tionis  et  honesti  respectu  tanguntur,  ebrietatem 
fngere  et  abominari  debent.  Quia  autem  nt  ae  ad 
hilaritatem  inyitent,  largiua  potare  eolent  fiUi  haine 
saeculi:  eiusmodi  laetitiae  carnali  sanctam  aliam 
opponiti  qua  nos  epiritus  Dei  exhilaret  Et  haiaa 
quoque  effeotus  snperiori  contrarios  recenaet.  Qoid 
gignit  ebrietas?  dissolutam  proteryiam,  nt  quasi  ox- 
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Biam,  haec  peculiaris  illi  virtua  fuit:  quam  miuime 
datum  eet  hominibua  sua  imitatiooe  agsequi.  lam 
vero  addit,  ut  eam  sanctificaret:  hoc  ost,  ut 
segregaret  oam  Bibi.  Ita  eoim  aaDCtificationis  voca- 
buium  accipio.  Porro  id  fit  per  remiesiODem  pecoa- 
turum  ot  regeneratioDem  eptrltua. 

26.  Mutidans  lavacro  aquae.  iDternao  et  arca- 
nae  saDctifioatioDi  addit  otiam  externum  aymbolum: 
qnia  in  hoc  conspicua  cst  illiua  coofirmatio.  Ac  si 
dicerot,  illiuB  aaDctificationie  pignus  baptismo  exhi- 
bitum  fuisae.  Quamquam  sana  interpretatione  hic 
opns  oat,  ne  ox  eacramento  (quod  saepe  accidit) 
prava  Buperstitione  idolum  eibi  faciant  homines. 
Qnod  baptismo  nos  ablui  docet  Paulus,  ideo  eet, 
quod  illic  Dobis  ablutionem  Dostram  testatur  Deus, 
ct  simul  cfficit  quod  figurat.  Niai  eoim  coniuuota 
«sset  rci  Tcritas,  aut  oxhibitio,  quod  idem  OBt;  im- 
propria  haec  loquutio  esset,  baptismus  est  lavacrum 
animae.  Intorea  cavendum  ne,  quod  unius  Dei  est, 
vol  ad  signum,  vel  ad  minietrum  transferatnr:  hoc 
ost,  ut  miDiater  cenaeatur  ablutionis  autor,  ut  aqua 
putetur  animae  sordcs  purgare:  qtiod  nonnisi  Christi 
aBHguini  canvcDit.  Doniquo  cavendum  nc  ulla  fidu- 
ciae  Dostrae  portio  vel  in  elcmonto,  vol  io  homine 
haereat.  Quando  bio  dcmum  venis  ac  rectua  sa- 
oramenti  usuu  est,  recta  qos  ad  Christum  manu  du- 
oere,  ot  in  ipso  sistere.  Quod  autem  aliqui  in  hoo 
baptismi  clogio  magis  extenuando  sudant,  no  Bigno 
nimium  tribuatur,  ai  vocetur  animae  lavacrum:  per- 
peram  faciunt.  Nam  primum  apoatolus  dod  docet 
eigDum  esBc  quod  mundet,  eed  asserit  eolius  Dei 
OBse  opuB.  Eet  ergo  Deua  qui  mundat:  nec  trans- 
ferri  hoc  honoris  ad  sigoum  fas  eat,  aut  eigno  com- 
mtinicari.  Vorum  eigno  Deum  tanquam  organo 
uti,  nOD  CBt  absurdum.  Nod  quia  virtua  Dei  in- 
cluea  eit  in  eigno:  sod  quia  nobie  oam  pro  imbecil- 
litatie  noetrao  captu  tali  adminiculo  diatribuat.  Id 
quoedam  male  habet,  quia  putant  spiritui  sancto 
auferri  quod  est  eiue  proprium,  et  quod  illi  scrip- 
tura  pasBim  vondicat.  Sed  falluntur:  nam  ita  Deua 
per  signum  agit,  ut  tota  signi  efficacia  nihilominue 
a  spiritu  suo  pendeat.  Ita  nihil  plna  aigno  tribui- 
tur  quam  ut  sit  iDforius  organum  et  qnidem  a  se 
ipso  inutile,  nisi  quatenus  aliiindo  vim  auam  mn- 
tuatur.  Quod  praeterea  verentur  De  libertas  Doi 
eit  alligata,  frivolum  ost.  Neque  onim  afBxa  eet 
signis  Dei  gratia,  quin  citra  adminiculum  signi 
libere  eam  distribuat,  ei  velit.  Doiode  multi  signnm 
recipiunt,  qni  tameo  gratiao  non  fiuot  participes: 
qula  signum  omnibue  est  commune,  hoc  est  booia 
indifferenter  ac  malis:  spiritua  autem  nonnisi  eleo- 
tie  oonfertur.  Atqui  signum,  ut  disimua,  abeque 
epiritu  est  inofficax.  Participium  graecum  xa^apC- 
oa;,  eet  praeteriti  temporis:  ac  sl  dioaa:  poetquam 
mundavit.  Verum  quia  apud  Latinoa  nutlum  est 
tale  participium  activum,   malui  tampus   aegligere 


quam,  vertendo  mundatam,  pervertere  quod  erat 
toDge  maiorie  momeDti,  oempe  ut  soli  Deo  reliQ- 
quatur  muudaDdi  officium. 

In  verbo.  Addltio  minime  supervacua.  Nam 
verbo  aublato,  perit  tota  vis  aacramcDtorum.  Quid 
eoim  aliud  sunt  sacramenta  quam  vorbi  eigilla? 
Atque  una  baec  coosideratio  quamlibet  auperstitio- 
nem  nobis  oxcntiet.  Unde  enim  Et  ut  in  eiguis 
obetuposcant  superstitiosi,  oisi  quia  mentes  uon  ad> 
vortunt  ad  verbiim,  quod  eos  ad  Deum  dirigeret? 
Sanc  ubl  alio  rospicimue  quam  ad  verbum,  nihil 
eani,  nibit  puri:  sed  alia  ex  aliiB  deliria  naaountur: 
et  tandem  quac  Dei  antorltate  cooeecrata  in  homi- 
num  ealutem  fuerant  eigna,  profanegcunt  ac  dege- 
nerant  in  crassas  idololatrias.  Adeoque  solo  verbo 
differunt  piorum  sacramenta  ab  omnibus  infideiium 
figmontie.  Porro  vorbum  promiaaionom  hic  signi- 
ficat,  qua  vis  ct  ueus  sigai  oxplicatur.  Unde  ap- 
parot,  nullam  in  papatu  legitimam  esse  eignorum 
observationcm.  Nam  verbum  quidem  ee  hubero 
iactaot,  sed  quod  sit  incautationia  vice:  quia  illud 
iingua  incognita  demurmurant:  et  ita  quasi  mortuo 
elemcnto  potius  quam  hominibus  doBtinatum  foret. 
NuUa  myBterii  esplicatio  ad  populum,  quae  sota 
facit  ut  mortuum  elementum  incipiat  esse  sacra- 
mentum.     In  verbo  lantum  valet  atque  per  verbum. 

27.  Sislei-et  cam  sibi  gloriostim.  Finem  baptismi 
et  ablutionis  nostrae  dcclarat;  ut  sancte  et  iDOul- 
pato  Dco  vivamus.  Neque  enim  ideo  noa  purgat 
Christus  ut  protinns  revolvamur  io  noatrae  eordes, 
eed  ut  tota  vita  puritatem  retineamus  semei  ab  ipeo 
acceptam.  Atquc  banc  quidcm  primum  sub  figura 
doscrlbit,  qoae  argumento  conveniebat.  Ut  sit 
epeciosa,  inquit.  Nam  sicuti  formae  elegantia 
in  nxore  cauea  est  amorie,  Ita  Cbriatus  eoclesiam 
sponsam  suam  ornat  sanotitate,  ut  sit  hoc  beuevo- 
lentiae  pigoue.  Quare  hac  mctapbora  allndit  ad 
coniugium:  sed  poetea  rem  ipsam  absquo  Ggura 
oxprimit,  dicens,  Cbristum  sibi  conciliasse  ecolesiam 
quae  eancta  eit  et  irropreheneibilis.  HIc  ergo  verus 
est  ecoIcBiae  decor,  haoc  pndlcltia  coniugalis,  nempe 
saDCtitas  et  inDOoentia.  Sistendi  verbo  significat 
Pautus,  in  oculis  Domini,  oon  hominum  opinione, 
saDotam  debere  eBee  ecclesiam.  Dlcit  onim,  ut  eibi 
sisteret,  non  ut  aliia  OBteuderct.  Quamquam  arca- 
nae  istius  puritatis  frudus  in  exterttis  posiea  operi- 
bus  apparetd.  Quod  autem  Pelagiani  hoc  toBtimo- 
nio  se  armabant  ad  probandam  iustitiae  perfcctlooem 
in  hac  vita:  in  eo  prudeoter  ab  AugustiDo  refutati 
Bunt.  Neque  onim,  quid  iam  faotum  elt,  Paulua 
commemorat:  aed  in  quom  finem  Chriatua  munda- 
Tcrit  eeclceiam.  Quum  autem  aliquid  dicitur  esso 
factum  ut  aliud  poatea  sequatur,  stulte  et  perperam 
inde  quis  inferat,  hoc  posterins,  quod  sequi  dobet, 
iam  eese  factum.  Quamquam  noa  nogamua  iam 
inoboatam  ease  eoclesiae  saDctitatem:  sed  male  per- 
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homiDeB  maceraboDt,  si  caniiB  sDae  seDsu  compre- 
heDdere  modom  et  ratioDcm  studeaDt.  Hic  ODim 
Deus  immeDsam  spiritua  sui  poteDtiam  ezserit. 
Quare  praeposteri  suut,  qui  Dihilo  plus  iD  hao  re 
coDceduDt  quam  iugCDii  aui  modulo  cousequuti 
fueriut.  Quum  Dobis  Id  sacra  cocDa  carDcm  et 
saDguioem  Christi  exhiberi  uegaDt,  modum,  iu- 
quiuDt,  defiDias:  aut  dod  persnadebis.  Atqui  ego 
mysterii  altitudioe  iu  stuporem  abripior.  Neqne 
vero  me  pudet,  admiratioue  meam  igDoraDtiam 
cum  Paulo  fateri.  Quauto  euim  id  aatius  quam 
exteuuare  caruis  meae  seDsu  quod  Paulus  altum 
mysterium  eese  proDUutiat?  Idque  docet  ipsa  ratio. 
Quidquid  eaim  superuaturale  eat,  id  profecto  cap- 
tum  iugoDii  Dostri  superat.  Proiude  magis  labo- 
raDdum  ut  Ohriatum  seDtiamus  potius  iu  Dobis 
yiveDtem ,  quam  ut  commuDicatioDis  ratio  Dobis 
pateat.  Oaeterum  admirabile  papiBtarum  acumeu, 
qui  ex  verbo  mysterii  uDum  ex  septem  aacra* 
meutis  matrimoDium  esse  colliguut:  periude  ac  ei 
ex  aqua  Yiuum  elicereut.  Septem  Dumeraat  sacra- 
meuta,  quum  duo.Ohristus  omuiDO  iDStituerit.  Ut 
matrimoDium  ex  iilis  nuum  ease  probeut,  adducuDt 
praeseDtem  locum.  Quo  praetextu?  quia  yetus 
iuterpreB  transtulit  sacrcfmeDtum ,  ubi  apostolus 
Domeu  mysterii  posuerat.  Quasi  yero  dod  satis 
yulgaris  sit  usns  huius  yocabuli  apud  latinos  scrip- 
tores,  quum  mysterium  yolunt  dicere.  Quasi  etiam 
DOD  U8U8  'fuerit  Paulus  in  hac  eadem  epistola,  de 
gentium  yocatione  loqueDS.  Sed  dudc  quaeritnr 
an  matrimoDium  sit  soleuDe  gratiae  Dei  symbolum, 
quod  iDStitntum  sit  iu  eum  fiuem  ut  spirituale  ali- 
quid  nobis  testetur  ac  repraesentet:  nt  baptismus, 
ut  coena  Domiai.  NuUa  est  ratio  cur  id  asseraDt, 
Disi  quia  decepti  suDt  ambigua  siguificatioDe  no- 
miDis,  yel  potius  liaguae  graecae  igDoraatia.  Nam 
si  quis  admoDuisset,  aomcD  mysterii  ab  apostolo 
fuisse  positum:  duIIus  unquam  error  exstitisset. 
Yidemus  itaque  quo  malleo  et  super  quam  incudem 
hoc  sacramentnm  fabricaverint.  Quamquam  in  eo 
quoque  suam  socordiam  prodideruuty  quod  dod  ex- 
penderunt  correctionem  mox  additam,  ego  autem 
dico  in  Ohristo  et  ecclesia.  Nominatim 
enim  cavere  voluit,  ne  quis  de  coniugio  intelligeret. 
Adeoque  apertius  loquutus  est  quam  si  absque  ox- 
ceptione  sententiam  hanc  protulisset.  Magnum 
myeterium,  quod  yitam  suam  Ohristus  yirtutem- 
que  eodosiae  inspirat.  Quis  autem  inde  sacramen- 
tum  excuderet?  Yidemus  ergo  quam  crassae  igno- 
rantiae  fuerit  ista  hallucinatio. 

33.  Vos  quoque  singuli.  Quia  paululum  di- 
gressus  fuerat  a  proposito,  tametsi  ipsa  quoque 
digressio  causae  serviebat:  ut  tamen  fieri  solet  in 
breyibus  praeceptis,  colligit  in  summam  quod  ab 
ipsis  obtinere  cupit:  ut  viri  diligant  uxores,  ut 
mulieres  timeant  maritos :  t  i  m  o  r  i  s  nomine  reve- 


rentiam  significans,  quae  illas  obsequentes  reddat. 
Nusquam  enim  erit  yoluntaria  subiectio,  nisi  prae- 
cedat  reverentia. 


CAPUT  VI. 

1.  FUii,  cbedite  parentUms  vestris  in  Domino. 
Hoc  enim  est  iustum.  2.  Honora  patrem  tuum  ei 
maJtrem:  quod  est  mandatum  primum  cum  promissone: 

3.  ut  bene  tSn  sit,  et  sis  longaevus  super  terram. 

4.  Vos  etiam  patresj  ne  ad  iram  provocetis  fiUas 
vestros:  sed  educate  eos  in  disciplina  et  corrqptione 
Domini. 

1.  FUii  obedite.  Honoris  nomen  latius  patet, 
quam  obedientiae.  Our  ergo  genus  ad  speoiem  re- 
stringit?  Nempe  quia  obedientia  testimonium  eat 
eius  honoris,  quem  debent  filii  parentibus:  ideo 
eam  potissimum  exigit.  Deinde  in  ea  praestanda 
pluB  est  difficultatis.  Fugit  enim  subiectionem  hu- 
manum  ingenium,  et  se  aegre  sub  alterius  im- 
perium  cogi  patitur.  Docet  experientia  quam  rara 
sit  haec  yirtus.  Nam  quotumquemque  cernimns 
parentibus  suis  morigerum?  Est  igitur  in  Paali 
doctrina  synecdoche:  sed  nominatur  praecipua  pars» 
et  quae  reliqnas  omnes  secum  trahit. 

In  Domino.  Praeter  naturae  legem,  qnae  re- 
cepta  est  inter  omnes  gentes,  Dei  quoque  autori- 
tate  sancitam  docet  filiorum  obedientiam.  Inde 
tamcD  sequitur,  eateuus  obedieudum  esse  pareDtibus^ 
ue  laedatur  erga  Deum  pietas,  quae  primum  gra- 
dum  obtiuet.  Nam  si  ad  Dei  iDStitutum  tanquam 
ad  suam  regulam  exigeuda  est  filiorum  subieotio: 
praeposterum  foret,  per  eam  ab  ipso  Deo  abduci. 

Hoc  enim  est  iustum.  Hoc  additum  eat  oohi- 
bendae  illius  ferociae  causa,  quam  omnibuB  fere  a 
natura  insitam  diximuB.  lustum  autem  probat,  qaia 
Dominus  ita  praecepit.  Neque  enim  disputare  fas 
est,  aut  in  controversiam  revocare  quale  sit  qaod 
statuit  is,  cuins  yoluntas  certissima  est  regula  iuati- 
tiae  et  rectitudiniB.  Porro  quia  ex  honore  obedien- 
tiam  elicit,  mirum  non  est.  Nam  Deus  caeremonias 
non  moratur.  Itaque  sub  voce  honoris  compleeHtur 
omnia  offida,  quibus  serio  suam  erga  parentes  obser- 
vantiam  et  pietatem  testantur  fUii,^) 

2.  Quod  est  mandatum  primum.  Quae  prae- 
ceptis  annexae  sunt  promiBBiones,  ad  dob  alliciendoa 
spectaDt,  quo  libeatiuB  pareamus.  Proiude  hoo 
yeluti  coDdimoDto  suavem  et  amabilem  reddit 
PauIuB  BubiectioDem,  quam  filiis  impouit.  Et  non 
Bimpliciter  oommemorat  mercedem  a  Deo  esee  pro- 
positam,   si  quis   patri   et  matri  obediat:   sed  haio 


1)  Expositionem  praecepti,    quod  citat,  pete  ex  Insti- 
tatione. 
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tatem  Bpiritnalemy  quae  praeoipue  ezpetenda  est. 
'Oq)^aX|ioSouXe(ac  meminit,  quia  communie  fero  ser- 
Yorum  omnium  est  adulatio.  Yerum  simul  atqne 
terga  vertit  dominus,  oontemptn  eius  neo  sine  lu- 
dibrio  lasoiviunt.  Pios  ergo  Patdus  ab  hac  faUaci 
sifnidcUione  procul  remotos  esse  iubet. 

8.  TJnusquisque  quidquid  boni.  Praeolara  oon- 
solatio:  quod  si  negotium  illis  sit  oum  ingratis  do- 
minis  et  malignis,  Deus  aoceptum  sibi  feret  quid- 
quid  hominibus,  licet  indignis,  impenderint.  Haeo 
enim  oogitatio  plerumque  servos  ignaviores  reddit, 
quod  dum  fastum  et  arrogantiam  dominorum  ez- 
pendunt,  putant  se  operam  perdere.  Paulus  autem 
dooet,  apud  Deum  repositam  illis  meroedem  pro 
offioiis,  quae  male  videntur  apud  homines  parum 
humanos  collooari:  proinde  non  esse  causam  cur 
abduoantur  a  reoto  cursu.  Addit,  non  discerni  illic 
intor  servum  et  liberum,  quod  soleant  eorum  labo- 
res  minoris  in  mundo  aestimari.  Negat  igitur  ita 
esse  apud  Deum:  sed  esse  illio  pretiosa  eorum^)^ 
non  minus  quam  regum  officia:  quia  deposUa  ex- 
tema  persona  quisque  ex  cordis  integrUcde  aesti- 
mabiiur. 

9.  Et  vos  domini.  Quum  magnam  licentiam 
permitterent  leges  dominis:  qnidqnid  iure  oivili 
usitatum  erat,  id  sibi  esse  licitum  multi  interpre- 
tabantur.  Imo  eo  usque  saevitiae  quidam  progre- 
diebantur,  ut  coacti  fuerint  romani  imperatores 
eorum  oohibere  tyrannidem.  Quamquam  etiam  si 
nulla  prinoipum  edicta  servis  suoourrerent :  non 
illis  plus  oonoedit  Deus,  quam  patitur  oaritatis  re- 
gula.  Quum  summa  aequitate  temperare  volunt 
philosophi  nimium  in  servos  rigorem,  dooent  uten- 
dum  esse  non  secus  ao  mercenariis.  Sed  utilitatem 
tantum  sequuntur:  hoo  est,  quid  utile  sit  patrifa- 
milias,  et  quid  oeconomiae  aptum,  oonsiderant. 
Longe  aliud  prinoipium  sumit  hio  Paulus.  Prae- 
scribit  enim  quid  secundum  Dei  institutionem  lioeat : 
et  quatenus  etiam  servis  sint  debitores.  Primo 
dioit,  eadem  facite:  pro  quo  transtuli,  mutuum 
offioium  praestate.  Nam  quo  sensu  dizit  ad 
Colossenses  (4,  1),  xb  8(xaiov  xai  t^v  ia^TTjxa,  eodem 
nunc  xdb  aOxi  posuit.  Quorsum  autem  illud,  nisi 
ut  servetur  ius  analogum  quod  vocant?  Non  est 
quidem  aequalis  domini  et  servi  oonditio:  sed  est 
tamen  aliquod  ius  mutuum  inter  eos,  quod  siouti 
servum  domino  obnozium  reddit,  ita  vicissim  pro- 
portione  habita  dominum  obstringit  aliquatenus 
servo.  Istam  analogiam  male  homines  metiuntur: 
quia  non  exigunt  ad  legem  caritatis,  qnae  sola  vera 
est  mensura.  Id  intellezit  Paulus  per  yerbum 
eadem:  quia  omnes  propensi  sumus  ad  ea  exigenda 
quae  nobis  debentur:  quum  autem  vicissim  faoien- 
dum    est  officium,    nemo   est  qui   non   oonetur   se 


0  pretiosos. 


eximere.  Praesertim  vero  inter  eos  regnat  eius- 
modi  iniquitas  qui  et  plus  vaient,  et  honore  sunt 
superiores. 

Bemittentes  minas.  Contumelias  omne  genue, 
quae  manant  ex  dominorum  superbia,  uno  verbo 
oompleotitur :  ac  si  vetaret  nimis  imperiose  dominariy 
ut  ^conspedf4S  eorum  sit  formidabiiiSj  ac  si  semper 
mali  aliquid  minitareniur,  quoties  servos  compeHcmt. 
Minarum  enim  et  omnis  atrocitatis  hoo  initium  eat, 
quod  servos  domini,  quasi  sua  tantum  causa  natoSi 
nihilo  pluria  faoiunt  quam  peoudes.  Ergo  sub  una 
speoie  vetat  ne  oontumeliose  et  atrooiter  traotentur. 

lUorum  Dominus  et  vester.  Perquam  necesaa- 
ria  admonitio.  Ideo  enim  nihil  non  audemus  in 
eos,  qui  nobis  subieoti  sunt,  quia  neque  resistendi 
facultas  illis  est,  neque  in  ius  adeundi  potestas 
conceditur:  nullus  vindex,  nullue  defensor  apparet^ 
vel  etiam  qui  miserationis  oausa  dignetur  queri- 
monias  audire.  Denique  hio  aocidit  quod  vulgo 
dicitur,  impunitatem  esse  matrem  lioentiae.  Yerum 
hic  Paulus  admonet,  ita  praeesse  servis  dominos, 
ut  habeant  communem  in  ooolis  Dominum,  cui  sit 
reddenda  ratio. 

Et  non  est  acceptio.  Perstringunt  nobis  ooulos 
personae,  ut  neque  ius,  neque  aequitas  looum  ha- 
beat:  sed  Paulus  illas  ooram  Deo  quidquam  valere 
negat.  Persona  est  quidquid  praeter  oausae  yeri- 
tatem  in  homine  respioimus  in  iudioando.  TJt  co- 
gnatio,  forma,  nobilitas,  divitiae,  amioitia,  et  quae 
sunt  eius  generis,  favorem  oonoiliant:  quae  oontra- 
ria  sunt,  contemptum  afierunt,  et  aliquando  etiam 
odium.  Quoniam  in  hominum  iudioiis  ut  plurimum 
regnant  praeposteri  isti  affectus  ex  personae  intoitu 
coDcepti:  qui  dignitate  polient,  sibi  perinde  blan- 
diuntur  ao  si  iisdem  oorruptelis  Deum  sibi  propi- 
tium  habituri  essent,  Quisnam  ille  est  ut  rationem 
eius  habeat  Deus,  et  patrocinium  contra  me  susoi- 
piat?  Ex  adyerso  hic  Paulus  asserit  falli  dominos, 
si  putant  servos  suos  coram  Deo  viles  aut  nihili 
fore,  quia  tales  sint  coram  mundo:  nam  Deo  onrae 
non  esse  personas,  nec  hominis  abiectissimi  causam 
pilo  deteriorem  fore  quam  summi  principis. 

10.  Quod  superest,  fratres  mei,  sitis  fortes  in  Do^ 
minoj  et  in  rdbore  potentiae  ipsius.  11.  Induite  tctam 
armaturam  Deij  ut  possitis  stare  adversus  insidias 
diaboli.  12.  Q^ia  non  est  nobis  lucta  adversus  camem 
et  sanguinem^  sed  adversus  principatt4Sj  adversus  potes^ 
tateSy  adversus  mundanos  principes  tenebrarum  saecuU 
huiuSj  adversus  spirituaks  malitias  in  coelesHbus. 
13.  Quapri^pter  assumite  totam  armaturam  Dei^  ut 
possitis  resistere  in  die  maHo  et  omnibus  peractis  riare. 

10.  Quod  superest.  Iterum  ad  generales  exhor- 
tationes  redit:  ao  primum  quidem  iubet  eos  fortea 
086 e,  vel  colligere  animum  et  robur.  Quia  semper 
multa  sunty   quae  nos  debiiitent:   et  nobis   ad  resi- 
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simus  ad  cavenclam  sollioiti.  Nihil  etiam  iavantur 
his  verbis,  qui  mediam  aeris  regionem  a  diabolo 
creatam  esse  et  posBideri  somniarunt.  Neque  enim 
certos  fines  illis  asaignat  Paulus,  quoB  eua  ditione 
obtineant:  sed  tantum  indicat,  illos  in  oonflictu 
etiam  looo  esse  superiores. 

13.  Qtiapr<yater  assumite.  Non  concludit  abii- 
ciendas  esse  hastas,  quia  tantum  sit  in  hoste  po- 
tentiae,  sed  animos  colligendos  ad  repugnandum. 
Quamquam  exhortatio  simul  victoriae  promissionem 
continet.  Nam  dicendo ,  ut  possitis,  innuit 
certo  nos  staturos,  si  modo  armis  Dei  induti  ala- 
criter  pugnemus,  idque  usque  ad  finem.  Posset 
enim  alioqui  nos  frangere  certaminum  multitudo 
et  varietas.  Ideo  dioit,  in  die  malo,  et  om- 
nibus  peractis.  Ac  priore  quidem  voce  tam 
eanim  securitatem  excitcU,  ut  se  ad  duros  cofiflictus 
d  mdestiarum  ac  discriminis  pletios  compararent: 
quam  eos  spe  victoriae  animaty  quia  etiam  in  ex- 
tremis  periciUis  superiores  futuri  sint.  AUero  autem 
tnembro  fiduciam  hanc  extendit  ad  totum  vitae  cursum. 
Nullum  ergo  erit  tantum  discrimen,  cui  non  prae- 
yaleat  Dei  virtus:  nec  in  medio  stadio  dcficient,  qui 
ea  instructi  adversus  Satanam  bellabunt. 

14.  State  igitur  sucdncli  lumbos  veritate,  et  in- 
duti  ihoracem  iustUiae,  15.  et  calceati  pedes  prae- 
paratione  evangdii  pacis^  16.  in  omnibus  assumpto 
scuto  fideij  quo  possitis  omnia  tda  maligni  ignita  ex- 
stinguere.  17.  Et  galeam  salutaris  accipite,  et  gla- 
dium  spirituSj  qui  est  verbu/m  Dei:  18.  per  omnem 
precaiionem  et  orationem  omni  tempore  precantes  in 
spiritUy  et  in  hoc  ipsum  vigilantes,  cum  omni  assi- 
duitate  et  deprecatione  pro  omnibus  sanctis:  19.  et 
pro  me,  ut  mihi  detur  sermo  in  apertione  oris  mei 
cum  fiduciay  ut  patefaciam  mysterium  evatigeliiy 
20.  pro  quo  legatione  fungor  in  catcna:  ut  con- 
fidenter  me  geram  in  eo,  quemadmodum  oportet  me 
loqui. 

14.  State  igitur.  Nunc  quao  sint  arma  illa, 
quae  induere  iusserat,  describit.  Nequo  tamen  adeo 
scrupulose  exquirenda  est  uniuscuiusque  nominis 
ratio:  quia  satis  habuit,  si  tantum  alluderet  ad  ha- 
bitum  militarem.  Proinde  frivola  est  eorum  curio- 
sitas,  qui  multum  operae  in  eo  sumunt  ut  reperiant 
cur  potius  iustitia  thoraz  sit  quam  balteus.  Coo- 
silium  enim  Pauli  fuit,  ea  breviter  attingere,  quae 
praecipue  requiruntur  in  homine  christiano:  et  ea 
aptare  simiiitudini  prius  adductae.  Yeritatem, 
quo  vocabulo  inteliigit  sincerum  animum,  balteo 
comparat.  Erat  autem  balteus  olim  in  ornatn 
militari  una  ex  praecipuis  partibns.  Interim  tamen 
ad  fontem  sinceritatis  respicit^  quia  nos  evangelii  pu- 
ritas  omn^ms  faUaciis  purgare^  et  fucos  omnes  ab^er- 
gere  ex,  cordibus  nostris  debet.    Secundo  commendat 


institiam,  et  vuit  esse  looo  thoracis  ad  pectua  mn- 
niendum.  De  iustitia  gratuita  aut  imputatione 
iustitiae,  quae  pecoatorum  remissione  constat,  hio  a 
quibusdam,  meo  iudioio,  intempestive  mentio  inge- 
ritur.  Nam  de  vitae  innocentia  agit  Paulus.  Inte- 
gritate  igitur  primum,  deinde  pia  et  sancta  vita  vult 
esse  ornatos. 

15.  Calceati.  Alludit  (nisi  fallor)  ad  caligaa 
militares.  Nam  hae  quoque  inter  arma  censebantur, 
quorum  nuUus  domi  usus  erat.  Sensus  est:  quem- 
admodum  milites  adversus  frigus  et  alias  noxaa 
crura  tegebant  ac  pedes :  sic  evangelio  nos  oportere 
esse  calceatos,  quo  illaesi  per  hunc  mundum  tran- 
seamus.  Evangelium  pacis  cur  dicat,  non 
obscurum  est:  nempe  ab  efiectu,  quia  legatio  eat 
nostrae  cum  Deo  reconciliationis,  quae  sola  paoatas 
reddit  conscientias.  Sed  quid  sibi  vult  nomen 
praeparationis  ?  Alii  exponunty  praecipi  ut  ad 
ovangelium  parati  simue.  Ego  autem  hunc  quo- 
que  evangelii  effectum  esse  interpretor :  quod  parati 
tam  ad  iter  faciendum,  quam  ad  militiam  simua, 
impedimentis  omnibus  soluti.  Natura  enim  tardi 
sumus  et  parum  agiles:  ex  adverso  viae  asperitaa 
et  multa  obstacula  nos  morantur,  minima  offensa 
nos  debilitat.  His  Paulus  opponit  evangelinm  tan-* 
quam  optimum  suscipiendae  et  peragendae  expedi- 
tionis  instrumentum.  Ergo  non  saiis  commode  Eras» 
mus  periphrasin  adhibuit^  ut  sitis  parati. 

16.  Assumpto  scuto  fidei.  Quum  unum  sinl 
fides  et  verbum  Dei,  Paulus  tamen  duo  illis  offioia 
assignat.  Unum  esse  dico,  quia  verbum  obieotmn 
est  fidei:  neo  aliter  in  nsum  nostrum  applioari  po- 
test,  quam  per  fidem.  Sicuti  rursum  nihil  est  fides 
et  nihil  potest  sine  verbo.  Sed  Paulus  negleoto 
tam  subtili  discrimine  de  spirituali  armatura  libere 
loqui  sibi  permisit.  Nam  et  prioris  ad  Thessaloni- 
censes  5,  8  thoracis  nomen  fidei  et  oaritati  com- 
muniter  adscribit.  Unde  apparet,  nihil  aliud  vo- 
luisse  dicere,  quam  probe  munitum  esse  omnibos 
partibusy  quisquis  istis,  quas  nominat,  virtutibus 
praeditus  erit.  Non  abs  re  autem  quae  praeoipna 
sunt  pugnandi  instrumenta  fidei  et  verbo  Dei  oom- 
parat,  gladium  scilicet  ao  scutum.  Nam  certe  in 
pugna  spirituali  haec  duo  primas  tenent:  nempe 
quia  fide  repellimus  omnes  diaboli  insultus:  verbo 
autem  Dei  hostis  ipse  prorsus  conficitur.  Hoo  est: 
si  in  nobis  verbum  Dei  efficax  per  fidem  erit,  satis 
superque  armati  erimus  tam  ad  repellendum  quam 
ad  profligandum  hostem  nostrum.  Qui  autem  eri- 
piunt  Ghristiano  populo  verbum  Dei,  quid  aliad 
agunt  quam  quod  necessariis  armis  spoliant,  ut  sine 
conflictu  pereat?  Nemo  enim  est  cuiusvis  ordinia, 
quem  non  oporteat  militem  esse  Christi.  Porro 
militare  inermes  ac  gladio  destituti  qul  poterimos? 

PossUis  tda  omnia^  Improprie  loquitur:  de- 
buerat  enim  potins  uti  verbo  excipiendi,  vel  dia- 
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ontiendi,  vel  aimili  aliqao.  Terum  pIuB  expressit 
qonm  dizit  ex8tingaere:  reapexit  enJm  ad  epi- 
thetam  qaod  iam  poaaerat :  ac  ai  dixlBHet :  non 
modo  acuta  8QDt  et  peaetrabilia  Satanae  tela:  sed, 
qaod  magiB  ezitiale  est,  etiam  ignita.  Ac  fidea 
non  modo  ad  retundendam  acumen,  sed  ad  reBtin* 
goendam  etiam  ardorem  sufficiet.  Haec  enim  vic- 
toria  est  quae  vincit  mandum,  nt  inquit  lohannee 
(1  Ep.  5,  4). 

17.  Et  galeam  st^utaris.  Ad  TheBsalonieenBes 
illo  qaod  nunc  citavi  eapite  galeam  notninat  epem 
Balalie:  quod  eodem  Beasu  dictam  accipio.  Caput 
enim  optima  gales  mnnitum  eBt,  qanm  spe  erecti 
BUSpicimuB  in  coelum  ad  illud  salutare  qaod  nobis 
promiBBum  est.  Ergo  non  aliler  ealutare  nobis  eet 
galea,  qnam  sperando. 

18.  Per  omnem  precationem.  Poetqnam  arma 
indnit  Epbeaiis,  precibue  eoe  certare  docet.  Atque 
haec  veriBSima  eBt  ratio.  Nam  iavocatio  Dei  prae- 
dpaam  est  exeroitiam  fidei  et  spei.  Eadom  est, 
qnae  a  Deo  impetrat  quidquid  eet  bonorum.  Pre- 
ettio  autem  et  oratio  parum  differuot,  niei  quod 
illa  est  tanquam  species,  haec  autem  genue.  Com- 
meodat  autem  iu  orando  pereeverantiam ,  quum 
dioit  in  omni  asaiduitate.  Hoc  enim  verbo 
admonet,  ne  defatigemur:  instDDdum  eese  alacri 
animo:  infraoto  etudio  coDliDuandas  eese  preoes,  ei 
non  statim  coneeqaamur  quod  voIuiqub.  Si  cui 
magis  placet  sedulitas,  non  repugao.  Sed  quid  eibi 
vnlt  omni  tempore?  an  bie  idem  repetit,  quam 
iam  de  coDtinao  studio  egiseet?  Noa  ita  Bentio. 
TeraiD  nbi  rebus  prospere  fiuentibus  qaleti  sumne 
>e  laeti,  nulla  fere  precandi  oogitatio  do8  sollieitat: 
imo  nanqaam  ad  Deum,  nisi  malie  coaoli,  confn- 
gimiu.  Nallum  ergo  tempne  elabi  vult  Faulus  quo 
iDtarmittamaa  precaadi  memoriam.  Ita  in  omni 
tempore  periade  valet  atque  tam  secuDdie  rebue, 
qoam  advereis. 

Pro  omnibus  sanctis.  Nullum  eet  momentum 
qoo  DOn  inoitare  ad  oraodum  dob  debeat  propria 
inopia.  Sed  alia  eet  etiam  ratio  aioe  iDtermieeioDe 
orand),  quia  fratrum  coceseitatee  tangere  nos  debeat. 
Qnod  autem  erit  tempus  quo  non  laboreut  aliqua 
eooleaiae  membra  et  ope  nostra  indigeant?  Proinde 
Bi  qoBDdo  sumua  ad  oraDdnm  frigidi  aut  aegligen- 
tiores  qnam  par  eit,  propteroa  quod  nulla  dos  prae- 
«enB  Deceaeitaa  urgeat:  in  mentem  Dobis  protians 
veniat  quam  mnlti  siut  fratere  noBtri,  qn  isnb  variis 
QC  graviaeimis  aerumDia  fatisoaot,  qui  eummis  aoimi 
aognstiiB  premnntnr,  qni  ad  extremum  malorum 
«ont  redaeti.  Yalde  ferreoB  eaee  noe  oportebit,  niei 
«zoatiatnr  nobiB  ille  torpor.  Qnaeret  hic  quispiam, 
an  pro  Bolia  fidelibna  sit  orandum.  Beepondeo, 
Paolam  ita  oommendare  Epheeiis  pios,  ut  tameo 
•Uoa  Don  sxoladat.     Neque  tamen  dnbium  eet  qnin 


eienti  in  aliie  caritatia  ofGciie,  ita  io  preeibns  prima 
debeat  esse  cura  eanctorum. 

19.  £t  pro  me.  Pecaliariter  sai  memores  in 
precibae  EphesioB  eeset  iubet.  Unde  coIligimuB 
neminem  tanta  doDomm  af^uentia  pollere,  qai  Don 
opua  habeat  tali  fratrnm  eubsidio,  quamdiu  in  hoc 
mnodo  degit.  Quis  enim  hao  neoeesitate  potins 
eximetur  quam  Paulue?  et  tamen  fratrum  preoee 
implorat.  Neque  id  per  Bimulationem :  eed  quia 
serio  ouperet  adiuvari.  Nuae  audiamus  quid  sua 
oausa  peti  velit:  nempe  at  sibi  detur  apertio  oris. 
Quid  ergo?  ao  obmutescebat,  vel  metu  impediebatur 
a  oonfeseione  evangelii?  Minime.  Sed  metuendnm 
erat  ne  praeclare  exorsuB,  iu  posterum  defioeret. 
Adde  quod  tanlo  zelo  ardebat  asserendi  evaagelii, 
nt  sibi  nnnquam  Batia&ceret.  Et  eane  si  reputemus 
quae  sit  oegotii  dignitas  et  magnitudo,  longe  im- 
parea  nos  omnes  cBse  fatebimur.  Ideo  poetea  ad- 
iungit,  quemadmodum  oportet  me  loqni: 
Bigaificans  opus  esse  rarae  virtutis  evangelio  teeti- 
mooium  reddere  qnale  oportet.  Ezpende  aulem  sin- 
gula  verba.  Dicit  cum  fiduoia:  qnod  eignificat 
timorem  obstare  uOBtrae  libertati  quominus  pleno 
ore  et  iutrepida  lingua  praedioemus  Ohrietum,  Cod- 
tra  autem,  libersm  et  mioime  fneatam  coDfessionem 
a  ChriBti  minietris  requiri.  Neque  enim  optat 
aetute  respoadendi,  vel  potiue  cavillandi  sibi  dari 
faoultatem:  ut  ambagibue  adversarioB  elndat,  Os 
apertum  cupit,  quod  ernmpat  iu  liqaidam  et  firmam 
)  GonfeBsionem.  Ore  euim  Bemiolaneo  proferuntar  am- 
;  bigua  et  perplexa  reaponaa.  Ergo  in  apertione 
!  oris:  hoc  est,  tanta  libertate,  qnae  nullam  formi- 
dinem  sapiat.  Sed  videtur  hoc  iacredulitatis  eig- 
Dom  faisBe  io  Paulo,  quod  qnaai  de  ooDstantia  sua 
dubitaDS  aliomm  intereeesionem  implorat.  Noo 
ita  eBt.  Neqne  eoim  alienum  a  Dei  volantale  reme- 
dium  quaerit,  aut  eias  verbo  minus  conBentaDeum, 
quod  faciunt  iDOreduli:  sed  tantum  iis  subeidiie  ni- 
titnr,  quae  sibi  a  Domino  conceeea  adeoque  promissa 
et  oommendata  esse  videt.  lubet  Dominus  ut  alii 
viciasim  pro  aliie  oreot  fideles.  Hioo  ad  eingulos 
redit  non  exigua  consolatio,  quod  ealutis  suae  curam 
reiiquis  maudari  audinot:  et  habent  autorem  Deum, 
ut  sciaat,  aon  frnstra  pro  se  ab  aliie  fnndi  precee. 
An  fas  easet  recusare  quod  illiB  offertur  a  Domino? 
Bufficere  quidem  hoo  debebat,  quod  certue  eet  unus- 
quisque  ex  Dei  promisEiODe  se,  quotieB  oraverit,  ex- 
auditum  iri.  Verum  ai  ad  cnmulum  suae  liberali- 
tatie  hoc  quoque  addere  Deue  voluerit,  alios  pro 
nobia  precauteB  se  exauditurum:  aa  repudianda 
foret  istae  eiue  liberalitas:  ao  dod  potiua  obviis 
nlnis  avide  ampleotenda?  MemiDerimns  ergo,  Paa- 
lum  non  diffideutia  vel  dubitatioDe  impulsum  con- 
fogere  ad  fraternae  intercesBiones:  sed  ideo  oupide 
eae  expetere,  quia  oibil  quod  eibi  a  Domiao  datum 
esaet  praetermittere  volebat.    Ridicali  ergo  papistae, 
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qai  ex  hoo  Paali  exemplo  coUigant  mortuos  esse 
inyocandos.  Nam  Bphesiis  Paolas  eoribebat,  qaibas- 
oam  illi  erat  ea,  qaam  dixi,  oommanioatio.  Nob 
qaid  oommeroii  habemus  cam  mortois?  Perinde 
est  ao  si  dieerent,  vocandos  esse  ad  epalas  nostras 
et  oonyiyia  angeloe,  quia  eiuBmodi  ofiSoiis  fovetur 
inter  homines  oaritas. 

21.  Ut  autem  sciatis  vos  etiam  quae  drca  me 
aguntur,  quid  faciam^  omnia  vobis  patefaciet  Tychi- 
cus^  dilectus  frater  et  fiddis  minister  in  Domino: 
22.  quemmisi  ad  vos  in  eum  finem  ui  staium  meum 
cognosceretisy  et  consolaretur  corda  vestra.  23.  Pax 
fratribus  et  dUectio  cum  fide  a  Deo  patre  et  domino 
lesu  Christo.  24.  Gratia  cum  omnibtis,  qui  dUigunt 
dominum  nostrum  lesum  Christum  in  sincerUate, 
Amen. 

21.  Ut  autem  sciatis.  Rumoribas  vel  dubiis  yel 
falsis  plerumque  turbari  solent  non  modo  iniSrmi, 
Bed  etiam  grayea  alioqui  et  couBtanteB.  Hoc  peri- 
oulum  anteyertit  PauluB,  Tychicum  mittendo, 
qui  de  omnibuB  certiores  faceret  BphesioB.  In  quo 
animadyertenda  est  pia  Bollicitudo  quam  habebat 
PauluB  de  eccleBiis.  Nam  quum  mora  illi  aBsidue 
obyersaretur  ante  oouIob:  neque  metus  mortis, 
neque  sui  cura  ipsum  impediebat  quominuB  etiam 
remotisBimis  quibuBque  conBuleret.  Diceret  aliuB, 
Bibi  pluB  satis  circa  se  eBse  negotii:  potiuB  debere 
omncB  ad  opem  Bibi  ferendam  acourrere,  quam  a  se 
yel  minimum  quidquam  leyationis  exspectare.  Non 
ita  Paulus:  sed  mittit  quaquayersum,  qui  eccleBiaB 
a  BC  fundatas  confirment.  Tychicum  laudat,  quo 
pluB  fidei  adhibeatur  eiuB  dictis.  Dubium  tamen 
est,  quum  ministrum  in  Domino  fidelem 
eum  appellat,  de  publicone  eooIoBiae  ministerio,  an 
de  obsequiiB  priyatim  sibi  exhibitiB  loquatur.    Dubi- 


tationem  faoit  quod  haec  duo  coniungit  simul,  dilec- 
tUB  frater,  et  minister  fidelifl.  Prius  refertur  ad 
Paulum:  ideo  de  Becundo  idem  yideri  queat  Bgo 
tamen  de  publico  miniBterio  potius  interpretor :  quia 
mihi  yerisimile  est,  non  quemyiB  hominem  a  Paulo 
fuisBe  miBBum,  sed  qui  aliquid  haberet  dignitatia  ad 
moyendoB  Bua  praesentia  Bphesios. 

23.  Pax  fratribus.  Pacis  nomen  accipio,  ut  in 
salutationibuB,  pro  felici  rerum  BucceBsu.  Quam- 
quam  si  quis  malit  Bignificari  concordiam,  qnia  mox 
fit  dilectioniB  mentio:  neque  id  diBpIicet.  Imo  vi" 
detur  meiius  fluere  contextus.  Optai  enim  concordes 
inter  se  et  tranquUhs  esse  Ephesios:  quod  benevolentia 
et  fidei  consensu  posse  obtineri^  statim  significai.  FaeU 
enim  amor  ut  se  in  pace  contineant  homines:  amorem 
muiuo  conciliai  fides,  eiusque  vinculum  est.  Gaeterum 
ex  precatione  notandum  est,  tam  fidem  et  dilectio- 
nem,  quam  pacem  ipsam  Dei  esBO  dona,  quae  nobia 
per  Ghristum  largitur:  imo  Christum  una  cum  pa- 
cre  eorum  esse  autorem. 

24.  Graiia  cum  omnibus.  SensuseBt,  Doub  pro- 
sequatur  eos  omnoB  favore  buo,  qui  lesum  ChriBtum 
pura  conBcientia  diligunt.  Oraeca  yox,  quam  ego, 
Brasmum  sequataB,  transtuli  sinceritatem,  in- 
corruptionem  sonat:  quod  propter  metaphorae  ele- 
gantiam  notandum  est.  Subindioare  enim  yoluil 
PauluB,  tunc  demum  omni  corruptela  fore  yacuum 
cor  hominis,  si  omni  hypocrisi  vaoet.  Porro  haeo 
precatio  yice  oraculi  habenda  est,  ut  Deum  nobia 
tunc  fore  propitium  Bciamus,  si  corde  sincero  dili- 
gamuB  filium  eius,  in  quo  dilectioniB  erga  nos  snae 
testimonium  ac  pignus  nobis  exhibuit:  modo  absU 
hypocrisis ,  quia  maior  pars  ab  evangdii  professione 
non  abhorrens,  umbratilem  sibi  Christum  fingUj  quem 
fucaiis  tantum  officiis  colat.  Atque  uiinam  hodie  non 
tam  muUis  exemplis  testaJtum  foret,  non  fruslra  in 
Chrisii  amore  a  Paulo  requiri  sinceram  puritatem. 
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PREMIER    SERMON. 


Chap.  I,  V.  1—3. 

En  lisant  les  Epistres  que  S.  Paul  a  escrites 
9&  et  Ut,  nouB  devons  tousiours  penser  que  Dieu  a 
Youlu  qu^elles  servissent,  non  pas  seulement  pour 
un  temps  ou  pour  certains  peuples:  mais  &  iamais, 
et  en  general  pour  toute  TEglise.  Et  de  faict, 
qnand  on  aura  bien  consider^  la  doctrine  qui  j  est 
contenue,  il  nous  sera  facile  de  iuger  que  Dieu  a 
Youlu  estre  escout6  en  ce  qui  est  ici  dit,  iusqu'&  la 
fin  du  monde.  Et  aussi  il  a  eu  telle  solicitude  de 
nous,  qu'il  n'a  rien  obmis  ni  oubli^  de  ce  qui  nous 
pouYoit  estre  profitable  &  nostre  salut.  La  somme 
de  ceste  Epistre  que  nous  avons  maintenant  prinse 
tL  ezposer,  est  que  sainct  Paul  conferme  ceux  qui 
ont  est6  auparavant  enseignez  en  PEvangile,  a  fin 
qu'il8  cognoissent  que  c'est  I&  oti  il  le  faut  arrester, 
comme  &  la  vraye  perfeotion  de  sagesse,  et  qu'il 
n'est  point  licite  d'y  rien  adiouster.  Et  monstre 
que  les  biens  qui  nous  ont  est6  apportez  par  nostro 
Seigneur  lesus  Christ,  et  desquels  nous  sommes 
faits  participans  par  le  moyen  de  TEvangile,  sont 
si  ezcellens,  qu'il  faut  que  nous  soyons  par  trop 
ingrats,  si  nous  voltigeons  Q^et  Ik,  comme  n'ayans 
point  de  repos  ou  contentement.  Et  l^  dessus  aussi 
il  monstre  ce  que  nous  avons  en  Christ,  h  fin  que 
nous  soyons  tellement  retenus  en  luy,  que  nous  ne 
presumions  point  d'emprunter  aucune  aide  de  cost^ 
ne  d'autre,  sgachant  que  nostre  Seigneur  lesus 
nouB  a  apport^  le  tout.  Et  d'autre  part,  il  monstre 
qu'il  a  si  bien  pourveu  k  son  Eglise,  que  si  nous 
SQavons  user  des  graces  qu'il  nous  offre,  nous  aurons 
pleine  et  parfaite  felicit6.  Et  cependant  il  exhorte 
eeux  qui  ont  est^  ainsi  enseignez  en  la  verit^  de 
rEvangile,  de  cheminer  sainctement,  et  monstrer 
qu^ils  ont  profit6  (comme  ils  doyvent)  en  rescole 
de  Dieu. 

Or  cela  n'est  pas  seulement  pour  la  ville 
d^Ephese,  ne  pour  quelque  pays:  il  n'est  pas  pour 
un  aage,  ou  pour  quelque  temps:  mais  nous  avons 
besoin  d^estre  ainsi  avancez  de  plus  en  plus, 
voyant  que  le  diable  machine  sans  fin  et  sans 
cesse  de  nous   desbaucher.     Et  quand  il  ne  peut 


nous  desvoyer  du  tout  de  la  doctrine  de  lesus 
Christ,  il  tasche  de  nous  en  desgouster  en  quelque 
fagon,  en  la  desguisant,  et  de  nous  entortiller  en 
des  curiosites  nouvelles,  pour  faitre  tant  que  nous 
ne  soyons  pas  pleinement  oonstans  en  la  foy  que 
nous  avons  receu3,  mais  que  nous  soyons  en  branle. 
Et  puis,  quand  nous  avons  nos  appetis  fretillans, 
il  est  certain  que  d'un  cost6  rouverture  est  faite 
pour  effacer  la  memoire  de  tout  ce  que  nous  avions 
apprins  auparavant,  et  recevoir  beaucoup  de  folies, 
et  mesmes  des  doctrines  erronees,  qui  sont  pour 
corrompre  et  pervertir  toute  la  puret6  de  nostre 
foy.  Nous  voyons  donc  comme  auiourd'huy  la 
doctrine  qui  est  contenue  en  ceste  Epistre,  s'adresse 
&  nous,  et  qu'elle  nous  est  dediee,  et  que  Dieu  par 
son  conseil  admirable  a  pourveu  4  ce  que  non  seu- 
lement  nous  avons  eu  les  fondemens  de  PEvangile 
pour  y  estre  appuyez,  mais  que  de  iour  en  iour 
nostre  foy  croisse,  et  qu^elle  s'augmente,  et  que 
nous  soyons  avancez  iusques  tL  ce  que  nous  soyons 
venus  &  nostre  perfection. 

Or  en  premier  lieu,  sainct  Paul  s'attribue  Pau- 
thorit6  qui  luy  estoit  donnee  de  Dieu,  &  fin  qu'on 
ne  s^amuse  point  &  sa  personne,  comme  si  un 
homme  mortel  avoit  parl6.  Car  de  faict,  nostre 
SeigneurlesusChristest  le  seul  Maistre  duquel  il  nous 
faut  apprendre:  car  le  tesmoignage  luy  est  donn^ 
du  ciel  (et  non  k  autre)  que  c'est  luy  qu'il  noua 
faut  escouter.  Comme  aussi  de  tout  temps  Dieu 
a  voulu  avoir  la  conduite  de  son  Eglise,  et  que  sa 
parole  fust  receu6  sans  oontredit:  mais  il  n^a  point 
donn6  ce  privilege-l&  d.  aucune  creature.  Or  quand 
lesus  Christ  a  est6  establi  au  lieu  de  Dieu  son 
Pere,  c'est  d^autant  qu^il  est  Dieu  manifest6  en 
chair,  et  qu'il  est  la  verit6  infaillible,  et  sa  sagesse 
qui  a  est6  de  tout  temps.  Au  reste,  si  les  hommes 
parlent,  il  faut  que  ce  ne  soit  pas  en  leur  nom 
priv6,  et  que  ils  n'apportent  aussi  rien  de  leur  fan- 
tasie  ou  cerveau,  mais  qu'ils  proposent  fidelement 
ce  que  Dieu  leur  a  enioint,  et  ce  qu'il  leur  a 
donn6  en  charge.  Yoil^  donc  pourquoy  sainct  Paul 
use  de  ceste  preface  (comme  partout)  qu'il  est 
Apostre  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.    H  tient 
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donqnes  ce  principe-I&  comme  toiit  resolui  qne  si 
qaelqu'on  8*ingere  de  parler  en  son  nom,  il  n'7  a 
qne  temerit6  en  luy.  Pourquoy?  oar  il  s^uBurpe 
ce  qui  appartient  &  Dieu  seul.  Et  au  reete,  puis 
que  nostre  Seigneur  lefius  Christ  a  est^  enyoy6  & 
ceste  condition  qu'il  nous  donnast  une  conclusion 
finale  pour  avoir  telle  sageaBe  qu'il  n'y  eust  plus 
que  redire,  yoild.  pourquoy  sainct  Paul  dit  qu'il  eat 
ApoBtre  enyoy^  de  luy.  Cela  proBuppose  deuz 
choses:  rune,  c'e8t  que  sainct  Paul  ayoit  la  charge 
qui  luy  estoit  commise:  et  puis,  qu'il  B'en  est  ac- 
quitt^  deu^ment,  qa'il  s^eat  employd  fidelement  en 
Poffice  auquel  il  estoit  appel6.  Car  si  un  homme 
estoit  le  plus  suffiBant  et  le  plus  ezcellent  du  monde, 
quand  il  se  met  en  ayant  de  soy  et  de  son  mouye- 
ment  propre,  il  trouble  toute  police.  Et  nous  s^ayouB 
que  Dieu  yeut  qu'il  y  ait  ordre,  et  non  point  con- 
fosion  entre  nouB,  comme  Bainot  Faul  en  parle  au 
qnatorzieme  chapitre  de  la  premiere  aux  Corinthiens. 
II  faut  donc  que  oeluy  qui  parle,  yoire  pour  ensei- 
gner,  que  celay-I&  ait  sa  yooation,  c'eBt  &  dire,  qu'il 
y  Boit  appel6,  qu'il  ait  sa  charge,  tellement  que 
ohaoun  ne  8'ayance  point  d'un  zele  inconsider^, 
comme  nous  ayouB  dit.  Au  roBte,  de  parler  plus 
outre  de  la  yocation  de  Bainct  Paul,  il  n'e8t  ia  be- 
8oin  poar  coBte  heure:  car  nous  BgayouB  oomment 
Dieu  luy  a  rendu  teBmoignage  quMl  Tadyouoit  pour 
Bon  Apoetre.  Et  de  faiot,  il  n'en  dispute  pas  ici  beau- 
coup,  pouroe  qu'en  rEglise  d'Ephe8e  cela  estoit  asBoz 
cognu.  Maie  d'autant  que  leB  Oalates  ayoyent  eBt6 
troublez  par  des  Beducteurs,  et  que  1&  on  ayoit 
amoindri  rauthorit6  de  sainct  Paul  et  mesmeB  le 
nom  de  Dieu,  nous  ayons  yeu  qu'il  bo  maintenoit 
en  Bon  degr^,  allegant  qa'on  ne  pouyoit  paB  luy 
oster  la  reyerence  qui  OBtoit  deue  &  un  ApoBtre 
de  lesuB  Christ,  qu'on  ne  renyersaBt  Tordre  de 
Dieu.  Ici  ce  luy  OBt  aBsez  d'ayoir  dit  en  un  mot,  qu'il 
OBt  Apostre  de  Iosub  ChriBt. 

Yenons  au  seoond  que  nous  ayons  touoh6,  qu'il 
ne  suffit  pas  qu'un  homme  soit  appel6,  Binon  qu'il 
B^acquitte  en  pure  conscience  et  integrit^  de  son 
office.  Et  S.  Paul  prend  aussi  cela  oomme  une 
chose  toute  conclue:  et  il  en  ayoit  donn6  asBez 
d'ezperience.  Car  les  BoducteurB  Be  pourront  bien 
yanter  d.  pleine  bouche  qu'ilB  Bont  appelez  (comme 
on  le  yoit).  Car  touB  oeuz  qui  bataillent  contre 
Dieu  et  sa  parole,  qui  mettent  trouble  et  zizanie 
en  rEglise,  youdront  faire  bouolier  de  oela  et  auBsi 
de  leur  zele :  car  ils  8'appeleront  Chrestiens  tant  et 
plus:  mais  cependant  S.  Paul  ayoit  aBBOz  approuyd 
comme  il  n'e8toit  point  yenu  de  Boy-mesme,  et 
comme  ausBi  il  ne  taschoit  sinon  &  B'employer  pour 
Tedification  de  TEgliBe,  d'autant  que  cela  oBtoit 
tout  cognu  en  EpheBe  (ainei  que  nouB  le  pouyouB 
recueillir  de  Phistoire  de  Bainot  Luo)  et  que  moB- 
mes  il  y  ayoit  Boustenu  de  b\  grauB  combats,  yoil& 


pourquoy  en  un  mot  il  se  eontente  de  dire  qu'il 
OBt  ApoBtre  de  noBtre  Seigneur  leBus  ChriBt.  Or 
ioi  nouB  BommoB  admonnoBtez  en  premier  lieu,  de 
nouB  tenir  k  la  pure  doctrine  que  nous  cognoiBBons 
oBtre  procedee  de  Dieu:  car  Buyyant  ceste  reigle 
nous  ne  pouyouB  faillir.  Et  d'autant  qu'en  noBtre 
Seigneur  Iobub  ChriBt  nouB  ayons  raccompliBsement 
de  tout  ce  qui  OBt  requiB  et  utile  pour  noBtre  in- 
struction,  que  nous  ne  BoyonB  point  en  doute  8'il 
nouB  faut  tenir  k  TEyangile,  ou  8'il  y  faut  rien  ad- 
iouBter:  contentouB  nouB  d'ayoir  le  File  de  Diea 
pour  Maiatre,  yoire  d'autant  qu'il  luy  plaiBt  B^abaisser 
iuBqueB  1&,  et  qu'il  en  a  priuB  la  charge:  et  auBBi 
qu'il  protoBte  que  quand  nouB  aurouB  bien  profit6 
en  aa  doctrine,  nouB  Borons  yenuB  iu8qu'au  yray 
but  01I  il  nouB  faut  paryenir. 

Yoil&  donc  le  premier  adyertiBBoment  que  nous 
ayouB  k  recuellir  de  ce  pasBage,  o'e8t  que  noBtre 
foy  ne  eoit  point  agitee  ni  qk  ni  Ik:  mais  qu'elle 
ait  Bon  fondement  certain  et  immuable,  Bur  lequel 
elle  8'appuye,  c'eBt  k  Bgayoir  la  yeritd  de  Dieu, 
yoire  comme  elle  est  oontenue  en  PEyangile.  Et 
d'autant  que  S.  Paul  nous  est  aBsez  approuy6,  qne 
nouB  ne  doutiouB  point  que  rEsprit  de  Dieu  ne 
parle  auiourpPhuy  k  nous  par  Ba  bouche,  et  que 
nouB  n'oyonB  point  ceste  doctrine  comme  si  elle 
estoit  Bubiete  k  nostre  iugement:  mais  que  nons 
captiyiouB  nos  BonB  et  nOB  eBprits  pour  la  reoeyoir 
BauB  aucune  dispute,  sinon  que  nous  yueillions  k 
nostre  escient  faire  la  guerre  k  Dieu  et  nous  ob- 
leyer  contre  luy.  Voiik  donc  encores  ce  que  nous 
ayons  k  obseryer  sur  ce  passage. 

Et  aa  reste,  k  fin  que  ceste  doctrine  non  eeu- 
lement  ait  une  maie8t6  enyers  noue,  mais  qa'elle 
nous  aoit  amiable,  notouB  que  S.  Paul  a  parl6  au 
nom  de  Christ,  yoire  lequel  nons  a  est^  enyoy6  de 
Dieu  son  Pere,  pour  nous  annoncer  la  paix.  Et 
aussi  ayouB  memoire  de  ce  qu'il  dit  en  rautre  pae- 
sage,  qu'il  a  est^  oBtabli  pour  porter  le  meBsage 
d'apointemeDt,  et  qu'il  ezhorte  au  nom  de  Dien» 
qu'on  86  reconoilie  k  Dieu.  Or  i'ay  dit  que  oeci 
OBt  pour  nouB  rendre  la  doctrine  de  TEyangile 
douce,  que  nous  la  desirions  et  que  nous  y  soyons 
du  tout  adonnez.  Car  quand  il  nouB  eBt  dit  que 
Dieu  parle  k  nous,  il  est  yray  que  cela  est  asBes 
pour  authoriser  tout  ce  qu'il  dira:  mais  nouB  ponr- 
rions  trembler  k  sa  yoix,  et  cependant  elle  nons 
Boroit  fascheuse.  Comme  nouB  en  yoyouB  beanoonp 
qui  confesseront  assez  que  Dieu  merite  qa'on  luy 
obeisse  et  qa'on  luy  8oit  du  tout  subiet:  mais  oe- 
pendant  ils  fuyent  et  B'eBgarent  de  luy  tant  qnMla 
peuyent:  car  Ba  yoix  leur  eat  terrible.  Maie  qnand 
loBUB  ChriBt  parle  k  nous  oomme  eetant  Mediatenr 
de  Dieu  et  des  hommoB,  nous  pouyons  hardiment 
approcher.  Car  (oomme  il  eet  dit  en  rBpiBtre  anz 
Hebrienx)  nons  ne  Bommes  ploB  oomme  en  la  mon- 
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Mais  retenoDS  bien  ces  mots,  quand  il  est  dit, 
Sainds  et  fiddes  en  lestis  Christ.  Car  8.  Paul  nous 
monstre  qa'il  n'7  a  que  feintise  en  toute  la  sainc- 
tet6  des  hommes,  iusques  d.  ce  que  Dieu  les  ait  ap- 
pliquez  &  son  service,  qu'il  les  ait  Id.  dediez  et  con- 
saorez  par  la  foy.  Car  nous  sommes  tous  pollus 
de  nature,  et  de  noua  il  ne  pourra  iamais  sortir 
qu'infection.  Yray  est  quand  les  hommes  auront 
prine  quelque  beau  lustre  et  apparenoe,  on  les  eBti- 
mera  iustes  tant  et  plus,  leure  vertus  seront  pre- 
schees  partout:  comme  nous  ToyouB  qu'un  homme 
acquerra  bruit  de  grande  perfeotion,  quand  il  aura 
quelques  belles  choses  en  luy.  Mais  nous  deyons 
retenir  ce  qui  est  dit  au  15.  chap.  des  Actes,  que 
Dieu  purifie  les  coeurs  par  foy.  Or  il  en  est  bien 
besoin :  car  c'est  un  abyame  d'horribIe  confusion  que 
le  coeur  de  rhomme,  ainsi  que  dit  le  propbcte  le- 
remie.  Nous  n^apperoevrons  pas  cela :  mais  Dieu  a 
les  yeux  plus  clairs  que  nous.  Quoy  qu'il  en  soit, 
que  cest  article  nous  soit  resolu,  que  toute  la  sainc- 
tet6  que  les  hommes  cuident  avoir,  iusques  &  ce 
qu'ils  soyent  unis  par  la  foy  de  rEvangile,  n'e8t 
que  corruption,  et  que  tout  cela  est  abominable  de- 
yant  Dieu.  VoiI&  dono  pour  un  item,  qu'il  n*y  a 
autre  sainctetO  que  Dieu  accepte  et  advoue,  sinon 
de  ceux  qui  sont  fideles:  car  sans  estre  Chrestiens 
premierement,  nous  sommes  aveugles  et  ne  pou- 
vons  rendre  d.  Dieu  ce  qui  luy  est  deu.  Et  quand 
il  n'y  auroit  que  ce  sacrilege-l&,  n'e8t-oe  pas  pour 
infecter  toutes  les  vertus  que  nous  pourrions  avoir 
au  reste?  Et  puis  il  est  certain  que  d'autant  qu'en 
lesus  Christ  Pesprit  de  la  crainte  de  Dieu,  resprit 
de  perfectioD,  resprit  de  iustice,  Tesprit  de  puret6 
a  resid6  et  qu'il  y  a  son  siege,  que  tous  ceux  qui 
sont  separez  de  lesus  Christ,  encores  qu'on  leur 
applaudisse  selon  le  monde,  n'ont  en  eux  que  vices 
et  toutes  poUutions:  mais  aussi  d'autre  cost6,  no- 
tons  que  tous  ceuz  qui  se  vantent  d'avoir  foy  en 
TEvangile  et  ne  sont  pas  sanctifiez  &  Dieu,  mon- 
strent  leur  feintise  et  meDsonge  et  se  dementent 
par  leur  propre  yie,  quoy  que  leur  bouche  dise  ou 
chante:  comme  nous  en  voyons  beaucoup  qui  pro- 
fanent  auiourd'huy  ce  nom  de  la  foy,  qui  doit  estre 
si  sacr^:  chacun  se  dira  fidole:  et  ceux  qui  en  ont 
le  moins  sont  Ics  plus  hardis  &  dire  qu'il  n'y  a 
foy  que  pour  eux.  Et  pleust  k  Dieu  que  cela  ne 
fust  que  pour  la  moiti6:  mais  de  tous  ceux  qui  se 
nomment  Chrestiens,  on  voit  qu'en  toute  leur  vie 
ils  sont  desbordez  et  dissolus,  et  so  moquent  pleine- 
ment  de  Dieu,  et  sont  contempteurs  de  toute  reli- 
gion:  et  cependant  toutesfois  (comme  i'ay  desia  dit) 
pensent  qu'on  Icur  fait  grande  iniure,  si  on  ne  les 
repute  bons  Chrestiens  et  catholiques.  Toutosfois 
nous  voyons  que  S.  Paul  conioint  ces  deux  choses 
d^un  lien  inseparable:  c'est  que  quand  nous  avons 
la  foy   de  TEvangile,    il   faut   quant  et  quant    que 


nouB  soyons  dediez  d.  nostre  Dieu,  et  que  nous  soyons 
separez  des  oorruptions  de  oe  monde,  comme  noas 
avons  veu  aux  Oalatiens,  qu'il  dit  que  nostre  Sei* 
gneur  Iosub  Chriflt  est  venu  &  ceste  fin-Id»,  que  noas 
soyons  dediez  par  son  sang  &  ce  que  nouB  rendions 
maintenant  obeissance  avec  toute  puret6  &  Dieu  aon 
Pere.  Et  (comme  il  dit  en  Pautre  pasBage)  nooa 
ne  Bommes  point  appelez  d.  immondicit^i  mais  & 
iuBtioe:  tellement  que  le  nom  de  Dieu  Boit  honor6 
et  glorifi^  par  nous. 

Yoild.  donc  en  somme  ce  que  nous  avons  & 
retenir  de  oeste  preface,  &  fin  que  nous  soyons  tant 
mieux  preparez  &  recevoir  la  doctrine  qui  est  oon- 
tenue  en  ceste  Epistre,  et  qu^aussi  elle  ait  aon  ao- 
thorit^  envers  nous  selon  qu'elle  merite :  et  qu'outr6' 
cela  elle  soit  rendue  amiable,  et  que  nous  sQaohions 
que  c'eBt  nostre  souverain  bien  que  d'estre  enBeignes 
par  S.  Paul,  entant  qu'il  nous  est  tesmoin  de  la 
grace  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  qu'il 
nouB  amene  &  Dieu  pour  estre  reoonciliez  &  luy, 
au  lieu  que  de  nature  nous  sommes  enfans  d'ire. 
Et  puis  apres,  que  nous  puissions  estre  agreables  ^ 
Dieu,  tellement  quo  nous  ayons  la  hardiesBe  de 
rinvoquer  comme  nostre  Pere:  et  que  nous  Boyons 
asseurez  aussi  qu'il  nous  repute  pour  bob  enfans. 

L&  dessuB  il  use  d'une  action  de  graces  poor 
eslever  les  coeurs  de  tous  &  cognoistre  oombien  ils 
sont  tenus  et  obligez  envers  Dieu:  voire,  attendu 
qu'il  8'eBt  moDBtr^  si  liberal  cDvers  eux  et  qa*il 
8'eBt  eslargi  eu  toutes  sortes.  Benit  soit  Dieu  (dit-il) 
et  Pere  de  nostre  Seigneur  lesus  Christy  lequel  nous 
a  benits  en  tautes  benedidions  spirituelles  Ss  chases 
celcstes,  ou  aux  lieux  celeBtes,  en  Christ.  S.  Paul  a 
regard6  en  premier  lieu,  d'autant  que  le  prinoipai 
Bacrifice  que  Dieu  demande,  c'eBt  que  bob  benefices 
soyoDt  recognus  dcs  hommes,  qu'ils  luy  en  facent 
hommage,  que  oela  les  doit  inciter  k  faire  leur  do- 
voir :  car  nous  y  sommes  tant  lasches  que  c^est  une 
horreur.  Nous  T^onfeBsons  bien  que  nostre  principal 
estude  se  doit  appliquer  l£i,  pour  avoir  une  vie  bien 
reiglee:  c'est  d.  SQavoir,  de  louer  Dieu.  Car  si  on 
demande  pourquoy  nous  sommes  en  ce  monde,  pour- 
quoy  Dieu  a  un  tel  soin  de  nous,  pourquoy  nous 
sommes  nourris  de  Ba  bont6:  brief,  que  tant  de 
biens  qu'il  nous  fait,  nous  crevoDt  quasi  les  yeux: 
c'est  k  fin  que  nous  iuy  en  facions  quelque  reoo- 
gnoissance.  Car  (comme  il  est  dit  au  PBoaume) 
nouB  ne  luy  pouvons  apporter  nul  profit  de  noBire 
C0Bt6,  et  aussi  il  ne  demande  autre  eschange  que 
ceste  action  de  graces,  comme  il  cBt  dit  au  Pfieaunie 
116,  Qu'eBt-oe  que  ie  rendray  k  Dieu,  ayant  reoea 
tant  de  bioDB  de  luy,  Biuon  que  ie  prendray  le  oa- 
lice  de  Balut  et  invoqueray  son  nom?  yoil&  dono 
tout  ce  que  nouB  pouvons  apporter  ^  Dieu,  o'eet 
que  nous  confessions  tenir  tout  de  luy. 
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Or  tant  y  a  que  nul  ne  B'acquitte  de  son  de- 
Toir,  non  paB  de  la  oentieme  partie  en  cest  endroit, 
tellement  que  nous  le  fraudons  tous  depuis  le  plus 
grand  iusques  au  plus  petit,  d'autant  que  par  noatre 
malice  nous  ne  cesBons  d^enaeyelir  la  louange  de 
Dieu  qui  devroit  retentir  en  nos  bouches.  Pour 
eeste  cause  nostre  Seigneur  nous  redargue  de  nostre 
nonchalance.  Car  touteefois  et  quantes  que  rEs- 
eriture  saincte  nous  ezhorte  de  louer  Dieu,  et 
qu'elle  use  de  tant  de  propos,  ne  pensons  point 
qu'ilB  aoyent  superflus:  mais  cognoissons  que  ce 
Bont  autant  de  reproches  de  nostre  malice  et  de 
noetre  vilenie,  d'autant  que  nous  defoillons  en  ce 
qai  estoit  ei  requis,  et  ce  qui  estoit  (comme  i'ay  dit) 
le  principal  de  nostre  yie.  II  est  yray  que  souvent 
le  S.  Esprit  nous  propose  d^autres  argumens  de 
magnifier  le  nom  de  Dieu,  quand  il  met  en  avant 
Pordre  de  nature,  et  les  fruicts  que  la  terre  produit, 
el  les  aides  et  secourB  que  Dieu  nous  donne,  et 
choeeB  semblables:  voilft  donc  desia  matiere  suffi- 
saate  de  louer  Dieu.  Mais  S.  Paul  uoub  amene  ici 
pluB  haut,  et  veut  que  Dieu  soit  sur  tout  gIorifi6 
de  nouB,  d'autant  qu'il  ne  B^est  point  content^  de 
DOUB  avoir  mis  au  monde,  et  noua  y  nourrir,  et 
prouvoir  &  toutes  nos  necessitez,  pour  nous  y  faire 
paBBer  ccBte  vie  caduque:  mais  qu'il  nous  a  choisis 
ponr  estre  heritiers  de  Bon  royaume  et  de  la  vie 
eeleBte.  Nous  avonB  donc  double  obligation,  et 
beauooup  plus  estroite  envers  Dieu,  que  n'ont  pas 
toB  pourCB  ignorans  et  incredules.  Oar  combien 
qne  deaia  ils  soyent  obligez  tant  et  plus  k  Dieu, 
si  eet-ce  neantmoins  que  le  bien  qu'il  nous  a  fait 
en  loBUB  Christ,  est  sans  comparaison  plus  excellent 
et  pluB  noblci  d'autant  que  Dieu  nous  a  voulu 
adopter  pour  bcb  enfans.  Estans  hommes  mortels, 
il  eet  vray  que  nous  Bommes  du  nombre  de  ses 
ereatureB  formees  &  Bon  image:  mais  quoy?  Ceste 
image  a  eat^  effacee  en  nous  par  le  pech6  et  par 
la  oorruption  de  laquelle  nous  Bommes  entachez 
jMur  la  deBobeissance  d'Adam.  Et  puis,  quel  heri- 
Iftge  avons  nouB  sinon  de  son  ire  et  la  mort  eter- 
neUe?  Brief,  nous  ne  Bommes  pas  dignes  d'eBtre 
miB  au  reng  des  bestes  brutcB,  si  noas  demeurons 
en  la  condition  telle  que  nous  avonB  de  nature.  Or 
qnand  Dieu  nous  fait  membres  de  son  Fils  uniqne, 
qn^il  nouB  met  au  reng  de  ses  Anges,  qu'il  nous 

Srepare  pour  estre  faits  participans  de  sa  nature  et 
e  aa  gloire  (comme  sainct  Pierre  en  parle  en  sa 
premiere  EpiBtre)|  ne  devoos  nous  pas  sentir  I&  une 
graoe  si  haute  et  si  noble  que  nous  y  soyons  du 
lont  raviB? 

YoiI&  donc  ce  que  8.  Faul  a  voulu  dire  en  ce 
paBBage:  c^eet  en  premier  lieu,  qu'ici  nous  sommes 
azhortez  d'appliquer  du  tout  noBtre  estude  &  louer 
DieUy  voire  d^autant  que  nous  y  sommes  par  trop 
et  nonchalauBy  ainon  qu'on  nouB  y  pousse,  et 


quasi  qu'on  nous  y  contraigne.  Et  au  reste,  S.  Paul 
a  encore  eu  un  autre  esgard,  c'est  de  nous  repaistre 
tellement  de  la  grace  que  nous  avons  par  rEvangile, 
que  nous  n'appetion8  plus  ne  ceci  ne  cela,  comme 
nous  avons  accoustumd  de  faire.  Nous  voyons  comme 
nous  Bommes  volages  de  nature:  et  quand  Dieu 
nous  a  fait  ce  bien  de  nous  mettre  en  avant  sa 
parole,  nous  voudrions  avoir  ou  ceci  ou  cela:  rien 
ne  nouB  contente.  Et  qui  en  est  cauae?  c'est  que 
nouB  sommes  hebetez,  et  que  nous  n^avons  iamais 
bien  comprins  ni  entendu  ce  que  Dieu  nous  monstre 
par  sa  parole.  Oar  nous  verrons  ci  apres  que  ceux 
qui  ont  cognu  Tamour  que  Dieu  nous  a  monatree 
en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  ceuz-ld.  ont 
et  haut  et  bas,  et  de  long  et  de  large,  tout  ce  qu'il8 
peuvent  desirer.  Aussi  maintenant  S.  Paul  s^escrie 
que  benit  soit  Dieu,  &  fin  que  nous  soyons  retenus 
du  tout  en  ceste  doctrine,  en  laquelle  CBt  toute  per- 
fection  de  felicit6,  voire  quand  nous  en  SQaurons 
faire  nostre  profit. 

Au  reste,  notons  aussi  que  non  sans  cause  il 
dit  que  c^est  en  benedidion  spmtueUe,  Car  com- 
bien  qne  nous  ne  puissions  manger  un  morceau 
de  pain,  ni  boire  une  goute  d'eau  sans  estre  larrons 
k  Dieu,  sinon  que  nous  luy  rendioos  confession  et 
tesmoignage  que  vrayment  en  oela  il  bo  monstre 
Pere  envers  nous,  toutesfois  oe  n'est  rien  de  ce  qui 
concerne  nos  corps  et  ceste  vie  transitoire,  au  pris 
de  ce  qui  est  pour  le  salut  eternel  de  nos  ames. 
Et  de  faict,  S.  Paul  nous  a  ici  voulu  exhorter  d. 
benir  tellement  Dieu  en  ses  benedictions  celestes, 
que  cependant  il  nous  advertit  que  nous  devons 
estre  patiens  si  nous  sommcB  affligez  Bclon  la  chair, 
Bi  nous  n^avons  pas  tout  k  souhait,  si  Dieu  nous 
retranche  nos  morceaux,  qu'il  ne  nous  traite  pas  si 
mignardement  comme  nous  voudrions.  II  y  a  donc 
ici  deux  choses  contenues:  rune  c'est  que  nous 
cognoissions  oti  gist  nostre  vraye  felicit6  et  parfaite, 
c'est  d,  sgavoir  en  la  vie  que  nous  esperonSy  et  qui 
nouB  est  encores  cachee,  &  fln  que  nous  ne  soyons 
point  retenus  en  ce  monde.  YoiU  pour  un  item. 
Et  puis  pour  le  second,  que  nous  soyons  confermez 
en  patience,  si  ce  monde  nous  reiette  et  nous  mes- 
prise,  si  on  se  moque  de  nous:  et  cependant  que 
les  contempteurs  de  Dieu  facent  leurs  pompes  et 
bravadea,  et  qu'il  semble  que  nous  soyons  malotrus 
au  pris  d'eux,  et  que  les  uns  ayent  faim  et  soif, 
les  autres  soyent  fachez  et  molestez  iniustement: 
que  nouB  passions  outre,  et  pourquoy?  D'autant  que 
nous  avons  d.  nous  contenter  des  benedictions  celesteB 
que  Dieu  nous  a  eslargies.  II  faut  donc  que  ceste 
excellence  si  grande,  si  haute  et  si  inestimable  nous 
face  surmonter  toutes  les  faBcheries  qne  nous  pour* 
rons  concevoir,  d'autant  que  Dieu  en  ce  monde-ci 
nous  exerce  et  nous  esprouve  par  beaucoup  d'af- 
fliotiouB,  et  qu'il  veut  que  nous  ayons  disette  et 
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necesait^  de  beaucoup  de  choses.  Yoild.  en  somme 
oe  que  nous  avons  d.  reteuir  de  ce  passage. 

MainteDant  devant  que  venir  au  reste,  notonB 
que  ce  mot  de  Benediction,  se  prend  en  divers  sens, 
quand  S.  Paul  Tapplique  ou  d.  Dieu  ou  &  nous.  U 
est  dit  que  nous  benissonB  Dieu.  Et  comment? 
comme  il  nous  benit?  Et  Dieu  en  quelle  sorte  nouB 
benit-il  ?  Noub  ne  le  benisBonB  paa  comme  il  nouB  benit : 
il  B^en  faut  beaucoup.  Car  i^ay  deaia  allegu6  du  PBcaume 
16,  que  touB  noB  HeryioeB  ne  luy  peuvent  profiter  de 
rien :  et  puis  il  nouB  faut  conclure  (comme  i'ay  auBsi 
allgue^  de  Pautre  Pseaume  116)  que  tout  oe  que  doub 
pouvonB  apporter  d.  Dieu,  c'eBt  ceBte  protestation  que 
nous  tenonB  tout  de  luy  ce  que  noua  avona  de  biena 
Yoil&  donc  quellcB  Bont  nosbenedictioDB,  c'est  de  rcDdre 
^  Dieu  BacrificeB  de  louaDge.  Yoild.  pour  un  item. 
Or  maintenant,  quand  Dieu  nous  benit,  OBt-ce  Beule- 
ment  de  paroles?  Nenni:  mais  c'eBt  pource  qu'il 
nouB  remplit  et  nous  eslargit  (entaDt  que  bcBoin 
est)  ce  qui  nouB  defaut.  Et  ce  mot  de  Benediction, 
pourquoy  estce  qu'il  luy  est  ainsi  attribu6?  Pource 
qu'il  ne  fout  pas  qu'il  travaille,  ne  qu'il  mette  beau- 
coup  de  peine  pour  aider  les  sicDB  et  pour  lenr 
donner  ce  qu'il  cognoist  leur  estre  utile.  Quand  il 
a  dit  le  mot,  c^est  d.  dire,  qu'il  a  declard  sa  volout^, 
la  choBC  est  faite.  D^autaut  doDC  que  Dieu  qui  a 
cre6  le  moude  par  sa  seule  parole,  a  aussi  la  vertu 
de  D0U8  bieu  faire,  seulemeDt  od  le  promettaDt: 
voil^  pourquoy  il  est  dit  que  doub  sommes  riches 
de  sa  seule  beDedictioD,  c'e8t  &  dire,  quaud  il  moustre 
qu'il  Dous  est  propice  et  favorable.  MaiuteDaDt 
regardoDs  si  doub  Bommes  excusables  quaud  Dieu 
est  fraud^  de  doub,  quaud  nous  ne  daignons  pas 
ouvrir  la  bouche  pour  confcBser  combien  nous  Bommes 
tenuB  et  obligez  d.  luy,  apres  que  nous  aurons  receu 
tant  de  biens  de  sa  main.  Qu'on  mette  en  balance 
toutes  leB  benedictions  que  peuvent  apporter  tous 
les  hommcB  du  monde  h  Dieu,  et  la  benediction  de 
laquelle  il  les  enricbit:  qui  vaudra  mieux?  Tout 
oe  qu'ilB  pourront  mettre  en  avant,  c^est  qu'il  faut 
qu'ilB  confesBent  qu'il8  he  peuvent  dire  ne  faire 
chose  qui  vaille:  et  cependant  Dieu  nouB  monstre 
qu'il  a  tout  ce  qui  est  requis  &  nostre  felicit6.  Co 
n'eBt  point  donc  sans  cause  que  S.  Paul  dit  ici, 
que  les  fideles  doyvent  du  tout  vaquer  et  appliquer 
leur  sens  et  estude  d.  benir  le  nom  de  Dieu:  puis 
qu'ainBi  est  qu'il  leur  en  donne  si  ample  occasion, 
ou  qu'ilB  Bont  du  tout  ingrats  et  vileins. 

II  dit  doDC  deux  choBes,  Le  pere  de  nostre  Sei- 
qneur  lesus  Christj  gui  fious  a  benit  en  Chrisi.  Quaud 
il  dit  Dieu  et  Pere  de  lesuB  Cbrist,  il  doub  faut 
aiuBi  resoudre  cela:  c'e8t  que  le  Dieu  que  doub 
BCDtODB  si  favorable  eDvera  dqub,  est  Pere  de  DOBtre 
SeigDCur  lesus  Christ.  Ceste  circoDstaDce  est  bicD  ^ 
Doter.  Car  saiDct  Paul  doub  advertit  que  les  bieuB 
de  DieU|  et  surtout  ceuz    qui  appartieDDCDt  k  la 


vie  oelcBte  et  au  salut  eterDcl  de  dob  ames,  ne 
pourroyoDt  parveDir  iuBques  &  nous,  siDOD  que  leBUB 
Christ  eu  fust  comme  le  caual,  et  que  par  bod  Dom 
DOUB  eu  fuBBioDs  faits  participaDS.  NotODS  bieo  dono 
que  la  porte  est  close  ^  tous  les  benefices  de  Diea 
et  d.  tout  ee  qui  concerne  le  salut  de  noB  ames,  ai- 
non  que  lesuB  Christ  en  soit  le  moyen.  II  est  vray 
qne  les  incredules  boyvent  et  mangent  et  gourman- 
dent  tant  et  plus:  le  Boleil  luira  sur  eux:  maia 
quoy  qu'il  en  soit,  si  OBt-ce  qu'ilB  ne  iouiBsent  paBy 
i  parler  proprement,  de  tout  ce  que  Dieu  leur  donne, 
pouroe  qu'ilB  rusurpent  sanB  titre  legitime.  Car  le 
monde  est  cre6  pour  les  enfans  de  DieU|  et  meame 
c'e8t  au  regard  du  chef,  qui  est  noBtre  Seigneor 
lesuB  Christ.  Brief,  ce  n'eBt  point  sans  oauBe  qua 
sainct  Paul  monstrant  comme  Dieu  s^est  eslargi 
enverB  nous,  dit  que  c'eBt  pource  qu'il  est  Pere  do 
nostre  Seigneur  Iobub  Christ.  Mais  (comme  desia 
nouB  avons  touch6)  il  n'eBt  pas  question  ici  de  boiro 
et  de  manger :  mais  de  choscB  beaucoup  plus  grandes 
et  pluB  precieuses:  c'e8t  que  Dieu  nous  a  adoptea 
pour  ses  enfans.  Yoil^  donc  en  somme  ce  que  nooB 
avons  di  retenir.  Mais  pour  mieux  encoroB  faire 
nostre  profit  de  ce  passage,  notons  que  o'e8t  poor 
nouB  retenir,  &  fin  de  ne  point  extravaguer  en 
beaucoup  de  specuIationB,  quand  nous  oognoiBaona 
Dieu,  Pere  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  Et 
pourquoy?  Los  Papistes  auront  assez  ce  mot  de 
Dieu  en  la  bouche:  ils  auront  aussi  le  mot  de  le- 
sUB  Christ:  mais  cependant  ils  ont  transfigurd  le- 
suB  Christ  et  ont  du  tout  falsifi^  la  doctrine  de  Boa 
Evangile,  en  laquelle  it  doit  estre  oontempl6.  Ila 
ont  donc  un  Dieu:  voire  par  imagination  confQse: 
et  cependant  ils  ne  le  cognoissent  point.  £t  de  faiot, 
ils  ne  SQauroyent  definir  quel  Dieu  ils  Borvent  et 
adorent,  non  plus  que  les  Turcs.  Et  nouB  BQavona 
ce  que  dit  nostre  Seigneur  Iobub  Christ  au  4.  chap. 
de  8.  lean,  que  oeux  qui  n'ont  point  la  doctrine 
ponr  Be  bien  reigler,  ne  sgavent  qu'ilB  adorent,  ils 
80  forgent  tousiours  des  idoles.  II  n'y  a  dono  qu'aa 
seul  moyen  pour  avoir  bonne  adresse  ^  Dieu,  et 
infaillible,  c^est  que  nous  le  contemplions  en  8on  image 
vive,  car  sa  maiest^  est  trop  haute,  et  trop  caohee^ 
et  trop  profonde  pour  nous:  mais  lesuB  ChriBt 
B'est  communiqu^  et  accommod^  k  nostre  foibleBae 
et  nouB  a  enseign^  oe  qui  estoit  requis  de  cognoistre 
pour  parvenir  &  Dieu  aon  Pere. 

YoiK^  donc  comme  nous  devons  avoir  nostre 
Seigneur  Iobub  Christ  pour  nostre  voye,  k  fin  de 
ne  point  errer.  Car  puis  que  Dieu  est  Pere  de 
nostre  chef  et  de  oeluy  qui  8'eBt  uni  &  nous,  voilli 
comment  nous  pourrons  avoir  accoB  pour  venir 
priv6ment  &  luy:  et  sans  ce  Mediateur,  il  est  oer- 
tain  que  nous  en  sommes  tous  fordos,  et  la  maiestd 
de  Dieu  nous  doit  faire  dreBser  les  oheveux  en 
la  toBte:    mais  quand   nous  cognoissons   qu'il  8'eBt 
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intital^  Pere  de  oeluy  qui  est  nostre  chef,  cogDoissoDs 
qu'il  faut  qu'il  nous  advoue  aussi  pour  ees  enfana, 
d^autant  qu'il  nous  a  raohetez.  Au  reete,  combien 
que  S.  Panl  met  ioi  en  un  mot  les  benediotions 
spirituelleBi  si  eat-ce  qu'il  monstre  que  oe  n'e8t  point 
en  une  sorte  seulement  que  Dieu  s^est  monstr^ 
liberal  enverB  nous:  et  il  en  fera  une  declaration 
pluB  ample,  et  specifiera  les  biens  que  nous  obtenons 

£ar  PEyangile:  car  tout  ce  chapitre  en  est  plein. 
[aiB  quoy  qu'il  en  soit,  si  CBt-oe  qu'il  nous  advertit 
en  ce  passage,  que  Dieu  ne  nous  a  point  eslargi 
de  BeB  graccB  en  partie,  et  qu'il  ne  nous  les  veut 
point  faire  gouster  k  leche  doigt  (oomme  on  dit), 
mais  qu'il  nous  en  a  donn^  une  telle  diyersit^  et 
plenitude,  que  nous  ayons  de  quoy  le  magnifier  en 
tout  et  par  tout.  CognoiBSons  donc  quand  lesns 
GhriBt  nous  est  ainsi  donn6,  qu'en  luy  nous  obtenons 
tout  ce  qui  est  utile  pour  nostre  salut  ct  pour  une 
pleine  felicit^:  comme  aussi  Bainct  Paul  en  parle 
au  8.  chapitre  des  Rom.  Et  si  le  Fils  unique  nous 
a  est^  donne,  comment  tous  les  biens  qu'il  a  en  soy 
ne  nouB  seront  ils  communiquez  en  luy  et  par  son 
moyen  quant  et  quant?  Or  quoy  qu'il  en  soit, 
apprenons  de  tellement  sayourer  les  graces  spirituel- 
les  de  Dieu,  que  tous  noB  sens  soyent  recueillis 
pour  les  priser.  Et  pour  ce  faire,  adyisons  de  ne 
ayoir  point  nos  appetis  par  trop  adonnez  au  monde. 
Car  yoiljt  qui  est  cause  de  nous  distraire  tellement, 
que  nous  ne  cognoissons  pas  la  centieme  partie  des 
biens  que  Dieu  nous  fait,  et  ne  les  pouyons  appliquer 
h  noBtre  profit:  c'est  (di-ie)  nostre  yanit6,  pource 
que  chacun  se  trompe  en  ses  foUes  cupiditez  et  ex- 
trayagantes.  Ainsi  apprenons  de  reietter  ce  qui 
nouB  empesche  de  yenir  k  nostre  Seigneur  lesus 
GhriBt.  Et  combien  que  nostre  nature  mauyaise 
nouB  BoUicite  ti  cheroher  les  ohoses  caduques  de 
oe  monde,  que  nous  mettions  peine  d.  nous  en  retirer, 
tellement  que  nous  puissions  yenir  d'une  affection 
franche  nous  rendre  d.  Dieu,  et  que  nous  ayons  un 
desir  ardent  de  luy  estre  obeissans,  et  de  nous 
adonner  pleinement  d.  luy,  selon  aussi  qu'il  yeut  que 
nouB  y  soyons  conioints. 

Yoild.  ce  que  nous  ayons  &  obseryer  sur  ce  que 
Bainct  Pauly  apres  ayoir  parl6  de  ces  benedictions 
spirituellcB,  adiouste  quant  et  quant,  aux  lieuXj  ou 
te  ohoBes  cdestes:   pour  monBtrer,  iuBques  d.  ce  que 


nous  ayons  cognu  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui 
nous  doyye  retenir,  que  nous  ne  sommes  point 
capables  de  receyoir  les  graces  qui  nous  ont  estd 
oommuniquees  en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et 
que  Dieu  yeut  que  nous  possedionB.  Mais  quand 
nous  aurons  cognu  que  nous  ne  sommcB  point  creez 
et  formez  pour  demeurer  en  ce  monde,  et  que  c^est 
seulement  pour  y  passer  comme  pelerins:  mais  que 
nostre  heritage  et  repos  permanent  est  1&  haut  au 
ciel,  que  Ik  dessus  nous  y  tendions,  et  nous  y  effor- 
cions  de  plus  en  pluB.  Et  au  reste,  combien  que 
nous  soyons  debiles,  ne  defaillons  point:  mais  pre- 
nons  courage,  et  prions  Dieu  qu'il  nous  le  donne. 
Et  yoild.  aussi  pourquoy  sainct  Paul  met  les  bene- 
dictions,  &  fin  que  nous  cognoissions  que  si  le  diable 
a  beaucoup  d'embu8ches  pour  nous  desbaucher  et 
pour  nous  distraire  du  bon  chemin,  que  Dieu  prou- 
yoira  &  tout.  Et  pourquoy?  Gar  il  a  une  telle 
multitude  de  benedictions,  qu'il  pourra  destruire  et 
renyerser  tout  ce  qui  pourroit  estre  contraire  &  nostre 
salut. 

Or  nouB  nouB  prosternerons  deyant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu,  en  cognoissance  de  nos  fautes, 
le  priant  que  de  plus  en  plus  il  nous  en  yueille 
toucher  pour  nous  amener  &  une  yraye  repentance. 
Et  que,  nous  condamnans  en  nous  mesmes,  nous 
yenions  cercher  en  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
tout  ce  qui  nous  defaut,  et  que  ce  ne  soit  point 
pour  un  iour,  ou  pour  quelque  bouffee:  mais  qu'il 
y  ait  une  yraye  perseyerance  et  une  yraye  fermete 
iusques  en  la  fin  de  nostre  yie.  Et  quoy  qu'il  nouB 
adyienne,  que  nous  cognoissions  tousiours  que  nouB 
ayons  bien  de  quoy  louer  nostre  Dieu:  si  nous 
sommes  poyres  et  miserables  en  ce  monde,  que  la 
felicit^  celeste  est  bien  pour  nous  appaiser  et  pour 
nous  adoucir  toutes  nos  affiictions  et  triBteBseSi 
et  nous  donner  un  tel  contentement  que  nouB 
ayons  neantmoins  la  bouche  ouyerte  pour  benir 
nostre  Dieu,  qui  B'est  monstr^  si  humain  et  liberal 
enyers  nous,  yoire  iuBques  k  nous  adopter  pour  ses 
enfans,  et  nous  monstrer  que  Theritage  qui  nous  a 
est^  acquis  par  le  sang  de  son  Fils  unique  nous 
est  apprest^,  et  quil  ne  nous  peut  faillir,  moyennant 
que  nouB  y  tendions  ayec  une  yraye  conBtanoe  de 
foy  et  inyinoible.  Que  non  seulement  il  nouB  face 
ceste  grace,  mais  aussi  d.  tous  peuples,  etc. 


mi  opera.  VoL  LL 
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DEUXIEME  SERMON. 


Chap.  I,  V.  3—4. 

Nous  avons  veu  par  ci-devant  oomme  sainot 
Faul  nous  exhortoit  k  louer  Dieu  et  &  le  beniri 
d'autant  qu'ii  nous  a  benits,  yoire  d'une  faQon  non 
pas  terrestre,  mais  apirituelle,  k  fin  que  nous  appre- 
nions  de  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  nous  a 
declar^  sa  bont6  et  son  amour,  d'autant  que  la 
porte  du  Royaume  des  cieux  noua  est  ouverte  par 
esperance:  et  eneores  qu'en  ce  monde  nous  Boyons 
Bubiets  k  beaucoup  de  povretez,  c'e8t  bien  raison  de 
nouB  contenter  de  ce  que  Dieu  nous  a  ainei  choisis 
et  appelez  ti  soy,  selon  que  par  rEvangile  nous 
ayons  tesmoignage  qu'il  est  nostre  Pere,  yoire  puia 
qn'il  nouB  a  conioints  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
oomme  membres  au  chef.  Or  maintenant  8.  Paul 
nous  ramene  &  Porigine  et  ti  la  source,  ou  bien  d. 
la  cause  principale  qui  a  esmeu  Dieu  &  nous  accep- 
ter.  Car  ce  n^est  point  assez  que  Dieu  ait  desploy^ 
les  thresors  de  sa  bont6  et  de  sa  misericorde  sur 
nous,  pour  nous  attirer  par  rEvangile  k  resperance 
de  la  vie  celeste:  cela  est  desia  beaucoup.  Mais 
si  sainot  Paul  n^eust  adioust^  ce  que  maintenant 
nous  yoyons,  on  pouyoit  imaginer  que  la  grace  de 
Dieu  estoit  commune  d.  tous,  et  qne  sans  exception 
il  roffire  et  la  presente.  Et  ainsi  que  c'est  &  chaoun 
de  la  receyoir  selon  son  franc-arbitre :  par  ce  moyen 
il  y  auroit  quelque  merite  en  nous.  Car  s'il  n'y 
ayoit  nulle  distinction  entre  les  hommes,  sinon 
d'autant  que  les  uns  acceptent  la  grace  de  Dieu  et 
que  les  autres  la  reiettent,  que  pourroit-on  dire  si- 
non  que  Dieu  s'e8t  monstr6  liberal  d.  tout  le  genre 
humain?  Mais  tant  y  a  que  ceux  qui  sont  parti- 
cipans  de  la  graoe  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
Pont  acquise  par  le  moyen  de  la  foy. 

Yoild.  donc  ce  qu'on  pourroit  iuger.  Mais  sainct 
Faul,  &  fin  d^exclure  tout  merite  du  cost6  des 
hommes,  et  monstrer  qu'il  n'y  a  rien  que  de  la 
pnre  bont6  et  gratuite  de  Dieu,  dit  gu^U  nous  a 
iemts  sehn  qu^U  nous  avait  deus  auparavant.  Comme 
8'il  disoit  qu'il  nous  faut  contempler  la  diyersit^ 
qui  eet  entre  les  hommes,  pour  bien  exalter  la  grace 
de  Dieu  comme  il  appartient.  Car  1'EyangiIe  se 
presche  &  d'aucuns,  et  les  autres  ne  sQavent  que 
e'est,  qu'ils  en  sont  du  tout  forclos,  comme  si  Dieu 
faisoit  pluyoir  en  un  quartier  et  que  rautre  demeu- 
rast  tout  sec.  Or  1&  dessus  si  on  demande  pour- 
quoy  Dieu  a  pitie  d'une  partie,  et  pourquoy  il  laisse 
et  quitte  Tautre,  il  n'y  a  autre  response,  sinon  qu'il 
luy  plaist  ainsi.  Apres,  rEvangile  se  preschera  en 
nn  lieu :  les  uub  seront  touchez  en  leur  ooeur  d'une 
fiye  foy,  les  autree  8'en  retournent  comme  ils  sont 
yenus  sans  y  rien  profiter,  ou  bien  ils  s^endurcissent 


contre  Dieu  et  monstrent  une  rebellion  qui  eatoit 
auparavant  cachee.  Dont  yient  une  telle  diyersit^? 
Cest  d'autant  que  Dieu  adresse  les  uns  par  son  S. 
Esprit,  les  autres  il  les  laisse  en  ceste  oorruption 
qu'ilB  ont  de  nature.  Yoil&  dono  en  quoy  la  bont^ 
de  Dieu  a  plus  grand  lustre  enyers  nous :  o^est 
d'autant  que  si  1'Eyangile  nous  est  presch^,  deaia 
nous  ayons  comme  un  signe  que  Dieu  a  eu  piti6 
de  nouB,  et  qu'il  nouB  aime,  et  qu'il  nouB  appelle 
et  conyie  ^  soy.  Mais  outreplus,  quand  noua  re- 
ceyons  de  coeur  et  d'affection  la  doctrine  qui  noos 
est  preschee,  yoiU^  encores  un  signe  plus  speoial 
dont  nous  apperoeyons  que  Dieu  nous  veut  estre 
Pere  et  qu'il  nous  a  adoptez  pour  ses  enfauB.  3. 
Faul  donc  non  sans  oause  dit  en  ce  passage  qoe 
nouB  sommes  benitB  de  Dieu,  yoire  selon  qu'aupara- 
yant,  il  nous  ayoit  eleus:  car  nous  ne  Bommes 
pas  yenus  &  luy,  nous  ne  rayons  point  oerch6: 
mais  il  faut  que  ce  qui  oBt  dit  par  le  Prophete  Isaie 
soit  accompli  en  tous :  c'e8t  que  Dieu  B'e8t  manifeBtd 
k  ceux  qui  ne  8'enqueroyent  point  de  luy,  et  oeox 
qui  en  estoyent  bien  eslongnez  Tont  yeu  prochaiO| 
et  leur  a  dit,  Me  yoioi,  me  yoici:  encores  que  yons 
m'ayez  mesprisd,  si  est-oe  que  ie  daigne  bien  yenir 
^  yous,  d'autant  que  i'ay  le  soin  de  yostre  salut. 
Nous  voyons  dono  &  quoy  S.  Paul  a  pretendu  en 
ce  passage.  En  somme,  nous  avons  ici  &  noter  que 
iamais  nous  ne  cognoiBtrons  dont  nostre  salut  prooede, 
iusques  h  ce  que  nous  ayons  esley^  nos  sens  iL  ce 
conseil  etemel  de  Dieu,  par  lequel  il  a  choiBi  ceux 
que  bon  luy  a  sembl6,  laissant  les  autres  en  leor 
confusion  et  ruine.  Or  si  d'auoun8  trouyent  estrange 
ccBte  doctrine,  et  dure,  il  ne  B'en  faut  point  eBbah&; 
car  cela  ne  B'accorde  guercB  bien  au  sens  naturel 
dcB  hommes.  Qu'on  aille  B'enquerir  dee  PhiloBopheSy 
ils  diront  tousiours  que  Dieu  aime  ceux  qui  en 
Bont  dign6s:  et  d'autant  que  la  yertu  luy  plaist,  qae 
aussi  il  marque  oeux  qui  y  sont  adonnez,  pour  lee 
retenir  comme  son  peuple.  Yoil^  donc  ce  que  noas 
pourrons  iuger  &  nostre  fantasie,  qu'il  n'y  a  autre 
distinction  que  Dieu  ait  des  hommes  pour  aimer  les 
uns  et  hayr  les  autres,  sinon  d'autant  que  ohaoun 
en  est  digne,  et  qn'il  Ta  desseryi.  Mais  cependant 
pensons  aussi  qu'en  nostre  sens  il  n'y  a  que  yanitd, 
et  qu'il  ne  faut  point  mesurer  Dieu  ft  nostre  aulnei 
et  que  c'eBt  une  outrecuidance  trop  enorme,  quand 
nouB  youdrons  imposer  loy  &  Dieu,  tellement  qu'il 
ne  luy  soit  licite  de  faire  sinon  ce  que  nous  oon- 
ceyons,  et  qui  nouB  semble  iuste.  II  est  donc  ioi 
question  d'adorer  les  Becrets  de  Dieu  qui  nouB  Bont 
incomprehensibleB.  Bt  Bans  cela  iamais  nouB  ne 
gouBteronB  Icb  principes  de  la  foy.  Car  nouB  sQayons 
que  nostre  sageBse  doit  commenoer  tousiours  par 
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huinilit^:  et  ceste  humilit6-l&  emporte  que  nous  ne 
yenionB  point  avec  nostre  balance  pour  peser  les 
iugemeuB  de  Dieu,  que  nouB  n'en  vueillions  point 
6Btre  iugee  ni  arbitres:  mais  que  nous  soyons  bo- 
brcB,  voyant  la  petitesse  de  noBtre  Esprit,  voyant 
que  nouB  sommes  groBsiers  et  lours,  que  nouB 
magnifiouB  Dieu,  et  que  nous  diBions  (comme  nous 
Bonunes  ensegnez  par  rEsoriture  Baincte),  Seigneur, 
e'eBt  un  abysme  trop  profond  que  ton  conseil,  nul 
ne  le  peut  raconter. 

Yoil^  donc  quant  k  ce  qu^aucuns  trouvont  ceste 
doctrine  dure  et  fascheuse,  d'autant  qu'il8  sont  trop 
attachez  h  leur  opinion  et  ne  peuvent  s'humilier 
BOUB  la  sagesse  de  Dieu  pour  recevoir  en  toute 
6obriet6  et  modestie  ce  qu'il  prononce.  Et  de  faict, 
nouB  devrions  bien  prattiquer  ce  que  dit  8.  Paul, 
que  l'homme  sensuel  ne  comprend  point  les  secrets 
de  Dieu,  mesmes  que  ce  luy  est  toute  folie.  Et 
pourquoy?  Nous  ne  sommes  point  de  son  conseil: 
mais  il  faut  qu'il  nous  revele  par  son  8.  Esprit  ce 
qui  nous  seroit  autrement  incognu:  et  que  nous 
en  ayons  telle  mesure  qu'il  nous  donne.  8.  Paul 
parle  1&  de  ce  que  nous  cognoissons  par  ezperienoe, 
c'e8t  &  s^avoir  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu, 
et  qu^il  nous  gouverne  par  son  8.  Esprit,  qu'il  nous 
oonsole  en  nos  miseres,  qu'il  nous  fortifie  en  pa- 
tience.  Nous  ne  comprendrions  point  tout  cela,  si 
nouB  n^estiona  illuminez  par  son  8.  Esprit.  Gomment 
donc  conprendrons-nous  une  chose  qui  est  beauooup 
pluB  haute,  c'est  &  s^voir,  que  Dieu  devant  la 
creation  du  monde  nous  a  eleus?  Fuis  qu^ainsi 
est,  apprenons  d^aneantir  tout  ce  que  nous  conce- 
vonB  en  nostre  cerveau,  et  que  cela  soit  mis  bas, 
et  que  nous  soyons  prests  de  recevoir  ce  que  Dieu 
noua  dit,  estans  vuides  de  nostre  iugement,  et 
cognoiBBans  que  nouB  ne  pouvons  rien  apporter  de 
noBtre  cost^  sinon  toute  bestise.  Yoild.  en  somme 
ee  que  nous  avons  ^  retenir.  Et  de  faict,  nous 
voyouB  comme  S.  Paul  nous  exhorte  d.  venir  Id.: 
Homme  (dit-il),  qui  es-tu  qui  repliques  k  rencontre  de 
~ton  Dieu?  Apres  avoir  mis  en  avant  plusieurs  re- 
pliques  que  nous  avons  accoustum6  de  faire,  il  dit, 
Homme.  En  ce  mot  il  nous  veut  faire  sentir  nostre 
fragilit6 :  car  nous  ne  sommes  que  vers  de  terre  et 
pourriture.  D'aller  donc  ouvrir  la  bouche  pour 
repliquer  contre  Dieu,  quelle  audace?  n'eBt-ce  point 
pervertir  tout  ordre  de  nature?  8eroit-il  en  nous 
d'arraoher  le  soleil  du  ciel  ou  de  prendre  la  lune 
aux  dents,  comme  on  dit?  Or  tant  moins  nous 
est-il  licite  de  plaider  contre  Dieu  et  d'amener  des 
repliques  pour  contreroler  ses  iugemens  qui  nous 
Bont  incomprehensibles.  U  y  en  a  qui  confesseront 
eeste  doctrine  que  traite  ici  8.  Paul  touchant  la 
piedeetination,  estre  vraye:  car  ils  n'oBent  pas  de- 
mentir  le  S.  Esprit:  mais  ilB  voudroyent  qu'on 
n'eii  parlast  nullement,  en  sorte  qu^elle  fust  ensevelie. 


Yoire,  mais  ils  devoyent  estre  nais  plus  tost  pour 
contreroler  le  S.  Esprit  qui  a  parl6  par  les  Pro- 
phetes  et  Apostres,  mesmes  par  la  bouche  du  Fila 
unique  de  Dieu.  Car  quand  nostre  Seigneur  lesus 
nous  veut  asseurer  de  nostre  salut,  il  nous  ramene 
^  ceste  election  eternelle:  quand  il  nous  veut  faire 
magnifier  le  don  de  foy,  aussi  bien :  Tun  au  10.  chap. 
de  8.  lean,  et  Tautre  au  6.  Ainsi  telles  gens  8ont 
venus  trop  tard  pour  imposer  silence  k  Dieu  et 
pour  effacer  de  1'Escriture  saincte  ce  qui  noua  est 
Id*  monstr^.  Or  toute  rEscriture  est  utile.  S.  Paul 
a  ainsi  parl6  de  la  Loy  et  des  Prophetes. 

Maintenant  nous  pouvons  aussi  conclure  qu'en 
TEvangile  il  n'y  a  rien  de  superflu,  et  qui  ne  serve, 
et  dont  nous  ne  devions  estre  edifiez  tant  en  foy 
qu'en  la  crainte  de  Dieu.  Mais  il  est  ainsi  que 
ceste  doctrine  y  est  oontenue,  et  haut  et  clair  le 
8.  Esprit  en  parle.  II  faudroit  donc  estre  comme 
les  Manicheens,  qui  ont  voulu  couper  et  retrancher 
TEvangile.  Car  ce  qui  ne  leur  venoit  point  d.  gr6, 
ils  le  mettoyent  bas,  et  avoyent  forg6  un  Evangile 
de  diverses  pieces,  n'acceptans  rien  sinon  ce  qui 
leur  sembloit  bon.  Or  si  une  telle  sorte  d'heretiqueB 
a  monstr6  une  rebellion  diabolique  contre  Dieu, 
separant  ce  qui  devoit  estre  uni  d'un  lien  indisso- 
luble,  ceux  qui  auiourd'huy  voudroyent  qu'on  se 
teust  de  la  doctrine  de  Pelection,  sont  aussi  malins 
et  pervers :  car  ils  voudroyent  baillonner  Dieu,  6'il 
leur  estoit  possible,  et  luy  clorre  la  bouohe  toutea* 
fois  et  quantes  que  ce  qu'il  prononce  ne  leur  semble 
pas  bon.  Au  reste,  on  peut  voir  manifestement  leur 
bestise,  entant  que  8.  Paul  n'a  meilleur  argument 
de  magnifier  la  bont6  de  Dieu  que  cestuy-ci.  Quand 
dono  il  n'y  auroit  que  ceste  raison-U^  si  voit-on 
qu'il  vaudroit  mieux  que  tout  le  monde  fust  abysm6, 
que  de  se  taire  de  ceste  doctrine.  Oar  est-ce  raison 
que  Dieu  monstre  &  roeil  Iob  thresors  infinis  de  sa 
misericorde,  et  cependant  qu'il  n'en  soit  point  parl6, 
mais  qu'on  mette  tout  cela  sous  le  pied?  Au  reste, 
il  y  a  deux  raiBons  pour  mouBtrer  qu'il  eet  pluB  que 
neceBsaire  que  ceste  doctrine  se  presche,  et  que 
nous  en  avons  une  utilit^  si  grande,  qu'il  vaudroit 
mieux  que  nouB  ne  fussions  pas  nais,  que  d^estre 
ignorans  de  ce  que  S.  Paul  nous  declare  ici.  Car 
il  y  a  deux  choses  principales  oil  il  nouB  faut  tendre, 
et  c'eBt  mesmeB  la  Bomme  de  tout  ce  que  Dieu  noua 
enBcigne  par  PEscriture  saincte,  et  1&  oti  il  nous 
faut  appliquer  toutes  nos  estudeB  et  noB  Bcns.  L'une, 
o'est  que  Dieu  soit  magnifid  comme  11  le  merite: 
la  seconde,  c'eBt  que  nouB  soyons  certifiez  de  nostre 
aalut,  pour  rinvoquer  comme  nostre  Pere  en  pleine 
libert^.  Si  nous  n'avons  ces  deux  choses-ld.,  mal- 
heur  Bur  nouB,  il  n'y  a  pluB  ne  foy  ne  religion.  On 
pourra  bien  parler  de  Dieu:  maia  ce  ne  sera  que 
mensonge. 

Quant  au  premier,  i'ay  deaia  dit  que  la  graoe 
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de  Dieu  n^est  pas  assez  cognoe,  Binon  que  relection 
nous  soit  Id.  mise  comme  devant  les  yeux.  Car 
prenons  le  oas  que  Dieu  ait  attir^  les  hommes  d*une 
condition  pareille,  et  que  ceuz  qui  veulent  obtenir 
salut,  doyyent  yenir  par  leur  franc*arbitre,  et  par 
leur  mouvement  propre:  si  cela  est,  il  est  certain 
que  nous  meritons  que  Dieu  nous  accepte,  et  quUl 
traitera  chacun  selon  qu'il  aura  desservi.  En  quoy 
est-ce  que  la  bont^  de  Dieu  sera  magnifiee  ?  C^est 
quand  il  nous  previent  par  sa  pure  liberalitd,  et 
sans  qu'il  trouve  en  noa  personnes  ni  en  nos  oeuvres 
pourquoy  ils  nous  doyye  aimer,  neantmoins  qo^il 
nous  aime.  8i  cela  est,  il  faut  donc  qu41  y  ait 
election,  et  que  Dieu  prenne  les  uns,  pource  que 
bon  luy  semble  ainsi,  et  qu'il  laisse  les  autres. 
YoiU  donc  une  chose  toute  conclue:  c^est  que  la 
gloire  de  Dieu  n'apparoist  et  ne  reluit  pas  comme 
il  est  requis,  sinon  qu'on  cognoisse  que  Ik  oii  bon 
luy  semble  il  desploye  sa  bont6  et  son  amour.  Tay 
desia  dit  que  c^est  un  bien  singulier  qu'il  nous  fait 
qoand  sa  parole  nous  est  presch6e.  Et  yoil^  pour- 
quoy  tant  souyent  en  la  Loy  et  aux  Prophetes  il 
est  dit  que  Dieu  n'avoit  point  fait  k  toutes  nations 
comme  k  la  lignee  d'Abraham,  d'aotant  qu'il  ravoit 
voulu  choisir  et  adopter:  et  la  Loy  en  rendoit  cer- 
tain  tesmoignage.  Alors  donc  les  enfans  d'lsrael 
estoyent  exhortez  &  louer  Dieu,  d'autaot  qu'il  avoit 
bien  daign6  leur  donner  la  Loy:  et  cependant 
avoit  delaiss6  les  povres  Payens,  comme  gens  qui  ne 
luy  appartenoyent  en  fagon  que  ce  fust.  Mais  c'est 
encores  un  plus  grand  privilege  et  plus  special, 
quand  il  fait  que  ceste  parole  1&  profite.  Car  il  est 
certain  que  nous  aurions  les  aureilles  batues  iour- 
nellement  de  ce  qu'on  nous  declareroit,  sans  qu'il 
nous  profitast,  iusques  k  ce  que  Dieu  par  son  S. 
Esprit  parle  k  nous  au  dedans.  II  y  a  donc  ici 
double  grace  de  Dieu.  L'une  c^est  quand  il  suscite 
gens  qui  nous  preschent  rEvangile :  car  il  n'y  a  nul 
idoine  ni  suffisant  pour  ce  faire.  II  faut  donc  que 
Dieu  euvoye  ceux  qui  nous  appellent  &  luy  et  qui 
nous  proposent  Pesperance  de  salut.  Mais  cependant 
notons  bien  que  nous  ne  pouyons  croire  sinon 
d'autant  que  Dieu  se  revele  h  nous  par  son  S.  Esprit, 
et  quand  il  aura  ainsi  parle  k  nos  aureilles  par  la 
bouche  d'un  homme,  qu'il  parle  &  nos  coeurs  par 
Bon  S.  Esprit.  Et  voil^  pourquoy  le  Prophete  Isaie 
dit  au  53.  chapitre:  Qui  est-ce  qui  croira  k  nostre 
doctrine,  et  le  bras  du  Seigneur  k  qui  sera-il  re- 
yel6?  II  monstre  qu'il  n'y  a  nulle  foy  au  monde, 
iusques  &  ce  que  Dieu  ait  besongn6  aux  esprits  et  aux 
coeurs  par  la  vertu  de  son  S.  Esprit.  Et  voilii 
pourquoy  aussi  nostre  Seigneur  lesus  dit,  que  nul 
ne  vient  k  luy  qu'il  ne  soit  attir6  du  Fere:  mais 
quiconques  (dit-il)  a  apprins  de  mon  Pere,  oeluy-I& 
8'assubietit  &  moy.  Brief,  nous  voyons  manifeste- 
ment  que  Dieu  se  monstrd  pitoyable   enyers  nous, 


quand  il  luy  plaist  nous  illuminer  par  son  Sainct 
Esprit,  k  fin  que  nous  soyons  attirez  d.  la  foy  de 
Bon  Evangile.  8i  cela  estoit  commun  et  indiffereat, 
encores  aurionB-nous  de  quoy  magnifier  Dieu.  Mais 
quand  nous  en  voyons  les  uns  estre  endorcis  et  les 
autres  volages,  et  qui  8'en  retournent  sans  recevoir 
aucun  fruict  de  ce  qu'il8  ont  entendu,  les  autres 
sont  du  tout  stupides :  il  est  certain  que  cela  nous 
donne  plus  grand  lustre  de  la  grace  de  Dieu,  comme 
il  est  dit  par  8.  Luc,  qu'au  sermon  de  S.  Paul 
ceux  qui  estoyent  preordonnez  k  salut,  crenrent. 
Yoil^  donc  une  multitude  de  gens  qui  oyent  la  pre- 
dication  de  8.  Paul.  II  est  certain  que  de  son  coetd 
il  avoit  une  grace  telle,  qu'il  devoit  mesmes  quasi 
toucher  les  pierres.  Tant  y  a  neantmoins  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  persistent  en  leur  incredulit^  et 
obstination :  les  autres  croyent.  Sainct  Luc  proteete 
1&,  que  ce  n'est  point  que  les  uns  ayent  est^  habiles 
gens  et  qu'il  y  eust  desia  quelque  preparation  de 
vertu  en  eux,  sinon  d'autant  que  Dieu  les  a  ordonnes 
&  salut.  En  somme  donc,  nous  voyons  qu'il  faut 
que  tous  merites  cessent  et  soyent  mis  bas,  ou  Diea 
n'aura  point  la  louange  qu'il  merite.  Mesmes  il 
faut  cognoistre  que  la  foy  n'est  point  de  nous,  car 
autrement  en  nos  oeuvres  il  y  auroit  quelqae 
merite.  II  est  vray  que  par  la  foy  nous  confessons 
qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute  misere,  que  nooa 
sommes  damnez  et  maudits,  que  nous  n'apportonB 
rien  &  Dieu  sinon  une  cognoissance  de  nos  pechoE. 
Mais  tant  y  a  que  la  foy  serviroit  de  quelque  me- 
rite,  si  nous  l'avions  de  nostre  mouvement  propre. 
II  faut  donc  conclure  qu'il  est  impossible  que  les 
hommes  puissent  croire,  sinon  d'autant  qu'il  leur 
est  donn6  d'enhaut. 

Et  de  faict,  S.  Paul  le  declare  ici  (ce  qui  sBt 
bien  d.  noter)  quand  il  dit,  Benit  sait  Dieu.  Et  poar 
quelle  raison?  d'autant  qu'en  lesus  Christ  il  noas 
a  enrichis,  tellement  que  nostre  vie  est  heureuse  et  be- 
nite.  Et  puis  il  adiouste,  selon  qu*U  nous  atHHt 
eleus,  Entre  les  richesses  spirituelles  dont  sainct 
Paul  fait  mention,  la  foy  n'y  est  elle  pas  compriuBe? 
Mais  (qui  plus  est)  elle  tient  le  degr6  souverain: 
car  c'est  par  la  foy  que  nous  recevons  le  8.  Esprit, 
c'est  par  la  foy  que  nous  sommes  patieos  en  noB 
adversitez,  c'est  par  la  foy  que  nous  sommes  obeis- 
sans  &  Dieu,  c'e8t  par  la  foy  que  nous  sommes  sano- 
tifiez  &  son  service.  Brief,  la  foy  demeure  toas- 
iours  comme  le  principal  de  tous  les  bieos  spirituels 
que  Dieu  nous  eslargit.  Maintenant  retenons  bien 
rordre  de  sainct  Paul.  U  dit  que  Dieu  nouB  a 
donn6  tant  la  foy  que  tout  le  reste,  selon  qu'il  noos 
a  eleus.  Nous  voyons  donc  que  la  foy  depend  de 
l'election  de  Dieu,  oa  il  faudroit  dementir  sainct 
Paul.  Yoil&  quant  au  premier  poinot,  o'eBt  qae 
touB  ceux  qoi  ne  penyent  Boaffinr  qa'on  parle  haat 
et  olair  de  la  predeetination,  ^ae  eeux-lA  Bont  enne- 


267 


SEBMON  II 


268 


deyant  la  creation  du  monde.  Et  ainsi,  cognoissonB 
qne  pour  bien  magnifier  1&  grace  de  Dieu,  il  nous 
faut  venir  &  ceste  fontaine  (oomme  i'ay  desia  dit) 
et  h  la  cauBC  premiere,  c^est  k  Bgayoir,  d,  l'election. 
Maintenant  nous  avouB  &  pasfier  plus  outre, 
oar  il  dity  Devant  la  creation  du  monde^  pour  exclure 
tant  mieuz  tout  regard  et  dignit6  que  les  hommes 
pourront  pretendre,  Belon  que  nous  sommcB  enclins 
ik  nouB  attribuer  tousiourB  ie  ne  Bgay  qnoy,  et  ne 
pouvouB  Bouffrir  d'eBtre  reduits  k  neant.  Selon  donc 
que  par  telle  imagination  nous  cuidons  avoir  ce 
que  nouB  n'avonB  paB,  il  estoit  beBoin  que  S.  Paul 
rabatiat  ici  toute  telle  folle  fantaBie.  Et  voild.  pour- 
quoy  il  dit  que  nouB  ne  pouviouB  paB  de  noBtre 
co8t6  nouB  avancer,  quand  nouB  n'e8tionB  pas  naiB 
encoreB.  Et  meBmcB  Dieu  nouB  a  eleuB  devant  que 
le  monde  fuat  cre^.  Et  qu'eBt-ce  que  nouB  luy 
pouvionB  donc  apporter?  II  eet  vray  que  les  PapiBteB 
ont  bien  une  Bubtilit6  en  ceBt  endroit:  car  IIb  diBent 
que  Dieu  a  eleu  &  Balut  ceux  qui  ne  le  meritoyent 
pas:  maiB  il  a  eleu  ceux  lcBquelB  il  a  preveu  de- 
voir  meriter.  IIb  confeBBcnt  bien  dono  qu'il  n'y  a 
point  de  meriteB  qui  ayent  preced6  en  ordre  ni  en 
tempB  relection:  maiB  que  Dieu  a  cognu  ceux  qui 
en  Beroyent  digncB,  comme  toutcB  choBCB  luy   Bont 

[>atenteB.  Les  PapiBtcB,  en  parlant  ainsi,  ne  nient  pas 
'election  de  Dien.  Et  mcBmoB  pour  monBtrer  que  cob 
vileins  qui  auiourd'huy  ne  peuvent  Bouffrir  qu'on  en 
parle,  BOntcommediables  encharnez,  etqu^ilsendurent 
une  impiet^  pluB  enorme  et  plus  vileineque  Icb  PapiBtoB, 
il  nous  faut  noter  que  les  PapiBtee  confeBsent  que  Dieu 
a  eleu  et  predcBtin^  devant  la  creation  du  monde 
ceux  que  bon  luy  a  Bembl6.  IIb  tiennent  cela:  ce  que 
CCB  diables-ci  nient,  et  voudroyent  avoir  du  tout  ane- 
anti  Dieu  en  aa  maicBt^,  quand  ils  renversent  aiuBi 
Bon  conBeil.  Lcb  PapiBtcB  confeBBcnt  encorcB  d'avan- 
tage  (pour  le  moiuB  ceux  qui  ont  chemind  pluB  droit 
entr^eux,  et  ie  parle  mcBmeB  des  moincB  et  dcB  ca- 
phars  qu'on  nomme  docteurB  BcholaBtiqueB)  que  ccBte 
election  de  Dieu  est  gratuite,  et  que  Dieu  n'a  point 
choisi  aucun  homme,  Binon  d'autant  qu'il  luy  a  pleu: 
maie  tantOBt  aprea  ilB  meBlent  et  brouillent  tout: 
car  ilB  disent  que  quand  Dieu  a  choiBi  ceux  qu'il 
luy  a  pleu,  ^'a  eBt6  pour  les  faire  meriter.  Et 
voil&  Bur  quoy  ilB  ont  fond6  leurs  merites,  tellement 
qu'ilB  concluent  que  Iob  homme  par  leur  vertu  peu- 
yent  aoquerir  le  Royaume  dcB  cieux.  Ub  diBcnt 
bien  qne  quant  &  1'election, .  c'eBt  un  don  gratuit : 
maiB  ilB  retournent  touBiourB  k  leur  faotaBie,  que 
Dieu  a  preveu  ceux  qui  devoyent  bien  faire.  MaiB 
comment  anroit-il  preveu  ce  qui  ne  peut  eatre? 
Gar  nouB  B^avonB  que  toute  la  lignee  d'Adam  est 
eorrompue,  et  que  noua  ne  BQaurionB  avoir  une  seule 
bonne  penBee  pour  bien  faire,  tant  B'en  faut  qne 
nouB  puiSBionB  oommencer.  Quand  Dieu  nouB  at- 
tendroit  cent  mille  auB,  et  que  nouB  pourriona  nutant 


demeurer  au  monde,  il  est  certain  que  iamaiB  nou 
ne  yiendrionB  &  luy:  maiB  touBiourB  ne  ferions  qna 
augmenter  le  mal  et  noBtre  condamnation.  Brie^ 
d'autant  que  Iob  hommee  vivent  pluB  longnement 
au  monde,  d'autant  se  plongent-ils  en  leur  condam- 
nation  tant  pluB  profond.  Et  ainBi  Dieu  ne  paat 
pas  prevoir  oe  qui  n'eBt  paa  en  nouB,  iuBques  ik  ee 
qu'il  y  ait  mie. 

Gomment  donc  venonB-nouB  k  Diea  ?  comment 
luy  obeiBBouB-nouB?  comment  avonB-nous  on  coear 
paiBible,  qui  bc  renge  selon  la  foy?  Toat  oela 
procede  de  luy.  AioBi  dono  il  faut  bien  qu'il  &ee 
le  tout.  Et  pourtant  cognoiBBonB  que  Bainct  Paol, 
en  diBant  qu'il  nouB  a  eleuB  devant  la  creation  da 
monde,  proBuppoBe  ce  qui  est  vray,  que  Diea  n'a 
peu  regarder  en  nouB  Binon  le  mal  qui  y  eatoit: 
car  du  bien,  il  n'y  en  pouvoit  paB  trouver  une  seule 
goutte.  AiuBi,  puia  qn'il  nous  a  eleuB,  voild.  enoorea 
un  teBmoigoage  trop  manifcBte  de  Ba  bont6  gratnite» 
Et  c'eBt  pourquoy  auBBi  au  neufieme  chapitre  dea 
Romains,  parlant  de  lacob  et  d^Esau,  du  temps  qu'il8 
eetoyent  encores  au  ventre  de  la  mere  touB  deax, 
oomme  iU  eBtoyent  enfauB  gemeaux,  devant  qu'ili 
fiBsent  ne  bien  ne  mal,  &  fin  que  le  tout  vint  da 
C0Bt6  de  celuy  qui  leB  appeloit,  et  non  pas  du  coat^ 
de  leurs  oeuvroB,  il  eBt  dit  que  le  plue  grand  BervirA 
au  petit.  Nous  voyouB  donc  comme  aainct  Paal 
declare  1&  pluB  au  long  ce  qu'il  touche  ici  en  brie^ 
c'eBt  &  BQavoir,  que  quand  Dieu  nouB  a  eleuB  deyaat 
la  creation  du  monde,  en  cela  il  a  asBez  monstrd 
que  Tun  n'eBt  paB  pluB  digne  et  excellent  que  rautie, 
et  qu'il  n'y  a  aucun  regard  de  dignit6.  Ge  n'e8t 
donc  paB  du  coat^  dcB  oeuvrcB,  puia  que  lacob  et 
Esau  n'avoyent  fait  enooroB  ne  bien  ne  mal:  maiB 
c'eBt  du  C08t6  de  1'appelant.  II  nous  faut  donc 
attribuer  toute  la  louange  &  Dieu,  et  qne  rien  n'en 
Boit  ici  re8erv6  &  l'homme.  Yoil^  donc  dereohef 
enooroB  ce  que  nous  avons  &  observer,  quand  Bainot 
Paul  dit  ici  que  nouB  avooB  0Bt6  eleuB  devant  la 
creation  du  monde. 

II  conferme  encoree  mieux  cela,  disant,  Qne 
^a  este  en  lesus  Christ.  Si  nous  avions  eet^  eleoa 
en  nouB-meBmes,  encoreB  pourroit-on  dire  qne  Diea 
auroit  trouv6  quelque  vertu  secrete,  laquelle  estoit 
incognue  des  hommes:  maia  quand  nouB  BommeB 
eleuB  horB  de  nouB-meBmes,  c'eBt  &  dire,  que  Dieu 
nouB  aime  hors  de  nous-mesmeB,  que  repliquerona- 
nouB  Ikl  Si  ie  fay  du  bien  &  quelqu'an,  c'eBt  d'aii- 
tant  que  ie  Taime.  Bi  on  cerche  la  cause  de  ramoar, 
ce  sera  pouroe  que  ie  me  oonforme  &  luy  en  moeara, 
ou  bien  que  i'auray  quelqn'autre  regard.  Maia  il 
ne  faut  rien  imaginer  de  semblable  en  Diea:  6t 
auBBi  il  nouB  CBt  ici  exprimd:  car  sainct  Paol  dit 
que  nouB  avonB  e8t6  eleus  en  leaus  Ohrist.  Quand 
dono  Dien  nouB  a  voulu  aimer,  a-il  iett6  roeii  anr 
nouB?  Nenni:  car  nouB  luy  ouMionB  estd  deteBtaUae. 
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II  est  yray  qa'en  regardant  nos  miseres,  il  a  piti^ 
•t  eompasBion  de  nous  pour  noos  seeonrir:  mais 
eela  est  pource  que  desia  il  nouB  a  aimez  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  II  faut  dono,  devant  que 
Dieu  nous  ohoisisae  et  appelle,  qu'il  ait  Ik  son  patron 
et  miroir,  auquel  il  nous  oontemple :  c'e8t  k  sQavoir, 
Bostre  Seigneur  lesus  Christ.  Ainsi  en  somme, 
apree  que  sainct  Paul  a  monstr^  que  nous  n^ayons 
peu  rien  apporter  ^  Dieu:  mais  qu^il  nous  a  pre- 
yenus  par  sa  bont6  gratuite,  d'autant  qu'ii  nous  a 
eleuB  devant  que  le  monde  fust  cre6,  il  adiouste 
encores  une  raison  plus  certaine:  c'est  k,  s^ayoir, 
que  g'a  estd  en  lesus  Ghrist,  qui  est  comme  le  yray 
iegietre.  Car  quand  il  plaist  &  Dieu  de  nous  elire, 
e'e8t  &  dire,  quand  il  luy  a  pleu  de  toute  etemit^, 
alore  il  nous  a  comme  escrits.  Et  TEscriture  sainote 
appdle  aussi  Telection  de  Dieu  le  liyre  de  yie. 
Comme  i^aj  desia  dit  que  lesus  Christ  sert  comme 
de  registre,  o'est  en  luy  que  nous  sommes  engrayez, 
et  que  Dieu  nous  recognoist  pour  ses  enfans.  Puis 
donc  que  Dieu  nous  regarde  en  la  personne  de 
leeua  Christ,  il  s'ensuit  qu'il  ne  trouye  rien  en  nous, 
qoe  nouB  puissions  mettre  en  ayant  pour  oause  de 
noetre  election.  Cest  en  somme  ce  que  nous  ayons 
eneores  k,  retenir. 

D  7  a  puis  apres,    Que  c^est  a  fin  que  nous 

mycns  purs  et  irreprehensitles  devant  Dieu^  voire  en 

imrUS.     Ce  mot  de  charit6    se  peut  rapporter  & 

Bien,  oomme  s'il  estoit  dit  que  nous  ne  trouyerons 

point  autre  raison   que   1'amour  de  Dieu  gratuite, 

Quand  il  luy  a  pleu  nous  retenir  pour   ses  enfans. 

{ni  bien  sainot  Paul  (comme  il  est  yray-semblable) 

aiGnstre  ici  quelle  est  rintegritd  et  la  yraye  perfection 

daB    fideles:    cW   k  SQayoir,    qu'ils  cheminent  en 

tonte  droiture  devant  Dieu.    U  est  yray  que  nous 

Mke  ponrrionB  pas  deduire  le  tout  maintenant:    mais 

il  nouB  Buffira  d'ayoir  dit  en  somme  oil  sainot  Paul 

«  regard^.   Car  ici  il  monstre  que  1'election  de  Dieu, 

^oinbien  qu'elle  soit  gratuite   et  qu'elle  abbate   et 

meantiBae  toute  dignit6  des  hommes,  et  toutes  leurs 

^MHYroB,  et  leurs  yertus:  neantmoins  qu'elle  n'est 

^as  pour  nous  donner  licenoe  de  mal-faire,  et  pour 

«lener  une  yie  oonfuse,  et  nous  ietter  k  Pabandon: 


mais  plustOBt  que  c'eBt  pour  nous  retirer  du  mal, 
auquel  nous  estions  plongez.  Car  de  nature  nouB 
ne  pouyons  que  proyoquer  l'ire  de  Dieu  et  tousiours 
riniquitd  regnera  en  nous  et  nous  BommcB  detenus 
sous  les  liens  et  la  tyrannie  de  Satan.  U  faut  donc 
que  Dieu  besongne  et  qu'il  nous  change:  car  tout 
bien  procede  de  son  election,  dit  sainct  Faul.  Yoilii 
donc  oCl  il  a  youlu  ramener  les  fideles^  k,  fin  qu'ilB 
sgachent  que  comme  Dieu  les  a  eleus  par  sa  bont^ 
gratuite,  aussi  ne  leur  donne-il  point  cong6  de 
s'addonner  k  tous  yioes :  mais  il  les  yeut  garder  et 
conseryer  impoUus  k  soy :  car  ce  sont  choses  oonioin- 
tes  et  inseparables,  que  Dieu  nous  ait  eleus,  et  que 
maintenant  il  nous  appelle  k  sainctet6.  Comme 
aussi  sainct  Paul  dit  en  Tautre  passage,  que  nous 
ne  sommes  point  appelez  k  poUution  et  ordure:  mais 
k,  estre  dediez  &  Dieu  en  toute  piot6  et  sainctet^. 
Pource  que  nous  ne  pouyons  pas  deduire  le  tout 
maintenant,  regardons  k  faire  nostre  profit  de  ceste 
dootrine.  Et  mesmes  maintenant  que  nous  ayons 
k  nous  preparer  k  receyoir  la  Cene  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  qui  nous  est  tin  gage,  tant 
de  nostre  election,  que  de  Pesperance  de  nostre 
salut  et  de  tous  les  biens  Bpirituels  qui  procedent 
de  ceste  source  et  fontaine  de  ramour  gratuite  de 
Dieu:  que  nous  cognoissions  que  Dieu  desploye  Ik 
ses  richesses  enyers  nous,  et  que  ce  n'e8t  pas  &  fin 
que  nouB  en  abusions:  mais  plustost  qu'il  en  yeut 
estre  glorifi6  de  nous,  et  non  seulement  de  nostre 
bouohe,  mais  en  toute  nostre  yie.  Et  puis  qu^ainsi 
est  que  nous  tenons  de  luy,  que  nous  apprenions 
aussi  d'estre  siens,  d'estre  addonnez  k,  son  obeissance, 
qu'il  iouisse  paisiblement  de  nous:  et  que  nous  ten- 
dions  tousiours  k  ce  but-l&,  c'est  que  pour  ayoir 
une  oertaine  approbation  qu'il  nous  tient  et  adyoue 
pour  ses  enfans,  que  nous  portions  ses  marques,  et 
qu'en  rinyoquant  comme  nostre  Pere,  nous  mon- 
strions  par  effect  que  nous  sommes  yrayement  gou- 
yernez  par  son  sainct  Esprit.  Yoilft  dono  en  somme 
ce  que  nous  ayons  k  obseryer  de  ce  passage,  iusquoB 
&  ce  que  le  reste  8'ensuyye. 

Or  nouB  nous  prosternerons  deyant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


TR0181EME  SERMON. 


Chap.  I,  y.  4—6. 

NouB  ayons  eommeno6  k  monetrer  oe  matin, 
fo'il  n^eet  paa  lidte  boub  ombre  que  Dieu  nous 
a  eleuB  deyant  que  le  monde  fnst  cre^,  de  nous 
laBober  la  bride  k  tonte  diBBolntion,  oomme  si  o'eBtoit 


tout  un  de  nous  abandonner  k  mal,  d'antant  que 
nouB  ne  pouyons  perir  quand  Dieu  nons  a  retenuB 
pour  siens.  Car  il  ne  faut  point  separer  ce  qu'il 
a  eonioint  et  uni.  Puis  dono  qu'il  nons  a  eleuB 
pour  estre  Baincts  et  oheminer  en  pnret6  de  yie, 
il  faut  que  releotion  Boit  oomme  une  raoine  qui 
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iette  de  bona  froictB.  Car  aassi  cependant  que  Diea 
nons  laisse  en  nostre  natnrel,  nous  ne  pouYons  faire 
que  tout  mal :  d'autant  qu^en  la  nature  des  hommes 
il  y  a  nne  corruption  et  perversitd  ai  grande,  qne 
tout  ce  qu'il6  pensent  et  tout  ce  qu'il8  font,  eat 
contraire  ii  la  iustice  de  Dieu.  II  n'7  a  dono  autre 
moyen,  sinon  que  Dieu  nouB  change.  Et  ce  change- 
ment,  dont  procede-il  sinon  de  ccBte  grace  dont 
nouB  ayons  parl6,  c^est  k  BQavoir,  d'autant  qu41 
nouB  a  eleuB  et  choiBis  pour  bcb  enfana  devant  que 
nouB  fuBBiouB  nais  au  monde?  Gependant  nouB 
avouB  auBsi  h  noter  que  Dieu  laisBera  bien  aller  bcb 
eleuB  pour  quelque  tempB,  qu'il  Bemblera  qu'il6 
Boyent  du  tout  perdus  et  cBgarez:  maiB  quand  il 
luy  plaiBt,  il  Icb  ramene  &  Bon  troupeau.  Et  cela 
eat  pour  Icb  humilier  tant  plue:  et  k  fin  que  ea 
bont6  et  mi6ericorde  Boit  tant  mieux  cognue  de 
tout  le  monde.  Si  Dieu  faiBoit  cheminer  en  integrit^ 
de  vie,  d6B  leur  premiere  enfance,  touB  ceux  qu'il 
a  eleuB,  on  ne  pourroit  paB  Bi  bonnement  diBcerner 
que  cela  vient  cela  grace  de  Bon  B.  EBprit:  maiB 
quand  on  verra  dcB  povreB  gene,  qui  avoyent  e8t6 
pour  un  tempB  diB8olus  et  abandonnez  k  mal,  qu'on 
les  verra  tout  changez,  cela  ne  peut  advenir  que 
Dieu  n'y  ait  besongn^  et  miB  la  main.  yoiI&  donc 
une  caruse  pourquoy  Dieu  differe  d'appeler  ceux 
qu'il  a  eleus:  ie  di,  les  toucher  au  vif,  par  son  S. 
Esprit,  k  fin  de  les  faire  chemincr  en  son  obeissance. 
Car  quand  nous  voyons  que  Boudain  et  outre  1'attente 
et  oppiuion  commune,  ils  ont  est^  reformez:  en  ce- 
la  cognoiB8on8  nous  que  Dieu  a  deBpIoy6  ses  yertus 
en  eux  (comme  i'ay  dit.)  Et  aussi  d'autrepart, 
chacun  de  nous  CBt  convaincu  par  experience  que 
nouB  devonB  &  Dieu  tout  le  bien  qui  est  en  nouB. 
Car  Bi  de  .nature  nouB  Bommes  enclins  ^  quelque 
yice,  et  puiB  que  cela  ae  corrige,  nouB  sentonB  bien 
que  Dien  nous  a  regardez  en  piti6.  Yoil^  donc 
comme  nous  avons  occasion  de  tant  pius  nou8 
humilier,  voyant  que  nou6  edtionB  en  yoye  de  per- 
dition,  iuBqu'&  ce  qu'il  nonB  en  ait  retirez. 

Et  il  nouB  faut  bien  noter  cela :  car  il  y  a  dcB 
fantaBtiqucB  qui  pensent  que  Dieu  conduiBe  par  son 
S.  Esprit  ceux  qu'il  a  eleus,  tellement  que  d6B 
qu'il8  Bont  naiB  au  monde  ou  Bortis  du  ventre  de 
la  mere,  que  dcBia  IIb  Bont  Banctifiez:  mais  le  con- 
traire  ae  monstre.  Et  de  faict,  nouB  voyons  auBBi 
que  dit  S.  Paul  en  nn  autre  passage,  quand  il  parle 
aux  fidelcB,  Youb  avez  OBt^  (dit-il)  Iob  uns  plongez 
en  avarioe,  lee  autrea  adonnez  k  cruaut^,  Iob  autres 
trompeara,  lee  autrea  paillarB  et  diBsoIuB,  Icb  autrea 
gourmauB  et  y vrongnoB :  brief,  vons  estiez  pleine 
de  poUution:  maia  Dieu  voub  a  changez,  et  youB 
ayant  nettoyez  de  telles  ordures  et  pollutions,  il 
youB  a  dediez  k  aoy.  Et  pui8  tl  dit  aux  Romains, 
Y0U8  devez  avoir  honte  de  la  vie  qne  you8  avez 
menee  deyant  que  Dieu  voub  retiraet  k  soy.    Ainsi 


donc,  en  ce  paBBage,  quand  il  eat  dit  que  Dieu  a 
eleu  IcB  Biens  pour  Icb  faire  cheminer  en  6ainctet6 
de  yie,  oe  n'eBt  pas  qu'il  Boit  oblig6  de  les  gouvemer 
par  Bon  sainct  EBprit  d6B  leur  enfance.  Car  (comme 
i'ay  dit)  rexperience  monstre  qu'il  Icb  laiBBe  OBgarer 
iuBques  k  ce  que  le  temps  opportun  soit  yenu  qu'il 
les  appelle.  Mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  touBioorB 
retenir,  quand  Dieu  nouB  a  eleoB,  que  ^'a  OBt^  poor 
nou8  appeler  &  Bainctetd  de  yie.  Car  8'il  noos 
laiBBoit  comme  Iob  povres  reprouvez,  il  est  oertain 
que  nouB  ne  pourriouB  faire  que  tout  mal,  aelon  1a 
corruption  qui  eBt  en  nous.  Le  bien  donc  procedera 
de  sa  miBericorde  gratuite,  de  laquelle  il  a  deaia 
UB^  enyerB  nouB  devant  que  nouB  fusBiouB  nais  el 
devant  que  le  moode  fuBt  cre6.  Voil^  en  somma 
ce  que  nous  avons  ^  retenir  de  ce  pas^age.  Bt 
ain6i  les  blasphemes  de  ceux  qui  yeulent  obscuroir 
la  louange  de  Dieu  sont  reprimez:  d'autant  qu'il8 
mettent  un  combat  et  comme  un  divorce  entra 
relection  gratuite  de  Dieu,  et  raffection  de  biea 
yivre.  Yoire?  (diBent-ile)  si  Dieu  nous  a  eleoB, 
que  chacun  face  tout  oe  que  bon  luy  semblera,  oar 
nouB  ne  pouvouB  perir.  Et  que  nouB  doit-il  chaloir 
d'avoir  nul  Boin  de  bien  et  de  mal,  puiB  que  noBtre 
Balut  cBt  fond6  en  la  pure  grace  de  Dieu,  et  non 
paB  en  nulle  vertu?  La  response  est  aisee  &  oela, 
que  B'il  n'y  ayoit  nulle  election  de  Dieu,  autant 
qu'il  a  de  pensees  et  d'appetis  en  nous,  ce  Beroyeiift 
autant  de  rebelliouB  contre  toute  droiture:  car  noas 
tendouB  tous  k  mal,  et  non  Bculement  y  Bommes 
enclins,  maiB  nouB  y  sommcB  oomme  bouillana  et 
y  courons  avec  une  impetuosit^  enragee,  d'aataiit 
que  le  diable  possede  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
reformez  par  rEsprit  de  Dieu.  Et  ainei  il  £aat 
conclure  que  ce  que  nou8  BommoB  adonnez  k  bien 
faire,  c'est  d'autant  que  Dieu  nouB  y  conduit  et 
gouverne  par  son  Bainct  EBprit,  et  le  tout  ti  oauae 
de  son  electiou.  U  ne  faut  point  dono  (comme  i'ay 
desia  dit)  separer  ce  que  Dieu  a  conioint:  oar  aoaa 
ne  somme8  paa  eleu8  pour  nou8  donner  toute  lioenoe, 
maia  c'e8t  k  fin  que  par  efibct  nouB  monstrions  qoe 
Dieu  nous  a  adoptez  pour  bcb  enfauB,  et  qu^aosai  il 
nous  a  prins  en  sa  charge,  k  fin  d'habiter  en  noos 
par  son  sainct  Esprit,  et  de  nous  unir  &  soy  en 
toute  perfeotion  de  iustice.  Cependant  notons  anasi, 
encores  que  Dieu  noua  ait  reformez  et  qu'il  noos 
ait  mia  au  bon  chemin,  et  que  de^ia  nous  sentions 
qu'il  a  beaongn^  en  nou8  pour  nou8  aaBuietir  k  aa 
Parole  et  le  Bcrvir  en  toute  obeiBBance,  oe  n'eBt 
paa  pourtant  que  noua  Boyone  pleinement  reformei 
du  premier  iour,  ni  meBmoB  en  toute  noBtre  vie. 
Sainct  Paul  ne  dit  pas  que  Dieu  amene  au  but  de 
perfection  bob  eleuB  et  fideles,  mais  il  dit  qu'il  lee  7 
attire.  Cependant  nous  aommes  au  ohemin  iuBqaea 
k  Ift  mort. 

Ainai  oonyerBans  en  oe  mondei  apprenona  de 
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profiter  et  nous  avanoer  de  plus  en  plus,  SQachant 

2n*il  y  a  touaiours  beaucoup  &  redire  en  nou8. 
!ar  ceuz  qui  imaginent  quelque  perfectiony  sont 
comoie  ensoroelez  d^hypocrisie  et  d'orgueil,  ou  bien 
ils  n'ont  nul  sentiment  ni  crainte  de  Dieu  en  eux, 
mai8  se  moquent  pleinement  Car  celuy  qui  B'ezamine, 
trouvera  tousioarB  tant  de  vices,  qu'il  sera  confue, 
apres  s^eatre  bien  cognu.  Ceuz  donc  qui  diaeut 
qne  nous  pouvons  advenir  &  quelque  perfection 
eependant  que  nous  habitons  en  ce  corps  mortel, 
monstrent  assez  oii  qu'il  y  a  un  orgueil  diabolique 
qui  les  aveugle  du  tout,  ou  bien  qu'il8  8ont  gens 
profanes,  sans  aucune  religion  ne  piet^.  De  nostre 
part,  notons  (comme  i'ay  desia  touch^)  que  Dieu 
nouB  a  eleuB,  k  fin  que  nous  soyons  irreprehensiblea : 
non  pa8  que  nous  le  puisBiouB  estre  iusquoB  k  ce 
que  nouB  BoyouB  deBpouillez  de  toutes  nos  infirmitez, 
et  que  nou8  serons  sortis  de  ceste  prison  de  pech^, 
en  laquelle  maintenant  nous  sommes  detenus.  Et 
ainsi,  quand  nous  sentirons  des  yicea  en  nous,  ba- 
taillons  hardiment  k  renoontre,  et  ne  perdons  point 
oourage,  comme  si  nous  n^estions  point  enfans 
de  Dieu,  k  cauBO  que  nous  ne  sommes  point 
encoreB  irreprehensibles  devant  luy,  et  que  plustost 
les  pechez  se  monstrent  devant  noB  yeux,  qui|  nous 
rendent  coulpableB.  Combien  donc  que  uoub  sentions 
tant  de  povretez  qui  nous  esgarent,  ne  laissons  pas 
de  cheminer  touBiours,  SQachant  que  tant  que  nous  vi- 
vrona  en  ceBte  terre  basse,  nous  avons  tousiours  nostre 
chemin  ^  faire^  et  qu'il  nous  faut  avancer,  et  que 
nouB  ne  sommes  pas  encoroB  parvenus  &  noBtre  but : 
voildi  oomme  lee  fideles  se  doyvent  animer  et  for- 
tifier,  combien  qu'ilB  ne  Boyent  paB  parfaitB.  Et 
cependant  aussi  que  cela  nous  donne  occasion  de 
gemir  et  souspirer  bous  le  fardeau  que  nous  devons 
aentir.  Car  la  perfection  des  fideles  et  dee  enfans 
de  Dieu,  c'e8t  de  cognoistre  combien  ils  sont  encoroB 
debiles,  non  seulement  pour  prier  Dieu  qu'il  oorrige 
touB  leurs  defauts,  maiB  quUl  les  Bupporte  par  sa 
bont^  infinie,  et  qu'il  ne  Icb  appelle  point  &  conte 
en  rigueur  extreme.  Yoil^  donc  ou  il  nouB  faut 
avoir  nostre  refuge,  c'eBt  d.  la  miBericorde  de  Dieu, 
par  laquelle  il  couvre  et  ensevelit  tous  nos  pechez, 
d'autant  que  nous  n'avons  pas  encores  atteint  le  but 
auquel  il  nouB  appelle,  c'e8t  &  B^avoir  h  une  vie 
eaincte  et  irrepreheuBible.    MaiB  quoy  qu'il  en  soit, 

3ue  nouB  marchions  tousioure,  gardana  bien  de  nouB 
eabaucher  du  bon  chemin.  Si  ce  mot  de  Charit^ 
80  rapporte  aux  hommee,  eainct  Paul  a  voulu  noter 
quelle  eet  la  vraye  iustice  dea  ChroBtienSy  c'e6t  k 
s^avoir  de  cheminer  en  loyaut^  et  droiture.  Car 
noQB  sgavona  que  les  hypocritea  voudront  tous- 
ioara  appaiser  Dieu  de  ceremonieB  et  de  faniareB 
(oooLme  on  dit).  Cependant  lee  uns  Bcront  addonnez 
k  rapineB,  pleins  d'enviey  de  malice,  de  cruaut^, 
de  trahiBon :   lee  autree  aeront  des  yvrongnee,  les 
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autroB  dcB  paillara  et  diaBoluB,  qui  se  laBoheront  la 
bride  ^  toute  vilenie.  Cependant  il  leur  semble 
quand  ils  feront  quelques  agios,  qu'il8  ont  quelque 
oouverture  de  sainctet^  par  ces  ceremonies.  Sainet 
Paul  pour  couper  broohe  &  tout  oela,  dit  qa'il  noua 
faut  cheminer  en  charit^  (qui  CBt  le  lien  de  perfeotion, 
et  l'accompli88ement  de  la  Lo^r)  si  nous  voulons  que 
nostre  vie  soit  approuvee  de  Dieu.  Yoiljt  donc  en 
somme  ce  que  nous  avons  k  retenir  de  ce  paasage. 
Et  au  reste,  notons  que  sainct  Paul  nouB  exhorte 
ici  de  faire  hommage  &  Dieu,  de  tout  oe  qu'il  y  a 
en  nouB  de  vertu  et  de  bien :  comme  ei  nou8  avons 
quelque  bon  zele,  si  nous  bataillons  contre  nos 
vicee,  si  nouB  cheminooB  en  robeiBBance  de  Dieu, 
dont  procede  cela?  de  ceste  source  qu'il  nous  pro- 
pose,  c'est&8Qavoir  queDieunouB  a  oleus.  CognoisBona 
donc  que  la  louange  luy  en  eat  deud,  que  nouB  ne 
le  fraudiouB  point  de  ce  qui  luy  appartient.  Car 
nouB  pourrionB  estre  d'une  vie  Angelique:  maia  Bi 
nouB  avouB  ceBte  foUe  opinion  que  cela  procede  de 
noBtre  franc-arbitre  et  de  nostre  mouvement  propre, 
le  principal  nous  defaut.  Car  de  quoy  servent 
toutes  noB  bonnes  oeuvres,  sinon  d.  fin  que  Dieu  en 
soit  glorifi^?  Et  si  nous  en  cuidons  estre  les  autheursi 
nous  voyona  comment  elles  sont  corrompues  par  ce 
moyen-l&,  et  se  convertissent  en  vicee,  tellement 
qu'il  n'y  a  pluB  qu'ambition.  Yoild.  donc  oii  sainot 
Paul  a  pretendu  en  ce  paBBaee,  c'e8t  k  Bgavoir  de 
nous  ramener  tousiours  k  l'election  gratuite  de 
Dieu,  k  fin  que  nous  BQaohiooB  que  tout  bien  depend 
de  \k. 

hk  desBUB  il  adiouste,  Qm  nous  somines  predestineB 
en  adqption  en  soy-mesme^  par  lesus  Christj  selon  U 
hon  plaisir  de  sa  volonte.  Quand  il  dit  que  Dieu 
nouB  a  predoBtinez  en  adoption,  c'eBt  pour  mon&trer 
que  Bi  nouB  sommes  aes  enfauB,  oe  n'e8t  point  de 
nature,  o'e8t  de  sa  pure  grace.  Or  ceste  pure 
grace  n'e8t  paa  au  regard  que  Dieu  ait  rien  prevea 
en  nous  (comme  desia  ce  matin  nouB  en  avouB 
touch^),  maia  c'eBt  pouroe  qu'auparavant  il  nous 
avoit  marquez  et  aBBignez  &  telle  adoption,  voire 
en  Borte  qu'on  ne  peut  point  oercher  la  cause 
ailleurs  qu'en  luy.  Et  c'eBt  ausai  pourquoy  sainct 
Paul  adiouBte  qu'il  l'a  fait  en  Boy-mesme,  et  seloa 
le  bon  plaisir  de  sa  volont^.  II  est  vray  qu'il 
reitere  auBBi  oe  que  nouB  avona  declar^  ce  matin, 
que  le  tout  a  eat^  en  leaus  Christ.  Yoici  dono  oe 
que  nouB  avona  &  obBorver  de  ce  paaBage,  c'eBt  que 
nouB  ne  BommoB  paa  faita  enfana  de  Dieu,  Binon 
d'autant  qu'il  nouB  a  choisiB  k  Boy:  oar  oe  n'eat 
paa  de  naiBaance  ou  d'heritage  que  nouB  avons  une 
telle  dignit^  (comme  il  est  dit  au  premier  ohap.  de 
BaiuQt  lean),  cela  ne  prooede  ne  du  eang  ne  de  la 
chair,  tellement  que  tout  oe  qu'on  poarroit  oercher 
en  noB  personneB  est  excluB  et  du  tout  aboli.  Bt 
c'est  pour  nous  mouBtrer  que  ai  lee  hommea  aont 
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laissez  en  leur  conditioa  premiere,  qu^ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  Dieu,  mais  sont  du  tout  retran- 
ehez  de  son  royaume.  Yray  est  qu'Adam  nostre 
pere  a  est^  cre^  d.  Timage  de  Dieu,  et  auaai  il  a 
eet^  excellent  en  son  premier  estat:  mais  depuie 
le  pech^  nous  sommes  du  tout  abysmez.  Et  mes- 
mes  Adam  (comme  nous  yoyons)  n'a  eu  nulle  fermetd 
en  8oy,  et  son  franc-arbitre  qui  luy  estoit  donn^, 
n'a  est^  Binon  pour  le  rendre  plus  inexcusable:  car 
il  est  cheut  de  son  gr^,  et  de  sa  propre  malice. 
Mais  cependant  nous  voyons  quelle  constance  il  y 
a  eue,  qu'<i  grand'  peine  a-il  este  cre^  qu^il  ne 
tombe,  et  ne  se  ruine,  et  nous  avec  luy.  Mainte- 
nant  donc  nous  naissons  tous  enfane  d'ire  et  mau- 
dits  de  Dieu.  Et  ainsi,  quand  nous  demeurons  en 
nostre  condition  et  premier  estat,  il  n'y  a  en  nous 
que  mort  eternelle.  H  faut  donc  que  Dieu  nous 
appelle  &  soy.  Car  pouYons-nous  acquerir  une  telle 
dignit^?  OtL  est  Tor  ou  1'argent  dont  nous  la  puis- 
sions  acheter?  Oii  sont  les  vertus  dont  nous  puis- 
sions  recompenser  Dieu  d'un  priyilege  si  grand  et 
si  excellent?  Brief  (comme  il  est  dit  en  ce  passage- 
\k)  ce  n'est  point  ni  de  la  chair  ni  du  sang,  c^est 
It  dire  de  rien  que  nous  puissions  trouver  en  ce 
monde.  II  y  a  donc  radoption  seule  de  Dieu  (car 
le  mot  dont  use  sainct  Paul,  signifie  constitution 
d^enfans).  Comme  quand  un  homme  adoptera  un 
enfant,  il  le  choisit  pour  estre  son  heritier,  et  tout 
le  bien  qu'il  a  puis  apres,  est  h  ce  titre-l&.  Ainsi, 
nous  Bommes  heritiers  de  la  vie  celeste,  d'autant  que 
Dieu  nous  a  adoptez  et  choisis  pour  ses  enfans. 
Yoire,  mais  8.  Paul  ne  se  contente  pas  d'ayoir 
magnifi6  la  grace  de  Dieu  iusques  \k:  il  dit  qu'il 
nous  a  aussi  predestinez,  qu'il  avoit  defini  cela 
auparayant.  Nous  yoyons  donc  comme  8.  Paul 
amasse  tout  ce  qui  peut  abbatre  les  yaines  fantasies 
que  nous  pourrions  conceyoir  d'ayoir  apport^  rien 
i  Dieu,  ou  de  nous  ayancer  enyers  luy  et  de  nous 
rendre  agreables.  U  faut  donc  que  tout  cela  soit 
mis  &  neant,  tellement  que  la  grace  de  Dieu  seule 
soit  cognue  en  cest  endroit. 

Et  c'e8t  aussi  pourquoy  il  reitere,  Par  lesus 
Christ.  8i  donc  on  demande  pourquoy  et  comment 
nous  Bommes  predestinez  de  Dieu  pour  luy  estre 
enfans,  c'e8t  pource  qu'il  a  daign^  nous  regarder 
en  Christ :  car  (comme  nous  ayons  dit^  c*e8t  comme 
le  registre  auquel  nous  sommes  escrits  pour  par- 
yenir  <i  l'heritage  de  yie  et  de  salut.  Car  combien 
que  Dieu  ait  piti^  de  nos  miseres,  si  est-ce  toutes- 
fois  que  nous  luy  serions  comme  execrables,  sinon 
que  lesuB  Christ  yinst  au  deyant:  car  nous  sommes 
d'une  mesure  pareille  et  egale,  tous  qui  Bommes 
descenduB  d'Adam.  Or  les  uns  sont  reprouyez.  Et 
pourquoy,  sinon  que  Dieu  les  regardant  tels  qu'ilB 
Bont,  les  dedaigne?  Mais  il  nous  ohoifiit  en  noBtre 
Seigneur  lesus  Christ  et  nous  regarde  Ui  oomme 


en  un  miroir  qui  luy  est  agreable.  YoiUi  dono 
dont  procede  la  difference. 

Mais  encores,  pour  mieux  exprimer  cela,  il  dit 
que  g*a  estS  en  say-mesme.  H  est  yray  que  Dieu  fait 
bien  tout  en  soy.  Mais  ici  sainct  Paul  a  yonlu 
specifier  ce  qu'on  ne  yoit  pas  en  toutee  les  oeuyrea 
communes  de  Dieu,  c^est  h  sgayoir,  qu'il  n'eBt  esmea 
d'aucune  oause  quand  il  nous  elit^  sinon  d'autant 
qu'il  le  veut  ainsi.  S.  Paul  donc  oste  ici  tous  regars, 
quand  il  dit  que  Dieu  nous  a  eleus  en  soy.  8'il 
trouYoit  quelque  merite  ou  dignit^,  8'il  trouyoit 
quelque  disposition  ou  bien  quelque  yertu:  bref^ 
une  seule  goute  de  ce  qui  luy  peut  plaire  et  OBtre 
approuY^  de  luy,  il  ne  nous  auroit  point  eleuB  en 
soy:  mais  il  y  en  auroit  quelque  partie  en  nous. 
Quand  donc  sainct  Paul  enferme  au  conseil  de  Diea 
tout  ce  qui  appartient  &  nostre  salut,  et  qu'il  dit  que 
nostre  election  est  aussi  Ik  enclose,  c'eBt  autant 
comme  B'il  disoit  que  les  hommes  B'abusent  trop 
lourdement  quand  ils  presument  rien  valoiry  oa 
8'e8tre  ayancez  et  s^estre  disposez  k  receyoir  une 
telle  grace.  U  faut  dono  que  nous  soyons  rayiB  en 
haut  pour  cognoistre  oii  est  fond^  nostre  salut,  et 
quelle  en  est  la  yraye  origine  et  le  commencement, 
et  la  cause  Bouyeraine  et  unique.  YoiI&  dono 
qu'emporte  ce  mot,  quand  il  eet  dit  que  Dieu  Ta 
fait  en  soy-mesme. 

Mais  8.  Paul  encores  adiouste,  Sdon  le  ban 
plaisir  de  sa  vdUmte.  S'il  n^eust  dit  que  yolont^ 
simplement,  il  suffisoit:  comme  nous  ayons  yeu  ci 
deyant,  et  qu'il  fut  trait^  dimanche  pass^,  que  S. 
Paul  ayoit  est6  eleu  selon  la  yolont6  de  Dieu.  Et 
comment?  Pource  qu'il  n'estoit  point  capable  ni 
digne  d'une  telle  dignit^,  sinon  que  Dieu  Tayoit 
youlu  choisir.  S.  Paul  donc  ayec  toute  modcBtie 
ne  pretend  point  d'ayoir  acquis  Papostolat:  mais  il 
oognoist  que  c'est  un  don  gratuit  de  Dieu.  Yoilft 
quemporte  ce  mot  de  yolont^:  et  ce  n'est  pas  en 
un  seul  passage,  mais  en  toute  rEscriture  Bainote. 
Quand  donc  la  yolont6  de  Dieu  est  mise  en  ayanty 
c'eBt  pour  monstrer  que  les  hommes  ne  peuyent 
rien  apporter  de  leur  propre.  Tant  y  a  que  sainct 
Paul  met  encores  ici  un  mot  de  superabondant.  II 
dit,  le  hon  plaisir.  Comme  s'il  disoit,  II  est  yray 
que  la  yolont^  de  Dieu  eetant  cause  de  nostre  salut, 
il  ne  faut  pas  que  nouB  yoltigions  ga  et  1&,  et  que 
nous  cerchions  d'ailleur8  raisons  ou  moyens:  maia 
pource  que  les  hommes  sont  si  ingrats  et  malins, 
que  touBiours  ils  yeulent  obBcurcir  la  bont^  de  Diea, 
et  qu'il8  Bont  enflez  d'une  foUe  outrecuidance,  qu'il8 
attirent  touBiourB  A  eux  plne  qu'il  ne  leur  appartient: 

Jue  8'ilB  ne  eont  asBez  oonyaincus  de  la  yolont^  de 
)ieu,  qu'il8  entendent  que  c*e8i  par  le  bon  plaieir 
de  ea  yolont^,  o'e8t  k  dire  par  one  yolont6  gratuite: 

3ui  ne  depend  point  d'ailleurB:   et  qu'il  n'a  point 
OB  regards  ni  de  ooete  ni  d'autre:    niaiB  qu'il  se 
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oontente  de  noua  ehoisir  gratuitement,  d'autant  qu'il 
luy  plaist  de  faire  ainsi.  Or  maintenant  nous  voyons 
oomme  oeux  qui  cerohent  la  oause  pourquoy  Dieu 
nbns  a  eleus,  voudroyent,  entant  qu'il  leur  eet  pos- 
aible,  renyerser  son  oonseil  eternel:  car  l'un  est 
inseparable  d'ayec  Tautre.  Si  Dieu  nous  a  eleus 
(oomme  il  nous  est  ioi  monstr^)  il  ne  faut  pas 
que  rien  depende  ni  de  nos  meriteSi  ni  de  tout  ce 
qne  nous  pourrions  avoir  &  radvenir:  mais  Dieu 
Pa  fait  selon  sa  volont^  gratuite,  et  n^a  trouv^ 
autre  raison  que  son  bon  plaisir.  Si  cela  eemble 
estrange  ii  quelques  uns,  o'e8t  qu'il8  veulent  faire 
Dieu  comme  un  petit  compagnon.  Et  en  cela  voit- 
on  leur  audace  'diabolique,  qu^ils  ne  peuveot  per- 
mettre  que  Dieu  domine  en  pnre  libert^,  en  sorte 
que  ce  qui  luy  plaist  soit  trouv^  bon  et  iuste,  et 
droit  sans  contredit.  Mais  que  telles  gens  abayent 
comme  des  chiens  tant  qu^ils  voudront,  si  est-ce 
qne  voici  un  arrest  irrevocable  que  le  sainct  Esprit 
a  prononc6  par  la  bouche  de  sainct  Paul,  c'e6t  & 
sgavoir  qu^il  ne  nous  faut  point  eoquerir  plus  outre 
de  la  cause  de  nostre  election,  que  de  venir  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  c'e8t  &  dire  4  une  volont^  gratuite, 
par  laquelle  il  nous  a  choisis,  encoree  que  nous 
n'en  fussionB  pas  dignes,  encores  qn'il  n^eust  autre 
reg^d  sinon  de  dire,  II  me  plaist  ainsi.  Yoildi  donc 
en  Bomme  ce  que  nous  ayonB  &  retenir  de  ces  mots 
de  sainct  Paul. 

Or  quant  et  quant  il  est  dit  que  &est  a  la 
louange  de  la  gloire  de  sa  grace.  II  monstre  ioi  la 
raison  finale  que  Dieu  a  eue  quand  il  nous  a  eleuB, 
c'e8t  h  sgavoir  que  sa  grace  en  soit  louee,  ouy  non 
point  d'une  fagon  commune  et  vulgaire,  mais  avec 
nne  gloire:  comme  il  conioint  ces  deuz,  que  nous 
Boyons  ravis,  voyant  que  Dieu  nous  a  retirez  du 
profond  d*enfer  pour  nous  ouvrir  la  porte  de  son 
royaume,  et  pour  nous  appeler  k  rheritage  de  salut. 
Id  nouB  voyons  encoroB  derechef  ce  que  nouB  avons 
traittd  ce  matin,  c'e8t  d  sgavoir  que  touB  ceux  qui 
veulent  abolir  la  predestination  de  Dieu  ou  sont 
faBchez  quand  on  en  parle,  en  cela  ee  mouBtrent 
ennemis  mortels  de  la  louange  de  Dieu :  il  leur 
semble  que  cela  8'eBCOule  et  s^esvanouiBBe.  Yoire, 
mais  qui  en  est  luge  competent?  PenBeot-ilB  estre 
pluB  BagOB  que  Dieu,  qui  a  prononc6  tout  le  con- 
traire  de  ce  qu^ile  mettent  en  avant?  IIb  diBcnt, 
Ho,  cela  Boroit  pour  ouvrir  la  bouche  &  beaucoup 
de  gens  qui  blasphemeront  Dieu.  Or  il  est  certain 
que  loB  mesohans  trouveront  touaiourB  &  blasphemer, 
et  ne  les  peut-on  empeecher  de  cela.  Mais  cependant 
Dieu  aura  aasez  de  quoy  ee  iuatifier:  et  tous  oeuxqui 
BO  doBpitent  ainsi  contre  luy  et  BaiuBtice  Bcront  oonfus. 
Qnoy  qu'il  en  Boit,  ce  n'eat  point  Bans  cauBO  qu'il 
est  ici  dit  que  Dieu  aera  deuement  glorifi^,  que  aa 
louange  aura  son  degrd,  quand  nous  cognoiBtrons 
qn'il  a  eleu  gratuitement  oeux  qu'il    a  voulu,  et 


qu'il  n'y  a  autre  cauBo  pour  diBoerner  lee  une  d'aveo 
les  autroB:  et  que  ceux  qu'il  a  reprouvez  periBBent 
ponroe  qu'ilB  en  Bont  dignes :  et  oeux  qu'il  appelle  k 
Balut  ne  doyvent  cercher  la  oauBO  ailleurs  sinon  en 
oeste  adoption  gratuite.  Et  au  reste,  par  oes  deux 
mots  S.  Paul  nous  a  auBsi  voulu  inoiter  k  une  plus 
grande  affection,  et  plus  ardente  de  louer  Dieu. 
Car  ce  n'e8t  point  aaBez  que  nouB  confoBBionB  froi- 
dement  que  nostre  ealut  procede  de  Ba  pure  Iiberalit6: 
mais  il  faut  que  nouB  BoyouB  oomme  enflammez 
pour  nouB  adonner  du  tout  k  ea  louange,  comme  ai 
nouB  OBtiouB  pleinement  dediez  &  cela:  aiuBi  que 
S.  Pierre  aussi  le  remonstre,  puis  que  nous  sommes 
retirez  des  tenebrcB  de  mort,  c'e8t  bien  raiBon  que 
nou6  racontiouB  lee  louangOB  inenarrables  de  Dieu. 
Et  par  cela  il  nous  advertit  que  quand  Icb  fideloB 
auront  fait  tous  leurs  efforte  de  8'acquitter  envers 
Dieu,  louant  Ba  bont^,  qu'encore8  ils  n'en  viendront 
iamais  di  bout,  oar  c^est  une  chose  incomprehensible. 
Yoilk  dono  ce  que  nous  avona  ^  retenir. 

Et  ainei  de  ceBte  bont^  dont  il  parle,  ou  de 
ceste  grace,  il  nouB  faut  retenir  que  iusques  k  oe 
que  les  hommes  soyent  du  tout  aneantis,  et  qu'il 
ne  leur  reste  point  une  seule  goutte  en  quoy  ils  se 
puissent  glorifier,  que  iamais  la  gloire  qui  appartient 
&  Dieu  ne  luy  sera  rendue.  Prenons  le  oas  qu'on 
ne  fist  iamais  memoire  de  releotion  de  Dien:  laisseroit- 
il  pourtant  d^estre  lou6?  Nenni:  mais  oe  seroit  en 
partie.  Car  quand  on  dira  seulement  que  Dieu  fait 
luire  son  soleil  sur  les  hommes,  voiI&  de  quoy  le 
magoifier.  Quand  nous  ouvrons  les  yeux  pour  con- 
templer  haut  et  bas  les  oeuvres  admirables  qu'il 
nous  monstre,  voil&  ample  argument  pour  nous  exer- 
cer  eo  sa  louange  tout  le  temps  de  nostre  vie. 
II  y  a  encoreB  plus,  que  quand  son  Evangile  nous 
e8t  presoh^,  il  y  a  aussi  de  quoy  pour  louer  Dieu, 
encores  qu'on  ne  parlast  point  de  Bon  eleotion:  ie 
di  aBBCz,  pour  noBtre  regard:  maie  il  Boroit  fruBtr6 
du  principal  de  sa  louange,  et  nous  ne  luy  rendrions 
sinon  en  partie  oe  qui  luy  est  deu.  Et  pourquoy? 
Car  leB  fideles  penseroyent  avoir  la  foy  de  leur 
mouvement  propre  et  de  leur  voloot^.  Nous  avons 
dit  ce  matin  que  la  foy  est  un  fruict  de  relection: 
car  nous  ne  sommoB  dlBoernez  d'avec  Iob  increduIoB, 
sinon  d'autant  que  Dieu  nous  a  tendu  la  main  et 
qu'il  nous  a  attirez  d'une  fagon  secretOy  du  temps 
que  noua  luy  tourniouB  le  doB  et  que  nous  OBtions 
faitB  eatrangOB  de  luy.  En  Bomme,  non  Bana  cauae 
sainct  Faul  dit  ici  que  la  louange  de  Dieu  ne  aera 
point  glorifiee  oomme  elle  le  merite,  iuBquoB  &  tant 
ne  nou8  ayooB  cognu  que  Bon  eleotion  est  oauBO 
e  touB  les  biens  qu'il  nouB  eelargit:  et  que  si  noua 
n'e8tionB  adoptez  de  luy  par  sa  miBoricorde  infinie 
et  Bclon  Bon  oouBeil  eternel,  que  nouB  aurionB  une 
partie  de  la  louange  qui  luy  eat  deue.  Or  Dieu 
Boroit  diminu^  et   amoindri   d'autant.    Bn  Bomme 
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D0Q8  voyoDs  assez  ce  qui  est  ici  dit,  qaMl  faut  que 
les  hommes  soyent  abolis  du  tout,  &  fin  que  Dieu 
ait  Bon  droict,  et  qu'on  ne  face  nul  partage  aveo 
luy :  mais  qu'on  confesse  qu'il  est  le  oommencement 
et  la  x>erfection  de  noetre  salut. 

NouB  devoDS  aussi  bien  noter  ce  que  sainct 
Paul  adiouBte,  gue  par  sa  grace  H  nous  a  eus  agre- 
aUes  en  san  bim-aimS.  Par  oela  il  nous  dechiffre 
beaucoup  mieux  pourquoy  nostre  salut  est  fond^ 
Bur  la  pure  election  de  Dieu  et  sur  sa  bont^ 
gratuite.  Car  iamais  les  hommes  ne  quittent  ceste 
foUe  outrecuidance  8'ils  n'ont  este  conyaincus,  et 
qu'ilB  n^ayent  plus  aucune  replique.  Sainct  Paul 
donc  pour  nous  amener  k  telle  raiaon,  nouB  declare 
que  nouB  sommes  damnez  et  perdus  en  nous-mesmes. 
Or  quand  une  telle  foudre  tombe  sur  nos  testes,  il 
D'e8t  pIuB  question  de  nous  rebequer.  Si  donc  les 
hommes  sont  si  fols  que  tousiours  par  circuits  ils 
veulent  cercber  ie  ne  sgay  quoj  qui  leur  appartienne 
et  qui  leur  soit  roBerv^  avec  la  pure  ffrace  de  Dieu, 
il  ne  faut  que  ce  mot  pour  Icb  en  diyertir:  c'eBt 
que  nouB  n'avonB  pas  est^  agreables  di  Dieu,  iusqueB 
A  ce  que  nouB  le  Boyons  en  Icbus  ObriBt,  d'autant 
qu'en  nos  perBonnes  nouB  sommes  du  tout  damnez 
et  maudits.  Desia  cela  avoit  e&t6  assez  declar^,  si- 
DOD  que  DOUB  fussioDs  8i  tardifs  &  compreudre  udc 
chose  qui  doub  OBt  tant  DeccBBaire,  et  qui  doub  doit 
eatre  bI  liquide.  Et  &  la  verit^,  rezperieDce  doub 
devroit  eDseigDor  en  ccBt  eodroit.  Et  de  faict,  si 
rhypocriBie  De  doub  aveugloit  par  trop,  doub  Bcn- 
tirioDB  bioD  qu'il  D'y  a  qu^iuiquit^  eu  doub,  Pire  de 
Dieu  DouB  saisiroit  comme  de  frayeur,  que  doub 
BerioDB  I&  confuB :  mais  il  faut  que  Dieu  nous  con- 
traigne  par  force  de  nous  renger,  ou  autrement 
DOUB  ne  luy  pouvouB  pas  quitter  toute  louange. 
NotoDB  bien  donc  qu'emporte  ce  mot,  quand  il  est 
dit  que  nous  avons  est^  agreables  en  leBus  ChriBt, 
d'autant  quMI  eat  le  bien-aim^.  Or  pourquoy  e8t-ce 
que  lesuB  Ohrist  est  appel^  le  bien-aim^  de*6ieu, 
comme  il  en  est  parl6  au  dixseptieme  chapitre  de 
sainct  Matt.  et  cn  d'autreB  pasBages,  et  qu'il  est 
aussi  declar^  tel  par  le  Prophete  Isaie?  Par  cela  il 
DOUB  est  moDstr^  quo  Dieu  d,  bon  droict  nous  hait 
et  nouB  tient  comme  abominables,  cependant  que 
Dous  demeurons  en  nostre  estat  naturel.  Car  si  ce 
iitre  n^estoit  propre  <i  lesus  Christ,  cela  seroit  dit 
en  vain,  Yoici  moD  Fils  bicD-aim^,  auquel  i'ay  prius 
moD  boD  plaisir.  S'il  CBt  propre  &  Icbub  OhriBt,  il 
De  peut  pas  estre  commuD  h  DuIIe  creature:  mes- 
mes  combieo  que  Dieu  aime  ses  AugeB,  Bi  CBt-ce 
qu'il8  ue  peuvoDt  paB  estre  aimez  de  luy  od  per- 
fectioD,  que  par  le  moyeu  de  lesus  OhriBt.  MaiB 
de  oouB  il  y  a  bieo  uo  autre  CBgard.  Car  (comme 
i'ay  doBia  dit)  ooub  Bommee  haye,  et  lesuB  OhriBt 
est  mediateur  pour  accorder  Iob  ADgOB  avec  Dieu, 
Toire  d'autaDt  qu'il  o'y  auroit  DuUe  fenoet^  oi  coo- 


staoce  eo  eux,  Biooo  qu'ilB  fuBBCot  BOUBteous  de  luy. 
Et  puis  que  leur  iuBtice  oe  seroit  poiot  parfaite, 
siooD  d'autaDt  qu'il8  soot  beoits  eo  luy  et  eleua. 
Yoil^  pour  uo  item.  De  oostre  ooBt^,  puiB  que  ooos 
Bommes  alieoez  de  Dieu  par  le  pecn6,  il  fout  que 
oouB  luy  soyooB  comme  eooemiB,  et  qu'il  oous  eoit 
partie  adverBO.  lesuB  Christ  donc  est  luy  seul  bieo- 
aime  d'eotre  lea  hommeB.  Et  quaot  k  ooub,  Dien 
DOUB  reiette,  il  doub  deteste  et  ooub  desadvouei 
voire  iuBques  k  dire  qu'il  Be  repeot  d'avoir  fait 
rhomme.  Or  ce  mot  Ik  emporte  que  oous  oe  BOm- 
moB  paB  digocB  d^estre  au  oombre  des  asnes,  oi  des 
chieos,  oi  des  autres  bestes.  Oar  eocoreB  ils  demeurent 
creatures  de  Dieu,  telles  qu'il  les  a  cre^es:  mais  doub 
BommcB  Bi  vileioB  et  si  pervers,  qu'il  faut  que  oous 
BoyooB  raclez,  et  que  oostre  memoire  Boit  maudite  et 
execrable  devaot  Dieu.  Or  maioteoaot  allooB  oous 
glorifier,  cerchoos  oob  armoiricB  pour  oous  eoooblir: 
maia  doub  voyoos  comme  le  Baioct  EBprit  degrade 
tous  ceux  qui  cuideot  rieo  valoir.  Aiosi  cogoois- 
8006  qu'e8tao8  eooemis  de  Dieu,  oous  sommes  pires 
que  si  iamais  oous  o^oussioos  est6  creez. 

Au  reste,  voici  que  S.  Paul  oous  propose,  que 
Dieu  naus  a  eus  agreaUes  en  son  bien-aimS.  Puis 
dooc  que  oostre  Seigoeur  Icbub  est  receu  de  Dien 
Boo  Pere  pour  estre  aim6,  ooo  seulemeot  en  sa  per- 
sonne,  mais  d.  cause  d'une  amour  qui  s'e8tend  sur 
tous  les  membres  de  son  corps,  voil^  comme  nous 
sommes  recueillis,  et  Dieu  nous  embrasBe  pour  seB 
enfans,  au  lieu  qu'auparavant  nous  luy  cBtions  en- 
nemiB  et  du  tout  deteBtablcB.  MaiB  quoy  qu'il  en 
Boit,  Bi  faut-il  touBiours  revenir  d.  ceste  election  dont 
nous  avoos  parl6  ci  dessus.  Car  les  gracea  qui 
oous  soot  commuoiquees  eo  oostre  Seigoeur  Iobqs 
Christ,  procedeot  aussi  de  ceste  source-I^.  L&  des- 
sus  il  oous  propose  la  oeoeBBit^  que  ooub  avons 
d'eBtre  bieo  aimez  eo  lesus  Christ:  et  c'e8t  eo  con- 
tiouaot  le  propos  que  oous  avoos  desia  touch^.  Oar 
si  oouB  o'eBtiooB  coovaincuB,  iamaiB  doub  oe  pour- 
riooB  accorder  (ie  di  sans  feiotise)  que  nous  teooDB 
tout  de  Dieu.  Car  oous  teodoDs  tousiours  I&,  de 
valoir  ie  ne  s^ay  quoy:  et  chacun  regarde  comme 
il  80  pourra  reBorver  ie  ne  sgay  quoy,  et  ne  fust-ce 
que  la  pointe  d'une  cBpingle.  Mais  k  ropposite 
Bainct  Paul  nouB  mouBtre  qu'il  faut  bien  que  Diea 
nouB  aime  horB  de  nous-mesmes,  et  8'il  nous  tient 
agreabloB,  que  ce  ne  Boit  point  au  regard  de  nona. 
Et  pourquoy?  Oar  nouB  BommeB  captifB  et  Berfo 
de  pech^,  noUB  BommcB  moBmeB  detenus  boub  le 
ioug  et  la  tyrannie  de  Satan :  bref,  nouB  sommes 
encIoB  en  Bcrvitude  de  mort,  iuBqucB  h  ce  que  nons 
BoyonB  rachetez  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Maintenant  donc  nous  voyons  la  Bomme  de  ceste 
doctrine,  o^est  h  B^avoir  que  les  hommea  Bont  ad- 
monncBtez  de  Bortir  d'eux-mesmeB ,  et  de  oeroher 
leur  BaJut  en  la  pure  bont6  de  Dieu,   voire  tenant 
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le  moyen  qui  Don8  est  ici  propoa^,  c'e8t  &  sQavoir 
de  s^adreBser  h  nostre  Seigneur  leaus  Christ.  Car 
fl  y  a  denx  extremitez  maayaisee,  et  dont  il  nous 
fiiiit  bien  garder.  L^une,  c'e8t  que  nous  n'imaginion8 
pae  que  nou8  8oyon8  veuus  h  Ie8U8  Christ,  pour 
estre  dignee  quHl  nou8  face  participan8  de  ses  bieuB. 
Et  Gomment  oe  yice-l&  pourra-il  CBtre  corrig^? 
Quand  nou8  8eron8  amenez  &  Pelection  gratuite  dc 
Dieu.  Car  yoilft  pourquoy  le8  hommcB  preBument 
tant  de  leur  franc-arbitre:  voild.  8ur  quoy  au88i  ils 
bastissent  ropinion  qu'il8  ont  conceu6  de  leurs 
merites  et  de  leur  dignit^:  c'e8t  &  B^avoir,  pource 
qn'il8  ne  cognoiBsent  pa8  qu'il8  ne  8ont  rien,  8inon 
d'autant  qu^ils  sont  acceptez  de  Dieu  par  8a  pure 
bont^  et  gratuite,  aelon  qu'il  le8  avoit  dcBia  eleus 
en  80n  conseil  eternel. 

Nou8  ne  pouvons  donc  aucunement  attribuer  le 
eommencement  de  nostre  salut  d  Dieu,  sinon  que 
nons  confessions  ce  qui  nous  est  ici  monstr^,  c'e8t 
4  sgayoir,  que  nous  estions  du  tout  damnez  et 
maudits  quand  il  nous  a  adoptez:  et  nous  avons 
eommene^  d'e8tre  adoptez  de  luy,  d'autant  qu'il 
nou8  avoit  predestinez  auparavant  et  devant  la 
creation  du  monde.  Voilft  pour  un  item.  II  y  a 
la  seconde  extremit^  manvaise,  dont  il  nous  &ut 
g4rder  aussi  bien:  c^est  de  speculer,  comme  beau- 
eonp  de  fantastiques  qui  disent,  Ho,  de  moy,  ie  ne 
a^auray  iamais  comment  Dieu  m'a  eleu:  il  faudra 
done  que  ie  demeure  en  ma  perdition.  Ouy,  mais 
e*e8t  par  faute  de  venir  k  lesus  Christ.  Comment 
6^yon8«nou8  que  Dieu  nous  a  eleus  devant  la  cre- 
mlion  du  monde?  C'e8t  quand  nous  croyons  k  lesus 
Ch^rist.  Nou8  avons  desia  dit  que  la  foy  procede 
de  l'e1eotion,  et  c'en  est  le  fruict,  qui  monstre 
qne  la  racine  est  cachee  au  dedans.  Celuy  donc 
qui  croit,  est  asseur^  par  ce  moyen,  que  Dieu  a 
besongn^  en  luy :  et  la  foy  est  comme  le  double 
gne  Dien  nous  baiUe  de  roriginal  de  nostre  adoption. 
l>ieu  a  8on  conseil  eternel,  et  il  se  reserve  tousiours 
Poriginal,  et  comme  le  principal  registre,  dont  il 
jMma  donne  la  copie  par  la  foy.  Nous  parlons  ici 
k  la  fa^on  de8  hommes :  car  nous  sQavons  que  Dieu 
n*a  ne  papier  ne  parchemin  pour  nous  escrire:  et 
noQB  avona  desia  dit  que  le  registre  ot  nous  sommes 
enrollez,  eet  nostre  Seigneur  lesus  Chri8t,  &  parler 
proprement.  Mai8  tant  y  a  que  Dieu  se  reserve  la 
eogtioissance  de  nostre  election,  comme  feroit  un 
FHnce  le  premier  registre  et  roriginal:  maie  il 
nona  en  donne  des  copies  ou  instrumens  asaez 
mntlientiqueB,  quand  il  engrave  par  aon  S.  Esprit  en 
noe  coeurSy  que  nous  sommes  808  enfans.  yoil& 
done  qui  nou8  peut  oertifier  de  nostre  election, 
e^eet  la  fby  que  nous  avon8  en  lesus  Christ.  Et 
pourtanti  que  demandons-nons  piu8?  Nous  avons 
dit  qne  lesns  Christ  eet  le  miroir  auquel  Dieu 
none  oontemple  quand  il  nous  yent  avoir  agreables. 


Au88i  de  noetre  cost^,  c'e8t  le  miroir  auquel  il  noua 
faut  ietter  les  yeux  et  la  veue,  si  nous  voulons  par- 
venir  h  la  oognoissanee  de  nostre  election.  Car  qui- 
conque  croit  en  lesus  Christ,  il  est  enfant  de  Dieu, 
et  par  consequent  de  ses  heritiers,  comme  nous 
avons  declar^.  Us  8'en8uit  donc  si  nous  avons  la 
foy,  que  nou8  sommes  aussi  adoptez.  Car  pourquoy 
Dieu  nous  donne-il  la  foy  ?  Cest  pource  qu'il  nous 
avoit  eleus  devant  la  creation  du  monde.  Cest 
ordre  donc  est  infiaillible,  c'e8t  &  sgavoir  que  les 
fideles,  d'autant  qu'il8  regoyvent  la  grace  et  acceptent 
la  misericorde  de  Dieu,  qu'il8  tiennent  lesus  Christ 
pour  leur  chef,  &  fin  d'obtenir  salut  par  son  moyen: 
ceux-l&  cognoissent  comme  Dieu  les  avoit  adoptez. 
II  est  vray  que  relection  de  soy  est  secrete,  c'e8t 
un  conseil  si  profond  et  cach6  qu'il  nous  le  faut 
adorer.  Mais  tant  y  a  que  Dieu  nous  le  declare 
entant  que  besoin  est,  et  qu'il  cognoist  nous  estre 
utile  pour  nostre  salut:  et  fait  cela  quand  il  nous 
illumine  en  la  foy  de  l'Evangile.  Voil^  donc  pour- 
quoy  S.  Paul,  apres  avoir  parl^  de  relection  eternelle 
de  Dieu,  nous  propose  lesus  Christ,  comme  celuy 
auquel  il  nous  feut  adresser  pour  estre  asseurez  que 
Dieu  nous  aime  et  nous  advoue  pour  ses  enfans :  et 
par  consequent  qu'il  nous  avoit  adoptez  devant  que 
nou8  Tayons  cognu,  et  mesmes  devant  que  le  monde 
fust  cre6. 

Et  au  reste,  nous  avons  di  recueillir  de  ce 
passage,  que  la  doctrine  de  la  predestination  n'e8t 
pas  pour  D0U8  transporter  en  des  speculations  extra- 
vagantes,  mais  que  c'e8t  pour  abatre  tout  orgueil 
eu  nous,  et  ceste  opinion  de  dignit^  et  de  merites 
que  nous  concevons  tousiours:  c'e8t  pour  monstrer 
que  Dieu  a  telle  libert^  et  privilege,  et  un  empire 
souverain  sur  nous,  qu'il  peut  reprouver  ceux  que 
bon  luy  semble,  et  elire  aussi  ceux  qu^il  luy  plaiet, 
et  que  par  ce  moyen  nous  sommes  induits  k  le 
glorifier:  et  cependant  cognoistre  que  c'est  en  lesus 
Christ  qu'il  nous  a  eleus,  &  fin  d'e8tre  retenus  sous 
la  foy  de  son  Evangile.  Car  si  nous  sommes  ses 
membres,  et  que  nous  le  tenions  pour  nostre  chef, 
comme  il  8'e8t  alli^  avec  nous,  et  qu'il  y  a  ceste 
union  sacree,  laquelle  ne  peut  iamais  estre  rompue 
quand  nous  croyons  &  son  Evangile,  il  faut  que  nous 
venioos  1&  k  fin  d^estre  asseurez  de  nostre  salut: 
pource  que  nous  voyons  et  sentons  par  experience, 
que  Dieu  nous  avoit  adoptez  et  nous  avoit  eleus : 
et  que  maintenant  il  nous  appelle  et  nous  declaire 
que  ce  n'e8t  point  une  chose  frustratoire  que  le 
tesmoignage  qu'il  nous  a  rendu,  et  nous  rend  tous 
le8  iours  par  1'Evangile,  qu'il  veut  estre  nostre 
Pere:  et  sur  tout  quand  il  engrave  cela  par  son 
sainct  Esprit.  Car  l'Eyangile  se  preschera  bien  d. 
tonsy  mesmes  aux  reprouvez:  mais  oependant  Dieu 
ne  leur  fiait  point  ceste  grace  speciale  de  les  touoher 
au  vif.    Quand  donc  nous   avons   nostre   adoption 


283 


8ERM0N  IV 


284 


engravee  en  nos  ooeurs  (comme  il  sera  encores 
declard  ci  apres)  alors  nous  avons  un  bon  gaee  et 
infaillible,  que  Dien  iusques  en  la  fin  nous  conduira. 
Et  puis  qu'il  a  commenc6  k  noua  introduire  au 
ohemin  de  salut,  qu'il  nous  amenera  iusques  h  la 


perfection  od  il  nous  appelle,  voire  d'autant  que 
sans  luy  nous  ne  pourrions  pas  avoir  une  per* 
severance  d'un  seul  lour. 

Or  nous  nous  prostemerons  devant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUATRIEME   SERMON. 


Chap.  I,  V.  7—10. 

Nous  avons  expos6  ci  devant,  que  nous  ne 
pouvons  pas  estre  aimez  de  Dieu  sinon  par  le 
moyen  de  son  Fils  unique.  Oar  si  les  Anges  de 
paradis  ne  sont  pas  dignes  que  Dieu  les  advoue 
pour  ses  enfans,  sinon  par  le  moyen  d'un  chef  et 
mediateur,  que  sera-ce  de  nous  qui  ne  cessons  par 
nos  iniquitez  de  provoquer  chacun  iour  Pire  de 
Dieu,  comme  de  faict  nous  bataillons  contre  luy? 
H  faut  bien  donc  que  Dieu  nous  regarde  en  la 
personne  de  son  Fils  unique:  autrement  qu'il  nous 
haysse,  et  qu'il  nous  ait  comme  en  detestation. 
Brief,  nos  pechez  font  une  telle  distance  entre  Dieu 
et  nous,  que  nous  ne  pouvons  pas  approoher  de  luy 
qu'inoontinent  nous  ne  sentions  sa  maiest^  toute 
oontraire,  et  commo  armee  pour  nous  abysmer  du 
tout.  Mais  il  reste  maintenant  de  voir  comment 
Dieu  nous  regoit  en  sa  grace  par  le  moyen  de  nostre 
Beigneur  lesus  Christ.  Et  o'est  oe  que  sainct  Paul 
adiouste,  que  nous  avons  en  luy  redemptum  par  son 
sang,  voire  remission  des  peche/s  (dit-il)  sdon  les 
richesses  des  graces  de  Dieu*  Ici  en  premier  lieu 
xfous  sommes  admonnestez  que  Pinimiti^  que  Dieu 
nous  porte  n'e8t  point  de  nature,  mais  pour  nostre 
corruption.  le  di  de  nature:  oar  selon  que  Dieu 
nous  a  creez,  il  est  certain  qu'il  ne  nous  peut  pas 
hayr:  mais  pource  que  1'homme  s'e8t  perverti  et 
qu'il  s'est  abandonn^  k  tout  mal,  il  faut  que  Dieu 
nous  soit  comme  ennemi  mortel  et  comme  partie 
adverse,  iusques  &  ce  que  la  memoire  de  nos  pechez 
soit  ensevelie  devant  luy.  Car  nous  sommes  ooul- 
pables  de  mort  eternelle,  iusques  h  ce  que  nous 
soyons  restaurez:  pource  qu'il  faut  que  Dieu, 
qui  est  la  fontaine  de  toute  iustice  et  droiture, 
deteste  le  mal  qu'il  voit  en  nous.  lusqu'^  tant 
donc  que  nos  pechez  soyent  effaoez,  il  est  impossible 
que  nous  puissions  esperer  que  Dieu  nous  porte  ni 
faveur  ni  amour. 

Or  notons  que  B.  Paul  met  ici  deux  mots  pour 
exprimer  comment  nous  sommes  reconoiliez  aveo 
Dieu.  II  met  la  ran^n,  ou  redemption,  qui  vaut 
tout  un:    et  puis  il   met  la  remission  des  peohez. 


Comment  donc  eet-ce  que  Tire  de  Dieu  a  est^  ap- 
paisee,  que  nous  soyons  appointez  avec  luy,  et  qoe 
mesmes  il  nous  tienne  et  advoue  pour  ses  enfans? 
Cest  quand  nos  pechez  nous  sont  pardonnez,  dit 
sainct  Paul.  Et  oependant,  pource  que  la  redemptioii 
est  requise  k  cela,  il  la  oonioint  aussi.  Yray  est 
que  Dieu,  quant  di  nous,  use  de  sa  bont6  gratoite 
quand  il  abolit  nos  fautes,  et  ne  cerche  aussi  aaoan 
payement,  mais  il  se  monstre  du  tout  liberal.  Bt 
de  faict,  qui  est  rhomme  qui  pourroit  satisfaire  k  la 
moindre  offense  qu'il  a  commise?  Quand  dono 
chacun  de  nous  appliqueroit  toute  sa  vie  h  reoom* 
penser  une  seule  faute,  et  par  ce  moyen  aoquerir 
grace  devant  Dieu,  il  est  certain  que  cela  surmonte 
toutes  nos  facultez.  Et  ainsi,  il  est  besoin  que  Diea 
nous  recoyve  h  merci,  sans  cercher  de  nous  aaonne 
reoompense  ni  satisfEustion.  Mais  cependant  Tappoin*' 
tement  qui  a  este  gratuit  de  nostre  cost^,  a  ooostd 
bien  cher  au  Fiis  de  Dieu:  oar  il  ne  s'est  point 
trouv^  autre  prix,  sinon  son  sang  qu'il  a  espando: 
et  mesmes  il  s'est  constitu^  nostre  plege,  et  6q 
corps  et  en  ame,  et  a  respondu  devaut  le  iugement 
de  Dieu,  k  fin  de  nous  aoquerir  absolution.  le  di  qoe 
nostre  Seigneiir  lesus  Christ  s'est  employ^  et  corpa 
et  ame.  Car  ce  n'est  point  assez  qu'il  souffiriat  axia 
mort  si  cruelle  et  pleine  d'ignominie  devant  lea 
hommes:  mais  aussi  il  faloit  qu'il  portast  en  soy' 
des  angoisses  horribles,  comme  si  Dieu  eust  eM 
son  iuge:  car  il  est  venu  iusques  1&,  qu'il  s*est 
constitu^  en  la  personne  des  pecheurs  pour  aooomplir 
toute  satisfaction.  Yoilk  donc  pourquoy  sainct  Paol 
a  conioint  en  ce  passage  ces  deux  mots  qui  sont 
ici  contenus.  Et  ainsi  en  premier  lieu,  nous  avona  k 
observer  que  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  graoe  devant 
Dieu,  ni  estre  roceus  de  luy,  iusques  itcequenospeehei 
soyent  efflEtoez,  et  que  la  memoire  en  soit  du  tout  raaee. 
Et  la  raison  est  oelle  que  i'ay  dite,  qu'il  £aut  qoe 
Dieu  detestis  le  pech6  par  tout  oti  il  le  voit.  Ainai, 
oependant  qu'il  nous  regarde  comme  pecheurs,  il 
faut  que  nous  luy  soyons  detestabies:  il  n'y  a  en 
nous  ni  en  nostre  nature  que  tout  mal  et  oonfusion* 
Nous  luy  sommes  donc  ennemis,  et  luy  nooa  est 
contrairei  iusques  h  ce  que  nous  venions  &  oe  re- 
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mede  qui  nons  est  ioi  monstr^  par  sainot  Panl,  o'eBt 
qne  nos  peohez  nooB  soyent  pardonnez.  Par  cela 
1I0U8  Yoyons  que  nol  ne  peut  estre  aim6  de  Diea, 
ponroe  qn'il  en  soit  digne.  Oar  en  quoy  gist  Tamour 
qne  Dieu  nous  porte?  Nous  avons  desia  deolair^ 
qu'il  &ut  qu'il  iette  la  yeu6  sur  nostre  Seigneur 
leeuB  Ohrist,  et  qu'il  n'ait  point  esgard  &  nous: 
maiis  oependant  oeoi  est  encores  plus  exprea,  que 
lors  nouB  sommes  agreables  k  Dieu,  quand  il  nous 
quitte  nos  debtes,  et  qu'il  noua  adopte,  oombien  que 
nouB  soyons  ooulpables  de  mort  devant  luy.  yoil& 
dono  la  soienoe  de  nostre  84lut,  oomme  il  en  est 
parl^  au  Cantique  de  Zaoharie :  o'eBt  que  Dieu  nous 
fiait  meroii  et  qu'il  nous  pardonne  nos  fautes,  par 
lesquelleB  nouB  luv  Bommes  ennemis.  MaiB  pensons 
aii88i  que  nos  peonez  nous  sont  tellement  remis  par 
la  bont6  gratuite  de  Dieu,  que  oela  ne  se  fait  pas 
sans  oeete  rangon  qui  a  est^  payee  par  nostre  Sei- 

Senr  leBus  Christ:  non  paB  ni  d'or  ni  d'argent 
^mme  dit  S.  Pierre  en  sa  Canonique  premiere), 
mais  il  a  falu  que  luy,  qui  estoit  Tagneau  sans 
maeule,  ae  soit  ezpos^  en  oest  ofGoe.  Toutesfois 
et  quantes  dono  que  nouB  oeroherons  d'ayoir  Dieu 
fayorable  et  propioe,  dresBons  tous  nos  Bons  k  la 
mort  et  paBsion  de  nostre  Seigneur  lesuB  Christ, 
k  fin  que  Iji  nouB  prenions  dequoy  appaiser  Tire  de 
Dieu. 

Et  au  reste,  puis  que  nos  peohez  sont  effiEioez 
par  un  tel  payement  et  BatiBfaotion ,  oognoissons 
que  nouB  ne  pouyons  rien  apporter  du  nostre, 
ponr  dire  que  nouB  soyons  reconoiliez  &  Dieu.  Et 
en  oela  yoit-on  oomme  le  diable  par  bbb  astuoes  a 
r^ranoh^  toute  esperanoe  de  salut  au  monde,  quand 
il  a  fait  ii  oroire  qu'il  faloit  que  ohaoun  se  rachetast, 
et  qu*on  appointast  ayeo  Dieu.  Et  yoil^  ^e  qu'ou 
appelle  les  bonnes  oeuyresi  les  merites  et  leB  yertus, 
en  la  Papaut^.  Car  ot  tendent  tant  d^inyentions 
qn'ilB  ont  forgees?  Porquoy  est-ce  qu'il  se  tormentent 
en  tant  de  BorteB,  qu'un  homme  de  nuiot  et  de  iour 
sie  oeBBora,  mais  fera  beauooup  de  oircuitB  et  dis- 
coara  ?  Le  tout  reyient  k  oe  but,  quMl  faut  appaiser 
Dien.  Ainsi  toutes  les  bonneB  oeuvres  qu'on  estime 
en  la  Papaut^,  ne  sont  que  moyens  pour  Batisfaire 
4  cauBO  doB  pechez.  Or  o'eBt  aneantir  coBte  ran^n 
de  laquelle  parle  ici  sainct  Paul.  Oar  il  y  a  comme 
nn  lien  iuBeparable  entre  ces  deux  choBes,  c'est  k 
B^yoir,  que  Dieu  iette  nos  pechez  hors  de  sa  me- 
Bnoire,  et  qu'il8  les  met  comme  au  profond  de  la 
mer:  et  au  reste,  qu'il  reooit  le  payement  qui  luy  a 
est^  offert  en  la  person  ne  de  son  Fds  unique.  Noub 
ne  pouyons  dono  obtenir  Tun  Bans  Tautre.  Et 
ainsi,  pour  ayoir  Dieu  propice,  cognoisBonB  que  nouB 
Iny  sommes  ennemiB,  iuBques  <i  ce  que  par  aa  pure 
fiberalitd  il  nous  pardonne  toutes  noe  debtea.  Et 
eependant,  oognoissons  quMl  £aut  que  nostre  Seigneur 
leBua  Chriat  se  oonatitne  \k  au  milieu :  oar  le  Baerifioe 


de  sa  mort  eat  pour  nous  acquerir  un  appointemeut 
perpetuel,  en  Borte  qu'il  nous  faut  tousiours  \k  ayoir 
noBtre  refuge.  II  est  yray  que  nostre  Seigneur  Iobub 
8'eBt  bien  constitu^  pour  rauQon  en  toute  sa  vie: 
car  robeisBance  qu'il  a  rendue  en  ce  monde  k  Dieu 
Bon  Pere.  a  est^  pour  reparer  roffense  d'Adam,  et 
toutes  les  iniquitez  dont  nous  BommoB  redeyables. 
Mais  sainct  Paul  notamment  parle  ici  de  son  sangi 
pource  qu'il  nous  faut  addresser  &  sa  mort  et  paBBion, 
comme  au  saorifioe  qui  a  la  vertu  d^effaoer  toutea 
iniquitez.  Et  pour  coBte  cause  sous  la  Loy,  Dieu 
a  represent^  en  figure  que  les  hommes  ne  pouyoyent 
estre  reconoiliez  aveo  luy  Binon  par  oe  moyen.  Or 
ils  est  yray  que  non  seulement  lesus  Christ  a 
espandu  son  sang,  meBmes  en  sa  mort:  mais  il  a 
Benti  loB  frayeurB  et  espoyantemens  qui  deyoyent 
estre  Bur  nous.  Mais  sainct  Paul  sous  une  espece 
comprend  ici  le  tout,  d.  la  fa^on  commune  de  1'Esori- 
ture  saincte.  En  somme,  que  nous  apprenions  d'ayoir 
toute  nostre  iuBtice,  en  ce  que  Dieu  par  Ba  pure 
bont^  Be  monstre  pitoyable  enyers  nous.  Et  ne 
presumons  point  de  luy  mettre  en  ayant  quelque 
yertu  pour  l'obliger  d.  nous:  mais  qu'il  nous  suffise 
qu'il  nouB  regoyye  en  son  amonr  purement,  sans 
que  nouB  en  soyons  dignes,  yoire  d'autant  que  la 
memoire  de  nos  peohez  est  enseyelie  deyant  sa 
faoe.  Et  puis  cognoisBonB  que  cela  ne  peut  estre 
BauB  la  mort  et  passion  de  noBtre  Seigneur  lesus 
Christ,  et  que  1&  aussi  il  nouB  faut  arrester  du  tout. 
Lit  dessuB  sainct  Paul  adiouste,  que  le  tout  est 
sdon  les  richesses  de  la  grace  de  Dieu,  Non  sans 
cause  il  magnifie  ioi  la  miserioorde  laquelle  Dieu 
desploye  en  nouB  recevant  h  merci.  Oar  nous 
yoyouB  d'un  cost^  comme  les  hommes  s^abusent 
yolontierB  en  leur  fole  outrecuidanoe.  Car  tonsiours 
la  pluB  part  a  cuid^  appointer  avec  Dieu  par  leurs 
BatisfactionB  et  subterfu^es  ie  ne  sgay  quels.  D^autant 
donc  que  les  hommes  sont  ainai  abusez  en  leurs  fan- 
taBies,  S.  Paul  pour  exolure  tout  cela,  dit  que  nous 
deyons  estre  rayis  en  oea  richeBseB  de  la  graoe  de 
Dieu.  H  pouyoit  dire  simplement  que  Dieu  fait 
le  tout  selon  sa  graoe:  mais  il  met  ici  de  grans 
thresors,  &  fin  que  loB  hommes  ne  soyent  point  si 
fols  d'apporter  comme  une  maille,  quand  il  y  aura 
un  million  d^escus.  Et  de  faict,  les  PapisteB  quand 
ilB  parlent  de  leurB  satisfactionB ,  ne  diront  pas 
qu'ilB  puiBsent  BufGre  du  tout  &  oela:  maia  ik 
ouident  qu'ayeo  la  mort  et  pasBion  de  lesus  Christ 
ilB  apporteront  auBBi  du  leur,  et  feront  tellement 
par  lopiuB  et  moroeaux  que  Dieu  aera  oontent6  et 
appaia^.  YoWk  dono  ropinion  diabolique  qui  regne 
en  la  Papaut^:  oar  ila  fonderont  doB  MeBseB,  ils 
barboteront  beauooup,  ils  troteront  en  pelerinage, 
ilB  garderont  une  telle  foBte,  ils  feront  ie  ne  B^y 
quelle  deyotion,  iU  porteront  la  haire  au  beaom: 
et  le  tont  k  fin  d'aider  h  la  mort  et  paBsion  de 
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Doetre  Seigneur  lesus  Christ,  comme  si  elle  n^estoit 
pas  du  tout  suffiBante.  Mais  aainct  Paul  dit  que 
c^est  oomme  un  thresor  si  grand  que  la  bont^  de 
Dieu,  telle  qu^elle  nous  est  monstree  en  lesns  Christ, 
quMl  faut  que  tout  le  reste  cesse  et  soit  mis  bas. 
Et  quand  Dieu  use  d'une  liberalit^  si  grande  que 
nous  en  devons  estre  lous  rayis,  n^est-co  pas  une 
presomption  trop  enorme,  quand  nous  apporterons 
nos  menus  fatras,  comme  si  cela  estoit  d'aucune 
valeur  et  estime,  d'aller  en  pelerinage,  et  de  faire 
quelqne  autre  devotion?  N'est-ce  pas  autant  comme 
si  le  sang  de  lesus  Christ  n^estoit  pas  suffisant 
pour  le  prix  de  nostre  salut:  ie  di  le  prix  et  la 
ranQon?  Voil^  donc  d'un  cost^  comme  sainct  Paul 
a  voulu  ici  couper  broche  &  toutes  ces  vaines 
imaginations  que  les  hommes  conQoivent,  cuidans 
pouvoir  appaiser  Tire  de  Dieu  par  leurs  satisfao- 
tions  ot  pajemens.  D'autre  cost^,  il  a  voulu  se- 
courir  &  nostre  foiblesse:  car  combien  que  nous 
soyons  enclins  k  nous  persuader  merveilles  de  nos 
yertus,  et  nous  faire  acoroire  que  Dieu  est  oblig^ 
envers  nous,  quand  il  est  question  de  rinvoquer  & 
bon  escient  et  d'esperer  en  luy,  lors  que  Satan 
nous  sollicite  d.  desespoir  et  que  nous  sommes  agi- 
tez  de  troubles  et  tentations,  nous  sommes  si  es- 
perdus  que  nous  ne  pouvons  nous  fier  en  toutes 
les  promesses  de  PEsoriture  sainote,  et  en  tout  oe 
qui  nous  est  dit  de  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  8.  Paul  donc  pour  remedier 
&  oe  vice  d'incredulit6,  qui  est  par  trop  fort  enra- 
cin^  en  nous,  ioi  nous  presente  les  grans  thresors 
de  la  bont6  de  Dieu,  &  fin  que  toute  la  confiance 
que  nous  pourrions  concevoir  soit  comme  engloutie, 
voyant  que  Dieu  veut  user  d'une  si  grande  libera- 
lit6  envers  nous. 

Or  1&  dessus  il  adiouste,  Qu'il  a  fait  abonder 
ceste  grace  envers  nous  en  toute  sagesse  et  inteUigence. 
Par  ces  mots  il  declare  comme  nous  entrons  en 
possession  de  ce  qu'il  avoit  mis  auparavant.  Yoici 
toute  nostre  felicit^  et  tout  nostre  souverain  bien, 
que  nous  soyons  reconciliez  &  Dieu,  tellemoDt  qu'il 
nous  advoue  pour  ses  enfans  et  qu'il  nous  soit  li- 
cite  de  1'invoquer  comme  nostre  Pere  en  pleine 
libert^.  Mais  comment  obtiendrons-nous  ce  dont 
nous  sommes  tant  eslongnez?  II  est  dit  que  si 
nous  ne  valons  rien,  et  ne  pouvons  rien,  que  nous 
trouverons  en  nostre  Seignenr  lesus  Christ  tout  ce 
qui  nous  defaut,  et  que  sa  mort  et  passion  sera  un 
saorifice  suffisant  pour  abolir  la  memoire  de  toutes 
nos  offenses.  Mais  cependant,  k  sQavoir  si  tous 
oommuniquent  &  ce  bien  qui  noas  a  este  aoquis 
par  nostre  Seigneur  lesus  Christ?  Non:  car  les 
incredules  n'y  ont  ne  part  ne  portion.  Cest  donc 
un  privilege  special  pour  ceuz  que  Dieu  recueille 
.h  soy.  Et  aussi  sainct  Paul  monstre  que  la  foy 
est  requise,  on  Christ  ne  nous  profitera  rien.    Com- 


bien  donc  que  Christ  soit  en  general  Bedempteor 
du  monde,  si  est-ce  que  sa  mort  et  passion  n*ap- 
porte  nul  fruit  sinon  &  ceux  qui  regoyvent  ce  qni 
est  ici  monstr^  par  S.  PauL  Nous  voyons  doac 
qu^apres  avoir  cognu  les  biens  qui  nous  ont  este 
apportez  par  Christ,  et  lesquels  chacun  iour  il  nooa 
offire  par  son  Evangiie,  il  faut  que  nous  soyons 
conioints  di  luy  par  foy.  Car  les  Turcs,  les  laift, 
et  les  Papistes,  et  tous  leurs  semblables  sont  re- 
tranohez  et  alienez  de  Christ  et  pourrissent  en  leara 
ordures,  d'autant  qu'ils  presument  de  faire  mer- 
veilles.  Car  cela  est  commun  entre  les  Papistee, 
et  les  luifs,  et  les  Turcs,  et  tous  les  Payens  qai 
ont  iamais  este,  qu'il  faut  appaiser  Tire  de  Diea. 
Et  oomment?  Par  plusieurs  moyens  qu'ils  se  for- 
gent  et  quUIs  imaginent  chaoun  en  son  cerveaa. 
Ceux  I&  donc  n'ont  nulle  communication  avec  Christ. 
Et  pourtant,  si  la  foy  est  la  clef  qui  nous  donne 
ouverture  pour  iouir  du  thresor  dont  S.  Paul  a  fait 
mention  n'agueres,  voildi  comme  nous  serons  riohes 
tant  que  besoin  sera  pour  nostre  salut:  et  rien  ne 
nous  defaudra,  voire  si  nous  sommes  conioints  & 
Christ  par  foy.  Mais  oependant,  ce  n'est  pointsans 
oause  que  S.  Paul  met  ici  ces  deux  mots,  Sagesse, 
et  Intelligence :  pour  monstrer  que  c^est  assez  qae 
nous  soyons  enseignez  en  PEvangile  pour  avoir 
toute  perfection,  et  que  ce  qui  est  adioust^  outre 
cela  n'est  que  fiente  et  ordure,  et  puantise.  Brie^ 
S.  Paul  a  intitul^  ioi  TEvangile  de  ces  deux  mota 
tant  honorables,  ft  fin  que  chacun  escoute  paisible- 
ment  ce  qui  luy  sera  enseign^  de  Dieu,  par  la 
moyen  de  son  Fils  unique,  et  que  nous  luy  soyona 
tellement  docileSi  que  nous  n'entreprenions  point  de 
rien  sgavoir,  sinon  ce  qui  procede  de  sa  bouohe,  et 
qu^en  toute  simplicit6  nous  recevions  ce  qu'il  noas 
dit,  et  que  nous  perseverions  en  cela,  combien  qae 
le  monde  nous  mesprise,  et  que  chacun  s^esIeTe 
contre  nous:  que  nous  desprisions  toutes  ces  subti* 
litez  du  monde,  comme  nous  Toyons  que  beauconp 
ont  les  aureilles  ohatouilleuses  et  Toudroyent  qa'oQ 
leur  apportast  chacun  iour  quelque  nouveaat^.  A, 
fin  donc  que  nous  ne  soyons  point  ainsi  voltigeans, 
et  que  nous  n'ayons  point  des  fols  appetis  de  plaa 
sgavoir  qu'il  ne  nous  est  licite,  notons  bien  oe  qoi 
est  ici  dit  par  S.  Paul,  que  quand  nous  aurons  pro- 
fit^  en  PEvangile,  Idi  nous  trouverons  toute  perfeo- 
tion  de  sagesse,  tellement  que  nous  pourrons  re- 
ietter  tout  le  reste,  non  seulement  oomme  superfla, 
mais  aussi  oomme  nuisible^  d'autant  que  par.  oela 
nous  serions  destournez  de  la  pnre  dootrinej  pv 
laquelle  il  veut  que  nous  sojons  oonioints  k  luy. 

En  somme,  S.  Panl  a  loi  voalu  monstrer  qae 
Dieu  nous  fait  un  bien  inestimable,  quand  il  lay 
plaist  de  nous  appeler  k  la  cogooissanoe  de  nostre 
Seigheur  lesus  Christ  soa  Fils  uniqae,  et  qa^aTaaa 
cela  il  nous  faut  mespriser  tout  le  reste:  et  qa^u  iie 
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exclore  et  aneantir  toute  opinion  que  les  hommes 
pourroyent  conceyoir  en  leur  teste  touchant  leur 
dignit^  propre.  Car  le  bon  plaisir  de  Dieu  ne  peut 
avoir  lieu,  sinon  que  les  hommes  soyent  forclos  de 
tou8  merites,  et  qu^ils  viennent  1&  pleinement  vuides. 
Car  si  tost  que  nous  preBumons  d'apporter  ie  ne 
sgay  quoy  k  Dieu,  il  eat  certain  que  c'eBt  nous  es- 
leyer  pour  obscurcir  sa  grace,  tellement  qu^elle  n'ait 
plus  Bon  lustre  et  sa  preeminence  comme  elle  doit. 
A  fin  donc  que  lea  hommes  se  deportent  de  toute 
yaine  confiance,  S.  Paul  nous  ramene  encores  au 
bon  plaisir  de  Dieu:  comme  8'il  disoit  qu'il  n'7  a 
eu  que  sa  bont6  gratuite  et  liberale,  quand  TEyan- 
gile  8'e8t  publi^  au  monde. 

Or  cependant,  pour  reprimer  toute  Paudace  des 
hommes,  il  adiouete,  Que  Dieu  avait  ordonni  aupa- 
ravant  en  say-mesme  ce  decrelrla  de  sa  vohnte,  et  ce 
conseil  haut  et  incomprehensible.    Car  qui  eat  cauae 

}ue  pluaieurs  se  donnent  8i  grande  licence  de  faire 
es  questions  et  disputes,  et  de  plaider  k  rencontre 
de  DieU|  sinon  d'autant  qu*il  semble  qu'il8  traittent 
des  choses  qui  leur  doyyent  estre  toutes  patentes 
et  notoires?  Ainsi  donc,  B.  Paul,  yoyant  que  nous 
ayons  une  si  foUe  temerit6,  et  que  nous  sommes 
par  trop  hardis  de  nous  enquerir  du  conseil  de  DieU| 
dit  que  ce  sont  lettres  closeB,  et  que  Dieu  a  eu  son 
conseil  en  soy,  et  qu'il  n'e8t  point  licite  aux  crea- 
tures  de  s^esleyer  si  haut,  et  que  quand  elles  le 
font,  c'e8t  pour  se  ruiner  et  pour  se  rompre  le  col. 
Yray  est  que  nous  pouyons  bien  appliquer  toute 
nostre  estude  k  sgayoir  la  yolont^  de  Dieu:  ouy 
bien  en  tant  qu'il  la  nous  reyele:  car  la  paroie  de 
Dieu  est  nostre  clairt^.  Mais  quand  Dieu  cease  de 
parler,  il  yeut  que  nous  soyons  retenus  en  bride  et 
comme  captifs,  pour  ne  point  nous  esgarer  plus 
outre.  Car  oe  sera  tousiours  entrer  en  un  labirinthe, 
yoire  au  profond  d^enfer,  quand  nous  youdrons  ega- 
yoir  plus  qu'il  ne  nous  est  permis,  c'e8t  &  dire, 
pluB  que  nouB  ne  deyons,  et  qu'il  ne  nouB  commu- 
nique  par  sa  parole.  Notons  bien  donc  ce  que  B. 
Paul  a  youlu  dire  en  ce  paBBage:  c'eBt  que  quand 
Dieu  retient  Bon  conseil  h  soy,  qu'il  faut  que  nouB 
baisBions  la  teBte,  et  que  nous  Boyona  ignorans  de 
noBtre  bon  gr6.  Car  c'e8t  une  BagesBC  maudite  et 
qui  est  pour  nous  mettre  au  gouffre  d^enfer,  qnand 
nous  prenouB  ceste  licence  de  plus  Bgayoir  que  Dieu 
ne  nouB  a  euBeign^.  Et  ii  roppoBite,  nouB  sommes 
en  noBtre  ignorance  plus  Bagea  que  touB  lee  Bagee 
du  monde,  quand  nouB  n'appeton8  point  de  rien 
BQayoir,  Binon  d'autant  que  la  parole  de  Dieu  nouB 
conduit  et  nous  gouyerne.  Yray  est  qu'en  Dieu  il 
n'y  a  qu'une  Bcule  yolont^  et  eimple:  mais  il  nous 
la  dedare  selon  noBtre  meBure,  et  en  tant  qu'il  nous 
eat  expedient  et  utile:  comme  nouB  ayona  yeu  de 
la  remiBBion  de  noB  pechez,  c'est  on  article  duquel 
nouB  ne   pouyons  paB  nons  paBser:   et  c'eBt  pour 


ccBte  cauBC  que  Zacharie  Pappelle  la  science  de 
Balut.  Apres,  de  BQayoir  od  il  nou8  fant  cercher 
la  remisBion  de  nos  pechez,  oela  eet  de  neoeBsiM. 
Car  si  nous  n'ayon8  leBus  ChriBt,  nouB  demeurona 
touBiours  ennemiB  de  Dieu,  nouB  n'ayon8  nul  ap- 
pointement  ni  repos  en  nouB,  et  faut  que  le  iug^ 
ment  de  Diou  nona  perBecute:  maie  leBus  Christ 
eet  noBtre  paix.  Au  rcBte,  quand  noua  aurons  oogna 
loB  choBOB  qui  nous  sont  teBtifiees  par  ea  parole,  il 
nouB  fEiut  quant  et  quant  adorer  lee  Becrets  qoi 
nouB  Bont  cachez,  comme  il  en  a  deeia  eat^  parl^»  et 
faudra  encorea  derechef  traitter  de  l'eIection  de  Diea: 
et  S.  Paul  met  encore  ici  le  mot  d'ordonner  aupa* 
rayant,  pour  mouBtrer  que  Dieu  nous  a  predestinei 
deyant  la  creation  du  monde,  et  cependant  oela  es* 
toit  cach^.  Yoire,  maia  il  nouB  eet  declard  main- 
tenanty  dit-il. 

yoil&  donc  en  somme  ce  que  nouB  ayons  h  re- 
tenir:  c^est  que  nouB  n'ayon8  point  CBt^  appelea  k 
la  cognoiBBance  de  1'Eyangile  par  noBtre  indastrie, 
ne  que  nul  de  nouB  bc  Boit  ayanc6,  ne  qu'il  ait 
oblig^  Dieu  enyers  luy  par  quelque  yertu.  Mais 
Dieu  par  sa  bont^  infinie  none  a  youlu  illumineri 
et  l'a  fait  non  pae  qu'il  B'en  Boit  adyis6  sondain, 
comme  lee  hommes  auront  des  bouffecB:  mais  il  es- 
toit  aiuBi  CBtabli  en  son  conBeil,  et  l'a  eet^  de  toat 
temps.  Au  reete»  Bi  noB  cBpritB  fretillent  et  nons 
Bollicitent  de  nouis  enquerir,  Et  comment?  Diea 
nouB  ayoit-il  eleuB  auparayant?  Et  que  ne  noaa 
I'a-il  manifeet^  pluBtOBt?  Comment  cela  ne  8'est-il 
point  apperceu?  A  fin  donc  que  nouB  ne  prenions 
point  une  telle  audace,  S.  Paul  dit  que  ce  conaeil 
a  eat^  comme  en8err6  en  Dieu,  iusques  ^  oe  que 
nouB  en  ayons  eu  le  tesmoignage.  Et  ainai  en 
Bomme,  il  ne  nous  est  point  licite  de  Bgayoir  sinon 
ce  qui  nouB  est  annonc6  en  1'Eyangiley  et  dn  reste 
il  nouB  le  faut  adorer. 

Et  pour  ccBte  cause  il  adiouate  que  ^a  estepaur 
le  dispenser  en  la  plenitude  des  temps.  Or  en  cela 
il  mouBtre  que  lee  hommee  ont  beau  se  tormenteTi 
mais  qu'il8  defaudront,  et  que  touB  leurs  eBpriti 
8'eByanouiront  en  leure  peneeeB,  quand  ila  youdront 
BQayoir  pIuB  que  Dieu  ne  leur  a  permie.  Car  ai 
quelqu'un  8'enquiert  pourquoy  Dieu  ne  8'eBt  hast^ 
plustost,  en  cela  desia  il  mouBtre  qu'il  youdroit  estre 
pluB  sage  que  luy.  Et  ne  yoil&  point  nne  fiert6 
diabolique?  La  creature  oBt-elle  digne  que  la  terre 
la  BOUBtienne,  quand  elle  B'e8leye  bi  haut?  Ponr 
ceste  cauBO  S.  Paul  dit  que  c'eBt  k  Dieu  qa'il  ap- 
partient  d'ordonner.  Car  si  un  homme  en  sa  mai- 
Bon  declare|  le  yeux  que  mee  gene  soyent  ainsi 
nourriB,  qu'ilB  boyyent  tel  bruyage,  qu'ilB  manffent 
de  tel  paiui  qa'ilB  Boyent  ainsi  couchez:  oombien 
pluB  deyone-nous  permettre  k  Dieu?  Pourqnoy  est- 
ce  qa'il  aura  moine  de  priyilege  que  lee  yera  de 
terre?    Ainei  apprenons  de  laisser  ccBte  anthorit^ 
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i^  Dieo»  qnMl  diBpenae  de  son  Eglise,  et  da  salut 
de  ees  elens,  oomme  bon  In^  a  sembl^.  Et  quant 
aa  temps,  prenona  pour  plenitude  ce  qu^il  luy  plaira 
de  nooa  monstrer.  Car  il  ne  nous  faut  point  estre 
ici  iogee  ni  arbitree  pour  mesurer  les  temps,  les 
aoeees,  les  moie,  les  iours:  mais  il  nous  doit  suffire 
qoe  Dien  a  touIu  qu^ainsi  fust  On  disputera,  Gom- 
ment?  YoiUi  apres  la  oheute  d'Adam  quatre  mille 
ans  qui  ae  passent:  et  Dieu  ne  pouvoit-il  donner 
remede  et  envoyer  plustost  le  Redempteur  du 
monde?  yoil4  tant  de  poures  gens  qui  sont  de- 
meares  eegarez  en  leurs  tenebres:  yoilji  donc  la 
perdition  du  genre  humain  comme  un  deluge  qui 
engloutit  tout:  et  oependant  lesus  Christ  a  est^ 
eaehd.  Et  encores  il  y  a  puis  apres  un  petit  nom- 
bre  de  gens  qui  le  goustent  par  figures  et  ombrages 
tant  seulement  Car  il  n'y  a  eu  que  les  luifs  qui 
ailendisBent  un  Redempteur  pour  obtenir  salut  par 
aon  moyen:  et  ceux-ldi  ont  eu  des  veaux  et  mou- 
tonB  et  des  bestes  brutee  pour  avoir  certitude  de 
la  remission  de  leurs  peohez,  et  que  Dieu  leur  se- 
roit  propice.  8i  on  demande,  Et  comment  cela  est- 
il  adTonu?  Reoourons  &  oe  qui  est  ici  declar^  en 
nn  mot,  o'eet  que  le  temps  n'estoit  pas  accompli. 
Et  pourquoy?  Car  Dieu  Pavoit  ordonnd.  Et  o'est 
oe  que  noos  avons  desia  veu  aux  Gtelates,  comme 
aainet  Paul  aussi  reprimoit  U  toutes  les  foUes  spe- 
eolatione  dont  lee  hommes  s'esgarent  en  se  vou- 
lani  eslever  plus  qu'il  ne  leur  est  licite.  Conduons 
done  que  c'est  lo  propre  office  de  Dieu,  d'aviser 
dee  tempe  et  des  saisons,  et  qu'il  ne  nous  faut 
tronver  opportun,  sinon  ce  qu'il  fait.  Car  naeemes 
oombien  que  Thy  ver  et  Test^  nous  soyent  ordinaires 
ehacnn  an,  si  est-ce  que  si  l'est6  vient  trop  tard, 
il  noua  faut  1&  tenir  en  bride  et  ne  point  murmu- 
xer  h  rencontre  de  Dieu.  Nous  pourrons  bien  dire, 
Helae !  a^il  plaisoit  k  Dieu  de  nous  envoyer  le 
ehant,  il  seroit  bien  k  souhaiter.  Mais  cependant 
ai  faut-il  avoir  ceste  condusion,  Cest  &  Dieu  de 
gonverner,  et  la  maistrise  et  rauthoritd  luy  appar- 
tient.  Si  en  Pordre  de  nature  qui  nous  est  com- 
mnn,  et  \k  oti  Dieu  se  declare  priv^ment  &  nous, 
tonteefois  nous  devons  avoir  une  telle  sobriet6:  que 
eera-ee  -  quand  il  est  question  des  secrets  du  Roy- 
anme  dee  oieuz,  du  salut  etemel  de  nos  ames,  de 
ee  mystere  si  haut,  c^est  &  sgavoir,  que  le  Fils  de 
Dieu  soit  venu  pour  remettre  en  estat  ce  qui  estoit 
peri?  Ne  faut-il  pas  que  Ih  tous  baissent  la  teste, 
et  qu'en  humilit^  nous  acceptions  ce  que  Dieu  nons 
dity  et  que  nous  cognoissions  ce  qu'il  approuve? 
YolUi  dono  pourquoy  S.  Paul  notamment  a  ici  parl6 
de  eeste  plenitude  des  temps :  comme  s'il  disoit  que 
iamais  nons  ne  ponitons  profiter  en  rEvangile,  ius- 
quee  k  oe  que  nous  avons  port6  cest  honneur  k 
Dien,  qne  sa  seule  volontd  nous  contente,  et  que 
noue   ne  veniona  point  repliquer  k  rencontre,  ni 


mettre  noe  iargons  en  avant:  mais  que  nous  glori- 
fions  Dieu,  confessans  que  son  conseil  eet  la  reigle 
de  toute  sagesse,  de  toute  droiture  et  de  toute  equitd. 

Et  pour  mieux  declarer  cela,  il  adiouste  quant 
et  quanty  gue  c^estait  pour  recueiUir  toutes  choseSy  tant 
ceUes  qui  sant  au  ctd,  comme  ceUes  qui  sont  en  la 
terrcy  par  lesus  Christ  en  soy.  Qnant  &  ce  mot  de 
Recueillir,  B.  Paul  a  vouiu  monstrer  que  nous 
sommes  tous  en  une  dissipation  horrible,  iusques  k 
ce  que  nostre  Seigneur  lesus  nous  ait  remis  en  es- 
tat:  et  non  seulement  oeci  se  rapporte  &  nous,  mais 
k  toutes  creatures.  Brief,  c'est  autant  comme  sUl 
disoit  que  1'ordre  de  nature  est  comme  deefigur6| 
que  tout  est  ruin6  et  en  confusion  par  le  pech6 
d'Adam,  iusques  d.  ce  que  nous  soyons  remis  en  la 
personne  de  nostre  Seignenr  lesus  Christ  Car 
oombien  que  nous  contemplions  et  la  sagesse,  et 
la  vertu,  et  la  bont^,  et  la  iustioe  de  Dieu  admi- 
rable  en  toutes  ses  creatures,  si  est-ce  neantmoins 
que  et  haut  et  bas  il  y  a  des  marques  du  pech6, 
et  que  toutes  creatures  sont  subietes  &  corruption, 
et  que  tout  y  est  debiff*6,  &  cause  que  Dieu  nous 
hait  et  nous  reiette.  U  faut  donc  que  la  restaura- 
tion  soit  faite  par  lesus  Christ.  Et  c'est  ce  qu'em- 
porte  oe  recueil,  dont  S.  Paul  fait  ici  mention,  k 
fin  que  nous  apprenions  de  noos  desplaire,  et  d'avoir 
honte  de  la  confusion  qui  est  en  nous,  et  de  la- 
quelle  tout  le  monde  est  rempli  par  nostre  vie  et 
coulpe:  et  sur  cela  que  nous  apprenions  aussi  de 
magnifier  tant  plus  la  bont^  de  Dieu.  D^un  cost6 
donc  le  S.  Esprit  nous  exhorte  eu  ce  passage,  que 
non  seulement  nous  sommes  en  dissipation,  mais 
aussi  que  nous  y  avons  mis  tout  le  monde,  et  Ty 
mettons  chacun  iour  par  nos  peohez,  et  qu'il  n'y  a 
autre  remede  sinon  que  lesus  Christ  repare  le  tout 
et  qu'il  faoe  un  recueil  et  union  telle,  que  nous 
soyons  conioints  k  noetre  Dieu.  Yoil^  donc  le  pre- 
mier  poinct  que  nous  avons  h  observer  en  ce  pas- 
sage.  Or  il  est  vray  que  ceci  est  dit  en  bref :  mais 
il  a  besoin  d^estre  medit^  plus  au  long.  Et  c'est 
aussi  oti  il  nous  faut  employer  et  soir  et  matin:  et 
que  quand  nous  regardons  &  nons,  que  ce  soit  pour 
penser,  Et  qui  es-tn,  poure  oreature?  oar  te  void 
separ6  de  ton  Dieu  depuis  ta  naissance,  te  voil^  son 
ennemi  et  heritier  de  son  ire:  et  d'autre  oost6,  il 
n'y  a  rien  en  toy  qui  ne  tende  &  mal  et  h  perver- 
sit^:  el^non  seulement  tu  dois  sentir  en  ta  personne 
une  telle  dissipation,  mais  qne  tout  est  dissip^  en 
ce  monde  &  cause  de  ta  perversit^.  Que  donc  nous 
soyons  Ik  abatus  et  confhs:  et  1&  dessus  que  nous 
confessions  combien  nous  sommes  redevables  &  nostre 
Dieu,  quand  il  lu^  plaist  de  jious  recueillir  en  la 
personne  de  son  Fils  unique,  voire  nous  qui  avions 
ainsi  comme  desoird  par  pieces  oe  qu'il  avoit  mia 
en  un  si  bel  ordre. 

Et  pour  ceste  cause  S.  Paul   non  eeulement 
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parle  ici  des  hommes  qui  auparavant  eetoyent  alie- 
nez  de  Dieu  par  le  peoh^:  mais  il  dit,  touks  chases 
qui  sont  au  dd  et  enla  terre.  En  quoy  il  oomprend 
le8  AngoB  mesmes:  combien  qa'en  eux  la  gloire  de 
Dien  reluifie  et  que  iamais  n'ayent  estd  aeparez  de 
luy,  tant  y  a  neantmoins  qu^ils  avoyent  besoin 
d'estre  reoueillis  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
Toire  en  denx  aortes.  Gar  oombien  qu^iis  n'ayent 
iamais  deolind  et  qu^ils  ne  soyent  point  decheus 
de  leur  origine,  et  que  la  iustice  de  Dieu  se  mon- 
Btre  touBiours  en  eux,  qu'il8  en  soyent  moBmoB 
eomme  un  miroir  et  patron,  si  est-ce  neantmoins 
qoe  si  Dieu  les  youloit  regarder  k  la  riguenr,  qu'il6 
80  trouveroyent  bien  loin  de  la  perfection  de  iustice 
qui  OBt  en  luy,  comme  il  est  dit  au  livre  de  lob. 
Et  au  reste,  il  y  a  encores  une  autre  raison  con- 
iointe  ayec  celle-l&,  c^est  que  les  Anges  n'auroyent 
pa8  une  conBtance  et  fermet^  telle  qui  seroit  requisey 
Binon  que  Iobus  Christ  Iob  eust  oBtabliB  pour  iamais 
ne  decheoir.  yoil&  donc  oomme  d'un  ooBt^  ils  ont 
est^  recueilliB:  maiB  ce  recueil  dont  parle  ici  Bainct 
Paul,  o^oBt  d^autant  qu'ils  ont  est^  renniB  avec  nouB. 
Car  nonB  BfayonB,  d'autant  que  nous  OBtionB  bannis 
du  Royaume  de  Dieu,  que  nous  OBtionB  retranchez 
de  toute  esperance  de  salut,  quMl  faloit  que  lea 
AngoB  quant  et  quant  nouB  fuBBont  ennemiB  et  le 
Boroyent  enoores,  n'e8toit  oeste  conionction  que  nouB 
ayonB  ayec  eux  par  le  moyen  du  chef  qui  nouB 
eet  commnn.  Et  yoiI&  pourquoy  ausBi  eo  coBte 
eechelle  qui  fut  mouBtree  k  lacob,  il  OBtoit  dit  que 
Dieu  OBtoit  aBBiB  au  dcBBUB,  et  touohoit  le  ciel  et  la 
terre,  et  que  les  AngOB  montoyent  et  doBcendoyent 

{ar  icelle.  Or  nostre  Seigneur  lesus  est  le  yray 
Viexx  yiyant  et  eternel,  qui  a  touch^  ciel  et  terre, 
d^autant  que  Dieu  en  sa  personne  a  conioint  son 
eBBonce  diyine  ayec  la  natnre  de  rhomme.  Yoil^ 
donc  comme  le  ciel  eet  ouyert,  tellement  que  les 
Anges  commenoent  de  B'accointer  ayec  nouB,  et 
meBmcB  sont  nos  Beryiteurs  (oomme  il  eet  dit  en 
repistre  aux  Hebrieuz)  d'autant  que  le  soin  de  nos 
amee  leur  eet  command^:  et  comme  auBBi  il  OBt  dit 
au  Pb.  34,  qu'il8  campent  tout  k  renviron  de  nouB, 
et  yeillent,  et  sont  noB  gardes.    YoiUi  donc  eomme 


I 


nous  sommes  reunis  ayeo  Iob  AngeB  de  paradia  par 
noBtre  Seignenr  Iobub  ChriBt.  Bt  yoiU  pourquoj 
auBBi  il  diBoity  D^oreB  en  ayant  youe  yerrez  lee  cieox 
ouyers»  et  ie  Fils  de  rhomme  deBoendre  en  sa  ma- 
ieBt^  avec  sob  Angee.  Par  cela  il  monstre  que  le 
ciel  nouB  eetoit  olos,  et  que  noue  n'e8tionB  paa 
dignoB  aussi  qne  Dieu  nouB  fist  sentir  nuUe  graee: 
maie  maintenant  qu'il  nouB  est  apparu  pour  noetre 
chef,  et  qu'il  a  fait  rappointement  de  Bon  Pere  ayeo 
nous,  et  qu'il  a  roffioe  de  Mediateur,  et  qu'il  n'e8t 
pas  Beulement  ohef  dee  fideloB  maie  dea  Angee:  il 
nous  a  recueillis  tous  ensemble,  en  sorte  qu'an  liea 
ue  lee  diables  nous  font  la  guorre  et  ne  oesBent 
e  machiner  noBtre  ruine,  lee  Angee  Bont  armes 
d'une  puiBsance  iufinie  pour  nouB  maintenir.  Bt 
combien  que  nous  ne  lee  apperoeyionB  pas  h  i'o€dlt 
Bi  faut-il  que  nous  ayons  cela  tout  persuadd,  qu'il8 
yeillent  pour  nostre  salut.  Et  autrement  que  se- 
roit-ce?  Car  nous  sQavons  que  le  diable  eet  oomme 
un  lion  rugissant  et  ne  oerche  qu'&  nous  deyorer: 
nous  yoyons  combien  d^astuooB  il  a  pour  nouB  dr- 
oonyenir.  H  fant  bien  donc  que  les  Anges  de  Diea 
ayent  une  puissance  infinie  pour  maintenir  nostre 
salut.  II  faut  aussi  que  nous  soyons  conseryez  boob 
la  protection  de  noBtre  Seigneur  Iobub  Christi  qoi 
OBt  leur  chef  et  le  nostre. 

Yoil^  en  somme  oe  que  S.  Paul  nons  a  yonla 
declarer  en  ce  paeBage,  quand  il  dit  que  noua  ayona 
e8t6  recueilliB,  d.  cause  qu'auparayant  nooB  eBtiona 
diBsipez:  et  non  seulement  nous  qui  ayona  eet^  re- 
conoiliez  &  Dieu  par  la  mort  et  paeBion  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  mais  aussi  que  nous  Bommee 
maintenant  oonioints  ayec  lee  AngOB,  et  qu^ils  sont 
nos  freres  et  compagnouB,  et  que  moBmeB  Dien  lenr 
a  ordonn6  coBte  charge  de  nouB  guider  et  nons 
maintenir  par  toutee  nos  yoyeB,  et  de  ymller  sor 
nous,  d'eBtre  en  combat  aeBiduel  ponr  roBister  4 
touB  leB  ennemis  qui  nous  font  la  guerre,  iuBqaee 
h  oe  que  nous  soyons  recueilliB  touB  enBomble  ao 
repoB  des  cieux. 

Or  nouB-nouB  prostemeronB  deyant  la  maieetA 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


CINQUIEME  SERMON. 


Chap.  I,  y.  18—14.  l 

NouB  ayouB  yeu  par  ei  deyant  oomme  Bainet 
Paul  a  declair^  qu'il  n'y  ayoit  autre  fondement  de 
noetre  ealut  qoe  la  bont6  gratoite  de  Diea,  et  qa'il 


ne  nouB  tmt  point  cereher  ailleurB  la  eaoBe  poor- 
quoy  il  ohoisit  Pun  et  reiette  l'aatre.  Car  il  nmm 
mut  oontenter  de  ea  pure  yolont^,  de  Bon  eoneeil 
et  de  Bon  deeret  immuable.  Bt  quieonque  pMBt 
ontre,  il  fitadra  qa'il  trebnBohe  par  ea  temerit^  oa 


8UR  L'EPITRB  AUX  KPHE8IENS. 


^^^     de  oc 


HD  tel  abyeme,  qu'il  eentira  que  cenx  qui  ne  peu- 
vent  adorer  avec  toute  hainilitd  et  reverenoe  la  ma- 
ieatd  de  Dieu  et  son  consoil  eecret,  qu'il  faudra 
(di-ie)  qne  tous  oeux-)&  demeurent  confug.  Aiosi, 
nppreaoDB  d'attribuer  tout  noBtre  ealut  i.  Diea, 
qaand  il  eet  queatiou  de  oercfaer  qaelle  en  eat  la 
eauBe.  II  est  vray  que  pour  eetre  enfaue  et  heri- 
tiere  de  Dieu,  il  noua  faut  estre  du  corps  de  nostre 
Seigneur  lesoe  Chriat,  ce  qni  se  fait  par  foy:  mais 
eepeodaDt  nouH  ne  pouvons  pas  croire  k  rEvangiie, 
Binon  que  Dieu  noua  attire  par  son  8.  Eeprit.  Or 
Doue  TojODs  qu'il  ne  tient  pae  meeure  egale  eu 
tous:  csr  il  eeroit  bien  en  luy  d'illuminer  tout  le 
monde  et  faire  qu'il  D'y  cuet  point  d'iDcredulee: 
oone  Toyone  roppoeite.  Cognoiseons  donc  qu'il 
ehoieit  ceux  que  bon  luy  eemble:  car  ei  on  ee  veul 
sDqaerir  de  la  raieon  pourquoy,  c'eet  s^eslever  par 
trop  baut:  et  c'est  ce  qtii  est  cauee  auesi  de  faire 
Tompre  le  col  &  tant  d'outrecuidez  qui  no  penvent 
8'accorder  &.  oe  poinct,  que  Dieu  gouverne  lee  hom 
mee  aelon  sa  volont^,  comuie  ce  droiot-l&  luy  ap- 
partient  bien.  Au  reste,  eainct  Faul  aaeai  a  egal^ 
par  ci  dovant  les  Inifs  avec  lee  Payens:  et  voild. 
ee  qui  eet  encores  tk  traitter  plns  au  loDg,  Car 
d'Bt]tant  que  Dieu  avoit  ohoisi  la  lignee  d'Abraham, 
OD  poQvoit  iuger  que  \d,  il  y  avoit  quelque  dignitfe 
de  nature.  II  eet  vray,  si  nous  coneiderona  la  grace 
tpte  Dien  avoit  faite  aus  luife,  qu'ilB  eont  bien  & 
preferer  Jl  tout  le  reete  du  monde:  mais  ei  on 
presd  ce  qn'ils  ont  d'eux-mesmca,  on  tronvera  qa'ilB 
BODt  Tuidee  de  toute  iustice.  Car  il  noue  faut  re- 
Tenir  A  ce  poiuct,  que  Dieu  D'eet  tenu  ni  oblig6  d. 
sul  qui  soit:  mais  ce  qu'il  a  recea  les  luifs  par 
■doption  gratuite,  n'cet  pau  qu'ile  valussent  mieuz 
que  lee  autres,  ou  qu'ilB  se  peussent  glorifier  en 
hgon  que  ce  soit. 

VoilA  donc  pourquoy  notamment  sainot  Panl 
dit  que  oeuz  qui  auparavant  ont  oreu  en  leeus 
Cbrist,  sont  aueai  bien  comprie  boub  relection  de 
Dieu,  et  qu'ilB  no  peuveut  pae  ee  vauter  d'eatre 
plaa  dignea  d'avoir  rien  meritA  outre  lea  autres: 
aaais  qu'il  faut  Ifl  venir,  que  tant  dee  luifs  que  des 
Payens  Dieu  a  voulu  cboisir  ceux  qn'il  luy  a  pleu, 
k  fio  qne  ea  eenle  mieericorde  eoit  ici  cognue,  et 
que  toute  boucbe  eoit  close,  et  que  nul  ne  puisae 
alleguer  qu'il  ait  rien  apport^  de  Bon  coetd.  Or 
qnand  S.  Paul  entre  en  ceutc  comparaieon  dee  luife 
aTec  lee  Payens,  il  dit  bien  que  si  on  a  eegard  & 
ce  qoe  Dieu  lee  a  tenus  poar  aon  heritage,  qa'ile 
ont  eetd  une  lignee  Baincte,  qu'il  lear  a  donn^  ea 
Loy  et  eee  promeaeee,  que  les  Toilft  en  degrd  plaa 
entiDent  et  plua  haut  QQe  ceux  qui  ont  eetd  reiettez 
et  delaieeez  avec  tout  le  reste:  maie  ai  nous  vou- 
lons  regarder  k  Dien,  il  fant  qne  toute  gloire  ho- 
niaiDe  eoit  abatue.  Or  S.  Paul  parle  Beotement  I& 
de  oe  que  Doe  pechez  noas  sont  pardr^nneE,  et  qae 


DOUB  embraesons  la  grace  de  Dieu  par  foy:  il 
monstre  que  oela  ne  peut  estre  attribu^  sinon  &  oe 
que  Dieu  a  piti6  de  uoue.  Et  aueei  noue  avone  reu 
ci  deseue  aui  GalatienB,  que  8.  Paul  dleoit  i,  Pierre, 
NouB  eommes  luifs  de  nature:  d'autant  que  ceete 
opinion  estoit  commune,  que  c^estoit  no  lignage 
aaord  que  ceux  qui  eetoyeot  descendus  de  la  raoe 
d'Abraham.  Voire  (dit-il),  quoy  qu'il  en  eoit,  noue 
o'avoDB  autre  refuge  ni  asaouraace  de  ealut,  ainon 
de  croire  en  leeus  Cbrist,  s^aohant  que  les  hommee 
Bont  perduB  et  ruinez  en  oux  meemoe,  d^autant  qu'il3 
o'apportent  que  l'ire  et  la  maledictioo  do  Dieu. 
Tout  ainsi  donc  que  8.  Panl  on  ces  paseagee-l&  a 
declard  que  los  hommee  e'abusent  s'ile  cuident  avoir 
ea  eux  quelque  merite  ou  digniti^:  anaei  maiutenant 
pour  mieux  ratiger  ceste  dootrine,  et  pour  oeter 
toute  diepute  et  abbatre  tuute  replique,  il  noue 
amene  a  ceste  souroe:  c'eet  A  s^avoir,  que  non  aeu- 
lemeot  Dieu  donne  la  foy  t  qui  bon  Iny  Bemble, 
maiB  devant  la  oreation  du  monde  il  oous  a  ohoi- 
sie  ct  eleus.  yoiI&  douo  eo  eomme  ce  que  uous 
avons  &  retenir,  c'esC  qne  depuis  le  plus  grand  ius- 
qnee  au  plns  petit,  tous  aont  redevables  &  Dieu,  et 
n'y  a  si  sainct  ne  si  ezoellent  qui  se  puisse  exemp- 
tor  de  ceste  condition  geoerale  des  hommes. 

Or  \k  dessus  S.  Faul  magnifie  la  bont^  de  Dieu, 
d'autaDt  que  les  Ephesiene  out  eet6  asaemblez  et 
unis  avec  ceux  qui  auparavant  estoyent  tenus  et 
reputez  pour  le  peuple  de  Dieu  et  pour  domestiques 
do  eon  Eglise.  Devsnt  que  les  Epheeiene  creussent 
A  rETBugile,  il  y  avoit  grande  diversit^,  (oomme 
encores  il  en  sera  traitt6  plue  &  pleio  au  secoud 
ohap.),  mais  tant  y  a  qae  lee  Inifs  Odelee,  qui  desia 
avoyent  est^  coDTertis  ft  nostre  Seigneur  leeue 
Christ,  oetoyent  comme  freres  dee  Anges  de  Paradie, 
en  tant  qu'ils  estoyont  membres  du  ohef  commun: 
et  lee  EpheeieuB  estoyent  poures  et  mieerables, 
alienez  de  toat  eepoir  de  salut,  ennemis  de  Dieu, 
plougez  en  toute  malediction:  voil^  Dieu  qui  OBte 
une  telle  diversit^  et  leB  met  tous  d'an  rcng.  Eo 
oela  dono  la  bont6  de  Dieu  eetoit  plus  patente, 
quand  il  a  ainei  retir6  ceuz  qui  eBtoyent  plougei 
au  profond  d'enfer,  pour  lee  conioindre  avec  ses 
entane  et  pour  lee  faire  oompagnone  et  heritiers 
du  Royaume  dea  oieux.  Cest  dono  pourquoy  no- 
tamment  8.  Paul,  aprea  avoir  parl^  de  ceux  qni 
auparaTant  aTOyent  creu  en  leeus  Chriat,  monetre 
que  Dieu  a  reoueilli  et  eatabti  eon  Eglise  en  telle 
eorte,  qu'on  roit  bien  que  les  pluB  grane  depeudent 
dn  tout  de  luy  et  ne  peuvent  eatre  appuyoE  que 
eur  aa  pnre  miserioordo :  et  que  ceux  qui  estoyent 
oomme  reiettez,  mesmes  deteetablee,  ont  occaeion 
de  le  glorifier,  voyant  qn'il  lee  a  delivrez  de  la 
confuBioD  en  laquelle  ils  estoyent.  Or  oependant 
S.  Paul  monstre  que  ce  qu'il  aToit  dit  aupaniTaot 
Doaa  OBt  declar^  par  lea  effeots  de  la  grace  de  Dieu. 
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Car  nofltre  eleotion  (comme  deeia  nous  ayons  traitt^) 
est  une  choee  caehee,  mesmes  incomprehensible: 
qoand  lee  hommee  8'en  seront  enquis  tant  qa'il  leur 
sera  possible,  il  est  certain  qa'il  faudra  qu'il8 
8'e8yanoai88ent  en  toutes  leure  penaeee,  8'il8  yealent 
entrer  en  ce  coneeil  eternel  de  Dieu.  Et  ain^i 
il  n'e8t  point  licite  de  noue  enquerir  outre  ce 
que  rEscriture  nous  conduit  et  noue  monstre  le 
chemin. 

Yoild.  donc  Pelection  de  Dieu  qui  est  en  eoy 
cachee:  maie  il  nou8  en  rend  teemoignage  par  lea 
gracee  qu'il  nou8  eelargity  comme  la  foy  eet  un  don 
du  S.  Esprit:  yoil&  pour  un  item.  Or  ei  c'e8toit 
un  don,  comme  quand  Dieu  fait  luire  8on  eoleil  8ur 
lea  bon8  et  8ttr  lee  mauyaia,  quand  il  fait  que  la 
terre  produit  nourriture  pour  toue  8an8  exception, 
cela  au88i  doit  e8tro  cont^  entre  lee  done  et  beneficee 
de  Dieu :  maie  la  foy  eet  un  don  eingulier,  lequel  ne 
80  communique  pa8  &  tou^,  maie  Dieu  le  reaerye 
comme  un  threeor  ^  ceux  que  bon  luy  8emble.  Et 
qui  en  eet  cau^e?  Noa8  sommee  toue  enfana  d^Adam, 
nou8  8omme8  toua  d^une  me^me  maaee.  Pourquoy 
donc  illumine-il  lee  une  et  laieee  lea  autrea  en  leur 
ayeuglement?  U  n'y  a  autre  cauae  ainon  aon  election. 
Ainai  donc,  combien  que  noua  ne  puia^ione  appre- 
hender  ni  par  raiaon  ni  par  argument,  comment 
c'e8t  que  Dieu  noue  a  eleue  deyant  que  le  monde 
fu8t  cre^,  touteefoia  noua  cognoiaeone  cela  par  ce 
qu'il  nou8  en  declare,  et  rexperience  en  eat  aaaee 
QOtoire,  quand  noue  aommee  illuminez  en  la  foy. 
Qui  eet  cauae  que  ie  regoy  TEyangile  et  que  i'y 
adhere:  et  cependant  que  le8  autrea  demeurent  on 
leur  etupidit^  brutale,  ou  bien  qu^ile  eont  enyenimez 
oontre  la  doctrine  de  salut?  Si  ie  cuide  que  cela 
yienne  de  mon  industrie,  ie  euis  aacrilege.  Oar  il 
nou8  faut  tou8iour8  reyenir  ii  ce  que  nou8  ayone 
yeu:  qui  est-ce  qui  te  rend  plue  excellent?  S.  Paul 
donc  rabat  1&  toute  hauteeae  dea  hommea,  <i  fin  qoe 
nul  ne  s'ayance,  et  qu'il  ne  mette  en  ayant  qu'il 
ait  rien  du  8ien:  II  ne  faut  paa  (dit-il)  que  noua 
penaiona  ayoir  aucune  dignit^  propre:  maia  oela 
vient  et  procede  de  Dieu.  Ainai  en  ce  paaaage  S. 
Paul  par  Pexperience  declare  comme  \es  Ephesiena 
ayoyent  est^  eleua  de  Dieu,  et  qu'il  faloit  que  toute 
leur  foy  fuat  \k  fondee,  c'e8t  k  a^yoir  aur  la  bont6 
gratuite  de  Dieu.  Et  qu^ainai  soit  (dit-il),  youa  ayez 
ouy  la  doctrine  de  TEyangile  et  y  ayez  creu.  Maie 
comment  cela?  II  monatre  qu'il  a  falu  qu'il8  ayent 
eat^  confermez  par  le  aainct  Esprit  Or  8'il8  ont 
est^  confermez,  il  faloit  bien  qu'auparayant  le  aainct 
Esprit  meemea  besongnaat.  Ainai  il  n'eBt  plua 
question  d'entrer  en  ce  labirinthe  8i  profond  que  le 
oonaeil  eternel  de  Dieu.  Oar  il  noua  monatre  quaei 
au  doigt  comme  11  nous  a  eleus,  yoire  moyennant 
que  nou8  ne  luy  soyons  point  ingrats,  et  que  noas 
cognoiaaions  le  oien  quUl  nous  a  fait»  et  qae  noua 


ayona  tout  cela  persuadd  et  bien  reaolu,  qu'il  n'y 
a  autre  cauae  ainon  d'autant  qu'il  nou8  ayoit  donn6 
aa  marque  de  toute  etemit^,  c'e8t  A  dire,  qu'il  noua 
ayoit  reseryez  &  aoy  comme  sea  proprea  enfana* 
Nou8  yoyona  donc  maintenant  1'intention  de  S.  Paul, 
et  pourtant  apprenona  de  ne  faire  point  de  longa 
circuita,  qand  il  eat  queation  de  confesser  que  noaa 
tenona  tout  de  la  pure  miaericorde  de  Dieu.  Oar 
la  foy  que  noua  ayons,  le  monatre  aaaez,  pouroe 
qu'elle  n'e8t  point  (comme  i'ay  dit)  de  noatre  aena 
naturel:  maia  c'eBt  un  don  procedant  d'en  hant,  et 
que  Dieu  ne  communique  pas  indifferemment  h  tooa, 
maia  &  ceux  que  bon  luy  aemble.  Au  reate,  il  y 
a  ici  beaacoup  de  mota  qui  aont  k  peaer.  Car  d'an 
C08t6  S.  Paol  yeut  magnifier  la  grace  du  S.  Eaprit, 
mouBtrant  que  noua  ne  pourrons  ayoir  part  ni  portion 
en  no8tre  Seigneur  leauB  Chriat  ni  en  toua  les  biena 
qu']l  nou8  a  aoqui8,  ainon  d'autant  que  Dieu  noaa 
met  en  po88es8ion  de  noatre  salut  par  son  S.  Esprit 
Yoil&  donc  un  artide. 

Et  cependant  touteafois  S.  Paul  ne  laiaBO  pas 
de  monatrer  le  bien  inestimable  que  noua  ayona 
par  rEyangile,  c'e8t  en  Tappelant  La  parde  de  veriU 
et  VEvangQ^  de  sahd.  Oar  en  premier  lieu,  il  noas 
a  youlu  asBeurer,  h  fin  que  nous  euBBions  une  cer- 
titude  infaillible  pour  pouyoir  inyoquer  Dieu  Bans 
doute  et  sans  scrupule.  Car  cependant  que  noua 
BommoB  en  doute  si  Dieu  nous  aime  ou  8'U  noas 
hait,  il  est  impoBsible  que  noua  Pinyoquions  ea 
yerit^.  Yoil^  donc  nostre  salut  du  tout  aneanti, 
Buyyant  ce  qui  est  dit  par  le  Prophete  loel.  Et 
c'e8t  une  doctrine  commune  de  rEscriture  BainotOi 
que  nou8  ne  pouyons  paB  obtenir  Balut»  sinon  en 
ayant  oostre  refuge  k  Dieu  par  prieres  et  oraiBona* 
Or  nous  eo  seriooB  fordos,  si  nous  n'ayion8  ceate 
asseurance:  comme  nouB  yerrons  encoroB  plus  4 
plein  au  troisieme  chapitre.  II  fiEiat  donc  que  noas 
Boyons  yrayement  certifiez  que  Dieu  est  noatre  Pere, 
et  qu'il  nouB  repute  pour  808  eofaoB.  Et  comment 
aurooB-nouB  ceste  fermet6-l&,  sioon  que  la  doctrine 
de  rEyangile  aoit  du  tout  oertaine,  tellement  qa'il 
ne  nou8  soit  point  licite  de  la  mettre  en  diBpute? 
Yoil^  donc  pourquoy  S.  Paul  dit  que  c'e8t  la  parole 
de  yerit^.  li  est  yra^  qu'il  y  a  bien  d'autre8  yeritea: 
car  mesmoB  quand  Dieu  nouB  menace,  ce  n'eBt  point 
par  feintiBC  ni  en  yain:  car  bob  menaceB  et  bob  pro-* 
mcBBOB  ont  leur  execution  toute  aBBouree.  Maia  pouroe 
qu'il  estoit  question  ici  de  corriger  en  nouB  toale 
deffiaoce,  k  laquelle  nous  sommcB  par  trop  endinBi  S. 
Paul  a  intitul^  rEyanffile,  doctrinedeyerit^:  comuie 
8'il  diBoit,  Mes  amia,  Dieu  yous  eat  toBmoin  fidele  de 
sa  yolont^:  car  TEyangile  est  autant  comme  8'U 
youB  desployoit  son  ooeur:  ainsi  donc  arre8tec«>Y0oa 
\k.  Or  cependant  aussi  il  dit,  qne  nostre  aalut  giat 
et  eat  endoa  en  rEyangi}e:  et  c'e8t  pour  le  noaa 
faire  aimer  et  priser.  Car  aeronB-nouB  ai  deapoaryeoa 
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de  sensi  voire  enngez  du  tout,  de  mespriser  nostre 
salat?  Or  oependant  il  nous  est  dit  qne  le  tout 
procede  de  la  pure  miserioorde  de  Dieu  et  de  son 
eleetion  etemelle,  laquelle  ne  nous  est  pae  proobaine 
Di  oognue:  maie  noua  en  ayons  cognoissance  par 
l^Byangile,  lequel  en  est  le  moyen  et  rinstrument. 
Car  dequoy  nous  8eryiroit*il  que  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  eust  offert  le  sacrifice  pour  reconcilier 
le  monde  It  Dieu  son  Pere,  fiinon  que  nouB  en 
fnssions  participans  par  foy?  Or  la  foy  n^eet  paa 
nne  opinion  que  les  hommes  conQoyyent  en  leur 
eeryeau :  mais  c^est  une  conclusion  que  nous  prenons, 
que  Dieu  ne  peut  mentir  ni  frauder,  et  qu'en  nous 
attendant  &  luy,  il  ne  faut  pas  que  nous  craignions 

5ue  nostre  esiierance  ne  paryienne  &  bon  port. 
dnsi  donc  en  somme,  8.  Paul  a  youlu  monstrer 
qne  si  nous  sQayonB  faire  noBtre  profit  de  la  doc- 
trine  de  TEyangile,  nous  ne  serons  plus  en  branle 
Di  en  perplezit^y  mais  nouB  pourrons  inyoquer  Dieu 
k  pleine  bouche,  confeBsanB  que  nouB  Bommee  telle- 
ment  obliges  k  luy  et  luy  deyons  tout^  que  nouB 
iie  craignouB  paB  qu'il  ne  nouB  advou6,  et  que  nouB 
ne  BoyouB  receuB  de  luy,  et  que  nous  ne  BoyonB 
«zaucez  en  toutCB  noB  prieres  que  nouB  luy  faiBons. 
yoiI&  quant  au  premier. 

Ainei  apprenouB,  suyvant  Pexhortation  de  S. 
Pauly  de  tellement  nouB  arrester  di  la  doctrine  de 
rByangilCi  que  ce  nous  Boit  autant  que  6i  Dieu  bc 
mouBtroit  d'une  fagon  viBible,  que  les  cieux  fuBsent 
ouyertB:  et  que  touaiours  nouB  reteniouB  ce  qui 
eet  prononc^  de  la  bouche  de  noBtre  Seigneur  leBUB 
ChriBt,  que  quand  les  peche2  ont  eBt6  pardonnez 
au  monde  par  la  predication  de  TEyangile,  que  cela 
eet  quant  et  quant  ratifi^  au  ciel.  Yoiljt  donc  quelle 
certitude  nouB  devonB  avoir  pour  n^CBtre  plus  en 
doute  Bi  Dieu  nouB  ezaucera  ou  non.  Or  comme 
nouB  BommcB  enseignez  de  croire  &  rEvangile,  auBBi 
S.  Paul  nouB  mouBtre  que  nouB  le  deyons  priBcr 
eomme  un  thrcBor  inestimable,  yeu  que  c^CBt  la 
yertu  de  Dieu  en  Balut  k  touB  croyans,  aiuBi  qu'il 
en  parle  au  premier  chapitre  dee  Romaine.    PuiB 

3u'ain8i  est  donc  que  nouB  BommcB  perduB  et  ruinez 
e  nouB  mcBmeB,  et  qu'il  n'y  a  autre  moyen  de 
nouB  rappeler  &  Dieu  sinon  par  TEvangile,  que 
nouB  prisions  ce  thrcBor-Ui,  et  que  nous  en  sg achiouB 
fiiire  noBtre  profit.  Et  oependant  que  nous  deBpitions 
hardiment  et  le  diable  et  toutes  les  tentations  qu*il , 
nouB  pourra  dreBser,  puis  qu^ainsi  est  que  Dieu 
nouB  appelle,  et  qu'il  nous  a  rendu  tesmoignage 
BuffiBant  de  Bon  amour  et  de  sa  bont6  paternelle. 
Or  yenouB  k  la  Beconde  partie  que  nous  ayons 
touchee.  Car  sainct  Paul  monatre  qu'il  fisiut  bien 
que  Dieu  befiongne  par  aon  S.  Eaprit  et  par  une 
graoe  apeoiale,  outre  oe  qu'il  yeut  que  rByangile 
nouB  Boit  preachd.  Et  de  faiot,  nous  en  yerrona 
beaucoup  qui  oonfeaaeront  aaaez    que  Dieu   n'eat 


eameu  ni  induit  de  nous  enyoyer  aon  Eyangile, 
ainon  de  sa  pure  liberalit^.  Maia  cependant  ila 
cuident  que  lea  uns  le  regoyyent,  et  lea  autrcB  non, 
pouroe  que  leur  franc-arbitre  dominera.  Et  yoil^ 
comme  la  grace  de  Dieu  eat  amoindrie:  oar  oe 
n^est  point  aaaez  que  Dieu  nous  prcBente  aa  gprace, 
comme  on  preaentera  une  pomme  k  dee  petis  enfans, 
et  que  celuy  qui  pourra  mieux  courir,  viene,  et  il 
Taura.  Si  donc  Dieu  la  iettoit  ainsi,  il  est  certain 
que  la  plua  grande  partie  de  noatre  aalut  seroit  de 
nostre  yertu  et  induatrie,  et  la  louange  nous  en 
deyroit  demeurer. 

Or  donc  aprea  que  sainct  Paul  a  monstrd  que 
Dieu  nous  a  conyiez  et  nous  conyie  iournellement 
h  1'heritage  de  son  royaume  celeste,  et  que  cela  eat 
une  pure  et  franche  liberalit^,  il  adiouste  qu^encorea 
il  faut  bien  que  nous  soyons  touchez  de  TEsprit 
de  Dieu.  Or  il  est  yray  qu'il  ne  met  ici  qu'une 
partie  de  la  grace  du  sainct  EBprit:  maia  c^eat 
d'autant  que  par  ci  devant  il  avoit  mis  la  premiere: 
car  il  n'a  rien  oubli^  en  ce  pasaage  de  ce  qui  estoit 
requis  k  aon  argument:  mais  il  a  commenc6  par 
la  bont^  gratuite  de  Dieu,  de  laquelle  nous  Bommea 
tous  remplis:  et  a  monatr^  que  la  foy  procede  de 
ceate  fontaine  de  relection  gratuite.  Mais  maintenant 
il  adiouste  pour  le  aecond,  que  oe  n^est  point  aasez 
que  Dieu  noua  ait  esclairez  par  son  aainct  Esprit, 
qu'au  lieu  que  noua  estions  aveugles  qu'il  ait  im- 
prim^  aa  grace  en  nos  coeurs,  et  qu'il  lea  ait  pliez 
et  flecbia  en  son  obeissance:  mais  qu'outre  ceia 
encores  faut-il  qu'il  nous  conferme,  qu'il  oontinue 
nostre  foy  et  qu'il  nous  donne  une  perseverance 
invincibles  iuBques  en  la  fin.  Yoil^  donc  oti  S.  Paul 
nous  ameine :  c'e6t  qu'outre  ce  que  desia  nous  avons 
declair^  que  nous  tenonB  la  foy  de  TEsprit  de  Dieu, 
et  que  nouB  Bommea  illuminez  par  sa  ^ace,  qu'il 
nous  retient  en  aorte  que  nous  ne  defailTions  point. 
Pour  mieux  compendre  oeci,  nous  avons  k  retenir 
en  premier  lieu  ce  qui  a  estd  desia  traitt^  plus  au 
long,  c'eBt  k  SQavoir,  que  cependant  que  Dieu  noua 
laisse  en  nostre  estat  et  condition,  noua  sommea 
povreaaveugleB  errans  en  tenebres,  et  quoy  qu'on  noua 
presche,  quoy  qu'on  nous  diae,  noua  demeurerons 
tousiours  stupides  en  nostre  brutalit^:  car  rhomme 
aensuel  ne  comprendra  iamais  rien  de  ce  qui  eat 
de  Dieu  ne  de  aon  salut.  Noua  voilit  donc  du 
tout  forclos  et  alienez  de  la  clairt6  celeate,  iusquea 
&  ce  que  Dieu  ait  piti6  de  nousy  et  qu'il  nona 
donne  reeprit  de  clairt^  et  de  lumiere.  YoiKi 
pour  le  premier.  Mais  pouroe  que  oe  poinct  a 
eatd  deduit  ci  deaaua,  c'eat  aaaez  de  le  reduire  en 
mraioire. 

Or  il  y  a  le  aecond.  c'eat  que  quand  noua 
aurona  embraaad  la  grace  ae  Dieu  par  foy,  que  nona 
aurona  oognu  que  noatre  Beigneur  leaua  eat  celuy 
auquel  noua  trouyona  tout  oe  qui  eat  requia  k  noatre 
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pleine  felioitd,  il  faut  bien  que  nous  soyonB  con- 
fermez  en  cola.  Et  pourquoy  ?  Begardona  oombien 
les  hommes  sont  yolages.  Celuy  qui  sera  le  mieux 
diepoa^  de  suyvre  Dieu^  incontinent  tombera,  d'autant 
que  nouB  Bommea  tant  fragiles,  qu'4  chacune  minnte 
de  temps  le  diable  nous  aora  renversezy  sinon  que 
Dieu  nous  tienne  la  main  forte.  Et  voil^  pourquoy 
il  est  dit  que  Dieu  dcBploye  aa  yertu  pour  nous 
maintenir  quand  il  nouB  a  eleuB  et  qu'il  nouB  a 
donnez  &  noetre  Seigneur  Icbub  GhriBt:  oar  8'il  ne 
oombatoit  pour  nousy  helaB,  que  Beroit-ce?  Nous 
BorionB  bien  toBt  confos,  et  non  pae  pour  un  coup 
(comme  i^ay  deeia  dit)^  maia  il  y  auroit  des  cheuteB 
infinioB.  Quand  donc  nouB  BcrionB  an  chemin  de 
aaluti  il  eet  certain  qne  nouB  en  BorionB  incontinent 
deBtoumez  par  noBtre  fragilit^,  legeret6  et  incon- 
Btance,  Binon  que  noua  fuBBions  retenus,  et  que  Dieu 
beBongnaat  tellement  en  nouB,  que  par  Bon  Bainct 
EBprit  nouB  peuBBiouB  surmonter  touB  lea  combatB 
de  Satan  et  du  monde.  AinBi  TEBprit  de  Dieu  be- 
Bongne  doublement  en  nouB  quant  dk  la  foy:  car  il 
nons  illnnune  ii  ce  que  nous  comprenions  ce  qui 
autrement  nous  seroit  caoh6:  et  ii  fin  que  nous 
recevions  en  toute  obeissance  ce  que  Dieu  nous 
promet.  yoil&  pour  le  premier.  Mais  ponr  le 
aecond,  il  faut  que  le  mesme  Esprit  oontinue  en 
nouB,  et  qn'il  nous  donne  perseverance ,  £i  fin  que 
nouB  ne  defailiions  point  au  milieu  du  chemin. 
Yoilii  donc  ce  que  sainct  Paul  traitte  maintenant: 
comme  B'il  disoit,  Mes  amis,  vous  avez  cognu  et 
experiment^  la  grace  de  Dieu,  quand  il  vous  a 
attirez  dk  PobeisBance  de  son  Evangile:  car  iamais 
vouB  n'v  fuBsiez  venus»  sinon  qu'il  se  fust  monBtr6 
pitoyable  envers  vons:  mais  encores  cognoisBez  qne 
Dieu  redonble  sa  graoe,  quand  il  vous  donne  perse- 
yeranoe.  Car  si  yous  avez  continu^  trois  iours,  ou 
trois  ans,  ou  plus»  il  a  bien  falu  que  Dieu  vous  ait 
aidez  en  oeci:  oar  autrement  vous  seriez  tousiours 
en  branle,  mesmes  vous  seriez  oomme  povresgenstran- 
sisy  sans  aucune  certitude,  ainon  que  Dieu  vous 
euBt  promis  d'avoir  le  soin  de  vons,  et  de  tous- 
iours  vouB  conduire,  iusquee  ii  ce  que  vous  aoyez 
yenus  ii  vostre  but,  et  que  vous  ayez  accompli  vostre 
course. 

YoiUi  dono  pourquoy  maintenant  il  dit  qu'il8 
ont  este  seellez  par  le  sainct  Esprit,  ou  oachetez. 
Or  il  nouB  faut  bien  noter  la  similitude  que  met 
sainot  Paul:  car  noua  SQavons  que  les  instrumens 
Bont  rendufi  authentiques  par  lea  seaux:  et  cela  a 
eate  de  tout  temps.  U  est  yray  qu'on  ne  les  couohoit 
point  en  telle  forme  qu'auioura'huy:  mais  cependant 
au  lieu  de  mettre  signature  de  sa  propre  maiui  on 
bailloit  son  cachet,  ou  un  anneau:  et  yoil^  comme 
on  publioit  un  testament,  ou  une  autre  lettre,  et 
touB  contracts.  Pour  ceste  canse  S.  Paul  dit  qu'il 
faut  que  nous  soyons  seellez  en  nos  coeurs.    Or  il 


est  vray  que  pour  parler  proprement,  il  deyoit 
dire,  L'Evangile  a  este  seell^:  mais  &  fin  de  noua 
advertir  que  ia  faute  yient  et  prooede  de  nous,  et 
que  rEvangile  de  soy  est  une  doctrine  assez  authen- 
tique,  il  a  yonlu  monstrer  que  quand  Dieu  seella 
sa  verit^,  c'eBt  an  regard  de  ce  que  nous  sommeB 
si  difficiles,  et  que  nous  chancelons,  et  que  nooB 
sommes  comme  roseaux  branlans  et  agitez  &  tona 
yents,  iusques  ii  ce  qn'il  nous  ait  fortifiez.  Mais 
quoy  qu'il  en  soit,  notons  bien  que  le  sainot  Esprit 
est  comme  le  sean  par  lequel  il  nous  ratifie  sa  verit6. 
Or  i'ay  desia  declair^  combien  oela  nons  est  necea- 
saire:  car  combien  que  nous  confessions  que  la 
parole  de  Dieu  merite  d^estre  receud  sans  contredit 
ni  repliquei  si  est-ce  que  nous  ne  laissons  pas  d'en 
douter,  et  nous  en  sommes  assez  conyaincus.  Oar 
qnand  il  nous  vient  quelque  trouble  et  fascheriei 
nous  Bommes  gens  esperdus:  et  si  nous  estions  bien 
aBseurez  de  la  bont6  de  Dieu,  comme  il  nous  la 
certifie,  il  est  certain  que  nouB  ne  serions  pas  en 
tel  effroy.  Toutes  les  tentations  donc  qui  noua 
esbranlent,  monstrent  assez  que  nous  ne  profitons 
pas  comme  nous  devons  en  TEvangile  de  Dieu. 
Ainsi,  il  faut  bien  qu'il  rauthorise  de  son  C0Bt6  par 
Bon  sainct  Esprit,  et  qu'il  rimprime  en  nos  coeurs 
avec  telle  certitude  que  nous  puissions  estre  constanB, 
et  que  ceste  fermet^-U  ne  puisse  estre  abatue  par 
tout  ce  que  le  diable  pourra  esmonyoir,  et  qu'il 
machinera  pour  renverser  nostre  foy.  Et  noua 
comprendrons  encores  mieux  cela,  faisant  tousioura 
examen  tel  que  i'ay  dit  de  nostre  foiblesse.  Car 
nous  pourrions  prendre  toutes  les  raisons  de  oe 
monde,  si  est-ce  que  noua  ne  serons  pas  encores 
pleinement  oertifiez,  et  tant  qu'il  est  oeBoin,  (|ue 
Dieu  nons  vueille  estre  propice,  et  qu'au  miliea 
de  tant  de  perils  de  ce  monde  il  nous  ait  en 
sa  proteotion.  Car  nous  sommes  ioi  comme  en 
une  mer,  les  yents  et  tempestes  se  dressent  4 
ohacnne  minnte,  et  ne  faudroit  rien  pour  nous 
engloutir.  Comment  donc  pourrions-nous  despiter 
Satan,  estans  comme  povres  brebis  despourveus 
et  d'armes  et  de  moyens,  et  de  tout?  Conuttent 
pourrions-nous  nous  esiouir  et  en  la  vie  et  en  la  mort| 
Bfaohant  que  Satan  ne  pourra  rien  contre  noua» 
sinon  que  nous  fussions  bien  seellez  et  d'une  fiaqon 
authentique?  Ainsi  outre  ce  que  nous  sommes  ez- 
hortez  en  ce  passage  de  nous  despouiller  de  toute 
presomption  et  outrecuidance,  &  fin  que  Dieu  aeul 
Boit  lou6  et  magnifi^,  quant  et  quant  nous  pouvons 
recueillir  des  mota  de  S.  Paul,  que  nous  avons  dea 
armes  pour  bien  oombatre  et  batailler:  combian 
que  noatre  ennemi  soit  paissant  et  robuste,  que 
iamais  noua  ne  seronB  vaincus,  movennant  que  nooa 
fiacions  valoir  oe  qui  est  ici  dit,  c'est  4  s^voir  qoa 
rEfiprit  de  Dieu  nons  seele  la  verit^  et  oertitude 
des  promesBea  de  rEvangile. 
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Or  S.  Paul  adiou8te  derecbef  uoe  autre  simi- 
litude,  diaant  que  rEsprit  de  Dieu  est  comme  un 
arre.  Et  ne  trouYonB  point  estrange  que  eainct 
Paul  a  tant  conferm6  ceste  doctrine:  pource  que 
le  diable  n'a  cess^  d^s  le  commencement  du  monde 
de  tousioure  enfler  lea  bommes  de  quelque  fole 
opinion  de  leur  sagesse  et  de  leur  vertu:  Q'a  eat^ 
la  cause  de  la  ruine  d'Adam,  quand  il  B^est  voulu 
eslever  plus  qu*il  ne  luv  estoit  licite,  quand  il  a 
voulu  estre  plus  sage  que  Dieu,  il  ne  luy  a  point 
permie.  Ainsi  en  est-il  de  nous:  et  le  diable  pour- 
8uit  touBiours  ce  eombat.  Car  voil^  comme  il  a  peu 
abysmer  le  genre  bumain  par  ceste  astuce-I&:  et 
maintenant  it  ne  tascbe  sinon  de  nous  faire  accroire 
que  nous  pouvons  ceci  et  cela.  II  a  donc  falu  que 
sainct  Paul  despouillast  los  bommes  de  ceste  fausse 
opinion  et  maudite  de  leur  franc-arbitre,  de  leurs 
propres  Vertus,  et  leur  monstrast  qu^ils  tenoyent 
tout  du  sainct  Esprit.  Yoilk  pour  un  item.  Or  en 
aecond  lieu,  nous  sommes  si  rudes  et  si  terresres, 
que  nouB  avons  besoin  qu'on  nous  mascbe  la  doc- 
trine,  et  n'y  pouvons  rien  concevoir  sinon  que  nous 
▼oyons  ik  Toeil  et  toucbions  k  la  main  les  graces 
de  Dieu  qui  sont  inyisibles.  II  a  dono  este  besoin 
qne  sainct  Paul  par  similitudes  nous  declarast 
comment  TEsprit  de  Dieu  est  celuy  qui  nous  met 
en  possession  de  TEvaDgile  et  de  tous  les  biens  qui 
y  sont  contenus,  et  qui  uous  y  entretient  iusques 
en  la  fin.  Or  nous  sgavons  que  les  contracts  sont 
oonfermez  en  donnant  arres,  qu'on  appelle  le  denier 
k  Dieu.  6i  dono  on  acbete  ou  prez,  ou  maisons,  ou 
heritages,  ou  marcbandise,  combien  que  laseule  parole 
doyve  bien  suffire,  si  est-ce  pource  que  tes  bommes 
Bont  si  malins,  que  s'ils  sentent  dommage  en  quel- 
que  ehose,  ils  n'auront  point  honte  de  se  desdire: 
voilii  pourquoy  ceste  ceremonie  a  est6  adioustee  de 
donner  arres:  et  c'est  autant  comme  si  on  avoit 
accompli  tout  le  payement,  ct  que  le  marcb^  ne  se 
peust  plus  retracter. 

Sainct  Paul  donc  dit  ici  que  TEsprit  de  Dieu 
est  pour  nous  ratifier  pleinement  nostre  salut.  Et 
pourquoy?  II  dit,  Pour  vostre  heritage,  au  iour  de 
vostre  redetnption.  II  est  vray  que  desia  estans 
enfans  de  Dieu,  nous  sommes  ses  beritiers:  mais 
Dous  avons  &  noter  ce  qui  est  dit  au  buitieme 
cbapitre  des  Romains,  Que  nostre  salut  est  enclos 
en  esperance.  Ainsi,  nous  ne  le  pouvons  pas  voir 
maintenant  et  n'en  iouissons  pas,  comme  aussi  il 
le  dit  au  troisieme  chapitre  des  Colossiens,  Que 
nous  Bommes  semblables  k  des  morts  et  trespassez, 
et  que  nostre  vie  est  cachee  avec  Dieu  en  lesus 
Gbrist.  Estans  donc  enfans  de  Dieu,  nous  n^avons 
pas  encores  pleine  iouissance.  Et  c'est  aussi  bien 
ce  que  dit  sainct  lean  on  sa  Canonique,  Nous 
s^vons  (dit-il)  monstrant  que  nostre  foy  n^est  point 
douteuse:    mais  il  adiouste,   qu'il  n'est  pas  encores 
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apparu,  et  faut  que  nous  attendions  le  iour  auquel 
nous  soroDS  semblables  h  Dieu,  et  alors  nous  aurons 
clairt6  pour  voir  en  toute  perfection  ce  que  main- 
tenant  nous  croyons.  Et  puis  nous  avons  veu  en 
la  seconde  Epistre  des  Corinthiens,  que  sainct  Paul 
disoit,  que  cependant  que  nous  sommes  on  ce 
pelerinage  terrien,  nous  sommes  comme  absens  de 
Dieu.  Et  pourquoy?  Nous  cheminons  (dit-il)  en 
esperance,  et  ne  voyons  point  encores  la  cbose 
comme  estant  presente:  mais  nous  la  voyons  par 
foy.  Brief,  combien  que  nous  soyons  passez  de 
mort  ik  vie  (comme  il  est  dit  au  cinquieme  chapitre 
de  sainct  lean),  si  est-ce  que  nous  combatons  tous- 
iours  contre  un  nombre  infini  de  morts,  d'autant 
que  nouB  en  sommes  assiegez.  Et  sainct  Paul  en 
ce  passage  conioint  bien  tous  les  deux.  Car  d'un 
cost^  il  dit  que  nous  ne  sommes  point  encores  par- 
venus  ii  nostre  redemption  et  &  noBtre  beritage : 
mais  cependant  il  monstre  que  nous  ne  laissons  pas 
d'e8tre  asseurez  pourtant,  et  qu4I  n'y  a  rien  qui 
nous  empescbe  Binon  nostre  ingratitude,  de  nous 
glorifier  pleinement  en  Dieu  et  dire  d<  pleine  boucbe 
que  nouB  ne  craignons  pas  de  parvenir  &  la  vie 
celeste,  puis  qu^ainsi  est  que  nous  en  avons  les 
arres  par  le  sainct  Esprit,  et  que  nous  Bommes 
tellement  conioints  aveo  nostre  Seigneur  lesus 
CbriBt,  que  tous  les  biens  qu'il  a,  nous  appartiennent 
et  nouB  sont  communiquez  par  foy. 

Notons  bien  dono  ce  qui  est  ici  contenu  en  ces 
mots  de  sainct  Paul.  II  dit  que  le  sainot  Esprit 
est  nostre  arre:  puis  qu'il  est  nostre  arre,  il  faut 
bien  que  nous  soyons  asseurez  de  nostre  redemption, 
de  laquelle  nous  serons  en  possession  an  dernier 
iour,  voire  en  toute  perfection.  Et  aussi  la  cbose 
le  monstre  assez:  car  nous  ne  sommes  que  povres 
vers  de  terre,  nous  sommes  environnez  de  pourriture 
et  de  corruption,  nous  sommes  subiets  &  tant  de 
miseres  que  c'est  piti^:  le  monde  nous  maudit,  et 
se  moque  de  nous  et  de  nostre  simplicit^,  nous 
avons  &  endurer  faim  et  soif,  il  semble  souvent  que 
Dieu  nous  ait  abandonnez,  qu'il  nous  ait  comme 
retrancbez,  mesmes  qu'il  ne  daigne  pas  avoir  piti6 
de  nouB,  comme  dcs  creatures  les  plus  contemptibles 
du  monde:  voil^  comme  nous  en  sommes  quant  & 
1'apparence.  Et  ainsi  il  faut  bien  qu'il  y  ait  un 
remede  pour  nous  certifier  au  milieu  de  tant  de 
perplexitez  et  angoisses.  Yoild.  pourquoy  notamment 
S.  Paut  dit  que  le  sainct  Esprit  est  nostre  arre. 
Combien  donc  que  le  monde  ait  la  bride  avalee 
pour  nous  tenir  le  pied  Bur  te  ventre,  comme  on 
dit,  combien  que  nostre  Seigneur  nous  exerce  par 
beaucoup  de  tentations,  combien  qu'il  nouB  humilie 
en  telle  sorte  qu'it  Bcmble  que  nouB  soyons  comme 
moutons  destinez  &  la  boucherie,  que  nous  avons 
tousiours  la  mort  entre  les  dents:  tant  y  a  que 
nouB  ne  sommes  point  despourveus  de  bon  remede. 
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£t  pourquoy?  Quand  le  8.  EBprit  domine  en  nos 
coeurd,  nouB  avons  de  quoy  nous  glorifier  au  milieu 
de  toutes  nos  tentations,  comme  il  eat  dit  au 
8.  chapitre  des  Rom.,  que  non  seulement  nous 
pouYons  inyoquer  Dieu,  eetans  asseurez  qu'il  nous 
tient  au  nombre  de  ses  enfana:  maia  auesi  combien 
que  none  soyons  affligez  et  tormentez,  si  eat-ce  que 
nous  ne  laissons  pas  de  tousiours  avoir  oela  pour 
resolu  et  infaillible,  qu'il  est  nostre  Pere,  pour  nous 
conduire  ii  la  gloire  celeste.  Car  yoil&  aussi  oomme 
noBtre  esperance  s^approuve.  Au  reste,  nous  sommes 
aussi  admonnestez  de  cheminer  en  patience :  puis  que 
Dieu  nous  a  donn6  son  sainct  Esprit  pour  arres,  que 
nous  ne  soyons  point  si  hastifs  et  bouillans  comme 
nous  avons  accoustume.  Car  si  Dieu  nous  traitte 
rudement,  incontinent  nous  entrons  en  murmures 
et  Bommes  bien  tost  enuuyez  de  souffrir:  car  nous 
voyons  oombien  nous  sommes  tendres  et  delicats  de 
nature.  Or  si  nous  faut-il  endurer  en  patience, 
puis  qu'aiDBi  est  que  Dieu  ne  nous  veut  pas  faire 
venir  d'nn  saut  (comme  on  dit)  en  son  royaume: 
mais  qu'il  veut  que  nous  passions  par  ce  monde 
au  milieu  de  beaucoup  d^espines  ei;  de  ronces,  que 
nous  ayons  beaucoup  de  difflcultez,  que  nous  soyons 
en  deetresse.  Puis  qu^ainsi  est  qu'il  nous  veut 
mener  par  un  tet  chemin,  et  cependant  qu'il  nous 
donne  un  si  bon  remede  qu'il  nous  doit  bien  suffire, 
c'est  qu'il  nous  conferme  en  une  constance  invincible 
par  son  S.  Esprit,  que  nous  soyons  apprestez  k 
combatre  iusqu'&  ce  que  le  temps  de  la  victoire  soit 
accompli.  II  est  vray  qu'auiourd'huy  nostre  foy  est 
desia  victorieuse,  mais  nous  n^en  recevons  pas  le 
fruiot,  nouB  n'en  avons  pas  pleine  iouissance.  II 
nous  faut  donc  resoudre  de  tousiours  gemir  et 
souspirer,  et  cependant  nous  esiouir:  car  ce  ne 
sont  pas  choses  incompatibles  que  nouB  crions  avec 
sainct  Paul,  Helas,  malheureuso  creature  que  ie 
suis,  qui  est-ce  qui  me  delivrera  de  ceste  prison  de 
mon  corps?  Que  chacun  donc  se  plaigne,  voire  en 
se  despitant,  &  cause  que  nous  sommes  encores  tant 
adonnez  &  nos  meschantes  cupiditez  et  k  tant  de 
vices  qui  sont  en  nous.  Et  cependant  que  nous  ne 
laissioDs  pas  aussi  de  dire  que  nous  rendons  graces 
&  Dieu,  nous  contentans  de  ce  qu'il  nous  a  donn6 
une  telle  portion  qu^il  nous  doit  bien  suffire,  atten- 
dans  qu'il  accomplisse  et  parface  ce  qu'il  a  com- 
menc6,  quand  nous  avons  ainsi  son  sainct  Esprit 
qui  habite  en  noua  et  que  nous  avons  la  promesse 
que  Dous  n'en  serons  iamais  destituez  iusques  en 
la  fin. 

Yoild.  donc  comme  nous  sommes  ici  exhortez 
d.  prendre  le  frein  aux  dents  et  cheminer  en  telle 
constaoce,  que  toutes  les  miseres  du  monde  n^em- 
peschent  pas  que  nous  ne  poursuy vions  nostre  couree, 
iusques  k  ce  que  nous  soyons  parvenus  k  nostre 
but.     Et    voil^   pourquoy    notamment   sainct  Paul 


parle  de  la  redemption.  II  est  yray  que  nous  sommes 
rachetez  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  et  il 
nous  a  est^  donn6  pour  Redemption,  comme  il  est 
dit  en  Tautre  passage:  mais  cependant  reffect  et 
la  iouissance  n'en  est  pas  encores.  II  y  a  dono  double 
redemption:  il  y  a  celle  qui  a  este  accomplie  en 
la  personne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  et 
Pautre  est  celle  que  nous  attendons,  et  qui  se 
declarera  en  nous  &  sa  venue.  Comme  aussi  8. 
Paul  en  parle  au  8.  ohap.  des  Rom.  quand  il  dit 
que  si  nous  gemissons  et  que  nous  soyons  detenus 
en  angoisse,  que  nous  ne  devons  pas  estre  esbahis 
pour  cela,  ni  le  trou ver  estrange :  car  toutes  creatnres 
(dit-il)  nous  y  tiennent  compagnie,  et  mesmeB  elles 
Bont  comme  une  femme  qui  travaille  pour  enfanter. 
Car  nous  voyons  tout  le  monde  estre  subiet  ii  cor^ 
ruption  par  le  pech6  d'Adam.  Pnia  qu^ainsi  est 
donc,  qu'en  nos  gemissemens  nous  ne  deiaillions  point, 
mais  que  nous  moderions  tellement  nos  passions, 
qu'il  nous  suffise  qu'en  la  personne  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  nouB  avons  nostre  redemption  acquise, 
et  que  1&  dessus  nous  esperions  qu'il  ratifiera  en 
nouB  et  en  nos  personnes  ce  quHl  a  apportd.  Cest 
douc  ce  que  sainct  Paul  a  youlu  dire,  que  rEsprit 
de  Dieu  nous  est  auiourd'huy  une  arre,  attendans 
que  nous  soyons  retirez  de  ceste  vie  caduque,  et 
que  nous  soyons  delivrez  de  toutes  miseres,  et 
mesmes  de  la  servitude  de  pech6,  qui  est  le  fardeau 
le  plus  pesant  que  nous  puissions  avoir.  Attendans 
donc  que  nous  soyons  delivrez  de  tout  cela,  il  nous 
faut  reposer  en  ce  que  rEsprit  de  Dieu  habite  en 
nous.  Et  quant  k  ceste  redemption  d'acquisition,  on 
la  peut  bien  prendre  pour  une  redemption  acquiBe: 
car  c'eat  une  fa^on  de  parler  assez  commune:  comme 
quand  il  est  dit  rEsprit  de  promesse,  c'est  ii  dirOi 
qui  ratifie  toutes  les  promesses:  rEsprit  de  crainte 
de  Dieu,  d'autant  que  c'e8t  luy  qui  fait  que  nons 
soyons  obeissans  &  sa  iustice.  Ainsi  quand  il  parle 
de  redemption  d^acquisition,  on  peut  bien  dire  que  o^eat 
une  redemption  qui  nous  a  este  acquise,  pour  monstrer 
que  si  nous  ne  lesentons  en  nous  pareffect,  moyennant 
que  nous  ne  soyons  point  inccrtains  de  ce  que  ledus 
Christ  a  fait  pour  nous,  qu'il  ne  faut  pas  que  nous 
craignions  qu'il  ait  souffert  en  vain.  Or  est-il 
ainsi  que  ce  qu'il  a  souffert  seroit  inutile,  einon 
que  cela  parvinst  iusques  d*  nous,  que  le  profit 
nous  en  revinst,  et  que  nous  en  eussions  la  iouissanoe. 
Cela  donc  est  une  chose  acquise  en  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  cependant  quant 
k  nous,  il  nous  tient  en  bride,  &  fin  que  par  noatre 
ingratitude  nous  ne  reiettions  point  ce  bien  que 
Dieu  nous  presente,  c'est  &  sQavoir  de  nous  esiouir 
en  nos  afflictions,  sgachans  que  nostre  salut  est 
aeseur^,  et  de  ne  nous  point  despiter  contre  Dieu 
et  le  blasphemer:  mais  que  nous  chemiDions  paisible- 
ment    iusques  k  ce    que  nous   soyons  delivrez   de 
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ceste  prison  en  laqoelle  nous  Bommes,  et  que  nouB 
soyons  pleinemeot  affranchis,  quand  nous  serons 
reoueillie  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 


Or  nou8-nou8  proBternerons  deTant  la  maieBt6 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


SIXIEME  SERMON. 


Chap.  I,  V.  16—18. 

Nou8  aTons  yeu  par  ci  devant  comme  sainct 
Paul  a  ramen6  les  EpheBiens  k  la  cause  non  Beule- 
ment  principale,  mais  auBsi  unique  de  leur  salut. 
Et  &  monstr^  qu'il  faloit  bien  qu'il8  tioBBent  le  tout 
de  Dieu,  ne  meslant  point  quelque  folle  preBomption, 
oomme  si  de  leur  cost^  iU  euBBont  aid6  &  la  grace 
qu'ilB  avoyent  reoeue,  ou  par  leur  franc-arbitre,  ou 
par  quelque  bonne  affection  qui  fust  en  eux.  S.  Paul 
donc  a  dedar^  en  Bomme,  que  non  Beulement  les 
EphesienB  auBquelB  il  parloitf  maiB  auBsi  ceux  qui 
auparavant  avoyent  CBte  de  PEgliBe  de  Dieu,  touB 
sans  exceptioD,  doyvent  confeBser  que  tout  leur 
prooedoit  de  la  pure  bont6  et  gratuite  de  Dieu, 
non  Beulement  d'autant  que  tou8  estoyent  rachetez 
par  le  moyen  de  noBtre  Seigneur  lesuB  Christ: 
mais  aussi  d'autant  qu'il  leB  avoit  appelez  &  la  foy 
de  PEvangile,  selon  qu'il  Icb  avoit  eleus  devant  la 
creation  au  monde.  Or  maintenant  il  conferme 
toute  ccBte  dootrine  par  le  tesmoignage  qu'il  rend, 
que  devant  Dieu,  quand  il  est  comme  separ^  du 
regard  des  hommes  et  de  la  veu6  de  tous  tesmoinB, 
qu'alorB  il  magnifie  la  bont6  d'iceluy.  Or  il  est  vray 
que  la  doctrine  de  TEvangile  quand  elle  se  presche, 
et  qu^elle  bc  publie  devant  tout  le  monde,  ne  doit 
pas  pour  cela  eatre  de  moindre  authorit6:  mais  bI 
faut-il  que  celuy  qui  parle  ait  le  tout  imprim^  en  son 
coeur,  et  qu'il  diae  k  Boy  mesme,  et  devant  Dieu, 
et  devant  bcb  Anges,  ce  qu'il  dit  devant  Icb  hommcB: 
car  autrement  ce  ne  seroit  qu'une  baBtelerie,  mcB- 
mes  ce  Boroit  profaner  la  parole  de  Dieu,  quand 
UD  homme  montera  en  chaire,  pour  parler  comme 
un  Ange,  et  cepeadant  qu'il  n'ait  nuUe  affection, 
qu'il  ne  soit  point  persuad^  de  ce  qu'il  dit:  il 
vaudroit  mieux  qu'un  homme  fust  abyBm6  cent 
foia,  que  de  porter  ce  tesmoignage  tant  excellent 
du  aalut  et  de  la  verit^  de  Dieu,  et  cependant 
qu'il  ne  Boit  point  per8uad6  en  Boy  de  co  qu'il 
aunonce,  et  que  Dieu  et  bcb  Anges  cognoiBBent 
qu^il  a  le  tout  imprim^  en  son  coeur.  Ainei  non 
Bans  oanse,  apree  que  S.  Paul  a  presch^  la  bontd 
gratuite  deDieu,  en  ce  qu'il  elit  ceux  que  bon  luy 
Bemble,  et  Icb  ayant  eleuB,  qu'il  les  appelle  ii  la 
cognoiBsance  de  son  Evangile:   lea  ayant  appelez, 


qu'il  lea  y  conferme  par  sa  maip  forte,  et  leur 
donne  une  constance  et  fermet^  inyincible:  main- 
tenant  il  adiouste,  que  ce  qu'il  tOBtifie,  Dieu  cog- 
noist  que  c'e8t  dk  bon  eBoient  et  Bans  feintiee.  Car 
il  protOBte  ici  des  prieres  qu'il  fait,  quand  il  eet 
retir6  ii  part,  et  que  nul  ne  peut  BQavoir  ce  qu'il 
penBC,  et  ce  qu'il  dit  et  prononce  de  Ba  bouche, 
qu'alor8  devant  Dieu  il  ratifie  ceste  doctrine,  d'au- 
tant  qu'il  le  prie  qu'il  vueille  parachever  ce  qu'il 
a  commenc^. 

Ici  donc  en  premier  lieu  nous  avouB  k  obBcrver 
que  oeux  qui  voudront  que  leur  labeur  profite  pour 
1'edification  de  rEglise,  et  qui  ont  un  vray  zele, 
non  Boulement  bo  doyyent  employer  &  la  doctrine, 
mais  doyvent  auBBi  quant  et  quant  prier  Dieu  qu'il 
beBongne  par  aa  vertu  et  par  sa  grace:  car  aouyent 
cela  sera  cause  que  nous  ne  ferons  que  batre  Teau, 
encores  que  nouB  ayouB  un  langage  Angelique,  d'au- 
tant  que  nous  oe  prionB  pas  Dieu  qu'il  face  yaloir 
la  doctrine  que  nous  preBchous.  Car  nous  Bommes 
instrumenB  inutiles:  et  quaud  il  nous  a  donud 
laugage,  il  faut  qu'il  le  face  valoir:  comme  il  est 
dit  que  celuy  qui  plante  n'e8t  rien,  ne  celuy  qui 
arrouse  n'e8t  rieu:  mais  c'eBt  Dieu  qui  donne 
raccroiBBoment ,  comme  il  en  parle  en  Tautre  lieu, 
c'eBt  k  BQavoir  au  3.  chap.  de  la  premiere  aux  Corin. 
PuiB  qu'aiD8i  est  donc,  que  ceux  qui  ont  la  charge 
d^enseigDor  eu  1'EgliBe  cheminent  eo  orainte  et 
Bolicitude,  et  que  dod  seulemeDt  ils  8'efforceDt  de 
gagDcr  les  hommcB  k  Dieu,  maiB  qu'avec  humilit^ 
ilB  recogDoiBseDt  qu'il8  ue  peuveut  rien,  et  quMls  ne 
feroyent  que  ietter  un  8on  en  Tair  qui  Bcroit  bien 
to8t  esvanouy,  sinoD  que  Dieu  besoDgoaBt  par  la 
vertu  Becrete  de  Bon  Esprit.  Cest  douc  ce  que 
nouB  avons  k  reteoir  de  ce  que  nous  dit  ici  S.  Paul: 
maiB  auBBi  en  general  chacun  doit  appliquer  cela  & 
Bon  usage.  Quand  donc  doub  venons  pour  cBtre 
enseignez  en  la  parole  de  Dieu,  ou  que  chacun  lit 
en  Bon  priv6,  ne  penBOua  pas  que  nons  ayons  le 
Bens  asBOz  8ubtil|  que  nous  Boyons  aBsez  habilee 
gens  pour  comprendre  tout  ce  que  rEBOriture  nouB 
moDBtre:  mais  en  confeBsant  noBtre  beatiBe,  que 
nouB  prioDS  Dieu  qu'il  face  yaloir  sa  dootriDO  telle- 
mcDt  qu'elle  ne  nouB  OBchappe  point.  MaiB  oela 
Bera  mieux  ooguu  par  la  procedure  que  tient  ic^ 
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S.  Paul,  quand  doub  auroDs  bien  pes^  tous  les  motB 
dont  il  use. 

Or  il  dit  quHl  rend  graces  a  Bieu  sans  ftn  et 
safis  cesse  de  la  foy  qu'il  a  ouye  en  rEgliee  d^Ephese, 
et  de  leur  charite  envers  les  Saincts:  et  cependant 
il  oontinue  &  prier  Dieu,  &  ce  quMl  les  illumine  de 
plua  en  plus,  et  qu'il  les  amene  k  la  perfection  & 
laquelle  tous  fideles  doy vent  tendre  et  aepirer,  iusques 
tL  ce  que  Dieu  les  ait  retirez  de  ce  monde.  Or  en 
ce  qu'il  dit  qu'il  ne  cesse  de  rendre  graces  ^  Dieu, 
nous  voyons  par  son  exemple  &  quoy  lea  fideles  so 
doyvent  employer,  Car  de  faict  aussi  le  principal 
sacrifice  que  Dieu  demande  et  approuve,  c^est  que 
nouB  luy  facions  liommage  de  tous  ses  biens,  et 
que  nous  luy  rendions  la  louange  qu'il  merite.  Et 
il  n'e8t  pas  question  que  cela  so  face  comme  par 
courvee  ou  peu  souvent:  mais  comme  de  son  cost^ 
Dieu  ne  cesse  de  nous  ealargir  des  bieos  infinis, 
il  faut  aussi  que  chacun  de  nous  8'efforce  &  le  benir 
et  le  louer.  Car  S.  Paul  parle  ioi  sans  feintiBo: 
et  quand  il  a  benit  Dieu  pour  les  Ephesiens»  Q'a 
e8t6  aussi  pour  toiites  le8  EgliaeB.  Quelle  ingratitude 
donc  sera-ce  quand  un  homme  ne  pensera  point  & 
tous  les  bieuB  qu'il  a  receus  de  la  main  de  Dieu? 
Nou8  sommes  tenus  et  obligez  chacun  de  nou8  de 
louer  Dieu  pour  nos  prochains,  quand  nous  orrons 
parler  &  cent  lieues  loin,  quo  Dieu  a  fait  prosperer 
Bon  Eglise,  qu'il  a  eu  piti^  des  siens :  quand  (bref) 
nous  orrons  dire  quelque  chose  qui  nous  doit 
esiouir,  il  faut  que  nos  bouches  soyent  ouvertes 
pour  louer  Dieu.  Or  si  nous  sommes  tenus  &  cela 
pour  les  benefices  que  nous  ne  voyons  point,  mais 
quo  nos  prochains  sentent,  encores  qu'ils  soyent 
eslongnez  de  nous  par  longue  distance  de  pays,  que 
8era-ce  quand  Dieu  nou8  remplira  nostre  bouche 
(comme  il  est  dit  au  Pseaume)  et  que  cependant 
nous  ne  penserons  point  &  le  remercier?  Or  nous 
avons  aussi  k  noter,  que  si  uous  sommes  tenus  de 
louer  Dieu  pour  le  boire  et  pour  le  manger,  et 
pour  tout  ce  qui  appartient  &  ceste  vie  caduque,  que 
sans  comparaison  il  nous  oblige  &  soy  quand  il 
nous  appelle  &  Theritage  celeste,  qu'il  nous  benit 
et  enrichit  des  graces  spirituelles  qui  sont  pour 
nous  mener  plus  loin  que  ce  monde.  Quand  donc 
Dieu  use  d'une  telle  liberalit^  envers  nous,  quelle 
excuse  y  aura-il,  sinon  que  nous  onsuivions  1'exemple 
qui  nous  est  ioi  monstr6  de  S.  Paul?  Cest  qu'en 
toute  nostre  vie  nous  ayons  cest  exercioe  continuel 
de  benir  le  nom  de  Dieu.  Or  cependant  il  monstre 
que  la  foy  et  la  charit6  sont  vrais  dons  de  Dieu, 
et  non  pas  comme  les  hommes  tousiours  imaginent, 
par  un  orgueil  diabolique,  que  cela  procede  de  nous. 
Or  nous  avons  deaia  dit  que  S.  Paul  n'a  point  e8t^ 
bypocrite,  rendant  graces  k  Dieu  pour  la  foy  et 
pour  la  charit^  des  Ephesiens.  Si  chacun  ee  pou- 
voit  donner  la  foy,  et    qu'il  Teust   de  son   propre 


mouvement,  et  qu'il  Tacquist  par  quelque  vertu,  il 
ne  faudroit  pas  que  la  louange  en  fu8t  rendue  & 
Dieu :  car  ce  ne  seroit  que  mensonge  si  nous 
faisions  recognoissanco  k  Dieu  de  ce  que  nous 
tenons  d'ailleur8  que  de  Iny.  Et  ici  S.  Paul  benit 
le  nom  de  Dieu,  de  ce  qu'il  a  illumin^  les  Ephesiens 
en  la  foy,  qu'il  a  form6  leurs  coeurs  k  ce  qu^ils 
fussent  charitables.  II  faut  donc  conclure  que  le 
tout  procede  de  Dieu.  Or  les  Payens  en  amenant 
leur  franc-arbitre,  ont  pens6  ne  tenir  rien  do  Dieu 
sinon  leur  bonne  fortune,  oomme  ils  diseot:  car 
ils  cuident  avoir  tout  de  leur  vertu  et  industrie. 
Les  Papistes  confesseront  bien  qu'il  faut  que  la 
graoe  de  Dieu  nous  aide  en  partie :  mais  eependant 
81  oBt-ce  que  tousiours  ils  veulent  que  Thomme  soit 
exalt^,  et  qu'il  parvienne  &  la  foy  de  son  propre 
mouvement.  Ici  S.  Paul  exclud  toutes  ces  opinions 
diaboliques,  et  monstre  (comme  par  ci  devant  desia 
nous  Tavons  veu)  que  Dieu  merite  d'e8tre  glorifi^ 
quand  il  y  a  quelque  Eglise  en  ce  monde,  qu'il  y 
a  gens  qui  rinvoquent,  eatans  fondez  et  appuyez 
sur  la  foy  de  l'Evangile.  Et  pourquoy?  II  fout 
que  sa  main  ait  passd  par  \k:  car  iamais  les 
hommes  ne  tendront  k  bien,  sinon  qu'ils  y  soyent 
conduits  et  gouvernez,  et  mesmes  que  le  S.  Esprit 
les  y  attire  par  force.  Car  il  y  a  une  rebellion  si 
grande  en  nous,  que  non  seulement  nouB  sommes 
debiles  et  faibles,  comme  les  Papistes  imaginent: 
mais  nou8  sommes  du  tout  contraires  k  Dieu,  iusques 
k  ce  qu'il  nous  ait  purgez.  Et  c^est  ce  qu'il  dit 
par  son  Prophete  Ezechiel,  que  les  coeurs  qui 
estoyent  auparavant  de  pierre,  seront  changez  en 
coeurs  de  chair,  c'est  k  dire,  qu'il  les  amolira  et 
flechira  &  son  obeissance. 

Or  il  y  a  plus  outre,  que  sous  ces  deux  mota 
de  foy  et  charit^,  sainct  Paul  a  comprins  toute  la 
perfection  des  Chrestiens.  Car  la  premiere  table 
de  la  Loy  tend  I&,  que  nous  adorions  un  seul  Diea, 
ot  que  nous  tenions  tout  bien  de  luy,  que  nous 
confessions  luy  estro  tellement  redevables,  qne  noaa 
ayons  aussi  k  luy  tout  nostre  refuge,  que  noas 
taschions  k  luy  dedier  toute  nostre  vie.  Voil^  dono 
quelle  est  la  somme  de  la  premiere  table  de  la  Loy. 
La  seconde  ne  contient  sinon  que  nous  vivions 
en  equit6  et  droiture,  que  nous  conversions  telle- 
ment  avec  nos  prochains,  que  nous  taschions  d'aider 
&  tous  sans  nuire  k  personne.  Or  est-il  ainsi  que 
Dieu  en  8a  Loy  a  monstr^  une  reigle  de  bien 
vivre,  et  une  telle  porfection  qu'on  n'y  peut  rien 
adiouster.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  non  sans  cause 
S.  Paul  met  ici  la  foy  en  lesus  Christ  et  la  charit^, 
comme  un  sommaire  de  toute  la  vie  Chrestienne^ 
monstrant  k  quoy  il  nous  faut  conformer,  et  quelle 
edt  nostre  reigle.  Or  cependant  nous  avons  aussi 
k  noter  que  sous  ce  mot  de  Foy,  il  comprend  toul  le 
service   de   Dieu.     Car   il    est   impossible   qu^ayant 
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cogDU  la  boDt6  de  nostre  Pere  eeleste,  Beloo  qu'il 
D0U8  Ta  moDStree  eu  la  persoDoe  de  sod  Fila  UDique, 
que  Dous  oe  soyoDS  du  tout  ravis  eu  sod  amour. 
Yoil^  Dieu  qui  dous  retire  de  Tabysme  de  coufusioD 
et  de  la  mort,  et  dous  a  ouvert  la  porte  du  royaume 
dee  cieux,  et  dous  declare  qu'il  dous  veut  avoir 
pour  ses  eufaDB.  Pourrous-Dous  ouir  cela  et  le 
croire,  que  dous  ue  soyoos  du  tout  adouDez  &  luy, 
eo  quittaut  le  moude,  et  detestaDt  aussi  le  mal  qui 
est  eu  Dous,  d^autaut  qu'il  dous  separe  d'avec  luy? 
yoiI&  doDO  comme  la  foy  emporte  que  dous  soyoDs 
pleiDcmeDt  reugez  k  Dieu.  Et  puis  la  foy  u^est 
paa  uoe  chose  oisive,  ellc  emporte  que  dous  ayous 
Doetre  recours  k  Dieu,  et  quaod  dous  serous  souillez 
de  quelque  macule,  que  dous  le  prious  qu'il  y  mette 
remede :  car  il  D'y  a  oulle  uecessit^  qui  oe  soit 
comme  ud  coup  d'esperoD  que  Dieu  dous  douDC 
pour  D008  faire  veoir  k  Iny.  La  foy  doDc  emporte 
les  prieres  et  oraisoDs.  11  y  a  d'avaDtage,  qu'il 
ne  se  peut  faire  que  dous  oe  saDctifioDS  le  Dom  de 
Dieu  pour  dous  reposer  eu  luy,  et  luy  reudre  toute 
la  gloire  qui  luy  appartieut,  cogDoissuDt  que  par  sa 
liberalit^  il  dous  doDDC  tout,  D'attendant  siuoD  sacri- 
fice  de  louauge  de  Dostre  cost^.  VoiI&  donc  comme 
la  foy  emporte  tout  ce  qui  est  contenu  eu  la 
premier  table  de  la  Loy.  II  est  vray  que  c'e8t  uue 
partie  pour  le  tout:  mais  il  faut  regarder  que  ce 
qne  nous  avous  dit,  dc  se  peut  separer  Tud  d'avec 
1'antre. 

Or  mainteDant  dous  avous  &  vivre  cd  droiture 
et  equit6  avec  uos  prochains,  comme  il  est  dit  au 
Pseaume  16,  que  dous  tenons  tout  de  Dieu,  et  quo 
nou8  ne  luy  pouvons  ricD  apporter.  Et  quand  dous 
aurons  mis  peine  de  nous  eslargir  envers  luy,  que 
rien  ne  luy  peut  faire  ni  chaud  ni  froid.  Que  de- 
mandc-il  donc?  que  nous  soyons  adonnez  &  bien 
faire  &  ses  poures  fideles:  comme  aussi  S.  Paul 
express^ment  nommo  los  Saincts  od  ce  passage. 
Or  il  est  yray  que  dous  devous  exercer  charit^ 
envers  tous  sans  exception:  car  uous  do  pouvous 
paa  eetre  eDfaus  de  Dieu,  lequel  fait  luire  sou  soleil 
enr  les  bons  et  sur  les  mauvais,  siuon  que  dous 
aimioDS  dqs  eoDemis,  et  mettions  peine  de  leur  sub- 
veoir  et  aider:  il  faut  donc  teudre  l^.  Mais  cepon- 
dant  cela  n'empesche  point  que  nous  n'aimioo8 
d'une  amour  fratcrnelle  tous  enfans  de  Dicu,  d'au- 
tant  qu'ils  sout  conioincts  avec  nous  d'un  lien 
plu8  estroit.  Yoil&  pourquoy  taut  au  passage  du 
Paeaume  16,  que  i'By  allegu^,  qu'au  passage  de  S. 
Panl,  il  est  dit  que  nous  devons  avoir  charit^  cd- 
vers  tou8  fideles.  Et  mesmes  6.  Paul  en  un  autre 
lieu  Boult  bien  ceste  difficuit^  qui  pourroit  cstre 
ici.  Car  il  commande  que  nous  ayons  charit6  envers 
tou8  en  geoeral,  et  principalemeDt  envers  les  do- 
mestiqoes  de  la  foy.  Dieu  donc  veut  que  nous  luy 
reesemblioDs,  et  que  dous  CDSuyvious  sou  exemple, 


faisaDS  bieo  &  tous,  et  mesmes  ^  ceux  qui  n'en 
sont  pas  dignes:  ceux  mesmes  qui  ne  dcmandent 
qu'^  nous  crever  les  yeux,  que  nous  procurions  leur 
salut  entant  qu'en  nous  sera.  Au  reste,  il  vcut 
selon  qu'il  a  imprim^  sa  marque  en  tous  fideles  et 
qu'il  nou8  les  recommaude,  que  1&  dous  ayous  uue 
fraternit^  speciale  CDvers  eux:  car  les  graces  de 
Dieu  doyvent  estre  prisees  par  tout  ou  on  les  voit, 
comme  il  est  dit  au  Pseaumc  15,  qu*il  nous  faut 
aimer  les  geus  qui  craigncDt  Dieu,  et  avoir  en 
detestation  les  meschans.  Quaod  dooc  dous  verrons 
les  signes  que  Dieu  a  mis  eu  ses  fideles,  par  les- 
quels  il  8'approche  d'eux,  n^est-ce  pas  raisou  qu'au8si 
de  nostre  cost6  nous  soyons  iocitez  k  les  aimer? 

En  somme  dous  voyons  que  S.  Paul  a  ici  com- 
pris  toute  la  reigle  de  bieu  et  sainctemeDt  vivre: 
c'e8t  k  sgavoir  qu*en  premier  lieu  il  dous  faut  estre 
adoDuez  du  tout  k  uostre  Dieu  pour  adherer  pleine* 
ment  &  luy:  et  puis  en  second  lieu,  coDverser  avec 
Dos  prochains  en  equit6  et  droiture,  nous  abstenans 
de  tout  malefice,  et  taschans  selon  nostre  mesure 
et  facult^  do  bien  faire  a  tous.  Et  comment  scra- 
ce?  Cest  en  ayaut  cognu  nostre  Pere  celeste,  et 
puis  cognoissaDt  les  bieos  iDfiDis  qui  dous  sont 
faits,  et  desquels  iourDellemeDt  il  dous  veut  faire 
participans,  que  toute  uostre  vie  depcDd  de  luy, 
que  c'est  de  1&  qu'il  nous  faut  attCDdre  salut  eternel, 
eo  riDvoquant  et  luy  reudaDt  action  de  graces  en 
toute  Dostre  vie.  Voilk  doDC  quaut  au  premier. 
Bt  puis  quaut  au  secoud,  il  est  impossible  que  dous 
aimions  nos  prochains,  que  doub  ne  vivions  aussi 
modestement,  saos  moDstrer  nul  mauvais  exemple: 
et  que  uous  advisions  de  nous  gouverner  en  telle 
sorte,  que  nul  n'ait  occasion  de  se  plaindre  de  nous. 
Car  UD  paillard  qui  taschera  de  ravir  la  femme 
d'autruy,  ou  son  bicD,  quelle  charit6  aura-il?  Et 
puis,  d'autaDt  que  uostre  vie  doit  estre  coDdnite  cd 
toute  hoDuestet^,  quand  on  se  desbauchera  eu  yvron- 
gneries,  cn  blnsphemes,  ou  en  choses  semblables, 
il  ne  se  pourra  faire  que  quant  et  quant  on  ne  moleste 
les  povres  gens,  qu'on  ne  ravisse  leur  substance,  et 
qu'on  ne  se  desbordo  eu  toutes  extorsions  et  exces. 
Ainsi  donc,  quand  uous  aurous  charit6  k  nos  pro- 
chains,  dous  vivrons  en  integrit^  et  roodeur,  et 
Dostre  vie  sera  tellemeDt  reiglee,  quo  ce  ue  sera 
poiDt  pour  Dous  amuser  k  dos  vaincs  fantasies: 
comme  nous  voyons  les  Papistes  qui  travaillcront 
beaucoup  en  leurs  ceremonies:  ils  appeleront  service 
de  Diea  de  barboter  beaucoup,  de  trotter  en 
pelerinage,  de  faire  ceci  ec  cela:  et  cependant  ils 
8'e8vanouis8ent  en  leurs  pcDsees,  et  le  tout  par 
faute  d'avoir  cognu  k  quoy  Dieu  les  appelle.  A 
fiu  doDC  que  dous  do  preoioDs  point  uue  peiue  frus* 
tratoire,  regardoDS  ce  que  Dieu  approuve  et  tenons- 
Dous  \k:  car  nous  ue  pourrous  poiut  faillir  quaud 
Dous  demeureroDB  tousiours  au  chemin  tel  qu'il  le 
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moDstre  par  sa  parole,  et  eur  tout  quand  en  telle 
briefvet^  il  noue  declare  ce  qui  est  requia  pour 
vivre  comme  il  appartient.  Car  8'il  y  avoit  de 
longs  volumes,  et  que  ce  ne  fust  iamais  fait,  nouB 
aurions  ezcuse  de  n^estre  pas  si  grands  clercs,  et 
de  ue  retenir  pas  tant  de  chodes.  Mais  quand  nostre 
Seigneur  en  deux  mots  nous  declare  tout  ce  qu'il 
demande,  il  faut  que  nous  confesBions  qu'en  ne 
retenant  point  une  \eqon  si  brieve  et  si  courte,  et 
tant  aisee,  que  nous  sommes  par  trop  malins  et 
pervers,  et  que  nous  bouBchons  noa  aureilles  comme 
4  nostre  eacient,  pour  ne  point  eecouter  ce  qu'il 
nous  dit. 

Or  il  y  a  pour  la  fin  en  ce  mot  de  foy  a  noter 
que  sainct  Paul  non  eans  cauee  dit,  La  foy  en  lesus 
Christ:  car  c'e8t  lii  oil  il  nous  faut  regarder.  Les  perea 
ancicns  ont  eu  tousiours  Timage  de  Dieu  devant 
les  yeux :  car  ila  ne  pouvojent  faire  Bacrifice  sinon 
devant  le  propiciatoire :  ila  ne  pouvoyent  avoir 
esperance  que  Dieu  les  exau^ast,  ne  qu'il  leur  fust 
propice  par  autre  moyen.  Ils  ont  donc  eu  ceste 
image  visible  du  coffre  de  ralliance:  mais  main- 
tenant  nous  avona  lesus  Christ,  Timage  de  Dieu, 
qui  eat  de  Boy  invisible :  car  non  eane  cause  sainct 
Paul  dit  que  Dieu  est  incomprehenaible  iusquea  k 
ce  qu'il  se  manifeate  en  la  personne  de  8on  Fils.  Quand 
donc  nous  ayons  lesus  Christ  qui  est  Timage  ex- 
presse  de  Dieu,  il  faut  bien  que  nous  regardions 
1&.  Et  voilii  pourquoy  aussi  il  est  dit  qu'il  est  la 
marque  expreese  de  la  puissance  de  Dieu  son  Pere. 
Car  combien  que  les  personnes  soyent  distinctes, 
Bi  est-ce  neantmoins  qu'il  nous  represente  ce  qui 
appartient  et  est  utile  ii  nostre  salut,  qu'en  cognoissant 
le  Fils,  nou8  cognoissions  le  Pere,  comme  dit  S.  lean: 
et  qui  n'a  point  le  Fils,  il  renonce  le  Pere,  quelque 
protestation  qu'il  face  de  tendre  &  luy.  Ainsi  donc, 
quand  il  est  ici  dit  que  nous  devons  avoir  foy  en 
lesus  Christ,  pensous  &  radvertissement  qu'il  a 
donn^  &  ses  disciples,  Croyez-vous  en  Dieu?  croyez 
aussi  en  moy.  L&  il  monstre,  iusques  k  ce  qu'il 
ait  est6  manifest^  au  monde,  que  les  Peres  anciens 
qui  ont  vesou  boub  la  Loy,  ont  eu  une  instructiou 
obscure.  Vray  est  quMls  ont  ador6  le  Dieu  vivant, 
et  mesmes  ils  n'ont  point  eu  acoes  &  luy  sinon  par 
le  moyen  du  Mediateur:  maia  Q'a  est^  sous  des 
ombrages  et  figures,  et  n'avoyent  pas  une  telle  clairt6 
comme  nous  Tavons  auiourd'huy  en  rEvangile.  Et 
voil&  aussi  pourquoy  nous  avons  dit  qu'il  est  appel6 
rimage  de  Dieu,  lequel  de  sa  nature  est  invisible, 
et  ne  le  pouvons  cognoistre  sinon  qu'il  se  declairast 
par  tel  moyen.  Bref,  notons  que  nous  ne  ferons 
que  vaguer,  iusques  &  ce  que  nous  ayons  la  foy 
arrestee  en  lesus  Christ. 

Et  cela  sera  encores  mieux  cognu  par  les 
erreurs  dont  le  monde  a  est6  abbruv6  iusques  au- 
iourd'huy.    Car  les  Papistes  protesteront  assez  qu^ile 


croyent  en  Dieu:  autant  en  font  lea  Turcs  et  lea 
luifs.  II  est  vray  que  les  Papistes  et  les  luifa 
semblent  plus  approcher  de  la  verit6:  car  les  luifis 
protestent  d'adorer  le  Dieu  vivaat  et  oeluy  qui  a 
donnd  aa  Loy  par  Moyse.  Mais  quoy  ?  oependant 
ils  reiettent  lesus  Christ,  qui  est  la  fin  et  la  aub- 
stance  de  la  Loy.  Les  Papistes,  combien  qu^ila 
facent  profession  de  Chrestientd  et  qu'il8  advouent 
lesus  Christ  pour  leur  Sauveur,  8i  est-ce  qu'on  voit 
bien  qu'il8  luy  font  la  guerre,  d'autant  qu'il8  ont 
cstabli  un  service  de  Dieu  dk  leur  poste,  tellement 
qu'il  n'y  a  que  confasion  en  tout  ce  qu'il8  font. 
Quant  aux  Turos,  ils  diront  assez,  Dieu  tout-puissant, 
createur  du  oiel  et  de  la  terre.  Mais  pensons-nous 
que  Dieu  se  vueille  renonoer,  et  qu'il  vueille  retrac- 
ter  ce  qu'il  a  dit,  c'e8t  &  sgavoir  qu'on  ne  peut 
venir  &  luy  sinon  par  son  Fils  bien-aim6  qu'il  a 
constitu^  Mediateur  entre  luy  et  les  hommes?  Apres, 
nous  voyons  comme  les  Papistes  diront  bien  qn^iU 
croyent  en  Dieu:  mais  cependant  ils  veulent  avoir 
des  patrons  et  advocats  pour  v  avoir  acces.  Et  puis 
ce  ne  leur  est  point  assez  qu  ils  ayent  est^  raohetes 
par  le  sang  de  nostre  Seigneur  lesas  Christ:  il 
faut  apporter  nos  merites  et  nous  racheter  par  nos 
satisfactions :  quand  nous  avons  offens^  Dieu,  il  faut 
avoir  un  tel  moyen  et  tel.  Quand  dooc  on  voudra 
examiner  ce  que  les  Papistes  croyent,  il  est  certain 
qu'ils  croyent  &  leurs  songes,  et  tout  ce  qu'il8  font 
est  un  labirinthe  coqfus:  car  ils  meslent  parmi  lesus 
Christ,  tout  ce  qui  leur  vient  en  fantasie,  et  noua 
sgavons  qu'il  faut  qu'il  demeure  en  son  entier. 
Nous  voyons  donc  comme  sainot  Paul  nous  amene 
k  un  vray  examen  de  nostre  foy,  c'est  &  s^avoir, 
quand  nous  demeurons  arrestez  en  lesus  Christ,  et 
que  nous  sentons  que  nous  sommes  vuides  de  tout 
bien,  et  que  c'est  de  8a  plenitude  qu'il  nous  faat 
puiser  pour  estre  rassasiez  de  tous  biens,  autrement 
malheur  sur  nous.  Car  quand  nous  aurions  tons 
les  Anges  de  paradis  de  nostre  cost^,  sMls  estoit  pos- 
sible,  il  est  certain  qu'il  n'y  auroit  que  confusion,  si 
nous  n'avons  ce  chef,  comme  sainct  Paul  en  parle  en 
PEpistre  aux  Coloss.  au  premier  et  second  ohap. 
Yoildi  donc  ce  'que  nous  avons  &  retenir  de  ceste 
sentence. 

Or  apres  que  sainct  Paul  a  dit  qu'il  rendoit 
graces  k  Dieu  de  ce  qu'il  voyoit  desia  en  TEglise 
d'Ephese,  il  adiouste  quHl  le  prie  aussu  Cest  pour 
moDStrer  quand  nous  voyons  des  dons  excellens  de 
Dieu  qu'il  a  eslargis  &  ses  eufans,  qu^encores  avona- 
nous  besoin  de  le  requerir  qu'il  poursuyve  et  con- 
tinue,  voire  pour  deux  causes.  Car  ceiuy  qui  est 
debout  pourra  bientost  trebuscher:  et  puis  il  faut 
que  Dieu  augmente  de  plus  en  plus  ses  gracea. 
Car  ceux  qui  cuident  estre  les  plus  parfaitS|  quand 
ils  auroyent  bien  6ond6  leurs  povretez,  ils  auroyent 
de  quoy  estre  confus.     Yoil^  donc  oti  S.  Patil  nooa 
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ramene,  c'e8t  qjae^  quand  noue  louons  Dieu  des 
^racee  qu^il  a  eelargies  &  ses  eleus  et  a  ses  enfans, 
il  nous  faut  conioindre  aussi  la  priere  avec  Taction 
de  graces.  Et  pourquoy?  Car  c^est  &  luj  de  par- 
fiaire  ce  qu^il  a  commenc^:  et  nous  faut  tousiours 
ayoir  ce  prinoipe,  Seigneur,  tu  ne  delaiaseras  point 
rouvrage  de  tes  mains  d.  demi.  Or  ce  que  nous 
devons  faire  pour  lee  autres,  CBt  aueei  bien  pour 
D0U8.  En  somme,  nous  sommes  ici  advertis  de 
tellement  magnifier  Dieu  en  ce  que  nous  avons 
deaia  Bcnti  de  sa  bont^  et  de  ees  dons,  que  nous 
Toyons  qu*il  y  a  encores  beaucoup  k  redire,  et  que 
nous  avons  besoin  qu'il  noue  donne  perseverance 
luaques  en  la  fin :  et  puis  qu'il  corrige  le  residu  de 
nos  vices,  et  qu'il  augmente  de  ses  graces,  iusques 
&  ce  que  la  perfection  soit  venue,  qui  ne  sera 
iamais  iusques  &  ce  que  nous  soyons  despouillez  de 
ce  corps  mortel.  Et  toutesfois  nous  voyons  comme 
Satan  possede  auiourd'huy  ceux  qui  imaginent  une 
perfection  infernale,  et  qui  prenneut  seulement  les 
trois  premieres  requestes  de  leur  Pater,  disans  qu'il 
suffit  de  prier  Dieu  que  son  nom  soit  sanctifi^,  que 
son  Royaume  advieune,  que  sa  volont^  soit  faite: 
et  cependant  ils  coupent  tout  le  reste  de  Poraison 
que  nostre  Seigneur  lesus  nous  a  laissee.  Et  i'en 
ay  la  signature  de  leurs  mains:  que  leurs  disciples 
la  cognoissent:  que  ces  diables-l&  monstrent  qu'il 
fant  bien  qu'ils  soyent  du  tout  insensez  quand  ils 
8ont  transportez  iusques  1&,  qu'ils  ne  peuvent  donner 
ceste  gloire  k  Dieu,  que  maintenant  nous  sommes 
encores  chargez  du  fardeau  de  nos  infirmitez,  que 
nou8  sommes  retenus  de  beaucoup  de  corruptions, 
que  nous  sommes  enviroDucz  de  beaucoup  de  vices, 
et  qu'il  faut  que  Dieu  nous  en  purge  de  plus  en  plus, 
et  de  iour  en  iour,  iusqnes  ^  ce  quMl  nous  ait  amenez 
k  la  perfection  k  laquelle  il  nous  appelle.  Et  tant 
plus  nous  faut-il  bien  observer  ceste  doctrine.  Gar 
les  Papistes  ne  sont  pas  tant  desbordez  en  leurs 
erreurs  de  leurs  superstitions  et  idolatries,  que  sont 
ce8  vileins-ci,  qui  sement  auiourd'huy  leurs  poisons 
en  leurs  sinagogues  et  cachettes.  Mais  quoy  qu'il 
en  Boit,  notODs  bien  ce  qui  nous  est  ici  monstr^  par 
1e  S.  Esprit,  quand  sainct  Paul  dit  qu'il  prie  Dieu. 
Et  pourquoy?  I'ay  desia  declar6  que  les  Ephesiens 
avoyent  profit^,  et  que  les  dons  de  Dieu  et  de  son 
sainct  Esprit  estoyent  augmentez  en  eux :  il  a  declar^ 
eela.  Maintonant  pour  conclusion  il  dit  encores 
qu'il  demande  ^  Dieu  qu'il  leur  donne  ce  qu'ils 
n'ont  pas  ec  ce  qui  leur  defaut.  Puis  qu'ainsi  est, 
notons  que  d'autant  plus  que  nous  avons  profit^, 
noas  avons  occasion  de  nous  humilier,  et  en  toute 
modestie  de  prier  Dieu  qu'il  parface  ce  qu'il  a 
commenc^,  et  qu'il  augmente  ses  dons  iusques  & 
ce  que  nous  n'ayons  plus  besoin  de  profiter,  qui 
sera  &  ceste  rencontre  de  laquelle  nous  parlerons 
plus  &  plein  au  quatrieme  chapitre. 


Mais  encores  nous  faut-il  bien  observer  les 
mots  dont  sainct  Paul  use:  car  il  dit  que  le  Dieu 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  Pere  de  gloire, 
ou  Pere  glorieux  (car  ce  mot  de  Pere  de  gloire, 
est  prins  en  la  langue  Hebraique  pour  pere  glorieux) 
que  celuy4a  (dit-il)  vous  donne  ceste  revdaiion 
spiritueUe  pour  avoir  cognoissance  de  luy,  Or  ici 
quaod  sainct  Paul  nous  ramene  ^  lesus  Christ, 
disant  que  le  Dieu  qu'il  invoque,  est  celuy  qui  est 
Dieu  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  Pere,  c'est 
pour  monstrer  la  fiance  qu'il  a  d'estre  exauc^:  et 
aussi  que  les  Ephesiens  prennent  courage,  et  qu'ils 
ensuyvent  ceste  forme  et  ceste  reigle  de  prier,  quand 
ils  ont  k  s'adresser  &  Dieu,  qu'ils  tiennent  son 
chemin,  et  qu'ils  ayent  ceste  droire  ligne  de  venir 
&  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Or  maintenant 
si  on  demande  comment  Dieu  est  par  dessus  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  ceste  question  sera  ais^ment 
solue,  quand  nous  regarderons  la  personne  du  Me- 
diateur,  qui  s'est  abaiss6  en  nostre  lieu  et  degr^ 
pour  estre  moyen  entre  Dieu  et  nous.  II  est  vray 
que  lesus  Chnst  est  un  avec  son  Pero:  et  quand 
nous  parlons  du  Dieu  vivant,  il  nous  faut  recognoistro 
que  toute  plenitude  de  divinit^  habite  en  luy.  II  ne 
faut  point  donc  separer  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
comme  s'il  estoit  un  Dieu  nouveau  et  qu'il  fust  un 
autre  que  celuy  qui  8'est  declar^  d6s  le  commen- 
oement  aux  Peres  (comme  des  diables  auiourd'huy 
ont  remu6  ceste  yilenie  et  abomination  si  puante) 
mais  voil^  un  seul  Dieu  qui  s'est  declar^  k  nous 
en  la  personne  du  Pere,  moyennant  que  nous  le 
cerchions  en  lesus  Christ.  Car  en  lesus  Christ 
nous  avons  &  considerer  Toffice  de  moyenneur, 
quand  il  s'est  ainsi  abaiss^:  non  point  qu'il  ait 
rien  quitt^  de  sa  maiest^,  ne  qu'il  soit  amoindri 
ou  diminu6  en  sa  gloire  eternelle:  rien  de  tout 
cela :  mais  k  nostre  regard  il  a  est6  amoindri,  voire 
aneanti  du  tout.  Et  ne  faut  point  avoir  honte  de 
dire  que  lesus  Christ  ait  est6  amoindri,  quand  il 
est  dit  qu'il  a  est6  aneanti :  oar  voild.  le  propre 
mot  dont  use  sainct  Paul  aux  Philippiens.  Quand 
donc  nous  parlons  de  lesus  Christ  selon  qu'il  8*est 
conioint  ^  nous,  &  fin  de  nous  amener  &  Dieu  son 
Pere,  voil^  comme  il  est  au  dessous  de  Dieu  son  Pere, 
voire  selon  qu'il  a  prins  nostre  nature,  qu'il  8'est  fait 
nostre  compagnoD.  Et  voil^  pourquoy  aussi  il  disoit  & 
ses  disciples  (comme  sainct  lean  le  recite  au  vingtieme 
cbapitre),  Allez  vous  en  k  mes  freres,  et  leur  dites,  le 
m'en  vay  &  mon  Dieu  et  &  vostre  Dieu,  ^  mon  Pere 
et  &  vostre  Pere.  Yoil^  lesus  Christ  qui  se  conioint 
tellement  avec  ses  fideles,  qu'il  dit  qu'il  veut  avoir 
un  mesme  Dieu  avec  eux.  Yoire,  et  en  quelle 
sorte?  Car  n'e8t-il  pas  Diou  luy-mesme?  Ouy: 
mais  pource  qu'il  a  vestu  nostre  chair,  et  entant 
qu'il  a  voulu  estre  fait  chair,  &  fin  que  nous  fussions 
membres    de   son  corps,    voil^   pourquoy   il   a   un 
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mesme  Dieu  avec  Doue.  £t  voilii  aussi  pourquoy 
TApoatre  applique  &  sa  persoDDe  ce  passage  d'Isaie, 
Me  voici  avec  les  serviteurs  que  tu  m'a8  doouez: 
que  leeuB  Obrist  vieut  l^  comme  un  capitaine  qui 
se  presentera  k  son  Roy  et  k  eon  Prince,  Me  voici 
(dit-ii)  avec  la  compagnie  des  enfans  que  tu  m'as 
donnez.  Quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyons  comme 
lesus  Chriet  nous  attire  h  Dieu  son  Pere,  k  fiin  que 
nou6  puissions  approcher  en  pleine  fiance,  et  que  Dieu 
nousrecevra.  Garautrement  qui  est  celuy  qui  s^oseroit 
promettre  d^estre  exauc6  cn  sa  requeste?  Quelle  grace 
pourrions-nouB  obtenir ,  si  ce  n^estoit  que  la  porte  uous 
tuBt  ouverte  par  lesus  Cbrist,  et  qu'il  accomplist  ce 
qu'il  prononce,  c'e8t  &  eqavoir  qu'il  est  la  voyo? 

Or  k  fiin  que  nous  cognoissions  mieux  le  besoin 
que  nou8  avons  d'estre  conduita  par  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  sainct  Paul  nous  propose  ici  la  gloiro 
infinie  de  Dieu.  Comment  donc  est-ce  que  nous 
sommes  si  bardis  de  nous  presenter  devant  Dieu, 
siuon  que  nou8  ayons  un  advocat  qui  nous  y  face 
trouver  acces?  Car  si  le  soleil  esblouit  les  yeux 
des  hommes,  et  si  aa  cbaleur  nous  brusle,  encores 
que  nous  en  soyons  bien  loin ,  que  sera-ce  quand 
nous  voudrons  approcher  de  Dieu?  Car  qu'e8t-ce 
que  le  soleil  sinon  une  petite  vertu  que  Dieu  y  a 
inspiree?  Et  quand  nous  viendronB  &  ceste  maiest^ 
inconiprebensible  qui  est  en  Dieu,  ne  faut-il  pas  que 
Id.  nou8  soyons  comme  engloutis?  Mais  ayans  lesus 
Christ,  nouB  avons  &  cognoistre  que  Dieu  n'e8t  pas 
seulement  Pere  de  gloire,  mais  aussi  Pere  de  mi- 
sericorde,  et  qu'il  regarde  en  piti^  ceux  qui  sont 
les  plus  miserables,  et  qui  sont  en  opprobre  et 
ignominie  du  monde.  Yoil^  sur  quoy  il  nous  faut 
eBtre  appuyez  en  priant  Dieu.  Sainct  Paul  no- 
tamment  ici  prie  qu'il  donne  esprit  de  sagesse  et  de 
revelation  aux  Ephesiens.  II  est  certain  que  desia 
Dieu  leur  avoit  revel6  la  verit6  de  son  Evangile, 
comme  on  le  voit.  Et  de  faict,  nouB  ne  pourrions 
avoir  une  seule  goutte  de  foy  ne  de  clairt^,  que 
Dieu  n'ait  desia  besongn^  en  nous,  comme  il  est 
dit  di  Pierre  au  seizieme  chap.  de  sainct  Matthieu, 
La  chair  et  le  sang  ne  t^ont  point  revel^  ces  cboses : 
mais  mon  Pere  celeste  qui  est  aux  cieux.  Et  toutes- 
fois  Pierre  monstre  puis  apres  qu'il  ne  cognoissoit 
rien  du  royaume  spirituel  de  lesus  Christ.  Estant 
donc  comme  un  poure  idiot  k  TA,  B,  C,  8i  est-ce 
qu'il  a  tesmoignage  que  ce  petit  gou8t  qu'il  a 
de  TEvangile  est  un  don  celeste.  Cependant 
nous  voyons  comme  il  faut  que  Dieu  nous  croisse 
de  plus  en  plus  ses  graces:  et  pour  ceste  causo 
nostre  vie  est  appelee  chemin ,  d'autant  qu'il  nous 
faut  tousiours  marcher  plus  outre,  iuBques  &  ce  que 
nostre  course  Boit  accomplie.  Et  celuy  qui  imagine 
quelque  perfection  en  ce  monde^  est  possed^  de 
Satan  et  renonce  pleinement  &  la  grace  de  Dieu. 
Or  ne  pensons  pas  toutesfois  que  Dieu  change  de 


propos,  comme  il  n'est  point  variable,  et  qu'il  souffre 
que  sa  grace  soit  couppee  par  morceaux  et  lopioB 
k  Tappetit  des  hommes:  mais  il  a  ordonn^  ceste 
mesure-I^,  que  de  iour  en  iour  nous  croissions,  et 
que  cependant  nous  apprenions  en  toute  8obriet6  de 
cognoistre  ce  qui  nous  defaut,  pour  gemir  et  nous 
desplaire,  et  pour  touaiours  nous  tenir  en  bride. 
Voild.  dono  comme  ces  deux  choses  s'accordent, 
c'est  que  desia  les  Ephesiens  avoyent  receu  rEsprit 
(le  revelation,  et  quMls  avoyent  besoin  que  Dieu 
Icur  doDDast.  Car  combieD  qu^il  D'y  ait  qu'un  Beul 
Esprit,  Bi  est-ce  que  les  doDs  soDt  divers  et  nous 
sont  distribnez  ^  chacun  selon  sa  mesure  ct  comme 
il  luy  plaist  d'en  donner.  li  n'y  a  que  lesus  CbriBC 
qui  Tait  receu  en  plenitude,  et  aussi  c^est  la  fontaine 
qui  ne  peut  iamais  tarir,  et  c'est  celuy  sur  lequel 
TEsprit  de  Dieu  a  repos^,  ^  fin  que  nous  en  Boyons 
touB  faitB  participans:  maiB  de  nostre  cost^  cognois- 
8on8  que  les  plus  sages  ont  besoin  d'e3tre  tous- 
iours  escoliers,  et  d'apprendre  iusques  k  la  mort. 
Or  cependant'  notons  que  ce  mot  de  revelation 
nous  condamne  tous  d'aveuglement.  Car  nous  aurons 
les  yeux  ouverts  pour  discerner  entre  le  blano  et 
le  noir,  nous  verrons  le  soleil  et  la  lune,  nouB 
yerrons  les  choses  de  ce  monde  et  en  pourrons 
iuger:  il  ne  faut  point  que  nou8  ayons  revelation 
nouvelle  pour  cela,  car  nouB  Tavons  de  uature.  li 
est  vray  que  nos  yeux  sont  instrumcns  de  la  vertu 
ct  bont6  de  Dieu,  quand  il  nous  fait  iouir  de  la 
clairt6:  mais  cela  est  commun.  Or  ici  sainct  Paul 
nous  monstre  que  nouB  sommes  aveugles,  et  que 
nouB  ne  comprenons  rien  qui  soit  des  graces  spiri- 
tuelles  de  Dieu,  sinon  qu'il  y  donne  ouverture,  qu'il 
oste  les  bandeaux  que  nous  avons  devant  les  yeux, 
mesmes  qu'il  nous  donne  une  veud  nouvelle,  laquelle 
nous  n'avion8  pas:  car  nous  avons  lea  yeux  pluB 
que  crevez,  iusques  k  ce  qu'il  les  illumine  par  son 
sainct  Esprit.  Voil^  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir. 
Et  c'e8t  ce  qu'il  adioustera  encores.  Voire  (dit- 
il)  les  yeux  de  vostre  entendement  iUuminez.  Or  on 
pouvoit  repliquer,  Si  nous  avons  desia  TEsprit  de 
revelation,  pourquoy  en  avons-noua  besoin?  Voire, 
comme  si  vous  voyez  du  tout.  II  est  vray  que 
vous  voyez  en  partie:  mais  vous  avez  les  yeux 
encores  bien  chassieux.  Et  cela  se  peut  dire  eu 
gonoral  de  tous:  comme  il  est  dit  qu'en  ce  monde 
nous  contemplons  en  obscurit^  et  en  un  miroir, 
iusques  ^  ce  que  nous  soyons  capablea  de  voir 
Dieu  en  sa  gloire  celeste ,  quand  nous  serons  con- 
formes  &  luy.  Et  puis  d  fin  qu'on  n'allega8t  paa, 
Et  faut-il  donc  que  Dieu  nous  revele  tellement  lea 
choses,  que  nous  soyons  I^  comme  si  nous  ne  voyons 
goutte?  Et  I'homme  sera-il  semblable  &  une  beste 
brute  sauB  discretion  ne  iugement?  Pour  respondre 
^  cela,  il  est  vray  que  nous  avons  bien  quelque 
sens :  mais  uous  sommes  aveugles  toutosfois,  d'autant 
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3ne  nooa  sommea  oorrompuB  par  le  pechd.  U  faut 
onc  qne  Dieu  nous  donne  de  nouyeaux  yeux, 
oomme  desia  noua  avons  dit.  Or  il  adiouate  le 
mot  de  sagesse,  &  fin  d'abatre  tant  mieux  ceate 
folle  presomption  que  les  hommes  conQoyvent  quand 
ils  veulent  voler  sane  ailes  pour  parvenir  &  Dieu. 
Car  il  n'7  a  celuy  qui  ne  vueille  estre  sage.  Or 
si  nons  desirions  une  vraye  sageese  en  la  deman- 
dant  dk  Dieu,  il  est  certain  que  ce  seroit  un  bon 
deeir  et  bien  reigl^.  Mais  il  y  a  deux  fautea  en 
nons:  car  nons  vouIods  eetre  sages  ii  nostre  fan- 
tasie:  et  ne  suis-ie  pas  assez  suffisant  pour  me 
gouvemer?    dira  un  fol:    et  cependant  nous  mea- 

ftrisons  la  parole  de  Dieu,  et  chacun  veut  qu'on 
uy  laeche  la  bride  Bur  le  col,  et  qu'il  ait  liconce 
de  faire  tout  ce  que  bon  luy  semblera.  Or  voild. 
nn  excee  par  trop  grand.  L'autre  eet,  qu^en  lisant 
PEecriture  saincte,  encores  cuidons-nouB  parvenir  ii 
rintelligence  de  ce  qui  est  l^;  contenu  par  noBtre 
ingement  propre.  Mais  ioi  tous  Iob  deux  eont  exclue 
par  eainct  Paul.  Car  quahd  ii  demande  &  Dieu 
qn'il  donne  ii  ses  fidelee  Eeprit  de  eagesBe,  il  monstre 
qn^ils  n^ont  nuUe  diecretion  non  plue  que  beetee 
bmtee:  einon  d'autant  que  nostre  Seigneur  Icb  guide, 
voire  pour  parvenir  au  royaume  dee  cieux.  Car  en 
la  police  et  aux  choeee  humainea,  Dieu  encoree  n'en 
donne  einon  ii  ceux  que  bon  luy  eemble.  8'il  ee 
reeerre  toueioure  ea  bont6  speciale,  de  donner  ii  qui 
il  Iny  plaiat  diecretion  pour  ee  conduire  6e  choees 
baBees  de  ce  monde:  voil&  comme  il  fait  que  lea 
incredulee  peuvent  bien  voir:  maie  quand  il  eat 
qneetion  de  la  vie  celeete,  il  n'y  a  nulle  adreeee 
en  noue.  Et  ponrtant  eainct  Paul  preeuppose  ce 
qne  deeia  noue  avone  dit,  c'eet  &  e^avoir  qu'il  noue 
fant  oetre  eneeignez  de  Dieu  en  ea  cognoieeance  par 
la  doctrine  de  verit^,  par  le  toBmoignage  de  TEvan- 
gile.  Et  eane  cela  noue  eerione  comme  cee  fan- 
taatiquee  qui  6'eegarent,  eoue  ombre  qu'il8  ont  reve- 
lation  du  S.  Esprit:  maie  ce  n'eBt  paa  comme  eainct 
Paul  a  prine  ce  mot  de  revelation,  quand  il  prie 
que  Dieu  la  donne  k  ses  enfane.  Comme  quand 
leeus  Chriet  parle  de  eon  Esprit,  il  ne  le  eepare 
point  de  la  doctrine  qu'il  avoit  preechee.  II  dit, 
Quand  rEeprit  viendra,  il  voue  annoncera  toute 
verit^.  Et  comment?  les  Apostres  ne  ravoyent 
ila  paa  deeia  receue?  Maie  il  adiouete,  II  vous  mon- 
atrera  lee  choeee  que  maintenant  voue  oyez  de  ma 
bonehe.  Brief,  c'eet  le  propre  office  du  eainct  Esprit, 
de  nona  eneeigner  tellement,  que  cependant  la  Pa- 
role  que  noue  oyone  ait  Bon  rang  et  Bon  degr^,  et 
que  noue  profitione  en  icelle. 

Or  Ih  deeeuB  eainct  Paul  monetre  aussi  en  quoy 
giat  toute  nostre  clairt^  et  noBtre  Bcience,  c'eet  en 
ce  qne  nouB  coffnoissionB  Dieu  en  la  personne  de  son 
Pile  unique.  yoil&  (di-ie)  de  quoy  il  noue  faut 
contenter.    Car  ei  none  avone  nos  esprits  fretillane 
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pour  nous  enquerir  de  ce  qui  surmonte  nostre  oa- 
pacit^,  regardons  un  peu  combien  nostre  eens  est 
debile  et  rude:  et  ei  noue  aTone  noe  eeprits  ei 
groesiers  et  ei  peeans,  que  eera-ce  quand  nous  vou- 
drons  surmonter  et  le  ciel  et  la  terre?  Pourrons- 
nous  enclorre  tont  cela  en  une  meeure  ei  petite? 
Noue  voyons  touteefoie  comme  lee  hommee  ee 
donnent  une  licence  deebordee  de  e'enquerir  de  ceci 
et  de  cela,  et  d'amener  dee  queetions  pour  plaider 
et  disputer  ii  rencontre  de  Dieu.  Pour  ceste  cause 
sainct  Paul  nous  monstre  ici  qu'il  noue  faut  avoir 
eobrietd  pour  eetre  bien  eagee:  c'eet  que  noue 
cognoieeione  que  c'eet  de  Dieu  et  de  noetre  Seignenr 
lesus  Christ:  comme  il  monstrera  puis  apres,  que 
quand  nous  eerons  Ik  venue,  il  y  a  bien  qui  noue 
doit  euffire :  et  si  nous  presumons  d'aller  plue  outre, 
que  ce  sera  nous  precipiter  &  noetre  eecient.  Sainct 
Paul  donc  monstrera  encores  cela  plus  au  long: 
mais  il  nous  doit  suffire  que  tant  en  ce  passage 
qu'en  toute  rEscriture  saincte,  nous  devons  apprendre 
quel  est  Dieu,  auquel  nous  devons  servir,  quelle 
est  8a  volont^,  comment  c'eBt  que  noue  pourrone 
avoir  noetre  fiance  en  luy,  quel  accee  nons  pourrons 
avoir  pour  le  prier,  et  avoir  \k  tout  nostre  rofuge. 
YoiU  donc  &  quoy  il  noue  faut  employer.  Or  cela 
ne  80  peut  faire,  que  nous  n'ayon8  en  lesus  Christ 
(auquel  Dieu  s^est  manifest^)  tout  ce  qui  nous  est 
besoin  et  utile  pour  noetre  ealut.  Car  c'eet  une 
choee  trop  haute  que  la  maiestd  divine  en  soy,  et 
noue  eerions  cent  foie  eeperdus  devant  qu'en  appro- 
cher,  sinon  d'autant  qu'il  eet  descendu  iinous:  mais 
quand  noue  avone  lesus  Chriet,  1&  nons  avons  une 
image  vive,  en  laquelle  nous  pouvona  contempler 
ce  qui  nous  est  utile  pour  noBtre  ealut.  Car  1& 
noue  cognoiseone  comme  Dieu  eet  noetre  Pere, 
comment  noue  Bommee  purgez  de  toue  noe  vicee, 
pour  odtre  tranefigurez  en  la  gloire  de  Dieu.  L& 
nouB  voyone  comme  Dieu  noue  repute  pour  iustes, 
et  comme  nous  sommes  reconciliez  avec  luy:  1& 
nous  cognoissons  comme  il  nouB  a  raohetez,  et 
comment  nous  ne  serons  iamais  destituez  de  la 
grace  de  Bon  S.  Esprit,  iusques  &  ce  qu'il  nouB  ait 
amenez  &  la  iouissance  de  nostre  heritage.  Noue 
cognoissons  donc  tout  cela  en  noatre  Seigneur  leeue 
Chriet.  Et  voil^  pourquoy  auBei  Bainct  Paul  en 
rautre  lieu  dit  qu'il  n'a  point  voulu  e^avoir  autre 
choee,  einon  leeus  Cbriet,  et  que  c'eBt  en  luy  eeul 
qu'il  s^est  voulu  glorifier.  Comme  nouB  avons  veu 
par  ci  devant  qu'il  renongoit  ii  toutes  choBes  pour 
demeurer  eoue  la  croix  de  nostre  Seigneur  leeue 
Chriet,  combien  que  selon  le  monde  il  n'y  ait 
qu'opprobree  et  infamiee,  ei  est-ce  qn'il  proteete 
qu'il  a  reiett^  tout  ce  qu'il  avoit  prie^  auparavant, 
qu'il  Ta  eetim6  comme  perte  et  dommage,  meemee 
il  Ta  reput^  comme  fiente  et  ordnre,  k  fin  d'adherer 
&  noetre  Seigneur  leeue  Chriet,  i|>  fin  de  monetrer 
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que  ccux  qui  eont  retenuB  par  ceste  fole  opiDion 
de  leurs  merites,  ae  separent  de  nostre  Seigneur 
leeuB  Christ,  et  que  pour  estre  oonioints  ii  luy,  il 
faut  renoncer  pleinement  k  tout  ce  que  nous  cuidons 
ayoir,  et  nous  venir  preeenter  vuides  de  tout  bien, 
k&n  qu'il  nous  remplisse.  Et  voilii  comme  aussi  sainct 
Paul  dit  qa'il  a  mienx  aim6  de  venir  an  port  de 
salnt  povre  et  desnu^  du  tout,  que  de  vivre  au 
milieu  de  la  mer,  et  estre  lii  englouti.  Car  combien 
qu'on  le  reputaBt  un  Bainct  personnage,  et  comme 
un  demi  Ange,  ei  est-ce  qu'il  n'a  point  eu  regret 
tL  tout  cela,  &  fin  d'6Btre  participant  de  la  remisBion 


qui  luy  OBtoit  donnee  en  lesuB  Chriet,  et  de  la 
grace  qu'il  a  communiquee  dk  touB  bcb  membres. 
AinBi  donc,  apprenons  de  tellement  magnifier  la 
grace  de  Dieu,  que  nous  mettiona  en  onbli  toutcB 
coB  fantasioB  dont  le  diable  de^oit  les  incredules,  en 
lcB  enflant  de  ie  ne  sQay  quel  orgneil,  et  que  nouB 
veniouB  touB  vuideB  dk  noBtre  Seigneur  Icbub  Christ, 
pour  mendier  de  Ba  grace :  car  nouB  ne  pouvouB  en 
recevoir  une  Beule  goutte,  Binon  en  confesBant  que 
nouB  en  BommcB  du  tout  indigneB. 

Or  nouB-nouB  proBterneronB  devant  la  maiestd 
de  noBtre  bon  Dieu  etc. 


SEPTIEME  SERMON. 


Chap.  I,  V.  17—18. 

TouB  hommes  de  nature  auront  bien  quelque 
intelligence :  non  paB  qu'elle  Be  monstre  si  tost 
qu'ilB  sont  nais:  mais  avec  le  temps  touB  auront 
quelque  discretion  entre  le  bien  et  le  mal.  Et 
voil^  pourquoj  auBsi  ils  Bont  appelez  Creatures 
raisonnableB.  Mais  ce  que  nous  avons  de  nature 
ne  Buffiroit  pas  pour  parvenir  au  royaume  de  Dieu: 
car  nouB  defaillons  du  tout  quand  il  est  question 
dcB  choseB  appartenantcB  &  la  vie  celeste.  Nous 
voyons  que  chacun  sera  avis^  ponr  bcs  negoces  et 
autroB  affaircB  du  monde,  chacun  pensera  de  soy. 
Et  puis,  combien  que  pIusieurB  voudroyent  amortir 
leur  conBcience,  si  est-ce  neantmoins  que  Dieu  a 
tellement  engrav6  en  leurs  coeurs  un  sentiment 
qu'il  faut  que  nostre  vie  soit  reiglee,  que  les  plus 
meschans  et  les  pluB  depravez  auront  bien  quelque 
remors,  et  seront  contraints,  vueillent-ils  ou  non, 
d'approuver  le  bien ,  et  condamner  le  mal.  II  est 
vray  que  s^ils  ont  commis  quelque  faute,  ils  tasche- 
ront  de  Pexcuser  par  vaines  couvertures.  Mais 
quand  on  demandera,  si  meurtres,  si  violences,  si 
larrecins,  si  paillardises,  si  fraudes  et  periures  sont 
vertUB,  on  dira,  Ce  Bont  des  vices  k  condamner. 
Chacun  parlera  ainsi:  car  Dieu  a  voulu  qu'il  y 
eust  une  telle  cognoissance  imprimee  au  coeur  de 
l'homme,  &  fin  qu'il  n'y  ait  nulle  excuse  que  touB 
ne  Boyent  condamnez,  et  quUls  ne  soyent  contraints 
d'estre  mesmes  leurs  iuges.  Et  au  reste,  cela  ne 
Buffit  point  (commo  i'ay  dit)  pour  nous  conduire 
iusques  &  Dieu,  et  pour  nouB  ouvrir  tellement  le 
Royaume  des  cieux,  que  nous  s^achions  oomme  nous 
pourrons  estre  sanvez,  et  comme  nous  pourrons  in- 
voquer  Dieu.  Noub  Bommes  donc  aveugles  du  tout 
en  cela:   car  nostre  veue  ne  B^estend  pas  outre  ce 


monde.  Ainsi  il  faut  que  Dien  besongne  en  nons, 
et  qu'il  nouB  donne  des  yeux  nouveaux  pour  com- 
prendre  ce  qui  est  requis  ii  nostre  salut.  Et  voili 
pourquoy  S.  Paul  prie  ici  que  Dieu  donne  les  yeux 
illuminez.  En  quoy  il  preBuppose  que  desia  leB 
hommes  ont  quelque  commencement,  non  pas  pour 
atteindre  si  haut  quMl  est  necessaire:  mais  pour 
avoir  quelque  semence  de  religion  en  eux,  et  pour 
sentir  qu'il  y  a  un  Dieu.  Au  reste,  il  faut  qne 
Dieu  donne  une  clairt6  pluB  grande,  et  de  laquelle 
nous  sommcB  destituez  ii  cause  du  pech6  d'Adam: 
car  nouB  sommes  plongez  en  telles  tenebres,  qae 
nouB  irons  tout  au  rebours  du  bon  chemin,  iusques 
k  ce  que  Dieu  nous  ait  tendu  la  main.  YoiI&  donc 
ce  qui  est  ici  contenu,  c'est  d.  sgavoir  que  Dieu  doqb 
ayant  donn6  des  yeux  k  nostre  entendement,  a  plus 
fait  que  quand  il  noua  a  creez  hommes  mortels  et 
nous  a  mis  au  monde,  d'autant  qu'il  nous  reformei 
et  nouB  donne  une  veuG  claire  et  certaine,  comme 
k  ceux  qu'il  a  eleus.  Car  c'est  un  privilege  qui 
est  propre  ii  bob  enfans,  et  n'est  pas  commun  k  toua 
hommes. 

Et  de  faict,  nouB  voyons,  quand  Dieu  monstre 
sa  vertu,  qu'elle  n^est  pas  cognue  sinon  de  ceux 
qui  ont  les  yeux  illumiuez,  comme  aussi  Moyse  en 
parle,  Ton  Dieu  ne  t'a  point  donn^  iuBqu'ici  un 
coeur  pour  comprendre,  ni  les  yeux  pour  voir. 
NouB  SQavons  les  miracles  qui  avoyent  est^  faits  k 
la  veu6  du  peuple:  mais  au  passage  de  la  mer 
rouge,  et  Teau  qui  est  sortie  du  rocher,  la  manne 
qui  est  tombee  du  ciel,  la  nuee  espesse  de  iour,  et 
le  feu  de  nuict:  apres,  la  chair  qui  leur  est  venue 
en  abondanco,  et  les  punitions  que  Dien  a  faites 
tant  horribles  sur  les  rebelles  et  ceux  qui  s^eBtoyent 
lasch^  la  bride  en  leurs  concupiscences:  tout  cela 
n'a  point  est^  apperceu  du  peuple.    Et  Moyse  lenr 
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monfitrant  quMls  ont  besoin  de  se  remettre  &  Dieu, 
&  fin  d'e8tre  esclairez  par  8on  S.  Esprit,  leur  dit, 
Insqu'^  maintenant  ie  voy  que  lea  graces  de  Dieu 
ont  este  enBevelies  du  tout  par  vostre  ingratitude: 
mais  c'est  que  les  hommee  aont  etupides  et  ne  con- 
prendront  iamais  rien  de  ce  qui  est  requis  pour  leur 
salut,  iusqu^ii  ce  que  Dieu  y  ait  besongn^.  II  faut 
donc  que  vous  lujkdemandiez  intelligence,  estans  des- 
nnez  de  toute  presomption,  cognoiesans  que  vous 
n^estes  point  oapables  de  parvenir  si  haut  que  de 
bien  iuger  dee  oeuvres  de  Dieu,  et  faire  vostre 
profit,  iuaqu'&  ce  qu']l  vous  ait  donn^  une  veue  celeste 
en  vostre  esprit.  Yoild.  en  somme  ce  que  nous 
avons  ik  retenir  en  ce  passage. 

Or  de  Idk  il  est  facile  dk  recueillir  comme  le 
povre  monde  a  est^  tromp6  en  Topinion  qu'on  luy 
a  mise  en  la  teste  du  franc-arbitre.  Car  les  Papistes 
oonfesseront  bien  que  sans  la  grace  de  Dieu  il  est 
impoBsible  que  nous  marchions  comme  nous  devons : 
mais  ils  disent  que  par  leur  franc-arbitre,  si  pouvons- 
nons  bien  aider  k  la  grace  de  Dieu:  et  ainsi  ils 
font  un  meslinge  de  l'un  ^vec  Tautre.  SMls  veulent 
definir  que  c^est'^  du  franc-arbitre,  ils  disent  que 
e^est  une  ohose  mesl^e,  que  nous  avona  raison  et 
prudenoe  pour  elire  le  bien  et  laisser  le  mal :  et 
puis,  que  nous  avons  aussi  la  facult^  pour  acoom- 
plir  et  mettre  en  execution  ce  que  nous  aurons 
oonceu.  Or  nous  voyons  ici  comme  S.  Paul  parle 
de  la  raison  de  1'homme,  laquelle  ils  appellent  une 
Beine  qui  gouverne  et  tient  la  bride  sur  toutes  nos 
pensees  et  sur  toutes  nos  oeuvres:  il  monstre  que 
elle  est  dn  tout  aveugle,  iusques  k  ce  que  Dieu 
Tait  renouvelee,  et  non  pas  comme  s'il  y  avoit  une 
partie  de  vertu  en  nous,  et  qu'il  ne  fist  sinon 
snppleer  &  quelque  defaut.  Autrement  8.  Paul  eust 
dit  que  Dieu  aide  d,  nostre  clairt^,  ou  qu'il  Taug- 
mente,  ou  qn'il  y  adiouste  ce  qui  y  est  requis.  II 
ne  parle  pas  ainsi:  mais  il  dit,  QuMl  vous  donne 
doB  yeux  illuminez:  monstrant  que  c'est  un  don 
gratuit,  et  qu'il  faut  que  nostre  Seigneur  supporte 
non  seulement  nostre  infirmit^  et  y  adiouste  quel- 
que  portion:  mais  qu^estans  aveugles  nous  ne  pou- 
vons  rien  voir,  iusques  d*  ce  qu'il  nous  ait  donn6 
ouverture  et  que  nous  soyons  conduits  et  gouvernez 
par  ceste  revelation  de  son  S.  Esprit,  dont  nous  avons 
touch^  ci  dessus.  Or  sainct  Paul,  pource  que  les 
hommes  vont  tousiours  &  travers  champs  et  qu'ils 
B'amusent  &  beaucoup  de  choses  ioutiles,  nous  monstre 
k  quoy  il  nous  faut  appliquer  du  tout,  et  nostre 
Bena,  et  nostre  esprit,  c^est  &  sgavoir,  quelle  est 
resperance  de  nostre  vocation.  I'ay  desia  dit  que 
les  hommes  sont  comme  nais  &  curiosit^,  et  qu'ils 
8'esgarenty  et  se  forgent,  et  bastissent  beaucoup  de 
meeohantes  speculations :  et  voilii  qui  est  cause  que 
beancoup  se  tormentent  tant  et  plus,  apprenans 
tousiourS|  et   ne  parvenans  iamais  &  la  soienoe  de 


V6rit6,  comme  dit  sainct  Paul.  Ainsi  notons  bien 
que  tout  le  vray  s^avoir  qu'il  noua  faut  cercher, 
c'e8t  de  venir  4  resperance  ii  laquelle  Dieu  nous  a 
appelez.  Car  PEscriture  n'e8t  pas  pour  nous  paistre 
de  choses  vaines  et  superflues :  mais  elle  est  pour 
nous  edifier  ii  nostre  salut,  c^est  £i  dire,  pour  nous 
faire  sentir  la  bont^  de  Dieu,  dk  fin  que  nous  soyons 
conioints  k  luy,  et  que  ce  soit  U  nostre  vraye 
felicit^.  Or  de  lii  aussi  nous  pouvons  recueillir 
quo  iusques  &  tant  que  nostre  Seigneur  nous  ait 
oBcIairez  par  son  sainct  Esprit,  nous  ne  pouvons 
tenir  ne  chemin  ne  sentier  pour  approcher  de  la  vie 
celeste,  nous  ne  pouvons  mesmes  iugor  que  tout 
cela  vaut.  Ainsi  nous  avons  besoin  que  nostre 
Seigneur  nous  mette  en  possession  de  nostre  salut 
par  la  vertu  de  son  sainct  Esprit.  Nous  avons 
declar^  par  ci  devant  que  la  foy  est  pour  nous 
donner  entree  au  royaume  de  Dieu  et  en  rheritage 
qui  nous  a  est^  acquis  par  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  et  il  faut  que  Dieu  nous  la  donne  par  son 
sainct  Esprit.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  notons  que 
non  seulement  nou8  avons  besoin  que  TEvangile 
nous  soit  presch^,  mais  que  Dieu  nous  perce  les 
aureilles  pour  escouter  ce  qui  est  14  contenu,  qu'il 
nous  ouvre  les  yeux  pour  voir  ce  qu'il  nous 
monstre:  bref,  qu'il  commence  et  qu'il  parface 
le  tout. 

Mais  d'autant  que  les  hommes  (comme  desia 
nous  avons  dit)  s'attribuent  par  vaines  &ntasies 
plus  qu'il  ne  leur  appartient,  et  d'autre  oost^  mes- 
prisent  les  graces  de  Dieu,  S.  Paul  maguifie  ici 
resperance  de  laquelle  il  avoit  fait  mention,  disant 
quelles  sont  les  richesses  de  la  gloire  de  son  herUage 
aux  sainds.  II  est  vray  que  quand  on  nous  parle 
de  Dieu  et  de  no8tre  Seignenr  lesus  Christ,  nous 
dirons  que  oe  sont  choses  hautes:  mais  c^est  k  fin 
de  nous  exempter  quand  nous  pourrions  fuir,  que 
nous  serions  contens  de  ne  rien  cognoistre  de  ce 
qui  appartient  &  la  religion:  et  sommes  insatiables 
quand  on  nous  repaist  de  vanitez  et  de  mensonges: 
mais  si  Dieu  nous  appelle  k  son  escole,  nous  recn- 
lons  tant  qu'il  nous  est  possible:  et  mesmes  cela 
est  mis  comme  pour  bouclier,  que  nous  sommes 
rudes,  et  que  nous  avons  un  petit  entendement  et 
grossier,  et  que  les  secrets  de  la  parole  de  Dieu 
sont  trop  profons  et  incomprehensibleB  pour  nous. 
Nous  sgaurons  bien  dire  cela:  mais  il  n'y  a  que 
hypocrisie  et  fiction.  Et  qu^ainsi  soit,  les  hommes 
veulent  tousiours  iuger  selon  leur  appetit:  que  si 
on  leur  propose  quelque  chose  de  la  parole  de  Dieu, 
Est-il  ainsi  ?  et  oomment  est-il  possible  ?  Ils  arguent, 
ils  disputent.  Ouy?  voiI&  Dieu  qui  parlOi  et  oepen- 
dant  ils  ne  veulent  point  recevoir  sans  contredit 
ce  qui  leur  est  monstr^  au  nom  de  Dien.  Nous 
voyons  donc  qu'ils  ne  font  que  mentir  en  disant 
qu'ila  Bont  lourdB^otlpesans,  oar  ils  pensent  tbut  le 
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contrairo:  ie  di  les  plus  idiots,  les  plus  maraux, 
encores  voudront-ils  estre  sages  par  dessus  Dieu. 
Et  d'autre  coet^,  qui  est  cause  de  faire  mespriser 
rEvangile,  einon  que  beaucoup  de  coquara  et  fan- 
tastiques  pensent  que  c^est  une  doctrine  simple, 
et  qu'elle  n'a  point  des  subtilitez  assez  grandes 
pour  euz?  D^autant  plus  donc  avons-nous  besoin 
de  bien  ruminer  ce  qui  nous  est  ici  monstr^  par 
sainct  Paul,  o'est  k  SQayoir,  que  ce  sont  ricbesses 
infinies  que  de  la  gloire  de  1'heritage  auquel  Dieu 
nous  a  appelez.  Car  outre  ce  que  nous  ne  sommes 
que  fange  et  pourriture,  le  pech^  nous  exclud  de 
toute  esperance  de  salut.  Et  quand  nous  sommes 
ennemis  de  Dieu,  que  pouvons-nous  attendre  de 
luy  sinon  toute  confusion?  Or  cependant  il  nous 
Tout  faire  oompagnons  des  Anges  de  Paradis, 
et  encores  plus:  car  nous  sommes  faits  membres 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  d  fin  que  nous 
soyons  participans  de  sa  vie  et  de  sa  gloire.  Quelles 
richesses  sont  ce  1&?  Quand  nous  y  appliquerons 
tous  nos  sens,  ne  devons-nous  pas  estre  plus  que 
confus,  voyant  que  Dieu  a  desploy6  une  bonte  si 
inestimable  envers  nous?  Ainsi  donc  sainct  Paul 
pour  esveiller  la  stupidit^  des  hommes  et  pour 
redarguer  leur  ingratitude  et  la  corriger,  d'autant 
qu^ils  ne  prisent  point  la  centieme  partie  qu'ils 
doyvent  les  graces  de  Dieu,  monstre  que  quand 
nous  y  penserons  mieux,  alors  nous  sentirons  quUI 
parle  ainsi,  &  fin  de  nous  inoiter  ii  prier  Dieu  qu41 
nous  illumine,  d'autant  que  sans  cela  nous  ne  serions 
point  capables  d'approcher  aucunement  de  la  foy, 
ne  de  toute  cognoissance. 

Nous  voyons  dono  maintenant  Tintention  de 
sainct  Paul,  laquelle  il  poursuit  et  continue  beau- 
coup  plus  en  adioustant  queUe  est  Vexcdlence  de  sa 
vertu  en  nous  qui  avons  creu,  Et  puis,  Selon  Vefficace 
de  la  force  de  sa  vertu.  II  assemble  ici  et  entasse 
beaucoup  de  mots  qui  se  rapportent  tous  ^  un: 
mais  c'est  comme  pour  corriger  la  malice  des 
hommes,  qui  taschent  d'obscurcir  la  bont^  de  Dieu 
tant  qu'ils  peuvent:  voire,  ne  la  pouvans  aneantir 
du  tout,  ils  Tamoindrissent  en  sorte  qu'elle  n'appa- 
roist  pas,  oomme  sMl  y  avoit  une  estincelle  1&  oil 
il  y  devroit  avoir  pleine  clairt6.  Or  cependant 
notons,  quand  S.  Paul  met  ici  Saincts  et  oroyans, 
qu'il  signifie  les  fideles  que  Dieu  a  desia  appelez 
^  soy :  et  en  cela  il  monstre,  quand  nous  avons 
foy,  que  toute  nostre  sainctet^  procede  de  la  mi- 
sericorde  de  Dieu,  et  que  les  hommes  n'y  apportent 
rien  de  leur  creu.  U  est  vray  que  oe  titre  de  Saincts, 
est  bien  honorable:  mais  il  nous  faut  venir  &  la 
source  de  sainctet^:  car  en  nous  il  n'y  a  que  pollu- 
tion.  II  faut  que  les  enfans  de  Dieu  soyent  sancti- 
fiez:  mais  il  faut  regarder  dont  ils  ont  cela,  s'ils 
l'acquierent  de  leur  industrie,  ou  si  Dieu  leur  doone. 
Sainct  Paul   donc  monstre  ici  que  la  louange  en 


doit  estre  rendue  simplement  &  Dieu.  Car  oe  n^est 
point  sans  oause  que  tant  souvent  il  dit,  le  suis 
sainct :  et  puis  nous  sgavons  que  lesus  Christ  s^est 
sanctifi^  pour  nous,  &  fin  que  nous  soyons  lavez  et 
nettoyez  de  toutes  nos  poUutions.  Yo\\k  donc  qnant 
au  premier.  Or  il  y  a  puis  apres  la  caase  de  nostre 
foy,  o'est  que  les  hommes  ne  1'obtiennent  pas  sinon 
d'autant  qu^ils  sont  attirez  par  un  tnouvement  seoret, 
comme  il  est  dit  qu'il  faut  que  nous  apprenions  de 
Dieu,  voire  non  seulement  pource  que  sa  parole 
coutient  toute  sagesse,  et  que  par  icelle  nous  sommes 
enseignez  fidelement  de  Dieu  de  ce  qui  nous  est 
utile:  mais  nostre  Seigneur  lesus  s'expose  d'avan- 
tage:  Celuy  qui  aura  ouy  de  mon  Pere,  dit-il.  II 
parloit  luy  qui  est  la  sagesse  de  Dieu:  mais  il 
monstre  que  ce  qu'il  pronouQoit  de  sa  bouche  ne 
pourroit  profiter,  sinon  que  Dieu  parlast  au  dedans 
par  son  sainct  Esprit.  Or  si  lesus  Christ  n'a  peu 
rien  profiter  par  sa  doctrine  sinon  d'autant  que  le 
sainct  Esprit  besongnoit  dedans  les  coeurs,  que 
sera-ce  de  la  predication  que  nous  pourrons  ouir  de 
la  bouche  des  hommes  mortels  qui  ne  sont  rien? 
II  faut  bien  dono  que  les  hommes  plantent  et 
arrousent,  et  que  Dieu  donne  Paooroissement,  ainsi 
que  sainct  Paul  en  parle  au  troisieme  chapitre  de 
la  premiere  aux  Oorinthiens. 

Au  reste,  oomme  nous  avons  dit  qu'il  nous  faut 
puiser  toute  nostre  sainotet6  de  lesus  Christ,  auquel 
nous  en  trouverons  toute  plenitude :  s^achons  ansBi 
que  par  ce  mot  nous  sommes  advertis  qne  nous 
ne  sommes  point  appelez  &  ordure  pour  nous  donner 
licence  de  mal-faire :  mais  pour  estre  comme  separez 
au  service  de  Dieu.  Plnsieurs  se  vanteront  asBea 
d'estre  fideles,  et  ce  mot  trottera  sur  la  langue  de 
chacun:  mais  la  foy  est  une  chose  plus  preoieose 
que  nous  ne  pensons,  car  elle  purifie  nos  ooears, 
comme  il  est  dit  an  15  ohap.  des  Aotes,  &  oe  qne 
nous  soyons  comme  mis  k  part,  qae  nous  soyons 
arrengez  pour  nous  dedier  pleinement  &  Dieu.  Or 
par  ceci  il  est  signifi^  que  les  hommes  sont  comme 
d'une  masse  corrompuo  et  infecte,  iusques  k  ce  qne 
Dieu  en  ait  retir6  les  uns  d^ayec  les  autres.  Noas 
ne  differons  dono  en  rien  d'avec  ceux  qui  sont  les 
plus  confits  en  tout  mal  et  toute  iniquite  quMl  est 
possible  de  dire :  nous  sommes  (di-ie)  tons  sem* 
blables  quant  &  nostre  nature:  mais  il  faut  que 
ceux  qui  croyent  &  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
soyent  comme  retirez  de  ce  monde,  ainsi  que  S. 
Pierre  aussi  en  parle  en  sa  premiere  canonique. 
Et  puis  nous  avons  veu  par  ci  devant  que  par  le 
sang  de  lesus  Christ  nous  sommes  purgez  pour 
estre  retirez  de  ce  monde  mauvais:  comme  aussi 
il  en  parle  en  S.  lean,  priant  Dieu  son  Pere,  non 
pas  qu'il  nous  retire  du  monde  et  de  ceste  vie  ca- 
duque:  mais  &  fin  que  la  malice  du  monde  ne  domine 
point  en  nous  et  que  nous  en  soyons  exemptez. 
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de  resperanoe  de  la  vie  eternelle,  qui  nous  a  est^ 
acquise  par  nostre  Seigneur  leaus  Christ.  Car 
nous  sQavonB  combien  que  les  bommes  en  general 
soyent  eubiets  k  beaucoup  d^afflictions,  et  que  ceste 
vie-ci  non  sans  cause  soit  nommee  vallee  de  miseres, 
toutesfois  que  Dieu  exerce  plus  ses  enfans  en  beau- 
coup  de  povretez  qu'il  ne  fait  pas  les  autros:  car 
ils  ont  besoin  aussi  d'e8tre  tousiours  advisez  de  re- 
noDcer  au  monde.  Si  nous  estions  ici  trop  ,k  nos 
aises  et  en  delices,  que  seroit-ce,  vou  que  nous  ne 
laissons  pas  de  nous  y  endormir,  combien  que  Dieu 
nous  picque  et  nous  solicite  en  tant  de  sortes  de 
passer  viste  sans  nous  arrester  ici  bas?  Voil^  donc 
en  somme  comme  Dieu  nous  exercora  en  beaucoup 
de  sortes,  apres  nous  avoir  appelez  &  la  foy  de 
TEvangile:  oar  autrement  nous  serions  desgoustez 
de  le  servir,  et  nous  sembleroit  que  son  amour  se- 
roit  une  chose  bien  maigre,  sinon  que  nous  apprins- 
sions  de  quitter  tout  le  reste,  comme  chose  de  neaut 
ou  de  petite  valeur,  et  que  nous  embrassions  lesus 
Christ.  Apprenons  donc  que  sainct  Paul  nous  a 
ici  voulu  tellement  attirer  &  Dieu,  que  rien  n'em- 
pesche  que  nous  ne  cheminions  en  nostre  vocatioo : 
et  si  nous  n^avons  pas  en  ce  monde  qui  nous  con- 
tente,  que  nous  apprenions  de  priser  mieux  que 
nous  ne  faisons  pas  les  benefices  inestimables  de 
Dostro  Dieu,  k  fin  que  nous  puissions  dire  avec 
David  (comme  il  en  parle  au  Psoaume  16),  Tay 
mon  heritage  qui  me  suffit,  puis  que  Dieu  s^est 
donn^  &  moy,  i'ay  un  partage  si  exoellent  que  ce 
m^est  tout  un  de  passer  parmi  toutes  les  afflictions 
de  ce  monde.  La  pouvret^,  les  maladies,  les  oppro- 
bres,  lea  craintes  et  les  menaoes,  toutes  ces  choses- 
lii  me  seront  douces,  moyennant  que  ie  possede  mon 
Dieu,  et  qu'il  me  face  tousiours  sentir  comme  il 
m'a  choisi  et  reserv^  &  soy,  et  qu'il  veut  que  ie 
soye  participant  de  tous  ses  biens. 

Voil^  dono  en  somme  comme  de  ce  passage 
nous  pouvons  estre  exhortez  et  fortifiez  &  patience, 
pour  porter  doucement  toutes  les  afflictions  et  mi- 
seres  de  ce  monde,  et  n'estre  point  faschez  ni  en- 
nuyez:  combien  que  Dieu  nous  face  boire  souvent 
du  bruvage  amer,  et  que  nous  ayons  occasion  de 
gemir  et  nous  lamenter,  neautmoins  que  nous  n'en- 
trions  point  en  querimonie:  mais  que  nous  s^achious 
que  Dieu  nous  a  donn^  une  bonne  consolation, 
quand  il  nous  a  appelez  pour  estre  participans  de 
soD  royaume,  et  que  desia  il  a  tellement  desploy^ 
sa  vertu  en  nous,  que  nous  devons  estre  oomme 
eslevez  par  dessus  toutes  chosea  terrestres,  et  les 
regarder  comme  ii  nos  pieds.  Or  d'autant  que  nous 
n'appercevons  pas  enoores  une  telle  plenitude  des 
graces  de  Dieu  comme  il  seroit  d,  desirer,  voil& 
pourquoy  S.  Paul  nous  ramene  k  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  £t  de  faict,  s'il 
n'eu8t  point  adioust^  que  Dieu  a  desploy^  sa  vertu 


telle,  comme  nous  Tavons  desia  ouye,  en  8on  Fils 
unique,  que  seroit-ce  ?  Car  nous  pourrions  alleguer 
pour  replique,  Et  comment?  OCi  eont  ces  richesses 
de  Dieu?  Gar  non  seulement  nous  sommes  des- 
nuez  des  biens  de  oe  monde,  mais  nous  sommes 
comme  une  terre  seche  et  sterile,  quant  aux  graces 
du  S.  Esprit:  s'il  y  en  a  quelque  portion  en  nous, 
elle  est  tant  petite  que  nous  en  devons  avoir  honto: 
et  cependant  nous  sommes  plongez  en  nos  infirmi- 
tez.  Si  on  nous  parle  de  la  vertu  de  Dieu,  elle 
doit  estre  victorieuse  en  nous  par  dessus  le  peoh6. 
Or  none  sommes  tant  debiles,  que  nous  voil&  oomme 
abatus.  Apres,  il  faudroit  que  Timage  de  Dieu  re- 
luist  en  nous:  et  nous  portons  tant  de  souilleures 
et  tant  de  taches  que  c'est  piti^.  Nous  devrions 
estre  du  tout  consacrez  k  Dieu:  or  le  monde  nous 
retient,  et  y  sommes  comme  enveloppez.  Voil& 
oomme  les  fideles  se  pourroyent  trouver  esbahis 
quand  on  leur  parleroit  des  graces  de  Dieu,  et 
qu'ils  seroyent  Id,  arrestez,  d'autant  qu'on  ne  les 
ameneroit  point  iusques  &  lesus  Christ.  S.  Paul 
donc  non  sans  cause  adiouste  ici  que  Dieu  a  des- 
ploy^  Pexellenoe  de  sa  vertu,  quand  il  a  ressuscit^ 
des  morts  nostre  Seigneur  lesus.  Or  il  parle  no- 
tamment  de  la  resurreotion,  pouroe  qu'en  sa  mort 
nous  ne  voyons  1&  rien  enoores  qui  ne  fust  pour 
nous  estonner.  Car  il  n'y  apparoist  qu'infirmit6: 
mais  il  s'est  declair^  Fils  de  Dieu,  quand  il  a  vainou 
la  mort.  II  s*est  aussi  monstr^  le  Seigneur  de 
gloire  et  de  vie,  ayant  tout  empire  en  soy.  Et  o^est 
aussi  pourquoy  sainct  Paul  met  que  Dieu  Pa  assia 
&  sa  dextre :  car  ce  ne  seroit  point  assez  que  lesus 
Christ  fust  ressuscit^,  sinon  qu'il  eust  un  empire 
continuel  et  permanent.  II  est  vray  que  desia  en 
sa  resurrection  nous  avons  tesmoignage  qu'il  est 
Fils  de  Dieu:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  faut-il 
passer  un  degr^  plus  outre,  o'est  qu'il  n'y  a  point 
eu  une  boufiee  de  vertu:  mais  quand  il  est  reasus- 
cit^,  il  a  acquis  telle  superiorit^  que  tout  le  monde 
est  gouvern^  par  luy,  et  que  maintenant  il  est  assia 
d,  la  dextre  de  Dieu  son  Pere,  ^  fin  de  soustenir 
et  conserver  les  siens  qui  1'invoquent  et  se  re- 
mettent  en  sa  garde :  qu'il  a  une  vertu  suffisante 
pour  surmonter  Satan  et  tout  le  monde,  et  tous  noa 
ennemis. 

Nous  voyons  donc  maintenant  1'intention  de 
sainct  Paul :  d'autant  que  nous  pourrions  estre  aba- 
tuSf  et  que  nostre  foy  pour  le  moins  seroit  fort  ea- 
branlee,  si  nous  n'avions  esgard  qu'&  nous,  voilft 
pourquoy  il  nous  propose  lesus  Christ,  oomme  le 
vray  patron  auqnel  nous  pouvons  voir  ce  qui  est 
encores  cach6  en  nous,  c'est  k  s^avoir,  la  vertu  in- 
estimable  de  Dieu  qui  surmonte  tout  le  monde. 
Car  en  premier  lieu,  il  est  ressuscit6  des  morts: 
et  puis  il  est  assis  d.  la  dextre  de  son  Pere.  Or 
c'est  une  similitude  prinse  des  hommes,   quand  il 
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Seigneur  lesus  Ghrist  a  receu  telle  plenitude  des 
dons  spiritueU  qui  appartiennent  &  la  vie  celeste, 
&  fin  de  nous  en  communiquer  autant  que  besoin 
sera,  Toire  degr6  par  degr^,  eelon  que  nous  profi- 
terons  en  la  foy.  Et  oependant  peneons  toueiours 
qu'il  nous  faut  baisser  la  teste  et  nous  humilier,  et 
qu'il  faut  que  nous  soyons  tousioura  loin  de  la  per- 
fection  &  laquelle  il  nous  faut  aapirer,  que  nous 
Boyons  afiTamez,  et  que  sentans  noatre  necessit^  et 
indigence,  nous  recourions  &  nostre  Dieu  pour  men- 
dier,  SQacfaant  qu'il  peut  nous  augmenter  de  iour 
en  iour,  et  autrement  que  nous  defaudrions  incon- 
tineut,  sinon  qu'il  continuast  ce  qu'il  k  commenc^, 
que  tout  seroit  tantoet  escoul^  et  esvanouy. 

Yoilli  donc  comme-  il  faut  que  nous  aoyons 
coniointB  k  nostre  Seigneur  lesus  Cfarist,  cognois- 
sant  qu'il  y  a  un  lien  inseparable  entre  luv  et  nous. 
Et  d'autant  quUl  s^est  une  fois  appovri  (comme  il 
est  dit  en  Pautre  lieu)  &  fin  de  nous  enricfair:  voild. 
comme  auiourd'fauy  toutes  les  ricfaesses  qui  sont  en 
luy  noufi  sont  communiquees.  Non  paa  (comme  i'ay 
dit)  que  nous  en  ayons  encores  une  pleine  iouis- 
eance,  mais  c'e8t  asaez  que  nous  en  ayons  quelque 
petite  portion,  pour  noua  faire  gouster  Pamour  de 
Dieu,  SQachans  qu'il  ne  nous  defaudra  en  rien.  Et 
comme  nous  avons  veu  en  la  seconde  des  Corin- 
tfaiens,  que  puis  que  Dieu  nous  a  donn^  ce  tes- 
moignage  qu'il  s^est  approcfa6  de  nous,  et  qu'il  ba- 


bite  en  nous  par  son  S.  Esprit,  que  iusquea  en  la 
fin  il  nouB  remplira.  Quand  il  a  ub6  de  ce  mot 
d'enricfair,  c'ost  pour  monBtrer  qu'il  y  aura  touB- 
iours  de  rindigence  en  nous:  mais  oonfions-noas 
faardiment  Bur  ceste  promcBse,  que  oeluy  qui  a 
commenc6  en  nous  parfera,  voire  iuBques  au  iour 
de  noatre  Seigneur  lesus  CbriBt.  Et  cela  est  dit, 
d,  fin  que  nous  Boyons  aucunement  allegez,  quand 
il  nouB  semblera  que  noatre  vie  est  trop  longue, 
et  que  nous  voudrionB  que  ceste  perfection  fust 
desia  revelee  en  nous,  et  que  lesus  Chriat  fust  ap- 
paru.  Or  il  est  dit  que  iusques  d.  ce  iour-lli  il 
nous  faudra  estre  tousiourB  en  chemin,  et  pour- 
Buyvre  outre,  et  demander  &  Dieu  qu'il  ne  permette 
point  que  nous  defaillions.  Vray  est  que  nouB  d§ 
laisseronB  pas  d^avoir  faute  et  necesBit^:  mais  il 
nouB  subviendra  tellement,  que  nouB  cognoiBtronB 
que  quand  il  a  daign6  nous  regarder  en  piti6  pour 
un  coup,  c'a  6Bt6  pour  tousiours  accomplir  roeuvre 
de  nostre  salut:  et  que  non  sans  cause  il  nouB  a 
coniointB  &  nostre  Seigneur  lesuB  Christ:  maia  que 
Q'a  est^  &  fin  que  noua  puissions  maintenant  pos- 
seder  un  cfaaoun  Belon  la  mesure  de  sa  fovi  les 
biens  qui  luy  sont  propres,  iusquoB  k  ce  qu'il  noos 
en  ait  du  tout  rasBasiez,  qui  sera  quand  nouB  se- 
rons  pleinement  conioints  d.  luy. 

Or  nous-nouB  prosterueronB  devant  la  maieat^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


HUITIEME    SERMON- 


Cfaap.  I,  V.  19—23. 

NouB  avouB  commenc6  k  traitter  ce  matin, 
comment  Dieu  nous  a  assez  declar^,  qu'ayan8  et 
possedans  lesus  Cbrist  Bon  Fils  unique,  nous  avons 
toute  perfection  de  biens,  tellement  que  iettans  la 
veue  Bur  luy,  nous  pouvons  contempler  tout  ce  qui 
est  k  soufaaitter.  Et  ainsi,  combien  qu'il  y  ait 
beauGoup  k  redire  en  nous,  mesmea  que  nous  n'y 
trouvions  que  fragilite,  si  est-ce  que  nous  aurons 
un  bon  appuy  et  ferme,  quand  nostre  Seigneur 
lesus  CbriBt  nous  rappelle  d.  Boy  et  nous  monstre 
que  ce  qu'il  a  receu  de  Dieu  son  Pere  noua  est 
commun:  et  combien  que  noua  n'en  iouissons  pas 
encores  en  plenitude,  toutesfois  que  cela  ne  nous 
peut  faillir.  Or  en  somme,  nous  avons  monstr6 
que  nostre  Seigneur  lesus  est  aussi  assis  k  la  dextre 
de  Dieu  son  Pere,  d.  fin  que  nous  soyons  asseurez 
que  tout  ost  soue  sa  main,  et  qu'il  gouverne  tout 
le  monde,  que  tous  biens  sont  de  luy,  et  qu'il  peut 


empescfaer  toute  nuisance,  en  sorte  qu^estanB  boub 
8a  protection,  nous  pouvons  despiter  et  le  diablei 
et  tous  nos  ennemis.  Et  k  fin  que  nous  appreniona 
de  nous  contenter  tant  mieux  de  lesus  Christ  seuli 
et  que  nous  ne  vaguions  ne  (jk  ne  1&,  comme  nous 
avons  de  coustume,  S.  Paul  notamment  adiouste, 
quHl  a  este  constUtie  sur  toute  puissance^  sur  toui  em- 
pire,  principautS  et  vertu,  II  n'y  a  nulle  doute  qu'il 
ne  signifie  les  Anges:  mais  il  a  us^  de  ccBte  faQon 
de  parler,  pour  nous  retenir  tant  mieux  k  nostre 
Seigoeur  lesus  ChriBt:  et  que  nuUe  imagination 
ne  nouB  en  destourne:  comme  B'il  diaoit,  Encorea 
que  Dieu  ait  departi  de  sa  gloire,  de  sa  dignit^  et 
de  sa  vertu  entre  les  Anges,  neantmoins  que  cela 
ne  diminue  rien  de  ce  qu'il  a  donn6  k  lesus  CfariBt. 
Et  ainsi,  que  nous  trouverons  en  luy  tout  ce  ^oi 
nous  est  neoeBsaire,  et  qu'il  ne  noua  faut  pomt 
faire  de  circuits  ne  qk  ne  1&,  et  qu'il  n'e8t  pas 
licite  de  luy  adiouster  nul  compagnon,  d^autant 
que  toute  preeminence,   et  tout  ce  qui   ost  le  plus 
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soit  du  tout  arrestee  en  luy.  Comme  il  est  dit  aux 
Aotes,  qu'il  D'y  a  point  d'autre  nom  donn6  sous  le 
ciel,  auquel  il  nous  falle  estre  sauvez.  Gar  (comme 
nou8  avons  touch6  oe  matin)  selon  que  Dieu  est 
incomprebensible  et  qu'il  babite  une  clairt6  &  la- 
qnelle  nous  n^avons  point  d^acces  (comme  8.  Paul 
en  parle),  il  faut  que  leBua  Chriet  soit  comme  au 
milieu,  i.  fin  que  nous  puissions  hardiment  venir  & 
luy,  sgacbans  qu'il  n'e8t  point  separ^  ni  eslongn^ 
de  nouB.  Et  ainsi  notons  quand  il  est  ici  parl6  de 
Nom)  que  c'e8t  d'autant  que  Dieu  veut  estre  cognu 
en  la  personne  de  son  Fils  unique.  II  est  dit  quant 
et  quant,  qu'il  n'y  a  poiut  pluBieurs  deitez,  quant 
&  PesBence,  nous  avons  un  seul  Dieu :  mais  en  lesus 
Gbrist  nous  avons  Pimage  vive  et  expresse  du  Pere, 
tellement  que  1&  nous  coguoissouB  tout  oe  qui  eet 
expedient  et  requis  pour  nostre  salut.  II  est  dit 
quMI  nou8  faut  glorifier  &  coguoietre  un  aeul  Dieu: 
mais  cela  eet  accompli  en  la  personne  de  nostre 
Seigueur  lesus  Christ,  pource  que  lea  hommes  se 
voulaDB  enquerir  de  Dieu,  ils  entrent  en  un  terrible 
labirinthe,  sinoo  que  lesus  Ghrist  soit  le  chemin, 
et  qu'il  les  adresse.  Nous  voyons  donc  maintenaut 
&  quoy  S.  Paul  a  pretendu. 

Or  il  adiouste  aussi  bien,  qtie  ce  n'est  pas  setUe- 
ment  pour  ce  siecle,  mais  aussi  pour  Vauirc,  signifiant 
que  la  cognoissaDce  que  dous  avoDs  de  lesus  Christ 
nous  suffira  pour  la  vie  celeste.  Or  il  sembleroit 
de  prime  face  qu'il  y  eust  ici  quelque  contradiction, 
avec  ce  qui  est  dit  au  15.  chap.  de  la  1.  aux  Corinth. 
Cest  &  SQavoir,  qu'au  deroier  iour  quaud  le  moude 
sera  iug6,  Dostre  Seigneur  leeus  reodra  TEmpire  d> 
Dieu  80D  Pere,  duquel  il  le  tieot:  et  maiDtCDant 
8.  Paul  dit  qu'il  a  este  establi  avec  toute  diguit^, 
et  que  c'e8t  aussi  bieu  pour  le  siecle  &  veuir.  Or 
les  deux  s'accordeDt  tres  bicD :  car  quaod  il  est  dit 
que  lesus  Christ  a  un  uom  souveraio,  et  qu'il  est 
1'image  de  Dieu  sod  Pere,  cela  est  d.  cause  de  uostre 
rudesse  et  iufirmit^:  comme  aussi  quaud  il  est 
appel6  LieuteuaDt  de  Dieu,  cela  est  pource  que 
nous  ne  pourrions  poiut  estre  eo  repos,  siooD  que 
D0U8  cogDUssioDs  quo  Dieu  a  sa  maiu  esteDdue 
pour  D0U8  secourir  au  besoiu:  et  dous  apprehcDdoDS 
mieux  cela  eu  lesus  Christ,  selou  quMl  s'est  appro- 
ch6  de  Dous,  et  qu'il  8'est  fait  uostre  frere.  Dieu 
doDC  DC  regDe  pas  tellemeDt  par  le  moyeo  de  lesus 
Christ,  qu'il  ait  quitt6  sod  office,  do  qu'il  soit  oisif 
au  ciel:  ce  seroit  uue  resverie  mauvaise  que  celle- 
1&.  Et  de  faicty  nous  voyoDs  comme  Dostre  Seig- 
neur  lesus  en  parle  au  15.  chap.  de  sainct  lean, 
MoD  Pere  et  moy  avoos  tousiours  la  maiu  &  la 
besoDgDe,  dit-il.  L&  il  moDstre  qu'il  D'a  pas  est6 
ordoDD^  gouverueur  du  moude  &  ceste  coDditioD  que 
le  Pere  soit  cepeDdaut  &  repos  au  eiel :  mais  cela 
est  &  Dostre  regard,  d>  fiD  que  uous  ue  doutioDB 
poiut   que    tousiours    Dieu    ue   dou8   soit   prochaiu 


quaud  doub  le  oercheroDS  en  foy.  An  dernier  loori 
et  apres  le  iugement,  nous  aurons  des  yeux  renon- 
velez,  comme  dit  S.  lean.  Bt  d'autant  que  nbns 
serons  semblables  &  Dieu  et  transfigurez  en  sa 
gloire,  nou8  le  verrons  alors  tel  qu'il  est :  ce  qn'au- 
iourd'huy  nous  ne  pouvons  pas,  selon  qae  nons 
avons  nos  entendemens  rudes.  Bt  c'e8t  assez  que 
nous  le  contemplions  comme  en  un  miroir  et  en 
obscurit^  (ainsi  que  saiDct  Paul  cd  parle)  et  que 
D0U8  cogDoissioDS  CD  partic. 

Voil^  doDC  oomme  nostre  Seigneur  lesus  Chriet 
rendra  le  Royaume  k  Dieu  son  PerCy  c^est  d'autant 
que  nous  coutemplerons  la  maiest^  de  Dieu  et  eon 
essence,  qui  nous  est  auiourd^huy  incomprehensible. 
Car  nous  aurons  chaDg6  de  Dature,  doub  serons 
reformez  en  la  gloire  celeste,  ayaos  desponilld 
toute  ceste  corruptiou  de  laquelle  dous  sommes 
maiutCDaDt  eoviroDDez.  Bt  toutesfois  ce  D^est  pas 
d.  dire  que  lesus  Christ  soit  aueaDti,  car  alors  il 
sera  beaucoup  mieux  en  sa  perfection.  Gomme  il 
est  dit  au  3.  chap.  des  ColossieDs,  que  nostre  yie 
est  cachee  en  Dieu  avec  leeus  Christ:  mais  quand 
lesuB  Christ  sera  apparn,  qu'alor8  nostre  vie  sera 
aussi  bien  maoifestee.  Brief,  quaod  dous  serons 
parvenus  &  la  souveraine  felicit^  qui  nous  a  e8t6 
acquiBO,  alors  nous  aurons  ce  qui  gist  maintenant 
en  esperance,  et  Iesu8  Christ  recueillera  tout  d.  sojy 
tellement  qu^alors  nous  serons  participana  de  sa 
gloire,  chacuD  eeloD  bod  degr6  et  mesure.  YoWk 
doDccomme  8'accordeDt  tres  bieo  ces  deux  passages: 
c^est  que  lesus  Christ  reudra  le  royaume  k  Dieu 
80D  Pere.  Bt  pourquoy?  Car  alors  doub  verrons 
sa  maiest^  celeste,  de  laquelle  uous  ue  sommee  point 
mainteDaDt  capables.  Bt  pourquoy?  car  doub  aom- 
mcB  charDcls.  Et  aussi  doub  seutiroDs  que  quand 
lesus  Christ  nous  est  apparu  homme  mortel,  que 
tellement  il  a  este  gloriH6  en  sa  nature  humaine, 
que  vrayement  il  est  Dieu,  d'uDe  mesme  essence 
avec  Bon  Pere.  Cela  (di-ie)  sera  pleinemeDt  cognu, 
1&  oix  auiourd^huy  nous  n'eD  avoDs  qu'uD  petit 
ombrage.  Au  reste,  appreDooe  que  quaud  lesus 
Christ  a  est6  exalt6  de  Dieu  sod  Pere,  Q'a  eet^ 
a  fiD  que  sa  hautesse  dous  serve  d.  Dostre  salnt 
eterDcl.  Bt  voil^  pourquoy  aussi  au  Deufieme 
chapitre  d'I$aie,  il  est  appel^  Pere  du  siecle  ^-veniry 
&  fin  que  doub  cogDoissioDs  qu'il  ue  dous  est  pas 
doDD^  Beulemeut  pour  ceste  vie  trausitoire,  mais 
que  la  subatauce  de  la  foy  qui  est  foudee  cd  luy, 
est  au  ciel,  et  qu'alor8  doub  sentiroDS  le  fruict  de 
ce  qui  est  maiutcDaDt  cach6,  et  que  dous  goustons 
seulemeut  eu  partie,  et  CDtreroDs  cd  possessioD 
parfaite  de  tous  les  bieus  qui  luy  sout  maiDtenant 
donnez.  Yoil^  donc  pourquoy  sainct  Paul  notam- 
ment  a  fait  mention  du  siecle  &-veDir. 

II  adiouste  quant  et  quant,  que  Dieu  a  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds^   et  Va   esUMi  Chef  en 


341 


8UR  LEPITRE  AUX  EPHE8IENS. 


342 


VEglise  sur  tautes  ehoses.  Qaaod  il  est  ici  parl6  de 
la  Bubietion  de  tout  le  mondey  cela  est  pour  monstrer 
qne  si  nous  avons  faute  de  rien,  et  si  nous  pouvons 
recourir  k  nostre  Seigneur  lesus  Ghristy  quMl  nous 
pourra  subyenir,  car  il  a  dequoy.  Et  mesmes  nous 
ae?on8  bien  noter  ce  qui  est  dit  au  Pseaume  hui- 
tieme,  que  iusques  aux  moutoDs,  iusques  aux  oiseaux 
de  Pair  et  aux  poissons  de  la  mer,  Dieu  en  a  le 
Boin.  Brief,  toutes  creatures  sont  mises  sous  ses 
pieds.  Et  comment?  Car  le  sainct  Esprit  noua  a 
Yonlu  attirer  par  Id.  comme  petis  enfans,  pour  mon- 
atrer  que  les  biens  spirituels  (qui  nous  doyvent 
CBtre  en  plus  grande  estime)  noua  sont  commnniquez 
par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist.  II 
dit  dono  que  nous  ne  eQaurioos  manger  un  morceau 
de  paiUf  einon  entant  que  nous  sommes  membres  de 
lesus  Christ.  Gar  c^est  antant  comme  si  par  Ta,  b,  c,  il 
Dons  vouloir  attirer  plus  haut,  d'autant  que  tout  a  est^ 
donn^  &  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  &  telle  con- 
dition  que  si  vrayement  nous  Bommes  de  son  corps, 
tont  oe  qu'il  a  nous  appartienoe:  et  que  si  nous  ne 
eommes  point  separez  de  luy,  il  nous  fera  encores 
participaos  des  biens  qui  sont  beaucoup  plus  hauts 
et  plu8  excellenSy  c'e8t  k  b^ avoir,  d'e8tre  nommez  et 
tenuB  eofans  de  Dieu,  que  nous  8oyoo8  temples  de 
8on  8.  Esprit.  Et  qu'e8t-ce  que  de  cela?  Qu'e8t- 
ee  qne  noue  puieeions  venir  franchement  &  luy  et 
Pinvoquer  comme  noetre  Pere  &  pleine  bouche? 
Qu'e8t-ce  d^estre  eorichie  de8  doD8  desquels  noua 
avione  eate  deenuez  par  le  pech6  d'Adam  ?  Qu'e8t-ce 
d'e8tre  conioint8  avec  le8  Anges,  au  lieu  que  noua 
eetions  80U8  la  tyrannie  de  Satan  et  la  tyrannie 
de  pech^?  Gomment  pourrona  nou8  avoir  ce8  choees- 
14  si  hautea  et  ei  nobles,  veu  que  nou8  ne  sgau- 
rions  point  avoir  un  morceau  de  pain  qui  nou8  soit 
propre  et  que  nou8  ne  deerobione,  8inon  entant  que 
IIOU8  8omme8  membrea  de  no8tre  Seigneur  lesus 
Chriat?  Nou8  voyon8  donc  maintenant  &  quoy  8ainct 
Panl  a  pretendu,  en  disant  que  toutes  choses  sont 
aaaubietiee  &  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Ainsi  donc  maintenant  apprenons  de  rendre 
ffracea  k  Dieu  au  nom  de  son  Fils  unique  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  leqnel  il  a  envoy6,  non 
aenlement  pour  nous  rassasier,  et  pour  donuer 
nourriture  4  nos  corps,  maia  aussi  pour  estre  viande 
4  D08  ames,  en  la  vie  eternelle.     Et  exerQons-nous 

{ar  oe  moyen  1&  de  recognoistre  que  nostre  Seigneur 
eeua  Christ  a  dequoy  pour  subvenir  &  toutes  nos 
neoessitez.  Quand  donc  le  diable  noua  fera  une 
gnerre  si  violente,  que  nous  cuiderons  defaillir  du 
tont,  agaohons  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  a 
nne  forteresse  invincible  pour  nous  maintenir  contre 
Inv,  qn'il  a  des  armeea  dont  il  nous  rendra  invin- 
eiDles  contre  tons  combate:  quand  nous  serons 
foibloB,  allona  k  sa  vertu :  quand  nous  aurons  faute 
de  quelque  gracOi  demandona  luy  quUl  nous  eslar- 


gisse  ce  qu'il  cognoist  noua  estre  necessaire:  quand 
nos  ennemis  seront  comme  bestes  furieuses,  et  qu'il 
semblera  que  nous  devions  estre  engloutis  du  tout 
comme  en  des  gouffres,  que  nous  requerions  k 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  qu'il  nous  tienne  en 
sa  protection,  et  qu'il  tienne  Satan  comme  enchain6 
avec  tous  ses  supposts,  tellement  qu^il  ne  pormette 
point  que  nous  en  soyons  vaincus.  Yoil^  donc  comme 
toutes  choses  ont  est^  assobieties  &  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  non  pas  pour  son  usage:  car  quel  besoin 
en  avoit-il?  Mais  c'e8t  &  cause,  de  nou8|  &  fin  qu'il  nous 
eslargisse  de  ce  qu'il  cognoist  nous  estre  utile,  et  que 
nous  apprenions  aussi  de  luy  demander  le  tout:  et 
quand  il  verra  nos  ennemie  avoir  avantage  sur  nous, 
qu^il  les  reprime,  selon  qu'il  en  a  bien  le  moyen. 
Et  au  reste,  ce  que  8.  Paul  met  qu^il  a  est^ 
ordonn^  chef  en  rEglise  (ou  sur  PEglise)  en  toutes 
choses,  c'e8t  continuant  son  propos,  pour  nous  rameoer 
du  tout  &  lesus  Christ.  Comme  8'il  di8oit,Il  est 
vray  que  les  graces  de  Dieu  sont  distribuees,  et 
mesmes  que  les  Anges  et  les  hommes  mortels  oous 
en  peuvent  estre  ministres:  mais  il  faut  que  nous 
venions  tousiours  d.  la  fontaine,  quoy  qu'il  en  soit. 
Les  veines  qui  sont  espauduee  par  tout  le  corps 
donneront  bien  vigueur  &  chacune  partie,  car  elles 
8ont  comme  les  canaux  du  sang:  mais  si  faut  il 
que  le  cerveau,  quoy  qu'il  en  soit,  soit  tousiours 
la  source  de  vie.  En  un  arbre  on  verra  bien  comme 
la  substance  est  espandue  par  tout:  cependant  la 
racine  ne  montera  point  en  haut  pour  donner  viguenr 
&  chacune  branche  et  d.  chacune  fueille:  tant  y  a 
neantmoins  que  le  tout  procede  de  la  racine.  Et 
si  on  dit  qu'un  arbre  soit  vivi66  par  une  branche, 
on  voit  tout  le  contraire.  II  est  vray  qu'une  grosse 
branche  donnera  bien  substance  k  celles  qui  sont 
contenues  &  rentour:  mais  faut-il  que  cela  apporte 
preiudice  d.  la  racine  pourtant?  uon  plus  que  le 
chef  du  corps  humain,  combien  que  chacun  membre 
face  8on  office.  Maintenant  sainct  Paul  dit  que 
nostre  Seigneur  lesus  a  est^  donne  chef  &  TEglise 
sur  toutes  choses:  commo  s'il  disoit  qu'il  faut  que 
nous  recourions  tous  d.  luy.  Car  il  n'y  a  ici  ne 
8.  Pierre,  ne  sainct  Paul,  ne  vierge  Mario,  ne  sainct 
Michel,  qui  ait  rien  de  son  propre:  car  tous  sont 
indigens  et  affamez,  sinon  d'autant  que  lesus  Christ 
les  rassasie:  il  faut  que  tous,  grans  et  petis  puisent, 
de  sa  plenitude.  Et  voil^  pourquoy  en  ce  paesage 
que  i'ay  allegu^  du  premier  des  Colossiens,  sainct 
Paul  dit  qu'il  a  pleu  au  Pere  que  toute  plenitude 
habitast  en  luy:  car  ce  titre  de  Ghef,  n^est  pas 
seulement  d^honneur  volage:  mais  c'e8t  pour  ex- 
primer  tant  mieux  la  vertu  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Tout  ainsi  donc  que  le  chef  non 
seulement  a  superiorit^  par  dessus  tout  le  oorpa 
et  est  eminent,  mais  aussi  qu'il  donne  vigueur  par 
tout   et  qu'ili  vivifie  Phomme:    ainsi  en  est-il  do 
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nostre  Seigneur  lesuB  Cbrist,  que  tout  s^esvaDOuira 
Binoii  que  nous  dependions  de  luy.  le  di  enoores 
qu'il  semble  que  desia  nous  ayons  receu  dee  graces 
bien  nobles  de  Dieu,  si  est-ce  toutesfois  qu'il  n'y  a 
que  vent  et  fumee,  sinon  que  nous  perseverioDS  en 
Tunion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  CepeudaDt 
si  faut-il  aussi  noter  que  lesus  Cbrist  estant  appel6 
chef,  merite  bien  que  tout  le  reste  luy  obeisse,  et 
que  nouB  acquiescions  &  sa  doctrine,  k  ce  qu'il 
gouverne,  comme  au  corps  humain  la  tCBte  conduit 
tout.  Car  les  piedB  marcberout,  les  mains  se  mou- 
veroDt:  bref,  il  D^y  aura  partio  qui  ue  soit  encline 
et  volontaire  &  s^employer  selon  que  le  chef  et  la 
teste  rordonnera.  II  faut  bien  que  le  semblable 
soit  en  rEglise,  et  que  lesus  Christ  gouverne,  et 
que  paisiblement  tous  luy  obeissent. 

Ainsi  en  ce  passage  nous  avons  &  noter  en 
premier  lieu,  que  nostre  salut  depend  tellement  de 
lesus  Christ,  quMl  n'y  a  ni  Anges,  ni  hommes, 
quelques  sainots  qu^ils  soyent|  qui  n'ayent  besoin 
de  recevoir  de  luy  ce  qui  leur  defaut  en  leurs  per- 
BonnoB.  Et  voil^  pourquoy  il  n'est  pas  question  de 
recourir  ni  k  sainot  Pierre,  ni  k  sainct  Paul,  quand 
nous  sommes  indigens  de  ce  qui  est  requis,  ou  pour 
la  vie  presente,  ou  pour  la  vie  celeste,  ou  pour  nos 
corps,  ou  pour  nos  ames :  mais  qu'il  faut  venir  droit 
k  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist.  Voil^  pour  un  item. 
Mais  en  second  lieu  aussi,  apprenooB  de  nous  laisser 
gouverner  et  nous  tenir  en  bride  par  la  main  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  &  fin  qu'en  oela  nouB 
monstrioDB  que  vrayement  nous  Bommes  membres 
de  son  corps.  Or  il  ne  peut  estre  Chef  qu^il  ne 
Boit  quant  et  quant  Pasteur  et  qu'il  n'ait  toute 
authorit6  par  dessus  dous.  Mais  comme  nous  avons 
dit  que  sous  ombre  des  Anges  le  diable  a  tasch6 
d^obscurcir  la  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu :  aussi 
d'autre  C08t6  il  nous  a  mis  une  idole  au  monde  pour 
nous  faire  barre,  &  fin  que  lesus  Christ  fust  comme 
separ^  d'avec  nous.  Car  le  Pape  n'a  pas  honte  de 
desgorger  ce  blaspheme,  que  rEglise  seroit  un  corps 
Bans  teste,  sinon  qu*il  dominast  par  dessus,  qu'il 
eust  Pempire  general,  qu'uD  chacuD  regardast  &  luy, 
et  que  son  siege  fust  par  dessus  tout  le  moude.  Or 
c'est  autant  comme  s'il  disoit  que  lesus  Christ  n'a 
plus  ici  que  faire,  et  qu'il  se  doit  bien  contenter 
d'e8tre  au  ciel,  et  qu'il  aura  un  successeur  qui  gou- 
vernera  pour  luy.  Or  en  cela  voyons-nous  comme 
il  B^est  desbord^  pour  abolir  toute  la  superiorit^  du 
Eils  de  Dieu.  D'autant  plus  donc  nouB  faut-il  bien 
retenir  ce  passage,  quand  sainct  Paul  dit  que  Iobub 
Christ  a  est^  donn6  Chef  k  rEglise  par  dessus 
toutes  choses.  II  est  vray  que  le  Pape  dira  bien 
qu'il  est  comme  un  chef  subalterne,  et  que  lesus 
Christ  n'est  pas  pourtant  debout6  de  son  lieu.  Mais 
regardons  h  ce  que  i'ay  desia  touch^,  c'est  que 
Jcsus  Christ  ne  veut  point  avoir  un  titre  imaginaire: 


mais  il  veut  que  la  vertu  qui  luy  appartient 
luy  Boit  reservee,  car  le  chef  n'a  pas  seulement  be- 
soin  qu'on  le  mette  au  plus  haut,  mais  il  faut  qne 
touB  rcQoyvent  de  luy,  et  que  nous  scachions  qu'il 
est  la  vraye  racine  de  nostre  vie,  qu  il  est  la  fon- 
taine  de  laquelle  il  noue  faut  puiser,  combien  qa']l 
nouB  eslargisse  de  ses  benefices  et  de  ses  biens 
spirituels  par  tels  canaux  que  bon  luy  semble.  Voilft 
donc  ce  que  nous  avons  encores  k  retenir  en  somme. 
Ceci  est  deduit  plus  au  long  au  premier  cha- 
pitre  des  Colossiena:  car  sainct  Paul  monstre  Ik 
que  nOBtre  Seigoeur  lesns  d^s  la  creation  du  monde 
a  este  constitu^  chef,  d'autant  que  tout  a  est^  ore^ 
en  luy :  voire  non  pas  seulement  entant  qu'il  eat 
auiour  d'huy  nostre  Redempteur:  mais  prenons  le 
cas  qn'Adam  ne  fust  point  ainsi  trebuschd  en  ceste 
ruine  en  laquelle  il  nous  a  attircz  avec  luy:  tant 
y  a  qu'encoreB  le  Fils  de  Dieu  eust  est6  tousiourA 
comme  le  premier-nay  des  creatures:  non  pas  qu'il 
soit  creature,  luy:  mais  il  est  le  fondement,  comme 
aussi  sainct  Paul  adiouste  la  raison,  que  o'e8t  en 
luy  que  les  Anges  ont  e8t6  creez,  c'est  en  Iny 
qu'il8  consistent.  VoiI&  donc  comme  le  Fils  de 
Dieu  n'eust  pas  laissd  d'avoir  toute  preeminence  et 
haut  et  bas,  encores  que  nous  ne  fussions  point 
cheuB  avec  Dostre  pere  Adam  en  telle  coDfusioD  qne 
nou8  sommes.  Mais  maiuteDant  il  faut  bien  qne 
noBtre  Seigneur  lesus  Christ  soit  nostre  ohef  d'ane 
autre  sorte,  c'est  &  sQavoir,  pour  nous  reunir  et 
rassembler  d.  Dieu  son  Pere,  duquel  nous  aviona 
est^  alienez  par  le  pcche,  et  qui  nous  estoit  ennemi 
mortel,  iusques  a  oe  que  nous  soyons  reotrez  en 
grace  par  le  moyeD  de  lesus  Christ,  eu  dous  par- 
doDDaat  DOB  pechez.  Or  aussi  bieu  en  co  passage- 
I^  sainct  Paul  declare  que  leBus  Christ  a  e8t6  or- 
donn6  chef  en  rEglise,  &  fin  que  toute  plenitude 
Boit  en  luy,  dit-il.  Maintenant  nous  voyons  comme 
il  nous  faut  estre  conioints  avec  les  Anges,  avee 
les  peroB  anciens,  avec  les  Prophetes,  k  telle  con- 
dition  que  cependant  nostre  Seigneur  lesus  Ghriat 
demeure  non  seulement  le  premier  et  principal: 
mais  aussi  que  le  tout  se  rapporte  &  luy,  et  qne 
nouB  communiquions  tellement  ensemble,  que  chacan 
demeure  en  son  reng,  et  que  nous  soyons  tous  mem- 
bres  du  corps,  et  qu'il  n'y  ait  qu'un  chef  seul.  Car 
si  DOUB  vouloDs  adiouBter  compaguoD  d.  lesus  Chrialy 
c'eBt  luy  ravir  ce  qui  luy  a  est^  doun^  d,  luy  seal 
de  Dieu  bod  Pere.  GoDteDtoDs  nous  qu'il  nous  face 
participans  de  tous  ses  biens,  moyennant  que  nous  re- 
cognoissiouB  que  le  tout  procede  de  luy,  et  qne 
nouB  le  cerohions  aussi  en  luy.  Car  au  Pseanme 
quarantecinquieme  il  est  bien  monstr6  que  noua 
8ommes  tous  compagnons  de  lesus  Christ,  et  qae 
nous  recevons  de  touB  les  biens  qui  luy  ont  est^ 
donnez  quelque  portion.  Mais  cependant  ce  n'e8t 
pas  &  dire  qu'il  soit  mesl^  parmi  nous,  et  qu'on  ne 
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le  cognoisse  point  entre  les  Apostres,  comme  les 
Papistes  mesmes  en  parlcDt  en  proverbe:  mais  c^est 
k  fin  qne  nous  cognoissions  qne  les  biens  que  nous 
pouvons  80uhaiter,  ne  sont  pas  loin  de  nous,  qu'ils 
noue  8ont  prcBentez  de  luy,  et  qu'il  nous  est  si 
Hberal,  qu'il  ne  demande  sinon  que  nous  eu  rece- 
vions  ce  qni  nous  est  utile:  comme  il  dit,  Yous 
tons  qui  avez  eoif,  veuez,  beuvez  des  eaux,  voire 
Bans  aucun  prix  ni  eschaoge:  rassaeiez  vous  et 
d*ean  et  de  vin  et  de  laict.  Ld.  nostre  Seigueur 
declare  que  o^est  &  luy  quMl  nous  faut  venir,  et 
qne  si  nou8  voulons  le  contempler,  sa  maiest^  est 
trop  haute  et  trop  loin  de  nous.  II  faut  donc  que 
lesns  Christ  noue  eoit  comme  moyen,  et  selon  qu'il 
eet  desceodu  &  nous,  que  nous  y  ajons  aussi  nostre 
adresse,  selon  qn'il  est  dit  au  7.  chap.  de  8.  lean, 
Yenez  vous  tous  qui  avez  soif:  et  quiconquee  bevra 
defl  eanx  que  ie  donne,  il  aura  son  ventre  rempli, 
tellement  que  les  fontaines  en  decouleront.  Moyen- 
nant  qu^on  cerche  par  foy  en  lesus  Chriet  ce 
qui  est  neceseaire,  il  en  donnera  non  pae  eeulement 
pour  ce  qui  eet  requie  &  rueage  de  chacun  de  noue: 
mais  pour  en  pouvoir  eelargir  auesi  &  noe  prochains, 
et  ponr  eubucnir  &  leur  dieette. 

Pour  conclueion  8.  Paul  adioueto  que  VEglise 
tst  le  carps  et  Vaccomplissement  de  cduy  qui  accom- 
plit  tcutes  choses  eti  tous.  En  appelant  i'EgIiee  corpe 
de  leeue  Ghriet,  il  monetre  ce  que  i'ay  deeia  touch^, 
o'eet  k  BQavoir  que  noue  n^avons  pae  k  faire  longe 
circuits  ni  voyee  difficilee  pour  recevoir  ce  qui  noue 
est  de  beeoin.  Oar  quand  noue  eommee  unie  et 
ooniointe  au  File  de  Dieu,  que  demandone  noue 
pluB?  II  faut  bien  confeeeer  ce  principe,  que  noue 
ii'avone  ne  vie  ne  ioye,  ni  aucun  bien,  einon  en 
Dieu  seul.  Or  cela  confeesd,  regardons  le  moyen 
d'y  parvenir :  o'eet  par  le  moyen  de  noetre  Seigneur 
leeuB  Chriet.  Et  voil^  aussi  pourquoy  maintenant 
il  est  dit  que  toute  plenitude  habite  en  luy,  et  que 
e'e8t  eon  office  de  noue  unir  k  Dieu,  et  de  noue 
retirer  de  la  dieeipation  oti  noue  eommes.  Et  ainei 
nons  ne  pouvone  pae  decliner  ne  ga  ne  Ik  pour 
attribner  une  partie  de  ce  qui  eet  reeerv^  k  lesue 
Chriet  eeul,  ou  k  8.  Pierro,  ou  k  S.  Paul,  que 
nouB  ne  desrobione  k  Dieu  ce  qui  luy  eet  propre. 
U  eet  vray  que  noue  ne  le  confeeeerone  pae:  maie 
nostre  hypocrieie  ne  eera  point  pour  nous  absoudre 
devant  Dieu:  noue  aurone  beau  amener  toue  eubter- 
fugesy  ei  est-ce  que  noue  pronouQone  noue-meemee 
nostre  eentence,  en  confeseant  qu'il  faut  cercher 
tout  nostre  ealut  en  Dieu.  Et  bien,  si  noue  alle- 
guons,  Ho,  nous  ne  sommee  pae  dignee  de  noue 
preeenter  devant  luy.  II  eet  vray.  8i  noue  dieone, 
Et  comment  pourrione-noue  voler  eans  ailes?  Cela 
eet  encorcB  vray.  II  faut  donc  que  noue  venions 
&  8.  Pierre  et  k  8.  Paul.  VoiU  que  noue  dirons 
&  noetre    fantasie.      Or   Dieu   k  ropposite   dit,    le 


vouB  renvoye  k  mon  Fils  unique,  car  vous  trouve- 
rez  en  luy  tout  ce  qu'il  vous  faut:  et  ne  craignez 
pas  que  vous  ayez  uulle  disette  quand  vous  eerez 
raeeaeiez  des  graces  que  i'ay  mises  en  luy,  et  qui 
y  reposent.  Et  voild.  pourquoy  aussi  le  Prophete 
leaie  parle  notamment  de  vin  et  d'eau  et  de  laict: 
comme  eHI  dieoit  que  noue  avone  toute  perfection 
de  vie  en  lesus  Christ.  Ceux  donc  qui  trottent  k 
8.  Pierre  et  k  S.  Paul,  et  qui  veulent  avoir  des 
patrone  et  mediateurs,  non  eeulement  font  iniure  k 
leeue  Chriet  quand  ile  coupont  ainei  par  lopins  et 
par  morceaux  ce  qui  luy  est  donn^  tout  entier: 
maie  ile  raviesent  k  Dieu  son  hooneur.  Car  puis 
qu'il  luy  a  pleu  que  toute  plcnitude  habitast  en 
lesue  Chri3t,  euyvant  ce  que  noue  avone  allegu^,  il 
eet  certain  que  noue  le  voulone  deepiter  manifeete- 
ment,  quand  noue  ne  demeurons  pas  entre  les  bor- 
nes  qu'il  nous  a  ordonnez,  nous  assubietissant  k  la 
pereonne  de  celuy  auquel  il  noue  a  donnez,  k  fin 
qu'il  nous  communique  ce  que  beeoin  eera. 

Maie  ce  qu'il  adiouete  noue  doit  encores  appor- 
ter  plus  ^rande  consolation  et  plus  ample,  quand  il 
dit  que  VEglise  est  Vaccomplissemevd  de  celuy  qui  ac- 
complit  tout  Or  en  ce  mot  d'accomplis8ement ,  il 
signifie  que  nostre  Seigneur  lesus,  et  mesmes  Dieu 
Bon  Pere  se  tient  comme  imparfait,  sinon  que  nous 
soyons  conioints  k  luy.  Car  voil^  (comme  i'ay  dit) 
un  tesmoignage  de  la  bont6  iufinie  de  Dieu,  et  de 
laquelle  on  ne  se  peut  assez  esmerveiller.  Pour  le 
premier,  Dieu  n'a  besoin  de  rien  emprunter  d^ailleurs, 
car  il  est  parfait:  et  mesmes  devant  qu'il  euet  cre6 
le  monde,  avoit-il  faute  de  rien?  Et  quand  il  Ta 
cre6,  a-ce  eet6  pour  eon  profit  et  ueage?  C'a  este 
seulement  k  fin  quo  sa  bont6  et  vertu,  et  Bagesse, 
et  iuetice  fueeent  cognuee  de  nous,  et  que  nous  en 
fuBsions  tesmoins.  Car  il  nous  a  mis  ici  comme  en 
un  theatre,  k  fin  que  nous  contemplions  sa  gloire 
en  toutes  ses  oreatures:  cependant  toutesfois  il  se 
pourroit  bieu  passer  de  nous.  Maie  prenons  le  cas 
que  Dieu  empruntast  d'ailleura  pour  estre  accompli, 
et  qu'il  fust  comme  eemblable  aux  hommes  mortels 
(car  nul  ne  se  peut  passer  do  compagnie),  prenoos 
le  cas  que  Dieu  fust  tel.  Qui  sommes-nous?  Que 
est-ce  que  nous  luy  pouvons  apporter  quand  il  sera 
conioinct  avec  nous  ?  Cest  autant  comme  si  le  Boleil 
eetoit  conioinct  k  un  bourbier  puant.  Car  qu'avons- 
nous  sinon  infection  ot  puantise:  que  nous  sommes 
si  corrompus  par  le  pech6  d'Adam  que  o^est  une 
horreur?  Comment  donc  pourrons-nous  apporter  une 
telle  perfection  k  nostre  Dieu?  Combien  qu'il  y  ait 
quelque  fragilit6  en  nous,  combien  que  nous  soyons 
pervers  et  malins,  et  qu'il  n'y  ait  en  nous  que  toute 
ordnre,  que  nous  luy  soyoos  (bref)  abominables:  si 
est-ce  neantmoins  qu'il  veut  que  nous  soyons  con- 
ioints  k  luy,  voire  k  telle  condition  qu'il  soit  ac- 
compli  en  nous  quand  nous  serons  ainsi  conioincts 
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ensemble.  Comme  si  un  pere  disoit,  II  me  semble 
que  ma  maison  soit  vuide,  quaud  ie  n'y  voy  point 
mon  enfant.  Un  mari  dira,  Quand  ie  ne  voy  point 
ma  femme,  il  me  semble  que  ie  ne  suis  que  demi. 
Voil^  comme  Dieu  parle,  qu'il  ne  se  trouve  point 
accompli  et  parfait.  sinon  d^autant  qu'il  nous  recueille 
d.  soy,  et  que  nous  sommes  unis  ensemble:  il  prend 
tout  son  plaisir  en  nous,  et  veut  que  sa  gloire  y 
reluise,  et  que  les  rayons  en  soyent  espandus  g&  et 
Ik:  et  combien  que  toute  gloire  soit  en  luy,  neant- 
moins  qu'on  voye  qu'il  veut  que  nous  en  ayons  nostre 
part  et  portion.  Voil^  donc  en  somme  ce  quc  S. 
Paul  a  voulu  dire,  appelant  PEglise  1'accomplisse- 
ment  de  Dieu  et  de  lesus  Cfarist. 

Ainsi  donc  maintenant  serons-nous  excusables 
en  disant  que  uous  ne  pouvons  pas  parvenir  &  Dieu, 
veu  que  nous  sommes  son  corps  en  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ?  Quand  Tun  de  nos 
pieds  voudroit  courir  ie  ne  s^ay  oix,  et  tracasser  ^a 
et  l^,  sMI  avoit  quelque  mal,  pour  dire,  le  m'en  vay 
cercher  medecine  ailleurs:  et  que  pour  ce  faire  il  se 
voulust  retrancher  du  corps:  si  (di-ie)  les  mcmbres 
d'un  corps  avoyent  quelque  sentiment  et  discretion, 
et  qu'il8  peussent  parler  ainsi,  ne  seroit-ce  pas  une 
furie,  quand  le  pied  diroit  qu'il  se  veut  arracher  du 
corps,  pour  aller  cercher  ailleurs  ce  qu^il  luy  faut? 
Ain^i  donc  quand  les  Papistes  et  autres  idolatres 
alleguent  qu'il  faut  bien  qu^ils  s'aident  des  saincts, 
et  quUls  ayent  des  mediateurs  et  des  moyens  di- 
vers  pour  venir  d*  Dieu,  c'est  autant  comme  8'ils 
disoyent,  lesus  Christ  ne  nous  est  rien,  et  nous 
n'avons  uul  acces  ni  approche  k  luy.  Voire?  et 
est-ce  ainsi  que  les  membres  se  soparent  de  la  teste  ? 
Voild.  donc  comme  sainct  Paul  a  ici  accus^  et  oon- 
damn^  1'ingratitude  de  tous  ceux  qui  sous  ombre 
de  n'estre  pas  dignes  de  venir  k  Dieu,  se  forgent 
des  moyens  divers,  et  se  separent  de  lesus  Christ, 
et  diminuent  sa  vertu,  et  la  descirent  par  pieces: 
S.  Paul  los  condamne  en  ce  qu'il8  ne  peuvent  ac- 
cepter  le  bien  et  Je  privilege  qui  leur  est  fait,  d'au- 
tant  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  se  vouloit 
unir  avec  eux  comme  avec  son  corps  mesme.  Or 
donc  apprenons  d'avoir  une  telle  privaut6  h  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  que  nous  recourions  &  luy 
toutesfois  et  quantes  que  nous  sommes  admon- 
nestez  de  nos  defauts.  Et  au  reste,  d*  fin  que 
sa  maiest^  ne  soit  point  obscurcie  par  cela,  sainct 
Paul  adiouste  qu'il  ne  laisse  point  d'aocomplir  tout 
en  toutes  choses.  Car  nous  voyons  d'un  cost6 
comme  les  hommes,  estabs  revestus  des  graces  de 
Dieu,  viendront  se  mettre  quasi  en  sa  place  et  vou- 
droyent  estre  regardez  au  lieu  de  luy.  Voil^  comme 
nous  en  faisons,  et  nous  semble  que  les  dons  que 
Dieu  nous  a  eslargis  gratuitement,  sont  comme  une 
proye  ou  un  butin  pour  nous  magnifier  et  nous 
eslever  plus  qu'il  ne  nous  est  licite.     Et  puis  d'au- 


tre  cost6,  quand  il  nous  est  parl^  de  lesns  Ghrist 
qu'il  s^est  aneanti  pour  nous,  quMI  est  entr^  ius- 
ques  aux  abysmes  de  la  mort,  qu'il  a  voulu  estre 
assubieti  d.  toute  ignominie,  il  nous  semble  qu'il 
nous  peut  bien  estre  contemptible.  Pour  ceste  caaaa 
S.  Paul,  h  fin  d'abatre  tout  orgueil  et  monstrer 
que  nostre  Seigneur  lesus  ne  8'est  point  abaiss^ 
tellement  que  sa  gioire  fust  amoindrie,  dit  qu'il  fait 
neantmoins  tout  en  toutes  choses.  Et  ainsi  appre- 
nons  de  recevoir  la  benediction,  les  graces  et  les 
biens  qui  nous  sont  donnez  par  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Et  oependant  cognoissouB  que  non 
seulement  nous  sommes  faits  de  rieUy  et  que  nostre 
vie  n^est  qu'une  ombre  qui  passe  et  s^escoule:  maia 
que  tout  ce  que  nous  cuidons  avoir  de  vertu  et 
d'excellence  est  comme  une  fleur  verdoyante,  et  qni 
est  bien  tost  flestrie,  si  tost  que  Dieu  a  8ouffi6 
dessus.  Et  pourtant  que  nous  n'imaginion8  point 
d'estre  riches,  I&  oti  nous  sommes  tant  povres:  ne 
nous  eslevons  point  en  nostre  franc-arbitre:  oe  pre- 
Bumons  point  de  nos  merites,  et  de  tous  ces  autres 
badinages  que  le  diable  a  forgez  en  la  Papaut^: 
mais  puisons,  puisons  de  ceste  fontaine  qui  ne  peut 
tarir,  k  fin  que  toutesfois  et  quantes  que  nous  au- 
rons  soif,  nous  trouvions  dequoy  estre  rassasiez. 

Au  reste,  il  y  a  deux  moyens  par  lesquela 
Dieu  fait  tout  en  toutes  choses:  car  selon  qu'il  a 
cre6  le  monde,  il  faut  aussi  que  tout  soit  conduit 
et  gouvern^  par  sa  main.  Si  nous  demandons  qoi 
fait  lever  et  baisser  le  soleil  par  chacun  iour,  qni 
conduit  tout  Tordre  de  naturc,  qui  ordonne  et  les 
iours,  et  les  mois,  et  les  auB,  qui  fait  la  revolution 
et  du  iour  et  de  la  nuict|  c'e8t  Dieu  qui  fait  toat 
en  toutes  choses.  Autant  en  est-il  de  tout  le  reste 
que  nous  appercevons  au  gouvernement  univerael 
de  tout  le  monde.  II  ne  faut  point  dono  que  noos 
imaginons  Dieu  createur  pour  une  minute  de  tempa: 
mais  qu'il  continue  d.  maintenir  en  son  eatat  oe 
qu'il  a  fait.  Mais  ici  sainct  Paul  parle  notamment 
des  biens  spirituels,  qui  sont  comme  rheritage  dee 
enfans  de  Dieu.  Dieu  donc  fait  tout  en  nous,  voire 
non  pas  seulement  selon  Tordre  commun  de  natare, 
mais  en  ce  qu'il  nous  illumine  cn  la  foy  de  TEvan- 
gile,  en  ce  qu'il  nous  arme  contre  toutes  tentationSy 
en  ce  qu'il  nous  sanctifie  et  qu'il  nous  purge  dee 
vicos  et  meschantes  cupiditez  de  nostre  chair,  en 
ce  qu'il  nous  retire  du  monde,  et  (bref)  en  ce  qa'il 
nous  prouvoit  de  tout  ce  qui  est  requia  k  nostre 
salut.  Voil^  donc  comme  il  fait  tout  en  toutee 
choses:  comme  si  sainct  Paul  eust  declar^  en  an 
mot  que  les  fideles  ne  sont  rien,  et  ne  peuvent  rien| 
et  n'ont  rien  de  leur  propre.  II  ne  parle  point  dono 
ici  ni  du  soleil  ni  de  la  lune,  ni  des  arbres  dee 
champs,  ou  des  autres  fruicts:  il  ne  parle  point  ni 
des  bestes,  ni  des  hommes,  entant  qu'il8  sont  fila 
d'Adam:   mais  de  ceux  que  Dieu  a  regenerez   par 
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il  entre  les  hommes  prophanes?  voire  entre  ceax 
qui  aont  les  plus  honorez?  II  eat  certain  que  non. 
Ainsi  dono  ce  n^est  point  sauB  cause  que  nostre 
Seigneur  leaus  use  de  ceete  8imilitude-l&,  disant  que 
par  le  moyen  de  rEvangile  nous  sommes  ressus- 
citez.  Car  combieo  que  nous  florisdionSy  combien 
que  devant  lea  hommes  nous  ayons  quelque  beau 
lustre,  et  qu'il  semble  qu'il  y  ait  de  quoy  pour 
nous  faire  valoir,  nous  sommes  povres  charongnes, 
il  n'y  a  que  pourriture  et  infection  en  nous,  Dieu 
nous  tient  abominables,  nous  sommes  damnez  et 
perdus  devant  luy,  les  Anges  nous  ont  en  detesta- 
tion,  toutcs  creatures  nous  maudissent  et  nous  deto- 
stent  et  demandent  vengeance  contre  nous,  d'au- 
tant  que  nous  les  polluons:  car  il  y  «  telle  corrup- 
tioD  en  rhommCi  qu'il  faut  que  le  ciel  et  la  terre 
en  soyent  infectez,  iusques  k  ce  que  Dieu  Tait 
ohang^. 

Voil^  donc  ce  qu'emportc  la  sentence  de  nos- 
tre  Seigneur  lesus  Christ,  c'est  que  iusques  k  ce 
que  nous  soyons  renouvelez  par  TEvangile  et  par 
la  foy  qui  en  procede,  que  nous  sommes  comme 
trespasseZy  il  n'y  a  nulle  goutte  de  vie  en  nous  qui 
merite  d^estre  tenue  pour  telle:  brief  nous  sommes 
oomme  plongez  au  sepulchre,  et  faut  que  luy  nous 
en  retire:  et  en  nous  declarant  que  nous  sommes 
retrauchez  du  royaume  de  Dieu,  et  par  consequent 
qu'ii  n'y  a  que  pourriture  en  nous,  que  toutes  fois 
Dieu  veut  estro  conioint  et  uni  avec  ceux  qui 
mettent  leur  fiance  en  luy  et  en  sa  bont6.  Yoilk 
(di-ie)  comme  nous  ressuscitons.  Bref,  il  faut  tous- 
iours  regarder  que  rhomme  en  naissant  apporte  la 
mort  avec  soy,  non  seulement  pource  qu'il  est 
mortel,  mais  d'autant  qu'il  est  separ^  de  Dieu: 
nous  sommes  creatures  mortelles,  d'autant  qu'il 
nous  faut  passer  seulement  par  ce  monde,  et  en 
desloger  quand  il  plaira  &  Dieu:  mais  desia  nous 
sommes  morts.  Et  comment?  Pourcc  que  nos 
ames  sont  du  tout  vicieuses.  II  n'y  a  ne  pensee 
ni  affection  en  nous  qui  ne  tende  &  mal,  et  tout  est 
comme  repugnant  k  Dieu  et  &  la  reigle  de  sa 
iustice:  quand  nous  imaginons  ou  ceci  ou  cela, 
iamais  nous  ne  pourrons  forger  en  nostre  esprit 
que  pech^  et  iniquit^.  Comme  il  est  dit  en  Oenese 
que  Dieu  a  cognu  que  tout  ce  que  rhomme  a  en 
sa  pensee  et  en  son  cerveau  n^est  que  vice.  Or 
puis  qu'ainsi  est,  apprenons,  encores  que  nous 
oussions  cognoissance  du  bien  et  du  mal,  que  nous 
eussions  prudenco  et  discretion  plus  grande  que 
nous  n'aTons  pas,  si  est-ce  que  nous  sommes  si 
depravez  que  tous  nos  desirs  et  appetis  sont 
rebelles  d>  Dieu  comme  pour  luy  faire  la  goerre. 
Puis  donc  que  nous  sommes  ainsi  corrompus  en 
noB  ames,  et  qu'il  n'y  a  ni  pensees  ni  affections 
quc  tout  ne  soit  perverti,  ne  trouvons  point  estrange 
que  Dieu  prononce  de  sa  bouche  que  nous  sommes 


morts,  combien  que  par  foUe  outrecuidance  nous 
imaginions  qu'il  y  ait  quelque  vie  en  nous.  Et 
c^est  ce  que  maintenant  sainct  Paul  traitte,  en  disant 
que  los  Ephesiens  ont  est^  participans  de  la  grace 
dont  il  a  fait  mention  ci  dessus,  encores  qu^ils  fus- 
sent  morts  par  leurs  pechez  et  iniquitez.  Gomme 
s'il  disoit,  Pour  bien  estimer  que  vaut  la  grace  de 
Dieu  et  ce  qu'elle  emporte,  non  seulement  pensea 
k  vostre  condition  presente,  mais  regardez  que  si 
Dieu  vous  eust  laissez  tels  que  vous  estiez,  et  que 
il  ne  V0U8  eust  point  subvenu,  tellement  que  vous 
eussiez  continu^  en  vostre  train,  que  c^estoit  de 
vous.  Regardez  quelle  est  vostre  nature:  car  vous 
estiez  morts,  et  il  n'y  avoit  plus  d'esperance  d^eatre 
iamais  vivifiez,  d'autant  que  cela  n'est  pas  au  frano- 
arbitre  de  rhomme  de  se  donner  la  vie,  quand 
desia  il  est  trespass^.  Cognoissez  donc  que  vostro 
Dieu  vous  a  tirez  des  abysmes  de  toute  ruine, 
voire  du  profond  d'enfer,  quand  il  luy  a  pleu  vous 
adopter  pour  ses  enfans  et  vous  appeler  &  la 
cognoissance  de  son  Evangile.  Nous  voyons  oomme 
ceste  sentence  de  sainct  Paul  est  conforme  k  la 
doctrine  et  au  tesmoignage  de  nostre  Seigneur  lesua 
Christ. 

Ainsi»  donc,  rovenons  tousiours  &  nostre  origine, 
quand  nous  serons  tentez  de  nous  glorifier  en  noe 
vertus  et  que  nous  cuiderons  avoir  ie  ne  sQay 
quoy  pour  nous  eslever:  venons  a  nostre  eatat 
naturel,  regardons  que  c'estoit  de  nous,  et  que  oe 
seroit  encores  auiourd'huy,  sinon  que  Dieu  par  be 
misericorde  infinie  nous  eust  retirez  de  la  confusion 
en  laquelle  nous  estions,  et  qu'il  nous  en  east 
delivrez  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesas 
Christ.  Or  notamment  il  est  dit,  En  offenses  et  pe- 
chez,  pour  clorre  la  bouche  &  tous  hommes,  d.  fin 
que  nul  ne  pretende  de  bo  retirer  du  rang  commun, 
et  aussi  qu'on  ne  cuide  pas  que  ce  soit  une  ohose 
si  griefve  que  la  corruption  de  nostre  nature,  qu'il 
80  falle  arrester  &  la  mort.  Si  sainct  Paul  euBt 
seulement  mis  un  de  ces  deux  mots,  6u  Offenses, 
ou  Pechez,  incontinent  il  y  eust  eu  des  responBea 
et  repliques.  Car  les  uns  eussent  pens6  qu'il8 
n'estoyent  pas  du  rang  commun.  Les  autres  eussent 
dit,  Et  bien,  8'il  y  a  quelque  pech^  en  nous,  8'il  y 
a  quelque  faute,  ce  n'e8t  pas  k  dire  que  nous  soyoos 
du  tout  condamnez  et  maudits  de  Dieu:  et  usera-il 
de  telle  rigueur  et  extremit6  contre  nous?  Or 
sainct  Paul  a  conioint  deux  mots  pour  monstrer 
qu'en  nostre  nature  il  n'y  a  sinon  que  toute  ini- 
quit^  et  vice:  brief,  qu'on  n'y  sQaura  pas  trouver 
une  goutte  de  vie.  G'est  donc  comme  s'il  vouloit 
aggraver  ce  que  lea  hommes  veulent  amoindrir  de 
leur  part.  Gar  8i  nous  n'avon8  que  quelque  petite 
portion  de  vertu,  voire  et  en  ombrage,  nous  vou- 
drons  eslever  cela  plus  haut  que  toutes  les  monta- 
gnes  du  monde.    Mais  8'il  y  a  des  vices,   combien 
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loy  Bommes  esclaves  du  tout.  Brief»  nous  ne  pou- 
vons  paa  remuer  un  doigty  nous  ne  pouvons  pas 
avoir  un  aeul  mouvement,  ni  une  seule  penseey  que 
le  diable  ne  soit  par  dessus  et  qu^il  ne  noas  traisne, 
en  sorte  que  nooe  sommes  du  tout  ennemis  mortels 
de  Dieu.  Quand  nous  oyons  cea  choses,  il  n^est 
plus  question  de  nous  tenir  endormis  et  nous  flatter, 
ou  bien  d^estre  si  outrecuidez,  que  noue  vueillions 
encoree  plaider  contre  Dieu,  comme  6'il  y  avoit 
quelque  bien  en  noua  et  qu'il  fust  oblig^  k  re- 
cognoistre  nos  vertus.  Ne  faut-il  pas  que  lee  hom- 
mee  soyent  par  trop  ineeneez,  quand  encoree  ile 
poureuyvent  en  leur  hypoorieie,  et  qu'ile  veulent 
oonteeter  &  Pencontre  de  Dieu  et  le  gaigner  par 
leure  repliquee,  apree  que  le  eainct  Esprit  a  fou- 
droy^  eur  noe  teetee  d'une  telle  sentence  et  ei  hor- 
rible?  Quand  donc  Thomme  eera  coneider6  en  eoy 
et  en  ea  nature,  que  pourra-on  dire?  Yoild.  une 
creature  maudite  de  Dieo^  laquelle  eet  digne  d'estre 
reiettee  du  rang  commun  de  toutes  autree  crea- 
turee,  dee  vere,  dee  ponx,  dee  pucee  et  dee  ver- 
minee:  car  il  y  a  piue  de  valeur  en  toutee  lee  ver- 
minee  du  monde,  qu'il  n'y  a  pae  en  rhomme:  car 
c'est  une  creature  oti  Pimage  de  Dieu  est  efiaoee, 
od  le  bien  qu'il  y  avoit  mie  eet  corrompu,  il  n'y 
a  que  pech^,  tellement  que  noue  eommee  au  diable, 
et  non  seulement  il  nous  gouverne,  mais  il  nous  a 
en  sa  poeeeeeion,  il  est  noetre  prince.  Quand  noue 
aurons  cela  bien  persuad6  en  noe  coeure,  d'un  coet^ 
n'aorone  nooe  poiot  occasion  en  tremblant  de  re- 
coorir  k  nostre  Seigneor  lesos  Ghrist  et  noos  tenir 
caohez  soos  l'ombre  de  see  ailee?  Et  poie,  ne 
faudra-il  pas  qu'il  y  ait  une  etupidit^  brutale,  ei 
nooe  sommes  tant  ingrats  qoe  de  ne  point  magni- 
fier  la  bont6  de  Dieo,  de  ce  qo'iI  noue  a  prine  en 
un  tel  abysme  pour  noos  attirer  d.  soy,  poor  nooe 
faire  compagnone  et  freree,  non  eeulement  dee  Angee 
de  Paradie,  maie  de  noetre  Seigneur  lesoe  Christ, 
qoi  est  le  Seigneor  de  gloire:  d'abolir  ainsi  tous 
nos  opprobres,  et  faire  qu'au  lieu  que  noue  eetione 
deteetablee  k  tootee  creatoree,  que  noue  portione  ea 
marque»  qoe  noos  eoyone  honorez,  qoe  lee  Angee 
noue  embraesent  comme  leurs  freres,  et  que  nostre 
Seigneur  leeue  Chriet.  noue  advou^  pour  membree 
de  eon  corpe?  Ainei  donc,  nooe  voyone  maintenant 
rintention  de  eainct  Paul. 

Et  &  fin  encoree  que  toutee  repliquee  ceeeent, 
il  monetre  quelle  eet  la  puiesance  du  diable.  Gar 
il  pouvoit  dire  en  un  mot,  Youe  avez  veecu  eelon 
le  monde,  c'e8t  k  dire  selon  le  diable  (comme  c'e8t 
en  brief  oe  qu'il  dit),  maie  au  lieu  de  nommer  le 
diable  en  un  mot,  il  dit  premierement,  Sdan  le 
prince  qui  a  sa  puissance  en  Vaify  et  Vesprii  gui  bc' 
songne  maintenant  aux  enfans  rebdles,  Quand  il  dit, 
Le  prinoe  qui  a  ea  puieeance  en  rair,  il  nous  ex- 
elud  de  tout  eubterfuge.    Gar  ce  n'eet  point  eane 


cauee  que  le  diable  eet  nomm^  Prince  du  monde: 
non  pae  qu'il  domine  eur  le  eoleil  et  eur  la  lune, 
et  eur  lee  eetoilles,  et  sur  le  ciel  et  la  terre:  mais 
c'est  pource  qu'il  nous  tient  captifs  en  eee  liens, 
d'autant  que  noue  ne  eommee  pae  dignes  que  Dieu 
noue  gouverne.  Car  ei  Adam  euet  pereist^  en  Pin- 
tegrit6  en  laquelle  il  avoit  eet6  cre6,  Dieu  noue  euat 
tenoe  pour  eee  enfane:  mais  apres  la  cheute  de 
nostre  Pere  nous  sommes  delaissez  de  Dieu,  et 
Satan  en  a  prins  posseeeion.  Or  il  eet  vray  que 
le  diable  ne  peut  pae  rien  qui  eoit  sane  le  cong6 
de  Dieu :  car  quand  il  eet  nomm6  prinoe  du  monde, 
ce  n'eet  pas  &  dire  qu'il  bataille  tellement  contre 
Dieu,  qu'on  ne  SQache  qui  sera  le  ploe  fort:  ce  ee- 
roit  un  blaepheme  execrable.  Comme  lee  here- 
tiquee  ont  imagin6,  voyant  cee  mote  de  rEecriture, 
qoe  le  diable  qoelqoe  foie  reeietoit  &  Dieo,  et  qu'il 
avoit  one  telle  force  et  violence,  qo'iI  faloit  que 
Dieo  qoittast  qoelque  foie  la  place.  Or  ce  eont 
dee  furiee  que  cee  propoe-l&.  Maie  ceste  princi- 
paut6  de  Satan  est  une  iuste  vengeanoe  de  Dieu: 
comme  il  eet  dit  qu'il  nous  livre  en  la  main  de 
noe  ennemie,  quand  noue  ne  pouvons  eoofirir  qu'il 
domine  eor  noos:  ainsi  cela  8'accomplit  et  ee  verifie 
en  nooe  tooe.  Noos  devrione  eetre  condoite  par 
1'Eeprit  de  Dieo,  eelon  qo'iI  avoit  imprim6  ea  mar- 
qoe  en  nooe:  maie  noetre  pere  e'est  voulu  exalter, 
il  a  dreee^  les  cornes  contre  Dieu,  et  ne  e'eet  pas 
content^  de  eon  degr^  et  meeure.  D'autant  donc 
qo'il  e'eet  ainei  revolt6  et  qo'il  n'a  peo  eopporter 
Tempire  eooverain  de  Dieo,  il  a  eet^  livrd  ao  diable, 
il  loy  a  eet^  eobiet:  et  poie  qo'iI  n'a  peo  eooffrir 
qoe  Dieo  dominaet  eor  loy,  il  a  eo  un  autre  maietre, 
et  faut  que  oeste  subiection  s'estende  d.  toue  en  ge- 
neral.  Ainei  donc  notone  bien  que  rempire  et  la 
tyrannie  du  diable  eet  une  iuste  vengeance  de  Dieu 
eur  le  pech6  dee  hommee.  Yoil^  poor  on  item. 
Et  ainei  n^imaginone  pae  qoe  le  diable  ait  la  bride 
avallee,  qu'il  ait  toote  licence  poor  faire  tout  ce 
qu'il  voudra,  encoree  que  Dieu  y  reeiste :  maie  c'e8t 
que  noue  eommee  delaissez  et  adandonnez  de  luy. 
Et  k  fin  que  nous  cognoieeione  encoree  mieux  ceate 
eobieotion,  eainot  Paul  dit  quHl  est  en  Vair^  comme 
il  en  parlera  derechef  en  la  fin  de  1'Epietre.  II 
pouvoit  dire  eimplement,  Selon  le  prince  qui  a 
grande  poissance :  comme  nostre  Seigneor  lesue  dit 
qoe  c^est  le  fort  qoi  possede  paisiblement  le  monde* 
Yoil^  donc  le  diable  qoi  est  tellement  nomm^  le 
prinoe,  ayant  u.ne  telle  vertu  qu'il  n'y  a  point  de 
resistance  en  nous  &  rencontre:  et  non  eeulement 
cela,  maie  eainct  Paul  luy  donne  lieu  en  Tair:  non 
pae  que  lee  diablee  eoyent  comprine  en  lieu  oertain: 
oar  noue  voyone  meemee  qu'ils  entrent  adx  corpa 
dee  hommee,  voire  aux  corpe  dee  pourceaux,  eelon 
que  noetre  Seigneur  leur  permet  et  leur  donne 
puieeance:  maie  il  eet  parl6  notamment  de  Fair,  k 
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Car  quand  nous  regardons  des  malades  qui 
seroDt  les  uns  mangez  de  chancres  et  d^antreB 
vilenies,  les  autres  qui  auront  des  maladies  si 
terriblee  que  rien  plus,  il  nous  faut  1&  mirer,  pour 
dire,  Autant  en  seroit-il  de  nous,  voire  et  pis  en- 
cores,  si  Dieu  n'en  avoit  piti6.  Gar  nous  en  por- 
tons  tous  la  semence:  et  cela  n'e8t  pas  seulement 
du  corps,  oar  il  y  aura  encores  quelque  diversit6 
de  complexions,  que  les  uns  seront  plns  forts  et 
robustes  que  les  autres:  mais  Tame  de  rhomme  est 
toute  pervertie  et  corrompue.  Ainsi  dono  les  pechez 
qui  regnent  nous  sont  autant  d^advertissemens  pour 
nous  faire  baisser  les  yeux  et  nous  faire  avoir  honte 
devant  Dieu  et  devant  ses  Anges,  mesmes  pour 
nous  induire  de  nous  hair  et  avoir  en  detestation 
nos  personnes. 

Yoil&  en  somme  pourquoy  S.  Paul  a  ioi 
adioust6  que  le  diable  maintenaiit  besongne.  II 
use  de  ce  mot  maifUenantj  comme  s^il  disoit,  Mes 
amis,  si  en  regardant  vostre  condition  presente 
vous  y  trouvez  quelque  bien,  et  que  cela  vous  em- 
pesche  d^estre  bien  abatus,  et  de  sentir  combien 
voue  estes  miserables,  sinon  que  Dieu  eust  us6  de 
piti6  et  de  misericorde  envers  vous,  regardez  ce 
qui  80  fait  tout  &  renviron,  comme  les  incredules 
se  gouvernent:  vous  les  verrez  comme  bestes  sau- 
vages,  ennemis  de  leur  propre  salut :  vous  les  verrez 
enragez  contre  Dieu,  contraires  &  toute  iustice. 
Brof,  on  verra  des  enormitez  si  grandes  que  chacun 
en  sera  oonfusy  et  qu'on  dira,  Helasl  est-il  possible 
que  cela  se  face?  Or  voil^  quels  vous  seriez.  Ne 
dites  pas,  Ho  le  meschant.  Yous  pourrez  bien  con- 
damner  celui-lft :  mais  quant  et  quant  adioustez  pour 
la  sauce  et  pour  la  oonfiture,  Et  la  misericorde  de 
Dieu,  quelle  a-elle  est^  envers  moy?  Que  iamais 
donc  nous  ne  condamnions  les  pechez  que  nous 
verrons  Qft  et  Id.,  que  quant  et  quant  nous  ne  soyons 
amenez  d.  nous  cognoistre,  et  que  sinon  que  Dieu 
nous  eust  tenu  la  bride,  que  nous  fussions  cheus 
en  un  tel  abysme  auquel  nous  voyons  les  autres 
estre  tombez:  et  que  nous  soyons  incitez  quant  et 
quant  &  le  prier  qu'il  ne  nous  induise  point  en 
tentation,  et  que  nous  cognoissions  la  bontd  infinie 
de  nostre  Dieu,  quand  il  luy  plaist  de  nous  retenir 
tellement  que  nous  ne  tombons  point  en  ces  cheutes 
horribles  que  nous  voyons  tout  &  1'environ.  Gar 
quand  nous  regardons  les  plus  mesohans  du  monde, 
et  lesquels  mesmes  nous  sommes  contraints  d'avoir 
en  horreur  comme  monstres,  il  faut  rcomme  i'ay 
desia  dit)  que  nous  concluyons,  Helas!  autant  en 
seroit-il  de  nous,  sinon  que  Dieu  y  remediast. 
Yoil^  donc  comme  nous  devons  pratiquer  oeste 
doctrine. 

Et  notamment  sainct  Paul  parle  des  enfans 
rebelles,  signifiant  qu'il  n^y  aura  nulle  obeissance 
en  nous,  sinon  que  Dieu  Ty   mette,  et  qu'il  nous 


forme,  et  qu'il  change  eeste  malice  &  laquelle  nous 
estions  auparavant  adonnez,  et  qu'il  oontinue  et 
augmente  le  bien  qu'il  nous  a  fait:  autrement  Satan 
a  tellement  prins  possession  de  nousy  qu'il  faut  qu'il 
nous  traine  oomme  povres  bestes  brutes.  Or  il  est 
vray  que  sainct  Paul  puis  apres  adiouste  que  cela 
n'a  pas  est^  seulement  pour  les  Payens,  oombien 
que  la  grace  de  Dieu  soit  plue  manifeetee  en  eux: 
mais  que  les  plus  excellens  mesmee  estoyent  lA 
oompris:  qui  plus  est,  que  les  luifs  qui  pensoyent 
avoir  un  privilege  singulier  pour  n'e8tre  point 
subiets  k  la  malediction  commune  des  hommes,  qoe 
ceux-l&  estoyent  perdus  et  damnez  aussi  bien,  iue- 
ques  k  ce  quMls  ont  est6  rachetez  par  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Ghrist.  En  quoy  nous  voyans  enooreB 
mieux  ce  que  nous  avons  touch^  n'agueres,  c^est  k 
SQavoir  qu'il  n'est  point  ici  fait  mention  seulement 
de  quelque  partie  des  hommes:  mais  que  le  S, 
Esprit  foudroye  sur  tou8,  k  fin  que  depuis  le  ploe 
grand  iusques  au  plus  petit  nous  soyons  tous  aba* 
tus.  Mais  cela  ne  se  pourroit  pas  deduire  main** 
tenant. 

II  faut  donc  que  nous  prenions  pour  conelo* 
sion  ce  que  traite  sainct  Paul,  c^est  que  Dieu  nooi 
a  vivifiez.  En  quoy  il  signifie  que  nous  n'appor« 
tons  point  la  vie  du  ventre  de  la  mere:  mais  qne 
venans  en  ce  monde  nous  sommes  en  tfne  mort 
qui  est  pire  que  si  nous  n'estion8  point  du  tout,  ik 
cause  du  pech6:  voire  et  qu'en  cela  il  n'y  a  point 
de  replique,  d'autant  que  nous  ne  trouverons  en 
nous  que  toute  iniquit6  et  oorruption:  et  d'aa** 
tant  plus  qu'on  voudra  sonder  avant,  la  puantiaa 
se  sentira  plus  infecte,  nous  aurons  plus  d'horrear 
de  voir  ce  grand  abysme  et  si  profond  de  toute 
iniquit^  qui  est  en  nous.  II  faut  donc  que  none 
soyons  vivifiez,  et  que  nous  ayons  une  vie  non 
point  de  nature,  mais  de  la  grace  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  d'autant  que  par  luy  nooe 
sommes  renouvelez:  voire  et  cognoissans  que  Dien 
nous  a  tirez  d'une  condition  si  povre  et  si  maudite, 
que  nous  oublions  toute  vaine  gloire.  Et  que  noos 
n'estimionB  pas  rendre  d.  Dieu  la  louange  qn'il 
merite,  iusques  d.  ce  que  nous  ayoos  en  horrenr 
toutes  nos  povretez:  et  que  nous  venions  l^  qne 
le  diable  domine  sur  nous,  iusques  &  ce  que  Dien 
nous  arrache  de  ses  poingts,  iusques  d.  ce  qu'il  noos 
delivre  de  ceste  tvrannie  execrable.  Gar  est-il 
chose  plus  detestable  que  de  dire  que  nous  sommee 
subiects  du  diable,  et  qu'il  ne  domine  pas  tant  8eu- 
lement  sur  nos  corps  comme  feroit  quelque  tyran 
de  oe  monde:  mais  qu'il  domine  en  nos  amee  et 
en  toutes  nos  pensees?  Car  il  est  esprit,  et  il  n'7 
a  rien  en  nous  qui  ne  soit  corrompu  par  luy,  qui 
ne  soit  rempli  de  son  venin.  Quand  nous  cognoiB* 
sons  cela,  et  que  nous  pensons  que  Dieu  nous  ayant 
trouvez  en  telle  condition,  ne  nous  a  pas  touteefoia 
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desdaignez,  et  que  oela  ne  Ta  point  empeBoh^  qa'il 
ne  nouB  ait  aeconrus,  comme  ausBi  S.  Paul  use  de 
oeat  argument,  quand  il  dit  que  nous  eetions  enne- 
miB  morteb  de  Dieu,  du  temps  que  lesus  Chriet 
nou8  a  raohetez.  Et  ainsi,  conoluons  que  Dieu  n'a 
eegard  sinon  d.  nos  miseresi  quand  il  nous  appelle 
h  aoy.  II  ne  regarde  pas  si  nous  le  cerchone:  car 
eomment  seroit^il  poBsible?  nouB  tironB  tout  au  re- 
bourB.  H  ne  regarde  pas  ai  nous  luy  pouyons 
ffdre  quelque  Bervioe,  oar  nouB  luy  Bommee  pleine- 
ment  rebelleB:  il  ne  regarde  pas  B'il  y  a  qaelque 
bonne  preparation  en  nous,  car  toutee  nos  penBeoB 
et  noB  appetiB  Bont  autant  d'ennemiB  mortels  qui 
bataillent  oontre  sa  iuBtice.  A  quoy  donc  regarde- 
il,  et  dequoy  OBt-il  esmeu  pour  nouB  Bubyenir? 
Ceat  de  ooBte  infinit^  de  miBores  qu'il  trouve  en 
nouBi  et  de  la  oonfusion  ei  horrible  en  laquelle 
aouB  eommoB:  Yoilk  comme  Dieu  eet  enclin  d.  nous 
miaerieorde.     Ainsi   dono  que   toute   bouche 


Boit  oIoBo,  et  que  nouB  ne  proBumiouB  point  d*y 
rien  amener,  oomme  si  nouB  avionB  oblig^  Dieu,  et 
qu'il  trouvaet  en  nous  ie  ne  e^ay  quoy,  pour  noua 
CBtre  fayorable:  maie  il  faut  qu'il  prenne  tout  du 
sien  et  de  ea  bont^  infinie,  et  d'autant  qu'il  nouB 
yoit  estre  miBerabloBi  damnez  et  perduB  du  tout, 
que  cela  Boit  cause  de  1'inciter  &  nous  bien  faire, 
et  de  mettre  remede  non  Boulement  k  noa  maladioBy 
maiB  k  noBtre  mort.  Car  si  nouB  estions  corrom- 
puB  en  peoh^  et  en  yice,  desia  lee  maladiee  bo- 
royent  incurablefi :  maia  il  y  a  outre  oela  une  mort, 
voire  une  mort  Bpirituelle,  laquelle  ne  pourra  point 
estre  corrigee  par  touB  les  moyenB  ni  remedes  de 
00  monde :  il  fout  que  Dieu  y  mette  la  main,  voire 
une  main  si  forte  qu'on  cognoiBBO  que  nouB  Bommee 
miraculeuBement  sauvez  par  luy. 

Or  noue-nouB  proBternerouB  deyant  la  maieet^ 
de  noBtre  bon  Dieu  etc. 


DIXIEME  SEKMON. 


Chap.  II,  y.  3—6. 


NouB  ayouB  commenc^  d.  monstrer  ce  matin, 

qoe  sainct  Paul  a  voulu  OBtendre  la  bont^  de  Dieu 

4  touB  hommee,  d.  fin   que   nul  n'eu8t  occaeion  de 

•e  glorifier,  oomme  B'il  avoit  quelque  dignit6  &  part. 

Et  de  faiet,  B'il  y  a  eu  nation  au  monde   eBlevee 

par  doBBus  Iob  autres,  9'a  est^  celle  dee  luifs,  d'au- 

tant  que  Dieu  lee  avoit  aoceptez  poor  sa   propre 

funille,  et  lee  nommoit  une  lignee  eaincte  et  son 

lieiitage.    Yoild.  donc  les  luifa   qui  semblent  bien 

aFoir  quelque  dignit6  pour   aurmonter  lee  autres. 

HaiB  k  fin  que  nul  n'ob6cnrciB6e  point  la  graoe  de 

HMtre  Seigneur  lesuB  Christ,  il  dit  qu'eux  auBsi 

bien  estoyent  enfauB  d'ire,  tellement  qu'il  leur  a 

«et6  boBoin  d^cBtre  retirez  de  ceBt  abyBme  de  con- 

fidBion,   duquel   nous   avons   parl6   ce   matin.     En 

Mnnme  S.  Paul  monetre  ici  que  ceux  qu'on  iugera 

«etre  lee  pIuB  exoellens,  ne  peuvent  rien  apporter 

devant  Dieo  pour  8'avanoer  ou  se  faire  valoir:  maie 

qne  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  Iobub  Chriat 

tons  Bont  receuB  en  graoe  pour  OBtre   heritierB  de 

la  yie  oeloBte.    Au  roBte,  on  pourroit  ici  faire  une 

?neetion,  oomment  S.  Paul  egale  Iob  luifa  aux 
^eyenB,  veu  que  Dieu  les  a  ainsi  Beparez.  Car  il 
Mmbleroit  que  toutea  les  promeeBeB  roBBent  anean- 
^BB :  et  oela  seroit  faire  tort  d.  Dieu,  plustost  qu'in- 
xnre  aux  hommes.  Si  nouB  aocordona  (oomme  il  le 
f ant,   et  eet  auBei  requis)   que  Dieu  n'avoit  point 


eleu  en  vain  la  lignee  d^Abraham,  et  que  ce  n'e8- 
toit  point  pour  fruetrer  ceux  qui  en  estoyent  dee- 
oenduB,  en  leur  deolarant  qu'il  lee  acceptoit  pour 
estre  de  sa  maieon  et  de  son  EgliBe,  il  faut  bien 
qu'ilB  Boyent  plus  prochaiuB  et  familiere  de  Dieu, 
il  faut  bien  qu'ils  ayent  quelque  marque  pour  estre 
recueillis  d.  soy.  II  semble  donc  que  S.  Paul  ne 
devoit  pae  ainsi  aneantir  lee  luifs.  Mais  il  monstro 
en  Tautre  passage,  que  le  tout  8'accorde  trcBbien, 
si  nouB  consideronB  les  luifs  en  ceBte  qualit^  de 
peuple  eleu  et  epecial:  et  puie  ai  nouB  regardouB 
quels  ilB  sont,  et  ce  qu'il8  ont  merit^  et  doBBervi 
devant  Dieu.  Or  aux  Romains  S.  Paul  apree  qu'il 
a  donn^  Bentence  sur  tout  le  monde,  mouBtrant 
qu'il  n'y  a  oeluy  qui  ne  Boit  damn^  et  perdu,  ob- 
ment  oeste  question,  Et  que  Bora-ce  donc,  veu  que 
Dieu  a  recueilli  la  race  d'Abraham,  et  qu'il  Vk  de- 
diee  h  Boy?  n'y  aura-il  point  de  sainotet^?  Car  il 
sembleroit  que  Dieu  se  fust  moqu6,  et  que  ce  qui 
eet  dit  en  l'EBoriture,  qu'il  n'a  point  aiuBi  fait  & 
toutoB  autroB  nations,  que  oela  ne  fuBt  rien. 

Or  eainot  Paul  dit  qu^li  la  verit^,  il  faut  bien 
qu'on  priBO  loB  graooB  que  Dieu  a  voulu  deeployer 
Bur  oe  peuple:  et  ainsi  qu'e6tan8  revoBtUB  doB  biens 
qu'ilB  ont  eus  par  lee  promesseB  de  Dieu,  qu'il8 
Bont  k  preferer  k  tout  le  monde.  Maie  il  adiouBte 
tantoBt  aproB,  d'autant  qu'ilB  Bont  deBcendus  de  la 
raoe  d'Adam,  et  qu'ils  sont  communs  en  pech^  avec 
les  autroB,  et  qu'il  n'y  a  en  toute  nostre  nature 
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que  corruption  et  perversit^,  11  fant  que  tous  se 
rengenty  et  que  nouB  cognoiBsions  qoe  l'un  ne  peut 
estre  sopar^  de  la  compagnie  de  rautre:  comme 
auBBi  nouB  ravouB  deBia  veu  au  second  chapitre 
dcB  Galatiens,  quand  Bainct  Faul  remouBtroit  k 
Fierre,  Ouy,  nouB  Bommes  luifs  de  nature,  et 
Bomble  que  nouB  devionB  marcher  &  part,  puis  que 
Dieu  est  nostre  Roy,  qu'il  nouB  a  sanctifiez,  et 
qu'il  veut  habiter  au  milieu  de  nouB.  Et  bien,  il 
semble  de  prime  face  que  nous  deviouB  reietter  les 
Payens  comme  poUus,  et  qui  n*ont  nulle  accoin- 
tance  avec  Dieu:  mais  (dit-il)  venons  k  conte:  y  a- 
il  nul  de  nous  qui  ne  soit  redevable  k  Dieu,  et 
qui  ne  se  cognoisse  estre  povre  pecheur?  Fuis 
qu^ainsi  est,  il  faut  que  Dieu  Boit  luge  de  tous,  et 
que  nouB  soyons  abysmez  devant  sa  maiest^,  ius- 
ques  k  ce  que  nous  soyons  reconciliez  k  luy  par 
noBtre  Seigneur  lesus  Christ.  En  somme  en  ce 
passage  sainct  Paul  n'entend  pas  d'aneantir  les 
gracoB  de  Dieu:  mais  il  monstre  que  les  luifs  en 
leurs  personneB  n'ont  eu  autre  moyen  d^obtenir 
salut  et  rheritage  celeBte,  Binon  pource  qu^ils  sont 
membres  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  et  qu^il 
les  faut  tousiours  prendre  pour  maudits  et  damnez 
en  premier  lieu.  Car  ce  qu'il8  ont  de  dignit6  est 
comme  d'accident:  ils  ont  cela  commun  avec  tous 
d'eBtre  nais  en  pech6  et  d'estre  subiets  &  maledic- 
tion :  mais  Dieu  leur  a  fait  un  don  special  et  super- 
naturel  (comme  on  parle)  quand  il  lea  a  acceptez 
et  eleus  k  soy.  Voil^  donc  les  luifs  de  nature  qui 
sont  perdus  avec  tout  le  reste  du  monde :  mais  tant 
y  a  que  Dieu  les  a  receus  aussi  bien  k  merci. 

Cependant  il  nous  faut  noter  que  sous  ce  mot 
de  Nature,  sainct  Faul  monstre  que  non  seulement 
de  coustume  nous  BommeB  pecheurs,  selon  que  cha- 
cun  desbauche  son  compagnon,  et  que  nous  sommes 
par  trop  enclins  &  suyvre  le  mal  plustost  que  le 
bien.  Mais  il  y  a  encores  plus,  c'est  que  chacun 
d6B  sa  naisBance  apporte  le  pech6  avec  soy.  Le 
boire  et  le  manger  nous  est  bien  propre:  mais  le 
pech6  est  plus  enracin^  en  nous  que  toutes  les 
choses  qui  appartiennent  &  ccBte  vie.  II  est  vray 
que  les  Payens  trouveront  cela  estrange,  que  les 
petis  onfans  qui  ne  peuvent  discerner  entre  le  bien 
et  le  mal,  qui  n'ont  ne  discretion  ne  volont^,  que 
desia  ils  soyent  pecheurs  et  damnez  devant  Dieu 
(comme  sainct  Faul  les  appelle  enfans  d'ire),  mais 
tant  y  a  qu'il  nouB  faut  passor  condamnation.  Si 
tofit  que  les  enfans  peuvent  donner  quelque  signe, 
il  est  certain  qu'il8  monstreront  tant  et  plus  qu'ilB 
sont  pervers  et  malins,  et  qu^il  y  a  I&  un  venin 
oach6:  et  s^ils  ne  le  iettent  du  premier  coup,  tant 
y  a  qu'ilB  sont  comme  une  lignee  de  serpens.  Puis 
qu'ainBi  est  donc,  cognoissonB  que  non  sans  cause 
S.  Paul  nous  appclle  enfans  d'ire  avec  les  luifs, 
voire  n'exceptant  point  de  ce  nombre  les  petis  en- 


fans,  qu'on  appelle  innocens,  et  qui  sont  iugez  tels: 
mais  il  ne  nouB  faut  point  regarder  &  nostre  opi- 
nion,  ni  &  ce  qui  nouB  apparoiBt  devant  les  yeox: 
donnonB  gloire  k  Dieu  qui  eet  iuge  competent  de 
ceci,  combien  que  nouB  le  trouviouB  incomprehen* 
Bible.  Quoy  qull  en  soit,  il  nouB  fout  touBionrB 
revenir  k  ce  qui  est  dit  au  PBeaume  51,  que  non 
seulement  nouB  offensons  iournellement  Dieu  en  di- 
verBos  sortes:  mais  devant  qu'avoir  rien  pens^,  no 
dit  ne  fait,  que  desia  nous  estions  abominabloB,  k 
cauBc  que  nous  oBtionB  engendrez  en  pech6  et  en 
malediction.  Or  S.  Paul  par  oe  mot  d'enfanB  d'ire 
entend  que  nous  sommes  heritierB  de  mort,  et  qa'il 
faut  que  Dieu  nous  soit  ennemi,  voire  si  toBt  qne 
nouB  BommcB  conceus.  Tant  y  a  que  Dieu  n*e6t 
point  cruel,  il  ne  hait  paa  ce  qu'il  a  fait:  voire  81 
nous  avions  une  telle  puret6  comme  elle  a  est^  en 
noBtre  pere  Adam,  comme  il  est  dit  que  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  estoit  bon.  Dieu  donc  hayroit  aon 
ouvrage  en  nous.  Or  il  faut  condure  d'autant  qn^il 
nous  hait,  et  qu'il  est  comme  arm6  pour  faire  ven- 
geance  sur  nous  tous,  que  nous  ravons  bien  merit6. 
Et  combien  que  le  poch^  ne  bo  puisse  monstrer  aa 
doigt  (comme  nous  avons  dit),  neantmoins  que  Diea 
le  cognoist  assez,  et  qu'il  faut  qu'en  cela  nous  ayons 
la  bouche  cIobc. 

Cest  en  somme  ce  que  nous  avons  k  retenir 
de  ce  passage,  Tappliquant  k  ce  que  S.  Paul  a  en- 
tendu.  Car  si  les  luifs  qui  semblent  avoir  eu,  oa 
deu  avoir  quelque  honneur  particulier,  sont  neant* 
moins  enclos  sous  ceste  condition  generale  des  hom- 
mes,  nous  qui  sommes  dcBcendus  des  Payens,  qne 
pouvons-nous  alleguer  si  nous  voulons  apporter 
quelque  vanterie  devant  Dieu?  Ainsi  donc,  nont 
avons  bien  &  estre  confus  au  double,  voyant  qne 
ceux  au  pris  desquels  nouB  ne  sommes  rien,  tontee- 
foie  n'auroyent  nulle  entree  au  royaume  de  Dieai 
ei  ce  n'eBt  par  Ba  pure  misericorde,  et  qu'ila  ont 
est^  reconciliez  par  le  moyen  de  nostre  Seignear 
lesus  Christ.  Or  il  y  a  encores  une  question  oa 
doute,  qu'on  pourroit  faire.  Car  comment  est-oe 
que  les  luifs  estoyent  ennemis  do  Dieu,  ven  qae 
desia  il  s^estoit  declard  leur  Pere?  On  dira  qa'il 
reetoit  encores  de  voir  ce  qui  leur  estoit  figur6|  et 
que  la  veritd  et  subBtance  en  fust  accomplie.  Msis 
nous  avons  k  noter  outreplus,  que  les  luifs,  encores 
que  Dieu  les  enst  adoptez  en  la  personne  d'Abra- 
ham,  ont  e8t6  receus  en  Icbub  Christ,  et  ceste 
grace-l&  a  estd  fondee  sur  luy.  Comme  qaand  11 
est  dit,  En  ta  semence  seront  benites  toates  na- 
tiouB  de  la  terre.  Et  nouB  avons  veu  au  OalateSi 
que  ccBte  semence-U  devoit  revenir  k  noBtre  Sei* 
gneur  Icbub:  car  aanB  luy  il  n'y  a  que  disBipatioOi 
et  nulle  unit^.  PuIb  qu^ainsi  est,  il  ne  bo  fant  point 
esbahir  ai  sainct  Paul  attribue  ici  k  la  pnre  bontd 
et  gratnite  de  Dieu,   ce  que  les  luifs  ont  est^  re- 
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nent  point  excuse  qa'ilB  Bont  boub  la  tyrannie  du 
diable,  et  qne  cela  ne  lenr  doit  point  eetre  imput6, 
sainct  Panl  monstre  qne  ccBte  serTitnde  ne  laiBse 
point  d'eatre  yolontaire.  Noub  aTons  declaire  ce 
matin,  qn'ayec  tont  noatre  franc-arbitre,  nofitre  rai- 
Bon  et  yolont6,  si  BommeB-noua  comme  enchainez 
ponr  Boryir  A  Batan,  et  que  nouB  ne  pouyouB  qne 
tont  mal,  et  qne  nouB  ne  BerionB  pas  meilleurB  de 
nature  que  Bont  lcB  pireB  brigauB  du  monde,  n'eB- 
toit  que  Dieu  eust  eu  piti^  de  noua:  comme  auBsi 
Bainct  Faul  nouB  a  propoB^  comme  un  miroir  les 
antres  et  ceux  qui  doBpitent  Dieu  et  tout  ordre, 
qui  Bont  ponsBez  de  Batan  en  toute  furie,  difiant 
que  nouB  leur  serionB  BemblablcB,  Binon  que  Dieu 
nouB  euBt  OBte  pitoyable.  Or  maintenant  il  y  en  a 
beaucoup  qui  murmurent  contre  Dieu  et  intentent 
proccB,  Et  quand  on  abatra  ainsi  le  franc-arbitre, 
que  Bera-ce?  Si  lea  hommoB  se  pouyoyent  employer 
au  bien,  et  que  cependant  ilB  n'en  tiuBaent  conte, 
maie  plustOBt  qu'ilB  B^adonnaBsent  k  mal,  il  est  yray 
qn'ilB  Beroyent  tenuB  conlpables  ^  bon  droict:  mais 
bMIb  ne  peuyent  que  mal  faire,  pourquoy  Dieu  Icb 
iugera-il?  Or  c'eBt  pour  le  moins  qu'ilB  Boyent 
abBOUB,  quand  on  yoit  que  desia  d^B  le  yentre  de 
la  mere  ilB  Bont  detenuB  boub  rempire  de  Satan. 
Yoil^  qu'alleguent  beaucoup  de  gens,  cuidauB  ae 
layer  Icb  maiuB:  yoire,  et  encorcB  ne  Bont-ilB  paB 
contenB  de  Be  youloir  iuBtifier  par  yaine  Bubterfuges, 
mais  blaBphement  k  rencontre  de  Dieu,  comme  B^il 
cBtoit  cauBe  de  leur  damnation.  Or  sainct  Faul 
pour  Venir  au  deyant  de  tellcB  calomnieB,  dit  que 
ceux  qui  sont  boub  la  captiyit6  de  Satan  et  de 
pech6,  ne  laiBBent  jpaB  neantmoiuB  d^estre  k  bon 
droict  condamnez.  Oar  il  n'y  a  point  ioi  une  force 
contrainte:  il  y  a  bien  Bubiection,  maiB  elle  est  yo- 
lontaire. 

Et  yoil&  pourquoy  il  dit  que  ceux  qui  ont  eate 
reduitB  ft  noBtre  Seigneur  Icbub;  ant  d^emine  aux 
cancupiscences  de  la  c^vr:  c'eBt  ^  dire,  deyant  que 
Dieu  les  euBt  changez,  et  que  par  son  sainct  Eb- 
prit  il  leB  euBt  ramenez  k  Bon  obeiBBance,  qu'ilB 
cheminoyent  en  leure  concupiBcences  mauyaiBes.  U 
CBt  yray  que  leB  hommes  diront  que  leur  nature 
OBt  yicieuse:  maia  tant  y  a  qa'il  Buffit  que  la  yo- 
lontd  y  Boit.  Toub  confcBseront  que  c'eBt  la  yolont6 
qui  diBcerne  entre  yice  et  yertu:  maiB  lee  Philo- 
BophcB  parlauB  aiuBi,  estiment  que  nouB  ayouB  une 
yolont^  franche  et  libre.  Et  yoil^  qui  les  trompe, 
qu'ilB  ne  cognoiBBent  point  que  par  la  oheute  d'Adam 
nouB  ayouB  eete  corrompuB:  cependant  touteBfoiB 
nouB  ne  laiBBonB  paB  d'eBtre  &  bon  droiot  maudite, 
puiB  que  c'eat  de  noBtre  bon  gr6  que  nous  offen- 
BonB  Dieu. 

Et  yoil^  pourquoy  auBai  il  adiouBte  derechef, 
Faisam  les  desirs  de  nostre  chaiTj  et  de  nos  pensees. 
Oomme  s^il  diaoit  que  ceux  qui  Bont  poBBodez  de 


Satan  et  detenuB  boub  la  Bcryitude  de  pech6,  ne 
peuyent  point  alleguer  quelque  oontrainte.  Et  pour* 
quoy?  Oar  c'eBt  leur  propre  yolont^  qui  les  pouBBe 
k  cela.  Yoil&  en  Bomme  comme  S.  Paul  a  yoaln 
clore  la  bouche  &  touB  mesdiBanB,  &  fin  que  les 
hommea  n'attentent  nuUe  querele  contre  Dieu,  pre- 
tendauB  qu'on  ne  leur  doit  point  imputer  le  mal, 
puia  que  desia  ils  y  Bont  Bnbiets  de  nature.  Or 
cependant  notonB  que  Bainot  Paul  a  ici  conioint  lea 
penseeB  ayec  la  chair,  ^  ce  que  nouB  cognoiBBioDB 
que  le  pech^  s^eBtend  par  tout,  et  que  nous  n'ayonB 
nulle  portion  pure  et  nette  que  rinfeotion  ne  Boit 
entree  insqueB  Ift.  Oar  les  PapisteB  oonfeBBeront 
bien  que  nous  sommoB  corrompuB  en  Adam:  maia 
ils  disent  quand  nouB  sommcB  solicitez,  que  noiu 
tendrouB  touBiours  &  mal:  cependant  si  nous  eBCOU- 
tiouB  la  raison  et  que  nous  tinsBions  bride  ^  nos 
appetis  pour  les  bien  reigler,  qu'alors  nous  yerrions 
bien  que  nouB  ne  sommes  pas  du  tout  inutiloB  k 
bien  faire.  Voil^  ropinion  des  FapisteB,  c^est  qn'il8 
disent  que  le  franc-arbitre  de  rhomme  n^est  pas 
en  telle  yigueur  qu'il  estoit  au  commencement,  et 
qu'il  a  e8t6  bless^,  yoire  nayr6  bien  fort:  mais  si 
est-ce  qu'il  a  encores  quelque  yie,  c'e8t  k  dire 
quelqnes  yertns  qu'il8  congoyyent.  Or  ce  matin 
nouB  ayonB  yeu  la  Bontence  du  Bainct  EBprit  OBtre 
pluB  generale,  c'e8t  qne  non  Beulement  noue  Bommea 
maladcB,  mais  nous  sommes  morts,  iuBqncB  ^  oe 
que  nous  soyons  reBBUBcitez  par  lesuB  ChriBt.  Main- 
tenant  aainot  Paul  conferme  cela,  disant  que  les 
appetiB  mauyaia  ne  sont  pas  Beulement  oeux  qni 
nouB  attirent  q&  et  lii,  et  qu'on  appelle  doB  appetia 
sensuels,  en  quoy  nous  approchouB  deB  boBteB  brntes: 
maie  prenouB-le  pluB  Bpecialement.  ToutCB  lee  pen- 
8608,  tous  les  conseilsi  tout  ce  qui  sera  iuff^  le 
meilleur  en  rbomme,  que  sera-ce?  Ceet  (dit  S. 
Paul)  toute  iniquitd.  Oar  ei  Dieu  nouB  laiBBoit  aller 
Bolon  noB  penBeoB,  il  est  certain  qu'il  n'y  auroit 
point  pluB  horrible  abyBme  que  coBtuy-l^  Ainai 
donc,  nouB  yoyouB  que  Iob  hommes  ne  Bont  paa  iei 
humiliez  ft  demi,  pour  Bculement  confesser  lenr  £ra- 
gilit6,  et  qu'ils  ont  besoin  d^estre  BeconruB  et  aidea 
de  Dieu  en  partie:  maia  lee  yoil^  du  tout  damnez 
deyant  luy,  yeu  que  leurs  penBeoB  Bont  ioi  dites 
mescbantes  et  peryerseB,  et  qu'il  n'y  a  rien  qni 
n'irrite  la  y^ngeance  de  Dieu  contr'eux. 

Ainsi  donc  d'un  coBt^  paBBons  condamnation, 
sgaohanB  bien  que  c'eat  k  bon.  droict  qu'en  la  per* 
Bonne  d'Adam,  nons  ayons  eet^  doBpouillez  de  tonteB 
lcB  gracoB  de  Dieu.  Et  puie  d'autre  part,  ne  pre* 
nons  point  excoBe  Ik  deBsus,  cuidans  eschapper  par 
nn  tel  subterfuge,  qne  nouB  BommeB  Berfe  de  peeh^, 
et  que  la  faute  ne  doit  paa  OBtre  en  nouB,  d'antant 
que  deaia  d6B  nostre  naissance  nons  Bommea  dete* 
nuB  BOUB  loB  liens  et  cordeaox  de  Satan.  Mais  il 
nouB  fjAut  touBiours  regarder  que  chacun  tronyera 
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la  souree  de  son  mal  en  sa  propre  oonseience.  Que 
les  hommes  plaident  tant  quMls  voudront:  mais  s^ils 
entrent  en  eux  et  qu^ila  interroguent  leur  con- 
acience,  les  yoil^  oondamnez  et  confus  sans  aucune 
replique.  Quand  nn  homme  aura  bien  babill6,  qu'il 
enidera  avoir  gaign6  ea  cause  en  disant  qu'il  n'a 
paa  franc-arbitre  et  qu'il  ne  peut  reaister  k  Dieu, 
il  ne  faut  que  ce  mot,  Que  tu  penses  que  c'e8t 
qui  te  Bolicite  &mal?  Ho,  c'e8t  le  diable.  Etbien: 
maie  regarde  un  peu,  ai  tu  es  tellement  excus^,  que 
tn  ne  sentes  bien  que  tu  as  este  incitd  et  poussd 
de  ton  propre  mouyement.  Ne  cognois-tu  pas  la 
Bonrce  et  la  racine  du  mal  eatre  en  toy?  Quand 
tn  es  ainsi  rebelle  k,  Dieu,  que  tes  pensees  sont 
pleinee  de  meneonge  et  d'incredulit6:  et  d'autant 
plus  mesmee  que  tes  appetie  sont  exorbitans,  qu'il8 
Bont  armez  &  rencontre  de  Dieu  et  de  sa  iustice 
pour  luy  faire  la  guerre:  quand  tu  voia  tout  cela, 
fiint-il  plus  plaider?  Ainsi  donc,  ne  cerchons  point 
subterfuge  aucun,  veu  que  noue  avons  un  iuge  euf- 
fisant  1&  dedansy  que  nous  portouB:  quand  la  con- 
acience  d'un  chacun  le  redargue.  Yoi^  &  quoy  S. 
Paul  a  tendu  en  ce  paasage.  Or  de  I^  nous  som- 
mes  auBBi  admonnestez  de  ne  point  preBumer  rien 
de  nouB,  mais  refrener  tous  nos  Bcns,  touB  nos  con- 
seils  et  toute  rinteliigence  et  raison  que  noua  cui* 
dons  avoir.  Car  iusqueB  k  ce  que  nouB  ayons  ainsi 
renono6  &  nous  meamoB,  il  est  certain  que  iamais 
nous  ne  seronB  propres  pour  nous  appliquer  au 
aervice  de  Dieu. 

Or  notamment  sainct  Paul  dit  aussi,  que  ceux 
qui  Bont  yivifiez  de  Dieu,  sont  rendus  par  ce  moyen 
eompagnons  de  noetre  Seigneur  lesus  Christ:  car 
6'e8t  en  luy  quMIs  ont  aussi  leur  vie.  II  est  vray 
qn'il  la  nous  faut  cercher  en  ressence  de  Dieu: 
mais  pource  qu'elle  nous  est  trop  haute,  et  que 
nous  n'y  pouvons  pas  parvenir,  ni  mesme  en  ap- 
procher,  voilii  pourquoy  nostre  Seigneur  lesua  est 
nomm^  la  vie.  Or  il  se  presente,  n'attend  pas  que 
nouB  le  cerchions,  comme  8'il  estoit  eslongn^  de 
nons,  mais  il  a  les  bras  estendus  pour  nous  convier 
&  8oy,  pource  qu'en  TEvangile  il  dit,  Si  aucun  a 
Boify  yiene  &  moy  et  boyve:  cela  OBt  accompli  en 
Ba  personne,  comme  n^agueres  il  fut  dit.  Ainsi 
donc,  que  ce  mot-lft  soit  encores  not6,  I^  otL  sainct 
Paul  dit  que  ceux  qui  estoyent  morts  auparavant, 
ont  este  vivifiez  par  lesuB  Christ.  Or  ici  nous 
▼oyonB  encores  mieux  ce  que  nous  avons  touch^  en 
brief  ce  matin,  que  sainct  Paul  ne  parle  pas  d'une 
mort  visible  et  de  laquelle  on  puisse  iuger  selon 
1'apparence,  il  parle  de  la  corruption  qui  est  en 
noe  ames:  car  il  nous  redargue  tous.  Comment 
donc  pourrons-nous  parvenir  d.  la  vie  celeste?  Com- 
ment  Berons-nous  resauscitez  et  vivifiez,  pour  posse- 
der  Pheritage  qui  nous  est  promis?  Noub  voyons 
d.  ropposite  comme  nouB  sommes   ici  bas  Bubiets  k 
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tant  de  miserea  que  rien  plus.  II  faut  donc  rap- 
porter  cela  h  ceste  nouveaut^  de  vie,  de  laquelle  il 
parle  ailleurs.  Or  il  est  vray  que  ceste  vie  n'eBt 
pas  encores  parfaite  en  nous,  il  n'y  en  a  que  des 
petis  commencemens,  lcBquelB  Bont  pour  nouB  con- 
duire  plus  avant,  et  pour  nous  mener  iusques  ft  la 
fin,  quand  nouB  serons  parvenus  d.  ceste  gloire  pleine, 
de  laquelle  il  est  ici  parl6.  Et  nouB  voyona  auBsi 
comme  sainct  Paul  se  proposant  ponr  exemple,  alte- 
gue  qu'il  avoit  tout  abandonn6  pour  nostre  Seigneur 
lesus,  voire  iuBques  ft  ccBte  folle  opinion  qu'il  avoit 
de  sa  iustice:  combien  qu'on  restimast  comme  un 
petit  Ange,  si  CBt-ce  qu'il  cognoist  qu'il  faloit  qu'il 
fuBt  sauv^  par  la  pure  grace  de  Dieu  en  lesuB 
Christ.  Or  il  avoit  au  lieu  de  tous  scb  honneurs 
et  richesseB  souffert  tant  d^opprobrea,  tant  de  ge- 
hennes,  tant  de  batures  et  de  prisons,  qu'on  enst 
dit  qu'il  estoit  eslev6  par  deBSua  le  monde:  tant  y 
a  qu'il  adiouste,  Non  pas  que  ie  soye  encores  par- 
venu  ft  mon  but,  mais  ie  m'efforce  et  oublie  le 
temps  pasBd.  Car  ai  ie  m^arrestoye  k  ce  que  i'ay 
fait,  pour  dire,  Pay  surmontd  tant  de  combats,  et 
si  vaillamment,  ie  n'ay  cess6  de  publier  TEvangile 
par  tout,  i'ay  besongn^  en  Borte  que  le  fruict  de 
ma  doctrine  est  parvenn  k  tont  le  monde :  i'ay  pas86 
la  mer :  i'ay  est6  en  des  nations  barbares,  oil  iamaia 
on  n'avoit  ouy  parler  de  Dieu  ni  de  l'Evangile: 
i'ay  eu  tant  de  reBistances,  et  ie  lee  ay  toutes  sur- 
montecB:  i'ay  eu  combat  k  tant  d^ennemis,  et  i'en 
Buis  venu  k  bout:  si  (di-ie)  sainct  Paul  eust  en 
toutes  ces  considerations-Id.,  il  fust  devenu  froid: 
comme  il  nous  eat  ais^  de  nous  reculeri  quand  nous 
peuBons,  Ho,  i^en  ay  assez  fait:  que  les  autres  mar- 
<3hent  en  leur  rang.  Chacun  donc  voudroit  deman- 
der  cong^,  quand  il  auroit  fait  ie  ne  sgay  quoy. 
Mais  sainct  Paul  dit  qu'il  oublie  le  temps  paBs6,  ^ 
fin  de  ne  donner  point  occasion  de  paresBe  d,  ce 
qui  luy  peut  venir  en  fantasie,  et  dit  qu'il  s^efforce 
et  qu'il  a  les  bras  estenduB  pour  y  parvenir.  Et 
sainct  Paul  a-il  fait  ces  effortB-I&  long  temps?  lus- 
ques  en  la  fin. 

Notons  bien  donc  que  nostre  gloire  ne  sera 
iamais  parfaite,  c'eBt  k  dire,  nous  n'auron8  point  la 
iouiBsance  en  perfection  de  la  gloire  que  nouB  atten- 
douB,  iusques  en  la  fin.  Et  pourtant  il  nouB  faut 
tousiours  estre  advertis  de  nos  povretez  pour  en 
gemir  devant  Dieu  et  confesser  que  nous  tenouB 
tous  de  8a  pure  bont^.  Or  donc,  quoy  qu'il  en  soit, 
nous  voyons  comme  par  PEsprit  de  Dieu  nous 
sommeB  reformez  en  nouveaut^  de  vie :  ^combien  que 
nous  conversions  parmi  les  incredules,  et  que  nous 
Boyona  subiets  k  beaucoup  de  povretez,  et  mesmes 
que  le  pech6  habite  encoroB  en  nous^  ei  OBt-ce  qu'il 
n'y  a  celuy  qui  ne  Bente  que  les  arrea  que  Diea 
luy  a  donnees  de  son  sainct  Esprit,  ne  sont  pas 
vaines  ni  inutilea.     Si  on  allegue,   que  devant  que 
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lesus  Ghrifit  ait  besongnd  en  noas,  desia  il  y  a 
quelque  yie,  comme  on  le  voit:  la  response  a  eate 
donnee  ce  matin  en  hrief,  que  d'autant  que  tout  ce 
que  lee  hommes  ont  naturellement,  ne  sera  pas  pour 
les  approoher  de  Dieu,  maia  pour  les  faire  arrester 
&  ce  mondCi  que  tout  cela  ne  doit  point  yenir  en 
conte,  quand  il  est  question  de  la  yie  celeste.  Que 
on  nouB  applaudiase  donc  de  tous  costez,  si  est-ce 
que  nouB  sommes  morts  quand  Dieu  noua  laisse  la 
hride  sur  le  col,  et  que  nous  cheminons  seion  nostre 
fantasie  et  appetit.  L'homme  aura  bien  quelque 
raison:  mais  que  fera-il  estant  en  sa  nature?  II 
bataillera  contre  Dieu  et  contre  toute  yerit6.  Ce- 
pendant  1'homme  a  aussi  le  youloir  (disent-ils),  mais 
ce  youIoir-I&  est  mauyais.  II  est  yray  quUl  n'y  a 
point  de  force  (comme  i^ay  desia  dit),  mais  tant  y 
a  que  1'homme,  combien  que  de  son  bon  gr6  offense 
Dieu,  si  est-ce  qu'il  est  malin  et  peryers,  et  que 
il  a  ceste  maudite  racine  de  rebellion  en  soy,  telle- 
ment  qu'il  ne  pourroit  que  mal-faire.  Or  quand 
cela  est,  conoluons  hardiment  que  nous  sommes  en 
la  mort,  iusqu'^  ce  que  nous  soyons  faits  partici- 
pans  de  la  yie  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et 
quUl  distribue  k  chacun  selon  la  mesure  qu'il  luy 
plaist  de  son  S.  Esprit  qu'il  a  receu:  comme  il  est 
dit  que  TEsprit  de  Dieu  a  repos6  sur  luy,  et  qa'il 
luy  a  este  donnd  en  toute  plenitudei  et  que  main- 
tenant  il  faut  qu'il  en  departisse  &  un  chaoun  de 
ses  fideles.  Selon  donc  que  nostre  Seigneur  lesus 
nous  fait  gouster  son  S.  Esprit,  et  selon  qu'il  nous 
y  conferme,  yoil^  comme  nous  sommes  yiyifiez  en 
luy  et  ayec  luy. 

Or  I&'deBsuB  il  adiouste  qfiU  nous  a  faU  seair 
ai4X  lieux  cdestes  avec  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Ceci  est  encores  pour  magnifier  tant  mieux  la  grace 
de  laquelle  il  a  este  parl6  iusques  ioi.  Qaand  en 
un  mot  il  eust  dit  que  nous  ayons  est6  yiyifiez,  ce 
seroit  desia  beaucoup:  et  cela  deyroit  bien  enflam- 
mer  nos  coeurs  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
et  pour  nous  y  exercer  et  y  appliquer  toutes  nos 
estudes.  Mais  il  y  a  ici  plus  grande  yehemence 
&  cause  de  nostre  froidure  et  laschet^.  Car  S.  Paul 
d'un  cost^  nous  a  dedar^  que  nous  estions  en  la 
mort,  que  nous  estions  detenus  boub  la  tyrannie  de 
Satan.  Helas,  ce  sont  choses  espoyantables.  Or 
maintenant  il  met  &  Popposite,  que  non  seulement 
DOU0  avons  este  aimoz  de  Dieu,  mais  qu'il  nous  a 
glorifiez  en  soy,  et  que  du  profond  des  enfers  nous 
arons  estd  esleyoz  iusques  \k  haut  au  royaume  des 
cieux,  qu'il  nous  a  logez  I&  et  nous  y  a  donn6 
•iege  ayoc  sos  Anges.  Quand  donc  nous  oyons 
eela,  il  faut  bien  que  nous  soyons  par  trop  eslour- 
df«  ot  quo  nous  ayons  nos  sens  plus  qu'abrutis,  si 
noun  D6  s^)mme8  osyeillez  &  bon  escient  pour  glo- 
rifier  Itt  bonte  inestimable  de  nostre  Dieu  et  con- 
fJiire  quo  nous  sommes  tellement  tenus  et  obligez 


&  luy,  que  quand  nous  ne  ferions  toute  nostre  yie 
autre  chose  que  de  prescher  la  grace  que  noni 
ayons  experimentee  de  luy,  encores  oe  ne  seroit 
rien.  Yoilik  donc  pourquoy  notamment  S.  Paul  a 
mis  que  nous  sommes  esleyez  iusques  an  ciel  ayee 
lesus  Christ  Or  de  \k  nouB  ayons  &  recueillir  uno 
exhortation  qui  nous  est  bien  utilo,  c^est  que  ooni- 
bien  que  nous  soyons  ioi  en  la  fange,  et  que  nons 
rampions  comme  poyres  grenouilles,  toutesfois  quo 
nous  deyons  bien  porter  patiemment  ceste  condition, 
puis  que  de  rautre  cost^  Dieu  nous  a  esleyez  u 
haut,  nons  qui  n'estions  rien,  et  mesmes  qui  estions 
oreatures  detestables.  Et  ainsi,  toutesfois  et  quanteo 
que  nous  ayons  ^  souffrir  faim  et  soif  en  ce  mondei 
que  nous  sommes  mocquez  par  les  incredules,  qoe 
nous  ayons  a  souffrir  beaucoup  d'outrages,  reyenons 
&  00  qui  est  ici  dit,  que  neantmoins  nous  sommee 
desia  assis  au  ciel  ayec  lesus  Christ:  yoire,  non 
pas  que  oela  apparoisse.  Car  il  faut  ici  donner  lioa 
iii  Pesperance,  et  donner  lieu  k  ce  qui  est  dit  en 
rautre  passage,  que  nostre  yie  est  cachee,  et  qa^il 
nous  faut  tenir  quois  iuBqu'^  ce  qu'elle  apparoiaae 
&  la  yenue  *de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  YoiUt 
donc  en  Bomme  comme  il  nous  faut  prendre  oe  qni 
est  ici  touch6  de  la  condition  diyerse  des  enfan« 
de  Dieu,  depuis  qu'ils  sont  appelez  &  la  foy  de 
l'Eyangile. 

Or  cependant  il  ne  nous  faut  pas  imaginer  an 
paradis  terrestre  au  monde,  oil  nous  n^aurons  ni 
fasoherie  ni  ennuy:  il  faut  faire  nostre  oonte  que 
nous  ne  serons  iamais  traittez  ici  &  nostre  aise:  et 
il  nous  faut  aussi  donner  lieu  &  la  foy,  comme  i'ay 
dit.  Et  cependant,  quand  le  S.  Esprit  prononoe 
par  la  bouche  de  S.  Paul,  que  nous  serons  esleyei 
en  haut,  il  faut  que  nous  baissions  la  teste  et  qoo 
nous  souffrions  d'estre  opprimez  par  nos  ennemia^ 
et  qu'en  tout  orgueil  ils  dominent  par  dessus  nous: 
il  faut  que  nous  souffrions  oela,  et  oependant  qao 
nous  ayons  ceste  doctrine  bien  persuadee  et  re* 
solue,  que  nous  ne  laisserons  pas  toutesfois  d'e8tro 
heririers  du  Royaume  des  cieux:  car  il  est  impoa- 
sible  que  le  chef  soit  separ^  des  membres,  et  noetro 
Seigneur  lesus  n'y  est  pas  entr^  pour  soy.  II  noas 
faut  tousiours  reyenir  &  ce  principe.  Quand  nous 
confessons  que  lesus  Christ  est  ressuscit^  des  morts 
et  mont6  au  ciel,  ce  n'est  pas  seulement  pour  lo 
glorifier  en  sa  personne.  II  est  yray  que  cefa  yien- 
dra  en  premier  lieu,  que  tout  genouil  doit  estro 
pIoy6  deyant  luy,  et  qae  toutes  oreatures  tant  da 
ciel  que  de  la  terre  et  des  enfers  mesmes  luy  doi- 
yent  faire  hommage.  Mais  tant  y  a  que  oeste  nnion 
de  laquelle  nous  ayons  traitt^  ci  dessus,  est  aooom« 
plie  en  ce  que  lesus  Christ  nous  ayant  recueillia  on 
son  oorps,  a  voulu  oommeneer  en  soy  oe  qu'il  yoat 
parfaire  en  nous,  yoire  quand  le  temps  opportan 
sera  yenu.    Ainsi  douc  lesus  Christ  est  entr6  au  oiol. 
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il  dit  que  c'6Bt  par  foy,  il  monstre  que  bI  on  fait 
oomparaiBon  de  Dieu  aveo  Iob  hommeB,  qa'il  nouB 
faut  venir  comme  tout  nads,  et  qu'ii  n'y  a  en  nous 
que  honte  et  confusion,  iusques  ^  oe  que  Dieu  nous 
ait  recous  k  meroi. 

Or  pour  confermer  cela  il  adiouBte  qtie  nous 
sommes  la  fadure  de  Dieu^  qu'il  nous  a  formeB  en 
lesus  Christ^  a  fin  que  nous  cheminions  sdon  Us  bon- 
nes  oeuvres  qu'U  a  preparees.  Cest  autant  comme 
8'il  disoit  qu'il  a  bien  falu  qae  Dieu  nous  previnst 
par  sa  pure  grace.  Car  que  pouvons  nous  (dit-il), 
yeu  que  nouB  sommee  comme  cbarongnes  pourrieB, 
iaBques  &  ce  que  Dieu  noos  ait  renouvelez  par  la 
▼ertu  de  son  8.  Esprit?  Ainsi,  quand  on  oerohera 
du  bien  en  rhomme,  il  ne  le  faut  pas  venir  prendre 
en  Ba  natare,  ni  en  sa  naiBsance  premiere,  car  \k 
il  n'7  a  que  corruption :  mais  il  faut  que  Dieu  nous 
reforme  devant  que  noua  puisBions  avoir  une  Boule 
goutte  de  bien.  PuiB  qu^ainsi  est^  il  faut  bien  con- 
dure  qae  nostre  salut  n'a  point  d'autre  Bource  ni 
d^autre  fondement  que  la  pure  miserioorde  de  Dieu, 
veu  que  nous  n'y  pouvons  aider  en  fa^on  que  ce 
Boit.  Yoil^  donc  en  somme  ce  que  8.  Paul  a  voulu 
dire.  Or  touteBfois  notouB  qu'ici  il  ne  veut  point 
aeulement  monfitrer  que  nous  avons  boBoin  en  partie 
de  la  graoe  de  Dieu,  et  que  nouB  soyonB  secourus 
par  iceiie,  d'aatant  qu'il  y  a  en  nous  quelque  in- 
firmit^  et  dSfaut:  mais  il  racle  tout  ce  que  les 
hommes  pourront  penBor  en  leur  coeur  de  merite, 
de  dignit6  et  de  bonnes  oeavres.  II  mouBtre  donc 
que  nouB  BommoB  du  tout  inutiicB,  et  que  nostre 
Balut  n^est  point  Beulement  aid6  de  Dieu,  mais  qu'il 
le  commence,  qu'il  le  continue  et  le  parfait,  Bans 
qa'il  y  ait  rien  de  noBtre  cost^. 

Et  voil^  auBBi  que  ces  motB  expriment,  Vous 
estes  sauvez  de  grace^  et  non  poini  de  vous.  II  est 
certain  que  sainct  Paal  met  ici  Dieu  d>  roppoBite 
des  hommoB:  et  pour  maintenir  le  droict  qui  luy 
appartient,  il  declare  que  quand  nouB  aurouB  bien 
allegu^  tout  ce  que  nous  pourronB,  voire  ce  qui 
semblera  nous  OBtre  propre,  que  tout  cela  B'en  ira 
en  fumee.  Gar  aainct  Paul  ne  parle  pas  ici  de 
quelque  partie  de  merites  ou  diguit^:  mais  il  dit, 
Non  pas  de  vous.  Comme  «'il  diBoit,  Quand  les 
hommee  dreBsent  les  cornoB,  et  qu^ils  cuident  amener 
ceci  ou  cela  pour  obliger  Dieu  envers  euz,  on 
trouvera  qae  depuis  le  sommet  de  la  tOBte  iuBques 
k  la  plante  des  pieds  ils  n'ont  que  pure  confusion. 
Ainsi  donc  notons  bien  en  premier  liea  que  S.  Paul 
a  ici  voulu  abolir  toute  gloire  et  hautesse  dee  hommoB, 
ik  fin  que  Dieu  Bcal  soit  ezalt^.  Et  mesmes  il  ne 
•e  contente  pas  de  dire  que  c'eBt  Dieu  qui  est  no- 
Btre  Sauveur,  car  ce  mot  eust  est^  obscur:  mais 
quand  il  dit  que  c'eet  de  sa  grace,  il  monstre  qa'il 
ne  cerche  ailleurs  la  cause  qu'en  luy.  Et  Yoil^ 
poarquoy  au  second  membre  il  met  le  don:  et  ^ 


ropposite  il  dit  que  nos  oeuvres  n'y  peuvent  rien. 
NouB  voyons  donc  en  somme  que  Dieu  desploye  sa 
pure  liberalit^  pour  nostre  salut,  d'aatant  que  nooa 
ne  pouvons  rien:  et  si  noas  cuidonB  y  avoir  aid6, 
que  c'e8t  frauder  Dieu  de  son  droiot,  qui  est  an 
sacrilege  insupportable,  et  que  par  oe  moyen  noaa 
Bommee  dignes  d^estre  privez  de  ce  que  noaa  avions 
receu.  Car  c'eBt  pour  le  moins,  quand  nous  ne 
pouvons  apporter  aacune  recompense  ^  Dieu,  que 
nouB  luy  facions  hommage  de  oe  que  noas  tenona 
de  sa  pure  bont6:  et  luy,  il  se  contente  de  oeste 
pure  et  simple  confoBsion-l^,  quand  il  nous  voit 
humiliez.  Mais  B'il  a  telle  ingratitude  en  nous,  qne 
nouB  vueillionB  usurper  ce  qui  luy  est  propre,  ii 
est  certain  que  o'est  une  iuste  punition  qa'il  nous 
reiette  du  tout:  comme  celuy  qui  ne  voudra  point 
faire  foy  et  hommage  de  quelqae  piece  de  terre,  il 
en  sera  priv6.  Or  si  en  ces  dioBes  oorruptibles  de 
ce  monde,  et  de  si  petite  valeur,  on  punit  celuy 
qui  refuse  le  droiot  k  oeluy  auquel  il  est  oblig^, 
que  sera-ce  quand  nous  viendrons  nous  mettre  en 
la  plaoe  de  Dieu  pour  nous  attribuer  la  louange  de 
nostre  salut,  et  que  nous  le  voudrons  fordorre  de 
son  droiot?  Ne  voil^  point  une  rage  diaboliqney 
qui  merite  bien  que  nous  soyons  abysmez  du  toat? 
Tant  plus  donc  nous  £aut-il  bien  observer  ce  qai 
est  dit  en  ce  passage,  c'e8t  d.  s^avoir,  que  nous 
BommeB  sauvez  de  grace,  et  qu'en  cela  nous  n'avons 
rien:  mais  que  Dieu  nous  donne  tout  ce  qui  appar^ 
tient  k  noBtre  Balut.  Et  pourquoy?  D'autant  que 
nouB  ne  pouvons  rien  du  toat:  il  n'y  a  ne  bonnes 
oeuvres,  ni  merites  que  nouB  puissions  mettre  en 
avant. 

Au  reste,  ce  mot  encores  merite  bien  d^estre 
pes^,  quand  il  dit,  A  fin  que  nul  ne  se  glorifie.  Car 
nous  avons  &  recueillir  de  I&  que  ce  n^est  point 
assez  que  nous  attribuyons  d^  Dieu  une  partie  de 
nostre  salat :  mais  il  faut  venir  &  ce  poinct,  et  nooa 
y  renger,  que  nous  ne  puissionB  pretendre  rien  qni 
soit:  mais  que  toute  gloire  soit  tellement  abatae, 
qa'il  n'y  ait  que  Dieu  seul  qui  ait  toute  preemi- 
nenoe:  comme  nous  avons  veu  en  d'autres  passages: 
et  mesmes  quand  ce  lieu  de  leremie  estoit  allega6, 
que  Dieu  n'estoit  point  glorifi6  comme  il  doit,  et 
aussi  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  glorifier  en  lay, 
iusques  &  ce  que  tout  ce  que  nous  cuidonB  avoir 
de  nostre  oost^  soit  ruin^  et  aboli.  Car  il  ne  fant 
point  ne  que  vertu,  ne  que  sagesBe,  ne  que  foroe 
humaine  ou  iustice  soit  produite  en  avant,  si  nona 
Youlons  que  Dieu  retienne  ce  qui  luy  est  propre 
et  ce  qa'il  se  reserve.  Or  maintenant  nous  voyons 
que  touB  les  partages  que  lo  monde  a  voulu  laire 
avec  Dieu,  ue  sont  que  vaines  resveries,  voire  illa« 
sions  de  Satan,  lequel  tasche  de  nous  faire  &  croire 
que  nouB  pouvons  quelque  chose,  k  fin  que  noua 
soyons   autant  alienez  de  nostre  Dieu.    Car  cepen« 
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OBt  ailleurB.  Et  au  reBte,  qa^aassi  noaB  reiettions 
toate  Taine  imagination  qae  nous  poarrionB  conce- 
voir:  oar  ceia  OBt  poar  noas  deatoamer  de  lesaB 
ChriBt,  teliement  que  noas  ne  poarronB  parvenir 
k  luj,  et  iuy  auBBi  n'aara  nalle  entree  enTcrs 
nouB.  Ceat  ce  que  nouB  avons  k  retenir  de  ce 
passage. 

Or  1&  dcBBUB  sainct  Paul  adiouBte  pour  confir- 
mation,  que  nous  sammes  la  facbure  de  Dieu.  11 
n'entend  pas  que  Dieu  nouB  ait  creez  et.miB  en  ce 
monde,  maiB  il  Bignifie  que  lea  hommes  eetanB  naia 
d'Adam,  Bont  inutilcB  pour  la  vie  celcBte,  et  que 
B^ilB  cuident  acquerir  quelque  choBe,  ilB  B'abu8ent 
par  trop,  d'aatant  qa'ilB  Bont  comme  creatures  mortes, 
comme  dcB  charongncB  ot  il  n'y  a  que  pourriture. 
Qu'ainBi  Boit,  il  ne  faut  point  cercher  de  glose  pluB 
loin  qu'en  ce  mot  oil  il  dit  que  nouB  Bommes  creez 
en  lesuB  ChriBt.  loi  donc  S.  Faul  fait  comparaiBon 
de  la  double  naiBBauce  qui  est  en  touB  fidelcB.  Car 
nouB  avonB  une  creation  generale,  c'eBt  qae  nous 
sommeB  pour  yivre  en  ce  monde:  mais  cependant 
Dieu  nouB  croe  pour  la  Beconde  foiB,  quand  il  luy 
plaist  de  nouB  donner  ane  yie  nouyelle  par  Bon 
Eyangile:  ie  di  Tengrayant  en  noB  coeurB  et  en 
noB  espritB  par  sa  yertu  secrete:  car  la  Beule  parole 
n'y  Buffiroit  point.  AinBi,  quant  &  noBtre  premiere 
condition,  il  n'y  a  point  de  diyerBit^  entre  lea  luifB, 
leB  TurcB  et  lee  PayeuB,  et  nouB.  Cela  donc  eBt 
tout  prinB  d^une  maeBe,  nouB  sommeB  touB  enfauB 
d'Adam,  yoire  heritiera  de  Tire  de  Dieu,  mauditB 
de  nature,  comme  deaia  nous  ayons  yeu  ci  desBUB. 
8i  donc  les  hommoB  8'examinent,  et  qa'ilB  B'enqaie- 
rent  de  ce  qui  est  de  leur  premiere  naisBanoe,  ils 
trouyeront  qu'il  n'y  a  en  nous  que  pech6  et  ini- 
quit^,  et  que  ce  que  nous  cuidonB  ayoir  de  BagesBe, 
n'eBt  que  bestise:  ce  qae  nouB  cuidons  ayoir  de 
olairt^  pour  discerner  entre  le  bien  et  le  mal,  n'eBt 
que  rebellion  contre  Dieu  et  toute  malice:  nous 
yoil^  donc  en  toutea  ies  parties  de  nos  ames  cor- 
rompas.  Or  maintenant  que  pouyons-nous  faire 
poor  trouyer  grace  deyant  Dieu  et  pour  robliger 
enyerB  nous?  Gar  bI  nous  ne  pouyons  que  tout 
mal,  c'e8t  enflammer  Bon  ire  de  pluB  en  plus:  desia 
deyant  que  nouB  soyons  sortis  du  yentre  de  la 
mere,  uoub  sommes  aigncB  de  mort  eternelle:  telle- 
ment  que  quand  nous  n'apperceyonB  paB  le  peoh^ 
qui  est  en  un  petit  enfant,  si  est-ce  qu'il  en  a  la 
Bcmence  en  soy:  et  Diea  prononce  que  nous  meri- 
tons  tous  d'eBtre  abysmez  au  profond  d'enfer.  8i 
donc  an  petit  enfant  desia  deyant  qu'ayoir  yeu  la 
clairt6  du  monde,  est  ainBi  iuBtement  condamn6  de 
Dieu,  que  Bera-ce  quand  nouB  Bortons  ici  bas  pour 
monBtrer  que  nous  sommeB  malins  et  que  noBtre 
nature  est  du  tout  yiciease?  Bt  qaand  noas  yenons 
en  aage,  que  pouyons-nouB  faire  (comme  i^ay  desia 
dit)  poar  entrer  en  march^  ayec  Dieu,   tellement 


que  nouB  puiBBions  aider  &  Ba  grace  et  que  oe  aoit 
le  moyen  de  nouB  ayancer  ^  Balat? 

Voil&  oomme  S.  Paul  a  prinB  ce  pasBage,  di- 
sant  que  nous  Bommes  1'oayrage  et  la  faotare  de 
Dieo:  comme  B'il  disoit,  Poyre  creature,  tu  te  pen- 
BCB  ici  faire  yaloir  en  fingerant  pour  allegaer 
quelque  merite,  et  que  tu  es  pour  commenoer  et 
pour  approcher  de  Dieu,  qa'il  falle  que  de  aon 
cost^  il  Boit  oblig^  ^  toy:  et  quand  as-ta  commencd 
k  cela?  Si  tu  dis  qne  Q'a  estd  deyant  que  tu  faasea. 
nay,  tu  merites  qu'on  te  crache  aa  yisage.  Si  ta 
dis  que  c'eBt  depuis  Paage  de  sept  ans  iusques  ft 
Taage  de  yingt  ou  trente,  qaand  tu  as  est^  illamin6 
en  l'Eyangile:  au  contraire,  tn  es  assez  conyainca 
que  tu  ne  pouyois  ayoir  nne  seule  goutte  de  boniie 
yolont^,  mais  que  toutes  tes  pensees,  tous  tea  appe- 
tis  estoyent  autant  de  rebellions  oontre  Dieu,  aa* 
tant  de  gendarmes  qui  batailloyent  contre  sa  in* 
Btice.  Tu  n'aB  fait  donc  sinon  batailler  k  renoontre 
de  Dieu,  depuis  ta  naissance.  Et  encores  ai  ta 
prens  dn  temps  que  ta  estois  petit  enfant,  ne  dia* 
cernant  point  entre  le  blanc  et  le  noir,  si  eBt-ee 
que  tu  estoiB  de  la  race  maudite  d'Adam.  Ainsi 
toarnes-toy  de  quelque  cost^  que  tu  youdra0|  il 
faut  yenir  ^  raiBon  et  cognoistre  que  tu  n'a8  pea 
rien  enyers  Dieu,  et  par  consequent  que  tout  oe 
qu'il  a  besongn^  pour  ton  ealut,  doit  eetre  reBery^ 
^  luy  seul,  sanB  que  tu  en  uBurpes  une  aeale 
goatte. 

NouB  yoyons  dono  maintenant  pourquoy  S.  Paol 
en  oe  passage  nouB  appelle  facture  de  Dieu,  oa  aon 
ouyrage:  comme  auBBi  il  est  dit  au  PBoaame,  qae 
ceux  qui  OBtoyent  domoBtiques  de  Bon  Eglise  ea- 
toyent  Bon  troupeau.  Car  l^  le  Prophete  diaoeme 
les  enfana  d'Israel  que  Dieu  ayoit  recueiUis  par  ea 
pure  bont^  pour  les  separer  des  nations  profanee. 
Car  il  est  certain  que  Dieu  ne  trouyoit  point  oooa- 
Bion  de  retenir  ce  lignage  Ik  k  soy,  et  qu'il  n'j 
ayoit  anoane  dignit^  non  pluB  qu'aux  autroB:  maia 
G'eBtoit  pouroe  qa'il  Iob  ayoit  fagonnez  par  sa  pnre 
miBoricorde.  AinBi  donc  aaioard'hay  en  e6t-if  de 
nouB.  Et  ce  qu'il  adiouBte  nous  doit  encoreB  tant 
mieux  touoher  au  yif,  que  nous  ayona  eat^  oraes 
en  loBUB  ChriBt.  Gar  ioi  il  mouBtre  que  oe  qne 
nouB  Bommes  creez  d'Adam,  n'eBt  sinon  poar  nooa 
mener  ^  perdition:  mais  qu'il  nous  faut  poor  la 
seconde  fois  estre  formez  et  creez,  c'e8t  k  BQayoir 
en  loBUB  OhriBt,  qui  est  le  Becond  Adam,  oomme 
il  en  parle  au  cinquiemo  chap.  des  Rom.  et  aa 
qainzieme  de  la  premiere  aux  Corinthiens.  Yoili 
dono  quaut  k  oe  mot  de  creer:  c'e8t  bien  poor 
clorre  la  bouche  et  pour  abolir  le  caquet  de  ceox 
qui  80  yantent  d'ayoir  aucun  merite:  car  quand  ik 
parlent  ainai,  ils  proBuppoBeat  qu'ilB  Bont  leurs  crei^ 
teura.  Celuy  qui  B'attribue  quelque  frano-arbitre 
et  qui  proBume   d'ayoir  quelque   moyea   et   facalt6 
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Dieu,  tenans  de  luy  toat  ce  qui  appartient  ^  la  vie 
celeste  et  oe  que  noua  avons  de  biens  spirituela.  Or 
quand  nous  sommes  creez  en  leeus  Ohrist,  c'e8t 
autant  oomme  s^il  estoit  dit  que  toute  la  iustice, 
toute  la  sagesse,  la  yertu  et  le  bien  qui  eet  en  nous, 
que  nouB  le  paifions  de  ceste  fontaine,  et  que  Dieu 
ne  respanche  pas  &  la  volee  9&  et  U,  mais  qa'il  a 
mifi  toute  plenitude  de  ce  qui  appartient  ^  nostre 
salut  en  Iobus  Ohrist,  et  quand  nous  sommeB  faitB 
membrcB  de  Bon  corpB,  qu'alorB  nouB  communiqaouB 
auBBi  &  touB  BeB  bieuB:  mais  BanB  cela,  que  nouB 
BommcB  retranchez  de  toutes  lea  partiea  de  noBtre 
Balut,  comme  si  nouB  CBtionB  de  poyree  charongneB 
puantcB,  et  qu'il  n'y  euBt  en  nouB  que  pourriture, 
ainBi  que  dcBia  nouB  avouB  declar^.  Yoil^  donc  ce 
ue  nouB  avonB  encorcB  ft  obBerver,  quand  S.  Faul 
it  que  non  Beolement  nouB  BommeB  la  facture  de 
Dieu,  maiB  que  nouB  BommcB  oreez  en  Icbub  OhriBt. 
Or  il  adiouBte,  Aux  bonnes  oeuvres^  lesqueUes 
U  a  apprestees,  a  fin  que  nous  chemmions  en  iceUes. 
Quand  il  met  ici  Icb  bonnes  oeuvrcB,  c'eet  pour  mon- 
Btrer  quelle  OBt  la  folie  dcB  hommes,  voire  leur  rage 
ou  phrencBie,  quand  ile  bc  persuadent  d'apporter  dcB 
bonnes  oeuvroB  de  leur  co8t6,  comme  B^ils  Icb  avoyent 
en  leure  manches  et  qu^elles  fuBfient  de  leur  creu. 
Car  il  faut  que  Dieu  Icb  ait  appreBtecB  (dit-il)  et 
que  nooB  Icb  tenions  de  luy.  Et  c'e8t  autant  comme 
B'il  disoit,  Or  bub,  venez  alleguer  ici  vos  prouesBes 
et  voB  vertuB :  entrez  un  peu  en  conte  devant  Dieu, 
puie  qu'on  ne  peut  aneantir  voBtre  orgueil  et  que 
touBiourB  vouB  avez  quelque  corne  levee:  produisez 
en  avant  tout  ce  que  bon  voub  semblera.  Et  bien, 
vouB  direz,  BonncB  oeuvree:  comme  leB  PapiBtes  alle- 
guent  touaiourB,  Ho,  comment?  Ne  Berons  nouB  paa 
Bauyez  par  noB  morites  et  par  noB  bonneB  oeuvroB? 
Et  oti  leB  puiBcz-vouB,  dit-il?  Lcb  avez  youB  forgees 
en  yostre  boutique,  ou  Bi  youB  avez  un  iardin  ou 
youB  IcB  puiBsiez  cultiver  et  cueillir,  qu'il  y  ait  ie 
ne  B^ay  qaoy  de  yoBtre  labeur  et  induBtrie,  telle- 
ment  que  voub  puiBsiez  vous  avanoer?  Mais  au  con- 
traire,  cognoiBsez  que  c'eBt  Dieu  qui  Icb  a  apprestees. 
Et  faut-il  que  voub  yeniez  repliquer  &  rencontre, 
quand  il  a  eu  piti6  de  yous  et  qu'il  8'e8t  mbnstrd 
si  liberal  envers  youB?  Faut-il  que  vous  prcsumiez 
de  le  venir  payer  et  dire,  Nous  avonB  dequoy?  Oe- 
luy  qui  aura  este  bien  nourri  et  repeu,  et  auquel 
on  aura  baill^  argent  pour  dire,  Yoil^  ce  qu'il  me 
faut:  et  ie  le  receyray  de  ta  main:  se  yantera-il 
pois  apres  d'avoir  pay6  Bon  hoste?  Yoil^  un  hoBte 
qai  non  seulement  youdra  faire  aumoBue  &  quel- 
qu'an:  mais  encore  de  superabondant,  apres  Tayoir 
noorri  et  oouch^,  il  luy  dira,  Yoici  de  quoy  payer, 
k  fin  qu'il  ne  voub  semble  point  que  ie  voub  aye 
fait  aumosne  comme  par  dedain,  ie  veux  receyoir 
le  payement  de  ybs  mainfi :  voire,  maie  il  Bortira  de 
ma  boarae.    Or  I^  deBsuB  celuy  enverB  lequel   on 


aora  usd  d'une  telle  gratuit^,  yiendra-il  dire  qa'il  a 
bien  pay^  son  hoste?  Yoire,  et  en  quelle  monnqyo? 
0'eBt  de  Targent  qa'on  luy  a  mis  en  la  main.  Anr 
tant  en  est-il  de  ceux  qui  amenent  en  avant  leaia 
bonnes  oeuyroB,  pbur  dire  que  Dieu  ne  lea  a  poiBl 
sauvez  gratuitement,  mais  qu'ilB  y  ont  aid6.  Yoiro, 
mais  oil  ont-ilB  peschd  ces  bonnes  oeuvres?  Yoilii 
&  quoy  Bainct  Paul  a  pretendu,  quand  il  dit  qao 
Dieu  a  apprest^  les  bonnoB  oeayres*  H  est  bioa 
vray  que  Dieu  preparera  la  yie  des  hommeB  par  lo 
Loy,  en  laquelle  il  nous  donne  reigle  certaine  pov 
cheminer  selon  sa  bonne  yolontd:  et  c'e8t  Mloat 
comme  B'il  nouB  appreatoit  le  chemin  oi!i  il  noaa 
faut  marcher  comme  il  appartient.  Mais  oela  aeioit 
du  tout  inutile,  Binon  que  noua  receyions  do  Dieo 
loB  bonnes  oeuvreB.  Quand  Dieu  noaa  oommande 
quelque  choBc,  nouB  en  aurons  lea  aureilleB  bataeo: 
maie  cela  n'entrera  point  iuBqaee  aa  coeur^  car  nou 
Bommes  pleins  de  nert^  et  de  malice:  brie^  il  eat 
impossible  que  nous  puisBions  ostre  obeiBsana  deyaiit 
Dieu,  iusques  &  ce  qa'il  nous  ait  amoli  les  coean 
et  qo'il  les  ait  changez  du  tout.  Et  c^est  oe  q«i 
nous  eet  declard  par  les  Prophetes  et  en  toate  PBe» 
criture  Baincte.  II  faut  donc  qu'il  y  ait  one  antce 
preparation  que  Dieu  face,  c'e8t  ^  BQayoir,  qoend 
nous  aurona  OBte  enBcignez  de  luy,  et  qa'il  noot 
aura  monBtr^  ce  qui  est  bon  et  ce  qui  luy  est  agro- 
able,  que  puis  apres  il  nous  reforme,  et  qoe  nor 
Bon  Bainct  EBprit  il  nouB  gouverne  et  condaiae  teil^ 
ment  qu'il  y  ait  on  accord  entre  nostre  vie  et  entre 
Ba  Loy.  luBqaoB  ^  tant  dono  que  Diea  approifea 
ainei  Icb  bonneB  oeovreBy  c'e8t  ^  dire  qu'il  noae  leo 
donne,  en  nouB  declarant  ea  yolont^,  et  Iob  fiaoo  de 
sa  vertu  auBBi,  il  faut  que  nous  BoyouB  du  toot  inn* 
tiles.  Or  puis  qu'ain8i  eet,  maintenant*  apprenoBB 
de  nous  humilier  deyant  Dieo,  voire  et  poar  k 
paes^,  et  pour  l'advenir.  Pour  le  pas86,  qae  0Q|^ 
noisBans  que  Dieu  nous  a  retirez  du  gbuffre  d'enler, 
et  qu^estans  damnez  de  nature,  il  a  voulu  que  noas 
fussion  ses  enfans,  que  nous  ne  soyonB  pas  si  ontre* 
cuidez  de  penser  que  nous  ayons  ceci  ou  oela:  meia 
qu'il  en  Boit  glorifi^  Bclon  qu'il  en  est  digne:  et  qno 
nous  sgachions  qu'il  nous  a  retirez  de  la  morfe,  ^ 
fin  que  le  commencement,  la  source,  rorigine  efe  bu 
cause  unique  de  nostre  8alut,  fu8t  de  sa  pure  bont^ 
et  gratuite.  Yoil^  en  somme  qoelle  est  la 
hamilit6  pour  donner  la  gloire  de  nostre  salut  k 

Or  pour  Tadyenir  il  faut  que  nous  oognoiaaion^ 
que  nouB  ne  BQauriona  remuer  un  petit  doigt  poor 
bien  faire,  Binon  entant  que  nous  sommes  gonyer- 
nez  de  Dieu,  et  que  de  luy  et  de  son  8.  Eaprit^ 
nous  recevions  les  bonnes  oeuyres.  Ainsi,  tontoe-^ 
fois  et  quantes  que  nous  sentirons  nostre  debiliti^ 
allouB  au  refuge  ft  luy:  et  quand  nouB  aurona  biea 
fait,  que  cela  ne  nous  enfle  paa  de  quelqoe  orgneils 
mais  que  touBiourB  nouB  Bontions  que  nostre  obli«» 
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k  8on  experience  propre.  Et  de  faict,  ce  qui  est 
ici  dit  aux  EpheBiens  s^adresse  aussi  k  nons:  com- 
me  61  en  general  on  avoit  parl^  de  la  perdition  en 
]aquelle  nouB  sommeB  trebuBchez  par  la  cheute 
d'Adam,  on  nons  diBoit,  Regardez  auBB),  devant  qno 
Dieu  Toua  appelaat  k  aa  cognoissance,  quelB  voub 
estiez,  et  comment  vous  avez  vcbcu,  et  en  quelle 
bestise.  Yoilii  donc  ce  que  nous  avons  k  obBerver, 
c'eBt  que  eainct  Paul,  aprcB  avoir  declar^  que  touB 
depuis  le  plus  grand  iuBques  au  pIuB  petit,  doyvent 
confeBser  qu'ils  tiennent  leur  salut  de  la  pure  bont6 
de  DieUy  adiouste  une  declaration,  voire  specifiant 
ce  que  chacnn  des  fideles  doit  cognoistre  en  sa 
perBonne.  II  est  vray  que  ce  qu'il  a  dit  pour  co 
temps  I&,  ne  conviendroit  pas  auiourd'huy  en  tout 
ct  par  tout:  mais  si  est-co  que  ceste  responBe  de 
eainct  Paul  aura  touBiours  son  oours  et  aon  UBage. 
Car  combien  que  nouB  ayons  cBtd  baptisez  d^B  no- 
8tre  enfance,  si  est-ce  que  nous  Bommes  deBcendus 
de  ceuz  qui  CBtoyent  auparavant  retranchez  de 
rEglifie  de  Dien.  Car  les  luifs  avoyent  estd  sepa- 
rez  d'avec  toutes  les  nations  du  monde,  comme  nn 
peuple  que  Dieu  avoit  dedi^  h  soy.  Nous  eBtions 
donc  touB  profanes,  ie  di  nos  Peres,  devant  que 
rEvangile  fust  publi6  au  monde.  Mais  enoores  par 
ringratitude  de  ceux  qui  avoyent  est^  appelez  d,  la 
Terit6  de  TEvangile,  nous  voyons  quelle  confusion 
est  advenue  et  comme  nous  avons  est^  desbauchez, 
en  Borte  qne  nous  estions  comme  retranchez  de 
TEglise  de  Dieu.  Car  le  Baptesme  qne  nous  avions 
eu  en  nostre  enfance,  n^estoit  sinon  pour  nons  ren- 
dre  couIpablcB  au  double.  Car  ceux  qui  ont  eBt6 
plongez  aux  Buperstitions  de  la  Papaut^  et  en 
toutes  les  idolatrics  qui  B'y  commettent,  avoyent 
comme  quitt^  leur  Baptesme  et  estoyent  apostats: 
et  ne  pouvons  pas  nous  ezcuBer  que  nous  n'ayons 
est^  periures  k  Dieu,  nous  estans  revoltez  de  son 
obeisBance.  Ainsi  il  n'e8t  pas  question  de  nous 
glorifier  ou  de  cerchcr  quelque  ezcuse  pour  cou- 
vrir  nostre  povrete:  mais  plustost  confesBons  fran- 
chement  que  nous  estions  comme  ennemis  mortels 
de  Dieu,  et  que  nous  meritions  bicn  d'estre  desad- 
Touez  du  tout  de  luy,  pource  qu'il  nous  a  ten- 
du  la  main:  k  fin  de  nous  ramcner  au  chcmin  de 
fialut. 

Ainsi  donc  en  premier  lieu,  nous  prendrons  ce 
passage  tel  qu'il  est  couch6  pour  I'appliquer  aux 
Ephesiens:  et  puis  nous  regarderons  d'en  faire  no- 
etre  profit.  Yoici  donc  le  contenu  et  la  Bubstance 
des  mots,  Pevsee  (dit-il)  et  ayee  memoire  que  iadis 
voi4S  estiee  Payens.  En  premier  lieu  il  distingue 
entre  les  luifs  et  ceux  que  Dieu  avoit  laiss^  ohe- 
miner  en  leurs  tenebrcB.  Car  c'eBtoit  un  privilege 
special  que  Dieu  avoit  fait  k  la  lignee  d'Abraham, 
de  Tadopter,  pour  dire,  Yous  Bcrez  mon  peuple  que 
i^advone,  oomme  ei  vons  estiez  de  ma  maison  pro- 


pre.  Ceux  donc  qni  n'e8toyent  point  descendns  de 
la  race  d'Abraham,  estoyent  comme  banniB  du  ro* 
yaume  de  Dien  ot  de  son  EgliBC.  Or  il  adionste, 
en  la  chair.  Non  pas  comme  souvent  il  parlei 
usant  de  ce  mot  comme  par  opprobre:  maiB  il  lenr 
monstre  qne  Dieu  avoit  declar^  cela  d'une  faQon 
visible,  et  qu'il  ne  faloit  point  estre  fort  Bubtil  ponr 
cognoistro  combien  lenr  estat  estoit  miserable.  Car 
la  CirconciBion  (dit-il)  estoit  comme  ponr  pur^er 
IcB  hommes  de  leur  immondioit^.  Bt  auBsi  ce  Sa- 
crement-I&  estoit  establi  de  Dieu,  pour  monfitrer 
que  toute  la  semence  des  hommes  est  mandite,  et 
que  nouB  ne  pouTons  pas  cBtre  Trayement  sancti- 
fiez  ni  purs,  que  ce  que  nous  aTons  de  nature  ne 
soit  retranch^  et  aboli  en  nous.  Bref,  comme 
auiourd'huy  au  Baptesme  nous  Bommes  enseigncK 
de  renoncer  k  ce  qui  CBt  de  noatre  naissanco:  ansei 
la  Circoncision  estoit  nne  marque  pour  monstrer 
que  loB  hommes  demeuroyent  tous  pollus  et  abomi- 
nables  iusques  k  ce  quMIs  euBsent  quitt^  lenr  natare. 
Or  donc  S.  Panl  dit  que  ee  Bigne  Tisible  monatroit 
bicn  &  touB  les  Payena  qu'il8  estoyent  oomme  in- 
dignea  d^approcher  de  Dieu,  et  qu'il  n'eaBt  pas 
daign^  les  recoToir  en  la  oompagnie  des  fideles. 
Car  les  Inifa  n'aToyent  point  inTont^  la  CirconoiaioD 
h  leur  appetit:  maia  (oomme  doBia  noas  aTons  dit) 
Dieu  les  aToit  Beparez  d'aTeo  le  roBte  da  monde« 
et  le  tout  par  priTilege  de  Ba  pure  grace  et  bont^. 

L&  dcBBUB  S.  Paul  adiouBte  encoroB,  qu^Hs  esUh 
yent  en  ce  temps4a  sans  Christ.  CoBt  pour  mieox 
ezprimer  que  Icb  hommes  sont  en  horrible  dissi- 
pation,  et  qu'il8  ne  Bgauroyent  sinon  se  deBborder, 
iusques  k  ce  qne  Dieu  les  ait  unis  aa  corps  de  aon 
FilB,  et  qu'il  les  ait  adoptez  ponr  bob  enfans.  Oar 
nouB  BQaTons  que  Icbub  ChriBt  CBt  la  clairtd  da 
monde,  et  qu'en  luy  reaide  toute  iuBtice:  quMl  est 
noBtre  redemption,  qu'il  CBt  noBtre  Tie.  Cependant 
dono  que  nous  n'aTons  nulle  accointance  &  Iny,  il 
faut  que  nous  soyons  comme  poTres  aTeugles  en  tene- 
broB,  il  faut  que  nous  BoyouB  en  la  mort,  que  noas  80- 
yons  dcBnuez  de  toute  sainctet^,  iustice,  Torta  et  toat 
bien.  Et  d'autant  que  nostre  libert^  est  de  luy,  il 
faut  que  nous  soyons  detenuB  bous  la  tyrannie  da 
diable  et  de  pech6,  iusques  &  ce  qu'ilB  nons  en  ait 
raohetez.  Pour  ceste  cause  donc  sainct  Paul  noaa 
ramene  ici  &  lesuB  ChriBt  boub  la  personne  des 
EphcBienB :  ^  fin  que  ceux  qui  ne  sont  point  parti- 
cipanB  de  la  grace  du  Fils  de  Dieu,  cognoissent 
qu'il  Taudroit  mieux  qu'il8  fusBent  abysmez  oent 
fois,  que  d'e8tre  tousiours  en  ccBt  e8tat-I&.  Et  poar- 
quoy?  Car  c'e8t  autant  comme  si  on  disoit  qne 
nouB  n'aTon8  que  tout  mal  et  perdition  en  nonB, 
Tcu  qne  nous  ne  pouTons  aToir  Tie,  ne  salati  ne 
iustice,  ni  rien  qui  Boit  louable,  sinon  en  leaas 
Christ. 

II  adioaBte  qaant  et  qnant,  la  pdlice  d^Isradi 
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Pamoar  de  Diea,  par  cela  noas  sommes  admon- 
nestez  qae  c'e8t  un  bien  singalier  qae  Diea  nous  fait, 
quand  nous  avouB  rusage  des  Saoremens,  qui  nous 
8ont  comme  gages  qu'il  noas  tient  et  advoae  de  8a 
maison  et  de  son  Eglise.  Vray  est  que  si  nons  en 
abasonSy  cela  nous  sera  yenda  bien  cher :  mais  quoy 
qu'il  en  soit,  quand  les  Sacremens  seront  estimez 
aelon  la  fin  pour  laquelle  ils  sont  ordonnez,  il  est 
certain  que  oe  sont  (comme  i^ay  desia  dit)  des  thre- 
aors  qui  ne  se  peuvent  assez  priser  ni  estimer.  Car 
en  sortant  du  yentre  de  la  mere,  combien  que  nous 
ayons.la  promesse  que  Dieu  nous  tient  de  ses  en- 
fans,  toutesfois  si  est-ce  qu'en  nostre  chair  il  n'y  a 
que  pollution.  Or  ayons-nous  le  Baptesme?  L&  il 
DouB  est  monstr^  que  Dieu  nous  lave  et  nous  purge 
de  toutes  nos  immondicitez :  apres,  qu'il  nous  retire 
de  la  confusion  en  laquelle  nous  estions  avec  nostre 

{ere  Adam:  qu'il  veut  que  nous  soyons  reyestus  de 
esuB  Christ,  pour  estre  partioipans  de  tous  ses 
biens,  comme  s^ils  nous  estoyent  propres.  Nous  yo- 
yons  donc  qu'emporte  le  Baptesme,  et  par  consequent 
combien  nous  deyons  priser  ceste  grace  quand  Dieu 
approche  ainsi  de  nous,  et  qu'il  se  doclare  nostre 
Pere  d'une  fagon  si  familiere.  Autant  en  est-il  de 
la  Cene:  car  ]k  il  nous  est  monstr6  yisiblement 
comme  lesus  Qhrist  est  la  yraye  pasture  de  nos 
ames:  que  tout  ainsi  que  nos  corps  sont  substantez 
et  nourris  de  pain  et  de  yin,  aussi  nous  ayons  nostre 
yie  spirituelle  de  la  propre  substance  du  fils  de  Dieu. 
Quand  donc  comme  de  main  en  main  nostre  Sei- 
gneur  lesus  nous  declare  qu'il  nous  donne  son  corps 
et  Bon  sang  pour  nostre  manger  spirituel  et  pour 
nostre  boire,  ne  yoil^  point  une  chose  plus  precieuse 
qne  tout  ce  que  nous  pourrions  cercher  en  ce  monde? 
Or  en  cela  yoyons-nous  quelle  malice  et  perversit6 
il  y  a  en  la  pluspart.  Car  quant  &  la  Cene,  beaucoup 
y  viennent  qui  se  fourrent  Ik  comme  des  povres 
bestes,  ne  s^achans  pourquoy  elle  est  instituee.  Les 
antres  en  font  coustume  et  usance:  et  combicn  qu'ils 
ayent  est^  enseignez  dequoy  elle  nous  profite,  si 
est-ce  qu'ils  n'en  font  que  torcher  leur  bouche,  ce 
leur  est  tout  un,  quand  ils  ont  pass^  par  I&.  Les 
autres  mesmes  la  polluent  k  leur  escient.  Et  du 
Baptesme,  nous  voyons  comme  il  en  est.  Car  iour- 
nellement  nous  devrions  penser,  et  non  seulement 
nne  fois  le  iour,  mais  &  chacune  heure,  tant  au  Bap- 
tesme  qu!k  la  Ceno,  h  fin  de  nous  confermer  tant 
mieuz  en  la  grace  de  Dieu.  Or  tant  s'en  faut  que 
chacun  applique  I&  son  eetude,  que  si  le  Baptesme 
est  celebr6  en  rEglise,  on  n^en  tiendra  conte.  A 
grand'  peine  en  trouyera*on  de  cent  Tun  qui  puisse 
dire  proprement  et  ezprimer  qu'emporte  ce  signe 
de  nostre  adoption.  Et  cependant  on  yoit  le  mcB- 
pris  qui  est  conioint  avec  rignorance.  Quand  les 
graces  de  Dieu  sont  ainsi  vilipendees  entre  nous, 
ne  faut-il  paa  qu^en  la  fin  apres  avoir  long  temps 


endur^  et   nous  avoir  attenda  en  patience,  qu'il  se 
yenge  d'un  telle  profanation? 

D'autant  plus  dono  nouB  faut-il  bien  obBeryer 
ce  qui  est  ici  declar^  par  sainct  Paul,  quand  il  dit 
que  les  Payens  estans  privez  des  Sacremens  qne 
Dieu  a  donnez  d.  ses  enfans  pour  tesmoignage  de 
sa  bont6  et  de  son  amour,  sont  d'une  condition  mi- 
serable,  k  fin  que  nouB  apprenions  de  magnifier  ce 
privilege  qu'il  nous  a  donn6:  voire,  non  pas  poar 
nous  y  glorifier  follement,  comme  font  les  hypo- 
crites  qui  abusent  tousiours  du  nom  de  Dieu:  maiB 
d>  fin  de  nous  inciter  k  faire  valoir  ce  qui  est  d'aii 
tel  pris  et  de  si  grande  valeur,  et  que  nons  cognois- 
sions  que  nous  ne  valons  pas  mieux  que  ceux  qui 
sont  comme  povres  affamez,  et  ausquels  maintenant 
Dieu  ferme  la  porte,  et  ausquels  il  ne  daigne  paa. 
communiquer  ces  gages-ci,  oti  il  nous  deciare  et 
testifie  qu'ils  nous  veut  estre  Pere.  Yoil^  les  TnrOB 
qui  ont  la  circoncision  comme  les  luifs:  mais  tant 
y  a  que  tout  cela  n'est  rien,  pource  qu'il  n'y  a 
plus  nulle  promesse  de  Diou:  et  toutesfois  si  Bona- 
mes-nous  descendus  de  la  race  d'Adam  comme  eax. 
Pourquoy  est-ce  que  nous  avons  le  Baptesme,  Binon 
d'autant  que  Dieu  8'est  vonlu  monstrer  plus  pitoya- 
ble  envers  nous,  et  qu'il  a  voulu  monstrer  les 
richesses  de  sa  bont6?  Apres,  les  Papistes  s^appe- 
leront  Chrestiens  et  auront  le  Baptesme  comman 
avec  nous:  cependant  les  voil^  privez  de  la  sainete 
Cene,  et  mesmes  ils  ont  ceste  abominatiou  de  meBBe^ 
on  laquelle  ils  renoncent  h  la  mort  et  passion  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  qui  est  cause  de 
nous  avoir  ainsi  preferez  k  eux,  sinon  d'autant  qae 
Dieu  a  voulu  que  nous  fussions  comme  miroira  de 
sa  misericorde  iuBnie?  D'autant  plus  donc  noos 
faut-il  cheminer  en  crainte  et  solioitude,  et  priaer 
ce  que  nostre  Seigneur  nous  monstre  estre  si  digne 
et  si  excellent,  k  fin  d'en  pouvoir  taut  mieux  faire 
nostre  profit.  Yoild.  donc  pour  un  item,  quand  S. 
Paul  parle  ici  de  la  Circoncision  et  du  Prepuoe. 
Car  combien  qu'en  d^autres  passages  il  dise  qne  la 
Circoncision  n'e8t  rien,  voire  entant  qu'ell6  eBtoit 
abolie  et  que  Tusage  en  avoit  cess6  comme  des 
autres  figures  de  la  Loy:  si  est-ce  quo  du  tempB 
que  Dieu  Ta  establie  et  que  les  luifs  en  ont  ub^ 
sainctement,  elle  leur  estoit  un  certain  gage  de 
Tadoption  de  Dieu,  comme  s'il  les  eust  dediez  &  Boy 
apres  les  avoir  purgez  de  toutos  les  ordures  qai 
sont  en  la  race  d'Adam. 

Apres  avoir  parl6  ainsi,  il  adiouste,  qu^Us  es^ 
toyent  sans  Christ  et  sans  promesses.  Ici  il  monstre 
que  les  Sacremens  prennent  et  empruntent  lenr 
vertu  de  la  parole  de  Dieu.  Car  s'il  n'y  avoit  qae 
des  signes  tous  nuds,  cela  ne  seroit  pas  de  granda 
importance.  Si  la  Circoncision  eust  estd  donnee 
aux  luifs  sana  aucune  doctrine,  dequoy  eust  seryi 
cela?     II  eet  certain  que  les  luifs  n'en  eusBent  paa 
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mieax  valu:  mais  qnand  Dieu  dit,  le  Buis  le  Dieu 

qni  V0U8  sanotifie,  vous  serez  mes  enfaDs,   ie  vous 

re^y,  et  quant  et  qnant  ie  vous  veux  retenir  oomme 

moD  heritage,  et  d'autre  e08t6   aussi  ie  me   donne 

k  VOU0,  le  seray  vostre  vie :  quand  dono  la  Gireon- 

eiaion  a  eu  telles  promesses,    voil&  oomme  elle  a 

est^  un  thresor  inestimable  aux  luifs,  &  cause  que 

le  fondement  a  eBt6  mis  certain,  sur  lequel  les  pro- 

meeees  ont  est^  fermes  et  comme  ratifiees,   c^est  & 

agavoir  nostre  Seigneur  lesus  Christ.    Yoil^  donc 

ponrquoy  S.  Paul   conioint  ici  tant  la  police  d'l8- 

rael,  que  les  iuBtrumens  des  promesses    de   Dieu, 

qu^aussi  noBtre  Seigneur  lesus  Ghrist.    Or  en  par- 

lant  de  la  police  d'l8rael,  il  mouBtre  que  Dieu  avoit 

ehoisi   un    certain   lignage,    lequel   il    vouloit    estre 

Bainot.     II   faloit   donc   conclure  que   tout  le  reste 

eatoit  profane.    En  parlant  des  instrumens  des  pro- 

meaaee,   (comme  i'ay  desia  touch6)  il  monstre  qu'il 

ne  faut  point  regarder  la  Circoncision  en  eoy :  mais 

qu'ii  la  faut  reduire  &  ea  droite  fin.     II  faut  sga- 

voir  pourquoy  Dieu   a  voulu   qu'elle  fust  en  usage 

entre  les  luifs:   car  autrement   ce  n'eu8t  e8t6  que 

siDgerie.     Comme  les  Payens  ont  eu   beaucoup   de 

folles  devotions,  ausquellcB  ils  ont  ouid6  avoir  quel- 

que   sainctet^:   mais  tout   oela  n'e8toit   qu'abus   et 

tromperie,  car  il  n'y  avoit  nulle  promesse  de  Dieu. 

Gomme  auiourd'huy  en  la  Papaut^,  ils  diront  qu'il8 

ont  beaucoup   de  Sacremens:   et  puis   tant  d'agio8 

et  de  badinages  que  rien  plus :  mais  ce  sont  menus 

ftitras  que  Dieu  desadvoue.     Et  pourquoy?     Car  il 

n*y  a  nulle  parole  qui  les    sanctifie.     Ainsi    donc, 

notODS  bien  que  pour  faire  nostre  profit  des  Sacre- 

mens,   il  doub  faut  tousiours  eBtre  enseignez  en  la 

doetrine.     Et   voilil  en    quoy   nous   pouvons   iuger 

qne  beaucoup  8ont  retranchez  de  rEglise  de  Dieu, 

qni  toutesfois  a^estiment  estre  auiourd'huy  des  plus 

avancez.    Oti  est  le  fruict  cependant  de  rinBtruction 

qnMIs    doyvent    avoir    pour    estre    participans    des 

biens   que  Dien    leur   offre?     IIs   allegueront   leur 

Baptesme,  ils  diront  quUls  regoyvent  la  Cene.     Si 

on  leur  demande  pourquoy,  ils  n'y  entendent  rien: 

et    c'e8t   comme    abolir   la    vertu    des    Sacremens. 

D'autant   plus   donc   nou8  faut-il  tousiours  revenir 

Ih,  o'est  que   nous    apprenions  de  TEvangile   pour- 

qiioy   le   Baptesme  nous   est   institu^,   quel   est   le 

ftnict  qu'il  nous  apporte,  quel  en  est  le  droit  usage 

et  legitime:  qu'au88i  nous  pensions  dequoy  la  saincte 

Cene  nous  profite.     Car   si  nous  n'avon8  la  parole, 

iiostre  Seigneur  mesmes  declare  que  les  Sacremens 

que  nous  recevons  sont  comme  abastardis,    et  qu'il 

ii*y  a  que  pure  fausset^.    Comme  qui  prendroit  un 

aeau  pour  raffioher  &  une  letre  oti  il  n'y  eust  rien 

dedans,   ou   bien   qu'il  y  eust  des  imaginations  et 

Teaveries  controuvees,   voi]&  une  fausset^  digne  de 

mort.    Ainsi,  d'autant  que  les  Saoremens  sont  les 

aeauz  pour  nous  ratifier  hes  promesBes  de  Dieu  et 


nous  les  rendre  plus  authentiques,  si  nous  les  se- 
parons  de  la  dootrinef  il  est  oertain  qne  nous  som- 
mes  faussaires  devant  Dieu  et  ses  Anges.  yoil& 
dono  enoores  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce 
passage. 

Or  il  nous  faut  anssi  noter  qne  lesus  Christ 
est  mis  entre  la  polioe  d^Israel,  et  les  Sacremens 
et  les  promesses,  pour  monstrer  que  c'est  de  luy 
dont  le  tout  nous  depend.  Car  il  est  oertain  que 
iamais  Dieu  n'est  approch6  des  hommes  sans  Me- 
diateur:  car  depuis  qu'il  hait  Tiniquit^,  et  qu'en 
Adam  tous  ont  est^  maudits,  il  a  bien  faln  que 
nostre  Seigneur  lesus  intercedast,  &  fin  qne  nous 
eussions  quelque  approche  et  acces  &  Dieu.  Et 
voil^  pourquoy  anssi  S.  Paul  dit  qtt'il  est  TOuy  et 
TAmen  de  toutes  les  promesses:  car  iamais  il  n'y 
aura  certitude  aux  promesses  de  Dieu  sans  lesus 
Christ.  Et  voiI&  pourquoy  aussi  en  la  Loy  tout 
estoit  dedi^  par  sang,  voire  mesmes  le  livre  de  la 
Loy :  quand  on  recitoit  au  peuple  ralliance  et  qu'on 
en  faisoit  publication  solennelle,  le  livre  estoit  ar- 
rous^  du  sang  du  saorifice,  pour  monstrer  que  toute 
la  doctrine  qui  est  contenue  en  la  Loy,  et  toutes 
les  promesses  par  lesquelles  Dieu  adopte  &  soy 
ceux  qu'il  a  receus  en  son  Eglise,  qu'il  faut  que 
tout  cela  soit  ratifi6  par  le  sang  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Et  ainsi,  voulons-nous  avoir  les  pro- 
moBses  oertaines  et  infaillibles?  En  voulons-nous 
estre  asseurez  pour  invoquer  Dien  franchement  et 
pour  batailler  contre  toutes  tentations?  Youlons-nous 
estre  resolus  de  la  remission  de  nos  peohez?  II  faut 
que  nous  venions  tousiours  &  lesus  Christ.  Cest 
beaucoup  quand  Dieu  prononce  de  sa  bouche  sacree, 
qu'il  nous  veut  reserver  pour  siens:  mais  si  faudra- 
il  que  nou8  tremblions  tousiours  sous  sa  maiest^, 
iusques  k  ce  que  nous  ayons  tourn6  la  veu6  &  lesus 
Christ,  et  que  nous  SQachions  que  par  son  moyen 
Dieu  nous  tient  agreables,  et  que  nos  pechez  8ont 
ensevelis  pour  ne  point  venir  en  conte.  yoil& 
comme  il  faut  que  les  promesses,  les  Sacremens  et 
tout  ce  que  nous  avons,  soit  ratifi6  par  lesus  Christ. 
Bref,  par  comparaison  humaine  et  pour  parler  gros- 
sement,  c'e8t  la  vraye  confiture  pour  nous  donner 
saveur  en  tout  ce  qui  appartient  &  nostre  salut. 
Car  sans  cela  nous  demeurorons  tousiours  gens 
transsis,  et  ne  pourrons  pas  (comme  i'ay  dit)  con- 
cevoir  nulle  fiance,  nous  ne  pourrons  pas  avoir  nos 
sens  resolus,  tellement  que  nous  puissions  approcher 
de  Dieu  et  y  avoir  nostre  refuge.  yoil^  pourquoy 
ici  S.  Paul  non  sans  cause  dit  que  ceux  qui  n'ont 
ne  la  Circoncision,  ni  les  autres  Sacremens  ponr 
estre  consacrez  &  Dieu,  qui  n'ont  point  aussi  les 
promessos  de  salut,  que  ceux-I&  sont  sans  Christ. 

Or  il  adiouste  une  ohose  qu'on  pourroit  trou- 
ver  dure  et  estrange  de  prime  faoe,  quand  il  dit, 
gue  l^  Ephesiens  onJt  esU  sans  Dieu.    Car  il  est 
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certain,  encores  qu^ils  fasfient  povres  idolatres,  qu^ils 
avoyent  quoique  opiDion  que  le  monde  no  s^estoit 
point  cre6  de  soy-mesme:  comme  nous  sgavons  que 
chacun  retient  tousiours  quelque  semence  de  religion: 
et  ceux  qui  se  desbordent  iueques  1&  d'effacer  toute 
cognoissance  de  D  eu,  sont  premiorement  monstres 
detestables:  et  puis,  combien  quMls  8'efforcent  de 
mettre  sous  le  pied  toute  cognoissance  de  Dieu,  si 
faut-il  qu*ils  ayent  des  remors  qui  les  picquent,  en 
despit  de  leurs  dents,  et  qu'ils  senteut  qu'ils  ne 
peuvent  pas  eschapper  de  la  main  de  Dieu.  Quoy 
qu'il  en  soit,  nous  sommes  enclins  de  nature  &  cog- 
noistre  qu'il  y  a  un  Dieu.  Et  les  Payens  ont 
tousiours  eu  leurs  devotions  et  leurs  services  divins 
(quMls  appeloyent)  pour  monstrer  qu'ils  adoroyent 
quelque  divinit^.  Oomment  donc  est-ce  que  S.  Paul 
dit  ici  qu'ils  ont  est6  sans  Dieu?  Or  nous  avons 
&  noter  que  oe  n'est  point  assez  que  les  hommes 
confessent  qu'il  y  a  quelque  divinit^,  et  qu'ils 
taschent  de  s'acquitter  de  leur  devoir  en  sorvant  & 
Dieu :  mais  il  faut  quant  et  quant  quMs  ayent  oer- 
taine  adresse  pour  ne  point  extravaguer  qtk  et  l^ 
Comme  il  est  dit  au  premier  chap.  des  Komains, 
que  ceux  qui  transfigurent  Dieu,  8'esvanouissent  en 
leurs  folles  pensees.  Or  est-il  ainsi  que  tous  ceux 
qui  n'oot  point  est6  enseignez  par  la  parole  de  Dieu, 
par  la  Loy,  par  les  Frophetes  et  par  rEvangile, 
qu'il8  ne  sont  point  au  droit  chemin,  et  qu^ils  sont 
comme  en  confus,  qu^ils  sout  distraits  qk  et  Ik 
comme  roseaux  branlaos  k  tous  vents,  et  1&  dessus 
qu'ils  transfigurent  Dieu.  Car  chacun  se  bastit  et 
se  forge  des  opinions  cornues:  et  nous  voyons  que 
Pesprit  de  rhomme  est  une  boutique  d'idolatrie  et 
de  superstition:  que  quand  chacun  croira  son  sens, 
il  est  certain  qu'il  delaissera  Dieu  et  se  forgera 
quelque  idole  en  son  cerveau.  Voil^  quels  nous 
Bommes.  Or  on  peut  bien  dire  que  nous  sommes 
sans  Dieu,  estans  ainsi  esvanouis  en  nos  pensees 
et  on  nos  fausses  opinions.  Et  c'est  pourquoy 
S.  Paul  dit  que  ceux  qui  ont  cuid^  adorer  quelquea 
dieux  incognus,  que  ceux-l&  n'ont  eu  que  des  ido- 
les  et  des  fantosmes,  et  que  Dieu  ne  leur  appar- 
tient  de  rien:  et  ainsi,  qu'ils  estoyent  du  tout  de- 
laissez  de  luy,  comme  ils  1'avoyent  renonc6  aupa- 
ravaiit,  et  estoyent  apastats.  D'autant  plus  dono 
Dous  faut-il  travailler  ot  mettre  peine  de  cognoistre 
quel  est  le  Dieu  que  uous  devons  adorer.  Nous 
avons  desia  dit  que  ce  n^est  pas  excuse  suffisante, 
ei  chacun  allegue  sa  bonne  intention  et  qu'il  a 
voulu  adorer  Dieu:  cela  n'est  pas  de  mise  ne  de 
recete:  car  Dieu  n'approuve  point  la  licence  que 
prennent  les  hommes,  quand  ils  se  font  d.  croire 
oeci  ou  cela. 

Puis  qu'ainsi  est,  maintenant  il  nous  faut  aveo 
toute  solicitude  nous  presenter  k  Dieu,  &  fin  qu'il 
nous   monstre  le  chemin  pour  parvenir  &  luy:  car 


autremcnt  nous  ne  ferons  qu'errer,  et  celuy  qai 
courra  le  plus  viste,  s^eslongnera  tant  plus»  Yoire 
et  se  rompra  en  la  fin  le  col.  Yoil^  comme  noua 
en  seronSy  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  ait  tenda  la 
main  et  qu'il  nous  ait  mis  aa  bon  chemin,  &  fin 
que  nous  ne  soyons  pas  comme  povres  bestea  er- 
rantes  tout  le  temps  de  nostre  vie.  Au  reste,  d'au- 
tant  qu'il  nous  a  rendu  tesmoignage  de  sa  maieat^ 
en  PEscriture  saincte,  11  nous  faut  1&  tenir  en  bride, 
pour  ne  rien  appeter  de  s^avoir  sinon  oe  qui  noaa 
est  Id,  declair6.  Quelle  sera  donc  nostre  adresae 
pour  cognoistre  Dieu?  Cest  quand  nons  Bouffiri- 
rons  d'estre  enseignez  par  sa  Parole,  et  que  nooa 
aurons  ceste  sobriet^  de  recevoir  sans  contredit  ce 
qui  est  Ik  contenu,  et  que  nous  ne  presumerona 
pas  d'y  adiouster  rien  que  oe  soit.  Et  tant  plua 
devons-nous  avoir  un  tel  soin,  quand  nous  oyonB 
co  que  sainct  lean  prononoei  Qui  n'a  point  le  FiU, 
il  n'a  point  le  Pere.  Tout  ainsi  donc  que  desia 
nous  avons  touch^y  d^autant  que  Dieu  se  revele  en 
sa  parole,  que  c'est  1&  qu'il  nous  le  faut  cercher: 
aussi  puis  que  nostre  Seigneur  lesus  est  son  image 
vive,  que  nous  n'entrions  point  en  des  specalationa 
trop  hautes,  pour  SQavoir  que  c'e8t  de  Dieu:  maia 
venons  &  lesus  Christ,  et  cognoissans  que  c'e8t  aon 
office  de  noua  mener  4  Dieu  son  Pere,  et  que  c^est 
par  luy  qu'il  nous  faut  estre  conduits,  voil&  oomme 
nous  ne  serons  point  sans  Dieu  en  ce  monde.  Or 
ai  ceux  qui  mettent  tant  de  peine  pour  servir  k 
DieUy  et  tracassent  et  se  tormentent,  sont  ici  oon- 
damnez  d'e8tre  sans  Dieu,  pource  qu'ils  n'ont  point 
tenu  la  vraye  reigle,  mais  qu'il8  se  sont  abusez  ea 
leurs  auperstitions,  que  sera-ce  de  ces  chiens  et  poar- 
ceaux  qui  n'ont  plus  nuUe  reverence  de  Dieu:  et 
mesmes  apres  avoir  eu  quelque  intelligence  de  la 
verit6,  aprea  avoir  eu  les  aureilles  batues  de  TEa* 
criture  saincte,  qu^ila  se  despouillent  de  toute  oog- 
noissance  et  ^'abrutissent?  Comme  nous  en  Yoyona 
auiourd'huy  beaucoup,  qui  pour  se  donner  du  boa 
temps  et  pour  faire  grand  chere  &  leur  appetit, 
voudroyent  esteindre  ou  obacurcir  la  clairt6  qae 
Dieu  avoit  allumee  sur  eixx^  voire  iusques  &  dea- 
piter  toute  maiest^  divine,  comme  8'il  n'y  avoit  plaa 
nulle  instruction:  nous  voyons  auiourd'huy  oeate 
semence  maudite  estre  esparse  par  tout  le  monde* 
Or  (comme  i'ay  desia  touch^)  si  les  povres  ignorana 
qui  iamais  n'ont  eu  nul  chemin  certain,  qui  ont 
este  comme  povres  aveugles  tracassans  qti  et  ]k 
pour  cercher  Dieu,  et  qu^il  ne  se  soit  point  de- 
clar6  d.  eux:  si  ceux  Ik  n'ont  point  d'excu8e,  mais 
que  Dieu  les  condamne,  d'autant  qu'ils  n'ont  pas 
eu  une  vraye  racinOy  que  sera-ce  de  ces  malheureax 
qui  despitent  ainsi  Dieu,  et  qui  regimbent  k  Venr 
contre  de  luy,  pour  dire,  Nous  ne  sgaurona  plua 
que  c'est  de  dootrine  ni  de  vraye  religion?  D'aa* 
tant  plua  nous  faut-il  humilier,  et  cognoistre  qae 
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OBt  presch^  ionrnellement,  lesus  Chriet  noas  est  Id, 
offert,  oomme  aussi  de  son  cost^  il  nous  convie  k 
soy.  Brief,  il  a  les  bras  estendus  pour  nous  em- 
brasser.  Gognoissons  cela,  et  puis  que  nous  adious- 
tions  les  Sacremens:  puis  que  lesus  Ghrist  non 
seulement  a  command6  que  PEyangile  ee  publie  k 
haute  Yoix,  par  lequel  il  declare  qu'il  est  nostre 
Pasteur  et  qu'il  veut  que  nous  soyons  son  troupeau: 
mais  qu'il  nous  conferme  cela  par  le  Baptesme  et 
par  4a  Cene,  que  nous  gardions  bien  de  rendre  ces 


signes-l^  inutiles  par  nostre  malice  et  ingratitude: 
mais  que  nous  SQachions  &  quelle  fin  Dieu  les  a 
establisi  et  que  nous  les  apptiquions  &  tel  usage 
quo  nous  croissions  en  foy  de  plus  en  plus :  et  que 
nous  soyons  quant  et  quant  enflambez  en  tel  zele, 
que  nous  taschions  de  nous  adonner  pleinement  i, 
Dieu,  puis  qu'il  luy  a  pleu  se  donner  ainsi  ^  nous. 
Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


TREIZIEME  SERMON. 


Chap.  II,  V.  13—15. 

Nous  ayons  veu  par  ci  devant,  comme  de  na- 
ture  nous  sommes  tous  ennemis  de  Dieu,  k  cause 
que  par  le  pech^  d^Adam  nous  sommes  alienez  de 
toute  droiture,  et  n'y  a  en  nous  que  malice  et  re- 
bellion.  Et  combien  que  les  hommes  se  plaisent  et 
se  flattent,  il  est  certain  qu'ils  ne  peuvent  rien  ap- 
porter  devant  Dieu  qu'il8  ne  provoqucnt  sont  ire 
contr'euz.  II  faut  donc  que  Dieu  nous  dedaigne 
pour  ses  creatures.  Et  pourtant  il  faut  que  nous 
soyons  conduits  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ: 
car  nous  ne  pouvons  approcher  de  Dieu  sinon  k 
ceste  condition.  Yray  est  que  les  luifs  avoyent 
quelque  accointance  avec  Dieu,  pource  qu'il  les  avoit 
adoptez:  comme  il  a  este  dit  que  le  lignage  d^Abra- 
ham  estoit  sainct:  non  pas  qu'il  y  cust  plus  de  dig- 
nit^  qu'au  reste  du  monde:  mais  cela  venoit  de  la 
pure  bont6  de  Dieu  qui  les  avoit  voulu  choisir.  Et 
pourtant,  en  comparaison,  devant  que  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  soit  apparu  au  monde,  les  uns  estoyent 
prochains  et  les  autres  eslongnez  de  Dieu:  non 
point  (comme  i'ay  dit)  que  les  luifs  valussent  mieux 
que  les  Payens:  mais  il  avoit  pleu  d.  Dieu  de  les 
tenir  comme  de  sa  maison  propre.  Yoil^  donc 
comme  ils  estoyent  prochains,  d'autant  qu'il  leur 
estoit  dit  que  Dieu  residoit  au  mitieu  d'eux,  et 
qu'ils  luy  estoyent  un  royaume  sacerdotal:  et  de 
cela  ils  avoyent  aussi  comme  un  signe  visible  par 
les  tesmoignages  qui  leur  estoyent  donnez^  comme 
du  sanctuaire  et  de  tout  ce  qui  en  dependoit.  Or 
8.  Paul  adressant  ici  son  propos  aux  Payens,  dit 
qu'ils  ont  chang^  de  condition,  &  cause  qu'estan8 
eslongnez  de  Dieu,  ils  ont  este  faits  prochains  par 
la  croix  de  lesus  Christ.  Or  cela  est  pour  magni- 
fier  tant  plus  la  grace  de  Dieu.  Car  (comme  nous 
avons  declair^  ci  dessus)  si  nous  ne  pensons  en 
quel  estat  Dieu  nous  trouve  devant  quUl  nous  tende 


la  main  [pour  nous  attirer  &  soy,  iamais  nous  ne 
cognoistrons  combien  nous  luy  sommes  tenus  et  ob* 
ligez,  et  combien  sa  misericorde  est  grande  envera 
nous.  Mais  quand  il  nous  est  remonstr6  que  dte 
nostre  naissance  nous  sommes  maudits,  et  que  le 
diable  nous  tient  sous  sa  tyrannie,  que  nous  sommes 
en  la  servitude  de  pech6,  et  que  Dieu  est  eomma 
arm^  k  rencontre  de  nous  pour  estre  nostre  iuge 
en  toute  rigueur:  quand  cela  donc  nous  est  mia 
devant  les  yeux,  et  au  restCf  qu'on  adiouste  que 
Dieu  nous  a  retirez  de  Tabysme  d'enfer  pour  nooa 
eslever  au  Royaume  des  cieux,  nous  testifiant  que 
nous  avons  1&  nostre  heritage  qui  ne  nous  peat 
faillir:  et  aussi  qu'il  nous  est  monstr^  qu'en  noslre 
Beigneur  lesus  nous  avons  la  certitude  de  tout  oela, 
lors  nous  devons  estre  ravis  en  admirationi  oo- 
gnoissans  que  la  bont6  de  Dieu  surmonte  tous  noa 
sens.  Cest  donc  ce  que  sainct  Paul  poursuit  en* 
cores  derechef.  Or  ceste  matiere  merito  bien  d^eatre 
souvent  ramentue,  et  ne  faut  pas  craindre  que  oe 
soit  un  langage  superflu,  quaod  il  est  question  de 
nous  faire  donner  &  Dieu  rhonneur  qui  luy  appar- 
tient,  et  aussi  de  nous  donner  un  appuy  ferme,  k 
fin  que  nous  le  puissions  invoquer  en  iibert^,  estona 
du  tout  persuadez  et  resolus  qu'il  nous  sera  tous- 
iours  Pere  et  nous  aoceptera  comme  ses  enfan8| 
voire  quand  nous  serons  membres  de  son  Fils  ani* 
quo,  comme  nous  sommes  conioints  &  luy  par  la  foy 
de  TEvangile. 

Yoild.  dono  ce  que  nous  avons  &  retenir  en 
premier  lieu,  c'est  que  par  le  moyen  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ,  d'autant  qu'en  sa  mort  il  noos 
a  reconciliez  k  Dieu  son  Pere,  maintenant  noos 
sommes  approchez  du  Royaume  des  cieux,  duquel 
nous  estions  loin,  voire  sans  esperance  d^y  avoir 
aucun  acces  ni  entree.  Or  combien  que  S.  Paol 
ait  parl6  &  une  nation,  si  est-ce  que  ce  propos  eat 
general.    Et   ainsi   auiourd'huy  le  S.  Esprit  nont 
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lieu.  Au  reBte,  nous  devonB  bien  appliquer  ceci  & 
nostre  nsage.  Car  beauooup  cuident  avoir  eet^  plns 
avanceZ|  pource  que  les  uns  ont  est^  d'une  vie  hon- 
neste  et  irreprehensible  selon  les  hommeB:  lea  autres 
Bont  de  maidon  pluB  honorable:  les  autreB  auront 
quelques  vertuB  excellentes,  ou  quelque  BQavoir  et 
induBtrie.  Brefy  chacun  cerche  et  espluche  tant 
qn'il  luy  CBt  poBsible,  de  mettre  en  avant  quelque 
ohoBC  pourquoy  Dien  Tait  accept^  pluBtoBt  qne  bcb 
prochainB.  Or  apprenouB  encorcB  qu'en  apparence 
nouB  fuBsiona  prochainB  de  DieU|  toutcBfoiB  que  le 
Bcul  moyen  de  Tavoir  propice  et  de  le  pouvoir 
invoquer,  et  d^oBperer  qu'il  noua  retiendra  en  Bon 
amour  paterneile  iuBqncB  en  la  fin,  c^eet  que  Icbub 
ChriBt  Boit  noBtre  Chef.  Or  comment  le  Bcra-il?  U 
eBt  certain  quUl  CBt  venu  pour  sauver  oe  qui  estoit 
peri.  Et  puis  (comme  11  dit  en  1'autre  pasBage) 
c'e8t  une  parole  certaine  et  infailliblei  que  noBtre 
Seigneur  lesuB  eet  venu  pour  rappeler  &  salnt  lee 
peQbeura  qui  eBtoyent  en  perdition.  FuiB  qu'ainBi 
CBt  donCf  apprenouB  avec  toute  modcBtie  de  nouB 
humilier,  et  non  seulement  baiBBauB  les  corncB,  mais 
que  nouB  Boyons  du  tout  abatuB  et  aneantis,  &  fin 
que  Dieu  soit  glorifi6  Bclon  qu^il  en  est  digne:  et 
que  lcB  uns  ne  soyent  point  reboutez  au  prix  dea 
autrcB :  mais  que  nouB  facions  touB  un  corpsi  comme 
auBsi  c'eBt  k  ceste  condition-l&  que  nouB  sommes 
appelez. 

Au  reste,  ce  titre  que  S.  Paul  attribue  &  noBtre 
Seigneur  leauB  Christ  doit  bien  estre  not6,  c'efit  ^ 
BQavoir,  qu^U  est  nostre  paix:  car  aans  cela  il  fau- 
droit  que  nouB  fusBionB  tousiourB  ou  tranBsis,  ou 
Btupides.  Car  ceux  qui  ont  quelque  Bcntiment  ou 
appreheDsion  de  leurs  pechez,  ne  peuvent  estre  en 
repos  qu'ilB  ne  Bentent  des  tormenB  horribles,  et 
qu^ils  ne  soyent  en  telle  inquietude  qu'il  vaudroit 
mieux  qu^ils  fuBBent  abysmez  boub  terre  que  de  se 
voir  ainsi  k  chacune  minute  adiournez  devant  le 
Biege  iudicial  de  Dieu  et  estre  astraintB  en  telle 
sorte.  Si  donc  nous  n^avons  lesuB  ChriBt  pour  no- 
stre  paiXf  il  est  certain  que  d'autant  que  nouB 
Bommes  resveillez  en  noB  conscieDces,  il  faudra  que 
nouB  BoyonB  accablez  et  quasi  comme  d.  la  torture, 
sentans  que  Dieu  nouB  est  contraire  et  ennemi:  ou 
bien  il  nous  faudra  estre  stupides  et  abrutis  du 
tout,  que  nous  ne  seronB  pas  aeulement  endormis 
en  noB  pechoz,  mais  que  le  diable  nouB  ait  telle- 
ment  ensorcelez  que  nouB  n'ayon8  plus  de  doleance 
ni  de  scrupule.  Et  ainsi  ceste  dootrine  ne  se  peut 
aseez  priBer,  quand  il  est  dit  que  lesuB  Christ  est 
Dostre  paix.  Car  elle  emporte  en  premier  lieu,  que 
nouB  Boyons  bien  touchez  au  vif  de  noB  fautcB  & 
fin  de  nous  y  desplaire,  voyant  la  vengeance  de 
Dieu  nouB  estro  apprestee:  comme  il  n'appelle  ^ 
Boy  Binon  ceux  qui  sont  chargez  et  travaillez.  Au 
reste,  apres  que  nous  aurouB  cognu  cela,  nouB  pou- 


vons  Burmonter  toute  defifiance  et  doute,  d^autant 
que  si  noua  avona  provoqu^  l'ire  de  DieUi  eUe 
B^appaise  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesoa 
Ghrist:  si  nous  aTons  bataill^  ^  l'enoontre  de  luy» 
la  guerre  cesse,  d'autant  que  lesus  Ohrist  en  a  fait 
rappointement:  si  Dieu  nous  desadvoue  pour  nos 
pechez  et  pour  nostre  nature  vicieuse  et  perverse, 
lesus  Ohrist  abolit  tout  oela,  &  fin  que  Dieu  nons 
tienne  non  seulement  comme  ses  creatures  formees 
&  Bon  imaee:  mais  comme  ses  enfans  chers  et  pre- 
cieux  qu'ir  a  adoptez  pour  estre  heritiers  de  soo 
royaume.  Yoil^  dono  ce  que  nous  avons  ^  retenir 
de  ce  passage. 

Et  si  ce  poinct  estoit  bien  cognu,  il  est  oertain 
que  le  povre  monde  ne  floteroit  point  ainsi  tousionis 
et  ne  seroit  pas  en  branle:  car  la  pluspart  auiour- 
d'huy  Bont  transportez  de  cost^  et  d'autre,  ne  foisans 
que  vagner.  Les  Fapistes  d'un  coBt6  auront  ua 
orgueil  qui  les  empesche  de  venir  droitement  & 
Dieu:  ils  auront  leur  finnc-arbitre  et  leurs  merites, 
tellement  qu'ilB  ne  cognoissent  point  que  vaut  la 
grace  de  lesus  Christ,  et  B'en  alienent,  et  B'en  se- 
parent  tant  qu'ils  peuvent.  Cependant  Dieu  les 
paye  ainsi  qu'ils  en  sont  dignes:  car  ceux  qui  sont 
ainsi  preoccupez  de  ceste  arrogance  diaboliquei  qu'iU 
peuyent  disposer  leur  vie  tellement  qu'ilB  peuvent 
venir  &  Dieu,  quMIs  peuvent  meriter  quelque  choee 
envers  tuy:  et  puis,  quand  ils  ont  fiailli,  qu'ilB  ont 
leurs  Batisfactions  pour  appointer:  apres  donc  avoir 
imagin6  celay  tout  8'eBOOule  comme  du  vent:  et  ils 
retumbent  en  rautre  extremit6,  Et  comment  serons- 
nous  dignes  de  venir  &  Dieu,  si  nous  n'avon8  de& 
patrons  et  advocats?  H  faut  donc  inventer  ioi  taot 
de  patrons  que  merveilles:  et  voil^  lesuB  Christ 
cependant  qui  eat  meBpris^:  ilB  se  feront  des  sen- 
tiers  obliques,  et  ne  viennent  point  &  Icbub  Christ 
qui  est  la  vraye  voye.  D'auUmt  donc  quMls  de> 
laisBcnt  le  droit  chemin  qui  ne  peut  faillir,  il  faut 
qu'ilB  extravaguent  de  costd  et  d'autre  et  qu'ils  se 
rompent  et  bras  et  iambes  apres  avoir  bien  travaill^ 
et  qu'ilB  cognoiBBont  que  d'autant  plus  qu'ils  se 
Boront  efforoeZy  ils  Be  sont  reculez  de  Dieu.  Taot 
plus  donc  nouB  faut-il  peser  ces  mots  de  Bainct  Paul^ 
oil  il  est  dit  que  nous  sommes  aBBOurez  d^estre  re- 
ceuB  amiablement  de  nostre  Dieu  et  de  trouver 
qu'il  nous  sera  propice  et  favorablci  quand  nous 
aurons  lesus  Christ  pour  nostre  paix  et  que  nous 
seronB  1&  appuyez  du  tout.  Or  pour  ceste  cause 
aussi  conioignons  le  passage  que  i*ay  desia  alleg^^ 
YouB  trouverez  repoB  ^  vos  ames.  En  quoy  nostre 
Seigneur  lesus  signifie  que  tous  ceux  qui  bo  Beparent 
de  luy  et  qui  ne  se  contentent  pas  de  Tavoir  poor 
Mediateur,  seront  touBioura  en  inquietude:  combien 
qu'ilB  8'aBBeurent  et  qu'it8  se  facent  &  croire  eeca 
et  cela:  neantmoins  qn'apreB  ils  aeront  espovantes 
et  ne  trouveront  nul  repos  pour  fioher  leur  pied. 
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qii'il  ii'y  aara  point  de  Beort^  od  ils  puissent  fair 
la  tempeete.  H  faut  dono  qne  nons  venions  &  noetre 
Seignenr  lesuB,  et  qne  noos  ayons  ceci  tont  resolui 
qu'u  est  noBtre  paix,  si  nous  youlons  invoquer 
Dien  franohement  et  sans  aucune  doute.  Au  roBte, 
aans  exception  il  faut  que  tous  vienent  ici,  tant 
eeux  qui  cuident  estre  prochains  de  Dien,  que  ceux 
qui  en  eont  ealongnez.  8'il  y  en  a  qui  pensent 
avoir  qnelqne  valeur  ou  dignit^  en  eux,  il  est  cer- 
tain  qne  iamais  ne  viendront  &  noatre  Beigneur 
lesns  Ohrist,  ainon  qu^ila  ayent  mis  cela  sons  le 
pied.  Bt  aufisi  d'autre  C08t6,  quand  nous  aerons 
mille  foie  deeesperez  en  apparence,  eoyons  certains 
que  noBtre  Seigneur  leaus  est  suffisant  pour  eflaoer 
tonte  la  memoire  de  nos  iniqnitez,  &  fin  que  Dieu 
nouB  reQoyve:  comme  aainct  Paul,  apres  avoir  dit 
que  lesuB  Christ  eet  venu  pour  sauver  lea  povres 
pecheurs,  adiouete  Qu'il  est  exemple  de  cela,  luy  qui 
eetoit  persecuteur  de  rBglise,  ennemi  de  la  verit6, 
voire  qui  avoit  CBpandu  le  aang  innocent,  qne 
tontesfoiB  il  a  eatd  receu,  voire  non  Bculement  du 
reng  commun,  maia  comme  Apostre,  pour  porter  et 
publier  par  tout  le  monde  le  meBsage  de  saluty  du- 
qnei  auparavant  il  s^estoit  retranch6.  Pnis  qu^ainsi 
eat  donc  qne  Dieu  a  desploy^  Icb  thresors  de  sa 
bont^  Bur  luy,  nous  pouvooe  bien  cBtre  certainB  que 
si  noua  eBperons  en  nostre  Seigneur  Icbub,  et  que  nouB 
oerchiouB  d'eBtre  reconoiliez^  Dieu  Bon  Pere  par  le  mo- 
yen  de  sa  mort  et  paBaion,  que  ai  nouB  estions  au  pro- 
fond  d'enfer,  uoub  Berons  retirez  de  Ik^  et  que  lesus 
OhriBt  monstrera  par  effect  que  ce  titre  ne  luy  a  point 
eet^  donn^  par  imagination.  YoiI&  dono  oe  que  nous 
avouB  encorcB  &  retenir  de  oea  motB  de  aainot  Paul. 
Or  il  adiouste,  gue  lesus  Christ  a  rompu  la 
paray  d^erdre  detix:  usant  de  ceBte  eimilitude  pour 
exprimer  que  lea  oeremonies  et  figures  ont  eBt6 
«bolies,  tellement  que  rien  n^empesohe  que  nous  ne 
aoyons  maintenant  unis  en  ooncorde  et  fraternit^. 
Or  il  accompare  puis  apres  les  oeremonies  de  la 
Loy  k  une  inimiti6.  Gar  aussi  quand  Dieu  avoit 
ohoisi  les  luifs,  il  leur  avoit  donn6  la  Circonoision : 
comme  aniourd^huy  nous  avons  le  Baptesme,  qui 
nous  separe  d'avec  les  Payens.  Bstans  donc  bap- 
tisez  nouB  portons  une  marque,  que  Dieu  nous  veut 
tenir  de  son  Bglise  et  que  nous  sommes  du  trou- 
pean  de  Icbus  Ohrist.  La  Oirconcision  avoit  telle 
vertu  et  usage  du  temps  de  la  Loy.  Les  sacrifioes 
leur  rendoyent  tesmoignage  que  Dieu  leur  pardon- 
noit  leurs  peohez.  D'autant  donc  que  oela  n'avoit 
est^  donn^  qu'&  oeste  lignee  d'Abraham  par  privi- 
lege,  sainot  Paul  dit  que  c'e8toit  comme  une  paroy 
entre  deux:  comme  s'il  y  avoit  un  parc  pour  tenir 
un  troupeau  de  moutons,  ou  une  estable  pour  tenir 
quelque  bercail:  ainsi  en  estoit-il  alors.  Oar  Dieu 
\oomme  aussi  il  est  declair^  au  Oantique  de  Moyse) 
«voit   estendn    son   cordage   pour   tenir  la   lignee 


d'Abraham  separee  de  tout  le  reste  du  monde. 
0'eBtoit  dono  1&  le  parc  de  Dieu,  et  les  ceremonies 
estoyent  comme  des  murs  pour  retenir  ce  peuple-lA 
Boua  la  garde  de  Dieu  et  sa  protection.  Bt  qu'estoit- 
oe  des  Payens?  IIs  chemino^ent  &  restonrdie,  et 
mesmes  ils  estoyent  en  perdition:  comme  il  est  dit 
que  Dieu  ne  lenr  avoit  point  fait  oeste  grace  de 
lenr  manifester  sa  iustice.  Bt  sainct  Pauf  notam- 
ment  aussi  deolare  que  Dieu  a  permis  quMls  ayent 
ohemin6  en  leurs  erreurs,  et  que  1&  ils  ayent  est6 
comme  poures  bestes. 

NouB  voyons  donc  Pintention  de  sainot  Paul, 
quand  il  parle  des  ceremonieS|  qu'ellee  estoyent 
comme  une  paroy  pour  diviser  les  luifs  d'aveo  les 
Payens.  Or  est-il  ainsi  qu'&  present  tout  cela  est 
abatUy  d'autant  que  lesus  Christ,  qui  en  est  la 
*verit6  et  propre  snbstance,  est  venu  pour  abolir 
tous  oes  ombrages-l&.  Oar  quand  la  Loy  oeremo- 
niale  a  est6  donnee,  ce  n'a  pas  est^  &  oe  que  le 
peuple  B'y  amusast  et  qu'il  y  mist  sa  confianoe, 
oomme  les  hypoorites  ont  perverti  rintention  de 
Dien:  mais  c^estoit  k  fin  que  telles  figures  sup- 
pleassent  k  Pabsence  de  nostre  Seigneur  lesns  Christ| 
comme  S.  Paul  en  parle  au  second  chapitre  des 
Golossiens.  Les  luifs  n'avoyent  pas  encores  le 
gage  qui  nous  est  donn6  en  lesus  Christ:  et  ainsi 
11  faloit  qu'ils  fussent  entretenus  en  bonne  esperance, 
iusques  &  ce  qu'il  fust  deoIar6  au  monde.  Ge  n^est 
point  donc  sans  cause  que  tout  cela  a  est6  mis  bas 
k  sa  venue:  car  roaintenant  il  nous  est  comme  so- 
leil  de  iustice.  Bt  ainsi,  oe  n'est  pas  raison  que 
nons  soyons  conduits  comme  par  ombrages  obsours : 
car  par  oe  moyen  Ik  rinimiti6  a  est6  abolie,  d'au- 
tant  qu'auiourd'huy  nous  sommes  oonioinots  &  oeste 
lignee  que  Dieu  avoit  dediee  k  soy,  et  n'y  a  plus 
nuUe  diversit^.  D'autant  dono  que  par  iof  nous  som- 
mes  faits  enfans  d'Abraham,  il  y  a  un  parentage 
spirituel  entre  tous.  Mais  notons  que  le  Baptesme 
et  la  saincte  Cene  (qui  sont  los  Saoremens  que 
lesuB  Christ  a  instituez)  ne  font  pas  une  division 
semblable  k  celle  des  figures  de  la  Loy.  Car  com- 
bien  que  nous  soyons  separez  d'aveo  les  inoredules 
et  oeux  qui  ne  sont  iamais  entrez  en  l'Bglise  de 
Dieu,  tant  y  a  qu'il  n'y  a  point  une  oertaine  nation 
que  Dieu  ait  acoeptee  auiourd'huy  au  monde,  mais 
il  veut  que  sa  grace  soit  espandue  par  tout.  II  n'y 
a  point  dono  une  telle  distinction  comme  il  y  avoit 
pour  lors,  pour  dire,  Nous  sommes  descendus  de  la 
race  d'Abraham,  nous  sommes  ceux  que  Dieu  a 
voulu  adopter.  Nul  ne  peut  dire  cela,  car  il  n'y  a 
pluB  ne  Orec  ne  luif,  oomme  il  est  dit  en  plusieura 
passages.  Quioonques  dono  invoque  purement  le 
nom  de  Dien,  de  quelque  nation  qu'il  soit  (dit 
8.  Pierre  au  dixieme  chapitre  des  Actes,  et  aussi 
en  sa  premiere  Oanonique)  oeluy-l&  luy  vient  k  gr^ 
et  est  receu  de  luy.    Bt  le  Baptesme  et  la  Oei 
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sont  auiourd'huy  pour  nnir  tout  le  monde.  Oar 
que  les  plns  barbares  viennent,  ils  eeront  aeoeptez 
de  Dieu:  le  Baptesme  lour  aera  oommuniqu^,  pource 

3u*il  appartient  k  tous  oeux  qui  Bont  unis  au  oorpa 
u  Fila  unique  de  Dieu. 

Or  cependant  adyiaons  d^appliquer  ce  pasaage 
ft  noBtre  edifioation.  £t  en  premier  lieu,  cognoiB- 
80II8  que  g*a  e8t6  ioi  la  olef  pour  nous  ouyrir  la 
porte  du  royaume  de  DieUi  quand  lee  oeremonies 
de  la  Loy  ont  est^  aboliea:  voire  quant  &  leur 
nsage:  car  racoompliasement  en  a  eat^  monatr^  en 
noetre  Seignenr  leeus  Ghrist,  tellement  qu'on  a 
ooffnu  mieux  que  iamaia  qu^elles  n^estoyent  pas  fri- 
YoTea  ni  inutiles :  mais  oependant  il  n^est  plus  ques- 
tion  d'en  user,  puie  qu'en  leaua  Chriet  nous  avons 
la  perfection  de  tout.  Or  par  ce  moyen  nous  voy- 
0U8  eomme  Dieu  a  espandu  aa  bont6  sur  oeux  Ils- 
quele  il  avoit  reiettez  auparavant.  Et  voil^  comme 
nou8  luy  appartenone  auiourd'huy,  voil^  k  quel 
titre  r£vangile  a  eatd  indifferemment  publi6  &  tout 
le  monde,  tellement  que  nos  perea  qui  estoyent 
PayeuB,  ont  eet^  receua  en  r£gli8e,  et  noua  aommee 
Buocedez  en  leur  lieu.  Car  oombien  qu^on  ait  veu 
le  monde  eatre  du  tout  diesip^,  et  qu'il  y  ait  eu 
une  horrible  desolation,  bI  OBt-ce  que  Dieu  a  fait 
Taloir  ce  qu'il  prononce  en  sa  Loy,  o'e8t  qu'il  oon- 
tinue  sa  miaericorde  en  mille  generationB.  Yoit^ 
donc  ee  que  nous  avona  h  retenir  en  premier  lieu. 
Au  reBte,  combien  que  le  BaptoBme  ne  Boit 
point  pour  un  peuple,  ne  pour  une  ville  ou  pays: 
tant  y  a  que  nous  BommeB  comme  marquez  de 
Dieu  quand  il  nous  donne  ruaage  dee  Saoremena 
pour  nou8  ratifier  son  adoption,  et  pour  nourrir 
Pesperance  quil  nouB  a  donnee  par  bou  Evangile. 
II  est  vray  que  ceux  qui  bo  retirent  de  noBtre  Sei* 
gneur  lesus  Christ,  rendent  leur  BaptoBme  oomme 
oisif:  mais  cela  leur  eera  vendu  bien  cher»  d'autant 
que  c'e8t  une  choBO  par  trop  precieuse  que  ce  tee- 
moignage  et  ceate  arre  que  Dieu  nouB  donne,  pour 
monstrer  que  nouB  sommee  conioinctB  &  noBtre  Sei- 
gneur  lesuB  Christ  et  que  nous  Bommea  revoBtus 
de  luy:  comme  il  est  dit  au  douzieme  chapitre  de 
la  premiere  aux  Corinthiene.  Et  ainsi,  tou8  ceux 
qui  80  renomment  do  l'£gli8e,  et  cependant  Bont 
gens  desbauchez  et  disBolus,  Bontiront  quel  Bacrilege 
c'est  d'avoir  ainsi  profan6  leur  Baptesme  que  Dieu 
avoit  dedi6  pour  leur  ealut.  Mais  de  nostre  cost^, 
adviBouB  de  cheminer  comme  ostanB  Boparez  dea 
pollutions  de  ce  monde:  car  voil&  ausei  pourquoy 
noBtre  Seigneur  lesus  nous  a  recueilliB  d.  Boy  (dit 
S.  Pierre)^  c^est  que  nouB  glorifiouB  oeluy  qui  nouB 
a  retirez  des  tenebroB  de  oe  monde  et  du  diable  ^ 
aa  clairt6.  Et  nouB  avona  veu  par  oi  devant  aux 
Galates,  oomme  Iobub  ChriBt  veut  que  ea  mort  serve 
ft  ceBte  fin,  o'eBt  que  nouB  Boyons  retirez  de  toutee 
lee   orduroB   et   polIutionB   de   ce   monde.    Comme 


auBBi  sainot  Paul  dit  en  la  premiere  deo  Theaaalo- 
nioiensy  que  noua  ne  Bommee  pas  appdes  A  immon* 
dioit6:  mais  qu'il  nou8  faut  purifier,  et  nooB  dedier 
en  puret^  &  noBtre  Dieu,  que  nous  monBtriona  par 
effect  que  nouB  luy  vouIoub  £aire  hommage  de  toul 
ce  qu'il  nous  a  donn^. 

YoiU  dono  oe  que  noue  avons  &  retenir  des 
motB  de  S.  Paul,  o'eBt  qu'il  ne  nouB  faut  point  errer 
eomme  besteB  Bauvages  et  farouehoBy  et  qu'il  ne 
nouB  faut  point  regimber :  maia  qu'il  noua  faut  por- 
ter  paiBiblement  le  ioug  de  noetre  Dieu,  qu'il  noua 
faut  approoher  de  luy  en  vraye  obeiBBance:  et  pais» 
qu'il  nouB  faut  retirer  de  noB  oupiditez  extravagantee, 
k  fin  que  nouB  oheminiona  oomme  un  peuple  Bainet, 
un  peuple  qui  luy  eoit  dedi^:  braf^  oomme  bod  he- 
ritage.  yoil&  donc  oomme  oe  pasBage  doit  eetre 
auiourd'huy  pratiqu6  de  nouB. 

Or  il  adiou8te  notamment|  que  lesus  Chriat  a 
fait  cda  en  sa  chair:  exprimant  que  9'a  eet^  en 
nostre  nature,  &  fin  que  nouB  fnsBionB  aBaeurea 
qu'en  aa  perBonne  nouB  Bommee  advouez  pour  en- 
fauB  de  Dieu.  Car  tout  ainai  qu'en  Adam  nooa 
BommoB  touB  periB:  auBBi  noatre  Seigneur  lesoa  est 
le  second  Adam,  par  lequel  nouB  Bommee  roBtaarei 
en  PoBperance  de  ealut.  Et  de  faiet,  voiU  oomme 
auBBi  ['Apostre  nouB  monatre  que  nouB  poavons 
hardiment  en  aon  nom  OBperer  que  Dieu  nous  sera 
tousiourB  Pere:  oar  il  n'a  point  vestu  la  nature  des 
AngOB  (dit-il),  mais  il  a  prina  la  semenoe  d'Abra- 
ham.  Et  combien  que  aainct  Matthieu  en  la  ge- 
nealogie  de  Iobub  GhriBt  oommenoe  &  la  persoone 
d'Abraham,  comme  ^  la  souroe  et  &  la  raoinei  si 
oBt-oe  que  S.  Luo  nouB  mene  pIuB  loin,  et  noas 
mouBtre  que  ce  n'eBt  paa  seulement  pour  les  luifo 
que  loBUB  Christ  eet  apparu.  U  eat  vray  que  sainet 
Matthieu  fait  cela  pour  une  troBbonne  raiBon,  k  fin 
de  mouBtrer  que  Iobub  ChriBt  eet  venu  par  espaeial 
pour  accomplir  les  promesBOB  qui  OBtoyent  faites  an- 
ciennement:  mais  S.  Luo  mouBtre  oe  qui  est  ioi 
declar^  par  S.  Paul,  que  quand  nous  passerons 
outre  iuBques  &  noatre  Fere  Adam,  nous  trouverons 
que  noatre  Seigneur  Iobub  en  eet  proced6.  U  est 
vray  qu'il  a  e8t6  oonoeu  par  la  vertu  seorete  et  ad- 
mirable  du  aainot  Esprit  au  ventre  de  sa  mere: 
maie  tant  y  a  qu'il  ne  laisse  paa  d^oBtre  la  vrayo 
lignee  d'Abraham  et  de  David,  et  d'e8tre  aaasi  dn 
vray  lignage  d^Adam,  et  que  noua  ne  doutions  pas 
que  nouB  ne  BoyouB  ooniointB  &  Dieu  par  Bon  moyeiL 
voyant  qu'il  a  vraye  fraternit^  avec  nous»  et  qa'il 
ne  nous  le  faut  point  oeroher  loin,  d'aatant  qoa 
nouB  sommoB  ob  de  sob  ob,  et  ohair  de  sa  ehairt 
aiuBi  que  nous  verron8  au  oinquieme  ehapitre. 

YoiI&  done  en  aomme  pourquoy  S.  Paul  a  Yoaln 
adiouBter  ee  mot,  que  c'eBt  en  la  ohair  de  lesos 
Christ  que  oeoi  a  eet^  aooompli.  Car  ei  nous  oon- 
BiderionB  Boulement  en  Iobub  Ohrist  sa  gloire 
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leste  et  ea  maieBM  diyinei  qoe  seroit-ce  ?  Noiib  Be- 
rions  espoyantez,  doob  ponrrioDS  dire  quMI  j  au- 
joit  trop  long  chemin  ponr  parvenir  &  luy.  Mais 
maintenanty  pource  qu'il  a  nne  chair  commune  aveo 
nonSy  et  qu'il  8'eBt  fait  yray  homme,  Bemblable  & 
nons  en  toutes  choBCB,  except6  pech^,  qu^ii  B^est 
aasubieti  &  oob  paBBions,  a  nos  povretez  et  miseres, 
h  fin  d'en  avoir  piti6,  (comme  dit  l'Apostre),  quand 
donc  nouB  avons  cela,  nous  pouvonB  estre  aBseurez 
qD'en  venant  nous  preBenter  &  Dieu,  nouB  BcrouB 
oonioincts  &  luy  en  la  personne  de  Bon  Fils  unique: 
ear  oomme  il  eet  vray  Dieu,  auBBi  il  nous  attouche 
de  Pautre  eost^,  d'antant  qu'il  eet  doBcendu  ici  baB, 
et  qn'il  n'a  point  refns^  d^estre  en  ceBte  condition 
de  Berritnde,  &  fin  que  nouB  puiBBiouB  nous  glorifier 
p«r  Bon  moyen:  et  comme  il  B^eet  non  Bculement 
abaieB^y  mais  aneanti  du  tout,  qu'auB8i  nouB  veut 
3  eelever  &  eoy  en  ea  gloire  celcBte.  Et  voil^ 
ponrqnoy  auBsi  il  est  appel6  noBtre  frere.  Ce  mot 
m  aenl  nons  devroit  bien  faire  rompre  toute  def- 
fianee  qnand  nouB  Bommes  en  dispute  et  en  per- 
plexit^  ei  Dieu  nous  acceptera.  Ayans  ce  toBmoi- 
gnage  que  Icbub  ChriBt  est  noBtre  frere,  que  voulons- 
nons  plu8?  Et  ainei  donc  nouB  pouvonB  mainteDaut 
eonoevoir  de  qnelleB  ordures  et  poUutiouB,  voire  de 
quel  gouffire  Dieu  nous  a  retirez  quand  il  nous  a 
eertifies  de  eon  amour  patemelle,  Bur  laquelle  eet 
fond^  noBtre  Balut,  et  cela  en  la  perBonue  de  leBus 
ChriBt.  Car  nouB  voyooB  comme  Iob  povres  Papis- 
tee  ne  sQavent  &  qnel  Bainct  bo  vouer:  et  meBmcB 
ila  ont  ce  proverbe-l&  pour  leur  OBter  toute  excuBe, 
et  ne  leur  faudra  point  former  autre  proccB:  car 
en  ee  seul  mot  ile  se  condamnent  d'eBtre  iocreduIeB 
et  deetitues  de  tout  oonBcil  et  de  toute  adroBBe, 
d'eetre  comme  bcBteB  eBgareoB,  quand  ila  disent: 
NonB  ne  BQavonB  pluB  &  quel  eainct  nouB  vouer: 
ear  ils  en  ont  tant,  qu'ilB  en  ont  forg6  comme  uue 

Erenne.  II  eet  vray  qu'ilB  aurout  touB  la  vierge 
Arie  ponr  leur  advocatOi  ils  prendront  sainct 
Michel  on  eainct  Pierre  pour  leur  patron,  ou  quel- 
qne  autre  Bainet,  Bclon  que  leur  bigotise  les  mene 
{4  et  Ift:  maiB  ils  font  tout  par  Bcrupule  et  ne 
tronyeront  iamais  repoB,  d'autant  qu'ilB  n'oDt  nulle 
adreeee  par  la  parole  de  Dieu :  et  quand  ils  se  trou- 
vent  enserrez  en  quelque  perplezit6,  Icb  voil^  comme 
povres  gens  eeperduB  et  hebetez  du  tout,  pource 
qn'ils  voyent  bien  qu'ilB  ne  trouvent  nul  allegement 
apree  avoir  beaucoup  tracaBB^.    Or  maintenant,  puie 

3ne  none  Bommee  asBcurez  de  reBperance  que  noua 
evons  avoir,  entant  que  noBtre  Seigneur  Icbub  CBt 
noetre  paiz  et  qu'il  B'eBt  oonioint  k  doub  pour  nouB 
nnir  ft  Dieu  eon  Pere,  cognoiBsonB  que  c'eBt  un  bien 
ineetimable  que  cela,  pour  lequel  doub  ne  devone 
paa  oraindre  de  Bouffrir  nn  million  de  morts  quand 
u  en  leroit  besoin. 

Or  eainct  Panl  dedare  oonBeqnemment,  gne  la 


Loy  avoU  esU  en  decrets  et  statuts^  pour  mouBtrer 
que  Dieu  n'a  point  aboli  la  reigle  de  bien  et  eainc- 
temeut  vivre,  quand  il  a  voulu  appeler  lee  Payens 
^  salut:  mais  que  seulement  il  a  08t6  lee  ceremonies 
qui  CBtoyent  propree  k  ce  tempB-l&,  et  auBBi  les- 
quellcB  n'68toyeut  doDoeeB  qu'&  la  seule  lignee 
d'Abraham.  YoiU  donc  ce  qui  est  aboli.  Et  ainBiy 
laiBSODB  loB  figurcB  de  la  Loy,  oomme  la  GircoDci- 
Bion,  leB  sacrifices,  lee  ioura  de  festes,  tels  qu'ilB 
OBtoyent  observez  alors,  la  difference  dcB  viandeB, 
loB  luminaires,  lee  perfumB,  et  tout  ce  qui  eet  CBcrit 
par  MoyBe :  il  faut  que  tout  cela  ee  soit  CBvanouy 
&  la  venue  de  Icbub  ChriBt.  Et  cependant  retenons 
la  reigle  que  Dieu  nous  a  donDee,  laquelle  eet 
inviolable,  c'e8t  &  Bgavoir,  de  radorer  purement,  de 
rinvoquer,  de  mettre  noBtre  fiance  en  luy,  de  luy 
faire  hommage  de  touB  Icb  bieuB  qu'il  nouB  donne 
et  de  Banctifier  son  nom:  adviaonB  de  cheminer  en 
puret6  de  vie  et  en  telle  oooBcience  avec  nos  pro- 
chains,  que  nous  ne  facions  tort  ou  nuiBance  k  nul: 
et  puiBy  de  nous  retirer  de  toutes  les  pollutiouB  de 
ce  monde.  yoil&  donc  comme  la  Loy  que  Dieu 
nouB  a  donnee  pour  reigler  noBtre  vie  demeurera: 
car  elle  n'e8t  point  abolie:  maia  celle  Boulement  qui 
CBtoit  en  statuts  et  en  cee  figuree  qui  n'ont  servi 
que  pour  un  temps,  et  a  falu  que  lesuB  Chrifit  y 
ait  miB  fin.  Or  puiB  qu'aiDBi  est  qu'il  nouB  faut 
quitter  lea  ombragee  qui  ont  est^  en  usage  et  en 
vogue  du  temps  de  MoyBO  et  dea  Prophetes,  par 
plus  forte  raiBon  il  ne  faut  paa  auiourd'huy  que 
['Eglise  ChreBtieuDe  Boit  chargee  de  ce  que  lee 
hommcB  auroot  coDtrouv6:  comme  Bainot  Paul  nous 
dedare  qu'il  nous  faut  oonteoter  de  la  Loy  de  Dieu, 
qui  CBt  pour  nouB  mooBtrer  commeut  nous  serODB 
irreprehcDBibles,  c'e8t  quand  nouB  chemineronB  en 
iuBtioe,  en  iugemoDt,  en  loyaut6,  en  miserioorde :  et 
Bur  tout  quaud  doub  invoqueronB  Dieu  purement  et 
d'une  faQon  Bpirituelle.  yoilft  pour  un  item.  Et 
puifi  il  dit  que  nou  seulement  lea  ombrea  de  la  Loy 
Bcroyent  auiourd'huy  BuperflucB:  maiB  qu'elle8  ae- 
royent  comme  un  voile  pour  nons  tenir  en  obscurit^ 
et  pour  empcBcher  que  doub  ne  contemplions  nostre 
Seigueur  Icbub  Christ  au  miroir  de  Bon  Evangile, 
comme  il  appartient.  CodcIuodb  doDO  que  la  iuBtice 
que  Dieu  demande  de  doub,  eet  bien  autre  que  ce 
que  lcB  PapiBtOB  ont  imagin^:  car  ce  Bont  autant 
de  badioageB  que  ce  qu']lB  appellent  Borvice  de 
Dieu.  Et  mcBmeB  &  quoy  sert  tout  cela,  einon  pour 
obBcurcir  la  vertu  propre  de  noBtre  Seigneur  leBUs 
ChriBt?  Car  lee  povroB  iguorans  Bont  1&  retenus 
et  8'y  amuBcnt  du  tout.  Quand  ie  di  ignorauB, 
o'e8t  &  dire,  lee  plus  habiloB  et  ceux  qui  cuident 
OBtre  pleiuB  de  grande  Bubtilit^:  oar  ils  Bont  1&  touB 
entortillez  oomme  povrcB  boBteB.  Et  aiuBi  appre- 
nouB  de  nouB  tenir  &  la  Bimplicit^  de  l'Evangile  et 
Ik  oontempler  noetre  Seigneur  lesuB  Ohriat:  oomme 
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aasei  il  approohe  familieromeDt  de  nous,  &  fin  qao 
par  luy  nooB  soyons  eslevez  en  haat,  et  qae  noas 
paissions  en  pleine  fianoe  reelamer  Diea  noBtre  Pere 
et  aToir  nostre  refage  &  luy,  ne  doatans  point  qa'il 


ne  nous  soit  proehain  qoand  noaa  le  reqaerrons  en 
verit^. 

Or  nooB-nooa  proetemerons  devant  la  maieit6 
de  nostre  bon  Diea  eto. 


QUATORZIEME  SERMON- 


Chap.  II,  V.  16—19. 

Noas  avons  veu  oe  matin  oomme  sainot  Panl 
a  remonstrd  &  ceux  qui  avoyent  est^  auparavaat 
eans  aucune  esperance  de  salut,  qu^ils  estoyent  d'au- 
tant  plus  obligez  &  DieUf  you  que  oe  n^estoit  pas 
nne  chose  commune  ni  aocoastumee,  ne  qa'on  eust 
attendue,  que  Dieu  les  appelast  pour  estre  du  nom- 
bre  de  ses  enfans.  D'aatre  co8t6  il  a  ausei  abato 
tout  orgueil,  &  fin  que  les  luifs  ne  presnmassent 
point  avoir  acquis  ce  privilege  d'adoption,  oombien 
que  Dieu  les  eust  preferez  ^  tout  le  reete  du  monde, 
^ue  pour  oela  ils  ne  s^eBlevassent  point. 

Or  en  continuant  ce  propos,  il  dit  qyt/e  nous 
fwom  estS  reconcUiez  cPun  cosU  et  d^auire  par  la 
mort  de  lesus  Christ^  et  qtien  ce  faisant  U  nous  a 
conioints  en  un  corps,  faisant  mourir  toute  inimitiS 
en  sa  croix.  Ceet  pour  mieux  exprimer  ce  que 
doeia  nous  avons  veu.  II  avoit  dit  Qu*il  faut  par 
le  moyen  de  lesus  Christ  approcher  de  Dieu:  car 
sans  cela  nous  en  sommes  tous  eslongnez,  tant 
Inifs  que  Payens,  d'autant  que  nous  sommes  tous 
pecheurs,  et  Dien  noue  est  ennemi  iuaques  &  oe  que 
8on  ire  8oit  appaisee  envers  nous.  Or  eainot  Paul 
declare  que  c^est  d'aatant  qu'il  a  port6  no8  peohez 
en  sa  croix :  car  c'e8t  par  8on  obeisBanoe  que  toutes 
nos  iniquitez  sont  abolies,  o^est  par  son  eacrifice 
que  nos  pechez  sont  lavez.  Bref,  sans  la  mort  et 
passion  de  nostre  Seigneur  losus  Ohrist,  nous  de- 
meurerons  tousiours  en  oeste  obligation  de  laquelle 
il  est  parl6  au  second  chap.  des  Oolossiens.  Gar 
8'il  faut  venir  &  oonte,  qui  osera  ouvrir  la  bouche 
pour  8'excuser  deyant  Dieu  et  pour  eschapper  la 
condamnation  que  nous  avons  tous  meritee?  Car 
quand  nous  pretendrions  d'alleguer  un  senl  article, 
il  eo  aura  mille  pour  nous  olorre  la  bouche,  telle- 
ment  quMl  faot  que  nous  demeurions  tous  confus, 
iusques  k  ce  qoe  nous  venions  au  remede,  c'est  i 
s^voir,  que  lesos  Christ  en  sa  mort  a  tellement 
satisfait  poar  toutes  nos  debtes,  que  nous  eommes 
qoittes  et  absous.  Cest  donc  ce  que  traite  main- 
tenant  S.  Panl,  &  fin  que  nous  sQaohions  quel  est 
oest  acoes  duqael  il  a  parld.  Oar  de  nous  presen- 
ter  devant  Diea  tels  que  noos  sommee,  oe  seroit 


une  trop  grande  andace:  maia  qoand  il  nooB  eat 
declair^  que  Diea  ne  nooa  ▼eut  point  impater  noa 
iniqoitez  et  transgressions,  &  caaae  qoe  lesoa  Ohrist 
a  toot  aboli  en  sa  mort,  voil&  comme  notia  mt 
sommes  point  temeraires  venans  devant  Diaii  la 
teste  leoee:  mais  noos  avons  un  bon  fondemenl  et 
une  hardiesse  laqaelle  Dieo  appronve.  Appreooiia 
donc  tootesfois  et  qoantes  qoe  nous  devons  prier, 
ou  que  noos  avons  &  bataiUer  oontre  qaelqne  ten» 
tation,  qoe  nous  avons  ft  nons  exhorter  &  patieneei 
que  nou8  avons  k  nous  oertifier  de  la  vie  etemelle^ 
d'avoir  toot  nostre  refage  h  la  mort  et  paaaion  dn 
Fils  de  Dieu,  SQaohans  que  iusqoes  k  ce  qae  nont 
soyons  plongez  en  son  sang  et  qoe  nons  aojoiia 
arrou8ez  par  la  yertu  de  son  eaioct  j^prit»  qoe 
nous  serons  tousiours  oomme  abominablee,  et  qii*k 
bon  droict  Dieu  nous  reiettera  et  noos  aere  tone- 
iours  luge  au  lieo  de  nous  eetre  Pere.  Or  ee  n'eat 
point  assez  d'avoir  oognu  qae  leeos  Ohriat  a  aatie- 
fait  poor  noos,  mesmes  qu'en  sa  mort  et  paerion 
tout  oe  qui  estoit  reqois  &  nostre  salot  a  eet6  ae- 
compli  et  parfait:  mais  il  nooa  fant  qoant  et  qumt 
recevoir  ce  bien-I&  selon  qa'il  noos  est  oommQni* 
qa6.  Oar  deqooy  profitera-ii  aux  laiCs  et  aox 
Turcs  et  &  tous  leurs  semblableSy  qoo  le  Fila  de 
Dieu  80  soit  submis  k  ceste  condamnation  qui  nooa 
appartenoit?  Plustost  ils  seront  tenuB  oonlpaUee 
au  double,  d'aatant  que  par  leur  ingratitade  ile  ae 
sont  privez  du  bien  duquel  ils  poovoyent  eatre  par- 
ticipans,  8'ils  eussent  accept6  par  foy  lee  promeaM 
de  TEvangile.  Or  les  luifs  blasphement  a'an  eoiti 
nostre  Seigneur  lesus  Christ:  les  Taroe  e*en  mo- 
quent  et  le  tionneut  comme  un  fantoeme:  lee  F^ 
pistes  auBsi  bien  taschent  d'aneantir  sa  verta  et  le 
despouillent  de  la  plus  grande  partie  de  aeejnaoei. 
Ceux-I&  donc  sentiront  que  la  mort,  qoe  le  fSb  de 
Dieu  a  endureoi  est  pour  augmenter  lenr  maledie- 
tion  et  pour  enflammer  tant  plns  Pire  de  Diea 
contr'eax.  Mesmes  cenx  qai  n'ont  iamaia  rien 
ouy  de  rEvaogile,  sont  anssi  bien  exdna  de  oe  4 
thresor. 

Et  voild.  pourquoy  aainot  Panl  adionate,  guBm 
lesus  Oirist  a  ptMU  la  paix  a  ceux  qui  estoymtpns^^ 
et  a  oeux  qui  estoyeni  lom.   En  qnoy  il  monatre  qoeMi 
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ionmellement  noQS  sommes  mis  en  possesBion  da 
aalat  qui  nooe  a  est^  aoqais  par  nostre  Seigneur 
lesna  Ohrist,  qaand  rBvangile  nooB  est  pabli6: 
▼oire  ei  noas  y  oommaniquons  d'ane  yraye  (oj^  et 
qui  ]»renne  raoine  Tive  en  noB  coeurs  pour  produire 
bon  fhiiot.  II  y  a  dono  deux  ohoses  reqaises :  rune, 
c^eet  qoe  nous  sgaohioDs  que  la  matiere  de  nostre 
salat  et  la  Bobstanoe  oBt  en  lesas  GhriBt:  rautre, 
o'eBt  que  oela  nous  soit  deolar^  par  rEvangile.  Or 
k  fin  que  ooBte  dootrine  nouB  soit  tant  pluB  oer- 
taine,  S.  Panl  ne  dit  pae  que  Iobub  ChriBt  ait  en- 
▼oy^  BOB  ApoBtreSy  ou  qu'il  ait  BU8oit6  beauooup  de 
doctearB  qai  nouB  apportent  un  tel  meBBage:  maia 
il  dit  qa'ii  eet  yenu  pour  annoncer  la  paix  &  tous. 
Or  il  eat  oertain  que  noatre  Seigneur  leauB  n'a 
point  ezero^  office  de  proBcher  depuis  aa  resurrec- 
tioii  sinon  entre  bob  disoiples,  &  fin  qu^ils  fusBent 
prepares  pour  annonoer  par  tout  la  doctrine  qui 
leor  eetoit  commiBC.  Maia  aainot  Paul  dit  qu'il  a 
preBoh^  &  oenz  qui  auparayant  cBtoyent  eslongnez 
00  Dieu.  Cela  ne  8'eBt  point  fait  en  sa  personne. 
H  est  dono  tout  certain  que  Bainot  Paul  parle  de  la 
predioation  de  rEyangile  qui  B'e8t  faite  par  lee 
MiniatreB  qui  ont  OBto  ordonnez  de  Dieu  et  de 
noetre  Seigneur  Icbub  ChriBt.    Or  oependant  il  dit 

?ae  o*eBt  lay-moBme  qui  a  presch^,  voire  d.  fin  que 
ETangile  nouB  Boit  en  tant  plus  grande  reverence, 
et  qoe  nooB  le  tenions  oomme  la  veritd  authentique 
de  Dien,  et  que  chacun  B^y  asBubietiBBc  Bana  con- 
tredit  ne  replique  auoune.  Car  si  nous  avions  quel- 
qae  opinion  douteuBe,  ne  pensons  paa  que  ledus 
Christ  nouB  profite  rien :  maia  il  nous  faut  estre  as- 
•enrezy  et  meBmes  que  les  promesses  de  Dieu  (oomme 
noua  avonB  veu  au  1.  chap.)  Boyent  seelleeB  en  noB 
ooeors  par  le  S.  Eeprit,  qui  pour  ceste  cause  est 
q[»pel6  rarre  de  la  vie  que  nous  esperonB,  et  la 
vraye  eignature,  ou  le  cachet  que  Dieu  imprime  en 
none,  &  fin  que  nostre  foy  soit  en  pleine  certi- 
tade. 

NouB  voyons  donc  &  quoy  sainct  Paul  a  pre- 
tenda  en  ce  paeBage,  diaant  que  Iosub  Christ  ob- 
tant  ressnBoit^  des  morts,  ayant  fait  ce  qui  luy  es- 
toit  commis  en  charge  de  Dieu  son  Pere,  a  este 
nofltre  Redempteur,  et  noua  a  aussi  apport6  ce  mes- 
iage-l&,  non  seulement  pour  un  coup,  mais  qu'il 
oontinne  en  cela,  et  que  iuBqueB  en  la  fin  il  aura 
la  bouche  ouverte  pour  nous  estre  toBmoin  que 
vrayement  nous  trouyerons  en  luy  tout  ce  que  nous 

SUTonB  sonhaitter  pour  parvenir  k  la  vie  celofite. 
r  oyans  cob  mots,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons 
•tapiaes,  si  nous  ne  sommes  piquez  au  vif?  II  est 
rray  que  le  Fils  de  Dieu  ne  bouge  point  de  place 
et  qa'il  ne  conyerse  pas  ici  en  fa^on  visible  au  mi- 
lien  de  nons:  et  cela  aassi  ne  seroit  point  requis. 
Mais  tant  y  a  que  la  doctrine  que  nous  preschons 
Bon  Nom,  doit  avoir  telle  et  pareille  authorit^ 


comme  sMl  parloit  &  nouB  luy-mesme  bouche  ^ 
bonohe.  Et  voiI&  pourquoy  aussi  il  dit,  Qui  voub 
escoute,  il  m^escoute,  et  qui  vous  regoit,  il  me  re* 
Qoit:  et  aussi,  Qui  vous  reiette,  il  me  reiette.  Et 
par  00  moyen  Dieu  mon  Fere  est  honor6|  quand 
on  croit  &  TEvangile:  et  an  oontraire,  on  luy  fiait 
aussi  grande  ioiure  et  opprobre,  si  on  doute  de  ce 
qui  est  I&  bien  certifi6.  Le  pape  et  tonte  la  racaille 
de  son  clerg^  allegnent  cela  pour  approuyer  lenr 
tyrannie.  Mais  nostre  Seigoeur  lesus  a  voulu  que 
00  message,  dont  nous  avons  les  aareilloB  batuoBi 
touchant  la  remission  de  nos  pechez  nouB  fust 
asseur^ :  car  aussi  nous  serons  tousiours  en  branle 
et  en  suspens,  sinon  que  nons  soyons  bien  persua* 
dez  et  resolus  que  nous  tenons  de  lesus  Christ  (qui 
est  la.  yerit^  infaillible)  tout  ce  qui  est  contenu  en 
TEvangile.  Car  si  nous  regardons  les  hommes, 
nous  serons  tousiours  en  branle  et  en  doute.  Et 
qu'ainsi  soit,  quo  nous  peuvent-ils  apporter  de  leur 
creu  sinon  toute  vanit6  et  mensonge?  Ainsi  dono, 
encores  que  nostre  Seigneur  lesus  demeure  en  sa 
gloire  celeBte,  et  que  nous  soyons  absens  de  luy 
quant  au  oorps,  et  que  mesmes  ce  nous  soit  une 
chose  estrange  de  dire  qu'il  habite  en  nous,  et  que 
si  deux  ou  trois  sont  assemblez  en  son  Nom,  qu'il 
est  au  milien:  si  nous  faut-il  neantmoins  avoir  oe 
poinct  tout  asseur^,  que  quand  la  pure  dootrine  de 
1'EvangiIe  se  presche,  o'est  autant  oomme  s'il  par- 
loit  d.  nous  et  qu'il  conyersast  ici  familierement. 
II  faut  donc  en  somme  que  nostre  foy  a^adroBse  & 
luy  comme  k  son  vray  but,  et  que  nous  soyons  I& 
appuyez:  puis  qu'il  nous  a  est^  envoy6  fidele  tes- 
moin  de  Dieu  son  Pere,  que  nous  recevions  sans 
aucune  replique  ce  qui  nous  est  vrayement  propos^ 
en  son  Nom. 

Au  reste,  comme  nous  avons  ici  de  quoy  pour 
nous  fortifier  en  une  vraye  conBtance  de  foy,  et 
pour  estre  armez  contre  tous  aBsauts  et  alarmes  que 
Satan  nous  pourra  dresser:  aussi  ce  nous  est  une 
grande  honte  quand  nous  ferons  Paureille  sourde 
lors  que  TEvangile  nous  sera  prosch6,  ou  bien  que 
nous  laisserons  cela  comme  pendu  en  Tair,  et  que 
nous  le  tiendrons  oomme  fable  et  une  chose  de 
nulle  valeur.  Et  tant  y  a  qu'auioord'huy  la  plui^ 
part,  ou  mesprisent  TEvangile,  ou  meBmes  sont 
enyvrez  tellement  qu'ilB  en  disputent  comme  de 
ohose  frivole,  ou  bien  ne  font  que  s'en  moquer. 
Les  uns  ayans  ouy  en  sermonsi  ou  bien  ayant  est6 
eDseignez  par  lecture,  ou  en  quelque  fagon  que  ce 
soit,  diront  bien,  Et  il  est  possible  que  cela  est 
▼ray,  et  de  moy,  ie  n'y  resiste  pas:  mais  puis  que 
ie  ne  suis  point  clerc  ne  docteur,  oe  m'eBt  tout  un, 
ie  laisse  tousiours  aller  le  cours  ordinaire.  Les 
autres  diront,  Ho,  ie  me  tiendray  &  la  foy  de  mes 
anoestres:  oar  c'est  une  ohose  trop  perUleuse  de 
changer.    Lob  autres,  Et  oomment?  coBt  nne  doo- 
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trine  nouyelle,  de  laqnelle  oou8  n^avions  point  ouy 
parler.  Les  autres  ne  se  oontentent  pas  d'un  tol 
mespris:  mais  avec  la  rebellion  ils  adioustent  une 
cruaut6  enragee,  qu^iU  vondroyent  avoir  arracb^ 
Dieu  de  son  siege,  et  eepandent  ie  eang  innocent, 
et  effacent  la  memoire  de  r£vangile  tant  qu^ils 
peuvent.  Mais  cependant  apprenons  toutesfois  et 
quantes  que  le  measage  de  nostre  salut  nous  eet 
propos^,  qu'en  le  mesprisant  nous  ne  seront  point 
eeulement  coulpables  d^avoir  reiett^  le  bien  qui  nous 
eetoit  apport^  par  une  creature  mortelle,  maiB 
d'avoir  ferm^  la  porte  au  Fils  de  Dieu,  quand  ii 
nous  venoit  cercber  pour  nostre  salut.  Et  ainsi, 
pour  Boliciter  noBtre  pareBse,  et  pour  corriger  aussi 
ccBte  maudite  rebellion  qui  nous  pourroit  empoBcher 
d'acquie8cer  en  pleine  obeisBance  k  TEvangile,  no- 
tons  que  la  predication  ne  ae  fait  point  de  cas 
d^aventure^  que  lea  hommea  ne  viennent  point  d^eux- 
meameB,  comme  aainot  Paul  ausai  en  parle  aux  Ro- 
mains:  maia  que  Dieu  nous  visite  et  qu'il  approche 
de  nou8,  et  que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  fait 
encores  office  de  Pasteur,  voyant  que  nous  sommes 
brebia  errantes,  qu'il  nous  appelle  par  ea  voix.  £t 
combien  que  nous  Boyons  esgarez  qk  et  I&,  qu'il 
nouB  veut  recueillir  pour  estre  de  son  troupeau. 
Quand  cela  sera  bien  imprim^  en  nos  coeurs,  il  est 
certain  que  nous  serons  disposez  non  seulement  & 
recevoir  la  doctrine  de  1'EvangiIe  en  toute  humilite, 
mais  auBsi  k  nous  eoflammer  d'un  tel  zele  et  desir  que 
tout  le  monde  ne  nous  soit  rien  en  comparaison. 

Brief,  la  parole  de  Dieu  nous  sera  plus  douce 
que  miel,  elle  nous  sera  plus  precieuse  que  tout  or 
et  argenty  quand  nous  penserons  que  voil^  le  Fils 
de  Dieu,  qui  estant  en  la  gloire  de  Dieu  son  Pere, 
neantmoins  nous  fait  ouir  sa  voix:  et  que  ce  n^est 
pas  comme  nous  parlant  de  longue  distance,  ou  que 
le  son  8'eBvanoui88e  en  Tair,  et  que  nouB  n^ayons 
point  de  certain  tesmoignage  de  ce  qu'il  dit:  maia 
qu'il  vient  et  que  c'e8t  luy  qui  presche.  Gar  ce 
qui  se  fait  en  son  authorit^  et  suyvant  la  charge 
qu'il  a  donnee  et  commise  k  bcs  ApoBtres,  il  le 
faut  recevoir  k  cause  de  luy-mesme,  ainsi  que  desia 
nouB  avons  declar^.  Au  reste,  non  seulement  S. 
Paul  nouB  veut  inciter  &  recevoir  TEvangile  en 
toute  obeissance  par  la  dignit6  de  la  personne  de 
noBtro  Seigneur  Icbub  Ghrist :  mais  auBsi  par  ce  qui 
est  contenu  en  TEvangile:  car  c'e8t  le  meBsage  de 
paix,  dit-il.  Regardons  bien  que  c'est  d'avoir  la 
guerre  k  celuy  qui  nous  a  creez  et  formez.  Si  nous 
avons  quelque  ennemi  en  ce  monde,  combien  qu'il 
Boit  homme  fragile,  combien  qu'il  n'ait  pas  trop  grand 
credit:  ai  est-ce  que  nouB  craindrons  qu'il  ne  ma- 
chine  quelque  fineBBO  ou  malice,  ou  bien  qu'il  ne 
80  venge  de  nouB  par  force.  Brief,  nouB  serouB 
touBiourB  en  solicitude,  cependant  que  nouB  aurona 
dea  ennemia  en   oe   monde.    Me   faut-il   pas   dono 


3ue  nous  soyons  par  trop  abrutis,  quand  Diea  ae 
edare  nostre  partie  adveraey  qu'il  est  arm6  poar 
exeroer  sa  vengeance  oontre  nous,  et  que  oependant 
nouB  soyons  endormis?  Quand  donc  nouB  penBO* 
rouB  bien  que  o'e8t  d^avoir  guerroyd  ^  renoontre 
de  Dieu,  comme  de  faict  par  nos  vioes  noua  ne 
coBsons  de  le  provoquer,  alors  nous  sentirons  quel 
bien  o'e8t  &  Popposite  d'avoir  paix  aveo  luy  et 
d'68tre  reconciliez. 

Or  puis  que  cela  nous  OBt  apport^  par  PBvan-  • 
gilOy  et  que  nous  entrons  en  poBsesBion  de  Pappoin- 
tement  qui  a  OBtd  fait,  quand  leBOB  Christ  B'eet 
offert  par  aa  mort  en  Baorifice,  voilft  qui  nouB  doit 
bien  enflammer,  tellement  que  nous  embrasaione 
rEvangile  d'un  zele  ardent,  et  que  toutes  no8  affiae* 
tiouB  Boyent  \k  adonneoB.  Ainai  dono,  voyant  la 
froidure  et  laschet^  qui  est  en  nous,  d'antant  ploe 
meditouB  cea  mota  et  appliquonB-les  k  nostre  uaage:  . 
c'e8t  de  oognoiBtre  en  premier  lien,  que  le  File  de 
Dieu  ne  refuBe  paa  de  nous  enBoigner  et  d'eetre 
noBtre  MaiBtre  d'eBcole,  moyennant  que  nona  lay 
BoyooB  disoipleB.  En  Becond  lieu,  que  nouB  aorona 
une  dootrine  qui  sera  doBirable  par  deBsus  toatea 
leB  delicoB,  et  honneurB,  et  biene  de  oe  mondOy  o'eet 
que  nouB  soyons  paiBibles  avec  Dieu,  et  qne  sQft» 
chauB  qu'il  nouB  OBt  propice,  nouB  puiBaions  avoir 
noBtre  recourB  k  luy  et  entree,  et  que  noua  aoyone 
1&  receuB  comme  bob  enfauB.  Or  nous  devons  bien 
encores  noter  ceci:  car  S.  Paul  a  voulu  monstnr 
quelle  OBt  coBte  vraye  paix:  pource  que  beauooap 
86  tiendront  1&  oomme  touB  paiBibles,  lesquels  ton- 
tesfoiB  n'ont  point  paix  avec  Dieu.  Car  les  one 
estans  ODflez  d'une  arrogance  diaboliquOy  oomme 
les  moines  et  bigotB  de  la  Papaut^,  qui  se  pereoft» 
dent  d'avoir  tant  merit^  envera  Dieu  qu'il  nV  ait 
que  redire :  ceux  donc  qui  bo  fondent  ainai  en  lenre 
vertuB  et  en  leure  bonncB  oeuvroB,  peuBent  tenir 
Dieu  comme  oblig^  d.  eux:  ceux-l&  pourront  bien 
OBtre  asBopiB,  d'autant  que  Satan  Iob  enyvre  en  oeete 
folle  confiance  qu'ilB  ont  conceue:  mais  c'e8t  ponree 
qu'ilB  n'approchent  point  de  Dieu,  et  ils  ont  forgA 
une  i^ole  en  leur  teste.  Et  de  faict,  qu'e8t-oe  qn^ils 
ont  pour  oontenter  Dieu,  Binon  dea  badinagee  et 
menuB  fatras,  oomme  B'ils  vouloyent  appaieer  nn. 
petit  enfant?  Lob  Papistes  prendront  nn  aspergee 
d'eau  benite,  ila  feront  six  douzaines  de  croix:  apree 
il  faudra  iusner  une  telle  veille,  il  fandra  trotler 
en  pelerinage,  il  faudra  B^abatenir  de  mangor  ohair 
un  tel  iour,  il  faudra  barboter  tant  de  patinoatrefl^ 
il  faudra  porter  une  chandelle  k  un  tel  sainot,  il 
faudra  ouir  tant  de  moBseB,  il  faudra  faire  tant  de 
mea  culpa.  Brief,  quand  on  aura  tout  amaaa6,  il 
OBt  certain  que  ce  ne  sont  que  raolaree  de  toate 
puantise:  et  toutoBfois  il  leur  Bomble  que  Diea 
eet  bien  pay^:  voire  comme  8'il  eatoit  une  idole 
ou  un  potit  onfiEint,  ainsi  que  i'ay  deaia  dit 
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Noos  Toyons  donc  que  tous  oes  hypooritea  qui 
800t  ainai  en&ez  de  presomption,  ne  peuvent  avoir 
paix  ayee  Dien.  Mais  pouroe  qu'ilB  font  leurs  oir- 
eoits  et  quMle  ne  regardent  sinon  &  coet^,  et  oom- 
bien  qnUle  facent  eemblant  d'approcber  de  Dieu, 
ee  n'eet  pas  pour  ee  preeenter  en  Bimplicit^  et  ron- 
deor  deyant  luji  yoilft  oomme  ile  8'abuBent  en  lenrs 
Taines  flatericB.  II  j  aura  aussi  bien  de  ocb  gau- 
diaBeurB,  qni  ne  feront  que  hocher  la  teste  quand 
mi  lenr  parle  de  leur  ealut,  Bt  c'e8t  aBsez  que  nouB 
ayons  un  bon  BOUBpir:  oependant  ne  laissouB  pas 
de  faire  grand'chere:  car  de  vivre  ainsi  en  melen- 
cholie  tont  le  tempe  de  noBtre  vie,  et  que  Beroit-ce? 
Et  nouB  n'aurionB  point  de  bien :  il  faut  donc  eetre 
bon  compagnon.  Les  uub  bc  deBbauohent  d'une 
fiifon,  lcB  autrcB  d'une  autre:  il  y  a  mille  moyeoB 
de  perdition:  maie  tous  oomplotent  ft  renoontre  de 
Dien,  tant  qu'il  leur  eat  poBBible.  Aioei,  d'autant 
qn^il  y  en  a  touBiourB  tant  et  pluB  qui  B'a8Bopi8sent 
en  leur  oonBCienoe,  Bainct  Paul  met  ioi  (oomme  au  oin- 
qnieme  chapitre  des  Bom.)  la  vraye  paiz,  o'e8t  quand 
nouB  venonB  k  Dieu  et  qu'il  nouB  faut  prcBenter  devant 
sa  maieet^,  que  nouB  Bommes  oertaiuB  qu'il  aura  piti6 
de  nooB,  et  que  noe  peohez  ne  nouB  Beron  t  poin  t  imputez, 
qtt'il  ne  nouB  re^ive  oomme  bcb  proprcB  enfanB* 

Apprenons  donc  quand  uoub  voudrouB  iouir  de 
eeete  paix  Bpiritnelle,  laquelle  surmonte  touB  les 
biene  de  ce  monde»  d'avoir  la  guerre  &  nouB-meB- 
mea.  Bt  comment  cela?  Ceet  en  premier  lieu  de 
cognoiBtre  que  nou8  Bommes  perduB  et  damnez,  et 
qn'il  n'y  a  nnl  eepoir  ni  remede  de  nouB  retirer  de 
1'abyBme  de  perdition,  Binon  que  nouB  Boyons  re- 
eeuB  par  le  moyen  de  noBtre  Seigneur  leauB  Christ. 
Qnand  donc  nouB  BcronB  aiuBi  deBpouillez  de  toute 
perverBC  fiance  de  noB  meriteB,  cognoiBBanB  que  nouB 
aommes  vuides  et  desnuez  du  toot,  que  nous  vien- 
drona  oomme  povree  mendiauB  k  Dieu,  voil^  qui 
«Bt  requis  pour  avoir  une  vraye  paix.  Bt  cepen- 
dant  auBsi  que  nouB  ne  ouidions  paa  rien  gagner 
d'e8tre  stupideB  pour  nous  endormir  en  oe  monde: 
mais  oognoiBBons,  puiB  que  nouB  n'avon8  nuUe  heure 
eertaine,  que  c'eBt  noBtre  offioe  de  nous  adiourner 
et  Boir  et  matin  devant  Dieu,  faire  un  boo  examen 
de  noB  pechez  pour  gemir  et  pour  eetre  du  tout 
eonfuB.  Quand  dono  nous  aurons  ainsi  apprins  de 
fitire  la  g^erre  k  noB  vioee  et  nouB  y  appliquer, 
voire  Bana  hypooriBie  et  fiction,  voil^  oomme  nouB 
parviendrouB  ^  ceste  paix,  laquelle  nostre  Seigneur 
lesnB  nouB  publie  et  annonoe  ohacun  iour  par 
rBvangile.  Bt  c'eBt  pourquoy  Bainct  Paul  dit  no- 
tamment  que  nouB  avouB  acoee  par  luy  au  Pere. 
Comme  bMI  diaoit  que  lee  increduloB  et  toutes  gene 
profanee,  toue  moqueure  de  Dieu,  geos  hebetez  qui 
ne  peneent  point  &  leur  salut  eternel,  que  ceux-l& 
ne  peuvent  goueter  en  faQon  que  oe  Boit  que  vaut 
la  paix  que  noue  obtenons  par  rBvangile,  et  oom- 
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bien  elle  eet  precieuBe  et  amiable.  Bt  pourquoy? 
Car  ila  bc  mettent  beaucoup  de  voilee  devant  les 
yeux  &  fin  de  n'eBtre  point  eatonnez  du  iugement  de 
DieUy  de  n'eBtre  ppint  assopiB  d^un  horreur  de 
leurB  peohez.  Bref,  ile  6'enyvrent  &  leur  cBoient,  & 
fin  d'avoir  une  cooBcience  Btnpide,  et  eont  dcBpour- 
veuB  de  toute  apprebeuBion,  comme  B^ils  CBtoyent 
dcB  beatOB  brutes.  Maie  quaod  nouB  peuBOUB  que 
tout  nostre  bien  giet  en  oe  que  nouB  puissionB  avoir 
tout  nostre  recourB  &  Dieu,  et  que  raoccB  uoub  y 
OBt  auBBi  certain,  et  que  meBmes  1'ouverture  noua 
y  cBt  auBBi  familiere:  quand  nouB  sfavonB  cela,  alors 
il  est  certain  qu^onbliant  tout  le  rcBte,  nouB  deei- 
rerons  d'eBtre  faits  participans  de  nostre  Seigneur 
IcBUB  ChriBt  et  d^estre  unie  k  son  corpB,  &  fin  que 
Dieu  nous  regoyve,  et  que  nouB  puisBionB  en  pleine 
fianoe  I'invoquor  en  noBtre  necesBit^  et  estre  fon- 
dez  Bur  Tamour  qu'il  nous  porte,  ne  doutaoB  point 
qoe  tout  ce  qui  nouB  est  offert  en  rBvaogile,  est 
autant  oomme  BiDieudcBpIoyoit  Bon  coeur  enverBuouB. 

Or  Bainct  Paul  aprcB  avoir  parld  de  la  predi- 
cationdeI'Bvangi]e,notamment  adiouBte,  EntmesprU. 
II  avoit  dit  ci  dcBBUB  que  nous  Bommes  touB  con- 
ioiotB  en  la  ohair  de  nostre  Seigneur  Icbub  ChriBt, 
voire  d'autant  qu'il  a  prins  noBtre  nature,  et  par  ce 
moyen  a  08t6  et  aboli  la  malediction  qui  estoit  en 
Adam.  MaiB  ce  n'eBt  pas  aBsez  que  cela  Boit  fait 
en  la  perBOone  du  FiIb  de  Dieu,  Binon  que  l'Bvan- 
gile  Boit  oomme  moyen.  Or  maintenant  pour  le 
troiaieme  degr6,  Bainot  Paul  adiouste  qu'il  faut  que 
nouB  participionB  en  un  BBprit.  Car  enoores  que 
l'Bvangile  ee  presche,  il  y  en  a  beauooop  d'ob8tinez, 
et  d'autre8  qui  sont  tellement  enveloppez  en  oe 
monde,  qu'ilB  ne  pensent  ft  la  vie  celcBte  non  plus 
qne  chiens  ou  pouroeaux:  les  autree  bou  oonfite  en 
leur  hypocrisie,  tellement  qu'il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  qui  approche  de  Dieu,  combien  qu'il  noua 
appoUe  touB  et  qu'il  nouB  convie  tant  douoement 
en  la  perBonne  de  Bon  FilB.  Or  pour  oeBte  cauBe 
sainot  Faul  dit  qu'il  nouB  faut  avoir  PBsprit  de 
Dieu.  Car  il  est  certain  que  de  nature  nouB  som- 
mes  variables,  et  non  Bculement  ohaoun  aura  son 
opinion  &  part,  mais  nous  changeons  k  chacune 
minute,  tellement  que  tant  B'en  faut  que  nouB  Boyons 
tou8  d'un  acoord,  que  nul  ne  bc  trouvera  depuis  le 
matin  iuBques  au  soir  arre8t6  en  Bon  opinion,  Binon 
qu'il  Boit  gouvern6  de  Dieu.  II  faut  bien  dono  qu'en 
oyant  rEvangile  qui  nous  eat  preBch^,  noue  ayouB  VEb- 
prit  de  Dieu  qui  nous  conduiBe  et  gouverne,  tellement 
que  nouB  embrasBions  du  tout  noBtre  Seigneur  lesus 
Cbrist  et   que  par  luy  nous   ayons  acces  au  Pere. 

Or  donc  nouB  avouB  k  retenir  en  premier  lieu, 
que  quand  nostre  Seigneur  lesuB  nouB  exhorte  par 
806  MinistrcB  (comme  ausBi  Bainot  Faul  en  parle  en 
la  seconde  aux  Corinthiens),  qu^alors  nouB  devons 
bien  estre  cBmeuB  de  venir  &  luy,  voire  d'y  accourir 
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en  nouB  efforQant  par  dessus  toute  vertu  humaiue. 
Mais  taut  y  a  que  dous  D'y  aurons  nul  acces,  et 
mesmes  que  ce  sera  plustost  pour  en  reouler  qne 
d^approcher,  sinon  que  son  Esprit  nous  conduise. 
Tant  ptu8  doDO  avons-nous  &  prier  Dieu  qu'il  nous 
touche  par  son  sainct  Eeprit  et  qu'il  face  quo  nous 
ayons  acces  a  luy,  comme  il  en  est  parl6  au  hui- 
tieme  chapitre  des  Romains,  et  oomme  noue  avons 
veu  aussi  le  semblable  aux  Galatiens.  Car  sainct 
Paul  discerne  1&  entre  les  enfans  de  Dieu  et  ceux 
qui  sont  du  tout  reiettez  de  luy:  car  nous  avons 
(dit-il)  TEtiprit  d'adoption  par  lequel  nous  crions, 
Abba  Fere:  nous  ne  sgaurions  (dit-il)  de  nous-mes- 
mes,  pource  qu'il  n'y  a  qu^infirmit^:  et  d'appeler 
Dieu  nostre  Pere,  ce  seroit  une  temeritd  trop 
grande  &  nous.  Mais  quand  Dieu  nous  a  seell^  par 
Bon  sainct  Esprit  la  veritd  de  rEvangile,  et  qu'il 
nous  a  illuminez  1&  dedansi  en  sorte  que  nous  cog- 
noissons  que  c'est  luy  qui  parle:  et  puis  qu'il  nous 
a  certifiez  de  sa  bont6  et  de  sa  clemence,  alors 
nous  pouvons  crier  k  pleine  bouche  et  en  pleine 
libert6  qu'il  est  nostre  Fere.  yoil&  dooo  en 
Bomme  ce  que  nous  ayons  &  retenir,  &  fin  que  nul 
ne  se  fie  en  son  oerveau  quand  l'Evangile  luy  sera 
presch^:  mais  en  cognoissant  la  rudesse  et  debilit6 
qui  est  en  nous,  que  nous  souffrions  d'e8tre  gouver- 
nez  par  PEsprit  de  Dieu,  qui  est  la  prinoipale  clef 
par  laquelle  la  porte  de  paradis  nous  est  ouverte. 
Et  voild.  pourquoy  aussi  il  est  dit  qu'il  nous  faut 
estre  arrousez  du  sang  de  nostreSeigneurlesusChrist: 
ainsi  que  saioct  Pierre  cd  parlo  od  sa  premiere  caDO- 
nique.  Et  voil^  pourquoy  aussi  en  rEpistre  aux  Hebri- 
eux,  l'Apo8tre  dit  que  lesus  Christ  a  e8t6  offort  en 
Esprit,  signifiant  que  son  sacrifice  par  lequol  il 
nous  a  acquis  iustice,  nous  seroit  maintenant  comme 
une  chose  vaine  siDOD  que  le  saiuct  Esprit  y  be- 
soDgDast  par  sa  vertu. 

Or  saiuct  Paul  coDtinuant  ce  propos  qui  a  est^ 
deelair^  par  ci  devant,  adiouste  aussi  que  tafit  ceux 
qui  estoyent  loin^  que  ceux  qui  estoyent  pres  ont  ouy 
ce  message,  et  qu^encores  auiourd'huy  il  nous  est 
mis  en  avant,  &  fin  que  nou8  aoyons  tousiours  con- 
leruiez  do  plus  en  plus.  Or  par  les  prochains 
(comme  nous  avons  dit)  il  entend  les  luifs,  qui 
avoyent  desia  quelque  privaut6  avec  Dieu,  pouroe 
qu'ii  s'estoit  accoint6  d'eux  en  leur  donnant  sa 
Loy,  en  leur  dieant  qu'il  acceptoit  leur  lignage  pour 
en  eatre  le  protecteur.  Mais  cela  n'e8toit  pas  pour 
les  conioindre  en  perfection,  iusques  &  ce  que  leurs 
pecbez  leur  fussent  pardonnez.  Ge  qui  B'e8t  fait 
par  le  moyen  de  lesus  Christ:  car  la  Loy  ne  leur 
pouvoit  apporter  que  frayeur  et  angoisse,  et  les 
maudire  du  tout,  et  les  plonger  aux  abysmes  d'en- 
fer,  comme  sainot  Paul  en  parle  au  3.  chap.  des 
llom.  et  au  3.  de  la  seconde  aux  Corinth.  sur  tout. 
11  laloit  donc  que  TEvangile  fust  adiouBt^  quant  et 


qnant.  Or  il  eat  vray  que  David  et  les  autrea 
saincts  Frophetefiy  oomme  tous  les  sainotB  Boia  ei 
fideles  qui  ont  vobcu  soub  le  vieil  Teatament,  n^ont 
pas  eu  TEvangile  en  telle  olairt^  comme  nonB 
ravons:  maia  ei  e8t*oe  qu'eQ  Bubstanoe  Diea  leur  a 
declar6  que  par  sa  bont^  gratuite  il  les  reoeToit  & 
merci  au  nom  du  Redempteur  anquel  iU  ont  OBper^. 
Mais  la  Loy,  si  elle  eet  separee  de  PEvangile,  non 
seulement  ne  profite  rien  k  ceux  qui  8'y  arrestent: 
mais  elle  eet  ponr  lee  abyBmer  et  foudroyer  Bor 
eux,  et  mouBtrer  oombien  la  maiest^  de  Diea  est 
espovantable.  Cest  donc  en  rEvangile  que  noas 
avons  paix:  et  voil&  pourquoy  il  a  falu  que  lea 
luifs  fuBsent  faits  participana  de  eeste  dootrine.  Or 
quant  &  nouB  qui  Bommea  doBcenduB  dee  PayenB, 
nouB  dovons  (oomme  nouB  avona  traitt6  oe  matin) 
tant  mieux  recognoistre  robligation  double  qae  nooa 
avouB  &  Dieu,  puie  qu'il  Iny  a  pleu  nouB  aBBOcier, 
nous  qui  sommes  oomme  avortona,  qu'il  nooB  a 
voulu  neantmoins  mettre  de  la  compagnie  de  eeax 
qu'il  avoit  eleus  et  adoptez  auparavant,  en  sorto 
que  maintenant  Bont  accompliB  Iob  toBmoignaffee  des 
Prophetesy  od  il  eet  dit,  PeuploB  et  nationa,  glorifieB 
Dieu  avec  les  Biens:  que  Id.  le  eainct  Eaprit  deolaro 
qu'il  y  aura  une  melodie,  tellement  que  tous  ohan- 
teront  louangea  de  Dieu,  voire  tant  luife  que  Payena, 
apres  qu'ilB  auront  eBt6  nnis  ensemble  et  qa^ils 
auront  est^  recueilliB  de  la  dissipation  en  laqaelle 
nouB  BommoB  tous,  oomme  il  en  a  est^  parl^  et 
Pavons  veu  par  ci  devant. 

NouB  voyons  done  k  quoy  Bainot  Paul  a  preten- 
du,  en  disant  que  TEvangile  eeroit  publi^  &  tonSy 
tant  &  ceux  qui  oBtoyent  oBlongnez,  qa'd  oeax  qai 
ostoyent  desia  prochains.  Et  c'e8t  ce  qu'il  traitte 
aussi  bien  au  10.  chap.  des  Rom.  Gar  il  monatre 
1&  que  nouB  BorionB  touaiourB  en  diBpute  et  qae 
nous  n^auriona  pas  une  foy  resolue,  si  nous  ne  SQar 
vions  que  c'e8t  en  l'authorit6  de  Dieu  et  par  Bon 
deoret  immuable  que  TEvangile  B'eBt  ainai  publi^: 
Ge  n'eBt  pas  (dit-il)  aux  hommea  de  B^avanoer,  Binon 
que  Dieu  lee  envoye.  Et  desia  de  tout  temps  Dieu 
a  commenc6  d'enBeigner  le  monde,  combien  que  oe 
n'ait  paB  est^  ni  par  dootrine  ni  par  Esoritnre^ 
maia  Boulement  par  le  regard  du  monde.  II  ne  ae 
faut  point  donc  esbahir  (dit-il)^  ai  maintenant  Diea 
a  voulu  estendre  sa  grace  k  toutes  nationa,  faiaant 
qu'elle8  cognussent  qu'il  leur  youloit  estre  Pere. 
Or  donc,  .comme  lea  luifs  d'un  co8t6  oognoiaBent 
la  neoo88it6  qu'ilB  ont  eue  que  lesus  Ghrist  lee  re- 
conciliast  &  Dieu,  et  qu'ils  ne  fuBsent  point  trompes 
en  B^arroBtant  &  leur  lignafi;e|  ni  &  la  Giroonoiaion, 
ni  &  touB  les  ombragea  de  la  Loy :  maia  qu^il  fialoit 
venir  &  ce  bouI  moyen  que  nouB  avouB  traitt6,  qae 
Dieu  loB  receuBt  k  merci  k  caaBo  du  Bacrifioe  eter- 
nel  que  Iobub  GhriBt  a  offert:  de  nostre  oo8t6  aasBiy 
apprenooB  de  magnifier  la  bont^  de  DieO|  yoyant 
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qn'il  a  bitn  daign6  nons  appeler  poar  estre  de  sa 
maiaon  et  de  son  Eglise,  oombien  que  nous  en  fus- 
sions  retranchez  et  bannis  auparavant.  Or  cepen- 
dant  regardons  &  nous,  que  ce  bien  ne  s^esyanouisse 
pas  par  nostre  in^ratitude  et  que  nous  n^en  soyons 
priyes.  Car  quelle  excuse  y  aura-il  plus  quand 
Dien  nous  oonyie  du  ciel  en  la  personne  de  son 
Fils  nnique,  qne  lesus  Christ  dedare  que  o^est 
luy-meame  qui  nons  yient  cercher  toutesfois  et 
quantes  qu'on  nous  declaire  en  son  nom  que  Dieu 
nons  veut  estre  propice,  sinon  qu'un  chacun  coure 
yiate,  et  que  nous  soyons  eschauffez  et  de  zele  et 
de  Bolicitude,  pour  declairer  que  nous  sgayons  que 
tont  nostre  bien,  nostre  ioye,  nostre  felicit6  et 
noetre  gloire,  c^est  que  nous  soyons  conioiuts  &  no- 
8tre  Dieu?  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  sa 
bont6  gratuita  Au  reste,  craignons  quand  nous  ne 
yondrons  point  accepter  ceste  paix,  que  lesus  Christ 
ne  change  de  yoix,  comme  il  est  certain  que 
1'Eyangile  emporte  tousiours  condamnation  pour 
eeux  qui  ne  se  conforment  point  &  la  yolont6  de 
Dien.  Et  aussi  ce  n^est  point  sans  oause  qu'il  est 
murl6  de  lier  aussi  bien  que  de  deslier:  car  nostre 
Seignenr  lesus  nous  a  \k  youlu  monstrer  que  la 
yraye  nature  et  office  de  rEyangile,  c'e8t  de  nous 
retirer  de  la  captiyit^  et  prison  en  laquelle  nous 
sommes  detenus  iusques  k  ce  qu'il  nous  ait  affran- 
chis:  car  c^est  aussi  son  office,  ainsi  qu'il  en  parle 
an  huitieme  chap.  de  sainct  lean,  oti  il  declaire 
cela:  mais  il  adiouste  qu'il  y  a  aussi  les  liens  ap- 
prestez  &  ceux  qui  ne  racceptent  point  pour  leur 
redempteur,  et  qui  ne  souffrent  point  d^estre  deli- 
Trez  par  luy.  Et  c'est  aussi  ce  qu'il  declaire  en 
sainct  lean,  A  ceux  ausquels  yous  aurez  romis  les 
peohez,  ila  seront  remis,  et  ceux  ausquels  yous  les 
aurez  retenus,  ils  seront  retenus.  U  monstre  donc 
quand  nous  preschons  TEyangile,  que  nous  deyons 
en  premier  lieu  apporter  le  message  de  roconoilia- 
tion,  oomme  il  en  est  parl6  eu  la  premiere  aux 
Corinthiens  au  lieu  que  nous  ayons  allegu^. 

Yoici  doDC  ce  que  nous  ayons  &  faire  tousiours, 
c^est  de  monstrer  comme  Dieu  a  est^  tant  humain 
qne  de  se  youloir  reconcilier  k  nous  en  la  personne 
de  80n  Fils,  et  mesmes  de  nous  accepter  &  soy,  k 
fin  que  nous  soyons  layez  et  nettoyez  de  toutes 
nos  ordures,  et  que  nous  soyons  reputez  iustes  de- 
yant  luy.  Yoil^  comme  les  poyres  ames  sont  des- 
lieee,  yoilft  comme  les  poyres  captifs  sont  retirez 
de  prison,  et  ceux  qui  auparayant  estoyent  plongez 
eu  tenebres  de  mort,  sont  amenez  en  la  clairtd  de 
yie.  Mais  anssi  d'autre  costd,  nous  ayoos  la  charge 
de  retenir  les  pechez,  en  menagant  les  contempteurs 
de  la  Parole  de  I'ire  horrible  de  Dieu:  que  quand 
ile  seoourront  raureille^  quand  ils  penseront  estre 
esohapez,  qu'il  faudra  que  la  doctrine  qu^ils  ont  ouye 
soit  oomme  des  oordages  et  des  ohaioes  pour  lea 


lier.  Comme  aussi  sainct  Paul  notamment  dit  en 
1'autre  lieu,  que  nous  ayons  la  yengeance  toute  ap* 
prestee  sur  tous  oeux  qui  seront  rebelles  k  nostre 
doctrine,  yoire  combien  qu'ils  soyent  hauts  au  moode, 
qu'il8  dressent  les  cornes  et  qu'ils  mesprisent  Dieu, 
si  est-ce  qu'ils  n'eschapperont  point  la  condamnation 
qui  leur  a  est6  denoncee,  yoire  quand  1'obeissance 
des  fideles  sera  accomplie.  Et  de  faiot,  quand  un 
ennemi  sommera  un  peuple,  on  tremble  de  peur  de 
ne  trouyer  plus  misericorde  quand  on  aura  refus6 
une  condition  qui  estoit  passable.  Et  que  sera-ce 
donc  quand  Dieu  ne  yient  pas  seulemeot  requerir 
que  nous  ayons  k  nous  rendre  &  luy,  mais  qu'il  so 
presente  &  nous,  et  qu'il  yeut  que  nous  le  possedi- 
ons  ayeo  tous  ses  biens  en  la  personne  de  lesus 
Christ?  Quand  dooc  il  use  de  telle  humanit^,  que 
sera-oe  d'ayoir  refus6  une  telle  grace?  Ne  faut-il 
pas  qu'il  y  ait  une  terrible  condamnation  d'une 
telle  fiert6  et  d'un  tel  mespris  et  si  yilein,  quand 
les  hommes  ne  rauront  mesmes  daign6  aocepter, 
yoire  luy  qui  non  seulement  procuroit  leur  salut, 
mais  qui  les  a  formez,  et  par  lequel  ils  sont  main- 
tenus?  Apprenons  donc  de  bien  obseryer  ceste  doo- 
trine,  quand  il  est  ioi  parl6  de  la  paix,  &  fin  que 
nous  ne  proyoquions  point  Dieu  d'ayantage,  et  que 
nous  ne  conyertissions  pas  le  pain  on  yenin  et  la 
pasture  de  yie  en  poison  mortelle:  mais  que  nous 
soyons  yrayement  yiyifiez  par  la  grace  que  iour- 
nellement  Dieu  nous  offre. 

Et  yoil&  pourquoy  sainct  Paul  conclud  que  ceux 
qui  sont  ainsi  touchez  de  rBsprit  de  Dieu,  pour 
obeir  en  toute  simplicit^  et  rondeur  &  1'EyangiIe, 
ne  sont  plus  estrangers:  mais  plustost  sont  ciioyens 
avec  les  Saincts  et  dornestiques  de  Dieu.  Or  c^est 
tousiours  tendant  &  ceste  fio  que  nous  ayons  noteOi 
que  le  nom  de  Dieu  soit  gIorifi6  comme  il  le  merite, 
et  que  nous  n'y  allions  pas  &  la  legere,  comme  nous 
ayons  accoustum^.  Car  nous  pensons  nous  aoquitter 
d'un  seul  mot,  en  disant  que  lesua  Christ  est  nostre 
Redempteur:  mais  que  tousiours  ceci  nous  yienne 
en  memoire,  quels  nous  estions,  quel  a  est6  nostre 
estat  iusques  k  ce  que  lesus  Christ  nous  ait  retirez 
des  abysmes  de  mort.  Car  ce  mot  d'estrangers, 
emporte  oe  que  nous  ayons  yeu  ci  dessus,  que  lea 
Payens,  deyant  que  1'Eyangile  leur  fust  preschd, 
estoyent  sans  esperance  de  salut,  retranohez  de  la 
grace  de  Dieu,  sans  aucunes  promesses,  saos  Dieu 
au  monde:  combien  qu'ils  yescussent  ioi,  combien 
qu'ils  fussent  nourris  et  sustentez  des  biens  que 
Dieu  leur  donnoit,  qu'ils  fussent  esclairez  de  son 
soleil,  neantmoins  qu'ils  estoyent  sans  Dieu.  Et 
yoiI&  comme  en  sont  tous  incredules.  Ainsi  donc, 
sainct  Paul  en  recitant  quelle  a  est6  nostre  redemp- 
tion  quand  lesns  Christ  nons  est  yenu  trouver  et 
nous  a  tendu  la  main  pour  nous  conduire  k  Dieu 
8on  PerOi  il  dit  cela  &  fin  quo  nous  apprenions  de 

27* 


427 


SERMON  XV 


428 


06  qui  est  ooDteDU  en  Moyse  et  aux  autres  Prophe- 
tes:  oar  il  y  a  des  faDtastiques  qui  auiourd*buy 
ouidoDt  que  pour  toute  doctrioe  il  do  dous  faut 
avoir  que  le  Douveau  TestanQeDt,  et  que  tout  le 
reste  est  superflu.  Or  il  est  vray  que  toute  per- 
fectioD  de  sagesse  est  bioD  ooDteDue  od  l'Evaogile, 
comme  saioct  Paul  eo  parle  eo  rautre  lieu:  mais 
oe  D*e8t  pas  pourtaot  que  doub  oe  devioos  estre  edi- 
fiez  par  la  Loy  et  les  Propbetes.  Oomme  aussi 
D0U8  voyoDs  que  par  leurs  tesmoigoage^  les  Apo8tre8 
oot  coDferm^  leur  doctrioe.  Et  ici,  quaod  8aioct 
Paul  dit  que  dou8  devoo8  estre  edifiez  sur  leur 
foodemeot,  il  moostre  as8ez  que  tout  ce  que  oostre 
Seigoeur  leur  a  commi8  aocieDDemeot,  dou8  e8t 
auiourd'buy  profitable,  et  qu'il  dou8  le  faut  prati- 
quer  et  mettre  eo  uaage.  Oomme  aussi  S.  Pierre 
dit  qu'il8  D'oDt  pas  taot  servi  k  leur  temps  qu'au 
Dostre.  II  est  vray  quMls  oot  dooo^  quelque  goust 
de  Dostre  Seigoeur  lesus  Obrist  et  des  bieos  qui 
D0U8  oot  este  commuoiquez  par  soo  moyeo:  mais 
taot  y  a  que  dous  sommes  veous  eo  la  pleoitude 
des  temps,  comme  saioct  Paul  le  dit  ODCores  eo 
Tautre  lieu.  Et  c^est  aussi  pour  verifier  le  dire  de 
saioct  Pierre,  c'e8t  k  sgavoir  que  la  doctrioe  des 
Propbetcs  s^adresse  k  oous,  et  que  oous  eo  avoos 
plus  de  iouissaoce  et  plus  ample  fruict  que  o^oot 
pas  eu  ceux  qui  les  oot  ouy  parler.  Oar  ea  lesus 
Obri8t  D0U6  avoDS  uoe  clairt^  si  graode,  que  les 
cboses  qui  estoyeot  alors  obsoures  oous  soot  maio- 
teoaat  toutes  pateotes  et  ootoires.  Aiosi  dooc,  que 
D0U8  appliquioos  oostre  estude  &  la  Loy  et  aux 
Propbetes,  sQacbaos  bieo  qu^ils  oous  cooduiseot  & 
oostre  Seigoeur  lesus  Obrist:  car  c^est  le  but  qui 
Dous  est  propos^  et  auquel  auiourd'buy  oous  som- 
mcs  adressez:  comme  il  est  dit  que  lesus  Obrist 
est  la  fio  de  la  Loy,  comme  aussi  o'est  le  patron 
que  Moyse  veit  cd  la  moDtagoe.  II  est  dit  que  les 
Propbetes  luy  oot  reodu  tesmoigoage,  et  oostre 
Seigoeur  lesus  aussi  le  reprocbe  aux  luifs,  que 
d^autaot  qu'ils  se  glorifieot  eo  la  Loy,  ils  seroot 
taot  plus  coulpables  et  auroot  taot  moios  d'excu8e 
devaot  Dieu,  que  leur  crime  sera  taot  plus  aggrav^ 
et  eoorme,  d^autaDt  qu'ils  oot  reiett6  oeluy  auquel 
la  Loy  D0U8  reDVoye  et  auquel  elle  nous  veut 
retoDir. 

Aiosi  doDC,  d'ici  nous  avoos  &  recueillir  que 
pour  bien  profiter  en  TEsoriture  saiocte,  il  nous 
faut  teodre  tousiours  &  oostre  Seigoeur  lesus  Obrist, 
et  1&  ietter  oostre  veu6  sans  iamais  en  estre  diver- 
tis.  On  verra  beaucoup  de  geos  qui  se  tormeote- 
ront  taot  et  plus  d.  lire  eo  1  Escriture  saiocte,  ils 
ne  feront  que  fueilleter:  mais  au  bout  de  dix  ans 
ils  en  sQauront  autant  que  si  iamais  ils  n^y  eussent 
yeu  une  seule  ligoe.  Et  pourquoy  ?  D^autaot  qu'il8 
n'0Dt  point  de  certaine  adresse,  qu^ils  ne  font  que 
vaguer.    Et  mesmes  quant  aux  letres  bumaines,  on 


en  verra  beaucoup  qui  prennent  asses  de  peinoi 
mais  le  tout  en  vain,  pouroe  qu'ils  ne  tiennent  ni 
ordre  ni  mesurey  ils  ne  font  qa'amft88er  et  de  oost^ 
et  d'autre.  Les  voil^  dono  tousiourB  confusy  et 
iamais  ne  s^auront  deduire  rien  qui  8oit,  combien 
qa'il8  ayeot  recueilli  beaucoup  de  sentenoeB  de  C08t6 
et  d^autre:  mais  il  n'y  a  nulle  tenure.  Ainsi  en 
est-il  de  ceux  qui  travaillent  &  lire  1'EBcriiare 
saincte,  et  cependant  ne  sQaveot  pas  &  quoy  ila  ae 
doyvent  arrester,  c'e8t  &  sQavoir  &  nostre  Seignenr 
lesus  Obrist.  Oar  oomme  il  est  dit  que  toute  no- 
stre  perfection  est  en  TEvangile:  aussi  d'aatre  part 
il  est  dit  que  nostre  Seigneur  lesus  nous  est  donnd 
pour  sagesse  de  Dieu  8on  P^re,  comme  S.  Paal  en 
parle  au  premier  cbap.  de  la  premiere  aux  Corin* 
tbieos:  comme  il  est  dit  de  la  Loy,  Yoici  la  Yoye, 
cbeminez  en  icelle:  aussi  il  est  dit  que  nostre 
Seigneur  lesus  est  la  vraye  voye.  Oomme  il  eat 
dit,  Seigneur,  ta  parole  m'e8t  une  lampe  pour  guider 
mes  pas:  aussi  nostre  Seigneur  lesus  Obrist  dit, 
le  suis  la  clairt6  du  monde,  qui  obeminera  en  moy 
ne  pourra  poiot  errer. 

NouB  voyons  donc  que  tout  ce  qui  est  traitt6 
en  rEscriture  sainctOi  se  rapporte  auioard'hay  A 
nostre  Seignenr  lesus  Cbrist,  pour  nous  monatrer 
que  o'e8t  tout  ce  qu'il  nous  faut  apprendre.  Oomane 
de  faict,  oe  n'e8t  point  sans  oause  qu'il  est  appel6 
rimage  vive  de  Dieu  soo  Pere.  Oar  oombien  qa^il 
o'y  ait  que  clairt6  eo  Dieu,  oeste  clairt6-lj^  sera  in- 
accessible,  iusques  &  ce  que  nostre  Seigneur  leaus 
desoende  pour  nous  eslevor,  et  qu'il  nous  donne  en- 
tree  au  lieu  qui  auparavant  nous  estoit  du  tont 
ferm^.  VoiU  dono  ce  que  oous  avoos  k  reteoir  de 
ces  mots  de  8.  Paul,  c'e8t  que  les  Propbetes  et  lea 
Apostres  ont  este  oboisis  et  ordonnez  pour  nooe 
mener  d.  Dieu  par  le  moyen  de  nostre  Seigneair 
lesus  Obrist  qui  est  8on  image  vive,  et  pourtant 
que  c'e8t  \k  oti  il  nous  faut  avoir  toua  noa  Bons 
arrestez  et  tous  nos  desirs,  o'est  d'e8tre  edifiez  en 
rEscriture  saincte.  Et  aussi  k  ropposite,  oonolaons 
que  tous  ceux  qui  8'adonnent  &  vaines  ourioBiteSi 
et  veuleot  estre  plus  sages  que  Dieu  do  leur  per- 
met,  qu'il  faut  qu'il8  demeurent  touBioura  oonfas»  et 
au  lieu  d'approcbery  qu'il8  reculeot  de  pluB  en  ploa. 
Comme  nous  en  voyone  beaucoup  d^exemples,  ainai 
que  i'ay  desia  dit:  et  nous  en  faut  faire  noBtre 
profit.  Oar  qui  est  cause  de  toutea  les  oorruptiona 
qui  soot  au  moode?  qui  est  cause  aussi  de  tant 
d'erreurs,  de  taot  d'impietez  et  de  taot  de  eaper* 
stitioos  qui  regoeot  par  tout,  sioon  pource  que  les 
bommes  estans  fretiUans  en  leurs  folloB  oupidites 
et  appetifl  cbarnels,  ne  se  contentent  iamais  de  la 
simplicit^  de  leauB  Cbrist  telle  qu'elle  est  en 
TEvangile?  D'autant  plus  donc  nous  faut-il  biea 
retenir  ce  qui  nous  est  ici  monstr^,  c^eat  k  BQavoir 
que   nouB   ayona    tousiourB  nostre  Seigneur  leBoe 
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oon  fidele  est  temple  de  Dien,  ponroe  qa'il  habite 
en  II01I8  par  eon  eainot  EsDrit:  mais  qaand  il  est 
p«rl6  en  oommnn  de  toate  rEglise,  lors  noas  som- 
mee  oomme  pierres  yiyes,  et  Pedifioe  eat  tellement 
nni  et  li^  qne  ohaoan  sert  k  la  perfeotioD.  L'aa 
dono  n'eBt  paa  oontraire  k  Paatre,  o^est  k  s^voir 
qnHin  homme  fidele  lay  seal  soit  temple  de  jDiea, 
poQree  qa'il  doit  eatre  dedi6  par  la  yerta  da  S. 
keprit  k  toate  sainotetd:  et  (oomme  i'ay  desia  dit) 
Dieu  fidt  sa  residenoe  en  noas.  Mais  d*aatant  qae 
nouB  ne  deyons  point  eatre  separez  les  ans  dea  aa- 
tres,  et  qa'il  y  doit  ayoir  ane  liaison  et  aoit^  de 
fdj,  oela  ausBi  oonyient  qae  noas  soyons  nommez 
pierres,  et  qae  toat  ainei  qa'an  baetiment  se  fait  de 
plnnenrs  pierres,  d'aatant  qae  rien  n'7  eat  inntile: 
anaai  qne  noas  aoaffrions  d^estre  oonioints  par  la 
toj  de  PByangile  k  nostre  Seignear  leaas  Christ, 
eft  qne  Dien  reside  aa  miliea  de  noas,  et  qa'il  7  soit 
pnrement  ador^,  et  qae  noas  aoyons  pleinement  oer- 
tifiea  qn^en  Pinyoqnant  noas  le  troayerons  toasioars 
proohain  ponr  nona  exaaoer,  qa^estans  aaeemblez 
en  aon  nom,  noas  raarons  tousioars  aa  miliea  de 
none.  O^eat  dono  oe  qne  maintenaDt  traite  saioot 
Panl,  en  disant  qae  oeax  qai  ayoyent  est^  Payens 
ek  retranohez  de  toate  esperanoe  de  salat,  oot  est^ 
pw  PByangile  edifiez  poar  eatre  faits  temples  de 
I>ieii.  Or  maintenant  noas  yoyoDS  mieaz  qae  par 
oi^  deyant  oonmie  Diea  nons  tiendra  poar  ses  dome- 
fltiqneSy  o'e8t  k  s^yoir,  si  noas  eommes  enseignez 
pnrement  par  la  dootrine  de  PEyangile,  qa'il  noas 
adyoae  poar  ses  templea,  qa'il  yeat  estre  ador^  de 
nonai  et  qa'il  aooepte  nostre  seryioe.  lasqaes  k  tant 
dono  qae  nons  ayone  la  dootrine  poar  nons  donner 
Moes  k  00  bien  ai  exoellenty  yoire  da  toat  inesti- 
maUOy  nona  ne  poayons  pas  eatre  appelez,  ne  cito- 
yena  dee  oieax,  ne  enfans  de  Diea  oa  appartenanB 
h  aa  maiaon.  Or  oeoi  est  adioast^  tant  poar  noas 
£ure  Bontir  reyerenoe  telle  qae  merite  TEyangile, 
qn^aoBBi  bien  ponr  noaB  monstrer  qa'il  ne  faat  poiot 
qne  nooB  faoions  de  loDgs  disooarB:  oar  Diea  noas 
pveeente  oe  priyilege  qae  noaB  paiBBioDB  entrer  en 
M  maiBon.  la  porte  noaB  est  oayerte,  yoire  ai  noaa 
xweyona  les  promoBBOB  qa'il  noas  £Edt:  il  ne  noas 
Cant  point  oiroair  ne  ciel  ne  terre,  qaand  Diea  noaB 
deolare  et  toBtifie  qa'il  noas  a  adoptez,  k  fin  qae 
ixyaB  BoyoDB  da  toat  k  lay.  Yoil&  donc  oomme  noas 
Iny  aeronB  fomiliers,  et  comment  il  sera  conioint 
4  nona. 

Maia  oependant  il  noas  deolare  aasBi  oii  c'est 
ine  nona  deyona  ceroher  sa  parole:  oar  rincreda* 
M  doB  hommee  est  si  maligne  qa'elle  cerche  toates 
■nbtilitez,  li  fin  de  B^OBlongner  de  Diea.  Et  de  faict, 
nooB  yoyons  qne  beaaooap  feront  semblant  d^estre 
preata  d^obeir  k  Dien,  moyennant  qa'il  lear  deolarast 
qne  oTeBt  lay  qai  parle:  maia  oependant  ils  doatent 
n  la  Loy  eet  proeedee  de  Iny,  ei  PEyangile  est  sa 
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yerit^.  Yoila  oomme  les  hommes  par  sabter- 
fagOB  et  eschappatoiroB  yoadroyent  reietter  le 
ioag  de  Diea  tant  qa'il  lear  seroit  poBsible* 
Hs  feront  protestatioD  k  pleioe  boaohe  qa'ils  soDt 
toat  disposez  k  B'hamilier  soas  lay:  mais  ils  ae 
oogDoisBeDt  et  do  peayeat  discerDer  qaelle  est  sa 
Parole.  Mais  poarqaoy  oela?  Par  pare  malioe  et 
iagratitade.  S.  Paal  dooc,  k  fia  de  rembarrer 
toatoB  ces  excases  friyoles,  Doas  moostre  qaaad 
Diea  a  parl6  par  Moyse  et  par  ses  Prophetes,  et 
fioalemoDt  par  ses  Apostres,  qae  dodb  deyoas  ayoir 
pleiae  certitade  qae  o^est  la  yerit6  toat  oe  qui  est 
ooDteaa  ea  la  Loy  et  en  rEvangile,  et  qae  dodb 
DO  craignioDS  rieo  d'y  estre  trompez  et  deceus. 
Noas  orrons  beaucoup  de  repliques:  car  chaouD 
imagiae  en  bod  ceryeau  ce  qui  luy  yieot  eo  faota- 
sie.  Or  Dostre  Seiffaeur  a  reada  sa  parole  assez 
autheDtique  quaod  Ta  Loy  a  este  publiee:  et  puis 
il  a  aussi  biea  authorisd  ses  Prophetes:  PEyaagile 
a  este  ratifi^  et  Boelld  par  assez  de  mirades.  II 
n'est  doDC  plus  question  d'allegaer  que  dous  do 
sQayoDs  si  c'est  la  parole  de  Dieu  ou  doo:  car  elle 
eet  OD  Dostre  bouche,  elle  dous  est  prochaiDO,  telle- 
meat  que  par  ioelle  Dieu  dous  a  youlu  oomme  ap« 
pasteler  aiosi  que  petis  eofaDs,  quaod  il  doub  a  eo- 
yoy6  des  hommes  mortels  qni  ayent  parl6  k  doub 
bouohe  k  bouche. 

Aiasi  doDC  eo  premier  lieu,  appreooDB  de  do 
point  yoltiger  eo  Pair,  quaod  il  est  questioo  de  re- 
ceyoir  sa  Parole.  OooteatODS-DOUs  qu'il  dous  a  reoda 
tesmoignage  suffisant  de  sa  yoloot^  par  ses  Pro- 
phetes  et  par  ses  Apostres:  et  que  par  ce  moyen 
nous  luy  rendioDB  obeissaDoey  oombien  qu'il  ait 
youlu  user  de  tels  orgaaeB  de  bod  Baioct  Esprit: 
car  Dostre  foy  oe  peut  estre  saas  humilit^:  et  Diea 
resprouye  ea  ce  que  les  hommes  mortels  soot  comme 
moyeos  par  lesquels  il  bo  commuoique  k  dous.  Cest 
donc  pour  ud  item,  que  dodb  do  deyons  poiot  estre 
fasohez  si  Dieu  D'apparoist  poiat  en  figure  yisible, 
oa  s'il  ne  nous  enyoye  point  des  Anges  du  ciel. 
Car  il  nouB  doit  bien  suCBre  que  nous  sgachions 
que  les  Prophetes  et  ApostreB  nouB  Bont  tesmoinB 
Buffisans,  lesquels  ont  est6  choisis  et  ordoaoez  pour 
Dous  apporter  le  messafi^e  de  salut.  Or  cepeDdaot 
saioct  Paul  moastre  qu'il  y  a  un  tresboo  accord  en 
la  Loy,  aux  Prophetes  et  en  TEyangile.  Yray  est 
que  nouB  ayons  yeu  par  ci  deyant,  que  rusage  des 
oeremonioB  a  cessd:  mais  qnoy  qu'il  en  soit,  la  sub* 
Btaoce  est  tousiours  demeuree  aae.  Et  quaad 
rEyaogile  a  est6  publi^  au  moode,  ce  D'a  pas  est6 
que  Dieu  fust  yariable,  oe  qu'il  youlust  eDseigoer 
les  hommoB  d^aae  faQoo  Doayelle  ai  estraage,  la- 
quelle  D'eu8t  rien  de  commun  ayec  la  Loy:  car  les 
Prophetes  et  Moyse  ont  tons  rendu  tesmoigaage  k 
noBtre  Seignenr  lesns  Christ.  Et  Yoi]k  anssi  comme 
nouB  BommoB  exhortez  de  faire  nostre  profit  de  tont 
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iettioDS  pas  tant  de  biene  qu'il  nous  offre  et  lea- 
quels  DOUB  poesedons  par  son  moyeD.  Maie  eocores 
ii'eoteDdrioD8-nou8  pas  commeot  lesas  Chriat  noua 
est  fondemeot  uoique,  sioon  que  noue  cognussione 
k  quelle  fin  il  nous  a  est^  envoyd:  comme  nous 
avons  deaia  allegud  ce  pasaage,  oti  8.  Paul  dit 
qu'il  noue  a  est6  donn^  pour  Bagesse.  Bt  non  seu- 
lemeot  cela:  mais  il  adiouste  quant  et  quant  qu'il 
nouB  a  este  dono^  pour  iustice,  pour  redemp- 
tion  et  pour  eainctet^.  Comme  s^il  disoit  que  lesus 
Chriet  eet  noetre  sagesee  &  laquelle  il  nous  faut 
pleinemeot  tenir,  d*autant  que  nous  pouvons  I& 
contempler  qu'il  est  la  fontaine  de  tout  bien  et 
qu'il  a  en  eoy  tout  oe  qui  est  requis  &  nostre  salut. 
Quand  donc  nous  aurons  cognu  ce  qui  est  dooo^ 
&  Chriety  et  les  bieos  iofioie  desquels  il  oous  veut 
Caire  participaos,  oous  reietteroos  toute  autre  pasture, 
c'e8t  &  dire  que  tout  ce  qu'oo  oous  propoae,  oous 
sera  comme  vaoit^,  yoire  comme  ordure  et  puan- 
tise,  d*autant  que  noue  serone  pleinement  rassaBsiez 
de  noetre  Seigneur  lesue. 

Ainsi  dono,  pour  comprendre  oomme  il  eet  le 
fondement  de  rBglise  et  comme  nous  devone  eetre 
appuyez  sur  luy,  notons  que  o'e8t  d'autant  que  Dieu 
&'e8t  pleioement  revel^  h  nous  par  eon  File  unique, 
et  qu'il  luy  a  mis  en  main  tout  ce  qui  eat  requis 
k  nostre  salut  et  ce  qui  est  desirable,  &  fin  que 
nous  puisions  de  sa  plenitude,  comme  il  en  est  parl^ 
au  premier  chapitre  de  sainct  lean.  Cest  dooc  en 
somme  comme  nous  avons  &  pratiquer  ce  passagCi 
od  il  est  dit  que  nostre  Beigneur  lesus  est  telle- 
ment  maistresse  pierre,  qu'il  est  pour  soustenir  tout 
en  ranglet:  et  nous  sQayons  que  c'est  le  plus  grand 
fardeau  de  tout  redifioe.  Mais  cependant  notons 
aussi  que  sainct  Paul  ne  Pa  pas  voulu  mettre  en 
un  rang  ^  part,  pour  mettre  d'autres  pierres  avec, 
qui  ayent  aussi  maistrise  et  authorit6:  mais  il  a 
voulu  simplement  declairer  qu'il  n'y  a  plus  de  di- 
versit^  entre  la  Loy  et  TBvangile  quant  d.  la  sub- 
stance:  mais  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  est 
la  fin  de  tout,  et  que  par  son  moyen  nous  sommes 
tellement  conioints  et  unis,  que  nous  sommes  tous 
faits  le  vray  temple  de  Dieu,  et  que  nous  apparte- 
nons  par  union  de  foy  &  cest  edifice  spirituel,  de 
autant  que  Dieu  y  veut  habiter.  Or  cependant  si 
nostre  foy  ne  repose  du  tout  en  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  il  est  certain  que  nous  ne  pouvons 
estre  edifiez  sur  ce  fondement.  Car  les  Papistes 
quand  ils  forgent  des  patrons  et  advocats  pour  trou- 
ver  grace  devant  Dieu,  quand  ils  amassent  beaucoup 
de  moyens  pour  meriter,  c'est  autant  comme  B'ils 
B^eslongnoyent  de  lesus  Christ.  Or  quiconques  se 
divertit  de  luy,  et  ne  fust-ce  que  d'un  seul  doigt, 
il  faut  qu'il  trebusche  en  ruine:  car  le  propre  du 
fondement  est  de  soustenir  tout  redifioe.  Or  si 
l'edifice   s^eslargit  et  qu'il  fiace  ventre,  il  fiaut  qu'il 


tumbe  bas.  Ainsi  donc  en  va-il,  sinon  que  nont 
soyons  edifiez  sur  lesus  Christ:  et  puis,  que  nostre 
foy  Boit  reifflee  et  compaBsee  &  luy,  et  que  nouB  y 
adherions  j^einement  sans  y  adiouBter  ne  oeci  ne 
cela,  il  faudra  que  de  son  coBt6  il  nous  desadvouA 
pour  siens  et  nous  reiette.  Bt  de  fiiiot,  les  Pa- 
pistes  et  leurs  semblables  monstrent  bien  leur  grande 
ingratitnde,  quand  ils  extravaguent  ^  et  Ub  et  ^u'il8 
veulent  adiouBter  dee  moyene  &  leur  fEmtasie.  UeBte 
iniure  et  outrage  qu'il8  font  k  nostre  Seigneur  lesiiB 
Christ,  merite  bien  qu'il  les  deboute,  et  que  par  oe 
moyen  ils  soyent  retranohez  de  rBglise  de  Dieu* 

Advisons  donc,  si  nous  voulons  iouir  du  bien 
que  sainct  Paul  nous  propose  ioi|  que  noste  foy  soit 
tellement  .^confermee  en  la  Loy  et  en  rEvangile. 
que  ce  que  les  hommes  auront  invent^,  nous  le 
reiettions,  sQachant  bien  que  c'eBt  pour  nous  tirer 
en  ruine:  et  que  nous  ne  pouvons  pas  eetre  fondei 
en  lesuB  Christ  et  y  avoir  un  fondement  perma- 
nent,  sinon  que  nous  acceptions  tout  ce  qui  eet  dit 
et  testifid  de  luy  en  la  Loy  et  en  PBvangilei  Bana 
qu'il  Boit  licite  aux  hommes  d'y  rien  adiouBter. 
yoiI&  dono  en  somme  de  quoy  nous  Bommes  adver- 
tis  par  cea  mots  de  sainct  Paul,  o'est  que  nous 
n'appartenonB  point  &  nostre  Seigneur  lesus  Chriat 
et  ne  pouvons  estre  de  PEglise  de  Dieu,  ainon 
d'autant  que  nous  suyvons  la  pure  doctrine  de  la 
Loy  et  de  TBvangile,  et  que  nous  laissonB  oomme 
puantise  et  abomination  tout  oe  que  les  honunes 
ont  oontrouv^  par  leurs  songes  et  resveries,  voire 
quelque  belle  couleur  de  sagesse  qu'il  y  ait  C«r 
ils  trouveront  assez  de  menus  fatras,  pour  £aire  k 
croire  que  ce  n^est  point  sans  cause  qu'ilB  ont  ad- 
ioust^  tant  de  badinages.  Mais  quoy  qu'il  en  Boit, 
si  nous  desirons  d^estre  oonioints  et  unis  en  leBoa 
Christ,  il  faut  que  nous  demeurionB  tellement  en 
luy  que  tout  le  reste  ne  nous  soit  rien. 

Or  cependant  nous  voyons  aussi  oonmie  il  nons 
faut  estudier  &  uqe  vraye  concorde,  pour  estre  repa- 
tez  enfans  de  Dieu:  car  S.  Paul  met  ici  tous  les 
deux,  comme  de  faict  ce  Bont  choBOB  inseparableai 
c'e6t  que  les  Chresdens  soyent  purement  enaeig- 
nez  en  la  parole  de  Dieu,  et  puis  qu'il8  regoyveiit 
d'un  coeur  et  d'un  esprit  ce  qui  leur  est  Ut  pro- 
pos6,  qu'ils  ayent  une  concorde  fraternelle  entr*eax, 
parlans  comme  d'une  bouche  et  faisans  une  eon- 
fession  pure  et  simple.  Tout  ainsi  donc  que  par  ei 
devant  nous  avons  veu  qu'il  nous  faut  estre  edifiea 
Bur  la  pure  parole  de  Dieu :  aussi  il  nouB  OBt  iei 
monstr^  que  nous  ne  devons  point  estre  adonneE 
chacun  k  son  opinion,  mais  qu'il  nouB  faut  oonformer 
k  runit6  de  la  foy:  comme  aussi  sainct  Paul  en 
parle  au  troisieme  chapitre  dee  Philippiena,  81 
vouB  desirez  (dit-il)  d'estre  parfaits,  tendez  k  on 
mesme  but,  et  que  vous  soyez  vrayement  unis.  Car 
nouB  B^vons  oomme  Tambition    fretille  touaioura 
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iettioDS  pas  tant  de  bieoB  qa'il  nous  offre  et  les- 
quels  X10U8  possedous  par  sod  moyeD,  Maia  eDOores 
n'eoteodrioo8-DOU8  pas  comoieDt  lesus  Christ  doub 
e8t  foDdemeot  uuique,  siuon  que  Doue  cogDussioDe 
k  quelle  fio  il  dous  a  eet^  euYoy^:  oomme  dous 
avoDS  desia  allegud  oe  pasaago,  oti  8.  Paul  dit 
quMl  D0U8  a  eetd  dooD^  pour  sage^se.  Bt  dod  seu- 
lemeot  oela:  mais  il  adiou8te  quant  et  quant  qu'il 
nou8  a  eate  doDD6  pour  iusticey  pour  redemp- 
tioD  et  pour  aaiDCtet^.  Comme  s^il  dieoit  que  lesus 
Ohriet  e8t  nostre  sageese  &  laquelle  il  Doua  faut 
pleiuemeDt  teDir,  d^autaot  que  dous  pouvoDa  1& 
coDtempler  qu'il  est  la  footaiDO  de  tout  bien  et 
qu'il  a  en  8oy  tout  ce  qui  eet  requis  k  noatre  salut. 
Quaod  doDc  dous  auroos  cogou  ce  qui  eet  doon^ 
&  Christ,  et  lea  biena  infinis  deaquels  il  dous  veut 
Caire  participaDs,  noua  reietterons  tonte  autre  paeture, 
c*e8t  &  dire  que  tout  ce  qu'on  nou8  propoae,  nous 
sera  comme  vanit^y  yoire  comme  ordure  et  puan- 
tiae,  d^autaut  que  dous  8eron8  pleinement  raaaassies 
de  Doetre  SeigDcur  Ie8U8. 

AiD8i  doDC,  pour  compreodre  comme  il  eat  le 
foDdemeot  de  rEgliae  et  oomme  dou8  deroDS  eatre 
appuyez  sur  luy,  notons  que  c'e8t  d'autant  que  Dieu 
&'e8t  pleiDemcDt  revel6  &  dou8  par  80d  Fila  uoique, 
et  qu'il  luy  a  mia  eu  maio  tout  oe  qui  eat  requis 
&  Dostre  aalut  et  ce  qui  eet  deairable,  &  fin  que 
nou8  puisiona  de  aa  plenitude,  comme  il  en  eat  parl6 
au  premier  ohapitre  de  sainot  lean.  Ceat  dooc  en 
aomme  comme  nous  avoDa  &  pratiquer  ce  paeaage, 
od  il  eet  dit  que  noetre  Beigneur  Ie8U8  eat  telle- 
ment  mai^tresae  pierrCy  qu'il  eet  pour  aouatenir  tout 
on  ranglet :  et  ooua  8QavoD8  qoe  c'e8t  le  plua  graod 
fardeau  de  tout  redifioe.  Maie  cepeodaDt  noton8 
auBsi  que  8ainct  Paul  ne  l'a  paa  voulu  mettre  on 
un  raug  &  part,  pour  mettre  d'autre8  pierrea  ayeCi 
qui  ayeot  auaei  maiatriee  et  authorit^:  maia  il  a 
Youlu  simplemcDt  declairer  qu'il  D'y  a  pluB  de  di- 
versit^  eotre  la  Loy  et  rEvaDgile  quant  ^  la  8ub- 
8tance:  maia  que  noetre  Seigneur  leaua  Chriat  eat 
la  fin  de  tout,  et  que  par  son  moyen  noua  eommes 
tellement  conioints  et  uni8,  que  noua  eommea  toua 
faite  le  vray  temple  de  Dieu,  et  que  noua  apparte- 
noo8  par  uoioo  de  foy  &  ceet  edifice  apirituel,  de 
autaot  que  Dieu  y  veut  habiter.  Or  cepeodant  ei 
nostre  foy  ne  reposo  du  tout  en  noatre  Seigoeur 
leeua  Chri8t,  il  est  certaio  que  nous  ne  pouvon8 
eetre  edifiez  8ur  ce  foDdemeot.  Car  lea  Papi8tes 
quaod  ila  forgeot  dee  patrooa  et  advocats  pour  trou- 
yer  grace  deyaot  Dieu,  quaod  i\&  amaaeeot  beaucoup 
de  moyeoa  pour  meriter,  c'68t  autaot  comme  s^ils 
a^eeloDgDoyeot  de  leeua  Chriet.  Or  quicooquea  se 
diyertit  de  luy,  et  oe  fu8t-ce  que  d'uD  seul  doigt, 
il  faut  qu'il  trebusche  eo  ruioe:  car  le  propre  da 
fondcment  est  de  soustenir  tout  l'edifice.  Or  si 
l'edifice  sWargit  et  qn'il  fiace  yentre,  il  faut  qn'il 


tumbe  bas.  Ainsi  dono  en  ya-il,  ainon  que  noiia 
soyons  edifiez  enr  lesnB  Christ:  et  puis,  qne  noatre 
foy  8oit  reiglee  et  oompassee  k  luy,  et  que  nons  y 
adherions  pleinement  sans  y  adionater  ne  oeci  ne 
cela,  il  faudra  que  de  aon  coBt6  il  nons  deBadyonft 
pour  Biens  et  nous  reiette.  Bt  de  faiot,  les  P^ 
piBtoB  et  lenrB  Bemblables  monatrent  bien  lenr  grande 
iogratitnde,  quand  ils  extrayagnent  ^  et  Ub  et  ^u'ilt 
yeulent  adiouater  dee  moyene  k  lenr  fEmtaaie.  Ceste 
iniure  et  outrage  qu'il8  font  k  noatre  Seigneor  leeas 
Chriet,  merite  bien  qn'il  les  deboute,  et  que  par  oe 
moyen  ila  aoyent  retranohez  de  rEglise  de  Dieo. 

AdyiaonB  donc,  ai  nons  youlona  iouir  du  Imn 
que  sainct  Paul  non8  propoee  ioi,  qne  noate  kj  soit 
tellement  eoofermee  en  la  Loy  et  en  TByangilab 
qne  ce  que  lee  hommea  auront  inyent^,  nona  la 
reiettiona,  BQaohant  bien  que  c'eBt  ponr  nons  tirer 
en  ruine:  et  que  nona  ne  pouyona  paa  eetre  fondes 
en  lesuB  ChriBt  et  y  ayoir  un  fondement  peram- 
nent,  sinon  que  nouB  aoceptionB  tout  ce  qui  est  dit 
et  toBtifi^  de  luy  en  la  Loy  et  en  PByaDgile,  Bana 
qu'il  Boit  licite  anx  hommoB  d'y  rien  adiooBter. 
yoil&  donc  en  Bomme  de  qnoy  nous  Bommea  adyer- 
tie  par  ces  motB  de  aainot  Paul,  o'e8t  qne  noas 
n'appartenon8  point  k  noatre  Seigneur  Iobub  Chriat 
et  ne  pouyona  eatre  de  rEgliBO  de  Dieu,  ainon 
d'autant  que  nons  Buyyona  la  pure  doctrine  da  U 
Loy  et  de  rByangile,  et  que  noua  laiBBons  oommo 
puantiBO  et  abomination  tout  ce  que  les  hommos 
ont  controuy^  par  leurs  songoB  et  reByerieSy  yoize 
quelque  belle  coulenr  de  BagOBBO  qn'il  y  ait.  Osr 
iU  trouyeront  aBsez  de  menns  fiatraB,  poar  fiaire  k 
croire  que  ce  n'est  point  aans  cause  qn'ilB  ont  ad- 
iou8t6  tant  de  badinages.  Mais  quoy  qa*il  en  aoit, 
ai  nouB  desironB  d^oBtre  conioints  et  unia  en  leaas 
Christ,  il  fant  qne  nons  domenrionB  tellement  an 
luy  que  tout  le  reste  ne  nous  soit  rien. 

Or  cependant  nona  yoyouB  auBsi  comme  il  nonB 
faut  oBtudier  &  ui^e  yraye  concorde,  pour  estre  repn- 
tez  enfans  de  Dieu :  car  S.  Paul  met  ioi  toos  les 
deux,  comme  de  faict  ce  sont  choBOB  inaeparablaB^ 
c'e8t  que  les  ChroBtienB  soyent  pnrement  ensei^ 
nez  en  la  parole  de  Dieu,  et  puis  qn'ilB  regoyyeiit 
d'un  coeur  et  d'un  esprit  oe  qui  lenr  eat  Ut  pio- 
po86,  qu'il8  ayent  une  conoorde  fraternelle  entr^aox, 
parlans  comme  d'une  bouche  et  faiaanB  nne  acm- 
fesBion  pure  et  simple.  Tout  ainai  dono  que  par  ai 
deyant  nous  ayons  yeu  qu'il  nons  faut  eatre  edilBai 
8ur  la  pure  parole  de  Dieu :  auBsi  il  nous  est  ifli 
monstrd  que  nous  ne  deyons  point  OBtre  adoones 
chacun  &  son  opinioo,  mais  qu'il  nouB  fant  oonfiHTMr 
&  runit6  de  la  foy:  comme  auBBi  saiaot  Paol  an 
parle  au  troisieme  ohapitre  des  Philippiens,  Si 
youB  desirez  (dit-il)  d^estre  parfaits,  tendea  k  nn 
moBme  but,  et  que  yous  soyez  yrayement  nnis.  Qwt 
nons  B^yons  oomme  Tambition   fretille  tonaioais 
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mieux  &  croistre  iournellement  en  la  foy.  II  use 
ausei  bien  du  mot  de  croistre:  mais  il  comprend 
deux  choses  en  somme.  L'une,  c'e8t  Qu'il  ne  nous 
faut  point  imaginer  que  nous  ayons  une  telle  per- 
fection  qu'il  seroit  de  besoin:  comme  on  en  verra 
deal  fantaBtiqnes  si  enflez  d'outrecuidance,  qu'il8 
cuideront  estre  assez  8agefl,  et  ne  daigneront  paa 
ietter  Toeil  sur  la  parole  de  Dieu,  ni  preeter  1'au- 
reille  k  fin  d'e8tre  in^truits.  Or  malheur  8ur  telle 
presomption,  d'autant  que  nous  ne  pouvon^  pas 
estre  di8ciple8  de  no8tre  Seigneur  Ie8U8  Ohrist, 
ainon  en  cognoi88ant  qu'il  nous  faut  e8tre  edifiez 
en  luy  et  profiter  en  cela  tout  le  temp8  de  nostre 
vie:  car  il  y  a  une  telle  hautes^e,  largeur  et  lon- 
gueur  en  la  parole  de  Dieu,  que  quand  un  homme 
y  employeroit  toute  sa  yicy  et  qu'il  8'ab8tin8t  de 
boire,  de  manger  et  de  dormir,  8i  est-ce  que  iamais 
il  ne  cognoi8tra  tout.  Ain8i  donc  noui  avons  bien 
&  trayailler  cependant  que  nous  yiyons,  8Qachan8 
que  Dieu  nou8  a  youlu  seulement  introduire  au 
chemin,  et  qu'il  faut  que  nou8  poursuyyions  petit  k 
petit,  et  que  nou8  8oyon8  retenus  en  humilit6  et 
modestie.  Au  reete,  sainot  Paul  nou8  monstre  que 
pour  estro  confermez  en  nostre  Seigneur  lesua 
Christ,  pour  estre  ayancez  en  tous  les  biena  qui 
nou8  8ont  donnez  par  luy,  il  nou8  faut  avoir  ea  Pa- 
rolcy  que  nous  y  soyone  edifiez  et  que  nou8  y 
croissions  de  plus  en  plus:  et  que  pour  ce  faire 
nous  soyons  dociles  et  que  de  iour  en  iour  nous 
taschions  d'y  cercher  aide  nouyelle,  ^  fin  de  con- 
fermer  nostre  foy,  laquelle  ne  sera  iamais  parfaite 
en  ce  monde,  comme  nous  rexperimentons  assez. 
Yoil^  donc  comme  sainct  Paul  a  entendu  ce 
qu'il  dit  ioi  touchant  de  croistre  et  d'estre  tousiours 
avancez  en  cest  edifice,  yoire  au  Seigneur,  di-til: 
monstrant  que  ce  n^est  point  le  tout  que  nous  ayons 
bello  apparence:  mais  quo  le  principal  est  que  Dieu 
nous  adyoue,  et  que  yrayement  nous  luy  soyons 
dediez,  et  qu'il  ait  place  et  lieu  en  nous,  et  qu'il  y 
habite  comme  en  son  temple.  Car  les  Papistes 
auront  beaucoup  plus  grand  lustre  que  nous:  ils 
auront  d'un  cost^  la  grande  multitude  de  laquelle 
ils  8ont  enfiez  iusques  au  bout:  et  I&  dessus  ils 
nous  mesprisent,  d'autant  que  nous  ne  sommes 
qu'une  poingnee  de  gens:  Comment?  la  Chrestientd 
ne  8'e8tend-elle  point  par  toute  rEurope,  en  Orece 
et  en  Aphrique?  Et  cependant  yoici  des  belistre8 
qui  n'ont  ni  authorit^  ni  credit,  ni  rien  qui  soit,  et 
neantmoins  ils  yeulent  qu'on  les  estime  rEglise. 
Yoil^  donc  comme  les  Papistes  nous  reiettent  ayeo 
un  orgueil  et  audace  diabolique,  d'autant  qu'il8  ont 
de  leur  cost^  de  grandes  pompes,  qu'il8  ont  toutes 
les  richesses:  que  si  on  entre  en  leurs  temple8,  on 
est  l^  rayiy  comme  si  on  estoit  en  un  paradis  ter- 
restre.  Mais  tout  ce  qui  reluit  n'e8t  pas  or:  et 
combien  que  leurs  pompes  soyent  pour  esblouir  les 


yeuz  des  poyres  ignorans,  comme  on  yoit  qu'il8 
8ont  U  transportez,  si  est-oe  que  ce  ne  sont  qae 
toutes  abominations  deyant  Dieu.  Et  ainsi  sainot 
Paul  nouB  monstre  qu'il  ne  fant  point  porter  envie 
aux  Papistes  s^ils  sont  en  grand  nombre,  B'il8  sont 
fort  multipliez:  car  c'e8t  un  corps  Bans  teate,  yoire 
c'est  un  corps  boB8u  et  contrefait:  bref,  c'eBt  nn 
monstre  que  oe  que  lea  PapiBtoB  appellent  Eglise, 
car  il  n'y  a  point  de  chef,  d'autant  que  Jobub  Ohrist 
n'a  point  Ba  preeminence  desBUB,  et  mesme  qu'il  n*y 
a  nuUe  part  ni  portion. 

A  fin  donc  que  nous  sQaohions  comment  il  nooa 
faut  croiBtre,  il  nouB  cBt  dit  que  c'e8t  au  Seignewr 
et  en  espritj  dit  Bainct  Paul.  II  nous  retire  ioi  de 
toutes  les  superstitions  du  monde,  B^achant  que  oe 
ne  Bont  que  menus  fatras,  et  moBmes  que  oe  ne  Bont 
qu'ordures  devant  Dieu,  lesquelles  il  detoBte.  U 
faut  donc  que  nouB  oroisBionB  en  esprit.  Et  moBmes 
nous  voyons  que  les  ombres  de  la  Loy  ont  oesa^ 
quand  nous  avons  eu  raccomplissement  du  corps 
et  de  la  substancey  c'e8t  k  sQavoir,  noBtre  Seignear 
loBus  Christ.  Et  ne  nous  faut  plus  amuser  &  oea 
figures-I&y  depuis  qu'il  est  apparu.  Puis  qa'ain8i 
est,  nouB  devons  bien  par  pIuB  forte  raiBOn  quitter 
ce  que  les  hommee  amenent  en  avant,  tant  haat  et  . 
excellent  soit-il:  que  nous  reiettions  cela  comme 
puantise,  nouB  contentans  de  ce  que  nostre  Seignear 
lesus  ChriBt  nouB  veut  edifier  en  luy  d'nne  faoon 
spirituelle.  Et  voildi  oomme  sa  doctrine  nouB  doit 
estre  douce  et  amiable,  mesmes  qu'elle  nous  doit 
ravir  du  tout,  &  fin  que  nous  puissions  quitter  le 
monde  d'un  franc  courage,  pour  nous  adonner  k 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Mais  aussi  d'aatre 
cost^,  craignons  que  le  iugement  qu'il  a  denono6 
8ur  ceux  qui  reietteront  oeste  pierre,  ne  8'exeoate 
Bur  noB  testes:  comme  il  est  dit,  Yoici,  ie  mete  ane 
pierro  precieuse  en  Sion.  Quand  donc  lesus  OhriBt 
nouB  est  donn6  pour  fondement,  voiU  une  pierre 
precieuse  sur  laquelle  estans  bastis  nous  pouYonB 
estre  certains  de  nostre  salut.  Et  ne  faut  point 
que  nous  oraignions  qu'il  ne  soit  asBez  fort  poor 
nouB  soustenir,  tellement  que  iamais  ne  noua  de- 
faudra:  mais  si  nous  venouB  heurter  contre  oeste 
pierre,  il  est  certain  que  nous  ne  pourrons  pae  enb- 
Bister:  mais  nous  seronB  courbez  deBsous,  et  en  U 
fin  elle  nouB  briBora  et  accablera  du  tout.  Oardons 
dono  qne  nostre  Seigneur  lesus  ne  nouB  aoit  eoii« 
verti  en  pierre  de  scandale  (comme  nous  voyons  qoe 
auiourd'huy  le  monde  bo  despite,  qu'un  chaoun  lere 
les  comes  en  fiert^  et  rebellion  pour  yenir  heorter 
contre  luy),  que  nous  advisionB  bien  d'ayoir  one 
afiection  douce  pour  nous  venir  renger  k  aon  aer- 
vice,  &  fin  d'e8tre  BOUstenuB  de  Iny  ioBqaes  en  k 
fin.  Et  combien  que  nouB  voyons  lesuB  OhriBt  oBtre 
reiett^  du  monde,  et  moBmoB  que  cela  nons  pounoit 
Bombler  estrange  qa'on   bataille  ainsi    oontre  luj^ 
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de  recevoir  la  doetriDe  de  8.  Paul  en  plue  grande 
aathorit^,  veu  qu'il  Ta  ei  bieiT  ratifiee.  Si  seule- 
ment  il  eust  exeout6  la  commission  qui  luy  estoit 
donnee  en  presohanty  desia  nous  devrions  estimer 
robeissance  qu'il  a  rendue  k  Dieu:  mais  il  y  a 
lee  miracles,  il  y  a  tant  de  troubles  et  faacheries 
qu'il  a  endurees,  finalement  la  priaon  et  la  mort: 
quand  nous  voyons  qu'en  tout  cela  il  n'a  point 
lai886  de  perseyerer  constamment,  et  qu'il  a  vaincu 
tou8  le8  combat8  que  Satan  et  le8  malins  de  ce 
monde  luy  ont  peu  8U8citer,  il  eet  certain  que  nous 
avone  confirmation  plue  ample  de  la  doctrine  la- 
quelle  auiourd'buy  sert  k  no8tre  U8age.  Et  ainei 
n'e8timon8  pa8,  quand  il  nou8  eet  parl6  de  eainct 
Paul  et  de  tant  d'alarme8  qu'il  a  80U8teQues,  que 
cela  8oit  euperflu  ni  inutile:  car  c'e8t  tousiours  pour 
approbation  plu8  certaine  de  sa  doctrine,  d.  fin  que 
nou8  8Qachion8  qu'elle  n'e8t  point  d'un  homme 
mortel,  maie  qu'elle  est  du  Dieu  vivant,  lequel 
au88i  Tavoit  fortifi^  par  son  eainct  Esprit  d^une 
conetance  invincible.  Or  cela  est  bien  dit  de  la 
pereonne  de  aainct  Paul:  maie  il  le  faut  estendre 
plu8  loin.  Gar  Dieu  a  youlu  et  ordonn^  que  les 
autree  Apoetres  eouJBTrissent  ausei  bien.  Et  mesmea 
il  eet  dit  de  sainct  Pierre,  que  quand  il  aera  deve- 
nu  vieil,  qu'on  le  ceindra  d'une  faQon  qu'il  n'avoit 
point  accou8tumee,  qu'il  aera  tenu  en  liene  estroicts, 
et  qu'on  le  menera  oti  il  ne  voudra  point,  voire 
aelon  Tinfirmit^  de  sa  chair,  combien  qu'il  eu8t  une 
affection  epirituelle  d'obeir  &  Dieu.  Nou8  voyons 
donc  en  8omme  comme  lee  eerviteurs  de  Dieu  ont 
80uffert,  non  point  seulement  deux  ou  trois,  maia  & 
fin  qu'il  y  eust  comme  une  grosee  nuee  et  eepeeae: 
ainei  que  PApoetre  en  parle  au  douzieme  chap.  de 
TEpistre  aux  Hebrieux.  Puis  qu^ainei  est  donO| 
que  nou8  facions  valoir  tellea  aidea:  car  il  eet  cer- 
tain  que  Dieu  a  voulu  supporter  nostre  foibleeae, 
d'autant  qu'il  a  adiou8t6  avec  aa  parole  (qui  devoit 
eetre  assez  authentique  de  eoy-mesme)  tellee  aidee, 
d,  ce  qu'elle  ne  fuet  plus  en  doute  ni  question. 

Yoil^  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir,  c^est 
que  le  sang  qui  a  est^  espandu  et  des  Apostres  et 
des  Martyrs  pour  ratifier  la  doctrine  de  1'Evangile, 
nous  est  comme  une  centaine  de  seaux,  voire  un 
million,  ^  oe  que  nous  recevions  en  pleine  certitude 
tout  ce  qui  est  contenu  en  leur  doctrine.  Yray  est 
que  nostre  foy  doit  estre  fondee  sur  i'authorit6  du 
sainct  Esprit:  et  quand  Dieu  n^eust  eu  nul  martyr 
pour  monstrer  que  la  verit6  de  TEvangile  estoit 
ferme  et  oertaine,  cela  nouB  devroit  contenter  que 
c'e8t  luy  qui  parle.  Et  puis  nouB  avons  veu  oi 
desBUBi  que  la  veritd  sera  tousiours  en  doute,  iuBquoB 
&  oe  que  le  fiainot  Esprit  la  Boelle  en  nos  ooeurB. 
Et  pour  ooBte  cause  aussi  il  est  appel6  nostre  arre, 
pource  qu'il  nouB  oertifie  de  Pheritage  que  nouB  ob» 
peronB,  selon  qu'il  nous  est  promiB,  et  qa'il  nouB  a 


est6  acquis  si  cherement  par  le  aang  de  ndstre 
Seigneur  lesus  Ghrist  Maintenant  pour  le  dernier 
degr6  il  nous  faut  venir  ^  rexperienoe  que  nouB 
avons  auiourd'huy:  car  encores  le  sang  des  Mar- 
tyrs  coule:  et  Dieu  pourroit  bien  empescher  que 
les  meschans  ne  se  ruassent  point  ainsi  &  bride 
avatlee  sur  les  povres  fideles :  il  pourroit  bien  chan- 
ger  toute  leur  felonnie  et  rebellion:  et  combien 
qu'il8  soyent  loups  ravissans,  il  les  pourroit  rendre 
comme  moutons  et  brebis:  il  est  bien  certain.  Maia 
d'un  cost^  il  ordonne  que  Satan  les  pousse  et  in« 
cite  k  une  telle  rage,  et  puis  il  leur  donne  licence 
et  coQg6  de  moloster  les  fideles.  Et  pourquoy? 
A  fin  que  nous  cognoissions  quelle  est  la  vertu  de 
son  sainct  Esprit,  quand  il  luy  plaist  de  nous  oon- 
duire  et  gouverner.  Gar  (comme  desia  nous  avons 
declar^)  la  foiblesse  des  hommes  est  telle,  qu'il  ne 
faut  qu'une  fueille  se  remuer  en  un  arbre  pour  les 
faire  trembler:  et  puis  nous  SQavons  que  la  mort 
de  soy  est  horrible.  II  faut  donc  conclure  que 
Dieu  desploye  une  grace  admirable,  quand  il  fortifie 
ainsi  les  siens,  et  qu'ils  ne  sont  point  estonnez  pour 
nuUe  menace,  quand  ils  voyent  ies  feux  allumez, 
et  que  les  ennemis  et  loB  tyrans  ne  se  contentent 
pas  d'une  mort  simple,  maia  qu'il8  adioustent  k  cela 
les  tormens  les  plus  tyranniques  qu'on  peut  inven- 
ter.  Quand  dono  les  Martyrs  perseverent  en  telle 
constanoe,  1&  cognoit-on  que  Dieu  y  a  mis  la  main. 
Et  ainsi,  ne  laissons  point  tumber  ce  sang  &  terre, 
quand  nous  oyons  dire  qu'on  les  traitte  si  oruelle- 
ment  pour  la  parole  de  Dieu,  et  que  les  uub  B^ils 
reschappent,  se  sont  toutesfois  preparez  a  mourir: 
les  autres  cognoissent  que  leur  mort  sera  precieuBe 
devant  les  yeux  du  Seigneur  et  8'offrent  1&  en  sa- 
crifice  d'un  courage  alaigre.  Quand  nous  oyonB 
toutes  ces  choses,  gardons  bien  de  laisser  perir  oe 
que  Dieu  a  ordonn6  pour  nostre  edification,  et  que 
nous  soyons  d'autant  plus  confermez  en  nostre  foy. 
Gar  combien  que  nous  devions  estre  enseignez  par 
la  predioation,  ei  est-ce  que  nous  devons  OBtre  bien 
confermez,  quand  la  parole  de  Dieu  non  seulement 
se  prononoe,  mais  aussi  qu'elle  est  ainsi  seellee.  II 
n'e8t  pas  donc  question  qu'elle  soit  revoquee  en 
doute  pour  en  disputer  oomme  d'une  chose  inoer- 
taine:  mais  eeux  ausquels  Dieu  a  fait  ceste  graoe 
et  qu'il  a  poussez  par  son  S.  Esprit  iusques  l^  de 
Bouffrir  pour  sa  verit6,  sont  fideles  tesmoins  que 
leur  8ang  est  pour  donner  pleine  fiignature  &  aa 
parole,  k  fin  que  nouB  y  Boyons  tant  mieux  resoluB. 
Yoilik  dono  oe  que  nouB  avons  ik  retenir  de  ce  pat- 
sage.  Et  oombien  que  les  ennemiB  de  TEvangile 
facent  leurs  triomphesy  et  qa'ilB  desgorgent  le  FeOi 
qu'ilB  ayent  leurB  grandoB  bravetez  pour  obBoaroir 
tout  ce  qui  eet  de  Dieu :  que  nous  ne  laisBionB  pas 
touteefoiB  de  noae  glorifier,  voyant  que  toua  oea 
combatB  qui  Bont  dresBez  par  raBtooe  de  Bataa 
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oontre  lee  fideles,  sont  convertis  de  Dien  en  oon- 
ronnes,  et  lenr  fait  snrmonter  tont  oe  qni  semble 
eetre  ponr  lee  aneantir  et  pour  lea  mener  &  perdi- 
tkMi.  Yoilj^  donc  en  eomme  ce  que  nona  avons 
enoorea  ft  obBerver,  c'e8t  que  nons  ne  Boyons  point 
deabanchez,  yoyant  qne  les  mesehanB  et  les  con- 
temptenra  de  Dien,  et  tontes  gena  profanee  se  mo- 
qnent  de  noBtre  Bimplioit^,  qnand  noB  freres  endn- 
rant:  maie  qne  nouB  BQachiona  qne  lee  priBonB 
ttoeqnelleB  ila  Bont  detenuB,  les  fenx  pleinB  d'igno- 
minie  aont  pluB  dignoB  et  pluB  excellenB  qne  ne 
flont  pas  touB  les  Bieges  oti  Bont  tant  de  iugOB  qni 
sont  comme  BuppostB  de  Batan  et  comme  brigans: 
meemes  plus  que  tous  les  Bieges  des  Rois  et  des 
Prinoes,  combien  qn^ils  se  magnifient  en  lenr 
grandeur, 

Or  1&  desBUB  8.  Panl  adiouste,  Atissi  vous  avez 
ciMf  Ja  dispenscUion  de  la  grace  de  Dieu  qui  m'a 
este  commisej  selan  que  ie  vous  Vay  esfirit  en  bref, 
ainsi  gue  par  revelation  il  m*a  dedarS  le  secrei:  et 
wms  pourres  mieux  entendre  la  eognoissance  du  secret 
que  i?ay  de  lesus  Christ.  Ici  8.  Paul  yeut  approu- 
Yor  qu'il  a  est^  conBtitu^  Apostre,  non  point  qu'il 
ae  eoit  ingerd  par  temerit6  ou  folie,  non  point  qu'il 
ait  eat^  ayaoc^  par  fayeur  des  hommos,  ou  qu'il 
ait  eat^  pouBB6  par  oas  fortuit,  mais  Q'a  est^  par  la 
bont^  gratuite  de  Dieu.  Or  ce  n^est  point  Beule- 
meni  ici  qu'il  combat  pour  sa  yocation,  c'eBt  &  dire 
ponr  monstrer  qu'il  estoit  Apostre  enyoy^  de  Diea 
et  approuy^:  mais  en  plusieurB  pasBages  il  insiBte 
14  desBUB.  U  est  yray  qu'il  ne  luy  chaloit  point  de 
sa  perBonne:  mais  la  certitude  des  fideles  dependoit 
de  \k.  Quand  nous  yenons  pour  ouir  rEyangile, 
ri  nouB  n*ay6n8  cela  bien  perBuad6  que  celuy  qui 
parle  est  enyoyd  de  Dieu,  il  est  certain  que  nous 
ponrronB  bien  conceyoir  quelque  opinion  yolage: 
maia  iamais  nons  ne  serons  asBenrez  et  n^aurons 
iial  repoB.  II  faut  bien  donc  que  ceci  aille  devant, 
«'eet  &  BQayoir  que  ceuz  qui  nona  enseignent  soyent 
mppronyez,  et  que  nons  cognoissionB  que  Dieu  les 
employe  pour  nostre  salut  et  qu'ilB  sont  instrnmens 
de  son  8.  Esprit:  car  sans  cela  un  homme  ponrra 
^re,  Et  qui  est-il?  Oar  il  n'y  a  en  nouB  que  yanit6 
et  mensonge  de  nature.  Et  d'antre  part,  qu'un 
homme  soit  bien  habile,  qn'il  soit  entier  et  qu'il 
n*j  ait  qne  rondeur  et  integritd  en  Iny,  si  est-ce 
mmtmoins  qu'il  ne  sera  pas  Buffisant  ponr  nous 
aaaenrer  de  la  remisBion  de  noB  pechez:  c'eBt  nne 
«hose  trop  grande  et  trop  haute,  pour  dire  qne  nons 
aoyone  reoonciliez  &  Dien  et  qu'il  nouB  reQoive  & 
•oy,  Ift  €tt  il  n'y  ayoit  qu'inimiti6  mortelle  aupara- 
ymaL  Tons  lee  Anges  de  ParadiSy  qnand  ils  parle- 
voyent  d'nne  bouchOy  ne  ponrront  pas  nouB  rendre 
teamoignage  de  cela,  sinon  qn'il8  eoyent  anthoriBOZ 
de  DieQ.  Ainsi  dono  notons  bien  qne  Bainot  Panl 
wm  eana  oanBe  trayaille  tant  ponr  monetrer  qn'il 


ne  B'eBt  point  inger6  d^estre  Apostre:  maiB  qn^il  a 
est^  enyoy6,  et  qu'il  tient  ceet  office-lft  de  Dien,  et 
qu'en  tout  oe  qu'il  fait  il  ne  Tattente  point  ni  par 
prcBomption  ni  par  temerit^:  mais  selon  que  nostre 
Seigneur  Icbub  Tayoit  elen  auparayant  et  qn'il  ayoit 
yonlu  BC  seryir  ainsi  de  luy.  Cest  donc  1'argnment 
qu'il  traite  en  ce  paBsage.  Or  il  dit  que  les  Ephe- 
siens  deyoyent  bien  avoir  cognn  le  mystere  on  se- 
cret  qui  luy  ayoit  est^  reyel^,  yoire  &  fin  qu^ils 
Bcenssent  quMl  estoit  commis  et  ordonn^  ponr  dis- 
penser  la  grace  de  Dien  et  pour  annoncer  le  salnt 
etemel  des  ames  &  oeux  qui  avoyent  est^  anpara- 
yant  retranchez  et   bannis  du  royaume  des  cieux. 

Or  ici  nouB  ayons  &  noter  en  premier  lieu,  que 
ce  n'e8t  pas  le  tout  d'onir  et  d'entendre  ce  qni  nons 
est  preschd  de  TEyangile:  mais  que  nous  deyons 
monter  nn  peu  plns  haut,  c'ost  &  s^ayoir,  que  Dien 
a  yonlu  que  nous  fnBsions  aBBOurez  de  sa  yolont6 
par  le  tesmoignage  des  hommes:  car  si  cela  estoit 
inyent^  ici  bas,  il  seroit  trop  foible.  Et  ainsi,  no- 
tons  quand  1'Eyangile  se  publie  et  que  nous  Bommes 
asBcmblez  pour  estre  enseignez  en  commun,  que 
c'eBt  une  police  que  les  hommes  n'ont  point  forgee 
et  qui  n'eBt  point  yenue  de  leur  fantasie  on  inyen- 
tion:  mais  que  Dieu  Ta  ainsi  oBtabli,  et  que  c'eBt 
nne  loy  permanente,  et  contro  laqnelle  il  n'e8t  point 
licite  d'y  rien  attenter.  Qnand  nons  ayons  cela, 
d'autant  plus  nous  faut-il  yenir  en  Bobriet6  et  mo- 
destie  comme  &  PeBcolo  de  Dieu,  et  non  point  des 
hommes,  pour  ouir  la  predication.  II  est  yray  qne 
nous  deyons  examiner  la  doctrine,  qu'il  ne  nouB 
faut  pas  recevoir  indifferemment  tout  ce  qni  est 
presohd,  yoire  estans  Ih  abrutis  (ainsi  que  les  Pa- 
pistes  appellent  simplicit6  d'e8tre  sans  aucune  atten- 
tion),  mais  tant  y  a  que  nous  deyons  porter  cest 
honneur  an  nom  de  Dieu,  que  qnand  on  nons  pro- 
pose  la  doctrine  de  rEscriture  saincte,  chacun  se 
doit  retirer  du  monde  et  renoncer  ^  son  propre 
sens,  ponr  nous  assubietir  en  yraye  obeissance  et 
humilit^  &  ce  que  nous  cognoissonB  estre  procedd 
de  Dieu.  Quand  nous  y  yiendrons  ayec  une  telle 
affeotion  eatanB  ainsi  preparez,  il  est  certain  qne 
iamais  Dieu  ne  permettra  qne  nous  Boyona  seduitB: 
mais  il  nous  guidera  tellement  par  son  8.  Esprit, 
que  nous  serons  certifiez  que  nostre  foy  yiont  de 
Iny,  qu'elle  est  fondee  sur  sa  yertu  et  qu'elle  ne 
procede  point  des  hommes.  Yoil^  donc  pour  un  item. 

Au  reste,  qnand  sainet  Paul  dit  qne  c*a  est^ 
nn  Bocret  qne  les  Payens  fusBont  appelez  &  la  cog- 
noisBance  de  rEyangile,  ponr  estre  conioinotB  k  cenx 
qni  auparayant  estoyent  prochains  de  Dien;  ici  nons 
ayouB  k  noter  que  Dien  a  yonln  hnmilier  le  monde 
et  le  tenir  comme  en  bride,  k  fin  qne  nons  appre- 
nions  d'adorer  eon  oonBoil,  combien  qne  lee  raison 
nouB  en  Boyent  ineognnee  et  lea  moyeiiB  eachetf. 
Dien  d6i  la  ereation  dn  monde,  ou  bien  aprea  la. 
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cbeute  dfAdam,  ponyoit  desia  publier  rEyangile: 
or  il  a  attendu  Pespace  d'enyiron  deux  mille  ana: 
et  puis  encores  outre  le  deluge,  il  attend  que  ce 
8era,  combien  que  ie  monde  fust  renouyeld.  Yoil^ 
donc  seize  cens  ans  ou  enyiron  qui  paBsent  deyant 
qu'Abraham  soit  appel^:  et  quand  Dieu  le  choisit 
ayec  tout  eon  lignage,  ce  n'e8t  pae  encores  TEyan- 
gile:  et  touteefois  Dieu  prend  un  homme  en  son 
yieil  aage,  qui  est  deeia  caduque  et  &  demi  mort, 
comme  8'il  enstoit  enBeyeli,  et  cependant  il  laisse 
tout  le  monde  aller  en  perdition.  Or  yoildi  quatre 
cens  ane  qui  bc  paBsent,  et  la  Loy  bc  publie:  maie 
ce  n'eBt  Beulement  qu'a  ccBte  lignee  d^Abraham. 
liCB  PayenB  eetoyent  en  pluB  grand  nombre  beau- 
coup:  tant  y  a  qu^ls  en  Bont  exclua.  CcBte  choBC 
Bemble  CBtranffe  de  prime  face:  et  ceux  qui  you- 
droyent  tenir  I)ieu  brid^  k  leur  appetit,  trouyeront 
ici  aBsez  pour  iargonner,  comme  de  faict  ile  le  font. 
Car  ils  youdroyent  bien  que  Dieu  fuat  oblig6  d'ap- 
peler  tout  le  monde  Bana  exception.  Or  il  ne  le 
yeut  pae  faire.  McBmcB  la  Loy  CBt  elle  donnee?* 
Yoil&  si  long  temps  qui  B'eBcoule  deyant  que  Icbub 
ChriBt  apparoiBBe  au  monde.  Bref,  yoil&  enyiron 
quatre  mille  ana  qa'il  a  pasB^  un  nombre  infini  de 
gens  comme  eetanB  poyrea  ayeuglcB,  B^esgarans  qk 
et  1&  et  cheminanB  en  rabyame  de  mort,  et  Dieu 
lcB  y  a  laiBBCz,  comme  il  CBt  dit  au  dixBcptieme 
chapitre  dee  Actes.  Soudain  la  trompette  sonne,  et, 
la  paroy  cBtant  rompue,  Dieu  raBBcmble  ceux  qui 
auparayant  ayoyent  eBt6  eBgarez  de  luy,  qui  ayoyent 
deepit^  Bon  nom :  il  lee  re^it  en  graoe  par  le  moyen 
de  noatre  Seigneur  leeuB  Christ,  en  la  personne 
duquel  1'empire  Bouyerain  de  Dieu  est  CBtendu  par 
tout  le  monde. 

YoiU  donc  dea  choseB  (comme  i'ay  dit)  qui  ne 
pourroyont  entrer  en  nostre  Bens.  Ainsi  ce  n'est 
point  sans  cause  que  sainct  Paul  nomme  un  tel  or- 
dre,  secret  qui  a  est^  incognu  en  tous  aages  et  qui 
a  est6  reyel^  en  Bon  temps.  Mais  en  premier  lieu 
il  nouB  faut  Boudre  ceste  queBtion  qu'on  pourroit 
ici  faire:  pource  que  lea  PatriarchcB  n'ont  pas  est^ 
du  tout  ignorans  de  ce  qui  deyoit  adyenir,  les  Pro- 
pheteB  en  ont  CBt^  tesmoinB.  Car  quand  il  est  parl6 
que  les  PayenB  deyoyent  estre  conioincts  au  peuple 
eleu,  que  Dieu  ayoit  choisi  et  adopt^  auparavant,  il 
est  dit  que  MoyBO  Ta  predit  et  publi^,  que  les  Pro- 
pheteB  ont  tous  dit  que  Icb  natiouB  estrangCB  yien- 
droyent  adorer  Dieu  et  faire  hommage  k  sa  maiest^. 
Ce  n'eBtoit  donc  pas  l^  une  choBC  du  tout  incognue, 
comme  sainct  Paul en  parle.  Mais  notons  que  toutes  ces 
ProphetieB-l&  n'ont  pas  laisBd  d'e8tre  obecures,  pource 
que  lcB  moyeuB  CBtoyent  cachez.  II  CBt  yray  que 
PeBperance  dcB  fideles  estoit  bien  que  Dieu  recueil- 
leroit  le  monde  qui  estoit  diBpers^  en  oeate  horrible 
diaaipation  que  nouB  ayona  yeue:  mais  qu'on,8ceuBt 
en  quel  tempB,  qu'on  Bceust  que  la  Oirconcifiion  et 


toutcB  leB  figures  de  la  Loy  deusBent  CBtre  abolieflb 
que  Dieu  deuBt  estre  Bcryi  a'une  faQon  plus  oognue, 
que  lesuB  Ohriet  fuBt  comme  le  eoleil  de  iuBtioa  et 
qu'on  80  deuBt  contenter  de  Iny,  qu'il  n'y  euBt  plns 
que  le  BaptcBme  et  la  Cene  pour  Bignea  yiBiblea^  4 
fin  de  nous  confermer  en  tous  lee  dons  Bpiritaels 
que  nouB  obtenouB  auiourd'huy:  tout  cela,  di-ie^ 
eatoit  incognu.  Et  moBmes  yoilft  les  ApoBtres  qni 
Bont  demeurez  en  ccBte  ignoranoe  ei  lourde,  combiea 
que  noBtre  Seigneur  leBus  les  eust  adyertia  de  ee 
qui  cBtoit  prochain.  II  est  yray  qu'en  lee  enyoyant 
par  le  pays  de  ludee,  il  leur  dit,  Ne  parlez  paa  an* 
corcB  aux  PayenB :  maia  c^estoit  pource  que  le  tempa 
opportun  n'eBtoit  pas  encoroB  yenu.  Quand  il  Kp- 
proche  de  aa  mort,  Tay  enoores  d'autre8  brebis 
(dit-il)  qui  ne  Bont  point  de  ce  bercail,  leaquelles  il 
faut  aBBombler.  L&  il  dedare  que  pluBieurs  eetoyenl 
eleuB  de  Dieu  Bon  ^ere,  qui  toutcBfoiB  n^eBtoyeat 
paa  oompris  en  la  nation  dea  luifB.  Et  estant  reei- 
BU8cit6  dee  morta,  il  dit,  Allez,  pnbliez  rByangile 
&  toutes  creatureB.  Yoil&  donc  le  commandeoMnit 
qui  leur  est  donn6,  de  publier  reBperance  de  ealnl 
&  ceux  qui  en  estoyent  du  tout  alienez. 

Or  quand  eainct  Pierre  fut  adyerti  que  Dioa 
le  youloit  enyoyer  yera  un  Payen,  lea  cheyeux  Im 
dressent  en  la  tcBte  quaei,  quMl  eet  1&  cBtonn^:  Ht 
comment  eet-il  poBsible?  11  faut  que  Dieu  luy  en- 
yoye  une  yision  du  ciel,  &  fin  qu^il  approohe  d'mi 
homme  qu'il  pensoit  CBtre  pollu.  Ainei  done  oe 
n'e8t  point  Bana  cause  que  8.  Paul  parle  ici  de  ai 
haut  et  de  ei  grand  Bccret,  qu'il  a  eBte  incogna  aox 
PatriarcheB  et  Prophetee:  iU  en  ont  bien  eu  qoel- 
que  sentiment,  maiB  ^'a  OBte  selon  leur  meBore  et 
BouB  ombrages  et  figuree.  II  n'y  a  point  done  ea 
cognoissance  certaine,  iuBqucB  &  ce  que  Dieu  ait  de- 
clar6  par  effect  ce  qu'il  ayoit  retenu  en  Bon  oonaoiL 
Et  de  (aiot,  8.  Paul  a  youlu  reiterer  oe  mot  de- 
Secret,  k  fin  que  Icb  uub  n'incita88ent  point  lee 
autrcB  &  CBtre  pluB  opiniastres,  ainsi  que  nouB  ayons 
accouBtum^  de  faire.  Oar  ei  une  choBO  noua  eit 
difficile,  Tun  dira,  Cela  paBse  mon  esprit:  et  Pantre 
n'en  youdra  tenir  oonte.  Et  yoil^  comme  les  hau^ 
mes  86  deBtournent  de  PobeiBBance  de  Dieu  et  met- 
tont  1&  comme  un  Bcandale,  tellement  que  le  ohemin 
et  pasBage  eet  ferm6,  que  nul  n'approche  de  la  Te- 
rit6  de  Dieu,  qui  Boroit  aBBcz  patente  moyennant 
qu'on  luy  preataBt  1'aureille:  maie  nous  Bonunee 
preocoupez  de  ceste  opinion,  que  o'eBt  ohoee  trop 
haute  et  trop  profonde.  L<i  dcBBUB  il  nouB  semUe 
que  ce  n'eBt  paB  pour  nouB  que  Dieu  a  parl6.  Bt 
yoiU  qui  oBt  cauBO  de  uoub  faire  dedaigner  aa.Pap 
role,  et  la  laiBBons  \k  comme  une  choBO  qui  ne  nona 
appartient  pae  et  moBme  raudace  et  le  malice  dee 
hommes  eet  telle,  qu'ilB  condamnent  oe  qui  ne  lenr 
yient  point  k  gr6.  Ici  eainct  Paul  pour  oorriger  nn 
tel  yice^  dit  que  ce  qui  noua  eat  ineognu  ne  laiiee 
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peine  de  les  faire  profiter  de  plue  en  plae:  et 
que  lee  petis  aiiBai  de  leur  coat6  ayent  ceete  mo- 
deetie  de  se  tenir  en  leur  rang  et  ne  paeser  point 
leur  noeeure,  et  qu^ils  pratiquent  ce  que  dit  8.  Paul 
en  Tautre  pasBage^  8i  voua  pensez  autrement,  atten- 
dez  que  Dieu  vous  le  reyele,  et  que  cependant  yous 
cheminiez  en  concorde  et  au'il  n'7  ait  point  de 
troublee  entre  yous.  Yoil&  dono  ce  que  vous  avons 
&  retenir  de  oe  paaaage. 

Cependant  notona  que  Dieu  a  par  ce  moyen 
Youlu  donner  plua  de  luatre  k  aa  miaericorde,  quand 
en  la  fin  il  a  publi6  la  doctrine  de  aon  Evangile, 
alora  il  a  deapIoy6  aur  noua  lea  richeesea  infiniea 
de  aa  bont^.  Et  combien  (^ue  nous  ne  BQachions 
pas  toutes  les  raiaons  que  Dieu  a  eu6s  en  aon  con- 
aeil,  quand  il  a  ainai  long  tempa  differd  et  aua- 
pendu  la  publication  de  TEvangile:  ai  eat-oe  toutea- 
foia  qu'il  nous  eat  bien  aifi^  et  facile  de  iuger  qu'il 
a  Toulu  noua  ouvrir  lea  yeuz,  qu'il  noua  a  voulu 
eayeiller  et  ealever  tous  noa  eapritSi  ^  fin  que  cha- 
cun  a'appliquaat  tant  mieux  &  cognoiatre  combien 
nouB  aommes  tenus  et  obligez  &  luy.  Car  sommes- 
nous  meilleurs  que  nos  peres?  Ou  bien  quand 
rEvangile  a  eate  publi6  par  le  monde,  &  BQavoir  si 
les  Payena  eatoyent  plus  dociles  qu^auparavant? 
Mais  il  sembloit  que  le  comble  de  toute  iniquit^ 
fust  alors  venu,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  deluge  de 
mespris  de  Dieu.  Quand  donc  le  monde  estoit 
ainsi  du  tout  endiabl^y  voiI&  lesus  Christ  qui  ap- 
paroisty  voil^  le  meaaage  de  aalut  qui  eat  apport^ 
t  toua  hommes.  Et  meame  quand  aainct  Paul 
parle  aux  Corinthiena  aprea  ayoir  dit  que  lea  meur- 
triera,  lea  paillara,  lea  yvrongneay  les  larrons,  les 
periures,  et  gens  semblables,  voire  qui  ont  commis 
encores  des  crimes  plus  enormes,  n'heriteront  point 
le  Boyaume  des  cieux,  il  leur  dit,  Yous  avez  este 
semblables  k  ceux-l&:  pour  monstrer  que  1'Evan- 
gile  n'e8toit  point  presch6  en  Corinthe  pour  les 
vertus  qui  y  fussent,  ni  pource  que  les  habitans 
fuaaent  plua  adonnez  ^  Dieu,  ne  qu'ila  euaaent  rien 
merit^:  maia  le  tout  procedoit  de  la  bont6  gratuite 
de  Dieu. 

Yoil^  donc  &  quoy  o'e8t  qu'il  noua  faut  appli- 
quer  ce  aecret  dont  parle  S.  Paul,  c'e8t  d'autant 
que  Dieu  a  voulu  que  le  pech^  fuat  en  toua  aana 
exception:  et  que  I^  deaaua  il  a  mia  le  remede  de 
aa  grace.  Conune  auaai  de  noatre  tempa  nous  ne 
pouvona  paa  dire  que  noua  ayona  este  meilleurs  que 
nos  peres,  eomme  i'ay  desia  touch^.  Car  si  on  re- 
garde  &  restat  conununy  il  y  avoit  plus  d'integrit6 
beaucoup  iJi  a  50  ana  qu'il  n'y  a  auiourd'huy:  il  y 
avoit  plua  de  sobriete  aux  yivrea,  lea  pompea  n'ea- 
toyent  paa  ei  eoiiceaaiyea  ni  auperfluea:  brief,  lea 
hommea  n'eatoyeiit  pas  oomme  chiena  et  chats.  U 
eat  vray  qu'ila  oat  tenu  touaioura  de  leur  natarel, 
i»e  yalagoa  p^n:.  laaie.  ai  es^ce  qu'il  aembloit  que 


Satan  fust  alora  enchain^.  Mais  depuis  trente  ans 
lea  choses  sont  allees  de  mal  en  pis,  ellea  se  aoot 
desbordees,  tellement  que  o'e8toit  une  horreur.  Bt 
I&  dessus  yoil^  la  grace  de  Dieu  qui  se  preachey  la 
remiaaion  dea  pechez  eat  annoncee,  Dieu  appelle 
ceux  qui  eatoyent  cent  mille  fois  perdus.    Qu'e8t-ce 

Ju'on  pourra  alleguery  sinon  qu'en  telle  extremit6 
Heu  a  voulu  donner  tant  plus  grand  lustre  k  sa 
grace  et  misericorde?  Ainsi,  oognoissons  comment 
il  nouB  faut  faire  nostre  profit  des  secrets  admira- 
bles  de  Dieu:  o'est  d'adorer  ce  qui  nous  est  incognu» 
et  recevoir  ce  qu'il  plaira  &  Dieu  de  nous  monstrer, 
et  accepter  sans  contredit  oe  que  nous  cognoistrona 
eatre  proced6  de  luy.  Et  meamea  que  noua  regw- 
dions  si  noBtre  foy  ne  peut  pas  estre  edifiee,  et  ai 
nous  ne  devons  paa  eatre  plus  enflammez  en  l'amoar 
de  nostre  Dieu,  en  ce  qu'auiourd'huy  il  a  yoahi 
que  rEvangile  sortist  comme  du  profond  des  abya* 
mes:  qu'apre8  que  nous  avons  vagu6  oomme  poyree 
bestes  errantes  de  cost6  et  d'autre,  que  nous  ayona 
eat^  plongez  en  euperatitiona  et  idolatries,  que  none 
n'ayions  plus  quasi  nul  sentiment  de  religion,  que 
Dieu  nous  est  derechef  apparu,  non  pas  en  pereonnob 
mais  par  sa  dootrine  qui  nous  est  auiourd*hoj 
preschee,  laquelle  estoit  dn  tout  ensevelie.  Qiie 
dono  noua  regardiona  ^  cela:  et  combien  qae  le 
monde  ne  oomprenne  pas  du  premier  ooup  ponr- 
quoy  Dieu  besongne  ainsi  d'une  faQon  eatrange, 
que  noua  ne  laissions  paa  pourtant  d'en  faire  noeire 
profit,  et  que  noua  ne  regardions  pas  k  noatre  oon* 
dition  pour  eatre  aaseurez  de  la  volontd  de  noalre 
Dieu:  mais  que  nous  venions  au  ohef|  c^esl  k 
B^avoir  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  que  none 
cognoissionB,  puis  que  nous  sommes  reunis  k  loy 
par  1'EvangiIe,  que  Dieu  nous  advoue  touaioora 
pour  ses  enfans:  oombien  que  nous  ayons  est^  les 
plns  miserables  du  monde,  et  qu^encores  auiourd*hay 
nous  soyona  dignea  d^estre  bannia  et  retranches  m 
aa  maiaon  et  de  aon  Egliae,  que  neantmoina  noue 
ne  laisaiona  paa  d'e8perer  touaioura  qu'il  nous  ap- 
pelle  h  ceat  heritage  qu'il  noua  a  promis  de  tont 
temps.  Cela  dono  nous  doit  bien  suffire,  que  Diea 
nous  veut  assembler  en  son  corps,  combien  qa*en!» 
paravant  nous  ayona  eat^  diaaipezy  et  qu'il  par£ere 
aon  oonaeil  envera  nouBy  quand  noua  aoaffrirooB 
d'eatre  gouvernez  par  noatre  Seigneur  leaua  Chriat 
Et  d'autant  qu'il  noua  a  eat6  oridonnd  pour  noetre 
Roy,  quo  noua  luy  yeniona  faire  hommage  y«doQ» 
taire,  noua  submettant  k  luy  en  vraye  obeiaeanee 
de  foy,  ne  doutana  pas  qa'il  ne  nona  reyele  oe  qei 
nous  a  est6  cach6  auparavant,  et  que  nona  ara^ 
tions  que  ce  n'e8t  point  sans  oause  que  sainet  Penl 
dit  en  la  seconde  aux  CorinthienSi  qne  eomhiee 
quo  Diea  ait  aon  eonaeil  aeeret  et  qae  nons  ae 
pniaaiona  paa  panrenir  ai  haat,  qoe  neantmoine  il 
noos  deelaxe  en  rEvangile  ce  qui  est  ineoBaprehec^ 
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par  noBtre  incredulit^.  Avcns-Dous  cognu  cela? 
Dieu  par  experience  nous  a-il  declar^  et  fait  sen- 
tir  8a  misericorde  et  sa  ycrtu?  Que  nous  le  prat- 
tiquionB,  entant  qu*en  nous  sera,  et  eous  ombre  qu'il 
nouB  aura  renduB  plus  excelleuB  que  lee  autres, 
que  nouB  ne  taschioDs  point  d^obscuroir  8a  gloire 
comme  si  nous  avions  rien  desservi :  mais  que  noua 
luy  rapportions  ce  qui  luy  eet  deu,  et  ce  qui  luy 
doit  demeurer  propre. 

Or  cependant  pour  continuer  son  propos,  il  ad- 
iouste  que  ceste  grace  luy  a  esti  donnee  a  luy  qui 
estoit  le  moindre  des  Saincts,  Cest  pour  exposer  ce 
qu'il  a  dit  du  don  de  graoe.  Or  nous  ayons  & 
noter,  quand  nous  youdrons  bien  attribuer  &  Dieu 
ce  que  noue  luy  deyons,  qu'il  nous  faut  aneantir 
en  nouB-meemes:  car  cependant  que  les  bommes 
entreut  en  partage  et  qu^ils  yeulent  estre  quelque 
chose,  c^est  autant  comme  sMIs  s^opposoyent  &  Dieu, 
et  qu'il8  luy  voulussent  mesurer  sa  portion.  Bref, 
Dieu  n'a  iamais  son  droict  entier  que  nous  ne 
soyons  despouillez  du  tout.  On  ne  pouvoit  dono 
sQavoir  comment  sainct  Paul  tenoit  tout  de  la  puro 
grace  et  liberalit^  de  Dieu,  sinon  en  considerant  sa 
petitesse,  o'est  k  dire,  regardant  quel  il  avoit  est^ 
auparavant,  et  quelle  estoit  sa  condition.  Et  o'est 
un  article  qui  emporte  beaucoup:  car  nous  voyons 
comme  les  hommes  appetent  tousiours  de  retenir 
quelque  chose  k  eux:  et  enoores  qu'ils  confessent 
que  Dieu  merite  d'e8tre  exalt6  sans  fin,  si  est-ce 
qu'il8  ne  luy  peuvent  quitter  entierement  la  lou- 
ange  de  ce  qu'il  leur  a  doun^:  mais  voudroyent 
estre  eu  eetime  et  obtenir  quelque  degr6.  Yoyant 
qno  nous  sommes  ainsi  adonnez  k  ambition,  et  qu'il 
n'y  a  rien  plus  difficile  que  de  nous  renger  en  telle 
humilit^  comme  Dieu  demande,  tant  plus  nous  faut- 
il  noter  ceste  doctrine,  \k  oti  nous  voyons  que  ia- 
mais  Dieu  ne  sera  honor6  comme  il  le  merite,  ius- 
ques  k  co  que  nous  soyoDs  abatus  sous  ses  pieds, 
et  que  dous  n^ayous  rien  dequoy  on  nous  prise: 
mais  que  nous  soyous  comme  povres  creatures  qui 
n^avons  en  nous  que  misere,  k  fin  que  Dieu  ait 
occasion  de  \k  desployer  sa  misericorde.  Yoildi  donc 
comme  saioct  Paul  saos  hypocrisie  a  rendu  la  lou- 
ange  de  toutcs  les  graces  de  Dieu,  c'e6t  quaud  il 
s'est  coDfess^  le  plus  petit. 

Or  DotODS  aussi  que  ce  n'a  pas  est^  une  mo- 
destie  feinte  li  S.  Paul,  comme  la  pluspart  des 
hommes  diront  tousiours  cela  et  en  feront  quasi 
nn  proverbe,  Ho,  ie  suis  le  plus  petit  et  le  moins 
suffisant.  Et  en  parlant  aiosi  de  bouche,  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  le  coeur  enfl^  d'orgueil.  Et  de 
faict,  si  OD  leur  disoity  Et  ie  le  oroy :  ils  8'eschauf- 
feroyeut  m  colere,  et  aimeroycDt  mieux  estre  trou- 
yez  meDteurs  que  de  quitter  leur  outreouidauce  de 
laquelle  ils  8ont  remplis.  S.  Paul  doDO  D'a  poiDt 
ioi   U86  de  telle  ceremoDie  pleiDe   de   mensonges: 


mais  il  a  protest^  en  yerit6  oe  qu'il  estoit:  oomme 
en  1'autre  passage  au  15.  ohap.  de  la  premiere  anx 
Corinthiens,  il  dit  qu'il  n'e8toit  pas  digne  d'e8tre 
nomm6  Apostre,  luy  qui  a  perseout^  PEglise,  qni 
a  resist^  k  la  verit6  de  Dieu.  Et  puis  qnand  il 
se  propose  pour  miroir,  en  la  premiere  &  Timotheey 
&  fin  que  nous  ne  doutions  poiut  que  Dieu  ne  ae 
monstre  pitoyable  envers  nous,  il  dit  qu'il  avoit 
blasphem^  contre  rEvangile,  et  qu^il  estoit  plein 
de  cruaut^,  appetant  que  le  sang  inuoceDt  fnat  ee» 
paDdu.  lA  doDO  saiDCt  Paul  moDstre  assez  qa'il 
D'y  a  poiDt  de  feiDtise  eD  sa  ooDfessioo,  et  qne 
rhumilit^  procede  du  coeur:  car  il  aime  beanooQp 
mieux  estre  degrade  selou  le  moDde,  et  reoeyoir 
tous  opprobres  sur  eoy,  et  estre  tODU  oomme  exe- 
crabloy  que  d'ob80uroir  la  boutd  de  Dieu:  et  oomme 
sa  doctriue  devoit  durer  &  iamais,  il  a  aussi  yonla 
qu'eD  tous  sieoies  et  eu  tous  aages,  iusquee  k  la 
fin  du  monde,  sea  povretez  fussent  cognues,  yoire 
rapportant  I&  le  tout,  qu'on  coguust  que  Diea  le 
avoit  mis  oomme  sur  un  eschaffaut,  k  fiu  qne  nooe 
peussioDB  estre  aeseurez  qu'auiourd'huy  il  se  mon* 
strera  auBsi  liberal  eDvers  dous.  Et  d'autre  006t6 
que  Dous  D'ayoDS  point  honte  de  passer  oondam- 
nation  en  toutes  nos  miseres,  k  ce  que  la  graoe  de 
Dieu  ait  tant  plus  grand  lustre  envers  nous. 

Et  ainsi  retenons  de  oe  passage,  que  lors  noas 
offrirons  a  Dieu  tels  sacrifices  de  louauge  qa'il  me- 
rite,  quaud  dous  protesteroDs  cd  verit^  que  toat  le 
bieu  qui  est  en  nous  est  autant  de  grace  qu'il  noos 
a  eslargi,  et  que  nous  ne  pouvous  pas  nous  appro- 
prier  rien  qui  soit:  et  quand  nous  aurons  bieii 
examin^  tout  ce  qui  dous  est  propre,  que  noos  iifj 
trouveronB  que  toutes  choses  qui  nous  peuyeot  fimre 
baisser  les  yeux  et  rendre  confus.  Yoil^  (di-ie) 
oomme  nous  devons  ensuivre  ce  qui  nous  eet  lei 
monstr^  par  S.  Paul.  Et  mesmes  que  nooa  oe 
soyons  poiut  empeschez  par  cDvie  ou  par  ambitim 
de  Dous  faire  petits  eutre  dos  prochaiDB.  Car  8. 
Paul  D'a  pas  ici  declard  seulemeDt  qu'il  devoit  toot 
&  Dieu,  et  qu'il  luy  estoit  oblig^  de  tous  lea  biooe 
qu'il  avoit,  d'autaDt  que  c^estoyeut  beDefices  pam 
et  gratuits:  mais  quaut  et  quaut  il  s'e8t  mis  bas 
eu  comparaisoD  dos  autres  Apostres.  Aiuei  donOi 
que  Dous  soyoDS  despouillez  de  oeste  maudite  aflee- 
tioo  qui  est  par  trop  eDraoiDoe  od  nostre  natore^ 
de  vouloir  lever  la  testo  tellement  qu'on  nona  re- 
garde  par  dessus  les  autres,  et  que  nouB  eojone 
prisez:  maie  oomme  noue  voyons  que  S.  Paol  qoi 
a  est^  si  excellent,  toutesfois  B'est  reng^  k  oeete 
petitesse,  que  nous  tasehions  plustost  de  noos  eoo» 
former  &  luy.  Et  peusons  bien  &  oeste  aemeoee 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  que  celui  qai  yeot 
estre  exalt6  de  Dieu,  il  faut  qu'il  8'hamilie  de  eoy* 
mesme.  Ainsi  donc,  de  nostre  bon  gr6  qoe  noae 
soyoDS  petis,  et  il  est  certain  qne  Dien  none  teodra 


453 


SUR  L'EPITRE  AUX  EPHESIENS. 


454 


la  maiD.  Et  encores  qu'il  ne  nous  eDYoye  ni  hau- 
teese  oi  digoitd,  si  est-oe  qu'il  doub  en  dounera  au- 
tant  qu'il  en  sera  besoin,  voire  ei  nous  avons  ceste 
Traye  modeetie  de  ne  ceroher  Binon  qu'il  dous  gou- 
Teme  sous  sa  maio. 

Or  ici  toutesfois  od  pourroit  demauder  com- 
ment  sainct  Panl  se  oonfesse  lo  plus  petit,  veu  qu'il 
a  ploB  fait  que  tous  les  autres,  aiusi  qu'il  en  parle 
en  ce  lieu  que  dous  avons  allegu6  du  15.  de  la  prc- 
miere  aux  CorintbieDs.  SaiDct  Paul  D^estoit  pas 
ignorant  des  graces  qu'il  avoit  receues  de  Dieu:  il 
ne  vouloit  pas  fairo  la  petite  boucbe,  comme  font 
les  bypoorites,  pour  dire,  le  ue  suis  ricD:  car  il 
a^ayoit  bicD  que  Dieu  Pavoit  dou6  de  graudes  gra- 
oes.  Et  rhumilit^  aussi  n^est  pas  de  dire,  le  n^ay 
ni  BQavoir,  dI  seDS,  Di  obose  digDC  de  louauge:  car 
nou8  sommes  iugrats  k  Dieu,  si  doub  parlous  aiDsi 
oomme  eDsevelissaDs  ses  bcDefices  ausquels  sa  gloiro 
doit  reluire.  Saiuct  Paul  donc  D'a  pas  ici  voulu 
monstrer  qu'il  fust  bomme  sans  sgavoir,  et  saDs 
les  doDS  de  TEsprit  de  Dieu,  ou  qu'il  eu  eust  receu 
nne  portiou  plus  petite  que  les  autres:  mais  il  s'est 
appel6  le  plus  petit,  au  re^ard  de  ce  qu'il  estoit 
deyaut  qu'il  fust  membre  de  TEglise.  Gar  Dostre 
BeigDOur  lesus  de  soa  yivaDt  avoit  eleu  et  cboisi 
lee  douze,  ausquels  il  avoit  douD^  la  cbarge  de  pu- 
blier  PEvaDgile  par  tout  le  moude.  Or  cepcDdaDt 
qa'e8toit  saiDct  Paul?  Nod  seulemeDt  il  estoit  per- 
sonne  privee,  mais  il  estoit  baoDi  et  retraDch^ 
eomme  membre  pourri  de  la  compagDie  des  fideles: 
6t  non  seulement  cela,  mais  Satan  le  poussoit  ii, 
toate  cruaut^  quand  TEsprit  de  Dieu  n'estoit  pas 
en  Iny.  II  avoit  bien  quelque  zele,  mais  c^estoit 
nne  pure  rage,  car  cependant  il  ne  laisse  pas  de 
batailler  coDtre  Dieu  cd  sod  iDcredulit^ :  c'estoit  od 
ignorance,  maie  cela  n'emportoit  point  d'excu8e. 
Ainei  douc  dous  voyoDS  que  ce  n'est  poiut  saDs 
canae  qu'il  se  uomme  le  plus  petit,  comme  ea  rautre 
lieUy  il  dit  qu'il  a  est^  comme  ud  avortOD,  et  que 
iamais  on  n'eust  pensd  qu'il  eust  deu  parvenir  k 
la  yie  spirituelle,  de  laquelle  il  a  est^  Miuistre. 
Car  il  estoit  comme  uae  cbaroagDe  pourrie,  et 
aembloit  biea  que  iamais  il  ne  «peust  approcber  de 
la  grace  de  Dostre  Seigaeur  Iesu8  Christ,  veu  qu'il 
eetoit  aiusi  esgar^,  et  qu'il  estoit  comme  une  tem- 
peste  pour  foudroyer  sur  PEglise,  et  qu'il  estoit 
nn  loup  ravissant,  qui  ue  demaadoit  siooa  ii,  de- 
vorer  proye.  Et  aiaei,  dous  voyoDS  comme  saas 
feintise  il  s^est  coDfess^  le  plus  petit  des  saiucts, 
voire  regardaat  k  sa  coaditioD.  Mais  Dieu,  qui 
non  aeulemoDt  esleve  ce  qui  est  petit  et  bas,  mais 
qxd  cree  de  riea  tout  ce  que  boo  luy  semble,  Ta 
vonlu  aiasi  chaDger,  k  fia  que  ce  miracle  dous 
rayiase  toutesfois  et  quautes  que  nous  y  pensons: 
et  que  nous  apprenions  dc  magnifier  dod  seulemeat 
en  oest  acte-l&  la  bont6  de  Dieu:  mais  que  nous 


Pappliquions  aussi  k  nostre  nsage.  Et  cependant 
qu'na  cbacun  pense  diligemment  d,  soy,  et  que  dous 
retouraioDS  a  Dostre  estat  premier,  ie  ae  di  pa8 
pour  estre  tels  que  dous  estious,  mais  pour  y  peo- 
ser,  ot  pour  dous  bieu  cogaoistre,  k  fia  que  la 
grace  de  Dieu  et  sa  boDt^  iafinie  soit  tant  plus 
apparento  en  nous.  Yoila  donc  en  somme  ce  que 
nons  avons  &  retenir  de  8.  Paul.  Et  aiasi,  toutes- 
fois  et  quautes  qu'il  dous  prescbe  les  graas  tbresors 
de  la  misericorde  de  Dieu,  qui  dous  oat  est^  com- 
muaiquez  ea  Dostre  Seigaeur  lesus  Christ,  SQachous 
que  tout  cela  a  est6  ratifid  od  sa  persoDDO,  et  qu'il 
D'eD  a  poiat  parl6  comme  de  oboses  iDCogaues :  mais 
qu'il  CD  avoit  rezperieDoe  certaiae,  et  que  maiate- 
Daat  CD  sa  persoDDo  dous  pouvoos  voir  d,  l'oeil  oe 
qu'il  CD  a  proDODcd  de  sa  bouobe. 

YeDODs  maiateaaDt  a  ceste  grace  de  laquelle 
il  parle:  c'e8t  de  publier  par  rEvaugile  les  ricbes- 
808  iDcomprebeasibles  de  Dostre  Seigaeur  lesus 
Cbrist.  Costoit  desia  beaucoup  que  S.  Paul  eust 
est^  receu  pour  estre  brebis:  mais  Dieu  ae  se  cod- 
tCDtaDt  poiat  de  cela,  le  met  ea  office  de  Pasteur. 
Cest  doDO  ce  qu'il  dit  maiDteaaDt,  qu'au  lieu  qu'il 
estoit  UD  loup  pleia  de  cruaut6,  que  dod  seulemeat 
il  a  est^  chaDg6  pour  deveuir  agaeau,  et  pour  obeir 
&  la  voix  de  uostre  Seigaeur  lesus  Cbrist  et  estre 
paisible  ea  sod  troupeau :  mais  que  Dieu  Ta  eslev6 
en  dignit^  plus  grande  et  plus  baute  beauooup, 
quaad  il  Ta  ordouD^  messager  du  salut  des  bommes 
et  dispeusateur  de  toutes  les  ricbesses  de  aostre 
SeigDOur  lesus  Cbrist:  voire  qui  soat  iacompreheD- 
sibles :  dod  pas  qu'il  ae  dous  les  falle  oercher :  mais 
d'autaDt  que  la  mesure  excede  toute  aostre  oapacit6. 
Nous  voyoDS  doac  maiatcDaat  la  somme  de  ceste 
dootriae  de  S.  Paul:  et  c'est  tousiours  ea  ooDtiau- 
aat  ce  qu'il  a  oommeac^  ci  dessus,  o'est  k  sgavoir, 
que  D0U8  s^achioDS  qu'il  ae  8'est  poiat  ioger^  par 
sa  folle  audaoe  pour  usurper  roffioe  d'Apostre: 
mais  qu^il  a  est6  appel6  d'oDbaut,  et  que  Dieu  Ta 
mis  OD  tel  degr6.  Et  au  reste,  que  nous  s^acbions 
que  ceste  dootrine  D'a  pas  est6  espaadue  ea  l'air 
oomme  &  raveature :  mais  qu'elle  dous  est  adressee 
par  TEsprit  de  Dieu  et  par  soa  coaseil  admirable, 
comme  dous  verrous  eacores  taatost.  Ne  peasoDs 
poiat  doDc  que  S.  Paul  ait  parl6  seulemeat  pour 
oeux  qu'il  a  eDseigaez,  et  que  cepcDdaat  ceste  doo- 
triae  ae  dous  appartieuDe  de  riea:  mais  plustost 
cogDoissoDs  que  Dieu  a  voulu  que  sod  labeur  dou8 
fust  auiourd'buy  profitable  et  que  dous  od  recevioas 
le  profit.  Yoil^  ce  que  dous  avoDS  d,  reteair  quaat 
au  fil  du  texte.  Et  aiusi  cogaoissoDS  quaud  TEvaD- 
gile  D0U8  est  prescb^,  que  \k  dous  avous  des  ri- 
cbesses  iaestimables,  tellemeat  que  quaud  nous 
auroDs  biea  appliqu^  tous  dos  sods  d,  cogDoistre  ce 
que  Dieu  nous  offre,  nous  en  aurons  bien  quelque 
petit  goust:  mais  ce  n'o^t  pae  que  nous  puissiooa 
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80Dtir  en  porfcction  combieD  Dieu  est  liberal  eDvers 
Dous:  il  Buffit  bioD  quo  doub  puissioDS  aucuDenaeDt 
apporcevoir  sa  boDtd,  et  que  dous  soyoDs  attirez  & 
icelle.  II  est  vray  que  uoaa  en  deyoDs  estre  du 
tout  ravis:  mais  quoy  qu^il  ea  soit,  tousiours  dous 
seroDH  an  milieu  du  chemin,  et  celuy  qui  aura 
comme  du  tout  quitt6  le  monde,  qui  aura  oublj6 
tous  lcs  allecbemene,  toutes  les  delices  d'ici  baa,  et 
qui  Bcra  comme  gouyern6  d'un  esprit  Angelique 
pour  aspirer  au  B^yaume  dea  cieuz,  celuy-ld^  en- 
cores  no  comprend  sinon  une  petite  portion  des 
richeBscs  de  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt.  Yoilft 
qui  nou8  doit  bien  faire  priBcr  PEvangile  autrement 
que  nous  ne  faisons  pas. 

Et  d'autre  cost^,  ce  nous  sera  une  horrible 
condamnation  do  nostre  ingratitude,  quand  noua 
penseronB  que  ce  soit  comme  une  chose  vulgaire 
do  ce  qui  nouB  est  propo86  en  rEvangile,  veu  que 
Doetre  Seigneur  y  dcBploye  lii,  les  thresorB  infinis  de 
sa  boDt^.  Et  cependant  aussi  cognoiesons  qu^en 
possedant  nostre  Seigneur  lesus  Christ  dous  pou- 
voDs  bicn  quitter  tout  le  reste  comme  superflu  et 
iDUtile.  Car  si  dous  sommes  comme  les  Papistes 
qui  diroDt  asscz,  lesus  Christ  Dostre  Redempteur: 
et  cepoDdaDt  le  fourreut  en  la  troupe  de  leurs 
saincts  et  de  leurs  sainctes,  tellement  qu'il  est  I& 
comme  un  petit  oompagnon  mesl^  parmi  les  autres 
cn  confus:  si  donc  nous  sommes  tels,  il  cst  cortain 
que  nous  renongons  ii,  lesus  Christ,  le  transfigurant 
ainsi  par  nostre  malice.  D'autant  plus  donc  nous 
faut-il  bien  peser  ce  mot,  quand  il  est  dit  que  ses 
richesses  sont  incomprehensibles :  que  nous  y  met- 
tions  toutes  nos  estudes  et  nous  efibrcions  outre 
nostre  pouvoir  de  cognoistre  les  biens  qui  nous 
sont  communiquez  en  lesus  Christ,  il  est  certaio 
que  la  mesure  do  nostre  foy  no  parviendra  iamais 
iusques  au  bout. 

Puis  qu^ainsi  est  donc  (comme  i^ay  desia  toucb^) 
SQachons  que  nostro  Seigneur  lesus  Christ  nous 
doit  bien  suffiro  un  seul  pour  lo  tout:  car  tout  co 
que  nous  pouvons  souhaitter  nous  lo  trouverons  en 
luy:  et  si  tost  que  nous  en  serons  declinez,  nous 
pourrons  bien  cuider  avoir  gagn^  ie  no  sgay  quoy, 
mais  ce  ne  sera  que  vent,  dequoy  nous  serons  rc- 
peus  en  vain.  Ainsi  dono,  que  nostre  Seigncur 
lesus  soit  cognu  tel  qu'il  est,  c'e8t  k  sgayoir  avcc 
toute  plenitude  de  biens.  Car  il  est  certain  que 
par  luy  nous  obtenons  tout  ce  que  nous  pouvons 
demander  k  Dieu.  Que  si  nous  Pallons  cercher 
ailleurSy  c'est  nous  esgarer  hors  du  chemin:  comme 
]]  est  dit  qu'il  est  la  voye,  et  que  par  luy  nous 
avons  acces  &  Dieu  son  Pere.  En  disant  que  son 
office  est  de  nous  conduire  k  Dieu  son  Pere,  par 
eela  il  nous  monstre  que  nous  serons  rassasiez  de 
tout  ce  qu'il  nous  faut,  et  que  nous  parviendruns 
A  DOttre  salut,  moyennant  que  nous  soyons  pleine- 


ment  arrestez  en  luy.  Et  ft  ropposite,  quand  noos 
extravaguons  qk  et  14,  que  c'est  autant  comme  si 
nous  renoncions  h  tous  les  biens  qui  noos  8on4 
offerts  en  sa  personne.  Ainsi  nous  eommes  bien 
dignes  de  tousiours  estre  affamez,  quand  noua  Ton- 
drons  adiouster  &  nostre  Seigneur  lesus  Christ  rien 
qui  soit,  veu  que  Dieu  8'est  monstr^  si  liberal  en 
luy,  qu^il  n'a  rien  oubli^  de  tout  ce  qui  appartient 
&  la  perfection  de  nostre  felicit^,  de  nostre  ioye  et 
de  nostre  gloire.  Nous  sommes  aussi  admonneates 
par  rezemple  de  sainct  Paul,  selon  que  chaoan  de 
nous  sera  eslev6  de  Dieu,  de  8'humilier  d^aTantage, 
confessant  combien  il  est  oblig6  k  luy.  II  eet  mj 
que  ceux  qui  semblent  estre  les  plus  recnles,  oot 
desia  assez  d'occasion,  quand  Dieu  les  a  appeloE  h 
son  Eglise,  de  magnifier  une  telle  bont^.  Car  qii^eat 
ce  que  nous  soyons  reputez  enfans  de  Dieu,  iieri- 
tiers  de  son  royaume,  et  membres  de  nostre  Seigneor 
lesus  Christ,  pour  estre  participans  de  la  gloire  en 
laquelle  il  est  entr6?  Or  le  Chrestien  qui  est  par 
dessouB  tous  les  autres,  qui  est  \ii,  comme  reiettd 
en  un  petit  anglet,  un  bomme  yulgaire  et  idiot, 
qui  n'aura  rion  sinon  contemptible  en  ce  monde:  u 
est-ce  qu'il  est  adopt6  de  Dieu  au  nombre  de  aea 
enfans,  pour  estre  du  corps  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Ainsi  doDC,  les  plus  petis  ODt  Msea 
dequoy  magnifier  la  grace  de  Dieu:  mais  oeux  qui 
sont  esloyez  eu  quelque  degr6  d'hoDDeur,  ont  tant 
moins  d'ezcuse,  quand  ils  ne  font  point  hommage 
k  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  pleu  leur  distribaer  par 
dessus  les  autres.  Comme  coluy  qui  a  et  sgayoir, 
et  grace  pour  servir  ^  TEglise,  il  est  certain  qa*il 
ost  coulpable  au  double,  8'il  ne  cognoist  qu'il  en  est 
plus  tenu  k  Dieu  beaucoup.  Ceux  aussi  qui  poor- 
ront  ou  par  leur  vertu  ou  industrie  faire  plos  que 
des  povres  gens  qui  n'auront  Binon  k  gouyemer 
lours  personnes,  il  est  certain  qu'il  faut  que  eeaz- 
I^  s^abaissent  aussi  devant  Diou  et  qu'il8  soyent 
abatus,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  no  presomption,  ni 
arrogance  pour  nous  enfler.  Bref,  comme  chaoan 
a  receu  des  graces  de  la  bont6  de  Dieu,  il  doit 
tousiours  tendro  k  ce  but,  que  Dieu  soit  honor6,  et 
que  nous  confessiods  que  nous  sommes  tant  plos 
tenus  et  obligez  ^  luy,  quand  il  s'est  ainsi  ealargi 
envers  nous.  Yoild.  encores  ce  que  noua  ayona  k 
retenir  de  rexemplo  de  sainct  Paul. 

Mais  pource  qu'il  avoit  parl6  des  richesaeB  de 
lesus  Christ,  il  specifie  que  ces  riche8ses-l&  se  eont 
monstroes  quand  le  secret  de  Dieu  a  est6  publi^  k 
ceux  qui  auparavant  estoyent  comme  povrea  ETea- 
gles.  Or  nou8  avons  desia  expos^  ce  mot  de  mystere 
ou  secret,  selon  que  sainct  Paul  Papplique  en  ee 
passage.  Nous  avons  dit  en  somme,  que  tontes  les 
oeuvres  de  Dieu,  quand  elles  seront  bien  oonaide- 
rees,  ont  dequoy  pour  nous  tirer  en  admiration.  Bt 
pourquoy?    d^autant  qu'elles  procedoDt  de  ea  ia8tice« 
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de  BOD  iugement,  de  sa  boDt6  et  sagesBe,  qui  soDt 
toutes  choses  infiDies.  Quaud  nous  parlons  de  la 
Bagease,  de  la  yertu,  de  la  iustice  de  Dieu,  ce  ne 
80Dt  pas  choseB  que  dous  puissions  defiuir,  comme 
si  noDS  CD  avioDs  pleine  cognoissance,  ainsi  que  de 
ce  qui  nous  apparoiet  ici  bas.  Yoil^  dono  comme 
tonteB  lea  oeuvres  de  Dieu,  quand  nous  venons  h 
ioonsiderer  dont  elles  procedent,  nons  sont  admirables. 
Et  comment  donc?  tout  ce  quo  nous  voyons  en 
Pordre  de  nature,  no  sont-ce  pas  des  oeuvres  de 
Dieu?  Ouy:  mais  nous  voyons  en  partie  ce  qui  en 
est,  et  en  partie  nos  sens  defaillent.  Comme  s'il 
est  question  de  regarder  comment  la  terre  produit 
Bes  frnits,  dous  cogDoissoDs  cela,  pour  ce  qu'il  dous 
est  oommuu:  mais  si  dous  vodods  &  dous  enquerir 
de  la  cause,  il  est  certain  que  l^  tous  'nos  sens 
B^esyanouissent.  Car  la  torre  pourra  ello  de  soy 
faire  germer  le  bl6?  pourra-elle  faire  vivre  ce  qui 
estoit  comme  mort?  £t  d^ofi  viennont  les  fueilles 
des  arbres,  les  fleurs,  et  toutes  choses  semblables, 
apres  que  rhyver  a  tout  deffigur6?  Et  puis,  com- 
ment  les  fruits,  le  bl6,  le  vin  pourront-ils  nourrir 
les  hommes,  veu  qu'il  n'y  a  point  1&  de  vio?  Si 
dono  nous  yenons  k  nous  enquerir  de  la  source.des 
oeuyres  de  Dieu,  c'est  (comme  i'ay  dit)  un  abysme, 
et  faut  que  nous  confessions  quo  Dieu  a  une  sagesse 
infiDie  CD  soy,  k  laquello  dous  do  pouvous  parveuir. 
Mais  aucuDesfois  les  oeuvres  do  Dieu  dous  seroDt 
beaucoup  plus  admirables,  quaud  la  cause  se  trou- 
yera  estraoge,  seloD  le  scds  et  CDteDdemeDt  humaiu. 
Comme  cd  ce  qui  est  ici  dit,  quaud  Dieu  a  voulu 
que  rEvaDgile  se  publiast  soudaiu  par  tout  le  monde, 
yoil^  une  procedure  bien  sauvage,  si  nous  voulons 
iuger  &  nostro  fantasie.  Car  on  demandera  pour- 
quoy  Dieu  s^est  advis^  d'appeler  d,  resperance  de 
salut  les  Payens,  veu  qu'auparavant  il  les  avoit 
exclus.  Yoil^  le  monde  qui  demeure  si  longue  es- 
pace  de  temp^  ^  estre  renouvel6  au  dolugo.  Et 
nous  yoyons  que  Dicu  laisso  cbeminer  en  perdition 
les  PayeDS.  QuaDd  on  est  venu  iu8qu'au  comble 
et  en  un  deluge  horriblo  do  touto  iniquit^,  alors 
Boudain  Dieu  se  manifeste.  Ne  voild.  point  donc 
nn  secret  pour  estonncr  les  hommes?  Or  comme 
les  meschanSy  tous  contempteurs  de  Dieu,  toutes 
gens  profancs  s^esblouissent  ici,  et  sont  telloment 
desgoustez  de  ceste  nouveaut^,  qu'ils  voudroyent 
plaider  k  Peucontre  de  Dieu:  aussi  les  fideles  sont 
instruits  d  cogDoistre  que  la  sagesse  de  Dieu  est 
iDcompreheosible.  Et  au  reste  saiuct  Paul,  parlant 
de  cela  au  quatrieme  chapitre  de  la  seconde  aux 
Corinthiens,  nous  rameue  &  la  creation  du  monde, 
disant  que,  si  nous  trouvons  estrange  que  Dieu  ait 
esclaird  les  povres  aveugles,  et  ceux  qui  estoyent 
bestes  errantes  auparavant,  qu'il  les  ait  ramenez 
au  chemin  de  salut  par  la  doctrine  de  son  Evangile, 
que  nouB  pensions  comment  la  clairt6  a  est^  cr6e 


du  commencement.  Qu'e8t-ce  qu'il  y  avoit  k  l'on- 
tour  de  ceste  masse  confuse,  quand  il  est  dit  que 
Dieu  a  cre^  le  ciel  et  la  terre?  II  n'y  avoit  ni 
beaute,  ni  ordre,  ni  rien  qui  soit:  yoild.  les  tenebres 
qui  couvrent  tout,  comme  il  est  dit  en  Moyse.  Or 
Dieu  a  prononc6  que  la  clairt^  fust  faite.  II  a 
doDC  tire  la  clairt^  des  tenebres.  Et  ainsi  (dit 
sainct  Paul),  combien  que  le  monde  fust  en  tene- 
bres  obscures,  et  que  les  povres  Payens  eussent 
oomme  les  yeux  crevez,  et  qu'il  n'y  eust  nuUe  cog- 
noissauce  de  salut,  Dieu  ^  la  veDue  de  son  Fils 
unique  a  monstr^  que  ce  n'estoit  point  sans  cause 
qu'il  avoit  promis  par  ses  Prophetes  de  recueillir 
tout  le  monde  &  soy.  Yoild*  donc  comme  derechef 
il  a  produit  la  clairt6  des  tenebres.  Quoy  qu'il  en 
soit,  tousiours  il  nous  faut  Id*  revenir,  que  Q'a  este 
un  secret  de  Dieu,  que  les  Payens  ayent  este 
attirez  &  resperance  de  salut  par  la  doctrine  de 
rEvangile. 

Or  il  parle  de  oommunication,  pource  que  Dieu 
8'est  reserv6  cela  en  soy,  ainsi  qu'il  adiouste,  que 
de  tous  teftips  et  de  ious  siedes  ced  avoit  este  incognu. 
Et  comment?  Dieu  le  gardoit  en  soy.  Derechef 
nous  sommes  admonnestez  en  ce  passage,  quand  on 
nous  parle  de  nostre  salut,  d'adorer  ce  conseil  in- 
comprohensible  de  Dieu,  et  cognoistre  que  c'est  une 
oouvre  qui  surmonte  toute  nostre  mesure:  et  que 
quand  nous  en  voulons  avoir  telle  cognoissance 
qu'il  est  bon  et  utile  pour  glorifier  Dieu,  il  nous 
faut  estre  comme  esperdus,  pour  dire,  C'e8t  une 
chose  que  ie  ne  puis  vrayement  cognoistre.  II  est 
vray  qu'il  nous  y  faut  appliquer  toute  nostre  estude : 
il  nous  faut  exorcer  en  cela  tout  le  temps  de 
nostre  vie,  comme  nous  yoyons  en  1'autre  passage. 
Mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  faut-il  quo  la  conclusion 
finale  soit  tousiours  telle,  que  Dieu  D'a  poiDt  com- 
pa986  &  Dostro  petites80  et  infirmit^  ceste  oeuyre-ci 
de  Dostre  ealut:  mais  qu'il  dous  a  voulu  humilier, 
&  fio  que  Dous  soyons  coDfus  od  nous-mesmes.  Et 
puis  ayaus  ador6  sod  coDseil  eterDol,  et  qui  nous 
est  cach6,  que  cependant  nous  appliquions  tout  ce 
quo  nous  avons  de  vertu  et  de  lacult6  pour  benir 
son  sainct  nom. 

Voil^  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir:  et  ce 
qui  est  dit  en  general  do  tous,  il  nous  le  faut  ap- 
pliquer  chacuo  &  soy.  Car  sainct  Paul  traitte  ici 
comme  TEvangile  est  parvenu  &  nous,  qui  sommes 
descendus  des  Payens :  et  il  dit  cela  estre  un  secret 
de  Dieu.  Maintenant  si  chacun  regarde  ^  soy,  et 
qu'il  demande,  Comment  est-ce  que  i'ay  este  fait 
participant  de  rEvangile?  Comment  ay-ie  este  in- 
troduit  en  1'Eglise?  Quand  (di-ie)  nous  aurons  re- 
gard6  k  tout  cela,  nous  confesserons  depuis  le  plus 
grand  iusques  au  plus  petit,  que  nostre  Seigneur  a 
besoDgD^  d'uDe  fa^oD  dod  accoustumee.  Car  oe 
D^est  poiDt  1'ordre  de  Dature  que  doub  soyoDS  aiosi 
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reformez,  et  que  Diea  nous  cree  pour  la  secoDde 
fois,  k  fin  que  nouB  eoyons  scb  enfauB  portanB  Bon 
imuge:  maiB  o^est  un  vray  miracle,  qui  nouB  doit 
ravir  en  eBtonnement,  comme  nous  avouB  dit.  Yoilk 
pour  UD  item.  £t  au  reste,  pour  ce  qu'ii  nouB  faut 
rcBerver  ce  qui  8'enBuit,  notouB  pour  concIuBion, 
que  quand  on  nouB  parle  dcB  Becrets  de  Dieu,  c'eBt 
bien  raiBon  que  nouB  BoyonB  BobrcB,  et  que  nouB 
BouffrionB  d'ignorer  ce  que  Dieu  ne  nouB  a  point 
revel6.  Yoilk  ce  que  nouB  avouB  k  retenir  de  ce 
mot  de  Communication :  car  auBBi  rezperience  mon- 
Btre  quelle  CBt  risBue  de  ceux  qui  laschent  la  bride 
h  leur  curioBit^,  qui  veulent  tout  B^avoir,  et  qui  es- 
pluchent  par  le  menu  touB  les  conBcilB  de  Dieu. 
Coux  donc  qui  B'eBlevent  ainsi  en  telle  outrecui- 
dance,  en  la  fin  Beront  confus.  Et  d'autant  pluB 
qu^ils  Beront  haut  eslevez,  ii  faudra  qu'ilB  trebu- 
Bchent  en  une  cheute  d'autant  pIuB  horrible,  et  que 
Dieu  les  ruine  du  tout. 

Apprenons  donc  de  ne  B^avoir  Binon  ce  que 
Dieu  nouB  re?ele:  car  c'e8t  k  luy  de  nouB  commu- 
niquer  ce  que  bon  luy  Bcmble  de  sa  vertu  et  de 
Bon  conseil:  quand  il  luy  plaiBt  de  nouB  manifester 
ce  qui  auparavant  nouB  CBtoit  CBtrange,  apprenons 
de  luy,  et  ne  disons  pas,  Cela  est  trop  obscur:  mais 
prionB-Ie  qu'il  nous  donne  intelligence  telle  par  Bon 
sainct  Esprit,  que  nous  puissionB  appercevoir  tout 
ce  qu'il  nous  monBtro  par  sa  Parole.  Yoild*  donc 
comme  il  nous  faut  estre  diligena  et  atteutifs  ^  re- 
cevoir  tout  ce  que  Dieu  nouB  a  voulu  euBeigner 
en  PEBcriture  Baincte,  et  ce  qui  nouB  CBt  prcBch^ 
en  Bon  nom.    Mais  cependant  attendons  aussi  qu'il 


nouB  communique  ce  que  bon  luy  Bcmblera,  et  ne 
venons  point  nous  fourrer  &  tors  et  k  travers,  ponr 
BQavoir  plus  qu'il  ne  nous  est  licite:  mais  conten- 
touB-nouB  de  ce  que  Dieu  nous  monstre,  Bgachans 
qu'il  ne  nous  porte  point  envie  que  nouB  ne  cog- 
noiBsionB  plus  outre:  mais  qu'il  a  esgard  k  ce  qui 
nouB  est  ezpedient  et  utile,  et  qu*il  nous  diBtribue 
par  mesure  et  portion  telle  clairtd  qu'il  luy  plaist. 
Yoil^  donc  en  somme  comme  B.  Paul  a  entenda 
que  I'EvangiIe  luy  a  este  communiqu6.  Et  puiB, 
que  par  Bon  moyen  les  Payens  en  ont  receu  leur 
part,  et  que  tous  ont  cognu  les  choseB  qui  aupara- 
vant  leur  estoyent  comme  enBevelioB,  et  que  Diea 
leB  a  amonez  d,  la  clairt^.  Ainsi  auiourd'huy  cog- 
noissons,  quand  il  luy  plaist  de  BUBciter  gens  qui 
ayent  SQavoir  et  le  don  de  nouB  pouvoir  inBtruire, 
que  c'e8t  un  certain  signe  qu'il  a  desia  piti^  de 
nous,  et  auBsi  qu'il  nouB  veut  appeler  a  rheritage 
de  salut.  Et  pourtant  que  nouB  Boyons  dociles,  que 
nouB  Bouffrions  d'eBtre  enseignez  par  la  Parole  qui 
nouB  est  preBchee :  n^appetons  rien  pIuB  outre,  mais 
acquiee^ons  k  ce  que  Dieu  nous  monstre.  Oar 
voil^  comme  nous  seroDB  raBsasiez,  nous  contentans 
de  la  liberalit^  qu'il  a  desployee,  laquelle  (comme 
desia  nous  avons  dit)  OBt  infinie,  d'autant  que  lea 
thresorB  de  sa  misericorde  qu'il  nous  a  esIargiB, 
Eurmontent  tout  sens  humain,  en  sorte  que  noBtre 
ingratitude  sera  par  trop  inexcusable,  quaud  dous 
seroDB  menez  par  nos  desirB  et  convoitises,  de  BQa- 
voir  pIuB  qu'il  ne  nous  revele. 

Or  DouB-DouB  proaterneronB  devant  la  maiest^ 
de  noBtre  bon  Dieu  etc. 


DIXHUITIEME  SERMON. 


Chap.  III,  V.  9—12. 

Comme  nous  avons  dit  ce  matin,  que  toutes  les 
oeuvroB  de  Dieu  en  general  meritent  bien  que  nouB 
les  ayons  en  reverence,  d^autant  que  I&  il  a  im- 
prim^  les  marques  de  sa  bont6,  et  iustioe,  et  vertu, 
et  sageBse  infinie:  cependant  aussi  il  y  a  quelquoB 
oeuvreB  plus  admirabloB,  et  leBquelles  doyvent  bien 
oBtre  eBlevecB  par  desBUB  le  rang  commun.  Car 
Dieu  besongne  quelque  fois  en  telle  sorte,  que  les 
hommes,  mangr^  qu^ils  en  ayent,  sont  contraints  de 
B'en  CBbahir  et  d'en  estre  estonnez.  Autant  en 
est-il  de  la  doctrine:  car  tout  ce  qui  est  contenu 
en  la  Loy  et  en  TEvangile  est  une  sageBse  qu4I 
nouB  faut  adorer:  car  Bans  cela  iamais  nouB  n'y 
comprendrions  rien,  pour  ce  qu'il  est  dit  que  Dieu 


veut  estre  Docteur  des  petis  et  des  humbles.  Maie 
si  est-ce  qu'une  partie  de  ce  qui  nous  est  monstr^ 
en  rEscriture,  pourra  bien  eatre  comprise  des  plua 
rudcB  et  des  plus  idiots.  II  y  a  auBsi  des  chosea 
qui  Bont  plus  hautes  ou  plus  profondes.  Et  o^est 
ce  que  maintenaut  sainct  Paul  a  entendu,  appelant 
Secret,  en  comparaison  de  tout  le  reste,  la  predioa- 
tion  de  I'EvangiIe.  Car  combien  que  Dieu  de  toos 
temps  euBt  deliber^  en  soy  d'appeler  tout  le  monde 
&  salut:  si  est-ce  qu'il  s^est  reservd  rexecution  de 
Bon  conseil  h  la  venue  de  nostre  Soigneur  lesue 
Christ,  et  quand  oela  s^est  fait,  que  oeste  nouveaat6 
a  sembl^  OBtrange. 

yoil^  donc  00  que  nous  avons  maintenant  & 
retenir,  quand  sainot  Paul  dit  qu'il  a  este  instita^ 
ApOBtrOi  pour  communiqtier  le  secret  gui  avoit  este 
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voir  ce  que  Dieu  dous  veut  reveler,  et  ce  qui  nous 
cBt  utile,  que  noud  aurous  assez  d-iutelligeDce,  et 
Bentirons  bien  qu'il  ne  nous  porte  point  d'envie 
que  nous  ne  soyona  enseigDCz  par  ses  oeuvres  pour 
veoir  k  luy,  et  mettre  Dostre  fiance  pour  le  sQavoir 
invoquer,  pour  discerner  entre  le  bien  et  lo  mal, 
pour  cheminer  selon  sa  volont^.  Noua  compren- 
drona  dono  tout  ce  qui  nous  eera  utile  pour  nostre 
salut  en  toutes  les  oeuvres  de  Dieu,  quaod  nous  ne 
lascherons  point  la  bride  ^  nos  fols  appetis  et  des- 
ordonnez:  mais  que  nous  serons  \k  comme  esco- 
liers  qui  attendent  ce  qu'il  plaira  k  leur  maietre 
de  leur  monstrer.  Et  c'est  pourquoy  il  est  dit  au 
livre  de  lob,  chapitre  vingt  et  Bixieme,  que  ce  sera 
beaucoup  fait,  quaud  nous  verrons  los  bords  des 
oeuvres  de  Dieu.  Nous  pourrons  donc  gouster  la 
sagesse,  et  iustice,  et  vcrtu,  ot  bont6  de  Dieu,  en 
coDsiderant  ses  oeuvres  soulemeDt  comme  par  lcs 
bords:  mais  si  nous  voulons  venir  sonder  iusques 
au  profond,  1&  nous  trouverons  cest  abysme  que 
desia  nous  avons  dit,  qui  est  pour  engloutir  tous 
nos  sens.  Brief,  il*  y  a  ici  premieremoDt  k  cognoi- 
stre,  quo  tant  la  parole  de  Dieu  quo  ses  oeuvres, 
nous  sout  des  secrets  admirables,  et  qui  surmootent 
toute  nostre  apprebension  et  capacit^.  Comme 
quand  nous  regardons  les  oeuvres  do  Dieu,  il  y  a 
des  miracles  qui  sont  encores  pour  nous  rendre  plus 
csbahis  que  ce  quo  nous  voyons  chacun  iour  et  co 
qui  est  en  usago  commuu.  Aussi  eu  PEscriture 
saiDcte  il  y  a  des  poincts  qui  soDt  plus  retirez,  et 
lesquels  ue  se  comprennent  pas  si  ais^ment.  Avons- 
nous  cognu  cela?  nous  avons  en  premier  lieu  k 
nous  humilier,  prians  Dieu  qu'il  nous  illumiuo  par 
BOD  saiDct  Esprit,  k  &n  que  nous  puissions  faire 
nostro  profit  do  toutes  ses  oeuvres,  ot  de  toutes  ses 
paroles.  Et  au  reste,  que  nous  apprenions  ce  qu'il 
nous  monstro,  estans  contens  de  la  mesure  qu'il 
nous  ordonne,  et  n^appetons  point  de  plus  SQavoir 
que  00  que  nous  en  pourrons  cognoistre  en  son 
escole.     Yoil^  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Au  reste,  quand  nous  aurons  uno  telle  mode- 
stie,  il  est  certain  qne  nostre  Seigneur  nous  don- 
nera  une  adresse  certaine:  combien  que  son  con- 
seil  soit  incomprehensible,  que  toute  la  doctrine  de 
la  Loy  et  de  TEvangile  soyent  des  secrets  qui  sont 
par  dessus  le  monde,  toutesfois  nous  en  serons 
instruits  d,  nostre  profit  et  salut.  Et  ainsi  il  n'y 
a  rien  de  mesl6  ni  de  confus,  ni  d'envelopp6  pour 
nous,  d'autant  que  Dieu  nous  guidera  par  son  sainct 
Esprit,  et  nous  donnora  prudence  et  discretion  pour 
cognoistre  tout  ce  qu'il  voit  nous  estre  utile.  Yoil^ 
pour  un  item.  Mais  si  nous  no  sommes  point  do- 
ciles,  et  que  nous  vueillions  faire  des  chevaux 
eschappez  pour  nous  enquerir  outre  ce  qui  nous  est 
permis,  il  est  certain  que  la  sagesse  de  Dieu  nous 
sera  tousionrs  comme  variable:  c^est  d^  dire,  elle 


aura  tant  de  ohoses  diverses,  tant  d'obiect8,  que  ce 
sera  pour  nous  reodre  coDfus,  que  nous  demenre- 
rons  Ik  comme  esperdus  du  tout.  £t  mesmes  les 
fideles  soDtiroDt  bieo  ce  qui  est  ici  dit  par  sainct 
Paul,  ii,  fiu  d'e8tre  tousiours  admoDnestez  de  ohe- 
miner  en  crainte  et  solicitude,  et  ne  se  point  la- 
scher  la  bride  par  trop,  ne  donner  libertd  excessive 
de  plus  sgavoir  que  nostre  SeigDcur  dc  veut.  Ponr- 
taut,  roaioteDaDt  ceste  difficult^  qu'oD  pourroit 
mettre  eu  avaDt  est  solu6,  commeut  c'e8t  que  Dieu 
veut  que  dous  soyons  esbahis  en  ses  oeuvres.  Or 
il  ne  le  veut  pas,  moyennant  que  nous  souffrions 
d'estre  enseignez  par  loy. 

De  I^  nous  pouvons  aussi  recueillir  que  o'eBt 
UDO  arrogauce  diabolique,  quaud  des  coquars  se 
veuleut  eslevcr  iusques  Ik  de  reietter  tout  ce  dont 
ils  DO  peuveDt  poiot  compreDdre  la  raisoD.  Quand 
on  leur  dira  que  Dien  par  son  conseil  secret  dis- 
pose  de  toutes  choses,  et  ce  que  nous  appelone 
FortUDO,  ou  Aveuture,  que  tout  cela  est  determin6 
dovaut  la  creatioD  du  moude,  et  mosme  que  lee 
cheveux  de  Dostre  teste  soDt  coDtez,  qu'il  ue  tum- 
bera  poiut  ud  petit  oiseau  de  Tair  saus  que  Dieu 
Tait  preveu,  et  qu'il  do  Tait  voulu :  quaud  doDO  on 
parlera  en  telle  sorte,  ils  vieDdroot  alleguer,  £t 
GommoDt?  Et  quaud  Dieu  a  prououc^  cd  sa  Loy 
qu'il  veut  ccci  et  cela,  diroas-DOus  qu'il  ait  pla- 
sieurs  voloutcz?  II  seroit  douc  iDcoDstaDt,  et  cela 
scroit  pour  faire  Dieu  muable,  ot  sembleroit  qu'il 
fust  subict  k  toute  legeret6,  comme  uue  creature 
mortelle.  Or  (comme  i'ay  desia  dit)  telles  gene 
cogDoisseut  mal  leur  portee:  car  pource  qu'ils  ima- 
giuoDt  que  Dieu  est  coutraire  k  soy,  et  &  double 
voloDt^,  8'il  ne  s'assubietit  &  ce  qu'il  nous  a  revel^ 
par  sa  Parole,  voil^  qui  les  meut  ^  gazouillor  ainsi. 
Mais  au  reste,  la  voloni^  de  Dieu  pourra  bien  estre 
UDO  et  simplo,  et  accordaDte  od  soy-mesme:  maie 
k  Dostre  regard  elle  sera  diverse  et  aura  plusieurs 
espcces:  comme  si  on  voyoit  uue  coDtaiDo  de  figu- 
res  qui  nous  esblouissent  la  veuO,  ou  qui  la  ren- 
dissent  confuse  du  tout.  Quand  sainct  Paul  a  dit 
que  la  sagesse  do  Dieu  est  diverse  en  plusienra 
manieres,  c'est  comme  une  peinture  qui  auroit  mille 
couleurs,  tellement  qu'on  ne  pourroit  discerner  Tune 
de  Tautre  pour  en  avoir  certaine  distiDCtioD.  Toutea- 
fois  quaud  saiuct  Paul  a  parl6  aiusi,  ce  n'est  pas 
qu'il  ait  voulu  dire  que  la  sagesse  de  Dieu  soit 
tellement  entortillee,  qu'il  y  ait  l^  quelque  contra- 
riet6  et  combat.  Nenni:  mais  il  monstre  combien 
que  Dieu  ait  son  conseil  egal,  et  qu'il  suive  tons- 
iours  un  train  et  un  fil,  combien  qu'il  n'y  ait  ne  ohan- 
gement  ne  varietd  en  luy,  combien  qu'il  ait  nne 
clairt^  en  laquello  il  n'y  a  rien  d'ob8Cur:  touteafois 
les  hommes  quand  ils  en  veulent  approcher,  sont 
tousiours  comme  esgarez  et  esblouis  en  leur  sens: 
et  B^ils  B'avancent  et  ingerent  d'une  audaoe   trop 
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grande,  il  faut  qu^ils  j  demeureDt  k  la  fin  confue, 
et  que  Dieu  lea  abysme  du  tout.  Cest  dono  ainsi 
comme  il  nous  faut  prendre  ce  qui  nous  est  mon- 
Btr6  en  l^Escriture  saincte  de  la  providence  de  Dieu. 
H  eet  vray  que  nous  avons  nostre  le^on,  od  Dieu 
nou8  declare  qu'il  ne  veut  point  que  nul  moleste 
Bon  procbain,  qu*on  ne  face  ni  pillages,  ni  extor- 
sionSy  ni  avarice,  ni  fraude,  ni  aucuno  malice:  il 
Dous  declare  cela:  et  quant  et  quant  il  nous  com- 
mande  de  vivre  cbaatement  et  de  nous  abstenir  de 
toute  violence.  Or  quand  les  guerres  e^esmeuvent 
au  monde,  quUl  y  a  du  sang  espandu,  qu'il  y  a  des 
raviesemens  infinifl,  dirons-nous  que  cela  se  faoe 
sans  que  Dieu  ait  regard^  en  son  conseil  ce  qui 
estoit  bon?  Peneons-noua  quMl  laisee  ici  bas  do- 
miner  fortune  comme  8'il  estoit  endormi  au  ciel, 
ou  qu*il  8e  repoeast  Id,  en  ses  delices?  Et  quel 
blaapbeme?    Nous  ferions  Dieu  oomme  une  idole. 

Et  puis,  que  deviendrionB-nouB  si  ainsi  estoit? 

ear  Satan  est  comme  un  lion  bruyant,  qui  ne  cer- 

che   qu'di  nous  devorer  comme  ea  proye,  et  noua 

aerions  comme  entre  aes  pattee  et  entre  ees  dente 

toas  les  coups.    Sinon  donc  que  Dieu  dispoaaat  de 

toates  chosea  en  ce  monde,  et  qu'il  tinst  Satan  et 

tooB  lea  meschanB  en  bride,  il  est  certain  qu'&  cha- 

euno  minute  de  temps  nous  eerions  perdue  et  peris 

€)ent  fois.    Et  au  reste,  si  nous  ne  cognoissions  que 

lee   guerres  et  choses  semblables  sont  iugemens  de 

Dieu,  par  lesquels  il  chastie  nos  pechez,  il  est  cer- 

tain  que  iamais   nous  ne  serions  attirez  &  repen- 

tance.    Ainsi  donc   apprenons   ce   qui  nous  est  ici 

monstr^,  ie  di  selon  nostre  petite  mesure,  c'est  & 

0Qavoir  que   Dieu  a  une  volont^  certaine,    et  qui 

«'aocorde  tres-bien,   et  k  laquelle  il  n'y  a  point  de 

legeret^  ni  d^inconstance.    Mais  quoy  qu'il  en  soit, 

wi  nouB   faut-il   adorer  oependant  ses  conseils  qui 

naintenant  eont  si  hauts  et  si  profonds  que  nous 

2i'y  pouvons  parvenir.    Et  si  nous  ne  pouvons  pas 

II0O8  resoudre  en  toutes  disputes  que  le  diable  nous 

mettra  en  avant,  Et  comment  est-il  possible  que 

Dieu  ne  soit  mcBld  parmi  les  pecheurs,  et  qu'il  ne 

Boit  autheur  de  mal,  quand  il  se  sert  ainsi  et  de 

Batan  et  de  tous  les  meschanB,  et  qu'il  Iob  employe 

pour  B^eslever  les  uns  contre  les  autres?   et  com- 

ment  est-il  poBfiible  qu'il  n'en  soit  coulpable?  Quand 

donc  toutOB  ces  fantasicB-Ia  nous  viendront  au  de- 

▼anty  ou  que  cee  chiens  qui  desgorgent  ainsi  leurs 

blaBphemee   contre  Dieu   viendront   nouB  asBaillir, 

que  DOUB  Boyons  mnniB  de  Bobriet^,  B^acbanB  ce  qui 

noQB  eat  ici  dit,  o^est  k  sQavoir  que  la  BagOBBe  de 

Dieu  eat  diverBo  en  plusieurB  Bortee:  et  ei  sa  vo- 

lont6  eat  diverBO  en  plusieurs  faQons,  que  neant- 

moinB  elle  eat  touBiourB  une.    yoil^  en  somme  oe 

que  DOUB  avons  k  retenir  de  ce  pasBage. 

Or  Ik  deBBus  sainct  Paul  aussi  applique  ceet 
argument  qu'il  traitte,  k  ce  qu'il  a  dit  ici  en  gene- 
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ral,  c'e8t  k  sgavoir,  qae  Dieu  a  cree  par  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist  ioutes  choses,  a  fin  que  ceste 
sagesse  ci  fust  cagnue  des  puissances  et  prindpautee 
aux  lieuB  cdestes  par  VEglise.  En  disant  que  Dieu 
a  ore^  toutes  cboses  par  lesus  Cbrist,  ou  il  nous 
ramene  au  commencement  du  monde,  ou  il  parle 
du  renouvellement  qui  fut  fait  quand  Dieu  a  res- 
taur6  ce  qui  estoit  decheu  et  dissip^  par  le  pech6 
d^Adam,  comme  nous  avons  veu  ci  dessuB  que  Tof- 
fice  de  lesus  Christ  a  est^  de  recueillir  tout  ce  qui 
estoit  auparavant  espars.  Car  Adam  par  sa  cheute 
a  perverti  et  corrompu  tout  ordre,  tellement  qu'au 
ciel  et  en  la  terre  il  n'y  a  que  confusion,  iuBques 
k  ce  que  le  tout  soit  repar6  par  lesus  Christ.  Or 
donc  la  restauration  qui  a  est6  faite  par  nostre 
Seigneur  lesus  ChriBt,  se  peut  bien  rapporter  k 
ceste  creation  Beconde,  comme  si  Dieu  ^  sa  venue 
eust  remis  le  monde  en  son  estat,  lequel  avoit  est6 
comme  debiff(6.  Quoy  qu'il  en  eoit,  tous  les  deux 
ont  est^  par  lesus  Christ,  c'est  &  s^avoir  la  crea- 
tion  premiere,  et  la  Beconde:  et  la  deduction  ne 
sera  point  mauvaiBc  quand  eainct  Paul  nous  ame- 
nera  de  Tun  ^  Tautre  sous  ceste  similitude  qu'il 
met  ici.  Notons  bien  donc  que  tout  a  est6  ore6  en 
lesus  Christ,  quand  il  a  est^  ordonn^  chef  des  An- 
gOB  et  des  hommes:  voire  encores  que  nous  n'eus- 
sions  point  eu  besoin  de  Redempteur,  si  est-ce  que 
desia  nostre  Seigneur  lesus  Christ  avoit  est^  es- 
tabli  pour  nostre  chef.  II  n'avoit  que  fairo  de 
vestir  nostre  nature,  ni  de  s'offrir  on  sacrifice  pour 
la  redemption  des  pecheurs:  mais  quoy  qu'il  en 
soit,  si  ne  laissoit-il  point  d'avoir  desia  cest  office 
de  reconcilier  Dieu  avec  les  hommes  et  les  con- 
ioindre  avec  les  Anges  du  ciel.  Yoil^  donc  comme 
tout  a  est6  cre^  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Mais  ici  Bainct  Paul  notamment  nous  a  voulu 
amener  di  ceste  roBtauration  qui  a  est6  faite  quand 
lesuB  Cbrist  noue  a  est^  donn^  pour  Redempteur. 
Car  combien  que  le  monde  ne  laissast  pas  d'avoir 
quelque  figure,  et  que  le  soleil  donnast  Ba  clairt^, 
et  la  lune,  que  la  terre  produist  ses  fruicts:  toutOB- 
fois  nous  SQavone  que  toutes  creatures  gemisBont 
(comme  sainot  Paul  en  parle  au  huitieme  chapitre 
des  Romains)  et  sont  comme  une  femme  qui  tra- 
vaille,  d'autant  qu'elle8  se  voyent  subietes  &  cor- 
ruption  par  la  faute  d'Adam,  d'autant  qu'il  a  este 
maudit.  Bref,  au  lieu  que  Dieu  8'estoit  declard 
nostre  ennemi,  il  a  est^  fait  nostre  Pere:  au  lieu 
que  ce  qui  avoit  estd  dedi^  ^  nostre  usage  avoit 
e8t6  perverti  par  le  pech6  d'Adam,  tout  a  est6 
repard  ^  la  venue  de  nostre  Seigneur  Iobub  Ohrist. 
YoiU  donc  comme  il  a  recueilli  tout  ce  qui  avoit 
eet^  dissipd:  et  alors  le  monde  a  est^  comme  chang^, 
ainsi  que  les  Prophetes  en  ont  parl6.  Car  com- 
bien  qu'il8  ne  veuIoDt  point  enclorre  oe  renouvelle- 
ment  en  un  temps  certain:  si  eat-ce  qu'en  pree- 

30 


467 


SERMON  XVIII 


468 


chant  de  la  veoao  de  Dostre  SeigDOur  lesuB  Gbrist, 
et  de  la  grace  qui  devoit  alors  estre  faite  &  rEglise, 
ils  useot  d'uD  tel  style,  Voici,  ie  cree  lee  cieux 
nouveaux  et  terre  nouvelle.  C^est  aiusi  qne  Dieu 
parle  par  le  Prophete  Isaie:  et  dod  seulemeDt  pour 
nn  coup,  mais  c'e8t  quasi  un  laogage  commuD  par 
touB  les  Prophetes.  AiDsi  doDc  S.  Paul,  suivaut 
ceste  fagoD  commuue  de  rEscriture,  dit  que  tout  a 
est^  cre^  maiDtcDBDt  cd  lesus  Christ:  mais  cela 
8e  rapporte  k  l^Eglise.  Le  moDde  D'a  pas  este  en- 
cores  renouvel6:  mais  quaot  k  dous,  desia  dous 
sommes  participaus  de  ceste  rostauratioD  qui  dous 
est  promise:  car  par  le  moyeu  de  Dostre  SeigDCur 
lesus  Cbrist  dous  iouissoDS  des  creatures  de  Dieu, 
desquelles  doub  estioDS  auparavaut  privez;  Quaud 
le  soleil  et  la  luue  doub  esclaireDt,  que  doub  som- 
mes  nourris  de  la  substance  de  la  terre,  dous  sQavoDs 
que  cela  doub  appartieut,  d^autaut  que  doub  som- 
mes  eufaDS  de  Dieu.  Et  commeDt?  Pource  qu^il 
Dous  a  adoptez  eu  lesus  Christ:  car  ce  que  nous 
avons  chaut^  au  Pseaume,  de  l'homme,  il  faut  que 
D0U8  rappliquioDB  &  la  persoDDC  du  Fils  de  Dieu, 
comme  S.  Paul  eu  est  fidele  expositeur:  dod  pas 
qu'il  se  restraigDC  Ml:  mais  ce  qu'il  dit  de  Piutegrit^ 
du  geure  humaiu,  dous  dc  le  trouverous  pas  auiour- 
d'buy,  car  tout  est  perverti  et  corrompu.  II  dous 
faut  doDC  vcDir  au  cbef  par  lequel  dous  sommes 
rcstaurez.  Aiusi  dous  dc  pouvous  pas  estro  bcDits 
de  Dieu  en  nostre  boire  et  eD  Dostre  maDger,  Di 
iouir  de  toutes  creatures,  D'estoit  que  cela  se  fist 
par  ce  que  uostre  SeigDeur  lesus  dous  a  restaurez, 
et  qu'il  a  fait  que  maiutoDaDt  le  moDde  dous  est 
doDD^  CD  heritage,  k  6n  que  dous  iouissioDs  eu 
boDDC  coDBcieDce  et  pure  de  tous  les  dous  qu'il 
nous  a  eslargis.  VoiI&  doDC  comme  tout  a  est6  cre6 
CD  lesus  Christ,  cd  ce  que  Dieu  a  reform^  rEglise: 
et  puis,  d^autant  qu'en  son  nom  et  par  sod  moycD 
nous  Bommes  participans  de  rheritage  qu'il  dous  a 
acquis. 

Or  ayaut  dit  que  nous  Bommes  aiusi  creez  en 
la  persODDC  du  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  est  Dostre 
chef,  CDtaDt  que  dous  sommes  couioiDts  &  luy  par 
foy,  il  adiouste  que  c^est  une  sagesse  que  les  Anges 
mesmes  n^ont  point  cognue^  tellemeDt  quMls  pro- 
fiteut  CD  Dostre  salut  et  out  oocasioD  d'adorer 
Dieu,  de  ce  qu'il  les  avauce  aiDsi  en  ce  qui  leur 
avoit  est6  comme  euseveli.  Aucuds  trouvans  ceci 
estrauge,  ODt  cuid6  que  saiuct  Paul  parlaet  des  di- 
ables:  mais  il  parle  DotammcDt  des  lieux  celestes, 
et  veut  distiDguer  les  ADges  eleus  d'avec  les  re- 
prouvez.  Et  puis,  que  seroit-ce  que  les  diables  co- 
gDUBsent  la  sagesso  de  Dieu  eu  oostre  salut?  II 
n'y  auroit  duI  propos.  II  y  eu  a  d'autres  qui  dc 
80  pouvaus  despecber  de  co  passage  de  saiuct  Paul, 
ODt  pcDS^  que  les  Anges  sont  ici  parmi  nous,  pour 
€8tre  comme  eBCoIiers  et  ouir  la  predication*    Mais 


c'e8t  une  speculation  trop  sotte  et  puerile:  car  nons 
SQavons  que  tant  la  doctrioe  que  I'u8ago  des  Sacre- 
mcDs  Dous  80DI  appropricz  de  Dieu  k  cause  de 
Dostre  rudesse.  Les  Auges  de  Paradis  n'oDt  que 
faire  Di  du  Baptesme  ui  de  la  CcDe.  Et  pourquoy? 
IIs  BODt  du  tout  spirituels.  Mais  d'autaDt  que  noos 
rampoDs  ioi  bas,  voil^  pourquoy  11  doub  faut  avoir 
des  moyoDs  coDvenables  k  nostre  infirmit^,  ponr 
nous  faire  veuir  petit  k  petit  &  Dieu.  AiDsi  la 
doctrine  qu'on  nous  presche,  n'e8t  pas  pour  Tin* 
BtructioD  des  ADges.  Et  comment  dono  ceci  seroit- 
il  enteDdu,  que  les  AugeB  fusseDt  eDseignez  par  oe 
qu'ils  voyoDt  auiourd'huy  eu  rEglise? 

Or  DotoDB  en  premier  lieu,  combien  que  lea 
Auges  coDtemplcDt  la  face  de  Dieu,  toutesfoia  ce 
D'e8t  pas  &  dire  qu'eDCore8  iU  soyoDt  venus  k  la 
perfectioD  laquelle  nous  est  promise:  car  cela  eat 
reserv6  iuBques  au  dernier  iour,  quand  toutes  cho- 
808  seroot  accomplies.  Les  Aoges  dooc  oe  cogoo- 
issent  auiourd'huy  qu'en  partie.  II  est  vray  qu'ii 
oe  les  faut  poiot  renger  k  nostre  estat  et  oondi- 
tioo:  car  seloo  qu'il8  approcheot  de  Dieu  plus  qoe 
Dous,  aussi  ils  soot  eoseigoez  plus  familierement. 
Mais  quoy  qu'il  eo  soit,  si  faut-il  qu'ils  cachent 
eocores  leurs  yeux,  comme  il  oous  est  moostrd  au 
sixieme  chapitre  d'l8aie,  eo  ceste  visioo  qoi  loy 
fust  doDoee.  Combieo  dooc  que  les  Aoges  soyeot 
esprits  celestes  et  qu'ils  cooverseot  priv^meot  aveo 
Dieu  comme  domestiques  de  soo  Royaume,  tontes- 
fois  ils  oot  les  yeux  cachez,  pour  monstrer  qu'il8 
00  compreooeDt  poiot  eocores  le  tout,  et  qu'il8  oe 
cogooisseot  qu'eo  partie:  car  il  faut  que  Dieu  lear 
moostre  qu'il8  soot  creatures,  k  fio  que  par  cela 
ils  soyeot  tousiours  reteous  eo  bride  pour  8'humi- 
lier  devaot  luy  et  pour  se  teoir  eo  leur  degr^ 
Suivaot  cela,  il  est  dit  que  les  Aoges  de  Paradis 
00  sQBveDt  pas  quaod  sera  le  deroier  iour,  cela  lenr 
est  cacb^.  Et  pourquoy?  Cest  k  fio  que  les  hooi- 
mes  s'abai8seot  taot  plus,  et  qu'il8  o^ayeot  point 
hoDte  d*estre  igooraos  de  ce  qui  oe  doos  est  point 
revel^  de  Dieu.  A  fio  dooc  qu'il  oe  oous  faoe 
poiot  mal  que  Dieu  oous  tieoDO  beaucoup  de  choaea 
cachees,  voil^  les  Aoges  qui  oous  soot  proposes, 
qu'ils  oe  cogooisseDt  pas  eocores  tout.  Ce  n^est 
point  doDc  saoB  cause  qu'il  est  dit  qu'ils  D'oDt  pas 
cogou  ce  qui  devoit  estre  fait  et  accompli  k  la  ve- 
Djue  du  Fils  de  Dieu,  c'e8t  &  sqavoir  que  toua 
peuples  iDdifi^eremment  deusseot  estre  appelez  k  la 
veritd  de  l'EvaogiIe,  que  tous  deusseot  estre  adop- 
tez  de  Dieu,  pour  estre  faits  eofaos  spiritaels 
d'Abraham.  II  est  vray  que  lea  Aoges  oot  bien 
cogou  que  Iobub  Christ  estoit  chef  de  tout  le  genre 
humaio :  mais  commeot  cela  devoit  estre  fait,  on 
eo  quel  tempe,  et  par  quel  moyeo,  cela  leur  a 
e8t6  cach6. 

YoiUi  comnie  S.  Paul   dit  qu'il8  profitent,  vo* 
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venir  avec  pleine  bardiesse  au  throno  de  Dieu, 
SQaohant  que  ea  maiest^  ne  sera  plus  espovantable, 
quand  il  se  declare  Pere  envers  nous  en  la  per- 
sonne  de  8on  Fils  unique.  Nous  voyons  donc  1  in- 
tention  de  sainct  Paul,  c'e8t  do  nous  retenir  en 
lesus  Gbrist.  Et  en  cela  nous  voyons  aussi  qnelle  est 
nostre  perversit^:  car  il  est  certain  quo  la  solioi- 
tude  et  le  zele  qu'a  eu  S.  Paul,  de  nous  faire  ad- 
berer  au  Fils  de  Dieu  constamment,  ^'a  est6  par 
la  sagesse  du  S.  Esprit,  lequel  cognoist  nostre 
fragilit^,  et  combien  nous  sommes  inconstans.  Si 
nous  avions  une  goutte  de  sens  rassis  (par  maniere 
de  dire),  oo  nous  seroit  assez  d'estre  advertis  que 
par  TEvangile  nous  pouvons  posseder  le  Fils  de 
Dieu  qui  se  donne  4  nous,  et  qu'en  le  possedant 
nous  avons  tout  ce  que  nous  pouvons  soubaiter:  ce 
seroit  bien  assez  d'avoir  dit  cela  en  un  mot,  comme 
sainct  Paul  l'a  desia  monstr6:  mais  nous  voyons 
qu'il  redouble  et  conferme  son  propos,  comme  si 
c^estoit  une  cbose  difficilo  &  croire.  Et  d,  la  verit^ 
elle  est  bien  difficile,  d'autant  que  nous  sommes 
trop  enclins  &  desfiance  et  incrednlit6.  Et  puis,  ce 
n'est  pas  le  tout  d'avoir  creu  pour  un  iour:  mais 
la  perseverance  est  requise,  laquelle  ne  se  trouve 
que  bien  rare  en  ce  monde,  pource  que  nous  vol- 
tigeons  tousiours.  Et  voil^  comme  les  bommes 
quasi  ^  leur  eecient  ee  privent  de  ce  qui  leur  estoit 
donn6. 

Au  reste,  puis  qne  le  monde  en  est  I&,  et  que 
nous  ne  pouvons  estre  induits  et  persuadez  qu'& 
grand'peine  de  venir  k  lesus  Christ,  et  nous  arrester 
&  luy,  usons  du  remede  qui  nous  est  ici  propos^ 
par  sainct  Paul.  Et  en  premier  lieu,  il  nous  faut 
bien  noter  que  lesus  Gbrist  est  la  porte,  d,  fin  que 
par  luy  les  cieux  nous  soyent  ouvers:  car  nous 
s^avons  qu'en  sa  mort  le  voile  du  temple  a  est^ 
rompu,  voire  tellement  que  nous  pouvons  entrer 
auiourd'huy  priv6ment  au  sanctuaire  de  Dieu,  non 
point  d'un  temple  materiel,  (comme  il  estoit  pour 
lors),  mais  que  nous  pouvons  nous  presenter  devant 
la  face  de  nostre  Dieu,  et  avoir  nostre  refuge  h  luy, 
comme  si  un  enfant  se  venoit  ietter  au  giron  de 
8on  pere  ou  de  sa  mere:  car  il  est  certain  que 
Dieu  surmonte  toute  bumanit^  et  toute  grace  des 
peres  et  des  meres  de  ce  monde.  Quand  donc  nous 
cognoissons  cela,  qu^appetons-nous  d'avantage?  You- 
lons-nous  avoir  ie  ne  sqay  quoy  de  meilleur  et  plus 
excellent  que  Dieu?  II  nous  le  faut  aller  oercher 
au  profond  d'enfer:  car  que  nous  facions  tant  de 
circuits  que  nous  voudrons,  nous  trouverons  tous- 
iours  qu'il  n'y  a  rien  en  toutes  creatures  et  baut 
et  bas,  qui  vaille  un  festu  en  comparaison  de  Dieu, 
comme  le  Prophete  Isaie  en  parle.  Ainsi  dono, 
puis  qu'en  la  personne  de  nostre  Seigneur  lesus 
Cbrist  Dieu  B'est  donnd  &  nous,  et  que  toute  ple- 
citude  de  divinit^   habite  en   ce  grand  sanctuaire, 


lequel  a  est^  figur^  par  le  sanotuaire  visible  de  la 
Loy:  quand  nous  avons  cela,  ne  faut-il  pas  qne 
nous  en  soyons  pleinement  rassasiez,  et  que  nous 
ayons  Ik  tout  nostre  repos?  Et  combien  que  nos 
sens  et  nos  appetis  soyent  volages,  toutesfois  qu'il8 
soyent  retenus  en  bride  comme  captifs,  pour  dire, 
Adberons,  adberons  ii,  nostre  Dieu:  comme  David 
en  parle,  Yoici  (dit  il)  tout  mon  bien  et  toute  ma 
ioye,  c'e8t  que  ie  soyo  conioinct  &  mon  Dieu: 
comme  il  dit  en  Tautre  passage,  II  est  la  fontaine 
de  vie  et  de  clairt6.  Et  puis  ce  matin  nous  avona 
aussi  cbant^,  II  est  ma  portion,  ie  no  pouvoye  avoir 
un  [meilleur  partage,  il  faut  que  ie  prenne  1&  toot 
mon  plaisir.  yoil^  dono  ce  que  nous  avons  d>  ob* 
server  en  premier  lieu.  Au  reste,  notons  bien  les 
degrez  que  met  ici  S.  Paul:  c'est  premierementi 
que  nous  ayons  la  foy.  Gar  combien  que  lesoB 
Gbrist  ait  dedi6  le  passage  et  le  cbemin  par  son 
sang,  ^  fin  de  nous  faire  venir  ^  Dieu  son  Pere, 
toutesfois  rouverture  n'est  pas  donnee  k  tous:  ear 
les  incredules  ne  peuvent  pas  iouir  de  ce  bieD| 
dont  il  est  la  clef.  II  est  vray  que  la  porte  nous 
est  procbaine,  et  est  facile  k  ouvrir  quand  noos 
aurons  la  clef :  c'e8t  si  nous  recevons  rEvangile  en 
vraye  obeissanoe  de  foy. 

Yoil^  donc  pourquoy  S.  Paul  monstre  qu'il  ne 
suffit  pas  que  lesus  Gbrisc  ait  ici  desploy^  les 
tbresors  de  la  bont^  infinie  de  Dieu  son  Pere  et  de  sa 
misericorde:  mais  il  faut  que  de  nostre  cost^  notis 
les  acceptions  par  foy:  non  pas  que  nous  le  puie- 
sions  faire  de  nostre  vortu:  mais  tant  y  a  qae 
nous  ne  pouvons  approcher  de  lesus  Gbrist,  ni 
estre  participans  des  biens  qu^il  nous  presente  par 
TEvangile,  sinon  que  nous  ayons  la  foy  qui  est  en 
luy.  Or  de  la  foy  il  faut  que  nous  venions  k  la 
fiance,  c'e8t  k  dire  que  nous  soyons  pleinement  per* 
suadez  que  tousiours  Dieu  nous  acceptera,  que  nons 
le  trouverons  propice:  combien  que  nous  soyona 
povres  pecbeurs,  indignes  d'estre  sur  la  terre,  ne- 
antmoins  quand  nous  viendrons  au  ciel,  que  tooflk 
iours  nous  luy  serons  agreables.  Yoild.  donc  com- 
mo  la  foy  est  conioiote  &  la  fiance:  et  de  1&  vient 
ceste  magnanimit^  ou  bardiesse,  qui  eet  oomme 
en  degr6  eouverain,  qu'en  pensant  qui  nous  sommeSi 
11  faudra  que  nous  soyons  comme  esperdus,  qne 
toutesfois  nous  ne  laissons  pas  de  venir  la  teste 
levee  nous  offrir  &  nostre  Dieu.  Et  pourquoy? 
Gar  il  nous  regarde  en  la  personne  de  son  Fils 
unique.  Pourtant  il  dit  que  c'e8t  son  bien-aim6,  et 
non  point  pour  luy:  maia  k  cause  de  nous  qni 
sommes  membres  de  son  corps. 

Yoil^  donc  comme  nous  avons  a  reoueillir  de 
00  passage,  qu'en  reoevaDt  en  vraye  obeissanee  de 
foy  la  doctrine  de  l'EvangiIe,  nous  possederons 
nostre  Seigneur  lesus  Gbrist,  et  que  par  son  moyen 
nouB   serons   conduits   iusques   i  Dien   son    Pere, 
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tousiours  il  nous  donnera  la  victoire,  qui  nous  doit 
bien  suffire.  Yoild.  en  somme  ce  que  nous  avons 
^  retenir  de  oe  passage  de  sainct  Panl:  o^est  que 
nous  soyons  apprestez  &  soustenir  tous  les  alarmes 
que  Satan  nous  dressera:  et  si  nous  voyons  que  la 
doctrine  de  PEyangile  soit  mal  receud  du  monde,  et 
non  soulement  qu^on  la  mesprise  et  qu'on  Tait  en 
dedain,  mais  qu'on  la  haysse,  et  que  les  incredules 
soyent  enflammez  d'une  rage  diabolique  pour  Tabys- 
mer,  que  toutesfois  nous  ne  luy  portions  pas  moins 
de  reverence:  car  nous  ne  devons  point  estimer  la 
muiest6  de  Dieu  par  Topinion  des  bommes.  Pre- 
nons  le  cas  que  Dieu  soit  despit^  par  tout,  selon 
qu'il  y  a  une  ingratitude  si  vileine  en  la  pluspart, 
qu'ils  sont  monstres  faits  contre  nature,  si  ne  faut- 
il  pas  que  Dieu  perde  son  droict  que  nous  luy 
devons:  car  nous  luy  devons  faire  hommage  en 
toute  humilit^,  non  obstant  la  rebellion  de  ceux  qui 
voudroyent  1'envelopper  parmi  leurs  iniquitez.  Ain- 
si  en  est-il  de  la  pure  doctrine  de  TEvangile. 
Combien  donc  que  le  moude  se  dresse  k  Topposite, 
et  que  plusieurs  la  foulent  au  pied,  que  beaucoup 
8'en  moquent,  que  les  autres  grincent  les  dents  & 
rencontre,  que  les  feux  mesmes  soyent  allumez,  que 
tousiours  nous  recevions  paisiblement  et  avec  toute 
obeissance,  ce  que  nous  sgavons  estre  proced6  de 
Dieu.  Voil^  donc  comme  nostre  foy  doit  tousiours 
aller  son  chemin:  combien  qu'il  se  dresse  beaucoup 
de  machinations  et  d'entreprinses  contre  les  fideles, 
et  que  par  tout  on  orra  dire  qu'il  n'y  a  que  com- 
plots»  menaces,  furies,  et  choses  semblables,  que 
toutesfois  nous  ne  laissions  pas  de  constamment  ba- 
tailler  sous  renseigne  de  lesus  Christ,  et  de  posse- 
der  nos  ames  en  patience. 

Or  d,  cela  nous  doit  servir  ce  que  dit  S.  Paul, 
que  c^est  nostre  gloire:  car  nostre  foy  seroit  comme 
amortie,  sinon  que  Dieu  1'esprouvast.  Mais  quand 
nous  voyons  les  fideles  estre  ainsi  examincz,  nous 
aurons  tousiours  autant  de  confirmation  de  la  doo- 
trine,  laquelle  nous  est  donnee  de  Dieu.  II  est 
vray  qu'elle  doit  estre  fondce  au  ciel,  c'est  h  dire 
en  Tauthorit^  de  Dieu  seul,  sans  que  nous  ayons 
esgard  ii,  nulles  creatures.  Car  les  Anges  mesmes 
de  Paradis  ne  seroyent  pas  suffisans  pour  autho- 
riser  1'EvangiIe:  il  faut  que  la  maiestd  de  Dieu 
vienne  au  devant,  et  que  nous  soyons  appuyez  sur 
ioelle,  pource  qu^alors  nous  ne  serons  iamais  es- 
branlez.  Mais  tant  y  a  que  quand  les  Martyrs 
sans  difficult6  auoune  exposent  leur  vie  pour  le 
tesmoignage  de  la  verit^  de  Dieu,  alors  nous  som- 
mes  (comme  i'ay  desia  dit)  tant  plus  incitez  (ou  le 
devons  estre)  &  recevoir  la  doctrine,  et  elle  est 
oomme  seellee  en  nos  coeurs.  D'autant  donc  que 
les  persecutions  nous  servent  pour  mieux  approuver 
la  doctrine,  voil^  pourquoy  8.  Panl  dit  que  o^est 
nostre  gloire,  et  que  nous  devons  faire  nos  triom- 


phes,  voyant  que  Dieu  maintient  ainsi  ceux  qu'il 
envoye  au  combat  et  qu'il  les  fortifie.  Car  il  eat 
certain,  selon  la  fragilit^  de  la  chair,  qu'ils  defaa- 
droyent  tantost.  Mais  s'ils  surmontent,  notons  qne 
c'est  Dieu  qui  besongne  \h  d'une  fagon  tonte  mani- 
feste,  et  nous  avons  dequoy  le  glorifier.  Si  main- 
tenant  nous  sommes  troublez,  et  que  si  tost  qa'il 
se  dressera  quelque  esmeute  nous  soyons  tentez  k 
nous  retirer  et  k  tout  quitter,  c'est  signe  qne  nous 
ne  s^aurions  faire  nostre  profit  des  moyens  qae 
Dieu  nous  donne  pour  nous  attirer  k  luy,  et  nous 
y  faire  adherer  en  droite  perseveranoe.  Ainsi  ba- 
taillons  contre  nostre  foiblesse  et  oontre  la  malioe 
de  nostre  nature,  k  fin  qu'en  voyant  comme  par 
tout  le  diable  machine  de  ruiner  rBvangile,  qne 
nous  cognoissions  que  Dieu  n'oubIie  pas  les  sienai 
qu'il  les  fortifie  tellement  en  sa  vertu,  que  leur  foy 
est  viotorieuse,  k  fin  que  nous  esperions  le  sembla- 
ble.  Et  cependant  que  nous  sommes  h  nostre  aiae 
et  en  repos,  que  nons  ne  laissions  pas  de  nona  pre- 
parer  ii,  leur  exemple,  quand  il  plaira  k  Dieu  de 
nous  tendre  la  main,  et  de  nous  faire  venir  k 
nostre  reng  et  tour,  qu'aIors  nous  soyons  mnnia  de 
longue  main,  et  que  nons  ne  soyons  point  preoocu* 
pez  de  ceste  fantasie,  comme  ceux  qui  se  font  k 
croire  qu'ils  seront  tousiours  exemptez  de  faacherie 
et  de  moleste:  mais  que  nous  ayons  tousiours  lee 
armes  apprestees  pour  batailler.  Cependant  8.  Paul 
monstre  que  ce  n'est  point  assez  que  nous  soyone 
enseignez:  car  nous  ne  laisserons  pas  oependant  de 
tousiours  fremir,  et  d*estre  comme  &  demi  tran88i% 
iusques  ik  ce  que  Dieu  face  valoir  sa  dootrine,  telle- 
ment  que  nous  en  soyons  touchez  au  vif. 

Or  dono,  apres  avoir  exhort6  les  Ephesiens,  iL 
dit,  le  ploye  Us  genoux  devarU  le  Pere  de  nakre 
Seigneur  lesus  Christ.  S'il  suffisoit  d'oxhorter,  k 
fin  que  chacun  eust  bon  courage,  sainot  Paul  n'eoafc 
pas  adioust^  ce  qu'il  dit  ici  des  prieres:  mais  k  fin 
de  monstrer  ce  que  les  Ephesiens  avoyent  k  faire^ 
il  se  met  en  chemin  pour  leur  monstrer  exemple» 
Et  ainsi,  notons  que  quand  nous  aurons  les  aureil- 
les  batues  de  la  parole  de  Dieu  pour  nous  monstrer 
quel  est  nostre  devoir,  et  que  non  seulement  nooe 
serons  instruits,  mais  que  nous  serons  exhortes  et 
piquez:  si  est-ce  que  tousiours  il  y  aura  de  la  pa» 
resse,  et  froidure,  et  laschet^  en  nous,  tellement  qae 
la  doctrine  sera  inutile,  iusqu'&  oe  que  Dieu  oooa 
touche  par  son  8.  Esprit.  Et  cela  est  pour  abatre 
toute  presomption  en  nous:  car  il  y  en  a  beaocoap 
qui  cuident  estre  assez  habiles  gens  pour  fairo 
merveilles,  et  ils  se  trouvent  trompez  quand  oe 
vient  au  besoin.  Mesme  nous  voyons  ce  qni  eet 
advenu  k  Pierre:  il  promet,  et  sans  feintise,  qae 
8'il  faut  mourir  pour  son  Maistre,  iamais  ne  defoa- 
dra.  Yoil^  Pierre  qui  se  vante  beauooup:  il  eet 
vray  qu'il  ne  le  fait  pas  sinon  d'un  zele  qu'oii  dii 
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mon,  et  que  cbaonn  lit  Ik  en  8on  pri?6:  mais  re- 
courons  k  Dieu,  k  fin  qu'il  donne  PaccroiBsement. 
Et  pour  oeate  cause  aussi  sainct  Paul  met  en  avant 
ceste  similitude,  que  oeluy  qui  plante  n'e8t  rien, 
que  oeluy  qui  arrouse  n'e8t  rien:  mais  c'e8t  Dieu 
qui  donne  raccroi88ement  d'enhaut.  Or  il  ne  parle 
point  \d,  des  laboureur8  de  la  terre,  mais  de  ceux 
qui  sement  la  parole  de  Dieu  et  qui  oultiTent  8on 
Eglise  par  ezhortations  oontinuelle8.  Combien  dono 
que  nous  prenion8  grand^peine,  toute8foi8  nou8  ne 
profiterons  rien  en  tout  noetre  labeur,  8inon  que 
Dieu  y  be8ongne  par  8on  sainct  E^prit.  Mai8  quand 
il  y  be8ongne^  c'e8t  &  fin  que  nostre  labeur  serve: 
et  alors  il  est  dit  que  rEvangile  est  la  pui88anoe 
de  Dieu  en  salut  &  tou8  oroy an8 :  car  Dien  de8ploye 
tellement  la  vertu  de  80n  8ainct  E^prit,  que  ce  8ont 
oho8e8  coniointesy  et  qui  ne  peuvent  e8tre  8eparee8, 
d.  8Qavoir  la  doctrine  de  rEvangile,  quand  elle  se 
pubiie,  et  la  vertu  secrete  et  interieure  du  8ainct 
E8prit.  YoiUi  donc  en  8omme  ce  que  nou8  avons 
^  retenir  de  ce  pasBage  de  eainct  Paul. 

Or  ayant  parl^  de8  prieres,  il  dit,  Que  vous  soyee 
confermez  sdon  Vhomme  interieur,  par  la  vertu  de  son 
saind  Esprit.  Ici  il  nouB  remonstre  la  debilit^  dont 
nou8  avouB  dcBia  fait  mention :  car  8i  nouB  ne  BentouB 
nostre  diBctte,  iamaiB  nouB  ne  daignerons  venir  ^  Dieu 
comme  povres  mendianB.  Nous  BQavouB  que  rhomme 
estant  retenu  en  soy,  ne  veut  point  confeBser  8a 
povret6,  sinon  qu'il  en  Boit  convaincu.  A  fin  donc 
que  nou8  venions  &  Dieu  sans  feintise,  et  estauB 
vrayement  humiliez,  ceci  e8t  requiB,  que  nous  ayons 
experiment^  que  nous  ne  pouvons  rien  du  tout,  et 
que  nouB  Bommes  inutiloB  au  bien,  iuBques  &  ce 
que  noBtre  Seigneur  nous  ait  renouvelez.  Yoil^  ce 
que  8ainct  Paul  nouB  a  voulu  faire  eentir.  Car 
combien  que  tout  le  monde  en  general  demande 
^  Dieu  Bon  aide,  tant  y  a  qu'&  grand^peine  en 
trouvera-on  de  cent  Tun  qui  faoe  cela  en  verit^  et 
BauB  hypocriBie.  Car  si  on  Bonde  ce  qui  CBt  en 
d^aucuuB,  on  trouvera  qu'il8  crevent,  comme  cra- 
paux,  de  fiert^  et  d'ordure,  et  qu'il8  presument 
merveilles  d'eux.  Ub  iront  demander  BecourB  ^ 
Dieu,  et  ils  cuident  avoir  en  eux-meBmcB  ce  qu'ilB 
demandent.  Or  c'e8t  une  vilenie  par  trop  enorme: 
maie  tant  y  a  que  c'eBt  un  vice  qui  regne  par  trop. 
Quoy  qu'il  en  Boit,  bI  nouB  deBirona  que  Dieu  es- 
tende  sa  main  pour  nouB  seoourir,  apprenouB  en 
premier  lieu  de  nous  aneantir,  et  cognoissonB  que 
nouB  n'avons  pas  une  force  Buffisante  de  noBtre 
nature,  et  qu'il  fiaut  que  oela  vienne  d'enhaut  et  de 
son  sainct  EBprit,  comme  Bainct  Paul  Ta  ici  ex- 

Erim6:  Que  voub  Boyez  donc  confermez  (dit-il)  par 
\  yertu  de  Bon  aainct  Esprit.  II  n'y  a  nuUe  doute 
qu'il  ne  £EU3e  comparaiBon  de  choses  oppoBitcB:  oar 
oependant  que  rhomme  peut  quelque  ohose  en  soy, 
il  n'a  point  faute   que  TEBprit  de  Dieu  Bupplee: 


maiB  quand  toute  la  vertu  procede  de  la  bont^  gra- 
tuite  de  Dieu,  voil^  en  quoy  il  nouB  est  monBtr6 
que  nouB  ne  pouvons  rien,  et  tout  ce  que  noos 
imaginouB  avoir  de  yertu  n'e8t  que  fumee  qui  sW 
vanouity  et  toute  illuBion  de  Satan,  lequel  oerohe 
de  nouB  retenir  en  quelque  folle  arroganoe,  &  fin 
que  nouB  ne"1*eoourionB  point  ^  noBtre  Dieu,  et  que 
par  ce  moyen  nouB  Boyons  du  tout  deBtitues.  Or 
outre  oela,  Bainct  Paul  mouBtre  enooroB  que  c'e8t 
un  benefice  gratuit,  c'eBt  k  dire,  prooedant  d^une 
pure  liberalit^,  &  fin  que  nous  ne  ouidions  point, 
quand  Dieu  nouB  a  BecouruB,  qu'il  ait  eu  esgard  k 
autre  chose  qu'ii  nos  miseroB,  et  non  pas  qu'3  nooa 
yist  bien  diBpoBCz.  Et  voildi  qui  OBt  cauBe  qu'il 
nouB  Bubvient  en  toutes  nos  neccBBitez.  Et  ainsi 
Bainct  Paul  dit  ioi  qu'il  faut  que  nouB  soyons  for- 
tifiez  par  la  vertu  de  Bon  sainct  Eaprit|  et  que  cela 
Boit  un  don. 

Or  il  dity  sdon  Us  richesses  de  sa  ghire.  Poor- 
quoy  est-ce  qu'il  magnifie  tant  les  riohe^Bes  de  la 
bont6  de  Dieu,  Binon  pour  rabatre  toutcB  cob  folles 
opiniouB  dont  Icb  hommes  B'enyvrent,  en  ouidant 
apporter  de  leur  propre  ie  ne  BQay  quoy,  et  ae 
faire  par  oe  moyen  compagnouB  de  Dieu?  Pourtani 
il  nouB  faut  bien  retenir  ceci :  car  eainct  Paul  parle 
^  ceux  qui  dcBia  avoyent  mon8tr6  grande  yertu: 
maie  tant  y  a  qu'il  faloit  que  Dieu  en  fuBt  touBiours 
lou6.  IIb  eBtoyent  forfc  avancez,  ils  avoyent  dem 
combatu  pour  1'Evangile:  et  toutesfoiB  sainot  Paol 
demande  qu'il8  soyent  fortifiez.  En  cela  voyona- 
nouB  que  tant  B'en  faut  que  nouB  puisBions  com- 
mencer  &  bien  faire,  que  quand  Dieu  nous  anra  ntUB 
au  chemin,  qu'il  nouB  aura  tendu  la  main,  que  do 
iour  en  iour  il  aura  continu^  ses  gracee  en  noaB, 
il  ne  faut  einon  une  minute,  il  ne  faut  Binon  toor- 
ner  la  main,  et  nouB  defaudrouB  du  tout  Ainai 
nouB  BommcB  admonncBtez  (comme  desia  nous 
avone  veu  auparavant)  que  tout  aiuBi  que  Diea 
oommenoe  noBtre  Balut,  ausBi  il  le  parfait,  et  qu^il 
n'y  a  nulle  perBeverance,  Binon  d'autant  que  noiiB 
BommcB  BOUBtenuB  de  luy  et  de  Bon  Bainot  Baprit. 
Et  voil^  comme  nouB  devouB  cBtre  Bolioitez  do 
prier  de  iour  en  iour,  et  tout  le  tempe  de  noBtre 
vie.  Car  ceux  qui  B'oubIient  et  B^endorment^ 
incontinent  se  Bentiront  estre  despouillez  de  la  graee 
de  Dieu.  £t  pourquoy?  Us  n'en  Bont  pas  dignaa» 
quand  ila  ne  la  cerchent  pae  aveo  une  solioitade 
oontinuelle.  Pour  bien  donc  nouB  eBveiller  et  de 
noBtre  parcBBe  et  de  noBtre  laBchet^,  il  noaa  Caot 
retenir  ceci,  que  quand  Dieu  nouB  a  appelez  en  000 
Egliee,  qu'il  nouB  a  touchez  au  vif  pour  reoeToir 
Bon  Evangile  en  vraye  obeisBance,  qu'il  faut  qoo 
d'autant  plus  oela  nouB  oonferme  iuBques  en  la  fuL 
Voil&  pour  un  item.  Et  puis  oognoiBBonB  qu'il  faat 
que  Dieu  monstre  les  richeBBeB  de  sa  gloire,  quand 
il  augmente  ainsi  par  degres  son  sainct  BBprit  en 
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Dous.  Car  quand  il  nous  attire  k  soy  de  prime 
fiuse,  ne  faut-il  pas  bien  que  l^  il  y  ait  des  thre- 
flors  infinia  de  sa  bont6?  Ou  Bommos-nous  quand 
Dieu  noos  prend  et  qu'il  nous  elit?  II  ne  nous 
tire  pas  seulement  d'un  bourbier  puant,  mais  des 
abyamea  d^enfer.  Car  voil^  ce  que  noua  apportons 
d'heritage  du  ventre  de  nostre  mere,  c^est  d^estre 
maudits  et  comme  ennemis  de  Dieu,  et  n'avoir  en 
D0U8  que  malice  ot  rebellion,  d^estre  povres  aveuglea 
d^eatre  (bref)  adonnez  &  tout  mal,  tellement  quo 
Batan  domine  sur  nous,  et  que  nous  luy  Boyons 
eeclaves,  que  nous  soyons  detenus  boub  la  tyrannie 
de  pecb6.  Or  quand  Dieu  a  piti^  de  nous,  voyant 
que  nouB  eommes  si  miBorables  creaturoB,  il  faut 
bien  que  lii,  il  y  ait  dee  ricbeBseB  admirableB  de  sa 
bont^,  et  qu^il  en  Boit  glorifi^  de  mesmes:  et  (com- 
me  i^ay  desia  dit)  nouB  devona  estre  mieux  touchez 
de  cela,  que  comme  il  nouB  a  adoptez  pour  bcb  on- 
fiiDB,  nouB  monstrionB  que  nous  le  voulonB  tenir 
pour  nostre  Pere.  Mais  quoy  que  nous  facions, 
encores  qu'il  nous  ait  .reformez  k  son  image,  si 
faut-il  qu'il  deeploye  les  richessoB  de  sa  bont6,  et 
qa'il  augmente  ses  dons  en  nous,  et  qu'il  face  que 
nouB  poursuy  vioDS  touBiours  Dostre  course.  Et  d'au- 
tant  plus  nous  faut-il  rctenir  ceste  doctrine,  quand 
DOUB  voyoDS  que  le  moude  a  est^  abus^  de  ces  trom- 
periea,  quaud  chacun  s^est  persuad6  que  par  son  franc- 
arbitre  on  pouvoit  bien  s^avancer,  ou  pour  le  moins  se 
preparer  de  venir  &  Dieu.  Et  puis,  que  quand  Dieu 
adiouBte  grace  sur  grace,  c'est  d'autant  que  les 
hommes  ont  bien  us6  de  co  qu'il  leur  avoit  donn6 
auparavant  et  eslargi.  Or  quant  au  promier,  com- 
ment  sera-il  poBsible  que  nous  apportions  rien  & 
Dieu  pour  nous  faire  valoir?  Yeu  que  nous  sommes 
comme  povres  trespaBBoz,  que  nous  sommes  comme 
des  charongnes  pourrios,  quelle  preparation  pour- 
rons-DOUB  avoir  pour  acquerir  grace  onvors  Diou? 
Ne  faut-il  pas  que  les  hommos  soyent  plus  qu'en- 
•orcelez,  quand  ils  conQoivent  telles  folies?  Appro- 
none  donc  d'attribuer  le  commencement  de  nostre 
salut  &  Dieu,  et  la  perBoverance,  et  la  fin,  et  que 
nons  detestionB  toutes  ces  illusions  diaboliquos,  que 
Dieu  en  nous  adiouBtant  bos  graces,  regarde  com- 
ment  chacun  de  nous  Ta  deBservi.  Car  &  Popposite 
lainct  Paul  declare  qu'il  ne  nous  faut  ici  rien  avoir 
devant  les  yeux  que  les  richeBBes  de  costo  bont^, 
quand  Dieu  bo  monstre  si  liberal  envers  nous,  que 
iamaiB  il  ne  se  lasBo  de  nouB  bien  faire.  II  n'est 
point  fiemblable  aux  hommes  mortels  qui  diront,  Cest 
aBseE,  quand  ie  t'ay  fait  du  bien,  contente  toy:  mais 
aelon  que  Dien  a  ospandu  les  dons  de  son  Esprit 
en  nons,  il  est  incit^  &  y  adioustor  &  ceste  mesure- 
\kf  inaqueB  k  ce  que  nous  Boyons  amenez  au  comble, 
e'e8t  k  dire  d,  toute  perfection. 

Or    cepondant   sainct    Paul    notamment    aussi 
adionste  Vhamtne  interieur.     Car    nous    voudrions 
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bien  que  Dieu  touBiours  nous  fortifiast  et  nous  aug- 
mentast  en  ce  monde:  mais  copendant  la  vie  coloste 
ne  nous  ost  quasi  rien.  Car  los  uns  bo  veulont 
monstrer  vaillans,  ot  sont  tellement  ravis  en  leur 
sens,  qu'ils  cuident  oBtre  commo  Angos,  moyennant 
qu'on  parle  de  lours  prouosBOB,  et  qu'ilB  soyent 
ostimez  habilos  gens,  qu'ils  ayent  acquiB  reputation. 
Yoil^  donc  los  forcoB  que  les  hommes  dosirent.  Les 
autres,  moyennant  qu'ilB  se  puissent  augmenter  ou 
en  marchandise,  ou  comment  que  co  soit,  qu'ils 
acquioront  poBsessions  et  autrcs  richossoB.  Los  autroB, 
quand  ils  soront  en  credit  et  authorit^.  Bref,  voil^ 
comme  nous  voudrions  quo  Dieu  bo  monstrast  libe- 
ral  onvors  nous,  o^ost  solon  nostre  sonsualit^  et  nos 
appetis  torrestres.  Or  k  Popposito  sainot  Paul  noua 
ramene  k  1'bomme  intorieur,  c'ost  &  dire  k  oeste 
vie  spirituelle  qui  nous  est  cachoe,  sinon  d'autant 
que  nouB  en  avons  tOBmoignago.  Car  voil^  comme 
il  parle  de  rhommo  interieur  aussi  bien  aux  Corin- 
thiens,  disant  que  Thommo  oxteriour  so  corrompt: 
mais  si  est  ce  que  rinterieur  est  ronouvol6.  Ponrco 
que  ces  mots  ne  sont  pas  oncores  trop  communs  en 
FraDQois,  interiour  c'est  ce  qui  est  cach6  au  dodans, 
ot  oxtoriour  c'ost  co  qui  apparoist.  Qu'est-ce  donc 
quo  sainot  Paul  a  entendu  par  ce  qui  apparoist? 
Los  richessoB,  la  sant6  corporelle,  los  honneurs,  d'e- 
stre  en  credit  ot  authorit^:  bref,  tout  ce  quo  nous 
appetons  solon  nostro  naturo.  Yoil^  quo  c'oBt  de 
l'homme  qui  apparoist. 

Or  (commo  i'ay  deaia  dit)  nous  voulons  bien 
estre  fortifiez  en  cola,  ot  cependant  nous  mosprisonB 
1'homme  qui  ost  cach6  au  dodans,  c^ost  a  dire  ce 
qui  appartient  h  la  vie  coloBte.  Et  pourquoy?  Car 
nouB  ne  le  voyons  pas,  d'autant  que  nous  sommoB 
grossiers,  estans  enveloppoz  en  ce  monde.  Pourtant 
ici  Bainct  Paul  nous  mouBtre  que  si  Diou  nous  veut 
amoindrir  sclon  rapparence  du  monde,  qu'il  nous 
faut  porter  cola  en  patience,  comme  en  ce  passage 
que  ie  vion  d'alleguor  il  dit  le  semblable.  Car  lcs 
incredulos  et  toutes  gons  profanes  qui  ont  leur 
throsor  en  ce  mondo,  quand  ils  so  voyent  aller  en 
decadence,  ils  gemissont,  Helas!  et  oil  sont  los 
bras  du  temps  pass^?  oi!i  sont  lea  iambos?  ils  se 
despitent  Ik  k  rencontre  de  Dieu.  AproB,  si  un 
hommo  est  riche,  et  qu'il  bo  voye  diminu^,  et  que 
Dieu  luy  rotranche  co  qu'il  possedoit,  il  est  en  une 
inquietude  horrible,  il  aimeroit  mieux  ostro  dosia 
en  terre,  que  de  voir  qu'il  ait  ainsi  les  ailos  accour- 
cios.  AproB,  ceux  qui  Bont  menoz  d'ambition,  et 
qui  ne  demandent  sinon  d,  se  faire  valoir  selon  le 
mondo,  s'ilB  ne  Bont  plus  en  leur  credit  accoustum^, 
ils  cuident  que  tout  soit  perdu.  Mais  &  ropposite, 
les  enfans  de  Diou  qui  de  leur  bon  gr^  ferment 
les  yeux  &  tout  ce  qui  a  beau  lustre  ici  bas,  et  qui 
contemplent  par  foy  rheritage  des  cieux,  ils  ne 
Bont  point  ainsi  tormentez  quand  ils  se  voyent  di- 
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minuer  ik  vene  d'oeiI,  quand  ils  voyent  que  Dieu 
les  fait  eecouler  petit  ii  petit,  ile  prennent  cela  en 
patience.  £t  pourquoy  ?  Ils  regardent  k  reschange : 
c'eet  que  par  ce  moyen  Dieu  les  renouvelley  pour 
leur  donner  ce  qui  eet  cach6,  et  leur  faire  repren- 
dre  plu8  de  yigueur,  comme  8'il  lea  approchoit  du 
royaume  des  cieux.  Yoilli  donc  ce  que  S.  Paul 
maintenant  nous  monetre,  c'e8t  eelon  que  nona 
eommes  traneportez  de  noe  fols  appetis,  que  chacun 
Youdroit  que  Dieu  ee  rengeast  ik  ses  tantaeiee:  mais 
au  contraire  en  priant  Dieu  qu'il  nous  fortifie,  qu'il 
ne  nous  face  point  mal  ei  nous  declinons  quant  au 
corpe,  moyennant  que  nous  ayons  ceste  yigueur 
spirituelle  qui  noue  face  approcher  de  plus  en  pluB 
de  nostre  Dieu:  et  que  nous  regardions  k  ce  roy- 
aume  celeste  qui  ne  nous  peut  faillir,  cognoiseant 
que  si  noue  allons  en  bae,  c'e8t  pour  estre  eslevez 
en  haut,  et  que  8'il  nous  faut  deecendre  au  eepul- 
chre,  ce  n'e8t  pas  pour  y  perir  du  tout:  mais  c'e8t 
pour  estre  renouvelez.  Que  nous  souffrions  donc 
d'e8tre  ainei  aneantis,  k  fin  que  nous  eoyons  reataurez 
par  la  vertu  de  noetre  Dieu:  et  si  nous  sommes 
povres  et  contemptibles  en  ce  monde,  que  nous 
souffrione  cela  patiemment,  et  cependant  ne  laissons 
pas  d'ayoir  ce  certain  teemoignage,  que  Dieu  besong- 
nera  en  nous  comme  il  le  promet. 

Et  au  reste,  notons  bien  ce  que  S.  Paul  met 
ici:  car  il  n'u8e  pas  eimplement  du  nom  de  Dieu: 
mais  il  dit,  le  Pere  de  nosire  Seigneur  lesus  Christ, 
duqud  tout  parentage  est  nommS  au  dd  et  enla  terre. 
Or  par  cela  en  premier  lieu  il  nous  monetre  la 
privaut^  que  nous  pouvons  avoir  pour  venir  k  Dieu, 
selon  que  desia  il  a  est^  touch^.  Et  dimanche  pass^ 
ce  paseage  fut  declar^  suffisamment,  oCi  il  nous 
monetroit  comment  nous  pouvons  parvenir  h  Dieu. 
Or  il  mettoit  la  foy  en  premier  degr6.  Quand  donc 
nou8  avons  tesmoignage  que  la  porte  nous  est 
ouverte,  voil&  comme  noue  avone  hardiesee  pour 
venir  k  Dieu.  Et  ceste  foy-l&  engendre  fiance  en 
no8  coeurs,  et  la  fiance  adiouste  la  hardieese :  S.  Paul 
mettoit  ces  troie  degrez  \k.  Ici  il  nous  monstre 
comment  noua  obtenons  ce  privilege,  c'e8t  ii  sgavoir, 
d'autant  que  Dieu  n'a  pae  seulement  sa  maieet^ 
celeste  pour  estre  ador^  de  nous.  Car  combien 
qu'aIor8  nous  luy  devions  hommage,  ei  est-ce  que 
nous  serions  estonnez  pour  fuir  sa  preeence,  tant 
qu'il  nou8  seroit  possible.  Mais  quand  il  adiouste 
ce  titre  de  Pere,  et  qu'il  dit  qu'il  nous  tient  pour 
ses  enfans,  voil&  comme  nous  ne  sommes  plus  en 
effroy:  et  8'il  faut  approcher  de  luy,  que  noua  y 
venions  familierement,  puis  qu'il  a  les  bras  esten- 
dns  pour  nous  recevoir.  ToiMl  donc  un  article  qui 
est  bien  t^  mediter.  Car  si  nous  ne  pouvons  invo- 
quer  Dieu,  que  eera-ce  de  nous,  et  quelle  sera 
nostre  condition?  II  est  dit  que  tout  nostre  salut 
gist  en  cela,  que  nons  puissions  avoir  nostre  refuge 


ik  Dieu.  Or  maintenant  si  nous  cuidons  eetre 
exaucez  en  priant  Dieu  en  doute  et  en  dispute, 
c'e8t  un  abus,  comme  dit  S.  laques.  II  ne  faut  pts 
donc  que  nous  soyons  comme  roseaux  branlane  k 
tou8  vents,  ou  comme  des  flottee  de  mer:  mais  que 
nou8  ayons  ceste  certitude  bien  arrestee,  que  Diea 
qui  nou8  appelle  ii  soy,  ne  nous  yent  point  fruetrer. 
Quand  donc  nous  prions  Dien,  il  faut  que  oe  aoit 
en  fiance  que  nous  n^aurons  point  perdn  nostre 
peine.  Or  comment  pourrons-nous  avoir  cela?  Car 
voilli  Dieu  qui  a  une  maiest^  inoompreheneible:  et 
quelle  distance  y  a-il  entre  luy  et  nous?  Qaand 
nou8  pourrions  voler  par  dessus  les  nues,  enooree 
ne  pourione-nous  point  approcher  de  Dieu,  seloii 
ceste  hautesse  infinie  qni  est  en  luy:  les  cienx  ne 
le  comprennent  point.  Noue  serions  donc  comme 
gens  esperdus  et  esvanonis,  sinon  que  leeus  Chriet 
fudt  lii  au  milieu  pour  nous  donner  acoes. 

Et  c'e8t  ce  que  S.  Paul  dit  maintenant,  qtt'il 
prie  le  Pere  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  jt  fia 
que  nous  sgachions  qa'il  n'e8t  point  eslongnd  de 
nou8,  quand  nous  tiendrons  le  chemin  qu'il  noas 
monstre,  k  SQavoir  que  lesue  Cbrist  soit  nostre  ad- 
vocat,  qu'il  porte  la  parole,  et  que  nous  parliona 
comme  par  sa  bouche:  car  il  est  entr^  d.  ceete  fin« 
\k  au  sanctuaire  des  cieux  pour  se  presenter  en 
nostre  nom,  et  que  ce  soit  autant  comme  8'il  nons 
portoit  8ur  aes  espaules,  k  fin  que  nous  soyons  re- 
ceue  et  advouez  de  Dieu  avec  toutee  nos  prieres: 
et  que  nous  sQachions  qu^elles  ne  s^espandent  point 
en  Tair  ll  1'aventure :  mais  que  Dieu  les  rcQoit  comme 
8'il  estoit  prochain  de  nous,  ainsi  qu'il  Ta  promis 
au  Pseaumo,  qu'il  sera  prochain  de  tous  ceux  qai 
1'invoquent  en  verit^.  Or  si  ceci  eust  est^  biea 
gard6,  le  povre  monde  ne  se  tormenteroit  point  tant 
d.  cercher  les  saincts  et  les  aainctes  pour  leurs  pa- 
trons  et  advocats.  Comme  qnand  ces  miserables 
Papistes  disent  qu'il  faut  avoir  la  vierge  Marie  et 
sainct  Michel  pour  interceaseurs,  et  les  autree 
saincts  qu'il8  ont  forgez  en  leur  cerveao,  ils  diront, 
Ho,  nous  ne  sommes  pas  dignes  d'aller  k  Dien.  II 
est  bien  vray:  mais  aussi  ceste  indignit6-I&  noas 
doit  faire  cercher  le  remede  qui  nous  est  propo86 
de  nostre  Dieu,  c'e8t  k  sQavoir,  que  noue  venions 
k  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  lequel  est  la  yoye 
pour  nous  conduire  t^  Dieu  son  Pere:  comme  il 
dit,  le  suis  la  voye,  la  verit6,  et  la  vie:  et  toates 
choses  que  vous  demanderez  d.  Dieu  mon  Pere  en 
mon  nom,  il  vous  sera  ottroy^.  L&  nostre  Seignear 
lesue  promet  que  tout  ce  que  nous  requerrons  k 
Dieu  8on  Pere  en  son  nom,  il  nous  sera  donn^ 
Et  par  cela  il  ratifie  ceste  doctrine.  En  aomme 
donc  notons,  puis  que  nostre  Seigneur  lesus  a^offire 
et  60  preeentc  d'e8tre  la  voye  pour  nous  condaire 
k  Dieu  8on  Pere,  qu'il  ne  faut  point  que  nouB  al- 
lions   tracasser  ni   qk  ni  U:    que  si  nous  voulona 
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oeroher  un  antre  chemiiiy   nous  ne  ferons  qu^errer, 

et  iamaie  nous  n'aaroD8  nalle  adresse  pour  appro- 

cher  de  Dieu.    Et  au  reste,  ik  fin  de  nous  conten- 

ter  de  lesus  Ohrist  seal,  que  nous  retenions  bien 

ee  qn*il  dit,  que  nous  serons  ezaucez  en  tootes  nos 

requestes,  quand  elles  seront  fondees  en  son  nom. 

YoiUt  donc  oe  que  sainct  Paul  a  voulu   monstrer 

en   premier  lieu:   c'e8t,    touteafois  et  quaDtes  que 

noas  devons  prier  Dieu,   que  nous  sgachions  com- 

Uen   que   nous   soyons   indignes   de  yenir  ik  luy, 

toutesfois  qu'il  ne  laisse  pas  de  nous  accepter,  et 

no6  prieres  luy  sont  un  sacrifice  de  boone  odeur, 

et  qui  luy  est  agreable,  c^est  ii  sQavoir,  quaod  nous 

le  cognoiseons  estre  Pere  de  nostre  Seigocur  lesus 

Chriet.    Or  il  est  vray  cependant  qu'il  noos  faot 

adioufiter  ce  que  rEyaogile  nous  monstre,  c^est  h 

B^Yoir    que   nous   sommes   membres   du   corps  de 

Bon  Fils  unique:  car  si  nous  n'avioDS  nuUe  accoin- 

tance  avec  lesos  Christ,   noos  ne   gagnerions  rien 

de  sgayoir  quUI  est  Fils   de  Dieo.    Mais  d'autant 

que  nous  sommes  unis  ik  loy,  et   qa'il   yeot   qoe 

noas  ayons  toos  ses  biens  communs,  yoil^  pour- 

qnoy  noos  poayoos  aossi  appeler  Dieu  nostre  Pere. 

Et  yoil^  pourquoy  aussi  il  disoit  ^  ses  disciplee,  le 

m'en  vay  ii  mon   Dien  et  k  yostre  Dieu,   &  mon 

Pere  et  k  yostre  Pere.  Yoild.  donc  quant  au  premier. 

Or  cependant  il  nous  faut  aussi  bien  noter  ce 

qoe  S.  Paul  adiouste  pour  declaration  plus  ample, 

o'e8t  que  taid  parentage  est  nomme  de  luy  au  del  et 

en  la  terre.    Quand  il  dit  cela,   en  premier  lieu  il 

moDstre   que    les    luifs    deyoyont   estre   conioincts 

^yec  les  Payens,  puis  que  la  trompette  de  PEvan- 

gile  a  8onn6,  qu'il  faut  que   la  grace  de  Dieu  soit 

pQbliee  par  tout,  que  de  tous  pays  et  natioDS  on 

mnyoque  Dieu.  Et  par  cela  aussi  il  nous  est  monstr^ 

€X>mbien  que  nous  soyons  descendus  des  Payens,  qui 

^voyent  estd  auparayaot  retranchez  du  royaume  de 

Dien,  que  toutesfois  nous  sommes  faits  domestiques, 

«t  eommes  enroUes  ayec  les  citoyens  des  cieux,  et 

^ae  Dieu  nous  adyoue  pour  tels.  Yoil^  comme  par 

\e  Pere  de  noetre  Beigneur  lesus  Ghrist,  et  pource 

mnsai  que  lesus  Ohrist  8'est  fait  nostre  chef,  et  nous 


a  receus  ponr  son  corps,  yoilli  (di-ie)  comme  tout 
parentage  est  nomm6  par  luy,  d'autant  que  Diea 
daigne  bien  nous  accepter  k  soy,  yoire  nous  poyres 
et  miserables  creatures,  qui  ne  sommes  pas  digDes 
d'estre  au  reng  des  yers  de  terre:  toutesfois  Dieu 
nous  yeut  associer  non  seulemeut  en  la  compagnie 
des  luifs,  qui  estoyent  la  lignee  saincte,  qui  estoyent 
le  peuple  eleu  de  Dieu,  qni  estoyent  son  horitage: 
mais  il  nous  assemble  avec  les  Anges  de  Paradis. 
Oar  sainct  Paul  ne  se  contente  pas  de  mettre  ioi 
un  parentage  entre  les  hommes,  pour  monstrer  que 
le  plus  petit  des  fideles  est  conioinct  ayec  Abraham, 
avec  Dayid,  ayec  sainct  Pierre  et  sainct  Paul :  mais 
qu'il  est  conioinct  ayec  les  Anges.  Et  de  faict, 
nous  pouyons  bien  avoir  une  telle  dignit^,  puis  que 
lesus  Christ  mesroes  yeut  estre  nostre  frere,  comme 
il  6'est  coDioint  &  nous  d'un  lien  fraternel.  Yoilli 
donc  comme  nous  deyons  estre  conduits  quand  il 
est  question  de  prier  Dieu,  que  nous  yenions  en 
crainte  et  reyerence  yoyant  la  maiest^  de  Dieu,  la- 
quelle  est  infinie.  Et  au  reste,  que  dous  ne  soyons 
point  estODuez  poor  tourner  bride  en  arriere:  mais 
que  nous  cognoissions,  puis  que  Dieu  a  bien  daign^ 
nous  receyoir  pour  ses  enfans,  et  que  nostre  Seigneur 
lesus  s'e8t  constitu^  Mediateur,  4  fin  que  nous  puis- 
sions  approcher  de  luy,  que  nous  yenioDS  en  pleine 
fiance  devant  ce  throne  de  grace:  et  que  nous  ne 
doutions  point  d'appeler  Dieu  k  pleine  bonche  nostre 
Pere,  d^autant  qu'il  a  declar^  qu'il  nous  tenoit  pour 
808  eofans,  et  d'autant  que  nous  avons  lesus  Christ 
pour  frere  par  adoptioo,  que  nous  ne  doutions  point 
aussi  qu'aIor8  tous  les  Anges  de  Paradis  ne  nous 
recognoissent  et  advouent  pour  leurs  freres,  quaod 
nous  viendrons  ik  Dieu  estans  ainsi  conioincts  li 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist :  comme  aussi  au  con- 
traire,  si  nous  declinons  de  ce  bnt-l&,  il  faudra  que 
nous  sojons  reiettez,  et  que  les  Anges  mesmes  nous 
Boyent  enDcmis  et  parties  adverses,  et  qu'il8  soyent 
contraires  li  toutes  les  oraisons  que  nous  pour- 
rons  faire. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


VINGTIEME  SERMON. 


Chap.  III,  y.  14—19. 

Nons  avons  veu  ce  matin  quel  acces  nous  avons 
pour  prier  Dieu,  si  nous  voulons  estre  exaucez  de 
Iny,  et  avoir  une  pleine  certitude  qne  toutes  nos 
fMraiaone  lay  seront  agreables:  c^est  que  lesus  Ohrist 


nou8  7  conduise,  et  qu'il  soit  nostre  advocat,  qu'il 
intercede  pour  nous,  tellement  que  nous  ne  par- 
lions  siuon  comme  par  sa  bouche.  Or  il  nous  a 
donn^  ceste  reigle  de  prier  Dien,  en  l'appelant 
nostre  Pere.  Et  dont  viendra  aux  hommes  mortela 
ceste  hardiesse  ou  preeomption  d'appeler  Dieu  leur 
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presche,  touchant  la  grace  de  noBtre  Seigneur  lesas 
Christ.  II  n'est  pas  Beulement  dit  que  Dieu  Fa 
Youlu  offirir  en  sacrifice,  &  fin  que  nous  fuBsionB 
reconciliez,  et  que  toutcB  nos  fautes  fusBcnt  abolies. 
et  qu^ellcB  ne  yinssent  point  en  conte,  et  que  (brieQ 
en  sa  mort  et  passion  nous  eussions  satisfaction  de 
tous  noB  pechez,  et  qu'il  fust  resausoit^  pour  nostre 
iustice,  comme  S.  Paul  en  parle  au  5.  chap.  des 
Bom.  Non  eeulement  cela  est  dit  de  lesus  Christ: 
mais  qu'il  est  nostro  Chef,  comme  nous  avons  veu 
par  ci  devant,  et  que  nous  vivons  de  sa  propre 
subetance,  tout  ainsi  qu'un  arbre  tire  vigueur  de  sa 
racine,  et  comme  la  teste  de  Thomme  espand  sa 
vertu  par  tout  le  corps:  ainsi,  que  nous  avons  une 
union  secrete,  et  qui  eet  admirable,  et  par  dessus 
tout  ordre  de  nature,  d^autant  que  lesus  Christ  ne 
laisse  point  d'habiter  en  nous,  combien  qu'il  soit  au 
ciel.  £t  de  faict,  si  le  soleU  qui  ne  bouge  point 
de  sa  place,  peut  par  ses  rajonfl  nous  donner 
vigueur,  comme  noua  voyons  que  tous  les  matins 
nous  avons  mesme  comme  un  rafraischissement 
et  une  resiouisBance,  voire  que  les  malades,  combien 
qu'ils  soyent  couchez  tout  plats  au  lict,  sentent 
quelque  vigueur:  puis  qu'une  creature  non  seule- 
ment  caduque  et  oorruptible,  mais  qui  est  insen- 
sible,  et  qui  n'a  nul  mouvement  de  soy,  si  toutes- 
fois  Dieu  luy  a  donn6  ceste  efficace  et  propriet6  do 
nous  reBiouir  et  recreer  en  telle  sorte,  que  eera-ce 
maintenant  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  a 
este  establi,  k  fin  que  toute  plenitude  de  divinit^ 
habite  en  luy,  et  qu'il  desploye  toutes  les  graces 
de  Dieu  aon  Pere  envers  nous,  ii  fin  qu'il  en 
distribue  ik  un  chacun  selon  sa  mesure,  comme  il 
en  parle  au  14.  chap.  de  sainct  lean?  Quand  donc 
en  venant  ik  lesus  Christ,  nous  aurons  la  foy  en 
luy,  c'est  ik  dire  que  nous  recevrons  les  promesses 
de  rEvangilei  soyons  certains  qu'il  habitera  en  noB 
coeurS)  voire  par  le  moyen  de  la  foy. 

Or  de  oela  il  en  sera  encore  trait^  plus  ik  plein 
an  5.  chap.  Mais  tant  y  a  que  ce  passage  ne 
pourroit  estre  entendu,  sinon  que  noas  eussionB 
not6  ce  que  i'ay  desia  touch^  en  brief,  c'e8t  t^  sga- 
voir  que  leeus  ChriBt  habite  en  nous  par  foy,  et 
que  si  nous  le  recevons  Bclon  qu'il  nous  presente 
toutes  Bes  graces  par  1'EvangiIe,  ce  n'e8t  point 
seulement  k  fin  qu'il  soit  regard^  de  loin,  et  qu'il 
nous  8oit  aussi  declar6  qu'il  s^eBt  offert  en  sacrifice 
pour  un  ooup:  maiB  c^est  ik  fin  qu'il  habite  en  nous 
par  la  vertu  de  son  S.  Esprit,  que  nous  soyons 
unis  ii  luy,  et  qae  nous  sentious  que  vrayement  il 
fait  office  de  Ohef  envers  nous,  et  que  nous  sommes 
membres  de  son  oorps,  vivans  de  sa  propre  sub- 
Btance.  Yoil&  donc  pourqaoy  S.  Paul  a  adioust^ 
ce  mot  de  Foy,  quand  il  dit  que  lesue  Chrbt  doit 
habiter  en  noue.  Or  il  ne  faut  pas  que  noua  pre- 
tendions  d'arracher  lesas  Ghrist  de  sa  gloire  celestei 


pour  estre  plus  prochains  de  luy:  comme  les  in- 
credules  veulent  tousiours  demeurer  en  bas,  et 
transfigurer  Dieu  li  lenr  appetit.  Et  nous  voyonB 
comme  on  en  fait  en  la  Papaut^:  car  il  n*y  a  point 
de  Dieu,  sinon  qu'il8  ayent  des  marmousets,  qu'il8 
appellent  figures  et  remembrances:  et  puis,  d'aatant 
qu'il8  voyent  bien  que  ce  ne  Bont  qu'image8  morteB, 
ils  ont  fait  un  Dieu  qu'il8  ont  \k  encIoB  et  enserr^ 
auquel  ile  ont  leur  recours  comme  au  Dieu  vivant. 
II  est  vray  que  s^ils  avoyent  la  Cene  de  nostre 
Seigneur  leBUs  Ohrist,  selon  qu^il  Ta  instituee,  aa 
lieu  de  cesto  abomination  de  mesae  qu'il8  ont  in- 
troduite  ii  leur  poste,  que  leeus  ChriBt  leur  seroit 
present:  non  pas  comme  ils  imaginent:  car  en  la 
Cene  nouB  recevonB  vrayement  le  corpB  et  le  eang 
de  noBtre  Seigneur  Icbub  Christ,  pour  estre  repeos 
de  luy  et  de  sa  propre  substance,  tellement  qn'il 
accomplit  ce  qu'il  dit  par  ea  Parole,  qu'il  est  noBtre 
pain  spirituel,  et  nostre  bruvage,  et  qu'il  a  dequoy 
pour  nous  rassasier  entierement.  Voire,  mais  le 
pain  et  le  vin  de  la  Cene  sont  comme  gages  qae 
nostre  Seigneur  lesus  8e  donne  jt  nouB,  ik  fin  qoe 
nouB  le  cerchionB  en  haut  d'une  fagon  spirituelle. 
Ainsi  S.  Paul  nous  mouBtre  qa'il  ne  faut  pas  que 
nouB  soyonB  adonnez  li  nos  bcBtiBes,  pour  avoir 
lesuB  Cnrist  conioint  li  nous:  mais  quo  nos  coeurs 
8'eBlevent  en  haut  et  no8  esprits,  et  que  noue  le 
cerchions  1&,  comme  il  a  est6  declare.  II  est  vray 
qu'il  dcBcend  bien  k  nous  par  8a  parole,  il  descend 
bien  par  la  vertu  de  Bon  EBprit:  mait  c'e8t  k  &n 
que  nouB  montions  \k  haut  ii  luy. 

Or  il  y  a  encores  ce  mot,  que  nou8  deyons 
bien  noter,  quand  S.  Paul  veut  que  lesus  ChriBl 
habite  en  nos  coeurs.  Car  plusieurB  Tauront  en  la 
bouche,  ilB  Tauront  aussi  au  cerveau  comme  ila 
1'entendent,  et  leur  semble  quMls  se  sont  bien  ao- 

Juittez,  quand  ils  en  sgauront  babiller:  maiB  oepen- 
ant  il  n'y  a  nulle  racine  vive.  Ce  n'e8t  dono 
point  adBOz  que  nouB  ayon8  une  cognoiBsance  volage 
de  loBUB  Christ,  que  nons  speculions  en  Pair  (oomme 
on  dit)  et  que  nous  en  sQaohions  parler  k  pleiiie 
bouche:  maie  il  faut  qu'il  ait  Bon  Biege  lli  dedana 
en  noB  coeurs,  que  nous  BoyouB  coniointB  k  lay 
Bans  feintiBO,  et  a'une  vraye  affection.  Yoiljt  dono 
comme  nouB  serons  faits  participane  de  rEBprit  de 
Dieu.  Or  ici  en  somme  nous  ponvonB  voir  qoe 
touB  ceux  qui  cuident  rien  obtenir  de  Dieu,  aans. 
le  moyen  de  noBtre  Seigneur  Iobub  0hri8t|  tra- 
caBsent,  ot  ne  font  que  vaguer  en  vain,  et  ee  sen- 
tiront  touBiourB  yuidos :  et  quand  ils  penseront  eatre 
bien  repeuB,  ce  ne  eera  que  de  vent,  c^est  k  dire 
de  vaine  imagination  et  frivole,  comme  noae  eii 
avons  traitt^  ce  matin.  Oeux  donc  qui  ee  forgent 
doB  patrons  li  leur  fantaBie,  et  pensent  que  Diea 
lear  eoit  propice^  et  cependant  leBUB  ChriBt  est  lA 
laiflB^)  qa'il8  Bgachent  que  tant  8'en  faut  qo'il8  ob- 
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seul  fondement  de  TEglise,  comme  saiDCt  Paul  en 
parle  au  3.  chap.  de  la  2.  aux  Corinthiens,  et  comme 
aussi  nouB  rayons  desia  veu  en  oeste  Epistre,  et 
que  Ie8U8  Christ  sur  tout  le  declare  au  seizieme 
chap.  de  eainct  Matthieu.  Et  quel  est  ce  fonde- 
ment-lli?  €'eBt  leaus  Christ:  et  nul  n'en  peut 
mettre  autre  que  celuy  qu*ont  mis  les  Prophetes  et 
Apoatres,  et  auquel  il  nous  faut  tenir  auiourd^huy, 
et  iusques  k  ia  fin  du  monde.  Mais  cependant  nous 
ne  laisBerons  pas  d^estre  enracinez  en  charit^  par 
le  moyen  de  noatre  Seigneur  lesuB  Christ.  Quand 
on  demandera  quelle  eat  la  cause  de  nostre  salut, 
comment  Dieu  nouB  est  propice,  comment  nous 
pouvonB  yenir  &  luy,  et  rinyoquer  en  pleine  fiance: 
c'eBt  pource  que  noetre  Seigneur  leaus  Chriat  nous 
eat  donn6,  et  c'e8t  en  luy  qu'habite  toute  plenitude 
de  diyinit^.  Or  nouB  aommea  encores  bien  eslon- 
gnez  de  telle  perfection:  mais  d^autant  que  nous 
sommes  fondez  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
nous  ayons  une  fermet^  qui  s^estend  k  toute  nostre  yie. 

Ainsi  donc,  notons  que  sainct  Paul  nous  ex- 
horte  ioi  k  une  yraye  perseverance,  k  fin  quo  iamais 
nous  ne  soyons  lassez  de  bien  faire,  combien  que 
nous  ayons  plusieurs  occasions  qui  nous  pourroyent 
desbaucher.  Car  ceux  qui  sont  les  mieux  affoc- 
tionnez,  ce  semble,  se  chagrigneront  neantmoins, 
quand  Pon  se  monstrera  ingrat  enyers  eux,  et  qu^ils 
penseront  que  pour  ayoir  bien  fait,  on  leur  yeut 
faire  tout  mal,  ils  se  fascheront  Id.  dessus  et  se 
descourageront  du  tout.  Et  yoil^  qui  est  cause  que 
tant  peu  de  gens  continuent  en  la  crainte  de  Dieu, 
et  qui  chominent  comme  il  appartient:  car  il  leur 
semble  qu'ils  ont  perdu  leur  peine  d'ayoir  bien  fait. 
Et  puis  il  7  a  aussi  ce  mal,  quo  les  meschane  pren- 
nent  occasion  de  se  desborder  tant  plus  en  toute 
nuisance:  que  si  un  homme  chemine  en  simplicit^, 
qu'il  porte  patiemment  les  iniures  qu^on  luy  fait, 
tous  se  dresseront  contre  luy,  et  chacun  le  voudra 
gourmander,  comme  si  c'estoit  une  brebis  au  milieu 
d^une  centaine  de  loups.  Ceux  qui  seront  faciles  ik 
donner  de  leurs  biens  a  leurs  prochains,  il  Bemble 
qu'il8  sojent  lli  exposez  en  proye,  et  chacun  en  ti- 
rera  tout  ce  qu'il  pourra.  Quand  on  voit  de  telles 
iniquitez  au  monde,  voild.  qui  est  cause  que  chacun 
retire  ses  pieoes,  comme  on  dit.  Or  ik  Popposite,  il 
nous  est  ici  dit  que  quand  nous  serons  fondez  et  enra- 
cinez  en  charit6,  encores  qu'un  homme  nous  des- 
toume  et  descourage  par  son  ingratitude,  nous  ne 
laisserons  pas  de  continuer  k  bien  faire,  d'autant 
que  nous  aurons  bonue  racine  et  profonde. 

Or  S.  Paul  ayant  ainsi  parl6  de  1'affection  que 
nous  devons  ayoir  envers  nos  prochains,  retourne 
jt  8on  propos  de  la  foy.  Et  c'e8t  aussi  bien  le  prin- 
cipal,  que  nous  cogooiBsions  comment  Dieu  nous 
advoue  pour  ses  enfans,  et  que  nos  pechez  nous 
eont  pardonnez,  ik  fin  qu'il  nous  tienne  oomme  iustes. 


Bi  nous  n'ayons  cela,  comment  pourrons-nous  ayoir 
goust  de  le  servir  et  honorer?  Et  comment,  et  en 
quel  courage  le  pourrons  nous  prier?  Quelles  looan- 
ges  luy  pourrons  nous  offrir?  Brief,  il  faut  qoe 
nous  soyons  enseignez  dea  biens  infinis  qui  nous 
sont  faits  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  k  fin 
d'e8tre  ravis  en  Tamour  de  nostre  pieu,  d^estre  en- 
flammez  en  une  droite  affection  de  luy  obeir,  d'eali6 
tenus  en  bride  courte,  pour  luy  faire  hommage  de 
toutes  nos  pensees,  de  toutes  nos  affections,  et  de 
toutes  nos  oeuvres.  Yoil^  donc  pourquoy  S.  Paol 
continue  ce  propos,  c'e8t  d'imprimer  en  la  memoire 
des  fideles  ot  gist  leur  salut,  comment  ils  en  poor- 
ront  estre  asseurez.  Et  d'autant  plus  voyons-noiu 
quelle  est  la  misere  du  monde:  oar  il  n'y  a  aotre 
certitude  qu'en  invoquant  Dieu  en  ce  fondement-oi, 
et  qu'on  Soit  eslev^  par  foy  pour  se  presenter  de- 
vant  sa  face.  Mais  ik  ropposite  on  voit  commenft 
les  hommes  y  ont  proced6.  Et  de  faict,  on  n'a 
point  honte  de  dire  en  la  Papaut^,  qu'il  faut  qoe 
nous  soyons  toosiours  en  doute  de  nostre  salut,  et 
que  nous  n'en  pouvons  pas  avoir  une  certaine  pet^ 
suasion.  Et  ce  ne  sont  pas  les  idiots  qui  parlenl 
ainsi:  mais  tous  leurs  docteurs  en  leurs  synagogoea 
tiennent  cela  pour  un  article  de  foy,  qu'il  nooB  faot 
tousiours  estre  en  branle  et  en  scrupule.  Et  e'eat 
autant  comme  B'ils  exposoyent  t^  Tabandon  les  hooi- 
mes,  et  a  Satan.  D'autant  plus  donc  nous  fiaut-ii 
bien  retenir  la  doctrine  qui  est  ici  contenue,  o^eel 
k  s^avoir  que  quand  nous  cognoistrons  ramour  qoe 
Dieu  nous  a  portee  en  nostre  Seigneur  lesus  Chnati 
et  telle  qu'il  Ta  testifiee  par  sa  mort  et  passion,  et 
que  iournellement  encores  il  la  ratifie  par  rEyan- 
gile,  que  nous  aurons  une  science  parfaite,  et  qoi 
nous  donnera  pleine  felicit^. 

Et  voil^  pourquoy  il  dit,  A  fin  que  voi4S  cgfpremeg 
avec  tous  les  sainds^  queUe  est  sa  hatUeur  et  profim' 
deur  et  largeur^  et  espessewr^  dit-il:  que  vous  cognoia- 
siez  tout  cela.  Et  comment?  sainct  Paul  nous  a*il 
ioi  voulu  faire  ou  charpentiers  ou  massons,  qoand 
il  parle  d'une  hauteur  comme  d'un  edifioe?  qoaiid 
il  parle  de  la  largeur,  nous  a-il  voulu  apprendre 
ceste  science?  Non:  mais  il  se  declare  tantoat  aprea^ 
en  disant,  Cest  (dit-il)  la  dUection  qui  nous  a  esU 
nwnstree  en  lest^  Chri&t.  Quand  donc  nooa  eo- 
gnoistrons  combien  Dieu  nous  a  aimez,  et  comfaien 
ceste  misericorde  est  inestimable,  dont  il  nons  m 
donn6  un  si  bon  gage  en  la  personne  de  son  Fila 
unique,  nous  avons  tout,  dit-il.  Quand  nous  emj^o- 
yerons  nos  sens  et  haut  et  bas,  que  nous  passerooa 
les  nues,  que  nous  irouB  iusques  au  centre  de  la 
terre,  que  nous  descendrons  aux  profonds  abyameai 
que  nous  ferons  nos  discours  et  par  mer,  et  par  tout» 
il  n^y  aura  que  vanit^  et  mensonge:  quand  nooa 
aurons  fait  touB  noB  oirouitB,  il  est  certain  qoe  nooa 
pourrons  deviser  comme  gens  bien  subtils,  et  ayans 
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oomprins  beaaooup  de  ohoaes:  mais  il  n^y  aara  nalle 
rabetanoe.  Au  reate,  qoand  nous  oognoiBtrons  qae 
Dieu  est  noetre  Fere  en  lesas  Christ,  et  comment 
oela  8'e8t  fiut,  et  par  quel  moyen  noua  obtenons  un 
tel  bien,  YoiU  (dit-il)  ot  il  nous  faut  tenir:  car 
e*eBt  la  vraye  meeure  de  nostre  foy,  ce  aont  nos 
bomes:  et  quioonqueB  appete  de  pIuB  BQavoir,  ocBtuy- 
14  ne  fait  qa'errer,  oomme  8'il  vouloit  entrer  4  eon 
eeoient  en  un  labyrinthe  dont  iamais  il  ne  peuBt 
•ortir.  ContentonB  nous  dono  d'ayoir  Iobub  Ghrist 
tel  qu'il  esty  et  selon  quMI  ee  declare  par  rEvangile, 
et  alors  nous  Berone  rempIiB,  dit  Bainct  Paul.  Et 
de  quel  rempIiBBage?  De  la  perfection  mesme  de 
DieUy  dit-il.  Comme  B*il  disoit,  PovreB  geuB,  il  n'y 
m  oeluy  qui  n'appete  de  Bgavoir,  et  o'eBt  un  defiir 
naturel  qui  bruBle  les  hommes.  Et  nooB  en  verrone 
beauooup  qui  conBommeront  tout  leur  bien,  qui  n'eB- 
pargneront  ni  leurs  corpB  ni  leurB  vieB.  Et  4  quoy 
faire  ?  Pour  BQavoir.  Noub  yerrons  Iob  autres  trotter 
^  et  14.  Et  comment?  Pour  B^avoir.  Toub  donc 
auront  cest  appetit,  lee  unB  pluB,  lee  autreB  moins: 
il  n*y  a  celuy  si  ignorant  qui  ne  vienne  I4  de  son 
bon  gr6. 

Or  maintenant,  puis  que  de  nature  doub  sommes 

touB  enclins  4  cela,  apprenoDs  quelle  est  la  vraye 

Bcience.    II  est  vray  qu'il  y  aura  des  Bcieoces  utiles 

pour  passer   par   ce   monde:   comme  il   faut  bien 

qa'on  ait  les  arts  et  les  mestierB,  les  scienceB  libe- 

ralee  (qa'on  appelle).    Tout  cela  eat  bon  quand  on 

le  rapportera  4  son  degr6:  mais  cepeodant  il  faut 

venir  4  la  science  des  sciences,  car  c^cBt  celle  qui 

ne  defaut  iamais.    Et  quand  on  aura  tracaBsd  toute 

la  terre,  quel  avantage  en  reviendra-il?  Ge  ne  sera 

que  vanit^,  comme  nouB  avona  dit.    Et   pourtant 

ne  cerchonB  rien  hors  lesus  Ghriat,   arrestonB-nous 

1&  du  tout,  et  n'en  deoIinonB  tant  peu  que  oe  Boit 

Or  ioi  nouB  voyons  en  premier  lieu,  ce  que  i'avoye 

tonch^  desia  auparavant,  que  si  nox^  cognoiBBons 

bieD  que  o'eat  de  nostre  Beigoeur  lesus  Ghrist,  nous 

pourrouB  aisdment  quitter  tout  le  reste:  oomme  il 

Q8t  dit  au  3.  chap.  dee  Philippiensy  que  sainct  Paul 

li  eetim^  comme  perte  et   dommage  tout  ce  qu'il 

liToit  beaucoup  pris^  auparavant,   k  fin  de  se  tenir 

ib  leauB  Ghriet,  et  a  poursuyvi  en  oela  tout  le  temps 

de  sa  vie,  et  mesmeB  qu'il  a  eu  oomme  les  bras 

wtenduB  poor  y  parvenir,  aiosi  qu'il  le  proteste. 

YoiI&  dono  oe  que  nouB  avons  ioi  ik  observer, 
«'eet  jt  BQavoir  que  quand  nouB  aurons  cognu  lesus 
Chriat,  et  le  bien  qu'il  nous  a  apport^,  o'eBt  que 
11008  puisBionB  avoir  recourB  &  Dieu  en  son  nom 
en  pleine  confiance,  que  nous  n'auronB  pIuB  nos 
eaprita  ainai  agitez  d'inquietude:  mais  nous  demeu- 
leronB  14  fermes  en  la  pure  simplicit^  de  1'Evan- 
gile.  Or  pour  mieux  comprendre  ceci,  regardons 
oomment  on  parle  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
H  eat  vray  qu'il  sera  bien  nomm6  Fils  de  Dieu,  il 

CaMm  opera.  Vdl,  U. 


sera  ausBi  bien  tenu  pour  Bedempteur:  mais  cepen- 
dant  tous  bcb  offices  seront  mis  comme  en  pillage, 
et  seront  departis  comme  un  butio.  Car  rEsoriture 
aaincte  rappelle  nostre  Saorificateur  unique,  d'autant 
qu'&  luy  seul  appartient  de  nous  reconcilier  ik  Dieu. 
Et  combien  en  fait-on  auiourd'huy?  Autaot  qu'il  y 
a  de  moines  et  de  caphars  au  monde,  ila  vendront 
leurs  prieres,  comme  si  lesuB  Ghrist  leur  avoit  re- 
sign^  Bon  lieu.  Et  boub  ombre  de  oela  ils  gourman- 
dent  toute  la  substance  du  moode,  et  Icbub  Ghrist 
est  I&  cependant  reiett^  bien  loin.  Apres,  il  est  dit 
que  par  le  saorifice  unique  qu'il  a  une  fois  offert, 
il  nouB  a  acquis  grace  et  salut,  voire  perpetuel,  telle- 
ment  que  sa  mort  et  passion  est  pour  appaiser  Tire 
de  Dieu,  d'autant  que  Ik  nous  avons  toute  iuBtice. 
Or  cependant  la  messe  a  est^  introduite,  comme  si 
le  sacrifioe  que  lesus  Ghrist  a  offert  en  sa  perBonoe 
n'eBtoit  rien  qu'uDe  figure:  et  celuy  que  lea  Pa- 
pistes  ont  iDveot^,  est  le  seul  moyeu  (disent-ils)  pour 
se  racheter  envers  Dieu.  Car  un  paillard  8'en  ira 
Ijt  payer  Ba  raoQon,  aussi  fera  un  yvrongne,  un 
meschant  blasphemateur,  un  homme  dissolu  en  toutes 
faQons,  un  pillard,  un  qui  batra  Tun,  qui  gourman- 
dera  1'autre :  tous  ^'en  iront  \k  pour  se  racheter,  et 
se  feront  &  croire  que  Dieu  est  bien  appais6.  Et 
oependant  que  deviendra  le  sacrifice  de  lesus  Christ? 
Ho,  il  sera  mis  boub  le  pied.  Apres,  il  est  dit  que 
lesus  Christ  est  nostre  advocat  seul,  lequel  inter- 
cede  pour  nous  envers  Pieu  son  Pere.  Et  en  la 
papaut^  il  y  a  une  garenue  de  patrons,  que  chacun 
8'en  forge  k  son  appetit.  Et  ne  se  oontente-on 
point  encores  d'ayoir  les  Apostres  et  les  Martyrs: 
mais  il  faudra  avoir  leur  S.  Christophle,  leur  Baincte 
Gatherine,  qui  sont  des  fantosmes  qui  iamais  n'ont 
est^  naiB  au  monde:  mais  tout  ce  que  le  diable  a 
mis  en  ayant  a  eatd  receu. 

Apres,  il  eet  dit  que  Iobub  Christ  est  nostre 
iuBtice.  Mai  qnoy?  Gependant  chacun  pretend  par 
ees  oeuvrcB  d'appointer  avec  Dieu.  Et  voil^  dont 
vient  la  fondatiou  des  merites  et  de  tout  le  roBte. 
Apres,  il  eat  dit  que  lesus  Christ  est  nostre  adreBse^ 
que  c*6Bt  la  voye  par  laquelle  nous  pouvons  parvenir 
k  Dieu  Bon  Pere,  et  finalement  jt  salut:  cependant 
il  faut  avoir  ce  qui  leur  vient  en  fantasie:  Ho,  cela 
me  semble  bon:  et  quand  ie  le  fay  ft  la  bonne  in- 
tention,  pourquoy  Dieu  ne  racceptera-il?  Yoil^ 
comme  ils  font  Dieu  un  petit  compagnon  qu'ilB 
feront  fleohir  ft  leur  poste,  et  comme  un  valet  qui 
paBsera  par  dessouB  leur  manche.  Yoil^  quelle  est 
1'arrogance  des  hommes  quand  une  foia  ilB  se  aont 
deBtournez  de  la  pure  verit^  de  Dieu  apres  leurB 
foIlcB  inventionB,  qu'il  n'y  a  rien  de  ai  pur  ne  de 
Bi  entier  qu'ilB  ne  corrompent.  Qui  est  dono  cauBO 
que  tout  a  est^  ainsi  perverti  en  la  Papaut6?  Cest 
qu'il8  ne  cognoisBent  paa  Icbub  Ghrist  tel  qu'il  8'eBt 
declar6  par  1'EvangiIe,  Boulement  ila  en  ont  fait  ia 
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Be  B^y  quoy  de  mort  ou  d'inutile,  et  en  ont  seu- 
lement  retenu  le  nom  et  le  titre.  Ce  n^est  point 
donc  assez  de  dire  que  nous  croyons  en  leeuB  Ghrist, 
et  que  nous  le  tenons  pour  nostre  Redempteur: 
maiB  que  nous  SQachions  ik  quelle  condition  il  nous 
a  eet^  envoy^  de  Dieu  son  Pere,  et  quels  sont  les 
biens  qu'il  nous  a  apportez.  Quand  donc  nous  co« 
gnoistrons  tout  cela,  alors  nous  serons  remplis  de 
luy :  il  ne  faudra  point  que  nous  allions  buyoter  ni 
qiL  et  \iL,  ni  lecher  de  cost^  et  d'autre  de  Pordure 
et  de  Peau  puante,  au  lieu  d'avoir  le  boire  et  le 
manger  qui  nous  8oit  propre,  quand  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  nous  a  declar^  que  nous  trouyeronfl  en 
luy  et  le  manger  et  le  boire,  yoire  pour  estre  plei- 
nement  rassasiez  de  bruvage  et  de  yiande  qui  ae- 
ront  bons  et  propres  pour  la  nourriture  de  nos  ames. 
D'autant  plus  dono  nous  faut-il  tendre  li  cela:  et 
quand  nous  lisons  PEscriture  saincte,  que  nous  ayons 
tousiours  ce  but  deyant  nos  yeux,  de  cognoistre 
quelle  est  ceste  grace  de  Dieu,  laquelle  il  nous  a  mon- 
stree  en  la  personne  de  son  Fils  unique:  et  quand 
nons  aurons  cognu  cela,  nous  aurons  tresbien  pro- 
fit6  en  rescole  de  Dieu,  et  nous  pourrons  reietter 
tout  le  reste  comme  ordure  et  poison.  II  est  yray 
que  les  doctrines  humaines  auront  quelque  sayeur 
de  prime  face:  car  nous  yoyons  que  tousiours  les 
hommes  suivent  ce  que  dit  S.  Paul  au  second  des 
Colossiens,  c'e8t  ll  s^ayoir,  pource  que  leurs  songes 
et  rcByeries  ont  quelque  apparence  de  sagesse,  qu'ils 
s^  adonnent. 

Mais  nous  deybns  cognoistre  quUI  n'y  a  nuUe 
yraye  pasture,  sinon  celle  que  Dieu  nous  donne,  et 
qu'il  nous  a  youlu  prouyoir  de  ce  qu'il  cognoist 
nous  estre  necessaire.  Youlons-nous  donc  estre 
raBsasiez  sans  luy?  Pensons-nous  quand  nous  irons 
cercher  la  yierge  Marie,  et  que  nous  rappelerons  la 
mere  de  grace  (comme  ce  titre  luy  est  commun^- 
ment  attribu^  en  la  Papaut^),  que  l^  nous  trouyions 
ce  qu'il  nous  faut?  II  est  certain  que  c'est  autant 
commo  si  nous  youlions  cercher  pasture,  ^&  et  lii 
par  morceaux  et  par  lopins.  Mais  lesus  Christ  dit, 
Venez  t^  moy,  et  yous  trouyerez  tout  ce  qu'il  yous 
faut:  comme  il  est  dit  qu'en  luy  sont  enclos  tous 
les  thresors  de  sagesse  et  d'inteIligeoce.  Quand 
donc  nous  cognoistrons  Pamour  qui  nous  a  est^  de- 
clar6  de  Dieu  son  Pere  en  sa  personne,  nous  aurons 
toute  perfection  de  sagesse,  il  ne  faudra  plus  trotter 
ne  g&  ne  \k,  il  ne  faudra  plus  aller  ni  haut  ni  bas, 
ni  de  long  ni  de  large,  car  nous  aurons  entiere- 
ment  tout  ce  qui  nous  est  bon  et  propre  pour  nostre 
salut.  Quand  nous  oyons  cela,  ne  fant-il  pas  que 
nous  soyons  comme  ensorcelez,  si  nous  ne  croyons 
ik  Dieu,  pour  nous  arrester  du  tout  ii  son  dire,  sans 
nous  aller  ainsi  ietter  k  Tabandon,  et  faire  beau- 
coup  de  tracas  pour  nous  tormenter  et  nous  lasser 
aana  aucun  profit?   Bt  c^est  oe  qui  est  dit  au  Pro- 


phete  Isaie,  Allez,  tracassez  en  yos  yoyes:  et  quand 
yous  aurez  beaucoup  circui  et  enyironn^  et  ciel  et 
terre,  quel  profit  yous  en  reyiendra-ilf  Quand  dono 
nous  serons  si  ayeuglez  de  nous  esgarer  q&  et  Ik^ 
et  que  nous  ne  pourrons  tenir  le  chemin  qni  noua 
est  monstr^y  que  nous  irons  fouir  des  ciBternes  k 
nostre  appetit,  et  que  nous  laisserons  la  fontaine 
d'eau  yiye  que  Dieu  nous  a  mise  deyant  les  yeux, 
c^est  bien  raison  que  nous  ayons  faim  et  soif,  et 
que  nous  soyons  1&  bruslans  en  nos  fols  appetis  pour 
tracasser  de  cost^  et  d'autre:  comme  les  femmea 
grosses  qui  aimeront  mieux  manger  des  charbonsy 
qui  boiront  plnstost  de  Peau  d'un  bourbier  que  de 
une  belle  fontaine.  Que  nous  allions  ainsi  nous  iet- 
ter  apres  Satan,  et  que  nous  soyons  ardens  apres 
ses  illusions  et  tromperies,  et  que  nous  ne  puissiona 
nous  contenter  du  bien  que  nostre  Dieu  nous  pro- 
pose,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  plus  qu^ensor- 
celez,  et  que  Satan  nous  ait  abrutis  du  tout? 

Ainsi  donc,  cognoissons  en  premier  lieu,  que 
tout  ce  que  les  hommes  nous  pourrout  apporter  de 
leur  cost^,  ne  sont  que  choses  friyoles,  mesmes  que 
ce  ne  sont  qu'illu8ions  de  Satan.  Et  puis  seconde- 
ment,  quand  rEscriture  nous  propose  lesus  Chrifit, 
ce  n'est  point  sans  cause  qu'il  nous  est  dit  qu'il 
nous  faut  du  tout  arrester  k  luy,  et  quand  noue  y 
sommes  yenus  qu'il  nous  y  faut  tenir,  d'antant 
qu'il  a  en  soy  toute  plenitude  de  biens,  et  qu'il  ne 
faut  plus  que  nous  soyons  distraits  qk  et  l^  et  que 
nous  mettions  plus  grand'peine  pour  cercher  ce  qui 
nous  est  necessaire:  bref,  quMl  ne  faut  point  que 
nous  yaguions  plus,  mais  que  nous  adherions  pleine- 
ment  k  luy,  comme  d,  nostre  entiere  et  souyeraine 
felicit6.  Or  il  y  a  pour  le  troisieme,  de  oognoistre 
en  lesus  Christ  les  graces  infinies  qui  nous  sont 
apportees,  et  lesquelles  nous  ayons  par  son  moyen. 
Or  S.  Paul  nous  ramene  ici  k  la  source,  en  disant, 
L*afnour.  C%r  quand  nous  cognoistrions  tous  les 
secrets  de  Dieu,  et  que  nous  SQaurions  au  reste 
toute  sa  yolont^,  iosques  k  tant  que  nous  soybns 
persuadez  de  Tamour  qu'il  nous  porte,  que  sera-oe? 
Car  nous  yoyons  tous  les  incredules,  quand  on  leor 
parle  de  Dieu,  estre  tellement  faschez,  qu'il8  ne 
SQayent  que  deyenir,  et  ce  ne  leur  est  que  matiere 
de  melencolie,  d'autant  qu'ils  n'apprehendent  en  luy 
que  toute  rigueur.  Mais  quand  sa  grace  et  sa  bont6 
paternelle,  telle  qu'il  nous  l'a  monstree  en  noatre 
Seigneur  lesus  Christ,  nous  est  declar^,  alors  noos 
approchons  hardiment  de  luy,  et  son  siege  ne  nons 
est  plus  espoyantable,  nous  y  ayons  acces  privd:  et 
c'e8t  un  priyilege  inestimable  qu'il  nous  fait,  et  qoi 
surmonte  tout  ce  que  nous  pourrions  souhaiter  en 
ce  monde,  comme  il  nous  est  ici  propos6  par  sainot 
Paul.  Yoil^  donc  qu'emporte  oe  mot  d'amour  de 
Dieu. 

Et  notamment  il  dit,  en  lesus  Onrist:  ponree 
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IQO  aaoB  lay  nous  do  poavons  pas  estre  aimez  de 
Ken.  Car  que  lesus  Christ  soit  Ut  oomme  laiss^, 
prenons  le  oas  qne  noas  penBions  k  Dieu,  et  que 
nooB  y  appliqaions  toas  nos  sens,  et  puis  que  noos 
penaions  &  nous,  que  sera-oe?  Nous  troaverons  en 
Dien  nne  maiestd  inoomprehenflible ,  qui  sera  un 
gonffre  si  profond,  qne  o^est  pour  nous  engloutir. 
Apres,  8a  iustiee  est  si  parfaite  qu'il  sera  impossible 
que  nouB  subBiBtions  deyant,  beauooup  moins  que  la 
neige  ne  fera  au  soleil.  Or  quand  doub  yiendrons 
k  nouB,  il  faudra  que  nous  yoyouB  un  abyame  de 
toute  miserei  o^est  k  BQayoir,  que  nouB  sommeB 
ayeugles  en  nos  aens,  que  nous  Bommea  despouryeuB 
de  toute  yertu,  que  nouB  sommeB  adonnez  &  mal, 
que  nous  Bommes  detenus  boub  la  Beryitude  de  peohd, 
qu'il  n'y  a  rien  en  nouB  qui  ne  Boit  abominable  de- 
yant  Dieu,  voire  le  pluB  exoellent  que  nous  peuBionB 
ayoir.  Quand  dono  nouB  aurons  oognu  ces  deux 
choees,  c^oBt  k  sQayoir,  que  nouB  aurouB  conoeu  une 
horreur  de  la  maiest^  de  Dieu,  et  que  nouB  BerouB 
abysmez  en  deBOBpoir,  yoyant  qui  doub  BommeB,  que 
none  allions  cercher  puiB  aproB  tous  les  moyens 
qa'il  Bora  poBsible,  que  nous  preoions  Iob  Angefl,  ilB 
n'approcheront  point  de  nouB  pour  oela.  Que  nouB 
prenions  les  BaiootB  et  Iob  Baiactes,  k  quel  titre  nouB 
appartiendront-ilB?  FIuBtost  nouB  sommes  separez 
d'ayeo  eux.  Et  puis,  Dieu  qui  est  la  fontaine  de 
tonte  puret^  nous  reoeyra-il  k  Boy,  doub  qui  sommeB 
ti  miaerables  oreatureB?  PeuBODB  doub  qu'il  se  vueille 
fourrer  parmi  nos  orduroB  et  puantises?  Mais  au 
eontraire,  il  faudra  qu'il  nbus  ait  en  abomiaatioD. 
Ainsi  non  Bans  oauBe  sainot  Paul  parlant  ioi  notam- 
ment  de  1'amour  de  Dieu,  &  fin  que  nouB  oognois- 
siona  qu'li  bon  droiot  il  nouB  hait,  oependant  qu'il 
regarde  quels  nouB  BommoB,  adiouste  quant  et  quant 
que  oeste  ainour  III  est  fondee  en  oe  que  nostre 
Beignenr  lesus  a  eBpaudu  boo  BaDg,  k  fio  que  toutes 
noB  maouIeB  eu  Boyeat  Dettoyees,  et  que  dous  en 
loyons  tellement  purifiez,  que  nous  n'apportion8 
pluB  rien  devant  Dieu  qui  luy  desplaise. 


Et  yoilli  auBsi  oomme  nous  Bommes  quittes  et 
absouB  de  toutee  noB  dettes,  d'autant  qu'il  a  rendu 
obeisBanoe  parfaite.  Yoilli  oomme  dob  rebelliooB 
soDt  abolies,  et  qu'elIeB  ue  yioDDODt  poiot  eo  oootei 
d^autaot  qu'il  B'eBt  saorifi^  pour  oous.  Yoiljt  oomme 
nouB  Bommes  affranohis  de  toute  Bubietion,  d'autant 
qu'il  a  yaiocu  ii  nostre  profit  et  le  diable,  et  la 
mort,  et  le  peoh6.  Yoilli  oomme  auiourd'huy  nous 
iouissonB  de  sa  yiotoire  et  en  faiBons  nos  triomphes. 
Ainai  en  somme  ooub  yoyoDS  oomme  Dieu  doub  a 
aimez  en  lesus  Ohrist.  Et  puis  quand  nouB  ayons 
cognu  oela,  il  faut  que  doub  BQaohiooB  aussi  qu'il 
D'eBt  pIuB  questioo  de  faire  de  loags  disoourB  et  de 
Dous  trayailler  od  yaio :  yoire  eo  mootaot  haut  par 
DOB  BpeouIatioDB,  et  en  doBoendant  bas  par  nos  ima- 
ginations  friyoles,  et  oependant  que  nouB  laiBBions 
1&  leBUB  Christ  oomme  6'il  estoit  bien  loin.  Car  il 
approohe  de  nous,  mesmes  il  habite  en  nous,  il  yeut 
que  oouB  soyouB  uois  k  luy,  que  nous  Boyons  son 
oorps,  membres  yiyans  de  sa  propre  substanoe.  Puis 
qu'aio8i  est  dooc,  appreooDB  de  oous  teoir  tellemeot 
ik  luy,  que  rieo  oe  nous  en  destourne.  Et  combien 
que  nous  puisBioDB  OBtre  sollioitez  par  nos  yaioes 
faotasies  k  doob  eo  desbauoher,  que  oous  ooupiooB 
broohe  li  tout  cela,  et  que  nostre  foy  Boit  yictorieuse. 
Et  quand  nous  aurouB  oela,  oognoiBSons  que  Dieu 
oontinuera  &  bo  monstrer  Pere  doux  et  benio,  et 
que  lesuB  Christ  ausBi  fera  offioe  de  PaBteur  eoyerB 
oous  quaod  doub  eBCOuterooB  Ba  yoix,  et  que  doub 
aoquieBoeroDB  du  tout  eo  luy,  ne  doutaos  poiot  qu'il 
oe  oouB  ooDserye,  et  que  oous  oe  soyooB  eo  seuret^ 
BOUB  Ba  proteotioD,  oomme  il  proteate  que  tout  oe 
qui  luy  est  dooo^  de  Dieu  soo  Pere,  il  le  receyra, 
et  Tayaot  receu  il  le  gardera,  tellemeot  que  rieo 
D'eD  perirai  maia  le  reBsusoitera  au  deroier  iour. 

Or  OOU8-DOU8  proBteroeroos  deyaot  la  maieBt6 
de  oostre  boo  Dieu  etc. 


YINGTUNIEME  SERMON, 


Chap.  m,  y.  20—21.    Chap.  lY,  v.  1—2. 

Quand  Dien  noua  a  foit  du  bien  beauooup,  oom- 
bien  que  nou8  sentionB  que  nouB  sommoB  tenus  li 
hkjf  et  obligez  de  luy  en  rendre  la  louange  qui  luy 
eat  deuGi  ei  eet-oe  que  nous  ne  pouyons  pas  nouB 
aeqnitter  de  noetre  deyoir  d'un  frano  oourage,  einon 
qoe  nou8  eeperionB  pour  Padyenir  qu'encore8  il  pour- 


Buiyra  et  que  tel  que  nous  FayonB  cognu,  il  ae  mon- 
strera  iusques  en  la  fin.  Ainei  sans  foy  nous  ne 
pouYons  esperer,  et  il  est  impoBBible  que  Dieu  auBBi 
Boit  deudment  lou6  dee  hommcB.  Prenons  le  cas 
que  nouB  ayons  experiment^,  et  Taide  de  Dieu  au 
besoin,  et  tout  oe  que  nouB  pourriouB  Bouhaiter:  et 
cependaot  qu'il  nouB  Bemble  que  oe  n'a  est^  qu'une 
bouffee,  et  qui  s^eByaoouira  tantoet,  et  que  a'ore8- 
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eDayant  il  ne  nons  faut  plus  attendre  ik  \uy,  et 
que  ce  sera  en  yain  que  nous  le  requerrons:  il  est 
certain  que  nous  n'y  aurons  plus  d'aoceB,  d'autant 
que  nou8  serons  angoiseez  et  preBsez  de  tristeBBe  et 
£si8cherie.  II  faut  donc  conioindre  ccb  deux  choBCB, 
pour  ne  point  desiBter  t^  benir  le  nom  de  Dieu : 
c'e8t  d'un  cost^  que  nouB  peuBionB  aux  gracee  que 
nou8  ayons  dcBia  receues  de  luy:  et  cependant  que 
nouB  attendiouB  que  iuBquea  en  la  fin  touBiours  il 
eera  couBtant  et  ferme  en  8on  propos,  et  qu'il  ne 
80  lasBcra  point  &  bien  faire. 

Cest  auBBi  l'ordre  que  tient  ici  Bainct  Paul,  en 
diBant,  que  Jmange  et  gloire  sait  rendue  a  Dieu.  Et 
comment?  A  cduy  (dit*il)  qui  peut  faire  tauies  choses 
jMir  ckssus  ce  gue  nous  luy  demandonsy  ou  mesmes 
qui  nous  vient  en  pensee.  Or  il  CBt  certain  que 
Bainct  Paul  a  regard^  ici,  &  ce  que  desia  nouB  ayouB 
yeu,  c'e8t  que  Dieu  ayoit  deeployd  les  richesBea  in- 
finicB  de  8a  bont6,  quand  il  ayoit  youlu  que  TEyan- 
gile  (qui  CBt  le  mcBBage  de  Balut)  fuBt  publi^  par 
tout  le  monde :  maie  il  incite  lee  fidelcB  k  8'acquitter 
de  meilleur  courage,  en  disant  qu'il  ne  faut  pa8 
OBtimer  que  Dieu  retire  8a  main,  comme  8i  ce  ne 
CBtoit  que  pour  un  tempB  qu'il  8e  fuBt  mouBtr^  libe- 
ral  enyera  nous.  II  mouBtre  donc  que  Dieu  ache- 
yera  son  oeuyre,  et  ainsi  que  nous  pouvouB  BauB 
difficult^  aucune  nous  employer  k  benir  Bon  nom, 
tant  pour  Icb  gracoB  que  nous  ayons  desia  receues, 
qu^estans  persuadez  qu'il  perseyerera  sans  iamais 
nous  defaillir.  Cest  donc  en  somme  ce  que  noua 
ayons  k  retenir  de  ce  passage. 

Or  il  dit,  que  gloire  soit  rendue  d  Dieu  en  la 
Eglise:  monstrant  que  ce  n'e8t  point  assez  que  cha- 
cun  de  nous  recognoisse  en  son  priy^  les  biens  que 
Dieu  luy  a  eslargis:  mais  que  nous  deyons  estre 
conioinct8  en  ceste  afiection-l&.  Car  si  le  corps  se 
porte  bien,  il  est  certain  que  chacun  membre  ne 
sera  pas  tellement  adonn6  ^  soy,  qu'il  ne  regarde 
&  tout  le  reste.  Ainsi  donc,  quand  Dieu  fait  pro- 
sperer  son  Eglise,  qu'il  la  multiplie  en  nombre,  et 
qu'il  raugmente  aussi  en  ses  dons  spirituels,  il  ne 
faut  pas  que  ceux  tant  seulement  qui  re^oiyent  ce 
bien-l^,  8'efibrcent  de  louer  Dieu:  mais  le  reste  du 
corps  aussi  bien,  comme  nous  deyons  estre  conioincts 
ensemble  de  ceste  saincte  liaison,  de  laquelle  S. 
Paul  parlera  ci  apres.  Yoil^  donc  pourquoy  notam- 
ment  il  parle  de  I'Eglise:  comme  8'il  disoit  que 
yoyant  que  Dieu  desploye  ainsi  sa  bont^,  chacun 
doit  estre  enfiamm^  &  le  glorifier,  d'autant  que  ce 
qu'il  fait  &  nos  prochains,  nous  le  deyons  receyoir 
comme  &ict  &  nous.  Et  mesmes  il  regarde  ici  ^ 
ce  qui  pouyoit  empescher  que  Dieu  ne  fust  aussi 
lou^  d'une  yraye  concorde.  Car  les  Inifs  ayoyent 
tousiours  quelque  dedain  enyers  les  Payens,  pource 
qu'il  leur  sembloit  qu'il8  deyoyent  retenir  le  droiot 
de   primogeniture ,   et  qu'on   leur  faisoit  tort  8'ilB 


estoyent  egalez  &  oeux  qui  auparayant  ayoyent  est^ 
reiettez  du  tout.  Et  aussi  les  Payens,  yoyans  que 
IcB  luifs  estoyent  adonnez  par  folle  proBomption  k 
la  Loy  qui  ayoit  priuB  fin,  les  pouyoyent  mesprifler 
d'autre  cost^.  S.  Paul  donc  leur  monstre  ioi,  de 
autant  que  Dieu  les  a  appelez  jt  rheritage  de  salut 
comme  freres,  qu'il  faut  qu'il8  8'accordent  ^  le  benir 
tellement,  que  ea  louange  resonne  par  tout 

Or  il  dit,  que  la  louange  sait  rendue  d  Dieu, 
voire  d  perpetuiti^  de  siede  en  siedey  et  par  lesus 
Christ.  D'autant  que  sainct  Paul  a  traitt^  ci  desBus 
des  graces  qui  tendoyent  k  conduire  les  fideles  ius- 
qucB  au  royaume  dee  cieux,  yoiUt  pourquoy  k  bon 
droict  il  dit  qu'on  n'en  doit  pas  Beulement  louer 
Dieu  pour  un  tempe,  mais  qa'il  y  a  occasion  pour 
continuer  non  seulement  la  yie  d'un  homme,  mais 
d'aage  en  aage.  Qui  plus  est,  B.  Paul  a  youlii 
signifier  que  PEglise  seroit  conseryee  ft  tousiours, 
et  qu'il  y  demeureroit  quelque  semence  en  ce  monde, 
tellement  que  ce  tesmoignage  de  salut  ne  seroit 
iamais  BauB  fruict  qu'il  n'y  eust  quelque  peuple  re- 
cueilli,  et  que  ce  seroit  comme  un  miroir  pour  con- 
templer  la  miserioorde  inestimable  que  Dieu  nous 
monstre  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Ainai 
donc  nous  yoyons  rintention  de  8.  Paul:  et  par 
cela  nous  deyons  estre  confermez,  encores  que  Satan 
machine  tout  ce  qu'il  luy  sera  possible  pour  ren- 
yerser  la  memoire  de  Dieu,  et  faire  telle  disBipation 
en  TEglise,  que  la  grace  de  nostve  Seigneur  lesus 
Christ  soit  comme  abolie:  neantmoins  que  Dieu 
Burmontera  le  tout  par  sa  yertu,  et  que  nonobstant 
la  cruaut6  dcB  tyrans,  et  les  prattiques  des  ennemia 
domestiques,  et  de  ceux  qui  youdroyent  ruiner  tout 
1'edifice :  que  tousiours  rEglise  continuera,  et  que  la 
mort  et  passion  de  noBtre  Seigneur  lesus  ChriBt  ne 
sera  point  inutile.  Et  yoil&  pourquoy  aussi  8.  Paul 
nous  propose  le  nom  de  lesus  Christ.  II  est  yray 
que  nous  ne  pouyons  paa  rendre  graces  t^  Diea, 
Binon  par  oe  moyen :  car  il  est  certain  que  noue  ne 
serions  point  capables  de  receyoir  une  seule  goutte 
de  bien,  si  ce  n'e8toit  par  nostre  Seigneur  leBUs 
Christy  d'autant  que  de  nature  nous  sommes  ennemis 
de  Dien.  Et  mesmes  combien  qu'il  Boit  liberal  en- 
yers  les  incredules,  Bi  est-ce  que  cela  lour  tournera 
k  plus  grande  condamnation,  tellement  que,  quand 
ile  sont  participans  des  benedictions  de  Dieu,  ils 
en  sont  maudits  au  double :  car  ^  celuy  qui  est  poUu, 
toutes  choses  luy  Bont  Bouillees,  comme  dit  Bainct 
Paul  en  l'autre  passage.  Et  pourtant  nouB  ne  pou- 
yons  iamais  remercier  Dieu,  qu'au  nom  de  leeuB 
Christ,  par  lequel  nous  receyona  tout  bien:  mais 
Bainct  Paul  a  youlu  Bpecifier  en  ce  passage,  qne 
Dieu  8'e8tant  declar^  Pere  des  hommes  en  la  per» 
sonne  de  son  Fils  unique,  quand  il  Ta  ordonnd 
pour  faire  rappointement,  que  q'^  est^  ft  perpetuit^, 
et  que  cela  durera  de  siecle  en  siede,  tellement  que 
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S0118  deyoDB  estre  asseurez  (oomme  i'ay  desia  touch^) 
qoe  Dieu  maiDtiendra  ea  verit^  en  ee  monde,  et 
qae  par  oe  moyen  il  aura  tousiours  quelque  trou- 
peao  recueilli  ft  aoy,  au  milieu  duquel  bod  Dom  sera 
invoqu^  Or  veDODS  maiDtoDaot  ii  la  Beooode  partie. 
U  noas  moDBtre  que  ce  n'e8t  poiut  assez  que  pour 
le  temps  pass^  doub  ayoDS  cogou  par  experience  la 
bontd  de  Dien,  sinoD  que  doub  sojodb  coDfermez 
en  telle  esperaDce,  qne  nons  ne  doutioDS  poiDt  que 
touaiours  Dieu  se  monstrera  propice  envers  nous. 
Bt  Yoilli  pourquoy  il  dit,  A  celuy  qui  peut  faire 
Umtes  ehoses  de  superabondanti  par  desst^s  ce  que 
naus  pensons  au  prions.  Or  ici  nous  voyons  que 
sainct  Paul  nons  advertit  qne  ei  iusques  k  mainte- 
.  nant  Dieu  a  us6  de  grande  misericorde  envers  nous, 

Jne  nous  ne  devons  point  douter  qu'il  ne  continue, 
'autant  qu'il  n'e8t  point  semblable  aux  hommes 
BortelB  qui  changent  de  propos.  Et  puis  il  ne  faut 
paa  eraindre  que  qnand  i\  nous  aura  eslargi  beau- 
eonp  de  biens,  que  sa  fontaine  tarisse.  Pourquoy? 
H  en  a  telle  perfection,  que  tant  plns  nous  en  pui- 
eerona  pour  estre  rassasiez,  que  toosiours  il  y  aura 
pluB  grande  abondance.  Ainsi  donc,  nous  voyons 
eomme  nous  serons  disposez  k  recognoistre  les  biens 
que  Dieu  nons  a  faits,  voire  pour  luy  en  faire  hom- 
mage:  c^est  qu'il  nous  faut  tousiours  estre  resolns 
et  persnadez  que  nous  le  sentirons  Pere,  d'autant 
qn'il  nons  Ta  promis.  Or  quand  il  est  parl6  de  la 
pniBeance  de  Dieu,  il  ne  nous  faut  pas  imaginer 
qnelque  puissance  oisive,  comme  font  les  gens  pro- 
bnes.  Ils  confesseront  assez  que  Dieu  peut  tout: 
mais  cependant  ils  ne  se  fient  nullement  en  luy:  il 
lenr  semble  qu*il  se  repose  au  ciel,  ou  bien  qu'il  ne 
dispofle  les  choses  de  ce  monde,  sinon  quand  il  s'en 
advise.  Or  &  ropposite,  quand  Dieu  nous  parle  de 
sa  yertn,  c^est  t^  fin  que  nous  en  facions  bouclier 
eontre  toutes  difficultez,  contre  tous  empeschemens 
et  toutes  repngnances  que  le  diable  nous  met  devant 
lea  yeux  pour  nous  faire  deffier  de  ce  que  Dieu 
noas  a  promis.  Comme  quand  il  est  dit  qu^Abra- 
ham  a  creu  qne  Dieu  estoit  tout  puissant,  ce  n'a 
paa  eet^  en  general  et  en  confus:  mais  9'a  est6  en 
appliquant  la  puissance  infinie  de  Dieu  ik  ce  qui 
luy  OBtoit  promis:  car  Dieu  luy  avoit  dit  qu'en  sa 
li^nee  toutes  nations  de  la  terre  seroyent  benites. 
Abraham  ayant  esgard  t^  sa  personne,  se  voyoit  nn 
homme  tant  caduque  que  rien  plus:  il  traine  les 
ailee  en  langnissant:  le  voil^  (bref)  prochain  du  se- 
pnlchre:  sa  femme  a  est6  sterile  tout  le  temps  de 
sa  vie,  elle  a  pass^  Taage  de  concevoir  plus,  telle- 
ment  que  ce  qui  luy  est  prononc^  de  la  bouche  de 
Diea  Bembloit  bien  impossible.  Et  ponrquoy  est-ce 
qn^Abraham  se  resoult  que  neantmoins  Dieu  luy 
tiendra  promeBse?  0'est  qn'il  regarde  &  sa  vertu 
infiniei  qui  peut  sunnonter  tous  empechemens  et 
difficultez.    N0U8  voyons  donc  comme  Abraham  ap- 


plique  la  puissanoe  de  Dieu  ft  Bon  usage,  SQachant 
que  ce  sont  choses  inseparables,  que  la  verit6  de 
Dieu  et  sa  vertu.  En  ceste  fagon  anssi  S.  Panl  dit 
que  celuy  qui  a  son  depost  en  garde,  est  puissant. 
Gar  il  se  voyoit  nne  povre  creature  et  fragile,  il  vo- 
yoit  qu'on  le  dechassoit  de  tous  costez,  qu'il  estoit 
reiett^  et  mespris^,  que  la  doctrine  qu'il  portoit 
ostoit  haye  et  detestable :  il  voyoit  que  sa  vie  estoit 
comme  pendente  d'un  filet,  il  avoit  tant  de  fasche- 
ries  que  c'e8toit  pour  raccabler,  et  li  la  fin  le  rendre 
confus  et  abatu  du  tout.  Et  comment  est-ce  qu'il 
surmonte  tout  cela,  et  demeure  invincible^  et  mes- 
mes  fait  ses  triomphes  estant  en  prison,  et  se  vo- 
yant  prochain  de  la  mort?  Comment  donc  peut-il 
avoir  une  telle  victoire  contre  tant  de  tentations  et 
de  combats?  Cest  qu'il  cognoist  que  Dieu  est  gar- 
dien  de  son  ame:  et  Ik  dessus  il  couQoit  sa  puis- 
sance  infinie,  laquelle  pourra  accomplir  tout  ce  qu'il 
a  ordonn^. 

Yoil^  donc  comme  sainct  Paul  n'imagine  point 
une  puissance  en  Tair,  mais  il  cognoist  que  Dieu 
besongnera  tellement  en  luy,  qu'il  ne  tumbera  iamais 
que  sur  ses  pieds,  comme  on  dit.  Et  pourquoy? 
Car  il  en  a  la  promesse.  Ainsi  donc,  apprenons 
de  bien  pratiquer  ceste  doctrine,  comme  elle  est  fort 
commune  en  1'Esoritnre.  Et  ce  n'est  point  sans 
cause  qu'elle  est  tant  roiteree:  car  nous  voyons  la 
perversit^  qui  est  en  nous:  que  si  Dieu  nous  a  pro- 
mis  de  nous  garentir,  il  ne  faudra  sinon  quelque 
petit  tourbillon  advenir,  que  nous  sommes  esperdus. 
Et  comment?  II  est  certain  que  si  nous  attribuyons 
ik  Dieu  rhonneur  qu'il  merite,  confessans  qu'il  peut 
tout,  que  nous  despiterions  hardiment  tout  ce  qui 
nous  semble  contraire.  Et  pourquoy?  Si  Dieu  est 
pour  nous,  qui  sera  contre,  dit  8.  Paul?  Et  nous 
voyons  aussi  comme  David  deffie,  et  tous  ses  enne- 
mis,  et  la  mort,  disant,  8'il  me  faloit  cheminer  en 
l'obscurit6  de  mort  et  dedans  le  sepulchre,  si  est-ce 
qne  ie  seray  asseur^,  d'antant  que  Dieu  est  mon 
Pasteur,  et  qu'il  a  sa  honlette  pour  me  guider.  Et 
en  Tautre  passage,  Si  i^estoye  environn^  d'nn  million 
d'ennemis,  ie  ne  defaudray  point  Et  pourquoy? 
Car  Dieu  est  avec  moy.  Quand  dono  nous  serions 
bien  persuadez  de  la  puissanoe  de  Dieu,  comme 
nous  la  confessons  de  bouche,  il  est  certain  que 
nous  ne  serions  pas  si  facilement  estonnez,  nostre 
foy  ne  seroit  pas  esbranlee  k  tons  propos. 

Ainsi  il  fant  conolure,  d'autant  que  nous  som- 
mes  tant  debiles,  et  qu'il  ne  faut  rien  pour  nons 
effaroucher,  qu'il  n'y  a  qn'hypocrisie  en  nous,  quand 
nous  confessons  que  Dieu  est  tout-puissant,  et  que 
cela  ne  nous  entre  point  iuBqu'au  coeur.  D^autant 
plus  donc  nous  faut-il  bien  pratiquer  ceste  doctrinei 
et  nous  exercer  nuict  et  iour  k  la  bien  gouster.  Et 
voilli  pourquoy  il  nous  en  est  fait  tant  souvent 
mention:  car  nous  n^estimons  pas  qne  se  aoit  ehoee 
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de  Bi  grande  importance,  quand  tant  de  fois  nostre 
Beigneur  nous  propose  qu'il  a  tout  en  sa  main,  qu'il 
diapose  de  ses  creaturee,  qu'il  n'y  a  rien  qui  rem- 
pesche  d'accomplir  aon  conseil  et  mettre  en  ezecu- 
tion  ce  qu'il  a  promis :  c'eBt  ik  fin  que  nous  puiBeions 
attribuer  ft  bcb  promeBBCB  ce  qu^elles  emportent: 
c'e8t,  toutesfoiB  et  quantes  qu'il  Bcmblera  que  nouB 
devions  estre  abysmez,  que  le  diable  nous  fera  de 
telles  alarmes  que  nous  ne  verrons  nuls  moyens  de 
pouvoir  eschapper,  ni  aucune  issue  ik  nos  aDgoisBes, 
que  nouB  pensions,  Qui  e8t-oe  qui  a  parl^?  Qui 
est-ce  qui  a  promis  d^estre  nostre  protecteur?  Ne 
est-ce  pas  celuy  qui  est  tout  puisBant?  Ne  pourra-il 
pas  d'un  eeul  Bouffle  dissiper  tout  ce  que  le  diable 
machine?  Quand  tout  le  mondo  nous  sera  contraire, 
que  pourra-il,  moyennant  que  nostre  Beigneur  vueille 
maintenir  nostre  parti?  Yoil^  donc  comme  il  nous 
faut  eBlever  la  puissance  de  Dieu  par  deBsus  tout 
le  monde,  k  fin  de  nous  appuyer  sur  bob  promesses. 
Car  (comme  i'ay  desia  dit)  ce  sont  choses  insepara- 
bles  que  la  parole  de  Dieu  et  la  vertu  d'executer 
ce  qui  est  contenu  en  icelle.  Et  nous  blasphemons 
Dieu  toutesfois  et  quantes  que  nous  sommes  en 
doute  et  en  perplexit^  8'il  pourra  venir  k  bout  de 
nouB  garentir.  Gar  puis  qu'il  l'a  promis,  il  est  cer- 
tain  qu'il  le  fera,  ou  bien  sa  puissance  seroit  re- 
strainte,  ce  qui  ne  se  peut  faire.  YoiU  donc  pour- 
quoy  sainct  Paul  a  ici  parl6  do  la  puissance  de 
Dieu. 

Et  c'eBt  aussi  pourquoy  les  Prophetes  Bouvent 
quand  ils  parlent  du  secours  que  Dieu  a  tout  appa- 
reill6  pour  retirer  les  fideles  de  la  mort,  quand  ils  y 
seroyent  plongez,  ont  dit,  N'eBt-ce  pas  le  Dieu  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre?  II  semble  que  cela  soit 
tir6  de  loin:  car  il  est  question  que  si  ie  suis  en 
quelque  trouble,  et  que  ie  n'aye  plus  autro  refuge 
sinon  que  Dieu  ait  piti6  de  moy,  que  ie  cerche  de 
m'en  asseurer :  et  il  me  dira,  i'ay  cre6  le  ciel  et  la 
terre.  II  semble  qu'il  me  renvoye  bien  loiui  et  que 
ce  Boit  comme  sauter  du  coq  jt  1'asne.  MaiB  Dieu 
nous  propoae  qu'il  a  ore6  le  ciel  et  la  terre,  &  fin 
que  nous  SQachions  qu'il  luy  appartient  aussi  de 
gouverner  bcb  oreatures,  qu  il  a  le  soin  de  nouB 
comme  de  bob  enfans,  qu'il  n'y  a  rien  ni  haut  ni 
bas  qui  ne  luy  soit  subiet,  et  qu'il  tourne  tout  et 
vire  Qd.  et  Ui  selon  sa  volont^.  Or  cela  est-il  dit? 
il  nouB  le  faut  appliquer  quant  et  quant  &  no8tre 
usage,  jt  fin  que   nouB  ne  doutions  point  que  Ba 

EuiBBance  est  tellement  Bouveraine,  qu'il  pourra 
ien  racler  tout  ce  qui  nouB  semble  estre  contraire. 
Yoil^  en  somme  oomme  il  nous  faut  tousiours 
avoir  ce  lien  pour  coniondre  les  promeBaes  de  Dieu, 
et  la  verit^  d'icelle6  avec  l'execution. 

Or  sainct  Paul  dit  qu'il  peut  faire  toutes 
choses  par  dessfAS  ce  que  nous  demandons^  et  gue  nous 
pensons.    Non  sans  cauae  il  a  ici   enclos   tout  oe 


qui  appartient  k  nostre  salut.  Gar  celuy  qui  ae 
fiera  en  Dieu  d'une  chose,  il  ne  laiBsera  pas  d'entrer 
en  diBpute,  8i  Dieu  veut  adiouster  encores  Pautre 
grace ,  ou  la  troisieme.  YoiU  donc  pourquoy  SL 
Paul  veut  que  nous  attendions  tout  de  nostre  Dieo. 
Or  il  met,  par  dessus  ce  que  nous  luy  demoft- 
dons.  U  est  vray  que  nous  ne  devons  pas  eetre 
endormis,  quand  il  est  question  d'eBtre  seoourus  et 
d'estre  gouyernez  de  la  main  de  Dieu,  d'eBtre  rem- 
plis  de  808  biens:  mais  si  nous  avouB  foy  en  aa 
Parole,  il  faut  aussi  que  nous  soyons  esmeuB  &  le 
prier:  car  c'eBt  la  vraye  approbation  de  nostre  fqy» 
quand  nous  avons  ainsi  nostre  recours  li  Dien.  Bt 
voil^  pourquoy  il  est  dit  que  les  fideles  bo  doyvent 
doBcharger  en  son  giron  de  toutes  leure  solicitudee:  . 
car  c'eBt  aussi  le  vray  teemoignage,  quand  none 
avone  faute  de  quelque  choBO,  de  recourir  k  oeloy 
qui  veut  que  nouB  cerchions  tout  noBtre  bien  ea 
luy  Beul.  II  faut  bien  dono  que  lee  fidelea  Boyent 
vigilans  &  prier,  comme  auBsi  aainct  Paul  en  rautre 
paBsage,  quand  il  nous  exhorte  &  prieres  et  orai- 
sons,  met  aussi  ceste  vigilanco,  ft  fin  que  noae 
n'ayon8  point  ceste  paresse  qui  nous  retarde  en 
cela.  Mais  combien  que  nous  appliquions  tous  nos 
sons  li  prier  Dieu,  voyans  les  necessitez  qui  nooB 
contraignent  de  venir  &  luy,  se  est-ce  qu'encoreB  ii 
faut  bien  que  Dieu  surmonte  nos  requeBtes,  et  qu'ii 
face  beaucoup  plus  que  nous  ne  luy  demandona. 
Et  qu'ain8i  Boit,  quand  quelqu'un  Bontira  bob  infir- 
mitez,  et  bien.  il  B'humiliera,  et  1&  desBus  il  anra 
son  recours  &  Dieu,  et  non  Boulement  pour  un  conp, 
maie  &  ohacune  minute.  Apres,  il  aura  ausBi  8oa 
refuge  &  luy,  tant  pour  le  corps  que  pour  Fame,  et 
pensera  bien,  Helas!  telle  chose  me  defaut  enoores^ 
il  y  a  bien  &  redire.  YoiUt  comme  les  fideles  espla- 
oheront  bien  les  misereB  et  povretez  auBquelleB  ila 
Bont  BubietB,  &  fin  de  B'eBmouvoir  jt  prier  Diea. 
MaiB  ne  penBonB-nouB  paB  que  le  diable  ait  oent 
mille  aBtuces  que  nous  n^appercevons  point?  Bt  il 
faut  bien  que  Dieu  y  pourvoje:  autrement  que 
seroit-ce  de  nous?  Car  combien  que  nouB  sentions 
ceci  et  cela  qui  nous  proBBO,  il  y  a  beaneoap 
d*autreB  choBOB  que  nouB  ne  cognoiBBonB  pas,  et  qoi 
nous  Bont  oachees.  AiuBi  donc  ceci  se  trouvera 
tousiours  veritable,  que  Dieu  surmonte  toutes  nos 
prierea  et  touB  nos  Bouhaits.  Yoilli  pour  nn  item. 
AiuBi,  que  nous  facions  tout  ce  qui  nous  est  poe- 
sible,  et  que  nouB  mettions  peine  jt  reoourir  tooBioars 
^  Dieu:  mais  cependant  que  nous  soyons  tonBiooia 
persuadez  qu'il  faut  bien  qu'il  veille  Bur  noasi  et 
qu'il  voye  beaucoop  pluB  aigu  que  nouB,  ponr  a^h 
voir  00  qui  nouB  defaut,  et  Icb  moyenB  auBsi  qai  j 
Bont  propres  et  utiloB:  il  faut  que  Dieu  cognoisae 
tout  cela.  Et  ainai  il  nous  faut  deBcharger  toates 
noB  BolicitudoB  sur  luy,  comme  doBia  nous  avons 
aUegu^  du  Paeaume. 
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Et  de  faiot,  il  adiouste,  par  dessus  ce  que  notis 
pouvons  penser:  pour  monstrer  que  combien  que  les 
hommes  eoyent  illuminez  par  rEyangile,  pour  se 
deffier  d^eux-mesmes,  ponr  cheminer  en  crainte,  et 
oi68me8  pour  estre  confus,  yoyant  leurs  mieeres, 
tooteefois  qa'il8  n'en  apperQoyyent  point  la  centieme 

Krtie,  et   qu'il  fant   qu'il8  remettent  le  reste  en 
ea,    et   qa^iU   attendent   de   luy  plus   qu'il6  no 
peoyent  esperer.    Bt  cependant  sainct  Paul   nous 
monBtre  que  nous  ne  ponyons  pas  ezceder  mesure, 
noua  oonfiant  en  Dien,  et  luy  demandant  ce  quMl 
nons  faut    II  est  yray  qu'il  ne  nous  faut  point  U 
naer   d'nne   folle   licence,   priant  Dien    qu'il   nous 
donne  ceci  et  cela,  oomme  nostre  appetit  charnel  le 
porte.     Car  il  nous  faut  du  tout  remettre  ik  luy: 
mt  mesmea  quand  nous  le  prione,  il  nous  faut  aussi 
iMtailler  contre  tons  no8  desire,  ii  fin  que  nous  ne 
Myons  point  par  trop  importuns.    Et  de  faiot,  noua 
Toyons  oomme  il   en   est  adyenu   &  ceux  qui   ont 
TOnla  que  Dieu  pour  leur  complaire  leur  accordast 
tontes   lenra   demandes.    Le8   enfans    d^Ierael    ont 
e8t6  bien  repeu8  de  chair,  et  soulez  iusqucB  ik  se 
ereyer:  mais  la  yiande  estoit  encores  en  leur  gorge, 
qae  Tire  de  Dieu   et  sa  yengeance  est  desoendue 
anr  eux.    II  eu8t  beaucoup  mieux  yalu  que  ceste 
requeste-l^  leur  eust  este  refusee  qu^ottroyee.   Ainsi 
dono  en  priant  il   ne  nou8  faut  paa  ayoir  ceate  li- 
bert6y  pour  dire  que  Dieu  a^assubietisse  k  nos  afiec- 
tions  et   k  nos   de8ir8:  mai8  que  nou8  luy  deyon8 
demander  ce  qu'il  nou8  a  promis,  sgachan^  que  nos 
requeates   luy   seront   agreables.    Et   ne   craignons 
pas  d'e8tre  par  trop  exce88if8  (comme  i'ay  dit),  car 
nou8   yoyouB   qa'encore8    nous   fera-il   d'ayantage, 
oomme  au88i  il  en  est  besoin.    Et  en  nous  a88eu- 
rant   de  8es  promesses,   ne    craignons   pas  d'e8tre 
aeoasez  de  presoifSption  ou  de  temerit^.    II  est  yray 

Sae  si  les  hommes  se  promettent  plus  que  la  parole 
e  Dieu  ne  porte,  et  que  ce  qu'il8  ont  imagin6  en 
leor  oeryeau,  ils  se  feront  k  croire  qu'il8  robtien- 
dront,  il  est  certain  qu'en  tout  cela  ils  seront  frustrez. 
Hais  quand  nous  serons  fondez  sur  la  yerit^  de 
Dieu,  qui  est  certaine  ot  infaillible,  estendons  har- 
diment  au  long  et  au  large  la  fiance  que  nous 
ayons  en  luy:  et  ne  doutons  pas  qu'il  n'accomplis8e 
le  tont,  et  qu'il  ne  surmonte  meames  de  beaucoup, 
eomme  sainct  Paul  le  monstre  ici. 

Yoilik  donc  en  somme  ce  que  nous  ayons  & 
retenir  de  ce  passage,  c'e8t  que  noua  contemplions 
lee  graces  de  Dieu,  non  seulement  celles  que  nous 
ayons  experimenteea,  mais  qui  apparoissent  par  tout 
le  monde,  ii  fin  d^estre  incitez  ft  benir  son  nom,  el 
qn'il  y  ait  une  melodie  qui  8'accorde  entre  tous 
fideles,  pour  faire  hommage  k  Dieu  de  toua  les 
benefioeB  qu'il  eslargit  au  corps  de  son  Eglise  en 
general.  Et  paia,  que  nous  esperiona  qu'il  parfera 
ee  qu'il  a  oommeno6.    Et  d'autant  qne  desia  nouB 


ayons  experiment^  combien  il  a  e8t6  pitoyable 
enyers  nous,  d'autant  qu'il  nous  a  cerohez  quand 
nous  estions  esgarez  de  luy,  qu'il  nous  a  retirez 
des  abysmes  d'enfer,  que  nous  ne  doutions  point 
quUl  ne  continue  et  qu'il  n'angmente  de  plus  en 
plu8  les  biens  que  nous  ayons  desia  sentis  en  partie. 
Et  au  reste,  en  le  priant,  que  nous  adyisions  bien 
k  tant  de  neceesitez  qui  nous  incitent  et  nous  con- 
traignent  de  yenir  k  luy.  Et  Bur  cela  que  nous 
oognoissionB  qu'il  fera  beaucoup  plus  que  nous  ne 
pouyons  souhaitter,  et  gue  nous  ayons  nos  Bens  par 
trop  debilea,  que  nons  Bommes  si  rudes  que  noua 
ne  SQayons  pas  ce  qui  nons  appartient:  mais  il 
remedie  k  oela  en  deux  sortes,  c'e8t  qn'il  suscite  en 
nou8  des  gemissemens  inenarrables,  comme  il  le  dit 
plus  k  plein  au  huitieme  chapitre  des  Romains. 
Et  d'autre  cost^,  encores  que  nous  Boyone  cropisBans 
en  no8  miseres,  et  qui  nous  ne  sentions  pas  la 
dixieme  partie  de  ce  que  nous  defaut,  qu'il  Bupplee 
k  telle  rudesse,  et  n'attend  pas  que  nous  luy  de- 
mandions  secours:  mais  il  nous  preyient  par  sa 
misericorde. 

Or  Id.  dessuB  sainct  Paul  exhorte  les  fidelea 
de  cheminer  sdon  qtCU  convient  a  letsr  vocaHon  en 
laqueUe  ils  sont  appeUe.  Cest  &  fin  que  non  seule- 
ment  ils  remeroient  Dieu  de  bouche  comme  il  les 
a  adyertis:  mais  aussi  qu'il8  facent  leur  profit  de 
ce  qu'il8  ont  receu  des  dons  spirituels,  et  qu'ils 
rappliquent  ^  tel  usage  que  Dieu  en  soit  glorifi^. 
Car  si  nous  celebrions  toutes  les  louanges  de  Dieu, 
et  cependant  en  toute  nostre  yie  on  n'apperceu8t 
point  aucnn  zele  de  le  seryir  et  honorer,  il  n'y 
auroit  que  fiction,  et  mesmes  nne  telle  confession 
ne  eeroit  que  pour  profaner  le  nom  de  Dieu,  quand 
nostre  yie  ne  respondra  pas.  Ge  n'e8t  point  donc 
sans  cause  que  sainct  Paul  adiouste  ici,  qu'il8  che- 
minent  selon  la  yocation  ^  laquelle  ils  sont  appelez. 
Or  \^  dessuB  nouB  ayons  li  noter  en  premier  lieu, 
d'autant  qne  nous  BommcB  tardifs,  et  qu'il  y  a 
tousiours  beaucoup  de  paresse  et  froidure  en  nous, 
que  nous  ne  sQanrions  estre  mieux  picquez  ne  plus 
au  yif  pour  nous  faire  marcher  en  robeissance  de 
Dieu,  que  quand  nous  penBons  &  sa  miserioorde 
infinie,  laquelle  il  a  monstree  enyers  nous.  Oomme 
anssi  au  douzieme  ohapitre  des  Romains,  quand 
sainct  Paul  yeut  gagner  quelque  choBo  sur  lee 
fideles  pour  les  attirer  ^  toute  dooilit^  et  &  la  fianoe 
de  Dieu,  il  leur  propose  les  misericordes  qu'il8 
ont  Benties.  Comme  8'il  disoit  que  oela  nous  doit 
fendre  le  coeur,  et  quand  nouB  raurionB  de  pierre, 
qu'il  doit  estre  amoli,  toutesfois  et  quanteB  que 
nouB  pensonB  ^  oeste  bont^  inestimable  dont  Dieu 
a  ns^  quand  il  n'a  point  espargnd  son  Fils  unique, 
maia  qu'il  l'a  donn^  pour  nostre  aalut,  et  qu'il  a 
youlu  qu'il  fust  expos^  en  Bacrifice  ponr  abolir  la 
memoire  de  nos  offenBOS  et  iniquitez.    Ainai  en  oe 
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paBsage  il  doos  met  deyant  les  yenz  la  vocatioo  de 
Diea.  II  est  vray  que  desia  de  nature  nouB  Hommes 
assez  tenuB  de  servir  ik  Dieu  et  de  1'honorer:  car 
nouB  tenons  noBtre  vie  de  luy,  et  vivonB  ici  &  bcb 
despenB:  noua  voyonB  oomme  toutcB  ses  creatnreB 
nouB  Bervent.  Cela  donc  desia  emporte  asBez 
grande  obligation,  quand  il  est  qucBtion  de  reigler 
nostre  vie  Belon  la  volont^  de  Dieu.  MaiB  quand 
il  ne  BC  contente  pae  de  nous  avoir  miB  au  monde, 
et  de  nouB  donner  nourriture  pour  nos  corpB :  mais 
qu'il  nouB  recueille  pour  CBtre  scb  propres  enfauB, 
pou  restre  nourris  en  son  Eglise  (qui  est  sa  maison), 
et  que  nous  ayant  adoptez,  il  nons  propose  rheritage 
oeleBte,  et  que  ponr  nous  en  asseurer  il  nouB  a 
donn6  co  gage  que  nons  avons  dit,  c'eBt  d>  B^avoir, 
noBtre  Seigneur  lesnB  Christ:  quand  donc  nous 
cognoiBBons  que  Dieu  en  tant  de  sortes  nous  a 
declar6  une  amour  infinie  qu'il  nous  portoit,  cela 
ne  nouB  doit-il  pas  enflamber  de  recourir  k  luy,  k 
fin  qu'en  renouQant  &  nous  de  plus  en  plus,  nous 
taschions  de  nouB  adonner  tellement  &  luy,  qu'il 
iouisse  paisiblement  de  toute  nostre  vie,  et  que 
nouB  n^ayons  autre  but  sinon  d'exalter  son  nom? 
Yoilll  donc  ^  quoy  sainct  Paul  a  regard^,  disant 
quHI  exhorte  les  Ephesiens  &  oheminer,  yoire  Bclon 
qu'il  est  convenable  ik  la  vocation  oix  Dieu  lea 
a  mis. 

Ainsi  donc,  nouB  avons  k  recueillir  de  ce  pas- 
sage,  que  pour  bien  corriger  la  paresBO  qui  est  en 
nous,  et  mesmeB  pour  donter  les  rebellions  qui  nous 
empeBchent  de  complaire  k  Dieu  en  tout  et  par  tout 
(car  il  est  certain  que  toutes  nos  pensees  et  toute 
rinolination  de  nostre  nature  tendent  k  mal,  et  nous 
retirent  et  eslongnent  de  robeissance  que  nous  de- 
vonB  rendre  k  nostre  Createur),  pour  bien  donc  cor- 
riger  tout  cela,  et  pour  venir  &  Dieu,  apprenons 
d^eslever  nos  esprits  &  ceste  grace  infinie  qui  nous 
est  monstr^,  quand  Dieu  nous  fait  participans  des 
biens  spirituels  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
qu'il  a  voulu  que  nous  fussions  membres  de  son 
corps,  qu'il  nous  a  adoptez  pour  ses  enfans  et  heritiers. 
Et  au  reste,  cognoiBBons  la  fin  oii  il  a  regard^,  k 
fin  qu'il  ne  se  plaigne  pas  de  nous  comme  il  fait 
par  Bon  Prophete  Isaie  du  peuple  d^Israel,  ik  cause 
de  ringratitude  qu'il  avoit  monstree.  U  dit  qu'il  les 
a  euB  comme  sa  vigne,  ou  comme  un  heritage  pre- 
cieux.  Or  apres  les  avoir  cultivez,  il  dit  qu^ils  ne 
luy  ont  apport^  sinon  des  lambrusces  et  un  fruict 
amer.  Advisons  (di-ie)  que  Dieu  ne  nous  accuse 
auiourd'huy  ii  bon  droict  comme  ceux-lli.  Gar  si  le 
peuple  d^Israel  a  receu  des  graces  excellenteSy  au- 
iourd'hu  j  &  la  venue  de  noBtre  Seigneur  leBus  Ghrist 
nouB  sommes  encores  plus  obligez  k  Dieu.  Gar  ce 
qu'il  a  donn6  en  figure  et  ombrage  aux  PeroB  an- 
ciens,  nous  TavonB  auioard'huy  en  verit6  et  Bub- 
Btance,  nous  Bommes  k  la  perfection  des  temps  que 


Dieu  nou8  a  voulu  eslargir  tons  bcb  biens  iuBqueB 
au  comble.  Puis  qu^ainsi  est,  tant  moins  serons 
nouB  ik  excuser,  si  nous  Bommes  ingrats,  ne  cognoia- 
sanB  pas  le  bien  que  Dieu  nous  a  fait.  Yoil^  done 
ce  que  nous  avons  &  retenir.  Et  au  reste,  oognoiB- 
Bons  que  nostre  Seigneur  nous  a  retirez,  comme  dit 
sainct  Fierre,  et  nouB  a  recueillis  de  la  tyrannie 
de  mort,  et  nouB  a  appelez  jt  son  royaume  de  clairtd| 
k  fin  que  nous  racontiouB  ses  vertusi  et  que  nouB 
appIiquiouB  toute  noBtre  vie  ^  le  magnifier  tant  plna: 
comme  il  est  dit  en  ce  passage,  que  nous  cheminions 
selon  la  vocation  de  Dieu.  Or  ceci  emporte  que 
nous  sommes  recueillis  et  retirez  &  part,  comme  si 
Dieu  vouloit  faire  un  monde  nouveau  de  nous.  B( 
de  faicty  voil^  k  quoy  tend  aussi  la  mort  et  paBBioii 
de  nostre  Seigneur  lesuB  Ghrist,  c'eBt  que  nouB  ao* 
yons  separez  des  pollutions  de  ce  monde.  Ainfli 
estans  retirez  comme  &  Pescart,  et  que  Dieu  noos 
a  dediez  k  soy,  et  a  voulu  que  nous  soyons  son  he- 
ritage,  appreDons  de  ne  le  point  frustrer  de  son 
intention.  Et  si  nous  sommes  enfans  de  clairt^, 
commo  il  le  dit  en  Tautre  pasBagOy  que  nouB  ne 
cheminions  plus  en  tenebres  comme  les  increduleB: 
mais  que  nous  facions  valoir  la  grace  que  nouB  avons 
receue.  YoiI&  en  somme  ce  que  nous  avons  jt  r^ 
tenir  de  ce  mot  de  vocation. 

Bref,  nous  serons  coulpables  beaucoup  pIuB  qae 
les  povres  ignorans  et  aveugles,  quand  nous  ne 
mettrons  peine  de  nous  tenir  comme  serrez  boub  la 
main  de  nostre  Dieu,  et  sous  sa  conduite.  H  eel 
vray  qu'auiourd*huy  il  n'y  a  nul  anglet  du  monde 
qui  ne  soit  si  corrompu  que  c^est  une  horreur:  car 
ceux  qui  n'ont  nul  goust  de  1'EvangiIe,  et  meBmes 
qui  ont  est^  nourris  et  abruvez  tousiours  de  saper* 
stitions,  ceux-U  ne  laisBeront  point  d'e6tre  iuBtemml 
condamnez  de  Dieu.  Mais  de  iiostre  part  il  eat 
certain  que  nous  aurons  un  conte  beauooup  plot 
difficile  &  rendre,  de  ce  que  Dieu  nous  OBclaure  psr 
sa  Parole:  au  lieu  que  les  autres  sont  errans  el 
esgarez  en  perdition,  Dieu  nous  monstre  le  chemin 
de  salut,  et  iournellement  nous  appelle  k  soy  el 
nouB  Bollicite.  Quand  donc  nous  avons  un  tel  pn- 
vilege,  nous  devons  bien  penser  k  nous,  &  fin  da 
ne  point  esteindre  ceste  clairt6,  k  fin  de  ne  la  metire 
80U8  le  pied,  et  abolir  la  grace  speciale  qui  nooB  eat 
faite,  et  laquelle  Dieu  nous  a  voulu  adresBer,  k  &i 
que  nouB  fussions  tant  plus  incitez  de  le  servir. 

Or  cependant  il  nous  faut  bien  noter  ce  qoe 
dit  Bainct  Paul,  que  cela  se  doit  faire  avee  tamle 
subieUan  et  humUitey  avec  patience  et  mansuetude.  II 
a  voulu  exprimer  par  cela  que  ce  n^est  point 
qu'un  chacun  B*employe  &  faire  Bon  devoir: 
que  nous  devons  tendre  la  main  un  chacun  k  won 
prochain  et  ik  son  frere,  tellement  que  Diea  aoit 
servi  d'un  accord  commun  au  milieu  de  noas.  No» 
touB  bien  dono  (pource  que  le  reste  ne  se  ponrroit 
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deBpeoher  maintenaDt)  que  saiDct  Paul  De  parle  pas 
iei  k  chacDD  seulemeDt  cd  priv6:  mais  qu'il  com- 
prend  tout  le  corps  de  rEglise,  et  toute  la  com- 
pagnie.  Oomme  8'il  diaoit,  Mes  amis,  ce  n^est  pas 
aaaeE  que  chacuo  se  retire,  qu'il  B^abstieDDe  de  tout 
maly  et  qu'il  moDstre  boDDC  affectioD  et  zele  de  che- 
miner  eo  la  craiote  de  Dieu  et  eo  tonte  iotegrit^: 
mais  il  fout  que  oous  ayoos  le  Boio  mutuei  les  uos 
des  autree,  et  que  doub  ayoos  ce  poioct  resolu,  que 
06  o'e8t  poiot  Bervir  k  Dieu,  quaod  oous  oe  mettroos 
pas  peiDOy  entant  qu'en  nous  Bera,  que  les  autres 
faoent  le  Bomblable.  Ici  donc  doub  voyooB  quelle 
eet  la  reigle  de  tous  fideleB,  c^est  que  chacuo  regarde 
&  8oy,  et  quaod  tout  le  moode  Beroit  comme  eorag^ 
k  mal  faire,  oeaotmoiDB  que  celuy  qui  sera  ODBeigo^ 
en  roBCole  de  Dieu,  se  tieoDe  \k  subiet  et  eo  bride, 
et  qu'il  cognoisse  k  quoy  il  est  appel6 :  maiB  cepeo- 
daot  Bi  O0U8  sommoB  pluBieurB,  et  que  Dieu  ait 
espandu  ea  grace,  et  qu'il  ait  drcBB^  quelque  Eglise, 
que  nouB  demandionB  taot  qu'il  ooub  Bcra  poBBible 
d'e8tre  coDioiots  h  ceuz  que  Dieu  appelle  aveo  doub: 
et  que  quaod  Tuo  ira  le  premier,  qu'il  tende  la 
main  ft  1'autre,  pour  dire,  YenooB  touB  eoBemble: 
et  que  doub  soyoDB  exhortez  Puo  par  Tautre,  et  que 
eeluy  qui  traioera  Icb  iambee,  et  qui  a  dcB  iofirmitez 
en  8oy,  que  leB  autrcB  qui  vont  pIuB  viate  ratteo- 
deot,  et  qu'ilB  le  porteot,  6'il  eo  est  bcBoin :  et  que 
nou8  BoyODB  touB  attirez  k  Dien,  et  que  cela  bo  face 
non  Beulement  en  ohacune  ville  ou  village,  maie 
que  nouB  cBtendionB  nostre  veue  pIuB  loio:  et  que 
nou8  BQachiooB  que  ceux  qui  doub  soot  iDCOgouB  oe 
laiaseroDt  pas  d'eBtre  du  corps  de  ooBtre  Seigoeur 
lesus  ChriBt:  et  aioei  que  doub  leur  BerviooB  de 
miroir  et  d'exemple,  et  que  doub  Iob  confermiooB 
tant  pluB  pour  chemiDer  Belon  Dieu:  et  que  nouB 
leur  monBtrionB  le  chemin  k  fin  qu'ilB  nouB  Buyveift 
Bt  qne  nous  faciona  auBsi  noBtre  profit  quaod  nous 


verronB  qu'il  y  aura  aux  autrcB  pluB  de  vertu,  plua 
de  zele  et  de  coDBtaoce,  que  chacuo  ae  face  hoote, 
Et  commeot?  Faut-il  que  tu  demeurcB  derriere  quaod 
lcB  autrcB  marcheot  si  viete,  et  qu^ils  coureot  d'uDe 
affectioo  ei  alaigre  &  Dieu? 

Yoila  dooo  eo  Bomme  ce  que  doub  avoos  k  re- 
teoir  de  ce  paBsage,  c'eBt  d^autaot  que  Dieu  D'a 
pas  appel^  uo  bcuI  homme,  et  puis  rautre,  comme 
loB  Youlaot  Bcparer:  maie  qu'il  a  adrcBB^  Ba  voix  k 
touB,  et  qu'il  veut  qu'eIlo  eerve  d'uDe  saiocte  liaiBon, 
qu'auBBi  nouB  luy  roBpondiouB  non  pas  seuloment 
de  bouche,  maiB  en  toute  nostre  vie,  et  que  nouB 
ayoDB  uoe  vrayo  uoit^:  et  que  oous  taBchiooB  de 
faire  que  Dieu  Boit  ador^  puremoot  par  tout,  et  que 
oouB  cogDoiBBioDB,  puiB  quc  oouB  BommcB  appelez  k 
UD  mcBme  heritage,  qu'il  faut  bieo  qu'il  y  ait  uoe 
droite  fratoroit^  eo  ooub  :  et  puis  que  doub  le  reda- 
mooB  ooBtre  Pere,  qu'il  faut  qu^OBtaoB  see  eofaDB 
oouB  BoyoDs  cooioiDtB  au  chef,  c'eBt  k  Bgavoir  k 
ooBtre  Seigoeur  Iobub  Christ.  Or  quaod  doub  Beroos 
aioBi  cooioiotB  k  luy,  il  cBt  certaio  que  doub  oe 
BcroDS  pas  retraochez  de  ceux  qu'il  vent  CBtre  de 
BOD  corps,  et  la  maio  oe  meBprisera  poiot  le  pied, 
et  le  pied  auBsi  oe  reiettera  poiot  la  maio:  mais 
cogDoisBaoB  que  oostre  vie  n'eBt  qu'une  en  Iosub 
Christ,  qu'au8Bi  nous  mettions  peioe  taot  qu'il  oous 
Bora  poBsible  de  doub  maioteoir.  Et  que  ooub  prioDB 
Dieu  qu'il  oous  fortifie  cootre  touB  les  effortB  de 
Satao,  et  cootre  tout  ce  qu'il  peut  machioer  pour 
oouB  Boparer  ruo  de  Tautre:  que  doub  combatiooB, 
et  que  doub  ayoos  uoe  coostaDce  ioviocible  pour 
pourBuyvre  tousiourB  le  chemio  que  Dieu  oous  a 
moDstr^,  iuBques  k  ce  que  oous  obteoiooB  rheritage 
qu'il  Dous  a  promis  et  bI  cheremeot  acquiB  par 
ooBtre  Seigoeur  lesus  Ghrist. 

Or  oous-oouB  prosterDeroDS  devaot  la  maiest6 
de  oostre  boo  Dieu  etc. 


VINGTDEUXIEME  SERMON. 


Chap.IY,  V.  1—6. 

NouB  avons  veu  ce  matin  comme  les  enfane  de 
Dien  doivent  OBtre  conioints  ensemble,  k  fin  que 
chaeun  aide  k  son  compagnon  et  luy  donne  courage, 
et  le  fortifie,  et  que  d'un  accord  nous  mettiouB  peioe 
tou8  de  servir  k  Dieu.  Or  pour  oe  faire  doub  avoos 
besoin  de  corriger  les  maladiea  qui  sont  en  doub. 
Our  d'nn  oost^  doub  yoyooB  comme  lee  hommes  soot 
quaBl  tona  enclina  k  8'eBleyer,  et  ohacun  se  plaiet  et 
preanme  de  aoy:  oe  qui  emporte  quant  et  quant  un 

OdMmopera.  VoL  Ll 


dedain.  Gar  celuy  qui  ae  yeut  exalter,  11  faut  bien 
qu'il  abaiBBO  Bes  compagnons  pour  bo  faire  Buperieur. 
II  CBt  donc  impoBBible  que  nouB  ayons  acoord  en- 
semble,  iusqueB  k  ce  que  nouB  ayona  deBpouill6 
ceBte  fiert^  et  arrogance,  k  laquelle  nous  Bommee  par 
trop  adonnez.  Or  quand  nouB  aerons  uoiB,  alors 
oouB  seroos  auBBi  deboooaireB.  Car  qui  est  cause 
que  oouB  Bommes  taot  Beveres  k  dob  prochaios,  et 
qu'il  o'y  a  que  rigueur  et  aueterit^  eo  doub,  sioon 
d'autant  que  ohacun  appete  preeminence?  Yoil^ 
donc  qui  eat  cause  qu'il  n'y  a  nuUe  humanitd.    Et 
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pourtant  S.  Paul  a  conioint  la  douceur  avec  Thu- 
milit6,  car  aussi  elle  en  procede.  Finalement  il  met 
la  pationce  de  supporter  beaucoup  d*iofirmitez  et 
yices.  Gar  si  nous  voulons  esplucher  par  le  menu 
tout  ce  que  nous  verrons  &  redire  en  chacun,  il  est 
certain  que  nous  aurons  occasion  de  reietter  et  les 
grans  et  lee  petis,  car  il  n'y  celuy  qui  ne  soit  en- 
tach^  de  quelque  mal.  Mais  quand  nous  aurona 
abatn  ceste  fiert^  dont  i^ay  desia  fait  mention,  et 

Suis  que  de  \h  nous  serons  induits  k  humanit^  et 
ouceur  pour  estre  dociles  et  pour  supporter,  telle- 
ment  que  les  debilitez  n'empe8chent  pas  que  chacun 
ne  recognoisse  les  autres  pour  ses  freres,  par  ce 
mojen  rEglise  demeurera  tousiours  en  son  estat. 
Or  Bur  cela  S.  Paul  adiouste  qu'il  noua  faut  che- 
miner  en  paiz,  si  nous  vouIodb  garder  Tunit^  do 
eaprit.  Car  nous  s^avons  si  tost  qu'un  feu  de  con- 
tention  est  allum6,  quo  chacun  voudroit  que  ses 
cnnemis  fussent  abysmez  au  profond  d'enfer.  8i 
tost  donc  que  nous  lascherons  la  bride  k  nos  affec- 
tions  pour  nous  mutiner  contre  ceetuy-ci  et  contre 
cestuy-l^,  et  qu'il  y  aura  quelque  tumulte  ot  es- 
meute  contro  nous,  voil^  les  bandes  qui  se  levent 
en  rESgliso  pour  rompre  toute  union.  Si  donc  nous 
desirons  d'e8tre  unis  (comme  il  le  faut  bien  pour 
estre  enfans  de  Dieu),  que  nous  soyons  8ur  nos 
gardcB,  h  fin  que  Satan  ne  dresse  point  nuls  com- 
bats  cntre  nous:  mais  que  nous  soyons  paisibles,  et 
que  nou8  taschions  de  provenir  les  troubles,  quand 
nous  en  verrons  qiielque  apparence. 

Yoil&  donc  en  somme  ce  qu'il  nous  faut  ob- 
scrver,  si  nous  desirons  d'aider  &  nos  prochains,  et 
dc  faire  que  Dieu  soit  honor6  d'on  commun  accord 
au  milieu  de  nous. 

Or  ici  en  premier  lieu  nou8  avons  &  observer 
que  S.  Paul  parlant  d'humilit6,  mansuetude  et  pa- 
tience,  nous  advertit  que  si  nous  ne  sommes  8ur 
no8  gardes,  et  que  chacun  ne  se  reprime,  que  tous- 
iours  le  diable  aura  facile  acces  et  entree  pour 
nous  troubler.  Et  pourquoy  ?  Comme  i'ay  dit,  cha- 
cun  trouvera  ceste  maladie  enracinco  en  luy,  c'e8t 
1'ambition,  qu'il  n'y  a  celuy  qui  ne  vueille  avoir 
quelque  apparence  de  superiorit^,  voire  iusques  h 
ce  que  Dieu  y  ait  mis  la  main,  et  que  par  son  S. 
Esprit  il  ait  abatu  tout  orgueil  en  nous,  et  qu'il 
nous  en  ait  nettoyez.  Mais  qu'on  prenne  tous  ceux 
qui  sont  gouvernez  par  leur  appetit  naturel,  il  eat 
certain  qu'il8  auront  tousiours  ceste  hautesse,  qu^on 
ne  les  pourra  contcnter,  sinon  qu'il8  soyent  en  haut 
degr6  et  reputation.  S.  Paul  dono  nous  a  voulu 
advertir  de  cela,  li  fin  que  nous  apprenions  de  nous 
desplaire  en  ce  vice,  et  que  nous  mettions  peine  de 
nous  en  despouiller:  ce  qui  ne  se  fera  paa  ais^ment, 
car  c'est  un  combat  difficile.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  si  ne  faut>il  point  perdre  courage,  iusques  d. 
ce  que  nous  ayons  gagn^  ce  poinot  sur  nous,   de 


cognoistre  qu'il  n'y  a  rien  en  nous  pourquoy  noas 
devions  estre  prisez:  mais  plustoet  que  celuy  qoi 
pensera  estre  le  plus  ezcellent,  apres  ^'estre  bien 
regard^  et  examin^  du  tout,  doit  avoir  honte  de  ses 
povretez  pour  y  estre  oonfus.  Et  qu'ain8i  soit, 
quand  nous  aurons  bien  contempl^  tout  oe  que  nous 
cuidons  avoir  pour  acquerir  et  faveur  et  dignitd,  et 
quelque  reputation  entre  les  hommea,  il  est  oertain 
que  tout  cela  se  trouvera  estre  un  don  gratuit  de 
Dieu.  Or  tant  plus  avons^nous  besoin  de  nous  hu- 
milier,  quand  Dien  nous  oblige  ainsi  li  soy.  Que 
as-tu  (dit  S.  Paul)  en  quoy  tu  te  puisses  glorifier 
par  dessus  les  autres,  et  apporter  rien  de  ton  pro- 
pre?  II  est  oertain  que  c'e8t  Dieu  qui  le  t'a  donnd: 
fay  luy-en  donc  hommage :  oe  que  tu  ne  peux  fairOi 
cependant  que  tu  seras  enfl6  d'orgueil.  Ainsi  donC| 
en  considerant  que  toutes  les  vertus  dont  nous  pour- 
rions  estre  prisez,  sont  autant  de  tesmoignagee  de 
la  bont6  de  Dieu,  et  quMI  8'o8t  monstr^  Pere  fovo- 
rable  envers  nous,  d'autant  qu'il  luy  a  pleu  ainsi 
nous  approcher  de  soy,  voil&  qui  nous  doit  Caire 
baisser  les  yeux  et  cheminer  en  toute  modestie. 

Or  maintenant  si  nous  faisons  comparaison  des 
vertus  avec  les  vices,  il  est  certain  que  noua  en 
trouverons  beaucoup  plus,  qui  sera  pour  nous  &ire 
rabatre  les  corncs,  plustost  que  de  les  dresBcr.  Oar 
celuy  qui  aura  bien  tout  cont6  et  rabatu,  appercevera 
que  8'il  a  quelque  bon  zelo  de  servir  k  Dieu,  que 
\k  encores  il  no  fera  que  clocher:  et  puis,  il  n'y  a 
nuUe  vcrtu  qui  ne  soit  entachee,  et  qu41  n'y  ait  ie 
ne  sgay  quoy  qui  sera  tousiours  pour  luy  monstrer 
qu'il  ne  se  doit  point  enorgueillir.  Et  au  roste,  les 
vices  surmonteront  tousiours  cn  grand  nombre  les 
vertus.  Et  qu'avon8  nous  alors  &  faire,  sinon  d'eatre 
confus  en  nous-mesmcB?  Car  nous  souillons,  par 
maniere  de  dire,  les  choses  sacrees,  quand  nooa 
meslons  ainsi  nos  povretez  parmi  les  dons  de  rEsprit 
de  Dieu.  Et  ainsi,  celuy  qui  sera  le  plus  excellent 
a  occasion  de  8'humilier  d'avantage,  car  d'autant 
plus  est-il  tenu  d*  Dieu.  Yoil^  donc  comme  ceax 
qui  sont  ostimez  perles,  qui  sont  eslevez  comme 
demi-Anges,  doyvent  tousiours  se  tenir  en  bride 
courte,  cognoissant  qu'il  n'y  a  8i  pou  de  mal  en 
eux,  qui  ne  leur  doyve  estre  imput6  plus  grief  bean- 
coup  qu'&  ceux  qui  n'ont  point  receu  tant  de  dons, 
et  qui  ne  sont  pas  si  ezcellens.  Et  au  reste,  lea 
vices  sont  de  nostro  cost6  (comme  i'ay  desia  dit) 
et  8'il  y  a  du  bien,  Dieu  nous  I'a  donn^  de  sa  pare 
misericorde  et  gratuite.  Et  ainsi  il  ne  faut  pas  qne 
nous  en  presumions:  mais  tout  le  mal  nous  doit 
estre  imput^.  Celuy  dono  qui  fera  telle  oomparai- 
son,  aura  bien  tost  abatu  ceste  outrecuidanoe,  de 
laquelle  il  estoit  auparavant  enfl6  ou  deceu.  Ao 
reste,  si  lee  plus  excellens  n'ont  deqnoy  s^esleyery 
que  feront  les  petis,  et  ceux  qui  sont  oontemptibleS' 
devant  les  hommes,  et  qui  n'ont  de  quoy  se  faire 
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yaloir?  Ils  bataillent  oontre  nature,  s^ils  ee  veulent 
fure  priser.  Bref,  on  trouvera  tousiours  que  ce 
proverbe  ancien  est  veritable,  que  celuy  qui  se  co- 
gnoist  bien  se  prisera  peu.  Mais  il  nous  faut  passer 
encores  pluB  outre,  c'o8t  que  nous  cognoissions  que 
nouB  ne  sommes  et  ne  pouvons  rien  qui  yaille  et 
qne  le  bien  que  Dieu  a  mis  en  nous,  nous  doit 
servir  d^instruction  k  modestie.  Quand  (di-ie)  nous 
anrons  bien  oognu  cela,  alors  nouB  Berons  du  tout 
aneantis.  Et  yoil^  quelle  est  la  yraye  humilit^: 
ce  n'e6t  pas  de  faire  beau  Bemblant  et  d'avoir  quel- 
qne  contenance:  comme  beaucoup  de  geuB  auront 
parole  douce  et  amiable,  et  Icb  gestes  de  mesme: 
et  toutesfois  ils  ne  laisseront  pas  d'estre  pleins  de 
orgneil  comme  des  crapauz.  Bref,  I'humilit6  se 
prend  pour  une  telle  modestie,  que  nous  soyons 
abatus  en  nous-mesmes,  et  que  nous  ne  pretenaions 
point  d^estre  eslevez  en  quelquo  degr^  d'honneur, 
ni  d'estre  prisez  par  dessus  nos  prochains. 

Or  i'ay  dit  que  nous  ne  serons  iamais  debon- 
naires,  iamais  il  n'y  aura  humanit6  et  douceur  en 
nous,  iusques  &  ce  que  nous  soyons  humiliez:  car 
tousiours  Torgueil  emporte  un  mespris  de  tout  le 
monde:  et  nous  voyons  aussi  que  ceux  qui  sont 
ontrecuidez,  et  imaginent  quelque  chose  d'eux,  et 
se  font  &  croire  qu'ils  sont  bien  dignes  et  meritent 
d'e8tre  avancez  par  dessus  lo  reng  commun,  ceux- 
I&  quant  et  quant  seront  comme  gens  sauvages, 
qxx^k  grand'peine   les  osera-on  regarder  entre  deux 

feux,  qn'il8  repousseront  Tun,  ils  reietteront  Tautre 
ien  loin.  II  faut  donc  que  nous  ayons  apprins  de 
nous  humilier,  k  fin  que  nous  ombrassions  ceux  qui 
aont  vrayement  nos  freresi  sur  tout  quand  nous  co- 
gnoisBons  que  nous  avons  besoin  d'estre  supportez 
a'enx.  Car  voildi  comme  il  est  dit  que  nostre  Sei- 
gnenr  lesus  nous  donne  acoes  facile  &  soy,  d'autant 
qu'il  a  est6  tent^  et  a  est^  fait  semblable  &  nouSi 
et  qn'il  supporte  neantmoins  nos  infirmitez,  pource 
qu'il  en  a  eu  rexperience  en  sa  personne.  Or  il 
est  certain  que  nostre  Seigneur  lesus  n'a  point  eu 
nnl  yice  en  eoy,  c'e8t  la  fontaine  de  toute  bont^. 
Maie  encores  &  fin  que  de  nostre  part  nous  ne  dou- 
tions  point  de  nous  adresser  priv^ment  &  luy,  &  fin 
qu'en  son  nom  nous  soyons  exaucez  de  Dieu  son 
Pere,  il  est  dit  qu'il  a  compassion  de  nous,  d'autant 

Ja'il  a  senti  que  c'e6toit  de  Thomme  et  de  ses  in- 
rmitez,  voire  sans  aucune  tache  de  vice,  comme 
i*ay  desia  dit.  Or  de  nostre  co8t6,  que  ferions-nous 
si  nouB  avions  ceste  folle  persuaeion  d'estre  du  tout 
parfaits?  Pnis  que  I'orgueiI  est  ainsi  enracin^  en 
noBtre  nature,  comment  aurons-nous  piti6  de  ceux 
qne  nou8  voyouB  estre  malotruB,  sinon  qu'aupara- 
vant  nou8  eussiouB  cognu  que  nous  ne  valons  pas 
mienx  qu'eux?  AinBi  donc  notons  bien  qne  pour 
estre  humains,  et  pour  nous  entretenir  en  douceor 
et  amitid,  il  faut  en  premier  lieu  que  tout  orgneil 


Boit  abatu  en  nous.  Et  au  reste,  notons  aussi  que 
rhumanit^  est  mere  de  patience,  et  qu'elle  produira 
tousiours  ce  fruict-ci :  et  quand  nous  serons  par  trop 
austeres,  que  c'e6t  signo  qu'il  y  a  de  la  cruaut6  en 
nous,  et  que  nous  sommes  comme  bestes  sauvages. 
Et  de  I&  aussi  nous  sommes  convaincus  de  fiert^  et 
d'outrecuidance,  et  que  nous  n^avons  pas  bien  ap- 
prins  la  loQon  qui  nous  est  ici  recordee  par  sainct 
Paul.  II  est  vray  quo  nous  devons  estre  faschez 
contre  les  fautes  de  nos  prochains,  et  qu'il  n'e8t 
pas  question  de  les  nourrir  par  flatteries,  comme  la 
fa^on  commune  du  monde  est.  Au  reste,  si  faut-il 
que  nostre  zele  soit  tellement  moder^,  que  noue 
pardonnions  beaucoup,  comme  nous  avons  besoin 
aussi  qu'on  nous  pardonne:  et  que  nous  ne  soyons 
pas  plus  excessifs  que  nous  voulons  qu'on  soit  en- 
vers  nous,  et  que  nous  gardions  tousiours  cesto 
equit6  de  nature  (qui  est  le  sommairo  de  la  Loy  et 
des  Prophetes,  comme  dit  nostre  Seigneur  lesus 
Christ),  c'est  que  nous  ne  facions  point  pis  &  nos 
prochains,  que  nous  voulons  qu'on  nous  face.  Yoild. 
donc  comme  nostre  zele  doit  estre  mesl^  parmi  la 
humanit^:  que  8'il  n'y  a  que  du  yinaigre,  que  sera- 
ce?  il  n'y  aura  nnl  goust.  II  faut  donc  que  I'huile 
soit  conioint  avoc.  Et  ainsi,  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  savour  en  toutes  les  corrcctions,  tollemont 
qu'elles  soyent  adoucies  par  ce  moyen,  et  qu'il  n'y 
ait  point  trop  de  severit6. 

Bref,  S.  Paul  nous  a  ici  voulu  monstrer,  com- 
bien  que  nous  ne  devions  point  supporter  le  mal, 
et  que  nous  devions  plustost  estre  esmeus  du  zele 
de  Dieu,  pour  condamner  coux  qui  en  seront  dig- 
nes :  tant  y  a  qu'il  ne  faut  point  que  nous  reiettionB 
les  debilesi  comme  s'ils  estoyent  reprouvez  du  tout: 
mais  que  nous  taschions  de  les  gagner  &  nostre 
Dieu,  comme  auparavant  nous  avons  desia  veu  que 
ce  moyen  doit  estre  observ^.  Car  il  y  a  deux 
extremitez  mauvaises,  et  ce  qui  nous  est  ordonn^ 
par  TEsprit  de  Dieu  se  trouvera  tousiours  estre  au 
salut  de  chacun.  Yoici  une  ooustume  yicieuse,  c'est 
qa'on  ne  pourra  point  estre  admis  au  monde,  sinon 
qu'on  flatte:  chacun  qui  voudra  se  maintenir,  fera 
du  borgne  et  fermera  les  yeux,  voyant  beaucoup 
de  choses  en  ses  amis  qui  seroyent  &  reprendre. 
Et  oependant  oe  8iIence-I&  n'emporte-iI  point  trahi- 
son?  Car  nous  voyons  ceux  que  nou8  fai8one  aem- 
blant  d'aimer,  e8tre  en  train  de  perdition,  et  e8tre 
totalement  endurcis  en  leur  mal:  cependant  nous 
serons  aveugle8  d.  tout  cela,  oii  il  nous  faloit  les 
resveiller,  ou  bien  leur  monstrer  un  miroir,  &  fin 
qu'ilB  cognussent  leur  turpitude  pour  en  avoir 
honte.  Au  lieu  de  cela,  chaoun  8'amadoue,  et 
chaoun  couvre  ce  qui  devroit  estre  reprins  vive- 
ment,  en  sorte  que  telles  flatteries  ne  sont  sinon 
comme  empIaBtres  pour  adouoir  le  mal,  et  cependant 
c'e8t  nourrir   la  pourriture  au  dedans.    Or  il  y  a 
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Vautre  extremit^  mauyaisey  c^est  quand  nous  avons 
nne  telle  rigueur,  qu'une  petite  faute  sera  pour 
nous  faire  foudroyer.  Puis  qu^ainsi  eet  (comme  i'ay 
desia  dit),  quand  nous  ne  serouB  point  conduits  et 
gouyernez  de  PEsprit  de  Dieu,  nous  n^aurons  point 
aussi  cest  Eaprit  de  mansuetude,  dont  nous  ayons 
parl^.  Et  de  1&  on  peut  voir  et  iuger  qu'il  y  a  de 
rarrogance  cachee,  et  que  nous  presumons  par 
trop  de  nous.  Brief»  seyerit^  trop  grande  ne  sera 
iamais  sans  cruaut^,  et  cruaut6  ne  sera  iamais  sans 
orgueil.  Quiconques  mesprise  ses  prochains,  il  se 
prise  par  trop,  et  quiconques  ne  peut  rien  par- 
donner,  et  qui  a  une  austerit^  si  terrible,  que  tous 
pechez  sont  comme  irremissibles,  &  son  opinion, 
celuy-lik  aussi  monstre  qu'il  n'a  nulle  humanit^ 
en  soy. 

D'autant  plus  donc  nous  faut-il  bien  retenir  ce 
qui  nous  est  ici  monstr^  par  sainct  Paul|  c'est  & 
sgayoir  de  pardonner:  non  pas  (comme  i'ay  dit)  que 
les  yices  soyent  approuyez,  non  pas  aussi  qu'il  y 
ait  une  licence  de  mal-faire,  sans  qu'on  soit  reprins : 
mais  qu'en  patience  nous  reprenions  les  yices,  et 
que  nous  en  soyons  faschez,  et  qu'en  faisant  ainsi 
nostre  deyoir,  nous  ne  mettions  point  aussi  en 
oubli  ce  que  nous  deyons  &  nos  prochains,  c^est  & 
SQayoir  d'ayoir  esgard  &  leur  fragilit^  et  foiblesse, 
ik  fin  qu'il8  ne  soyent  point  confus,  et  que  nous  ne 
les  mettions  point  en  telle  tristesse  qu'ils  tumbent 
en  desespoir,  quand  ils  yerront  qu41  n'y  a  aucun 
support,  ni  aucune  remission  enyers  nous.  Yoil^ 
donc  ce  que  nous  ayons  k  retenir.  Et  c'e8t  pour- 
quoy  sainct  Paul  adiouste  qu'on  se  supporte  en 
charit^.  Comme  s'il  disoit  que  quand  nous  sommes 
freres  ensemble,  il  ne  faudra  point  d'autre  reigle 
tant  pour  nous  rendre  humains,  que  patiens  et 
humbles.  Et  qu'ainsi  soit,  il  dit  en  Tautre  passage 
fcomme  nous  ayons  yeu  au  13  de  la  premiere  auz 
Uorinthiens)  c'est  &  sgayoir  que  charit^  a  ces  trois 
choses-ci,  c'e8t  quelle  est  douce  et  benigne,  et  puis 
elle  nous  induit  &  humilit^  et  modestie:  et  puis, 
qa'elle  est  patiente,  et  qu'elle  endure  tout.  Yoil^ 
donc  trois  qualitez  que  sainct  Paul  attribue  &  la 
dilection.  Car  quand  nous  aurons  bien  enquis  quelle 
est  la  reigle  de  yiyre  sainctement,  rEscriture  nous 
monstre  que  toute  la  perfeotion  c'est  charit^,  d'au- 
tant  que  c'est  le  lien  de  perfection,  la  fin,  et  Pac- 
eomplissement  de  la  Loy.  Yoilft  donc  comme  par 
ces  passages  nou3  sommes  instruits  &  charit^. 

Et  puis  nostre  Seigneur  aussi  youlant  conclure 
la  doctrine  de  la  Loy,  met  ces  deux  artides,  Que 
nous  Taimions  de  tout  nostre  coeur,  nostre  sens,  et 
de  toutes  nos  yertus  et  facultez,  et  nos  prochains 
comme  nous-mesmes.  Quand  donc  nous  cuiderons 
estre  approuyez  de  Dieu,  sinon  que  la  charit^  do- 
mine  en  nous,  c'est  un  abus,  Le  monde  nous  ap- 
plaudira   assez,    mais    toute    nostre    yie    ne   sera 


qu'abomination,  iusques  k  ce  que  la  charit6  ait  son 
siege  en  nos  coeurs,  qu'elle  nous  gouyerne,  que 
nous  tendions  k  ce  but-I&,  et  mesmes  que  toutea 
nos  oeuyres  y  soyent  compassees.  Or  puis  qu'ain- 
si  est  que  la  charit6  est  la  yraye  perfection  dea 
fideles  et  des  enfans  de  Dieo,  regardons  qu^elle 
emporte:  oar  si  on  se  yante  de  1'ayoir,  et  cepen- 
dant  qu'il  n'y  ait  ni  humilit6,  ni  douoeury  ni  pa- 
tience,  c'est  dementir  le  S.  Esprit,  lequel  non  sans 
cause  a  monstr^  que  la  charit^  signifie:  car  il  n'a 
pas  mis  seulement  le  mot,  pour  dire,  H  yous  faut 
estre  charitables:  mais  il  nous  a  declar6  que  oela 
emporte:  c'e8t  en  premier  iieu,  que  nous  abationa 
cest  orgueil  qui  nous  degoit  et  noos  fait  henrter 
des  coroes  k  rencontre  de  Dieu,  tellement  qu'il 
seroit  bien  difficile  que  nous  eussions  humilitd  en- 
yers  les  hommes,  quand  mesmes  nous  ne  pouyona 
pas  nous  tenir  modestement  sous  robeissance  de 
Dieu.  Ainsi  donc,  que  nous  combations  tellement, 
que  tout  orgueil  soit  corrigd  en  nous.  Et  au  reste, 
que  nons  tendions  tonsiours  &  ce  but-l&,  o'e8t  en 
nous  humiliant  d'estre  humains,  et  de  nous  ranger 
ik  la  compagnie  des  fideles :  ce  qui  ne  se  peut  fairOi 
que  chacun  ne  supporte  son  compagnon.  Or  lea 
Payens  mesmes  ont  bian  sceu  dire,  si  noos  ayions 
cest  adyis  et  oeste  prudence  de  regarder  les  yices 
qui  sont  en  nous,  que  nous  serions  patiens  enyera 
les  autres.  Et  pourquoy?  Pay  besoin  qu'on  me 
pardonne:  si  ie  ne  fay  le  semblable,  quelle  iniquit6 
est-ce  1&?  Ceste  consideration  donc  nous  deyroit 
assez  donter,  encores  qu'il  n'y  eust  ni  Loy,  ni 
Eyaogile.  Et  ainsi  ayaos  cognu  que  la  charitd 
emporte  toutes  ces  trois  choses,  que  nous  apprenions 
d'estre  patienSi  non  seulement  quand  on  nous  fera 
quelque  iniure,  mais  aussi  quand  nous  yerrons  nos 
prochains  estre  foibles  et  infirmes,  et  n'estre  pas 
yenus  encores  en  telle  perfection  qu'il  seroit  requis, 
ou  estre  si  bien  ayancez  ou  confermez  en  la  parole 
de  Diou,  qu'encores  nous  en  ayons  pitid,  et  qu'ayeo 
toute  douceur  nous  tascbions  d'u8er  de  correction 
telle  que  les  yices  ne  soyent  point  nourris,  et  que 
les  personnes  ne  soyent  point  misea  en  desespoir. 
Yoildi  en  somme  ce  que  nous  aypns  k  retenir  de  ce 
passage. 

Or  \k  dessns  encores  S.  Paul  adiouste  ce  que 
nous  ayons  touch^,  c'e8t  ik  sgayoir  qu'il  nous  faut 
garder  unit6  d'esprit,  on  le  lien  de  paix.  Oar  il 
met  ceste  unit6  d'esprity  comme  une  marque  requise 
en  TEglise,  et  au'  troupeau  de  Dieu:  et  si  noos 
sommes  diyisez  les  uns  des  autres,  nous  sommes 
alienez  de  Dien.  Or  il  nous  monstre  quant  et 
quant  oe  que  nons  ayons  desia  yen  en  brief:  c'eat^ 
sinon  que  nous  soyons  unis,  Dieu  nous  desadyoue, 
et  deolare  que  nons  ne  luy  appartenons  de  rien. 
Cest  donc  one  chose  qui  est  auiourd'huy  bien  & 
priser  que  oeste  unit6|  yeu  que  par  ce  moyen  nous 
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Qoyve  par  noatre  modestie  qa'il  n'y  a  pluB  nulle 
preeomption  qui  nous  divise.  Et  que  tout  ainsi 
que  rhumanit^  apporte  patienoe,  qu^aussi  en  con- 
damnant  les  yices,  nous  taschions  d'attirer  les  per- 
sonnes  &  Dieu,  et  de  les  gaigner  tousiours,  pluBtoat 
que  de  lea  aigrir. 

Or  venons  maintenant  k  ces  mots  qui  sont  ici 
couchez  de  S.  Faul:  il  dit  qtie  naus  sommes  un  corps 
et^un  esprU,  comme  nous  sommes  appeleis  a  une  espe- 
rance  de  nostre  vocaiion.  En  premier  lieu  il  nous 
monstre  ik  quelle  condition  Dieu  nouB  a  appelez, 
c'e8t  qu'il  y  ait  une  liaiBon  entre  nous,  pour  mon- 
Btrer  que  vrayement  nous  sommes  le  corps  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist.  Car  ce  n'est  pas  assez  que 
nous  soyoDs  entassez  comme  des  pierres:  mais  il 
faut  que  cela  soit  d'une  affection  cordiale:  comme 
il  est  dit  qu'entre  les  fideles  il  n'y  ayoit  qu'un 
coeur  et  une  amci  aussi  faut-il  que  cela  auiourd'huy 
apparoisse  en  nous.  Sainct  Paul  donc  en  nous  di- 
sant  que  nous  sommes  un  e^rit  et  un  corps,  en- 
tend  qu'en  lesus  Ohrist  nous  sommes  faits  comme 
un  homme:  car  lesus  Christ  veut  bien  commu- 
niquer  son  nom  k  toute  la  compagnie  des  fideles, 
et  c^est  ^  fin  de  nous  attirer  tant  plus  h  ceste 
affection  de  cheminer  en  concorde.  et  fraternit^, 
voire  en  telle  union  que  nous  soyons  plus  que 
freres,  c'est  &  dire  unis  comme  les  doigts  do  la 
main  ensemble:  car  sans  cela  aussi  nous  ne  pour- 
rons  pas  monstrer  que  nous  aspirons  pour  parvenir 
au  Boyaume  des  cieux.  Yoil^  donc  ce  qu'il  a 
entendu  par  ces  deux  mots,  de  corps  et  d'esprit. 
II  est  vray  quo  quand  TEsprit  de  Dieu  nous  gou- 
verne,  11  reforme  tellement  nos  affections,  que  nos 
amos  sont  unies  ensemble.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  sainct  Paul  a  voulu  declarer  que  tout  le  corps 
des  fideles  n'est  sinon  comme  un  homme.  Car  il 
ne  faut  point  qu'un  chacun  s'avance  ici:  mais  que 
nous  soyons  tous  conioints  Tun  k  lautre,  un  chacun 
selon  son  office:  brief,  que  nous  ne  soyons  qu'un, 
comme  il  en  sera  traitt^  tantost  plus  au  long. 
D'autant  donc  qu'il  n'y  a  que  lesus  Ghrist  qui  nous 
doyve  gouverner,  il  faut  que  nous  soyons  tous  faits 
en  luy  un  homme.  Et  de  faict,  nous  sgavons  aussi 
que  ce  qui  est  dit  d'Adam  et  d'Eve,  et  de  tous 
maris  et  de  leurs  femmes,  doit  estre  accompli  en 
rEgiise,  c'est  que  l'EgIise  est  os  des  os,  et  chair 
de  la  chair  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  telle- 
ment  que  c'est  comme  un  mariage.  Or  si  tous 
ensemble  sommes  ainsi  unis  au  FiLa  de  Dieu,  il  faut 
bien  aussi  que  Tun  s'accorde  avec  Tautre,  et  qu'il 
y  ait  union  qui  s'e8pande  par  tout  le  corps,  comme 
aussi  ce  sont  choses  incompatibles,  que  lesus  Christ 
domine  Bur  nouSi  et  que  cependant  nous  soyons 
divisez,  puis  qa'il  n'e8t  qu'un.  YoiI&  donc  pour  le 
premier. 

Or  sainct  Paal  pour  noua  mieux  inciter  ik  celai 


nous  monstre  que  nous  sommes  appelez  k  un  heri- 
tage.  Quand  il  parle  ainsi,  il  monstre  qu'il  y  a 
une  conionction  plus  saincte  beaucoup  entre  noosi 
qu'elle  n'est  point  entre  les  freres  de  ce  monde. 
Car  combien  qu'il8  soyent  nais  d'an  pere  et  d'une 
mere,  qu'il8  ne  soyent  qu'un  sang,  toutesfois  di 
est-ce  que  chacun  puis  apres  regardera  son  cas,  oa 
partira  la  succession,  et  semble  que  les  frerea 
soyent  1&  comme  separezi  et  que  ce  lien  naturel 
qui  avoit  est^  auparavant  entr'eux,  soit  ik  demi 
rompu.  Mais  nous  avons  un  heritage  qui  ne  se 
peut  partir.  II  n'est  pas  question  de  dire:  Que 
i'aye  ce  qui  m'appartient,  et  que  ie  me  retire,  et 
que  ie  soye  &  Tescart.  Car  quel  est  nostre  heri- 
tage?  Dieu  mesme:  et  puis  la  vie  celeste  qui  noas 
a  este  acquise  par  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et 
en  laquelle  il  nous  a  precedez,  &  fin  d'estre  recueil- 
lis  en  luy.  Fuis  qu'ainsi  est  donc  que  nous  som- 
mes  tous  appelez  en  un  heritage,  quiconqaea  sa 
retire  de  ses  freres,  c'est  autant  comme  8'il  qait- 
toit  sa  portion  du  Boyaume  des  cieux.  Or  noaa 
aurons  horreur  d'un  tel  blaspheme.  Qu'on  demande 
&  chacun  de  nous,  8'il  veut  renoncer  k  sa  part  de 
Faradisy  les  ohevoux  luy  dresseront  en  la  testey  ie 
di  mosmes  k  ceux  qui  n'ont  point  de  crainte  de 
Dieu.  II  est  vray  qu'il  y  a  des  bestes  si  vileines 
et  si  monstrueuses,  que  ce  blaspheme  leur  esohappera 
de  la  bouche,  qu'ils  renoncent  leur  salut.  Maia 
tant  y  a  que  si  on  interrogue  un  homme  eatant 
en  sens  rassis,  topsiours  il  aura  cela  en  horreur  et 
detestation.  Or  est-il  ainsi  que  de  faict  noaa 
taschons  de  nous  fermer  la  porte,  pour  ne  point 
parvenir  au  Royaume  de  Dieu,  nous  effa^ona  ceate 
esperance  qui  nous  est  donnee  par  1'Evangile,  qaand 
nous  ne  sommes  point  unis  Tun  avec  Tautre.  Bi 
ceci  estoit  bien  imprim^  en  nostre  coeur,  il  est  cer- 
tain  qu'il  y  auroit  une  autre  amiti6  et  fraternit6 
entre  nous  qu'elle  n'est  pas:  on  y  verroit  auaai  une 
autre  modestie,  et  douceur  et  patience.  Maia  d 
iusques  ici  nous  avons  este  mal  advisez,  enoores 
vaut-il  beaucoup  mieux  prendre  instruotion  tard 
que  iamais.  Apprenons  donc  par  ceste  doctrine  de 
sainct  Faul,  quand  nous  serons  irritez,  qu'il  aem- 
blera  que  nous  ayons  quelque  occaaion  de  reietter 
Fun,  de  laisser  rautre,  et  de  noua  aeparer  oa  de 
cestuy-cii  ou  de  cestuy-l^,  que  noua  cognoiaaiona 
que  noua  avons  une  mesme  eaperance  du  Royaama 
dea  cieux,  et  que  leaus  Ghrist  qui  est  nostre  Ohiaf^ 
nous  appelle  auaai  toua  &  luy,  et  noua  propoae  oeste 
condition-l&,  aans  laquelle  nous  ne  pouvona  par- 
yenir  &  luy:  c'e8t  que  nous  monstrions  en  yentA 
et  par  exp^rience,  que  nous  tenons  toua  cenx  qoi 
aont  participana  de  1'Evangile  avec  nouai  poar  nos 
frerea,  et  comme  8'ils  estoyent  nostre  chair  et  noatre 
aang:  et  que  noua  soyona  aaaai  coniointa  enaemble, 
ainai  que  lea  doigta  de  la  main,  comme  noua  ayons  dit. 
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0omme8  recogDns  enfans  de  Diea.  Or  il  est  vray 
qae  les  xneBohans  et  incredules  anront  bien  lears 
oomplota,  et  qa^ils  seront  tellement  alliez,  qa'oD  ne 
iroQTera  conionotion  plas  estroite  aa  monde:  car 
les  maleficea  mesmea  les  astraignent  Pan  &  l'aatre/ 
eomme  sMls  estoyent  coasas,  d'autant  qa'ils  se 
■entent  obligez:  et  celay  qui  aara  conspir^  &  mal 
ftTee  nn  antre  mescfaant,  le  craindra,  tellement  que 
e'est  nn  lien  qui  ne  ee  peut  rompre.  Mais  ici 
B.  Pftnl  presuppose  que  les  fideles  eoyent  nnis  en 
Diea,  comme  il  en  traittera  tantost. 

Ponr  ceste  cause  il  leur  remonstre  comme  ceste 
imit^  80  poorra  garder,  Cest  (dit-il)  le  lien  de  paix. 
Cer  qnand  le  fen  est  allam6,  il  ne  s^esteint  pas  si 
toet.  Nous  caidona  en  nous  iettaot  en  colere,  que 
1I0118  poorrona  retoarner  bien  toal  &  nous,  et  que 
eela  aera  appais^  et  asaopi.  Yoire,  mais  le  diable 
oe  meale  parmi,  tellement  qne  c'e8t  un  aiguillon 
mortel  que  d'ane  contention  et  esmaate,  et  tous- 
ioun  les  hommes  en  seront  envenime»:  et  encores 
qii^ila  ne  le  monstrent  pas  au  dehora,  et  qa'il8  ne 
lettent  paa  leurs  furies  et  escumes,  si  est-ce  toutes- 
ibie  qu'il  y  aura  quelque  morsure  cackee  au  do- 
danSy  qnand  il  y  aura  eu  quelque  contention.  Et 
mii  reete  (comme  i'ay  desia  dit)  ne  pensons  pas  que 
ei  on  a  dress^  quelque  trouble,  qu'il  soit  ei  tost  ap- 
peie^  oomme  noua  voadrions.  Voil^  donc  pourquoy 
B.  Paul  nou8  monstre  que  rEglise  perira  tous  les 
eoiipB  par  ce  feu,  sinon  que  nous  demeurions  paisibles, 
^  qae  nous  evitions  toute  contention  et  debat. 

Or  il  monstre  maintenant  quelle  est  runion  de 
laqaelle  il  a  parl6,  en  disant  quHl  y  a  un  Dieu, 
0l  une  fofif  et  un  Baptesme:  qu^U  y  a  une  esperance^ 
a  laqueUe  nous  sommes  appelee:  qu^U  y  a  un  Dieu 
et  JPere  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ ,  qui  est  par 
dessus  tousj  et  en  naus  tous.  II  faloit  bien  que  ceci 
fbst  adionst^,  pour  monstrer  que  la  paix  ne  sera 
pes  toosioara  bonne,  ni  approuvee  de  Dieu:  mais 
plostoat  elle  sera  maudite,  sinon  qu'elle  ait  bon 
fondement.  Car  quelle  seroit-elle,  si  auiourd'fauy 
nons  vonliona  accorder  avec  les  Papistes?  II  fau- 
droit  renoncer  la  pure  doctrine  de  TEvangile  nous 
dreeser  oontre  Dien  et  nous  souiller  en  toutea  im- 
pieteB  et  abominations.  Or  il  vaudroit  mieux  que 
ie  monde  fnst  abysm^,  et  nous  avec,  qiie  de  cercfaer 
nne  telle  paix.  Autant  noaa  en  faudroit-il  faire 
enTors  les  Turoa:  car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  de- 
mnnde  de  nous  envelopper  en  perdition  et  nous 
eBener  de  Dien.  Or  8'il  y  a  une  telle  union  entre 
nooe,  qae  non^  voudrions  iouir  de  tout  ce  que  noua 
tenandona  aelon  nostre  appetit  cfaarnel,  quelle 
eonfbsion  y  aura-il?  Et  mesmee  sonvent  on  accu- 
lee  serviteurs  de  Dieu  qu'il8  sont  mutins,  et 
ont  meamee  un  esprit  malin  et  revescfae, 
qnand  ils  ne  peuvent  consentir  &  nuUe  impietd: 
qne  oenx  qni   anront  qnelqne  aathorit6  et  oredit. 


voudront  usurper  toute  tyrannie,  poui  empescfaer 
que  la  parole  de  Dieu  ne  soit  prescfaee  comme  elle 
doit:  ils  voudront  forger  k  leur  poste  tout  ce  que 
bon  leur  eemblera:  et  cependant,  encores  qn'il  y 
ait  predication,  si  est-ce  qu'elle  ne  sera  point  libre 
selon  la  parole  de  Dieu.  8i  les  servitenra  de  Dien 
8ont  contraints  ^  cela,  il  faudra  que  noua  soyons 
molestez,  et  par  Satan  et  par  sea  snpposts:  nous 
serons  blaemez  et  diffamez  q4  et  lik:  car  tellea  gens 
feront  tousiours  leur  office  de  convertir  le  bien  en 
mal,  par  leura  fausaea  detraotions  et  calomnies. 
Quoy  qa'il  en  soil,  nulle  paix  n'e8t  k  priser,  sinon 
celle  qui  noua  conioint  tellement  ensemble,  que 
Dieu  doQune  par  deasns  noua,  et  que  noua  soyona 
assemblez  en  luy:  oar  sans  cala  il  n'y  aura  que 
malediction.  Yoil^  donc  pourquoy  sainct  Paul  noua 
rappelle  ici  &  Dieu  et  ft  nostre  Seigneur  lesns 
Gbrist,  an  Bapteame  et  k  la  foy  de  TEvangile, 
monstrant  comment  nous  devons  estre  d'accord. 
Ainsi  donc,  nous  avena  ici  k  retenir  deux  poincte. 
L'un,  c'e8t  qu'en  cercfaant  union  avec  les  faommes, 
il  faut  que  nous  tendions  tousiours  ik  Dieu:  et  si 
nous  en  sommes  approcfaez,  que  nous  y  soyons  con- 
fermez  de  plus  en  plus.  Yoil^  donc  co  que  nons 
avoDS  tousiours  ^  regarder. 

Or  en  general  il  est  vray  que  la  paix  est  de- 
sirable,  et  que  ce  nom-I&  est  auasi  pris^  de  tous: 
mais  quoy  qu'il  en  soit,  que  nous  n'ayons  point  une 
ombre  de  paix,  qui  soit  pour  nous  separer  telle- 
ment  de  nostre  Dieu,  qa'en  la  fin  nous  luy  facions 
la  guerre,  et  qu'il  nous  declare  ses  ennemis.  Et 
voilft  pourquoy  aussi  il  est  dit  qu'il  nous  faut  avoir 
un  combat  assiduel  avec  les  mescfaans:  car  d'an- 
tant  qu'il8  servent  &  Satan,  ils  ne  cesseront  de 
batailler  &  rencontre  de  Dieu  et  de  nostre  salut. 
Et  ainsi  il  ne  faut  point  que  nous  soyons  froids 
et  noncfaalans  en  eela,  mais  que  nous  ayons  ce 
zele  de  nous  opposer  k  rencontre.  Et  quand  ils 
seront  en  faonneur  et  credit,  que  nous  lee  deteetions, 
comme  il  est  dit  au  Pseaume,  qa'il8  nou8  soyeat 
puants  et  abominables,  pleine  d'ordure  et  de  vilenie : 
combien  qu'il8  se  vantent  de  leur  grandenr,  que 
nou8  sQacfaions  qu'avec  toute  leur  vanterie  il  vau- 
droit  mieux  qu^ila  fussent  abysmez  au  profond 
d'enfer,  que  de  se  venir  ainsi  eslever  k  rencontre 
de  Dieu.  Yoil&  donc  comme  il  nous  faut  tenir  lea 
plu8  grans  de  oe  monde.comme  verminea,  quand 
ils  osent  ainsi  lever  lee  cornee  ik  1'encontre  de  Dieu, 
et  par  consequent  noua  ne  pouvons  pas  estre  pai- 
sibles  avec  eux,  puia  qn'il  noue  faudroit  venir  Ik, 
de  nous  aliener  de  Dieu  pour  leur  complaire.  Et 
il  vaudroit  mieux  (comme  i'ay  desia  dit)  que  le 
monde  fust  renvers^  ce  que  dessus  deesous.  Or  au 
reete,  quand  nous  serons  conioints  en  Dieu,  alors 
suyvons  la  reigle  qui  nous  est  ici  donnee,  c'e8t  & 
afavoir    d'e8tre   tellement  aneantis,    qa'on   apper- 
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Qoyve  par  noatre  modeatie  qu'il  n'y  a  plus  nulle 
preeomption  qui  nous  divise.  Et  que  tout  ainsi 
que  rfaumanitd  apporte  patience,  qu^aueei  en  oon- 
damnant  les  yices,  nous  taschions  d'attirer  les  per- 
sonnes  &  Dieu,  et  de  les  gaigner  tousiours,  plustost 
que  de  les  aigrir. 

Or  venons  maintenant  &  ces  mots  qui  sont  ici 
coucfaez  de  S.  Paul:  il  dit  que  notis  sommes  un  corps 
et^un  esprU,  comme  nous  sommes  appelee  a  une  espe- 
rance  de  nostre  vocation.  En  premier  lieu  il  nous 
monstre  &  quelle  oondition  Dieu  nous  a  appelez, 
c'est  qu'il  y  ait  une  liaison  entre  nous,  pour  mon- 
strer  que  vrayement  nous  sommes  le  corps  de  nostre 
Seigneur  lesus  Gfarist.  Car  ce  n'est  pas  assez  que 
nous  soyoDs  entassez  oomme  des  pierres:  mais  il 
faut  que  cela  soit  d'une  affection  oordiale:  comme 
il  est  dit  qu'entre  les  fideles  il  n'y  avoit  qu'un 
coeur  et  une  ame,  aussi  faut-il  que  cela  auiourd'fauy 
apparoisse  en  nous.  Sainct  Paul  donc  en  nous  di- 
sant  que  nous  sommes  un  esprit  et  un  corps,  en- 
tend  qu'en  lesus  Gfarist  nous  sommes  faits  comme 
un  faomme:  car  lesus  Cfarist  veut  bien  commu- 
niquer  son  nom  ^  toute  la  compagnie  des  fideles, 
et  c^est  ^  fin  de  nous  attirer  tant  plus  &  ceste 
affection  de  cfaeminer  en  concorde  et  fraternit^, 
voire  en  telle  union  que  nous  soyons  plus  que 
freres,  c^est  &  dire  unis  comme  les  doigts  de  la 
main  ensemble:  car  sans  cela  aussi  nous  ne  pour- 
rons  pas  monstrer  que  nous  aspirons  pour  parvenir 
au  Royaume  des  cieux.  YoiU  donc  ce  qu'il  a 
entendu  par  ces  deux  mots,  de  corps  et  d^esprit. 
II  est  yray  quo  quand  TEsprit  de  Dieu  nous  gou- 
verne,  11  reforme  tellement  nos  affections,  que  nos 
ames  sont  unies  ensemble.  Mais  quoy  qu'il  en 
soit,  sainct  Paul  a  voulu  declarer  que  tout  le  corps 
des  fideles  n'est  sinon  comme  un  faomme.  Car  il 
ne  £aut  point  qu'un  cfaacun  s'avanoe  ici:  mais  que 
nous  soyons  tous  conioints  l'un  &  lautre,  un  cfaacun 
selon  son  office:  brief,  que  nous  ne  soyons  qu'un, 
comme  il  en  sera  traitt^  tantost  plus  au  long. 
D'autant  donc  qu'il  n'7  a  que  lesus  Gfarist  qui  nous 
doyve  gouverner,  il  faut  que  nous  soyons  tous  faits 
en  luy  un  faomme.  Et  de  faict,  nous  sgavons  aussi 
que  ce  qui  est  dit  d'Adam  et  d'Eve,  et  de  tous 
maris  et  de  leurs  femmes,  doit  estre  accompli  en 
rEglise,  c'est  que  TEglise  est  os  des  os,  et  cfaair 
de  la  chair  de  nostre  Seigneur  lesus  Gfarist,  telle- 
ment  que  c'est  comme  un  mariage.  Or  si  tous 
ensemble  sommes  ainsi  unis  au  Fils  de  Dieu,  11  faut 
bien  aussi  que  Tun  s'accorde  avec  Tautre,  et  qu'il 
y  ait  union  qui  s'espande  par  tout  le  corps,  comme 
aussi  ce  sont  cfaoses  incompatibles,  que  lesus  Cfarist 
domine  sur  nous,  et  que  cependant  nous  soyons 
divisez,  puis  qu'il  n'est  qu'un.  Yoil&  donc  pour  le 
premier. 

Or  sainct  Paul  pour  nous  mieux  Inoiter  ^  cela, 


nous  monstre  que  nous  sommes  appelez  ^  un  faeri- 
tage.  Quand  il  parle  ainsi,  11  monstre  qu'il  y  a 
une  conionotion  plus  saincte  beauooup  entre  noosi 
qu'elle  n'est  point  entre  les  freres  de  ce  monde. 
Car  combien  qu'il8  soyent  nais  d'un  pere  et  d'une 
mere,  qu'ils  ne  soyent  qu'un  sang,  toutesfois  A 
est-ce  que  cfaacun  puis  apres  regardera  son  caa,  oa 
partira  la  sucoession,  et  semble  que  les  frerea 
soyent  \k  comme  separez,  et  que  ce  lien  naturel 
qui  avoit  est6  auparavant  entr'eux,  soit  ^  demi 
rompu.  Mais  nous  avons  un  herltage  qui  ne  se 
peut  partir.  II  n'est  pas  questlon  de  dire:  Que 
i'aye  ce  qui  m'appartient,  et  que  ie  me  retire,  et 
que  ie  soye  &  rescart.  Car  quel  est  nostre  faeri- 
tage?  Dieu  mesme:  et  puis  la  vie  celeste  qui  nons 
a  este  acquise  par  nostre  Seigneur  lesus  Gfarist,  et 
en  laquelle  il  nous  a  precedez,  &  fin  d'estre  recaeU- 
lis  en  luy.  Puis  qu'ainsi  est  dono  que  nous  som- 
mes  tous  appelez  en  un  faeritage,  quiconques  sa 
retire  de  ses  freres,  c'est  autant  comme  s'il  qoit- 
toit  sa  portion  du  Boyaume  des  cieux.  Or  noaa 
aurons  faorreur  d'un  tel  blaspfaeme.  Qu'on  demande 
&  cfaacun  de  nous,  s'il  veut  renoncer  &  sa  part  de 
Paradisy  les  ofaeveux  luy  dresseront  en  la  teste,  ie 
di  mosmes  k  ceux  qui  n'ont  point  de  crainte  de 
Dieu.  II  est  vray  qu'il  y  a  des  bestes  si  vileines 
et  si  monstrueuses,  que  ce  blaspfaeme  leur  esofaappera 
de  la  boucfae,  qu'ils  renoncent  leur  salut  Mais 
tant  y  a  que  si  on  interrogue  un  faomme  estant 
en  seus  rassis,  topsiours  il  aura  cela  en  faorreur  et 
detestation.  Or  est  -  il  ainsi  que  de  faict  noaa 
tascfaons  de  nous  fermer  la  porte,  pour  ne  point 
parvenir  au  Royaume  de  Dieu,  nous  effagons  ceste 
esperance  qui  nous  est  donnee  par  1'Evangile,  qaand 
nous  ne  sommes  point  unis  Tun  avec  Tautre.  Bi 
ceci  estoit  bien  imprim^  en  nostre  coeur,  11  est  oer- 
tain  qu'll  y  auroit  une  autre  amiti^  et  fraternttd 
entre  nous  qu'elle  n'est  pas:  on  y  verroit  aussi  ane 
autre  modestie,  et  douceur  et  patience.  Maia  ai 
iusques  ici  nous  avons  este  mal  advisez,  enoores 
vaut-il  beaucoup  mieux  prendre  instruction  tard 
que  iamais.  Apprenons  dono  par  ceste  dootrine  de 
sainct  Paul,  quand  nous  serons  irritez,  qu'il  aem- 
blera  que  nous  ayons  quelque  occasion  de  reietter 
Tun,  de  laisser  Tautre,  et  de  noua  separer  oa  de 
cestuy-oi,  ou  de  oestuy-I&,  que  nous  cognoiasione 
que  nous  avons  une  mesme  osperanoe  du  Royaame 
des  cieux,  et  que  lesus  Gfarist  qui  est  nostre  OUb^ 
nous  appelle  aussi  tous  &  luy,  et  nous  propose  eeste 
condition-l&,  sans  laquelle  nous  ne  pouvonB  par- 
venir  &  luy:  c'est  que  nous  monstrions  en  Terit6 
et  par  exp^rlence,  que  nous  tenons  tous  ceox  qai 
sont  participans  de  l'EvangiIe  avec  nou8|  poar  noe 
freres,  et  comme  s'ils  estoyent  nostre  cfaair  et  noatre 
sang:  et  que  nous  soyons  aussi  conioints  ensemble, 
ainsl  que  les  doigts  de  la  main,  oomme  noqs  ayons  diL 
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ploye  poar  ses  proohainfi,  qne  nons  regardionfi  de 
quoy  noQ8  pourrons  serviry  ik  fin  de  nous  j  appli- 
quer  fidelement:  que  nous  supportions  oeuz  qui  sont 
debiles,  que  nous  honorions  oeux  qui  ont  reoeu  plus 
largement  des  graeea  de  Dieu,  que  nous  soyone 
petis  en  noue-mesmes,  ik  fin  que  nous  paryenions  ik 
oeete  hautesee  oix  Dieu  nous  appelle :  o^est  que  nous 
soyons  partioipans  de  sa  gloire,  quand  nous  aurons 
est^  ainsi  aneantis,  et  que  noue  aurons  chemin^  en 
oe  monde  aveo  toute  humilit^  et  modestie.  YoiI& 
dono  quant  ik  ce  qui  est  dit  en  oe  paeeage,  qu'il 
n'7  a  qu'une  foy. 

Or  U  deesuB  sainot  Paul  nouB  propose  aussi 
qu'il  n'y  a  qu'un  Bapteeme.  Par  le  Baptesme  nous 
yestons  lesus  Ghrist  (oomme  il  le  dit  en  Tautre 
passage)  et  sommes  conioints  &  luy  pour  eatre  par- 
ticipans  de  sa  yie  et  de  tous  seB  biens.  Or  main- 
tenant  il  n'y  a  qu'un  seul  Baptesme,  oti  le  nom  de 
lesus  Christ  est  tousiours  inyoqu^,  comme  il  nous 
est  Bedempteur.  Nous  sommea  baptisez  au  nom  du 
Pere,  comme  rautheur  de  noetre  ealut:  au  nom  du 
Fils,  comme  celuy  qui  a  accompli  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  k  nostre  Bedemption:  au  nom  du  sainct 
Bsprit,  par  lequel  nous  sommes  sanctifiez  pour  ayoir 
posseBsion  et  iouisBance  des  biens  incomprehensibles 
qui  nous  ont  est^  acquis  par  noatre  Seigneur  leBUS 
Christ.  Quand  donc  par  un  signe  yiaible  Dieu  noua 
rapelle  ainsi  ik  soy,  ne  faut-il  paa  que  nous  soyooa 
par  trop  reyeaches,  comme  beatea  sauyages  et  fu- 
rieuaes,  si  nous  ne  perseyerons  en  telle  unit^  eomme 
il  le  commande?  Or  non  sans  oause  sainct  Paul  a 
ici  conioint  le  Baptesme  ayec  la  foy  de  PEyangile: 
car  il  a  eu  esgard  k  nostre  rudesse:  nous  sommes 
si  grossiers  que  nous  ne  comprenons  pas  les  choses 
spirituelleSi  si  on  ne  les  propose  selon  nostre  nature. 
bainct  Paul  a  parl6  ci  dessus  de  Pesperance  de 
Dieu:  et  pource  que  dous  n*apperoeyons  pas  ce  qui 
est  plus  haut  que  ce  monde,  et  que  nous  ne  com- 
prendrions  pas  faoilement  la  doctrine,  il  a  parl6  de 
runit^  de  la  foy,  et  de  Punit^  du  oorps  et  de  rame. 
£t  bien,  on  diroit  tousiours,  Cela  est  spirituel  et 
passe  le  sens  humain.  Yoilft  donc  comme  ce  qu'il 
nous  a  dit  auparayant  nous  pourroit  estre  comme 
obscur,  et  n'y  prendrions  pas  tel  goust  qu'il  faudroit 
Mais  sainct  Paul  nous  ramene  k  ce  signe  yisible 
par  lequel  Dieu  ee  represente  ik  nous  selon  Tinfir- 
mit^  de  nostre  chair.  Car  au  Baptesme  nous  yoyons 
lik  de  Peau,  pour  monstrer  que  nous  sommes  lavea 
au  sang  de  lesus  Christ.  Et  d'autant  que  de  na- 
ture  nous  sommes  tous  souillez  et  du  tout  reiettez 
et  maudits  de  Dieu,  en  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigneur  lesus,  nous  sommes  reconoiliez  k  Dieu  son 
Pere,  et  par  ce  moyen-lik  nous  sommes  appelez  k 
la  gloire  des  cieux,  nous  sbmmes  renouyelez  par  la 
yertu  de  son  sainct  Esprit 

Yoilik  dono  comme  il  faut  bien  que  nous  soyona 


par  trop  hebetez  et  abrutis,  si  nous  ne  eomprenons 
ce  qui  est  ainsi  yisible  et  patent:  car  c'e&t  autant 
comme  si  Dieu  nous  ayoit  propos^  une  image  et 
figure  de  ce  qui  nous  eet  trop  haut  k  cauee  de 
nostre  fragilit^.  Bref,  sainct  Paul  n'a  point  iei 
youlu  separer  le  Baptesme  d'ayec  TEyangile:  mftia 
il  nous  l'a  adioust^  plustost  oomme  une  marque  ti* 
sible,  ik  fin  que  si  nous  ne  comprenons  pas  du  pre» 
mier  coup  ceste  unit6  de  la  foy  k  laquelle  noas 
sommes  oonduits  par  le  Baptesme,  il  nous  deolare 
oomment  o'est  que  Dieu  a  imprim6  en  nos  eoeors  niia 
marque  d'adoption,  monstrant  que  nous  eommea 
siens:  car  estans  baptisez  de  Teau,  nous  portons  toiis 
lesus  Christ,  comme  il  nous  est  monstr6  par  ee 
signe  yisible.  Et  le  Baptesme  quand  il  est  ordonn^ 
chacun  aura-il  le  sien  k  part?  Nenni:  mais  le  Bap» 
tesme  est  tousiours  un.  Et  ainsi  il  nous  faut  re- 
garder  &  nous,  et  nous  dedier  &  un  seul  Diea,  et 
&  un  seul  Sauyeur,  lesus  Christ :  et  pour  oe  faire  fl 
faut  bien  aussi  que  nous  soyons  unis.  Or  de  eee 
mbts  de  sainct  Paul  nous  pouyons  yoir  que  yraje» 
ment  le  Pere,  le  Fils,  et  le  sainct  Esprit  n'e8t  qn^iia 
Dieu.  Car  si  le  Baptesme  est  tellement  un,  qa*il 
serye  h  nous  amener  &  ceste  unit^  de  corps  et  de 
Tame,  c'est  k  dire  &  une  fraternit^  qui  surmmite 
toutes  les  conionctions  de  ce  monde,  que  sere-ee 
quand  nous  yiendrons  k  Dieu,  duquel  le  Baptesme 
prend  toute  la  yertu  qu'il  a?  Or  quel  est  IXmi? 
Ce  n'est  pas  seulement  le  Pere:  mais  lesus  Ohriat 
est  conioint  ayeo,  et  le  8.  Esprit. 

Ainsi  doDC,  notons  qu'il  y  a  yrayement  aniti 
en  ressence  de  Dieu»  encores  qu'il  y  ait  distinocioa 
de  personnes,  toutesfois  que  Dieu  n'est  point  s^evA 
ne  diyis^  en  soy.  Et  oombien  que  le  Pere 
nomm6  simplement  Dieu  (comme  S.  Paul  en 
lera  tantost  apres),  cela  est  au  regard  de  la  diatine- 
tion  et  de  Pordre,  et  qu'il  est  Chef  de  eeluy  qoi  e 
est^  enyoy^  Mediateur,  d^autant  que  lesus  Cfhriel 
s'est  abaiss^,  combien  qu'il  ait  forme  egale  k  Dim 
(oomme  dit  S.  Paul)  et  que  oe  n'eu8t  pas  est6  rft- 
pine  &  luy  de  se  monstrer  en  telle  maiest^  soaTe» 
raine :  toutesfois  il  s'est  youlu  abaisser,  yoire  aneea- 
tir  du  tout.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  est-oe  que 
nous  yoyons  que  le  Baptesme  nous  oonduit  droit  h 
Dieu.  Et  de  I&  nous  yoyons  oe  que  nous  m?i 
touch6  par  ci  deyant,  c'est  que  si  nostre  paix  et 
corde  n'est  fondee  en  Dieu,  et  que  nous  ne  soyooB 
gouyemez  par  luy  selon  sa  Parole,  et  en  la  irerta 
de  Bon  sainot  fisprit,  que  nous  n'ayons  rien  qa'abo- 
mination.  Mais  tant  y  a  que  si  nons  sommes  ton» 
chez  au  yif  de  ce  qui  nous  est  ici  dit,  c'est  ^M 
lesus  Christ  nous  a  conioints  &  luy  k  telle  eondituni 
que  nous  soyons  aussi  unis  ensemble,  que  noas  se- 
rons  retenus  en  telle  conoorde,  que  le  diable  ne 
pourra  pas  gagner  ce  poinct  de  nous  separer  da 
troupeau,  mais  que  nous  surmonterons  tontee  tett* 
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*que  nons  declinibnB  qk  et  lik  en  ce  monde,  et  qne 
chacun  do  nous  soit  divis^  de  ses  procbains,  selon 
la  necessit^  de  ceste  vie  caduque,  toutesfois  que  cela 
ne  doit  empesoher  qne  nona  ne  soyons  conioints  sons 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  en  telle  sorte  que  nul 
ne  soit  adonn6  k  son  profit,  que  nul  ne  s'aime  telle- 
ment  qu'il  mesprise  ses  freres:  mais  que  nous  souf- 
frions  d'estre  recueillis  sous  la  maistrise  de  nostre 
Dieu.  Et  d^autant  qu'il  habite  en  nous,  que  nons 
monstrions  par  effect  aussi  que  nous  desirons  d'estre 
un  en  yertn  de  ceste  grace,  laquelle  il  espand  ainsi 
par  tout.  Fourtant  ici  nous  voyons  comme  sainct 
rtxxxl  nous  ezhorte  k  aider  les  uns  les  autres  pour 
paryenir  k  la  perfection  de  Tunit^  que  Dien  a  desia 
commencee  en  nous.  Et  pour  oe  faire,  il  nous  mon- 
stre  que  nons  sommes  retirez  de  ce  monde,  &  fin 
d^estre  dediez  pleinemeut  &  nostre  Dieu.  Or  i'ay 
desia  dit,  &  cause  que  Dien  est  createnr,  qu'il  faut 
qu'il  inspire  vertu  ft  tout  ce  qui  est  haut  et  bas: 
comme  il  est  dit  au  Pseanme,  Qnand  il  retire  son 
Esprit,  tontes  choses  sont  troublees,  et  jk  la  fin  elles 
s^aneantissent.  II  n'y  a  donc  ni  bestes  brutes,  il  n'y 
a  arbres  en  terre,  ni  oiseauz  en  Pair,  ne  poissons 
en  Teau,  qui  ne  subsistent  en  la  vertu  secrete  de 
Dieu,  d'autant  qne  non  seulement  il  leur  a  donn^ 
estre  ponr  nn  coup,  mais  il  les  maintient,  et  faut 
que  tousiours  il  les  soustienne.  De  nostre  cost^ 
nous  ayons  beanooup  plus  (comme  nous  avons  dit), 
car  non  senlement  nous  vivons  en  ce  monde  iouis- 
sans  des  biens  que  Dieu  nous  y  a  donnez,  nous 
avons  veue  pour  estre  esclairez,  nous  avons  aureilles 
ponr  ouir,  nous  iouissons  de  tons  nos  sens:  mais 
TEsprit  de  Dieu  habite  en  nous,  ft  fin  que  nous  so- 
yons  reoueillis  ft  soy,  et  que  nous  cognoissions  que 
non  sealement  il  nons  a  fait  hommes  mortels,  et 
que  nous  tenons  de  luy  ceste  vie  presente  et  tran- 
sitoire:  mais  qu'il  a  imprim^  en  nous  sa  marque, 
pour  nous  tenir  et  advouer  pour  ses  enfans,  et  qu'il 
nous  gouverne,  et  nous  fait  la  grace  (d'autant  quMI 
n'y  a  en  nous  que  corruption)  que  sa  iustice  habite 
en  nous. 

Yoil^  en  somme  ce  que  nous  avons  &  retenir 
en  premier  lieu,  c'est  que  nous  soyons  separez  de 
toutes  les  pollutions  du  monde,  puis  que  Dieu  s^est 
tant  approch6  de  nous ,  et  qne  non  seulement  il 
nous  convie  priv^ment  k  soy:  mais  qu'il  veut  avoir 
en  nouB  son  domicile,  et  (oomme  nous  avons  mon- 
str^  ci  dessus)  que  nous  sommes  ses  temples,  pouroe 
qu'il  habite  en  nous  par  son  sainct  Esprit.  Mais 
cependant,  ce  n'est  pas  assez  que  chacun  de  nous 
cognoisse  la  grace  qu'il  a  receu6:  mais  que  nous 
taschions  de  tousiours  nous  gouvemer  en  telle  union 
et  fraternit^,  que  chacnn  aide  k  son  prochain  ii 
perseverer  en  la  vocation  oii  nous  sommes  entrez: 
oar  malheur  &  celuy  (comme  nous  avons  dit)  qui 
BQ  separe,  d'antant  que  par  ce  moyen  il  renonoe  ik 


Dieu.  Apprenons  donc  de  tellement  nons  offirir  k 
Dien  chacun  pour  soy  &  ce  qu'il  noua  gonvenie^ 
qu^anssi  nous  mettions  peine  tant  qn'il  nous  serm 
possible  de  nous  unir,  et  que  nous  soyons  rocneillig, 
&  fin  que  d'un  commun  accord  nous  monstrions  pttr 
effect,  que  vrayement  nous  sommes  le  corps  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  qu'ayan8  ce  Chef- 
I&,  nous  tendons  tons  ik  Dieu,  et  y  aspirons,  et  ne 
demandons  sinon  d^estre  un  aveo  luy,  oomme  deaia 
nous  avons  allegu^  au  passage  de  sainct  lean. 

Or  pour  mieux  confermer  ce  propos,  il  dit,  Qife 
chacun  a  receu  grace  sehn  la  mesure  du  don  de  Cknst^ 
ou  de  la  donation.  En  quoy  sainot  Paul  nous  mon- 
stre  que  Dien  use  d'un  moyen  admirable  pour  nons 
attirer  &  Iny,  c'68t  de  nous  distribuer  tellement  de 
868  dons,  qne  ohacun  ait  faute  d'estre  aid6  et  se- 
couru  de  ses  prochains :  car  selon  que  nous  Bommee 
adonnez  ik  nous-mesmes,  il  n'y  a  oeluy  qui  ne  Toa- 
lust  estre  comme  seul,  sinon  que  la  neoessitd  noas 
oontraignist  et  nous  obligeast  ft  ceux  dont  noos 
avons  faute.  Dieu  dono  pour  chastier  1'orgneil  et 
presomption  qui  est  par  trop  enracinee  en  la  natnre 
des  hommes,  a  tellement  dispens^  ses  graoes  par 
certaines  mesures,  que  chacun  aent  bien  qn'il  eet 
tenu  et  oblig^  de  ce  qu'il  a  receu:  et  qu'il  n'a  pae 
une  telle  perfeotion  qu'il  se  puisse  passer  des  autree: 
mais  qu'il  faut  que  nous  communiquions  ensemblei 
et  qu'il  y  ait  une  affection  mntuelle,  en  sorte  qne 
chacun  tasohe  de  faire  valoir  ce  que  Dien  Iny  a 
donn6,  au  profit  et  avantage  de  ses  freres.  Et  pnie, 
qu'il  emprunte  quant  et  quant,  selon  qu'il  vem 
qu'il  en  a  besoin,  et  qu'il  souffre  d'estre  secouro  et 
aid6.  Et  c'est  pour  revenir  ik  ce  que  nous  avons 
veu  par  ci  devant,  que  iamais  nous  n^aurons  eon" 
corde  entre  nous  sans  humilit^  et  sans  modeatiei 
Nous  voyons  donc  a  quoy  S.  Panl  a  pretendn.  II 
traite  ce  mesme  argument  au  douzieme  chap.  de  la 
premiere  aux  Oorinthiens:  car  la  il  prend  la  eimi- 
litude  d'un  corps  humain,  pour  monstrer  qne  none 
sommes  par  trop  insensez,  quand  chaoun  meBpriie 
ses  prochains  et  se  contente  de  sa  personne:  R 
comment?  dit-il,  nos  membres  n'auront  pas  intelli- 
genoe  speciale,  la  main  n'a  pa8  nn  cerveao  pour 
comprendre  par  raiaon  quel  est  son  offioe,  ni  tona 
les  doigts  qui  y  sont  attachez,  les  iambes  et  lee 
pieds  non  plus.  II  n'y  a  donc  partie  au  oorps  qni 
ait  quelque  intelligence  privee  pour  soy.  Mais  tant 
y  a  que  la  main  de  son  bon  gr6  oognoist  qu^elle 
est  obligee  &  servir  &  tout  le  reste  du  oorps,  telle- 
ment  qu'elle  ne  cessera  iamais:  8'il  y  a  douleor, 
8'il  y  a  infirmit^,  s'il  y  a  quelque  antre  indigenee^ 
tousiours  la  main  voltigera  de  cost6  et  d'autre,  tan» 
tost  haut|  tantost  bas,  qu'elle  sera  tousiours  en  oeiH 
vre.  Les  pieds  aussi  cognoistront  sans  avoir  aneniie 
intelligence,  mais  d'un  monvement  secret  de  natmie^ 
ils  sonstiendront  tout  le  reste  du  oorps  et  ne 
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estre  tenus  en  paix  et  en  concorde.  Car  il  est  cer- 
tain  qae  Dien  nous  pourroit  bien  du  premier  coup 
accomplir,  tellement  que  rien  ne  nouB  defaudroit: 
et  il  n'est  pas  cfaiche,  quand  il  voudroit  nous  enri- 
chir  de  ees  biens,  autant  qu'il  cognoist  nous  estre 
utile.  Selon  donc  l'infirmit6  qui  eet  en  nous,  pour- 
quoy  est-ce  que  Dieu  ne  nous  conioint  ft  luy  en 
un  iour?  Pourquoy  est-ce  qu'il  nous  tient  en  telle 
foiblesse?  Que  ne  nous  donne-il  une  yertu  et  per- 
fection  Angelique?  Comme  i'a  desia  dit,  il  veut 
que  nous  apprenions  de  cheminer  en  crainte  et  bo- 
licitude,  cognoisBant  que  nous  avons  boBOin  qu'il 
continue  ce  qu'il  a  commenc^.  Et  cependant  auBsi 
que  nouB  viviona  les  uns  avec  les  autres  en  modestie 
et  faumanit^ :  et  que  nous  n^ayouB  point  ceste  fiert6 
qui  nouB  faoe  meBpriser  Iob  autres  pour  nous  eslon- 
gner  d'eux :  mais  plustost  regardone  qu^ils  nous  peu- 
vent  aider,  et  qu'il  n'y  a  8i  contemptible  en  TEgliBe 
de  Dieu,  qui  n'ait  receu  quelque  choBe  de  quoy  il 
puisse  servir  &  bcb  prochainB.  Yoil^  donc  ce  que 
nouB  avons  veu. 

Et  au  reste,  B'il  nouB  semble  que  quelque  povre 
idiot  n'ait  pas  doctrine  pour  nouB  enseigner,  et  que 
nouB  ne  puisBions  rien  recevoir  de  luy,  craignons  de 
faire  iniure  ^  la  grace  de  Dieu.  Car  il  est  certain 
que  de  tous  ccux  qui  ont  quelque  gouat  en  senti- 
ment  de  TEvangile,  desia  nous  avons  tesmoignage 
que  Dieu  habite  en  eux  par  son  S.  Esprit:  car  la 
foy  est  un  don  singulier  de  Dieu,  et  c'est  une  cer- 
taine  marque  qu'il  habite  par  tout  oil  nous  voyons 
quelque  sentiment  et  cognoissance  de  1'Evangile. 
II  CBt  certain  aussi  qu'une  seule  goutte  de  la  grace 
de  Dieu  merite  bien  d'estre  priBee,  tellement  qu'il 
n'y  ait  point  ici  de  fiert^  qui  nous  empesche  &  nous 
unir  ensemble,  et  cognoistre  que  nouB  Bommes  touB 
membres  d'un  corps.  Yoil^  pour  un  item.  Et  ce- 
pendant  ausei  d'autre  costd,  que  chacun  regarde 
bien  &  soy :  car  noua  aurons  &  rendre  conte  dee 
biens  que  Dieu  nous  a  eslargia,  et  celuy  qui  aura 
plus  rcceu,  sera  tant  plus  coulpable,  sinon  qu'il 
tasche  &  8'acquitter  de  son  devoir  pour  Bcrvir 
(comme  nous  avons  dit)  ^  ses  prochains.  Car  voildi 
tousiours  le  but  de  touB  les  dons  de  Dieu,  de  nous 
edifier  les  una  les  autres,  ik  fin  que  le  temple  de 
Dieu  croisse  au  milien  de  nou8|  et  qu'il  s^esleve 
iusques  ik  ce  qu'il  vionne  ^  sa  perfection.  Yoilik 
donc  comme  il  nouB  faut  employer  les  dons  spiri- 
tuels  que  nous  avouB  receus  de  Dieu.  Yoil^  pour- 
quoy  auBsi  il  est  dit  que  ceux  qui  ont  cognu  TEvan- 
gile,  doyvent  monstrer  en  toute  la  conversation  de 
leur  vie  qu'il8  Bont  enfauB  de  clairt^,  et  qu'il8  ne 
Boyent  pas  comme  les  povres  aveuglcB  qui  errent 
en  tenebrcB. 

Apprenons  donc  de  tellement  faire  valoir  les 
dons  de  Dieu,  qu'il  en  Boit  glorifi^.  Et  voil^  pour- 
quoy   notamment  il  cBt  parl6  de  la  mcBure,  k  fin 


que  nouB  n'alleguionB  point,  Et  ce8tuy-ci  ne  me 
monstre  paa  bon  exemple.  Car  quand  il  est  qoes- 
tion  d'eBtre  pri86,  chacun  se  fait  &  croire  et  yoii- 
droit  aussi  persuader  k  tout  le  monde,  quMl  eet 
bien  excellent:  et  cependant  nous  ne  regardons 
pas  que  Dieu  nouB  a  obligez  au  double,  quand  11 
luy  a  pleu  user  de  ei  ample  liberalit^  envers  noiis, 
qu'il  nouB  a  mis  en  degr^  pluB  faaut  quMl  n'a  fait 
noB  prochains.  Que  dono  nous  advisions  mieox  k 
cela  que  nouB  n'avonB  point  fait,  et  en  general,  et 
cfaacun  auBsi  pour  soy.  En  general,  d'autant  qne 
nouB  avons  ici  rEvangile  qui  se  presche  en  libertfi^ 
d'autant  que  nouB  devouB  OBtre  en  commun  comme 
une  lampe  ardente,  qui  monstre  le  chemin  de  salnt: 
et  puiB  que  chacun  ausBi  B'aoquitte  de  Bon  devoir, 
k  fin  de  ne  point  donner  Bcandale  &  bcb  voiBina: 
mais  que  pIustOBt  nouB  taschionB  d'attirer  ceux  qni 
Bont  eslongnez  de  Dieu  et  de  Ba  verit^.  Et  qne 
nouB  mettiouB  peine  auBsi  de  confermer  et  faire 
avancer  ceux  que  desia  Dieu  a  mis  en  bon  train 
et  au  bon  chemin.  Mais  quoy?  On  8'acquitte  trea- 
mal  de  cela:  car  Bclon  que  chacun  a  quelque  don 
excellent,  il  veut  maiBtriBor  par  deasuB  tout  le  reatei 
il  veut  cBtre  quasi  ador^  comme  une  idole,  et 
cependant  de  runion,  elle  est  rompue  quaai  de 
tous.  Tant  y  a  neantmoins  qu'il  est  impossible 
(comme  i'ay  desia  dit)  que  nous  soyons  conioints 
en  concorde  fraternoUe,  ainon  en  nouB  conformant 
&  ceux  qui  sont  de  1'Eglise  comme  nos  membree 
propres.  tSans  cela  il  est  impossible  que  nouB  eoy- 
ons  vrayement  unis :  toutesfoiB  on  verra  que  chaoun 
veut  estre  pris^.  Et  puis  quand  il  eat  question 
d'edifier,  nouB  ferons  tout  au  rebours  de  ce  qni 
nou8  e8t  monstr^  par  sainct  Paul.  Car  au  14.  chap, 
des  Romains  et  an  15.  il  monstre  qne  nous  devons 
faire  comme  B'il  y  avoit  un  homme  robuste,  il  en 
verra  un  autre  debile,  et  tant  8'en  faut  qu'il  doyye 
mouBtrer  sa  force  pour  rompre  Bon  proohain,  qn'an 
contraire  il  le  doit  Bupporter.  Quand  i'auraj  nn 
petit  enfant  &  conduire,  &  sQavoir  si  ie  luy  rom- 
pray  et  bras  et  iambea  en  courant  de  toute  ma 
force.  Et  Bi  un  autre  qui  Bera  beaucoup  plus  ro- 
buBte  veut  aussi  que  ie  demeure  1&  tout  paam^, 
80U8  ombre  qu'il  a  plus  de  vertu  que  moy,  qnand 
il  voudra  cBsayer  son  habilit^  et  sa  force,  fandra-fl 
que  ie  demeure  1&  tout  abatu?  Ainsi  nons  deyona 
regarder  (comme  i'ay  deeia  dit)  de  tellement  noos 
conformer  k  nos  frercB,  que  celuy  qni  sera  le  plos 
robuste  ne  pousse  point  ses  prochains  d'un  eoM, 
qui  Bcront  foibloB  et  debilee,  qu'il  ne  lee  moleata 
point  de  rautre  en  les  voulant  snrmonter  par  m 
force.  Et  que  nouB  ne  faoions  point  oe  qne  la 
Prophete  Ezechiel  reproche,  qne  ceux  qui  abnaent 
aiuBi  deleur  vigueuret  vertu  8ont'comme  dea  bonoa 
qui  heurtent  des  comes  k  renoontre  des  poyrea 
agneaux,  qui  n'ont  deeir  sinon  d^eatre  debonnairee. 
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et  que  le  tont  est  commiB  &  nostre  Seignenr  leans 
Chriat,  qne  c^eat  &  luy  de  noua  diapenaer  aa  doc- 
trine,  comme  il  noua  eat  declar6  qu'il  a  ceat  officCi 
et  que  le  Pere  luy  a  auaai  commia  ceate  charge 
apeciale,  de  nous  diatribner  aea  dona.  Et  de  faict, 
Yoil^  ponrqnoy  auaai  le  Prophete  laaie  dit  qne 
rEsprit  de  Dieu  eat  repoa^  aur  luy:  o*eat  ponr 
monatrer  qne  quand  nona  aommea  aeparez  de  Iny, 
qn'il  faut  que  noua  periaaiona  comme  de  aechereaae 
et  de  Yuidange.  Maia  quoy  qn'il  en  aoit,  ai  noua 
fant-il  tonaionra  reyenir  Id,  quand  noatre  Seignenr 
leaus  a  eate  ezalt^:  comme  il  eat  dit  anasi  en  ce 
paaaagCi  qu'alora  le  S.  Eaprit  a  eat^  eapandn  aur 
tona  fidelea.  Ainai  donc,  notona  que  qnand  noatre 
Seigneur  leana  a  laiaa6  le  monde,  et  qu'il  a  eate 
receu  en  aa  gloire  celeate,  g'a  eate  &  fin  que  main- 
tenant  noua  ioniaaiona  tant  mieux  de  aea  biena. 
Et  Yoilik  pourqnoy  auaai  il  diaoit  ik  aea  diaciplea,  II 
youa  eat  expedient  qne  ie  m'en  aille:  car  ai  ie  de- 
meuroye  ayec  yona,  le  S.  Eaprit  ne  yiendroit  point. 
Yray  eat  que  noatre  Seigneur  leana  pouyoit  bien, 
conyeraant  d'une  fagon  yiaible  ayec  lea  aiena,  leur 
donner  de  aon  Eaprit,  comme  il  a  fait  eatant  re- 
tir^  de  ce  monde.  Maia  il  ne  faut  paa  qne  nona 
dispntiona  ioi  selon  noatre  fantaaie:  il  fant  que  noua 
cognoiaaiona  que  noatre  Seignenr  leana  a  eat^  hu- 
mili^  ponr  un  tempa  et  a'eat  dn  tout  aneanti,  comme 
enoorea  noua  le  yerrona  plua  au  long  puia  apres: 
tant  y  a  qu'il  a  eate  recen  en  aa  gloire  celeste,  ik 
fin  qn'il  eust  un  empire  aouverain,  et  qnUl  fuat 
tellement  exalt^,  que  tontea  creaturea  luy  fiaaent 
hommage.  YoiUt  donc  comme  nostre  Seignenr 
leaua  Chriat  a'e8t  youlu  aeparer  de  noua  quant  au 
corpa,  a  fin  que  nona  aentions  tant  mieux  aa  pre- 
sence,  d^antant  qu'il  habite  en  noua  par  aon  aainct 
Eaprit. 

Ceat  ce  qne  traitte  maintenant  aainct  Panl, 
en  diaant  que  pour  ceate  cauae,  U  est  dit  qu^U  est 
monte  en  haut^  et  qu^U  a  eslargi  ses  dons  aux  hom- 
mes^  apres  avoir  mene  ses  ennemis  captifs.  Or  oe 
paaaage  qui  eat  allegn^  du  Paeanme  soixante  et 
huitieme,  monatre  qne  Dieu  eat  yrayement  exalt6 
en  la  peraonne  de  noatre  Seigneur  leaua  Chriat. 
Yray  eat  qne  Dayid  en  ce  Cantiqne-1&  preache  et 
ohante  lea  louangea  de  Dien,  pource  que  luy  estant 
eatabli  Roy  anr  le  peuple  d^Iarael,  et  portant  la 
fignre  de  noatre  Seignenr  leana  Chriat,  ayoit  remia 
au  deaaua  le  aeryice  de  Dieu  en  aa  pnret^,  qu'il 
ayoit  remedi^  &  tant  de  grandea  confuaiona  qui 
ayoyent  eat6  aona  le  regne  de  Sanl:  et  pnia  quMl 
ayoit  proaperd  en  tant  de  yictoires,  que  Dieu  ayoit 
deaploy^  aa  grace  aur  Iny,  tellement  qu'on  yoyoit 
bien  que  ce  n'eatoit  paa  nn  royaume  d'un  homme 
mortel  et  caduqne:  maia  plnatoat  qne  Dieu  yonloit 
que  aa  gloire  fuat  Ik  oognne.  Yoilik  donc  le  aena 
patnrel  de  Dayid.    Donc  qnand  il  dit  en  premier 


lien,  qne  Dieu  eat  mont6  en  hant,  il  anit  la  foQOH 
commune  de  parler  de  rEacritnre :  ponroe  qae  du 
tempa  de  Saiu  lea  choaea  avoyent  eate  tant  eonf 
fnsea  que  rien  plna,  il  aembloit  qne  Dien  fnat  eii- 
dormi.  Aprea,  la  religion  eatoit  comme  abatne,  il 
y  ayoit  nne  licence  ai  enorme  de  mal  fairCi  qu'on 
enat  dit  qne  Dieu  ne  gouyernoit  plua  oe  peuple-ll^ 
Dayid  donc  monatre  nn  ohangement  admirablei 
quand  il  dit  qne  Dieu  eat  mont^  en  haut:  c'eat  4 
dire  qn'il  a  declar6  par  effect  qn'il  avoit  le  soin  da 
8on  Egliae,  qu^il  la  youloit  tenir  en  aa  proteotion, 
qn'il  youloit  la  gouyerner,  et  yonloit  qne  aa  maioBW 
y  fuat  oognne.  Yoilik  pour  un  item.  II  adiooate 
pnia  aprea,  Tn  aa  men6  la  captiyit^  captiye:  enten- 
dant  par  cela,  qne  tout  k  1'enyiron  Dieu  aTcnt 
dont6  aea  ennemia,  comme  il  y  en  ayoit  beauooup 
qui  ne  cerchoyent  ainon  la  rnine  et  deaolation  dn 
peuple.  Ainai,  Dayid  dit  que  Dieu  montant  en 
hauty  a  quant  et  quant  rompu  et  oaaad  la  teste  4 
808  ennemia,  qu'ila  ne  yiendroyent  plua  moleeter 
aon  peuple,  comme  a^ila  ayoyent  aenti  par  effeet^ 
que  toua  leura  efforta,  yiolenoea  et  eacarmouches  ne 
leur  ayoyent  profit6  de  rien. 

L4  deaaua  il  adiouate,  qn'il  a  quant  et  quant 
anaai  receu  dona  dea  hommea:  pour  aignifier  qoa 
ceux  qui  ont  este  ainai  yaincnsi  ont  offert  tribut  k 
Dieu,  oomme  a  leur  Roy  aouyerain.  Yray  eat  qne 
cela  a'e8t  fait  en  la  peraonne  de  Dayid:  mais  tant 
y  a  que  Dieu  yonloit  que  aa  gloire  reluiet  en  oest 
homme  qu'il  ayoit  ainai  ohoisi  et  eleu,  et  qu'il  ayoit 
yonlu  eatre  oinct  par  Samuel.  Brief,  noua  yoyons 
maintenant  oe  que  Dayid  a  youlu  declarer  en  oe 
yeraet:  pourtant  S.  Panl  rapplique  4  noatre  Sei- 
gneur  leaua  Chriat,  et  non  aana  oauae:  car  oe  qoi 
a  eate  figur^  en  la  peraonne  de  Dayid,  ae  doit 
rapporter  &  leana  Christ|  pource  qu'il  eat  la  yeritt 
ct  la  aubatance  de  tona  cea  ombragea-lik,  et  en  loj 
noua  ayona  un  accompliaaement  beauconp  plns  mag- 
nifique  de  oea  choaea  qni  aont  reoiteea  en 
Paeanme-lik.  Sainct  Paul  donc  n'a  point  abua^  de 
paaaage,  quand  il  Ta  appropri^  au  Fila  unique  de 
Dien,  en  diaant  qn'il  a  eat6  ealey^  en  hauL  Car 
(comme  il  declarera  puia  aprea)  lesna  Chriat  ^ert 
aneanti,  et  aprea  il  a  eate  exalt6.  Yoilik  donc  oonuBtt 
Dieu  a  pria  comme  nne  poaaeaaion  nouyelle  de  am 
empire,  non  paa  aur  tout  le  monde,  maia  Bur  lee 
aiena,  ik  fin  qu'il  lea  gouyerne  d'nne  affeotion  vo* 
lontaire.  Et  pnia  il  a  pria  auaai  poaaeaaion  anr  aee 
ennemia:  oar  non  aeulement  il  eat  dit  au  Pseanme^ 
qu'il  a  receu  tribnta  et  dona,  k  fin  que  chaoon  luj 
fiat  hommago:  maia  ausai  qu'il  a  dont^  lea  rebdles; 
car  il  n'y  a  ne  diablea  ne  repronyoEi  que  tam 
n'ayent  eate  abatua  tellement  par  la  main  fbrte  Aa 
Dieu,  qne  noua  aentona  bien  que  noatre  Seignenr 
leana  eat  celuy  duqnel  Dayid  a  eate  figure. 

Ainai  dono  en  aomme  S.  Paul  nons  remonefafe 
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d^autant  que  ses  riohesses  ne  se  diminuent  point, 
ni  sa  liberalit6  dont  il  nse  envers  nons,  Y01I&  en 
quoy  nou8  cognoissons  qn'il  snrmonte  tous  les 
hommes  de  ce  monde.  8i  donc  nons  voulons  de- 
finir  en  un  mot  comme  Dien  eat  riche,  c'e8t  estant 
liberal  envers  nonSi  naant  de  largesBC,  et  nous 
oonviant  &  oe  que  nons  soyona  aubvenns  en  toutes 
nos  necessitez  et  noa  defauts,  comme  il  le  dit  par 
Bon  Prophete,  Yenez  tons  qui  avez  Boif,  et  ie  voub 
rempliray:  non  senlement  vous  serez  rasBasiez  d'eau: 
mais  de  vin  et  de  laict  Bref,  il  monstre  que  rien 
ne  peut  defaillir  &  ceux  qni  B^attendent  d>  Iny  et 
qui  8'y  confient.  Ponrtant  il  est  dit  au  Pseanme 
que  tous  auront  part  &  la  despouille,  non  pas  senle* 
ment  les  gendarmcB,  car  ils  se  pourroyent  vanter 
d'avois  acquis  toute  la  proye  par  lenr  vertu  et  in- 
dustrie :  mais  il  est  dit  que  les  femmes  qui  n'auront 
boug6  de  la  maison,  et  qui  n'anront  que  fil6  leurs 
quenouilles,  qu'elles  auront  part  an  butin  comme 
Bi  elles  avoyent  estd  victorienses.  Par  cela  (di-ie) 
il  nous  est  monstr^  qne  Dien  n'a  point  receu  et 
tributs  et  tailles  de  ceux  qui  s'e8toyent  assubietis 
^  son  empire,  pour  s'augmenter:  mais  g'a  est6  k 
fin  que  nous  soyons  participans  de  tous  les  biens 
qui  appartiennent  ^  nostre  salut.  Or  cependant 
notons  bien  ce  qui  a  est6  allegu^,  que  quand  Dieu 
nous  eslargit  de  ses  dons,  ce  n'est  pas  que  nous  en 
puissions  rien  attribuer  k  nos  vertus  ni  prouesses: 
mais  nous  tenons  tout  de  sa  pure  bont6  et  gratuite. 
Yray  est  cependant  qu'il  faut  que  le  tout  se  rap- 
porte  k  sa  gloire:  car  d'autant  plus  qu'il  s'eslargit 
envers  nous,  11  faut  que  de  nostre  cost^  nous 
soyons  prestB  et  appareillez  de  confesser  combien 
nouB  luy  Bommes  tenus.  Mais  le  principal  est,  que 
nous  taschions  de  faire  profiter  les  graces  que  nous 
avons  receuds  pour  redification  commune  de 
rEglise,  c'est  que  Dieu  soit  tousiours  exalt^  de 
plus  en  plus,  que  le  Boyaume  de  nostre  Seignenr 
lesus  Christ  oroisse  et  8'augmente  entre  les  hom- 
mes.  Yoil^  (di-ie)  k  quelle  condition  nostre  Sei- 
gneur  distribue  k  chacun  de  nous  ce  qui  luy  appar- 
tient,  et  ce  qui  luy  est  propre,  et  ce  quUl  se 
pourroit  reserver,  que  nous  luy  en  facions  hommage 
tant  de  bonche  que  par  effect. 

Or  venons  maintenant  k  ce  que  S.Paul  adionste. 
II  dit  qu^U  foAoit  gue  lesus  Christ  descendist,  comme 
aussi  U  est  descendu  aux  parties  basses  de  la  terre^ 
et  que  la  dessus  U  a  este  exaUe.  Plusieurs  ont  ici 
apport^  des  gloses  par  trop  violentes,  disans  que 
lesus  Christ  estoit  descendu  non  seulement  au  se- 
pulchre,  mais  iusques  aux  limbes,  lesquels  ils  avo- 
yent  forgez  en  leur  cerveau.  Or  sainct  Paul  a  parl^ 
simplement,  c'est  (comme  il  en  est  traitt^  an  2.  chap. 
des  Philippiens)  que  lesus  Christ  a  est6  aneanti, 
pour  ccste  canse  que  Dien  son  Pere  l'a  exalt6  A 
sa  dextre  et  luy  a  donn6  un   empire  sonverain,  k 


fin  qne  tout  genonil  se  ploye  maintenant  devant 
luy.  Sainct  Panl  donc  en  disant  que  lesns  Christ 
B'e8t  aneanti,  prend  cela  de  ce  qu'il  a  vestu  noetre 
nature,  qu'il  a  est6  contemptible  au  monde,  sans 
dignit6y  sans  reputation  auonne.  Oomme  de  Caict 
il  est  dit  au  Pse.  22.  qu'il  a  estd  tenu  comme  un 
ver,  et  non  pas  comme  un  homme,  qu^on  a  dedai- 
gn6  de  le  regarder  (comme  dit  le  Prophete  IsaieX 
qu'il  n'y  a  rien  qni  fust  desirable  en  luy.  YoilA 
donc  comme  lesus  Ohrist  ^'est  assubieti  k  tous  op«r 
probres,  tellement  qu'il  a  est^  deffigur6,  et  de  ora« 
chats,  et  de  moqueries,  et  de  toutes  les  iniures  qne 
on  luy  pouvoit  faire,  et  kt  dessns  11  a  est^  exalt6. 
Or  il  n'y  a  doute  qne  sainct  Paul  n'ait  ici  touoh6 
ce  qu'il  deduit  plus  au  long  en  ce  lieu  que  nouB 
venons  d'alleguer,  c'e8t  que  rexemple  du  Fils  de 
Dieu  nou8  doit  bien  instrnire  &  hnmilit^,  et  nooa 
faire  cheminer  simplement,  sans  nous  vouloir  rieo 
attribuer  par  dessus  les  autres.  Car  qui  sommea- 
nous?  et  quelle  est  nostre  condition?  Quand  ohaoun 
BC  sera  bien  examin6,  que  trouvera-il  en  soy  poar 
se  glorifier?  Nous  avons  bien  dequoy  rendre  graoes 
k  Dieu:  mais  d'usurper  ce  qui  luy  est  propre,  oe 
seroit  un  vilein  sacrilege.  Ainsi  il  ne  nous  reste 
sinon  de  baisser  les  yeux.  Car  voiU  le  Fila  de 
Dieu  qui  pouvoit  se  monstrer  en  sa  gloire  et  maiest^ 
celeste,  il  pouvoit  faire  trembler  tout  le  monde:  et 
nous  voyoDs  oependant  qu'e8tant  nay  en  une  estable, 
tout  le  temps  de  sa  vie  il  chemine  comme  oeluy 
qui  n'estoit  ne  cognu  ne  pris^,  et  vient  insques  k 
ceste  extremit6  de  la  mort,  et  non  seulement  d'nne 
mort  commune,  mais  tant  ignominieuse,  mesmee 
maudite  par  la  bouche  de  Dieu,  qu'il  a  est6  tenu 
pour  execrable  devant  Dieu  et  devant  ses  Angee, 
k  fin  que  nous  fussions  benits  en  son  nom  et  par 
9on  moyen.  Yoyant  dono  que  le  Fils  de  Dieu  8'eet 
ainsi  abaiss^  n^avons-nous  pas  occasion  de  nous  tenir 
en  nostre  petitesse?  Gar  Dieu  ne  requiert  point  qae 
nous  perdions  rien  dn  nostre,  quand  il  nous  exhorte 
k  hnmilit^.  Et  pourquoy?  Cognoissons-nous  tels 
que  nous  sommes,  et  nons  serons  du  tout  abatus.  II 
n'a  pas  est^  ainsi  de  nostre  Chef  quand  il  est  dea- 
cendu  ici  bas.  Et  pourquoy?  Devant  la  creation  do 
monde  (comme  il  est  dit  au  dix-septieme  chapitre  de 
sainct  lean)  il  possedoit  8a  gloire  et  sa  maiest^  di^ 
vine.  Or  tant  y  a  qu'il  s'est  voulu  (quant  k  Ift 
veu6  et  opinion  des  hommes)  tellement  abaisaer, 
que  selon  rapparence  il  sembloit  qu'il  eust  du  tont 
quitt^  sa  maiest^.  II  est  vray  qu'il  a  demeur^ 
tousiours  en  son  entier:  mais  cela  n'est  point  ap- 
paru.  Et  voil^  pourquoy  notamment  sainot  Paul 
use  de  ce  mot  de  figure,  qu'il  est  apparu  (dit-il)  en 
forme  d'homme.  Car  il  signifie  que  cela  ne  derogue 
rien  a  l^essenoe  divine  de  nostre  Seignenr  leens 
Christ,  qu'il  ait  vestu  nostre  chair,  et  qu'on  1'ait 
mesprisd  et  reiett^.    Et  pourquoyf     Cela  n^estoit 
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noas  Bommes  ici  plongez  en  la  fange,  et  qae  noas 
n*ayOD8  en  nons  qae  toate  fragilit^y  il  est  certain 
quo  nouB  portons  comme  Penfer  aveo  noa8,  d^autant 
que  le  diable  non  aans  oauee  est  nomm6  prince  de 
ce  monde.  Et  ainsi,  eatana  soua  la  tyraDoie  de 
Satan  et  de  pecb6,  comment  pourrioDS-nous  aspirer 
en  baut,  8inon  que  lesus  Gbrist  dous  y  attirast? 
Or  il  a  falu  en  premier  lieu  quMl  descendist  ici 
bas.  Et  voil^  comme  nous  sommes  enseiguez  de 
adorer  tousiours  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  en 
la  persoDne  qu'il  a  prinse  de  Mediateur,  au  lieu 
que  les  incredules  et  gCDS  profaaes  prennent  occa- 
sion  de  le  mespriser,  d'autant  qu'il  a  est^  crucifi^, 
que  nous  luy  facious  tousiours  l'bommage  qu'il  me- 
rite.  Gar  quaud  pour  un  temps  sa  grandeur  et 
maiest6  a  est6  comme  obscurcie,  g'a  est^  pour  don- 
ner  tant  plus  grand  lustre  &  sa  misericorde  et  ^ 
son  bumanit^.  Gomme  aussi  saiuct  Paul  use  de  ce 
mot-l&y  quand  il  veut  bien  exprimer  quelle  affection 
et  quel  soin  Dieu  a  eu  de  nous  racbeter  des  abys- 
mes  de  mort.  Yoil^  dono  en  somme  ce  que  noos 
avoDS  d>  retoDir  des  mots  de  l'Apostre,  toucbaut  ce 
qu'il  dity  que  lesus  Cbrist  s^est  aiusi  abbaiss^. 

Or  quaud  il  adiouste  qu*il  est  mout^  par  dessus 
tous  les  cieux,  i'ay  desia  dit  en  un  mot,  que  c'e8t 
comme  le  voulaut  exempter  du  reug  des  creatures, 
cogDoissaat  qu'il  u^est  point  subiet  maiuteDaDt  ^ 
nul  cbaugemeDt.  Et  voild*  pourquoj  il  est  dit  au 
6..  cbap.  des  Bomaius  que  pour  ud  coup  il  a  souffert, 
mouraut  pour  dos  pecbez:  tant  y  a  qu'il  do  mourra 
pluSy  d'autaDt  qu'il  est  entr6  en  la  vie  de  Dieu, 
c'est  &  dire,  qu'il  est  fait  paMticipant  de  ceste  gloire 
immortelle,  tellemeDt  que  dous  avoDS  &  baisser  les 
yeux,  d'autaDt  que  dous  ne  concevons  pas  cest  em- 
pire  si  baut  qui  luy  a  est6  doDD6,  que  dous  Tado- 
rioDS,  veu  que  les  Auges  de  Paradis  mesmes  dou8 
tieDDent  compagaie  cd  cela.  Gar  ce  n'est  point  saas 
cause  qu'il  est  dit  au  Pseaume,  que  tous  les  Auges 
de  Dieu  TadoreDt,  quand  il  est  apparu  au  moude: 
selon  que  ce  passage  aussi  est  appliqu6  k  sa  per- 
sonne  par  TApostre  au  premier  cbap.  des  Hebrieux. 
Cependant  DOtoDS  combieD  que  lesus  Cbrist  ue  soit 
poiDt  CDcIos  CD  certaia  lieu,  toutesfois  qu'il  ue  laisse 
pas  tousiours  de  reteuir  la  vraye  nature  de  son 
corps.  Gar  les  Papistes  ont  imagiD^  combieD  qu'il 
soit  au  ciel,  qu'il  ue  laisse  point  d'eetre  par  tout: 
voire  et  cependaDt  ils  ont  leurs  speculatioDS  pour 
monstrer  qu'il  n'y  a  point  d^incoDveDieDt  que  Dieu 
ait  80D  esscDce  l^  baut,  et  que  cepeudaDt  il  des- 
cende  ici  &  dou8.  £t  voild*  comme  ils  cuideut  avoir 
les  corps  de  lesus  Cbrist  eu  quelque  ciboire,  ou 
oomme  ils  le  porteut  par  les  rues  et  le  fout  adorer 
de  tous:  et  cepeudaDt  on  s^ait  que  ce  n'est  qu'un 
morceau  de  pain:  c'est  Dien,  disentils.  Mais  cela 
est  aueaDtir  la  vraye  nature  de  nostro  Seigneur 
lesus  Cbrist.    Ils  alleguent  sur  cela,  que  s'il  y  avoit 


propriet6  de  corps,  il  faudroit  qu'il  fust  en  un  liea 
certain.  Or  par  dessus  les  oieux  il  n'y  a  point  de 
lieu,  ^  parler  &  la  fa^on  des  Pbilosopbes:  et  il  est 
dit  que  lesus  Gbrist  y  est.  YoirOy  mais  noua  aga- 
vons  que  les  Anges,  encores  qu^ils  n'ayent  point  de 
corps,  ne  sont  point  par  tout  neantmoins:  oar  il 
faut  qu'il8  marcboDt  selon  qu'il  leur  est  ordonn^  de 
Dieu.  Puis  qu^ainsi  est  que  les  Anges  ne  sont 
point  comprins  en  lieu,  et  toutesfois  ils  n'ont  pas 
une  essence  infiuie,  maia  ODt  oertaiae  mesure,  en- 
cores  qu^ils  ne  soyent  pas  pour  avoir  proportion  de 
membres,  pourquoy  est-ce  que  lesus  Cbrist  ne  sera 
par  dessus  tous  les  elemens  de  ce  moude,  qu'il  ne 
sera  par  dessus  tous  les  cieux,  et  cependant  qn'il 
ne  lai88e  pas  d'estre  vray  bomme?  non  paa  qn'ii 
soit  plu8  mortel,  ne  qu'il  soit  subiet  &  nuUes  pas- 
sioDS,  ni  &  nuUes  de  nos  infirmitez,  comme  il  8'eet 
auparavant  assubieti  &  cela,  quaud  il  a  voulu  oon- 
verser  eu  ce  moade:  maiDtcDaDt  il  en  est  despouill^ 
du  tout:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  si  est-ce  qu'il  re- 
tient  tousiours  sa  vraye  nature  bumaine.  Or  il  eat 
par  dessus  les  cieux:  toutesfois  SQacbons  que  eeate 
distance  n'empescbe  pas  qu'il  ne  soit  et  aveo  noo8| 
et  en  nous.  Et  comment?  Nous  avoas  d>  observer 
ce  qui  a  desia  est6  toucb6.  II  est  dit  qu'il  remplit 
toutes  cboses:  voire,  mais  o'e8t  en  la  vertu  de  aon 
Esprit.  Yoila  donc  le  remplage  dont  parle  S.  Paol, 
c'e8t  que  nous  soyons  rassasiez  des  biens  de  noatre 
Seigneur  lesus  Cbrist:  quand  nous  sommes  eotes 
en  8on  corps,  et  que  nous  sommes  uuis  &  luy  par 
la  foy  de  PEvangile,  qu'alors  dous  cognoissons  qu'il 
est  la  fontaiDO  qui  ue  tarit  iamais  et  qui  ne  ae 
peut  espuiser,  et  qu^en  luy  nous  avons  toute  variet6 
de  biens  et  toute  perfectiou. 

MaioteaaDt  doDC,  si  saiact  Paul  eust  enteoda 
ce  qui  a  est^  forg6  par  les  Papistes,  et  qui  eet 
auiourd'buy  mainteDU  par  beaucoup  d'igooraad  et 
opiaiastres,  c'e8t  &  sgavoir  que  lesus  Gbrist  seloo 
sa  oature  bumaiue  remplit  tout,  il  est  oertaiu  qu^il 
DO  l'eu8t  pas  oubli6 :  mais  il  laisse  cela  comme  one 
absurdit^.  Notous  biea  doDC  ces  deux  mots  qni 
soDt  ici  mis,  c'e8t  k  sQavoir  d'uD  cost^,  que  leaoa 
Obrist  est  mout^  par  dessus  tous  les  cieux,  et  ee» 
peudaot  quMl  ue  laisse  pa8  de  remplir  toutes  chosee. 
II  est  dit  qu'il  est  mout^  sur  les  cieux,  voire  ft  fio 
que  Dous  ne  soyoos  poiat  attacbez  d*  ce  moode  et 
k  Dos  faotasies  cbarDelle8,  quaud  dous  voudrona 
veuir  k  lesus  Gbrist:  mais  qu'il  dous  le  faut  ceroher 
par  foy,  eslevaut  dos  sods  od  baut.  Quaod  mesmea 
rEscriture  saiocte  dit  que  Dieu  est  au  ciel,  ce  o'eat 
pas  qu'elle  luy  vueille  assiguer  quelque  lieu  propre. 
II  y  a  UDO  autre  raisou  et  toute  diverse  de  Dieo 
CD  80D  essoDce  spirituelle,  et  de  lesus  Cbrist,  quaot 
au  corps  et  ft  la  uature  bumaiue  qu'il  a  priose  de 
D0U8.  Car  eo  parlaot  de  Dieu,  dous  devous  avoir 
00  priDcipe,  qu'il  a  une  essence  infiuie  qui  rempU| 
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B01I8  en  luy,  et  que  sous  serous  faits  un  tous  en- 
fieinble,  Toire  pour  eetre  conioints  k  Dieu  eon  Fere, 
et  pour  eetre  amenez  h  ceete  perfection  de  laquelle 
il  parle  en  sainct  lean,  quand  il  dit,  II  youb  est 
ezpedient  que  ie  m^en  aille:  car  naon  Fere  eet  plus 
grand  que  moy.  L&  nostre  Seigneur  lesuB  ne  £e 
Teut  pas  faire  inferieur  d.  Dieu  8on  Fere,  quant  & 
8on  e66euce  divine:  car  nou8  f^ayons  qu^il  n^  & 
qu'un  seul  Dieu :  maia  il  nous  prend  ici  pour  nous 
eelever  selon  nostre  rudeeee  et  infirmit^,  coDome  B'il 
nouB  menoit  de  pas  en  paB,  et  de  degrez  en  degrez, 
ainsi  que  petie  enfauB. 

y  o\]k  donc  con  me  il  nous  conioint  ^Dieu  son  Fere, 
iusqucB  ti  ce  que  nous  ^ojoub  Trajement  transfigurez 
en    sa   gloire ,    de  laquelle   nouB   iouiseouB  desia  en 
partie  par  rEvtiDgile.     Car   nous  ne  Toyons   sinon 
conin.e   par   un    miroir   et    en   ob^curit^,    aiuBi  que 
sainct  Faul   en   parle   en  Tautre   lieu.     Yoil^   donc 
ce   que  nouB  avous  &  retenir.     Or  il  nouB  faut  bien 
faire  bouQUQage  ^  ce  Boy  qui  nous  a  este  establi  de 
Dieu   Eon  Fere,  et  cognoistre   que  vraycment  nouB 
devoDB  estre  Fon  peuple,  voire  nQesmeB  estre  comme 
Bon    corpB.     Fuis    qu^il   nouB    iait    un   tel    booueur, 
advisoDB    dVetre   eiiflanmez    d'autaut    pIuB    en   6on 
amour,  et  cogiiois^onB  que  Icbub  Cbrist  estant  efilev^ 
par  desBUB  touB  les  cieux,  est  auBsi  luge  du  moude, 
voirc  Don  pas  pour  nous  appeler  &  conte  Eeulement 
de    noB     oeuvrcB    exterieureB:    mais    de    toutes   noB 
penbee8.     £t    ainbi  cbemiconB   en  sa   crainte  et   en 
son  obeiegance,  cognoissans  que  quand  la  trompette 
Bonnera  au  dcrnier  iour,  qu'il  nouB  faudra  touB  com- 
paroistre  devant  luy.     £t  uu  reste^  cognoiBSouB  ausBi 
qu'il  remplit  tellement  toutes  cboseB,  que  c'est  pour 
renverser  tous  dob  enuemis  et  pour  les  tenir  bridez, 
voire  encbainez,  tellement  que  quelques  efforts  qu'ilB 
facent,    ils   ne  nous   pourront   faire  nulle   nuisance. 
Suyvant   donc  ce  qui   est  ici   couteuu  du  Fseaume, 
il  faut  bien  qu'il  soit  baut  pour  obtenir  victoire  de 
uos  enuemiB:  car  autremeut  que  Bcroitce  de  doub? 
Et  de  faict,  conbiderous  qu^ils  doub  pourroyent  faire, 
ayans  des  armecs  infinieB,  qui  serout  tousiours  pour 
ruiner  nostre  salut.     Car  le  diable  n^est  pas  comme 
un  bomme  mortel,  il  a  bcb  forces  qui  sout  si  espo- 
vantables    que  rien   plus.     Que  pourroii-il  faire,   ne 
estoit  que  lesus  Cbrist  remplisi  toutes  cboseB?  Voire, 
metmes    pour    nioustrer   qu'il    a    puissance,    et   par 
dessuB  Satan,    et  tous  ses   supposts:    et  quoy  qu'ilB 
brassent   et   dresseut,    et  qu^iis    s'escarmoucbent    k 
reucontre    de   TEglise,    neautmoins   que   iamais  ne 
viendront  &  bout  de  ce  qu^ils  eutreprennent,  pourco 
que  lesuB  Cbrist    leur  tient   comme   le  pied   Bur  la 
gorge.    Voil^  douc  comme  le  royaume  de  nostre  Sei- 
gneur  lesuB  Cbrist   luy  a   este  doun^,   avec  pleine 
asseurance   que  nouB   serona  tousiours  garentis   par 
8a  main  forte  et  inviucible,  puia  qu'il  nous  a  prins 
en   sa  protection,  voire  luy  qui  a  este  eelev^  par 


deBBUs  touB  les  cieui.  £t  Yoildi  pourquoy  au8Bi  no- 
tamment  sainct  Faul  dit  que  tout  genouil  est  ploy6 
devant  luy,  tant  des  creatureB  celeeteB  que  de  cellea 
qui  Bont  ici  baa,  et  de  celles  meemes  qui  Bont  sons 
terre.  Or  quand  nous  oyons  qne  Iob  AngOB  B'bumi- 
lient  devant  noBtre  Seigneur  lesuB  Cbrist,  cognoiB- 
souB  qu'il  les  applique  k  nostre  Beryice,  qu'i]B  aont 
noB  gardiens,  qu'ilB  veillent  pour  nouB  maintenir  ii 
Tencontre  de  Satan.  £t  puia  que  cest  oifice  leur 
est  attribu6  par  noBtre  Seigneur  Icbub  Cbrist,  qni 
CBt  leur  Cbef,  nouB  devouB  bien  CBtre  asseurez  de 
noBtre  ealut.  Voil^  donc  comme  nouB  avona  ^  pra- 
tiquer  ce  passage.  £t  au  reste,  que  nouB  cbeminions 
tellement  boub  robeisBance  de  noBtre  Seigneur  lesus 
Cbrist,  que  nous  BcntionB  que  vrayement  il  nous 
remplit  (comme  dcBia  nouB  avona  veu  auparavant) 
pource  qu'il  est  en  tout  et  par  tout,  et  en  tooles 
cbosee.  Cela  estoit  dit  de  Dieu  son  Fere:  mais  noQB 
(^Qavons  que  lesus  CbriRt  OBt  le  moyen  par  lequel 
Dieu  babite  en  noue.  £t  aiuBi  que  nouB  luy  BoyonB 
vraiB  templee,  et  que  nouB  mettions  peine  de  luy 
consacrer  et  nos  ames,  et  nos  corps,  puis  qu^ainai 
est  que  luy  qui  est  la  fontaine  de  toute  puret6,  noiiB 
fait  ceste  grace  et  ce  privilege,  qu'il  veut  eatre 
aussi  en  nous.  Car  quand  soub  BommoB  adonnes  k 
noB  pollutioDs,  c'e8t  autant  comme  bi  nous  Uieitioue 
peine  h  decbasser  le  Fils  de  Dieu,  lequel  ne  se 
peut  point  mesler  parmi  nos  corruptioDs  et  ordnrra. 
Kon  pas  que  nouB  puissiouB  estre  sans  macule  ne 
tacbe  aucune:  maia  il  ne  nouB  y  faut  point  plaire: 
plustost  il  nouB  faut  batailler  k  1'encontre,  noos 
efibrcer  de  pIuB  en  plus,  et  nouB  conformcr  ik  la 
puret6  qui  CBt  en  nostre  Seigueur  lesus  Cl>rist.  £t 
comme  il  B^est  sanctifi^  pour  noBtre  usage,  que  nouB 
soyoDB  saincts,  voire  par  la  grace  et  vertu  de  aoo 
Baiuct  Esprit,  et  que  ceste  8ainctet6-I^  soit  oon- 
sacr6  par  la  doctrine  de  TEvangile,  comme  il  en 
est  parl^  en  Tautre  lieu. 

Voil^  dono  quant  &  ce  remplage,  qu'apre6  que 
nouB  aurouB  cognu  que  nostre  Seigneur  lesuB  tient 
leB  diablcB  et  touB  les  contempteurB  de  sa  maiest^ 
enserrcz  en  sa  subietion.  que  nous  sgacbions  qu*il 
babite  vrayement  en  nous,  et  que  cela  nous  eat 
special,  d'autant  qu'il  noua  a  cboisis  pour  aea 
tempIcB,  et  qu'il  veut  monstrer  que  ceste  oon- 
ionction  qu'il  a  prinee  avec  le  genre  bumain,  quant 
k  la  nature  bumaine,  nouB  est  propre,  et  quant  ik 
8on  Esprit,  d'autant  qu'il  Ta  fait  valoir  en  nouB. 
Ei  que  non  seulement  il  est  homme  comme  il  a 
este:  maiB  qu'il  y  a  d'avantage,  c'est  k  sqavoir  que 
nouB  sommes  ob  de  bcb  ob,  et  cbair  de  Ba  chair: 
non  paB  qne  nouB  Boyons  creez  de  Ba  subBtanee, 
mais  que  par  la  vertu  de  Bon  Bainct  Esprit  il  fait 
decouler  en  nouB  la  substance  de  Bon  corpB  et  de 
Bon  Bang,  dont  nous  sommeB  raBsaaiez:  que  Ift  non 
seulement  noua  ayouB  pasture  pour  manger,  mai^ 
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aQSBi  pour  boire,  tellement  qu'il  y  a  dequoy  nous 
coDteDter,  moyeDDaDt  que  dous  cogDoifisioDS  les 
bieDB  ausquelB  il  nous  coDvie,  lesquels  il  doub  pre- 
sente,    et    desquels    il    yeut    que    doub    iouisBioDs, 


moyeDDBDt  que  doub  do   bojodb   poiDt   empeBcbez 
de  DOBtro  iDcredulit6. 

Or  DOUB-DOUB  proBterueroDB  devaat  la  maiest^ 
de  DOBtre  boD  Dieu  eto. 


VINGTCINQUIEME  SERMON. 


Cbap.  IV,  V.  11—12. 

NouB  avoDs  veu  par  ci  devaut  comme  Dostre 
Seigneur  lesus  Cbrist  D'a  point  retir6  Ba  vertu 
loiu  de  DOUB,  combieu  qu'il  Boit  cBlev^  Bur  Icb  cieuz. 
II  y  a  bicD  longue  (listaDce  cDtre  luy  et  doub, 
eeloD  que  80d  corps  est  bors  du  moude:  maiB  ce- 
peDdaDt  fii  est-ce  que  doub  le  eeutoDB  tou^iourB 
preBCDt  par  la  vertu  de  bod  S.  Esprit,  et  par  ce 
moyoD  il  remplit  tout.  Or  maiateDaDt  S.  Faul  de- 
olare  que  ceete  fa^oD  de  remplir  eBt,  que  chacuD 
fidcle  avco  toute  bumilit^  se  eerve  des  dons  et 
graceB  qu'il  a  pleu  a  Doetre  SeipDcur  d^eslargir  & 
oeux  qu'il  a  establis  en  bod  Kgiise  pour  la  gou- 
veruer:  et  que  d'autre  co8t6,  ceux  qui  out  receu 
pluB  ample  mcBure,  ue  B^esIevcDt  point  pour  cela, 
et  qu'ilB  ne  ee  eeparent,  maie  8'employent  pour 
Bervir  au  ccmmun  ueage,  et  au  salut  de  touB  en- 
fanB  de  Dieu.  Yoil^  donc  en  Bomme  ce  que  S. 
Paul  a  voulu  dire,  c'e8t  que  lesuB  CbriBt  ayant 
toutcB  ricbeeeeB  en  8oy,  n'en  a  point  communiqu^  d, 
cbacun  de  nouB  en  portion  egale,  voire  tellement 
que  nouB  Boyons  tous  parfaits:  car  il  ne  Pa  point 
voulu:  maiB  il  a  distribu6  certaineB  mesurcB.  £t 
de  faict,  1'ordre  qu'il  a  conetitu^  en  8on  Egliee  le 
monstre:  car  tous  ne  seront  paB  PropbetcB,  tous 
ne  BcroDt  pas  Docteurp,  ou  EvaDgelietes.  II  faut  i 
doDC  coDclure  que  Icbub  Cbrist  doub  veut  departir  1 
de  8eB  graces  par  certain  moyen.  Or  de  1&  nous 
avons  &  conclure  que  ccluy  qui  presume  de  eoy  et 
cuide  avoir  tout  ce  qui  est  requis,  s^abuse  trop 
lourdement,  et  en  deux  sortee.  Car  il  n'y  a  celuy 
qui  ait  receu  telle  perfection,  qu'il  n'ait  encores 
besoin  de  profiter  avec  ees  freree:  voil^  un  item. 
£t  puiB,  celuy  qui  eet  le  plue  excellent  de  tous  Icb 
autres,  eet  plus  oblig6  k  faire  valoir  ce  que  Dieu 
luy  a  commis  cn  cbarge,  ou  comme  en  depost.  A 
roppoeite,  ii  ne  laut  point  auesi  que  lee  petis  et 
lcB  ignorans  portent  envie  h  ceux  qui  les  precedent 
en  doctrine  et  eageeee,  d'autant  que  leeus  Cbriet 
Ta  aiuBi  vouln,  et  le  faut,  puis  qu'il  veut  que  son 
Eglise  eoit  gouvernee  par  le  moyen  des  bommee. 
Mons  voyons  dono  maintenant  k  quoy  le  Fropbete 
a  pretendu,  c'e8t  que  nous  soufi^rions  d^estre  telle- 


ment  remplis  des  dons  spirituels  qui  appartiennent 
&  nostre  salut,  que  nul  ne  refuse  d'estre  euBeign^ 
par  le  moyen  des  bommes.  Que  nous  ne  soyons 
pas  comme  des  fantastiques,  qui  voudroyent  que 
Dieu  leur  envoyast  quelque  revelation  du  ciel,  et 
qu'ilB  n'eu88ent  nul  besoin  de  predication  ou  lecture. 
Que  donc  nous  no  soyons  pas  ainsi  transportez 
d'une  folle  outrecuidance:  mais  qu'aveo  toute  mo- 
destie,  cbacun,  et  grans  et  petis,  se  rangent  d. 
1'ordro  que  nostre  Seigneur  lesus  nous  a  mis  8us: 
c'e8t  que  ceux  qui  auront  grand  sQavoir,  qui  seront 
entendus  en  rEecriture  saincte,  qui  auront  orace 
dVneeigner,  B'efi'orcent  de  servir  d*  touto  TEglise, 
comme  ils  y  eont  tenus:  car  o'eet  ausei  h  ceste  fin 
que  Dieu  les  a  eslevez  par  dceBus  les  autree.  Que 
les  petis  et  ignorans  ne  soyent  point  envieux,  d'au- 
tant  qu'ils  ne  se  voyent  point  en  portion  egale: 
mais  qu'ils  recognoieRent  que  c'e8t  aeecz  quo  Dieu 
ne  les  a  point  oubliez,  quand  il  a  dietribu^  ees 
gracee,  que  Q'a  este  pour  leur  profit  et  salut.  Diou 
a  voulu  que  le  tout  eoit  communiqu6,  et  quo  cba- 
cun  membre  du  corps  en  ait  ea  part.  voiro  moyen- 
nant  que  tousiours  l'ordre  soit  gard6. 

Or  B.  Faul  en  dieant  que  nosire  Seigneur  lesus 
Christ  a  donne  des  Apostres^  et  Prophetes,  et  Evan- 
gehstes,  et  Fasteurs,  et  Docteurs,  nous  advertit  que 
ce  n^est  pas  une  cbose  inventee  des  bommes  que 
TEvangile  ee  preecbe,  qu'on  soit  aseembl^  pour 
ouir  1'expoeition  de  rEecriture  eaincte,  mais  que 
Dieu  Ta  ainei  ordonn6,  et  que  noetre  Seigneur  Ic- 
6U8  a  establi  une  telle  loy,  et  qu'il  nous  la  faut 
obeerver  comme  inviolable.  Car  de  faict,  sinon  que 
Tautborit^  eouveraine  du  Fils  de  Dieu  nous  fust 
miee  en  avant,  eelou  que  les  bommes  eont  bautains, 
beaucoup  eo  voudroyent  exempter  d'un  tel  ioug: 
Ei  qu'ay-ie  k  taire  (diroit  chacun)  d'eetre  eneeign6 
par  nion  compagnon?  Et  quand  nous  avons  rEscri- 
ture  eaincte,  ne  laut-il  pas  puieer  de  1&  tout  ce  que 
noue  devons  e^avoir?  Fourquoy  donc  est-ce  que 
quelqu^un  eera  preier6  &  toute  la  compagnie?  Voi]& 
donc  comme  il  y  auroit  une  borrible  di^eipatioii  en 
rEgliee,  et  que  nul  ne  ee  voudroit  aeeubietir  & 
eetre  eneeign^,  nul  ne  voudroit  estre  disciple  et 
avoir   un  maistre  et  docteur,  BinoD  que  cela  doub 


555 


BERMON 


566 


fust  bien  persuad^  et  resolu,  que  les  hommes  n'oQt 
pae  controuv^  nne  telle  faQon,  mais  que  le  Fils  de 
Dien  a  mis  un  tel  regime  ponr  tous  ses  fideles,  et 
veut  que  ceux  qui  ont  charge  d^enseigner  soyent 
escontez,  comme  envoyez  de  par  luy,  declarant  que 
on  le  mcBpriee  et  qn'on  luy  fait  iniure,  qu'on  luy 
est  rebelie  et  k  Dieu  Bon  rere,  sinon  qu'en  toute 
humilit6  on  re^oyve  sadoctrine:  et  quiconques  veut 
estre  tenu  pour  Chrestien;  il  faut  ausBi  qu'il  soit 
enfant  de  rEglise.  Yoil^  donc  en  somme  ce  que 
nous  avons  k  retenir,  quand  sainot  Paul  attribue  k 
la  personne  de  lesus  Ghrist  ce  qn'il  y  a  des  Pro- 
phetes,  et  Docteurs,  et  Pasteurs. 

Au  reste,  k  fin  que  nous  soyons  plus  aisez  et 
traittables,  et  que  nous  ne  facions  nuUe  difficult^ 
de  recevoir  la  dootrine  qui  nous  a  este  preschee,  et 
estre  tonsiours  petis  en  rescole  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ohrist,  sainct  Paul  anssi  nons  monstre,  quand 
nous  avons  des  bons  Docteurs  et  fideles,  et  autres 
qui  taschent  k  nous  monstrer  le  chemin  de  salut, 
que  c'est  un  signe  que  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist 
ne  nous  a  point  delaissez  ne  mis  en  oubli:  mais 
qn'il  nons  est  present  et  qu'il  veille  pour  nostre 
salut.  N'eBtimons  point  donc  que  les  hommes  se 
puifisent  avancer  d'eux  mesmes:  car  nul  ne  SQauroit 
dire  un  seul  mot  pour  glorifier  lesus  Christ,  s'il  ne 
luy  est  donn6,  et  que  le  sainct  Esprit  ne  gouverne 
sa  langue.  Et  de  faict  aussi,  c^est  ^  ceste  cause 
qu'il  est  dit  que  PEscriture  saincte  est  une  sagesse 
qui  surmonte  tout  esprit  humain,  et  que  Thomme 
sensuel  n'y  comprendra  rien,  et  qn'il  faut  que  Dieu 
nous  revele  ce  qui  estoit  trop  haut  et  trop  cach6 
pour  nous.  Quand  donc  nous  voyons  qu'il  y  a  vraye 
exposition  de  l'Escriture  saincte,  et  qu'elle  est  ap- 
pliqnee  droitement  ^  nostre  usage,  cognoissons  que 
TEsprit  de  Dieu  nous  donne  tesmoignage  qu*il 
reside  au  milieu  de  nous:  pourtant  que  nous  ap- 
prenions  de  recevoir  un  tel  don  et  si  excellent,  et 
que  nous  Bgachions  que  o^est  rhommage  que  nostre 
Seigneur  lesus  demande  de  nous.  Et  voil^  pour- 
quoy  aussi  1'Evangile  est  nomm6  le  royaume  des 
oieux.  Car  nous  monstrons  bien  que  nous  ne  tenons 
point  Dieu  pour  nostre  Boy,  et  que  nous  ne  voulons 
pas  aussi  honorer  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
quand  il  nous  est  envoy^,  sinon  que  nous  souffrions 
d'e8tre  gouvernez  par  le  moyen  qu'il  commande  et 
qu'il  approuve,  c'e8t  qu'on  presche  TEvangile,  et 
que  nous  luy  rendions  telle  obeissance,  que  sans 
contredit  la  doctrine  soit  receu^,  et  que  celuy  qui 
a  charge  d^enseigner  8'acquitte  fidelement,  et  que 
les  autres  ne  soyent  pas  si  fiers  de  dire,  Ho,  ie 
m'en  passeray  bien :  mais  de  peur  de  resister  au  Fils 
de  Dieu,  qu'ils  acceptent  avec  toute  docilit6  ce  qu'on 
leur  dit,  et  souffrent  d'estre  enseignez,  et  que  nouB 
continuyons  en  cela  tout  le  temps  de  nostre  vie, 
comme  encores  il  sera  tantost  declar6  plus  au  long. 


Or  outre  cela  S.  Paul  par  la  diversit^  qa'il 
met  des  offices,  exprime  encores  mienx  combien 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  8'est  monstr^  pouF- 
voyable  pour  le  salnt  des  siens,  quand  il  n'a  rien 
laiss^  derriere  de  oe  qui  estoit  requis  et  utile  pour 
les  amener  tk  cest  heritage  de  salut  II  nous  faut 
ici  noter,  qnant  est  des  offices  que  S.  Paul  reoite, 
qu'il  y  en  a  eu  aucuns  temporels,  comme  des 
Apostres:  car  ils  n'ont  pas  este  eleus  ponr  dire  qne 
iusques  en  la  fin  du  monde  cela  demenrast:  mais 
Q'a  este  seulement  pour  publier  la  doctrine  de 
1'Evangile,  iusques  &  ce  qu'elle  eust  este  receue  par 
tout  le  monde  (ie  di  en  toutes  regions  et  pays), 
oombien  que  ohacun  ne  8'y  soit  pas  monstrd  obeis- 
sant.  II  y  a  dono  eu  oeste  raison  speoiale  ponr- 
quoy  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  a  ordonn^  doosse 
Apostres,  ansquels  S.  Paul  a  este  oonioint  depnis 
pour  prescher  entre  les  Payens.  0'a  este  comme 
s'il  eust  voulu  entrer  en  possession  de  son  Boyaume: 
mais  depuis  que  TEvangile  a  este  ainsi  authoris^y 
roffice  d'Apo8tre  a  cess^.  Oependent  ils  ont  eu  dee 
compagnons  et  adioints,  qui  estoyent  non  pas  eo 
degr^  pareil,  mais  en  charge  commune,  k  fin  d'e8- 
pandre  la  semence  de  salut  g&  et  1&:  et  S.  Paul 
les  nomme  Evangelistes.  Comme  aussi  parlant  k 
Timothee,  il  dit,  Accompli  diligemment  roeuvre 
d^Evangeliste.  Yoil^  dono  deux  offices  qui  ont  este 
pour  un  temps. 

Or  quant  est  de  1'office  des  Prophetes,  nons 
ne  Pavons  pas  non  plus  auiourd'huy  en  telle  ex- 
cellence,  comme  on  voit:  car  Dieu  a  diminu^  ses 
graces  pour  l'ingratitude  du  monde.  Non  pas  qne 
cependant  il  ne  se  monstre  autant  liberal  comme 
il  est  requis  pour  nostre  salut.  Mais  quoy  qu'il  en 
Boit,  si  est-ce  d'autant  qne  nons  ne  sommes  pas 
dignes  que  ces  thresors  soyent  desployez  oomme 
du  commencement  de  PEvangile,  voil^  pourquoy  il 
nous  en  donne  petite  portion.  Quoy  qu'il  en  soit, 
les  Prophetes  ont  servi  d^estre  comme  expositenrs 
de  la  volont6  de  Dieu,  et  avoyent  nne  intelligenoe 
plus  hante  beaucoup  des  Escritures,  que  n'avoyent 
pas  les  Docteurs  communs,  qui  avoyent  rof&oe 
d'enseigner.  Quant  est  des  Pasteurs  dont  parle 
S.  Paul,  ce  6ont  les  Ministres  de  la  Parole  qui  ont 
charge  ordinaire  d^enseigner  en  quelque  lieu.  An- 
tant  en  est  il  des  Docteurs,  comme  nous  voyons 
rexemple  au  13.  chap.  des  Actes  en  TEglise  d'An- 
tioche.  Yray  est  que  nul  ne  peut  estre  Pastenr, 
sinon  qu'il  enseigne:  mais  cependant  les  Dootenrs 
ont  une  charge  k  part,  c^est  d'exposer  rEsoritnre, 
&  fin  quHl  y  ait  tousiours  bonne  et  saine  intelli- 
gence,  qui  ait  sa  vigueur,  et  qui  continue  en 
TEglise,  et  que  les  heresies  et  fansses  opinions  ne 
pullulent  point,  mais  que  la  foy  demeure  ferme  sur 
tout.  Yoil^  donc  dequoy  servent  les  Doctenrs. 
'  Donc  nous  voyons  ceci  par  ce  qui  nons  est  recit6 
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ooDtens  de  n^avoir  nalle  religion.  Apres,  oeux  qai 
font  beau  semblant,  encores  voudront-ils  que  ce 
soit  seulement  un  omb^age  de  ceremoniea  que  de 
rEvangile.  Quoy  qu'il  en  soit,  ils  ne  voudroyent 
porter  nul  ioug,  ils  ne  peuvent  souffrir  d'eetre 
redarguez  en  leurs  vioes:  mais  voudroyent  avoir 
une  lioence  brutale:  moyennant  qu^iU  faoeot  tout 
ce  que  bon  leur  semblera,  ila  aeront  oootens  que 
1'Eyangile  ae  preaohe,  comme  a^ils  aocordoyent  oela 
k  lesus  Christ  par  oomplot  et  paotion :  mais  cepen- 
dant  il  n'y  a  qu^hypocrisie,  et  mesmoB  ils  ne  peu- 
yent  oacher  tellement  leur  fiotion,  qu'on  ne  voye 
bien  quMls  sont  effrontez  oomme  putaius:  oar  il  est 
oertain  qu'on  tronvera  plns  de  religion  en  la  Pa- 
paut6  qu'entre  oeuz  qui  sont  aox  lieux  oix  rEvan- 
gile  se  presche.  Maia  le  oombie  de  tout  le  mal  est, 
qu'il  y  a  de  oes  vileins  qui  oooupent  la  ohaire  de 
Yerit^j  dont  les  uns  eont  yvrongnes,  les  autres 
paillards,  les  autres  blasphemateure:  bref,  il  y  a 
une  telle  impiet^  qne  c^est  une  horreur.  Cognois- 
sant  dono  cela,  que  nous  baiBsions  les  yeux^  oon- 
damnant  Pingratitude  et  rebellion  qui  est  en  nous, 
oomme  oela  est  cause  du  desordre  que  nous  vo- 
yons.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  oependant  ei  nostre 
Seigneur  encores  nous  doune  ce  bien,  que  ea 
doctrine  noua  soit  preschee,  Ih  nous  avons  une 
certaine  marque  et  infaillible  qu'il  nous  eat  pro- 
chain  et  qu'il  procure  nostre  salut,  qu'il  nous  ap- 
pelle  &  Boy,  comme  8'il  avoit  la  bouche  ouverte, 
que  nouB  le  vissionB  l^  en  personne.  Noua  ne 
pouvons  doDO  faillir  ni  estre  trompez  en  nous  as- 
aeurant  que  lesuB  Christ  nous  oonvie  k  aoy,  et 
qu'il  a  les  bras  estendns  pour  nous  reoevoir,  toutes- 
foiB  et  quantes  que  TEvangile  nous  est  presch^. 
Et  ne  faut  pas  que  noua  cerchiona  des  revelations 
oeleBtes  et  que  nous  BoyouB  extravagauB:  car  puis 
que  la  Parole  est  en  noBtre  coeur  et  en  nostre 
bouche,  ne  demandons  plue,  Qui  CBt-ce  qui  volera 
par  dessuB  les  nues?  Qui  OBt-oe  qui  desoendra 
iusques  aux  abysmes?  CognoiBsons  que  Dieu  se 
presente  en  la  perBonne  de  eon  Fils  unique,  quand 
il  y  a  des  Pasteurs  et  DoGtours. 

Et  cependant  regardoos  tousiours  &  ce  que 
i'ay  dit,  c'e8t  que  ccux  ausquols  Dieu  aura  eslargi 
plus  de  grace,  cognoiBsent  que  par  ce  moyen  ils 
Bont  tant  plos  tonus  k  8'employer  \k  otL  noBtre 
Seigneur  les  a  assignez,  et  oti  il  les  vent  approprier. 
Celuy  doDC  qui  aura  du  sgavoir  ne  se  doit  pas 
eslever  pour  cela:  mais  se  cognoissant  estre  detteur 
^  tout  le  corps,  doit  bien  examiner  oomme  il  ponrra 
servir  ^  la  gloire  de  son  Dieu  de  ce  qu'il  luy  a 
commis  en  charge,  et  qu'il  face  profiter  le  don 
qu'il  a  receu,  SQachant  que  Tusage  en  est  commun 
^  tou8,  combien  que  Dieu  luy  ait  mis  cela  en  de- 
po8t,  et  qu'il  vueille  qu'il  cn  soit  gardien,  si  est- 
ce  qu'il  ne  le  doit  pas  tenir  Berr6  comme  un  thresor 


en  un  ooffre,  mais  en  faire  part  k  oeux  qni  en  ont 
faute  et  besoin.    Oependant  auBsi  gardons  nooa  de 

Eorter   envie  k  ceux   que   Dieu   aura  ainai   vonla 
onorer,   qu'il   n'y  ait  point  de  ialouaie  ponr  dire, 
Et  quoy?    Faut-il  que  oeBtuy-l&  soit  ainsi  prefer6 
k  moy?    Oar  nouB-nous  deepitonB  contre  Dien  en 
00   CaiBant.     Et   aiuBiy  que   chaoun   cognoisBe   aon 
ordre  et  son  degr^,  et  que  nous  ne  plaidions  point 
k  rencontre  de  nostre  Dieu,  sQachant  que  c'e6t  nn 
arroBt  irrevooable  que  de  oe  qn'il  a  ordonn^  en  aon 
Eglise.  Ainsi  dono,  que  nous  detestionB  cob  enrages^ 
qui  voudroyent  oster  la  polioe  laquelle  nous  Yoyoni 
efitre  fondee  en  rauthorit^  du  Fils  de  Dieu.    II  j 
en  a  qui  pensent  que  oe  soit  chose  Buperflue  qna 
rEvangile  ee  preBohe,  et  que  oela  OBt  oomme  poor 
les  petis  enfans,  et  qu'ilB  ont  le  sainct  Esprit  ponr 
leur   donner   revelation  dn  ciel  ik  ohacune   henre. 
Or  il  est  certain  que  le  diable  les  aveugle  en  telle 
preBomption,   et  on  BQait  qu'il  auroit  tout  gaign6» 
quand  oe  moyen  de  noBtre  Balut  seroit  aboli  et  oat^. 
Oar  oomme  sainct  Paul  dit  que  la  predication  de 
PEvangile   doit   servir   k   la   perfection  de  rEgliae 
pour  nons  amener  au  Royaume  des  oieux:  ausai  k 
l'opposite,   quand  il  n'y  a  plns  de  doctrine  ne  de 
Pasteur,   il    faut   que  le  diable  domine  par  deaBaSy 
en  8orte  que  nous  soyons  dissipez  et   qu'il  n'y  ait 
pIuB  que  ruine  et  perdition.    Ainsi  donc  apprenona 
de   nous   renger   4  cest   ordre-oi,   pois   qu'il   n^est 
point   doB    hommoB,    et   que   Bans   oontredit   tooa, 
grands   et   petis    nous   Bouffrirons   que   Dieu   nouB 
conduise  par  tel  moyen,  puis  qu'il  luy  a  plen  ror- 
donner.    Et  nous  voyouB  ansBi  oomme  lee  onfanB 
de  Dieu  sont  appelez  enfanB  de  TEgliBe.    Et  sainot 
Paul  monstre  que  nostre  Seigneur  lesus  regnera  k 
ceste  condition,  que  sa  parole  soit  touBiours  en  la 
bouohe  des  hommes.    II  ne  dit  pas  que  lea  Anges 
viendront  pour  nous  reveler  ce  que  Dieu  veut  qne 
nous   cognoisBionB :    maia   il    dit   qu'il    faudra   que 
nouB  BQachions  la  volont^   de  Dieu  par  le  moyen 
de  oeux  qni  ont  la  charge  et  roffioe  de  nons  Tan- 
noncer.    Car  oomme  du  temps  de  la  Loy  il  eatoit 
dit  que  les  BacrificateurB  oBtoyent  Anges  de  Dien, 
et  qu'on  viendroit  B'enquerir  de  leur  bouche:   auBBi 
maintenant  Dieu  ne  veut  pas  que  nons  voltigionB 
en  l'air  par  nos  fantasies:   mais  que  nous  venionB 
k  la  fontaine   qui   nous   est   ouverte,   quand    nons 
voudrons  boire.  Si  un  homme  vouloit  aller  oeroher 
la  source   d'une   fontaine   (ie  di   Bolon   qu'elle  est 
oachee  en  terre)  et  sa  premiere  origine,  et  qu'il  ne 
daignast  boire  iusqneB  ft  oe  qu'il  reust  tronvee,  ne 
faudroit-il  paB  qu'on  le  tinst  comme  un  forcen^  et 
comme  un  enrag^?    II  est  bien  oertain.    Or  voHk 
Dieu   qui   a  prouveu  d>  nostre   infirmit^,   quand   il 
n'a  point  voulo  que  nouB  fiBsions  de  longs  cironitB 
pour  estre   fidelement  cnsoignez  en  sa  parole:   oar 
il  nous  fait  venir  la  fontaine  qui  estoit  oaohee  et 
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8070D8'  coniofintB  eotnme  freres,  teodaDS  toas  &  an 
but,  ayans  nostre  Chef  qni  nons  recneille,  tellement 
qu'il  n'y  ait  ni  envie,  ni  mal-vueillance,  ni  aectee, 
ni  rien  qui  nous  diviBe. 

Or  pour  nous  amener  Ih,  il  dit  qu'il  y  a  un 
Dieu,  qu^a  y  a  un  Seigneur^  auquel  tOute  maistrise 
a  est6  donneej  U  y  a  un  Baptesme^  il  y  a  une  foyf 
nous  sommes  tous  appdee  a  un  heriiage.  Apres 
avoir  dit  oela,  il  adiouste  que  lesus  Chriet  encorea 
pour  mieux  ratifier  ceste  unit6-l&,  a  voulu  qu'un 
eeul  homme  enseignast  les  autres,  et  que  la  com- 
pagnie  PeBcoutast,  et  que  cependant  nous  ayons 
tous  une  mesme  foy,  et  celuy  qui  parle,  et  ceux 
qui  escoutent.  D'autant  donc  que  nous  ne  pouvouB 
estre  tous  Apostres,  et  Docteurs,  et  PropheteSy  il 
en  a  eleu  d'aucuns  pour  estre  mis  en  cest  estat  et 
office,  ft  fin  que  nons  soyons  amenez  h  ceste  unit6, 
et  que  lesuB  Christ  soit  recognu  pour  Chef,  que 
nouB  soyons  tous  recueillis  sous  luy.  yoil&  comme 
sainct  Paul  en  parle.  Or  maintenant  8'il  y  eust 
eu  quelquo  principaut^  souveraine,  que  Dieu  eust 
voulu  assigner  un  siege  en  ce  monde,  duquel 
PEvesque  eust  est6  par  dessus  toute  PEglise,  et 
que  sa  charge  se  fust  estendue,  que  sa  superiorit^ 
eust  deu  valoir  par  ci  et  par  1&,  il  est  certain  que 
sainct  Paul  ne  PeuBt  pas  oubli^,  ou  c'eust  est^  & 
luy  une  faute  par  trop  lourde.  Eust-il  parl6  par 
le  sainct  Esprit,  et  que  cependant  il  eust  lais86  le 
principal,  et  ce  qui  estoit  le  plus  convenable  &  son 
propos?  Ainsi,  quand  il  n'y  auroit  que  ce  seul 
passage,  il  est  certain  que  c'e8t  pour  rendre  l'im- 
pudence  des  Papistes  confuse,  quand  ils  disent  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  un  chef  subalterne  en  ce  monde: 
et  d'autant  que  Iobub  Christ  8'est  retir6  de  nous, 
qu'il  faut  qu'il  ait  ici  8on  vicaire.  Or  il  est  certain 
que  sainct  Paul  a  voulu  aussi  monstrer  oe  que 
nous  avons  veu  en  d'autres  passages,  c'e8t  que 
TApostolat  de  sainct  Pierre  ne  s^est  point  estendu 
iusques  &  dous:  car  il  a  est^  aB8ign6  proprement 
aux  luifs,  comme  il  CBt  declar^  au  Bccond  chapitre 
des  Oalates.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyons 
ici  1'ordre  perpetuel  que  nous  devons  observer,  et 
auquel  il  doub  faut  toDir,  si  nous  voulons  estre 
subiets  &  nbstre  Seigneur  lesus  ChriBt.  Ce  n'e8t 
point  d'avoir  un  Pape:  maiB  que  chacune  EgliBC 
ait  Pasteurs  et  Docteurs  Bclon  bou  UBage,  selon  le 
nombre  du  peuple,  selon  rexigence  du  lieu:  que 
quand  nous  BeroDB  aiDBi  un  corpB  d'EgliBe,  doub 
ayoDB  le  regime,  duquel  il  OBt  imposBible  de  doub 
pasBer,  d,  cause  de  uoBtre  rudeBse  et  de  la  debilit6 
de  DOBtre  foy,  il  faut  que  doub  ayoDB  ce  remede 
que  noBtre  Seigneur  Iobus  nous  a  douD^,  et  veut 
qu'oD  se  tienDc  &  bod  dire  et  k  bod  authorit^. 
Yoild*  donc  en  Bomme  ce  que  nous  avoos  &  retenir 
de  ce  passage.  Derechef  8.  Paul  continue  puis 
apres    de   nous   monstrer  le  bien  inestimable  que 


nous  avons  d'une  telle  police,  et  le  frniot  que  nons 
en  recevons.  Car  (comme  desia  nous  avons  touch^) 
les  hommes  ont  ceste  hautesse  en  eux,  qne  chaonn 
voudroit  estre  le  plus  grand.  Ainsi  il  n'y  a  rien 
meilleur  que  de  cognoistre  que  Dien  a  procnr^ 
nostre  salut,  quand  il  nons  a  ordonn6  ceste  fEi^ii 
de  regime,  c^est  qn'il  y  ait  des  Pasteurs  qni  nona 
enseignent.  Car  c^est  comme  batailler  contre  nostre 
salut,  si  nous  voulons  faire  des  revesches,  de  ne 
point  trouver  bon  ce  que  Dieu  a  ordonn6  ponr 
nostre  souverain  bien.  II  est  vray  que  8'il  n'y 
avoit  que  cela,  qne  Dieu  l'a  ainsi  vonlu,  malheur 
sur  celuy  qui  s'OBe  rebequer  contre  la  maiest^  de 
son  Createur.  Mais  tant  y  a  qu^on  voit  noatre 
malice:  et  encores  que  nous  confessions  que  c'e8t 
bien  raiBon  d'obeir  h  Dieu,  si  est-ce  que  nous  ne 
le  pouvons  pas  faire  de  nostre  bon  gr^,  et  d'un 
franc  courage,  sinon  que  quant  et  quant  nous  ap* 
percevions  tt  Toeil  que  c^CBt  noBtre  profit  de  le  faire 
ainsi,  et  que  Dieu  n'a  paB  Beulement  voulu  nona 
humilier  sous  luy,  mais  qu'il  nous  a  voulu  eslevet 
quant  et  quant,  en  vonlant  que  cest  ordre  fust 
gard^. 

Yoil^  donc  k  quoy  8.  Paul  a  pretendu  ici. 
Car  ee  n'eBt  point  assez  que  nous  ayons  en  reve- 
rence  ce  que  Dieu  nous  commande,  ou  que  nona 
tremblions  dessous,  ft  fin  de  dous  y  couformer  k 
demi  par  force,  &  demi  par  amiti6:  mais  il  fiant 
que  nous  y  venioDs  avec  uu  desir  ardeut.  Et 
commcDt  cela  se  fera-il?  CogDoissaot  que  c'eBt 
Dostre  profit.  Or  quaud  dous  coguoissoDs  cela,  et 
sur  tout  qu'il  est  questiou  de  uostre  salut,  uons 
devODS  bieD  y  appliquer  tous  dos  scds,  autrement 
Dostre  iDgratitude  sera  moius  supportable  quand 
nous  viendroDS  repousser  ce  que  Dieu  nous  offrOi 
non  seulement  ayant  esgard  ft  soy:  mais  pluBtost 
k  nostre  profit.  yoiI&  donc  co  que  8.  Paul  a 
euteDdu,  disaut  que  l'EvaDgi)e  se  presche,  et  qu'il 
y  a  gcDS  ordoDDcz  k  cela  express^meDt,  k  fio  qne 
Dous  BoyoDB  tous  uuis ,  et  qu'il  D'y  ait  poiot  de 
diBBODtioD  CDtre  doub.  JBt  auBsi  au  coutraire,  eainot 
Paul  declare  que  touB  ceB  fautastiqueB  qui  re- 
ietteut  rordre  commun  et  veulent  eBtre  Bi  Bpiritnels 
qu'ilB  sont  comme  raviB  par  dessuB  les  nues,  qne 
ceux-l&  sont  separez  du  corps  de  i^Eglise,  renonoent 
quant  et  quant  h  Dieu,  et  meBmeB  qu'ilB  doyvent 
estre  detestableB,  qu'on  les  doit  fuir  comme  peatee 
mortelles,  d'autant  qu'il8  mettent  diBsipation  en 
rEglise.  Car  si  nous  desirons  d'e8tre  unis,  tout  oe 
que  nous  pourrons  atteuter  sera  en  vain,  sinon  qne 
DOUB-Dous  tenioDS  &  ce  qui  doub  est  ici  dit  par 
saiuct  Paul,  c'eBt  k  Bgavoir  que  uostre  Seigoeur 
lesus  a  voulu  faire  une  certaine  liaison  en  aon 
corps.  Et  ainsi,  quand  quelqu'un  dit  qu'il  se  vent 
retirer  de  Fobeissance  de  1'Eglise,  c'est  autant 
comme  s'il  coupoit  les  nerfs  d'un  corps.    le  ferajr 
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Mmblant  d'aimer  uo  oorps,  et  oependaDt  i'iray 
couper  les  nerfs  q&  et  l^,  en  eorte  que  tout  le 
eorpa  sera  oomme  deaioinot  et  desmembr^,  il  de- 
:meurera  Ik  assopi,  et  en  la  fin  tout  8'en  ira  ik 
pourriture.  Ainsi  est-il  de  nouB:  oar  nous  devons 
eetre  lies  ensemble,  et  Dieu  y  a  tresbien  pourveu. 
Et:  oomment?  Quand  il  a  donn6  des  Propbetea, 
dee  Dooteura  et  Pasteurs,  et  Evangelistes.  Mainte- 
nant  nous  reietterons  oela:  et  qu'e8t-oe  k  dire, 
^non  que  noue  voulons  rompre  toute  i'unit6  que 
noBtre  Seigneur  avoit  dediee  entre  nous?  En  somme 
«aihot  PaiU  monatre  ioi  que  tous  oeux  qui  ne  80 
rengent  point  k  la  dootrine  de  rEvangile,  et  qui 
ne  portent  nulle  reverenoe  au  miniBtere,  que  eeux- 
Ijk  Bont  ennemiB  mortele  du  peuple  de  Dieu,  et 
qu'il8  oerohent  8a  oonfuBion:  et  pourtant  qu'on  les 
doit  fuir  oomme  doB  loups,  d'autant  quUls  aont  du 
tout  inBupportabies,  veu  qu^ilB  procurent  la  ruine 
de  rBgliae,  qu'ii8  veulent  deepiter  Dieu  en  oe  qui 
avoit  e8t6  bien  reigl^,  et  qu^iis  renonoent  d>  la  per- 
fection  de  toua  bieuB. 

Bref,  Bainot  Paul  adiouBte  puiB  apres,  que  c^est 
redifieatum  du  corps  de  Christ.  Bt  o^eat  ausBi  & 
fin  de  rendre  enoores  plus  deteatables  tous  oeux 
qui  ne  ae  veulent  point  adonner  k  oe  regime  spiri- 
tuel,  que  noBtre  Seigneur  Iobub  approuvo:  car  le 
^corps  de  nostre  Seigneur  lesuB  nous  doit  efitre  pre- 
cieux.  II  est  vraj  que  o^OBtoit  asBez  d'avoir  dit 
rBgliBe:  maie  S.  Paul  usant  de  oe  titre  si  hono- 
rable,  nous  monstre  que  o'e8t  un  Baorilege  par 
trop  enorme,  quand  noua  oerohons  &  deBchirer  le 
corpe  de  nostre  Seigneur  Iobus  Chriat.  Or  est  il 
ainsi  qu'il  ne  peut  estre  edifi^,  o^est  &  dire,  il  ne 


peut  estre  amen6  &  8on  integritd,  ni  pereiBter  ea 
8on  oBtat,  Binon  par  le  moyen  de  la  parole  qui  se 
proBohe.  AiuBi  dono,  si  nouB  avona  zele  k  oe  que 
Dieu  Boit  Borvi  et  honor6,  et  que  nou8  endurions 
paisiblement  que  nostre  Seigneur  ait  aon  siege 
royal  pour  dominer  au  milieu  de  nouB,  que  nou8 
soyoQB  Bon  peuple,  que  nouB  soyooB  boub  8a  pro* 
tection,  ei  nous  desirouB  d'e8tre  edifiez  en  luy,  et 
y  estre  conioints,  et  y  perBOverer  iuBquee  en  la  fin; 
si  (brief)  nouB  desironB  nostre  Balut,  il  faut.que 
nou8  apprenions  d^estre  humbles  diaoiples  pour 
reoevoir  la  dootrine  de  rBvangile  et  pour  esoputer 
les  PaBteurs  qui  nouB  Bont  envoyez,  oomme  si 
lesuB  Christ  parloit  luy  mesme  &  nous  en  personne, 
B^achant  qu'il  veut  esprouver  robeisBance  et  la 
Bubietion  de  nostre  foy  en  oela,  quand  noua  esoou- 
terons  les  hommes  mortels,  ausquels  il  a  donn^ 
telle  oharge.  Que.  donc  nous  mooBtrionB  le  zele 
que  nous  avons  que  Dieu  Boit  honor^,  et  le  desir 
aussi  et  la  Bolicitude  que  nou8  avona  de  nostre 
ealut,  et  du  bien  commun  et  edification  de  rEgliBOy 
qui  sera  quand  et  petis  et  grauB  B^accorderon^t  ea 
oela,  que  lesus  Christ  ait  sob  organes  par  lesquela 
il  parle  &  nous,  que  nous  soyons  attirez  &  luy :  que 
ce  moyen-l^  soit  observ^,  par  lequel  il  nous  yeut 
benir  tellement  que  nous  ayons  de  quoy  le  glQrifier, 
voyant  qu'il  a  voulu  tousiours  procurer  le  salut  de 
no8  ameSy  qu^il  est  prochain  de  nous,  et  qu'il  be- 
songnera  tellement  que  rien  ne  nous  defaudra  de 
ce  qui  nous  est  utile. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  eto. 


VINGTSIXIEME   SERMON. 


Chap.  IV,  V.  11—14. 

Nous  avons  veu  oe  matin,  comme  Dieu  ayant 
eagard  k  nostre  fragilit^,  a  voulu  user  de  ce  moyen 
pour  nouB  attirer  &  soy:  c'e8t  que  nous  soyons 
iamilierement  enseignez  par  des  hommes  mortels 
8emblable8  &  nous :  oomme  aussi  il  monstre  qu'en 
cela  il  a  regard6  &  oe  qui  estoit  le  plus  propre  pour 
.  loB  sienB.  Oar  en  disant  qn'il  envoyera  touBiours 
nn  Prophete  en  Israel  du  milieu  du  peuple,  c^est 

f>our  monstrer  qu'il  ne  le  faudroit  pas  cercher  fort 
oin,   et  qu'il   tiendroit   un   moyen  pour  converser 
priv^ment  au  milieu   de  nous.     Ainsi   maintenant 
•  quand   rEvangile   nous   est   presch6,    c'e8t   autant 
eomme  si  Dieu  desoendoit  &   nous,  quand  il  8'ac- 


oommode  ainsi  h  nostre  petitesse.    '^'^f^* 

dono   que   nous  devions  ^^^*"?"®' .£2Ii«r- 
mis  entre  nous,  que   nostre  ingratiW*^  ^^ 

vileine  si  nous  ne  oognoisBOOB  ^^^JJ^ 
aimez,  de  oe   qu'il  nous  traitle  «wj^ 
oapaoit6.     Car   pouroe  que  ^^'^^(^ 
d'une  vertu  si  exoellente  q»|  |^  ^y^ 
quoy  auBsi  il  nou8  dofliii^J|^ 
necesBaires,  oomme  iJ  ^  ^'^^^  v^* 
nant  S.  Paul  Bdiov^J^  ^  ^,> 
pour  un  petit  de  J*y^ 
oontinuer  toat  h  •JJJJL  i^ 
8'il  n^euat  poia*  JJ*^- 

ponvoit  dig,y21 
reiglo  jo*  ***• 
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€omme  on  enyoyera  les  petis  enfans  k  reeoole, 
mais  ee  n^est  pas  k  fin  qu'ils  y  oonsument  toute 
leur  yie.  U  euet  dono  sembl^  que  oe  qui  a  eat^ 
dit  par  ei  deyant  fust  temporel,  et  que  quand  nous 
aurions  est^  enseignea  un  an  ou  deux,  oela  nous 
deust  suffire,  et  que  ehaoun  seroit  aasez  grand 
elero  pour  ee  passer  de  toute  instruction.  Or 
S.  Paul  deelare  que  eependant  que  nous  Borons  en 
ce  monde,  il  nous  fant  touaiours  profiter  en  resoole 
de  Dieu,  et  quMl  nous  faut  ioumellement  avoir  les 
anreilleB  batues  de  sa  parole,  k  fin  d'estre  retenus 
d'un  C08t6,  et  h  fin  d^estre  confermez  et  avancez  de 
plus  en  plus.  Car  prenons  le  cas  que  nous  fos- 
aions  si  habiles  gens  de  oognoistre  tout  ce  qui  nous 
est  ntile  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  si  est-ce 
que  nous  sommes  si  volages,  que  tantost  chacun 
de  nouB  se  pourroit  esgarer,  sinon  que  nous  fus- 
sions  retenus.  Cela  dono  sert  h  la  constance  et 
fermet^  de  nostre  foy,  quaud  Dien  veut  que  sa 
parole  nous  Boit  preschee  iusques  h  la  mort. 

Mais  il  7  a  encores  une  necessit^  plus  grande, 
c^est  que  ceux  qui  cuident  estre  les  plus  avancez^ 
quand  ils  auront  bien  examin^  tout  ce  qui  est  en 
eux,  trouveront  qu'ils  sont  encores  bien  loin  d^estre 
parvenus  h  leur  but.  £t  ainsi,  il  faut  que  iour- 
nellement  nous  soyons  confermez  de  plus  en  plus, 
que  la  clairt^  de  nostre  foy  s*augmente,  comme 
nous  voyons  le  iour  aller  tousiours  en  croissant 
iusques  au  Midi.  Ainsi  il  faut  que  iusques  h  ce 
que  le  8olei)  de  iustice  nous  apparoisse,  que  tous- 
iours  nous  profitions  de  plus  en  plus.  Vray  est 
que  la  presomption  est  telle  entre  les  hommes, 
qu'on  ne  peut  persuader  ceci  h  beaucoup  de  gens: 
mais  c'est  d'autant  qu'il8  se  contentent  de  leur  as- 
nerie.  Gomme  on  en  verra  beaucoup  qui  ont  estu- 
di6  trois  mots  de  Latin,  et  les  voil&  si  fiers  et  si 
presomptueux,  qu'il  leur  semble  qu'il8  ayent  pase^ 
tous  les  plus  grans  Docteurs  du  monde.  Et  ceux 
qui  commencent  aussi  4  estudier  en  quelque  science, 
il  est  certain  qu'ils  se  font  &  croire  qu^ils  sont  desia 
parvenus  iusques  h  la  perfection:  et  cependant  & 
grand'peine  en  auront-ils  les  commencemens.  Autant 
en  est-il  des  arts  mecaniquee,  qu'il  n'y  en  aura 
point  de  si  hardi  que  le  plus  ignorant,  il  fera  tout 
sans  difficult6,  plustost  qu'un  homme  qui  aura  pro- 
fit6  beaucoup.  Ainsi  en  est-il  de  ces  chrestiens 
volages,  quand  ils  auront  au  bout  de  la  langue 
quelque  mot  de  TEvangile,  les  voil&,  ce  leur  semble, 
eomme  demi  Anges,  et  ne  tiennent  plus  conte  de  pro- 
fiter.  Mais  oeux  qui  appliquent  toute  leur  estude  ^tous- 
iours  apprendre  en  rescole  de  Dieu,  ceux-l&  cognois- 
sent  au  bout  de  dix  et  de  vingt  ans  ce  qui  leur  defaut. 

Qnoy  qu'il  en  soit,  notons  bien  ce  qui  est  ici 
prononc^  par  l'Apostre,  c'est  que  Dieu  ne  veut 
point  que  pour  deux  on  trois  ans  seulement  nous 
ayons  instruction   de   1'Evangile:   mais    que    nous 


poursuivions  en  cela :  quand  nous  vivrions  cent  ans 
et  plus  en  ce  monde,  que  tousiours  il  nous  fant 
estre  escoliers,  et  que  toute  nostre  sagesse  est  de 
sQavoir  que  nous  ne  sommes  point  encores  tellement 
approchez  de  nostre  perfection,  qn'il  ne  nous  falle 
marcher  plus  outre.  Et  \h  dessns  nous  devona 
ohacun  en  son  endroit  nous  picquer  et  soliciter:  et 
puis  que  Dieu  nous  fait  oeste  grace,  qne  iamais  il 
no  se  lasse  qu'il  ne  soit  tousiours  prest  de  continner 
k  nous  enseigner,  que  nous  ne  soyons  point  lasohes. 
Et  quand  nous  aurons  retenu  un  iour  quelque  doo- 
trine  qui  nous  sera  utile,  que  nous  SQachionB  qu'en* 
cores  n'est-elle  pas  si  bien  imprimee  en  nostre  esprit 
qu'il  seroit  besoin,  et  que  nons  ne  la  SQavons  pas 
encores  si  bien  qu'il  seroit  requis.  Et  puis,  ai 
nous  avouB  este  enseignez  en  un  artiole,  et  en 
deux,  et  en  trois,  qu'il  nous  en  defaut  enoorea 
beaucoup :  ou  bien  il  n'y  a  celuy  si  habile  qni  n'ait 
encores  mestier  d^estre  exhort6.  Brief,  en  toute 
sorte,  sQachons  que  quand  Dien  a  mis  oe  regime 
en  son  EglisOy  que  sa  Parole  ae  presohe,  c'eBt  k 
fin  que  cependant  que  nous  sommes  en  ce  peleri- 
nage  terrien,  tousiours  nous  venions  h  Pescole  oa 
Dieu  nous  enseigne:  car  nous  oheminons  en  foy 
(dit  sainct  Paul)  et  non  pas  en  veuO.  En  cela  il 
nous  monstre  que  nous  ne  sommes  pas  encores  oa- 
pables  de  contempler  la  gloire  de  Dieu  (comme 
aussi  sainot  lean  en  parlo  en  sa  premiere  Canoni- 
que),  que  cela  ne  sera  pas  iusques  h  ce  que  nous 
soyons  du  tout  transfigurez  et  que  nous  serons 
semblables  h  Dieu:  nous  le  verrons  (dit-il)  tel  qu'il 
est.  Maintenant  (oomme  anssi  sainct  Paul  en  parle 
en  1'autre  lieu)  nous  voyons  en  partie,  nous  cog- 
noissons  en  partie,  voire  d'HUtant  que  nous  ohe- 
minons  en  foy.  Or  la  foy  dont  procede-elle? 
Comment  est-ce  qu'elle  se  nourrit  et  s'augmeDte? 
Cest  par  la  Parole  de  Dieu.  Quand  nous  avons 
la  predication,  que  nous  sommes  diligens  d'y  estre 
edifiez,  voil&  par  oix  et  par  quel  bout  nostre  foy 
commence,  voil^  oomme  elle  continue  et  comme 
elle  croist  de  iour  eu  iour,  iusqu'^  ce  qu'elle  soit 
du  tout  acoomplie,  comme  nous  verrons.  Et  pour 
ceete  cause  aussi  sainct  lean  appelle  et  ieunes  et 
vieux,  et  gens  qui  sont  en  fleur  d'aage,  h  fin  qne 
tous  se  rangent  &  robeissance  de  TEvangile:  Yons 
anciensy  venez  ouir  que  celuy  qui  est  devant  tons 
tempsy  est  apparu  (parlant  de  nostre  Seigneur  lesQS 
Christ).  Et  vous  ieunes  gens  et  petis  enfans,  ap- 
prenez  qne  vous  avez  un  Pere  au  oiel.  Et  voqb 
gens  robustes,  cognoiesez  oii  giet  vostre  vertn. 
Brief,  sainct  Paul  nous  monstre  ici,  que  les  enfans 
de  Dieu  doyvent  avoir  ceste  humilit6  en  eux,  de 
s'a8subietir  pour  avoir  instruotion  de  iour  en  ioxvTf 
et  d'an  en  an:  et  qu'ils  cognoissent  qu^encores  ils 
ne  sont  point  parvenus  oii  ils  tendent,  et  oti  ils 
doyvent  aspirer. 
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Et  c'e8t  aiiBsi  ce  qu'il  adiouste,  lusqties  a  ce 

?ie  fious  soyons  taus  canioinls  en  Vuniie  de  la  foy. 
oaroe  que  si  la  neceBsit^  nous  contraignoity  nous 
pourrions  defaillir  du  tout,  il  n'y  auroit  nulle  bride 
qui  noua  peuat  retenir,  comme  desia  nous  avons 
monatr^  ce  matin.  Yoil^  pourquoy  sainct  Paul 
D0U8  dit  que  noua  ne  sommes  pas  encorea  venus  Ift 
oti  cuident  ees  phantastiquea  qui  B^eslevent  en  vaine 
outreouidance,  comme  ai  rien  ne  leur  defailloit 
plua:  S.  Paul  dit  que  nous  n'en  sommes  pas  en- 
oores  Ik.  Yray  est  que  nous  devons  tascher  d'e8tre 
tous  unis  (comme  deaia  noua  avons  monstr^)  et 
•ana  ooncorae  il  n'y  a  ni  Eglise  entre  nous,  ni 
religion,  Bt  Dieu  n'y  eat  nullement  ador6  ne  servi: 
maia  uoub  tendons  tousiours  h  ceste  concorde, 
eomme  &  toutea  autrea  vertus.  Et  cependant  que 
D0U8  cheminona  en  ce  monde,  tousiours  il  faut 
maroher  plua  outre:  comme  aussi  ce  n^est  point  en 
yain  que  ceste  yie  eat  nommee  une  courae  et  un 
ehemin  qui  nous  est  ordonn^  de  Dieu.  yoil^  dono 
eomme  il  parle  ici  de  Tuoit^  de  la  foy:  non  pas 
que  les  ChreBtiens  cependant  qu'il8  Bont  en  train 
de  profiter,  doyyent  estre  differeuB  l'un  d'ayec 
1'autre  et  avoir  dea  opiniouB  repugnantes:  maie 
sainot  Paul  monstre  que  la  foy  ne  peut  estre  uoe, 
iuBqucB  k  oe  qu'elle  Boit  bien  appuyee.  Or  e8t-il 
ainsi  qu'il  y  aura  tousioure  dee  imperfectiouB  et  in- 
firmitez,  il  y  aura  dcB  nuees  dMgnorance.  II  faut 
dono  que  nouB  tendiona  au  mcBme  but  qui  nous 
eat  ici  propos^.  Au  rcBte,  il  nous  faut  bien  noter 
ce  que  Bainct  Paul  adiouste  de  la  oogooiseanoe  du 
Fila  de  Dieu:  oar  en  cela  il  nous  monatre  quel  OBt 
le  Bommaire  de  la  foy,  ce  n'eBt  paa  de  yaguer  de 
0O8t6  et  d'autre:  mais  quand  nouB  aurouB  cogou 
que  o'e8t  de  lesuB  Chriet,  quelle  oBt  sa  yertu,  et 
loB  biens  qu'il  nous  a  apportez,  yoil^  quel  eat  le 
yray  accompliseoment  de  la  foy.  Pourtant  i'ay  dit 
que  oe  poinct  eat  notable:  car  nouB  yoyons  comme 
le  poyre  monde  a  este  Bcduit  et  abue^  par  ci  deyant 
et  eat  oncoreB  en  la  Papaut6,  que  ceux  qui  ont  en- 
oores  quelque  deyotion,  ae  tormenteront  beaucoup, 
et  trayailleront  de  8'enquerir  de  ceci  et  de  cela, 
toueiours  Borupules,  tousiourB  questiouB:  mais  ilB 
Bont  de  Pestat  de  ceux  dont  parle  sainct  Paul,  qui 
apprennent  tousiourB,  et  ne  peuyent  iamais  rien 
Bqayoir.  Sainct  Paul  parle  Id,  de  cea  bigote  qui 
moBprisent  la  simplicit^  de  l'Eyangile,  et  ae  destour- 
nent  de  Iobub  Christ  pour  Buyvre  leurs  foles  inyen- 
tions.  Ils  auront  leura  Bpeculations  d'un  C08t6  et 
d'autre:  ils  travailleront  assez,  maia  ils  ne  sQauront 
iamais  rien:  car  il  nouB  faut  adresser  ^  lesuB 
OhriBt,  puis  qu'en  luy  touB  les  thresors  de  sagcBse 
et  d'intelligence  Bont  cachez,  que  nous  trouyerons 
toute  la  Bubstance  de  nostre  salut  en  luy  seul. 

Quand  dono  nous  aurons  cognu  que  Iobub  OhriBt 
nouB  a  oBte  donn^  de  Dieu  bou  Pere   pour   nouB 


reconoilier  par  sa  mort  et  paBsion,  que  nouB  aurouB 
cognu  que  c'e8t  en  luy  bouI  qu'il  noua  faut  cercher 
noetro  iuBtice,  d'autant  que  nous  ayouB  este  layez 
par  Bon  sang  de  toutes  nos  maoules  et  pollutionB, 
qu'il  a  satisfait  pour  toutes  noB  dettes  doBquelleB 
nouB  estions  redevableB,  que  par  Bon  sainot  Esprit 
il  nous  a  sanctifiez  et  dediez  pour  servir  a  Dieo, 
qu'il  oBt  noBtre  Advocat  pour  nouB  faire  trouver 
grace  en  toutOB  noB  prieres  et  oraisons:  quand  nouB 
aurouB  cognu  cela,  nouB  pouvonB  dcBpiter  tout  oe 
que  lcB  autres  cuident  B<;avoir,  et  ce  quMla  auront 
imagin^  aans  auoune  certitude.  Ceat  dono  pour- 
quoy  Bainct  Paul  notamment  a  ici  adiou8t6  ce  mot 
de  la  cogooiBsance  du  FiIb  de  Dieu,  k  fin  de  mieux 
definir  qu'emporte  ce  mot  de  Foy.  Oar  il  trottera 
assez  en  la  bouche  des  hommes,  ohacun  bo  dira 
fidele:  maia  cepctfidant  ai  on  demande  a  ceux  qui 
a  pleine  bouche  se  vantent  d'estre  comme  piliers 
de  rEglise,  et  d'e8tre  tant  bons  oatholiqueB  que 
rien  pluB,  comme  on  en  voit  aBBCz:  si  (di-ie)  on 
leur  demanda  que  c'e8t  de  foy,  ils  demeureront  Ik 
tout  court.  Ile  diront  bien  que  c'e8t  croire  en  Dieu: 
mais  les  Papistes  et  les  TurcB  parleronl  ainei: 
cependant  nous  condamnerons  les  Turos,  d^autant 
qu'i)8  ne  SQavent  que  c'est  de  oroire.  Autant  en 
est-il  dcB  Papistes.  Mais  en  quoy  differons-nous 
d'aveo  eux,  nous  qui  nous  appelons  Ohrestiens? 
Cest  de  sQavoir  comment  Dieu  nous  a  envoy^  lesus 
Christ,  a  fin  que  par  luy  nous  soyons  amenez  plus 
haut:  que  nous  sgachions  qu'il  est  nostre  Pere, 
d'autant  qu'il  ne  noos  veut  point  imputer  noB 
pechez,  mais  qu'il  nouB  rcQoit  en  son  amour  par  sa 
bont^  gratuite:  qu'il  nous  repute  iustes  quand  en 
vraye  repentanoe  nous  pasBons  condamnation,  que 
nous  confessons  qu'il  n'y  a  rien  en  nous  que  tout 
malheur,  que  nous  cerehonB  tout  nostre  bien  en 
lesus  Cbrist.  Yoila  dono  oomme  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  est  le  vray  obieot,  ou  le  blanc  auquel 
nouB  tendons.  Si  on  tiroit  ou  de  l'arc,  ou  de  l'ar- 
baleste,  ou  de  la  haquebute,  et  qu'il  n'y  eust  nul 
blanc,  tellement  que  chacun  tirast  a  tors  et  &  travers, 
que  seroit-ce?  Ainsi  en  est-il  de  tous  oeux  qui 
n'ont  point  leur  adresse  a  nostre  Seigneur  lesuB 
Christ :  car  ils  extravaguent  et  ne  font  que  s^enve* 
lopper  en  beaucoup  de  perplexitez:  et  nous  serouB 
tousiours  en  danger  d'estre  seduits  et  circonvenua 
par  les  hommes,  sinon  que  nous  cognoissions  lesus 
Ohrist,  et  qu^ayans  la  tout  nostre  oontentement, 
nous  BQachiouB  qu'il  est  le  vray  Bommaire  de 
nostre  foy. 

Or  sainot  Paul  adiouste  plus  outre,  que  cela 
est  pour  Vaage  de  perfedion^  et  pour  nostre  vrajf 
aecomplissement.  En  quoy  il  signifie  (comme  i'ay 
desia  tooch^)  que  cependant  que  noos  vivons  en  oe 
monde,  il  nous  faut  croistre  et  profiter,  BQachant 
qu'il  y  a  encores  des  infirmitez  beauooup,  et  que 
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D0U8  06  sommes  pae  parvenus  a  nostre  droite 
grandeur.  Or  ce  n^est  pas  k  dire  pourtant  que 
noua  soyons  petis  enfons,  comme  il  adioustera  puis 
apres:  maia  ioi  il  met  comme  trois  degrez  d^aage: 
il  y  a  renfance:  il  y  a  puis  apres,  quand  on  pasae 
les  douze  ans  et  qu'on  n'a  pas  encores  telle  dis- 
oretion  et  prudenoe  qu'on  ee  puisse  gouverner.  II 
faut  dono  tousiours  pour  ce  temps-l&  profiter.  Et 
qnaod  on  est  parvenu  en  Taage  de  quarante  ans, 
voila  rhomme  qui  est  en  son  estat:  car  et  de  corps 
et  d'ame  il  doit  desia  avoir  queique  degr6  auquel 
il  s^arreste.  Non  pas  qu41  ne  nous  falle  profiter 
k  soixante  ans  aussi  bien:  mais  ie  parle  de  ceste 
similitude  que  met  ioi  sainct  Paul.  II  dit  donc  en 
premier  lieu,  qu'il  nous  faut  toueiours  escouter 
PEvangiie,  iusques  a  ce  que  nous  soyons  venus  en 
aage  de  perfection.  Et  quand  est  cest  aage-laV 
0'est  en  la  mort,  dit-il:  car  il  ne  faut  point  ioi 
conter  les  ans  de  rbomme.  Depuis  qu'un  homme 
aura  pass^  cinquanto  ans,  il  decline,  et  de  sens  et 
de  memoire,  co  semble.  Mais  S.  Paul  dit  que  nous 
ne  serons  iamais  en  nostre  grandeur  et  pleine  me- 
sure,  si  nous  ne  sommes  despouillez  de  ce  corps. 
Yoila  donc  Taage  spirituel  des  Chrestiens,  c'est 
quand  ils  sont  sortis  du  monde.  Or  regardons 
maintenant  quels  nous  sommes,  depuis  que  nous 
avons  commeno^  de  profiter  en  rEvangile:  nous 
sommes  comme  un  enfant  qui  est  dcsia  a  demi 
homme:  il  aura  pass6  qninze  ans,  il  en  aura  pase^ 
vingt:  toutesfois  il  ne  laisse  pas  de  profiter  tous- 
iours,  car  il  en  a  besoin,  sQachant  que  s'il  a  estudi^, 
il  n'est  pas  encores  au  dernier  degr^,  il  n'a  pas 
acquis  un  iugement  po66  et  rassis  comme  il  seroit 
besoin.  Gependant  il  se  pourra  bien  faire  qu'un 
enfant  de  vingt  ans  aura  sur  le  doigt  toutes  les 
eciences  ausquelles  il  aura  este  instruit  et  form6: 
toutesfois  il  ne  laissera  pas  encores  d^estre  volage, 
et  ne  sQauroit  appliquer  cela  en  usage,  d'autant 
que  cela  n'est  pas  encores  meuri:  c'est  comme  du 
bled  qui  sera  verd,  ou  quand  il  y  aura  belle  mon- 
stre  de  vendange  et  que  le  raisin  ne  sera  pas  en- 
cores  meuri.  Ainsi  donc  en  est-il  de  cest  aage-I^. 
'Et  pour  ceste  cause  8.  Paul  par  similitude  dit  que 
les  Chrestiens,  cependant  qu'il8  vivent,  encores 
qu'ils  eussent  soixante,  ou  quatre  vingts,  ou  cent 
ans,  si  faut-il  qu'ils  soyent  tousiours  semblables  k 
des  enfane,  non  pas  enfans  de  sens,  mais  &  ieunes 
gens  qui  sont  en  aage  de  profiter,  et  qui  volon- 
tairement  se  rangent  et  se  laissent  gouverner, 
sQachans  bien  qu'ils  n'ont  pas  encores  un  conseil 
bien  meuri. 

Cependant  sainct  Paul  nous  dit  qu'il  ne  nous 
faut  point  estre  comme  des  petis  enfans  qui  n'ont 
encores  ne  seos  ne  discretion,  et  qui  k  grand'  peine 
peuvent  discerner  entre  le  bien  et  le  mal.  En  pre- 
mier  lieu  donc  il  nous  faut  bien  retenir  ceste  le^on, 


o'est  que  quand  nous  aurons  beaucoup  veu  et  ex- 
periment6  en  ce  monde,  et  que  noua  aurons  tnir 
oass6  Q^  et  14,  que  nous  aurons  este  exercez  en 
beaucoup  d'affaires,  Id,  oii  nous  ouiderons  estre  les 
plus  rusez  du  monde,  que  toutesfois  noua  no 
sommes  pas  encores  si  sages  que  nous  n'ayon9 
besoin  de  profiter.  Et  pourquoy?  Car  il  est  ioi 
question  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  snrmonte  tout 
sens  humain:  et  nous  pourrons  estre  prisez  tant 
et  plus  selon  les  hommes,  si  est-oe  toutesfois  qne 
noos  ne  oognoissons  qu'en  partie:  et  pourtant  ne 
nous  y  trompons  point.  Et  ainsi  que  nous  dea* 
pouillions  oeste  foUe  arroganoe,  d'estimer  que  nons 
soyons  assez  sages,  ie  di  mesmes  oeux  qui  aont 
pour  enseigner  les  autres:  mais  que  noua  demea- 
rions  tousiours  escoliers.  Car  oombien  qne  leBos 
Ohrist  ait  ordonn6  oertains  conducteura  qui  ayent 
1'office  de  guider  les  autres  et  leur  monstrer  le 
chemin,  ce  n'est  pas  k  dire  que  ceux-l&  soyent 
tant  sages  qu'ils  ne  doivent  estre  escoliers  aveo  les 
autres.  Car  celuy  qui  parle,  il  faut  qu'il  regoive 
instruction  quant  et  quant:  et  iamais  nul  homme 
ne  sera  propre  pour  dedarer  la  volont^  de  Dien 
aux  autros,  sinon  que  iournellement  il  y  profite. 
Cest  donc  ce  que  nous  avons  k  retenir,  ft  s^avoir 
d'estre  bien  persuadez  que  si  nous  ne  profitons» 
nous  allons  comme  une  escrevice.  Car  oeux  qui  ne 
s'avancent  point  en  la  doctrine  de  salut,  combien 
qu'ils  se  vantent  d'estre  enseignez  en  l'escole  de 
Dieu,  il  est  certain  qu'ils  reculent  d'autant.  Et 
ainsi  gardons  bien  de  nous  assopir,  et  de  nous 
tenir  1&  comme  en  nostre  degr6  et  comme  si  rien 
ne  nous  defailloit  plus :  mais  cognoissans  que  nostre 
vie  est  accomparee  k  un  chemin,  apprenons  de 
marcher  plus  avant  et  de  gagner  tonsiours  quel- 
que  pas,  et  de  soliciter  nostre  paresse  et  tardivet^, 
en  sorte  que  de  iour  en  iour  on  cognoisse  ^ue  noos 
avons  acquis  quelque  cognoissance :  ou  bien  qne 
nous  avons  mieux  entendu  ce  que  nous  onidiona 
estre  du  tout  imprim^  en  nostre  oerveau:  on  qne 
quelque  autre  artiole  qui  nous  estoit  inoognu  an 
paravant  nous  a  est6  declar^.  Que  nous  faoions 
donc  un  amas  de  iour  en  iour  de  ce  thresor-Uk 
Et  si  les  vieilles  gens  ont  tant  plus  de  aoin 
d'amasser  quand  ils  se  voyent  prochains  du  ae» 
pulchre,  pource  qu'ils  se  voyent  debiles,  qu'ilB  ont 
besoin  d'estre  secourus  et  craignent  tonaiooxs 
d'estre  destituez  de  Taide  des  hommes:  ai  donc 
ceste  cognoissance-l&  les  pousse  tellement  que  1'aTar 
rice  mesme  les  brusle,  de  nostre  cost6  ne  devonB- 
nous  pas  avoir  grand'honte  quand  nous  sentirona 
en  nostre  vieil  aage  qu'il  y  a  enoorea  beauooop 
de  foiblesses  et  de  vices,  si  nous  ne  faiaons  pro- 
vision  de  la  Parole  de  Dieu,  et  si  nous  sommes 
convaincus  d'ignorance,  que  nous  ne  taaohions 
d'estre  tousiours  esclairez,  iusques  k  oe  que  le  aoleil 
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de   iciBtice  (qai  eet  nostre  Seigneur  lesus  Obrist) 
nons  Inise  oomme  en  plein  midi? 

Yoil^  donc  comme  il  nons  fant  pratiquer  ceste 
doctrine  de  S.  Panl,  c'e8t  en  premier  lieu,  de  nous 
humilier  tellement,  que  nul  ne  8'attribue  par  yaine 
fantasie  plus  qu*il  n'appartient :  mais  que  nouB  ad- 
yirions  de  tonsiours  poureuyvre  nostre  cbemin, 
BQaobaDt  bien  que  nouB  ne  sommes  point  parvenuB 
an  but.  Et  yoil^  pourquoy  ausBi  Bainct  Paul  dit 
quMl  ne  regarde  point  k  ce  qu'il  a  deeia  fait: 
mais  &  oe  qu'il  luy  reste.  Sainct  Paul  ayoit  fait 
grand  cbemin,  il  ayoit  trayaill^  grandement  pour 
rByangile,  il  ayoit  eet^  parayant  rayi  iusqneB  au 
troiBieme  ciel,  il  ayoit  1&  cognu  des  BCcretB  dee- 
quelB  il  n'eBt  point  licite  de  parler  auz  bommes. 
Le  yoila  donc  comme  un  bomme  qui  a  eBt6  en- 
Beign^  en  roBCole  des  AngcB:  et  quant  aux  bommcB 
il  ayoit  Burmont6  touB  lee  autree  ApostrcB:  tontoB- 
foiB  il  dit  qu'il  faut  qu'il  B'efforoe  et  qu'il  mette 
peine  d'atteindre  an  but  auquel  il  pretend.  Or  ei 
Bainct  Paul  a  parl6  ainsi,  que  Bera-oe  de  nouB  qui 
BommeB  encoroB  qnasi  &  TA,  B,  0?  Yoilft  donc 
qnant  k  ceBte  perfection  d'aage,  que  nous  s^acbioDB 
qne  nouB  ne  pouyouB  pas  (iuBqnes  &  ce  que  uoub 
Boyons  deBponillez  de  toutcB  infirmitez  de  nostre 
cbair)  nous  pasBor  d'inBtruotion  nouyolle  et  quoti- 
dienne:  iusquoB  h  ce  que  nous  soyoDs  BortiB  de  ce 
monde,  il  faut  que  nouB  souffrioDB  oomme  ieunoB 
geuB  dooiles  et  modeBtes,  d'e8tre  conduitB  et  gou- 
Yernez,  et  que  nouB  croyouB  bon  coDseil,  sQacbans 
que  nouB  en  ayons  boBoin.  Pourtant  Bainct  Paul 
attribue  cela  &  noatre  Seigneur  lesuB  ObriBt:  comme 
B'il  diBoit  que  lee  bommoB  bo  trompent  par  leur 
foUe  temerit^,  et  qu'ilB  ae  mirent  en  eux-meBmes. 
Gar  quand  nons  cognoistrouB  que  c'e8t  de  nostre 
Seignenr  leBUS  Obrist,  nouB  sQayons  bien  qu'il  y 
a  encoroB  beaucoup  d'imperfection8  od  nous.  II  est 
appel6  la  sagesse  de  Dieu  son  Pere,  il  est  appel^ 
Ba  Parole  eternelie,  il  est  appel6  8on  image.  Or  le 
tont  est,  k  fin  que  nous  soyons  enseigDez  par  luy, 
et  que  nons   coDtempliouB  la  gloire  de  Dieu  en  sa 

JerBonne,  laquelle  autrement  nous  seroit  iDyisible. 
[ais  oependaDt  comprendrons-nouB  la  sagesse 
infinie  de  Diou?  ParyiendroDs-nous  h  riDtelligeDce 
de  sa  gloirOy  tellement  que  oe  Boit  k  pleine  yeue? 
HelaB,  nouB  en  Bommes  bien  loin.  Ainsi  donc, 
quaud  nous  Berons  teutez  de  foUe  presomption 
pour  cuider  beaucoup  pluB  sgayoir  que  nous  ne 
faiBons  pas,  dressons  les  yeux  &  iiostre  SeigDeur 
lesuB  ChriBt,  et  ne  nous  esleyoDS  pas  en  doub- 
mesmeB,  comme  font  beauooup  de  faDtastiques. 
Car  quand  nouB  aurons  coguu  que  DOstre  sagesse 
est  OD  Dostre  SeigDeur  lesus  Obristy  alors  doub 
SQauroDB  bien  qu^encores  od  sommes  doub  par 
trop  esloDgDcz.  CepcDdant  sainct  Paul  aussi  doub 
admoDDOBte  qu'il  n'eBt  point  en  Dostre  yertu  ui  od 


noBtre  industrie  de  croiBtre  en  foy,  et  qu'il  faut  que 
le  tout  nouB  soit  donn6.  U  est  yray  que  nouB 
deyons  mettre  toute  peine  k  ce  que  nostre  foy  soit 
ooDfermee,  il  nous  faut  estre  diligens  k  ouir  la 
Parole  de  Dieu,  frequenter  les  predioationB,  lire  en 
priy6,  ouir  de  bonnes  exbortations  et  toute  doo- 
triue  qui  nous  pourra  profiter:  il  faut  que  nouB 
BoyoDB  attentifs  k  cela.  Bt  cependant,  ne  presn- 
mons  rien  de  nostre  industrie,  comme  si  noBtre 
esprit  OBtoit  oapable  de  receyoir  doctriue  et  iDstrno- 
tion  de  Boy-mesme:  apprenoDS  qu'il  faut  que  nostre 
SeigDonr  leBus  Obrist  par  son  sainct  Esprit  nouB 
conduise  Ik.  Et  aiusi  que  nouB  soyons  bnmbloB 
pour  oBtre  escoliers  de  nostre  Dieu:  et  coBte  bumi- 
lit6  \k  emporte  que  nous  Boyons  despouillez  de 
toute  arrogance  pour  OBtre  Ik  abatuB,  sgacbant  que 
nouB  n'ayonB  sinon  oe  qui  nouB  est  donn6  de  Dieu, 
et  non  plus. 

Aussi  k  Popposite,  BaiDct  Paul  dit  qu^U  ne  faui 
point  que  naus  soyons  eofnine  petis  enfans,  fUMans 
a  tous  vents  et  doctrinesy  ou  estans  agites  et  pour- 
menee  ga  et  la  comme  la  paiUe  au  vent:  bref  que 
nous  ne  soyons  point  trompez  par  la  piperie  des 
hommes,  dit-il.  Ici  dous  yoyoDs  encoroB  mieux  ce 
que  i'ay  toucb6  ci  deyant,  c'est  k  sgayoir  que  saiuot 
Paul  met  oomme  trois  aages.  Le  premier  est 
comme  renfauce.  Et  qu'e8t-ce?  0'est  quaud  nous 
n'ayoD8  nulle  instruction:  mais  que  nous  sommes 
encoroB  comme  k  demi  bestes,  qu'il  n'y  a  nuUe 
discretioD  pour  sgayoir  que  c'e8t  de  la  yerit6  de 
Dieu.  Or  il  y  a  beaucoup  de  tels  eufaDB  au  monde. 
Et  k  quel  aage?  A  soizante  ou  quatre  yingts  aus. 
Oar  il  n'est  pas  question  ici  de  conter  les  mois,  ni 
les  iours,  ni  les  aus:  S.  Paul  parle  par  similitude. 
II  dit  dono  que  tous  ceux  qui  sont  en  braule,  et 
qui  flotteut  comme  ud  bateau  sur  Teau  quaud  il  y 
a  tormoDte,  que  oeuz-I&  sont  petie  enfans.  U  est 
yray  que  i'Escriture  use  bien  quelque  fois  de  ce 
mot-l&  en  autre  seus:  comme  quaud  saiDOt  Pierre 
nouB  exborte  d'edtre  enfans  uouyeaux  DaiB,  et  que 
nous  appetions  le  laiot  d'integrit6,  yoire  reiettant 
toute  malice.  Nostre  Seigneur  lesus  anssi  nous 
exborte  k  estre  semblables  k  des  petis  enfans,  c'e8t 
de  n'estre  poiut  esleyez  cd  presomptioa  et  fiert^, 
de  DO  rioD  estimer  de  doub,  de  n'ayoir  poiut  oob 
cupiditez  qui  dous  tormeDtODt  quaod  nouB  commen- 
Qons  de  sQayoir  que  c'est  de  yiyre  ODtre  les  bommes. 
Yoilii  douo  comme  il  fait  boD  d'estre  petis  ODfaDS. 
Et  aussi  OD  l'autre  passage  sainct  Paul  dit  que 
Dous  soyons  eofans  de  malice:  mais  cepeudaDt  il 
Dous  dit  que  dous  ue  deyoDB  pas  estre  enfanB  de 
seDs:  et  c'e8t  ce  quM  reitere  ea  ce  passage.  II 
coadamDO  douc  ceux  qui  sout  enfauB  de  scds,  c'e8t 
k  dire,  qui  sout  tellemeDt  od  doute  et  en  branle 
qu'il8  D'oDt  riea  d'asseur6:  ils  do  sQayent  quelle 
foy   ils   doiyoDt  avoir,   ne  quel    Dieu   ils   doiyent 
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adorer.  Or  i'ay  desia  dit  que  le  monde  est  par 
trop  plein  de  ces  enfans-ci  qui  s^endurcissent  en 
leur  bestise  et  ignoranoe.  Et  de  faict,  oombien  en 
trouvera-on  qui  soyent  arrestez  du  tout  k  la  verit^ 
de  Dieu,  pour  n'e8tre  point  menez  &  la  pipee, 
comme  sainct  Paul  en  parle  ici?  Car  les  uns, 
quand  on  leur  demandera  que  c'e8t  de  rEvangile, 
ils  diront  bien  que  c^est  une  cbose  bonne,  puis  que 
Dieu  en  est  rautheur:  mais  cependant  quMls  puis- 
eent  rendre  raison  de  leur .  foy ,  il  n'en  est  point 
question,  et  s^endurcissent  en  cela,  et  appetent  mesmee 
d'eetre  comme  petis  enfans.  Les  autres  sgauront 
bien  rendre  conte,  en  eorte  qu'on  eetimera  qu'il  j 
ait  quelque  bonne  racine  de  foy  en  eux:  mais  tant 
y  a  qu'il  ne  faudra  sinon  un  vent  s^esleyer,  et  les 
voilii  en  tel  trouble  qu'il8  ne  sgavent  plus  k  quel 
Dieu  ils  croyent.  Car  la  pluspart  de  ceux  qui 
auront  dit  meryeilles  auparayant,  sMl  se  dresse 
quelques  beresiea  ou  scandaleSy  ils  8'ebranleront 
pour  dire,  Et  comment?  iamais  on  n'ayoit  ouy 
telles  opinions:  et  qu'e8t-ce  que  ceci  yeut  dire?  & 

3uoy  80  tiendra-on  pour  le  meilleur?  Mais  en  cela 
8  monstrent  assez  (comme  i'ay  desia  dit)  qu'il8 
n'ont  pas  tasch^  ne  mis  grand'peine  k  s'ayancer, 
a  fin  de  n'e8tre  plus  ainsi  flottans. 

Et  au  reste,  outre  la  similitude  de  renfant,  8. 
Paul  en  met  encores  d^autres,  disant  que  telles  gens 
sorU  comme  roseaux  hranlans  a  tous  ven^,  ou  comme 
un  bateau  qui  est  flottant  parmi  les  yagues  de  la 
mer  ou  de  quelque  lac.  II  est  yray  que  ceci  n'ap- 
partient  point  aux  petis  enfans:  mais  Tintention 
aussi  de  S.  Paul  a  est^  de  monstrer  combien  la 
condition  de  ceux  qui  ne  sont  point  droitement 
fondoz  en  TEyangile  est  miserable.  Car  y  a-il  rien 
plu8  malheureux  que  d^estre  flottans,  et  d^estre 
comme  esbranlez  &  tous  yents,  et  que  nous  n'ayon8 
nulle  fermet6  en  nous,  quand  il  est  question  de 
nostre  salut?  Si  nous  ayiras  des  menaces  &  cha- 
cune  minute  de  temps,  dont  nous  fussions  eolicitez 
d.  crainte,  que  nous  eussions  des  effrois  et  des  trem- 
blemens  qui  nous  saisissent  &  chacune  heure,  nous 
aimerions  mieux  estre  morts  que  de  languir  ainsi, 
et  de  mourir  chacun  iour  cent  fois.  Or  mainte- 
nant  il  est  question  du  salut  eternel  de  nos  ames: 
et  ne  sQaurons  nous  ici  que  deyenir?  n'y  aura-il 
nul  arrest  en  nous?  Sainct  Paul  donc  nous  a 
youlu  monstrer  cela,  k  fin  de  corriger  ceste  paresse 
^  laquelle  nous  sommes  par  trop  adonnez. 

Or  pour  nou8  piquer  encores  au  double,  il  dit 
qtiU  ne  nous  faut  poitU  estre  subiets  a  la  pipee  des 
hommes.  II  use  ici  d'un  mot  qui  est  prins  du  ieu 
de  dez :  pource  que  nous  sgayons  que  ceux  qui  font 
mestier  de  ce  ieu,  il  faut  qu'il8  s^adonnent  k  beau- 
coup  de  tromperies,  car  il  n'y  a  ne  foy  ne  loyaut^. 
H  est  yray  qu'on  dit  qu'on  experimente  resprit  de 
Phomme  au  ieu:  mais  au  ieu  aussi  on  cognoist  que 


tou8  8ont  trompeurs,  d^autant  que  les  plns  Bimplea 
youdroyent  bien  ayoir  ceste  ruse  de  circonyenir 
leur  partie  adyerse.  II  est  yray  que  tous  ne  sont 
pas  si  habiles  pour  iouer  un  tonr  de  passe-passe, 
k  fin  de  desrobber  le  bien  d'autruy:  mais  quoy 
qu'il  en  soit,  si  est-ce  qu'en  tout  et  par  tout  on 
yoit  que  le  ieu  emporte  ceci  ayec  soy,  qu'il  y  a 
les  piperies:  et  ce  n'e8t  pas  seulement  en  oe  ieu- 
\kf  mais  quasi  en  toos.  Sainct  Paul  a  ici  mis  une 
espece:  mais  rexperience  monstre  ce  qui  en  est: 
et  mesmes  les  petis  enfans  deyroyent  bien  retenir 
ceci.  Et  quand  i'appelle  petis  enfans,  ie  n'enten8 
pas  ceux  qui  sont  k  la  mammelle,  mais  ces  petites 
ordures  qui  sont  attachez  k  une  espee,  et  font  des 
compagnonSy  et  cuident  estre  hommes,  Id.  oti  on 
leur  deyroit  donner  des  yerges  encores  six  ana: 
cependant  toutesfois  ils  sont  marris  quand  on  em- 
pesche  qu'il8  ne  soyent  seduits.  Car  8'il  y  ayoit 
licence  k  tou8  ieux,  il  est  certain  qu'on  tronyeroit 
tousiours  assez  de  pipeurs.  Et  quand  il  y  anroit 
un  heritier  nouyeau,  au  bout  de  douze  ans  il  fan- 
droit  qu'il  eust  la  chemise  nouee  sur  respaule, 
(comme  on  dit),  car  il  trouyeroit  assez  de  gaudis- 
seura  qui  luy  tiendroyent  la  main  pour  tout  dissi- 
per,  et  qui  luy  tiendroyent  bonne  compagnie  ius- 
ques  d.  ce  qu'il  fuat  despouill^  du  tout.  Ainai  donc, 
combien  que  aainct  Paul  parle  ici  de  la  fermet^  de 
la  foy  de  TEyangile,  ai  eat-ce  neantmoina  qu^il  prend 
dea  comparaisona  de  la  yie  commune,  et  de  ce  qu'on 
yoit  tous  lea  ioura.  U  dit  donc  que  ai  nous  n^ayons 
une  foy  bien  resolue,  ot  que  noua  n'ayon8  condud 
de  cheminer  iusquea  au  bout  en  la  yerit6  de  Diea, 
et  d'ayoir  une  conatance  inyincible,  que  nous  aom- 
mea  comme  petia  enfana  qui  aont  aubiets  k  la  pi- 
pee,  que  noua  trouyerons  touaiours  dea  pipeurs  et 
des  trompeura  qui  nous  yoleront  et  noua  destrous- 
aeront,  que  aana  nous  en  apperceyoir  noua  aerona 
eabahia  que  noua  serona  appoyris.  Ainai  en  aommes- 
noua,  et  le  tout  reyient  1&,  de  noua  monstrer  que 
nou8  ayona  bon  besoin  d^eatre  munia.  Oar  quand 
nous  aommea  loin  de  toute  crainte,  chacun  ae  donne 
du  bon  tempa,  noua  ne  sommea  paa  en  aouci,  noua 
ne  faiaona  point  le  guet:  maia  a'il  y  a  guerree,  qne 
nous  Boyona  menacez,  alors  il  faut  faire  bon  gnet, 
noua  Bommes  sur  noa  gardes :  a'il  y  a  quelque  doute, 
il  faut  penaer  k  noua,  k  fin  que  noua  ne  aoyona 
point  aurpriuB.  Sainct  Paul  donc  deolare  ici  qu'il 
n'y  aura  iamaia  que  piperie,  et  qu'd.  chacune  mi- 
nute  noua  tumberona  aux  fileta  de  Satan,  ai  noos 
ne  yeillona  diligemment.  Et  pourquoy?  Oar  ayeo 
qui  conyeraons-noua?  Combien  y  a-il  de  pipeors 
en  ce  monde?  II  ae  trouyera  touaioura  de  man- 
yaiaea  compagniea  qui  ne  demanderont  qu'&  peryer- 
tir  noatre  foy:  il  ae  trouyera  dea  moqueura,  des 
gena  profanea,  et  d^autrea  brouillona  qui  youdront 
que  tout  aille  peale  meale,  et  qui  taacheront  mea- 
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mee  de  ietter  lenrs  poiBons  et  leurs  beresies  pour 
tout  corrompre  et  infecter.  Bref,  le  diable  a  mille 
moyens  de  nouB  tromper,  et  leB  bommes  auBsi  y 
Bont  aBsez  appreetesy  et  il  trouvera  aBBez  de  BuppoBtB 
qni  B^offrenty  et  qui  ne  demandent  pae  meilleur 
pain,  comme  on  dit.  Pour  ceBte  cauBe  Bainot  Paul 
nouB  mouBtre  que  si  nous  ne  travaillonB  couBtam- 
ment  pour  profiter  en  la  parole  de  Dieu,  il  eat 
oertain  que  touB  les  coupB  nouB  BcronB  ravis  et 
transportez,  et  flotterons  ek  et  Ik,  on  nouB  menera 
4  la  pipee,  nouB  BcronB  tracaBBCz  comme  lea  petiB 
enfanB,  que  nouB  n'auronB  nulle  diBcretion.  8i 
donc  nouB  ne  Bommea  bien  adyisez,  yoild.  comme 
les  plus  ayancez  treboscberont,  et  ne  faudra  sinon 
nn  pas  pour  nouB  faire  rompre  le  col,  encores  qu'il 
eemble  que  desia  nous  Boyona  entrez  an  bon  cbemin. 
Or  ce  n'e8t  pas  Bculement  ici  que  PEscriture 
nouB  dedare  que  nous  ne  deyons  pas  estre  petis 
enfans  de  Bens.  Et  nous  yoyons  auBsi  que  cela  est 
reprocb6  an  peuple  des  luifs,  quand  Isaie  leur  dit 
n'ilB  Bont  comme  petis  enfans  tonsiours  k  VA^  B, 
,  et  qu*il  se  faut  touBiours  rompre  la  teste  apres 
eux,  d'autant  quMls  demeurent  tousiours  en  leur 
beBtise.  Quand  on  a  bien  cri6  cent  et  cent  fois  A, 
B,  C,  quant  et  quant  ils  roublient,  et  que  c^est 
tousiourB  ft  recommencer:  il  se  plaind  de  cela.  Et 
puiB  pour  leur  faire  bonte,  il  leur  dit,  Comment 
est-ce  que  yous  profitez,  et  sur  tout  en  la  doctrine 
de  Dieu?  Itk  yous  faites  semblant  que  yous  estes 
comme  petis  enfans,  et  faites  des  bestes :  mais  yous 
eBtes  assez  malins  quant  aux  affaires  du  monde: 
cependant  en  la  doctrine  de  salut  yous  n'7  enten- 
dez  rien.  Or  en  cela  Dieu  monstre  qu'il  yeut  punir 
ceux  qni  mesprisent  d'estre  instruitB  en  eon  eBcoIe. 
Ainei  donc  que  nons  trayaillions  k  ce  que  nons 
Boyons  en  cest  aage  de  mediocrit^  dont  8.  Paul  a 
parl^  n^aguercB:  et  combien  que  nous  ne  puissionB 
pas  atteindre  k  la  perfection  cependant  que  nouB 
Berons  en  ce  monde,  tontesfois  que  nous  ne  soyonB 
pas  da  tout  rudeB  et  idiots,  que  nous  ne  soyons  pas 
noyices:  mais  que  nous  monstriona  que  Dieu  n'a 
point  perdu  son  temps,  quand  il  nons  a  fait  la 
grace  qne  nouB  ayons  les  aureilles  batues  de  sa  pa- 
role.  Yoil^  ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  ce  paa- 
eage.  Et  au  reste,  cognoisBons  aussi  qu'il  ne  tien- 
dra  qn'&  nous  qne  nons  ne  soyons  bien  munis 
eontre  tontes  les  astnceB  dn  diable  et  du  monde, 
moyennant  qne  nouB  taBcbiouB  de  profiter  en  TByan- 
gile  et  en  la  parole  de  Dieu.  Car  yoilft  oii  nous 
deyons  prendre  les  armes  pour  nous  equipper  quand 
nouB  seronB  debileB,  yoil^  comme  nouB  pourronB 
reponsser  toutes  les  pipericB  et  fauBsetez  de 
Satan,    yoil^    comme    nous    pourrons     repousser 


tons  BCB  aBsautB,  c'est  quand  nous  anrons  eeste 
Parole  qui  nous  Beryira  de  glaiye,  de  bouclier 
et  de  heaume,  comme  nous  yerrons  au  six- 
ieme  cbapitre.  Bref,  nons  serons  bien  equippez  ponr 
repousser  tous  alarmes.  Si  nous  sommes  yolages, 
et  que  Ik  dessus  il  plaise  ft  Dieu  de  punir  nostre 
ingratitude,  comme  il  le  dit  par  Moyse  au  13.  chap. 
du  Deuteronome,  que  8'il  suscite  des  fiiux  Prophetes 
et  qu'on  les  escoute,  c'est  sig^e  que  le  peuple  n'a 
point  aim^  Dieu:  mais  ceux  qui  auront  chemin6 
en  sa  crainte  seront  fermes  et  munis.  Si  donc  noua 
sommes  legers  et  yolages,  que  nous  soyons  muniB 
de  ces  exhortations:  et  (comme  dit  sainct  Paul) 
quand  il  y  aura  des  beresies,  cognoissons  que  cenx 
qui  seront  droits  de  coeur,  seront  alors  esprouyez. 
Et  ainsi,  notons  bien  qu'il  n'y  a  que  nostre  la- 
Bcbet^  qui  nous  empescbe  que  nous  ne  soyons  touB- 
iours  fermes  en  la  parole  de  Dieu,  que  nostre  foy 
ne  demeure  tousiours  yictorieuse  par  dessuB  toutea 
tentations,  comme  il  est  dit  en  la  Canonique  de 
sainct  lean. 

Yoild.  ce  qui  nons  doit  inoiter  ^  trayailler,  non 
seulement  k  ce  que  nous  ayons  la  pasture  ordinaire 
pour  nourrir  nos  ames:  mais  aussi  pour  resister  k 
Satan  et  k  tous  ses  supposts,  et  pour  repousser  tous 
les  assauts  qui  nous  seront  dressez.  Et  d'autant 
qu'ayoc  la  Parole  nostre  Seigneur  aussi  a  adioust^ 
les  Sacremens,  que  nous  facions  nostre  profit  de 
tout.  Comme  nous  ayons  k  receyoir  la  saincte  Cene 
Dimanche  procbain,  cognoissons  que  ce  sont  nos 
armes,  desquelles  il  nous  faut  estre  munis  contre 
Satan,  quand  nous  Bommes  enseignez  en  la  parole 
de  Dieu,  cela  est  encoroB  adioust^  pour  plus  grande 
confirmation.  Et  ne  permettonB  point  que  oe  que 
Dieu  nouB  donne,  et  que  les  moyen^  qu'il  cognoist 
nouB  estre  propres,  ne  nouB  seryent  de  rien  par 
nostre  ingratitude  et  yanit6:  mais  que  nouB  suy- 
yions  ceste  admonition  de  8.  Paul.  Et  d'nn  C08t6 
cognoissant  que  nous  sommes  debiles,  qu^il  faut  que 
nons  Boyons  ayancez:  et  quand  il  B'approche  ainai 
de  nouB,  que  c'e8t  k  fin  de  nons  attirer  k  soy,  et 
que  nous  luy  rendions  graces  de  ceste  bumanit^  de 
laquelle  il  use.  Et  que  de  nostre  part  nous  ta- 
Bchions  k  nouB  efforcer  tant  plus,  et  que  nous  oon- 
ioignions  la  Parole  ayec  les  Sacremens,  les  Sacre- 
mens  ayec  la  Parole,  tellement  que  par  cela  nons 
Boyons  incitez  de  yenir  k  nOBtre  Dieu,  et  qu'il  nouB 
ayanoe  an  chemin  de  salut,  en  telle  sorte  qu'en  la 
fin  il  Boit  trouy^  que  nous  n'ayon8  point  chemin6 
en  yain,  et  que  nous  n^ayons  point  est^  fruBtrez 
de  nostre  attente. 

Or  nouB-nouB  proBternerons  deyant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


(kMm  opera.  Vci.  LL 
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Chap.  IV,  V.  15—16. 

Nons  avons  veu  par  ci-devant  qu'il  nous  faut 
conserver  Pordre  que  Dieu  a  establi  entre  nous,  h 
fin  que  tout  le  temps  de  nostre  vie  nous  profitions 
en  8on  escole.  Car  d^autant  que  Dieu  n'a  rien  in- 
stitu^  de  superfiu,  il  nouB  faut  conclure  que  iamais 
nouB  ne  serons  instruits  en  telle  perfection,  cepen- 
dant  que  nous  vivrons  au  monde,  que  nous  n'ayon8 
besoin  de  tousiours  nous  avancer:  et  qui  plus  est, 
nou8  sommes  tousiou^s  au  chemin,  iusqueB  k  ce  que 
nouB  Boyons  parvenus  &  nostre  but.  CognoiBsans 
donc  que  nouB  n'avon8  encorcB  qu'une  partie  de  oe 
qu'il  nous  faut,  et  que  noBtre  foy  eera  touBiourB  de- 
bile,  efibrQonB-nous  tanc  pluB  d'eRtre  confermez  et 
d'approcher  de  Dieu.  Et  voila  comme  nous  ne  8e- 
rouB  point  Bcmblables  k  petis  enfana,  et  &  ceux  qui 
flottent  et  aont  agitez  k  touB  vents,  et  qui  n*ont 
nulle  fermet^  en  leur  foy.  Car  moyennant  que 
chacun  de  nouB  soit  diligent  h  profiter  en  la  parole 
de  Dieu,  il  eet  certain  que  noue  eeronB  armez  et 
muniB  pour  resiBter  a  toutes  les  aBtuces  de  Satan 
et  dcB  meBchane  qui  nou8  voudroyent  Beduire.  Car 
combien  que  Dieu  ne  nouB  amene  paB  du  premier 
coup  &  perfection,  et  qu'il  nouB  tienne  en  quelque 
foibieBso:  tant  y  a  que  noue  ne  BcronB  iamais  dcB- 
tituez  de  bon  remede,  quand  nous  recevrone  ce  qu'il 
nous  presente,  et  que  nous  ne  serons  point  lasches 
pour  l'appliquer  &  nostre  usage. 

Or  le  moyen  de  ce  faire  nouB  eat  ici  declar^, 
c'e8t  qm  nous  suyvions  veriti,  ayans  amour  mutuelle 
ensembie.  Comme  si  S.  Paul  disoit  que  ces  deux 
choses  ne  doy vent  point  estre  separees,  c'est  k  s^a- 
voir  la  cognoissance  de  Dieu  et  Tamour  de  nos 
prochains.  Or  notamment  ii  met  la  verit^  devant: 
pource  que  quand  nous  Berions  unis  ennemble,  cela 
ne  profiteroit  guerea,  sinon  que  lesus  Christ  fust 
le  lien  de  noBtre  concorde  et  que  Diou  l'approu- 
vast,  d'autant  qu'elle  est  fondee  en  sa  parole.  Sainct 
Faul  doDC  nouB  a  ici  voulu  discerner  d'avec  les 
FayenB  et  incredules.  Car  chacun  dira  assez  qu'il 
n'y  peut  avoir  que  dissipation  entre  les  bommes, 
quand  iU  sont  comme  chiens  et  chats,  et  tousiours 
ce  principe  a  est^  cognu  de  tout  temps,  et  en  tous 
pays,  et  de  toutes  nations:  mais  les  gens  profanes, 
et  qui  n'ont  cognu  que  c'e8toit  de  vraye  reiigion, 
ont  simplement  pris^  et  estim^  ce  bien-ld>,  qu'ils 
fussent  d'accord  et  consentissent  ensemble.  Or  ils 
ont  basti  sans  fondement.  Voild.  pourquoy  S.  Paul 
commence  par  la  verit6  de  Dieu:  comme  8'il  disoit 
qu'il  ne  faut  point  avoir  runion  seulement  entre 
nous,  mais  il  faut  que  Dieu  marche  devant  ot  que 
I10U8  luy  obeissionSy  que  nous  soyons  recueiliis  sous 


luy,  et  qu'il  preside  tellement  snr  nous,  que  noiis 
aimions  mieux  avoir  la  guerre  avec  tout  le  moadoy 
que  de  nous  eslongner  de  luy. 

Yoil^  donc  en  somme  oe  que  nous  avons  k  re- 
tenir  de  ce  passage,  o'e8t  que  Dieu  ne  veut  point 
que  nous  BoyonB  ooniointB  sanB  BQavoir  ne  comment, 
ni  pourquoy:  mais  que  nous  acoordions  pour  Padorer 
et  pour  le  servir,  pour  mettre  dn  tout  nostre  fianoe 
en  sa  bont6  infinie,  que  leeus  Christ  soit  nostre 
chef,  et  que  nous  soyons  tous  membres  de  son 
corpe  en  vertu  de  la  foy.  Et  au  reste,  quand  noua 
aurons  cognu  que  nous  avons  un  Pere  au  ciel|  qoi 
nous  a  adoptez  pour  sob  enfans,  et  que  lesus  CbriBt 
a  bien  daign6  prendre  nostre  chair  et  nostre  nonr- 
riture,  &  fin  que  nous  soyonB  os  de  bob  ob  et  ohair 
de  sa  cbair,  que  cela  nous  induise  k  aimer  les  uiib 
lcB  autres,  k  avoir  une  Bolicitude  mutuelle  de  nostre 
salut,  pour  nous  aider  aelon  la  facult6  que  Diea 
nouB  aura  doonee.  Comme  aussi  il  est  dit  aa 
Pseaume,  que  c'e8t  une  chose  desirable  que  Tamiti^ 
des  freres.  Mais  apres  le  Prophete  nous  ramene 
k  l'onguent  qui  estoit  espandu  sur  les  Sacrifioateurs: 
comme  8'il  disoit  que  les  hommes  n'ayanB  sinon 
leur  senB  naturel,  cognoistront  qu'ii  n'y  a  rien  plna 
desirable  au  mobde,  que  de  vivre  en  paix  et  en 
amiti6:  mais  cependant  il  declare  quel  est  Pordre 
(selon  qu'il  nous  est  ici  mon8tr6  de  sainct  Paul)  et 
dit  que  ceste  fraternit6  doit  estre  eacree  et  dediee 
au  nom  de  Dieu.  Car  quand  Aaron  estoit  oinot^ 
et  BCB  BucceBseurs,  c'e8toit  k  fin  que  cest  onguent 
fust  espandu  sur  tout  le  corps  et  sur  la  robe* 
Ainsi  maintenant  notons  qu'il  nous  faut  tirer  k 
Dieu,  quand  nous  desirons  d'eBtre  bien  unis,  et 
qu'au88i  ceste  conionction  Boit  approuvee  de  iuy: 
autrement  nous  pourrons  assez  oommuniquer  en* 
semble,  mais  tout  sera  maudit,  et  riBBue  n'en  pourra 
iamais  estre  que  toute  confusion.  £t  ainsi,  poor 
bien  reigler  nostre  vie,  commenQons  par  ce  boat, 
c'est  d'adherer  &  la  verit^.  Et  auiourd'buy  oeete 
admonition  nous  est  bien  necesaaire:  car  lee  Papietes 
nous  accusent  que  nous  avons  troubl6  le  monde,  et 
que  les  differens  qui  Bont  auiourd'huy  procedent  de 
nostre  faute,  pource  qu'auparavant  tout  estoit  amorti, 
cbacun  disoit  Amen,  il  n'y  avoit  nulle  dispate. 
Mais  aussi  on  ne  travailloit  pas  beauooup  de  B'en- 
querir  que  c'e8toit  ni  de  Dieu,  ni  du  salnt  des 
bommoB. 

Or  maintenant  il  a  falu  que  pour^  ietter  le 
diable  hors  de  sa  posseBsion  en  laquelle  il  estoit, 
nous  ayooB  U66  de  grande  vehemence:  comme  il 
est  dit  qu'il  ne  quittera  iamais  sa  place,  sinon  qa'il 
8oit  forc^.  II  a  donc  falu  comme  tonner  et  foa- 
droyer   pour   oBveiller   le   monde    qui   eetoit    aioBi 
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aaeopi,  mesmes  oomme  ensorcel^.  Car  d'autant  que 
les  incredttles  sont  obstinez  iusqu^au  bout  &  se  re- 
becquer  &  Tencontre  de  Dieu,  ne  pouvans  souffrir 
que  la  yerit6  ait  lieu,  mais  qu'il8  maintiennent 
leurs  menson^es  ayec  une  obfitination  diabolique, 
Yoil^  pourquoy  auiourd'huy  le  monde  est  en  trouble 
et  en  guerre,  ie  di  quant  ft  la  religion.  Or  lee 
Papistes  nous  yeulent  imputer  la  faute:  mais  re- 
gardons  &  qui  il  tient.  Gar  nous  demandons  que 
ehacun  face  hommage  d.  Dieu,  que  grans  et  petis 
B'humilient  sous  sa  Parole,  et  qu'il  y  ait  une  yraye 
nnion  de  foy,  moyennant  que  la  simp1ioit6  de 
1'Eyangile  precede,  et  qu'elle  nous  gouverne.  Voil^ 
oe  que  nous  cerchons.  Et  les  Papistes  trouvent  k 
oalomnier  sur  cela.  Tant  y  a  qu'on  ne  trouvera 
autre  chose  en  nostre  doctrine,  sinon  que  nous  de- 
sirons  que  les  hommes  ayent  une  melodie  avec  les 
Anges  pour  adorer  le  vray  Dieu  et  pour  suyvre 
aa  parole,  qui  est  nostre  vraye  reigle,  k  fin  que 
rien  ne  soit  corrompu  en  son  service.  Cependant 
lee  Papistes  veulent  maintenir  toutes  leurs  abomi- 
nations  et  erreurs,  ne  pouvans  souffrir  que  lesus 
Christ  ait  sa  preeminence.  Car  ils  ront  despouill6 
de  toutes  ses  vertus  et  en  ont  fait  comme  un  bu- 
tin:  il  y  a  Id.  une  garenne  infinie  do  saincts  et  de 
Bainctes,  qui  ont  le  titro  d'estre  advocats:  et  puis, 
qne  par  leurs  merites  ils  acquierent  grace  de  Dieu 
a  oenx  qui  les  inyoquent.  Apres,  en  tout  le  reste 
de  leur  doctrine  il  n*y  a  rien  qui  ne  soit  perverti, 
Toire  falsifi6.  Or  avec  les  erreurs  et  superstitions, 
il  7  a  aussi  ceste  fiert^,  que  les  Papistes  se  dressent 
oontre  Dieu,  ils  iettent  leurs  furies,  et  meame  par 
feo  et  par  glaive  ils  taschent  d'aneantir  la  memoire 
de  lesns  Christ. 

Que  ferons-nous  \kJ  II  n'y  a  autre  fa(on 
d'appointer  avec  euz,  sinon  de  renoncer  la  verit6 
de  Dieu.  Mais  nous  sgavons  Tordre  qui  nous  est 
ioi  enseign^  par  le  sainct  Esprit.  Car  sainct  Paul 
ponvoit  bien  dire  en  un  mot,  Accordez-vous,  mes 
amis:  mais  il  voyoit  bien  qu'il  ne  parleroit  qu'& 
demiy  et  que  sa  doctrine  aussi  seroit  mal  exposee. 
II  dit  donc,  que  nous  soyons  conioints  en  verite,  et 
qne  plustost  nous  quittions  toute  Tamiti^  du  monde, 
qne  nous  provoquions  la  rage  de  tous  incredules 
et  de  tous  ceux  qui  sont  rebelles  d.  Dieu,  que  de 
flechir  aucunement.  Mais  quand  en  verit6  nous 
«ercherons  d'estre  en  bonne  concorde,  et  que  nul 
oe  sera  adonn^  k  soy,  que  plustost  chacun  pro- 
«nrera  le  bien  et  le  salut  de  ses  prochains,  voilft 
comme  il  nous  faut  accorder.  Cest  donc  en  somme 
4$e  que  nous  avons  d.  retenir  de  ce  passage,  k  sga- 
Toir  qoe  d'un  cost^  nous  gardions  bien  de  com- 
ploter  avec  les  ennemis  de  Dieu,  no  de  caler  la 
yoile  (comme  on  dit)  pour  leur  complaire.  Car 
^ombien  qu'il  nous  falle  desirer,  ontant  qu'en  nous 
-cst,  d'avoir  paix  et  union  avec  tous:    si  est-ce  quc 


tousiours  la  verit^  de  Dieu  est  reservee,  et  fant 
qu'elle  nous  soit  plus  precieuse  que  tout  le  monde» 
Et  de  faict,  ceux  qui  voudront  gratifier  aux  crea- 
tures,  et  cependant  se  destournenty  entant  qu'en 
eux  est,  de  la  verit6  de  Dieu,  seront  tousiours 
malheureux.  Ainsi  ayons  ceste  constance  de  de- 
meurer  tousiours  avec  nostre  Dieu,  nous  tenir  sous 
son  ioug,  et  ne  nous  en  point  eslongner  en  fagon 
que  ce  soit,  et  que  nous  despitions  plustost  tout  le 
monde,  quand  chacun  de  nous  devroit  demeurer 
tout  seul.  Yoild.  pour  un  item.  Et  au  reste,  quand 
le  monde  se  pourra  ranger,  et  que  nous  pourrons 
tant  faire  d'attirer  et  les  nns  et  les  autres  pour 
consentir  en  une  mesme  foy  aveo  nous,  qu^alors 
nous  y  taschionSp  et  que  nous  y  mettions  toute 
peine.  Car  il  nous  faut  fuir  ces  deux  extremitez- 
1&:  rune,  d'offenser  Dieu  et  de  nous  divertir  de  sa 
pure  Parole  pour  acquerir  la  faveur  des  hommes: 
et  aussi  d'ayoir  un  esprit  hautain  et  plein  de  pre- 
somption,  et  que  chacun  se  confie  en  soy  mesme, 
et  qu^il  laisse  Ik  les  autres,  et  qu'il  se  contente  de 
sa  pereonne. 

Yoilft  une  autre  mauvaise  extremit6y  de  la- 
quelle  il  nous  faut  donner  garde:  mais  apprenons 
de  conioindre  ces  deux  comme  inseparables,  c'est 
que  nous  rondions  k  Dieu  uno  vraye  obeissance  de 
foy  pour  nous  tenir  &  la  pure  simplicit6  de  sa  Pa- 
role:  et  puis,  que  cependant  nous  ne  mesprisions 
point  nos  prochains:  mais  que  nous  taschions  de 
les  gaigner,  d.  fin  qu^ils  se  rendent  paisibles,  et 
que  par  ce  moyen  nous  puissions  et  grans  et  petis 
parler  comme  d'une  bouche,  quand  le  sainct  Esprit 
dominera  en  nos  coeurs,  et  que  nous  aurons  tous 
ceste  cognoissance  de  laquelle  il  a  este  parl^,  c'est 
k  sgavoir  que  Dieu  est  tellement  autheur  de  nostre 
saluty  selon  qu'il  s'e8t  monstr^  Pere  enyers  nous 
quand  il  nous  a  adoptez,  qu'il  veut  que  nous  soyons 
tous  ses  domestiques:  ce  qui  ne  se  peut  faire  que 
nous  ne  soyons  tous  en  bonne  concorde,  d'autant 
qu'il  est  le  Dieu  de  paix :  et  s'il  nous  faut  batailler 
contre  tout  le  monde,  que  nous  soyons  consolez, 
d'autant  que  les  Anges  de  Paradis  nous  sont  com- 
pagnons  pour  adherer  d.  Dieu.  Faut-il  donc  qu'au- 
iourd'huy  nous  soyons  soparez  d'une  multitude  in- 
finie  de  gens  qui  presument  et  de  leurs  richesses, 
et  de  leurs  grandeurs,  et  de  leurs  pompes,  et  de 
leur  credit,  et  mesmes  de  leur  sagesse?  Que  nous 
estimions  cela  comme  fatras  et  ordure.  Et  de  nostre 
cost6,  combien  qu'ils  nous  appellent  schismatiques, 
et  que  nous  leur  soyons  comme  la  raclure  du 
monde,  contentons-nous  de  ce  que  nous  sQayona 
que  les  Anges  de  Paradia  8'accordent  avec  nous» 
les  saincts  Patriarches  et  Prophetes,  et  Apostres, 
et  Martyrs:  brief,  tous  les  eleus  de  Dieu,  depuis 
Abel  iusqucs  auiourd'huy,  que  ceux  Ik  nous  font 
compagnio  suffisante.     Et  ainsi  nous  pouvona  mea- 
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priser  tooi  ee  qni  dods  sera  reproeb^,  qaand  noos 
ayoDB  la  yerit^  de  Diea,  qae  noae  avons  la  marqoe 
par  laquelle  nous  eognoissons  que  nous  sommes 
808  enfans:  oar  selon  que  Dieu  ne  se  peat  renoncer, 
ausQi  il  demeorera  toufiiours  aveo  son  Eglise,  de 
laquelle  nous  sommea,  quand  nous  adhererons  k 
sa  Parole.  YoilA  dono  pour  un  item.  Maie  oe- 
pendant  n'onblion8  pas  aussi  de  oerober  la  paix, 
entant  qu^en  noua  eera,  eomme  i'ay  desia  allegu^ 
le  passage  dea  Romains.  Que  donc  nous  ne  aoyona 
point  separez  d'ayee  le  monde  de  nostre  bon  gr6: 
mais  que  noue  ayons  oomme  lea  bi^e  tendu8  pour 
amener  tous  ceux  qui  se  yiendront  rendre  docilee 
ik  PobeisBance  de  Dieu,  k  ee  que  nouB  puiBBionB 
ayoir  une  mesme  foy  enBemble,  et  qne  nouB  met- 
tiouB  peine  k  cela.  Et  c'e8t  aussi  pourquoy  Bainct 
Paul  nouB  declare  ioi  que  la  foy  et  obeissanoe  que 
nouB  rendons  h  Dieu,  n'eBt  paa  pour  enfier  noBtre 
ooeur  de  fiert^,  en  Borte  que  noue  reiettions  lee 
autrcB,  et  que  chacun  ae  prise  et  bo  oontente  de 
8oy :  mais  o'eBt  k  fin  que  nouB  ensuy yiona  l'exemple 
de  noBtre  Pere  celeBte,  d'autant  qa'il  conyie  k  Boy 
ceux  qui  en  estoyent  OBlongnez,  et  qu'il  OBt  proBt 
de  80  reconcilier  &  bob  ennemis,  oomme  il  a  mon- 
8tr6  de  quoy  en  noBtre  Seigneur  leauB  Ohrist,  et 
qu'il  en  a  baill6  un  gage  bI  excellent,  qu'au8Bi  nouB 
ayooB  coBte  doctrine  de  paix  en  la  penBee  et  au 
coeur,  et  que  nouB  mettiouB  peine  tant  qu'il  nouB 
Bora  poBBible,  de  reduire  en  Tanion  de  TEyangile 
oeux  qui  en  sont  auioard'huy  Boparez:  et  ceux  qui 
ont  este  comme  enragez  ft  rencontre  de  Dieu,  B*il8 
80  rendent  comme  agneaux  et  brebia  du  troupeau» 
que  nouB  soyona  prests  &  Iob  receyoir.  Que  donc 
nouB  taBchionB  ^  cela,  et  que  chacun  ne  aoit  point 
adonn^  k  son  profit:  mais  que  nouB  BQachiouB  que 
d'autant  que  Dieu  nous  a  unis  ensembie  et  qu'il 
nouB  a  obligez  Iob  uub  aax  autroBp  que  chacun  doit 
8'employer  de  toute  sa  facult^  et  aelon  sa  mesure 
k  tirer  quant  et  quant  bob  prochainB,  tellement  que 
noua  Boyons  yrayement  un  corps,  &  fin  que  Iobub 
Chridt  domine  par  desBUB  nouB. 

Et  yoilft  pourquoy  auasi  il  adiouste,  que  nous 
craissions  en  toutes  choses  en  eeluy  qui  est  nostre 
Chef,  c^est  a  sgavoir  lesus  Christ.  Or  par  ce  mot 
de  croiatre»  S.  Paul  continue  le  propos  que  desia 
nouB  ayona  yeu  par  ci  deyant:  c'eBt  que  nous  ne 
deyons  paa  eatre  si  outrecuidez  de  penaer  desia 
eatre  parvenua  Ih  ot  nous  tendona.  Car  (comme 
nooB  avona  remonatrd)  nostre  yie  est  un  chemin. 
U  faut  donc  marcher  plus  outre:  car  celuy  qui 
8'acGroupit  Ik,  monstre  bien  qu'il  n'a  iamaia  cognu 
quel  estoit  son  but.  Et  ainsi,  combien  qu'il  ne 
nouB  falle  point  estre  petis  enfans,  toutesfois  nous 
ne  Bommes  pas  encoreB  yenua  en  aage  de  plenitude, 
et  n'ayon8  point  acquia  encores  une  telle  yigueur 
comme  il  eet  requis.     CroiBBona  donc,  c'e8t  &  dire, 


qa'un  ohacun  regarde  bien  aon  infirmitd,  et  se 
yoyant  eatre  debile,  que  Ik  deaaua  il  prenne  conrage, 
et  qa'il  8'ayance,  qa'il  approohe  de  Dieu,  et  qae 
nouB  ayona  toaBioura  \k  noBtre  eatude  appliquee. 
Car  00  n^OBt  point  asaez  d'ayoir  oommenc6,  oe  n'e8t 
point  aBBOZ  d'avoir  oontinud,  ai  ia8qa'&  la  mort  noos 
n^ayons  oeoi  imprim^  en  nostre  coeur,  qu'il  noos 
faut  oroiBtre:  autrement  il  eat  oertain  que  noua 
Borons  eablouiB  en  noatre  orgueil:  et  oela  aera  poar 
faire  OByanouir  toutea  lea  gracea  qne  nous  ayiona 
receuOs  auparayant.  Ainai  nMmaginona  point  une 
telle  yertu  en  nooa,  ni  une  telle  intelligenoe  en 
toutea  ohoaea  qui  aont  requiaes  k  noetre  Balat,  que 
nociB  ne  BQachiona  qae  ce  n'eBt  point  sans  oauBe 
que  nous  aommes  ici  exhortez  par  le  sainot  Eaprit 
de  oroiatre.  Et  voilA  auBBi  comme  Phumilit^  doit 
eatre  tousiourB  cooiointe  aveo  la  foy.  Comme  il  eat 
dit  que  la  parole  de  Dieu  eat  pour  inBtruire  lea 
petiB  et  loB  humbloB.  Selon  donc  que  chacun  ae 
youdra  faire  grand,  il  eat  oertain  qa'il  se  ferme  la 
porte  pour  n'ayoir  nulle  entree  en  1'escole  de  Diea 
et  de  nostre  Seigneur  lesua  Christ.  Ainsi  dono 
que  nouB  adyiBionB  bien  k  nostre  petitoBBe,  ponr 
avoir  une  telle  modestie  que  rien  n'empeBche  que 
tousiours  nouB  n^OBperions  de  plus  en  pIuB  en  nostre 
Dieu.  Et  yoil^  qui  noas  doit  picquer  et  inciter  & 
le  seryir  et  tous^ours  nous  oonfermer  tant  pIuB  en 
88  Parole.  Car  qui  OBt  oause  d'une  telle  pareaae 
et  froidure  comme  on  la  yoit  en  beaucoup  de  genB, 
sinon  d'autant  qu'il8  pensent  estre  desia  asBOz  grana 
clercB?  Et  en  cela  iU  bo  trompent,  selon  que  le 
diable  leur  a  OBblouy  Iob  yeux  par  leur  yaine  arro- 
ganoe.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  que  nous  demea- 
rions  tousiours  petis,  non  pas  de  Bens  (comme  il  a 
OBte  desia  declar6)  mais  de  malice,  et  cognoiBBans 
que  nous  avons  besoin  de  profiter,  que  nona  y 
tasohionB.  Mais  regardons  aussi  le  moyen  qui 
nouB  OBt  yoi  declar6,  c'e8t  de  tendre  k  oeluy  qui 
OBt  Chef. 

II  est  yray  que  Bainct  Paul  met  quant  et  qnant» 
en  toutes  choses:  pour  deolarer  que  quand  rhomme 
ChreBtien  aura  bien  examin^  tout  ce  qu'il  a  en  aoy, 
il  trouvera  que  8'il  a  quelque  vertu,  il  aura  d'aa- 
tres  viceB  meslez  parmi:  et  aveo  toutes  ces  yertas, 
qu'enoore8  il  y  a  d.  redire,  et  qu'il  y  aura  tousioura 
quelque  tache.  Et  ainsi  baissons  tous  la  teate,  et 
que  les  plus  excellens  du  monde  cognoiBBont  qne 
Dieu  8'e8t  reBorvd  encoroB  quelque  portion  de  graoe 
qu'il  ne  leur  a  point  eslargie,  k  fin  que  nous  ne 
ftiBBionB  point  enflez  de  yaine  outrecuidance,  cuidana 
OBtre  ce  que  nouB  ne  sommeB  pas.  Or  venona  aa 
Chef  dont  il  est  yci  parl^.  Car  S.  Paul  nona 
monstre  que  o'e8t  Ik  oii  il  nouB  faut  avoir  toute 
nostre  adresse,  k  sQavoir  de  cognoistre  lesaa  Christ, 
comme  il  a  este  declar6  par  ci  devant,  qu'en  luy 
touB  les  throBorB  de  sageBae  et  d'intelligenoe  aont 
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caohes.  Car  plusieiirs  ponrront  antrement  extra- 
yagner  beaneonp  en  la  parole  de  Dieu,  et  ce  ne 
aera  rien  sinon  oe  qni  est  dit  en  Tautre  passage, 

Knr  apprendre  tousionrBy  et  iamais  ne  rien  B^avoir. 
ftia  S.  Panl  nons  dit  qn'en  leBus  GbriBt  nouB 
tronyerons  tont  oe  qui  OBt  reqnis  k  noBtre  ealut,  et 
qn'il  fiint  auBsi  qn'il  ait  la  preeminenoe,  oomme  le 
ohef  apparoiBt  par  deBBue  tont  le  roBte  du  coroB. 
Oar  ai  nouB  oroiBBions,  et  oependant  que  lee  eBpaniOB 
montaBBent  nn  demi  pied  par  desBUB  la  teBte,  que 
seroit-oe?  Ce  croiBBement-Id.  8eroit-il  deBirable?  H 
yandroit  mieux  qu'nn  membre  fuBt  du  tont  amorti, 
qne  de  deBfignrer  aiuBi  le  corpB.  D^autant  donc 
qn'il  fant  que  le  cbef  Boit  par  doBBOBy  Bainct  Paul 
notamment  declare  qne  ce  n^est  pas  aeBez  de  croiBtre, 
mais  qn'il  faut  qne  nouB  tendiooB  touBiourB  k  ceste 
Bubiection  de  noBtre  Seigneur  Iobub  CbriBt,  et  qn'il 
proBide  par  doBBUB  nouB,  et  que  grans  et  petiB  se 
rangent  Ik.  Or  nouB  voyonB  par  experience  que 
ceoi  n'a  pas  OBte  dict  Bana  cauBe.  Car  combien  y 
en  a-il  qni  auront  grande  apparence  et  lustre  de 
B^aYoiry  et  cependant  ilB  ne  feront  que  brouiller  et 
moBler  tont  par  leur  ambition?  On  en  verra  beau- 
conp  qui  voudroyent  avoir  enseveli  nostre  Beigneur 
leauB  CbriBt,  k  fin  d'apparoiBtre,  et  que  tout  le 
monde  lee  regardaet,  qu'ilB  fuBsent  priBez,  et  qu'on 
lenr  appIaudiBt :  voil^  oii  viennent  beaucoup  de 
malbeurenx,  qoe  moyennant  qn'ils  se  facent  vaioir, 
ce  leor  OBt  tont  tin.  Apres,  Icb  autrcB  meBleront 
noetre  Seigneur  Icbub  ChriBt  parmi  tant  de  Buper- 
BtitionB  qu'il  en  Bera  du  tout  obscurci.  Nous  voyonB 
ce  qui  eet  advenu  en  la  Papaut6:  car  ila  verifient 
aBBOz  lenr  proyerbe,  qn'on  ne  cognoiBt  point  le  Fils 
de  Dien  entre  ses  Apostres.  Et  pourquoy?  Cest 
d'antant  qu'ilB  luy  ont  pill^  et  ravi  I'honneur  qui 
Iny  appartient,  et  cependant  en  ont  fait  comme  un 
bntin,  et  en  ont  donne  &  cbacun  son  lopin  et  son 
moroeau.  Yoil^  comme  les  Papistes  sont  assez  creuB: 
mais  Q'a  este  pour  croistre  en  ignorance  et  super- 
stitionB,  d'autant  qne  lesus  Christ  n'eBt  point  de- 
menr^  en  son  degr^,  et  qu'on  n'a  point  tendn  d 
Iny.  Et  entre  nous  anssi  on  en  verra  qui  vou- 
droyent  acqnerir  tel  renom  entre  les  bommes,  que 
lesus  Christ  ne  fust  qnasi  rien.  D'autant  plus 
dono  nouB  faut-il  bien  retenir  ceste  legon  do  sainct 
Paul,  c'eBt  que  nons  croissionB  en  nostre  Seigneur 
lesns  Christ:  comme  S.  lean  baptiste  diBoit,  II  faot 
qne  ie  soye  amoindri,  et  que  celuy-lii  croisBe.  Que 
nouB  enBuyyions  cest  exemple-l&|  cest  qne  Tex- 
cellence  qni  est  en  rEgliBC,  soit  de  demeurer  en 
son  degr6y  et  qne  cependant  touB  tendent  &  lesus 
OhriBt.  Car  combien  que  les  estoilleB  ayent  lenr 
dlairt^,  si  faut-il  que  le  soleil  domine  par  desBUs, 
et  qu'on  cognoisBe  qne  c'eBt  de  luy  vrayement  que 
nons  Bommes  esclairoz.  Et  ainsi,  que  nostre  8ei- 
gnenr  lesnB,  qni  est  le  Soleil  de  iustioe,  soit  telle- 


ment  reg^rd6,  que  cependant  rien  n^empesche  et 
ne  nous  CBbloniBBe  les  yenx  que  nous  ne  tendions 
k  Iny,  et  que  nostre  foy  ne  se  rapporte  Ik  du  tout. 
Yoilii  donc  pourquoy  notamment  S.  Panl  adionste 
quMI  faut  que  Iobub  CbriBt  soit  nostre  Cbef,  et  qne 
nouB  croiBsionB  en  luy,  et  qne  nouB  y  reconrionB,  et 
qne  nouB  appliquions  \k  toute  nostre  estude. 

Or  ponr  mieux  exprimer  oela,  il  adionste,  que 
c^esl  de  luy  gue  taui  le  corps  est  liS  et  conioint  par 
ses  idncturesj  et  que  &est  luy  qui  faumU  substance 
et  vicj  sehn  la  mesure  et  portian  de  (Jh(»eun  membre: 
et  quand  cela  bo  fait,  qu'alorB  le  corps  est  bien 
proportionn^:  mais  qn'il  faut  qne  la  cbarit^  domine 
entre  nous,  ou  autrement  il  n'y  aura  que  confusion: 
et  B'il  y  a  grandenr,  qu'elle  sera  enorme,  que  ce  ne 
sera  point  nn  corps  naturel,  mais  plustost  un  mon- 
Btre.  Or  en  disant  que  de  lesuB  Christ  nons  rece-  ' 
vons  nostre  accroisBement,  et  que  c^est  de  luy  aussi 
dont  procede  la  liaison  du  corps,  qne  o^est  de  Ik 
ausai  qne  nous  Bommes  maintenus  en  yie,  il  nons 
remonstre  nostre  ingratitode,  qoand  nous  ne  Iny 
remdons  pas  rbonneur  qu'il  merite.  Car  ne  fant* 
il  pas  que  nous  soyons  par  trop  yileins,  quand  le 
Fils  de  Dieu  nous  donne  tout,  et  cependant  qne 
nouB  le  voulons  frustrer  de  1'bonneur  qu'il  demande, 
en  se  monstrant  si  liberal  enyers  nous?  II  ne  veut 
pas  que  nons  luy  apportions  ancune  recompense, 
comme  aussi  nous  ne  pouvonB,  et  il  n'en  a  nul  be- 
Boin:  mais  si  veut-il  estre  glorifi^.  Or  cependant 
que  nouB  Berons  ainsi  enricbis  de  luy,  et  que  nous 
luy  viendrouB  desrober  son  honneur,  qu'il  en  sera 
frand6  et  dcBpouill^,  ne  fant-il  pas  que  nous  soyons 
par  trop  endiablez,  par  maniere  de  dire?  Ainsi 
notons  bien  k  quoy  sainct  Panl  a  tendu:  car  il  a 
voulu  ici  convaincre  le  monde  d'une  ingratitude 
trop  vileine,  d'autant  qu'il  ne  rend  pas  k  nostre 
Beigneur  lesus  Christ  1'honneur  qui  luy  appartient, 
quand  il  n'eBt  pas  exalt^  au  milieu  de  nous,  et  que 
nouB  ne  pensons  point  &  luy,  et  que  nous  ne  res- 
levons  point  la  en  degr6  souveraini  k  fin  qne  tous 
luy  facent  hommage.  Et  cependant  auBsi  il  monstre 
que  nouB  sommes  oomme  bors  du  sens,  quand  noos 
n'honoronB  pas  lesus  Christ,  et  qu'il  n'eBt  point 
exalt6  par  nous  comme  il  doit.  Car  il  n'y  a  celuy 
qui  natnrellement  ne  souhaite  son  profit.  Or 
maintenaot  il  semble  que  nous  ayons  oonspird  et 
complot^  h  noBtre  confusion,  d^estre  privez  de  toutes 
ses  graces  et  demeurer  I&  comme  membres  pourris 
Bans  aucune  vigueur,  si  nons  delaisBonB  lesus  Christ 
Car  il  est  comme  la  teste  au  corps  humain,  et 
oomme  la  racine  en  Tarbre,  c'e8t  de  Ik  que  procede 
toute  noBtro  vigueur  et  Bubstance.  Si  dono  mainte- 
nant  les  mains,  et  les  pieds,  et  le  ventre,  et  Festo- 
mach,  et  les  iambcB,  et  tout  lo  reste  vouloyent  faire 
on  complot,  pour  dire,  Quittons  la  teste:  qu'y  gaig- 
neroyent-^ils?   Ou  bien   que  la  teste  soit  mise  bas^ 
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et  qu'elle  soit  entassee  aa  yentre,  et  qu'on  ne  la 
Yoye  point,  quel  profit  en  aura  tont  le  corps?  Ainsi 
en  eat-il  de  tous  ceux  qui  amoindriBsent  la  gloire 
et  la  maieBt6  du  Fils  de  Dieu,  qui  diminuent  sa 
yertu,  et  qui  ne  oognoissent  pas  pourquoy  il  a  est^ 
enyoy6  de  Dieu  sou  Pere,  h  Bgayoir  &  fin  de  cer- 
oher  en  luy  tout  leur  bien  et  toutes  les  parties  de 
leur  ealut:  c^est  comme  8'il8  youloyent  mettre  le 
cbef  en  baa.  Or  S.  Paul  nouB  mouBtre  ici  qu^il 
n'y  peut  ayoir  liaison  au  corpB,  Binon  qu'elle  pro- 
cede  du  chef.  Car  d'o{i  procede  le  tout?  YoiU  lea 
yeinea  qui  diatillent  nourrisaement  par  tout,  yoild. 
lea  nerfa  qui  entretiennent  lea  oa  et  leur  donnent 
mouyement.  Or  il  faut  que  tout  cela  ait  aa  racine 
au  chef. 

Ainai  donc,  quand  noua  youdrona  deapiter  Dieu 
en  amoindriasant  la  gloire  de  aon  Fila  unique,  il 
eat  certain  que  le  tout  reyiendra  k  nostre  confusion. 
leauB  Christ  ae  pourra  bien  pasaer  de  nous:  maia 
il  faut  que  noua  periaaiona  malbeureuaement  et 
comme  en  pourriture,  ainon  que  noua  teniona  de  luy 
tout  co  qui  appartient  &  noatre  yie.  Voil^  donc  ce 
que  S.  Paul  noua  a  youlu  remonatrer.  Cependant 
il  adiouate  qu'il  y  a  meaure  certaine  en  chacun 
membre,  et  que  la  fourniture  yient  du  chef,  telle- 
ment  qu'elle  decoule  par  tout  le  corpa:  maia  cela 
(dit-il)  est  en  mesure.  Quand  il  dit  qu*il  y  a  me- 
aure,  il  aignifie  que  toute  1'excellence  que  noua 
pouyona  ici  yoir,  n^eat  paa  pour  deroguer  &  la  per- 
fection  qui  eat  en  noatre  Seigneur  leaua  Chriat. 
Car  il  y  a  deux  raisons  h  noter.  L'une  eat,  que 
tout  ce  qui  eat  en  Phomme  eat  imparfait:  et  ainai 
il  noua  faut  yenir  &  noatre  Seigneur  leaus  Christ, 
et  que  luy  aeul  demeure  en  aon  degr6  et  qu'il  ne 
soit  point  meal^  parmi  lea  autrea.  Pour  le  aecond, 
encore  la  meaure  et  portion  qui  eat  en  chacun 
membre  n*est  paa  Ik  comme  ayant  son  aiege  propre. 
Car  la  main  que  pourroit  elle,  ainon  que  touaioura 
elle  aoit  comme  nourrie  et  aouatenue  du  chef?  Et 
il  faut  que  la  liaiaon  aoit  tousioura  entretenue  par 
l^.  II  faut  auaai  que  la  chaleur  naturelle  et  le 
mouyement  en  yiennent,  en  sorte  qu'&  chacune  mi- 
nute  de  tempa  la  main  aechera  et  B'en  ira  en 
pourriture,  ainon  que  le  chef  beaongne  touaioura. 
Ainai  en  eat-il  au  regard  de  leaua  Chriat  et  de  aon 
Egliae.  Car  quand  nous  regarderona  bien  ce  qui 
eat  aux  hommea,  que  noua  prenions  celuy  qui  rea- 
semble  h  un  Ange,  tant  y  a  qu'il  a  aa  meaure  en- 
oorea.  Et  pourquoy?  A  fin  que  noatre  Seigneur 
leaua  Chriat  ne  aoit  point  deapouill^  de  rhonneur 
qui  luy  appartient.  Puia  qu^ainai  est  donc  que  noua 
ayona  chacun  aa  portion  (comme  il  a  eate  monatr^ 
ci  deaaua),  c^eat  bien  raiaon  que  chacun  auasi  a^as- 
aubietiase,  et  que  noua  ne  leyiona  point  tellement 
lea  cornea,  que  ce  aoit  pour  uaurper  h  noua  ce  que 
Dieu  a   reaery^  k  aon  Fila  unique.    Yoil^  pour  un 


item.  Et  puia  cognoiasons  que  oeate  me8are-l& 
yient  de  donation  gratuite,  comme  deaia  il  a  est^ 
monatr6:  maia  ce  n'eBt  point  aana  cauae  qne  aainot 
Paul  le  reitere  encorea  ici.  Car  noua  yoyona  la 
folle  presomption  dea  hommea,  que  chacun  se  yeut 
faire  yaloir:  et  noua  rayiriona  k  Dieu  yolontiers 
aon  droict,  k  fin  d^eatre  ealeyez  et  priaez.  Ainai 
pour  abatre  oeste  haute8ae-l&,  et  pour  noua  purger 
d*un  tel  yice,  S.  Paul  noua  adyertit  encores  ponr 
la  aeconde  foia,  qne  noua  n'ayona  rien  qu'il  ne 
noua  aoit  donn^.  Et  pourtant  il  nous  faut  reyenir 
k  ce  qu'il  dit  en  la  premiere  Epiatre  des  Corin- 
thiens,  Et  qui  ea  tu?  T'e8-tu  fait  ainsi  excollent  de 
ta  propre  industrio?  As-tu  rien  que  tu  te  puieses 
attribuer?  Nenni,  c'eBt  Dieu  qui  fealeye:  ainsii 
humilie  toy.  II  dit  donc  ici  que  c'e8t  du  chef  que 
eat  toute  la  liaiaon,  c'e8t  du  chef  auaai  qu'e8t  la 
fourniture.  Car  ce  n^eat  point  aaaez  que  pour  un 
coup  noua  ayona  eate  creez  et  formez:  maia  il  faat 
que  noa  membrea  eoyent  touaioura  entretenua  en 
leur  yiguenr. 

Ainsi  yoil^  pourquoy  aainct  Paul  adiouate  la 
fourniture,  ou  aubdistillatiooy  c'e8t  k  dire,  comme 
ai  Dieu  di^tilloit  aa  yigueur  aur  le  chef,  et  que  le 
chef  diatillaat  ceate  meame  yigueur  par  toua  les 
membrea.  Et  c'eat  ce  que  aainct  Paul  a  entenduy 
en  diaant  que  leaua  Chriat  est  nostre  Chef  apirituel, 
lequel  a  receu  toute  plenitude  de  gracOy  comme  il 
eat  dit  au  premier  chap.  de  S.  lean,  que  ce  n'a 
paa  eate  pour  luy  aeul:  maia  ausei  pour  nous  qai 
Bommea  ae^  freres.  Puis  qu^ainai  est  donc,  cognois- 
sona  maintenant  que  toute  la  grace  que  noua 
ayona  receue  de  Dieu,  noua  eat  distillee  par  le 
moyen  de  noatre  Seigneur  leana  Christ,  et  que  nous 
en  ayona  auasi  le  foumiaaement  par  luy.  H  eat 
yray  encorea  que  ceate  meame  yigueur  paaaera  par 
chacun  membre,  et  ce  qui  yient  du  ohef  aera  k  res- 
paule  deyant  qu'an  coude,  et  puia  il  yiendra  aa 
coude  deyant  qu'&  la  main :  maia  cependant  le  coade 
80  glorifiera-il  pour  ne  rien  donner  &  la  main? 
Mais  ce  qu'il  a  receu  aera  pour  en  communiquer 
aux  autrea,  et  le  tout  yient  du  chef.  Et  puisi  la 
main  d'un  cost6  ne  donnera-elle  pas  de  sa  yerta 
au  coude?  Car  chacun  membre  cognoiet  aon  usago, 
c'e8t  h  dire,  naturellement  chacun  membre  n'a-il 
pas  ceste  inclination  de  aeryir  &  tout  le  reate  da 
corps?  Comme  ai  Dieu  leur  ayoit  donn6  diBcretion 
et  prudence  ponr  dire,  II  faut  ainai  faire:  ila  y  aont 
obligez  et  cognoiaaent  le  beaoin  qu*ila  ont  de  8'ai- 
der  l'un  rautre.  II  eat  yray  que  ma  main  ne  ia- 
gera  rien:  mais  tant  y  a  que  Dieu  luy  a  imprim^ 
ce  mouyement  et  affection-l&,  qu'elle  ne  demandera 
pas  mieux  que  de  8'employer  au  aeryice  de  tout  le 
reate  du  corpa.  Ausai  le  pied  fera  son  office  aans 
en  eatre  requia  ni  somm^,  comme  ai  Dieu  leur  ayoit 
imprim^  ce  iugement-l&,    qu'il8  re^oyyent  toua   da 
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ciel  leur  yiguear,  et  que  ce  qu^ils  ont  aussi  receu, 
8oit  \k  adopt6.  Or  si  on  demande,  k  Bgavoir  ai 
dono  chacun  sera  pareil  et  egal  en  rEglise?  Sainct 
Paul  en  parlant  de  portion  et  de  mesure,  n^entend 
paa  que  Dieu  ait  distribu^  portion  egale  k  obacun 
membre.  Oar  la  iambe  n'eBt  pas  roeil :  ot  tant  y  a 
neantmoins   que   la   iambe    selon   sa   qualit6   a   ce 

3ii*il  luy  faut.  Et  c'e6t  aussi  pourquoy  sainct  Paul 
it  que  les  membrea  doivent  eetre  tellement  con- 
ioints,  que  par  charit^  ils  edifient  tout  le  corps,  et 
qne  par  ce  moyen-l&  chacun  ait  dequoy  ae  con- 
tonter. 

Yoil^  donc  deuz  choses  que  nous  ayons  ft  ob- 
aeryer,  o'e8t  que  les  graces  de  Dieu  Bont  diverses, 
et  que  les  uns  seront  plus  excell^s  beaucoup  que 
lee  autres.     Oar  1'oeil  sera  un  membre  plus  digne 

aoe  n'e8t  point  le  pied:  et  nous  voyone  aussi  comme 
.  est  I&  en  honneur:  et  la  boucbo  eera  plus  que  la 
iambe.  Yoilii  donc  pour  un  item,  qu'il  y  a  telle 
rariet^,  que  nostre  Beigneur  exalte  et  honore  ceux 
qne  bon  luy  semble  plus  que  les  autres:  il  y  en  a 
dee  grans  et  des  petis  en  PEgliee,  tous  ne  seront 
pas  et  Dooteurs  et  Propbetes:  mais  cependant  telle 
diyersit^  n'empe8che  pas  que  chacon  membre  n'ait 
oe  qu'il  desire  et  ce  qui  luy  est  propre,  en  sorte 
qne  le  pied  ne  portera  point  envie  k  la  main,  ni 
la  main  au  pied,  non  plus  qu'elle  fera  aux  yeux. 
Dequoy  serviroit-il  &  la  main  d'avoir  clairt^?  Oe 
fieroit  une  chose  qui  ne  seroit  pas  non  seulemeot 
ntile,  mais  plustost  nuisiblo:  8i  chacun  membre 
ayoit  tou8  offices,  il  est  certain  que  le  corps  seroit 
coofhs  et  dissip^.  Ainsi  donc  la  main  en  ce  qui 
Iny  appartient  a  sa  perfection,  ie  di  selon  son  de- 

?r6 :  autant  en  est-il  du  pied.  Tant  y  a  que  sainct 
aol  a  entendu  qu'il  nous  doit  bien  suffire  que 
l^Eglise  8oit  edifiee  en  commun.  Car  si  nos  pro- 
ohaine  sont  enrichis  des  graces  de  Dieu,  cela  nous 
reyient  en  partie.  Et  d'autre  C08t6,  si  nous  avons 
receu  plus  ample  mesure  de  grace,  tant  plus 
aommes-nons  obligez  &  en  communiquer  h  ceux  qui 
en  ont  faute.  Cest  donc  \h  oix  sainct  Paol  nous 
vent  amener  en  ce  paBsage,  disant  que  quand  nous 
anrons  telle  liaiBon,  le  corps  sera  bien  edifi^  et 
baati. 

Or  ici  nou8  voyons  comme  il  continue  son 
propoB,  c'e8t  &  sQavoir,  que  selon  la  doctrine  de 
rBvangile  nou8  soyons  tellement  unis,  que  lesus 
Ohrist  domine  par  dessuB  nous,  et  qu'on  Gognoisse 
qne  le  Pere  celeste  nous  Ta  donn6  h  telle  condition 
qne  nous  soyons  conioints  sous  luy  tou8  ensemble, 
et  qu'il  faut  bicn  qu'il  y  ait  union  fraternelle  entre 
nona.  Mais  si  faut-il  que  devant  toutes  cboses 
noo8  soyons  subiets  h  celuy  qui  a  tout  empire 
louyerain,  et  que  nous  cognoissions  d'autant  que 
ee  Pere  celeste  Ta  ordonn^  en  tel  degr6,  qu'il  faut 
qoe  nous  tendions  k  luy  et   que  nons  perseverions 


en  8on  obeissance  iusqnes  en  la  fin.  Et  cependant 
que  nou8  cognoissions  que  cela  ne  ae  peut  faire 
sans  charit^,  c^est  k  dire,  que  chacun  se  despouille 
de  ceste  affeotion  maudite  qni  est  en  nous,  de  cer- 
oher  par  trop  nostre  profit.  Et  de  faict,  on  peut 
appercevoir  que  cela  nous  aveugle  en  sorte  que 
nous  en  mesprisons  no8  procbains.  D'autant  plus 
donc  nous  faut-il  travailler  en  cela,  c'e8t  que  cha- 
cun  quitte  de  son  droict,  et  que  noo8  sqachions 
que  Dieu  n'a  pas  tellement  distribu^  ses  graces, 
que  chacun  ait  8on  monde  d.  part,  ou  son  Eglise: 
mais  qne  voici  le  vray  moyen  par  lequel  il  nous 
entretionty  d'autant  que  chacun  a  besoin  de  ses 
prochaina.  Et  voil^  qui  nous  doit  tant  plus  inciter 
&  nou8  employer  les  uns  pour  les  autres.  Oombien 
dono  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule  fontaine  de  laquelle 
nou8  puisons  toua  biens  spirituels,  c'e8t  k  sgavoir 
nostre  Seigneur  lesus  Obrist:  tant  y  a  que  Dieo 
fait  decouler  comme  par  canaux  ceste  plenitnde  de 
grace  qu'il  a  mise  en  lesus  Ohrist,  et  que  nous  en 
recevons  chacun  sa  portion  et  selon  qu4I  est  ex- 
pedient.  Yioilft  donc  en  somme  ce  que  nous  avona 
ici  k  retenr. 

Or  si  ceste  doctrino  eetoit  bien  pratiquee,  il 
est  certain  que  tous  les  troubles  qui  sont  auiour- 
d'huy  au  monde  seroyent  bientost  appaisez:  il  n'y 
auroit  plus  tant  de  combats  ni  de  disputes,  mais 
facilement  nous  accorderions  tous  ensemble.  Oar 
rambition  est  la  mere  de  toutes  heresies:  quand 
les  bommes  se  veulent  eslever,  il  faut  quant  et 
quant  qu'il8  abaissent  lesus  Ohrist,  sMls  pouvoyeot. 
Et  puis,  les  superstitions  d'oil  procedent-elles,  einon 
d'autant  qu'on  ne  cognoist  pas  les  biens  in- 
estimables  qui  nous  ont  est^  apportez  par  nostre 
Seigneur  lesus  Obrist,  et  qui  nous  sont  iournelle- 
ment  presentez  en  luy  par  TEvangile?  YoilA 
comme  le  monde  fretille  toosiours  et  a  ses  appetis 
extravagans:  voil^  comme  on  a  forg^  tant  de  pa- 
trons  et  d'advocat8,  voil&  comme  on  a  eslev^  les 
merites,  voild.  comme  on  a  oontrouv6  les  satis- 
lactions  et  tant  de  moyens  pour  plaire  k  Dieu, 
tant  de  services  nouveaux,  c'e8t  qu'on  ne  s^est 
point  content6  de  lesus  Ohrist,  et  le  tout  par  faute 
d'avoir  cognu  quel  il  est:  et  que  quand  nous  ravons, 
qu'il  nous  doit  bien  suffire,  que  nous  devons  bien 
nous  tenir  &  luy:  car  le  Pere  l'a  tellement  gIorifi6, 
que  nous  luy  devons  bien  faire  hommage  et  Tadorer 
comme  nostre  souverain  Roy.  D'autant  donc  que 
nous  voyons  les  povres  incredules  estre  dissipez  qk 
et  Id.,  &  cause  qu'il8  se  sont  destournez  de  lesus 
Ohrist,  tant  plus  nous  faut  il  estre  advertis  de 
nou8  tenir  &  sa  sirople  obeissance  et  cognoistre 
que  tout  nostre  bien  procede  de  luy,  et  qu'il  faut 
que  nous  retournions  k  lesus  Obrist  pour  luy 
rendre  rhonneur  qui  luy  appartient:  et  puis  que 
nous  mettions  en  luy  toute  nostre  fianoe:   et  pour 
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l'y  mettre,  qae  nous  oognoissioiiB  qae  nous  n'ayona 
rien  en  nouB  du  tout  que  pourriture,  et  que  nous 
tenouB  de  luy  noBtre  yie  spirituello,  et  non  seule- 
ment  pour  un  ooup,  mais  d'autant  qu'il  beBongne 
oontinuellement  en  nouB,  qu'il  nouB  conferme  et 
nouB  ayance  iuBques  k  ce  qu'il  nouB  ait  amenez  & 
ea  perfection,  c'eBt  &  dire,  &  la  perfection  que  nouB 
efiperonB  en  luy. 

Or  pour  ccBte  cause  la  saincte  Gene  nouB  a 
OBt^  laisBce  comme  un  memorial  que  c'e8t  en  nostre 
Seigneur  Iobub  Christ  qu'il  nouB  faut  cercher  pleine- 
ment  tout  ce  qui  appartient  &  la  yie  de  noB  ameB. 
Car  nouB  protestonB  qu^il  est  nostre  nourriturey 
yoire  pour  nouB  raBBasier  pleinement.  Et  yoiU  pour- 
quoy  auBBi  nous  yenons  manger  et  boire,  pour  CBtre 
adyertiB  que  nous  n^ayons  pas  Beulement  la  moiti^ 
de  noBtre  yie  en  Icbub  Christ,  maiB  que  nous  Ty 
ayons  toute:  et  que  quand  nous  sommes  repeus  de 
luy,  qu'il  nous  en  faut  contenter,  et  qu'il  ne  faut 
point  cercher  ni  goutte  ni  miete  ailleurs,  comme  on 
dit.  Yoild.  donc  comme  il  nous  faut  maintenant 
yenir  k  ceste  saincte  table,  c'est,  apres  ayoir  eza- 
min6  nos  poyretez,  apres  ayoir  cognn  que  nous  ne 
Bommes  rien,  que  nous  cerchions  par  quel  moyen 
Dieu  nous  a  appelez  k  soy,  et  comment  nous  y  ten- 
dons  iusques  ft  ce  que  nous  y  soyons  oonioints  en 
perfection:  c'est  que  lesus  Christ  nous  est  donn^, 
et  en  luy  nous  ayons  tout  ce  qui  defaut  en  nous 
et  en  nostre  disette.  Et  ainsi  que  nous  prisions 
tellement  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  nous  le 
tenions  pour  nostre  yraye  nourriture,  et  que  nostre 
foy  (comme  i'ay  touch^)  ne  soit  point  distraite  pour 
B^oBgarer  qh  et  Ub  et  pour  s^esyanouir  finalement  du 
tout:  mais  qu'elle  soit  la  rapportee,  et  que  nous 
cognoissions  que  nous  n'ayon8  ni  iustice,  ni  sainctet^, 
ni  merite,  ni  yertu,  ni  rien  qui  soit,  que  nous  ne 
trouyions  tout  en  luy :  et  que  nous  ne  pouyons  estre 
participans  de  luy,  Binon  en  communiquant  k  tous 
les  bions  qu'il  a  receus  de  Dien  son  Pere.  Puis 
donc  que  tous  les  biens  que  Dieu  a  mis  en  nostre 


Chef  nouB  sont  communiquez  par  son  moyen,  appre- 
nouB  de  nous  humilier  et  ne  point  nous  ayancer 
tellement  qu'il  Boit  fraud^  de  Bon  honneur,  maiB  que 
nouB  confeBsionB  simplement  et  sans  feintise,  que 
ce  qni  nous  est  donn^  par  sa  bont6  gratuite,  il  le 
maintient  et  le  garentit,  et  puis  il  raugmente  et 
le  conferme  de  plus  en  pluB  en  nous.  Au  restey 
notouB  que  nous  ne  pouyons  posBeder  lea  biens  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  pour  en  ayoir  profit 
aucun,  sinon  que  nous  iouiBBions  de  luy  en  premier 
lieu.  Yoiljk  pourquoy  aussi  il  se  donne  &  uoub.  II 
ne  80  contente  pas  de  nous  donner  en  ses  Saore» 
mens  quelque  part  et  portion  de  sa  iustice,  et  des 
merites  du  Bacrifice  de  8a  mort  et  passion,  et  de 
robeissance  qu'il  a  rendue  k  Dieu  son  Perey  et  tons 
les  dons  qu'il  a  receus  de  Dieu  son  Pere  en  pleni- 
tude:  maie  il  dit,  le  buIb  yoBtre,  possedez-moy.  Oe 
n'e8t  point  donc  assez  que  nous  yenions  oercher  en 
luy  les  biens  qui  nous  defaillent,  &  fin  qu'il  nous 
les  communique:  mais  en  premier  lieu  il  bo  pre- 
8ente  et  dit,  Yoici  mon  corps  qui  est  liyr^  pour 
yous,  yoici  mon  sang  qui  sera  espandu  pour  la  re- 
mission  de  yos  pechez.  Et  cela  est  k  fin  que  nons 
cognoissions  que  yrayement  il  habite  en  nons  par 
la  yertu  du  S.  Esprit,  et  que  nous  yiyons  de  sa 
propre  substance:  et  que  ce  n'est  point  sans  cause 
qu'il  est  ici  dit  que  la  liaison  du  corps  procede  de 
luy,  et  qu'il  on  est  la  fourniture:  et  que  quand  les 
graces  et  dons  qui  appartiennent  k  nostre  yie  spiri- 
tuelle  nous  defaudront,  que  c'eBt  de  ceste  fontaine- 
Id.  qu'il  nous  les  faut  puiser.  Et  quand  nons  j 
yiendrons  perseyerans  en  la  foy  de  TEyang^le, 
nous  sentirons  que  nous  y  Borons  fortifiez  de  plua 
en  pluB,  et  confermez  en  toutes  bob  graces,  iusquea 
k  ce  qu'il  nouB  ait  deBpouillez  de  toutoB  nos  im- 
perfections  et  infirmitez,  pour  nous  faire  iouir  de 
Ba  gloire  celeste  ayeo  luy. 

Or  nouB-nous  proBterneronB  deyant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


VINGTHUITIEME  SERMON. 


Chap.  4,  y.  17—19. 

Selon  que  de  nature  nous  sommoB  corrompus, 
ce  n'eBt  point  asBez  de  nouB  monBtrer  le  bien,  Binon 
que  les  yicoB  qui  sont  enracinez  en  nouB  Boyent 
corrigez:  comme  il  profiteroit  bien  peu  de  semer 
en  une  terre  qui  eeroit  desia  pleine  d^orties,  de 
mauyaiscB  herbesy   et  de  roncoB  et   espines.     Et 


ainsi,  combien  que  par  ci  deyant  S.  Paul  ait  mon- 
Btr^  quelle  est  la  yraye  reigle  de  yiyre  selon  Dieo, 
il  adiouste  (oomme  il  estoit  besoin)  qu'il  faut  qne 
ohacun  pense  k  soy  pour  changer  du  tout,  et  poor 
estre  renouyel^,  d'autant  que  iusquoB  k  ce  que  Dieu 
nouB  ait  purgez  et  en  eBprit  et  en  coeury  et  en 
toutoB  lee  parties  de  nos  ames,  il  n'y  aura  iamais 
que  pourriture.    Ainsi  la  doctrine  que  nous  ayons 
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ouye  par  oi  devaDt,  seroit  inutile,  ainon  que  oe  qae 
nous  oyona  k  preaent  fust  adioust^.  Car  noua  aga- 
Yona  que  lea  Epbeaiens,  ausquela  8.  Paul  parle, 
avoyent  est^  oonyertis  k  la  foy  de  noatre  Seigneur 
leaas  Ohrjst  aprea  ayoir  veaou  quelque  temps  en 
ignoranoe  et  avoir  estd  gens  desbauohez  et  de  vie 
dissolue  iusques  au  bout.  Mais  oependant  si  eBt-oe 
que  S.  Paul  met  ioi  en  general,  que  tous  oeux  qui 
ii*ont  point  est^  enseignez  en  l'e80ole  de  Dieu,  sont 
povres  aveaglea,  n'ayan8  nuUe  disoretion  de  bien 
«t  de  mal:  maia  pluetoat  estana  abetia:  voire,  et 
qu^aveo  la  raoine  qui  est  deaia  du  ventre  de  la 
mere,  ohaoun  a^enduroit  de  pius  en  plua,  iusques  k 
ce  qu'il8  tumbent  en  telle  eztremii^,  qu'il8  soyent 
comme  des  monstres,  et  qu'on  n'apperQoiye  plua 
qu'il8  soyent  oreatures  formees  k  l'image  de  Dieu. 
yoil^  dono  en  somme  rintention  de  8.  Paul, 
€'e8t  qu'apre8  ayoir  deolar^  que  Dieu  a  establi  nn 
regime  sur  nous,  k  oe  que  noua  oheminiona  en  oe 
monde  pour  paryenir  ^  luy  et  k  la  yie  oeleatOy  & 
laquelle  il  nous  oonyie,  il  monstre  que  iamaia  noua 
ne  serona  obeissans  &  Dieu  et  ne  pourrona  plier 
le  ool  pour  reeeyoir  son  ioug,  iusques  k  oe  que 
nou8  ayons  ohang^  et  d'e8prit  et  de  oourage,  et 
que  nous  ayons  renono^  k  nous-meames,  d'autant 
que  nous  aommes  du  tout  oorrompua.  Et  ainsi  il 
y  a  deux  parties  en  rinstruotion  qui  nous  eat  don- 
nee:  Tune,  o'e8t  de  nous  monstrer  k  quoy  Dieu 
nouB  appelle:  Tautre,  o'e8t  qu'il  noua  faut  batailler 
oontre  nos  yioes  et   noua  oaptiyer  du  tout,  k  fin  de 

B^uyoir  estre  dooiles  pour  reoeyoir  la  dootrine  que 
iea  nou8  propose.  Maia  d'autant  que  o'e8t  une 
ohose  diffioile,  sainot  Paul  ne  se  oontente  pas  d'an 
aimple  adyertiaaement:  mais  il  adiourne  et  met  ici 
«omme  en  nn  sieg^  iudioial  oeluy  auquel  nous 
ayons  &  rendre  oonte,  k  fin  que  oeux  ausquelB  il 
parle  Boyent  tant  plus  OBmeuB  et  inoitez.  Car  ee 
n'e8C  point  peu  de  ohose  que  les  hommoB  se  renon- 
eent  eux*me8me8,  attendu  que  ohaoun  se  fiatte  et 
•e  fait  k  oroire  meryeilloB:  oombien  qu'il  soit  oonfit 
en  mal,  8i  OBt-oe  qu'il  pensera  ayoir  quelquoB  yer- 
tas:  ot  meBmoB  ai  nouB  Bommea  oonyainouB  dea 
fautea  qui  Bont  en  nouB,  enoores  taBoherons-nouB 
par  bypoorisie  de  lea  deBguiaer  et  leur  donner 
quelque  oouleur  et  quelque  fard:  ou  bien  noua 
eerons  obstinez  du  tout  et  ne  youdrouB  iamaia 
paBBor  oondamnation,  oombien  que  nostre  honte 
Boit  toute  patente  k  nn  ohaoun.  Bref,  o'e8t  un 
^mbat  bien  dur,  quand  Phomme  doit  mettre  baa 
toat  oe  qu'il  ouide  ayoir  de  prudenoe,  tant  pour  ae 
{[oayemer  k  sa  toBtO)  qu'au88i  pour  donter  aea  afiec- 
tionB,  &  fin  qn'il  aoit  aubiet  &  Dieu,  et  qu'il  n'y 
«it  rien  en  Iny  qui  y  repugne.  Oar  nostre  ohair 
«e  rebecque  du  tout:  et  nous  oyons  oe  qui  est 
'dit  en  rautre  pasisugo,  que  toutes  les  penseoB  de 
i'homme,  et  tout  oe  qu'il  peut  oonoeyoir,  est  inimiti^ 

Caihim  opera.    V6L  LL 


oontre  Diea.  Oomme  aaBBi  il  est  dit  en  Ghnefie^ 
moBmoB  du  tempe  qu'il  ayoit  ploB  grande  integriti6 
au  monde  qu'elle  n'e8t  paB,  que  ee  qui  peut  aortir 
de  la  boutique  de  nostre  eeryeau  n'e8t  que  maliod 
et  rebellion  k  renoontre  de  Dieu. 

Ainsi  dono,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  ioi  una 
grande  yehemenoe:  et  yoilA  pourquoy  aoBai  S.  Paol 
en  use,  en  dieant  que  non  Boalement  il  onBoigne, 
mais  auBBi  qu'il  adiourne  oeux  auaqueU  il  parle,  k 
fin  qu'il8  oognoisaent  qu'il8  Bont  oomme  en  la  pre- 
80000  de  Dieu:  qu'il  n'eat  pas  question  ioi  de  8'eii- 
dormir  en  yaines  fiatterioB,  maia  que  ai  le  diable  a 
des  alieohemenB  beauooup  pour  nouB  Boduire,  qu'4 
roppoaite  il  faut  que  la  parole  de  Dieu  nouB  ob- 
olaire.  Et  bI  nouB  Binons  de  oognoiBtre  noa  yioes» 
et  que  nouB  aimions  mieux  lea  tenir  oaohez,  qae 
D0U8  oognoiBBionB  neantmoiuB  que  o'eBt  noatre  profit 
de  yenir  k  raison  et  de  bien  examiner  oe  qoi  eai 
en  nous.  Yoil^  pourquoy  aainot  Paul  youlant  ex- 
borter  lea  EphoBiens  k  ohanger  de  yie,  met  eeste 
adiuration  et  oeste  espeoe  de  tesmoignage,  oomma 
8'il  eatoit  \k  deyant  le  siege  iudioial  de  Dieu.  S'il 
est  question  que  lea  hommes  ayent  k  oontraoter 
ensemble,  oeste  Bolennit^  et  oeremonie  de  iurer  lea 
eamouyera,  et  panseront  bien  troia  fois  (sinon  qu'ila 
Boyent  du  tont  despouryeus  de  aens)  d.  oe  qu'ilB 
promettent.  Or  maintenant  il  n'y  a  paa  ioi  Boule* 
ment  un  notaire  pour  Btipnler,  et  lea  faQons  oom- 
munes,  qui  sont  pour  ratifier  oe  que  les  hommea 
ordonnent  entr^eux:  mais  yoioi  Bainot  Paul  qui  eat 
au  nom  et  en  la  personne  de  lesus  OhriBt,  il  a 
authoritd  de  par  luy,  non  Boulement  pour  requerir 
de  nouB,  maia  ausBi  pour  noua  adiourner  k  rendra 
oonte,  Binon  que  ohaoun  mette  peine  &  a^aoquitter 
de  Bon  deyoir:  et  moBmeB  il  mouBtre  qa'il  n'eat 
pas  quoBtion  de  laiaser  oouler  oe  qu'il  nouB  dit,  na 
faire  rauveille  Bourde,  d'aatant  que  Dieu  est  pra- 
Bont  pour  punir  la  nonohalanoe  qni  est  en  nouB^ 
quand  nons  ayiona  mespriB^  aa  parole.  Puia  qua 
ainsi  esty  apprenons  de  ne  point  noaa  fiatter,  oomma 
nouB  yoyons  que  beauooup  font  raureille  Bourde^ 
et  quelques  remonstranoeB  qu'ilB  oyent,  touBioara 
demeurent  teU  qu'ilB  ayoyent  estd  anparayant» 
Ainai  notons  bien  que  Dieu  ne  ae  oontentant  point 
de  nouB  enseigner,  noue  yeut  oster  toute  exouBe,  ei 
deolare  qu'il  ne  aouffrira  point  un  tel  meapriB  da 
Ba  parole,  quand  nouB  n'auronB  point  daign6  OBtra 
attentifa,  lors  qu'il  nouB  a  fait  la  graoe  de  parler 
k  nous,  k  fin  de  nouB  donner  adresBe  pour  noatra 
aalut. 

Yenons  maintenant  k  la  Bomme  de  oe  qai  est 
ioi  oontenu :  aainot  Paul  dit,  Ne  soyea  point  camme 
les  autres  Payens.  Noub  ayons  desia  touoh6  qua 
oeux  ausquels  il  oBorit,  ayoyent  est^  pour  on  tempa 
du  tout  deBbauohez,  Bans  auoune  relig^on:  oar  dds 
leur  enfance  iU  ayoyent  eatd  nourrid  en  toute  ido* 
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l'y  mettre,  que  nous  cognoiBsions  que  nous  n^ayons 
rien  en  nous  dn  tout  que  pourriture,  et  que  nous 
tenone  de  luy  nostre  yie  spirituelle,  et  non  seule- 
ment  pour  un  ooup,  mais  d'autant  qu'il  besongne 
oontinuellement  en  nouB,  qu'il  nouB  conferme  et 
nouB  ayance  iusqueB  k  ce  qu'il  nouB  ait  amenez  k 
Ba  perfection,  c'eBt  &  dire,  &  la  perfection  que  nouB 
OBperonB  en  luy. 

Or  pour  ccBte  cauBC  la  Baincte  Oene  nouB  a 
CBt^  laisBee  comme  un  memorial  que  c'e8t  en  noBtre 
Seigneur  Iobub  Christ  qu'il  nouB  faut  cercher  pleine- 
ment  tout  ce  qui  appartient  k  la  yie  de  nos  ameB. 
Oar  nouB  proteBtouB  qu^il  OBt  noBtre  nourriture, 
Toire  pour  nouB  raBBasier  pleinement.  Et  yoilii  pour- 
quoy  auBBi  nouB  yenouB  manger  et  boire,  pour  estre 
adyertiB  que  nous  n^ayons  paB  Bculement  la  moiti^ 
de  nostre  yie  en  Icbub  ChriBt,  maiB  que  nous  Vj 
ayons  toute:  et  que  quand  nouB  Bommes  repeuB  de 
luy,  qu'il  nouB  en  faut  contenter,  et  qu'il  ne  faut 
point  cercher  ni  goutte  ni  miete  ailleurSy  comme  on 
dit.  yoil^  donc  comme  il  nouB  faut  maintenant 
yenir  k  ceste  saincte  table,  c'e8t,  apreB  ayoir  eza- 
min6  nos  poyretez,  apres  ayoir  cognu  que  nous  ne 
Bommes  rien,  que  nous  cerchionB  par  quel  moyen 
Dieu  nous  a  appelez  k  soy,  et  comment  nous  y  ten- 
dons  iusques  k  ce  que  nous  y  soyons  conioints  en 
perfection:  c'e8t  que  lesus  Christ  nous  est  donn6, 
et  en  luy  nous  ayons  tout  ce  qui  defaut  en  nous 
et  en  nostre  disette.  Et  ainsi  que  nous  prisions 
tellement  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que  nous  le 
tenions  pour  nostre  yraye  nourriture,  et  que  nostre 
foy  (comme  i'ay  touoh^)  ne  Boit  point  distraite  pour 
B'esgarer  qk  et  Ik  et  pour  s^esyanouir  finalement  du 
tout:  mais  qu'elle  soit  la  rapportee,  et  que  nous 
cognoissions  que  nous  n'ayonB  ni  iustice,  ni  Bainctet^, 
ni  merite,  ni  yertu,  ni  rien  qui  soit,  que  nous  ne 
trouyions  tout  en  luy :  et  que  nous  ne  pouyons  estre 
participans  de  luy,  sinon  en  communiquant  k  tous 
les  biens  qu'il  a  receuB  de  Dien  son  Pere.  Puis 
donc  que  tou8  les  biens  que  Dieu  a  mis  en  nostre 


Ohef  nouB  sont  oommuniquez  par  Bon  moyen,  appre- 
nons  de  nouB  humilier  et  ne  point  nouB  ayancer 
tellement  qu'il  Boit  fraud^  de  son  honneur,  mais  que 
nouB  confessionB  simplement  et  sans  feintise,  que 
ce  qui  nous  est  donn^  par  sa  bont6  gratuite,  il  le 
maintient  et  le  garentit,  et  puis  il  Taugmente  et 
le  conferme  de  plus  en  plus  en  nous.  Au  roBte, 
notons  que  nous  ne  pouyons  posseder  les  biena  de 
noBtre  Seigneur  lesus  Ohrist  pour  en  ayoir  profit 
aucun,  sinon  que  nous  iouiBBions  de  luy  en  premier 
lieu.  yoil&  pourquoy  aussi  il  se  donne  k  nous.  II 
ne  se  contente  pas  de  nous  donner  en  bcb  Sacre» 
meuB  quelque  part  et  portion  de  sa  iustice,  et  deB 
merites  du  sacrifice  de  sa  mort  et  paBsion,  et  de 
l'obeisBance  qu'il  a  rendue  k  Dien  son  Pere,  et  touB 
les  dons  qu'il  a  receus  de  Dieu  son  Pere  en  pleni- 
tude:  mais  il  dit,  le  Buis  yoBtre,  posBedez-moy.  Oe 
n'eBt  point  dono  assez  que  nouB  yenions  cercher  en 
luy  les  .biens  qui  nous  defaillent,  k  fin  qu'il  nous 
les  communique:  mais  en  premier  lieu  il  se  pre- 
sente  et  dit,  yoici  mon  corps  qui  est  liyr^  pour 
yous,  yoici  mon  sang  qui  sera  espandu  pour  la  re- 
miBsion  de  yos  pechez.  £t  cela  est  &  fin  que  nons 
cognoissions  que  yrayement  il  habite  en  nous  par 
la  yertu  du  S.  Esprit,  et  que  nous  yiyons  de  sa 
propre  Bubstance:  et  que  ce  n'est  point  sans  oauBe 
qu'il  est  ici  dit  que  la  liaison  dn  corps  procede  de 
luy,  et  qu'il  en  est  la  fourniture:  et  que  quand  les 
graces  et  dons  qui  appartiennent  k  nostre  yie  spiri- 
tnelle  nous  defaudront,  que  c'eBt  de  ceste  fontaine- 
\k  qu'il  nous  les  faut  pniser.  Et  quand  nous  j 
yiendrons  perseyerans  en  la  foy  de  TEyang^le, 
nouB  sentirons  que  nous  y  Berons  fortifiez  de  pluB 
en  pluB,  et  confermez  en  toutes  ses  graces,  iusquea 
k  ce  qu'il  nous  ait  doBpouillez  de  toutoB  nos  im- 
perfections  et  infirmitez,  pour  nouB  faire  iouir  de 
sa  gloire  celeste  ayec  luy. 

Or  nouB-nous  proBternerons  deyant  la  maieBt^ 
de  noBtre  bon  Dieu  etc. 


VINGTHUITIEME  SERMON. 


Ohap.  4,  y.  17—19. 

Selon  que  de  natnre  nouB  sommeB  corrompus, 
ce  n'eBt  point  asBez  de  nons  mouBtrer  le  bien,  sinon 
que  loB  yiccB  qui  Bont  enracinez  en  nous  Boyent 
corrigez:  comme  il  profiteroit  bien  peu  de  semer 
en  une  terre  qui  Beroit  desia  pleine  d'ortieB,  de 
mauyaiBCB   herbes»    et  de  ronces  et   espineB.     Et 


ainsi,  combien  que  par  ci  deyant  S.  Paul  ait  mon- 
Btr^  quelle  CBt  la  yraye  reigle  de  yiyre  selon  Dieo, 
il  adiouste  (oomme  il  OBtoit  besoin)  quUl  faut  qne 
chacun  pense  k  8oy  pour  changer  du  tout^  et  poor 
OBtre  renouyel^,  d'autant  que  iusqueB  k  ce  qne  Dien 
nouB  ait  purgez  et  en  esprit  et  en  coeuri  et  en 
toutes  les  parties  de  noB  ames,  il  n'y  anra  iamais 
que  pourritnre.    Ainsi  la  doctrine  que  nona  ayons 
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ouye  par  oi  devaDt,  seroit  ioQtile,  sinon  qne  ce  qae 
noas  oyona  k  preaent  fast  adioust^.  Car  noua  sQa- 
YOna  qae  lee  Epbesiens,  aasquols  8.  Paul  parle, 
avoyent  est^  oonvertis  k  la  foy  de  noatre  Beigneur 
leBOS  Ohrjst  apres  avoir  vesca  quelque  temps  en 
ignoranoe  et  avoir  est^  gens  desbauohez  et  de  vie 
diasolue  iasques  ao  bout.  Mais  oependant  si  eet-oe 
que  S.  Paul  met  ioi  en  general,  que  tous  oeux  qui 
n*ont  point  est^  enaeignez  en  l'e80ole  de  Dieu,  sont 
povres  aveaglesy  n^ayans  nuUe  disoretion  de  bien 
«t  de  mal:  mais  plustost  estans  abetis:  voire,  et 
qa'aveo  la  raoine  qai  est  desia  du  ventre  de  la 
mere,  ohaoun  8'endaroit  de  pius  en  plus,  iusques  k 
ce  qu^ils  tumbent  en  telle  eztremit^,  qu^ils  soyent 
comme  des  monstres,  et  qu'on  n'apperQoive  plus 
qu'il8  soyent  oreatures  formees  k  l'image  de  Dieu. 
Yoil^  dono  en  somme  rintention  de  8.  Paul, 
i^eet  qa'apre8  avoir  deolard  que  Dieu  a  establi  an 
regime  sur  nous,  k  oe  que  nous  oheminions  en  oe 
monde  pour  parvenir  ^  luy  et  k  la  vie  celeste,  ft 
laqaelle  il  nous  oonvie,  il  monstre  que  iamais  nous 
ne  Berons  obeissans  k  Dieu  et  ne  pourrons  plier 
le  col  pour  recevoir  son  ioug,  iusques  &  oe  que 
nous  ayons  chang^  et  d'e8prit  et  de  courage,  et 
qne  nous  ayons  renonc^  k  nous-mesmes,  d'autant 
qae  nous  sommes  du  tout  corrompus.  Et  ainsi  il 
y  a  deux  parties  en  rinstruotion  qui  nous  est  don- 
nee:  Tune,  o'est  de  nous  monstrer  k  quoy  Dieu 
noas  appelle:  raatre,  c'eet  qu'il  nous  faut  batailler 
oontre  nos  vices  et   nous  captiver  du  tout,  k  fin  de 

B^uvoir  estre  dociles  poar  recevoir  la  doctrine  que 
ieu  nou8  propose.  Mais  d'aatant  que  o'e8t  ane 
ohose  diffioile,  sainot  Paul  ne  se  contente  pas  d'un 
flimple  advertisaement:  mais  il  adiourne  et  met  ici 
«omme  en  an  sieg^  iudioial  celuy  auquel  noos 
«vons  k  rendre  oonte,  k  fin  que  oeux  aasquelB  il 
parle  soyent  tant  plus  esmeus  et  inoitez.  Car  oe 
&'e8C  point  peu  de  ohose  qae  les  hommes  se  renon- 
eent  eux-mesmeB,  attendu  que  ohaoun  se  fiatte  et 
•e  fait  &  croire  merveilloB:  oombien  qu'il  soit  confit 
en  mal,  ei  est-ce  qu'il  pensera  avoir  quelqueB  ver- 
toa:  et  mesmee  si  nous  Bommee  oonvainoue  des 
faates  qui  Bont  en  none,  encores  tascberons-noaB 
par  hypocrisie  de  lee  desguiser  et  leur  donner 
quelqae  coaleur  et  quelque  fard:  ou  bien  noas 
eerons  obstinez  du  tout  et  ne  voadrons  iamaia 
paBser  oondamnation,  oombien  que  nostre  honte 
•oit  tonte  patente  &  an  chacun.  Bref,  o'e8t  nn 
^mbat  bien  dur,  quand  Phomme  doit  mettre  baa 
tout  oe  qu'il  cuide  avoir  de  prudence,  tant  pour  ae 
{[onverner  k  aa  testO)  qu'au88i  pour  donter  sea  afiec- 
tions,  ft  fin  qa'il  Boit  Bubiet  &  Dieu,  et  qu'il  n'y 
«it  rien  en  luy  qai  y  repugne.  Oar  nostre  ohair 
«e  rebecque  du  tout:  et  nous  oyons  oe  qui  est 
'dit  en  rautre  paaisugo,  que  toutes  les  penseeB  de 
i'homme,  et  toot  ce  qu'il  peut  ooncevoir,  est  inimitid 
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oontre  Diea.  Oomme  aasBi  il  eat  dit  en  Qenefie^ 
mesmeB  du  tempB  qu'il  avoit  ploB  grande  integriM 
au  monde  qo'elIe  n'e8t  pas,  que  oe  qui  peut  Bortir 
de  la  bootique  de  noBtre  oerveaa  n'e8t  que  maliod 
et  rebellion  k  rencontre  de  Dieu. 

Ainsi  dono,  il  faot  bien  qu'il  y  ait  ioi  ana 
grande  vehemenoe:  et  voil^  poorqooy  aoBsi  S.  Paol 
en  ose,  en  dieant  que  non  Boulement  il  enBoigne, 
mais  aassi  qa'il  adiourne  oeox  auaquelB  il  parle,  k 
fin  qu'il8  oognoisBcnt  qu'il8  Bont  oomme  en  la  pre- 
seoce  de  Dieu:  qu'il  n'e8t  pas  question  ioi  de  8'eii- 
dormir  en  vaines  fiattericB,  mais  que  si  le  diable  a 
des  ailechemenB  beaoooup  pour  nouB  seduire,  qa'4 
Popposite  il  faut  que  la  parole  de  Diea  nooB  ea» 
claire.  Et  ai  nooB  sinons  de  cognoistre  nos  Yioes» 
et  que  nous  aimions  mienx  loB  tenir  oaoheZ|  qae 
nous  cognoiBBiouB  neantmoins  qoe  c'eBt  nostre  profit 
de  venir  k  raison  et  de  bien  examiner  oe  qni  eei 
en  noos.  Yoilft  poorqooy  sainct  Paol  voolant  ex- 
horter  les  EphesienB  k  changer  de  vie,  met  oeate 
adioration  et  ceste  espece  de  tesmoignage,  oomma 
8'il  estoit  Ik  devant  le  aiege  iadicial  de  Dieo.  S'il 
est  qoestion  que  les  hommes  ayent  k  contraoter 
eosemble,  oesto  8olennit6  et  ceremonie  de  iurer  lea 
esmouvera,  et  penseront  bien  troia  fois  (sioon  qu'ila 
soyent  du  tout  despourveus  de  aens)  &  ce  qu'ila 
promettent.  Or  maintenant  il  n'y  a  paa  ioi  aeula* 
ment  un  notaire  pour  Btipnler,  et  lea  faQons  oom* 
munea,  qui  aont  pour  ratifier  oe  que  lea  hommea 
ordoonent  entr'eax:  maia  voici  aainct  Paol  qni  est 
au  nom  et  en  la  peraonne  de  lesus  Chriat,  il  a 
authoritd  de  par  luy,  non  seulement  pour  requerir 
de  nooB,  maia  auaai  pour  nous  adioorner  &  rendra 
oonte,  sinon  que  chaoon  mette  peine  &  B^acqoitter 
de  Bon  devoir:  et  moBmeB  il  monstre  qa'il  n'eat 
paa  qoeBtion  de  laiaaer  ooaler  oe  qa'il  nooa  dit,  na 
faire  rauveille  aoorde,  d'aataat  qoe  Dieo  est  pra- 
Bont  poor  ponir  la  nonohalanoe  qni  est  en  nooa^ 
qoaod  nooa  avions  meapriad  aa  parole.  Poia  qoa 
ainai  est,  apprenons  de  ne  point  noaa  fiatter,  oomma 
noos  voyons  qae  beaocoop  foot  raoreille  Boorde^ 
et  qoelqoeB  remonatranoea  qa'ilB  oyent,  toosioara 
demeorent  tela  qo'il8  avoyent  eatd  aoparavant» 
Ainai  notona  bien  qoe  Dieo  ne  ae  oontentant  point 
de  nooa  enaeigner,  nooa  veot  oater  toote  excoae,  ei 
declare  qa'il  ne  Booffrira  point  on  tel  meBpris  da 
Ba  parole,  qoand  nooB  n'aaronB  point  daign6  eetra 
attentifB,  lora  qa'il  nouB  a  fait  la  graoe  de  parler 
k  nouB,  &  fin  de  nous  donner  adroBBe  pour  noBtra 
Balut. 

Yenons  maintenant  k  la  Bomme  de  ce  qoi  est 
ici  conteno :  sainot  Paol  dit,  Ne  soyes  point  camme 
les  atUres  Payens.  Noob  avons  deaia  toochd  qoa 
ceox  aoaqoels  il  eacrit,  avoyent  estd  poor  an  tempa 
do  toot  deabaochez,  sana  aocone  relig^on:  oar  dds 
leor  enfance  ila  avoyent  eat^  noorris  en  toote  ido* 
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latrie,  et  cependaot  pensoyent  8'eBtre  bien  acquittez, 
ayans  fait  quelques  sacrifices  k  leurs  marmousets. 
Comme  auiourd'buy  en  la  Papaut^,  ceux  qui  feront 
le  pluB  d'agiot8,  Bont  les  plus  saincts  et  leur  sembie 
quMis  ne  doyvent  rien  &  Dieu,  moyennant  qu^iis 
ayent  fait  beaucoup  de  menus  fatras.  yoil^  pour- 
quoy  8.  Paul  ramene  les  Ephesiens  k  ceste  simili- 
tude,  disant,  quand  ils  oontemplent  les  autres 
Payens,  que  \h  ils  peuvent  voir  quel  a  est6  leur 
estat  et  leur  condition  devant  que  Dieu  les  eust 
recueiilis  en  PEglise :  Mirez-vous  1&  (dit-il)  car  vous 
Yoyez  voB  imafi^es:  devant  que  Dieu  vous  eust  tendu 
la  main,  et  quHI  voub  eust  retirez  de  Pabysme  d'in- 
oredulit^  oti  vous  esties  plongez,  vous  ne  differiez 
en  rien  de  ceux-ci.  Or  maintenant  c'est  pour  ie 
moins  que  vous  cognoissiez  la  grace  qui  vous  a  e8t6 
fiaite,  &  fin  quelle  fructifie.  Cependant  notons  que 
S.  Paul  a  ici  compris  tout  le  genre  humain  en 
U8ant  de  ce  mot,  {e^  autres  Payens.  Cur  il  ne 
parle  point  ici  de  deux  ou  trois  hommes  tant 
Beulemeot,  ne  d'ane  nation,  ne  d'un  pays:  mais  en 
general  il  dit  que  tous  ceux  qui  n'avoyent  point 
est^  enseignez  en  l'Evangile,  estoyent  povres  aveu- 
gies,  comme  nous  voyons.  Bref,  il  monstre  queis 
nou8  sommes,  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  ait 
prevenus  de  sa  grace,  &  fin  que  nous  ne  reiettions 
pas  ceci  loin  de  nous,  et  qu'il  ne  nous  semble  que 
nous  soyons  exemptez  de  tout  ce  que  nous  verrons 
ci  apres.  A  fin  dono  que  nous  n'imaginion8  point 
un  privilege  pour  nous  tirer  hors  du  reng  commun, 
S.  Paul  a  ici  euclos  comme  en  un  fqiisseau  toua 
les  enfans  d'Adam.  Car  il  ne  se  trouvera  en  tout 
le  genre  humain  que  corruption  et  malioe. 

Yoil^  donc  deux  poinctB  que  nous  avouB  & 
noter:  l'un  OBt,  de  contempler  ici  comme  en  un 
miroir  quel  est  no8tre  estat  cependant  que  Dieu 
nous  lasche  la  bride,  et  qu'il  nous  laisse  aller  selon 
nostre  intention.  Voil^  pour  un  item,  comme  il  sera 
deduit  tantost.  L'autre  est,  que  quand  nous  voyons 
les  enormitez  qui  se  commettent  par  tout  le  monde, 
et  que  Icb  hommoB  Bont  tant  impudeuB  h  mai  faire, 
voire  mesmes  du  tout  forcenez,  que  les  autres  sont 
•tant  esiourdis  qu'on  ne  ies  peut  esmouvoir  en  faQon 
que  ce  soit,  i  fin  qu'il8  appreunent  a  craindre 
Dieu:  quand,  di-ie,  nous  voyons  d'un  cost6  tant  de 
rebellions  aux  bommes,  et  de  Tautre  uoe  stupidit^ 
8i  lourde  et  Bi  brutale,  apprenonB  de  nouB  mirer 
Ik  et  cognoiBtre  que  Dieu  nouB  a  fait  un  bien 
Biugulier,  quand  il  luy  a  pleu  nous  toucher  au  vif, 
k  tin  que  sa  parole  profitast  en  nous.  Car  nous 
ne  differons  en  rien  d'aveo  les  pires  et  les  plus 
desbordez  du  monde,  d'aveo  ceux  qui  sont  en  une 
coufusion  horrible,  voilft  donc  quels  nous  serions  si 
Dieu  n'avoit  eu  piti6  de  nouB.  Et  oela  nouB  doit 
bien  picquer  au  vif,  &  fin  que  la  grace  que  Dieu 
nouB  a  faite,  ne  Boit  point  obscurcie  et  eBteinte  du 


tout  en  la  fin,  en  Borte  que  nonB  en  soyone  pleine- 
ment  despouillez.  Cest  donc  oomme  nous  devons 
appliquer  ce  passage  &  nostre  instruction,  quand 
S.  Paul  nouB  met  en  avant  les  autres  qui  n'ont 
pas  e8t6  encores  illuminez  en  la  foy  de  )'Evangile, 
mais  sont  deiaissez  de  Dieu,  qu'en  faisant  oompar 
raison  de  leur  estat,  nous  cognoissiouB  oombien 
Dieu  8'eBt  mouBtrd  pitoyabie  envers  nouB,  quand  il 
nouB  a  retirez  d'un  tel  abyame,  k  fin  que  noua 
soyons  tant  plus  diligens  k  nouB  adonner  h  luy. 

lik  dessus  il  dit,  Que  vous  ne  cheminieif  plus 
d*oresenavant  comme  ceux-la  en  la  vanHe  de  VesprU. 
En  ce  mot  d^oresenavant,  il  veut  faire  honte  k 
ceux  qui  ont  est^  enseignez  en  TEvangile,  sinon 
que  leur  vie  declare  que  ce  n'a  pas  est^  peine  per- 
due.  Car  pourquoy  oBt-oe  que  nous  sommoB  appelei 
k  la  foy  de  noBtre  Seigneur  losus  ChriBt,  Binon 
pour  nouB  Beparer  dcB  BcandaleB  du  monde?  II  ne 
faut  point  donc  que  nouB  preniouB  excuBO  en  la 
nourriture  que  nouB  avona  eue,  en  la  mauvaiae 
couBtume,  ni  en  tous  les  exemples  qui  nous  pen- 
vent  desbaucher,  et  qu'il  n'y  a  que  toute  perverBit6 
k  l'entour  de  nous :  car  Dieu  veut  que  nous  chemi- 
nions  quand  il  luy  plaist  nous  adopter  pour  sea 
enfans.  Et  ainsi  notons  que  la  foy  emporte  oela, 
de  nous  avoir  reforroez  en  sorte  que  nostre  vie 
soit  ohangee.  Et  voilft  pourquoy  aussi  il  est  dit^ 
Quiconques  voudra  cBte  eBtim6  en  Icbub  Chriati 
qu'il  Boit  nouvelle  creature:  car  nouB  pourrouB  ba- 
biller  de  TEvangile  tant  et  pluB,  nous  pourrona 
estre  BubtilB  k  merveilloB:  mais  oe  ne  sera  rien, 
iusques  k  ce  qu'un  tel  changement  apparoisse  en 
nous,  c'e8t  que  nostre  vie  soit  renouvelee. 

Cependant  nous  avons  ici  &  noter  que  S.  Panl, 
apres  avoir  parl6  de  la  vanit^  de  Pesprit,  adioustei 
Vaveuglement  de  sens,  ou  de  rentendement,  ou  les 
tenebres.  Et  puis  il  adiouste  Vignorahce:  et  finale- 
ment  il  dit,  Vaveuglement  ou  Vendurcissemeni  du  coeur. 
Cest  bien  pour  degrader  les  bommes  de  les  blason- 
ner  ainsi.  Car  quand  lee  Philosophes  ont  parl6 
de  l'excellence  et  de  la  dignit6  qui  est  en  la  nature 
humaine,  ils  ont  tousiours  mis  la  raison  comme 
une  principaut6.  Et  puis  ils  ont  mis  la  disoretion 
d'entre  le  bien  et  le  mal,  quand  les  hommes  dis- 
puteut  en  eux  et  qu'il8  oercbent,  qu'ils  font  leura 
revolutions:  voil^  encores  comme  un  bureau  qu'ik 
ont  dress6,  &  fin  de  constituer  rhomme  iuge  dn 
bien  et  du  mal.  II  sembleroit  donc  que  8.  Paol 
aneantist  ioi  par  trop  les  hommes,  quand  il  dit  qne 
la  raison  n'a  en  soy  que  vanit6,  mensonge  et  trom* 
perie.  Et  puis  ce  que  los  hommoB  peuvent  oonoe- 
voir,  n*est  Binon  un  labyrinthe  de  vainoB  fantasieei 
qu'il8  ne  font  que  se  preoipiter  de  plus  en  plue, 
comme  si  un  povre  aveugle  erroit  en  tenebree. 
Mais  tant  y  a  que  le  S.  Esprit  est  seul  iuge  oom- 
petent  pour  prononoer  de  oe  qui  est  en  nonB|  kBn 
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qne  nous  ne  cnidions  point  avoir  gagn6  nostre 
oanse  en  nous  flattant:  oomme  desia  nous  avons 
dit  que  les  hommes  ont  tellement  les  yeux  bandez 
d'nne  folle  opinion  qu'il8  ont  oonceue  de  leur 
dignit^,  qu'il8  ne  penvent  baisser  lea  yeux  et  oon- 
fesser  leur  turpitude.  YoiU  pourquoy  lea  Pbilo- 
aopbes  ont  tousiours  magnifi^  la  nature  des  hommea: 
et  toutesfois  Pexperience  monstre  Popposite,  car  on 
▼oit  la  yanit^  qui  y  est.  Or  ils  ont  attribu6  cela 
^  nonohalanoe  et  k  lascbet^:  que  si  les  bommes 
appliquoyent  bien  tous  leurs  sens  de  nature  & 
cognoistre  ce  qui  est  bon  et  requis,  qu^ils  seroyent 
comme  des  petis  Anges.  Ils  l'ont  ainsi  cuid6:  mais 
^'a  est^  faute  de  sonder  iusques  au  profond.  Car 
ils  n'ont  iamais  cognu  que  c'estoit  de  Dieu:  et 
mesmes  ils  8'en  sont  acquittez  k  la  legere,  (oomme 
on  dit)  que  ceux  qui  ont  disput^  plus  eubtilement 
qne  o'est  de  la  maiest6  de  Dieu,  et  qui  n'ont  point 
est^  dn  commun  populaire  pour  avoir  une  oognois- 
sanoe  plus  haute:  bref,  ceux  qu'on  a  estimez  les 
plus  sages  du  monde,  n'ont  peu  neantmoins  iamais 
approcher  de  la  verit^  de  Dieu:  et  quand  il  a  est^ 
question  de  son  service,  ils  s'y  sont  teilement  en- 
veloppez  que  tout  a  est^  perverti  par  enx.  Et 
ainsi  la  sagesse  du  monde  ne  fera  pas  que  nous 
parvenions  &  ia  olairt^  celeste:  c^est  un  don  special 
de  Dieu  qui  ne  se  trouvera  pas  en  nous. 

Yoild.  donc  comme  les  plus  habiles  se  sont 
trompez  eux-mesmes :  et  cola  est  cause  d'endormir  les 
hommes  en  ceste  folle  opioion,  &  laquelle  ils  est- 
oyent  desia  par  trop  enclins.  Et  mesmes  nous 
Yoyons  qu'entre  les  luifs  ceste  foUe  arrogance, 
voire  diabolique,  a  gagne  qu^ils  ont  eu  tousiours 
ceste  persuation  du  franc-arbitre,  comme  auiour- 
d'huy  il  en  est  en  la  Papaut6.  U  est  vray  que 
■  les  Fapistes  confesseront  plus  que  les  Payens,  c'e8t 
que  par  le  pech6  originel  nous  sommes  corrompus: 
mais  ils  entendent  qu'il  y  a  de  rinfirmit^,  et  ce- 
pendant  qu'il  y  est  demeur^  quelque  bien  de  re- 
sidu,  et  que  nous  yoyons  &  demi,  et  avons  aussi 
nne  yolont6  qui  nous  peut  duire  &  bien,  encores 
qu'el]e  y  soit  debile.  En  somme,  ceux  qui  vou- 
dront  inger  de  leur  propre  sens  et  naturel,  diront 
qne  les  hommes  sont  en  telle  integrit^  oomme  les 
Anges.  Les  Papistes  estans  oonvaincus  de  tant  de 
tesmoignages  de  rEscriture,  diront  bien  que  nous 
sommes  decheus  de  nostre  origine,  et  qu'il  y  a 
beaucoup  de  vices  en  nous:  mais  oe  n'e8t  pas  que 
cependant  nous  ne  soyons  encores  purs  &  demi,  et 
que  nou8  ne  puissions  bien  faire  de  nostre  vertu, 
qnand  noua  serons  humiliez  devant  Dieu.  Bref,  ila 
partissent  tellement  entre  Dieu  et  les  hommes,  que 
U8  diront  bien  qu'il  faut  que  noos  soyons  illuminez 
d^enhaut  pour  parvenir  &  la  foy:  mais  que  nou8 
ayons  quelque  clairt^  de  nous,  et  que  Dieu  y  ad- 
ionste   oe  qui  y  defaut.    Apres,  ils   diront  que  la 


ooncupiscence  domine  tellement  en  nous,  qu'il  noua 
est  bien  difficile  de  nous  renger  &  luy:  mais  tant 
y  a  qu'il  nous  y  faut  travailler,  et  que  nous  le 
pouvons  faire  moyennant  que  Dieu  nous  aide,  et 
qu'il  nous  tende  la  main.  Yoild.  dono  la  concur- 
rence  qu'il8  nomment  entre  la  grace  de  Dien,  et 
ce  qui  nous  reste  de  bien,  enoores  que  nous  soyons 
corrompus. 

Or  (comme  i'ay  desia  dit)  escoutons  plustost 
oe  que  Dieu  en  a  prononc6  par  arrest  irrevocable, 
luy  qui  est  seul  luge  competent:  c'e8t  que  tous 
ceux  qui  suyvent  le  sens  commun  et  oe  qui  est 
propre  &  l'homme,  sont  povres  aveugles.  Et  que 
deviendra  dono  la  raison?  Car  oombien  que  les 
hommes  pensent  qu'elle  serve  pour  les  esclairer  et 
leur  monstrer  le  ohemin,  il  est  certain  que  c'est 
pour  les  faire  tousiours  trebuscber  en  abysme:  et 
au  lieu  qu'il8  ouident  estre  bien  advisez,  il  n'y 
aura  que  bestise.  Et  voil^  pourquoy  cela  nous  est 
monstr6  continuellement,  c'est  de  cognoistre  qu'il 
faut  que  Dieu  nous  reforme,  non  pas  &  demi,  mais 
du  tout.  Or  ici  on  pourroit  faire  une  question,  si 
les  hommes  (ie  di  ceux  qui  sont  delaissez  de  Dieu) 
estoyent  U  sans  intelligence  et  sans  discretion, 
qu'on  en  verroit  les  exemples.  II  est  bien  certain 
qu'ils  ne  sont  pas  semblables  ni  &  des  ohevaux,  ni 
&  des  chiens:  mais  notons  que  toute  l'intelligence 
et  discretion  qui  est  en  nous,  et  tout  le  iugement 
que  nous  pouvons  avoir,  ne  tend  k  autre  fin  que 
de  nous  rendre  inexcusables.  II  faut  donc  cog- 
noistre,  combien  que  nous  ayons  quelque  discre- 
tion  de  bien  et  de  mal  devant  que  Dieu  nous  ait 
enseignez  par  sa  Parole  et  illuminez  par  son  sainct 
Esprit,  que  toutesfois  cela  est  seulement  pour  noua 
oster  excuse,  &  fin  que  nous  ne  facions  point  bou- 
clier  d'ignorance,  comme  nous  ayons  accoustum^. 
Car  il  faut  que  chacun,  enoores  qu'il  n'ait  point 
eu  de  loy  escrite,  porte  en  son  coeur  sentence  de 
condamnation  (comme  dit  S.  Paul  au  second  chap. 
des  Rom.)  et  que  desia  Dieu  radvoud,  et  qu'il  luy 
face  avoir  des  remords  en  despit  qu'il  en  ait,  pour 
dire,  le  suis  coulpable  en  ceci  et  en  oela. 

Yoila  donc  oomme  il  est  demenr^  quelque  in- 
telligence  aux  hommes:  mais  ce  n'est  pas  pour  les 
conduire  au  chemin  de  salut,  c^est  seulement  ponr 
les  rendre  tant  plus  coulpables  devant  Dien.  Car 
quant  h  nos  affections,  on  pourroit  dire  qu'il  y  en 
a  beaucoup  qui  vivent  honnest^ment  et  sans  re- 
proche,  encores  qu'il8  n'ayent  iamaia  gou8t6  que 
o'e8toit  de  rEvangile.  Ouy  bien:  mais  oependant 
leur  coeur  est  farci  de  malice  et  de  rebellion:  et 
n'y  a  nuUe  doute  que  tou8  ceux  qui  n'ont  point 
estd  reformez  par  rEsprit  de  Dien,  nourriront  tons- 
iours  une  mer  de  meschantes  oupiditez  perverses  et 
malignes  du  tout  Bt  ainsi  ne  nou8  arrestons  point 
ik  1'apparenoe:  et  notona  qne  ee  n^eat  point  eana 
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«aiise  qD6  Dien  B^attribne  eest  offiee  de  sonder  les 
coenrs  comine  k  luj  propre:  et  ii  Iny  faut  reserver 
€ela.  £t  anaei  qu'il  noos  souvieDDe  de  ce  que  dit 
aaiDCt  lean  en  Ba  CanoDique,  que  noos  ne  Yoyons 
paa  tontes  les  povretea  qui  aoDt  en  nous,  mais  Dieu 
qni  Tott  bien  plns  elair  en  eat  loge.  Quoy  qn'il 
en  soity  encores  que  les  hommes  facent  du  mieuz 
qu'il  leur  eera  poesible,  ai  ne  se  peuvent-ils  pas 
neantmoins  exempter  de  eondamnation,  quand  ils 
Tiendront  devant  le  luge  celeate:  tcu  que  lea  es- 
toilles  ne  eont  pas  clairea  devant  aes  yeuz,  ne  les 
Angea  mesmeey  quand  il  les  Toudroit  examiner  k 
la  rigueur,  ne  ae  tronTcront  pas  Buffisans  pour  par- 
TCDir  k  la  perfectioD  qni  est  en  luy.  Ainsi  donc 
iiotona,  insqnea  k  ce  que  Dieu  nous  ait  viaiteE, 
qn'il  ee  soit  approch^  de  noua,  et  qn'il  nous  ait 
«aeubietis  h  aoy,  que  tonsioura  nous  demeurerons 
povres  ignorana  et  aTCugles,  et  qu'en  tout  noatre 
8008  il  n'7  aura  que  Tanit^,  qn'en  nos  coenrs  il 
n'7  aura  qu'orgueil  et  presomption,  que  tous  noa 
appetia  seront  tellement  ezorbitans,  qu'il8  ee  rebe- 
queront  &  rencontre  de  Dien,  que  noua  bataillerooB 
contre  sa  iuatice  et  contre  toute  droiture.  £t  de 
faict,  nona  Tojona  quand  lea  hommes  se  sont  touIu 
gouTerner  k  leur  teste,  ce  qui  en  est  adTcnu.  Car 
quelles  fa^ns  do  aerTir  &  Dieu  otit  est6  introduites 
au  monde,  et  combien  meachantea?  Y  a-il  eu  faute 
de  grande  subtilit^  et  de  grand  sgavoir?  Nenni: 
ear  nous  To^ons  comme  Dieu  a  ealargi  de  aes 
gracea,  tellement  que  reeprit  des  hommes  e^eet 
monetr^  en  tontee  eortee  de  eciencee  fort  excellent, 
escept^  en  la  principale,  c'eBt  &  SQaToir,  de  Tenir 
It  Dien:  maie  en  cela  touB  ont  defailli,  ila  ee  sont 
eBTanouis,  et  n'7  a  eu  que  menBonge  et  tromperie 
en  leur  cas:  et  d'autant  pIuB  qu'il8  bo  Bont  touIu 
fourrer  aTant,  ils  bo  Bont  plongez  au  plus  profond 
de  fab^Bme. 

Ainai  donc  notone,  combien  que  la  clairt^  luiBO 
(comme  il  eet  dit  au  premier  chapitre  de  Bainct 
iean),  touteBfoie  que  nous  qui  Bommes  tenebres  ue 
le  compreooDB  pas.  Saioct  leao  moDBtre  que  d68 
le  commeocemeDt  Dieu  a  aepar^  les  hommes  d'aTeo 
les  bestes,  qu'il  leur  a  imprim^  bod  image  et  leur 
a  doDD^  diBcretioD  de  bien  et  de  mal.  La  Tie  dee 
hommea  dono  n'e8t  pas  Beulement  pour  boire  et 
pour  manger:  mais  ausei  pour  cogooistre  que  doub 
STODS  uue  meilleure  Tie:  c'e8t  aueei  pour  aToir 
quelque  ordre  et  quelque  police  ici  baB,  et  pour 
eentir  qu'il  7  a  un  Dieu  qui  gouTerne  tout.  Yoil^ 
doDC  la  dairt^  qni  a  OBt^  doTant  la  choute  d'Adam. 
Or  ceBte  olairt^  dure  bieu  ODcoroB,  maie  elle  luit 
en  teDebres:  et  cepoDdaDt  lee  toDebreB  do  la  com- 
preDDODt  paB,  pluBtoet  c'eBt  pour  1'eBteiDdre  du 
tout.  AioBi  doDo,  quand  noua  aTone  quelque  petite 
adreBBOy  oognoiBeone  que  e'eBt  comme  une  petite 
eatincelle  qni   paaBO  et  a^esTanonit  tantost.     Maia 


cependaDt,  quaut  eat  de  Doetre  oature,  que  nooo 
puieBioDS  regarder  au  bien,  que  noua  puieBiona 
le  cercher  et  le  BujTre,  et  7  continuer,  il  eel 
impoesible.  £t  pourquo^?  Noub  Bommes  dn  tonl 
aTengloB  en  no8  BeuB.  Bref,  il  n'7  a  que 
Tanit6,  Belon  qu'il  eet  dit  que  Dieu  a  cognu  le» 
peneees  doB  hommeB  et  a  Teu  qu'il  n'7  a  que 
Tanit^  et  meuBODge. 

Or  pour  mieux  ezprimer  cela,  Baioct  Panl  dit 
qu^Us  ont  Vetitenclement  obscurci^  estans  olienee  de  la 
vie  de  Dieu.  £n  qno^  il  coupe  broche  k  tontes 
excusee  que  lea  hommee  poorront  faire.  Car  ils 
repliqueroDt  touBiourB  &l'eDCODtre  de  Dieu,  et  quand 
ils  Bont  condamnez  ilB  veulent  tooeioorB  aToir  le 
dernier  mot,  £t  qu'en  puie-ie  maiB  donc,  8'il  n'7  a 
que  Tanit^  en  mo^,  puie  que  Dieu  m'a  ainai  cre6? 
Ponrquo7  ne  m'a-il  fait  autre?  Or  eainct  Paul 
monetre  ici  que  noue  aTona  Pesprit  obscurci  en 
tenebree.  £t  pourquo^?  d'autant  que  la  clairt^i 
par  la  corruption  qui  nouB  CBt  eurTenue  en  Adam, 
a  eBt6  eBteinte.  Bref,  ici  Baioct  Paul  doub  moDBtre 
qu'il  DOU8  faut  aToir  la  boucbe  cIobo  quand  r£6* 
criture  doub  dechifi^re  que  dqub  BommcB  et  iguoran» 
et  aTeuglep,  et  du  tout  abrutie,  que  doub  tie  peu* 
BioDB  paB  BTaDcer  Dostre  cauBo  eu  alleguaot  que 
Dieu  DOUB  dcToit  faire  autree:  car  le  mal  procede 
de  la  cbeute  d'Adam,  pource  que  Don  eeulement  il 
B'e8t  priT6  du  bien  qu'il  aToit  receu,  maia  noos 
aTons  eBt6  touB  appoTrie  en  IU7.  Comme  celuj 
duquel  le  bien  sera  coDfiBqu^,  mendiera  aToc  aes 
eofaDs:  aiDsi  faut-il  qu'auiourd'hu7  od  Doatre  iodi- 
gcDce  et  poTret6  nous  cognoiBeioDB  le  malheur  qui 
DOU8  CBt  adTCDU  par  la  faute  et  coulpe  de  Doetre 
pere.  yoil&  doDc  comme  saiDCt  Paul  a  ioi  reprim6 
touB  lee  eubterfugee  que  lee  hommoB  ODt  accou8tum6 
de  mettre  en  aTant  pour  ee  monetrer  eetre  iustes 
et  innoceuB  devant  Dieu.  Car  d'oil  vieot  la  Taoit^ 
de  Doetre  eeprit  quand  noue  eommee  et  igDoraua  et 
aTeugles?  Ceet  que  dous  eommeB  tous  toDebres,  et 
que  Doue  aTOoe  obecurei  ce  que  Dieu  avoit  mis  de 
clairt6  eu  doub  eu  Doetre  premiere  creatioD. 

Or  pource  qu'il  doub  est  difficile  de  paBeer  eela^ 
saioct  Paul  doub  rameioe  k  la  Tie  de  Dieu:  et 
c'e8t  pour  86  moquer  de  toutoB  ces  imagioationa 
frivoles  que  lee  hommea  oot  coDtrouTeeB  poor 
maioteoir  leur  fraoc-arbitre,  et  leur  raiBOo  et  pru-^ 
deoce.  Car  (comme  i'a7  desia  dit)  lee  liTres  des 
PbiloBophoB  en  8ont  tout  pleioB.  £n  la  Papaut^  on 
bataille  encores  auiourd'hu7  pour  le  fraoo-arbitre^ 
comme  ai  tout  eetoit  perdu,  Binon  que  rhomme  ait 
quelque  bon  mouvemeot,  et  qu'il  puiBee  bo  preparer 
k  recevoir  grace,  qu'il  8oit  oompagoon  avec  Dieu^ 
qu'il  face  valoir  la  grace  qui  IU7  eet  offorte:  telle» 
ment  que  dod  BeulemoDt  ODCoroB  lea  hommeB  aeront 
compagDODB  de  Dieu  (oi  on  Iob  Tout  croire)|  maia 
qu'il8  Boront  pluB  habilee  que  lu7|  et  qu'il  7  ad» 
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ioDBtera  senlement  qnelque  petite  portion.  Or 
MiDCt  PaDl  dit  que  dou8  ponrroDB  bioD  vivre  & 
nostre  faDtaPie :  mais  quaDt  k  Dieu,  dous  ue  laisee- 
rons  paB  d^eetre  comme  povres  trespaBBez,  voire 
oomme  cbaroDgDeB  pourries  et  poaDteB.  Que  lee 
bommea  doDO  do  prcBumeDt  poiot  de  leur  folle 
ootrecnidaDce  d'avoir  raiBon,  prudeuce,  on  fraDO- 
arbitre :  maia  qnaod  ile  voudront  bien  sgayoir  quelle 
Mt  lenr  conditiony  qu*ilB  eslevent  leurs  yeux  en 
liant,  qn'ii8  cognoiaBent  que  o'eet  de  la  vie  de  Dieu 
qu'il8  yivent,  et  non  paa  de  celle  que  chacun  ee 
forge  ici  k  aa  fantaaie.  Saiuct  Paul  au  Bcptieme 
chapitre  dea  Rom.  coufeBBe  que  pour  un  temps  il 
peneoit  yivre,  voire  devant  qu^il  euBt  cBt^  converti 
4  la  pure  doctrine,  pource  qu'il  CBtoit  plein  d'by- 
pocriBie,  et  estoit  preoccup^  d'un  tel  orgoeily  qu'il 
ioy  eembloit  qu'il  eetoit  comme  un  petit  Aoge.  Et 
ponrquoy?  Pour  ce  que  la  Loy  de  Dieu  ne  Tavoit 
pas  bien  examio^.  Mais  quand  ie  BuiB  eotrd  eo 
moy  (dit-il)  et  que  i'ay  cognu  que  c'eBtoit  de  cod- 
Toiter,  alors  la  Loy  de  Dieu  m'a  navr^  &  mort,  et 
sy  cognu  qne  ce  que  i^avoye  de  yie  auparavant 
n^estoit  que  mort,  et  que  ie  me  faisoye  k  croire 
merveilleB,  CBtimant  CBtre  ce  que  ie  nVstoye  paB: 
comme  lee  fols  ae  feront  &  croire  qu'ilB  Bont  Rois 
ct  PriDces,  et  cepeDdaDt  lea  pouz  lee  mangeroDt,  et 
monrroot  de  faim  et  de  froid. 

Aiuei  doDO  aaiDOt  Panl  confeBBO  que  devant 
qn'il  fuBt  converti  il  vivoit,  &  bod  Bemblant,  il  fai- 
aoit  BOB  triompheB:  maiB  quaod  lesuB  CbriBt  Ta 
homili^,  et  qu'il  luy  a  fait  Beotir  que  c^estoit  do 
iogement  de  Dieu,  alora  il  a  quitt6  ceste  vie-l&,  et 
m  bien  yen  que  ce  n'eBtoit  qu^une  mort.  Ainai 
doDC,  maintenant  il  dit  que  si  doub  vivouB  quant  & 
1'opinion  du  monde,  qu'on  nons  applaudiBee,  qu'on 
magnifie  noa  vertoB,  et  qu'auBBi  doub  BoyooB  eoy- 
Trea  d'une  telle  opinioo,  que  cela  ne  sera  rien: 
mais  qu'il  doub  faut  yeoir  &  Dieu.  Or  doub  trou- 
▼eronB  que  Dieu  a  une  vie  Bpeciale  laquelle  il 
reeerve  et  tient  commo  cachee  ponr  bcb  enfanB. 
Car  oombien  qu'il  face  luire  Bon  Boloil  Bur  les  bons 
et  8ur  lcB  mauvaiB,  combien  qu'il  ee  mon8tre  liberal 
envera  toua  Bans  exception,  tant  y  a  qu'il  ne  iette 
paa  k  Pabaodon  ce  qui  OBt  pour  sea  eleus:  comme 
u  eet  dit  ao  PBeaume,  8eigDeur,  oombien  est  grande 
ta  boDt^,  laquelle  tu  aa  cachee  k  ceuz  qui  te  craig- 
ncDtl  c'e8t  un  throBor  que  tu  leur  aa  mia  &  part. 
AinBi  donc,  quand  Baioct  Paul  parie  ici  de  U  vie 
de  Dieu,  il  doub  monatre  qu'en  vivant  selon  uoBtre 
Datnre,  nous  n'avonB  paa  noBtre  vie  de  luy.  Et 
eomment  donc,  n'eBt-ce  paa  Dieu  qui  doub  a  oreez? 
Il'e8t*ee  paa  en  luy  que  nooB  avonB  e^tre  et  mou- 
▼ement  (comme  il  eet  dit  ao  dix^eptieme  chiipitre 
dee  Actee)?  NoBtre  vie  dooo  commone  CBt  de  DieU| 
entaDt  qo'iI  est  Doetre  Createor:  maia  eotant  qo'il 
cat  Sanvenr  de  808  eleuBi  entant  qo'il  eat  Pere  de 


808  enfane  qo'iI  a  adopteZy  ccBte  vie  laqoelle  est 
commone  k  bone  et  &  maovais  n'eBt  point  nommee 
de  DieU|  elle  est  nommee  yie  humaine,  Dieu  la 
laiBBe  eo  Bon  degr6.  £t  que  Bora-ce  dono  de  la 
vie  de  Dieu?  Ceat  quand  apres  nous  avoir  eleuB, 
il  nouB  monatre  le  chemin  de  vie  et  de  ealut,  qu'il 
nouB  reDouvelle  par  bod  Baioot  EBprit,  que  Iobus 
ChriBt  habite  eo  dous  par  foy  (comme  doub  Pavoos 
veu  au  paravaDt)  et  qn'il  dcBpIoye  aa  vertu,  faiBant 
que  DOBtre  vieil  homme  Boit  cruoifi^  aveo  luy, 
que  mcBmeB  il  soit  enBeveli,  que  nouB  soyons  obIo- 
vez,  voire  k  fin  d'e8tre  separez  dea  pollutioos  de  ce 
monde:  de  ne  reBsembler  poiot  aux  iocredules  qui 
BODt  du  tout  captifB  bous  la  tyraoDie  de  Satao,  qui 
Boot  pouBBez  et  trainez  de  luy,  et  qui  B'abandoDDeDt 
du  tout  k  mal.  Yoil^  en  Bomme  pourquoy  aainct 
Paul  nous  a  ici  parl^  de  la  vie  de  Dieu. 

Or  maintenaDt  pour  bieo  doub  OBveiller,  et 
pour  recevoir  coBte  exhortatioD  eaoB  feiDtiBO,  oe 
DouB  abuBons  pluB  &  ropinion  que  nous  pourrions 
avoir  ohacun  en  aa  teste,  ni  auBai  au  iugement  des 
hommoB,  qui  Bouvent  louent  et  prisent  ce  qui  est 
de  nulle  valeur.  Et  moBmes  nous  BQavons  ce  que 
prononce  noBtre  Seigneur  leBUS  ChriBt  en  Bainot 
Luc,  que  ce  qui  eet  haut  et  excellent  devant  les 
hommeB,  n'eBt  qu'abomination  devant  Dieu.  A  fin 
dono  de  n'eBtre  plus  trompez  en  cela,  cognoissons 
que  iuBquoB  &  ce  que  Dieu  nous  ait  faits  nouvelles 
creaturoB,  et  qu'il  nous  ait  regenerez  pour  la  se- 
condo  foie  par  Bon  S.  Esprity  que  nous  Bommes 
aveugles  en  nostre  BeuB,  il  n'7  a  que  yanit^,  nous 
Bommes  ignorans,  voiro  beBtOB  du  tout.  Yoil^  en 
Bomme  ce  que  noue  avouB  k  retenir.  Et  aineii 
toutcBfoiB  et  quantoB  que  noua  irons  nostre  train 
accouBtum^  et  que  nouB  enBuyvrons  nostre  fantaeie, 
apprenons  de  nous  adiourner  devant  Dieu,  et  de 
bien  peBer  que  veut  dire  coBte  vie  laquelle  il  se 
reBorve  comme  propre  &  soy:  non  paB  qn'elle  Boit 
propre  pour  luy,  maie  d'autant  qu'il  ne  la  communi- 
que  sinon  &  bob  onfanB:  car  c'eBt  par  \k  qu'il  mon- 
Btre  qu'il  nouB  a  eleuB,  ainai  que  doub  avooB  ven 
au  premier  chapitre.  Or  \k  doBBUB  il  met  quant  et 
quant  la  duret6  de  leur  coeur:  non  pas  une  eimple 
duret^  comme  nous  PoBtimons:  mais  ce  mot-ci  em- 
porto  nne  ohoso  OBpeBBe:  comme  quand  il  y  aura 
eu  du  yin  bien  pur|  B'il  se  trouble  tellement  qu'il 
devienne  lie,  et  que  cela  B^eBpesBiBBe,  et  qu'il  n'ait 
pluB  nulle  liqueur:  ainei  8.  Paul  dit  que  le  coeur 
de  rhomme  eat  eBpessi,  quand  par  ce  moyen  la  il 
CBt  aveugl6  et  endurcii  en  sorte  qu'il  ne  flechit 
point  en  robeiBBance  de  Dieu,  et  qu'alorB  il  n'7  a 
rien  de  liquide,  mais  que  tout  7  est  troubl^.  Or 
ce  mot  de  ooeur,  quelque  fois  en  rEBoritnre  Baincte 
emporte  toue  lee  appetiB  et  la  oonvoitiBO,  et  la  vo- 
Iont6  de  rhomme:  quelque  foie  auBBi  il  bo  prend 
pour  rintelligence.     Maie  d'autant  qoe  8.  Paol  a 
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iei  distingu^  eDtre  renteDdemeDt  de  rhomme,  et 
eDtre  le  seDS  et  le  coeur,  dous  pouYODS  bien  reteoir 
qu'il  a  vouln  adiouster  la  yoloDt^  ayec  toutes  les 
disputes  que  dous  pouvoDS  avoir,  et  les  discours 
que  D0U8  faisoDs  pour  iuger  du  bieu  et  dn  mal :  et 
puis,  pour  toute  IMntelligeDce  que  doub  avoDB,  et  la 
raisoD  qui  domiue  cd  dous.  Saiuct  Paul  doDC  cd  somme 
a  Youlu  moDstrer  que  1'homme  eu  tontes  ses  parties 
est  tellement  corrompu  par  le  pech^  d^Adam,  qu'il 
n^y  a  ni  esprit,  ni  voloDtd,  que  tout  cela  ue  teDde 
d.  mal,  et  qu'il  u^y  Boit  mesmes  du  tout  coufit.  Et 
aiDsi,  comme  par  ci  devaDt  il  a  condamn6  la  bestise 
qui  est  en  dous,  aussi  maiotCDaDt  il  moDstre  que 
D0U8  sommes  comme  stupides,  et  ue  pouvoDS  estre 
paisibles  pour  suyvre  1&  ou  Dieu  doub  appelle: 
mais  que  doub  sommes  revesches,  que  doub  avous 
UD  col  roide  qui  ue  peut  ployer:  comme  Moyse  aussi 
le  reproche  &  oeux  qui  se  rebequoyeDt  aiosi  k 
rcDCODtre  de  Dieu,  qu'ils  out  ud  col  de  fer  ou 
d^airaiD.  Or  doub  sommes  tous  tels  de  Dature.  Et 
voild.  pourquoy  aussi  il  est  dit  eu  Ezechiel,  que 
Dieu  chaugera  les  coeurs  de  ceuz  qu'il  veut  sauver, 
au  lieu  qu^auparavaut  ils  estoyeut  de  pierre  qu'il 
les  fera  de  chair.  Geste  similitude-la  monstre  bieD 
ce  qui  eet  en  nous,  iusques  &  ce  que  Dieu  7  ait 
besongnd  pour  nous  changer.  Car  nous  n'avon6 
que  duret^:  qui  est  autant  comme  si  le  sainct 
Esprit  pronongoit  que  nous  sommes  ennemis  de 
Diou  pour  renoncer  k  tout  bien,  iusques  h  ce  que 
Dieu  nous  ait  amolis,  qu'il  ait  corrig^  ceste  malice 
et  contumace,  par  laquelle  nous  iettons  ainsi  nos 
furies  k  rencontre  de  luy. 

Brief,  tous  nos  appetis  sont  comme  gendarmes 
armez  qui  sortent  pour  batailler,  et  pour  empescher 
que  Dieu  ne  regne,  et  qu'il  n'exerce  son  empire, 
et  toute  la  superiorit^  qu'il  doit  avoir  sur  nous: 
voild,  quel  est  nostre  naturel.  Allons-nous  main- 
tenant  glorifier  en  nostre  franc-arbitre  et  en  nostre 
raison:  comme  nous  voyons  que  ces  malheureux 
Fapistes  demeurent  Id.  tousiours.  Mais  apprenons 
de  nouB  humilier  de  nostre  bon  gr6,  et  (comme 
i'aj  desia  dit)  cognoissons  quMci  sainct  Paul  a 
blasm6  la  nature  des  hommes,  monstrans  que  tous 
depuis  le  plus  grand  iusques  au  plus  petit  eont 
plongez  iuBqu'au  plus  profond  d'enfer,  iusques  k 
oe  que  Dieu  nous  en  retire.  Bt  que  nous  consi- 
derions  puis  apres  toutes  les  enormitez  qui  ee  com- 
mettent  par  tout  le  monde,  et  que  nous  concluyons 
qu'autant  en  seroit-il  de  nous,  sinon  que  Dieu 
nouB  eust  fait  merci:  et  que  d'autant  plus  nous  soyons 
incitez  k  nous  tenir  en  bride,  que  iamais  nons 
n'en  eschappions:  puis  qu'il  a  pleu  &  Dieu  nous 
attirer  h  soy,  que  nous  ne  retournions  pas  nous 
mesler  parmi  les  desbauchemens  des  incredules. 
Mais  il  ne  faut  point  s^esbahir  s^ils  trebuschent,  ^'ils 
ohoppent  et  s'il8  errent,  car  ils  n'ont  nuUe  olairt^ 


pour  se  conduire.  Or  nostre  Seigneur  nous  eselaiie 
par  ea  parolei  il  nous  a  donn^  dea  yeux  par  aon 
sainct  Esprit:  gardons-nous  dono  de  leur  ressembltry 
comme  nous  en  sommes  ioi  exhortez  par  S.  Paid* 
Ld,  dessus  il  met  le  oomble  de  tout  mal,  c*e8t  qm 
les  hommes  errans  en  leur  naturel,  oontinaent 
d'aller  de  mal  en  pis,  et  se  flattent,  et  se  noanw- 
Bont,  et  qu'alor8  ils  s^endorment  en  leurs  conBeieii- 
ces,  en  sorte  qu'il8  n'ont  plus  de  remors  ni  db 
doleance:  et  yoil^  qui  est  pour  les  rendre  da  tovf 
desesperez. 

Or  ici  en  premier  lieu,  apprenons  de  prevenir 
nne  telle  vengeance  de  Dien,  laquelle  noas  doit 
faire  trembler,  quand  nous  oyons  que  ceux  qni  do^ 
meurent  en  leur  naturel,  et  qui  se  desbordent  ina- 
ques  Id.  de  n'avoir  plus  nul  scrupule,  et  ae  rendent 
Ik  comme  bestes  brutes,  n'ayan8  plus  de  disoretion 
pour  n^estre  esmeus  ni  de  vie  ni  de  mort|  ni  anr 
cune  apprehension  de  leur  salnt:  que  de  bonno 
heure  nous  cheminions  en  crainte  et  solioitade,  et 
que  soir  et  matin,  et  4  ohacune  heare  nouB  aooo» 
pirions  en  nos  vices,  pour  n^estre  point  ainsi  en- 
durcis.  Car  nous  voyons  comme  ceux  qui  a'abni- 
tissent  ainsi  cueillent  une  telle  duret6,  qu'on  ne 
les  peut  plus  flechir,  apres  avoir  pris  une  telle 
audace  de  B'abandonner  k  mal.  yoil&  quant  en 
premier,  que  nous  Bgachions  bien  quo  Dien 
venge  d'une  horrible  faQon,  contre  tous  oeux  qni 
nourrissent  en  leurs  viceB  et  ee  donnent  nne  lioenee 
desbordee  de  faire  ce  que  bon  leur  Bemble,  qa' 
la  fin  il  faut  qu'il8  Boyent  abrutis  oomme  des 
ou  des  chiens. 

Or  il  y  a  pour  le  Bccond,  que  bI  Dien 
d'une  telle  rigueur  contre  ceux  qui  iamaia  n'ont 
este  enseignez  en  1'EvangiIe,  que  sera-ce  de  nooay 
quand  par  longue  espace  de  tempB  Diea  nons  ania 
mouBtr^  le  chemin  de  Balut,  et  que  nous  Berom 
semblableB  d.  ceux  qui  n'ont  iamais  goust^  nnlla 
bonne  inBtruction?  Ne  pensone-nous  paa  qne  la 
punition  soit  beaucoup  pluB  horrible  et  espovantaUb 
Bur  nouB?  Comme  au  premier  ohapitre  des  RomaBM^ 
quand  S.  Paul  declare  que  Dien  a  mis  les  hommM 
en  dcB  appetis  desbordez  et  vileinB,  en  sorte  qnlk 
ont  perdu  toute  honte,  il  parle  \h  notamment  dm 
Payens  et  increduleB,  qui  n'ont  pea  rien  BQavoir  de 
Dieu,  sinon  par  le  ciel  et  la  terre,  et  par  kn 
creatures :  ilB  n'ont  eu  sinon  oe  grand  livre,  anqnil 
ils  devoyent  glorifier  Dieu:  et  qnand  iU  ne  Pottt 
pas  fait,  Yoilh  pourquoy  ils  sont  condamnes  en  taUe 
Borte.  Or  maintenant  nouB  ne  ponvons  paa  afOff 
telle  excuse  comme  oes  povres  gen8-l4t  nona  ne 
pouvons  pas  dire  qne  noua  n'avon8  pen  inger  de 
ce  qni  estoit  bon,  pource  qae  par  le  pech6  d  jidam 
nouB  CBtionB  aveugleB,  et  qn'il  n'y  a  qae  vanitd  en 
nostre  Bens.  Dieu  nous  a  donn6  Ba  ParoIOi  laqneUe 
non    Bans    cause   eat    nommee   lampe    ponr 
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gnider:  noafr  ayons  TEyaD^Ie,  1&  oil  nostre  Sei- 
gnenr  lesns  Christ  declare  qu'il  est  nostre  gnide: 
et  oependant  qnand  k  nostre  eecient  nous  voudrons 
deepiter  Dieu,  qu'au  lien  de  Buyyre  la  doctrine  de 
salnt,  nouB  youdrouB  Paneantir:  comme  il  y  en 
a  beancoup  meBmcB  auiourd'huy,  qui  ne  demandent 
qu'4  se  plonger  en  toutes  yilenies  et  enormitez,  et 
&  doBpiter  Dieu  manifeBtement,  que  sera-ce  de  tel- 
les  geuB? 

Ainai  apprenouB  de  cheminer  en  la  crainte  de 
Dien:  et  notons  bien  que  eainct  Paul  non  sans 
oauBe  a  ici  miB  le  comble  de  tout  mal:  et  quant  et 
qnant  nouB  a  youlu  mouBtrer  quel  ealaire  Dieu 
Tendra  k  tous  ceuz  qui  en  temps  et  lieu  ne  se 
rangent  point  &  luy:  maia  pIustoBt  bo  doDDent  li- 
eenee  de  tont  mal,  comme  bMIb  estoyent  CBchappez 
de  BCB  maiuB.  CraignonB  ceoi  donc,  d'eBtre  ainsi 
desbordez:  et  quand  nouB  aurouB  bien  eztrayagu6y 
Dieu  nouB  B^aura  bien  attrainer  &  Boy.  CraignouB 
donc  oeste  condamnation,  que  Dieu  ne  rezecute 
ansBi  bien  Bur  nouB :  comme  il  est  dit  par  Salomon, 
que  le  mcBchant  quand  il  eBt  yenu  iuBques  k  l'ez- 
tremit^,  il  meBprise  tout:  c'eBt  k  dire,  il  ne  luy 
ohaut  ni  de  vie  ni  de  mort,  et  se  iette  Id.  comme 
nne  bcBte  brute.  Que  nouB  tremblipoB  donc  & 
telles  menaceB,  craignauB  que  Dieu  ne  lee  ezecute 
enr  nouB,  quand  nouB  ne  pourrons  Bouffrir  d'eBtre 
redarguez  en  noB  yiccB.  MaiB  k  roppoBite  pratti- 
qnona  la  doctrine  de  Salomoo,  oti  il  dit,  Bien- 
heureuz  eet  Thomme  qui  bo  picque  et   solicite  Bon 


coeur  et  nuict  et  iour.  ApprenouB  dono  d'eBtre 
noB  BolioiteurB  et  de  nous  picquer  en  noB  vices: 
et  quand  nouB  entronB  I&  dedaoB,  que  noue  BoyouB 
confuB  en  nouB-mesmeB  pour  uoub  abatre  et  con- 
damner,  iuBqucB  &  ce  que  Dieu  nous  ait  releyez 
par  sa  miBerioorde.  Yoil^  donc  comme  il  nouB  faut 
pratiquer  ccBte  doctrine  de  Bainct  Paul»  k  fin  que 
8i  Dien  nouB  a  unis  pour  un  coup  par  le  moyen 
de  noBtre  Beigneur  lesus  ChriBt,  et  qu'il  nous  ait 
donn6  yie,  que  nouB  gardions  bien  que  coBte  yie-I& 
ne  Boit  effacee  et  OBteinte  en  nouB  par  nostre  ma- 
lice  et  ingratitude.  Et  au  reste,  quand  nouB  yon- 
drouB  perseyerer  en  ceste  grace-ld,,  apprenouB  en 
premier  lieu  de  nouB  humilier:  car  il  est  certain 
que  l'humilit6  eera  cauBO  de  nous  faire  recourir  & 
Dieu.  Et  puie  qu'ayec  rhumilit6  il  y  ait  la  Bolici- 
tude,  que  nouB  ne  Boyons  point  Donchalans  pour 
nouB  flatter,  et  qu'en  ceste  eolicitudc-la  uoub  faoiouB 
touB  efforts  de  batailler  contre  noB  yices  et  cupidi- 
tez,  attendant  que  nostre  Seigneur  nouB  en  des- 
pouille.  Et  cepoDdaDt  gaigDODB  touBiours  quelque 
peu  Bur  DOUB,  et  que  tousiours  ou  appergoyye  que 
DOBtre  SeigDour  lefius  besougDe,  et  qu'il  fait  yaloir 
Ba  grace  eu  doub,  et  qu'il  doub  fait  tousiours  ayau- 
cor  CD  bieD :  que  doub  BoyoDS  (di-ie)  tellemoDt 
affectioDDOz  &  cela,  que  doub  y  croisBioDS  de  pluB 
eD  plus,  iusqueB  k  ce  que  Dieu  doub  ait  retirez  de 
ce  moude. 

Or  DOUB-DOUB  proBterueroDB  deyaDt  la  maioBt^ 
de  DOBtre  bon  Dieu  eto. 


VINGTNEUVIEME  8ERM0N. 


Chap.  IV,  y.  20—24. 

Sainot  Paul  nouB  a  monstr^  ci  desBUB  &  rezemple 
des  PayeuB  et  incredules,  combien  la  yie  de  rbomme 
eet  mifierable,  quand  il  ee  laisBO  meuer  par  bcs  pro- 
pree  affectioDs  et  cupiditez.  Car  doub  BommcB 
tellement  ayeuglez  par  le  pech6  d'Adam,  que  nouB 
ne  diBcernonB  point  entre  le  bien  et  le  mal.  Or 
du  premier  coup  cela  ne  B'apperQoit  pas:  mais  si 
on  regarde  &  tout  le  discourB  de  la  yie  humaine, 
on  trouyera  que  Iob  hommeB  ne  tiennent  nulle 
Toye  certaine,  maie  qu'ilB  s'eBgarent  &  tors  et  & 
trayerB,  et  en  la  fin  ils  s^abrutisBent  du  tout  pour 
n'ayoir  nulle  doleance  ne  Bcrupule.  MaintenaDt  il 
nou8  mouBtre  quelle  diyersit^  il  y  doit  ayoir  entre 
la  yie  des  ChreBticDB  qui  out  est^  eDseigDez  od 
TEyaDgile,  et  celle  des  poyroB  iDgDoraoB  et  ayeugles, 
qni  iamais  n'ont  bqou  que  c^oBtoit  de  Dieu  ni  de 


Ba  yoIont6.  yoiI&  pourquoy  il  adiouste  que  nouB 
deyoDB  bien  tenir  un  autre  reng,  doub  qui  BommcB 
enseigDez  cd  Icbub  Cbrist:  comme  6'il  disoit  que 
ceux  qui  D'oDt  duIIo  olairt^  de  Dieu,  s^esgareDt  ^& 
et  \kj  et  quMl  oe  8'eD  faut  poiut  oBbahir,  car  ils 
BODt  ayeugleB,  errauB  cd  teDcbres.  Or  puis  que 
Dieu  DOUB  a  illumiuez,  et  que  doub  ayoDs  lesus 
Christ  qui  nous  est  le  Boleil  de  iustice,  quelle  houte 
Bora-ce  si  doub  sommes  meslez  parmi  ceuz  qui 
D'oDt  DuIIe  couduite?  II  D'y  a  doDc  Dulle  ezcuBe 
si  DOUB  youIoDS  ameper  cd  ayaDt  lee  PaycDs.  Car 
tant  B'en  faut  que  leur  ezemple  nous  puisse  seryir 
pour  amoindrir  nos  pechez,  que  Dostre  coDdam- 
DatioD  OD  sera  double.  Et  pourquoy?  Dieu  dous 
loB  met  deyaut  les  yeuz  comme  des  miroirs  aus- 
quels  DOUB  puissioDs  coDtempIer  que  c'e8t  de  doub 
et  de  DOBtre  naturey  cependaDt  que  doub  do  sommoB 
poiDt  gouyernez  par  le  Bainct  EBprit.    A  roppoBite, 
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nous  avons  nostre  Seignear  lesus  Christ  qui  nons 
monstre  quel  est  le  chemin  de  vie.  Bt  aussi  ce 
n'e8t  poiot  en  yain  qu'il  a  pronono^  qa'il  estoit  la 
clairt6  du  monde,  et  quioooqueB  chemine  en  luy 
quMl  ne  peut  errer:  et  puis,  qu'il  est  ausei  la  voye 
en  laquelle  ont  ne  peut  faillir. 

yoil4  doQC  en  somme  pourquoy  sainct  Paul 
adiouste  qu'il  n'e6t  pas  ainsi  de  nous,  car  nous 
avons  appris  lesus  Cbrist.  Et  comment?  Vous 
Taveg  ouy,  dit-il.  Notamment  il  met  encores  ce 
mot,  &  fin  de  couper  broche  &  ceux  qui  veulent 
faire  bouclier  de  leur  ignorance.  Car  les  hommes 
ne  Youdront  poiut  estre  estimez  fols,  sinon  quand 
il  est  question  de  conter  ayeo  Dieu:  mais  alors  ils 
youdroyent  bien  esohapper  par  ce  moyen  de  dire, 
le  Buis  un  poyre  idiot,  ie  ne  me  peuz  pas  occuper 
en  tant  de  choses,  il  est  impossible  d'appliquer  \k 
mon  CBtude.  Yoila  dono  oomme  noue  confesserons 
nostre  ignorance,  c'e8t  a  sgayoir  si  nous  sommes 
appelez  et  solicitez  de  rendre  conte  k  Dieu.  Et 
puis  les  autres  diront  que  c'e8t  une  chose  trop 
haute  et  trop  profonde  pour  eux  que  rByangile. 
Sainct  Paul  respond  &  tout  cela  eo  un  mot,  di- 
Bant  que  nou8  ayouB  ouy  leaus  ChriBt:  comme  B'il 
disoit  qu'il  ne  tient  qu'&  nouB  que  nous  ne  eoyons 
bien  et  deuement  oDBeigoez  quand  PBvangile  nous 
a  eBt6  prcBchd.  Et  pourquoy?  L&  Dieu  se  declare, 
entant  qu'il  doub  est  expedieut.  II  y  a  doDC  cd 
rEyaDffile  doctriDe  BuffiBante,  et  ne  faut  pas  que 
nouB  alleguiooB  Dostre  rudeBBC  non  plus  que  Fob- 
Bcurit^:  car  Dieu  fait  office  de  bon  maistre  fidele. 
Brefy  Bi  aprea  ayoir  ouy  la  doctrine  de  rEyangile 
nouB  demeuronB  tousiourB  eo  noBtre  bestiBe,  il  nouB 
faut  imputer  la  faute:  o6r  il  CBt  certain  qu'il  n'a 
paB  tenu  &  Dieu,  lequel  B^ait  ce  qui  nouB  eat  propre. 
Et  yoila  pourquoy  auBBi  sainct  Paul  protoBte  qu'il 
n'y  a  point  de  yoile  eo  aa  predicatioD,  et  qu'on  y 
peut  cognoiBtre  Icbub  ChriBt,  Binon  que  Icb  iocre- 
duIcB  Bont  ayeuglez  de  Satan  (dit-il)  pour  8'en  aller 
en  perdition.  Quoy  qu'il  en  Boit,  du  coBt^  de  Dieu 
nouB  ne  pouyouB  faillir  d'e8tre  conduitB  et  gouver- 
nez  comme  il  appartient,  quaud  nous  BcronB  atteo- 
tifa  &  OBCOuter  ce  qu'il  nous  mouBtre  eo  rEyaogile. 

Or  il  y  a  CDCoreB  pour  aggrayer  taut  pIuB  le 
mal  de  ceux  qui  ne  profitent  point  en  Pescole  de 
Dieu,  quand  il  adiouBte,  qu^Us  ont  esti  enseigneex 
non  point  comme  ai  pour  un  coup  on  mouBtroit 
que  c'e8t  de  Iobub  OhriBt,  et  qu'on  euBt  seulement 
un  petit  gouBt  de  sa  doctrine:  car  I^  encores  sem- 
bleroit-il  que  rignorance  fuBt  excusable:  maiB 
quand  on  continue,  et  que  nous  ayons  Icb  aureillea 
batucB  iournellementy  et  que  nous  ayouB  eat^  con- 
fermez  et  ayancez  en  la  foy,  et  que  cependant 
nouB  demeurons  touBiours  en  noBtre  boBtiBe,  cela 
eBt  iDexcuBable  du  tout.  Car  il  a  mouBtr^  par  ci 
deyaut,  que  si  tout  cela  doub  CBt  inutile,  et  qu'on 


ne  00880  0oir  et  matin  de  nous  eoliciter  de  yeair 
k  Dieu,  qa'oD  nouB  preBcnte  la  pastare  de  yie  poiir 
en  oBtre  rasBaBiez,  que  noua  ayona  eo  oonfirmaliiMi 
de  iour  en  iour,  4  fin  que  rien  ne  nous  defiaille': 
ei  nouB  BommoB  tousiourB  4  TA,  B,  0,  et  comiM 
noyicee,  et  meBmoB  que  nouB  ne  BQachiona  que  e^est 
de  la  reigle  de  bien  yivre,  k  qui  8'en  faadra-il 
preudre?  PourroDB  nouB  dire  que  nouB  Bommet 
poyroB  gens  igoorauB,  ou  bien  que  Dieu  parle  d*iui 
laogage  trop  obBCur,  ou  bien  qne  nous  n^ayens  pas 
OBt^  uourriB  eo  la  cogooiBBaDce  de  la  yerit^?  ToQl 
cela  sera  rabatu  par  ce  que  Bainct  Paul  remooelra^ 
c'eBt  que  Dieu  ne  ae  oooteDte  paa  de  ooas  avoir 
pour  un  iour  ou  deux  fait  annoooer  aa  yerit^:  miii 
qu'il  a  ordonn6  que  rEyaogile  bo  proBche,  ei  qM 
tout  le  tempB  de  noBtre  yie  nous  y  soyona  eo« 
fermez,  et  que  ce  que  nouB  n'auron8  point  compriM 
ou  entendu  du  premier  coup,  nouB  soit  reitevfl^ 
qu'on  nouB  le  declare  familieremeot,  et  en  langafo 
cogQU,  &  fiu  que  noua  en  ayone  eonfirmation  plM 
ample.  Et  que  ei  nouB  ne  profitons,  puis  qu'il  M 
coBBe  de  doub  appeler  ^  Boy,  doub  yoyons  noetM 
iugratitude  toute  pateote,  quaud  noua  ne  SQaTOBB 
que  c'eBt  de  Iobub  ChriBty  aproB  ayoir  ea  si  lomg 
temps  leB  aureilloB  batueB  de  l'Eyangile. 

Or  oeci  8'adreBBe  &  nous:  aioBi  apprenonB  biM 
de  oonter  le  tempe.  Ceux  qui  d68  leur  enfanoe  oaik 
cognu  la  pure  yerit6  de  Dien,  quand  ile  deyieniiMft 
hommoB,  qu'il8  penBont,  HelaBl  le  deyroye  oelM 
grand  Dooteur  (oomme  auasi  PApostre  le  remoutM 
en  repiBtre  aux  Hebrieux),  il  y  a  doBia  depuie  qM 
ie  BuiB  paryoDU  en  aage  de  diBcretion,  oa  qainia^ 
ou  yiogc  auB  que  tousiours  on  oBt  apres  moy,  ol 
o'e8t  Dieu  moBme  qui  m'appelle:  car  ei  rEyangiio 
m'e8t  presch^,  ce  n^eet  pae  de  oaa  d*ayentare :  IMO 
Diea  mouBtre  le  soin  qu'il  a  de  mon  aalat  ot  fo* 
mour  qu'il  me  porte.  Puie  qu'ain8i  eet  dono  qM 
deeia  par  ei  long  tempB  ie  n'ay  coBBd  d'oair  TByM- 
gile,  ou  bien  qu'il  n'a  teon  qu'4  moy^  ne  fanlHi 
pae  que  i'attende  une  horrible  condamnation,  qaaad 
ie  demeureray  tonsionrB  en  ma  beBtiae?  Coux  qiai 
ont  e8t6  quelque  tempB  en  tenebres,  si  aproa  tli 
Bont  illuminez,  qu'ilB  penBont  bien,  II  y  a  malato» 
nant  deeia  un  an,  il  y  en  a  oinq,  il  y  en  a  dtz,  i| 
y  en  a  pluB,  que  Dieu  m'a  donn6  oayertaro  fc  M 
parole,  quand  il  m'a  retir6  dee  abysmee  oik  i*oatoj% 
I&  oti  B'il  m'eu8t  laiaB^,  i'eBtoye  une  poyro  erootoio 
perdue:  et  maintenant  qu'il  luy  plaist  de  m^iUan^ 
ner  en  la  cognoiBBance  de  sa  yerit^  qui  oat  OM 
choBo  tant  precieuBO,  faut-il  que  ie  aoye  laeoha  4 
I'ouir  et  k  la  receyoir?  Et  d'autre  ooetd,  EHm 
ayant  piti6  de  ma  rudoBse,  se  oonforme  tant  qi^ 
oBt  poBBible  k  ma  capacit^,  yoire  mesmee  il  bogoye^ 
par  maniere  de  dire,  pour  me  deolarer  sob  aeento 
ayeo  uoe  faQon  tant  douoe  et  amiable,  qao  o*iik 
comme  ei  on  appateloit  un  petit  enfonti  et  qa*M 
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lay  masohast  Ak  yiande,  h  fin  qu'il  ne  luy  restast 

Jue  de  1'avaller:  et  cependant  que  ie  soye  tousiours 
emeur^  eslourdi?  Que  donc  nous  regardions  bien 
&  tout  cela,  et  qne  nous  reteoions  ces  mots  de 
B.  Paul,  oti  il  dit  que  nous  n^avons  point  seule- 
ment  ouy  que  c'e8t  de  lesus  Christ :  mais  aussi  que 
noue  y  avons  est^  enseignez,  d'autant  que  ce  n'a 
pas  e8t6  pour  un  iour  que  rEvangile  nou8  est 
preech^  par  la  bont^  de  Dieu,  maia  qu'il  a  retenti 
k  nos  aureilles  desia  par  si  long  temps. 

Or  nou8  avons  &  noter  quand  S.  Paul  parle 
de  la  doctrine  de  PEyangile,  qu'il  met  no8tre  Sei- 
gneur  leaus  Ohriat:  oomme  ci  dessuB  il  a  est^  de- 
clar^  que  ce  que  Dieu  nous  monstre  en  sa  parole, 
o'e8t  la  cognoi88ance  de  lesus  Christ,  comme  ausei 
11  en  est  la  fin  et  la  substance.  Notons  donc  cela, 
&  fin  que  nous  ne  vaguions  point  quand  nous  vou- 
drons  profiter  en  la  parole  de  Dieu,  et  que  nous 
ayons  tousiours  un  but  certain  auquel  nous  ten- 
dions.  Comme  nous  en  voyons  beaucoup  qui  auront 
fneillet^  rEscriture  saincte  et  en  sgauront  faire  un 
grand  recit:  mais  cependant  ils  ne  sgavent  quel  en 
est  le  sommaire,  car  ils  ne  sont  point  adressez  h 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  D'autant  plus  donc 
nous  faut-il  bien  observer  tous  ces  passages  oti  il 
nouB  est  declar6  que  quand  nous  aurons  oognu  les 
biens  qui  nous  ont  est6  apportez  par  le  Fils  de 
Dieu,  quelle  est  sa  vertu,  et  quels  sont  les  thresors 
qu'il  desploye  envers  nous,  qu'alors  nous  aurons 
nne  vraye  intelligence  de  PEvangile:  mais  sans 
lesus  Obrist  nous  n'avons  rien.  Et  mesmes  nous 
devons  estre  plus  incitez  k  cela  par  rexemple  ae 
oeuz  qni  bc  nomment  Ohrestiens,  et  cependant  ne 
BQavent  &  quel  sainct  se  vouer,  comme  on  dit. 
Comme  voil&  les  Papistes  qui  tracassent  de  cost6 
et  d'autre  et  n'ont  nulle  certitude,  mais  sont  comme 
roeeaux  ployans  h  tous  vents.  Et  pourquoy?  II 
n'y  a  nulle  fermet^  qu'en  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist:  et  sont  instement  punis  de  ce  qu'ilB  ne 
ront  point  cerch^.  Car  combien  qu'il8  8'enorgueiIIis- 
Bcnt  en  lenrB  imaginations,  si  faut-il  en  la  fin  que 
Hb  cognoiBsent  que  ce  qu'il6  ont  basti  et  forg^  en 
leur  ^Bte  n'e8t  rien.  Et  ainsi  (comme  i'ay  desia 
toach6)  oognoiBBonB  que  lesus  Christ  est  le  but  au- 
quel  Dieu  le  Pere  nous  appelle,  et  qu'il  ne  faut 
point  que  nouB  BoyouB  distraits  de  luy  en  quelque 
fa^on  que  ce  soit:  mais  que  nous  appliquions  Ik 
tout  ce  que  nous  avons.  Yoil^  pourquoy  derechef 
sainot  Paul  au  nom  et  en  rauthorit^  de  Dieu  ez- 
horte  et  admonneste  oeux  qui  ont  ouy  lesus  Christ, 
et  ont  estd  enseignez  de  luy  par  la  doctrine  de  son 
Evangile. 

Au  reBtOy  il  met,  Si  vaus  Vavee  bien  appriSy 
sdan  que  la  veritS  esl  en  nostre  Seigneur  Iesf4S 
Christ,  Or  oeci  est  notamment  exprim^,  pource 
qu'il  y  a  beaucoup  de    gens  volages   ou  fantaBti- 

Cdhim  apmra.  Vci.  LL 


ques,  qui  feront  grande  profeBsion  4  pleine  bouche 
d^estre  Chrestiens,  comme  sMIs  avoyent  devor^  tout 
rEvangile:  cependant  il  n'y  a  nulle  sagesse  ni 
prudence  en  eux.  Et  pleust  &  Dieu  que  les  exem- 
ples  n'en  fussent  point  auiourd'huy  si  communs  au 
monde.  Mais  quand  on  demandera  k  chacun  8'il 
ne  veut  point  avoir  TEvangile,  Et  quoy  donof 
Cela  8'en  va  sans  aucune  difficult6,  car  il  ne  couste 
gueres  de  dire  le  mot:  mais  cependant  qu'on  eza- 
mine  comme  ont  profit6  la  plus  grand'part,  on 
trouvera  qu'd,  grand'peine  y  en  a-il  de  cent  Tun 
qui  ait  &  bon  escient  cognu  que  c'e8t  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  Or  de  dire  qu'on  peut  bien 
manger  chair  en  vendredi,  et  se  moquer  de  toutes 
les  superstitions  de  la  Papaut6,  et  de  dire  que  oe 
ne  sont  que  badinages  et  choses  frivoles,  cela  sera 
ais6:  et  cependant  si  on  demande  que  c'est  d^estre 
regener^.  que  c'est  que  patience,  que  c'est  que 
noaveaut^  de  vie,  que  c'est  d'estre  reform6  & 
rimage  de  Dieu',  voil^  oti  la  pluspart  monstreront 
que  iamais  n'ont  goust^  que  c'estoit  de  la  verit^  de 
rEvangile,  et  qu'ils  ont  pass6  seulement  par  dessus 
resGorce,  et  que  iamais  n'ont  eu  une  vraye  sub- 
stance.  Et  cela  n'est  point  d'auiourd'huy:  oar 
sainct  Paul  monetre  bien  que  desia  de  son  temps 
beaucoup  de  gens  abusoyent  du  nom  de  lesus 
Christ,  et  vouloyent  estre  estimez  grans  Ohrestiens, 
encores  qu'ils  n'eussent  iamais  cognu  que  c'e8toit 
du  Fils  de  Dieu. 

Notons  bien  donc  ce  qui  est  ici  dit:  car  c'est 
comme  si  sainct  Paul  se  reprenoit:  non  pas  que 
ce  qu'il  avoit  dit  eust  besoin  d'aucune  correction: 
mais  ^'a  est^  pour  taxer  plus  aigrement  ceuz  qui 
falsifioyent  ainsi  le  nom  de  lesus  Ohrist,  qui  abu- 
soyent  meschamment  de  TEvangile  et  en  faisoyent 
une  couverture  de  leurs  iniquitez.  S.  Paul  donc 
faisant  semblant  comme  dc  8'adviser,  Ouy  (dit-il), 
mais  que  vous  Tayez  apprins.  Comme  8'il  disoit, 
le  parle  indifferemment  &  tous  ceux  qui  auront 
ouy  la  doctrine  pure  de  Dieu:  mais  d'autant  que 
beaucoup  tireront  k  tors  et  &  travers  ce  qui  leur 
est  dit,  et  prendront  seulement  ie  ne  sgay  quel 
propos,  voil^  pourquoy  ils  n'ont  iamais  un  bon 
fondement  pour  bastir  dessus:  bref,  ils  n'ont  nuUe 
racine  de  foy.  Mais  auront-ils  fueillet6  seulement 
ie  ne  sQay  comment?  Les  voil^  grans  olercs,  ce 
leur  semble.  Et  pourtant  advisez  (dit-il)  que  voub 
ne  faciez  point  une  protestation  vaine,  pour  estre 
convaincus  de  fausset^  devant  Dieu  et  ses  Anges: 
que  le  nom  de  lesus  Christ  qui  doit  estre  sacre, 
ne  Boit  point  ainsi  pris  en  vain:  et  quand  chacun 
80  vantera  d'estre  Chrestien,  que  cependant  vous 
ne  BQachiez  pourquoy  lesus  Ghrist  nouB  a  eet^ 
donn6  de  Dieu  son  I^ere,  et  comme  nous  sommes 
faits  participans  de  luy,  et  quelle  eat  nostre  re- 
demption,  comment  nous  devons  iouir  de  tous  808 
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bieDB:  si  vous  ne  B^avez  cela,  il  est  certaio  qae 
ceste  yanterie  voos  Bcra  bien  cher  yendue,  quand 
Yous  protesterez  k  pleine  bouche  que  youb  CBtes 
Chrestiens,  et  cependant  yous  ne  e^ayez  quelles 
sont  les  qualitez  de  yoetre  Ghrestient^,  ni  &  quelle 
fin  elles  s^appliquent.  yoil&  en  somme  ce  que 
nouB  avona  k  retenir  de  ce  passage.  Yoici  sainot 
Paul  qui  nous  monfitre  que  si  nous  avons  est^  en- 
eeignez  en  PEvangile,  il  faut  bien  que  noua  diffe- 
rions  d'ayec  les  ignorans  et  les  incredules.  Car 
Dieu  nou6  a  tellement  separez  et  mis  comme  en 
un  reng  &  part,  et  nous  esclaire  h  fin  que  nous 
n'errionB  plue  comme  k  travers  champs,  que  nous 
ne  Boyons  pas  comme  povreB  aveugles  tastanB  en 
tenebres:  mais  que  nous  cognoisBione  le  droit  che- 
min  de  salut.  £t  sur  tout,  quand  nous  sommes 
iournellement  ezhortez  de  venir  k  luy,  et  qu'il 
nouB  donne  les  moyens  d'estre  avancez  de  plus  en 
pIuB  en  la  foy,  que  nous  gardions  bien  de  profaner 
une  chose  si  saincte,  comme  est  la  verit^  de  TEvan- 
gile  et  la  pure  doctrine  de  Dieu.  Or  nous  la  pro- 
fonons  8i  nous  ne  cognoisBons  pas  h  quelle  fin  elle 
nous  est  donnee,  et  qu'il  nous  la  faut  retenir.  Car 
i'a7  desia  dit  que  beaucoup  de  fantastiques  feront 
assez  des  Ghrestiens:  mais  cependant  il  n'7  a  nulle 
Bubstance  en  eux  ni  racine.  Advisons  bien  donc 
de  cognoistre  a  quoj  nous  sommes  appelez,  et  que 
Dieu  ne  soit  point  frustr^  de  son  intention,  quand 
il  fera  office  de  maistre  envers  nous:  mais  quo 
nous  cognoissions  qu'il  nous  monstre  le  chemin  de 
yie  et  de  salut:  et  selon  aussi  qu'il  nous  est  bon 
docteur  et  fidele,  que  nous  luy  soyons  aussi  escoliers 
de  mesme. 

Or  venons  maintenant  &  ceste  verit6  dont  parle 
sainct  Paul :  o'est  (dit-il)  que  vous  despouiXliess  le  vieil 
homme  qui  se  corrompt  en  cupiditee  terrienneSy 
voire  selm  que  vous  avess  converse  par  ei  devant.  II 
exprime  encores  mieux,  que  tous  ceux  qui  se  van- 
tent  d'estre  disciples  de  lesus  Christ,  et  cependant 
menent  une  vie  dissolue  et  ne  font  que  scandalee 
en  rEglise,  que  ceux-I&  BOnt  faussaires,  comme  si 
un  homme  produisoit  un  instrument  qu'il  eust  con- 
trefait.  Ainsi  notons  que  c'eBt  un  sacrilege  detes- 
table,  quand  nous  disons  que  nous  voulons  estre 
Chrestiens  et  que  nous  protestons  cela  de  bouche, 
et  cependant  que  nous  renongons  par  oeuvres 
(comme  dit  sainct  Paul  en  Tautre  passage)  ce  que 
nous  confessons.  Gar  celuy  qui  se  donne  licence 
de  tout  mal  et  cependant  veut  estre  reput^  des 
enfans  de  Dien,  combien  qu'il  confesse  lesus  Christ 
de  parole,  il  est  certain  qu'en  toute  ea  vie  il  le 
desadvoue.  Pensons  donc  &  nous,  et  cognoissons 
que  pour  estre  approuvez  de  Dieu,  il  faut  que  nous 
apprenions  de  despouiller  nostre  vieil  homme.  Or 
par  oe  mot  rEscriture  entend  tout  ce  que  nous 
avons  de  nature.    Car  nous  Bgayons  qu'il  7  a  comme 


deux  sources  qui  sont  au  genre  humaine:  c'eBt 
Adam,  et  nostre  Seigneur  lesua  Christ  Or  de 
nostre  naissance  premiere  nous  procedons  tous  de 
la  source  d'Adam,  et  sommes  corrompus  en  iniqui- 
tez,  il  n'7  a  que  perversit^  et  malediction  en  noe 
ames.  II  faut  dono  que  nous  so^ons  renouyelez  en 
lesus  Ghrist,  et  faits  nouvelles  creatures.  yoil& 
pourquo7  le  vieil  homme  signifie  tout  ce  que  nous 
avons  d'heritage  de  nos  peree.  Si  donc  rhomme 
est  laiss^  en  sa  condition  premiere,  il  est  certain 
qu'il  sera  un  povre  aveugle  plein  de  rebellion  et 
malice  contre  Dieu:  bref,  il  ne  tendra  qu'&  tout 
mal,  car  nous  7  sommes  tous  confits.  Yoilk  que 
c'eBt  du  vieil  homme,  &  fin  que  nous  ne  pensiona 
pas  que  S.  Paul  ait  voulu  taxer  les  vices  seulement 
qui  apparoissent  devant  les  hommes.  Gomme  on 
dira  assez,  II  faut  changer  sa  vieille  peau:  quand 
on  reprendra  quelqu'un  d'ayoir  estd  desbauch^  pour 
un  temps.  Mais  ici  S.  Paul  passe  plus  outre,  o'e8t 
que  nos  appetis  sont  du  tout  pervers,  qu'il  n'7  a 
point  une  seule  goutte  de  bien  ni  droiture 
en  nos  ames,  que  toutes  noe  pensees  sont  meschan- 
tes,  que  tous  nous  desirs  et  affections  sont  rebelles 
&  Dieu,  ^  sa  yolont6  et  h  sa  iustice.  Au  reste, 
quand  il  parle  de  nous  despouiller,  c'est  une  simi- 
litude  assez  commune,  qu'il  faut  que  nous  quittions 
tout  ce  qui  est  du  nostre,  et  que  nous  le  iettione 
]h,  k  fin  d'e6tre  revestus  d'autres  ornemens,  comme 
il  adioustera  puis  apres. 

Or  ici  nous  vo^ons  qu'il  7  a  deux  parties  pour 
reigler  nostre  vie  et  pour  venir  h  Dieu.  L'une, 
c'est  de  renoncer  k  nous-mesmes:  et  Tautre,  que 
nous  so^ons  gouvernez  par  l'Esprit  de  Dieu.  Car 
il  faut  bien  que  ce  qui  est  du  nostre  soit  abatu, 
devant  que  Dieu  en  prenne  la  conduite.  Et  pour* 
quo7?  C'est  comme  le  feu  et  Teau,  que  nos  pen- 
sees  et  la  doctrine  de  Dieu:  nos  affections  et  lea 
commandemens  par  lesquels  il  nous  veut  reigler. 
II  faut  donc;  devant  que  Dieu  nous  gouyerne,  qu'il 
ait  retranch^  tout  ce  qni  estoit  propre  &  nostre 
nature.  Et  voil^  pourquo^  il  nous  faut  commenoer 
par  ce  renoncement  de  nous-mesmes.  Et  c'e8t  ror-' 
dre  auBsi  que  S.  Paul  a  suyvi  en  ce  paBsage, 
II  faut  (dit-il)  que  vous  despouilliez  le  vieil  homme. 

Or  nous  avonB  &  noter  secondementy  que  lesua 
Christ  nouB  a  est6  enyoy^,  &  fin  que  nous  B070D8 
reparez  &  1'image  de  Dieu.  Vra^  est  que  par  sa 
mort  et  passion  il  nous  a  reconciliez  h  Dieu  son 
Pere,  il  a  espandu  son  sang,  &  fin  que  nous  8070D8 
lavez  de  toutes  nos  ordures :  et  &  fin  que  nous  fua- 
sions  acquittez  de  la  condamnation  de  mort  eter- 
nelle,  il  a  satisfait  pour  nous,  s^offrant  en  saorifioe, 
tellement  que  quand  nouB  yenons  &  lesus  Christ 
pour  obtenir  remission  de  nos  pechez,  nous  Bommes 
reputez  iustes  deyant  Dieu  par  sa  bonte  gratuite, 
d'autant  qu'il  ne  regarde  point  quels  noua  sommea^ 
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mais  qu'il  enseyelit  toutee  dos  fautes:  et  ne  laisse 
pas  de  nouB  avoir  agreables  comme  sea  enfans, 
combien  que  nous  soyonB  povres  pecbeurs:  nous 
obtenons  bien  cela  par  lesus  Ghrist.  Mais  il  ne 
faut  point  separer  le  second,  c'e6t  que  nous  devons 
estre  sanctifiez  par  eon  sainct  Esprit.  Comme  il 
est  dit  quMl  a  receu  toute  plenitude  de  grace,  &  fin 
que  nous  puisions  de  luy.  Et  Isaie  declare  oom- 
ment  c^est  que  Tesprit  de  sagesse,  l'e8prit  de  iuge- 
ment,  resprit  de  droiture,  resprit  do  crainte  de 
Dieu  8'e8t  repoa^  eur  luy.  Et  a-ce  este  pour  ne- 
oessitd  qu'il  en  euat?  Nenni:  mais  c^est  afin  que 
nous  recevions  ce  qui  nous  defaut,  selon  la  mesure 
qu'il  luj  plaira  de  nons  distribuer,  ainsi  que  nous 
ravons  veu  par  ci  devant.  Et  voil^  pourquoy  S. 
Panl  en  la  seconde  des  Gorintbiens  dit  qu'il  ^'est 
appovri  &  fin  que  nous  soyons  remplis  de  ses 
richessefl.  Si  donc  nous  desirons  d^estre  receus  & 
merci  de  Dieu,  par  la  mort  et  passion  de  eon  Fils 
uniqne,  et  que  nos  pecbez  ne  nous  soyent  point 
imputez,  d'autant  qu'il  en  a  fait  Tacquit  et  le  pa- 
yement,  qu'au88i  nous  apprenions  qu'il  nous  est 
donnd  pour  sanctification,  ^  fin  que  nouB  aoyons 
gouvemez  par  son  sainct  Eeprit.  Ainsi,  quand 
nou8  voudrons  commencer  k  bien  reigler  no8tre  vie, 
il  nou8  faut  renoncer  &  noua  mesmes,  et  batailler 
contre  ce  qui  est  de  noetre  nature. 

Et  au  re8te,  il  noua  faut  auaai  noter  qu'il  n'y 
a  nnlle  Chrestientd  en  nous,  et  que  nous  ne  8Qa- 
Tona  que  c'e8t  du  Fib  de  Dieu,  ni  de  aa  vertu,  ni 
de  8on  officey  iu8ques  4  tant  que  noue  ^yons  cognu 
que  nons  devona  eetre  par  luy  reparez  k  rimage 
de  Dieu.  Yoil^  deux  cboeea  que  noua  avons  bien 
k  noter.  II  eet  vray  que  ceci  meriteroit  bien 
d^estre  deduit  plua  au  long:  maia  &  fin  que  le  tout 
8oit  conioint  ensemble  d'un  fil,  notons  en  brief,  que 
iamais  noua  ne  pourrone  eetre  approuvez  de  Dieu, 
et  iamaie  noua  ne  luy  pourrona  faire  aucun  service 
qu^il  advoudi  ainon  que  nous  entrions  en  oe  combat- 
1&,  de  faire  fbrce  et  violence  &  toutes  noe  penaeea 
et  affectiona,  pour  lea  captiver  soua  Pobeiasance  de 
Dieu  et  les  amortir  du  tont.  Yoilft  donc  quant 
an  premier.  Or  &  fin  qu'il  ne  semblast  que  ceete 
doctrine  fuat  Buperflue,  S.  Paul  reduit  en  memoire 
aux  EphoBienB  queU  ile  ont  e8t6.  Gar  none  BQa- 
YonB  oomme  lee  hommcB  ne  sont  pas  volontiers 
reprie,  o'e8t  k  dire,  qu'il8  ne  le  peuvent  Bouffrir,  et 
vondroyent  OBtre  CBpargnez  plustoBt:  et  quand  on 
leur  fait  des  ezhortationa,  ila  voudroyent  repouBBcr 
eela  bien  loin.  D'autre  coetd,  nouB  Bommes  tant 
delicatB,  que  si  on  ne  noue  apporte  quelque  cboBo 
de  nonveaUy  si  on  ne  nous  ohatouille  lea  aureilles, 
oela  nouB  est  oomme  en  mespris  et  dedain.  Ezem- 
ple :  si  on  nous  parle  de  cheminer  en  la  crainte  de 
Diou,  Et  qui  ne  sgait  cela?  Qu'on  B'en  aille  pre- 
scher*  lee  petis    enfans,   diront  beauooup  de  gens. 


Et  pourquoy?  II  leur  Bomble  que  o'e8t  temps  per- 
du  de  leur  parler  de  cboseB  qui  leur  Bont  tant 
oognues.  Mais  &  sgavoir  si  elles  leur  Bont  fami- 
lieres  et  en  uaage?  Car  ceux  qui  diront,  Ne  B;a- 
vons  nous  pas  bien  qu'il  faut  aimer  Dieu,  qu'il  le 
faut  Borvir  et  honorer,  qu'il  se  faut  abBtenir  et  de 
larcins,  et  de  rapines,  et  de  mensonges  et  de  trom- 
pericB,  et  de  blaBphemes  et  de  paillardiseB,  et  de 
tout  cela,  ne  sont-ce  pas  les  plus  grane  contemp- 
teura  de  Dieu  et  de  toute  droiture? 

Mais  escoutQUB  ce  qui  eet  ici  remonBtr^  par 
sainct  Paul.  II  dit,  Or  ^a,  ie  voub  exhorte  &  dee- 
pouiller  le  vieil  homme.  Si  vous  dites  que  voub 
n'en  avez  point,  advisez  et  conaiderez  quels  voub 
estiez  quand  Dieu  voub  a  attirez  h  la  cognoiBBance 
de  8on  Evangile:  c'e8t  &  Bgavoir  qne  yous  OBties 
comme  gens  perdue  et  desesperez  du  tout.  Ainsi 
dono  cognoissez  que  ce  n'e8t  point  eauB  oauBO  que 
ie  vouB  exhorte  &  deBpouiller  le  vieil  homme,  car 
V0U8  n'en  eBtes  paa  du  tout  deBvestuB  encores :  il  y 
avoit  eu  auparavant  oomme  double  fourrure:  et 
pourtant  il  fant  maintenant  que  voub  travailliez  4 
bon  OBcient  &  mettre  baa  tout  oe  qui  est  encorcB 
de  roBidu  en  voub.  Et  puie  d'autre  costd,  il  leur 
declare  auBBi  qu'il8  ne  ee  doyvent  point  ennuyer 
d'e8tre  exhortez,  oomme  sMl  leur  eust  parld  de 
ohoBOB  aBBOz  oognuoB:  veu  que  l'experience  monstre 
qu'il8  n'ont  paa  bqou  que  o'e8toit  de  reigler  leur 
vie.  Gar  ce  n'e8t  paa  le  tout  que  nouB  sgaohions 
qn'il  nous  faut  fioire  oeci  et  cela:  mais  monstrons 
que  la  doctrine  de  Dien  nous  est  familiere  quant 
&  nostre  vie.  Si  dono  par  lee  fruits  on  cognoist 
qne  nons  avons  une  telle  racine  en  nous,  que  nouB 
BQachionB  que  c'e8t  de  nous  oonformer  du  tout  & 
la  volont^  de  Dieu,  alors  on  pourra  dire  que  nous 
avons  est^  bien  enseignez:  mais  ei  nostre  vie 
pasfiee  dedare  que  nouB  avona  OBte  brebiB  errantea, 
voire  oBgarez  du  tout  en  noa  oupiditez:  et  puie 
qu'enoore8  11  y  a  du  roBidu,  et  que  nouB  n'avon8 
paB  este  bI  bien  purgez  qu'il  seroit  requiB,  baiBBOUB 
leB  aureilloB  et  OBCOutons  volontiere  ce  que  nouB 
voyouB  oBtre  utile,  voire  necesBaire.  Et  ainei  S. 
Paul  n'a  pae  Boulement  parl^  pour  les  EpheBieuB, 
maia  cela  noue  eet  commun  avec  eux.  Et  toutee- 
foie  et  quantcB  qu'il  nouB  Bomblera  qu'on  ae  pour- 
roit  bien  paBser  de  tant  nous  redire  une  mesme 
obose,  examinouB  noetre  vie,  et  ei  on  ne  nouB 
trouve  encoroB  du  tout  bien  purgez  des  maladiea 
dont  on  nouB  parle,  que  nouB  Bouffrions  d'e8tre  en- 
Bcignez  de  plus  en  pluB,  SQachans  que  ce  n'e8t  pae 
aBBOz  que  la  doctrine  de  Dieu  nouB  voltige  au  cer- 
vean,  maie  qu'il  faut  qu'elle  Boit  bien  imprimee  en 
noB  coeurs,  et  que  (comme  i'ay  dcBia  dit)  noBtre 
vie  responde  que  c'e8t  &  bon  eBoient  que  nons  avouB 
OBt^  enseignez. 

Or  S.  Paul  ayant  parl6  du  yieil  homme,  dit 
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qu^U  se  corrompt  selon  les  appetis  d^erretir  et  tronp- 
perie.  En  disant  qu'il  est  corrompu,  il  fait  uoe 
oomparaison  de  vieillesse,  selon  que  nous  la 
Yoyons  aux  corps,  aveo  celle  des  ames.  Quand  un 
homme  devient  vieil  selon  Paage,  il  devient  aussi 
caduque  quant  k  rbabilit^,  et  quant  k  tous  ses  sens, 
il  perd  toute  force,  il  traine  les  ailes:  brief,  ii  est 
&  demi  mort:  oar  la  vieillesse  abat  tellement  toute 
vigueur,  que  Tbomme  doit  voir  son  sepulohre  qui 
Fattend.  Et  S.  Paul  prend  une  conformit6  de  cela 
avec  la  vieillesse  de  Tame.  Or  nous  avons  desia 
dit  que  la  vieillesse  de  Fame  est  de  renoncer  k 
nostre  naturel,  d'autant  que  tout  cela  est  maudit, 
qu^il  n'7  a  rien  que  nous  apportions  du  ventre  de 
la  mere,  qui  soit  bon  et  pur.  Quand  donc  nons 
sommes  adonnez  &  nos  fantasies,  que  nous  suyvons 
nostre  raison  charnelle,  que  nous  laschons  la  bride 
k  nos  affections,  voild.  l'ame  qui  est  en  sa  vieillesse. 
Or  sainct  Paul  dit  que  par  ce  moyen  elle  se  cor- 
rompt,  o'est  &  dire,  qu'il  n'y  a  nuUe  vie  de  Dieu, 
comme  nous  avons  veu  par  ci  devant.  Apprenons 
dono  comme  nous  sommes  corrompus  demeurans 
en  nostre  vieil  hommOy  c^est  quand  nous  demeurons 
tousionrs  en  nostre  parti  et  en  nostre  naturel.  11 
est  vray  que  nous  cuiderons  avoir  assez  de  vigueur: 
mais  ce  n'est  que  phrenesie,  et  tousiours  les  efforts 
que  nous  ferons,  ne  seront  que  pour  nous  rompre 
le  col,  iusques  &  tant  que  nous  ayons  quitt6  et  re- 
nonc6,  et  nos  pensees,  et  nos.  appetis.  Et  voil^ 
pourquoy  8.  Paul  notamment  parle  des  desirs  et 
cupiditez  de  tromperies:  car  il  monstre  que  les 
hommes  eont  tellement  aveuglez,  qu^ils  ne  dis- 
cernent  pas  comme  le  diable  les  seduit  par  les 
allechemens  qu'il  leur  propose.  Gar  celuy  qui  ne 
sera  point  touch6  d'une  vraye  crainte  de  Dieu,  se 
iettera  k  1'abandon:  et  si  on  luy  dit,  Et  malheu- 
reuse  creature,  te  veux-tu  ainsi  perdre?  II  dira 
assez  que  non:  car  il  ne  luy  semble  pas  qu'il  serve 
au  diable.  Et  pourquoy?  Ceux  que  Satan  a  ainsi 
ensorcelez  de  ees  illusions,  sont  tellement  adherens 
&  luy,  qu'ils  sont  du  tout  stupides  et  hebetez.  A 
fin  donc  que  nous  apprenions  de  ne  nous  point 
flatter  en  nos  imaginations  et  ne  nous  point  en- 
dormir  1&  dessus,  sainct  Paul  nous  dit  que  nos 
appetis  sont  pleins  de  tromperies:  comme  8'il  disoit, 
Quand  vous  cuidez  estre  en  bon  estat,  que  vous 
avez  tous  vos  souhaits,  et  que  Fortune  (oomme  on 
dit)  vous  rira,  que  vous  prosperez  en  tout  et  par 
tout,  que  rien  ne  vous  defaudra,  voil^  toute  vOstre 
felicit^:  mais  ce  sont  autant  de  tromperies,  dit-il. 
Brief,  sainct  Paul  nous  a  ici  voulu  advertir  que 
nous  devons  estre  suspects  &  nous-mesmes  en  tous 
nos  desirs.  Quand  donc  rfaomme  voudra  reigler  sa 
vie,  il  faut  en  premier  lieu  qu'il  se  desplaise  et 
quMl  cognoisse  que  tout  ce  qu'il  a  forgd  en  sa  teste, 
n'eet  qu'illusion  de  Satan,  et  qu'il  se  trompe  et  se 


seduit,  et  que  ce  sont  autant  de  filez  tendus  pour 
l'attraper  de  toutes  pars:  quand  nous  aurons  cognu 
cela,  nous  aurons  beaucoup  profit^,  non  seulement 
pour  un  iour,  mais  pour  toute  nostre  vie.  Et  de 
faict,  tout  ainsi  que  nous  voyoos  qu'il  y  a  tant  de 
povres  gens  qui  se  ruinent,  d'autant  qu'ils  se  oon- 
fient  &  quelque  profit  qu'ils  ont  imagin^  en  leur 
cerveau,  que  nous  advisions  bien  de  ne  point  tenir 
ce  train-la,  o^est  k  dire,  de  suyvre  nos  bonnes  in- 
tentions,  qu'on  appelle.  Car  nous  ne  ferons  sinon 
nous  precipiter  en  ruine,  quand  nous  suyvrons  le 
chemin  auquel  nostre  nature  nous  pousse.  Et  pour- 
quoy?  Car  tous  nos  appetis  sont  tromperies.  U 
n'y  a  dono  autre  moyen,  sinon  que  oe  que  nous 
cuidons  avoir  de  raison  soit  abatu  aveo  tous  les 
allechemens  de  Batan  et  du  monde:  que  tout  oela 
soit  reiett^  bien  loin:  et  que  nous  soyons  bien 
adressez,  sQachans  que  s'il  y  a  du  miel,  que  o^est 
pour  nous  seduire  tant  plustost,  k  fin  que  nous  ne 
cognoissions  point  la  poison  mortelle  qui  est  oachee 
I&  dessous.  Yoil^  en  somme  ce  que  nous  avons  & 
retenir,  quand  sainct  Paul  nous  dit  que  iusques  k 
tant  que  nous  ayons  apprins  de  renoncer  &  nous- 
mesmes,  et  de  nous  tenir  captifs  sous  la  parole  de 
Dieu,  et  mesmes  de  despouiller  tout  ce  que  noua 
avons  de  propre  et  de  naturel,  nous  ne  sgavonB 
que  c'est  de  Chrestient^,  qous  ne  s^avons  &  quoy 
tend  TEvangile,  ne  pourquoy  il  est  presch^.  Car 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  pour  un  coup  despouill^  le 
vioil  homme,  mais  il  nous  y  faut  profiter  de  plus 
en  plus,  comme  Padvertissement  nous  en  est  ici 
donn^.  Et  de  faict,  sainct  Paul  avoit  enseign^  les 
Ephesiens,  et  sa  doctrine  avoit  est^  receu6  entre 
eux:  et  neantmoins  long  temps  apres  (comme  nouB 
voyons)  il  les  exhorte.  Par  cela  il  nous  monstre 
que  nous  avons  &  nous  exercer  tout  le  temps  de 
nostre  vie  &  patience.  Combien  dono  que  desia 
nous  ayons  fait  beaucoup  d'efforts  pour  mettre  sons 
le  pied  toutes  nos  affections,  tous  nos  appetis,  et 
toutes  nos  pensees:  si  est-ce  que  nous  n'aurons 
iamais  tant  gagn6  sur  nous  que  nous  soyons  da 
tout  reformez.  II  faut  dono  que  nous  appliquions 
ici  nostre  estude,  et  que  tout  le  cours  de  nostre 
vie  nous  travaillions  apres.  Yoil^  en  somme  la 
perseverance  qu'il  nous  faut  avoir  pour  renoncer  k 
tous  nos  appetis  et  &  toutes  nos  pensees  mau- 
vaises. 

Or  de  I&  il  nous  faut  venir  au  second:  c^est 
que  nous  soyons  renouvelez.  Car  il  ne  sufGt  pas 
que  les  hommes  se  desplaisent  en  eux-mesmes,  et 
qu'ils  detestent  leurs  vices  pour  8'en  retirer:  mais 
il  nous  faut  conformer  &  la  volont^  de  Dieu:  comme 
il  est  dit,  Deteste  le  mal,  et  fay  le  bien.  Ainsi 
donc  ee  que  sainot  Paul  a  dit  iuaques  ici,  c'e8t 
comme  une  preparation  pour  bien  reigler  nostre 
vie.    Comme   quand   on   voudra  reoueillir  au  bon 
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frniot  d'an  ohamp,  il  faut  premierement  qu'on 
l'exare,  qn'on  oate  les  espineSy  les  ronces  et  mau- 
Taieea  herbes:  et  puis  que  la  charrue  passe  par 
dessns :  cela  faioty  on  semera,  et  puis  apres  le  fruiot 
reyiendra  du  labeur.  Quand  dono  nous  youdrona 
fmctifier  &  Dien,  et  qne  nons  deBirerons  de  telle- 
ment  reigler  noatre  yie  que  son  nom  en  soit 
glorifi6,  il  faut  faire  que  premierement  nons  eoyons 
exartez:  car  nous  eommes  pleins  de  mauyaises 
affectionSi  qui  sont  oomme  espines  et  comme  ohar- 
dons:  il  faut  qne  tout  cela  soit  coup6  et  qu'on 
Farrache:  et  puis  que  nons  soyons  cuitiyez,  et  que 
la  charrue  passe  par  dessus:  c'est,  quand  nostre 
Seigneur  nous  Tait  sentir  son  iugement,  que  nous 
conceyions  une  telle  tristesse  d^estre  ainsi  adonnez 
k  mal,  que  ce  soit  eomme  si  Dieu  nous  ayoit  bien 
cnltiyez.    YoiU  ce  qne  S.  Paul  a  fait  iusques  ici. 


Maintenant  il  met  la  bonne  semenoe,  &  fin  que 
Dieu  recueille  le  fruict  qu'il  demande  de  nous,  oe 
est  h  sgayoir,  qu'il  soit  honor6,  et  que  nous  mon- 
strions  que  yrayement  nous  tenons  tout  bien  de 
luy.  Yoild.  pourquoy  en  second  lieu  il  nous  parle 
d^estre  renouyelez  et  en  Tesprit  et  en  rentende- 
ment,  o'est  k  dire,  en  tout  et  par  tout  qu'il  faut 
que  nous  soyous  reformez,  et  qu'il  y  ait  un  tel 
changement  qu'on  apperQoyye  que  non  seulement 
nous  ayons  renonc^  k  nons  -  mesmes,  mais  que 
yrayemeut  Dieu  domine  en  nous  sans  contredit,  et 
qu'il  noua  possede  et  en  nos  affections  et  en  nos 
pensees,  comme  il  merite  bien  que  nous  soyons  dn 
tout  k  luy. 

Or  nous-nous  prostemerons  deyant  la  maiest6 
de  nostre  bon  Dieu  eto. 


TRENTIEME  SERMON. 


Chap.  IV,  y.  23—26. 

Nons  ayons  maint^nant  &  ezposer  la  seconde 
partie  que  met  ici  sainct  Paul  de  bien  reigler  nostre 
yie,  o'est  que  nous  cheminions  en  nouyeaut^  de 
yie,  d'autant  qu'il  nous  faut  estre  reformez  par 
TEsprit  de  Dieu.  Or  &  fin  que  nous  cognoissions 
que  ce  n'est  pas  seulement  en  partie  qu'il  nous 
&nt  changer,  mais  du  tout,  sainct  Paul  prend  ici 
oe  qui  semble  le  plus  ezcellent  en  la  nature  des 
hommes,  et  qui  est  le  plus  Iou6,  c'est  &  sQayoir, 
l'entendement,  resprit,  la  raison,  et  toute  Pindustrie. 
S'il  y  a  donc  prudence  en  nous,  sainct  Paul  dit 
qn'il  fant  qn'elle  soit  oorrigee.  Et  pourquoy?  Yray 
eat  que  nostre  raison  en  soy  sera  tousiours  louable: 
mais  nons  sommes  tellement  deprayez  par  le  pech6 
d'Adam,  qne  nous  ne  sganrions  conceyoir  une  seule 
bonne  pensee  qui  ne  soit  tortue  et  pleine  de  malioe 
et  rebellion  &  rencontre  de  Dieu:  et  si  cela  n'est 
eognu  ouyertement,  si  est-ce  qu'il  y  aura  tonsiours 
de  rhypocrisie  cachee,  qui  sera  bien  assez,  et  par 
trop,  pour  nous  oondamner  deyant  Dieu.  Yoil^ 
donc  i  qnoy  il  nous  fant  efforcer,  si  nons  desirone 
plaire  k  Dien,  o'est  qu'estans  dospouillez  de  tontes 
noB  pensees  et  affeotions,  nons  ayons  une  oondnite 
nonyelle,  o'est  k  sQayoir  par  TEsprit  de  Dien :  comme 
anssi  qnand  il  parle  de  la  yie  Chrestienne,  au  12. 
chap.  des  Bomains  il  use  quasi  d'une  pareille  sentence. 
II  nons  fant  estre  transformez,  non  pas  seulement 
en  nos  affeotions  qui  sont  yicienses,  selon  qu'on  en 
ponrra  inger:   mais  en  ce  qui  semblera  eatre  irre- 


prehensible,  comme  en  ceste  raison  de  laquelle 
nous  ayons  parl6.  Bref,  il  nous  faut  estre  faits 
sacrifices,  ou  nostre  yie  sera  tousiours  profane  et 
pollue.  Et  00  8acrifice-I&  est  ezpos^  par  sainct 
Paul  au  passage  que  ie  yien  d'allegner,  que  tout 
ce  qui  est  du  nostre  soit  mis  bas  et  mortifi^.  Yoilk 
donc  quelle  est  nostre  perfection,  c'est  qu'ayans 
combatu  contre  tout  ce  qui  est  de  nostre  nature, 
nous  souffrions  d'estre  gouyernee  par  PEsprit  de 
Dieu,  qu'on  apper^oyye  que  nous  sommes  du  tout 
ohangez.  Car  ce  ne  seroit  point  assez  que  nostre 
yie  eust  quelque  honnestet^  deyant  les  hommes 
pour  estre  prisee  et  ponr  estre  tenue  en  bonne 
reputation:  mais  il  faut  aussi  que  et  l'ambition,  et 
touB  les  autres  yices  qui  sont  oachez,  soyent  purgez 
au  dedans,  et  que  nostre  Seigneur  nous  conduise. 
Et  yoiU  pourquoy  aussi  il  adiouste,  qu^U  natM 
faut  estre  reformez  sdon  Dieu^  voire  en  iustice  et 
en  sainctete  veritable.  Comme  oi  dessus  il  ayoit  con- 
damn6  le  yieil  homme,  qui  est  (comme  nous  ayons 
declar6)  tout  ce  que  nous  tirons  du  yentre  de  la 
mere:  aussi  maintenant  il  dit  qu'il  nous  faut  estre 
nouyelles  oreatures.  Et  yoild.  pourquoy  il  nous 
ramene  k  rexemple  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
au  sizieme  chapitre  des  Romains,  disant  qu'il  nous 
faut  estre  crucifiez  et  morts  ayec  luy,  yoire  selon 
le  yieil  homme,  et  qu'il  nous  faut  aussi  estre  oon- 
formez  k  sa  resurreotion,  pour  oheminer  en  nou- 
yeaut^  de  yie.  II  est  yray  qn'il  use  ioi  d'autres 
mots:  mais  le  tout  reyient  k  nn,  o'e8t  k  sQayoir, 
que  oomme   nostre   Seignenr  lesns   est  le  aeoond 
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Adam,  qu'il  faut  qu'il  nous  soit  comme  patron,  et 
que  nous  soyons  configurez  k  luy  et  ^  son  image 
pour  luy  ressembler.  Or  il  est  vray  que  cela  ne 
▼iendra  point  de  nostre  vertu:  mais  tant  y  a  que 
oeste  ezhortation  n'e8t  point  superflue,  pource  que 
rEsoriture  saincte,  en  nons  amenant  la  grace  de 
noetre  Seigneur  lesus  Gbrist,  ne  Tout  pas  que  nous 
soyons  comme  tronos  de  bois,  mais  qne  nous  yeni- 
ons  nous  offrir  d.  Dieu,  h  fin  qu'il  besongne  en 
nous.  Et  de  faict,  ces  deux  choses-la  s'accordent 
tresbien,  que  ce  qui  y  est  de  Tertu  nous  procede 
de  Dieu:  car  o'e8t  luy  qui  nous  inoite  &  bien,  qui 
nous  y  meine,  qui  nous  donne  le  Touloir  et  le 
parfaire,  comme'  nous  avons  veu  en  1'antre  passage. 
Cependant  Dieu  besongne  tellement  en  nous,  qu'il 
nous  fait  ceste  grace  que  les  bonnes  oeuvres  sont 
appelees  nostres.  Et  de  faict,  estans  ainsi  menez 
par  luy,  nous  alions.  Et  ne  se  faut  point  esbahir 
que  la  liberalit^  de  Dieu  s'estend  iusques  1&,  de 
faire  nostre  ce  qni  est  sien,  et  dont  luy  senl  merite 
louange.  Gar  nous  appelons  bien  le  pain  que  nous 
mangerons,  nostre,  combien  qne  nous  Payons  par 
titre  de  donation:  car  combien  que  les  hommes 
travaillent,  si  est-ce  quMls  ne  peuvent  prosperer 
que  par  la  pure  benediction  de  Dieu.  Ce  qui  nous 
est  dono  donnd,  nous  rappelons  nostre.  Ainsi  S. 
Paul  nous  exhorte  de  vestir  rhomme  nouveau,  non 
pas  que  oela  procede  de  nostre  industrie:  oar  il 
faut  que  lesus  Ghrist  nous  ayant  revestus  de  sa 
iustice,  qu'aussi  il  nous  face  partioipans  des  dons 
de  son  sainct  Esprit.  Et  de  faict,  qu'est-ce  que 
vestir  Thomme  nouveau?  Desia  nous  avons  declar^ 
qu'il  nous  faut  estre  transformez  en  nos  pensees  et 
en  nos  desirs:  bref,  en  toutes  les  parties  de  nostre 
ame.  Or  ceste  conversion  -  la  n'est  -  ce  pas  une 
oeuvre  speciale  de  Dieu,  et  un  don  de  son  S. 
Esprit?  Sainct  Paul  donc  n'entend  pas  que  nous 
puissions  rien  comme  de  nostre  vertu:  mais  tant 
y  a  qu'alors  chaoun  de  nous  se  doit  efforcer  de 
suyvre  1&  oti  il  nous  appelle.  Cependant  il  nous 
advertit  que  toute  nostre  vie  est  fort  dangereuse, 
iusques  &  tant  que  nous  changions,  et  que  la  nou- 
veaut6  apparoisse  en  nous. 

Or  S.  Paul  dit  gue  Vhomme  nouveau  est  creS  de 
DieUj  et  a  son  image:  et  en  cela  il  oonferme  le 
propos  que  ie  vien  de  touoher,  o'e8t  &  sgavoir,  que 
nous  ne  pourrons  pas,  en  nous  efforQant  tant  qu'il 
nous  sera  possible,  rien  faire,  sinon  que  nous  soyons 
prevenus  de  la  grace  de  Dieu.  Qui  est  celuy  do 
nous  qui  pourra  estre  son  createur?  Nous  sgavons 
que  cest  honneur  l^  doit  estre  reserv6  &  un  seul 
Dieu.  Or  il  est  question  ici  d'une  creation  non- 
velle.  Cela  donc  ne  pourra  pas  estre  en  la  volont^ 
des  hommes,  ni  en  leur  pouvoir.  Et  aussi  S.  Paul 
a  solu  oeste  question  et  scrupule,  en  disant  que 
rhomme   nouveau  est  ored   de   Dieu:   comme  s*il 


disoit,  Mes  amis,  il  est  vray  que  vous  ne  devei 
point  abuser  de  la  grace  qui  vous  est  offerte  psr 
l'Evangile:  mais  oependant  en  vous  efforQant  de 
vous  dedier  du  tout  k  Dieu,  oognoissez  que  vom 
ne  pouvez  rien  sinon  d'autant  qu'il  besongne  en 
vons  par  son  8.  Esprit.  Comme  en  rautre  paesage 
il  dit  bien  que  nous  faoions  nostre  salut:  voife 
comme  si  nous  pouvions  quelque  ehose:  mais  ii 
adiouste  que  oe  soit  en  orainte  et  en  tremblemen^ 
o'est  &  dire,  estans  vuides  de  toute  presomptioB» 
oognoissans  qu'il  nous  faut  dependre  d'ailleuira:  el 
adiouste  la  raison,  car  e'est  Dieu  (dit-il)  qui  tom 
donne  le  vouloir  et  le  parfaire,  et  le  tout  seloii 
sa  bont^  gratuite.  yoil&  dono  oomme  il  nooe  iMDil 
efforcer.  Mais  oe  n'e8t  pas  pourtant  que  oependMit 
nous  devions  oonoevoir  nne  vaine  outreoniduM^ 
oomme  si  nous  avions  quelque  moyen,  et  qoe  dmi 
peussions  de  nostre  costd  faire  le  moins  du  monde 
sans  la  grace  de  Dien:  mais  plustost  S.  Paul  noM 
ezhorte  k  solioitude  et  k  crainte.  Et  pourqooj? 
Yoyant  que  nous  sommes  tant  debiles  qne  riM 
plus :  et  non  seulement  cela,  mais  que  nous  eommee 
du  tout  trespassez,  et  comme  oharongnes  pourriei^ 
quand  il  est  question  de  nostre  salut,  et  que  qom 
n'avons  point  une  seule  bonne  pensee.  PniB  qM 
ainsi  est  dono  que  nous  tenons  le  tout  de  DieHi  efe 
qu'il  faut  qu'il  besongne  en  nous  par  la  verta  de 
son  sainot  Esprit,  apprenons  de  cheminer  en  toQlie 
humilit^.  Et  au  reste,  ne  laissons  pas  de  tonaiowi 
faire  valoir  sa  graoe,  sgachans  qu'il  y  besongoen 
par  sa  vertu,  en  sorte  que  tousiours  la  louange  Ivj 
en  soit  rendue  &  luy  seul,  sans  qu'il  nons  en 
une  seole  goutte. 

Yoil^  donc  oe  que  nous  avons  &  retenir  eor 
mot,  oti  sainot  Paul  dit  que  Thomme  nouveaa 
ore6:  voire,  et  en  cela  il  nous  monstre  oomme 
sommes  decheus  de  nostre  origine  et  da  deffit 
auquel  nous  estions  eslevez  par  la  graoe  de  £iM 
en  la  personne  de  nostre  pere  Adam:  oomme  '^'^^ 
disoit  que  la  cheute  d'Adam  nous  est  oomme 
mort  spirituelloy  par  laquelle  nous  sommee  retfMr 
choz  et  abolis  du  nombre  des  oreatures  de  Dieo* 
Et  aussi  00  n'est  point  sans  cause  que  Diea  pM» 
nonce  ceste  sentence  tant  horribloi  qu'il  se  repeM 
d'avoir  fait  Thomme :  oar  en  oela  il  desadvoae  hl 
corruption  qui  est  en  nous,  et  puis  le  peoh^.  Nm 
pas  que  Dieu  ait  quelque  passion  humaine:  iMie 
o'est  pour  monstrer  que  nous  luy  sommee  deM^ 
stables,  iusques  k  ce  que  son  image  soit  reparMM 
nous.  II  est  dit  que  Dieu  a  regard^  &  toat  m  qnH 
avoit  fait,  et  que  le  tout  s^est  trouv^  tresbon,  qm% 
n'y  a  eu  que  redire.  Mais  quand  noatre  peM 
Adam  est  trebusch6,  et  qu'il  s^est  alien6  de  la  fMr 
taine  de  vie,  quant  et  quant  il  s'est  desaa^  de  toit 
bien.  Gar  estant  separd  de  Dien,  qne  poavoHSIil 
sinon  estre  du  tout  esperdu  et  deseaperd?    Tmm^ 
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TeroD8-nou8  hors  Dieu,  oe  vie,  ne  iustice,  ne 
sainctetd,  ni  integrit^,  ni  droiture,  ni  rien  qui  8oit? 
Yoil&  donc  Adam  qui  est  comme  retranch^  du  reng 
des  creaturee,  il  n'e8t  plu8  digne  d'e8tre  nombr6 
meames  entre  lea  grenouille^  et  les  vermines  de  la 
terre.  Glorifiona  -  non8  tant  que  noua  youdrona, 
Toil4  quei  eat  noatre  naturel :  nou8  portona  la  male- 
diction  de  Dieu  plua  grande  qu'il  n'y  a  en  tou8  le8 
I>ouz,  pucea,  et  en  tou8  le8  yer8  de  la  terre.  Yoil^ 
pourquoy  8ainct  Paul  noua  mon^tre  que  nous  ne 
pouyon8  paa  e8tre  recognua  de  Dieu  pour  808  en- 
fanSy  iuaquea  &  ce  que  8on  image  8oit  reparee  en 
noua:  ce  qui  8e  fait  par  ce8te  creation  nouvelle. 
Car  comme  Adam  noua  a  tous  ruinez  et  nou8  a 
plongez  ayeo  luy  en  rabysme  de  mort:  au88i  nou8 
aommes  derdShef  creez  de  Dieu  en  la  per8onne  de 
noBtre  Seigneur  Ie8U8  Chri8t.  Et  yoild.  pourquoy 
il  80  nomme  re8urrection  et  yie:  oar  il  faut  que 
noo8  re88U8cition8  en  luy  pour  yiyre  &  bon  e8cient: 
ee  qui  ne  80  peut  faire  qu'auparayant  noua  n^ayona 
e8t6  mortifiez,  comme  il  a  estd  trait^  plua  &  plein 
ee  matin.  Ain8i  ce8te  rai8on  doit  tou8iour8  yenir 
en  memoire,  que  nou8  ne  cuidion8  point  e8tre 
iu8te8  et  pouyoir  approuyer  no8tre  vie  &  Dieu, 
que  tou8iour8  noue  n^ayona  cela  tout  re8oIu  et  per- 
Buad6,  que  Dieu  n'aceeptera  rien  de  noue,  ainon  ce 

1Q'il  cognoi8t  estre  8ien.  Car  (comme  nou8  ayone 
it)  bor8  luy  il  n'y  a  que  tout  mal:  car  au88i  8on 
image  a  0816  efiacee  en  nou8  par  le  pech6  d'Adam: 
et  pourtant  il  faut  que  nou8  ^oyons  creez  de  nou- 
veau  en  lesua  Chri8t. 

Or  il  nou8  monstre  oomment  cela  ae  fait,  di- 
aant,  en  iustice  et  en  saincteU.  Par  ce  mot  de  iu8- 
ticOy  il  entend  integrit^  et  droiture,  &  fin  que  noua 
eonyeraiona  aveo  nos  prochain8  eana  fraude,  aana 
malice  et  nui8ance,  rendant  &  chacun  ce  qui  e8t 
aien.  Quand  dono  une  telle  integrit^  dominera  en 
nou8,  alore  noua  monstrerouB  par  efiect  que  nous 
Bommea  reformez  &  1'image  de  Dieu  en  iuatice.  Or 
ce  n'e8t  pa8  aseez  que  lea  hommea  ayent  leur  droict, 
8inon  que  Dieu  ait  au88i  le  aieo.  Car  que  aera-oe 
8i  nou8  ne  8omme8  point  larron8,  et  que  noua 
Boyone  aaorileges,  et  que  celuy  qui  B'abstiendra  de 

tiller  le  bien  de  son  procbain,  cependant  doBpouillera 
Heu  de  aon  honneur?  Pour  ceste  cau8e  il  faut 
que  la  eainctet^  soit  coniointe  avoc  la  iuatice:  car 
lea  deuz  tables  de  la  Loy  8ont  iuBeparables :  et  80U8 
oe  mot  de  sainctet^,  sainct  Paul  a  compris  tout  ce 
qui  appartient  au  Bervice  de  Dieu.  Yoioi  donc 
quelle  8era  noatre  nouveaut^  de  vie,  c'e8t  que  nou8 
oheminiona  purement  devant  Dieu,  que  noua  aoyona 
retirez  de  toutea  corruptiona  et  ordures,  que  nous 
Boyona  aeparez  dos  pollutiouB  de  ce  monde  pour 
luy  eatro  offerta  en  aacrifice:  et  au88i  que  noua 
oheminiona  en  integrit^  et  droiture  aveo  no8  pro- 
ohaina.  Cea  deuz  choaea-Ia  accompliea,  noua  aurona  ' 


tout  ce  qui  est  requia  &  la  perfection  de  la  vie 
Chre8tienne.  Or  il  oat  certain  que  la  Loy  de  Dieu 
ne  nou8  a  point  enseignez  &  demi  de  ce  que  noua 
avon8  &  faire:  maia  Dieu  nous  a  Id.  monstr^  une 
droite  reigle,  ^  laquelle  on  ne  peut  adiou8ter  ne 
diminuer:  car  c'e8t  toute  nostre  iuetice  laquelle  eat 
contenue  en  cea  deuz  articloB,  c'est  que  Dieu  soit 
honor^  de  nous  en  toute  crainte  et  reverence,  et 
que  nou8  servions  les  uns  aux  autres,  sans  faire 
aucune  nuisance. 

Au  reste,  pource  que  les  hommes  aont  tant 
enclins  &  fiction  que  c'e8t  piti^,  et  toueiours  se  con- 
tentent  d'avoir  quelque  belle  apparence,  yoil^  pour- 
quoy  S.  Paul  adiouste  la  yerit6.  Comme  8'il  disoit 
que  nous  pourrons  estre  tenus  les  plus  saincts  du 
monde,  mais  nous  ne  laisserons  pas  d^estre  con- 
damnez  devant  Dieu,  sinon  que  nous  soyons  purgez 
de  toute  hypocrisie,  et  que  Dieu  aoit  nostro  tea- 
moin  et  noBtre  iuge  que  noua  ne  sommes  point 
doubles,  qu'il  n'y  a  rien  de  fard^  en  nous:  mais 
que  nou8  allons  en  droite  simplicit^  devant  luy. 
Ainsi  quand  nos  mains  seront  pures  de  larcins,  de 
rapines,  et  de  toutes  autros  choses  qui  contrevien- 
nent  &  charit6,  si  nous  avons  I&  dedans  des  cupi- 
ditez  cachees,  il  est  certain  que  nous  serons  tous- 
iours  pollus  devant  Dieu.  S.  Paul  donc  non  sans 
cause  adiouste  ce  mot  de  verit^,  combien  que  desia 
en  deuz  articles  il  ait  compris  toute  la  perfection 
de  nostre  vie:  mais  c'e8t  d'autant  que  nous  vou- 
drions  tousiours  contenter  Dieu  de  quelque  beau 
lustre  exterieur,  .selon  que  nous  sommes  pleins  do 
vanit^  et  de  mensonge.  II  a  donc  falu  que  ceci 
fust  adiouBt6,  que  selon  que  Dieu  est  Esprit,  il 
faut  aussi  que  nous  soyons  fideles  et  veritableB 
devant  luy:  car  il  a  en  abomination  tout  ooeur 
double,  ce  que  rEscrituro  appelle  ooeur  et  coeur. 
Quand  nous  faisouB  un  partage,  et  que  nous  avons 
quelque  arriere  boutique,  il  faut  que  tout  oe  qui 
procede  de  nous  Boit  puant  et  corrompu,  comme 
venant  d'une  mauvaiBO  source  et  infecte.  II  taut 
donc,  si  nouB  doBirons  que  Dieu  approuve  nos 
coeurs,  que  la  source  soit  purgee  auparavant,  et 
que  la  verit6  domine  en  nous. 

Maintenant  nous  voyons  en  somme  di  quoy  il 
nouB  faut  appliquer  toute  nostre  estude,  cependant 
que  nouB  vivons  ici  bas.  Car  de  nous  vanter 
d'e8tre  Chrestiens,  et  que  nous  ne  pensions  point 
&  quelle  oondition  lesus  Christ  ost  nostro  Chef, 
qu'il  noud  a  unis  &  soy,  o'e8t  tout  pervertir,  comme 
il  a  est6  dit  oe  matin.  II  faut  dono  que  tols  que 
nous  voulons  estre  tenus  et  estimez  devant  les 
hommes,  nous  le  soyons  devant  Dieu  et  ses  Anges. 
NouB  avons  dono  &  batailler  contre  nos  vices,  ius- 
ques  &  tant  que  tout  ce  qui  est  de  nostre  natnre 
8oit  aboli:  non  pas  que  oela  se  puisse  faire  en  un 
iour:   mais   pour  ceste  cause  il  nous  y  faut  tendre 
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de  plas  en  plus.  Et  an  reste,  BQachons  que  nostre 
Seignear  lesus  nous  eet  donn^  pour  exemple  et 
patron:  et  non  seulement  cela,  mais  aussi  que  c^eBt 
fion  ofiioe  de  nous  reformer  par  rEsprit  de  Dieu 
Bon  Pere,  en  Borte  que  nouB  cheminioDB  en  nou- 
veaut^  de  viei  que  nouB  Boyons  creatures  de  Dieu, 
et  que  tout  ce  que  nous  ayons  tir6  de  la  corruption 
du  pech6  d^Adam,  soit  aussi  du  tout  purg6.  Ce- 
pendant  auBsi  oognoiBBons  quelle  est  la  somme  de 
ce  que  Dieu  approuve,  et  quelle  est  la  reigle  (brief) 
de  bien  vivre:  o^est  que  Dieu  Boit  honor^  et  servi: 
et  puis  apres,  que  nouB  chemiDions  les  uns  avec 
les  autres,  taschant  de  bien  faire  h  ceuz  qui  oot 
besoin  de  nous,  et  nous  abstenant  de  tout  malefice 
et  iniure.  CeBte  doctrine  seroit  asBCz  facile  &  com- 
prendre,  moyennant  que  nous  ne  fuBsioDS  point  du 
tout  pervertiB  en  nos  affections  meschantes.  Et  de 
faict,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  soit  grand  docteur  quand 
il  est  question  de  prescher  les  autrcB:  mais  nul  ne 
peut  appliquer  k  son  usage  ce  qui  est  tout  clair  et 
notoire.  Tant  j  a  qu'il  n'y  aura  nulle  excuse 
quand  il  nous  faudra  venir  k  oonte  devant  le 
grand  luge. 

Et  aiasi  retenons  bien  ceste  doctrine,  et  mes- 
mes  que  noos  y  soyons  attentifs,  voyant  qu'elle  est 
si  mal  pratiquee  par  tout  le  monde.  Entre  les 
Papistes  on  parlera  assez  du  Bcrvice  de  Dieu  et 
de  vivre  sainctement:  mais  on  voit  comme  ces 
povres  gens  s^amasent  &  des  menus  fatras:  et 
apres  s^estre  heaucoup  tormentezy  ils  n^avancent 
rien,  mais  plustost  s^eslongnent  de  J)ieu.  Et  qui 
en  est  cause?  G^est  que  chacun  forge  en  sa  teste 
une  reigle  &  son  appetit:  et  cependant  voici  Dieu 
qui  parle  assez  priv^mcDt,  il  n'y  a  rien  d^obscur: 
mais  on  ne  rescoute  pas,  et  les  hommes  plustost 
B^adonnent  k  ce  qui  est  de  nul  profit.  De  nostre 
oost^,  combien  que  nous  ayons  la  clairt6  de  TEvan- 
gile,  et  que  nous  disions  que  les  Buperstitions  de 
la  Papaut^  sont  frivoles,  ce  n'est  pas  qu'encoreB 
nous  ne  soyons  bien  loin  de  ceste  doctrine.  Et 
quand  on  examinera  nostre  vie,  oti  est  ceste  saiDctet6 
veritable?  Oil  est  ceste  iustice?  Gar  de  TEvan- 
gilci  la  pluspart  en  prennent  ce  qui  leur  viendra  & 
gr6y  et  foulent  aux  pieds  la  verit6  de  Dieu  toutes- 
fois  et  quantes  que  bon  leur  semble.  Brief,  on 
trouvera  que  ceux  qui  se  vantent  auiourd'huy  d'a- 
voir  quelque  reformation,  sont  gens  profanes  et 
poUus,  mesmes  ce  sont  des  chienSy  pour  la  pluspart, 
pour  abayer  &  1'encontre  de  Dieu,  mespriser  sa 
verit^y  blasphemer  &  1'eDCODtre  de  sa  Parole:  siDon 
d'autant  qu'ils  la  laisseront  couler,  quand  il  leur 
semblera  qu'elle  ne  leur  fait  ne  froid  ni  chaut 
Yoil^  doDc  la  sainctet^  de  beaucoup  qui  voudroot 
estre  reputez  auiourd'huy  pour  grans  ChreBtiens  et 
supposts  de  PEglise,  tellement  qu^ils  se  voudront 
faire  plus  grans  que  Dieu,  s'il  leur  estoit  possible: 


et  meBmes  combien  qu'il8  ne  Boyent  que  yemiiMa 
et  cbaroDgnes,  si  est-ce  qu'ilB  ne  laisseront  poinl 
de  blasphemer  iuBques  l^  et  de  ietter  leur  foadie 
et  leur  furie»  pour  dire  qu'il8  gaigneront  par  deBSHt 
Dieu,  ou  bioD  qa'on  parlera  &  leur  appetit.  Rl 
touchant  de  ceste  iustice,  oii  la  trouvera-on?  Oluk 
cun  dira  qu'il  n'y  a  que  fraudeSi  qu'il  n'y  a  qiw 
finesses,  qu'il  n'y  a  que  periures  et  rapines»  OQ» 
trages  et  violenoes:  ohacun  se  plaindra  ainsi  db 
ses  voisins,  et  chaoun  aussi  sera  aocus^  des  aatML 
Quoy  qu'il  en  soit,  nous  voyoDS  par  trop  qae  Jb 
iustice  est  quasi  bannie  du  monde.  Et  aioii^ 
d'autant  que  le  nom  de  lesus  Christ  et  de  rBvwi» 
gile  est  ainsi  vileinement  profan^  de  ceux  qm 
faussement  en  ahusent,  d'autant  plus  nous  faufrjt 
retenir  ce  qui  nous  est  ioi  monstr6  par  sainot  Pwmlf 
c'est  que  nous  seroDS  desadvouez  de  Dieui  iuBqMa 
&  ce  que  doub  portions  sa  marque  et  que  noQi 
soyons  creez  de  nouveau  en  Iobub  Christ.  Bl 
comment?  Pour  estre  veritables.  Gar  (comini 
i'ay  desia  dit)  encores  que  nous  fussions  repatBS 
comme  des  Auges,  si  est-ce  que  nostre  hypoc; 
sera  tousiours  abominable  devant  Dieu,  siDon  q 
nous  en  soyons  purgez,  et  que  d'une  vraye  affeotMNt 
et  droite  nous  mettions  peine  de  nous  dedier  M 
service  de  Dieu  et  seoourir  nos  prochains. 

Or  Ik  dessus  il  specifie  ceste  dootrine,  rap^K» 
quant  &  des  exhortatious  particulieres.  Oar  m. 
premier  lieu,  il  dit  qu*en  ddaissant  mensonge^  duium 
parle  en  verite  avec  ses  pro(^ainSy  d^atUant  que 
sommes  tous  membres  d'un  corps.  Non  sans 
saiDct  Paul  deduit  ici  par  le  menu  ce  qu'il  avoit 
dit  en  general.  Gar  nous  voudrions  tousioara 
quittes  d'une  doctriDO,  qu^elle  B^esvanouist  en  l'i 
et  qu'elle  ne  parvinst  poiut  iusques  &  doub.  Nm 
pas  que  quand  Dieu  parle  en  general,  oela  na 
nous  doyve  suffire,  quand  nous  seriona  doeiki 
comme  nous  devrions  pour  estre  enseignes  de  hajz 
mais  nous  sommes  tant  entortilles  en  nos  yaiiilB% 
que  si  Diea  prononce  en  general  qu'il  nons  fiMt 
estre  reformez  k  son  image,  quMl  nous  faut 
k  nous-mesmes,  cela  ne  nous  touche  guereBy 
le  laisBons  passer.  II  faut  donc  qu'il  deohiffire  pyr 
le  menu,  comme  B'il  faisoit  une  anatoo^iie  de 
affectioDS  et  penseesy  et  qu'il  eBclairoist  les 
que  nous  demandons  de  nourrir  en  nos  caoIietteiL 
Et  c'est  k  quoy  sainct  Paul  tend  maintenanti.V]l 
avoit  dit  qu'il  nous  faut  estre  reformez  &  rimaga 
de  Dieu  par  nostre  Seigneur  lesus  Ohriflt,  qoi 
le  nouvel  homme  et  le  Chef  auquel  il  nooe 
conformer.  Or  l^  desBus  B'il  n'euBt  point 
outre,  ceste  doctrine  eust  estd  receud  sans  oontredfilt 
mais  cependant  nul  n'en  eust  fait  son  profit  eoouM 
d'une  instruction  vive:  mais  il  parlera  de  paillai^ 
dise,  il  parlera  de  larcins,  il  parlera  de  frandeei  il 
parlera  d'yvrognerie,  il  parlera  des  haines  et  im 


685 


SUR  L'EPITRB  AUX  EPHESIENS. 


626 


ohagrine,  il  parlera  des  fine  tourB  qui  ae  font  entre 
le»  proohaine:  qnaod  oela  eat  ainai  deolar^  par 
eapeoesi,  on  est  plua  oBmll^:  et  oombien  que  oba* 
PQP  taaohe  de  reouler,  et  qu'il  inventa  et  ae  forge 
dea  exeuBea  et  eaohappatoireSi  ai  faut*il|  en  despit 
qiie  noua  en  ayona,  que  noua  sentione  quelque  re* 
V^n  00  Doua.  Ceat  Tordie  que  tient  ioi  aaiuot 
Jfaul»  Ainai  notona  bien  que  oe  n^eat  point  aaBess 
^'liToir,  eat^  enaeignez  eo  un  mot,  et  oomme  en 
faaaant,  de  oe  que  noua  avons  &  faire:  maia  noua 
avpna  beaoin  que  Dieu  noua  advertisaOi  et  que  lea 
vipea  apaqnela  noua  sommea  aubieta  et  enelinsi  et 
anaquela  auaBi  le  diable  nous  attire  par  aea  tenta* 
tipna  et  astuoea,  noua  soyent  vivement  monatres, 
Birief,  il  Saut  que  Dieu  guide  noa  mainS)  noa  pieds, 
Qoa  yeux,  noa  aureilles  et  noa  bouches:  il  faut 
qu']l.  noua  deolare  que  noua  pouvoos  faillir  en  telle 
BOrte  et  en  telle,  &  fin  que  de  tous  costez  nous 
foyona  bien  munis  &  oe  que  le  diable  ne  trouve 
^onne  ouverture,  et  qu'il  ne  puiaae  faire  breaobe 
en  noQs.  Yoil^  oe  que  nous  avons  &  retenir,  ii  fin 
que  nous  ne  nous  estimions  pas  estre  si  habiles 
gens,  que  quand  on  noos  aura  dit  une  sentencej 
eela  noua  soit  aeBOz:  oar  nous  serons  tous  esbahis 
que  le  diable  neantmoins  nous  surpreudra  en  beau- 
eoop  de  sortes.  Advisons  bien  dono  d'esoouter 
toutes  les  admonitions  qui  nous  sont  faites,  d'au- 
tant  qu'il  n'y  a  rien  de  superflu. 

Or  pource  que  sainct  Paul  avoit  parld  de  la 
jeniA,  il  dit,  Ostans  done  mensongcj  que  chacun 
^rJe  en  veriti.  11  met  ce  mot  de  Yerit^  a  autre 
fin  qu'il  n'a  fait  ei  devant:  car  en  Bppellant  la 
aainctet^  veritable,  et  la  iustice,  il  entend  qu'il  ne 
iant  point  qu'il  y  ait  nul  fard  ne  desguisement: 
maia  une  dioite  simplicit^,  &  fin  que  quand  Dien 
aona  aura  eate  tesmoioi  qu'il  ne  nous  trouve  point 
joublea.  Yoild.  oomme  ce  mot  de  verit^  a  este 
j^na  ei  deasus.  Maintenant  il  parle  de  la  verit^ 
qid  doitregner  entre  noua,  quand  nous  trafiquons 
Mfl  una  aveo  les  autres.  Bn  toua  negooea  dono,  et 
W  tooB  affairoB,  il  faut  que  noua  aoyons  fiulelea  et 
lofaitx^  et  que  noua  n^ayona  nulle  aatuoe.  Bt  oe 
n^t  point  eneores  assez:  maia  noua  avons  &  noter 
qae-  ceate  verit^  dont  parle  aainot  Paul,  eat  une 
teUe  rondeur,  que  noua  desployons  tout  oe  que 
lUMia  avona  aii  ooeur  quand  il  en  sera  besoin,  voire 
et  quio  Dous  ne  taaohionB  point  par  nos  astuoes  et 
fineaaea  d'attirer  le  bieo  d'autruy  &  noua  et  de 
fiure  noatre  profit  au  dommage  d'autruy.  Or  & 
Poppoaitei  aoua  oe  mot  de  mensongei  il  ne  oom- 
pveod  paa  seulement  lea  menteries  qui  se  diront, 
eomoie  quand  un  homme  dira  le  blano  estre  noir: 
qne  ai  on  luy  demandei  Que  vaut  cela:  il  face  un 
eacn  oe  qui  ne  vaut  qu'un  teston.  Sainot  Paul 
dono  ne  parle  point  ainsi  des  mensongoB  qui  aont 
ai  loordB  et  enormea  que  lea  petia  en&ns  meamea 
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lea  pourront  oondamner :  maia  il  appelle  menaongea, 
touB  deaguiBomenB,  toutea  fineeaea:  brief,  toutee  oea 
habilitez  que  les  hommeB  .ont|  et  auaquellea  ila  ae 
glorifient.  Ce  qu'on  appelle  dono  aaffOBae,  oela  est 
appel^  menaonge  par  aainot  PauL  Bt  ponrquoy? 
Car  on  n^eatimera  paa  qu'un  homme  aoit  bien 
advia^  auiourd'huyi  ainon  qu'il  fraude  et  qu'il 
trompe^  ie  di  par  fagooB  obliquea,  deaquellee  on  ne 
ae  poorra  point  apperoevoir.  Or  tout  oela  eat  pire 
que  ai  nn  bomme  oroohetoit  un  coffre,  qtt'il  rompiat 
la  serrure  pour  avoir  rargent:  ou  bien  qu'un  meur* 
tier  vioBt  aveo  une  espee  pour  couper  la  gorge  k 
un  povre  passant.  Aiuai,  cea  meurtriera  tant  aub- 
tila  qui  veulent  eetre  reputez  gena  de  bieni  ae 
pourront  desguiBer  tant  qu^ils  voudront  par  leur 
fsintise:  mais  tant  y  a  qa'ilB  sont  appeles  et  trom- 
peurs,  et  larrone,  et  meurtriers.  Non  pas  que  oela 
apparoisse  devant  les  hommes:  mais  Dieu  qui  voit 
pIoB  profond  que  noos  ne  faiaons  pas,  en  iogera 
selon  00  qui  en  eat.  £t  que  gaigneront  les  hommes 
de  s^excuser  I&  deBSua?  Quand  dono  noua  aurons 
bien  observ^  oela,  nous  verrons  que  sainot  Paul  en 
parlant  des  mensongeB,  a  oondamn^  oe  que  lea 
hommes   prisent   comme   bonne    finesse    et  bonne 

Erudence,  et  comme  bo  s^avoir  gouverner  entre  les 
ommes:  ear  il  faut  hurler  entre  les  loupsi  il  se 
faut  garder  d'estre  surprins,  tellement  qu'on  pre- 
vienne  tousiours  plustost  que  d'estre  prevenu. 
Yoila  doDo  la  fa^on  des  hommeS|  o'e8t  que  chacun 
soit  tellement  sur  ses  gardeSi  qu'il  ait  bob  filez 
pour  attraper  plustost  les  autres,  qu'il  les  ait  enye- 
loppez  oent  fois  plustost  qu'ils  y  ayent  pens^.  Or 
sainot  Paul  dit  qu'il  nous  £aut  avoir  une  telle  sim- 
plioit^  et  rondenr,  que  nous  parliona  en  verit^  I'un 
k  rautre.  Bt  noua  ramene  ce  qu'il  avoit  traitt^ 
auparavant  k  autre  propoBi  c^est  gue  wms  ne  «om- 
mes  qu^un  corps^ 

Or  Tonona  maintenant  ^  noa  membrea.  Si 
ma  main  vouloit  faire  de  la  fine,  et  qu'elle  vouluat 
tout  attirer  ^  aoy  au  dommage  de  1'autre:  ou  que 
le  pied  conspirast  eontre  la  iambe,  et  que  le  ventre 
aussi  eust  ses  petites  astuoes  oontre  reBtomach,  que 
seroit-ce?  Or  mainteoant  ai  noua  aommea  mem- 
brea,  de  ouider  ainai  user  de  fineases  et  petitea 
finfrelucbe8|  comhien  qu'on  ne  lea  puiaee  condamner 
devant  lea  hommea,  n'eet-ce  paa  pourtant  ae  aeparer 
du  oorpa  de  noatre  Beigneur  lesua  Christ?  II  eat 
vrayque  noua  proteeterona  assee  de  bouche  d'estre 
Chrestiens:  mais  quoy  qu'il  en  Boit,  lesus  Christ 
ne  sera  pas  transfigur^  k  nostre  fantaaie:  comme 
il  est  un,  aussi  veut-il  que  nous  soyozis  unis  tous 
en  son  oorps,  voire  et  &  ceste  oondition,  que  ohacun 
Borve  &  ses  prochains:  oe  qui  ne  se  peut  faire  que 
toute  feintise  ne  soit  ostee.  Comme  nous  voyona 
qu'une  main  en  simplicit^  s'adonnera  a  servir  touC 
le  reste  dn  corps:  aussi  le  pied,  et  ohacun  membre 
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fera  8on  office.  Bi  l'an  est  on  danger,  tons  les 
autreft  ne  feront  point  des  rusez:  mais  tous  B'em- 
ployeront  &  le  Becourir.  II  n'y  aura  donc  nullea 
mines  qui  soyent  pour  decevoir:  mais  le  tout  ira 
selon  Tordre  de  nature.  Ainei  faut-il  qu'en  une 
telle  Bimplioit^  nous  approuvions  que  nous  sommes 
membres  de  nostre  Seigneur  leeuB  ChriBt.  Bainct 
Paul  dono  applique  ce  qu'il  avoit  dit  en  general  & 
ceBte  exhortation  particuliere,  c'eBt  &  B^avoir,  que 
8i  nouB  Bommee  purgez  de  toute  hypocrisie  et 
fiction  doyant  Dieu,  que  nouB  monstrionB  cela  en 
toute  nostre  vie.  Gar  si  uoub  ayons  k  faire  Pun  & 
l'autre,  nouB  n'u8eron8  point  d'a8tuce  auoune,  mais 
nouB  chemineronB  en  rondeur.  Yoil&  pour  un  item. 
Or  de  1&  il  yient  &  une  autre  eepece,  c'e8t  de  ne 
point  nouB  picquer  Tun  contre  Tautre.  Gar  nous 
Yoyons  que  si  tost  qu'on  nouB  fasche,  nous  sommes 
enflammez  de  colere,  noB  paBBions  Bont  si  excessiveB 
qu'il  n'y  a  ne  raison  ne  mesure:  et  quand  les 
hommcB  Bont  aiuBi  transportez  d^excoB,  ils  B'oubIient 
tellement,  que  quoy  qu'on  leur  remon^tre,  on  n'y 
gaigne  rien.  Pour  ceBte  cauBO  sainct  Paul  dit  que 
si  nouB  ne  sommes  paisiblcB  les  uns  avec  les  autres, 
nouB  ne  pourrouB  pas  nouB  unir  au  corpa  de  nostre 
Seigneur  lesuB  Christ,  et  qu'entant  qu'en  nouB  est, 
nouB  efiaQouB  1'image  de  Dieu,  en  laschant  ainsi 
la  bride  &  nos  paBsionB,  pour  nous  colerer  aiuBi  et 
nouB  enflammer  ainsi  les  uub  oontre  les  autres.  Or 
il  CBt  vraysemblable  qu'il  a  voulu  prendre  ceste 
eenience  commuue  qui  OBtoit  tiree  du  Pseaume 
quatrieme:  non  pas  qu'il  allegue  le  Pseaume  pour 
reciter  le  sens  naturel:  mais  il  l'applique  &  son 
propoB.  Car  nous  pourrouB  prendre  beaucoup  de 
Bentences  de  rEscriture  et  les  pourrons  approprier 
&  ceci  et  &  cela  sanB  neantmoina  y  rien  chaoger, 
et  toutesfois  le  seDS  naturel  demeurera  toueiourB. 

Ainsi  sainct  Paul,  h  fin  que-  son  dire  fu8t 
mieux  receu,  dit,  CourrotMejs  vous  et  ne  peehee  point: 
comme  cela  eetoit  dit  souvent  et  estoit  tant  cognu 
qu'il  estoit  tenu  comme  un  proverbe.  Or  David 
U8e  d'un  mot  qui  Bignifie  proprement,  bo  troubler 
et  80  tempoBter:  maia  c'e8t  en  redarguant  ceux  qui 
le  persecutoyent  &  tort,  d'autant  qu'il8  s^estoyent 
endurcis  en  leur  malice,  et  auBsi  qu'il8  OBtoyent 
preoccupez  d'une  telle  rage  et  si  envenimee  contre 
luy,  qu'il8  ne  faisoyent  nulle  conscience  de  Top- 
primer.  Yoyant  donc  une  telle  obBtination  en  bob 
ennemis,  il  leur  dit,  Courroucez-vous,  et  vons  ne 
pecherez  point.  En  cela  il  Bigoifie  que  ce  quMIa 
OBtoyent  ainsi  trauBportez  de  rage  a  rencontre  de 
luy,  c'e8t  d'autant  qu'il  n'y  avoit  ne  crainte  de 
Dieu,  ni  conscience,  ni  honnestet^  qui  les  peust 
pluB  retenir,  qu'il8  estoyent  \h  comme  bestes  sau- 
Tages.  Et  voil^  pourquoy  il  dit,  Courroucez-voos : 
c'e8t  k  dire,  Entrez  un  peu  en  question  et  en  dis- 
piite  oontre   voas-meBmeB,   examinez   ce  que  vous 


faites,  et  alors  voub  ne  pecherez  plus.  Quand  duh 
oun  entrera  en  aa  chambrei  et  qu'il  pensera  diligem* 
ment  &  Boy,  alora  vociB  cogDoistrez  que  par  oi  de- 
vant  vouB  avez  este  pouBBoz  d'nne  rage  diaboliqiM» 
Or  coBte  doctrine-la  oBt  bien  neceBsaire  k  toua  hom* 
moB,  d'autant  que  nous  voyonB  la  temerit6  qni 
e8t  en  nouB:  que  8i  tost  que  nouB  avouB  oonoeu  ie  im 
B^ay  quoy,  aanB  nouB  enquerir  de  la  yolont6  da 
Dieu,  BauB  interroguer  ea  bouohe  (oomme  Doai 
BommoB  exhortez  de  ce  faire  par  le  Prophete  leueX 
nouB  prenonB  oe  que  nouB  avons  conoeu  oomme 
bon  et  voulons  aBBubietir  tout  &  noBtre  fantaaie. 
Et.  pourtant,  quand  nos  sene  nouB  font  ainai  de^ 
border,  o'eet  que  nous  n'entron8  point  en  dispale 
pour  diBoerner  entre  le  bien  et  le  mal,  voire  doB- 
nant  &  Dieu  rauthorit^  qui  luy  appartient,  eaooo- 
tant  00  qu'il  noua  monBtre  par  ea  parole,  aveo  toate 
reverence  et  Bobriet^.  Nous  avona  dono  beaoin  de 
nouB  courroucer,  c'e8t  &  dire  de  noue  faaoher  ft 
PencoDtre  de  nouB  et  de  former  des  complaintee,  k 
fin  de  ne  point  nons  plaire  en  noa  fantaBiea,  oomme 
nouB  avouB  accoustum^.  Yoil^  comme  noua  ne 
pecherons  point,  c'e8t  &  dire,  ceste  audaoe  qoi  eat 
si  grande  et  8i  enraoinee  en  nouB  Bora  bien  toat 
rabatue:  car  nous  aurons  horreur  de  batailler  fc 
l'encoDtre  de  Dieu:  et  quand  nous  seronB  preooeo- 
pez  de  nos  afiections,  Dieu  sera  Ift  &  roppoaite 
pour  dire,  Et  comment?  Me  ferez-vouB  la  guerre 
BauB  y  penser? 

Or  la  desBus  eainct  Paul  dit,  CourroueejBf  vcus. 
et  ne  pechez  point:  oomme  B'il  disoit,  Mob  amisy  qu 
est  cause  de  vous  faire  ainsi  tempester  Iob  una 
oontre  les  autres?  Car  si  on  voub  a  fait  la  moia- 
dre  ofieuBO  du  monde,  vous  OBtoB  eBchauffea  et 
voudriez  renverBor  et  oiel  et  terre  pour  venger 
roff^ense  qui  s^adresse  contre  vous:  et  eependant 
V0U8  auriez  assez  de  matiere  ohacun  en  soy-meame: 
ne  Bortez  point  de  vob  perBonnes  pour  yooa  bien 
courroucer:  car  en  oombien  de  Bortea  offeuBee 
Dieu  tou8  les  iourB?  Et  Boir  et  matin  voua 
coBsez  de  le  provoquer.  Oependant  ei  on  Tooa  n 
touch^  du  bout  du  doigt,  voub  voil&  tant  enflam- 
mez  que  rien  plu8.  Et  qui  eet  cause  de  eela,  ai* 
non  qu'il  Bomble  que  voub  ayez  oomplotd  aveo  8a* 
tan  pour  vous  tormenter  ainsi?  II  voua  aemble 
que  Yous  serez  bien  en  paix,  quand  Toua  anne 
este  voDgez  des  offeuBOB  qni  voub  auront  eat6  faitee: 
mai8  ceste  paix-Ia  est  maudite,  quand  les  hommee 
80  reposent  ainsi  de  B'e8tre  veugez  de  ceux  qui  lea 
avoyent  offensez.  Yoil^  douc  qui  adouoira  biea 
toutoB  ceB  meflchanteB  coleroB  qui  nous  tranaportent 
oontre  uob  prochains,  c'e8t  quaud  chacun  penaera 
k  soy,  il  est  certain  que  nous  aurona  assez  de  qnoj 
pour  nous  fascher  contre  nous-mesmes,  pour  nooa 
despiter  et  pour  prendre  vengeance  de  nooa. 
Comme  aussi  sainct  Paul  en  la  seconde  dea  Oorin- 
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ne  point  noarrir  noetre  conrrouz,  ee  n^est  pas  qn^il 
iu8tifie  dn  tout  ceux  qni  sont  humainsi  et  qni  ee 
reeoneilient  aie^ment  et  sont  faciles  &  pardonneri 
car  desia  lea  roilft  conlpablesi  comme  nous  avons 
dit:  mais  il  prooede  ioi  par  degres,  comme  B'il 
dieoity  Mes  amiB,  si  chacun  de  nous  pensoit  h  ses 
peches,  il  est  oertain  que  nous  Berions  esmeus  k 
nouB  despiter,  d^autant  que  nous  proToquons  Tire 
deDien  contre  nous:  etoeluy  qui  a  une  apprehension 
▼iTe  de  aes  fantes,  il  sera  Ik  arm6  k  renoontre  de 
soy^mesme.  Car  nous  devonB  aroir  un  sele  de 
Dieu  qni  nons  solioite  oomme  si  nous  estionB  ses 
procurenrB  pour  oondamner  le  mal  quelque  part 
que  nouB  le  trouTions.  Or  est-il  ainsi  qu'il  est 
bien  prochain  de  nons,  et  mesmes  il  y  habite,  en 
sorte  qu^il  n'7  aura  iamais  telle  perfection  en  nous 
oomme  il  Bcroit  k  desirer,  cependant  que  nous 
sommes  en  oe  monde.  Quoy  qu^il  en  soit|  ^rdons 
de  nous  laiBser  posseder  par  nos  paBsions  exorbi- 
tantes.  Oar  si  nous  concevons  quelque  dedain,  et 
que  nouB  allions  dormir  Ik  defiBUB,  il  CBt  certain 
que  nous  serons  tantoBt  empoiBonnes,  et  que  le 
mal  ne  se  pourra  pas  si  aiB^ment  appercevoir.  Et 
c^est  comme  si  nn  homme  oropisBoit  en  sa  povret^i 
et  que  sentant  desia  qu'il  a  quelque  corruption  de 
maladie,  qu'il  fuye,  quoy  qu'il  en  soit,  le  medecin, 
et  B'il  en  yeut  approcher,  que  le  malade  recule 
tant  qu'il  luy  sera  possible:  B'il  veut  CBtre  secouru 
puis  aprefiy  c'e8t  trop  tard,  d'autant  que  le  mal 
B'eBt  endurci  et  a  tellement  gagn^  que  les  reme- 
dcB  n'y  servent  pIuB  rien.  Ainsi  en  CBt-il  quand  un 
homme  oBtant  defipit^  demeure  I^,  et  qu'il  ne  purge 
point  Bon  CBtomach  de  Ba  malice :  il  ofit  certain  que 
c'eBt  comme  B'il  y  avoit  un  mal  interieur  et  oachd, 
qui  B^endurcit  Ik  en  Borte  que  la  maladie  puis  apres 
est  incurable.  Yoil^  donc  le  seoond  degr6  que  8. 
Paul  a  mis  ici.  En  premieur  IieU|  il  nous  monstre 
comme  nous  ponrrons  estre  sans  aucun  crime  de- 
vant  DieUy  touchant  Tire  et  la  colere:  c^est  si 
chacun  de  nous  pense  k  ses  fautes,  ponr  B'7  oon- 
damner,  pour  en  estre  contristdy  et  poursentir  nne 
telle  angoisBO  qu'il  soit  Ik  comme  k  demi  transi. 
Yoilft  donc  une  colere  qni  est  saincte  et  qne  Dieu 
approuve.  Or  cependant  pource  que  nous  Bommes 
si  fragileSy  si  nous  faisons  nne  faute,  pour  le  moina 
ne  la  redoublouB  point:  et  si  nons  avons  offensd 
DieUy  que  ce  ne  soit  pas  ponr  nous  despiter  contre 
luy,  tellement  que  le  diable  nous  poBsede  et  que 
nouB  ne  puisBions  point  Bouffrir  puis  aprea  d^estre 
ramenez  au  bon  chemin,  mais  que  nos  paBsions 
dominent  tellement  deBSUS  nouB,  que  ce  soit  pour 
nouB  faire  poursuyvre  sans  fin  et  sans  mesure: 
gardons-nouB  Bur  tout  de  oela. 

Et  voil&  pourquoy  ausBi  11  dit,  que  naus  donnans 
lieu  au  didblej  quand  le  soJeU  se  couehe  sur  nostre 
ire.    Yray  est  que  desia  quand  nons  avona  chopp6, 


le  diable  anroit  domination  snr  nous:  mais  il:iM 
brid6  en  telle  Borte,  qne  si  nous  peiisons  1^'ISM 
fentes  pour  les  oorriger,  Dien  ht  permel  pasr  '^tffl 
nons  retienne  oomme  si  nons  estions  oaptiii^Hbl 
'  prisonnierB.  Mais  quand  nous  sommes  si  mal  ii(^ 
visea  de  nons  fascher  et  de  nous  plaire  mesmes  te 
nostre  ohagrin  et  eoncevoir  beaueoup  de  fanteMto 
Ik  dedans  nonr  tousiourB  nons  envenimer  d*aviil^ 
tage:  qnand  oela  y  est,  nouB  avons  donn^  entra^A 
Saiani  il  prend  possession  en  nous:  et  pniB  il^Nik 
il  n'est  pas  temps  de  nous  vouloir  reduirOy  Mr^ 
mal  est  enracind  si  profond  et  endurei  qoa;  Itoi 
remedes  n'y  valent  plus  rien,  eomme  desia  IMtift 
avons  monstr^.  Maintenant  nons  voyons  PiBtM- 
tion  de  S.  Paul.  Et  ainsi  prattiquons  oeste  idMH^ 
trine:  en  premienr  lieu,  o^est  de  bien  examinte  ts 
mal  qui  est  en  nousy  k  fin  de  nous  fiasoher  eonlrQ 
nou8-mesme8|  et  qne  chacun  soit  oomme  son  eniMtti^ 
d'autant  que  le  eele  de  Dieu  nous  pouBsera  de  hkjt 
nos  vioes  et  les  avoir  en  detestation.  Yoilft  4  qiMj 
il  nous  faut  employer  nostre  estude  en  preoiiJBr 
lieu  et  alors  nous  aurons  de  quoy  estre  esehanfBni 
en  oolere  et  ne  serons  pIuB  bi  aises  de  nons  fiasolier 
contre  eeux  qui  nons  auront  fait  quelque  toit: 
pluBtoBt  nouB  BupporteronB  ceux  qui  auront  fidlli 
lourdement  contre  nouB,  d'autant  que  nous  BerODB 
assez  empeBchez  apres  nos  imperfections  ponr  les 
cBplucher.  Et  (comme  i'ay  dit)  dous  serons  anasi 
pluB  faciles  k  Bupporter  le  mal  d'autruy,  quand 
nouB  BentironB  que  nouB  seronB  ooulpables  en  tant 
de  BorteBi  non  point  seulement  contre  les  oreatnrea 
mortelleB,  maie  envers  le  Dieu  vivant.  Oar  qni 
BommcB  nous  qu'il  noua  falle  tant  eBcarmoucher  si 
on  nous  a  fait  quelque  iniure,  veu  que  noua  de» 
mandons  tous  les  iours  pardon  h  Dieu  (oomme 
auBBi  nouB  y  Bommes  contraints)  des  offenses  qoe 
nouB  avons  commises  contre  sa  maiest^,  et  par  lea- 
quellcB  nons  avons  viold  sa  instice?  Yoilft  dbnc  le 
vray  moyen  d'appaiser  toutes  mauvaises  colersb  'M 
exceBBiveSy  o^est  &  sQavoir,  que  chacun  se  eoariMoa 
et  Be  fasche  oontre  Boy-meemey  bo  voyant  sablM^A 
tant  d*infirmitezy  voire  meBmes  h  tant  de  pedhsM  il 
de  vioes.  Or  pour  le  second,  sHI  nouB  advient  pnt 
fragiiit^  de  tumber  et  de  chopper,  qne  notiB^^M 
Boyons  pas  tellement  retenus  de  la  erainte  de  TXiilk 
que  noUB  ne  soyons  coulpables  devant  Iny,  tofitt^ 
fois  gardons-nous  de  doub  endurcir  an  otal  ct  iib 
le  nourrir:  mais  si  tost  que  nous  sentirons  qodqtat 
mouvement  en  nons  qui  passe  mesnrei  qno  0008 
allions  au  devant  et  que  nous  mettions  peino  k^le 
reprimer,  que  nous  UBions  ioi  de  violenoo  poitr 
donter  nos  passionB  qui  nous  transportent  ainsi  ot 
nouB  font  escarmoucher  h  renoontre  de  Dien  et  de 
noB  prochainB.  Yoilft  dono  oomme  il  nona  firat 
vaillamment  combatre  pour  brider  toutes  noe  oolerea. 
Ou  bien  sMl  nous  est  eschapp^  quelque  exces,  qnc 
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noiiB  reyenioDs  k  penser  &  noue  et  qae  cela  Boit 
hastiTement  purg6,  s^aohaDt  qne  o'6Bt  cooQme  one 
maladie  qui  demande  qo^on  y  pourvoye  bien  tost, 
ou  autrement  qu'elle  aura  gagn^  en  aorte,  que  le 
aeconra  ne  aera  pluB  opportun.  Qne  nous  penBions 
ft  oela. 

Or  si  8.  Paul  eust  seulement  dit,  Hes  amisi 
^e  le  Boleil  ne  ae  oouche  point  sur  TOBtre  cour- 
rOQx  (d*autant  qu'une  rancune  quand  elle  croupit 
ne  peut  pas  estre  purgee  faoilement),  o'eBtoit  beau- 
ooup  et  ceate  admonition-Ia  nous  de?oit  bien  Buffire: 
maie  lar  menace  qui  eet  ici  miee  nous  doit  faire 
droBBer  lea  cheveux  en  la  teBte,  quand  il  dit,  Ne 
datme/f  paitU  lieu  au  diable.  Yray  est  qu'aucunB 
QDt  Toulu  exposer  qu'il  parloit  des  ennemiB  de  la 
iby,  qui  cerchent  occaBion  de  calomnies:  maie  on 
Toit  mcilement  par  ccb  motB,  qu'il  nouB  a  voulu 
advertir  d'nne  ohoBc  que  uoub  deyouB  plus  crain- 
dre  et  qui  nous  doit  plus  effrayer,  c'eBt  k  BQavoir, 

£e  le  diable  a  eomme  maistriBO  et  empire  par 
BBUB  nouB ,  quand  nouB  ayouB  nourri  quelque 
IhBoherie  et  dedain  contre  noB  freroB.  Or  mainte- 
nant.  qui  Bera  celay  de  nouB  quand  il  orra  parler 
de  BaBBubietir  k  8atan,  comme  B'il  cBtoit  captif  en 
Bes  lienB,  qui  n'en  ait  horreur?  Et  cependant  nous 
ne  peuBons  pas  k  oe  qui  nouB  oBt  ici  remonBtr^. 
Oar  8.  Paul  a  ici  prononc6  la  Bentence  de  Dieu, 
ioPeat  &  BQaToir,  que  si  nouB  pbursuyvonB  noB  cole- 
res  et  noB  dedainB  h  rencontre  de  ceux  qui  nooB 
ont  offeuBes,  que  c'eBt  autant  comme  Bi  k  noBtre 
eecient  noue  paBfiiouB  obligation  k  8atan,  ponr  OBtre 
detenuB  oaptifs  boub  Ba  tyrannie.  D'autant  pluB 
doDO  nouB  faut-il  diligemment  peuBer  k  nouB,  et 
quiiiDd  ce  Tice  ne  bo  pourra  du  tout  corriger  du 
premier  eoup,  que  pour  le  moiuB  nouB  gardiouB  bien 
Q'eli  estre  tellement  saifiiBy  que  nouB  ne  puisBiona 
nona  reooncilier,  ou  bien  que  nouB  ponrBuyvionB 
iioa  querelleB|  ou  que  iusqneB  &  ce  que  nouB 
arJrooB  obtenu  quelque  vengeance,  on  ne  puiBse  nouB 
flibderer:  gardoDB-DouB  (di-ie)  d^eutrer  en  ccBte  aer- 
VHude  de  Satan.  Et  yoilA  pourquoy  moBmcB  en 
piroTerbe  on  a  dit,  qu'on  fait  d'un  diable  deux, 
qtiand  on  bo  chagrine  et  qu'on  bo  dcBpite  en  telle 
iBorte.  Et  pourquoy?  Dieu  eat  dcBia  offeuB^  du 
'eoet6  de  mon  prochain  quand  il  m'aora  fait  quel- 
que  tort,  et  le  diable  aura  tout  gagnd  ei  ie  vienB  & 
lae  colerer  auBBi  de  ma  part,  et  luj  youloir  rendre 
Ift  pareille.  le  dcTroye  avoir  piti6  d'une  ame  qui 
eat  deeia  comme  OBgaree  et  qoi  B'en  va  en  per- 
ditioDy  ie  deyroye  me  reconcilier  et  oercher,  tant 
qull  me  Bcroit  poBBible,  que  le  mal  fuBt  appais^,  et 
{&  me  laache  auBBi  bien  la  bride  et  par  ceBte  mau- 
dite  libert^  que  ie  pren,  ie  me  meta  en  la  Beryitude 
de  Satan:  et  yoil&  comme  il  obtient  la  yictoire  des 
deux  parties.  Ainai  donc  retenouB  bien  ceBte  me- 
naoe  par  laquelle  le  S.  Eeprit  nouB  a  youlu   bien 


eByeiller,  k  ce  que  chacun  Boit  Bur  bob  gardeB,  pour 
ne  80  point  foBcher  et  dcBpiter:  et  puia  pour  ne 
poiot  concoToir  nn  dedain  qui  nouB  endnrciBee 
tellement  qu'il  n'y  ait  pIuB  de  moyen  de  nouB  ap- 
paiBor. 

Or  lA  doBBUB  Bainot  Paul   adiouBte  une  autre 
admonition  (comme  doBia  nouB  ayons  declar^)  qu'ici 
il  reprend  lea  yicea  communB|  et-  qui  Bont  oontrairea 
h  la  reigle  que  noBtre  Seignenr  uoub  a  donneOi  k 
iSn  que  nouB  cheminionB  comme  enfanB  de  DieU| 
BQachauB  h  quoy  nouB  Bommee  appelez.    Or  main- 
tenant  il  parle  des  fraudeB,  des  rapineB,   dea  extor- 
BionB  qui  ae  oommettent  quand  chacun  eet  par  trop 
adonnd  h  Bon  profit,  et  qu'il  ne  luy  chaut  du  dom- 
mage  d'autruy.     Celuy  done  qui  desroboit^  qu^U  ne 
desrdbe  plus  (dit-il)|  mais  plustast  qu^U  travaiUe  de 
ses  mains  a  faire  ee  gui  est  bon  et  utUe  et  pour 
stdwenir  a  eeux  qui  en  ont  faute.   Or  quand  S.  Paul 
parle  ici   des  larcine,   il  n'entend  pae  ceux  qu'on 
punira  par  le  fouet,  on  par  la  hard:  mais  il  entend 
toutcB  lea  fineBBOB  et  aBtucoB  qui  bo  commettent  pour 
attirer  le  bien  d'autruy  par  meBchanteB  prattiqueB, 
oomme  toutcB  les  rapinea  et  yiolenoeB,   et  choBOB 
BcmblableB.    Oombien   donc  que  cela  bo  colore,  on 
bien  que  ceux  qui  sont  les  pIuB  coolpableB  be  Boyent 
point  accuBez  deyant   Icb  hommeB,  oomme  ile  dee- 
guieent  leurB  forfaits:  tant  y  a  que  Baioct  Paul  lea 
nomme  larcina.    Et  pourquoy?    Lcb  ProphetoB  et 
ApoBtroB  n'ont  point  parl6  de  oe  langage  qui  eet 
commun   deyant  la   instice  terrienne:  mais  ils  ont 
regard^  au  siege  iudicial   de  Dieu.    Car  ce  qu'on 
pourra  excuBcr  deyant  les  hommea,  et  mesmeB  qui 
Bera  du  tout  iuBtifi^i  ne  laiBsera  paa  d'eBtre  Ift  oon- 
damnd.    Car  Dien  yoit  beaucoup  plue  clair  qne  ne 
font  paa  lea  creatureB  mortelloB.   Et  puia  lea  fayeurs 
domineront  BOUTent  en  iuBtice:  qu'on  cale,  on  dia- 
Bimule,  on  couyre,   et  lea  lugee  Bcront  bien  aiBoa 
qu'on  leur  mette  quelque  bandeau  deyant  lee  yeuX| 
et    qu'on    puiBBO    ayoir    quelqne    Bubterfum    pour 
OBchapper:   ila  Boront  bien  aiaeB  Bouyent  de   cela: 
maie  de  Dieu  il  n^en  eat  paa  ainsi.    Notona  bien 
donc  quand  nous  Bommea  exhortez  k  ne  point  dea- 
rober,  que  ce  n'eBt  paa  oomme  ai  on  publioit  quelque 
loy   ciyile   qui  appartinat   k  la  polioe  temporelle: 
maie  doub  Bommea  appelez  deyaDt  le  luge  oeleatey 
qui   deBcouyre   oe   qui   eat   bien   oach^  deyant  lea 
hommea,  et  qui  condamne  touB  laroinB,  toutcB  les 
conyoitiBOB  mcBchantOB  par  leBquelloB  doub  Bommes 
Bolicitez  k  faire  DOBtre  profit  par  trop  au  dommage 
de  noBtre  yoiBin.    Bn  BommCi  aainct  Paul  boub  oe 
mot  de  laroin  a  compriuB  tontoB  moBchanteB  pratti- 
quoB   qui  ae  menent  pour  circonyenir  autruy:   et 
auBBi  toutCB  rapines  pour  yoler  et  UBurper  le  bien 
et    la   Bubstance    d'autruy.     Or    maintenant    nons 
yoyooB  qu'il  bc  tronyera  dcB  larrona  de  touB  OBtata: 
car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  taBche  de  gripper  &  soy» 
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je  di  de  oeox  qai  ne  Bont  point  reformez  par  rEsprit 
de  Dieu.  Quand  an  marchant  sera  estim^  bien 
habilei  tant  j  a  qu'il  ne  laissera  pas  d'avoir  des 
finesBes  et  astuoes  beaucoup,  qui  aeront  comme  des 
filez  teodus,  desquels  les  simples,  et  ceux  .qui  ne 
fiont  point  experimentez,  ne  s^appercevront  poiut. 
Autant  en  est-il  dea  gene  mechaniques:  oar  ila 
B^auront  oontrefaire  leurs  ouvrages  en  telle  aorte 
qu'on  y  sera  tromp^.  Apres,  quant  au  prix,  il  n'y 
aura  nnlle  loyaut^,  et  tant  qu'ila  pourront  yendre, 
oe  leur  est  tout  un,  il  leur  semble  que  toat  leur 
est  licite.  Des  laboureura  ausai  bien.  Bref,  il  n'y 
a  estat  U  ot&  on  ne  voye  dea  fautes  infinies,  et  1& 
otk  on  ne  yoye  des  extorsioDS,  que  chacun  voudra 
gagner  et  estre  le  plus  fort.  8i  on  regarde  aux 
riches,  et  &  ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes,  encores 
pis:  oar  ils  escorcheront  le  menu  peuple  et  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  leur  resister.  Et  devant  les 
hommes  (comme  i'ay  dit)  neautmoins  tous  se  insti- 
fient:  mais  c'est  d'autant  qu'ils  ne  cogaoissent  pas 
que  Dieu  a  sonn^  ici  la  trompette  pour  les  adiourner 
devant  luy,  et  qu'i]s  ne  regardent  pas  aussi  quelle 
perfection  et  puret6  il  faut  apporter  devant  luy. 
D^autant  plus  nous  faut-il  bien  esplucher  non  seule- 
ment  tous  nos  actes  exterieurs,  mais  aussi  toutes 
nos  meschantes  affections  par  lesquelles  nous  sommes 
tentez  de  nous  enrichir  outre  raison  et  equit^.  Or 
notamment  sainct  Paul  dit  que  oeluy  qui  desroboit, 
ne  desrobe  plus,  pour  monstrer  qu'on  doit  apperce- 
voir  un  tel  chaDgement  en  nostre  vie,  quand  Dieu 
nous  a  reduits  i  soy  par  rEvangile,  que  nous  ne 
ressemblions  plus  &  ces  povres  inoredules  qui  che- 
minent  en  tenebres:  et  mesmes  que  nous  SQachions 
que  nostre  Seigneur  nous  a  illuminez  ik  ceste  oon- 
dition,  que  nous  soyona  nouvelles  creatures.  Or 
cependant  noua  voyons  ce  que  i'ay  desia  touoh^, 
que  sainot  Paul  ne  parle  pas  des  larcins  communs 
jBt  qui  sont  condamnez  et  punis  devant  les  hommes: 
bar  autremeut  il  s'ensuivroit  qu'il  n'v  eust  eu  que 
les  larrons  qui  eussent  est^  convertis  &  la  Ghrestient^. 
Mais  notamment  (comme  i'ay  dit)  il  use  de  ce  mot 
de  larcin,  pour  nous  rendre  toutes  fraudes  et  malicea 
et  finesses,  et  aussi  usarpation  du  bien  d'autruy, 
plus  detestables.  Car  s'il  eust  dit,  Que  vous  n'u8iez 
plus  de  fineeses  pour  tromperi  que  vous  ne  preniez 
point  lioenoe  d'arracher  k  autruy  oe  qui  luy  appar- 
tient:  il  n'eu8t  pas  touch^  tant  au  vif  oeux  qui  se 
flattent  et  demandent  d'avoir  quelque  oouveriure 
pour  farder  leurs  vices :  mais  quand  il  dit,  Ne  soyez 
plus  larrons:  c'est  £i  fln  qne  noua  cogDoissionSi 
Helasl  oombien  que  ie  me  soye  voulu  excuseri  et 
qu'il  me  semblast  aussi  que  ie  ne  fisse  point  mal, 
et  que  les  hommes  ayent  eu  les  yeux  esblouis,  si 
ne  faut-il  pas  que  Ift  dessus  ie  me  repose:  car  ce- 
pendant  mes  pechez  ne  laisseront  pas  d'estre  en- 
registrez  devant  DieU|  et  faudra  que  ie  rende  conte 


de  tont  oe  qui  n'aura  paa  est^  conforme  k  une 
pure  equit^  et  -droiture,  et  que  ie  soye  tenu  devant 
Dieu  comme  larron,  oombien  que  tout  le  mond^ 
m'ait  iustifi^. 

Or  maintenapt  voyons  oomme  oeste  dootrine 
est  prattiqu^.  On  trouvera  que  ceux  qui  sont  oon^ 
vertis  >  rEvangile,  plustost  se  donnent  plns  de 
licence  k  mal:  il  semble  que  beauooup  n'ayent  pro- 
fit^  autre  ohose  en  FEvangile,  ainon  de  8'eniployer 
k  des  petites  subtilitez  ppur  attraper  le  bien  d'autruy« 
Car  OD  OD  verra  qui  ont  us^  de  plua  grande  sim-r 
plioit^  du  temps  .qu'il8  estoyent  povres  aveugles,  ne 
cognoissans  rien  de  Dieu  et  de  la  pure  doctrine  de 
salut:  ils  avoyent  au  moins  quelqne  droiture  et 
rondeur  devant  les  hommes.  Or  iU  ont  tellement 
profit^  au  rebours  en  rescole  de  Dieu,  que  les  voilik 
plus  subtils  qu'il8  n'e8toyent  au  paravant  pour  faire 
leur,  profit  et  avantage,  et  pour  se  donner  plus  de 
licence,  et  se  faire  &  oroire  que  tout  leur  est  licite: 
et  cependant  sont  si  effrontez  k  maintenir  tout  oe 
qu'ils  ont  fait,  qu'ils  ne  font  que  torcher  leur  bouche, 
et  semble  qu'on  leur  fait  grand  tort  quand  on  les 
accuse  de  tout  oe  qui  est  tout  notoire  devant  les 
hommes,  et  dont  les  petis  enfans  mesmes  pourro- 
yent  estre  iuges.  D'autant  plus  dono  sommes-noua 
k  condamner  quand  S.  Paul  nous  propose  ioi,  si 
devant  qu'avoir  est6  bien  enseignez,  nous  noua  som» 
mes  enrichis  par  fraudes  et  par  rapines,  et  que 
nous  n'ayons  point  fait  scrupule  d'attirer  4  nOus  le 
bien  d'autruy,  que  pour  le  moins  quand  nous 
sommes  esclairez  par  sa  Parole,  nous  advisions 
bien  de  cheminer  plus  rondement  aveo  noa  pro- 
chains.  Yoildi  donc  ce  que  nous  avons  4  retenir 
sur  oe  passage,  c'est  que  la  doctrine  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  nous  doit  reigler  en  telle  simplioit^ 
que  chacun  se  deporte  de  ses  finesses  et  astuces. 

Au  reste,  pource  que  beaucoup  8'excusent.  Bt 
oomment  feray-ie  dono?  Oar  ie  n'ay  pas  moyen 
de  vivre  sinon  que  ie  suive  tousionrs  mes  faQOug 
de  faire.  Qu^an  truvaiOe^  dit  S.  Panl:  que  oeloy 
qui  veut  prendre  exouse  qtt'il  n'a  de  quoy  se  nourrir 
sinon  qu'il  trompe  et  qu'il  fraude,  qtt'il  8'adonne  ant 
labeur  de  ses  mains.  Comme  a'il  disoit  que  tout 
oela.  est  frivole  devant  Dien,  quand  lea  homm.ea  ae 
voudront  dispenser  sous  ombre  qu'il  fafidra  don/9 
qu'ils  ieusnent,  et  qtt'ils  endurent  beauooup  de  mi- 
seres  et  de  disettes :  tout  cela  (dit  sainct  Paul)  n'eat 
de  mise  ni  de  recete :  devant  Dieu :  car  ceux  qui 
craignent  d'avoir  faute,  qu'il8  ne  s^espargnent  point 
&  travailler.  Yoilii  pour  un  item.  Or  ici  apprenona 
de  ne  point  user  de  ces  flatteries  desquelles  bean- 
coup  de  gens  s'endorment  quand  ils  auront  dit,  Bt 
que  feray-ie?  U  leur  semble  que  Dieu  a  la  bouohe 
close,  et  qu'il  n'oseroit  plus  approcher  d'eux,  et 
veulent  estre  tellement  privilegiez,  qne  les  voilA 
bien  absous,  oomme  ils  cuident,   quand  ils  auront 
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ie  di  de  ceux  qai  ne  eont  point  reformez  par  rEsprit 
de  Dieu.  Qaand  an  marohant  sera  estim^  bien 
habilei  tant  y  a  qa'il  ne  laissera  pas  d'avoir  des 
finesBes  et  astuoes  beaucoup,  qui  eeront  comme  des 
filez  tendus,  desquels  les  simples,  et  ceux  qui  ne 
fiont  point  experimenteZy  ne  a^appercevront  point. 
Antant  en  est-il  dea.  gens  mechaniquee:  car  ils 
8$auroat  contrefaire  leurs  ouvrages  en  telle  sorte 
qu'on  y  aera  tromp^.  Apres,  quant  au  prix,  il  n'y 
aura  nnlle  loyaut^  et  tant  qu^ils  pourront  yendre, 
oe  leur  est  tout  un,  il  leur  semble  que  tout  lenr 
est  licite.  Des  laboureura  auaai  bien.  Bref,  il  n'y 
a  eetat  \k  oik  on  ne  voye  dea  fautes  infinies,  et  l^ 
otk  on  ne  yoye  des  extorBioos,  que  chacun  voudra 
gagner  et  estre  le  plus  fort.  8i  on  regarde  aux 
riches^  et  &  ceux  qui  viyent  de  leurs  rentea,  encores 
pis :  oar  ils  escorcheront  le  menu  peuple  et  ceux 
qui  ne  peuyent  pas  leur  resister.  Et  deyant  les 
hommes  (comme  i'ay  dit)  neaotmoins  tous  se  insti- 
fient:  mais  c'e6t  d'autant  qu'ils  ne  cogaoissent  pas 
que  Dieu  a  sonn^  ici  la  trompette  pour  les  adiourner 
devant  luy,  et  qu'i]s  ne  regardent  pas  aussi  quelle 
perfection  et  puret6  il  faut  apporter  deyant  luy. 
D'autaDt  plus  nous  faut-il  bien  esplucher  non  seule- 
ment  tous  nos  actes  exterieurs,  mais  aussi  toutes 
nos  meschaotes  affections  par  lesquelles  nous  sommes 
tentez  de  nous  enrichir  outre  raison  et  equit^.  Or 
notamment  sainct  Paul  dit  que  celuy  qui  desroboit, 
ne  desrobe  plus,  pour  monstrer  qu'on  doit  apperce- 
voir  un  tel  changement  en  nostre  vie,  quand  Dien 
nona  a  reduits  K  soy  par  rEvangile,  que  nous  ne 
ressemblions  plus  ^  ces  povres  incredules  qui  che- 
minent  en  tenebres:  et  mesmes  que  nous  SQachioDS 
que  nostre  Seigneur  nous  a  illuminez  k  ceste  con- 
dition,  qne  nous  soyons  nonyelles  creatures.  Or 
oependaot  nous  voyons  ce  qne  i'ay  desia  touoh^y 
que  sainct  Paul  ne  parle  pas  des  larcins  communs 
et  qui  sont  condamnez  et  punis  devant  les  hommes: 
car  autremeut  il  s'ensaivroit  qu'il  n'y  eust  eu  que 
les  larrons  qui  eussent  est^  convertis  &  la  Ghrestient^. 
Mais  notamment  (comme  i'ay  dit)  il  use  de  ce  mot 
de  larcin,  pour  nous  rendre  toutes  fraudes  et  malicea 
et  finesses,  et  aussi  as\irpation  du  bien  d'autruy, 
plus  detestables.  Car  s^il  eust  dit»  Que  vous  n'u8iez 
plus  de  finesses  pour  tromperi  que  vous  ne  preniez 
point  licence  d'arracher  ^  autruy  ce  qui  luy  appar- 
tient:  il  n'eu8t  pas  touch^  tant  au  vif  ceux  qui  se 
flattent  et  demandent  d'avoir  quelque  couveriure 
pour  farder  leurs  vices :  mais  quand  il  dit,  Ne  soyez 
plus  larrons:  c'est  ^  fln  qne  noua  cognoissionsi 
Helasl  combien  que  ie  me  soye  voulu  excuseri  et 
qu'il  me  semblast  aussi  que  ie  ne  fisse  point  mal, 
et  que  les  hommes  ayent  en  les  yeux  esblouis,  si 
ne  faut-il  pas  que  U  dessus  ie  me  repose:  car  ce- 
pendant  mea  pechez  ne  laisseront  pas  d^estre  en- 
registrez  deyaut  DieU|  et  faudra  que  ie  rende  conte 


de  tont  ce  qui  n^aura  pas  est^  ooaforme  k  une 
pure  equit^  et  tlroiture,  et  que  ie  soye  tenn  devanit 
Dieu  comme  larroui  oombien  que  tout  le  mondi 
m'ait  iustifi^. 

Or  maintenant  voyons  comme  ceste  dootrine 
est  prattiqu^.  On  trouvera  que  cenx  qui  sont  oon^ 
vertis  ft  rEvangilOi  plustost  se  donnent  plns  de 
licence  k  mal:  il  semble  que  beauooup  n^ayent  pro- 
fitid  autre  chose  en  rEvangile,  sinon  de  s'empIoyer 
k  des  petites  subtilitez  ppur  attraper  le  bien  d'autruy« 
Car  OD  en  verra  qui  ont  us^  de  plus  grande  simT 
plicit6  du  temps  .qu'ils  estoyent  povres  aveugles,  ne 
cognoissans  rien  de  Dieu  et  de  la  pure  doctrine  de 
salut:  ils  avoyoDt  au  moins  quelque  droiture  e( 
roodeur  devant  les  hommes.  Or  iU  ont  tellement 
profit^  au  rebours  en  rescole  de  Dieu»  que  les  voilik 
pIuB  subtils  qu'ils  n'estoyent  au  paravant  pour  faire 
leur,  profit  et  avantage,  et  pour  se  donner  plus  de 
licenoe,  et  se  faire  &  oroire  que  tout  leur  est  licite: 
et  cependant  sont  si  effrontez  di  mainteoir  tout  oq 
qu'ils  ont  fait,  qu'ils  ne  font  que  torcher  leur  bouohe, 
et  semble  qu'on  leur  fait  grand  tort  quand  on  les 
accuse  de  tout  ce  qui  est  tout  notoire  devant  les 
hommes,  et  dont  les  petis  enfans  mesmes  pourro- 
yent  estre  iuges.  D'autant  plus  dono  sommes-noos 
^  coDdamDor  quaud  S.  Paul  dous  propose  ioi,  si 
devant  qa'avoir  est6  bien  enseignez,  nous  nous  somt 
mes  enrichis  par  fraudes  et  par  rapines,  et  qne 
nous  n'ayoDs  poiat  fait  scrnpule  d'attirer  4  nOus  le 
bien  d'autruy,  que  pour  le  moius  quaod  aons 
sommes  esclairez  par  sa  Parole,  nous  advisions 
bien  de  cheminer  plus  rondement  aveo  nos  pro- 
chains.  Yoil^  donc  ce  que  nous  avons  4  retenir 
snr  00  passage,  c'est  que  la  doctrine  de  nostre  Sei- 
gnenr  lesus  nous  doit  reigler  en  telle  simplicit^ 
que  chacun  se  deporte  de  ses  fioesses  et  astucea.  - 

Au  reste,  pource  que  beaucoup  s'excusent.  Bt 
oomment  feray-ie  donc?  Oar  ie  n'ay  pas  moyen 
de  vivre  siuoa  que  ie  suive  tousionrs  mes  fagoM 
de  faire.  Qu^on  travaUle^  dit  S.  Paul:  que  oelo^ 
qui  veut  preudre  excuse  qu'il  n'a  de  quoy  se  nournr 
sinon  qu'il  trompe  et  qu'il  fraude,  qu'il  s^adpnne  ai^ 
labeur  de  ses  mains.  Comme  s'il  disoit  que  toat 
oela.  est  frivple  deyant  Dien,  quand  les  homm^ea  ae 
voudront  dispenser  sous  ombre  qu'il  faudra  don/Q 
qu'ils  ieusaent,  et  qu^ils  endurent  beauooup  de  mi- 
seres  et  de  disettes :  tout  cela  (dit  saiact  Paul)  n'eat 
de  mise  ni  de  recete ,  devant  Dieu :  car  oeux  qui 
craigoent  d'ayoir  faute,  qu'ils  ne  s'espargDent  point 
&  travailler.  Yoilii  pour  un  item.  Or  ici  apprenon^ 
de  ne  poiut  user  de  ces  fiatteries  desquelles  beaur 
coup  de  geas  s^eadorment  quand  ils  auront  dit^  Bt 
que  feray-ie?  II  leur  semble  que  Dieu  a  la  bouobe 
close,  et  qu'il  n'oseroit  plus  approoher  d'euX|  et 
veulent  eatre  tellement  privilegiez,  qne  les  voilA 
bien  absous,  comme  ils  cuident,   quand  ils  auront 
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allegad,  Et  oomment  dono?  Bt  de  quoy  vivray-ie? 
Bt  que  pourray-ie  faire  si  ie  n^ensnis  mon  train 
aeeonstam^?  U  nons  semble  qne  la  porte  est  fermee 
k  Dieu,  et  qa'il  n'a  plos  d'aathorit6  de  nous  con- 
damner,  quand  nous  anrons  mis  toates  ees  ohosee- 
Ift  en  avant.    Or  o^est  folie,   dit  sainot  Paul:  oar 

JIuBtost  il  nou8  fiaudroit  grater  la  terre,  que  d'of- 
meer  Dieu  en  faieant  tort  et  iniure  k  nos  pro- 
ehains.  Yoil^  dono  &  quoy  il  nous  renvoje,  c'e8t 
quand  un  homme  aura  est^  enriohi,  et  qu'il  aura 
Teeou  pour  nn  temps  k  son  aise  par  fraudes  et  par 
laroins,  o'e8t  ft  uire,  par  dea  petites  fineases  et  prat- 
tiques  qui  seront  oontre  l'equit6  et  droiture,  que 
eeluy-Ift  n'ait  point  honte  d^abaieser  son  estat  et 
de  travailler  pour  gagner  sa  vie:  combien  qu'aupa- 
rayant  il  ne  fist  que  se  reposer,  et  en  pensant  k 
808  malioes  qu'il  gagnast  ea  iourneei  que  toutesfois 
il  n^ait  point  honte  de  travailler  et  prendre  peine 
pour  8a  nourriture.  Or  en  somme  eainct  Paul 
monetre  ioi  que  toue  lee  gaine  illioitee  doivent  eetre 
laissez  par  oeux  qui  8'appellent  et  veulent  estre 
reputez  GhreBtiens. 

Et  auiourd'huy  ceete  admonition  noue  eet  au- 
tant  neoessaire  qu'elle  fuat  iamaie,  Car  outre  oe 
qu'il  nous  faut  quitter  toutes  fineeiseB  et  tromperies 
quand  Dieu  nous  appelle  pour  estre  ses  enfans  et 
pour  avoir  fraternit^  les  uns  aveo  les  autres,  il  y 
a  au8si  qu'il  fant  que  beauconp  de  gens  se  deportent 
de  leurs  fagons  de  viyre.  Gar  en  la  Papaut^  oom- 
bien  y  a-il  de  moyens  de  8'entretenir?  Mais  quand 
nouB  Tonons  devant  Dieu,  que  noue  retenions  tous- 
ioure  oeste  definition  que  nous  avons  mise,  c'est  & 
BQavoir  que  noua  pensiouB  qu'il  n'e8t  pae  question 
ioi  de  reapondre  devant  nn  luge  terrieUy  mais  <ie- 
vant  oeluy  qui  voit  tout,  et  devant  lequel  on  ne 
peut  rien  dosguiser.  Que  dono  nous  pensions  bien 
h  oela,  veu  qu'il  y  a  tant  de  moyens  en  la  Papaut^ 
qni  Bont  tenue  pour  exousables,  et  dont  quasi  la 
qnatrieme  partie  du  monde  8'entretient:  et  toutes- 
fois  oela  non  Boulement  eet  inutile,  mais  abominable 
devant  Dieu.  Car  pour  le  oommenoement,  il  y  a 
et  preBtreSy  et  moineBi  et  toute  oeste  raoaille-lii. 
Apree,  il  y  a  oeux  qui  vivent  aupres  d'eux,  et  qui 
Bont  leurs  pensionnaires,  qui  ont  quelque  gaiu,  et 
qni  esoument  une  partie  de  leur  graisse,  en  queique 
Borte  que  oe  Boit.  Et  puis,  bous  ombre  de  cela,  il 
y  a  auasi  bien  une  si  longue  queue,  que  c'e8t  oomme 
un  labyrinthe.  AproB,  on  en  verra  beaucoup  qui 
Bont  adonnez  &  dea  ohoBes  qui  ne  valent  rien  du 
tont.  II  est  vray  qa'en  oes  tenebres-l^  on  ne 
diBoerne  paa  bi  fort,  et  mesmes  quaai  le  noir  eat 
oonverti  en  blanc.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  rien 
o'e8t  ioi  pardonnd,  qu'il  faut  que  ohaoun  regarde 
Ih,  Comme  iusques  ioi  i'ay  fraud6  et  pill6  pour 
gagfner  ma  vie,  et  que  i'ay.  exero^  une  pratique 
moBohante,  et  que  Dieu  oondamnoit  par  ea  Parole, 


puie  que  ie  me  snis  ainsi  pollu^,  en  mangeant  le 
pain  qui  ne  me  venoit  paa  lioitement  de  la  main  de 
Dieu,  oomme  ie  luy  demande  mon  pain,  ordinaire, 
mais  que  ie  Tattrapoye  qh  et  1&,  il  faut  maintenant 
que  ie  ohange,  et  que  i'apprenne  de  tellement  tra-^ 
vailler,  que  ie  puisse  dire  en  verit^  que  oe  que 
i'ay  me  vient  de  la  benediotion  de  Dieu.  Yoii& 
dono  ce  que  nouB  avona  k  retenir  eur  oeste  dootrine 
de  eainct  Paul. 

Bt  tant  mieux  la  devons-nouB  prattiquer,  veu 
que  les  larcine  Bont  auiourd'huy  pIuB  oommuns  au 
monde  qu'ils  ne  furent  iamais:  et  oependant  beau- 
coup  de  gens  s^y  flattent,  d'autant  que  le  ventre 
veut  tousionrs  gagner  sa  cause.  Pour  ne  se  point 
exempter  de  la  parole  de  Dieu  quand  on  trouvera 
de  quoy  bo  nourrir  et  tout  le  reete  enoores,  paBse: 
mais  que  noua  mourions  de  faim,  y  a-il  ordre  en 
cela?  quelle  rigueur  seroit-oe?  D'autant  dono  que 
nons  sommes  si  enclins  k  oercher  d^estre  prouveus 
et  nonrris  k  tors  et  d.  travers,  sans  regarder  oe  qui 
nous  est  lioite  ou  non,  que  nons  pensiona  tant  mieux 
h  oe  qni  nous  est  ici  remonstr^  par  S.  Paul.  Or 
il  procede  encores  nn  degrd  plus  outre  en  ce  chan- 
gement  qu'il  commande  h  tous  fideles,  c'e8t  que  non 
seulement  il  dit  qu'ils  s'abstiennent  de  frauder  au- 
truy  et  de  luy  piller  son  bien:  mais  qu'il8  taschent 
de  subvenir  &  ceux  qui  ont  faute.  Si  donc  cela 
nous  semble  desia  trpp  rude,  de  nous  abstenir  de 
tout  mal,  et  enoores  qu'il  falust  gratter  la  terre 
(comme  on  dit)  et  travailler  &  grand'peine  et  ahan, 
voire  en  vivotant  encores  maigrement,  an  lieu  que 
nous  estions  accoustumez  d^estre  plus  d,  nos  aises 
et  d'avoir  plus  de  oommoditez:  ei  oela  di-ie,  noua 
eemble  dur,  il  faut  passer  plus  outre:  que  quand 
nou8  anrons  de  qnoy  pour  gagner  nostre  vie  Bana 
nser  de  meschantes  prattiquoB,  qu'encore8  nous 
espargnions  de  ce  que  Dieu  nous  anra  donn6  de  sa 
benediction,  &  fin  de  seoonrir  h  oeux  qui  en  ont 
faute.  Ainsi  donc  ne  regardons  paa  k  quoy  nous 
sommes  enolins:  mais  regardons  que  nostre  naturel 
est  si  pervers,  et  Bommee  ei  adonnez  h  nostre  profit| 
que  ohaoun  veut  estre  tousiours  bien  prouveu:  et 
d'autant  que  nons  avons  si  peu  d'e8g^rd  h  ceux  qni 
Bont  toutesfois  membree  du  oorpe  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  que  nous  travaillions  pour  nous  efforoer 
k  leur  bien  faire:  oar  voil&  un  travail  qui  noua 
menera  &  l'autre.  II  nous  faut  (di-ie)  faire  foroe  h 
toutoB  no8  affeotiouB:  et  1&  dessus  nons  employer  h 
bon  escient  et  sans  nous  feindre,  h  oe  que  nous 
puissions  protester  que  le  pain  que  nous  mangeons, 
nouB  prooede  de  la  main  de  Dieu,  .et  que  noua 
Bommes  nourria  par  Ba  bont^,  oomme  si  o'estoit  un 
pere  qui  donnast  portion  &  aes  enfans.  Que  dono 
nous  ayons  oela.  Et  au  reste,  que  ce  ne  soit  point 
enoores  assez  de  nous  abstenir  de  toutes  finesseB, 
et  de  ne  point  oiroonvenir  perBonne,   de  ne  point 
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attraper  oe  qui  est  k  autroy:  maia  que  de  ce  peu 

3ue  nous  auronSi  nous  tasonions  d'en  bien  faire,  et 
'en  aeoonrir  ceuz  qui  en  ont  faute. 

Mais  enoores  sainct  Paul  adiouste  ioi  une  oir- 
oonBtance,  laquelle  merite  bien  d^estre  notee,  o^est 
qu'il  yeut  que  nous  travaillions  en  ee  qui  est  bon. 
Et  pourquoy  adiouste-il  oela?  Regardons  un  peu 
oombien  il  y  a  de  mestiere  au  monde  qui  ne  servent 
qu'ft  corruption,  et  qui  ne  sont  qu'atirappe-denier8, 
oomme  on  dit.  11  est  vray  qu'on  ne  8'en  appergoit 
poinU  Bt  pourquoy?  Car  ohaoun  est  oontent  que 
oeux  qui  ont  de  quoy  soyent  prodigues,  ik  fin  que 
Targent  soit  Bom^  par  tout  Bt  puis,  oeux  qui  ne 
peuyent  autrement  gagner  leur  yie  (ce  leur  Bemble) 
trouveront  tous  les  iours  dea  inventions  nou?elle8| 
^  fin  de  orocheter  les  bouraes  dea  fola  et  de  ceux 
qui  aont  ainai  adonnez  k  legeret^.  Bt  puiB,  ceux 
qui  ont  de  quoy  yeulent  auBsi  ae  monatrer  et  faire 
dea  bravea  aelon  le  monde.  Yoil&  pourquoy  lea 
moBtiera  qui  ne  aervent  que  de  fard  et  de  pompes, 
et  ^  ie  ne  e^y  quelles  delicea  et  allechemena  et 
qui  ne  eont  que  pour  desbaucher  les  gens,  que 
oeux-l£i  veulent  faire  di.  oroire  qu'il  n'y  a  que  redire 
en  eux.  Or  sainot  Paul  a  ici  mis  une  distinction 
pour  oeste  cause.  Oar  ce  n'est  point  assez  quand 
on  dira,  Ho,  ie  travaille,  i'ay  mon  artifice,  ou  ie 
meine  tel  train:  oe  n'est  point  assez:  mais  qu'on 
regarde  si  cela  est  bon  et  profitable  au  commun  et 
sUl  peut  servir  k  nos  proohains.  Car  tous  les 
mestiers  et  tous  les  estats  ne  tendent-ils  point  & 
oeste  fin-l^  et  ne  s'y  doyvent-ils  point  aussi  rap- 
porter,  o'est  £i  s^avoir,  que  ohacun  regarde  ii  quoy 
ii  se  pourra  employer  pour  n^estre  point  inutile? 
Bt  voil^  pourquoy  nous  sommes  aocomparez  aux 
membres  d'un  corpB.  Or  maintenant  &  sgavoir  si 
la  main  s^employera  pour  donner  quelque  esbat  k 
un  autre  membre  et  oependant  que  ce  soit  k  son 
dommage,  tout  le  corps  8'en  iroit  par  oe  moyen 
en  ruine. 

Ainsi  donc,  d'autant  qu'il  noua  faut  touaiours 
avoir  devant  les  yeux,  qu'en  quelque  estat  que  nous 
vivions,  il  faut  que  Dieu  marohe  devant,  oomme 
B'il  nous  appeloit  ft  soy  et  que  nous  suyvions  le 
ohemin  qu'il  nous  monstre  par  sa  parole,  il  est  oer- 
tain  que  iamais  mestier  ne  sera  approuv^  de  luy 
quMl  ne  soit  utile  et  que.le  oommun  n'en  soit  servi 
et  que  oela  aussi  revienne  au  profit  de  tous.  Si 
dono  un  homme  exerce  un  mestier  qui  ne  soit  sinon 
pour  faire  des  scandales,  ou  bien  pour  enyvrer  lea 
hommes  en  leurs  delices  et  les  corrompre  du  tout, 
ou  bien  pour  faire  des  pompes  exoessives,  oomme 
si  on  youloit  pervertir  par  despit  de  nature  le  bien 
qui  nous  est  donn^  de  Dieu,  il  est  certain  que 
toutes  cos  choses-l&  sont  hors  dee  vocations  de  Dieu 
et  qu'il  desadvoue  le  tout.  On  aura  beau  dire,  Pay 
yci  travaill^:   voire,  mais  tu   as  servi  au  diable. 


Gar  tout  ainsi  que  le  diable  a  ses  martyrsy  auM^ 
a-il  ses  serviteura*  Nons  voyons  que  qeux  qui  soat 
adonnez  k  leurs  Buperstitions,  ee  tormenteront  aaiMl 
fin  et  sans  oeBse,  et  aont  quasi  du  tout  enragqi 
apres  et  comme  frenetiques.  Bt  ansai  rBsoritaiiB 
UBO  touBioura  de  cea  comparaiBonB  la,  pour  monatrfif 
oomme  le  diable  quand  il  poBBode  lee  hommeB,  les 
iette  du  tout  hors  dee  gonds.  Yoil&  dono  beaiUK>ii^ 
de  gene  qui  se  tormenteront  saoB  propoe:.  yoifo^ 
maiB  ilB  Bont  martyrs  du  diable.  AuBsi  il  y  enjf^ 
beauooup  qui  travaxlleront  en  un  moBtier  ponr  gi^r 
gner  leur  yie:  maie  oependant  qu'on  regarde  qojn) 
en  est  Tusagei  on  trouvera  qu'il  n'y  a  qu'infectiq| 
et  puantise  et  que  oela  est  pour  nourrir  orgueil;^ 
pompes.  Brief,  c'est  pour  despiter  manifeatemeqt 
Dieu  et  pour  renverser  et  pervertir  oe  qn'il  «yqifc 
donn6  aux  hommes,  k  la  oharge  quUls  en  nBaaseiii 
en  Bobriet6  et  temperanoe.  II  ne  ee  faut  point  doniB 
esbahir  si  sainct  Paul  a  mis  ceste  distinction.  B^ 
pourtant,  qu'un  chacun  regarde  diligemment  &  BOj 
et  que  les  peres  voulans  adresser  leurs  enfana  cp 
quelques  artifices,  n'ayent  point  ooBt  esgard  qa'pg 
a  aooou8tum6  de  dire,  Quel  mestier  sera  le  plos 
profitable?  mais  qu'ils  oonioignent  ces  deux^  ifi^ 
que  quand  ils  auront  regard^,  Bn  quoy  est-oe  qo^ 
mon  enfant  pourra  gaigner  sa  vie?  Et  quand.jj 
sera  mai«6,  oomment  pourvoirra-il  k  soy  et  i^  m^ 
famille?  C'est  qu'il  serve  &  ses  prochains  et  que 
rusage  de  son  art  et  de  son  mestier  revienne  aiy. 
profit  commun  de  tous. 

Yoilft  donc  oti  il  faut  que  lee  peree  regardenlK 
quand  il  eet  question  de  donner  quelque  traiiiiflli 
quelque  trafique  k  leurs  enfauBi  o^est  qu'ite  iia. 
soyent  point  preoooupez  de  oe  regard|  de  lea  yoor; 
loir  faire  beauoonp  profiter:  mais  que  tousioara  iit 
se  retiennent,  &  fin  de  ne  point  fleohir  d'nn  ooB^ 
ne  d'antre.  Car  o'eBt  autant  oomme  ei  nona  tomt. 
pIotionB  aveo  Satan :  et  meBmea  oe  aont  eomme  iip/^ 
hameQona  qu'il  iette,,  quand  nos  appetia  nona  traiMif) 
portent  ainsi :  quand  on  voit  quelque  gain  appareqt^ 
incontinent  on  bo  iette  1&.  Comme  un  poiBSon  afih 
fam6  80  trouvera  inoontinent  prinsi  et  la  paatonii 
qu'il  a  oerohee  luy  couBte  bien  cher:  ainBi  Bontm. 
ailechemenB  de  Satan,  quand  on  regarde,  Ho,  y^^Ik 
un  tel  qui  a  bien  gaign^  &  un  tel  train,  yoil4  on. 
grand  profit  qu'on  pourra  tirer  de  Ik:  alora  on  aO' 
iette  k  tors  et  ft  travers:  il  n'e8t  point  qneBtiim 
d'entrer  en  diBpute,  k  Bgavoiri  B'il  y  a  eqait6  et- 
droiture  ou  non:  maie  (oomme  i'ay  dit)  on  eai 
eBtrangl6  devaut  qu^on  vienne  en  telle  oonsidera- 
tion.  D'autant  plus  dono  nous  faut-il  bien  obBerveV: 
ce  qui  est  ioi  dit  par  sainot  Paul,  que  qoand  oha-, 
oun  voudra  gaigner  sa  vie,  il  pense  diligemment  fc 
soy:  et  qu'on  ne  se  pardonne  pas  en  oe  qui  eaft 
tout  aoooustum^,  et  qui  n'e8t  point  oondamn6  dea 
hommesi  mais  qu^on  OQgnoisse  qu'on  a  aflEaire  ft 
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Dieu,  et  que  c'eBt  devaot  luy  qu'il  nous  faut  rendre 
oonte. 

Au  reste,  adviBons  bien  &  ce  qui  nous  est  ici 
remonstr^y  c'e8t  &  Bgavoir,  de  Bubyenir  &  oeux  qui 
ont  fante.  Oar  sainct  Paul  nous  a  touIu  advertir 
en  un  mot,  que  nostre  Seigneur  en  noua  mettant 
loB  poyres  devant  nouB,  yeut  esprouyer  quels  nouB 
eommes,  et  s^ii  y  a  humanit^  en  nous,  ou  bien  si 
nouB  Bommes  cruels  comme  besteB  sauvageB.  Et 
o^est  auBsi  ce  qui  nous  doit  esmouYoir  &  compaBsion. 
Bt  voil^  pourquoy  i^Escriture,  quand  elle  parle  de 
faire  anmoBnes,  outre  le  mot  qui  emporte  miseri- 
corde,  elle  dit  que  noB  entrailleB  doyvent  estre  es- 
meudB,  quand  nous  voyonB  noB  freres  en  disette. 
Yoil^  donc  qni  nouB  doit  soliciter  k  nous  eslargir 
et  k  Bubvenir  &  nos  prochains,  c'eBt  &  SQavoir  quand 
nouB  voyonB  la  necessit^.  N'attendon8  pas  qu'on 
erie  famine,  n'attendonB  pas  aussi  d'estre  contraints, 
ou  qu'on  nous  face  honte:  mais  qne  chacun  pense, 
T  a-il  necessit^?  Dieu  me  la  propose-il?  me  la 
fait-il  cognoistre?  Cest  assez:  car  c'est  autant 
oomme  s'il  m'adiournoit  et  B'il  me  presentoit  I& 
ses  receveurs  et  ses  procureurs  pour  recueillir  bob 
revenuB.  Tout  ainsi  que  ceux  qui  auront  des  re- 
venuB  et  des  rentes,  auront  leurs  gens  pour  les 
aller  recueillir  et  exiger:  ainsi  noBtre  Seigneur  de- 
mande  que  nous  luy  payons  ses  tributs,  c'eBt  k  dire, 
oe  qui  luy  appartient  pour  rhommage,  que  ce  que 
nous  poBsedons  vient  de  luy  et  de  sa  pure  liberalit^. 
U  ne  nouB  envoye  pas  ni  des  commiBsaires,  ni  des 
Bergens :  mais  los  povres  nous  doyvent  bien  suffire, 
ear  ce  eont  ses  vrais  receveurs:  et  c'eBt  k  fin  que 
nouB  ne  donnions  point  k  regret  Yoil^  pourquoy 
la  neceBsit^  nous  est  mise  devant  les  yeux,  ^  fin 
que  nouB  soyons  touchez  de  piti^  et  compasBion,  et 
qae  \k  doBBUB  nous  soyons  enclins  k  oien  faire. 
AinBi  donc,  notons  en  somme  ce  qui  est  ici  dit, 
o^eat  en  premier  lieu,  que  nous  quittions  et  renon- 
oionB  touB  moyens  de  vivre,  lesquelB  ne  sont  point 
oonformes  k  la  parole  de  Dieu,  sgachant  que  nous 
Berons  touBiours  reputez  larronfi  devant  luy,  si  nouB 
uBons  de  meschantes  traffiques:  encores  que  nouB 
ayons  belle  courerture  que  nostre  estat  est  bon  et 
^gitime,  si  faut-il  en  nser  en  telle  sorte  qu'il  n'y 
ait  ni  rapines,  ni  fraudcBi  ni  ancunoB  astuces.  Yoilii 
pour  un  item. 


Et  au  reste,  que  nous  cognoiBsions  qu'il  n'y  a 
nuUe  excuBe  devant  Dieu,  si  nous  amenons  la  faim, 
ou  la  povret^,  ou  la  necesBit6,  que  tout  cela  n^est 
pas  pour  nous  absoudre  qu'il  ne  nous  falle  mettre 
la  main  &  1'oeuvre  pour  gaigner  nostre  vie  licite- 
ment,  nous  abstenant  de  faire  nostre  profit  au  dom- 
mage  d'autruy.  Et  finalement,  regardons  de  bien 
faire,  outre  ce  que  nous  avons  oomme  les  mains 
liees  pour  ne  faire  aucune  extorsion  k  autry,  pour 
n'user  point  de  petites  finesses  et  Bubtilitez  &  fin 
d'uBurper  son  bien.  Advisons  mesmes  de  subvenir 
&  ceux  qui  ont  faute:  voire,  mais  que  ce  soit  de 
ce  que  Dieu  nous  a  donn6.  Car  aussi  les  oblations 
que  nouB  lny  devons  faire,  ce  sont  sacrifices,  et  luy 
devons  faire  recognoissance  de  ses  biens.  Or  nous 
s^avons  que  les  aumosnes  sont  appelees  Bacrifices. 
Quand  donc  nous  les  faisons,  il  nous  faut  protester 
Bans  feintise  et  en  verit^  de  coenr,  qne  nous  ve- 
nons  faire  hommage  &  Dien  de  ce  que  nous  tenons 
de  luy:  et  si  nous  Tavons  de  rapine,  il  est  certain 
que  nos  sacrifices  seront  poUus,  et  nos  aumosnes 
Beront  converties  en  abomination.  Que  chacun  donc 
advise  de  ne  point  piller  et  ravir  d'une  main  pour 
en  donner  puis  apres  de  l'autre:  mais  que  nous 
ayons  les  deux  mains  pures.  Et  qu'ausBi  nous 
nayons  point  un  coeur  double:  mais  qu'avec  toute 
rondeur  nous  taschions  de  tellement  gaigner  nostre 
vie,  que  si  Dieu  nous  envoye  profit,  nous  le  pre- 
nions  comme  de  sa  liberalit^.  Et  aussi  de  faict 
nons  sommoB  exhortez  par  Moyse  de  ne  point  at- 
tribuer  k  nostre  industrie  ou  au  labeur  de  nos 
mains  ce  que  nous  aurons  gaign6:  oar  Dieu  yeut 
que  nouB  teniona  tout  de  Iny.  Quand  donc  nous 
ferons  aumoBnes,  que  ce  soit  avec  ceste  protestation- 
1&,  non  seulement  de  bouche,  mais  de  coeur  et  de 
faict,  c'eBt  k  sQavoir,  qne  selon  que  nostre  Seigpieur 
8'eBt  monstr^  liberal  enyers  nons,  qu'il  8'e8t  eslargi, 
et  qu'il  nouB  a  donn^  du  Buperabondant  outre  nostre 
neoessit^,  que  nous  luy  en  voulons  faire  hommage : 
et  que  nous  monstrions  par  effect  que  ce  qu'il  nouB 
a  donn^  nouB  ne  le  youlons  point  avoir  en  pro- 
priet^:  mais  que  nouB  le  dedions  k  roBage  qu'il  a 
ordonn^,  c'e8t  &  sgavoir,  que  oeux  qui  en  ont  faute 
en  BO]fent  Boulagez. 

Or  nouB^nouB  proBtemerons  devant  la  maioBtd 
de  noBtre  bon  Dieu  eto. 
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TRENTEDEUXIEME  SERMON. 


Chap.  IV,  V.  29—30. 

Sainct  Paul  oorrige  ici  un  vioe  qai  est  fort 
pernicieux,  et  neantmoins  tant  commnn  qne  rien 
plns  entre  les  hommes,  d'aatant  qn'on  ne  voit  paa 
dn  premier  ooup  le  mal  qu'il  apporte:  et  sur  cela 
on  se  donne  tant  plus  facilement  cong6.  Car  on 
dira  que  c^est  une  chose  ft  endurer  que  de  tenir 
propos  plaisane,  et  cependant  ne  penser  point  nuire 
di,  personne:  comme  ei  oela  estoit  possible,  qu'on 
empoisonne  Tame  de  son  prochain,  et  cependant 
qa'il  n'y  ait  nul  mal.  Mais  ^  grand'peine  le  peut- 
on  persuader,  combien  que  le  S.  Esprit  1'ait  ainsi 
prononc6.  le  di  que  quand  on  nsera  de  propos 
disBolus  et  viloins,  ou  tendans  &  se  donner  lioence 
a  mal,  c'e6t  autant  comme  si  on  tenoit  propos  de 
empoisonner  les  ames.  Or  d'autant  plus  nous  faut- 
il  noter  ce  qni  nous  est  ioi  dit:  oar  8.  Paul  appelle 
propos  pourris  et  yileins,  ceux  qui  ne  peuvent  ap- 
porter  qn'infection.  Comme  i'ay  desia  dit,  on  le 
niera:  mais  Pezperience  monstre  assez  que  non 
sans  cauBO  il  est  dit  en  1'autre  passage  que  les 
meschantes  paroles  oorrompent  les  bonnes  moeurs. 
Et  encores  que  nous  fussionB  modestes,  chastes  et 
pudiques,  et  adonnez  &  bien,  si  nous  recevons  dee 
paroles  diseolues,  oela  entre  iusqu^au  profond  du 
ooeur,  et  en  sommes  eaiBis  devant  que  nous  en  ap- 
percevoir,  iuBqu'^  OBtre  corrompus  du  tout.  Et  de 
faict,  on  dira  bien  que  ai  uxie  femme  OBcoute  des 
meBBages  qui  luy  Boront  faits,  tendans  &  la  Beduire, 
que  desia  elle  est  paillarde:  et  auBBi  la  chose  est 
assez  notoire.  II  est  dono  certain  que  toutes  paroles 
impudiques  et  vileineB  Bont  autant  de  maquerelages: 
et  oeux  qui  sont  adonnez  k  desgorger  ainsi  des 
yilenies,  n'auront  pas  tousiours  ce  Buppos:  mais  quoy 
qu'il  en  soit,  Batan  les  pousse  &  oela.  Et  (oomme 
i'ay  desia  dit)  si  les  parolea  vileines  et  dissoludB 
ont  la  vogue,  il  faut  quant  et  quant  que  nous 
Boyons   empoisonnez,   et  que  le  mal  ait  eon  oours. 

Et  ainsi  oe  n^est  point  en  vain  que  S.  Paul 
nous  defend  que  nulle  parde  sdle,  ou  (comme  i'ay 
dit)  pourrie,  ne  sorte  de  nostre  houche.  Et  ^  Top- 
posite,  il  met  que  nous  avons  asBoz  d'argument 
pour  deviser  Tun  aveo  rautre,  o'e8t  k  sgavoir  pour 
edifier,  et  qu'on  rapporte  quelque  profit  de  oe  que 
nous  dirons.  Comme  aussi  les  Payens  mesmes 
diront,  II  fait  bon  a  la  compagnie  d'un  tel  homme. 
Et  pourquoy?  On  y  oit  tousiours  quelque  bon 
mot,  et  iamais  on  ne  se  depart  d'avec  luy  qu'on 
n'en  rapporte  quelque  bien.  Et  o'eBt  nature  qui 
les  pousse  k  parler  ainsi.  Apprenons  dono  a  de- 
tester   et   fuir   une    telle  peste,  quand   un  homme 


aura  sa  langne  desbordee  pour  dire  des  mots  de 
gueule  (oomme  on  parle),  et  que  l'un  en  retien- 
dra  une  partie  et  1'autre,  et  qu'au  lieu  de  pro- 
fiter  on  se  sentira  estre  aiguillonn^  de  Satan.  Et 
de  faict  auBsi  k  la  verit6,  oe  sont  autant  de  pio- 
queureB  que  Satan  nous  donne  en  seoret  et  en 
oaohette,  quand  oes  paroles-lft  entrent  ainsi  en  noetre 
coeur  devant  qa'on  B'en  appergoyve.  Quand  donc 
oela  sera,  pourra-on  dire  d'un  homme  qa'il  soit 
digne  d^estre  escout^?  Ne  le  hayra-on  pas  plustost 
comme  une  peste  mortelle?  yoii&  dooo  oe  qne 
nouB  avons  ik  retenir  en  premier  lieu,  o'eBt  qne 
nostre  Seigneur  nous  a  donn6  langue  pour  eommu- 
niquer  les  uns  aveo  les  autroB:  voire,  ^  fin  de  ser- 
vir  &  rutilit^  de  nos  prochaiuB:  et  il  nous  faut  1& 
employer  du  tout.  Mais  la  langue  qni  est  le  moyen 
pour  desployer  nos  pensees  et  affections  l'un  envers 
l'autre,  doit  conduire  tout  le  reste,  oomme  ayant  la 
principaut^.  D'autre  part,  non  sans  cause  elle  est 
nommee  gloire,  pour  monstrer  &  quoy  nous  la  de- 
vons  employer,  et  &  quel  usage,  c'eBt  que  Dieu  en 
soit  honor^.  Ainsi,  quand  nous  aurons  bien  regard^ 
Tordre  de  nature,  oeci  nous  devra  estre  asBez  im- 
prim^  au  coeur,  c'eBt  ft  sgavoir  que  nos  propos 
doyvent  estre  utiles,  et  doyvent  avanoer  le  bien  et 
le  profit  de  nos  prochaiDs. 

Cest  dono  le  premier  que  nous  avons  ^  retenir, 
o'eBt  &  sgavoir,  comme  nostre  Seigneur  veut  qne 
toutes  les  parties  de  rhomme  Borvent  k  utilit6,  qne 
sur  tout  nostre  langue  soit  dediee  k  oela,  tellement 
qu'en  noB  propos  nous  advisions  de  nons  edifier. 
Comme  Tun  aura  besoin  de  oonseil,  Pautre  de 
quelque  admonition,  Tautre  d'e8tre  reprins,  Tantre 
d'e8tre  adverti  de  quelque  ohose,  ou  bien  d'e8tre 
enseign^  qnand  il  sera  ignorant  du  tout:  et  pais 
oela  8'e8tend  iusques  k  la  vie  presente.  II  OBt  rray 
que  le  principal  que  nou8  avona  &  regarder,  o'eBt 
d'en8eigner  lee  ignorana  et  de  leur  mouBtrer  le 
ohemin  de  Balut.  Et  au  reste,  quand  quelqu'un  se 
deBbanche,  qu'il  OBt  lasohe  et  tardif,  il  le  faut  pio- 
qner  par  bonnes  exhortations :  quand  quelqu'nn 
sera  desbord^,  il  luy  faut  faire  honte,  entant  qu'en 
nous  sera,  k  fin  qne  cela  le  ramene  ft  servir  & 
Dieu.  Apres,  il  faut  consoler  oeux  qui  Bont  en 
angoisse,  il  fant  donner  conseil  &  ceux  qui  sont  en 
perplexitd,  &  fin  qu'il8  ne  tumbent  point  en  desea- 
poir.  Bref,  il  nous  faut  tascher  de  retirer  lea  po- 
vres  ames  qui  s'en  iroyent  &  perdition.  Et  c'est 
bien  le  principal  que  cela:  mais  encores  quand 
nous  verrons  un  povre  homme  qui  pourroit  estre 
seduit,  nous  luy  donnerons  quelque  advertissement. 
Quand  dono  nous  en  yiendrons  la,  il  est  oertain 
que  tant  pour  le  corps  que  pour  Tame,  et  en  des 
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d^infecter  ceux  qui  seroyent  enolins  de  servir  k 
Dieu,  ne  de  les  desbaucher  en  mettant  en  avant 
propos  qui  Boyent  pour  lea  refroidir  du  bien  et 
lea  inciter  h  mal,  et  mesmea  pour  leur  faire  prendre 
plus  de  licenoe  et  les  rendre  nonohalans.  Gar  c^est 
en  beaucoup  de  sortea  que  les  meschana  propos 
corrompent  les  bonnes  moeura.  On  en  verra  de 
ces  yileins  qui  sont  pleinement  moqueurs  de  Dieu: 
quand  il  aera  question  d^ayoir  quelque  remors,  Ho, 
Dieu  60  soucie  bien  de  cela.  Apree,  les  autres  ne 
yiendront  point  &  telle  extremit6:  mais  ils  diminuo- 
ront  les  pechoz,  tellement  qu'ils  seront  comme  ye- 
niels.  Les  autres  desgniseront  tout:  et  les  autres 
en  general  diront^  IIo,  ii  ne  se  faut  pas  tant  sou- 
cier:  et  Dieu  ne  yeut  pas  que  nous  yivions  ainsi 
en  melencolie:  et  que  seroit-ce?  II  ne  seroit  plus 
licite  de  rire  tantost.  £t  parlent  ainsi,  k  fin  d'en- 
sevelir  petit  &  petit  toute  crainte  de  Dieu.  Yoildi 
donc  beaucoup  d'especes  qui  se  monstrent  par  trop 
et  plus  qu'il  ne  seroit  de  besoin :  et  ce  sont  autant 
de  tesmoignages  comme  les  paroles  vileines  sont 
poisons  pour  meurtrir  les  ames.  Et  pourtant  soy- 
ons  ici  sur  nos  gardes.  £t  en  premier  lieu  (comme 
i^ay  dit)  qu'nn  cbacun  advise  de  parler  chastement 
et  de  n'u8er  que  de  propos  honnestes:  et  cependant 
que  nous  fuyons  comme  diables  tous  ceux  qui  sont 
ainsi  gaudisseurs,  combien  qu'en  plaisantant  ils 
seront  les  bien  venus  et  auront  quelques  fois  leurs 
lippees  franches,  Et  yoild.  un  bon  compagnon:  il  est 
pour  resiouir  toute  la  compagnie.  Quand  donc  on 
aimera  avoir  telles  gens  qui  chatouillent  les  au- 
reillee,  amenans  leurs  brocards  et  leurs  plaisanteries, 
et  choses  semblables,  apprenons  de  fermer  la  porte 
k  tout  cela.  Car  nous  ne  voudrions  pas  k  nostre 
escient  bailler  le  gosier,  quand  nous  verrons  un 
poignart:  nous  ne  voudrions  pas  aller  cercher  qui 
nouB  meurtrist  nos  oorps.  Et  pourquoy  donc  ap- 
peterons-nous  d^estre  ainsi  meurtriB  quant  a  nos 
ames,  qui  est  beaucoup  pis?  Et  ainsi  que  nous 
soyons  eslongnez  de  telles  gens  qui  ne  peuvent 
sinon  esteindre  et  abolir  en  nous  toute  crainte  de 
Dieu,  et  nous  rendre  effrontez  et  endurcis,  nous 
oster  toute  honnestet^  et  honte:  et  que  nous  crai- 
gnions  que  Dieu  ne  nous  rende  le  salaire  que  nous 
meritons,  si  nous  avons  accointance  et  privaut^ 
aveo  telles  gens.  £t  ainsi  que  chacun  mette  peine 
que  telles  pestes  ne  regnent  point  entre  nous.  Ne 
soyez  point  trompez,  dit  S.  Paul,  quand  il  parle  de 
ces  gaudisseurs-I^  qui  sont  pour  nous  inciter  ^  cu- 
piditez  et  nous  oster  tout  scrupule,  pour  nous  re- 
froidir  de  la  crainte  de  Dieu,  pour  nous  abuser 
tellement  que  les  vices  nous  plaisent:  Gardez  (dit- 
il)  que  nul  ne  vous  degoive  par  paroles  de  men- 
Bonge,  pource  que  de  tout  temps  cela  a  estd  com- 
mun.  £t  ainsi  prattiquons  les  admonitions  de  S. 
Paul,   et   que   non  seulement  chacun  de  nous  face 


bon  guet  pour  n'estre  point  surprins:  mais  que 
nous  ayons  le  soin  aussi  d'empesoher  que  les  uns 
et  les  autres  ne  soyent  pas  ainsi  corrompus.  Cest 
ce  que  nous  avons  ici  &  retenir.  Or  nous  voyons 
ce  qu'il  dit:  nous  sommes  assez  fragiles,  et  par 
trop:  et  mesmoB  nous  sommes  tellement  confits  en 
mal  que  c'est  une  horreur.  Et  quand  nous  appe- 
tons  de  recorder  tousiours  quelque  leQon  de  nou- 
veau  et  qu'on  nous  inoite  et  qu'on  nous  aiguillonne, 
n'est-ce  pas  oomme  si  un  yvrongne,  apres  estre  bien 
saoul  et  s^estre  bien  rempli,  voire  iusques  k  creveri 
cerchoit  encores  pour  aiguiser  son  appetit,  a  fin 
qu'il  peust  boire  et  entonner  du  vin  derechef?  Ainsi 
donc,  quand  il  n'y  auroit  point  de  chansons  vileines, 
quand  il  n'y  auroit  point  de  propos  desbauchez,  k 
sQavoir  si  chacun  n^est  pas  desia  assez  incit6  k  mal 
de  soy-mesme?  Or  quand  le  diable  trouve  quelque 
ouverture  et  qu'il  peut  encores  nous  attirer  &  mal 
par  ses  flateries,  tellement  qu'il  nous  puisse  endurcir 
en  cela,  ie  vous  prie,  ne  luy  donnons-nous  pas  tout 
gagn6,  tellement  que  nous  soyons  abandonnez  & 
luy,  et  qu'il  nous  pousse  et  nous  traine  la  oti  il 
voudra? 

Or  \k  dessus  sainot  Paul  adiouste,  Que  nous  ne 
contristions  point  VEsprit  de  DieUy  duquel  nous  som- 
mes  marquez  et  seeUez  pour  le  iour  de  nostre  re- 
demption,  Yoici  encores  une  remonstrance  qui  nous 
doit  beaucoup  plus  toucher.  II  est  vray  que  ce  qui 
a  est6  dit,  doit  bien  et  merite  d'estre  medit^.  Gar 
qu'e8t-ce,  que  nous  renversions  Tusage  de  nature, 
et  que  nous  appliquions  nos  langues  que  Dieu  avoir 
reservees  ^  son  honneur  et  &  l'utilit6  de  nos  pro- 
chains,  que  cela  aille  tout  au  rebours?  Apres,  que 
nous  soyons  coulpables  d'av6ir  infect^  le  monde  par 
nos  ordures  et  d'avoir  perverti  ceux  qui  estoyent 
adonnez  k  servir  h  Dieu,  d'avoir  incit6  ceux  qui 
avoyent  quelque  honte  et  honnestetd  en  eux,  4  une 
impudence  brutale?  Gela  ne  nous  doit-il  pas  assez 
esmouvoir  si  nous  ne  sommes  trop  stupides? 

Mais  sainot  Paul  enoores  noos  propose  une 
chose  qui  nous  doit  effrayer  beaucoup  plus,  Ne  conr 
tristea  point  VEsprit  de  JDieu.  £t  comment?  Gav 
nous  en  sommes  marquez  (dit-il)  et  il  habite  en 
nous  et  seelle  resperance  de  nostre  salut  en  nos 
consciences :  c'est  aussi  la  semence  de  yie  que  nous 
avons  pour  estre  asseurez  de  nostre  salut  eternel. 
Or  il  est  certain  que  quand  nous  prenons  une  telle 
licence  et  de  mal  faire  et  de  mal  parler,  que  o^est 
pour  batailler  contre  TEsprit  de  Dieu,  entant  qu'en 
nous  eBtj  et  pour  estouffer  la  clairt6  qu'il  avoit 
allumee  en  nous,  et  pour  nous  lascher  la  bride  h 
tout  mal.  Or  cela  ne  se  peut  faire  qu'il  ne  soit 
contrist^.  Cest  ce  que  sainct  Paul  a  voulu  ici 
dire.  Mais  en  premier  lieu,  notons  qu'il  parle  ioi 
h  la  fagon  commune  de  rEscriture  saincte,  car 
nous   sgavons   qu'en    Dieu  il  n'y  a  nulle  passion: 
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c'e8t  d'aatant  qu'il  nous  voit  si  debiles  que  nous 
ayons  besoin  d^estre  supportez  en  beaucoup  de  sor- 
tes,  mesmes  qu^il  voit  que  noua  eommes  adonnez  k 
incredulit^  et  pourtant  qu^il  faut  qu'il  j  remedie. 
Ainsi  donc,  quand  Dieu  iure,  en  cela  il  s^abaiese  k 
nou8,  de  piti6  qa'ii  a  de  nostre  malheuret^,  c^est 
qu'il  nous  seelle  ses  promesses  par  son  eainct 
Esprit  et  qa'il  les  ratifici  voire  d'autant  que  de 
noua-mesmes  il  seroit  imposBible  du  luy  adiouster 
foy  et  que  nous  ne  pourrions  point  estre  asseurez 
de  ce  qu'il  nous  promet,  pour  Tinvoquer  et  ponr 
aurmonter  toutes  Iob  tentations  de  ce  monde,  sinon 
qu'il  usast  de  ce  moyen.  Et  tant  plus  nous  faut-il 
retenir  ce  mot,  quaud  sainct  Paul  dit  que  rEsprit 
seelle  en  noa  coeurs.  Or  de  \k  nous  avons  d,  re- 
cuoillir  un  bon  advertissement  pour  nous  humilior: 
c'e8t  que  le  principal  honneur  que  Dieu  demande 
de  noua  ne  luy  sera  iamais  rendu,  sinon  qu'il  noue 
y  attire  et  qu'il  nous  face  la  grace  do  nous  en  ac- 
quitter.  Yoici  quo  Dieu  demande  sur  tout,  c'eBt 
que  sa  parole  ait  toute  authorit^  envere  nous,  que 
nou8  luy  portions  telle  reverence,  que  si  tost  qu'il 
aura  dit  le  mot,  nous  respondionsi  Amen:  c'e8t  £i 
dire,  qu'il  y  ait  un  droit  accord  sans  aucun  contre- 
dit.  Yoildi  donc  robeissance  de  foy,  qui  est  le  sou- 
verain  sacrifice  que  Dieu  demande. 

Or  h  roppoeite,  nous  n'auron8  que  repliques 
contre  la  parole  de  Dieu,  nous  serons  pleins  de 
cupiditez:  et  encore  qu'il  semble  que  nous  n'y  re- 
pugnions  pas  du  tout,  et  que  nous  ne  facions  pas 
des  enragez,  comme  beaucoup:  tant  y  a  que  nous 
sommes  adonnez  ft  beauooup  de  fantasies  meschan- 
tes:  comme  nous  voyons  les  uns  estre  comme 
frenetiqueSy  sur  tout  quand  on  leur  parle  de  Dieu, 
ils  auront  la  bouche  ouverte  pour  desgorger  leurs 
blasphemes  et  pour  entrer  en  dispute  et  en  com- 
bat,  monstrans  qu^ils  ne  sont  nullement  capables  de 
recevoir  aucune  bonne  doctrine.  Les  autres  n'iront 
pas  avec  une  telle  furie  et  impetuosit^ :  mais  cepen- 
dant  ils  laissent  couler  tout  ce  qui  leur  est  dit,  et 
ce  qui  entre  par  une  aureille  eort  par  Tautre. 
Quoy  qu'il  en  soit,  ni  les  uub  ni  les  autres  ne 
donnent  gloire  &  Dieu  en  recevant  sa  parole  aveo 
telle  humilit6  qu'il8  doyvent.  Cognoissons  donc 
nostre  mal  et  gemissons,  voyans  que  nous  despitons 
Dieu,  ne  luy  attribuans  point  cest  honneur,  qu'il 
est  veritable.  II  est  vray  que  nous  ne  dirons  pas 
&  pleine  bouche  que  sa  parole  eat  frivole,  nous  ne 
raccuserons  pas  de  mensonge  ni  de  tromperie :  mais 
tant  y  a  qu'il  proteste  que  nous  luy  faisons  une 
telle  iniure,  si  nous  n^adioustons  point  foy  &  ce 
qu'il  dit:  lusques  &  quand  ce  peuple-ci  detractera- 
il  de  moy  et  qu'il  me  ravira  mon  honneur?  Cest 
la  complainte  qu'il  fait  par  Moyse  et  en  plusieurB 
autres  passagos  de  rEscriture.  Et  de  faict,  si  la 
sentence  de  sainct  lean  est  vraye,  c'e8t  k  BQavoir 


quand  nous  croyons  k  Dieu,  nous  Bignons  qa'il  eat 
veritable,  c'e8t  h  dire,  nous  approuvons  qa'il  est 
fidele:  &  Popposite,  si  nous  n^avons  oe  fondement 
ferme  en  nostre  foy  et  que  la  parole  de  Dieu  ne 
gagne  cela  8ur  nouB,  de  nous  pouvoir  remettre  U 
sans  aucune  replique,  c'e8t  autant  oomme  si  nona 
reputions  Dieu  menteur:  encorcB  que  noua  ayons 
ce  blaspheme-la  en  horreur  et  detestation,  tant  y  a 
qu'il  80  plaind  que  nouB  lay  avons  fait  on  tel  op- 
probre:  et  non  sans  cause.  Et  ainsi  voyonB-noos 
quelle  perversit^  il  y  a  en  nostre  nature,  iuaqnes 
&  ce  que  Dieu  y  remedie.  Et  au  reste,  quand.  il 
est  dit  que  TEsprit  Boelle  ainsi  les  promesees  en 
nos  coeurs,  cognoissons  que  c'e8t  &  cause  qa'il  Inj 
a  pleu  nous  elire.  Nous  avons  desia  ven  par  ei 
devant,  qu'il  nous  appele  &  soy  et  nous  illamine 
en  la  verit6  de  Bon  Evangile,  selon  qu'il  nous  avoit 
eleus  devant  que  nous  fussions  nais,  voire  meames 
devant  la  croation  du  monde. 

Cognoissons  dono  quo  TEsprit  de  Dieu  est  im 
don  special  qu'il  ne  communique  point  k  tous  in- 
differemment,  mais  qa'il  reserve  comme  un  threaor 
pour  808  enfans  qu'il  a  eleus.  Et  voilk  poarquoj 
aussi  il  nous  faut  bien  retenir  ce  titre  que  i'Aj 
desia  touch^,  que  c'est  PEsprit  d'adoption.  St 
aussi  I'incredulit6  qui  OBt  par  tout  le  monde,  noiu 
donne  un  lustre  tout  ^vident  de  la  bont^  de  noetre 
Dieu,  quand  il  luy  plaist  engraver  sa  Parole  ea 
no8  coeurs.  Car  il  est  certain  qu'en  tous  ceux  qai 
bataillent  contre  Dieu,  ou  bien  qui  sont  oomme 
gens  abrutis  et  si  nonchalans  que  sa  Parole  no 
les  touche  nuUement,  l^  nouB  contemplons  qaeb 
nous  BommoB  de  nature  et  quelB  noua  serions,  a*e»- 
toit  que  nostre  Seigneur  par  aa  miBorioorde  nooi 
eust  touchez  par  son  S.  Esprit.  Yoil^  dono  oe  qoe 
nouB  avons  &  retenir. 

Et  ainsiy  gardons-nouB  de  rien  proBumer  de 
noBtre  esprit  ou  industrie,  quand  il  est  queation  de 
la  doctrine  de  salut:  maia  que  nous  soyons  hum- 
bles  et  petis,  k  fin  que  nostre  Seigneur  noas  iUa* 
mine  par  son  sainct  Esprit.  Et  au  reste,  qaand 
nous  voyons  que  desia  nous  avons  reoea  ane  telle 
grace,  que  nous  ne  renBevelissionB  point:  mais  qne 
nous  en  attribuyons  la  louange  &  oelay  qai  la 
merite.  Et  k  ropposite,  quand  nouB  Bontirons  beaiH 
coup  de  perplexitez  et  de  doutee  et  d'inqnietadfla 
en  nous  et  que  quelque  fois  nous  serons  qaasi  ee- 
branlez,  oomme  quelque -navire  qui  sera  prest  de 
renverser  du  tout  et  d'onfonoer  au  profond  de  la 
mer:  quand  donc  nous  serons  ainsi  troablez,  oo- 
gnoiBSons  quelle  est  nostre  fragilit^:  oombien  qne 
nous  ayons  est^  enseignez  en  la  parole  de  Dien, 
si  est-ce  qu'il  n'y  aura  nuUe  fermet^  en  noe  eoeozii 
sinon  que  Dieu  y  besongne:  et  qu'alor8  nona  re- 
courions  au  remede:  et  que  nous  prions  Diea  qa'il 
ne  permette  point  qae  la  semenoe  qa'il  aura  mise 
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en  D0U8,  Boit  eBtouflPee  et  qne  la  certitude  de  nostre 
heritage  soit  iamaiB  eflfaeee:  et  enoores  que  Satan 
faoe  touB  sea  efforts  de  ruiuer  oe  que  Dieu  a  mis 
en  D0U8|  qne  neaDtmoins  il  8oit  oonferm^  de  iour 
en  iour,  oomme  nous  en  avons  beaoin.  Yoil^  dono 
oe  que  nons  avons  &  retenir  en  oe  que  Bainct  Paul 
dit  que  nous  sommes  seellez  et  marquez  de  TEaprit 
de  Dieu. 

Or  maintenant  il  nous  advertit  que  o'est  un 
orime  par  trop  enorme,  de  le  contrister  et  que 
e^est  un  aaorilege  du  tout  insupportable.  I'ay  desia 
monstr^  que  oeste  similitnde  n'eBt  pas  pour  attri- 
buer  quelque  passion  excesBiye  k  TEsprit  de  Dieu: 
mais  qne  c^est  pour  nous  faire  bonte  et  nouB  faire 
dresser  les  cheyeuz  en  la  teste.  Yoil^  TEsprit  de 
Dieu  (dit  sainct  Paul)  qui  a  cboisi  Bon  domicile  en 
nous:  (comme  il  est  dit  en  Tautre  passage,  que  non 
seulement  les  ames,  mais  anssi  les  corps  sont  les 
temples  du  sainot  Esprit)  et  bo  resiouit  d'eBtre  en 
nouB,  d'y  habiter  et  d*j  avoir  Bon  domicile  perma- 
nent:  maintenant  que  nons  l'allioDB  despiter  comme 
81  nou8  le  voniionB  ohaBser  et  baonir  d'avec  nons, 
n'e8t-ce  pas  une  chose  par  trop  diabolique?  Tant 
y  a  que  qnand  nous  cerchons  des  allechemens  pour 
nons  desbancher,  que  doub  preooDS  licence  de  dous 
oorrompre  par  meschaDtes  paroles  et  disBolueB,  d'a- 
Yoir  d'antres  desbauchemeDB  pour  doub  divertir  de 
la  oraiDte  de  Dieu  et  pour  dous  assopir  eu  dos 
ooDscieDces:  quand  doub  taschoDS  k  cela,  o^est 
antant  comme  ei  de  propos  deliberd  doub  taschioDB 
de  chasBer  et  baDDir  FEsprit  de  Dieu  d'avec  doub, 
pour  dire,  Nons  n'auroD8  pIuB  d^accointaDce  aveo 
In^.  Ne  fant-il  pae  one  doub  bojodb  creatnres 
miBerables  et  mandites  au  tout,  qnaud  dous  sommes 
aiDsi  desbordez?  Yoil&  doDO  4  quoy  S.  Paul  a 
regard^.  AioBi ,  toutoBfoiB  et  quaDtes  que  doub 
toroDS  eolioitez  k  mal  et  qne  le  diable  taschera  de 
nons  y  faire  preudre  plaiBir  ponr  uous  oster  tons 
BorupnleSy  que  dous  reduisioDB  en  memoire  ce  qui 
est  ioi  dit|  Oomment?  tu  t^esiouis.  Et  od  quoy? 
A  aervir  h  Satan:  et  tu   delaiBses  d^autre  ooBt^  oe 

Jui  est  ta  vie  et  Tarre  de  ton  salnt,  ie  fondement 
e  la  felicit^  qni  t'a  est6  si  cherement  acqnise  par 
nostre  SeigDonr  lesuB  OhriBt.  Que  dono  doub  peu- 
Bions  diligemment  k  cela.  Et  au  reste,  il  est  cer- 
tain  que  ohaoun  fidele  doit  sentir  oe  qui  est  ici 
deolard:  oar  si  noBtre  Seigneur  doub  a  touchez  et 
qu'il  Dons  ait  doDod  la  Bigoatnre  de  laquelle  il  est 
ioi  parl^,  quaud  dous  seroDs  toDtez  &  mal,  il  j 
aura  \k  nn  regret:  et  aiDsi  ce  qni  doub  tieut  eo 
bride,  o^OBt  resprit  qui  veille  et  fait  1&  le  guet  et 
repouBBe  reuDemi.  £t  si  dous  taschoDS  d^amortir 
oe  bioD-I^  o'e8t  &  sQavoir  oeste  inBtructioD  que  Dieu 
nous  donne,  o'eBt  autant  oomme  Bi  nous  contristionB 
le  sainct  EBprit 

YoilA  donc  1'experienoe  qui  nouB  eet  toute  cer- 


taine  et  qui  nous  monstre  que  ce  que  le  S.  Eeprit 
a  miB  eo  nouB,  OBt  tout  contraire  au  mal  et  quUI 
faut  qn'il  y  ait  nu  oombat  et  uue  repngDaDcey  en 
Borte  qne  nul  des  enfaDs  de  Dieu  do  pourra  peoher, 
qn^iDCODtiDODt  il  do  Boit  Bolioit6  de  eraiDte  pour 
dire,  HelaBl  que  devioDdray-ie?  Et  oii  me  suis-ie 
mis?  £t  que  feray-ie?  Et  o^oBt  la  triBtoBBe  dont 
parle  sainct  Panl,  laqnelle  nons  ne  devons  point 
fnir.  Or  si  nous  poursuyvons  neantmoiDS  k  mal, 
o'eBt  antaut  oomme  bI  dou8  vonlionB  prendre  plaieir 
&  reponsser  et  h  chasBer  TEBprit  de  Dieu.  Le 
Prophete  Isaie  dit  que  nons  provoquons  k  amer- 
tume  rEsprit  de  Dieu,  quand  nous  reiettous  la 
boDDO  dootriDO  qu'il  dous  propose.  Mais  saiDCt 
Paul  a  ici  pass^  plns  outre:  car  il  est  certaiu  qne 
c^est  bien  doBpiter  Dieu  eo  udo  fagoDi  si  dous  n^ac- 
qnieBQODS  &  sa  doctriDO,  qui  doub  est  ud  tesmoig- 
Dage  certaiD  du  soiu  qn^il  a  de  Dostre  salut  et  de 
Tamour  qu'il  doub  porte:  mais  il  fant  que  dous 
voDioDS  &  coDBiderer  aioBi  chaouD  pour  boj:  Dieu 
a  vonln  engraver  la  foy  de  bod  EvaDgile  od  mon 
coeur,  ft  fin  qne  ie  fuBBO  asseur^  de  mou  Balut.  Et 
commeut  le  fait-il?  QuaDd  il  a  voulu  elire  domi- 
oile  eu  moy  et  qu'il  j  habite  par  bod  Baioot  Esprit. 
Si  maintoDaDt  doDc  i'efface  ceste  grace  1&,  c'eBt 
autaut  comme  si  ie  me  vonloye  aliener  de  Dieu  d» 
moD  esoieDt.  Et  aiosi  gardoDs-Dons  d^uue  telle  ex- 
tremit^  et  reteuoDs-DOUB  od  bride. 

Et  cepeDdaDt  notoDs  auBsi  ce  que  saiDct  Paul 
adiouBte  pour  le  dernier  mot,  que  nous  sommes 
ainsi  signez  et  marquee  de  VEsprit  de  Dieu  pour  le 
iour  de  nostre  redemption.  Par  cela  il  doub  moDstre 
que  pour  bieu  surmonter  les  allechemeDs  de  SataD 
et  loB  cupiditez  de  uostre  chair  et  toutes  les  teuta- 
tioDs  de  ce  moDde,  il  doub  faut  tousiourB  poDser  k 
la  vie  celeste  laquelle  doub  est  promise  et  &  laquelle 
DOUB  devoDB  aBpirer.  Or  maiDtcDaot  l'EBprit  de 
Dieu  (dit  S.  Paul)  ne  nous  est  point  dooD^  k  eeste 
ooDditioD  qu'il  bo  separe  de  dous  qnand  dous 
auroDS  soDti  sa  g^ce  et  sa  vertu:  mais  c'e8t  ft  fiu 
que  la  signatnre  et  impressioD  demeure  iusqnes  au 
ionr  de  Dostre  redemptioD,  c^oBt  &  dire,  que  dous 
soyoDS  delivrez  de  coBte  vie  cadnque  et  de  toutes 
les  miBeroB  deBquelles  maiuteDaDt  doub  BommoB  a8- 
siegez.  Or  maiDteDaat,  pnis  que  Dieu  dous  a 
doDD^  soD  saiDct  Esprit,  &  fio  qu'il  dous  condniBe 
et  gottverDO  et  od  la  vie  et  od  la  mort  et  que  ia- 
maiB  Dous  D'eD  soyooa  privez  et  desDuez,  adviBous 
qu'il  demeure  tonsionrs  od  la  posBessioD  laquelle  il 
a  prise  eu  doub  et  qu'au88i  doub  ioniBsions  de  oe 
bien  ineBtimable,  o'eBt  &  sQavoir  que  iamais  il  ne 
nons  delaiBBO:  maiB  qu'il  doub  ooDduiBO  et  qu'il 
DOUB  tioDDe  tonsiourB  la  main  forte  tout  le  oours 
de  DOBtre  vie.  Yoil&  doDC  pourqnoy  DotammoDt 
saiDct  Paul  dous  rappelle  k  ce  derDier  iour  pour 
chemiDor  od   sobriet^,   oogDoisBaDt    que  boIod  que 
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nona  avons  besoin  d'e8tre  condnita  insqnes  an  bont 
par  la  yertn  de  TEsprit  de  Dien,  qn^anssi  quand 
Dons  en  seronB  privez,  qne  nous  serons  ealongnez 
de  Iny  et  qne  nons  serons  desnuez  de  ea  grace,  il 
est  &  craindre  que  nons  ne  tombions  en  sens  re- 
pronv^.  Quant  an  ionr  de  nostre  redemption,  sainct 
Panl  par  oe  mot  a  ici  entendn  la  felicit6  qne  nons 
esperons  et  qni  nons  est  encores  cachee.  II  est 
vray  qn'en  la  personne  de  nostre  Beigneur  lesns 
Christ  nons  ayons  est6  rachetez:  mais  nous  ne 
ionissons  pas  encores  de  oe  bien-l&.  Nons  dirons 
bien,  lesns  Ghrist  est  nostre  Redempteur,  c'est  & 
dire^  il  nons  a  delivrez  en^payant  nostre  rangon^  et 
en  faisant  rappointement  ii  nons  a  delivrez  de  la 
captivit^  et  subietion  de  mort  et  de  pech6  oii  nous 
estions.  Nous  voil^  donc  rachetez  quant  &  la  per- 
sonne  dn  Fils  de  Dieu :  car  tout  ce  qui  estoit  requis 
k  nostre  delivrance  et  salut,  il  l'a  accompliy  comme 
il  le  prononce  de  sa  bouche.  Mais  quand  nous 
venons  &  nons,  nons  n^y  tronverons  pas  ceste  re- 
demption. 

Yoild.  donc  ponrqnoy  sainct  Panl  tant  en  ce 
passage  qu'au  hnitieme  chapitre  des  Romains,  dit 
que  le  dernier  ionr  auqnel  lesns  Ghrist  apparoistra, 
est  le  iour  de  nostre  salut  et  delivrance.  £t  pour- 
quoy?  Nous  voyons  encores  les  povretez  qui  nous 
environnent,  mesmes  nons  les  portons,  elles  sont 
encloses  en  nos  corps  et  en  nos  ames.    II  faut  bien 


donc  qne  nons  soyons  solicitez  de  oercher  nn  antre 
estat  meillenr  que  celny  qne  nons  voyons.  -Et 
voil^  ponrquoy  ii  est  dit  qne  nostre  salnt  gist  en 
esperance  et  ce  qni  nons  apparoist,  nons  ne  Tespe- 
rons  point:  mais  Dien  vent  nonrrir  nostre  foy, 
qnand  il  ne  nons  monstre  point  &  Toeil  ce  qn'il 
nons  promet  et  oe  qn'il  nons  fant  attendre  de  Iny: 
c'est,  combien  qne  nons  soyons  povres  malostrns 
en  oe  monde,  qne  nous  ne  laissions  pas  tontesfois 
de  nous  esionir  en  Iny,  sQachant  qne  nons  ne  se- 
rons  point  frustrez,  nons  attendant  k  rheritage  qn^il 
nous  a  acqnis.  Yoil^  donc  qn'emporte  ce  mot  de 
Redemption  qni  est  ici  mis.  Apprenons  donc  en 
la  vertn  de  PEsprit  de  Dien  d^estre  tellement  ar- 
mez  et  mnnis  pour  batailler  contre  tontes  les  ten- 
tations  de  Satan,  qne  iamais  il  ne  nons  tronve 
vuides  et  en  desarroy.  Et  ponr  ce  faire,  qne  nons 
prioos  Dieu  qne  par  ce  mesme  Esprit  il  engrave 
sa  verit6  en  nous,  tellement  qne  ce  soit  nostre 
victoire,  ponr  surmonter  tout  ce  qni  est  contraire 
k  nostre  salnt:  et  qn'en  continuant  en  la  vocation 
de  Dien,  nous  prenions  conrage  et  qoe  nous  sovons 
patiens  insqnes  &  ce  qne  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist  (auquel  est  nostre  vie)  apparoisse:  d.  fin 
anssi  que  nostre  vie  et  nostre  pleine  felicit^  Boit 
manifestee  en  luy  k  sa  venue. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dien  etc. 


TRENTETROISIEME  SERMON. 


Chap.  IV,  V.  31—32.    Ghap.  V,  v.  1—2. 

Nous  SQavons  qne  tons  enCans  de  Dien  non 
senlement  doyvent  estre  paisibles,  mais  procnrer 
anssi  la  paix  tant  qn'ils  penvent:  et  Ik  oti  il  y  a 
discord  et  contention,  d'appaiser  le  tont,  comme 
nostre  Seignenr  lesns  nons  a  donn6  ceste  marqne. 
Or  pnis  qne  nons  devons  reconcilier  cenx  qui  avo- 
yent  qnelqne  inimiti6  cachee,  par  plns  forte  raison 
il  nous  fant  bien  abstenir  de  tonte  esmeute.  Oar 
quelle  anthorit^  on  moyen  aurons  nons  de  rednire 
cenx  qni  sont  oontristez  et  de  les  remettre  en 
bonne  fraternit^  et  anssi  de  moderer  leur  colere 
qnand  ils  seront  esmens  en  quelque  passion  ex- 
cessive,  si  de  nostre  part  nons  sommes  gens  &  ree- 
carmouche  et  mutins  et  adonnez  d.  crier,  k  noiser 
et  &  tempester?  Ainsi  donc,  non  sans  cause  sainct 
Panl  dedare,  que  touie  amertume  avec  courroux  et 
ire  et  maxAdisson^  doU  estre  eslongnee  des  fideUs,  voire 
avec  toute  maUce.    Gar  il  met  ici  la  malice  comme 


la  racine  qni  prodnit  les  frnits  dont  il  parle:  et 
entend  par  ce  mot  telle  inhnmanit^,  qne  ohacnn  de 
nous  soit  adonn6  &  soy*mesme  et  soit  retir^  ponr 
mespriser  les  antres.  Oar  il  est  impossible  qne 
rhomme  qni  s'aime  par  trop,  ne  dedaigne  ses  pro- 
chains  et  qn'il  ne  les  reiette,  en  sorte  qn^on  ii« 
ponrra  arracher  de  luy  aucnne  doucenr.  Si  dono 
nons  vonlons  eviter  noises  et  qnerelles,  il  nona  faat 
commencer  par  ce  bont,  c^est  qne  nons  ne  soyons 
pas  gens  inhumains:  mais  cognoissans  comme  Diea 
nons  a  nnis  ensemble,  qne  chacnn  8'employe  4 
nonrrir  paix  et  amiti6  et  qne  nous  prisions  cenx 
qne  Dien  k  tant  honorez  de  les  foire  ses  enfona, 
on  bien  lesqnels  il  a  creez  &  son  image.  Yoilft 
donc  ponr  le  premier.  Or  de  ceste  malice  prooede 
ramertnme:  c'est  qnand  nons  sommes  chagrins  et 
faciles  h  esmonvoir,  qnand  il  y  a  cest  orgneil  qni 
domine  en  nos  coenrs,  qn'il  nous  semble  qn'il  n'y 
a  qne  ponr  nons  et  qne  les  antres  ne  sont  rien  aa 
prix.     Qnand  donc  nona  sommes  ainsi  enflez   de 
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presomptioD,  il  est  impossible  que  nous  ne  Boyons 
amers  et  qne  si  tost  qu'on  aura  remu6  un  festu 
eontre  nostre  appetit,  que  oela  ne  nous  picque  et 
que  nous  ne  prenions  tout  k  mal  et  que  nous  ne 
cerohions  meemea  lea  oocasions  de  nous  fascher. 
Oomme  nous  en  verroos  beaucoup,  qui  ne  se  con- 
tentent  point  de  s^esmouvoir  quand  on  leur  aura 
fait  quelque  iniure:  mais  encores  que  la  chose  ne 
leur  attouohe  point,  il  semble  qu'il8  soyent  1&  au 
guet  pour  regarder  B'il  y  aura  point  mojen  de 
regrigner.  II  est  yray  que  si  quelqu'un  dit  un 
seul  mot  qui  les  fasche,  on  ne  les  pourra  iamaia 
contenter  en  faQon  que  ce  soit,  que  tousiours  il  n'y 
ait  k  redire:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  enoores  se 
mealeront-ils  de  ce  qui  ne  leur  attouche  en  rien: 
oar  ils  sont  d'une  nature  si  perverse,  qu^ils  pren- 
dront  la  querele  pour  les  plus  estranges  du  monde. 
Mais  B'il  est  queation  de  leur  cas  propre,  encores 
qu'on  ait  tasch^  d.  leur  complaire  et  d,  faire  ce  qui 
leur  plaiat,  il  y  aura  tousiours  ie  ne  sgay  quoy  qui 
ne  leur  viendra  point  &  gr6:  et  si  on  leur  demande 
la  raison,  ils  n'en  trouveront  point,  eioon  qu'ils 
Bont  enyenimez  en  eux-mesmes,  d,  cause  de  coBte 
fiert^  qu'ilB  ont  conceu6  et  qu^ils  sont  ainsi  enflez 
d'orgueil,  pour  se  priser  en  ne  tenant  conte 
d'autruy. 

Nous  Yoyons  donc  que  sainct  Paul  nous  a  ici 
monstr^  les  yrais  remedes  pour  nous  tenir  en  bride, 
Ik  fin  que  nouB  yiyions  paisiblement:  et  pour  em- 
pescher  auBsi  que  nous  n^entrions  en  quereleB  et  en 
noiseB.  Un  Medecin  ne  dira  pas  Beulement  k  un 
homme,  qu'il  8e  garde  de  la  fieyre  ou  de  quelque 
autre  maladie:  mais  il  regardera  &  quoy  il  est  en- 
clin:  et  puis  il  yerra  ce  qui  luy  est  contraire:  1& 
deB8U8  il  luy  dira,  Oardei  youB  de  telle  chose:  car 
il  est  certain  que  yous  ne  pourrez  faillir  de  tumber 
en  tel  mal  et  inconyenient,  sinon  que  youB  peuBiez 
k  youB.  Or  nouB  seronB  assez  attentifs  pour  noBtre 
Bant^  corpoielle,  d'u8er  des  regimes  qu'on  nouB 
donne:  mais  quand  ce  yient  k  rame,  chacun  bc 
pardonne:  et  mesmes  nous  monstrouB  que  nostre 
aalut  nou8  eet  bien  yile,  d'autant  que  nous  ne  co- 
g^oisBons  point  d'un  C08t6  que  le  diable  ne  tasche 
qu'&  nous  Bcduire  et  que  nous  Bommes  tant  fragiles, 
que  tousiourB  nouB  ne  cesBerons  de  nouB  adonner  4 
maly  sinon  que  noatre  Seigneur  nous  ait  armez  et 
munis  par  Ba  parole.  D'autant  plus  donc  deyons- 
nou8  bien  noter  Pordre  qui  est  ici  coucb^,  c'e8t  k 
BQayoir  que  pour  estre  paisibles  ensemble  et  n'entrer 
point  en  contentions  et  dobate,  qu'en  premier  lieu 
il  ne  nou8  faut  point  estre  aveuglez  de  l'amour 
exceBsiye  de  noua-meBmes:  mais  plustost  mettre 
peine  de  purger  tout  orgueil  de  nous»  &  fin  d'ayoir 
no8  prochaiuB  en  estime  et  que  nous  cheminions  en 
modestie:  car  cela  auBsi  fera  que  noua  ne  serouB 
point  8i  amere  et  chagrine  pour  prendre  tout  &  mal. 

Cmknm  opera,    V6L  LL 


Or  \k  dessuB  sainct  Paul  met  que  quand  nous  serons 
aiosi  purgez  au  dedans  et  de  malice  et  d'aigreur, 
qu'il  nous  faudra  abstenir  et  de  courroux  et  d'ire 
et  de  orierie.  Gar  il  met  ici  les  coleres  soudaines, 
qaand  les  hommes  deyant  qu'y  avoir  pens6,  se 
iettent  hore  dcB  gondB:  et  puis  Id.  dessus  il  y  a  une 
impetuosit^  qui  ne  se  peut  arrester.  Pour  ooBte 
cause  il  faut  que  nous  soyons  mortifiez:  car  alors 
il  Bora  ais^  que  le  feu  cesse  et  meBmes  qu'il  8'eBteigne: 
maia  quand  nouB  BommoB  ainsi  enflammez  k  ire,  il 
faut  que  tout  foudroye  et  que  nous  Boyons  eBmeus 
BauB  aucune  meBure. 

Yoild.  donc  en  Bomme  ce  que  nouB  ayons  ici  k 
obseryer,  o^est  d'autant  que  les  enfauB  de  Dieu 
doyyent  oheminer  en  paiz  et  concorde,  qu'il  faut 
qu'il8  corrigenty  tant  qu'il  leur  sera  possible,  toutes 
leurB  passionB:  et  mesmes  ils  doyyeot  bien  ooosiderer 
que  o'e8t  d'ire  et  de  oolere,  o'e8t  &  sQayoir  que  yoil& 
uo  feu  allum^,  la  guerre  est  ouyerte  et  beaucoup 
de  propos  eachappent  qu'on  youdroit  avoir  retenus: 
apres,  de  Id.  est  engendr^  un  mal  inourable.  Quand 
dono  nous  regarderons  bien  ot  toutes  nos  impe- 
tuositez  nous  menent,  ou  plustost  nous  transportent, 
c'e8t  &  sgayoir  que  le  diable  prend  possession  et 
nous  tient  attachez,  que  nous  n'ayon8  plus  ni  raison 
ni  attrempance  en  nous,  quand  nou8  Bommes  ainsi 
esmeus  par  trop,  il  est  oertain  que  nous  serions 
Bur  noB  gardes,  pour  ne  point  donner  lieu  au  diable, 
comme  il  a  OBte  declar6  ci  desauB.  Mais  pour  eyiter 
contentions  et  debats,  apprenons  de  purger  nos 
coeurB  d'amertume  et  de  chagrin:  et  pour  ce  faire, 
que  nous  apprenions  de  priser  oeux  qui  sont  con- 
ioints  ayeo  noua  et  auBquelB  meBmoB  nouB  BommcB 
obligez.  Yoild.  en  Bomme  comme  nous  ayons  h 
pratiquer  ce  passage. 

Or  pouroe  que  c^est  une  chose  autant  difficile 
k  garder  que  nulle,  de  laquelle  nouB  BommeB  bien 
empeschez,  pour  ceste  cause  sainct  Paul  adiouste 
qu'U  fums  fatU  estre  henins^  humains  et  gracieux  les 
uns  envers  les  autres.  II  met  ici  le  contraire  de  la 
malice  et  de  ramertume,  de  laquelle  il  a  parl6  et 
nouB  ramene  &  oe  principe,  o'e8t  i  sQavoir,  que  Dieu 
nous  a  touB  creez  &  Bon  image,  entant  que  nouB 
sommoB  hommcB  mortelB:  et  puie  que  oeux  qu'il  a 
appelez  k  la  foy  de  Bon  Evangile,  derechef  sont 
marquez  de  luy,  et  nous  oontemplouB  I&  8on  image, 
qui  noua  doit  esmouvoir  &  oeste  humanit6  dont  il 
parle.  Notons  bien  dbno  que  nouB  ne  pouvooB  pas 
mespriBcr  le  moindre  qui  soit,  Bans  faire  deshonneur 
d.  Dieu.  Gar  (comme  desia  nous  avons  declar^) 
tous  hommes  sont  creez  d.  son  image.  Or  sera-ce 
une  chose  tolerable,  qu'un  ver  de  terre  se  prise  tant 
et  qu'il  s^esleve  iusques  I&  qu'il  vilipende  8on  Grea- 
teur?  Et  n'uson8  point  ici  d'excu8e:  car  tout  ce 
que  nous  pourrons  alleguer  ne  servira  de  rien.  Et 
(oomme  i'ay  desia  dit)  puis  que  Dieu  a  tant  honor6 
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les  hotntnes,  qa'il  lear  a  donn^  ane  natare  si  ez* 
cellente,  c^est  bien  raiBon  aassi  que  nouB  portionB 
honneur  et  reverence  &  ea  maiest^  et  que  nous  ne 
foallions  point  auz  pieds  ceuz  par  leBquels  il  ae 
repreeente  k  nous.  Et  au  reste,  quand  chacun  se 
contemple,  ne  yerra-il  pas  sa  nature  comme  en  un 
miroir  en  touB  bcs  prochainB?  Gar  les  pIuB  grans 
de  ce  monde  ne  pourront  pas  dire  qu^ils  soyent 
faits  d'une  autre  maBse  que  tous  les  enfanB  d'Adam. 
Puis  qu^ainsi  est  donc,  quelle  occasion  avons-nous 
de  tellement  nous  enorgueillir,  que  nous  dedaignions 
ceuz  qui  sont  semblables  d,  nous  et  qui  nous  attou- 
chent,  comme  ayans  un  parentage  qui  ne  se  peut 
abolir?  Or  cependant  il  y  a  encores  une  raison 
Bpeciale  quant  aux  fideles:  car  Dieu  derechef  a  1& 
engrav^  son  image,  laquelle  estoit  comme  efi^acee  par 
le  pech^  d'Adam.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  appre- 
nons  d'estre  humains  et  gracieuz  les  uns  envers 
les  autresy  et  n'estre  point  si  sauvages  qu'on  ne 
puisse  avoir  acces  facile  k  nous  et  que  nous  ne 
Boyons  revesches  pour  nous  separer  du  rang  com- 
mun  et  de  la  compagnie  des  autres.  Cest  ce  que 
Bainct  Paul  a  entendu  par  ceste  gracieuset6  dont 
il  parle. 

Or  \k  dessus  il  adiouste,  Misericorde:  que  nous 
ayons  compassion  (dit-il)  les  uns  des  autres.  Or 
ceste  compaseion  s^estend  bien  loin  et  c'est  comme 
la  source  pour  nous  induire  h  humanit^.  Nous 
confesserons  tonsiours  que  cest  e^prit  debonnaire 
est  une  singuliere  vertu  et  sans  laquelle  nous  ne 
pouvons  consister  en  ce  monde.  Et  comment  se 
pourra-elle  maintenir  entre  nous?  Le  seul  moyeu 
est  ceste  compassioo,  c'est  d.  dire,  quand  il  y  aura 
quelque  povre  homme  contemptible,  que  nous  re- 
gardions,  Tant  y  a  qu'il  est  nostre  prochain,  c^est 
nostre  chair  et  nos  os.  Voire,  mais  il  est  mesprie6 
et  nV  a  de  quoy  aussi  pour  Pestimer.  Mais  tant 
y  a  que  les  povretez  qui  sont  en  luy,  pourront 
aussi  bien  tumber  en  moy.  Si  donc  nous  cooside- 
rons  cela,  il  est  certain  que  nous  aurons  piti6  de 
ce  qu^un  homme  sera  ainsi  recul^  au  priz  des 
auires:  s'il  est  debile  de  corps,  s*il  y  a  aiissi  quel- 
que  infirmit6  en  son  esprit,  nous  serons  esmeus  et 
touchcz.  £t  ainsi  il  n'y  aura  point  d'humanit6  en 
nous,  sinon  que  ceste  compassion  y  soit.  Yoild.  donc 
un  povre  malade  qui  n'en  peut  plus,  ou  bien  un 
languissant  qui  traine  les  ailes,  faut-il  pour  cela 
qu'il  soit  reiett^?  Mais  au  contraire,  si  nous  n'estioos 
du  tout  cruels  comme  bestes  sauvages,  il  est  certain 
que  cela  nous  devroit  esmouvoir  les  entrailles  (comme 
rEscriture  enseigne)  et  devrions  estre  enclins  d, 
piti^,  voire  si  nous  faisions  nostre  devoir.  Apres, 
quand  il  y  aura  quelque  autre  defaut  d^esprit: 
comme,  voild.  nn  povre  simple  qui  ne  comprend  pas 
^  grand'peine  de  cent  mots  Tun,  il  ne  peut  dis- 
cerner  entre  le  blanc  et  le  noir:  si  ie  n'en  ay  com- 


passion,  qui  m^empesche  sinon  ceste  cruaat^  qui  me 
fait  oublier  la  nature  commune,  par  laquelle  Diea 
nous  conioint  tous  ensemble?  Yoila  donc  comme 
en  tout  et  par  tout  nous  ne  laisserons  point  d^estre 
gracieuz  envers  nos  prochains,  moyennant  que  nous 
ayons  quelque  goutte  de  piti^  pour  ne  point  reietter 
ceuz  qui  nous  attouchent  et  aussi  pour  ne  point 
dedaigner  ceuz  ausquels  il  y  a  quelque  matiere  de 
compassion  et  misericorde.  Brief,  tout  ainsi  que 
Dieu  est  esmeu  d,  nous  estre  misericordieux  pour  lea 
miseres  qui  sont  et  qu'il  cognoist  en  nous,  aussi  faut- 
il  qu'antant  de  miseres  qui  sont  en  nos  prochains 
Boyent  comme  aiguillons  pour  nous  picquer  et  soli- 
citor,  &  fin  que  nous  soyons  induits  k  leur  estre 
pitoyables. 

Or  il  y  a  encores  plus,  c^est  que  les  vicee 
mesmes  qui  nous  enfiamment  it  colere  et  courrouz, 
nouB  doyveot  donner  occasion  d'avoir  piti^  de  noB 
prochains.  le  verray  quelqu'un  qui  m'aura  fait  in- 
iure:  or  le  diable  l'a  pouss6  d,  ceia  et  le  povre 
homme  ne  fait  que  Be  ruiner,  car  il  provoque  Dien 
d.  rencontre  de  luy.  Quand  donc  ie  verray  une 
ame  allcr  en  perdition,  un  povre  hoaime  Beduit  par 
rastuce  de  Satan,  n'en  doy-ie  point  avoir  piti6, 
quand  il  n'y  auroit  que  ceste  nature  commune  & 
laquelle  Dieu  nous  a  tous  unis?  II  est  bien  cer- 
tain.  Que  donc  nous  ne  soyons  point  transportez 
pour  toutes  les  ioiures  qu'on  nous  fait,  que  nous 
n'en  soyons  point  irritez  iusques  I^,  que  nous 
n'ayons  piti6  de  ceuz  qui  faillent,  voire  pouroe 
qu'ils  sont  aveuglez  de  Satan,  qu'ils  provoquent  l'ire 
de  Dieu  et  bataillent  contre  leur  salut.  Yoici  donc 
le  vray  remede  que  nous  avons  d.  tenir  et  k  ob- 
server,  c'est  k  sQavoir  que  pour  estre  humaioS)  uous 
soyons  pitoyables  et  que  nous  ayons  compassion, 
comme  il  nous  est  remonstr^  en  1'autre  passage. 
Car  il  n'y  a  celuy  de  nous  qui  ne  vueille  estre 
Bupport^  et  sans  cela  aussi  nous  ne  sgaurionB  vivre 
entre  les  hommes  un  seul  iour.  Le  plus  parfaiot 
aura  encores  quelque  complexion,  en  sorte  que  si 
on  procede  en  toute  rigueur  avec  luy,  on  le  de- 
daignera,  voire  et  sera  comme  recul6  et  debout^  da 
tout.  Mais  enooreSy  oCi  est-ce  qu'il  se  trouvera  un 
homme  qui  n'ait  beaucoup  d'infirmitez  en  Boy  et 
qu'il  ne  desire  (comme  la  necessit^  le  requiert)  qu^on 
luy  pardonne  boaucoup,  qu'on  ne  le  reiette  paB, 
encores  qu'il  ait  quelques  vices  qui  meriteroyent 
qu'on  s'alienast  de  luy?  Or  si  nous  desirons  d'e8tre 
ainsi  supportez,  ne  devons-nous  pas  aussi  avoir  piti6 
des  autres?  Et  mesmes  quand  nouB  voyons  qa'an 
homme  a  quelque  tache,  ne  devons-nous  pas  penseri 
le  suis  subiet  d,  cela:  mesmes  quand  i'auray  bien 
tout  ezamin6,  il  y  a  d'autres  cboses  eo  moy  qui 
meritent  encores  d'estre  plus  condamnees:  et  toutOB- 
fois  quand  i'en  seray  convaincu,  ie  voudroye  bien 
qu'on  me  supportast.   Tout  ainsi  doncquea  que  noos 
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youlons  qa'on  noas  pardonne,  apprenons  d'avoir 
piti6  des  infirmitez  de  ceux  qui  ne  sont  point  Anges, 
non  plu8  que  nous.  Cest  donc  d,  quoy  sainct  Paal 
nons  a  voulu  amener. 

Or  de  Ik  il  conolud,  que  natss  pardonnions  les 
uns  aux  autres.  Gar  ai  ceste  misericorde  ne  va 
tousiours  devant,  il  est  certain  que  nous  ne  laisse- 
rons  point  passer  la  pointe  d'une  espingle,  qu'il  n'7 
ait  ezamen  et  censure  rigoureuse  et  que  nous  ne 
soyons  Idi  esmeus  outre  mesure:  comme  de  faict  la 
prattique  le  monstre  par  trop.  On  ne  egaura  douc 
remuer  un  festu  que  nous  n'en  soyons  fa^chez.  Et 
pourquoy?  Car  ii  n'v  a  nuUe  piti6  en  nous.  Mais 
si  nous  sommes  toucnez  de  misericorde,  il  est  cer- 
tain  que  nous  pardoonerons  ais^ment  et  que  nous 
laiaserons  passer  et  couler  beaucoup  de  Choses:  et 
1&  dessus  nous  ne  serons  point  faciles  h  estre  es- 
meus,  qu'il  y  aura  une  bride  pour  nous  retonir  et 
ne  laisserons  pas  de  tousiours  recevoir  en  amiti6 
ceux  qui  auroot  ainsi  faitli.  Cest  donc  Tordre  que 
sainct  Paul  a  tenu  pour  nous  amener  d,  entretenir 
charit^:  car  c'e8t  la  somme  de  toute  ceste  doctrino. 
II  faut  (di-ie)  que  pour  estre  enfans  de  Dieu  nous 
ayons  amour  mutuelle  les  uns  avec  les  autres  et 
que  nous  soyons  unis  en  bonne  concorde,  que  la 
paix  soit  nourrie  entre  nous.  Et  comment  cela 
sera-il  possible?  Car  chacun  est  par  trop  adonn^ 
&  Boy-mesme.  Et  puis  les  opinions  sont  tant  diffe- 
rentes  que  rien  plus.  II  y  a  les  moeurs  aussi  qui 
8ont  differentes.  Brief,  nous  avons  des  occasions 
infinies  de  nous  aliener  et  nous  retrancher  de  toute 
compagnie.  Or  il  eat  oertain  que  si  chacun  se 
laache  la  bride,  iamais  la  charit^  n'aura  lieu:  mais 
elle  sera  bannie  fort  loin  de  nous.  Que  faut-il 
donc?  Qu'apre8  avoit  despouill^  toute  malice  et 
orgueil  (comme  il  a  este  dit)  noua  soyons  purgez 
d'amertume  et  d'aigrear|  que  nous  n'entrion8  point 
en  oolere  et  impetuosit^  et  que  chacun  se  retienne 
et  80  donte  en  ses  passions.  Mais  cela  ne  se  pourra 
fairoi  sinon  que  noua  soyons  humains  et  qu'il  y  ait 
gracieuset^  en  nous,  voire  d'autant  que  nous  sommes 
oreaturea  formees  h  Timage  de  Dieu  et  que  nous 
aommes  conioints  ensemble  d'un  lien  inseparable. 
Mais  encores  cela  ne  suffiroit  point,  iueques  &  ce 
que  nous  ayons  apprins  de  oognoistre  noa  infirmitez 
et  que  chacun  se  fasche  contre  soy-mesme,  voyant 
qu'il  a  besoin  d^estre  solicit^  et  qu'il  a  beaucoup 
de  vices  semblables  di  ceux  qu'il  condamno  en  ses 
prochains:  et  pourtant,  qu'il  y  doit  avoir  ce  lien 
ponr  nous  tenir  conioints  en  bonne  amour:  ce  qui 
sera  quand  nous  aurons  misericorde  et  piti^. 

Or  ai  ainsi  est  que  nous  devions  eatre  esmeus 
&  humanit^  pour  secourir  ceux  qui  sont  en  disette,  i 
cela  doit  aussi  valoir  pour  nous  reconcilier.     Car  | 
quand  nostre  Seigneur  lesus  Christ  nous   exhorte 
d'e8tre  misericordieux,  ce  n'e8t  pas  seulemeut  &  fin 


que  nous  subvenions  de  boire  et  de  manger,  &  ceux 
qui  ont  faim  et  soif,  que  nous  relevions  un  homme 
qui  sera  tumb6,  que  nous  aidions  &  chacun  eelon 
que  nous  aurons  le  moyen  et  que  la  necessit^  le 
requerra:  nostre  Seigneur  lesus  ne  pretend  pas 
cela  seulement.  II  est  vray  que  toutes  chosea  y 
sont  comprinses:  mais  il  veut  que  nous  ayons  mi- 
sericorde  sur  tout,  en  pardonnant  les  fautes  qu'oa 
aura  commises  et  que  nous  ne  soyons  point  si 
extremes  de  reietter  ceux  qui  ne  sont  pas  du  tout 
d,  priser  et  ausquels  nous  appercevons  beaucoup  de 
vices.  Vray  est  qu'il  ne  nous  faut  point  fiatter  les 
uns  les  autres:  car  la  vraye  amiti^  ne  portera  point 
cela:  pource  que  ce  ne  seroit  que  nous  nourrir  & 
nostre  perdition.  Si  un  homme  est  ami  d'un  autre 
et  qu'il  le  laisse  boire  et  gourmander  en  sorte  qu'en 
la  fin  il  se  tue,  diraon  que  c'est  amiti^  quand  il 
le  fiatte  ainsi  et  qu'il  luy  complaist  follement  & 
tous  868  appetis?  Ainsi  donc,  quand  nous  verrons 
un  povre  homme  se  precipiter  en  ruioe,  sinon  que 
nous  taschions  k  Ven  retirer,  nous  monstrons  bien 
quo  nous  ne  luy  sommes  point  amis,  mais  plustost 
traistres.  La  compassion  donc  d,  laquelle  nostre 
Seigneur  lesus  nous  exhorte,  n'est  pas  pour  nous 
endormir  par  fiatteries  en  toutes  nos  infirmitez: 
mais  c'est  &  fin  que  nous  tenions  mesure  et  que 
nous  moderions  tellement  la  rigueur,  qu'il  y  ait 
tousiours  de  l'huile  meslee  parmi  le  vinaigre,  comme 
on  dit.  Yoild.  en  somme  oCi  sainct  Paul  nous  a 
voulu  amener.  Car  encores  que  chacun  mette  peine 
d'e8tre  pitoyable  pour  ne  point  exercer  trop  grande 
rigueur  envers  ses  prochains,  si  est-ce  que  cela  est 
si  contraire  d,  nostre  nature  que  rien  plus.  Car 
(comme  desia  nous  avons  dit)  ceste  amour  de  nous- 
mesmes  nous  aveugle  et  nous  faisons  les  plus  petites 
fautes  du  monde  comme  des  pechez  et  crimes 
enormes  et  irremissibles.  Quand  donc  on  noua  a 
faschez,  il  nous  semble  que  cela  ne  se  doit  nulle- 
ment  pardonner.  Ainsi  donc  la  misericorde  ne  se 
trouvera  gueres  aux  hommes,  sinon  qu'ils  bataillent 
iusques  au  bout.  Or  la  simple  doctrine  ne  profitera 
point  &  cela:  nous  avons  ceci  tant  enraoin^  pro- 
fond  en  noa  coeurs,  que  si  on  nous  monstre  ce  que 
nous  devons  faire,  nouB  n'en  aerons  pas  esmeus 
qu'&  demi. 

Pour  ceste  oause  sainct  Paul  nous  propose  ici 
rexemple  de  Dieu,  lequel  nous  a  pardonn^  en  son 
Fils  unique.  Et  puis  quant  et  quant  il  adiouste 
nostre  Seignour  lesus  Christ,  lequel  ne  8'est  point 
espargn^  quand  il  a  est^  question  de  nostre  re- 
demption  et  salut.  Yoild.  donc  qui  pourra  rompre 
toute  duret^  en  nous,  voire  qui  pourra  amortir  nos 
passions  excessives,  qni  pourracorriger  toute  cruaut^» 
qui  pourra  matter  tout  orgueil  et  hautesse,  qui 
pourra  adoucir  toute  amertume,  c'e8t  quand  nous 
regarderons  comme  Dieu  8'est  port6  envers  nous. 
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Or  il  a  tant  aim6  le  monde  quMl  a  livr^  son  Fils 
unique  k  la  mort  pour  nous.  Si  nous  faiaonB  com- 
paraison  de  nous  avec  Dieu,  quelle  distance  j  aura- 
il?  Ainsi  dono,  les  plus  grandes  iniures  qu'il  est 
possible  de  penser,  ne  seront  rien  au  pris  de  la 
moindre  faute  qui  est  oommise  contre  Dieu.  Car 
on  ne  SQauroit  transgresser  sa  yolont^  tant  peu  que 
ce  soit,  qu'on  ne  oontrevienne  &  son  empire  souve- 
rain,  que  sa  maiest^  ne  soit  violee,  que  sa  iustice 
ne  soit  renversee :  et  ce  sont  choses  trop  precieuses. 
Qu'est-ce  qu'on  trouyera  en  Thomme  de  semblable, 
pour  dire  que  si  on  nous  a  fait  quelque  outrage, 
cela  doyye  estre  autant  pris6  comme  quand  on  aura 
contrevenu  &  la  iustice  de  Dieu?  Or  donc  nous 
ayons  &  nous  condamner  iusques  &  tant  que  nous 
seryions  &  Dieu  seloQ  que  nous  devoos.  Et  qui  est 
celuy  qui  le  fait?  Desia  du  yentre  de  la  mere  nous 
luy  sommes  ennemis  et  ayec  Taage  nous  ne  cessons 
de  tousiours  croistre  en  mal  et  en  toutes  fautes  et 
en  toutes  iniquitez.  Or  tant  y  a  que  Dieu  n'a  pas 
laiss^  de  nous  regarder  en  piti6:  et  mesmes  d'autant 
plus  que  nous  estions  miserables,  tant  pius  a-il  voulu 
despluyer  sa  misericorde  infinie  sur  nous,  quand  il 
nous  a  envoy6  son  Fils  unique.  MaiotenaDt  si  nous 
considerons  cela,  ne  faudra-il  pas  bien  que  toute 
fiert^  soit  abatue,  que  toute  amertume  soit  adoucie, 
que  toute  rebellion  soit  dontee,  que  toute  malice 
soit  eslongnee  de  nos  coeurs  et  tout  mensonge?  II 
est  bien  certain.  Qui  est  cause  donc  que  nous 
Bommes  tant  chagrins  et  puis  quand  la  colere  nous 
a  une  fois  transportez,  que  nous  ne  cessons  mesmes 
de  nous  picquer,  que  nous  entrons  si  ais^ment  en 
contention  et  debat,  qu'il  faut  que  tout  en  reten- 
tisse?  Qui  est  cause  de  cela?  G'est  nostre  ingra- 
titude,  que  nous  ne  pensons  pas  &  la  bont6  incom- 
prehensible  de  Dieu  envers  nous,  quand  il  n'a  point 
espargn^  son  Fils  unique,  combien  que  nous  luy 
fussions  ennemis  mortels,  que  nous  luy  eussions 
fait  la  guerre,  que  desia  de  nature  nous  fussions 
maudits  &  cause  de  la  corruption  qui  est  en  nous. 
Or  tant  y  a  (comme  i'ay  desia  dit)  qu'il  est  im- 
possible  que  nous  goustions  la  misericorde  de  Dieu, 
que  nous  ne  soyons  touehez  de  compassion  et  que 
nos  coeurs  ne  soyent  purgez  de  ceste  affection  mau- 
dite  de  vengeance. 

Ainsi  donc,  combien  que  sainct  Paul  nous  ait 
ezhortez  k  choses  fort  difficiles  et  mesmes  qui  sont 
du  tout  repugnantes  &  la  nature  des  hommes  et 
desquelles  nous  ne  pourrions  venir  d.  bout,  sinon 
que  Dieu  y  besongne:  toutesfois  la  remonstranbe 
qui  nous  est  ici  faite  doit  gagner  ceia,  que  nous 
oublions  toutes  iniures.  Car  un  homme  m'aura 
offens^:  et  bien,  quand  ie  viendray  devant  Dieu, 
me  puis-ie  faire  iuste  et  innocent?  Helas,  il  y  a 
tant  d^iniquitez  et  transgressions  que  ie  devray 
estre  cent  mille  fois  confus.     Faut-il   donc  qu'une 


seule  faute  qu^on  aura  commise  contre  moy  Boit 
irremissible  et  uoe  centaine,  voire  un  million  que 
i^ay  commises  &  rencontre  de  Dieu  ne  seront  rien? 
Qui  suis-ie  au  pris  de  ceste  maiest^  souveraine? 
Ainsi  donc,  que  nous  apprenions,  suyvant  ceste  ad- 
monition  de  sainct  Paul,  toutesfois  et  quantes  que 
nous  serons  esmeus  &  estre  picquez  en  fascheries  et 
iniures  et  qu'il  y  aura  quelque  appetit  de  veogeancey 
que  nous  apprenions  (di-ie)  de  recueillir  nos  sena 
et  de  penser,  Qui  es-tu?  Oar  en  premier  lieu,  si 
on  a  fait  quelque  faute  eovers  nous,  nous  en  faisons 
de  semblables  et  plus  enormes.  D'autre  cost6,  que 
nous  pensions  comme  Dieu  nous  a  rachetez,  voire 
sur  tout  par  ce  gage  si  precieux,  quand  le  sang  de 
son  Fils  unique  a  est^  espandu.  £t  ravions-uouB 
merit^?  *Et  puis,  quelle  occasion  a  esmeu  Dieu  a 
se  monstrer  si  pitoyable  envers  nous?  II  n'y  a  ea 
que  nostre  misere.  Or  puis  qu'il  s^est  monstr^  si 
bon,  que  luy,  qui  n'est  pas  de  nostre  nature,  toutes- 
fois  il  a  eu  compassion  de  nostre  povret^  en  ia- 
quelle  nous  estions  plongez,  que  sera-ce?  Ne  faut- 
il  pas  que  nous  ayons  plus  graode  compassion 
beaucoup,  d'autant  que  nous  trouvons  en  nous  les 
choses  mesmes  que  nous  pardonnons  &  nos  pro- 
chains?  Dieu  ne  trouvera  point  en  soy  d'infirmi- 
tez:  comment  donc  sera-il  esmeu  d,  nous  pardonner? 
II  est  vray  qu'il  est  la  fontaine  de  bont6  et  de 
misericorde:  mais  quand  ie  verray  ce  qui  me  fasche 
en  mon  prochain,  si  i^ezamine  ce  qui  est  en  moy, 
ie  trouveray  le  semblable  et  encores  plus.  Toutes 
ces  choses  -  la  ne  me  doyvent  -  elles  pas  induire  & 
quelque  compassion,  si  ie  ne  m'oublie  par  trop? 
Yoila  donc  comme  nous  serons  aisez  &  pardonner 
beaucoup  de  fautes  et  &  supporter  beaucoup  de 
yices  qui  nous  pourroyeot  desplaire,  c'est  a  B^a- 
yoir,  quand  nous  ietterons  la  veue  sur  Tamour  in- 
estimacle  que  Dieu  nous  a  portee  en  ia  personne 
de  Bon  Fils. 

Or  de  la  nous  pouvons  conclure  (comme  i'ay 
dit),  si  nous  n^estions  par  trop  iograts,  qu'il  y  auroit 
autre  mansuetude  entre  nous  qu^elle  n'y  est  pas: 
nous  ne  serions  point  si  tost  escarmoucbez  qoand 
on  nous  a  fait  quelque  iniure.  Car  ne  devrionB 
nous  pas  et  soir  et  matin,  et  iour  et  nuict  penser 
k  la  graoe  qui  nous  est  faite  en  nostre  Beigneur 
lesus  Christ,  qui  est  le  soleil  pour  nous  esclairer? 
Faut-il  que  nous  soyons  abrutis  et  que  nous  ne 
cognoissions  point  qu^il  fait  luire  sa  clairt^  spiri- 
tuelle  sur  nous,  a  fin  de  nous  conduire  d»  salut? 
Et  comment  cela  se  fait-il,  sinon  par  la  misericorde 
de  Dieu?  Apres,  quand  nous  voyons  la  grace  qae 
Dieu  nous  fait  de  nous  maintenir  en  ceste  vie  pre- 
sente,  somftieB  -  nous  dignes  d'estre  nourris  a  sea 
despens?  Non:  mais  le  tout  nous  vient  par  nostre 
Seigneur  lesua  Christ.  II  faudroit  donc  et  en 
nostre  dormir  et  en  nos  veilles  et  en  nostre  boir« 
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et  en  nostre  manger  et  en  nostre  repos  et  en  nostre 
labeur  et  en  tout  et  par  tout,  que  nous  cognuseions 
toueiours  la  misericorde  de  laquelie  Dieu  a  us6  en- 
yers  nous  et  qu'elle  fust  reduite  en  memoire  et  que 
oe  fust  nostre  exercice  continuel.  Et  aussi  en 
priant  Dieu  il  faut  tousioura  que  ceate  grace  dous 
yienne  deyant  les  yeux.  Car  quel  acce»  auroos- 
noue  pour  parler  priy^ment  &  luy  et  pour  deechar- 
ger  totttes  nos  Bollicitudes  et  angoisses  comme  en 
Bon  giron  et  le  nommer  mesmes  nostre  Pere,  sinon 
d'aotant  que  noua  sommes  conyoyez  par  sa  bont^ 
gratuite  en  noatre  Seigneur  lesus  Cbrist  et  qu^il 
noua  a  pardonn^  nos  traDBgressioDs?  Si  dous  ue 
penaonfl  a  tout  ceUi  nous  BommcB  par  trop  Btupides 
et  abrutis.  Et  en  cela  yoit-on  bien  qu'eo  nous 
yantant  d^estre  eufaDB  de  Dieu  et  d^estre  de  ses 
domestiques  et  fideles,  nous  serons  touBiours  desad- 
yonez:  nous  aurons  beau  dous  yaoter  deyant  les 
bommes,  mcBmes  dous  pourroos  estre  prisez  par 
nne  foUe  opinion:  mais  Dieu  nous  degradera  touB- 
iours.  Aiosi  doDC,  quand  dous  serons  difficiles  a 
Bupporter,  nostre  iDgratitude  se  moustre  en  cela, 
que  nous  ne  cogDoissoDs  poiDt  la  boDt^  iDfioie  de 
Doetre  Dieu,  telle  qu'il  Fa  moDStree  en  nostre  Sei- 
goeur  lesus  Christ.  Voil^  donc  en  somme  oCi  sainct 
Paul  nous  yeut  amener. 

Or  il  adiouste,  quHl  nous  faut  estre  imitateurs 
de  DieUy  comme  enfans  bien-aimejs,  Car  on  pouyoit 
eocoreB  repliquer,  Yray  est  que  la  misericorde  de 
Dien  nouB  doit  rayir  tous  en  estonnement  et  c'est 
nne  chose  si  admirable  que  toutes  nos  affectioos  se 
doyyent  la  rapporter.  Mais  quoy?  Pouyons-nous 
reeaembler  &  Dieu?  Car  il  est  la  fontaiue  de  toute 
bont^  et  nouB  sommes  maline  et  peryers:  mesmes 
il  n'y  a  pas  nne  seule  goutte  de  bont6  en  nostre 
natnre:  et  Dien  en  a  toute  perfection  en  soy.  II 
ne  B6  faut  point  donc  esbahir  Bi  nous  n'approchon8 
point  de  luy  et  s'il  n'y  a  nulle  oonformit^  ue  simili- 
tode.  YoiKt  (diie)  la  replique  qu'oD  pouyoit  faire, 
ainon  que  sainot  Paul  eust  adioust^  ce  mot,  Soyetf 
imitateurs  de  Dieu:  c^est  Ik  dire,  Eosuyvez-Io,  qu'il 
Boit  yostre  exemple.  Car  combien  que  Dieu  soit  la 
bont6  BOuyeraiDO  et  que  nous  n'ayoDS  nulle  partie 
en  nouB  qui  ne  tende  du  tout  k  mal,  ce  n^est  pas 
excnse  pourtant  quand  nous  serons  du  tout  con- 
traires  &  luy,  car  c'e8t  un  sigoe  que  nous  ne  luy 
appartenons  de  rien.  Yray  est  que  ei  nous  estioos 
Benlement  hommes,  par  le  pech6  d'Adam  nous  som- 
mes  tellemeot  alieoez  de  Dieu,  que  yoil&  doot  pro- 
cede  la  malicei  Taigreur,  la  fiert^,  les  passioos  ex- 
oeBBiyes,  les  meschaoB  appetis  de  yeDgeaoce:  yoil^ 
qui  fait  que  dous  sommes  separez  de  Dieu,  auquel 
gist  toute  perfectioo  de  bieo:  yoild.  quels  oous  som- 
mea  dte  le  yentre  de  la  mere  par  le  pech^  d^Adam, 
coDHne  i'ay  desia  dit.  Mais  quand  il  plaist  k  Dieu 
de  nouB  tendre  la  main,  de  nous  recueillir  &  soy, 


de  reunir  ce  qui  estoit  auparayant  dissip^,  ne  faut- 
il  pas  que  nous  changions  de  Dature? 

Et  yoil^  pourquoy  saioct  Paul  dit,  catnme  en- 
fans  bien-aimea  de  Dieu.  Eo  cefa  il  moostre  que 
nous  auroDs  la  bouche  close,  siooD  que  dous  re- 
BpondioDs  &  Dieu  en  boot^  pour  supporter  les  uds 
les  autroB.  Commo  aussi  oostre  Seigoeur  lesus 
Dous  lo  declare  eo  eaioct  Matthieu,  Eosuyyez  (dit- 
il)  yostre  Pere  celeste,  qui  fait  luire  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  mauyais.  Car  de  dire  que  nouB 
soyons  enfaos  de  Dieu,  de  Fioyoquer  et  de  preteo- 
dre  aussi  le  oom  de  Chrestieos,  et  cepeodaot  que 
oouB  soyons  du  tout  contempteurs  de  Dieu  et  quUl 
semble  que  oous  le  yueillioos  despiter,  pour  mon- 
strer  que  nous  sommes  bieo  esloogoez  de  luy,  D'est- 
ce  pas  contre  nature?  Aiosi  dooc,  que  oul  oe  se 
trompe  et  que  nous  cogooissioos  qu'il  D'y  a  paa 
seulemeot  hypocrisie,  mais  impudeoce,  quaod  oous 
D^avons  nulle  cooformit^  ayec  Dieu,  et  toutesfois 
que  Dous  youloos  estre  teous  et  reputez  du  oombre 
de  ses  eofaDs.  II  est  yray  que  d'e8tre  cooformes 
k  Dieu,  pour  dire  que  oous  luy  ressemblioos  ainsi 
que  les  hommes  approcheot  ies  uos  des  autres,  il 
est  impossible:  mais  si  ue  faut-il  poiot  pour  cela 
perdre  courage.  Et  de  faict,  ii  oous  faut  souyeoir 
de  ce  que  l'Escriture  oous  moostre,  c'est  d.  sga- 
yoir,  que  quaod  nous  teodoos  &  Dieu,  combieo  que 
Dous  soyoos  bieo  loio  de  oostre  but,  toutesfois  il 
accepte  ceste  affection  -  la,  quaod  nous  sommes  au 
chemin  et  que  nous  mettoos  tousiours  peioe  de 
oous  ayaocer  de  quelque  pas:  combieo  que  doub 
soyoos  tardifs,  combieo  que  nous  soyons  foibles  et 
mesmes  que  nous  choppioos,  Dieu  oe  oous  impute 
point  toutes  ces  faiites-la,  quaod  dous  ayons  desir 
de  nouB  conformer  k  luy,  quand  nous  y  tendoos, 
encores  que  nous  en  soyons  bien  loin,  il  accepte 
cela,  comme  i'ay  desia  dit.  Et  yoil^  qui  nous  doit 
doDoer  courage:  car  sUl  faloit  que  ric  k  ric  ooub 
fussioos  cooformez  k  Dieu,  helas!  comment  se  pour- 
roit-il  faire?  Car  les  Anges  de  Dieu  mesmes,  com- 
bien  qu'il  n'y  ait  que  sainctet6  eo  eux  et  que  la 
gloire  de  Dieu  y  reluise,  toutesfois  ils  soot  eocoreB 
bien  esloogoez  de  ceste  perfection  qui  est  en  Dieu. 
Et  que  sera-ce  de  nous  qui  sommes  tant  corrompus 
et  deprayez,  qui  ayoos  taot  de  malices,  qui  sommes 
taot  empeschez  et  destouroez  par  taot  de  yices  et 
tant  de  tentations  que  le  diable  nous  met  au  de- 
yant?  Mais  yoici  en  quoy  nous  ayoos  &  doub 
esiouir,  quaod  Dostre  Dieu  oous  supporte  et  qu'il 
oe  laisse  poiot  d'ayoir  agreable  tout  ce  que  dous 
faisoDS,  moyeooant  que  oous  teodioos  &  luy.  Yoillk 
eo  quelle  sorte  il  dous  est  commaod^  d'estre  sea 
imitateurs. 

II  est  yray  que  oepeodaot  il  oe  oous  faut  poiot 
eodormir  en  nos  fautes :  Et  de  moy  (diront  beau- 
ooup)  ie  youdroye  ressembler  &  Dieu.  Et  1&  dessuB 
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ils  toroheront  leur  bouche.  Mais  il  notis  faut  cha- 
cun  iour  et  cbaoune  heure  penser  comment  nous 
avona  mal  profit^  en  ceate  vraye  reigle,  c'e6t  que 
nous  ressemblions  k  Dieu.  Et  1&  dessus  condam- 
nons-nous  et  regardons,  ravoye  hier  quelque  bon 
vouloir:  comment  s^est-il  augment6  depuis?  Maia 
il  me  semble  qu'il  est  refroidi.  Yoil^  donc  comme 
il  nous  faut  soliciter  et  batailler  contre  ce  qui  noua 
retarde,  d,  fin  que  nouB  mettions  peine  de  nous 
avanoer  tousiours  et  approoher  de  nostre  but,  du- 
quel  nous  sommes  tant  eelongnez.  Mais  quoy  qu'il 
en  soity  si  est-ce  que  noBtre  Seigneur  ne  laigsera 
point  de  tousiours  nous  estimer  sembiables  k  soj 
et  ses  vrais  imitateurs,  quaod  sans  hypocrisie  nous 
desirerons  de  pardonner  &  ceux  qui  ont  failli  con- 
tre  nous,  voire  k  son  exemple,  qu'il  nous  a  fait  un 
pardon  qui  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  ceuz 
qu'on  pourroit  obtenir  de  nous,  quand  nous  sup- 
porterons  les  vices  et  infirmitez  de  nos  prochains, 
comme  nous  voyoos  qu'il  nous  a  supportez.  Car  il 
nous  pouvoit  abysmer  d,  boo  droict  iusques  au  pro- 
fond  des  enfers:  cependant  il  n'a  pas  laiss^  de  nous 
adopter  pour  ses  enfaos.  Puis  donc  qu'il  nous 
aime  en  telle  eorte,  nooobstant  toute  rindignit^  qui 
est  en  nous,  c'est  bien  raison  que  nous  luy  ressem- 
blions  en  cela:  et  quand  nous  n'aurions  sinon  ceste 
condition  premiere  de  nostre  nature,  si  faut-il  que 
nous  cognoissions  que  Dieu  ne  nous  a  point  separez 
d'avec  les  autres.  Les  povres  Payens  mesmes  ont 
eu  quelque  apprehension  de  cela:  car  ils  ont  dit 
que  la  vie  des  hommes  c^est  de  tendre  &  Dieu 
pour  estre  conformez  d.  son  imagCi  et  que  c'est  la 
perfection  aussi  de  touto  felicit^.  Et  puis  ils  ont 
adioust6  que  nous  ne  pouvons  mieuz  ressembler  & 
Dieu,  qu'en  ezerQant  humanit^  les  uns  envers  les 
autres,  en  bien  faisant  et  estana  pitoyabies. 

Ainsi  donc  advisons,  puis  que  Dieu  nous  a  fait 
ses  enfans  bien-aimez,  nous  qui  estions  ses  ennemia 
et  qui  n'avon8  que  toute  pourriture  et  tant  de  vi- 
ces  par  lesquels  nous  meritona  d^estre  abomina- 
bles,  que  Dieu  toutesfois  ne  laisse  pas  de  nous  ai- 
mer,  que  c'e8t  bien  raison  que  nous  fermions  les 
yeux  Ik  beaucoup  de  choses  qui  nous  pourroyent 
offenser  et  qui  nous  pourroyent  empeecher  d'aimer 
no8  prochains  et  nous  entretenir  avec  euz.  Or 
sainct  Paul  ayant  parl^  de  Dieu,  il  adiouste  aussi 
Pezemple  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Yoil^ 
donc  le  pere  celeste  qui  a  tant  aim^  le  monde  qu'il 
n'a  point  espargn^  son  propre  Fils»  mais  l'a  livr^ 
k  la  mort  pour  nous.  Et  lesus  Christ  quoy?  II 
8'est  oubli6  soy-mesme,  ii  n'a  point  eu  esgard  d.  sa 
personne:  luy  qui  estoit  le  Seigneur  de  gloire,  il 
8'e8t  fait  subiet  k  toute  ignominie:  luy  qui  estoit 
la  vie  d6s  lo  commencemeot,  il  8'est  fait  mortel: 
luy  qui  estoit  la  vertu  de  Dieu  son  Pere,  il 
8'e8t   fait   debile    pour   1'amour   de   nous:   luy   qui 


avoit  tontes  cboses  en  sa  main,  il  s^est  fait  povre 
&  fin  de  noua  enrichir:  luy  par  lequel  toutea 
ohosea  8ont  benites,  s^est  assubieti  &  malediction. 
Puis  qu^ainsi  eet  donc  que  nostre  Seigneur  lesos 
Christ  8'e8t  aneanti  (comme  aussi  sainct  Paul  en 
parle,  quand  il  nous  propose  son  ezemple),  et  qu'aa 
lieu  de  sa  gloire  ii  a  prins  tout  opprobre,  an  liea 
de  sa  iustice  il  8'est  fait  pech6,  non  pas  qu'il  ait 
offens^,  ne  qn'il  ait  eu  ne  tache  ne  macule:  mais 
comme  portant  la  peine  de  nos  pechez.  Et  voil& 
comme  le  nom  aussi  luy  en  est  attribu6  en  rEscri- 
ture.  Apres,  qu'au  lieu  de  vie  il  a  pris  la  mort  et 
a  voulu  estre  maudit  de  Dieu  en  ce  monde,  d.  fin 
que  nous  eussions  benediction  par  son  moyen. 
Quand  nous  pensons  &  celay  ne  faut-il  pas  que  toot 
orgoeil  et  toute  presomption,  toute  fiert^,  toute 
aigreur  et  amertume  soyent  mis  bas,  quand  nons 
considerons  le  moyen  par  lequel  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  nous  a  reconciliez  &  Dieu  son  Pere? 
Aiusi  dono,  que  nous  pensions  bien  k  toutes  cea 
choses. 

Et  au  reste,  sainct  Paul  encores  pour  nous 
batre  tant  plus  et  pour  rompre  ceste  duret^  d,  la- 
quelle  nous  sommes  par  trop  enclins,  dit  qu^U  a 
offert  un  sacrifice  de  banne  odeur  a  Dieu  son  Pere. 
Comme  8'il  disoit,  Mes  amis,  quand  vous  penserez 
bien  la  grace  qui  vous  a  est^  acquise  en  nostre 
Beigneur  lesus  Christ,  vous  repousserez  bien  toutes 
ces  meschantes  affections  que  vous  avez  pour  voua 
despitery  et  bataillerez  d.  1'encontre  iusques  &  oe  que 
vous  en  soyez  venus  d.  bout.  Et  ainsi,  que  voqs 
8oyez  benins  pour  vous  supporter  les  uns  les  autree, 
que  V0U8  monstriez  que  vous  estes  comme  un  troa- 
peau  de  moutons,  que  yous  n^estes  point  loups 
ravissans,  puis  qu'il  a  plu  &  Dieu  de  vous  re- 
oueillir  comme  un  troupeau  et  que  nostre  Seigneor 
lesns  fait  offioe  de  pasteur  pour  vous  conduire  tooa 
ensemble.  Puis  qu'ainsi  est  dono  que  nostre  Sei- 
gneur  leeus  ne  nous  dedaigne  en  rien,  meBmea 
qu'il  a  fait  une  offrande  et  sacrifioe  de  ea  personne 
^  Dieu  8on  Pere,  par  lequel  il  a  effao^  tooB  nos 
peohez,  que  oela  nous  esmeuve,  que  oela  noaa 
ravisse  en  tous  nos  sens  pour  donner  gloire  &  Diea 
et  faire  hommage  k  nostre  Seigneur  lesna  Ohriat 
toutesfois  et  quantes  que  nous  y  pensons.  Or  oe- 
pendant  il  nous  monstre  qu'il  n'y  a  que  puantiae 
en  nous,  quand  il  dit  que  le  sacrifice  que  leBOB 
Christ  a  offert,  a  est^  de  bonne  odeur.  Pourquoy 
est-ce  qu'il  nous  a  sanctifiez?  C'a  est^  pour  abolir 
nos  infections  et  ordures  qui  nons  rendoyent  puana 
et  detestables  devant  Dieu:  oomme  quand  an  tem- 
ple  materiel  on  a  offert  les  sacrifices,  Diea  a  dit 
que  cela  Iny  estoit  de  bonne  odeur:  maia  o'e8toit 
au  regard  des  hommes,  qui  par  leura  peohez  ne 
peuvent  approcher  de  Dieu,  d'atttant  qu'ilB  sont  in- 
fects  par  iceuz:   et  pourtant,   qu'il  faut  qae  Diea 
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les  reietie.  Or  le  toat  a  est^  accompli  en  nostre 
Beigneor  lesaa  Christ,  qni  est  la  verit^  des  om- 
bragea  de  la  Loy.  Pais  qu^ainsi  est  donc,  quand 
il  est  dit  que  le  saorifioe  que  lesus  Christ  a  offert 
a  eat^  de  bonne  odeur  devant  Dieu,  Bgachons  que 
o'a  est^  pour  abolir  la  memoire  de  touses  nos  cor- 
roptions,  &  fin  qoe  quand  il  nous  faudra  oomparoi- 
stre  devant  la  faoe  de  Dieu  (comme  iournellement 
il  nouB  y  faat  venir  en  noB  prieres  et  oraisons), 
que  nos  peohez  ne  nous  soyent  point  imputez:  com- 
bien  que  nous  soyons  detfigurez  comme  povres  la- 
dres,  qa'il  n^y  ait  en  nous  qu'infection,  toutesfois 


que  cela  n^empesche  point  que  Dieu  ne  nous  em» 
brasse  comme  iustos  et  innocens  pour  estre  com- 
pagnons  des  Anges  et  reformez  &  son  image.  Et 
comment  cela  se  fera-ii?  d'autant  qu^en  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  il  veut  que  toutes  nos  macules 
Boyent  abolies,  teilement  que  nous  puissions  nouB 
veoir  presenter  devant  luy  le  front  iev^,  estaos 
asseurez  qu'il  nous  fera  tousiours  sentir  le  fruiot 
de  sa  miserioorde,  laquelle  il  nous  a  une  fois  de- 
claree. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  eto. 


TRENTEQUATRIEME  8ERM0N. 


Chap.  V,  Y.  3—5. 

Pouroe  que  nous  voyons  nostre  vie  subiete  & 
beaocoup  de  povretez  et  si  tost  que  nous  avons 
eschapp^  un  daDger,  que  Pautre  se  presente,  voil^ 
qui  nous  rend  plus  attentif^  k  nous  garder.  Quand 
donc  un  bomme  aura  soin  de  sa  vie,  il  pensera  de 
ae  munir  et  contre  le  froid  et  contre  le  chaud  et 
contre  tous  inconveuiens :  et  puis  si  on  fait  feu  en 
Ba  maison,  il  se  donnera  garde  qu^il  n^advienne 
aocon  mal:  sMl  va  aussi  par  chemin,  il  pensera  d. 
toutes  adversitez  qui  ont  accoustum6  d'advenir.  Or 
oependant  nous  devrions  commencer  par  un  autre 
boot,  o^est  qu'il  y  a  oent  fois  plus  de  dangers  en 
nooB  mesmeSy  que  nous  n'en  voyons  tout  d,  Ten- 
toar.  Gar  le  diable  a  beaucoup  d*astuces  pour  nous 
eirconvenir:  et  cependant  regardons  combien  ii  y  a 
de  vioes  qui  nous  font  la  guerre.  Nous  avons  donc 
&  veiller,  ou  il  sera  ais^  quand  un  vice  aura  est^ 
Taincu,  que  1'autre  survienne  et  que  nous  en  soy- 
onB  BurpriuB.  Gar  celuy  qui  se  pourra  abstenir  de 
Tiolence,  il  sera  tent6  de  frauder  son  prochain  par 
malioe:  celuy  qui  mesprisera  les  biens  du  monde, 
aura  quelqu'autre  infirmit^  en  soy.  Gar  les  uns 
Bont  adonnez  k  paillardise,  les  autres  &  gourmandise 
et  intemperance,  les  autres  &  ieu:  bref,  outre  ce 
qoe  chaoon  aura  quelque  iDclination  mauvaise  et 
TioieoBe,  il  n'y  a  celuy  qui  n'ait  &  oombatre  contre 
one  infinit^  d^ennemis.  Gar  (comme  i'ay  desia  dit) 
de  nature  nous  ne  sommes  pas  seulement  enclins 
k  on  mal:  mais  Ik  un  si  grand  nombre,  que  ceux 
qoi  Bont  les  plos  vertueuz,  encores  se  trouveront- 
ils  Burprins  tous  les  ooups.  Et  voild.  pourquoy  il 
sooB  faot  tant  mieux  observer  les  exhortatioDs  qui 
Bont  ioi  oontenues.  Sainct  Paul  nous  a  parl6  ci 
desBUB  de  beaocoup  de  vices  et  nous  a  monstr^  les 


moyens  d'y  obvier  et  de  les  repousser:  maintenant 
il  adiouste  de  la  paillardise  d'un  cost^,  de  Pavarioe 
de  Tautre,  des  fols  propos,  du  babil  qni  est  plein  de 
vanit6.  Or  nous  estimeroDs  qu'il  sufBroit  bieo  d'a- 
voir  est^  advertis  en  ud  mot  de  cbeminer  selon 
Dieu:  mais  (oomme  i'ay  desia  touch6)  pensons  un 
peu  de  quel  cost^  le  diabie  a  accoustum^  d'as6aillir 
les  hommes.  Car  quand  il  a  dres»^  son  combat: 
s'il  D'on  peut  venir  h,  bout,  il  recommeDce  taotost: 
et  quand  il  a  fait  une  escarmouche  au  cost^  droit, 
il  vient  du  cost^  senestre,  maintenant  par  devant, 
maintenaDt  par  derriere:  et  tousiours  il  trouve 
quelques  ouvertures  en  nous.  Yoild.  donc  co  que 
nous  avons  k  observer  sur  les  ezhortations  qui 
sont  ici  faites. 

Or  venons  maintenant  d.  oe  que  dit  sainct  Paul 
de  la  paillardise  et  de  toute  immondicit^.  Pource 
que  c'est  un  vice  auquel  les  hommes  se  pardonnent 
trop  ais^ment,  voiU  pourquoy  il  nous  advertit  qu'il 
ne  suffit  pas  que  chaoun  s'abstienne  de  paillarder 
actuellemeDt:  mais  qu'il  nous  faut  aussi  peuser  que 
Dieu,  en  nous  commandant  d'estre  chastes  et  pu- 
diques,  veut  que  nous  soyoDs  bien  munis  contre 
tous  les  allechemeDS  dont  Satan  nous  pourroit  se- 
duire.  II  y  a  dono  des  especes  de  paillardise  qui 
ne  viendront  point  en  oonte  devant  les  bommes, 
mais  elloB  ne  laisseront  pas  toutesfois  d^estre  con- 
damnees  devant  Dieu.  Pour  ceste  cause  saiact  Paul 
ne  s^est  point  content^  de  nous  dire  qu'il  nous  faut 
estre  chastes  quant  d,  uos  corps:  mais  il  adiouste 
que  toute  impudicit6  ou  souilleure  doit  estre  esloo- 
goee  de  nous:  il  adiouste  aussi  bien  I'avarioe.  U 
est  vray  que  ce  soot  deux  vices  bien  divers.  Car 
un  paillard  souvent  sera  prodigue:  et  oeluy  qui 
estoit  au  paravant  bon  mesnager,  s'oubIiera,  en 
Borte  qu'il  dissipera  tout.    Et  sainot  Paul  aussi  n'a 
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point  vonla  faire  des  items  pour  diseerner  les  vioes, 
et  anssi  n'en  estoit-il  point  mestier.  II  luy  a  dono 
Buffi  de  mouBtrer  en  combien  de  Bortes  lo  diable 
nous  pourroit  seduire,  Binon  que  nous  faoions  bon 
guet  et  que  la  porte  luy  soit  fermee,  et  qu'au88i 
nous  allions  au  devant  et  que  nous  desoonvrions 
les  dangers  od  nous  Bommes,  k  fin  que  quelque 
ebose  quMi  maohine,  tousiours  il  nous  trouve  estre 
tellement  gardez  sous  la  orainte  de  Dieu,  qu'il  n^y 
ait  point  d^acces.  Au  reate,  il  adiouste  enoores 
apres,  SouiUeure,  ou  ohose  indecente.  Car  quand 
loB  hommes  se  permettent  d^estre  dissolus,  il  est 
oertain  que  toute  paillardise  aura  la  vogue.  Comme 
de  prime  face,  si  1'intemperance  est  permise  et 
beaucoup  de  folies,  comme  des  dances  et  choses 
semblables,  on  dira  que  moyennant  qu'il  n'7  ait 
point  pis,  cela  peut  bien  estre  support^.  Mais  qu'on 
toUere  et  qu'on  souffre  et  dances  et  masques,  et 
telles  ordures,  il  est  certain  que  le  diable  aura  la 
YOgue  et  qu'on  ne  le  pourra  nullement  empescher 
que  tout  ne  soit  corrompu.  Yoild.  pourquoy  sainct 
Paul  defendant  paillardise,  adiousto  aussi  bien  toute 
turpitude  ou  chose  deshonneste.  Et  puis  il  met 
quant  et  quant  les  fols  propos.  Car  on  n'estimera 
point  qu'il  y  ait  grand  mal  si  un  homme  plaisante 
avec  une  fille  ou  une  femme  et  qu'on  desgorge 
beaucoup  de  choses.  Mais  (comme  i'ay  dit)  ce  sont 
tous  maquerelages  de  Satan :  et  si  cela  est  souffert, 
il  est  impossible  qu'on  ne  face  un  bordeau  de  la 
fille  qui  auparavant  auroit  est6  la  plus  bonneste 
du  monde.  C^est  en  somme  ce  que  nous  avons  ^ 
retenir. 

Or  il  ne  se  contente  pas  de  dire  qu'il  faut  que 
les  enfans  de  Dieu  e^abstiennent  d'avarice  et  de 
paillardise  et  de  ce  qui  en  approcbe:  mais  k  fin 
que  nous  ayons  le  tout  en  plus  grande  detestation, 
il  dit,  QuHls  ne  soyent  poitU  nommee  entre  vous.  Ce 
xi'est  point  sans  cause  qu'il  met  ce  mot.  Car 
(comme  i'ay  desia  dit  et  oomme  il  sera  encores 
expos^  plus  &  plein)  quant  k  Pavarice,  on  estimera 
que  ce  soit  vertu  quand  un  homme  besongne  et 
qu^il  attrappe  de  tous  costez :  Ho,  voild.  un  bon 
mesnager.  On  luy  applaudit,  on  luy  fait  la  oaresse: 
encores  qu'un  cbacun  le  tienne  comme  un  larron 
et  un  brigant  et  un  coupe-gorgey  moyennant  qu^il 
ait  du  bien,  ehaoun  pensera  qu'il  fait  bon  de  8'en- 
tretenir  aveo  ceux  qui  ont  credit  Yoild.  comme 
on  80  fiatte  en  ravarice.  Et  puis,  touohant  la 
paillardise,  nous  voyons  que  si  la  parole  de  Dieu 
ne  crioit  incessamment  apres  ce  vice-la,  qu'il  seroit 
permis  et  que  chacun  s^en  donneroii  dispense,  en 
sorte  qu'il  n'y  auroit  plus  nulle  honnestet^  entre 
les  hommes.  Sainct  Paul  donc  voyant  qu'il  est 
tant  difficile  de  se  garder,  dit  qu'il  ne  faut  point 
mesmes  que  les  noms  soyent  soufferts  pour  avoir 
leur  cours,  mais  qu'on  les  deohasse.     Et  de  faiot, 


sMl  y  a  qnelque  peste  en  une  ville,  ohacun  tiendra 
Ba  maison  serree,  on  oraindra  d'aller  &  henre  oti 
il  y  ait  quelque  peril:  brief,  on  aura  assez  de  soin 
pour  80  tenir  serr^,  h  fin  que  le  mal  ne  gaigne 
point.  Et  en  publio  anssi  on  oommaodera  que  les 
rues  soyent  nettoyeoB,  qu'il  n'y  ait  point  dMnfee- 
tion  d'air,  qu'on  oste  ce  qui  pourroit  nourrir  on 
augmenter  le  mal.  Cependant,  voici  des  pestee 
mortelles  qui  nouB  aBBaillent,  et  toutesfoia  ohacun 
leur  fait  ohemin  et  passage  et  semble  que  nous  ne 
demandions  sinon  d'en  estre  empoisonnez.  Or  tant 
y  a  que  oeste  admonition  ne  doit  pas  estre  inutile 
envers  nous,  quand  8.  Paul  defend  de  nommer 
paillardise.  Yray  est  qu'il  faut  bien  que  ce  nom- 
ci  soit  en  usage:  car  S.  Paul  ne  s'est  pas  arrest^ 
k  la  ceremonie.  Et  de  faict,  Dieu  en  sa  Loy  dit 
notamment,  Tu  ne  seras  point  adultere.  II  ne  se 
contente  point  de  defendre  la  paillardise:  mais  k 
fin  quo  nous  Tayons  plus  en  horreur,  il  nous  mon- 
stre  quelle  enormit^  c'est,  que  la  foy  soit  rompue 
entre  le  mari  et  la  femme.  Dieu  dono  nommera 
assez  la  paillardise  et  sainct  Paul  en  ce  passage  la 
nomme:  ce  n^est  point  pour  se  contredire:  mais  il 
signifie  qu'on  n'en  parle  point  en  risee,  oomme  on 
a  de  coustume:  car  cela  n'est  que  pour  tousiours 
abruver  les  hommes,  tellement  que  ce  vice  ne  lenr 
desplaira  plus.  Nous  voyons  de  faict,  quand  rn 
parlera  de  toutes  impietez  et  qu'il  y  aura  licenoe 
d'user  de  mots  dissolus,  que  chacun  s'y  adonnera, 
en  sorto  que  la  coustume  apportera  une  I07,  et  esti- 
mera-on  que  la  paillardise  soit  licite.  Au  reste, 
nouB  avons  k  noter  en  somme,  que  sainot  Paul  n'a 
point  voulu  parler  de  oe  mot  de  paillardise  et  d'a- 
varice.  Car  quand  on  dira  &  un  paillard,  Qnoy? 
vous  paillardez.  II  niera  cela.  II  dira  bien,  Noub 
avons  folastr^,  nous  avons  este  mal  sages.  Antant 
en  diront  oes  vileines  qui  s'abandonnent.  Maia  il 
n'y  a  ne  paillars,  ne  putains,  qui  n'ayent  oe  mot 
de  paillardise  en  horreur.  Et  pourquoy?  Car  ils 
voyent  Ift  oomme  une  fiestrissure:  o'e8t  autant 
comme  si  on  les  mettoit  sur  un  eschaffaut,  et  qu'il8 
fussent  Id.  en  opprobre  h  tout  le  monde.  Sainet 
Paul  dono  n'a  point  parl6  du  mot  de  paillardise. 
Autant  en  est-il  du  mot  d'avarice.  Qu'e8t-ce  a 
direAvarice?  Gela  sonne  mal,  et  nul  ne  dira  qnUl 
soit  entaob^  d^avarice.  On  prendra  plustost  ees 
excuseSy  Fay  charge  de  femme  et  d^enfans:  ponr* 
quoy  ne  me  sera-il  licite  de  leur  cercher  du  pain? 
et  puis,  ne  fant-il  pas  en  avoir  soin  pour  I'advenir, 
&  fin  de  les  mettre  en  bon  train?  L'avarioe  ayant 
ainsi  tant  d^excuses,  est  \k  comme  fardee,  et  on  de»- 
guise  le  mot  en  telle  sorte,  que  tout  sera  repnt^ 
quasi  pour  vertu. 

Or  sainct  Paul  n'a  pas  entendu  qu'on  s'ab- 
stienne  de  oes  mots  qui  peuvent  mettre  les  Yioes 
en  horreur  et  detestation :  mais  plustost  il  veut  que 
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paillardiae  Boit  nommee  oomme  une  chose  vileine, 
el  qo'on  SQache  qa'an  paillard  se  retranehe  da 
oorps  de  nostre  Seigneur  lesas  Ghrist,  quUl  ae 
bannit  dn  royaame  dea  oieuz,  qa*il  est  maudit  de- 
ymnt  Diea  et  devant  aes  Anges:  il  faut  que  oela 
8oit  eognn.  Apres^  qu^un  avarioienz  est  un  idolatre 
et  qa'il  renonee  Dieu,  qa'il  est  oomme  une  ame 
dannee  et  qa'il  pervertit  toute  equit^  et  droiture, 
qa^il  est  pofisedd  da  diable,  qa'il  est  torment^  de 
soy^mesme.  yoil^  les  ohoses  qui  doyvent  eetre 
eognnes  et  dont  nous  ne  pouvons  trop  parler. 
Mais  noo8  sgavona  oomme  en  usent  oeuz  qui  se 
▼eulent  permettre  toute  licenoe:  oar  ils  ne  deman- 
dent  que  de  8'aigui8er  k  faire  des  oontes  ioyeuz, 
Et  il  me  souvient  que  de  mon  temps  on  a  fait 
oeci  et  cela.  Ils  ramasseront  plustost  oe  qu^ils  ont 
ooy  dire  k  leurs  grans  peres  devant  qu'il8  fussent 
nez  au  monde,  8'il  y  a  eu  qoelque  turpitude:  voil& 
ee  qo^ils  mettront  en  avant.    Et  pourquoy?    A  fin 

Iue  ohaoun  ait  appetit  de  8'enquerir  de  tellea  or- 
ares.     Yoil^  les  filez  tendus  pour  estre  attrappez, 
qoand  le  diable  a  gaigo^  iueques  U  sur  nous. 

Yoillk  dono  oe  que  sainct  Paul  entend,  o'o8t  d. 
s^voir,  les  oontes  plaisans  pour  faire  rire  le  monde, 
&  fin  que  la  paillardise  non  eeulement  plaise  d.  cha- 
eon  et  qu'il  n'y  ait  plus  nuUe  honte  de  8'abaadon- 
ner  h  toute  turpitude:  mais  qu'on  .prenne  oela 
comme  une  chose  permise  et  que  les  langages  en 
anront  eete  tous  communs^  qu'on  en  aura  rempli 
les  baaquets  et  les  tables,  qu'on  en  aura  tenu  pro- 
po8  et  par  les  rues  et  autre  part.  Et  mesmes  nous 
voyons  qne  ceuz  qui  ont  &  travailler,  les  povres 
gens,  ne  se  pourront  point  soulagor  en  leur  labeur, 
sinon  que  Dieu  y  soit  offens^  et  qu'il  y  ait  tous- 
ioors  des  cootes  meslez  parmi.  Et  comment?  Pour 
enduroir  les  hommes,  h  fin  qu'on  pense,  Et  ohaoun 
en  est:  on  fait  si  grand  cas  de  paillardise:  et  voild. 
on  tel,  oomment  se  gooverne-il?  Et  une  telle  aussi? 
Qoand  dono  on  pourra  aiosi  faire  les  vices  oom- 
mone,  il  semble  qu^ils  8oyent  en  possession.  Or 
poor  ceste  oause  S.  Paol  dit  qa'il  ne  faut  point 
qa'il8  soyent  nommez.  Comme  aussi  il  le  dit  de 
ravarioe:  car  chaonn  repntera  pour  vertu,  si  quel- 
qo'Qn  a  pill6  toote  sa  vie,  et  qui  n'a  oessd  d'ao- 
jqoerir  le  bien  d'autroy  par  fraude  et  rapine:  et 
meBmes  on  prendra  plaisir  de  les  ensuyvre  et  de 
dire,  Ho,  un  tel  de  ma  oognoissance  sQavoit  si 
bien  oser  de  telle  pratique  et  de  telle.  II  est  vray 
qoe  les  avarioieuz  ne  parleront  point  de  ceuz  ans- 
qoels  on  porte  envie:  car  ils  diront,  Et  oe  vilein-l& 
ne  demande  que  d'en  attrapper  de  tous  costez,  c'e8t 
nn  homme  sans  foy,  il  est  cruel  et  inhumain:  brief, 
ohacun  portera  envie  &  son  oompagnon.  Yoil^  dono 
oomme  lea  avaricieaz  mesdisent  les  uns  des  autres. 
Mais  quand  on  avaricieuz  se  voudra  confermer  en 
80n  mal  et  8'y  enduroir  et  qoant  et  qoant  coavrir 

CaMm  apera.   VoL  LL 


808  faotes,  il  dira,  II  faut  bieo  estre  pourvoyable: 
i'ay  cogou  on  tel  et  un  tel,  il  s^est  avano6  ainsi: 
il  estoit  povre  oompagnon,  il  n'avoit  rien:  mais  il 
8'e8t  goavern^  en  telle  sorte  qu'il  en  a  bien  amass^. 
Etcomment?  Ho,  il  avoit  bonne  attrappe:  et  quand 
on  homme  estoit  tumb6  en  ses  mains,  il  faloit  qu'il 
luy  laissast  du  poil,  8'il  ne  luy  laiasoit  la  peau  du 
tout.  Yoil^  dono  comme  les  avarioieuz  se  oouvri- 
root,  en  faisaat  leurs  rapines  de  leurs  bons  mes- 
nages,  qu^ils  appellent:  o'e8t  &  dire,  de  leurs  frau- 
des  et  pilleriee,  et  choses  semblables.  Ainsi  nous 
voyons  oombien  ceste  ezhortation  de  S.  Paul  noos 
est  otile,  quand  il  dit  que  la  porte  doit  estre  fer- 
mee  d.  tous  vices:  et  que  quand  on  en  parle,  ils 
nouB  soyent  en  abomination  et  qu'on  n'en  face  nulle 
gaudisserie  entre  nous,  de  peur  que  nous  n'en 
soyons  entachez. 

Or  nous  devons  auaei  noter  ce  qu'il  adiouete, 
de  tofde  dissdutian  et  de  fds  propos,  Gar  (comme 
i'ay  desia  dit)  il  est  oertain  qa'il  faut  qne  la  paillar- 
dise  8oit  permise  entre  les  hommes,  quand  ils 
aouffriront  de  tels  desbauchemens  et  de  telles  oooa- 
sions,  o'e8t  autant  oomme  si  on  vonloit  h  son  es- 
cient  B'ezpo8er  d.  l'abandon  d.  Satan.  PreuonB  donc 
garde  d.  nous,  et  que  nous  repoufiBions  rennemi  de 
loin,  et  que  nous  soyoos  advertis  que  Ik  oix  les  in- 
solences  et  telles  vilenies  auront  la  vogue,  qu'il 
faut  quant  et  quaot  que  le  bordeau  soit  dress^:  non 
pas  en  quelque  aoglet  d'une  ville  ou  d'un  village, 
mais  qu'il  occupe  tout  et  que  rien  n'en  soit  pur, 
comme  on  1'ozperimente  par  trop.  Or  oependant, 
si  est-ce  qu'on  ne  le  voodra  point  voir.  Auiourd'huy 
ohacun  dira  qu'il  n'y  a  plns  de  chastet^  au  monde. 
Et  8'en  faut-il  esbahir?  Car  on  a  veu  quelque  foiB 
qu'il  y  avoit  quelque  honnestet^  et  modestie  auz 
femmes:  mais  elloB  font  maintenant  vertu  d'e8tre 
plus  qu'hommaoe8,  et  d^estre  hardies  et  effrontees. 
Et  quoy?  Si  une  femme  n'e8t  bien  esprouvee,  dira 
on  qa'elle  soit  padique?  Ho,  non,  non:  qu'il  vienne 
qui  voudra:  quand  ces  rustres  me  viendront  mu- 
gueter,  ho,  ie  sQauray  bien  les  repousser,  ile  trou- 
veront  bien  k  qui  parler,  car  ie  s^ay  qoe  leur 
respondre.  Yoil^  dono  oomme  une  putain  voudra 
faire  de  la  chaste,  comme  si  elle  estoit  un  miroir 
de  toute  honnestet^:  et  oependant  elle  sera  1&  pour 
iouBter  comme  un  gendarme  d»  l'encontre  de  tous 
oeuz  qui  luy  viendront  tenir  des  vileins  et  meschans 
propos.  Or  pour  ceste  cause  notons  bien  oe  qui 
nous  est  ici  declar^  par  S.  Paol:  car  de  loog  temps 
on  a  80uffert  que  les  femmes  fassent  ainsi  desbor- 
dees  en  audaoe:  et  puis,  outre  les  propos,  il  y  a 
aussi  bien  les  habits  dissolns,  qu'&  grand'peine 
pourra-on  discerner  si  co  sont  hommes  ou  femmes, 
qu'elles  8'en  viendront  Id.  parees  et  attiffees  pour 
avoir  tous  les  iours  quelque  desgoisement  de  noo- 
veao:  ellea  feront  Ik  leurs  grandes  rouea  de  paon, 
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qo^on  ne  pourra  point  paaser  &  trois  pieds  pres 
qu'on  ne  sente  comme  un  monlin  &  vent  qni  fera 
]k  le  tourdion.  Et  pnis,  des  chanaonfl  vileines  qni 
8ont  meslees  parmi.  Et  qaelle  chastet^  y  peut-ii 
avoir,  quand  on  la  cbasse  et  qu'on  la  bannit  par 
force,  et  qu'd.  ropposite  les  trompettes  sonnent  de 
touB  costez,  que  chacun  B'abandonne  h  superfluitez 
et  d,  pompes  et  qu'on  ne  demande  sinon  de  8*7 
plonger  du  tout? 

Ainsi  donCy  notons  bien  que  quand  il  y  a  de 
tela  desbordemens  et  en  gestes,  et  en  contenanoes, 
et  en  propoB,  et  en  daooes,  et  en  toutes  folies  sem- 
blables,  et  en  toutes  ces  vanitez  et  intemperances, 
c'e8t  autant  comme  si  on  faisoit  des  trenchees  pour 
faire  venir  Teau.  Comme  quand  une  riviere  aura 
son  cours  ordinaire,  si  on  luy  vient  couper  Teau  et 
qu'on  la  tire  d'un  autre  cost6,  ne  faudra-il  pas 
qu'elle  j  ait  son  cours  ?  Quand  donc  on  vient  ainsi 
corrompre  le  monde  (comme  le  diable  a  U86  de 
cest  artifice  par  si  long  temps),  ne  faut-il  pas  que 
tout  soit  desesper^  et  confus?  Retenons  bien  donc 
ce  qui  nous  est  ici  dit.  Et  quand  nous  orroos  ces 
gaudisseurs  qui  disent,  Et  quoy  ?  On  n*osera  tan- 
tost  plus  rire,  les  dances  sont  defendues:  et  puis,  il 
ne  sera  point  permis  de  communiquer  les  uns  avec 
les  autres:  un  compagnon  n^osera  point  approcher 
d'une  fille  pour  luy  tenir  propos  d'amour:  un 
homme  avec  une  femme,  encores  que  ce  ne  soit 
que  pour  plaisir,  incontinent  cela  sera  tourn6  en 
un  crime.  En  la  fin  que  devieodra-on  quand  il  y 
aura  une  telle  austeritd  au  monde?  Ceuz  qui  par- 
lent  aindi,  c'est  autant  comme  8'ils  se  declaroyent 
estre  procureurs  et  advocats  du  diable,  pour  infecter 
et  empoisonner  tout  le  monde,  d.  fin  qu'il  n'y  ait 
plus  que  toute  dissolutiou,  et  que  la  paillardise 
regne  en  telle  licence  qu^on  ne  pense  plus  que 
ce  soit  vice.  Yoild.  en  somme  ce  que  nous  avons 
d.  retenir. 

Or  8.  Paul  cependant  dit,  gue  cela  est  bien 
convenable  aux  saincts:  pour  monstrer  qu'il  ne  faut 
plus  user  de  dispute  ni  de  roplique,  que  les  vices 
ne  soyent  asprement  condamnez.  Car  di  quoy  est- 
ce  que  nous  sommes  appelez  de  Dieu?  II  faut 
venir  U.  II  est  vray  que  si  on  dit,  Et  les  hommes 
soot  fragiles.  Et  quoy?  tantost  on  n^oseroit  siller 
roeil  pour  avoir  un  regard  pour  se  resiouir,  que 
cela  ne  soit  condamn^.  Si  donc  on  veut  ainsi 
prendre  la  fragilit^  des  hommes,  il  est  vray  que  ce 
vice  sera  amoindri  du  tout,  ou  il  8era  &  demi  ez- 
cusable.  Mais  venons  d.  nostre  condition:  Dieu 
cognoist  nos  infirmitez:  mais  il  ne  veut  pas  que 
nouB  y  cropissions,  et  il  nous  a  fait  la  grace  de 
nous  dedier  &  son  service.  Or  regardons  si  nous 
pourrons  accorder  les  dissolutions  et  toutes  folies, 
qui  ne  sont  (comme  i^ay  dit)  que  maquerelagea  de 
Satan,  aveo  oe  mot  de  sainctet^.    Qu'e8t-ce  k  dire 


que  aainotet^?  Cest  h  dire,  que  nons  soyons  sepa- 
rez  pour  noua  ofi^rir  k  Dieu,  qu'il  iouisse  et  cheviaae 
de  nous,  que  nous  soyons  du  tout  siens:  bref,  que 
nous  ne  soyons  plus  entachez  et  souillez  des  polln- 
tions  de  ce  monde.  8i  la  sainctet^  emporte  tont 
cela  et  qu'il  falle  qu'elle  soit  en  nous,  ou  nous  ne 
serons  point  enfans  de  Dieu:  il  n'est  plns  question 
de  plaider  pour  la  paillardise,  k  fin  que  ce  vioe 
Boit  estim^  oomme  une  chose  frivole.  S.  Paul 
donc  nous  ramene  d.  cest  honneur  que  Dieu  nons 
a  fait:  comme  8'il  disoit  que  si  oela  nous  est  par 
trop  estrange  et  dur,  que  de  nous  abstenir  de  oes 
vanitez  oti  le  monde  ee  deleote  tant  et  Id.,  od  on 
pense  mesme  que  la  yie  soit  situee,  et  que  sana 
8'esbatre  follement  et  aveo  intemperance,  il  semble 
auz  incrednles  qu'ils  ne  vivent  point:  mais  qu'ilB 
ne  font  que  languir:  si  donc  nous  sommes  Bolicitez 
&  cela,  regardons  quel  honneur  Dieu  nous  a  fait 
quand  il  luy  a  pleu  de  nous  dedier  d.  son  obeis- 
sance.  Gar  qui  sommes-nous  de  nature?  Qu*y  a-il 
en  nous?  Du  ventre  de  la  mere  nous  n'apporton8 
que  toute  confusion,  nous  sommes  maudits^  nons 
sommes  confits  en  pech^:  bref,  depuis  le  sommet 
de  la  teste  iusques  &  la  plante  des  pieds,  nous  n'a- 
vons  nulle  partie  en  nous  qui  ne  soit  adonnee  ft 
mal,  ce  sont  tous  instrumens  de  pech6  que  nos 
membres:  il  n'y  a  ni  yeuz,  ni  anreilles,  il  n'y  a  ni 
bouche,  ni  pieds,  ni  mains  qui  en  soyent  ezemptez. 
D^autant  donc  que  nous  sommes  si  pleins  de  toute 
souilleure  de  pech^  et  que  cependant  Dieu  nous  en 
a  maintenant  retirez,  n'est-ce  pas  bien  raison  que 
nous  luy  soyons  dediez,  puis  qu'il  nous  appelle  ft 
sanctification  ?  Et  ce  titre  tant  honorable  ne  noua 
doit-il  pas  retenir,  k  fin  que  chacun  ne  se  permette 
point  une  lioence  telle  qu'il  se  donneroit  volontiers 
euyvant  ses  appetis? 

Bref,  8.  Paul  nous  a  ici  voulu  monstrer  comme 
nons  pourrons  batailler  oontre  nos  cupiditez  me* 
schantes.  Car  si  nous  suyvona  nostre  naturel,  il 
est  certain  que  celuy  qui  ne  sera  enclin  h  paillar- 
dise,  aura  d'autre  vices:  et  mesmes  nous  les  avons 
tous,  sinon  d'autant  que  nous  sommes  retenus  de 
la  bride  de  Dieu:  mais  encores  chacun  se  trompe 
en  son  endroit.  Or  que  faut-il  faire?  II  n'e8t  pas 
question  de  nous  espargner,  mais  bataillons  k  Ten; 
contre :  ne  soyons  point  osbahis  si  le  diable  est  tant 
subtil,  et  si  nous  sommes  si  tendres,  et  qne  nons 
soyons  bien  tost  esbranlez:  mais  cognoissons  qne 
Dieu  nous  appelle  d.  ropposite.  Et  comment?  Ponr 
estre  sanotifiez  k  luy.  Cest  donc  oe  que  8.  Panl 
a  voulu  dire  en  premier  lieu,  &  SQavoir  qu'en  noos 
proposant  restat  anquel  Dieu  nous  a  vouiu  appeler 
par  sa  bont6,  il  nous  arme  &  fin  que  chaonn  de 
nous  ae  fortifie  et  qu'il  ne  donne  point  entree  k 
8atan:  oombien  que  nous  soyons  oombatus,  toutea- 
fois   qne  nons  ne  Iny  quittions   point  la  viotoire, 
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d-aoiact  cae  Dica  riCiis  a  choisis  k  Um^3  puret^. 
Or  apres  noua  ayoir  ainsi  attires  par  douoeur,  ii 
met  aussi  une  menaoe  horrible  et  qui  nous  doit 
fiure  dresaer  les  chevenx  en  la  teste:  et  en  oela 
Toyons-noua  eomme  Dieu  tasohe  &  nous  gagner  par 
tou8  moyena.  Quand  il  dit,  Youb  eates  saincts: 
Dieu  use  Ik  de  douoeur  et  de  graoieuset^:  oomme 
bHI  difloit,  Mes  enfana,  peuBez  d.  youb:  car  ie  ne 
TOUB  ay  point  oreez  pour  vivre  pesle  mesle  au  monde: 
mais  ie  youb  ay  quant  et  quant  adoptez,  &  fin  de 
youB  appeler  &  rheritage  celeste.  Et  oomment? 
Depuis  que  vous  avez  est^  rachetez  par  le  sang  de 
mon  Fils  et  que  ie  voub  ay  donn^  mon  Esprit  qui 
habite  en  yous,  k  fin  que  youB  eoyez  mes  temples, 
que  ie  soye  l4  ador6:  maintenant  vous  irez-youa 
enoores  adonner  &  toute  yileniep  et  qu'au  lieu  d^estre 
mes  temples,  vous  soyez  comme  estable  sd.  pouroeauz, 
que  yos  affeotions  sojent  oomme  fientes  et  ordurea 
qui  polluent  tout,  et  que  yous  alliez  yous  yeautrer 
i  la  fango  apres  ayoir  est^  lavez  et  nettoyez?  Si 
dono  yous  voulez  estre  mes  enfans,  tenez-yous  on 
la  oondition  en  laquelle  ie  yous  ay  mis.  Yoild. 
oomme  Dieu  y  procede,  &  fin  que  nous  soyons  at- 
tirez  d,  luy:  oomme  8'il  nous  flattoit  k  demi,  par 
maniere  de  dire.  Or  d'autre  C08t6,  yoyant  que  nou8 
Bommes  si  froids  et  que  qous  abusons  de  sa  patience, 
que  nous  ne  sommes  point  touchez  de  sa  grace  au 
yif,  quand  il  use  dMcello,  nous  suyyons  tousiours 
noB  oupiditez,  il  nous  menace  comme  un  pere  yoyant 
que  8on  enfant  ne  bc  laisse  point  conduire  et  qu'il 
n^est  point  d'une  nature  liberale  pour  estre  gagn^ 
du  premier  coup:  Sgais-tu  qu'il  y  a?  Quand  i^auray 
beaucoup  barguign^,  que  i'auray  endur^  beaucoup 
de  toy,  il  faudra  que  tu  te  gouvernes  autrement  et 
que  tu  me  sois  enfant,  ou  que  tu  t'en  ailles  au 
diable:  si  tu  yeux  perseyerer  en  tes  meschancetez, 
ya-fen  au  gibet:  car  ie  ne  suis  pas  un  pere  qui 
me  laisae  ainsi  moquer  sans  que  i'y  mette  remede. 
Voillk  comme  un  pere  taschera  s*il  luy  est  possible 
d'ayoir  Bon  enfant  par  bonne  amour:  mais  8'il  yoit 
que  oela  ne  profite  point,  il  entre  en  menaoes  et 
en  oolere  et  rompra,  8'il  peut,  la  malico  qui  est  en 
Tenfant.  Ainsi  Dieu  en  use-il  enyers  nous.  Et 
en  cela  (comme  i'ay  dit)  nous  yoyons  quel  soin  il 
a  de  nostre  Balut. 

8.  Paul  donc,  apres  ayoir  propos6  que  nous 
BommeB  saincts,  adiouste,  que  touit  avaricieuXj  tout 
paiUardy  tout  homme  souUle  fientreront  point  au 
rojfaume  de  Dieu^  et  n'auront  nulle  portion  en  The- 
ritage  qui  nous  a  est^  aoquis.  Ceste  menace  (comme 
i'ay  dit)  nous  doit  donner  frayeur  k  tous,  ou  nouB 
BommoB  par  trop  stupides.  Qu'e8t-ce  d'ouir  que 
nouB  Boyons  priyez  du  royaume  de  Dieu?  Au  reste, 
nous  ayons  bien  &  noter  les  mots  dont  il  use:  car 
il  dit,  que  nous  ne  possederons  point  le  royaume  de 
IHeu  d  de  Christ,    Non  paB  que  oe  soyent*  deux 


I  rovaumes  diyers:  mais  o^est  pour  mieux  er.pri.i:er 
comme  cest  heritage  nous  appartient,  o*est  k  SQayoir, 
non  pas  de  droict,  ne  que  nous  Fayons  acquis :  mais 
d'autant  qu'il  nous  est  gratuitement  donn6.  yoil^ 
dono  le  royaume  de  Dieu,  c'est  k  dire,  la  yie  celeste 
et  toute  nostre  folicit^.  Car  hors  Dieu,  que  pouyons 
nous  ayoir  que  tout  malheur?  Quand  dono  nous 
sommes  bannis  du  royaume  de  Dieu,  il  faut  que 
nous  soyons  plongez  en  toute  misere.  Or  notam- 
ment  il  est  dit  que  o'est  le  royaume  de  ChriBt.  Et 
pourquoy?  Car  il  nous  a  est^  acquis  par  son  sang: 
et  pource  aussi  que  nous  sommes  restituez  main- 
tenant  au  degr^  dont  nous  estions  decheus  en  nostre 
pere  Adam.  Et  puis,  nous  sgayons  que  rheritage 
nous  est  donn6  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  & 
fin  qu^estans  ses  membres  et  estans  par  son  moyen 
adoptez  de  Dieu,  nous  soyons  aussi  faits  participans 
de  oe  qui  luy  est  propre.  II  est  appel6  heritier 
uniyersel,  au  premier  chapitre  des  Hebrieux:  est-ce 
pour  nou8  ezclure  du  tout?  Nenni:  mais  pource 
que  nous  ne  pouyons  pas  estre  autrement  tenus 
enfans  de  Dieu,  sinon  d'autant  quo  nous  sommes 
iocorporez  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  auquel 
le  tout  appartient.  Or  maintenant  que  nous  soyons 
reiettez  de  Dieu,  que  nous  Boyous  retrancbez  de 
tous  les  biens  qui  nous  ont  est6  acquis  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  que  cela  yienne  de  nostre 
ingratitude,  helas!  ne  faut-il  pas  que  nous  eoyons 
par  trop  hebetez?  Et  mesmes  encores  pour  plus 
grande  ezpredsion,  sainct  Paul  use  de  ce  mot 
d'heritage.  Comme  8'il  disoit,  Begardez  que  si  du 
yentre  de  yostre  mere  yous  estiez  heritiers  du  ro- 
yaume  de  Dieu  et  que  yous  en  fuseiez  priyez,  oela 
yous  deyroit  estre  bien  gref:  mais  cognoissez  que 
le  royaume  de  Dieu  yous  est  communiqu6  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  d'autant  qu'il  le  yous  a  ac- 
quis  et  qn'il  yous  a  fait  ses  freres  et  compagnons. 
Et  puis  cognoissez  que  o*est  d'autant  que  Dieu  yous 
a  gratuitomont  adoptez:  tant  y  a  que  yous  n'ayez 
point  cela  de  droict,  yoos  ne  pouyez  pas  dire  qu'il 
yous  8oit  propre,  il  yous  a  est^  donn6.  Or  puis 
que  G^est  beritage,  serez-yous  si  yileins  de  laisser 
perdre  un  tel  bien  qui  yous  est  offert:  que  Dieu 
yous  conyoye  si  gracieusement  d,  sa  gloire,  qu'il 
yous  presente  toute  ioye  et  toute  felicit^  au  royaume 
des  cieux,  pour  yous  conioindre  &  son  Fils,  et  par 
ce  moyen  yous  faire  posseder  tous  les  biens  que 
yous  pouyez  souhaiter,  que  tout  cela  ne  yous  soit 
rien,  que  yous  le  reiettiez :  et  comment  Satan  peut- 
il  gagner  cela  sur  yous? 

Nous  yoyons  donc  comme  en  toutes  sortes  sainct 
Paul  nous  a  ici  youlu  esyeiller  d.  bon  escient,  d,  fin 
que  si  par  amour  nous  ne  pouyons  pas  estre  du 
tout  attirez  &  Dieu,  que  les  menaces  pour  le  moins 
nousjprofitent,  qu'elle8  nous  esmeuyent,  que  nous 
Boyons  abatus  et  que  noB  doBirs  par  oe  moyen-Iii 
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soyeDt  reteDus,  que  dos  coDcupiseeDces  De  se  des- 
bordcDt  poiot  avec  trop  graode  impetuosit^ ,  que 
quaud  Dien  se  declare  Dostre  iuge,  pour  le  moios 
que  D0U8  D^atteotioDs  poiDt  de  luy  resister:  car 
c'est  autaut  comme  si  dous  voulious  heurter  maui- 
festemoDt  coDtre  luy.  Quaud  ii  a  proDODc6  de  sa 
bouche  sacree  que  dous  sommes  baDois  de  sod 
royaumo,  si  la  dessus  oous  oe  teooos  coote  de  ce 
qu'il  Dous  declare,  et  oti  est-ce  aller?  Au  reste, 
quaod  B.  Paul  dit  que  les  paillars  oe  possederoot 
poiot  le  royaume  de  Dieu,  oi  les  ayarioieuz,  ni 
toutes  geDS  profaoes,  il  o^eDteod  pas  que  ceuz  qui 
oot  failli  et  offeos^  soyeot  reiettez  de  Dieu.  Car 
qui  est  celuy  qui  se  puisse  dire  estre  exempt  de 
tous  les  vices  qui  soot  ici  recitez?  Mais  il  eoteod 
les  paillars,  les  avaricieux,  les  dissolus  qui  se  plai- 
seot  CD  leurs  cupiditez  et  s'y  endurcissent,  et  soot 
Ik  empuDaisis  eo  sorte  qu*il  D'y  a  oulle  craiote  de 
Dieu  qui  les  retieoDe.  Et  dous  oyoos  ce  qu'il  dit 
aux  CoriothieoB,  ayaot  proDODc6  uoe  telle  seotence, 
oi!i  mesmes  il  fait  uo  plus  graod  rolle  de  vices:  et 
apres  avoir  dit  que  tous  ceux  qui  y  soDt  adoooez 
iamais  oe  parvieodroot  au  royaume  de  Dieu,  il  dit, 
Et  vous  eo  avez  est6.  II  moostre  que  les  fideles 
avoyeot  bieo  est^  eotachez  de  telles  corruptioos: 
mais  il  dit,  Yous  avez  est6  lavez  et  oettoyez,  vous 
avez  est^  saoctifiez  par  TEsprit  de  Dieu  et  par  le 
saog  de  oostre  Seigoeur  lesus  Christ.  Comme  s'il 
disoit,  De  oature  vous  estiez  miserables  et  geos 
adoooez  h  toute  vileaie.  Ce  que  dooc  maiDteoant 
vous  avez  affection  et  desir  de  servir  d,  Dieu,  cela 
n'est  point  de  vous:  mais  c'est  d'autaot  que  Dieu 
vous  a  attirez  k  soy  et  qu'au  lieu  que  vous  estiez 
comme  bestes  sanvages,  il  yous  a  reduits  eo  son 
obeissance:  au  lien  que  vous  estiez  pollus  et  souillez, 
il  vous  a  lavez  par  le  sang  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist:  au  lieu  que  vous  estiez  profanes,  il 
vous  a  sanotifiez  par  son  Esprit:  ne  voos  allez  plus 
donc  veautrer  et  plonger  en  vos  pollntions. 

Cest  en  somme  comme  ces  mots  doyvent  estre 
entendus,  que  les  meschans  et  ceux  qui  sont  de  vie 
enorme  iamais  n^entreront  au  royautoe  de  Dien, 
o*est  ft  dire  ceux  qni  se  plaiseot  au  mal,  qui  oe 
bataillent  point  contre  leurs  cupiditez.  Car  en  pre- 
mier  lieu,  si  les  fideles  de  leur  naissance  n'ont  est^ 
renouvelez  par  1'Esprit  de  Dieu,  ils  sont  entachez 
dee  vices  ausquels  la  natnre  humaine  est  subiete: 
et  mesmes  nous  en  verrons  beaucoup  qui  y  sont 
adonnez  du  tout.  Et  encores  que  nostre  Seigneur 
ait  besongn^  en  nous  par  son  S.  Esprit,  ce  n'est 
pas  &  dire  qne  du  premier  iour  nous  soyons  si  bien 
reformez  qu'il  n'y  ait  plus  de  mal:  car  il  faut  que 
nous  combations  pour  nous  exercer  en  repentance 
tout  le  temps  de  nostre  vie:  et  la  repentance  n^auroit 

I>oint  lieu,  sinon  d'autant  que  nous  sentons  eneores 
e  pech6  habiter  en  nons.    II  snffit  donc  qu'il  n'y 


regne  point,  comme  nous  sommes  exhortez  au  6.  cbap. 
des  Romaios.  S.  Paul  dit  bieo  1&  &  ceux  ausqoelB  il 
parle,  quaad  ils  peoseot  d.  lenr  vie  passee,  qa'ils 
doyvent  avoir  honte,  d'autant  qu'ils  estoyent  telle- 
meot  esgarez  qu'ils  avoyent  oubli6  Dieu,  toute  rerta 
et  hoDoestet^:  Yous  oe  pouvez  (dit-il)  peDser  qaela 
vous  avez  est^  devaot  qu'estre  convertis  &  la  foy 
de  rEvaogile,  que  vous  ne  deviez  baisser  les  yenx 
avec  graod^honte.  Et  toutesfois  il  leur  dit,  Qoe 
mainteoaot  le  pech6  ne  regne  point  en  vos  oorps 
mortels,  combien  qu'il  y  habite  eocores  maintenant. 
II  est  vray  qu'il  seroit  bien  &  souhaiter  qu'il  jofy 
habitast  point  et  que  nous  fussions  tous  conformae 
aux  Anges  de  Paradis:  mais  S.  Paul  SQaohant  bten 
que  nous  ne  pouvons  point  parvenir  iusques  Ik  ea- 
pendant  que  nous  habitons  au  monde,  ot  insqoes  k 
ce  que  nous  soyons  despouillez  de  nos  corruptioni 
et  que  nous  ayons  quitt^  ceste  vie  caduque,  Toil4 
pourquoy  il  dit,  Que  le  pech6  pour  le  moins  ne 
regoe  poiot  eo  vous.  Aiosi  dooc,  combieo  que  nons 
soyoDS  eotachez  de  beaucoup  de  vices,  bataillons 
tellemeDt  k  Peocontre,  que  ce  ne  soyeot  paa  orimee» 
comme  si  nous  estioos  rebelles  &  Dieu:  mais  qne 
ce  soyeot  seulemeat  iofirmitez  et  que  nous  reqoe- 
rioDs  que  Dieu  oous  pardoooe  du  tout,  cogooiaeane 
que  Dous  avoos  besoio  dtobteoir  merci  ioomeUe- 
meot:  commo  aussi  ce  D'est  poiot  saos  cause  qoe 
oous  sommes  eoseigoez  de  luy  demaoder  pardon 
de  Dos  fautes.  Voild.  dooc  comme  oe  mot  doit  eetre 
eoteodu. 

Or  au  reste,  S.  Paul  adiouste  (comme  deaift 
Dous  avoos  veu  aux  Oalates)  qtie  les  avaricieux  smU 
idolatres.  Yray  est  que  ce  propos  meriteroit  biea 
d'estre  deduit  plus  au  loog:  et  eocores  n^est-il  pM 
dit  que  derechef  il  n'en  soit  parl6:  mais  d*antut 
qu^en  traitant  l'Epistre  anx  Galates,  nous  avons  do- 
clar6  pourquoy  S.  Paui  appelle  les  avaricieox  idi> 
latres,  il  suffira  d'en  toucher  en  peu  de  paroles  oe 
qui  en  est.  Car  quaot  est  des  autres  vioes,  ils  foot 
bieo  oublier  Dieu.  Que  sont-ce  que  les  appetie 
desbordez  de  nostre  chair,  sinon  autant  d'idolaef 
Car  chacun  est  tellement  ravi  apres  oe  qu'il  deeire^ 
qu'il  oublie  Dieu  et  met  Ik  tout  son  esprit  et  tone 
ses  sens.  On  pourra  donc  bien  dire  qne  lee  mo- 
schaotes  cupiditez  soot  autaot  d'idoles  qui  derogoent 
&  la  maiest^  de  Dieu  et  qui  oous  iocitent  k  nooa 
rebequer  &  l'encontre  de  luy  et  mesmee  &  reiettor 
soD  ioug  et  Dous  abaDdonner  d.  Satan.  Mais  Pavmriee 
non  sans  cause  est  appelee  idolatrie,  pooree  qoe 
quand  un  homme  y  est  adoon^,  il  est  oertain  qo'il 
constitue  1&  sa  felicit^.  Ce  n'est  pas  eomme  on 
gourmand  qui  anra  quelque  remords  et  qoi  aora 
honte  de  sa  turpitude :  ou  oomme  nn  y vrongne^  oo 
un  paillard,  ou  un  blasphematenr:  oar  oenz-lii  ao* 
ront  quelque  vergongne.  Et  pourqooy?  Uo  oo 
penvent  pas  tellement  avengler  lee  gena  qo'iis  M 
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soyent  notes  d*]gnomii^f^Ot  ^ttioaiw^qiie  tout  le 
mondo  leor  applaudiroit  et  qu*^on  ne  oogDust  rien 
de  leur  turpitude,  si  est-ce  qu^euz-mesmea  Beront 
oontraints  d'en  avoir  quelque  remords.  Yoild.  dono 
eomme  tous  ceux  qui  offensent  Dieu  en  quelque 
sorte  que  oe  soit,  seront  retenus  en  sa  orainte  et 
anront  tousiours  quelque  residu  de  iugement  en  eux, 
pour  dirOy  le  fay  mal:  et  quelque  chose  qu'il8  se 
flattent  et  qu'il8  8'endorment,  voire  qu^ils  8'endur- 
eiBsent  du  tout,  encorea  faut-il  qu'ii8  ayent  de8 
pointeB  Ik  dedauB.  MaiB  un  avaricieuz  8'applaudit 
tellement  qu'ii  ne  8'e8time  point  oBtre  coulpable  ni 
devant  Dieu,  ni  devant  leB  hommeB:  et  (qui  pluB 
eet)  il  fait  gloire  de  aon  iniquit^.  Car  selon  qu'il 
a  pill6  et  qu'il  a  ravi  la  Bubstance  d'autruy,  qu^il 
a  fraud^  d'une  part,  qu'il  a  attrapp6  de  Tautre,  Ik 
desaus  en  faieant  8on  conte,  il  dira,  Benit  Boit  Dieu, 
leqnel  m'a  bI  bien  fait  prosperer:  tellement  qu'on 
yerra  les  plua  grana  trompeura  du  monde  qui  di- 
ront,  Ho,  Dieu  meroi,  i'ay  bien  fait  mon  profit  ce 
ionr-ci,  i'ay  bien  pro8per6  en  ce  moia,  ie  me  Buis 
bien  avanc6  coBte  annee.  Et  toutoBfoiB  8'il8  sondent 
et  qu'il8  entrent  en  leur  coeur,  ila  trouveront  qu'il 
n'y  a  eu  que  pillagea,  qu^extorsionB,  fraudea  et  trom- 
peries.  Mais  le  diable  leur  a  orev6  les  yeux,  qu^ils 
n'ont  plus  de  discretion  ni  de  scrupule  pour  dire, 
Cela  est  mauvais.  D'autant  donc  que  les  avaricieux 
en  sont  1&,  qu'il8  n'ont  plus  nulle  crainte  de  Dieu 
qoi  loB  ompesche  ou  retienne,  voild.  pourquoy  ils 
Bont  nommez  idolatroB. 

Mais  ce  n'e8t  pas  enoores  tout  le  mal,  il  y  a 
pia:  o'e8t  qu'il8  mettent  toute  leur  felioit^  en  leurB 
liolieBBeB  et  B'oublient  tellement  qu'il  leur  Bomble 

3ue  nul  mal  ne  leur  peut  attouoher,  et  8'enfient 
'une  telle  fiert^  qu'ilB  repousBent  Dieu  de  cent 
lienOB  loin,  comme  on  dit.  Et  oe  n'e8t  point  Bans 
oauBo  que  B.  Paul  exhorte  lea  riches  de  ce  monde^ 
de  ne  bo  point  arroBter  d,  leurB  biens  et  ne  8'en  ob- 
lever  paa.    Notamment  il  dit  oela,  pouroe  qu'il8  at- 


tribuent  taot  &  leurB  richeBBOB,  qu^ils  ne  oraignent 
point  Dieu:  maia  pluBtOBt  le  mettent  du  tout  en 
oubli.  Yoild.  donc  comme  les  avaricieux  abuBont  de 
leurs  richesBes,  y  mettant  du  tout  leur  coeur  (oe 
qui  leur  oBt  neantmoins  defendu  par  le  Prophete 
au  Pseaume)  et  se  baignent  tellement  Id.  dedanB, 
qu'il  leur  semble  qu'il8  ayent  deaia  leur  Paradis. 
Et  ainsi,  ooBte  affection  maudite  et  coBte  oupidit^ 
insatiable  d'avarice,  qui  enyvre  et  qui  aveugle  du 
tout  lea  hommes,  non  bbub  cause  OBt  nommee  ido* 
latrie:  comme  aussi  elle  oBt  appelee  la  racine  de 
tou8  maux:  d'autant  qu^un  avaricieux  8'il  peut  h 
tora  et  &  travere  et  par  meurtres  et  par  trahiBonB, 
et  par  pariures  et  par  empoiBonnemenB,  et  oomment 
que  ce  Boit,  tousiourB  il  taschera  &  faire  Bon  profit, 
oe  luy  sera  tout  un.  Yoil^  dont  prooedent  les  noiBoa 
et  contentions  et  qu'il  y  a  tant  de  aang  espandu 
par  tout  le  monde,  que  lee  uub  sont  empoisonnez, 
loB  autroB  ont  la  gorge  coupee,  il  n'y  a  que  oeste 
j  oonvoitiBO  insatiable  d'avarice.  II  est  vray  que  Tam- 
bitioo  et  la  paillardise  et  choseB  BomblableB  apporte- 
ront  beaucoup  de  mauvaises  queu6s:  maiB  ce  n'e8t 
paB  d.  dire  que  leB  avaricieux  n'en  soyent  entachez. 
AinBi  donc  notooB  bien  que  non  sans  oause  sainct 
Paul  en  parlant  de  ravarice,  dit  qu'elle  nous  as- 
Bubietit  telloment  &  Satan,  qu'elle  noua  fait  oublier 
Dieu,  qu'elle  nouB  abrutit  en  Borte  que  nous  n'avonB 
plu8  de  crainto  doDieu,  ne  remorda  do  cooscience, 
et  que  nous  Bommes  enfiez  de  telle  presomption, 
qu'il  nouB  semble  que  Dieu  ne  nouB  est  plus  rien 
et  attribuons  &  Tor  et  k  Targent  et  aux  richesses 
rhonneur  du  Dieu  vivant.  Et  voil^  dea  BacrilegoB 
qui  sont  si  enormes,  qne  ce  n'e8t  point  Ban8  cauae 
qn'il8  nouB  Bont  ici  mis  en  horreur:  comme  noua 
voyons  que  le  S.  Eeprit  en  parle  par  la  bouohe  de 
rApostre. 

Or  nouB-nouB  proBternerona  devant  la  maioBt^ 
de  noBtre  bon  Dieu  etc. 


TRENTECINQUIEME  8ERM0N. 


Chap.  V,  V.  8—11. 

NouB  BQavons  eombien  il  est  diffioile  de  retirer 
les  hommoB  de  mauvaiBO  coustume,  quand  ils  8'y 
0ont  eomme  endurcia.  Car  le  mal  prend  ais^ment 
raeine  en  nouB,  d'autant  qne  de  nature  nooB  y 
Bommes  enolinB  et  quaai  du  tout  adonnez.  Maia 
enoores,  quand  nona  avons  oontinu6  lonff  tempB  k 
mal*fidre|  noua  ne  Bommes  pas  8i  toet  ohangezy  et 


en  advient  oomme  des  maladioB  qui  ont  aoquis  une 
telle  foroe,  qu'on  lea  a  quasi  attaobeoB  aux  ob  et 
qu^on  ne  les  en  peut  purger  en  fa^n  que  ce  Boit 
Or  beaucoup  de  gens  devant  qu'e8tre  appelez  de 
Dieu  pour  estre  touohez  au  yif  de  repentanoe,  Bont 
deabauohez  et  8e  pardonnent  beauooup  de  viooB. 
AioBi  nooB  avona  besoin  de  prattiquer  oeste  dootrine 
qni  nou8  eat  ioi  enBoignee  par  B.  Panl,  c'e8t  k  SQa* 
Yoir  de  oognoistre  que  si  ponr  nn  tempe  nona  avonB 
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eatC  esloc^oz  dd  Dieu  et  ei^rez  da  caemin  oe  | 
salut,  11  ne  nous  iaut  point  tlatcer  en  oela  et  ne 
fiaut  pas  que  nous  faoions  bouclier  d'excu8e  de  ce 
que  cela  nouB  est  coustumier:  car  ce  n^est  point 
pour  nous  pardonner  neantmoins:  mais  plustost 
cognbisBons  que  Dieu  a  eu  piti6  de  nouB  et  que 
quand  il  nous  a  retirez  du  mal  od  nous  eBtions, 
c'a  est^  k  fin  de  nous  changer,  et  qu^on  cognoisse  tant 
mieux  sa  vertu  et  sa  grace,  quand  noatre  vie  tcBtifiera 
que  nouB  ne  sommes  plus  tels  que  nous  estions. 

Yoild.  pourquoy  sainot  Paul  dit  en  ce  pasBage, 
Vous  esiiee  iadis  tenebreSj  maintenant  Dieu  vous  a 
muminea.  Comme  sHl  disoit  qu'il  ne  nous  faut 
point  regarder  ne  ce  que  font  les  autres,  ne  ce  qui 
nous  cBt  advenu,  pour  cuider  par  ce  moyen-l&  estre 
iustifiez  et  abaouB  de  nos  fautes.  Car  quand  il  a 
pleu  d.  Dieu  noua  tendre  la  main  et  user  de  telle 
misericorde  enyers  nous,  qu^au  lieu  que  nous  estions 
perdus,  maudits  et  damnez,  il  nous  a  adoptez  pour 
Bes  enfauB  et  pour  estre  heritiers  de  la  vie  celeste, 
que  ceste  grace-l&  doit  bien  valoir  en  nous,  k  fin 
que  nouB  Boyons  nouvelleB  creatures.  Et  quant  est 
de  ceux  avec  lesquels  nous  conversonB,  si  Dieu  leur 
lasche  la  bride  et  qu'il  les  laisse  comme  gens 
abandonnez,  cognoisBons  qu'il  nous  a  voulu  separer 
de  ceste  condition  si  miserable.  Et  ainsi,  que  ce 
nouB  soit  comme  miroirs  pour  contempler  quelle 
povret^  c'e8t  quand  les  hommes  suyvent  leurs  pro- 
pres  appetis.  Tant  8'en  faut  donc  que  cela  doyve 
couvrir  nos  fautes,  quand  beaucoup  de  gens  faillent, 
que  pluBtost  nous  y  devons  prendre  exemple  pour 
nouB  retirer,  et  pour  estre  tenus  comme  enserrez 
en  la  crainte  et  en  robeisBance  de  nostre  Dieu,  veu 
qu'il  nouB  fait  une  grace  speciale  de  laquelle  les 
autres  sont  privez  qui  demeurent  ignorans  et  in- 
credules.  Or  pour  mieuz  comprendre  le  tout,  no- 
tons  en  premier  lieu,  que  S.  Paul  a  ici  monstr^ 
quelle  est  la  condition  des  hommes  en  general, 
iusques  &  ce  que  Dieu  les  ait  retirez  d.  soy.  Or  il 
nous  monstre  bien  quHI  n'y  a  de  quoy  nouB  plaire 
en  noB  vertus,  tellement  que  ce  mot  seul  nous  doit 
bien  faire  baisser  la  teste  d.  tous,  et  nous  renger  & 
humilit^,  quand  il  dit  que  nous  sommes  tenebres: 
c^OBt  k  dire,  qu'il  n'y  a  en  nouB  ni  clairt6,  ni  rai- 
son,  ni  conduite  aucune:  mais  plustost  que  nous 
Bommes  abrutis.  Yray  est  que  beaucoup  de  gens 
auront  apparence  de  sagesse  et  seront  prisez  au 
monde  comme  bien  advisez,  et  non  seulement  pour 
BC  guider  en  toute  leur  vie,  mais  auBsi  pour  con- 
seiller  les  autres.  Cependant  Dieu  prononce  qu'au 
lieu  d'avoir  une  droite  prudence  et  raison,  nous 
Bommes  comme  bestes  brutes,  quant  a  luy.  Or 
comme  par  ceste  sentence  nous  sommes  advertis 
de  gemir  et  souspirer  devant  Dieu:  auBsi  nouB 
sommes  incitez  d.  cercher  le  remede  qui  nous  est 
necessaire   pour   bien  reigler  nostre   vie,   c'e8t   de 


sonfirir  oiM  D^qii  «oit  iMMrtM  m^i^tre  et  noBtre  dc>c* 
teur  par  Ba  parole  (comme  il  en  sera  tantost  traite 
plus  au  long),  et  aussi  de  le  prier  que  son  sainot 
BBprit  bcBongne  en  nouB  et  que  noua  ne  soyons 
pas  menez  d'une  telle  presomption,  que  de  vonloir 
estre  sages  k  nostre  tcBte  et  &  nostre  fantaBie. 

Yoilii  donc  en  Bomme  ce  que  nous  avons  k  re- 
tenir  de  ce  passage,  quand  8.  Paul  intitule  ioi  lea 
hommes  d'un  nom  plein  d'ignominie,  disant  qu'ilB 
Bont  comme  tenebres  et  qu'il  n'y  a  en  euz  que 
toute  brutalit^.  Et  de  cela  nous  en  avons  desia 
traitt^  au  chapitre  precedent,  \ik  oti  sainct  Paul 
mouBtroit  que  iusques  k  tant  que  les  hommes  Boy- 
ent  reformez,  qu'ils  ne  discernent  rien  et  ne  vont 
qu'&  leur  perdition.  Or  il  dit,  dairti  au  SeigneuTy 
&  ropposite:  pour  monBtrer  que  tout  ce  que  nous 
avons  de  prudence  vient  d'une  grace  qu'on  appelle 
Bupernaturelle,  c'est  &  dire,  que  nous  n'avons  point 
d'heritage,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  attribuer  Ik 
nouB-mesmes,  d'autant  que  Dieu  y  besongne  et  qu'il 
faut  que  nous  soyons  aussi  conioints  d.  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  pour  estre  participans  d'un  tel 
bien.  Car  ce  n'e8t  point  sans  cause  qu'il  est  dit 
que  TEsprit  de  Dieu  luy  a  estd  donn6  pour  reposer 
Bur  luy  en  toute  perfection.  Apprenons  donc  de 
nouB  deffier  de  nous-meBmes,  cognoissans  que  tout 
co  que  nous  pourrons  apporter  du  nostre  ne  sera 
sinon  pour  nous  divertir  du  chemin  de  salut,  et  que 
nous  n'avonB  Bagesse  sinon  celle  qui  nouB  est  don- 
nee  par  la  bont^  gratuite  de  Dieu,  qui  est  pour 
nous  recueillir  k  soy  et  nous  faire  membres  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist  son  Fils,  qui  est 
nostre  vraye  clairt^,  comme  nous  verrons  encoreB 
tantoBt  Bref,  c'eBt  autant  comme  Bi  Bainct  Panl 
diBoit  que  de  nature  nouB  sommes  seulement  tene- 
bres  en  Adam,  et  en  nostre  Seigneur  lesuB  Christ 
que  nous  sommes  illuminez.  Or  (comme  i'ay  desia 
dit)  c'eBt  k  fin  que  nous  ne  cerchions  point  d'exou8e, 
alleguant  que  nous  ne  pouvouB  paa  deBpouiller 
noBtre  vieille  peau,  et  que  nouB  ne  pouvonB  pas  re- 
noncer  du  tout  k  ce  qui  est  tant  imprim^  en  nona: 
car  ces  subterfuges-ld.  sont  frivoles  et  ne  viendront 
point  en  conte  devantDieu:  mais  an  contraire,  ap- 
prenons  de  bien  examiner  quels  nous  Bommes,  et 
quelle  est  nostre  condition,  iusques  d.  tant  que  Diea 
y  ait  remedi^,  et  de  penser  a  ce  qui  nous  CBt  propre, 
c'est  que  nous  n'apportons  du  ventre  de  nostre 
mere  que  malediction.  .  Et  cependant  auBsi  faisons 
valoir  la  grace  que  Dieu  nous  a  eslargie,  qu'elle  ne 
Boit  paa  comme  eBtouffee  par  noBtre  ingratitude  et 
malice:  maia  pensonB  bien  h  quelle  fin  noBtre  Sei- 
gneur  nouB  a  tendu  la  main  et  B'e8t  mouBtr^  ainsi 
pitoyable  enyers  noua:  c'eBt  qu'au  lieu  que  nouB 
OBtionB  plongez  en  noa  tenebres,  il  nouB  a  voula 
amener  k  sa  olairt^.  Or  nouB  Bommea  appelei 
clairt^  au  Seigneur,   non  Bculement   d'aatant  que 
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nous  avoDB  la  parole  de  rEyangile,  qui  est  comme 
une  lampe  ardente  pour  nous  guider:  mais  qu'il 
eet  oomme  le  soleil  spirituel :  il  faut  quant  et  quant 
que  rEsprit  de  Dieu  nous  illumime  au  dedans:  oar 
nouB  Yoyons  par  experience  qu'il  ne  profite  gueres 

Jne  les  hommes  ayent  les  aureilles  batues  de  la 
ootrine  de  yerit^:  on  prendra  peine  &  les  ensei- 
gner,  et  ceste  peine-l&  sera  perdue.  II  faut  donc  que 
noBtre  Beigneur  face  luire  son  soleil,  c^est  &  dire, 
que  oomme  il  commande  et  ordonne  que  sa  Parole 
nouB  Boit  preechee,  qu'au88i  il  nous  donne  les  yeux 
ponr  iouir  de  ceste  clairt6-l&.  Car  quand  le  soleil 
luira  au  ciel,  nous  n^en  sentirons  point  le  fruiot  ni 
Tutilit^,  sinon  que  nous  ayons  les  yeux,  qui  sont 
comme  instrumens  pour  recevoir  la  clairt^  qui  yient 
d'enhaut.  Ainsi  faut-il  que  Dieu  nous  donne  veue 
spirituelle  pour  comprendre  ce  qui  nous  est  en- 
seign^  par  sa  Parole.  Yoil^  donc  en  somme  comme 
nous  sommes  clairt^  au  8eigneur,  c'est  quand  Dieu 
d'un  cost6  nous  monstre  quel  est  le  chemin  de 
salut,  Yoire  par  la  Parole  qui  nous  est  preschee: 
et  cependant  nous  donne  un  esprit  nouveau,  k  fin 
qne  nous  ne  demeurions  point  en  nostre  ignorance, 
en  laquelle  nous  sommes  tous  de  nature. 

Or  sainct  Paul  moostre  encores  mieux  son  in- 
tention,  adioustant,  que  nous  cheminions  comme  eti- 
fans  de  dairtS.  Nous  voyons  donc  qu'ici  non  seu- 
lement  il  prise  et  loue  la  grace  de  Dieu,  h  fin  de 
nous  inciter  a  luy  en  rendre  louanges,  comme  nous 
Bommes  tenus  et  obligez:  mais  il  monstre  quant  et 
quant  l'usage.  Comme  s'il  disoit,  gardez  bien  de 
mettre  sous  le  pied  la  grace  qui  vous  est  donnee, 
et  de  la  rendre  inutile.  Car  quand  vons  avez  est^ 
appelez  a  la  cognoissance  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christy  c^a  est6  &  fin  que  vous-vous  changiez  du 
touty  et  que  vous  monstriez  que  ce  n'est  pas  en 
▼ain  que  Dieuf  vous  a  appelez.  II  faut  donc  que 
yoos-vons  changiez  pour  estre  amenez  k  ceste  clairt^. 
Car  si  nous  ne  voulions  avoir  le  soleil  sinon  pour 
noos  tenir  en  oisivet^  comme  gens  ravis,  et  que  se- 
roit-oe?  II  vandroit  mienx  que  nou^  eussions  une 
nuict  qui  durast  tousiours.  Mais  le  soleil  nous  doit 
servir  pour  nous  appliquer  dk  ce  que  nous  avons  dk 
faire,  pour  travailler  et  gaigner  nostre  vie  un  cha- 
oon  selon  sa  charge,  selon  sa  vocation,  et  en  son 
offioe.  Yoil^  donc  oomme  nous  abuserions  du  so- 
leil  qui  nous  apporte  un  si  grand  bien,  sinon  que 
ohaoon  s^employast  &  oe  qu'il  cognoist  estre  de  son 
-devoir.  Or  sainct  Paul  mainteuant  applique  ceste 
similitode  au  soleil  spirituel,  c^est  &  dire  &  la  doc- 
trine  de  l'Evangile,  disant  qu'elle  luit,  mais  ce  n'est 
pas  a  fin  que  nous  soyons  adonnez  &  speculations 
oisives:  o^est  &  fin  que  nous  mettions  la  main  k  la 
paste»  et  qu'on  chacun  regarde  de  quoy  il  peut  et 
doit  servir,  et  1&  dessus  qo'il  fooe  valoir  la  clairt6 
qoi  loy  eat  offerte. 


Au  reste,  sainct  Paul  nous  appelle  en  un  lieu, 
ClairtS:  et  puis  il  adiouste,  Enfans  de  dairte.  Tous 
les  deux  reviennent  ik  un:  mais  tant  y  a  que  ce 
n'est  point  sans  cause  qu'il  nous  a  appelez  clairt^: 
car  c^est  pour  mieux  exprimer  que  la  grace  de  Dieu 
ne  nous  est  point  seulement  offerte,  mais  qu'il  Tim- 
prime  tellement  en  nous,  que  nous  en  sommes 
comme  reformez.  Et  ce  n'est  point  seulement  en 
ce  lieu,  mais  aussi  aux  Philippiens.  Or  nous  avons 
a  noter  en  premier  lieu,  qu'il  n'y  a  que  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  auquel  ce  titre  appartienne,  k 
proprement  parler:  comme  il  dit,  le  suis  la  clairtd 
du  monde,  qui  chemine  en  moy,  il  ne  pourra  iamais 
errer.  Yoil4  donc  nostre  Seigneur  lesus  Christ  qui 
est  suffisant  luy  seul  de  nous  esclairer,  et  si  nous 
sommes  esloognez  de  luy,  nous  ne  trouverons  ni  au 
ciel,  ni  en  la  terre  que  tenebres,  ie  di  en  toutes 
creatures.  Car  quand  nous  parlons  de  la  maiestd 
de  Dieu,  elle  est  par  dessus  tous  les  cienx:  mais 
les  Anges  mesmes  n'ont  poiot  de  clairt^,  siDon  qu^ils 
rempruDtent  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et 
voii4  pourquoy  saioct  lean  Baptiste  est  exclus  de 
cest  honneur-l^,  quand  il  est  dit  qu'il  n'estoit  point 
la  clairt^:  mais  que  oeste  dignit^  est  propre  au 
Fils  de  Dieu,  qui  esolaire  tout  homme  venant  au 
monde.  Au  reste,  les  Apostres  et  tous  ceux  qui 
annoDcent  la  verit^  de  Dieu,  sont  aussi  appelez 
clairt^  en  leur  degr^,  quand  il  est  dit,  Yous  estes 
la  clairt^  du  monde.  Noo  pas  que  cela  leur  appar- 
tieoDe:  mais  d'autant  que  Dieu  se  sert  d'eux,  quand 
il  leur  a  baill6  sa  Parole  pour  conduire  les  autres, 
et  pour  leur  monstrer  le  chemin.  Or  celuy  qui 
porte  le  chandelier  pour  esclairer  les  autres,  s'il 
choppe,  qu'il  trebusche  et  qu'il  s'esgare,  que  sera- 
ce?  Nous  sommes  donc  exhortez,  quand  Dieu  nous 
a  commis  la  charge  d'anDoncer  sa  parole,  de  che- 
miner  tellement,  qu'en  nostre  vie  chacun  soit  edifi^. 
Mais  cependant  cela  ne  derogue  en  rien  h  Fhon- 
neur  de  nostre  SeigneOr  lesus  Christ:  car  il  ne 
faut  pas  que  ceux  qui  sont  esclairez  de  luy,  se  vu- 
eillent  advancer  pour  estre  ses  compagnons:  mais 
qu'il  demeure  luy  seul  la  clairt^,  et  que  nous  es- 
clairions  les  uns  les  autres,  comme  sainct  Paul  en 
parle  en  ce  passage  que  nous  avons  desia  allegu^, 
disant  ds  tous  fideles,  Yous  estes  comme  lumieres 
ardentes  en  ce  monde,  voire  ayant  la  parole  de 
Dieu.  Yoil^  donc  la  clairt^  que  1'Escriture  baille 
tant  &  ceux  qui  enseignent,  qu'&  ceux  qui  sont  en- 
seignez,  o'est  que  nous  avons  tous  la  parole  de  Dieu, 
et  qu'il  faut  qu'elle  soit  comme  un  chandelier  es- 
lev6  en  haut,  et  que  nostre  vie  soit  tellement  rei- 
glee  &  icellOy  que  les  incredules  soyent  attirez  &  la 
foy,  et  qu'il8  se  reforment:  ou  autrement  qu'il8 
soyent  confusy  voyant  que  ce  n^est  pas  en  vain  que 
nostre  Seigneur  nous  a  appelez  pour  profiter  en 
8on  escole.    Yoilft  donc  en  quel  sens  eainct  Paol 
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dit  qae  nous  sommes  clairtd  aa  Seignear,  d'autaot 
que  la  parole  de  Dieu  noue  doit  estre  comme  une 
Umpe  ardentOi  non  seulement  pour  noue  guider, 
mais  aussi  a  fin  que  noue  monstrions  le  chemin  & 
tou8  autres  qui  autrement  seroyent  esgarez. 

Or  oependant  il  adiouste,  que  nous  sofimes  enr 
fans  de  clairU:  pour  signifier  que  la  clairt^  nous 
vient  d'ailleur8  et  que  nous  Pempruntons  de  celuy 
qui  est  eeul  la  olairt^  du  monde,  oomme  desia  noue 
avons  allegu^:  comme  il  est  dit,  Dieu  qui  est  le 
Pere  de  lumiere,  et  comme  aussi  rEscriture  le 
nomme.  Apres,  yoil^  nostre  Seignenr  lesus  Ghrist 
qui  est  la  vraye  lumiere,  par  laquelle  Dieu  nous 
apparoist  et  par  laquelle  il  nous  veut  esclairer. 
Ainsi  nous  sommes  enfans  de  clairt^,  c^est  h  dire, 
nous  sommes  esclairez  tellement  que  la  lumiere  de 
Dieu  est  en  nous,  voire  (comme  i^ay  desia  dit) 
d'autant  que  nous  sommes  membres  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  et  que  nous  communiquons  & 
luy:  et  qu'il  nous  guide  par  la  clairt^  de  son 
Evangile:  et  aussi  quand  il  nous  illumine  par  son 
sainct  Esprit.  Et  d'autant  que  nostre  Seigneur 
besongne  en  nous  par  foy,  il  nous  en  distille  selon 
la  mesure  que  bon  luy  semble,  ainsi  que  nous 
avons  veu  au  quatrieme  chapitre.  Quoy  qu'il  en 
Boit,  estimons  la  graoe  de  Dieu  comme  elle  en  est 
digne  et  qu'elle  le  merite,  et  que  I&  dessus  nous  la 
facions  valoir,  qu'elle  ne  soit  pas  aneantie  par  no- 
stre  nonchalance:  mais  que  nous  cheminions,  c'e8t 
&  dire  que  nous  cognoissions  ^  quoy  Dieu  nous  a 
appelez  et  que  chacun  s'employe  et  s^esvertue. 

Or  1&  dessus  sainct  Paul  donne  un  advertisse- 
ment,  que  le  fruict  de  ceste  clairt6  est  bontSf  iastice 
et  verite.  Gomme  s'il  disoit  qu'il  ne  parle  point  ici 
ik  la  fagon  commune  des  hommes:  mais  qu'il  nous 
veut  amener  &  Dieu  et  qu'il  nous  monstre  dequoy 
il  nous  sert  d'e8tre  Chrestiens  et  quel  est  le  vray 
usage  de  la  doctrine  que  nous  avons  par  TEvan- 
gile.  Et  c'est  aussi  comme  la  vertu  de  PEsprit  de 
Dieu  se  doit  monstrer  en  nous:  c'est  &  sgavoir  en 
une  yie  bien  reiglee.  Gar  par  ces  trois  mots  de 
Bont6,  lustice  et  8ainctet6  il  entend  que  nous  ne 
facions  tort  &  personne:  mais  que  nous  taschions 
de  converser  avec  nos  prochains  en  droiture  et 
loyaut6:  et  aussi  que  nous  soyons  humains  pour 
avoir  oompassion  les  uns  des  autres,  pour  nous 
supporter  en  toute  patienoe  et  pour  nous  secourir 
selon  que  besoin  en  sera.  II  est  yray  qu'il  y  a 
d'autre8  choses  requises  &  la  vie  Chrestienne:  mais 
ici  sainct  Paul  sous  une  espece  a  compris  le  tout. 
Gomme  s'il  disoit,  Mes  amis,  Dieu  nous  a  fait  un 
bien  singulier,  quand  il  nous  a  recueillis  ft  foy,  au 
lieu  que  nous  estions  oBgarez  en  perdition  et  au 
lieu  que  nous  estions  sous  le  prince  de  ce  monde 
(qui  est  le  diable),  detenus  sous  sa  tyrannie:  il 
nous  a  affiranohis  pour  noos  faire  membree  de  son 


Fils  unique,  nostre  Seigneur  leaus  Ghrist:  voil&  an 
bien  inestimable.  Maintenant  il  faut  que  noiis 
monstrions  &  quelle  fin  nostre  Seigneur  a  desploy^ 
une  telle  miserioorde  envera  noas.  Or  cela  (dit-il) 
doit  estre  cognu  par  nostre  vie,  que  nous  ohemi* 
nions  les  uns  avec  les  autres  en  toute  bont^:  o^est 
&  dire,  que  nous  ne  soyons  point  cruels  oomme 
chiens  et  chats:  et  aussi  que  nous  ne  soyons  point 
adonnez  &  finesses,  astuoes  et  malioes,  pour  trom- 
per  et  ciroonvenir  les  uns  les  autres:  mais  qae 
nous  prooedions  en  toute  integrit^  et  rondeur:  et 
puis,  qu'il  y  ait  aussi  droiture,  qu'un  ohacun  tasche 
de  rendre  &  ses  proohainB  ce  qui  leur  appartient, 
que  nul  ne  soit  adonn^  &  son  profit  pour  grever 
les  autres.  Quand  donc  nostre  vie  sera  ainsi  rei- 
glee,  alors  on  cognoistra  que  nous  fructifion8  en  la 
clairt^  et  qu'elle  fruotifie  aussi  en  nous,  o'est  &  dire 
que  la  clairt^  que  Dieu  nous  donne  n'est  point 
oisive:  et  aussi  quand  de  nostre  oost^  nous  sommes 
esclairez,  que  c'est  &  fin  de  nous  appliquer  &  oe 
que  Dieu  nous  oommande  et  ordonne. 

Yoil^  donc  pourquoy  sainct  Paul  parle  du 
fruict  de  iustice:  oomme  desia  i'ay  touch^,  que  le 
soleil  luit  au  monde,  non  pas  &  fin  que  ohacun  de- 
meure  les  bras  croisez,  ou  &  fin  que  noa8  soyons 
tous  comme  oiseaux  qui  volent  en  Tair:  maie  le 
soleil  nous  est  donn^  &  fin  qu'il  nous  serve  poar 
nous  conduire  .  en  toutes  nos  affaires.  Yoila  ie 
fruict  et  rusage  du  soleil.  Ainsi  l'Evangile  n'e8t 
pas  une  ohose  infructueuse,  il  faut  que  la  besongne 
8'en  demonstre  en  nostre  yie,  c'est  &  sgavoir  quand 
nous  serons  et  iustes,  et  humaine,  et  fideles.  Or 
80US  oes  trois  mots  sainct  Paul  a  comprins  toat  oe 
qui  appartient  aux  deux  tables  de  la  Loy.  Car  la 
charit^  (comme  i'ay  desia  touch^)  n'est  pas  pour 
faire  oublier  oe  qui  appartient  au  service  de  Dieo, 
comme  s'il  estoit  de  petite  importanoe:  mais  o*68t 
la  fa^on  de  rEscriture  sainctOi  quadd  elle  nous 
parle  de  servir  Dieu,  de  nous  renvoyer  &  nos  pro- 
ohains.  Gar  il  est  oertain  que  si  nous  aimons  nos  pro- 
chains  comme  il  appartient,  et  que  nous  vivions 
avec  eux  selon  la  Loy  de  Dieu,  que  Dieu  auni 
tousiours  son  droiot  souverain.  Car  iusques  a  oe 
que  nous  soyons  reiglez  sous  son  obeissance,  chaoan 
8'aimera  par  trop,  chaoun  demandera  d'attirer  ^  soy, 
chacun  se  voudra  glorifier:  brief,  il  n'y  aura  qae 
orgueil»  ambition,  avarice,  cruaut^  et  toutes  trom- 
peries,  iusqu'£i  ce  que  nostre  Seigneur  nous  ait  mis 
son  ioug,  et  que  nous  ayons  ploy6  sous  son  obeis- 
sance  pour  rhonorer  et  le  servir,  et  benir  son  eainot 
nom.  Et  oela  sera  quand  nous  rendrons  aux  hom- 
mes  oe  qui  leur  appartient:  oar  o'est  le  vray  exa- 
men  et  tesmoignage  que  nous  craignons  Diea. 

Or  maintenant  8.  Paul  pour  monstrer  oomme 
il  noa8  faut  vivre  envers  les  hommes,  met  oes  trois 
choseSy  o'e8t  &  sgavoir  Bont^ :  c'e8t  k  dire  que  noos 
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8O70D8  humainB  pour  ayoir  piti^  et  compassion  de 
oeox  qui  endurent,  &  fin  auBsi  de  les  aecourir  pour 
leur  neoeaait^:  que  nous  soyons  patiens  pour  sup- 
porter  les  foibleseeB  d^autruy.  Yoil^  quant  au  mot 
de  bont^*  U  7  a  la  lustice,  qui  siguifie  droiture, 
qne  nous  ne  rayissions  poiut  le  bien  d'autruyi  que 
DOU8  ne  taschions  point  de  faire  noBtre  profit  au 
dommage  de  nos  voisinSi  que  noue  ne  Boyons  point 
adonnez  ni  a  pillagea,  niarapines:  brief,  que  nous 
8oyoD8  contens  de  ce  que  Dieu  nous  donnei  sans 
atcirer  k  nous  le  bien  d'autruy  ni  leur  substaoce. 
II  y  a  puis  apres,  la  Yerit^,  qui  est  cootraire  a 
toutes  fraudea  et  k  toutes  les  pratiques  mesohaDtes 
par  iesquelles  dous  taschous  d'attirer  le  bieD  d'au- 
truy  &  DOU&  Quaud  doDC  dous  aurous  ces  trois 
choeea,  il  est  certaiu  que  la  charit^  domiuera  cd 
nous  eu  toute  perfectiou.  Yoilii  ce  que  dous  avoDS 
k  reteoir  sur  ce  passage. 

£t  aiusi,  vouIods-dous  moustrer  que  dous  D'a- 
VODS  poiDt  est^  cDseigDez  od  vaio  od  1'EvaDgile  et 
que  Dous  d^bvods  poiot  aussi  reiett^  la  grace  de 
Dostre  SeigDeur  lesus  Christ?  CoDversoos  avec  les 
hommes  eu  droiture  et  ^quit^:  et  puis  soyous  hu- 
maius  pour  supporter  les  iufirmitez  des  autres  et 
auasi  pour  les  secourir  au  besoiUf  et  soyoDs  fideles, 
c'e8t  &  dire,  d'u80D8  poiDt  Di  de  finesses,  oi  d^astu- 
ces:  mais  que  dous  soyoos  veritables:  quoy  que 
nous  ayoDs  &  traitter  et  manier  avec  les  autres, 
qu'oD  De  Dous  coguoisse  poiot  doubles.  Cest  dooo 
en  somme  ce  que  dous  avous  &  retCDir  quaud  Dieu 
nous  esclaire,  que  c^est  &  fiu  que  dous  do  soyoDs 
plu8  ploDgez  CD  DOs  tCDebres:  mais  qu'estaDS  es- 
clairez  de  luy,  uous  taschioos  aussi  d^esclairer  les 
povres  iDcreduIes,  lesquels  8'esgareut  et  choppcDt, 
et  trebuscheDt  pour  se  rompre  le  col :  car  ils  sout 
comme  povres  bestes  brutes:  et  dc  s^od  faut  poiut 
eBbahir^  d'autaDt  qu'il8  D'oDt  Dulle  clairt^  pour  les 
guider.  II  est  vray  que  ceia  ue  les  excusera  poiot 
tellemept  qu'ils  ue  soyoDt  tousiours  coulpables  de- 
▼aot  Dieu:  car  la  malice  est  coDiointe  avec  TigDo- 
raDoe.    Mais  de  Dostre  cost^,  qu'est-ce  que  nous 

BinrroDs  dire  ayaas  este  ainsi  esgarez,  veu  que 
ieu  nouB  a  esciairez  par  sa  parole  et  par  son 
sainct  Esprit  et  qu'il  nous  a  cooioiDts  &  Dostre 
SeigDCur  lesus  Christ^  qui  est  le  Soleil  de  iustice, 
comme  desia  nous  avons  declar^? 

Or  1&  desBUB  eainct  Paul  nous  moustre  qu'il 
nons  faut  esprouver  et  ezamiuer  ce  qui  plaist  a 
Dieu:  et  ceci  s^estend  plus  loin  que  ce  qu'il  a  dit, 
et  monstre  quelle  est  la  reigle  en  laquelle  nous  ne 
pourrooB  point  faillir,  moyeuDaDt  que  dous  la  Buy- 
▼iona:  c'e8t  de  nous  oonformer  4  la  volont^  de 
Dieu.  Bt  de  faiot,  nous  sfavous  que  dod  saos  cause 
8a  craiDte  eet  appelee  la  vraye  sagesse.  Car  com- 
ment  est-ce  que  les  hommes  se  desbordent  &  tout 
maly  sinon  qn'il8  oublient  Dien  et  qu'il8  enseve- 

CdMm  opera,  Vci,  LL 


lissent  la  memoire  de  son  nom  et  de  sa  maiest^? 
Car  ceux  qui  pcDseroDt  &  Dieu,  serout  tousiours 
reteuus  comme  eu  bride:  eDCores  que  lenr  chair 
les  solicite  &  mal,  tant  y  a  qu'ils  resisteront  et 
cognoistroDt  qu'il  jfaut  bieu  que  vivaos  cd  ce  moode 
ils  dedicDt  leur  vie  h  celuy  qui  la  leur  a  doDoee. 
Quaud  doDO  doub  peuseroDs  &  Dieu,  il  est  certaiD 
que  cela  sera  pour  dous  armer  et  dous  douDera 
vertu  coDtre  toutes  tCDtatioDs.  Or  ici  saioct  Paul 
dit  qu'il  Dous  faut  bieu  examiDcr  ce  qui  luy  est 
plaisaut:  cd  quoy  il  resveille  Dostre  DOochalaDce. 
Car  il  y  a  CD  ce  mespris  de  Dieu  dout  i'ay  parl^, 
de  deux  choses  TuDe:  c'est  que  les  hommes  B'eD- 
dormcDt  cd  leurs  flateries,  dc  peDsaos  poiot  &  reo- 
dre  coDte:  et  1&  dessus  s'eDdormeDt,  comme  si 
c'estoit  &  Dous  de  faire  mal  ou  bieu:  et  puis,  il  y 
a  comme  udc  rage  pour  se  ietter  &  rabaudoD  & 
reDooDtre  de  Dieu.  Ce  D'est  poiot  doDc  assez  que 
Dous  De  bataillioDB  poiot  a  oostre  escioDt  coDtre 
Dieu,  et  que  dous  do  soyoos  poiot  comme  bestes 
sauvages,  ou  comme  des  taureaux  iettaus  des  corDos 
&  tors  et  ft  travers,  ce  D^est  poiot  assez  de  cela: 
mais  il  faut  que  dous  soyoos  vigilaos  pour  bieu 
Dous  euquerir  de  ce  qui  nous  est  licite,  pour  dis- 
ceroer  de  ce  que  Dieu  dous  permet  et  de  ce  qu'il 
reprouve. 

Brief,  saiuct  Paul  dous  moustre  ioi  od  premier 
lieu,  que  Dostre  vie  do  sera  iamais  bieo  reiglee, 
iusques  &  ce  qu'elle  se  couforme  du  tout  &  la 
YoloDtd  de  Dieu.  Yoil^  pour  uu  item.  Pour  le 
BccoDdy  i'ay  declar^  qu'il  do  dous  faut  poiut  peoser 
que  Dieu  dous  pardouDO  oostre  DODohalaDce,  quaod 
Dous  fermeroDS  quasi  les  yeux  &  uostre  escicDt  et 
que  Dous  BcroDS  coDtcDS  d'errer  saos  dous  doDoer 
graod  soio:  mais  qu'il  uous  faut  estre  sur  uos 
gardes  et  faire  diligoDte  iDquisitiou  de  ce  que  Dieu 
approuve.  Yoil^  les  deux  poiuts  que  dous  avous  k 
observer. 

Quaut  au  premier,  dous  voyoDs  comme  de  tout 
temps  les  hommes  se  sout  dooD^  liooDce  de  suyvre 
leurs  iDteDtioDS,  comme  ils  appelleDt.  Et  de  faict, 
ce  proverbe  a  tousiours  eu  la  vogue,  Que  riuteD- 
tioD  iuge  les  hommes:  et  est  bicD  yray  eo  partie: 
mais  OD  Ta  tres-mal  expos6  et  Ta-OD  perverti.  Car 
sous  ceste  ombre-l&,  chacuu  a  cuid6  qu'il  seroit  ab- 
sous  devaut  Dieu  et  seroit  reput^  iuste,  moyeuDaDt 
qu'il  Do  cuidast  pas  offeuser.  Car  voila  les  hypo- 
crites  qui  cuideot  bieu  faire :  et  quaud  ils  out  forg^ 
beaucoup  de  folies  et  de  superstitioDS,  il  leur  semble 
que  Dieu  doyve  approuver  le  touty  d'autaDt  qu'il8 
cuideut  qu'il  soit  boD.  Or  Dieu  dc  se  gouverne 
pas  selon  nostre  cuider.  Nous  yoyons  donc  comme 
on  8'e8t  trop  lourdement  tromp^,  pensaDt  que 
c'e8toit  assez  que  les  hommes  eussoDt  uue  iDtCDtioD 
qu'il8  appellent  bonne.  Et  voil&  oomme  en  toute 
la  Papaut6  il  n'y  a  que  confusion  infernale,  pource 
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qu'on  a  delaiee^  la  parole  de  Dieu  et  qu'on  n^a 
point  regard^  ce  qui  estoit  ou  command6,  ou  de- 
fendu  de  luy:  maie  que  chacun  8'e8t  donn^  libert^ 
de  faire  ceci  ou  cela,  comme  il  luy  venoit  en  fan- 
tasie:  et  le  tout  sous  oeste  oouverture,  que  Tinten- 
tion  iuge  lee  hommes.  Yray  est  (oomme  i'ay  desia 
touch6)  que  Tintention  iuge  les  hommoB.  Car  com- 
bien  que  nous  facions  une  oeuvre  la  plua  louable 
qu'on  s^auroit  dire,  tant  y  a  quo  nous  ne  laisserons 
pas  d^estre  condamnez  de  Dieu,  si  nous  n^avons  une 
fin  droite:  ce  ne  sera  que  faire  des  bons  valets,  si 
on  apperQoit  seulement  en  nous  quelque  honnestet^, 
pour  dire  que  nous  sommes  les  plus  gens  de  bien 
du  monde,  et  cependant  toutes  nos  vertus  ne  seront 
qu^ordures  et  puantiseB.  Et  pourquoy?  D'autant 
quo  nostre  intention  est  mescfaanto  et  oblique.  Mais 
cependant  (comme  i'ay  dit)  ce  n^est  pas  que  nous 
devions  avoir  maistrise  pour  faire  tout  ce  que  no- 
Btre  cerveau  nous  eoseigno:  car  nostre  principale 
sagesse,  c'est  d'examiner  quelle  est  la  volont^  de 
Dieu:  comme  ausei  sainct  Paul  dit  que  c'est  le 
service  raisonnable  que  Dieu  demande  de  nou»,  et 
comme  nostre  obeissance  sera  bien  approuvee.  Mais 
si  nous  voulons  faire  tout  a  nostre  teste,  Dieu  re- 
iettera  le  tout:  car  cela  n'est  point  raisonnable,  ce 
n'est  qu*abu8  et  tromperie  de  Satan.  Notone  bien 
donc  ce  qui  nous  eet  ici  monstrd,  c'eet  a  sQavoir 
que  nous  ne  devons  avoir  autre  discretion  du  bien 
et  du  mal,  sinon  pesant  tout  ^  la  balance  de  Dieu 
et  non  point  h  la  nostro,  pour  dire,  II  le  me  semble, 
ie  le  cuide,  cela  est  bon  et  i'y  pren  quelque  gouet. 
Gardons-nous  bien  (di-ie)  d'y  apportor  une  telle 
temerit^:  mais  que  nous  soyons  comme  petis  en- 
fans  qu'on  aura  retirez  de  la  mamelle:  que  nous 
apprenione  de  Dieu  et  que  nous  souffrions  d'estre 
conduits  et  gouvernez  du  tout  de  luy.  Yoil^  donc 
comme  rhumilit^  est  le  commenoement  de  bien 
servir  Dieu,  quand  il  n'y  a  nulle  presomption  qui 
nous  enfle  et  transporte,  que  nous  ne  sommes  pas 
si  temeraires  de  dire,  lo  le  cuide,  ie  le  penseainsi: 
mais,  cela  est-il  (k)  Dieu?  Ta-il  prononc6  par  sa 
parole?  Encores  qu'il  me  semblast  qu^une  chose 
deust  estre  la  meilleure  et  la  plus  ezcellente  du 
monde,  si  ne  faut-il  pas  pourtant  laisser  de  reietter 
ce  qui  nous  est  defendu  de  Dieu. 

Et  voiI&  pourquoy  notamment  il  est  dit,  Tu 
ne  feras  pas  ce  qu'il  te  semble  bon  devant  tes 
yeuz.  Et  voiI&  pourquoy  aussi  il  nous  est  defendu 
aestre  prudens  &  nostre  fantasie:  seulement  cognois- 
sons  quand  nous  serons  enseignez  de  Dieu,  que 
voila  une  sagesse  infaillible.  Mais  si  tost  que  nous 
declinons  de  ce  qui  nous  est  monstrd,  nous  sommes 
esgarez,  encores  quo  nous  fussions  en  apparence 
les  plus  eagee  et  les  mieux  prisez  du  monde.  Brief, 
nous  voyons  ici  que  ce  que  lee  hommee  peuvent 
apporter  ne  leur  profitera  que  de  lee  oondamner. 


Et  pourqnoy?  II  n'y  a  que  la  eeule  volont^  de 
Dieu  qui  noue  puieee  conduire,  c'eet  la  eeule  reigle 
pour  dire,  Cela  ne  vaut  rien,  ou  cela  eet  bon.  Or 
quand  le  diable  a  taeoh6  de  noue  priyer  d'un  tel 
bien,  tant  plue  noue  faut*il  eetre  eur  noe  gardee, 
c*eet  &  dire,  que  noue  eoyone  diligens  et  que  noue 
applicquione  ici  toue  nos  eeprits  pour  noue  bien 
enquerir  quelle  eet  la  volont^  de  Dieu.  Pour  no- 
etre  profit  temporel  noue  aurone  aeeez  de  eoin: 
car  iamaie  lee  hommee  n'entreprennent  rien  qu'il8 
n'ayent  bien  premedit^  tout  oe  qui  leur  pourroit 
advenir:  Ho,  voil^,  ie  me  mettroye  en  tel  danger: 
apree,  Cela  me  profitera  en  telle  eorte,  ou  bien  il 
me  pourroit  apporter  dommage.  Noue  eerone  donc 
assez  diligens  de  noue  enquerir  de  oe  qui  appar- 
tient  k  ceete  vie  caduque,  et  cependant  noue  allone 
&  reetourdie  quand  il  eet  queetion  de  eervir  a  Dien. 
Or  combien  que  noue  facione  eemblant  d'avoir  grand 
zele  de  cercher  la  vie  celeete,  noue  monetrone  par 
cela  que  noue  n'en  tenons  oonte  et  que  ce  n'eet 
qu^acquit  et  corvee  de  tout  oe  que  nous  en  faieone. 
Ainei  notone  bien  que  les  hommee  ne  eeront  pae  ei 
oondamnez  quand  ile  n*auront  point  eet^  rebellee 
a  Dieu  de  propos  deliber^  et  a  leur  escient,  comme 
quand  ile  auront  eete  endurcie  en  leur  pervereit^. 
Yray  eet  qu'ile  feront  quelque  choee  eane  y  regar- 
der  de  pree:  maie  ei  faut-il  examiner  ce  qu  il  plaiet 
a  Dieu.  Yoila  oti  il  faut  que  noue  eoyone  eagee  et 
mieux  advieez,  non  point  pour  faire  noetre  profit, 
comme  le  monde  appelle  lee  plue  rueez,  lee  plus 
sages:  mais  que  nous  ayons  ceste  prudence  spiri- 
tuelle  pour  cognoistre  oe  que  Dieu  approuve,  a  fin 
de  nous  y  ranger. 

Or  Ih  dessus  il  adiouste  aueei,  que  fums  ne 
eommtmiquions  paint  aux  oeuvres  infrudueuses  de 
tenebres:  mais  plustost  que  nous  les  redarguyons. 
Ceci  n'est  point  adiouet^  eane  grande  raieon.  Oftr 
enooree  que  nous  eoyons  bien  affectionnez  de  con- 
former  noetre  vie  h  la  parole  de  Dieo,  tant  y  a 
que  noue  en  eerone  deebauchezi  einon  que  noue 
apprenione  de  resister  k  toutes  tentations.  II  est 
vray  que  quand  nous  ne  verrione  rien  k  rentour 
de  nous  qui  nous  retirast  de  robeiesance  de  Dieu, 
deeia  noue  avone  tant  de  vices  en  nous  qu'il  fiant 
que  nous  ayons  bien  profit6  en  fescole  de  Dieu, 
devant  que  noue  eoyone  disposez  de  nous  ranger 
en  vraye  obeiesance,  pour  dire,  Seigneur,  domine  par 
deeeue  noue,  ta  volont^  eeule  soit  noetre  reigle. 
Maie  enoore  prenone  le  cae  que  noue  eoyone  par- 
venue  iuequee  Ik,  o^eet  k  e^avoir  que  nous  ne  een- 
tione  nuUe  reeietance  ni  contredit,  que  noue  puie- 
eions  tellement  donter  toutes  nos  affections,  qu'ellee 
eoyent  auounement  rangeee:  touteefois  voil^  le  di- 
able  qui  ne  ceeeera  de  machiner  et  de  coet^  et 
d'autre,  maintenant  par  eecarmoucbee,  maintenant 
en  minant  par  deeeoue  terre,  maidtenant  en  dreesant 
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dea  alarmes  et  des  aasaaz,  en  sorte  qa'il  noas  abys- 
mera  tantoBt,  einon  qae  nous  Boyons  bien  fortifiez 
et  qae  Diea  noas  ait  donn^  vertu  inyincible  pour 
repouBser  toutes  telies  ruses. 

Voil^  pourquoy  Bainct  Paul  adiouste,  que  nous 
ne  communiquians  point  aux  oeuvres  infrudueuses  de 
tenebres,    Comme  B'il  diaoit,  Mes  amis,  ie  sgay  bien 

Jae  la  diffioult^  qui  est  au  monde  de  tendre  & 
^ieuy  vouB  Bora  comme  un  empeachement  pour  vous 
retirer  de  vostre  devoir:  et  combien  que  vous  sQa- 
chies  qu'il  faut  qae  Dieu  Boit  maietre  et  que  nous 
aoyona  aous  sa  sabietion,  lant  y  a,  quand  on  con- 
verse  avec  ies  contempteurs  de  Dieu  et  genB  pro- 
faues,  qu*il  est  bien  difficile  de  cheminer  en  inte- 
grit^:  car  autant  de  vices  qui  regnent,  ce  aont 
autant  dMnfections  pour  vous  oorrompre,  et  ost  bien 
difficile  que  vous  n'en  soyez  pervertis.  Comme 
qaand  nous  cheminerons  entre  les  espines,  ce  n^est 
paa  que  nous  n'en  sentions  quelque  picqueuro. 
Combien  donc  qu'il  y  ait  tant  de  corruptions  par 
tont  le  monde,  qu'on  ne  peut  h  grand^peine 
remuer  un  pied  qu'on  n'ait  quelque  mauvaise  ren- 
eontre:  brief,  il  faut  avoir  uue  grande  vertu  pour 
D^estre  point  empesch^  de  servir  &  Dieu,  ou  pour 
le  moins  d'estre  destourn^  du  tout  de  son  obeissance : 
mais  quoy?  II  n'y  a  point  d'excuse,  dit  8.  Paul: 
qnoy  que  nous  puissions  alleguer,  Helas,  que  feray- 
ie,  moy  qui  suis  une  povre  creature  fragile,  si  Dieu 
m'avoit  retir^  oomme  ft  part,  ie  le  pourroye  mieux 
servir:  mais  ie  suis  ici  au  milieu  de  tant  de  vices, 
qa'il  faut  que  ie  hurle  avec  les  loups:  car  les  uns 
pillent,  les  autres  desrobbent,  ou  voit  les  paillar- 
dises,  on  voit  les  yvrongneries,  on  voit  les  blas- 
phemes,  on  voit  tant  dc  maux  que  c'e8t  une  hor- 
renr:  et  quand  ie  suis  environn^  de  tout  cela,  que 
puis-ie  faire  en  telle  extremit^?  Nous  alleguerons 
(di-ie)  tout  cela:  mais  c'est  en  vain.  Advisons  donc 
de  nous  apprester  tellement  au  service  de  Dieu, 
que  nous  soyons  rangez  en  une  droite  obeissance 
ponr  resister  k  toutes  tentations.  Vray  est  que 
Dons  y  aurons  grand'  peine:  mais  Dieu  sera  le 
ploa  fort,  moyennant  aue  nous  le  prions  que  par 
aon  sainct  Esprit  il  nous  gouverne.  Or  ce  gou- 
vemement-Ift  n'eBt  pas  seulement  pour  nous  assu- 
bietir  k  son  empire:  mais  o'est  &  fin  qa'il  nous 
donne  viotoire  oontre  tout  oe  que  8atan  machine 
&  fin  de  nous  pervertir.  yoiI&  donc  comme  en 
invoquant  Dieu,  en  nous  remettant  en  sa  oonduite, 
il  eat  oertain  que  nous  aurons  assoz  pour  passer 
ontre,  oombien  que  oe  monde-ci  soit  rempli  de 
mauvaisea  renoontres  qui  soyent  pour  nous  faire 
eagarer. 

yoilft  dono  oe  que  nous  avons  k  retenir  de  ce' 
paaaage,  c'eet  qa'outre  la  bonne  aflfection  que  nous 
avona  de  noos  aasubietir  ftDieu,  et  outre  rhumilit^ 
ansai  d^acoepter  et  de  reoevoir  ee  qa'il  nous  com- 


mande  pour  y  conformcr  toute  nostre  vie,  que 
nous  soyons  armez  pour  batailler  contre  tous  les 
assaux  que  Satan  nous  dresse:  ot  quand  nous  ver- 
rons  tout  le  monde  estre  deBbauch6,  que  nous  no 
pensions  pas  que  cela  doyve  amoindrir  nostre  faute 
dovant  Dieu:  mais  que  nous  sQachions  qu'il  nous 
veut  exercer  en  telle  sorte.  Tant  y  a  que  quand 
nous  rinvoquerons  et  que  nous  mettrons  nostre 
fiance  en  la  vertu  de  son  S.  Esprit,  il  ost  certain 
que  nous  serons  victorieux  contre  tout  oe  que  Satan 
nous  mettra  au  devant.  yoil&  donc  comme  nous 
surmonterons  tout  ce  qui  nous  empesche  de  servir 
k  Dieu.  Et  au  reste,  S.  Paul  declare  que  nous  ne 
communiquioDS  point  aux  oeuvres  de  tenebres,  sny- 
vant  la  similitude  qu'il  a  deaia  amenee  ci  dessus: 
comme  B'il  disoit  que  nous  devons  estre  separez 
d'avec  les  incredules,  et  quand  nous  cheminons  pesle 
mesle,  comme  si  Dieu  n^avoit  point  besongnd  en 
nous  et  comme  si  sa  parole  ne  nous  avoit  de  rien 
servi,  que  c'est  comme  fouler  lesus  Christ  aux 
pieds,  c'est  abolir  le  fruict  de  sa  mort  et  passion, 
c'est  polluer  son  sang,  qui  est  la  fontaine  de  toute 
sainctet^.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  que  nous  ad- 
visions  de  nous  retirer  des  tenebres  et  mosmos  de 
n'y  communiquer  en  faQon  que  ce  soit.  Or  ce  qu'il 
appelle  oeuvres  infructueuses,  c^est  pour  monstrer 
que  quand  nous  serons  ainsi  meslez  parmi  les  in- 
credules,  les  gens  profanes  et  les  contempteurs  de 
Dieu,  que  nous  on  rapporterons  nn  povre  loyer, 
qui  ne  nous  rendra  nul  fruict.  Que  gagnons-nous 
donc  quand  nous  prendrons  licenoe  de  mal-faire, 
sous  ombre  que  la  pluspart  du  monde  se  desbauche? 
Car  il  faudra  qae  tous  remportent  ce  salaire,  c'est 
k  sQavoir  la  mort  eternelle,  quand  on  aura  ainsi 
suyvi  Tun  rautre  &  mal.  Ainsi  donc,  que  nous 
pensions  de  plus  pres  k  nous:  car  quand  les  hom- 
mes  se  voudront  ainsi  pardonner  &  leur  esoient, 
qu'ils  ne  demanderont  qu'&  se  tenir  enserrez  pour 
se  mettre  en  la  subietion  de  Batan  leur  pere  et  se 
ietter  comme  aux  abysmes  d'enfer,  holas!  ne  voil^ 
point  nne  povre  libertd?  Ainsi  dono,  notamment 
sainot  Paul  nous  dit  que  tant  s'en  faut  que  nous 
devions  nous  mesler  parmi  les  oorruptions  du  monde, 
que  plustost  il  nous  faut  tascher  de  corriger  ceux 
qui  se  donnent  une  tolle  licence  de  mal-faire,  qu'ils 
se  precipitent  du  tout,  qu'il  faut  qu'eux  et  nous 
soyons  tellement  retenus  en  robeissanoe  do  nostre 
Dieu,  que  sa  parole  et  son  Esprit  nous  serve 
comme  d'une  vertu  invinoible  pour  batailler  contre 
tous  assaux,  que  nous  en  soyons  armez  et  equippez 
et  que  ce  nous  soit  (comme  nous  verrons  ci  apres) 
etheaume,  et  halecret,  etharnois,  et  espee:  et  que 
nous  advisions  de  oheminer  tellement  en  ce  monde, 
qne  nous  servions  &  nostre  Dieu  en  une  vraye  con- 
atanoe  et  que  nous  n'en  soyons  point  destournez 
pour   toutes   lea   faacheries,    les    empeschemena    et 
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toutes  les  difficultez  et  obstacles  qui  nouB  pourroyent 
estre  mis  en  avant. 


Or  nouB-nouB  prostemerons  deyant  la  maiestd 
de  noBtre  bon  Dieu  eto. 


TRENTESIXIEME  SERMON^ 


Chap.  V,  V.  11—14. 

Nous  avons  yeu  ce  matin,  que  s^il  j  a  beau- 
coup  de  cboses  en  oe  monde  qui  nous  peuvent 
destourner  du  service  de  Dieu,  si  ne  faut-il  point 
pourtant  flechir  comme  si  cela  noos  devoit  servir 
d'ezcu8e.  Car  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  ecan- 
dales  au  monde:  maia  ceste  doctrine  est  pour 
donner  le  remede,  c'e8t  d»  eQavoir  que  les  enfans  de 
Dieu  doyvent  estre  sur  leurs  gardes  pour  ne  80 
point  oorrompre  parmi  les  incredules,  d'autant  que 
Dieu  les  a  separez.  Or  ce  n^est  point  assez  de 
n'e8tre  point  yvrongnes,  et  paillards,  et  larroos,  et 
meurtriers:  mais  il  nous  faut  aussi  detester  le  mal 
par  tout  ot  ii  sera.  Yray  est  qu'il  nou8  faut  tous- 
iours  commencer  par  nous-mesmes:  car  les  hypo- 
crites  appercevront  tousiours  une  paille  en  Toeil  de 
leur  prochain,  mais  ils  porteront  une  grosse  pierre 
eans  en  rien  sentir.  Or  si  nous  voulons  estre  droits 
iugea  et  entiers,  qu'un  chacun  8'examine  et  qne 
nous  commencions  par  ce  bout  en  oondamnant  les 
yices,  o'e8t  que  nous  pensione  bien  si  nous  sommes 
coulpables,  pour  nous  faire  premierement  nostre 
iugement  deyant  Dieu,  en  hayssant  le  mal  qui  est 
en  nou8.  Mais  oependant  il  nous  faut  aussi  de- 
olarer  que  nous  aimons  mieux  plaire  k  Dieu  qu'au 
monde.  Et  aussi  pour  entretenir  les  faveurs  et 
amitjez  des  meschans,  que  nous  ne  nourrissions 
point  leurs  fautes  et  que  nous  ne  lee  y  flattions 
point.  Et  voild.  ponrquoy  B.  Paul  adiouste  que 
plustost  mesmes  nous  devons  redarguer  les  oeuvres 
qui  ne  peuvent  apporter  que  toute  malediction.  Or 
ce  n^est  point  seulement  ponr  monstrer  le  zele  que 
nou8  avons  que  Dieu  soit  honor^:  mais  aussi  pour 
retirer  les  povres  gens  qui  vont  ft  perdition  et  les 
ramener  au  chemin  de  salut. 

Voilft  (di-ie)  les  deux  cansoB  qui  nouB  doyvent 
eamouvoir  pour  redarguer  le  mal:  c'eBt  d'un  coBtd, 
que  nouB  devone  estre  marris  quand  Dieu  eet 
ofionsd  et  que  les  hommeB  le  doBpitent,  quMIe  ren- 
versent  Tordre  qui  a  eBt^  oBtabli  par  luy.  Voyant 
donc  que  Dieu  eet  ainsi  mespris^  et  qu'on  foule  sa 
parole  sous  Iob  pieds,  nouB  devone  eetre  angoisBeZy 
oomme  il  eat  dit  au  PBeaume,  que  nous  deyonB  re- 
oevoir  lea  opprobrea  qui  se  font  &  Dieu.  £t  auBsi 
nouB  devons   bien   avoir  le  Boin  de  oeux  qui  ont 


estd  rachetez  par  le  sang  de  nostre  Seigneur  IobuB 
ChriBt.  Si  nous  YoyouB  Iob  amea  qui  ont  e8t6  ai 
precieuBeB  &  Dieu,  aller  en  perdition  et  que  nouB 
n'en  teniouB  oonte,  cela  eat  yilipender  le  eang  de 
noBtre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  c'e8t  auBsi  pour- 
quoy  8.  Paul  nouB  declare  que  nouB  eBtana  Bopares 
du  mal  pour  n^estre  point  complicoB  des  contemp- 
teurs  de  Dieu,  et  ne  leur  point  reBsembler,  il  fout 
ausdi  declarer,  entant  qtt'en  nous  est,  que  nouB  lea 
detestonB,  k  fin  qu'ayan8  honte  de  leur  vilenie  par 
ce  moyen,  ils  soyent  touchez  de  repentance.  8i 
nous  profitonB  iusques  I&,  ce  sera  beaucoup  gagn^ 
d'avoir  retir^  une  povre  ame  qui  eetoit  en  chemin 
de  perdition.  Comme  aussi  8.  laquee  en  parle 
quand  il  nous  exhorte  de  oe  fairoi  Yoil^  (dit-il) 
que  vouB  gagnerez,  c'e8t  que  voub  sauvez  une  ame 
perdue.  Or '  enoorcB  que  les  hommoB  soyent  en- 
durciB  en  leurs  pechez,  8i  est-ce  que  o'est  doBia 
beaucoup  de  monetrer  le  zele  que  nouB  avons  & 
1'honneur  de  Dieu,  et  que  ea  parole  ne  Boit  point 
aiuBi  violee  et  qu'on  rompetout  I'ordre  qu'il  a  miB, 
et  que  nous  monstrions  que  cela  nous  desplaist. 
Car  si  un  homme  veut  estre  cognu  bon  subiet  et 
loyal,  il  ne  Bouffrira  point  qu'on  mesdise  de  Bon 
Prince  qu'il  ne  B'y  oppoBo:  un  enfant  sera  tenu 
pour  ingrat  et  vilein,  8'il  oit  qu'on  blaame  Bon 
pere  ik  tort  et  qu'on  le  degrade,  qu'il  ne  maintienne 
8on  honneur.  Or  maiutenant  Dieu  n'eBt-iI  paa 
nostre  souverain  Prince?  Et  oombien  que  nous  ne 
BoyouB  que  povree  verB  de  teire,  que  povree  oha- 
rongnes,  ei  est-ce  qu'il  nous  a  fiait  coBt  honneur  de 
nous  adopter  pour  bob  enfans.  Or  si  maintenant 
loB  moBchans  et  gens  profanes  despitent  sa  maioBtd 
et  qu'il8  obBCurciBBent  sa  iustice,  qu'il8  taBohent 
mesmes  k  luy  arracher  son  empire,  et  que  nouB  diBsi- 
muliouB,  ne  voil&  point  une  laaohet^  trop  enorme  et 
dn  tout  inBupportable? 

NotouB  bien  donc  oe  qui  nouB  eet  ici  dit:  car 
d'autant  plus  nouB  faut-il  observer  ce  pasBage, 
quand  ce  vice  a  regn6  au  monde  quasi  en  tons 
aagee:  o^est  que  selon  que  chaoun  desire  d'eetre 
flatt^,  aussi  il  pardonne  ais^ment:  non  pas  &  la 
fagon  que  nons  avons  yeuO  oi  doBBUB,  que  noufl 
devona  avoir  oompaBsion  de  ceux  qui  Bont  infirmeB, 
&  fin  d'uBer  de  patience  envers  eux:  mais  toat  aa 
reboorBy  o^eet  &  B^avoir  qn^on  eet  content  de  noarrir 
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le  mal,  et  touaiours  nous  ferons  volontiers  oomplot 
ensemble,  et  qu'on  ne  nous  espluche  point  en  noe 
Tioee,  qu'on  nous  laisse  faire  tout  ce  que  nous  vou- 
dronsy  et  cependant  que  chacun  ait  aussi  uno  telle 
lioence.  Et  yoilft  pourquoy  auiourd^huy  tout  est 
oonfuB  au  monde.  Au  reste,  nous  craignons  tant 
d'e8monvoir  quelque  haine  contre  nous,  que  nous 
aimons  mieux  trahir  Dieu,  trahir  nos  prochains  et 
les  ames  et  les  corps,  que  d^user  de  ceste  libertd 
que  nous  oommande  l^Esprit  de  Dieu.  Nous  verrona 
un  poyre  homme  estre  desbauch6:  qu'il  8'en  aille 
aon  train,  ce  noua  est  tout  un.  Et  pourquoy?  Car 
noua  ne  voudrona  point  1'irriter.  Apres,  nous  en 
▼errons  d'autres  qui  pervertiront  tout  ordre  de 
iuatice,  infecteront  un  peuple  et  un  pays.  Apres, 
cela  passe  ais6ment  et  sans  contredit.  Et  pour- 
quoy?  Hoy  ie  ne  venx  paa  m'attacher  a  un 
homme  qui  a  toute  authoritd:  qu'un  autre  com- 
mence  la  dance  et  ie  diray  volontiers  Amen. 
Et  a^il  estoit  pendu  an  gibet,  il  n'a  que  ce  qu'il 
merite.  Mais  ce  n'e8t  pas  &  moy  cepeDdaot.  Et 
pourquoy?  le  ne  veux  point  m'aller  exposer  &  quel- 
que  hazart.  Voilft  comme  auiourd'huy  lea  vices 
aont  permis. 

Or  tant  y  a  pourtant  que  Dieu  ne  quittera 
point  Bont  droict:  et  ceste  sentence  demeurera  in- 
violable  quant  &  luy,  et  selon  icelle  nous  serona 
oondamnez  comme  pleins  de  trahison,  c'e8t  &  s^a- 
Toir  que  nous  aerons  tenuB  pour  complices  dea 
meschans,  si  nous  avons  fait  les  aveugles  ot  les 
Bourds  quand  il  estoit  queetion  d'empescher  le  mal 
et  nouB  y  opposer:  que  noua  avons  permis,  entant 
qii'en  nous  estoit,  que  rhonneur  de  Dieu  fust  ainsi 
abatn,  que  toute  honnoBtetd  soit  renversee  et  que 
nouB  n'ayonB  sonnd  mot.  Yoilft  pourquoy  il  nous 
fiEint  OBtre  tant  plua  attentifs  (comme  i'ay  desia 
ionoh^)  &  ceste  admonition,  c^est  que  nous  re- 
darguyooB  le  mal:  c'est  &  sgavoir  que  nous  de- 
elarions,  tant  qu'il  nouB  sera  possible,  qu'il  nous 
deaplaist:  et  ai  noua  avons  moyen  de  rempescher, 
oue  nons  ne  soyonB  point  lasches  de  ce  faire. 
Quand  chacun  8'employera  ainsi,  il  est  certain  qu'on 
verra  autre  integrit^  au  monde.  Gar  qui  est  cause 
que  le  nom  de  Dieu  est  tant  blasphem^?  Cest 
ponrce  que  les  blaaphemea  ae  couvrent  et  que  cha- 
enn  aime  mieux  bo  Bouiller  de  la  vilenie  d'autruy, 

3ne  d'acquerir  quelque  male  grace,  comme  on  parle. 
LOtant  en  eet-il  et  dee  y vrongnerioBy  et  dee  paillar- 
diaeB,  et  dea  rapinoB,  et  de  toutes  extorsioos  qui  bo 
eommettent,  et  de  toue  aotee  diBBolos.  Or  tant  y  a 
goe  si  chacun  avoit  ce  zele  qui  nous  est  ici  com- 
mand^  par  eainct  Paul,  il  est  oertain  qu'on  auroit 
pIuB  de  courage  et  de  magnanimit6  i  reprendre 
eenx  qui  ont  failli.  D'antre  costd,  noua  monstrons 
ansai  que  nous  n'avonB  nnlle  amour  ni  humanit^ 
en  none,  quand  nona  permettonB  que  lea  bona  aoyent 


foulez  et  outragez,  car  nous  leur  devribnB  tendre  la 
main.  Et  puis  lea  ames  B'en  vont  &  perdition  et 
nous  n'y  mettons  nul  remede,  combien  que  Dien 
nous  ait  fait  la  grace  de  nous  establir  en  aon  lieu 
pour  faire  oest  office  que  i'ay  dit,  c'e8t  k  sQavoir 
de  sauver  ce  qui  estoit  comme  perdu  et  damn6. 

Or  sainot  Paul  ayant  ainsi  parl^,  il  adiouste 
pour  confirmation  de  ceste  doctrine  et  pour  picquer 
la  tardivet^  qui  est  en  nouS|  gue  les  infiddes  se 
donnent  une  teUe  liberte  a  mdlrfaire  quand  ils  peuvent 
se  eacheTy  d^autant  qu^Us  cnt  honte  mesmes  d^en  parler. 
IjLt  pourquoy?  Car  ils  n'ont  point  de  crainte  de 
Oieu:  ils  sont  comme  ceux  qui  se  tiendront  bien 
cachez.  Un  larron  quand  il  n'a  point  de  tesmoin, 
il  crochette  uu  buffet,  il  rompt  une  porte,  il  pille, 
il  ravit.  Et  bien,  il  est  esohapp6,  ce  luy  semble, 
pourco  qu'il  ne  peut  encores  estre  convaincu  devant 
la  iustice.  Un  brigand,  B'il  peut  gagner  quelque 
trou,  le  voil^  bien  cach^,  ce  luy  semble:  et  sMl  trouve 
un  homme  en  desarroy,  il  le  pille,  il  le  fouille: 
apres  Tavoir  attrain^  et  luy  avoir  coup^  la  gorgOy 
8'il  ne  pout'  autrement,  le  voilft  bien  eschapp^,  ce 
luy  semble,  d'autant  que  personne  ne  le  voit.  Au- 
tant  en  est-il  de  tous  les  autres  actes:  car  nous 
avons  plus  de  honte  des  hommes  que  nouB  n'avon8 
de  crainte  de  Dieu.  L'E8criture  orie  qu'il  faut  que 
toutoB  peuBees  viennent  a  oonte  et  que  non  seule- 
ment  Iob  aotes  mesohans  que  nous  avons  commis 
soyent  punis:  mais  ce  que  nous  cuidonB  estre  en- 
seveli  du  tout  Car  les  livres  Beront  ouvers  au 
dernier  iour,  c'est  que  rien  ne  sera  mis  en  oubli, 
sinon  que  nous  ayons  obtenu  ceste  grace  qui  est 
promise  ao  Pseaume,  que  Dieu  nous  pardonne  noB 
pechez.  Or  oela  ne  se  fait  point  sauB  repentanoe. 
Mais  ceux  qui  sont  endurcis  k  tout  mal,  ne  font 
que  torcher  leur  bouche,  moyennant  qu'il8  n'en 
puissent  avoir  vergongne  devant  les  hommes,  et  que 
oependant  Dieu  faoe  ce  qu'il  voudra:  oar  ils  sont 
tellement  abrutis  qu'il8  ne  peuvent  s'esveiller  pour 
cognoistre  que  o'est  de  8'enduroir  oontre  la  maiestd 
80uveraine  de  Dieu.  Quand  dono  les  incredules  et 
toos  contempteurs  de  Dieu  prennent  ainsi  quelque 
caohette  et  couverture,  voil^  une  lioenoe  si  vileine 
qu'on  auroit  bonte  de  penser  oe  qu'il8  tont  et  ce 
qu'il8  diBont. 

Or  Bainct  Paul  adiouete,  que  s^Us  sont  redarguea, 
J^  mal  se  descouvre,  et  que  oeste  hcenee  est  retran- 
ohee,  d'autant  que  cela  leur  sert  de  bride:  non  pas 
seulement  pource  qu'ils  sont  en  vitupere  devant  les 
hommoB,  mais  qu'il8  sentent  qu'il8  ont  affaire  aa 
luge  oelefite  et  que  o'est  une  ohose  OBpovantable 
que  de  tumber  entre  bob  maiuB.  En  Bomme,  sainct 
Panl  a  ici  voulu  monstrer  de  quoy  les  reprehensions 
pourront  servir,  quand  nooB  en  OBoronB  en  droiture 
et  en  bon  zele  aveo  oharitd.  Or  i'ay  desia  dit  qu'il 
ne  nouB  faut  point  naer  d^hypooriaie  et  nouB  Touloir 
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iastifier  en  condamDant  les  autres:  mais  qoand 
ohacun  de  nous  aura  bien  examin6  sa  vie  et  que 
nous  hayrons  les  vices  ausquels  nous  sommes  8ub- 
iets  et  desqueU  nous  sommes  enveloppez,  que  nous 
mettions  peine  de  nous  reduire  h  Dieu,  le  priant 
que  par  la  vertu  de  son  sainct  Esprit  il  nous  fortifie 
en  Borte  que  nous  bataillions  pour  estre  conformez 
&  8a  volont^  et  iustice.  Et  \k  dessuB  que  nous  ne 
flattions  point  ceux  qui  faillent:  mais  que  nouB  leur 
declarions  franchement  co  qui  leur  peut  servir. 
yoil&  Tutilit^  qui  en  reviendra  (dit  sainct  Paul), 
c*e8t  que  Dieu  ne  sera  pas  offens^  si  griefvement 
comme  on  le  voit:  et  pui8,  que  les  hommes  par  ce 
moyen  pourront  estre  ramenez  &  quelque  honnestet^, 
au  lieu  quMIs  estoyent  effrontez  auparavant  et  qu'il 
leur   eembloit   qu'il8   avoyent   cong6   de   tout  mal, 

Ju*il8  80  repentiront,  et  le8  attireront  &  penitence. 
h  ceci  nons  doit  beaucoup  pln8  esmouvoir.  Car 
de  dire  que  non8  vivions  en  ce  monde  iouiesans 
de8  bieuB  infinid  que  Dieu  noue  y  eslargit,  et  ce- 
pendant  que  nous  80uffrion8  qu'on  derogue  &  Bon 
authorit^  et  que  meemes  il  semble  qu'on  le  vueille 
despouiller  de  son  empire,  qu'on  blaspheme  8on 
sainct  Nom,  qu'on  le  provoque  &  ira  et  que  tout 
cela  8'e8COule,  ne  faut-il  pa8*que  nous  soyons  trop 
vileins  et  traistrea?  Si  nous  estions  nourris  aux 
despens  de  quelqu'un  et  qu'en  sa  maison  propre  on 
detractast  de  luy,  qu'on  machinast  de  le  tuer,  ou 
de  Iny  piller  son  bien,  ou  luy  corrompre  sa  femme, 
ou  deBbaucher  son  propre  enfant :  quand*  nous  gour- 
manderions,  que  nous  bevrions  de  son  vin  et  man- 
gerions  de  8on  pain:  bref,  que  nous  serions  soustenus 
et  entretenus  k  ses  despens,  ne  meriteriona-noua 
pas  d^estre  lapidez  et  qu'on  nous  crachast  au  visage? 
II  est  bien  certain:  car  tousiours  ce  vice  d'ingrati- 
tnde  sera  condamn^  devant  les  hommes. 

Or  si  nou8  sommes  tenus  iusques  Ik  h  un  homme 
mortel  de  maintenir  son  honneur  quand  noue  serons 
Dourris  de  sa  liberalit^:  maintenant  que  devons- 
nou8  faire  pour  nostre  Dieu?  Ne  sommes-nous  pas 
en  sa  maison  vivans  en  ce  monde?  Avons-nous 
une  goute  d'eau  sinon  de  ea  bont6  et  largesse? 
yoil&  Dieu  qui  a  un  soin  paternel  de  nous:  et  ce- 
pendant  nous  souffrirons  que  d'un  costd  on  blas- 
pheme  son  nom,  qn'on  tasche  &  OBter  toute  reve- 
rence  de  sa  maiest^  et  de  rabolir,  qu'on  deschire 
par  pieces  sa  parole,  qu'on  aneantisse  tout  Tordre 
qa'il  a  command^,  que  rEglise  doive  estre  corrom- 
pue  et  violee,  laqnelle  est  Bon  espouse,  que  ses  en- 
fans  soyent  desbanchez:  et  cependant  la  bouohe 
close.  le  vons  demande  8i  un  tel  Bilence  n^est  point 
assez  pour  monstrer  que  noua  ne  sommes  pas  dignes 
de  manger  un  morceau  de  pain,  ne  d^estre  cootez 
au  nombre  des  vera  de  terre,  ni  des  poux,  ni  des 
paoaiseB  et  de  toutes  les  plus  TileiDes  ordnrea  du 
moDde?    PeDSODB  bien  dooc  k  ceoi,  o^eat  &  BQavoir 


que  noos  seronB  ooulpableB  de  oe  que  la  maiestd  de 
Dieu  anra  est^  vilipendee,  comme  nons  le  voyonBy 
d'aatant  que  nouB  ne  reprenouB  paB  les  viccB.  Yoil^ 
qui  est  cauae  que  Iob  meschanB  et  gena  profanes 
ont  tant  plus  de  hardieBse,  et  cuident  avoir  toat 
gagn^,  et  font  leurB  triomphes  quand  ils  despitent 
ainsi  Dieu:  oela  vient  en  partie  de  noatre  ailence* 
Cest  ce  que  S.  Paul  nous  vent  declarer  icL  Aa 
reste,  il  y  a  puis  apres,  que  les  povres  ames  que 
nostre  Seigneur  Iobub  Christ  a  si  cherement  ra- 
chetees,  et  pour  le  ealut  desquellea  il  ne  8'e8t  point 
eBpargn^,  qne  nous  souffrions  qa'elle8  periaseoc  el 
que  Satan  les  possede  et  que  cependant  ce  noaa 
soit  tout  an,  monatrona-nouB  paa  que  noua  n'avonB 
point  ane  aeule  goutte  de  charit^?  Et  yo)I&  pour- 
quoy  i^ay  dit  que  noua  sommes  traistres  ^  Dieu  et 
&  nos  prochains.  Car  n^ayana  autre  zele  du  nom 
de  Dien,  ni  autre  aoin  du  aalnt  de  noB  prochaina, 
ne  voit-on  paa  en  toutcB  Bortes  que  nous  sommes 
pleins  de  cruaut^  et  d'ingratitude?  De  craautd  (di- 
ie)  envers  les  hommea  qui  periaBent  ainai  &  noBtre 
Bceu  et  h  nostre  veue:  et  puis  d'iugratitade  envera 
Dieu,  d'autant  que  nous  ne  luy  portons  point  tel 
honneur  qu'il  merite,  quand  nous  nWona  autre 
courage  de  declarer  que  pour  le  moins  il  noua  doB- 
plaiBt  qa'on  derogue  ainsi  &  aon  empire  et  ft  la  re- 
verence  qu^on  luy  doit.  Quand  donc  nons  crain- 
drons  d'irriter  les  hommes,  oa  d'acquerir  quelqae 
haine,  pensons  k  ce  qui  nous  est  ici  remonBtr^, 
o'e8t  &  egavoir  que  o'e8t  pour  le  moina  qne  noua 
craigniona  le  Seigneur  auquel  noua  sommoB:  et  que 
nous  ne  permettions  pas  qu^estans  nourris  &  bcb 
despens,  nous  voyons  lea  laBohetez  qui  bo  commet- 
tent  contre  luy,  que  nona  ne  monstrions,  tant  qa'il 
nous  sera  poasible  et  tant  que  noua  en  aurona  la 
vertu  et  facult^,  que  tout  oela  noua  eat  deteatable. 
le  di  tant  qn'il  noua  sera  poBBible:  car  quelqae  foia 
la  bouche  nouB  Bora  close,  tellement  que  noua  ne 
pourrona  ainon  gemir  et  souspirer  quand  tout  aera 
Bi  confus,  que  les  hommee  seront  devenuB  comme 
diables  deBchainez  et  qu'il8  ae  ietteront  en  toate 
furie  contre  Dieu:  et  qae  ceux  qui  ont  la  puiaaanoe 
du  glaive  ne  demanderoot  sinon  k  faire  un  mealinge 
confuB,  k  fin  que  tout  bien  soit  mis  en  oubli:  alora 
nous  n'avon8  autre  remede  (oomme  i'ay  dit)  ainon 
d'e8tre  angoisaez:  comme  il  eat  dit  de  Loth,  qa^eatant 
en  Sodome  il  a  torment^  son  coeur.  Que  donc  noaa 
n'ayon8  nulle  patience,  que  chacun  ae  aolioite  ponr 
estre  faach^  et  angoias^  quand  nous  yoyona  lea 
choses  eatre  ainsi  desreigleea  et  que  nous  en  don- 
niona  aussi  tesmoignage  entant  qu^il  pourra  profiter. 
Et  au  reate,  quand  noua  aurona  quelque  esperanoa 
de  gagner  ceux  qui  aont  ainai  deabauchez,  eaaayona 
toaaioara  de  lea  attirer  k  repentance,  efforQona-noua 
dk  cela.  Car  beaucoup  alleguent  ce  proverbe  trop 
legerement,  qa'il  ne  fant  point  ietter  lea  perlea  de- 
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yant  les  pouroeaoz.  Or  dcTant  qu^avoir  ezperiment^ 
qnele  8ont  les  hommes,  iU  leur  font  &  croire  qn'il8 
sont  des  pouroeaox:  s'il  y  a  eu  de  la  legeret^,  on 
bien  mesmes  qu^ila  ayent  est^  dissolns,  en  Borte  que 
le  diable  les  ait  eomme  transportez,  si  faut-il  neant- 
moine  taacher  de  les  gag^er  et  en  bien  esperer, 
oomme  sainct  Panl  dit  que  ia  charit6  espere  tont 
bien.  Ainei  donc,  iuBquee  h  oe  que  lee  hommes 
•e  eoyent  monstree  du  tout  obstinez  &  mal  et  que 
leurs  maladies  soyent  oognues  du  tout  inourables, 
qne  nons  taschionB  de  leur  estre  bons  medecios  par 
lee  admonitions  que  Dieu  nous  donnera  en  la  bouche. 

Yoil&  dono  ik  quoy  sainct  Paul  a  pretendu,  en 
diaant  que  les  inoredules  ouident  estre  comme  en 
eachette  quand  iU  ne  sont  point  advertis  ne  re- 
darguez  et  qu'on  les  laisse  aller  ^  rabandon,  qu'iU 
eont  Ift  comme  en  tenebres,  iU  con^oivent  tant  plus 
d'audaoe  de  lenr  impietd.  Or  nous  en  sommes 
eause  en  partie  et  ne  pouvons  pas  nouB  en  laver 
lee  mains:  car  Dieu  nouB  constitue  1&  en  son  lieu, 
et  nouB  donne  sa  Parole,  laquelle  a  ooBte  maiest^ 
de  condamner  le  mal,  et  oependant  tout  est  Bupprim^ 
et  mia  sons  le  pied.  Yoil^  dono  pour  un  item. 
Mais  au  oontraire,  quand  les  plus  meschanB  du 
monde  Bcront  redarguez,  alors  ils  apperQoivent  leur 
honte:  iU  ne  discernoyent  point  au  paravant  entre 
le  blano  et  le  noir:  et  pourquoy?  Si  on  est  en 
tenebree  on  ne  voit  goute,  on  ohoppe,  on  trebusohe, 
et  qu'on  soit  Bonill^  iu8qu'au  bout,  on  ne  B'en  ap- 
per^it  pas.  Quand  donc  la  parole  de  Dieu  est 
miee  en  ayant,  et  qu'avec  telle  libert^  quMl  est  re- 
qnis  nouB  remonstrons  &  oeux  qui  ont  failli  leurs 
oflfonBes,  o'eBt  autant  oomme  si  on  leur  remonstroit 
en  nn  miroir,  Regarde  qui  tu  ob,  te  voil^  tant 
massurd  que  rien  plus:  as-tu  point  honte  de  te 
▼oir?  va-t'en  laver  le  museau.  Ainsi  dono  les  ad- 
monitions  gagneront  touBiours  cela,  non  pas  egale- 
ment:  oar  (oomme  i'ay  dit)  il  y  en  a  beaucoup  qui 
MQt  endurois,  que  Satan  possede,  et  que  Dieu  a  mis 
tellement  en  senB  repronvd,  qu'il  n'y  a  plus  nulle 
Tergongne.  Mais  tant  y  a,  quand  chaoun  fidele 
8'aoquitte  de  son  devoir,  touBiours  il  sera  utile  et 
apportera  qoelque  profit,  tellement  qne  oeuz  qni 
anparavant  estoyent  oomme  dea  bestoB  sauvages,  ou 
eomme  des  veauz  deebridezy  se  retourneront  et  y 
verra-on  quelque  honnestet^.  Oagnons  dono  oe 
poinot,  8'il  nous  est  possible,  pour  le  moins  qu'on 
s'y  efforoe.  Voila  oe  qne  nous  avons  a  recueillir 
des  mots  de  sainct  Panl. 

Or  quant  au  mot  de  Redarguer,  il  signifie  pro- 
prement  desoouvrir  oe  qui  a  eetd  oaoh6.  Et  il  at- 
tribne  oest  offioe-ci  k  la  predication:  comme  il  se 
moqne  de  Tambition  qni  regnoit  en  rEglise  de 
Oorinthe,  qu'il8  parloyent  Ik  de  langues  cBtranges 
ponr  estre  prisez  et  qu'on  dist,  Yoilli  un  grand 
elero,  voiUi  nn  homme  qni  syut  parler  tous  langages: 


et  cependant  il  n'y  avoit  en  tont  oela  nulle  edifi- 
cation.  Comme  auiourd'huy  en  la  Papant^  les  or- 
guoB  ioueront  d'un  cost^,  on  ohantera  a  quatre 
particB  de  l'autre,  il  y  aura  tant  de  badinages  que 
le  simple  populaire  sera  la  ravi,  et  oependant  nul 
profit.  Or  sainct  Paul  dit  qu^estans  aBsemblez  an 
nom  de  Dieu,  il  faut  que  nous  mettioos  peiue  d'en 
retirer  quelque  profit.  Et  oomment  se  fera-il?  Ce 
sera  (dit-il)  qoand  les  bons  et  oeux  qui  sont  desia 
accoustumez  a  craindre  Diou  et  a  le  servir,  seront 
edifiez  par  8a  Parole.  Et  non  Beulement  cela,  maie 
qu'un  incredule  vienne,  qui  auparavant  aura  este 
un  gaudiBBCur,  qni  iamais  n'a  eu  nul  Bcrupule  de 
conBcienoe,  qu'il  oye  ce  qu'on  propose  au  nom  de 
Dieu,  c'e8t  a  BQavoir  que  nous  ne  pouvons  pas  fuir 
qu'il  ne  nous  falle  venir  devant  le  siege  iudicial  de 
no8tre  Seigneur  lesuB  ChriBt,  qu'on  remouBtre  oom- 
bien  nouB  avouB  coust^  a  lesus  Christ,  et  quel  sacri- 
lege  o'e8t  que  nous  rendions  ie  sacrifioe  de  sa  mort 
et  passion  inutile:  quand,  di-ie,  un  inoredule  orra 
oela,  et  que  nous  serons  exhortez  a  oraindre  Dieu, 
que  nous  serons  aussi  incitez  a  Taimer,  attendu  la 
graoe  infinie  qu'il  a  desployee  envers  nous:  encores 
(dit-il)  qu'auparavant  il  fust  oomme  une  beste  brutei 
si  est-ce  qu'il  entrera  en  soy  et  sera  redargu^.  II 
use  de  ce  mot,  o'e8t  a  dire,  au  lieu  que  sa  oonBcience 
estoit  comme  amortie  auparavant  et  qu'il  CBtoit  la 
oomme  abruti,  il  faut  qu'il  entre  en  examen  et  qu'il 
Boit  confuB,  en  sorte  qu'il  faudra  qu'il  donne  gloire 
a  Dieu.  Non  pas  que  oela  advienne  a  tous  indiffe- 
remment:  mais  nous  verrons  beaoooup  de  gens 
qui  ont  est^  esgarez  et  qui  avoyent  mis  Dieu  en 
oubli,  qui  n'avoyent  nul  soin  du  salut  de  leurs 
ames,  qui  seront  touohez  d'une  seule  predioation, 
en  Borte  qu'on  les  verra  changez  pour  toute  leur 
vie.  Or  ce  qui  se  doit  faire  en  rassemblee  publi- 
que,  chacun  le  doit  prattiquer  en  Bon  endroit.  Car 
nous  ne  sommes  pas  ici  seulement  a  fin  que  chacun 
profite  pour  soy:  mais  a  fin  que  nous  enseigniona 
les  uns  les  autres  par  instructions  mutuelles.  Yoila 
comme  nous  devons  redarguer  ceux  qui  ont  failli, 
a  ce  qu'iU  ne  se  donnent  plus  licence  de  se  moquer 
aiuBi  de  Dieu,  de  reietter  tout  ioug  et  de  B^esgarer 
a  tout  mal.  Cest  en  somme  ce  que  Bainct  Paul 
nous  a  ici  voulu  deolarer. 

Or  pour  mieux  oonfermer  coBte  doctrine,  il  ad- 
iouBte  encores  une  autre  raison,  e^est  la  dairU  (dit- 
il),  gui  manifeste  totU.  Par  ci  devant  il  nous  a  re- 
monstr^,  quand  nouB  avons  est^  illuminez  par 
TEsprit  de  Dieu  et  par  8on  Evangile,  que  noos 
devons  estre  oomme  des  lampes  pour  luire  an  monde. 
Car  nons  avons  la  Parole  de  vie,  qui  n'e8t  point 
senlement  pour  nons  guider,  mais  aussi  pour  attirer 
an  bon  chemin  cfeux  qui  ont  err^.  Suyvant  oela, 
il  dit  que  o'e8t  Poffioe  et  la  nature  de  la  clairt^, 
de  descouvrir.    Bt  ainsi,  quand  nons  sonflfvons  qne 
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le  mal  couve  et  qn'il  gaigne  tousioors  par  dessoas 
terre  et  en  secret,  doub  moDstroDs  bieo  que  dodb 
ne  sommes  ne  olairtd,  Di  eDfane  de  clairt^y  c^est  a 
dire,  que  nous  n^appartenoDB  de  ricD,  di  a  Dieu  dI 
a  lesus  Ghrist.  £d  eomme^  saiDct  Paul  enteDd 
que  DODB  De  pouTODS  doDDcr  approbatioD  de  Dostre 
ChreetieDt^,  Di  de  Dostre  foy,  siDOD  ea  hayssaDt  le 
mal  et  cd  le  detestaDt,  taDt  qa'il  dous  sera  possible, 
a  fio  qa'il  D'ait  plue  soo  coars  ne  sa  vogue. 

Or  maintenant  pensons  derechef  k  nous.  Car 
(oomme  i'ay  dit)  il  n'y  a  celuy  qui  ne  ee  trouve 
coulpable,  d^antant  que  nous  oraignons  plus  les 
hommes  que  Dieu  et  voulons  tousiourB  caler  la 
Yoile,  k  fin  qu'on  nous  pardoDDC  et  qu'oD  ae  8'eD- 
quiere  poiat  de  dous:  voilft  comme  Done  trahiefiODS 
lee  UDS  lee  autres  par  Doatre  BileDoe.  Mais  il  y 
a  ODCoreB  ud  vice  qui  est  pire  et  pluB  ODorme,  c'e8t 
&  B^avoir    qu'oatre   la  di88imulatioD,   doub  mettODS 

!>eiD  de  Dourrir  le  mal.  Et  Yoil&  comme  Ie8  pail- 
ardiBCB  ODt  la  YOgue,  que  chacuD  Bora  maqaereau 
et  maquerelle.  Quaad  ie  di  chacuD|  i'eDteD  qu'il  y 
en  a  pluBieura  et  hommes  et  femmea  auiourd'huy, 
qui  fermeront  lea  yeux  ft  toutea  les  Yileniea  et 
enormitez  qui  ae  commettrout,  iU  bouscheroDt  leurs 
aureilleB  &  ce  quMls  pourroyeot  biea  ouir,  et  chacuD 
ae  demaodera  qu'&  couYrir  la  Yileaie  de  bod  com- 
pagDOD  voiBia  ft  YoisiD,  ou  YoiBioe  &  Yoisiue:  iU 
pourroyoDt  mettre  remede  &  beauconp  de  YilenieB 
qui  80  commettent,  maiB  iU  iront  pluBtost  infecter 
leurs  robes  et  leurs  oottes  parmi  Tordure  et  la 
puantise  d'autruy,  qne  de  descoaYrir  lea  Yices. 
Brief,  chacun  sera  maquereau,  en  eomme,  et  couvrira 
le  Yice  de  8on  prochain,  &  fin  qne  rantre  luy  rende 
la  pareille.  Autant  en  eatil  de  tons  antres  Yices. 
Or  tant  y  a  (comme  i'ay  dit)  que  Dieu  n'a  point 
prononcd  ceoi  en  Yain,  et  Bentirons  qne  ceste  sen- 
tence  qu'il  a  donnee  par  eon  Apostre,  se  mettra  en 
exeoution,  et  alors  il  sera  trop  tard  de  sentir  ce 
que  nouB  voulonB  aaioard'hay  iguorer.  Or  que 
oeux  qui  ODt  craiate  de  Dieu,  apprennent  et  retien- 
nent  bien  ce  qui  est  ici  dit,  c^est  k  s^aYoir  quand 
nouB  aYone  este  illuminez  de^DieUy  c'est  ft  fin  que 
chacan  8'examine,  et  que  nons  ne  soyons  pas  comme 
poYres  aYeugles,  tastonnant  parmi  les  tenebres  et 
choppaDt  d'aD  cost^»  heurtant  de  rautre:  maia  que 
DOas  cognoissions  le  chemin  de  ealnt.  Et  puis 
apres  que  nous  enseignionB  auBsi  les  antrea,  que 
nous  deBcouYrionB  le  mal  qni  OBt  cach^,  &  fin  que 
ceux  qai  aYoyent  toam6  le  doe  &  Diea  et  qui  eato- 
yent  bien  aiseB  d'e8tre  en  tenebresy  sgachent  qa'il 
laut  Yenir  &  la  clairt^,  quoy  qu'il  en  soit. 

Yoil&  donc  comme  nous  monetrerons  par  effect 
et  k  bon  OBoient,  qne  nons  appartenons  a  Dien»  que 
nons  Bommee  illnminez  de  Bod  S.  Esprit  et  de  sa 
Paroley  c'e8t  quand  noas  diBoernerons  oe  qni  est 
eomme  ponr  cooYer   long  tempe,  einon   qa'on  le 


produise  en  lumiere.  II  eet  bien  vray  qae  la 
oharit6  couYre  multitade  de  peohez  (comme  dit 
Salomon),  et  fant  bien  qne  nouB  BoyonB  patiene  et 
au88i  que  nous  snpportionB  beaucoap  d'infirmitez.  Oar 
il  n'e8t  paa  quoBtioD  de  diffamer  Iob  ddb  les  aatree : 
comme  il  y  ea  a  beaucoap  qui  au  lieu  d'adYertir 
ceux  qu'il8  Yorroat  cBtre  deBbauchez,  iroot  Bomer 
les  DoavellcB  par  ci  par  1&,  tellemeat  que  lea  raes 
et  les  carrefoura  eo  seroat  touB  pleinB:  et  moBmeB 
ils  aggraveront  tellement  le  mal,  qne  de  petis  vioeB 
ile  en  feront  des  orimoB  mortele.  U  n'e8t  point 
donc  question  de  nons  diffamer  ainai,  quand  S.  Paul 
dit  qu^on  descouvre:  maia  o'eBt  &  fin  qa'un  povre 
homme  qui  avoit  lea  yeux  bandez  de  Satan,  apper- 
goyve  Bon  mal  et  Ba  turpitude  et  qu'il  en  aithonte: 
c'e8t  a  fin  qa'une  femme  qui  OBtoit  abandonnee  k 
toute  impudence,  reprenne  quelque  honneBtetd  et 
qn'elle  soit  retir^e  au  bon  chemin,  quand  on  luy 
aura  fait  honte,  qu'on  luy  anra  remonstr^  bcb  vioeB 
et  ses  iniquitez.  Yoila  donc  comme  il  nons  fant 
deBCOuvrir:  ce  n'e8t  paa  de  detracter  dea  antree  par 
ci  et  par  la  et  faire  comme  lea  hypocrites  qai  voa- 
dront  conler  un  moucheron  et  cepeadaat  ils  ea- 
glontiront  un  boeuf,  ou  un  mouton  en  nn  morceau: 
c'e8t  a  dire,  ils  feroot  scrupule  de  choaeB  bien 
petitOB  et  legeroB  et  ils  ue  verroat  pas  des  eaor- 
mitez  beaucoup,  qu'ilB  bc  laisseroDt  passer  k  travers 
doB  yenx  BauB  qn'elle8  lee  offeDBeat.  -11  n'e8t  paa 
question  d^ainsi  faire:  mais  quaad  nous  voyons  le 
mal  80  nourrir  et  8'augmenter  par  nostre  deslo- 
yaut^,  qne  nouB  pourvoyonB  a  cela,  et  que  chacun 
Boit  oontraint  de  penBor  mienx  a  Boy  et  a  sob  viocB 
pour  y  remedier.  Yoila  en  Bomme  la  Bolioitnde 
que  nouB  commande  ici  aainct  Panl:  et  o'e8t  le 
vray  moyen  de  purger  lee  peBtoB  que  Satan  voa- 
droit  estre  entreteoaes  par  Bilenoe  et  par  diBBi- 
mulation.  Quand  dono  nouB  BontironB  qa'il  y  a 
quelque  aposteme  oachee,  que  nons  gardions  bien 
que  la  pourritare  ne  cropiBBO  la  dedanB,  iu8qa'a  oe 
que  la  maladie  soit  incurable:  mais  que  nons  la 
pnrgionB  de  bonne  heure,  et  que  Iob  admonitiona 
Borvent  comme  de  lancettcB,  de  Boignees  et  d'aatre8 
moyenB  et  remedoBi  a  fin  d'oBter  la  ponrritnre 
qui  pourroit  gaeter  et  infecter  tont  le  oorpe.  Yoila 
en  somme  oomme  nons  avouB  a  pratiquer  oeate 
dootrine. 

Or  la  doBanB  S.  Paul  adiouBte,  Paur  ceste 
cause  nodre  Seigneur  lesus  Chrisi,  ea  toute  la  doo- 
trine  de  rEvangile,  parle  a  ceux  qui  ant  este  m^ 
dormis  en  leurs  pechee  et  a  ceux  gui  awt  este  conrne 
en  la  mort^  a  fin  qvCHs  s^eaveiUentj  et  qu^ils  ressus- 
dtent:  et  que  voiU  ausBi  oomme  nouB  Berona  es- 
clairez  de  luy.  Or  ici  noua  aYons  a  retenir  en 
premier  lien,  que  leeuB  ChriBt  nouB  roBBaBoite  dcB 
mortB,  qaand  il  nous  appelle  a  la  foy  et  qa'il  nooB 
introdoit   k  reeperanoe  de  aalat.     Et  o'e8t  k  fin 
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que  D0118  apprenions  a  mieux  sentir  quelle  est 
nostre  condition.  Car  nous  yoyons  comme  les 
hommes  se  plaisent  et  se  glorifient:  combien  quMls 
n'ayent  rien  sinon  toute  confusion,  si  est-ce  qu'en- 
oores  comme  en  despit  de  Dieu  et  de  nature  ils 
▼eulent  lever  les  cornes,  comme  des  limaQons,  pour 
ae  faire  valoir.  Or  rEscriture  dit  que  nous  Bom- 
mes  trespassez.  Nous  avons  bien  quelque  appa- 
rence  de  vie  devant  que  noua  soyons  convertis  a  la 
foy  de  lesus  Christ:  maia  ceste  vie-l&  n^est  qn'une 
mort  devant  Dieu.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit 
en  S.  lean,  L'heure  est  venue  que  tous  ceux  qui 
orront  la  voix  du  Fils  de  rhomme,  encorea  qu^ils 
{dsaent  treBpassez,  vivront  et  passeront  de  mort  a 
vie.  Or  lesus  Cbrist  ne  parle  point  1&  de  la  mort 
viBible,  ni  de  la  rcBurrection  que  nous  esperons  an 
ddmier  iour:  mais  il  nous  monstre  que  desia  nous 
avons  un  preparatif  de  la  resurrection  seconde, 
quand  nous  sommes  renouvelez  et  que  Dieu  nous 
donne  une  vie  Bpirituelle.  Car  nous  ne  pouvons 
rien  que  tout  mal,  ainsi  qnUl  a  este  declard  par  ci 
devant.  Et  sainct  Panl  aussi  a  us6  de  ce  mot, 
que  nous  sommes  morta  quand  a  Dieu.  Suyvant 
oela  maintenant  il  monstre  que  la  Bomme  de 
PEvangile  se  rapporte  la,  que  nouB  resBuscitions 
des  morts.  Car  cependant  que  nous  sommes  alienez 
de  Dien  (qui  est  la  footaine  de  vie),  oi!i  sommes- 
nous  sinon  en  un  tel  abysme  qu*il  vaudroit  mieux 
qae  iamais  nous  ne  fussions  nais?  Or  il  nous  faut 
esveiller:  car  une  partie  de  nostre  mort  est  ceste 
atnpiditd  en  laquelle  nous  sommes:  comme  nous 
avons  touch^  ci  dessus,  que  d6s  le  ventre  de  nostre 
mere  nous  sommes  desia  si  corrompus,  que  nous  ne 
pouYonB  prendre  goust  a  bien-faire,  et  Bommes 
aveogles  du  tout  en  noscupiditez  meschantes,  et  le 
diable  nous  pousse  et  nons  solicite  en  sorte  que 
oependant  que  Dieu  nous  lasche  la  bride,  il  faut 
qne  nous  cavions  iusques  au  plus  profond  des  en- 
fers  ponr  noua  plonger  la  dedans.  Or  en  sommes- 
nous  venus  \k1  II  n'y  a  plns  de  doleance  (comme 
diaoit  sainct  Paul),  il  n'y  a  plus  sinon  une  rebel- 
lion  telle  que  Dieu  ne  nons  est  pius  rien,  nous 
n^avons  plus  ne  sentiment  ni  apprehension  aucune 
de  nos  pechez. 

Yoil&  pourqnoy  il  dit  maintenant  qn'il  nous 
fiint  esveiller,  d'autant  que  nous  sommes  en  un 
dormir  mortel,  iusques  a  ce  que  Dieu  nous  solicite 
et  qn'il  nous  face  sentir  quels  nous  sommes,  a  fin 
d^avoir  en  horrenr  nos  pechez  et  nous  reduire  a 
Iny.  Ainsi  donc,  yoici  Pentree  de  vie  et  de  salut, 
o'eat  que  Dieu  nous  viaite  par  aa  grace,  au  lieu 
qne  nous  estions  comme  povres  trespasaez  et  n'a- 
viona  en  nous  qne  tonte  corruption.  yoil&  pour 
nn  item.  Pour  le  secondi  notona  qu'outre  le  mal 
qni  est  en  nons,  il  y  a  nne  duret6  et  obstination 
ai  grandoi  qn'il  fiaat  qne  Dien  nona  reaveille  qnaai 
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par  force,  k  fin  que  nous  ayons  quelque  sentiment 
pour  nous  desplaire  en  nos  vices.  II  est  vray  que 
ceci  se  fait  principalement  quaod  Dieu  nous  appelle 
et  qu'il  nouB  retire  de  la  confusion  en  laquelle  noua 
avoDs  este.  Mais  si  faut-il  que  chacun  Chrestien 
continue  en  cela  tout  le  temps  de  sa  vie.  Car 
nous  ne  serons  iamais  si  bien  esveillez,  qu'il  ne 
falle  encores  que  Dieu  nous  pousse.  Comme  on 
verra  quelque  fois  des  gens  tant  endormiSy  qu'e8- 
tans  vestus,  estans  debout  sur  leurs  iambes,  ila  ne 
laisseront  point  de  chanceler,  qu'ila  seront  I&  com- 
me  k  demi  hebetez,  iusques  k  ce  qu'ils  s^esvertuent 
et  qu'ils  8'appliquent  k  la  besongne,  qu'il  y  a  une 
telle  pesantenr  qu^ils  seront  tousiours  endormis, 
encores  qu'il8  veillent.  Ainsi  en  est-il  de  nous: 
car  combien  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  nous 
ait  fait  la  grace  de  nous  retirer  de  la  mort  et  nous 
vivifier  par  son  S.  Esprit  et  par  sa  Parole,  si  est- 
ce  qu^encores  Bentirons-nons  bien  la  tardivet^  et 
paresse  qui  est  en  nous,  tellement  qu'il  nous  faut 
esveiller.  Et  voil^  pourquoy  noue  avons  besoin 
chacnn  iour  d'estre  exhortez:  et  mesmes  que  Boir 
et  matin  nous  ayonB  tousiours  les  aureilles  batues, 
comme  si  lesus  Christ  nous  crioit  haut  et  clair, 
Que  faitesrvous,  povres  gens?  A  quoy  regardez- 
vous?  Quand  dono  nous  ne  cesserons  d'ouir  telles 
admonitions,  nbus  ne  serons  pas  encorea  tant  es- 
veillez  qu'il  seroit  besoin.  Nous  voyons  mainte- 
nant  ce  que  sainct  Paul  a  vouln  declarer  en  ce 
passage,  c'est  a  SQavoir  que  ce  que  noua  sentonB 
par  la  bont6  de  Dieu  chacun  en  Boy,  nous  le  prati- 
quions  envers  nos  prochaine.  Or  nostre  Seigneur 
lesus  Cbrist  nous  a  ressnscitez  des  morts,  et  iour- 
nellement  il  nous  esveille  du  dormir  mortel  auquel 
nouB  Bommes,  CBtans  ainsi  stupides :  et  c'est  &  fin 
que  puis  apres  nous  esveillionB  ceux  qui  sont  en- 
dormis  et  que  nous  taschions  d'attirer  k  yie  ceux 
qui  Bont  comme  povres  trespassez. 

Au  reste,  quand  il  dit,  Et  lesus  Christ  iUumi- 
nera:  ce  n'e8t  pas  qu'il  nous  falle  de  nostre  vertu 
propre  noua  lever  et  nous  esveiller,  et  puia  que 
noBtre  Seignenr  lesus  adiouBte  aa  grace :  il  ne  Ten- 
tend  paa  ainsi:  mais  voici  la  Bomme  du  propoB, 
c^CBt  que  nou8  Bcrons  oBclairez  de  lesus  Christ.  Et 
en  quelle  sorte?  Ce  n'est  pas  comme  ai  nous 
OBtiona  seulement  en  un  lien  obBCur  (dit  Bainct 
Paul),  et  que  nous  eusBionB  bcBoin  de  ohandelle 
comme  en  la  nuict  Car  quand  un  homme  ne 
verra  gueres  clair,  si  OBt-ce  que  si  peu  qu'il  aura 
de  residu  de  clairt^,  soit  de  la  lune  et  des  estoilles, 
ou  autrement,  il  cognoistra,  Yoici  une  telle  porte, 
voici  un  tel  chemin.  Et  lea  yeux  ne  sont  paa 
inutilea  quand  on  va  de  nuict,  quelque  obBCurit^ 
qu'il  y  ait.  Maia  nostre  Seigneur  lesns  noua  es- 
olaire  d'nne  fagon  beanooup  plns  miraonlenae:  oar 
nona  ne  aommea  paa  aenlement  en  tenebrea:  maia 
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D0U8  sommes  aveugles  quant  et  quant.  Yoiei  donc 
le  remede  que  doub  a  apport^  le  Fils  de  Dieu, 
quand  nous  aommes  enseignez  par  la  dootrine  de 
rEvangile,  c'e8t  qu'il  nous  rend  la  veue:  car  nous 
avons  les  yeux  crevez  par  le  pech6  de  no8tre  pre- 
mier  pere  Adam,  qui  a  voulu  voir  trop  clair:  Tam- 
bition  l'a  ravi  tellement,  qn'il  a  voulu  discerner 
eotre  le  bien  et  le  mal  plua  qu'il  ne  luy  estoit 
licite:  et  au  lieu  d'avoir  clairt^,  il  a  eat^  abruti  et 
nou8  avec  luy,  tellement  que  nou8  sommes  demeu- 
rez  tous  aveugles.  Or  il  faut  maintenant  que  Ie8 
yeux  nou8  soyent  restituez  et  que  rEsprit  de  Dieu 
nou8  Berve  do  veu6.  Yoila  pour  un  item.  Et  pui8 
en  ce  monde  il  n'y  a  que  tenebres  obBCuree,  voire 
Bi  espcBBeB  que  nouB  ne  BQaurions  point  marcher  un 
paa  Bane  trebueol^^r,  ou  sauB  nouB  fourvoyer.  II 
faut  donc  que  nous  BoyouB  guidez  et  que  nostre 
Seigneur  leBus  nous  monstre  le  chemin.  Cest  ce 
que  Bainct  Paul  nouB  declare  ici,  et  comme  noBtre 
Seigneur  leBus  nous  eaclaire:  ce  n^eet  pas  Beulement 
que  nouB  Boyons  debilcB  en  noBtre  veue,  et  qu'il 
nou8  aide  et  qu'il  eupplee  au  defaut  qui  cBt  en 
nouB:  mais  c'e8t  qne  nous  sommee  povree  aveugloB, 
qoe  nouB  Bommes  treBpasBez:  bref,  nouB  Bommea 
aux  abyBmee  d'enfer:  comme  un  corps  qni  Bera 
iett6  au  Bcpulchre,  on  luy  aura  beau  apporter  des 
torchcB  et  des  chandelles,  on  ne  le  fera  paB  voir 
pourtant.  AiuBi  donc  nostre  Seigneur  Icbub  ChriBt 
nouB  communique  sa  dairt^,  non  point  pour  nouB 
faire  voir  plu8  clair  que  nouB  ne  voyons  auparavant: 
maie  pour  nouB  rendre  du  tout  la  veue,  d'autant 
que  nouB  sommes  aveuglcB  du  tout.  Or  puis 
qu^ainsi  est  que  Icbus  Christ  parle  en  telle  Borte  et 
qu'il  continue  de  iour  en  iour  k  nouB  CBveiller  et 
nouB  faire  voir  pIuB  clair,  ne  faut-il  paB  que  nouB 
enBuy viouB  Bon  exemple,  et  que  Bi  nouB  voyouB  noB 
prochains  errer  a  leur  ruine,  que  nouB  les  retirionB 
entant  qu'en  nouB  Bera?  Yoil^  en  Bomme  ce  qui 
DOUB  OBt  ici  remonBtr^. 

Or  quand  noBtre  Seigneur  leBus  bc  propoBe 
pour  exemple  et  patron,  il  faut  bien  que  nous 
BoyonB  par  trop  barbarcB  et  sauvages,  si  nous  ne 
sommea    touchez   de   cela.    Et   comment?    Le  File 


de  Dieu  ne  bo  contente  pas  de  faire  office  de 
clairt^  envers  nous,  et  nouB  mouBtrer  le  ohemin  de 
Balut,  de  nous  eBveiller  du  dormir  mortel  auquel 
nous  estions  accablez:  mais  enoores  quand  il  nooi 
a  esclairez,  il  veut  que  nous  Bervions  de  lampea, 
que  les  autres  euyvent,  et  que  doub  leur  monBtrioni 
le  chemin,  tellement  qu'il  veut  (par  maniere  de 
dire)  que  nous  facions  bod  offioe  &  demi.  Qnand 
dono  le  FjIb  de  Dieu  nous  fait  un  tel  honneury  ai 
cependant  nous  mettouB  Ba  clairt^  bous  le  pied,  el 
quand  elle  ne  noua  Borvira  de  rien,  qu'elle  soit 
ausBi  inutile  pour  lee  autrea,  ne  voila  point  un  aat- 
crilege  par  trop  vilein?  Et  au  rcBte,  bI  nous  om-* 
dons  nouB  estre  acquittez  de  nostre  devoir  quand 
ohacun  de  nous  se  sera  abBtenu  de  mal-faire  at 
cependant  que  nous  aurouB  laiBB^  loB  autres  en 
perdition,  qu'il  n'y  ait  eu  ni  Boin  ni  zele  d'y  rem^ 
dier,  voyant  que  le  diable  Icb  traine  a  la  morl 
eternelle,  ne  faut-il  pas  que  nouB  Bentione  en  oela 
que  nouB  faiBons  tort  et  iniure  a  Dieu,  de  teoir 
ainsi  Ba  clairt6  eBtouffee,  et  que  nous  avons  trahi 
noB  prochaiuB,  quand  nous  Bupprimons  ainsi  le  bien 
qui  devoit  profiter  au  aalut  eternel  de  leurs  amea? 
YoiI&  donc  comme  nouB  BoronB  touBiours  coulpablea 
et  envers  Dieu  et  enverB  les  hommes,  sinon  qne 
nous  enBuyvions  ce  qui  nous  est  monstrd  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  et  que  touBiours  ceste  doo- 
trine  Boit  en  noB  coeurB  pour  la  prattiquer,  c'eBt  k 
BQavoir  que  ceux  qui  se  nomment  Chrestiene  et 
veulent  eetre  tenuB  pour  tels,  quant  et  quant  eoy* 
ent  comme  trompettes  pour  esveiller  ceux  qai  dor* 
ment,  et  qu'ils  Boyent  comme  guides  pour  oondaire 
oeux  qui  errent  et  pour  ramener  au  bon  ohemiii 
ceux  qui  en  estoyent  esgarez  auparavant:  voiii 
(di-ie)  comme  il  faut  que  nous  en  facions  toas  et 
que  nous  continuyons  en  cela,  iusques  &  ce  qoe 
nouB  BOyouB  parvenuB  &  coBte  recontre  bien-heareiue^ 
quand  noBtre  Seigneur  lesus  Ghrist  nous  appelera 
tous  a  soy,  pour  nous  mettre  en  possession  de  Pho» 
ritage  qu'il  nous  a  acquis. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maieelA 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


TRENTE8EPTIEME  SERMON, 


Chap.Y,  V.  15—18. 

Le  soin  que  nous  avons  de  noBtre  profit  tem- 
porel  auffira  pour  nous  condamner  devant  Dieu  de 
la   Donchalanoe  qu'on   voit  en   nous  qnand   il    eet 


question  de  bien  reigler  noBtre  vie.  Car  noae  oni* 
douB  eBchapper  par  ceste  excuse,  que  noas  n^j 
avons  point  pens^.  Mais  est-oe  une  faute  sappor* 
table,  que  Dieu  nous  appelle  k  soy,  et  qnand  il  noat 
propose  la  vie  celeete,  voire  noas  deelarant  qa'eUe 
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a  68t6  si  chorement  acquise,  et  quand  il  demande 
aussi  que  nous  luy  rendions  son  droict,  o'e8t  & 
Bgayoir,  qu'il  soit  glorifi^  en  nous  en  vraye  obeis- 
sance,  que  tout  cela  ne  nous  soit  rien?  Ne  faut-il 
paa  que  nous  soyons  par  trop  eslourdis  de  noas 
amnser  a  un  festu  (par  maniere  de  dire)  ot  &  beau- 
oonp  de  choses  qui  s^esTanouissent,  et  cependant 
qne  le  Royaume  des  cieux  soit  teilement  mespris^, 
qne  nous  ne  tenions  conte  du  seryice  de  Dieu  et 
que  le  salut  de  nos  ames  nous  soit  comme  nne 
ohose  de  neant?  Et  yoil^  pourquoy  maintenant 
aainct  Paul  nous  exhorte  d^estre  plus  yigilans  que 
nous  n'ayon8  accoustum^:  et  dit  en  premier  lieu, 
qu'il  nouB  faut  estre  ici  sur  nos  gardes  et  que  nous 
ne  pensions  pas  que  Dieu  nous  doyve  absoudre  en 
liOBtre  stupidit^,  quand  nous  serons  enveloppez  en 
06  monde,  et  que  par  ce  moyen  nous  ne  penserons 
point  au  Royaume  des  oieux.  Begardez  (dit-il)  de 
ekeminer  songneusemefU.  Yray  est  qu^encores  que 
nons  pensions  de  pres  &  nous,  ai  est-ce  que  nous 
ne  laisserons  pas  d*estre  transportez  par  nos  infir- 
mitez:  et  beauconp  de  fautes  se  commettent  non 
senlement  par  ignorance,  mais  encores  que  nous  en 
Boyone  convaincus,  si  ne  serons-nous  pas  souvent 
tant  robustes  pour  resister  aux  tentations  comme  il 
Beroit  requis.  Tant  y  a  que  si  on  espluche  de  pres 
oomme*  les  hommes  se  pardonnent  tant  ais^ment 
beaucoup  d^offenses  et  comment  ils  se  font  k  croire 
qne  Dieu  n'y  pensera  point,  on  trouvera  que  cela 
proeede  do  nonclialance.  Car  si  nous  ayions  ce 
r^[ard,  que  nous  cheminions  en  la  presence  de 
Diea  et  de  ses  anges,  il  est  certain  que  nous  eeri- 
ons  retenus  autrement  que  nous  ne  sommes  pas. 
Yoillk  donc  pourquoy  notamment  S.  Paul  requiert 
iei  nn  soin  et  grande  diligence  en  nous,  h  fin  que 
ohaoun  ne  8'abandonne  point  a  mal  par  faute  d^estre 
attentif. 

Or  pour  nous  inciter  tant  plus  &  cela,  il  ad- 
ioQBtOy  que  natis  avons  besoin  de  racheter  U  temps, 
pource  que  les  iours  sont  mauvais.  Et  en  cela  il 
monstre  que  nous  ne  SQaurions  si  peu  abuser  de  la 
grace  de  Dieu,  qne  ce  ne  soit  comme  perdre  le 
temps  &  noBtre  escient,  lequel  nous  ne  pourrons 
paB  recouvrer  puis  apres.  Or  maintenant  recueil- 
lona  en  somme  ce  qui  est  ici  contenu  et  commen- 
^ne  par  ce  bout,  que  les  iours  sont  mauvais:  en 
quoy  S.  Paul  signifie  que  noas  trouverons  beau- 
ooup  de  diffionltez  pour  nous  empescher-  de  venir 
k  Dieu.  Car  nous  sQavons  qu'il  y  a  tant  de  cor- 
rnptione  qui  nous  environnent,  que  ceux  qui  sont 
loB  mieux  a£Feotionnei,  chopperont  d'un  cost^,  Beront 
retardez  de  1'autre,  et  seront  quolque  fois  du  tout 
esgarez.  Or  il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  vertu  sin- 
galiere  en  nous,  pour  batailler  tellement  que  nous 
Barmontions  tous  les  obstacles  que  Satan  noua  met 
aa  devant  pour  nous  eslongner  de  nostre  Dieu,  ou 


pour  nous  desbaucher  du  chomin  de  salut.  Et 
ainsi  de  tout  temps  ceci  a  est^  veritable,  pource 
que  les  hommes  sont  tousiours  pervers  de  nature, 
et  que  nous  naissons  en  pech^,  que  Satan  nous 
tient  comme  captifs.  Et  au  reste,  il  n'y  a  celuy 
qui  n'attire  les  autrea  &  desbauchemens.  Et  puis, 
nous  ne  SQaurions  k  grand^peine  ouvrir  les  yeux, 
que  nous  ne  Yoyons  ie  ne  s^ay  quoy  qui  est  pour 
nou8  pervertir  du  tout:  et  le  diable  applique  tout 
en  oeuvre,  selon  son  astuce,  que  sans  que  nous 
prenionB  garde  k  ce  qu'il  fait,  il  nous  a  incontinent 
corrompus.  Mais  selon  que  le  monde  empire  et 
que  riniquit^  desborde,  tant  plus  nous  fout-il  bien 
noter  ce  passage  et  cest  advertissement  qui  nous 
est  ici  donn^  par  le  S.  Esprit.  Car  aaiourd'huy 
il  est  certain  qu'on  est  venu  iu8qu'au  comble  de 
toutes  enormitez,  il  n'y  a  nulle  partie  du  monde 
oti  on  trouve  simplicit^  et  rondeur.  Encores  an- 
ciennement  on  eust  trouv6  des  nations  oti  les  hom- 
mes  n'e8toyent  point  si  rusez  ne  si  malins,  oti  les 
pompes  n^estoyent  point  si  excessives,  ni  les  autres 
voluptez:  oil  il  n'y  avoit  point  aussi  une  tel  des- 
bordement  &  rapines,  k  cruautez,  ni  ^  violences. 
Mais  auiourd'huy,  qu'on  circuisse  q^  et  I&,  on  trou- 
vera  qu'il  n'y  a  qu'un  deluge  et  confusion  horrible 
de  toutes  vilenies.  Et  pourtant,  ai  sainct  Paul  a 
dit  que  les  iours  estoyent  mauvais,  alors  qu'il  y 
avoit  cent  fois  plus  d'integrit6  qu'auiourd'hny,  nous 
devons  estre  tant  plus  vigilans  &  faire  bon  guet, 
selon  que  les  iours  sont  beaucoup  pluB  mauvais. 
Si  nouB  craignons  quelque  guerre,  chacun  aura  son 
oas  serr^  et  pensera  qu'il  ne  se  faut  pas  hazarder 
ne  Q&  ne  Ik  et  qu'il  faut  avoir  quelque  petite  re- 
serve  pour  rextremit6,  tant  de  vivres  que  d'autre8 
choses.  Si  nous  avons  aussi  d'autre8  destourbierB, 
chacun  sera  assez  prouvoyable  en  eest  endroit: 
Pensons  &  nous,  car  la  necessit^  nous  y  contraint, 
dira-on.  Or  maintenant  nous  voyons  assez  la  maa- 
vaisti^  des  iours,  c'e8t  a  dire,  que  tout  nous  est 
contraire:  et  combien  que  nous  soyons  les  plus  di- 
ligens  du  monde,  encores  ne  laisserons-nous  pas 
d'e8tre  surpris  en  beauooup  de  choses,  et  nous  trou- 
ver  empesohez,  quand  il  est  question  de  servir  a 
Dieu:  et  toutesfois  cela  se  passe  et  s^escoule,  et  n'y 
pensons  point. 

Advisons  donc  a  nous  et  que  nouB  appreniouB 
de  racheter  le  temps,  c'e8t  a  dire,  d'aatant  plus 
qu'il  y  a  d^occasions  pour  nous  desbaucher  et  pour 
nous  distraire  de  Dieu,  que  chacun  B'effbrce  et 
8'e8vertuo  tant  plus.  Car  nous  avons  accoustum^ 
de  prendre  ceste  couverture  de  nostre  laschet^  et 
paresse,  que  le  temps  est  si  corrompu  que  c'e8t 
piti6:  et  nous  Bomble  tousiours  qu'il  nous  soit  licite 
d'hurler  ayec  les  loups,  oomme  dit  le  proverbe.  Si 
dono  on  nous  remonstre  qu'il  nous  faut  cheminer 
en  equit^  et  droiture,   Et  comment  feray-ie?    On 
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ne  SQauroit  pas  acheter  pour  uo  denier  de  pommes 
qu'il  D'y  ait  quelque  fraude.  Comment  donc  (dira 
chacun)  pourray-ie  converser  en  marchandise?  Apres, 
si  on  remonstre  quMl  faut  vivre  en  sobriet^  et  tem- 
perance:  Ouy,  mais  qui  le  fait?  Si  on  parlo  de 
patienoe,  de  modestie  et  choses  semblables,  Et  ue 
voit-on  pas  tout  au  rebours  comment  on  se  gou- 
verne?  Pourray-ie  estre  seul  au  monde?  Yoiia 
donc  comme  nous  cuidons  faire  bouclier  a  Dieu  et 
a  toutea  les  admonitioos  qu*il  nous  donne  pour  les 
repousser,  comme  si  les  vices,  selon  qu^ils  soot 
communs,  nous  devoyent  eervir  d^absolution  ou  dis- 
penae.  Or  a  ropposite,  il  eet  dit  que  tant  plus 
nouB  fautil  prendre  peine  a  racheter  le  temps:  et 
que  tant  plus  le  diable  taschera  a  nous  empescher, 
qu'il  ait  aussi  les  moyens  et  les  artifices,  que  tant 
plus  ohacun  de  nous  6'employe  vertueusement,  que 
nous  esveillions  tous  nos  sens  et  entendemens  et 
que  nous  prions  Dieu  qu'il  nous  fortifie  et  qu'il 
oous  donne  de  quoy  resister. 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  racheter  le 
temps:  non  pas  pour  faire  nostre  profit  temporel, 
car  nous  n'avons  point  en  cela  mestior  ni  d'admo- 
nitions  ni  d'exhortations,  chacun  y  est  enclin  par 
trop  naturellement,  et  nos  cupiditez  sont  si  bouil- 
laotes  qu'elles  ne  souffriront  pas  que  nous  y  soyons 
trop  lasches.  Mais  quand  nous  voyoos  que  le  diable 
tasche  de  nous  destourber,  a  fin  que  nous  n'em- 
pIoyoQS  pas  nostre  vie  au  service  de  Dieu,  rache- 
tons  le  temps.  Et  en  quelle  sorte?  Quaod  il  parle 
de  racheter,  il  presuppose  qu'il  nous  faut  quitter 
ou  perdre  ce  qui  nous  estoit  desirable.  Car  si  on 
nous  parle  de  racheter  ce  qui  nous  est  eschapp^ 
des  mains,  ou  bien  ce  qui  nous  est  necessaire,  ou 
qui  nous  sera  retenu  d'autruy,  la  nous  quitterons 
quelque  profit.  Si  quelqu'un  a  mis  la  main  en 
une  chose  laquelle  me  sera  utile,  et  bien,  il  me 
faut  mettre  la  une  piece  d'argent  pour  la  retirer. 
Ainsi  est-il  dit  qu'ii  nous  faut  racheter  le  temps. 
Et  en  quelle  sorte?  Noo  point  tousiours  par  or  et 
par  argent:  mais  eo  quittaot  toutes  oos  cupiditez. 
Vray  est  quelque  fois  qu'il  faudra  aussi  que  l'or  et 
Targeot  y  soit  employ^:  car  si  les  richesses  du 
monde  oous  destouroeot  et  oous  ompeschent  de 
suyvre  la  oti  Dieu  uous  appelle,  il  faudra  racheter 
le  temps,  c'est  a  dire,  que  ce  que  oous  voyons  nous 
estre  aiosi  eo  nuisance  et  en  scandale  soit  mis  sous 
le  pied.  Mais  il  y  a  d'autres  moyeos  beaucoup: 
car  les  uos  soot  tellemeot  eoveloppez  eo  ieur  am- 
bitioo,  que  ce  moode-ci  les  a  du  tout  ravis  et  quel- 
que  chose  qu'oo  leur  presohe  de  la  vie  eteroelle, 
ils  o'y  preooeot  oul  goust.  Les  autres  seroot 
adoooez  a  fraudes,  les  autres  a  rapioes.  Seloo  dooc 
que  chacuo  voit  que  le  diable  pourroit  gagoer  sur 
luy  et  luy  faire  perdre  le  temps  et  le  coosommer 
en  choses  meschantes,  qu'il  le  rachete,  c'e8t  a  dire, 


qu'il  se  reforme  et  qu'il  renonce  a  soy  et  a  toutea 
les  tentatioQS  desquelles  il  pourroit  estro  enveIopp6. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avous  a  retenir  de  oe 
passage:  c'e8t,  en  considerant  la  corruption  qui  est 
auiourd'huy  par  tout  le  monde,  voyant  les  vices 
tant  enormes,  voyant  que  tout  est  desbauch^:  bref, 
que  los  plus  pariaits  mesmes  sont  auounement  eo- 
tachez  des  povretez,  et  de  tant  de  confosions  qui 
sont  par  tout,  au  lieu  de  cercher  ezcuse  qui  seroit 
frivole,  alleguant  que  nous  sommes  debiles  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  surmonter  tant  de  difficultes 
qui  80  presentent,  que  nous  rachetioos  le  tempa. 
Or  voici  le  seul  moyeo,  o'est  k  sgavoir  que  ooua 
SQachioos  que  Dieu  oe  oous  tieot  pas  quittes  quand 
nous  sommes  ainsi  abatus  par  Satao:  car  si  nons 
recourons  &  luy,  il  nous  donoera  les  armes  pour 
batailler  iusques  &  ce  que  oous  ayoos  la  victoire. 
Mais  quoy  qu'il  en  soit,  quil  ne  nous  face  point 
mal  de  mettre  sous  le  pied  ce  qui  nous  estoit  de- 
sirable  et  que  chacun  se  tienoe  ici  comme  captif 
en  808  affections  mauvaiaes,  et  I^  dessus  il  nous 
sera  ais^  de  suyvre  ce  que  S.  Paul  dit  ici,  o'est  & 
sgavoir  d'e8tre  vigilans  et  atteotifs,  &  fio  de  ohe- 
mioer  diligemmeot,  voiro  comme  sages  et  non  pas 
comme  fds,  Or  par  ci  devaot  dosia  oous  avoos 
veu  que  si  oous  profitoos  eo  rescole  de  Dieu, 
comme  il  appartieot,  oous  auroos  aussi  uoe  reigle 
certaioe  et  oe  pourroos  poiot  estre  trompez  oe  se- 
duits :  car  Dieu  cogooist  tout  ce  qui  oous  est  utile, 
et  o'a  rieo  oubli^  a  oous  moostrer.  Et  aiosi  S. 
Paul  presuppose,  combieo  que  oous  soyoos  povres 
aveugles,  que  oous  soyoos  ploogez  6s  teoebres  de 
ce  moode,  combieo  que  le  diable  ait  beaucoup  de 
subtilitez  et  de  ruses  pour  oous  circooveoir,  toutes- 
fois  que  si  oous  sommes  boos  escoliers  de  Dien, 
oous  laissaos  gouveroer  par  luy  et  par  sa  parole, 
oous  auroos  uoo  sagesse  suffisaote  et  oe  pourroos 
pas  dire  que  oous  avoos  failli  saos  y  peoser:  car 
Dieu  est  assez  pronvoyable  pour  reigler  toute  oostre 
vie,  voire  si  oous  escoutoos  ce  qu'il  oous  dit  et 
que  O0U8  oous  y  reodioos  dociles.  Si  aiosi  est,  il 
est  certaio  que  oous  pourroos  estre  sages  comme 
saioct  Paul  le  requiert.  Et  de  faict,  il  8'expoBe 
taotost  apres,  eo  disaot,  qu*il  ne  nous  faut  pas  estre 
imprtidenSy  mais  advisee  et  eniendus  queUe  est  la  vo- 
lonte  de  Dieu.  II  moostre  ici  quelle  sagesse  il  eo- 
teod:  ce  o'est  pas  comme  le  moode  eo  parle.  Car 
oo  dira  qu'uo  homme  est  bieo  sage  quaod  il  est 
fio  pour  tromper  et  qu'il  se  s^ait  doooer  garde  de 
808  eooemis,  qu'il8  8'eotretieot  par  ses  prattiques 
et  fioesses :  ou  autremeot,  la  sagesse  du  moode  sera 
aussi  bieo  de  prouvoir  a  soo  profit  et  avaotage  a 
tors  et  a  travers.  Car  il  o'est  poiot  questioo  de 
equit^,  il  o'est  point  questioo  de  craiote  de  Dieu 
et  eocores  moios  de  eimplicit^,  pource  qu'il  faut 
estre  double,  il  faut  estre  malio,  il  faut  estre  meo- 
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teor,  qni  veat  estre  sage  selon  le  monde.  Et  celuy 
qni  cheminera  en  verit^,  on  reatimera  comme  un 
aot,  car  il  se  met  tous  les  coups  en  proye.  Celuy 
qni  ne  voudra  point  flechir  ni  ft  dextre,  ni  &  se- 
BeBtre,  aussi  bien  dira-on  que  c'e8t  un  idiot.  Voila 
donc  comme  la  sageBse  du  monde  ne  pourra  pas 
eetre  eans  malice  et  sans  mauvaise  coosoience.  Or 
sainct  Panl,  suyvant  ce  qni  CBt  dit  en  l^Eeoriture, 
qne  le  chef  de  sagesse  est  la  orainte  de  Dieu  et 
que  o^en  est  la  vraye  perfection,  nous  dit  que  quand 
nons  serons  entendus  en  la  volont^  de  Dieu,  voila 
eomme  nous  serons  sages.  II  veut  donc  condam- 
ner  aons  ce  mot  toutes  fraudes,  toutes  cautelles, 
tontes  subtilitez  dont  les  hommes  usent  et  oti  ils 
ae  baignent  et  ausquelles  ils  se  glorifient,  et  veut 
monstrer  que  tout  cela  n'e8t  qu'abomination  devant 
Dieu.  Quelle  sagesse  donc  y  aura-il  en  nous? 
Qoand  nous  cogooistrons  quelle  est  la  volont^  de 
Dien.  Yoire,  mais  cependant  comment  avons-nous 
k  nous  gouverner  selon  le  monde?  Or  Dieu  nous 
fera  telle  grace  qu'en  nostre  simplicit^  nous  ne 
tnmberons  poinc  aux  filets  des  mesohans.  Car  nous 
oyons  ce  que  nostre  Beigneur  lesus  dit  a  ses  dis- 
dpleS|  qu'ils  soyent  simples  comme  pigeons  (qui 
sont  oiseaux  sans  advis  et  qui  sont  tantost  effarou- 
ehez),  et  neantmoins  qu'ils  soyent  prudens  comme 
serpens  aussi.  Dieu  donc  ne  permettra  pas  que 
iions  soyons  pillez  et  gourmandez  des  meschans, 
encores  que  nous  cheminions  en  simplicit^  et  que 
nons  n'ayons  pas  tontes  les  ruses  du  monde  pour 
lenr  resister:  remettons-nous  seulement  en  la  garde 
de  nostre  Dieu,  et  il  nous  donnera  prudence  suffi- 
Bsnte.  Mais  ce  n'est  pas  le  principal  que  de  nous 
B^voir  maintenir  en  ce  monde  et  empescher  qu'on 
ne  nous  face  ne  tort  ni  iniure:  il  nous  faut  com- 
mencer  plus  haut,  c'e8t  a  s^avoir  de  reigler  telle- 
ment  nostre  vie  que  nous  soyons  approuvez  de 
Dieu,  et  que  nous  monstrions  que  nous  sgavons  d. 
qnelle  condition  il  nous  a  mis  en  ce  monde  et  d. 
qnelle  fin  il  nous  a  creez  et  raohetez,  c'est  que 
nous  parvenions  &  Pheritage  celeste.  yoiI&  donc 
eomme  nous  serons  vrayement  sages. 

Et  puis,  combien  que  ceste  doctrine  semble 
eetrange  &  ceux  qui  sont  du  tout  plongez  en  ce 
monde  et  qui  sont  profanes,  sans  sentir  &  quoy  ils 
8ont  appelez:  tant  y  a  que  si  nous  regardons  de 
pres,  nous  verrons  que  ce  n'est  point  sans  cause 
qn'il  est  dit  qu'ii  n'y  a  sagesse  que  la  crainte  de 
Dien.  Or  que  font  tous  ceux  qui  se  veulent  avan- 
oer  par  leur  avarice,  par  leur  ambition  et  par  leurs 
antres  trafiques?  II  est  certain  qu'ils  provoquent 
l'ire  de  Dieu  manifestement  &  1'encontre  d'eux:  et 
pnis  ils  remportent  souvent  le  salaire  qu'il8  ont 
merit6:  car  ils  filent  des  cordeaux  et  pour  eux  et 
ponr  leurs  enfans,  selon  qn'il8  cuident  8'enrichir 
on  entrer  en  grand  credit   et  laisser  ici   une  me-  I 


moire  etemelle  en  leur  maison:  il  est  certain  que 
Dieu  maudira  toutes  leurs  entreprinses ,  en  sorte 
que  tant  plus  ils  en  amasseront  et  selon  quMIs  8'e8- 
leveront  tant  plus  haut,  leur  ruine  et  oonfusion 
sera  tant  plus  horrible,  tellement  que  les  biens 
qu'il8  auront  entassez  leur  seront  convertis  &  dom- 
mage,  voire  selon  le  monde.  Mais  prenons  le  cas 
que  leur  prosperit^  8'en  aille  d'un  train  egal:  tant 
y  a  que  nous  s^avons  que  nostre  felicitd  n'est  pas 
en  ceste  vie  caduque  qui  est  de  nulle  duree,  et  qui 
n^est  qu^un  ombrage  qui  s'esvanouit  tantost.  Que 
estimerons-nous  donc  d'un  homme  qui  est  ore6  & 
Timage  de  Dieu,  qui  a  est6  rachet^  par  le  sang  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  a  est^  adoptd 
pour  estre  oompagnon  des  Anges,  qu'il  8'en  aille 
abrutir  k  son  escient,  qu'il  oublie  quel  il  est,  qu'il 
oublie  mesmes  le  pris  de  son  salut?  Si  un  homme 
qui  est  pour  estre  heritier  de  la  vie  immortelle,  se 
contente  d'avoir  ici  bas  ses  plaisirs  pour  trois  iours, 
et  qu'il  ne  se  soucie  du  reste,  ne  faut-il  pas  que 
Satan  Tait  ensorcel^,  qu'il  Iny  ait  ost^  tout  esprit 
et  toute  raison,  bref,  qu'il  Tait  rendu  semblable  & 
une  beste  brute?  Car  si  un  enfant  quitte  la  mai- 
son  de  son  pere  et  la  pasture  qui  luy  estoit  1&  ap- 
prestee,  pour  s'en  aller  vaguer  qh  et  la  et  pour 
avoir  trois  iours  de  plaisir,  soit  en  paillardise  ou 
en  autre  dissolution,  et  puis  qu'il  devienne  nn  be- 
listre  tanto8t  apres  et  qu'il  n'ait  pas  un  morceau 
de  pain  a  manger,  ne  dira-on  pas  qu'un  tel  enfant 
est  du  tout  aveugl^  et  qu'il  est  plus  qu'insens6? 
Or  faisons  maintenant  comparaison  de  rheritage 
qui  nous  est  apprest^  au*ciel  et  qui  nous  a  est6 
si  cherement  acquis:  regardons  en  quoy  il  sur- 
monte  nos  meschantes  et  maudites  cupiditez,  re- 
gardons  oti  les  hommeB  qui  se  retirent  de  Dieu 
8'abandonnent  et  quelle  en  peut  estre  rissue  quand 
ils  sont  ainsi  alienez  de  la  fontaine  devie,  de  tout 
bien  et  de  toute  ioye.  Ainsi  donc,  quand  nous  au- 
rions  quelque  seus  rassis,  il  est  certain  que  nous 
ne  trouverions  plus  estrange  que  la  vraye  sagesse 
des  hommes  est  de  cheminer  en  la  crainte  de  Dieu: 
car  voila  aussi  oti  consiste  tout  nostre  bien,  comme 
il  eat  dit  au  Pseaume.  D'autant  plus  dono  nous 
faut-ii  bien  observer  ceste  doctrine,  quand  sainct 
Paul  nous  dit  que  nous  serons  tousiours  comme 
alienez  de  tout  bien,  quand  nous  ne  cercherons 
point  d'obeir  &  Dieu.  Or  outre  ce  qui  a  est6  dit, 
nous  avons  k  noter  qu'il  n'y  a  point  d'autre  reigle 
(comme  nous  avons  veu  auparavant)  sinon  de  con- 
former  nostre  vie  &  ce  que  Dieu  nous  commande* 
Youlons-nous  donc  que  Dieu  nous  approuve  et  de- 
sirons  nous  luy  estre  agreables?  Me  nous  arres- 
tons  point  a  nos  intentions  et  que  ohacun  ne  vu- 
eille  point  estre  adonn^  par  trop  a  son  conseil, 
pour  dire,  Cela  me  semble  bon,  il  faut  qu^ainsi  soit, 
oar  ie  le  cuide.    6ardons*nous  d'une  telle  temerit^: 
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mais  presentons-DOus  a  nostre  Dieu,  sQachant  que^ 
noas  ne  pouvonB  faillir  en  luy  obeissant,  comme 
auBsi  c'e8t  toute  nostre  sagesae  de  nous  enquerir 
de  sa  volont^. 

Maintenant  pourrons-nous  dire  que  nostre  Sei- 
gneur  nous  ait  cach6  ce  qui  nous  estoit  utile  de 
sgavoir?  Car  il  proteste  qu'il  nous  monstrera  le 
chemin  de  vie,  moyennant  quo  nous  no  luy  soyons 
point  rebelles:  mais  que  tous  d'un  accord  nous 
ployons  la  teste  pour  estre  subiets  a  sa  Parole. 
Desia  oela  a  est^  protest^  de  la  Loy,  qui  estoit 
neantmoins  obscure  au  prix  de  rEvangile:  nous 
avons  la  pleine  clairt6  en  toute  perfeotion.  Main- 
tenant  donc  n^alleguons  pas  que  nous  sommes  rudes 
et  grossiers  et  que  les  plus  idiots  du  monde  ne 
pensent  point  eschapper  par  subterfuges,  disant,  le 
ne  suis  point  clerc,  ie  n'ay  point  est^  a  rescole. 
Car  Dieu  s^est  tellement  abaiss^,  que  depuis  le  plus 
grand  iusques  au  plus  petit  nous  serons  tous  en- 
seignez  familierement  par  sa  Parole:  moyennant 
qu'il  n'y  ait  nulle  repliqne  en  nous  ni  contredit: 
mais  que  nous  souffrions  d^estre  conduits  et  gonver- 
nez  par  sa  volont6.  Or  elle  nous  est  toute  patentOi 
comme  il  le  proteste  par  son  Prophete  Isaie:  le 
n'ay  point  parl6  en  oachette,  ie  n'ay  point  dit  en 
vain  qu'on  me  cerche,  et  quioonques  me  cerchera, 
ie  m'approoheray  de  luy  et  luy  monstreray  priv6- 
ment  oe  qui  luy  est  necessaire  pour  son  salut.  En 
somme,  sainct  Paul  presuppose  ici  que  quand  TE- 
vangile  nous  est  presch^  (comme  il  est  dit  aux 
Colossiens),  la  nous  trouverons  une  sagesse  ot  il 
n'y  a  que  redire:  et  par  ce  moyen  aussi  nous  au- 
rons  le  chemin  tout  certain.  Et  pourtant  gardons- 
nous  d^en  decliner  ni  k  dextre  ni  a  senestre.  Yray 
est  que  tous  ne  soront  pas  si  bien  illuminez  comme 
il  seroit  requia:  mais  a  qui  oela  doit-il  estre  imput6 
qu'a  nostre  faute  et  nonchalanoe?  Et  au  reste, 
oombien  que  beauooup  de  simples  ne  puissent  avoir 
telle  instruotion,  enoores  quUls  desirent  de  servir  a 
Dieu,  que  ce  soit  pour  estre  conduits  et  guidez 
parfaitement,  tant  y  a  que  tous  ceux  qui  se  renge- 
ront  en  hnmilit^  a  la  parole  de  Dieu,  qui  la  rece- 
vront  et  s'y  adonneront  et  luy  porteront  telle  re- 
verence  comme  ils  doivent,  il  est  certain  combien 
quUls  trainent  les  iambes,  qu'ilB  ne  soyent  pas  si 
bien  advisez  comme  on  pourroit  dire,  neantmoins 
qu'ils  auront  bonne  conduite  pour  parvenir  a  rheri- 
tage  des  cieux.  Ainsi  pour  oeste  cause  S.  Paul 
argue  Pingratitude  et  rebellion  de  tous  ceux  aus- 
quels  TEvangile  est  presch^,  sinon  qu^ils  soyent 
bien  asseurez  quelle  est  la  volont6  de  Dieu,  car  il 
leur  manifeste  tant  qu'il  leur  est  besoin.  II  est 
vray  que  Dieu  ne  nous  fera  pas  monter  par  dessus 
les  nues  et  ne  repaistra  pas  nostre  curiosit^.  Comme 
il  y  en  a  beaucoup  qui  voudroyent  avoir  des  spe- 
culations,    qui   voudroyent   ouir   quelque   chose  de 


nouveau,  et  qu'on  ohangeast  tous  les  iours  de  style 
pour  leur  chatouiller  les  aureilles.  Or  Dieu  ne 
nous  menera  point  iusques  \k:  mais  il  nous  en- 
seignera  en  oe  qui  nous  est  profitable  pour  estre 
conduits  a  luy.  Et  que  demandons-nous  plus?  VoiUb 
donc  ce  que  nous  avons  a  retenir  de  ce  passage  de 
sainct  Paul. 

Or  maintenant  qu'on  ne  trouve  point  estrange 
si  le  povre  monde  est  ainsi  esgar^,  que  chaono  ae 
escarte  et  qu'il  n'y  ait  que  confusion  par  tooL 
Comme  nous  voyons  les  povres  Papistes  qoi  se 
tourmentent  tant  et  plus,  et  tant  8'en  faut  qa'il8 
approchent  de  Dieu,  qu'ils  8'en  reculent  en  lear 
zele  inconsider^  et  brutal.  Et  pourquoy?  II  n^eBt 
point  question  de  la  volont^  de  Dieu :  mais  chacnn 
suivra  sa  fantasie,  et  tous  s'excusent  sous  ce  titre 
de  bonne  intention.  Yoila  oomme  le  monde  a  eet^ 
perverti,  voila  comme  toutes  choses  ont  este  dee- 
reigleoB  et  qu'elle8  n'ont  point  eu  de  oertitadey 
pource  que  la  volont6  de  Dieu  qui  nous  devoii, 
estre  si  apparente,  qu'un  chacun  devoit  ployer  le 
col  pour  reoevoir  le  ioug  qui  luy  estoit  mis  susy  on 
8'est  donn6  cong6  et  licence  de  faire  ce  que  chaoim 
a  cuid6  estre  bon.  D'autant  donc  que  la  volont6 
de  Dieu  a  est^  ainsi  en  mespris  et  que  les  hommefi 
ont  eu  ceste  audace  et  ceste  outrecuidance  diaboliqne^ 
de  80  gouverner  a  leur  poste,  voila  oomme  toat  a 
est6  confus,  et  rabysme  est  encores  tel,  que  nous  en 
devons  avoir  horreur  quand  nous  y  pensons.  D'aift- 
tant  pluB  donc  nous  faut-il  bien  retenir  en  sobrietA 
pour  nous  assubietir  a  Dieu  et  a  sa  pure  parole, 
de  ne  point  extravaguer  ni  d'un  cost6  ni  d'aatrOb 
voyant  que  nostre  sagesse  oonsiste  du  tout  en  oela^ 
Cest  encores  oe  que  nous  avons  a  retenir  qaand 
8.  Paul  nous  propose  pour  toute  reigle  la  seole 
volont^  de  Dieu.  Or  nous  ne  pouvons  pas  noas  j 
conformer,  sinon  que  nous  ayons  donn6  ooag6  \ 
tous  nos  appetis  fretillans  et  i  ce  qui  noas  eemUe 
bon:  et  que  Dieu  domine  par  desBus  nous  et  y  ait 
telle  maistrise  que  nous  n^adioustions  ne  dimi- 
nuyons  rien  qui  soit  en  sa  pure  Parole. 

Or  sainct  Paul  pouvoit  bien  dire  Bimplenien^ 
II  nous  faut  cheminer  comme  gens  bien  advisoB: 
mais  il  met  aussi  a  ropposite,  Que  fums  ne  soyoM 
point  folsj  ni  imprudens:  k  fin  de  monatrer  qoe 
c'e8t  une  moquerie,  quand  les  hommes  diront,  le 
suis  empesch6  d'ailleurB,  ie  n'ay  pas  eu  le  moyen 
de  Buyvre  les  lettres  pour  y  profiter:  ou,  le  soie 
un  povre  idiot,  un  laboureur  des  champs,  an  homme 
mechanique.  A  fin  dono  que  cela  soit  retraneh^ 
sainct  Paul  nous  monstre,  combien  que  oeax  qoi 
cuident  estre  les  plus  sages,  ne  soyent  qae  folSi 
neantmoins  que  Dieu  remediera  a  ceux  qui  aoaffici* 
ront  d^estre  gouvemez  par  sa  Parole.  Mais  notoos 
(comme  desia  nous  avons  dit)  qa'il  n^est  pas  qaee- 
tion  que  les  hommes  s^eslevent  et  que  par  orgaeii 
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ils  86  oaident  goaverner  comme  11  leur  appartient: 
ear  le  commencement  de  nostre  eagesse,  c'e8t  que 
noiiB  Boyons  fols  en  nous-mesmes,  ainsi  qu'ii  nous 
a  eatd  monstr^  en  la  premiere  des  Corinthiens. 
Mab  il  7  a  d'un  cost^  la  presomption,  que  bien 
pen  ne  se  penvent  tellement  humilier,  quMls  ne 
Boyent  tousiours  retenus  et  empesohez  par  leurs 
opinions:  et  les  autres  sont  tellement  nonchalans, 
eombien  qu^ils  ayent  tousiourB  les  aureilles  batues 
de  la  Parole  de  Dieu,  qu^ils  demeurent  eslourdis, 
qnoy  qu'il  en  soit.  Tant  plus  dono  nous  faut-il 
bien  observer  Tadmonition  qui  nous  est  I^  donnee, 
e'eBt  que  pour  estre  bien  instruits  en  fescole  de 
Dien,  il  ne  nous  faut  rien  apporter  de  nostre  sens 
propre,  il  ne  nous  faut  point  penser  bon  ce  que 
nouB  aurons  imagin6:  maie  que  nous  soyons  fols  en 
nonB-mesmes,  c^est  a  dire,  yuides  de  tout  nostre 
Bena  et  que  nous  donnions  lieu  et  ouverture  a  la 
pmrole  de  Dieu,  tellement  que  tout  ce  qui  nous 
Bora  prononc^  de  sa  bouohe,  nous  Paoceptions  sans 
anonn  contredit. 

La  desBUB  8.  Paul  revient  a  faire  quelques  ex- 
hortations  particulieres  et  speciales,  oomme  il  avoit 
deeia  commenc6:  et  dit  en  premier  lieu,  qtie  les  fi- 
ides  86  doyvent  bien  garder  de  s'enyvrer  de  vin,  en 
guay  U  y  a  dissolation,  Oomme  8'il  disoit,  qu'en 
noBtre  boire  et  en  nostre  manger  il  nous  faut  estre 
tellement  temperans,  et  tellement  appliquer  a  nostre 
BBage  les  biens  que  Dieu  a  ordonnez  pour  nostre 
nourriture,  que  nous  en  soyons  repeus  par  mesure 
et  que  ce  ne  soit  pas  pour  nous  faire  semblables  a 
dea  bestes  brutes.  Or  ponr  bien  faire  nostre  profit 
de  oeste  doctrine,  nous  avons  &  observer  en  premier 
lien,  a  quelle  fin  nostre  Seigneur  a  destin^  les 
▼iandes  et  tout  ce  qui  sert  a  nostre  nourriture. 
Qnel  dono  sera  Pusage  legitime  du  vin,  de  Teau, 
dn  pain  et  de  tontes  autres  viandes?  Ceat  a  sga- 
▼oir  que  nous  soyons  repeus  selon  que  nostre  infir- 
mit6  en  a  besoin  et  que  nous  soyons  soustenus 
ponr  vivre  et  que  nostre  vie  ne  soit  point  oisive: 
maia  qu'en  premier  lieu  nous  faoions  hommage  a 
eelny  duquel  nous  la  tenons  et  duquel  elle  est 
entretenue,  luy  rendant  graces  de  sa  liberalit6  pater- 
nelle.  Bt  puis  que  chaoun  s'employe  a  ce  que  son 
(BBtat  porte  et  selon  la  fiAoult6  aussi  qui  luy  est 
donnee.  Yoila  en  somme  quel  est  Pusage  legitimo 
dn  boire  et  du  manger,  c^est  a  sgavoir  que  nous 
Boyons  Boustenus,  non  pas  pour  estre  comme  troncs 
de  bois,  mais  a  fin  que  ohaoun  s'employe  a  faire  ce 
qni  Iny  eat  ordonnd  de  Dieu  pour  servir  a  ses  pro- 
cbains,  pour  gaigner  sa  vie  honnestement.  Et  sur 
tont  qne  nous  recognoisBions  les  biens  que  Dieu 
nona  fait  par  sa  largesse  infinie,  a  fin  de  le  glori- 
fier  en  tout  et  par  tont,  oomme  il  est  dit  en  Tautre 
paBBage.  Or  maintenant  nons  voyons  que  le  boire 
(9t  le  manger  nons  doy  vent  Bervir  pour  nons  mener 


a  Dieu.  Car  est-ce  raison  aussi,  quand  Dieu  aura 
estendu  sa  main  pour  nous  eslargir  tous  les  biens 
que  nous  recevons  de  luy,  et  cependant  qu'il  ne  soit 
point  cognu,  que  nous  gourmandions  ici  en  vivant 
k  ses  despens  et  que  nous  le  mettions  en  oubli? 
Ne  voila  pas  une  brutalit^  trop  vileine  et  detestable? 
Ainsi,  combien  que  le  boire  et  le  manger  soyent 
aides  de  nostre  foiblesse,  tant  y  a  que  nous  devrions 
le  tout  rapporter  k  Dieu.  II  est  vray  qu'il  semble 
de  prime  face  que  nous  soyons  empesohez  et  retar- 
dez  de  bien  faire  par  le  boire  et  le  manger,  aussi 
bien  que  par  le  dormir.  II  est  bien  vray:  et  en 
cela  Dieu  monstre  que  c^est  de  nous.  Mais  d'aatre 
cost^  aussi,  il  nous  faut  venir  a  oeste  recompense, 
selon  que  le  temps  est  comme  perdu,  quand  nous 
prenons  nostro  refection  et  que  nous  ne  pouvons 
pas  nous  appliquer  k  servir  k  nos  proohains:  que 
d'autre  C08t6  nous  soyons  comme  picquez  k  cause 
de  nostre  paresse,  pour  venir  &  Dieu,  pour  sentir 
quelle  eat  sa  bont6  envers  nous,  selon  qu'il  nous  en 
donne  rexperience  k  veu6  d'oeil.  Voil^  (di  -  ie) 
comme  le  boire  et  le  manger,  combien  qu^ils  nous 
retardent  en  ce  monde,  nous  doyvent  aussi  d'autre 
C08t6  donner  occasion  d^estre  plus  alaigres  a  oercher 
Dieu.  Or  regardons  maintenant  qu'apporte  Tin- 
temperance.  Si  un  homme  80  remplit  tellement 
qu'il  soit  rendu  inutile,  le  voil^  chang6  de  8on 
naturel:  et  o'e8t  comme  s'il  vouloit  despiter  Dieu 
et  nature  et  tout  ordre.  Car  (comme  i'ay  desia  dit) 
les  viandes  sont  destinees  &  cest  usage,  que  nous 
en  Boyons  r6nforcez  pour  nous  appliquer  a  ce  que 
Dieu  nouB  commande  et  que  porte  nostre  vocation. 
Or  voil^  un  homme  tellement  assopi,  qu'il  n'en 
peut  plus:  il  a  premierement  pollu6  les  viandes 
que  Dieu  luy  donnoit:  et  puis  il  se  change  et  8'a- 
brutit,  il  efface,  entant  qu'en  luy  est,  Pimage  de 
Dieu.  II  y  a  d'avantage,  que  Dieu  est  mis  en 
oubli.  Ceste  ingratitude-l^  n'est-elle  pas  comme  un 
monstre  et  comme  si  on  vouloit  mesler  le  ciel  aveo 
la  terre? 

Or  ce  n^est  pas  encores  le  tout:  mais  sainct 
Paul  adiouste  ici  le  comble  d'enormit6,  quand  il 
dit  qu^en  Vyvrongnerie  et  en  toute  intemperance  il  y  a 
dissoluiion:  c'est  a  dire,  que  les  hommes  se  mes- 
cognoissent,  quMls  n'ont  plus  honte  ni  vergongne, 
qu'ils  oublient  toute  honnestet^,  qu^ils  sont  1&  comme 
des  bestes  sauvages.  Nous  voyons  ce  qu'emporte 
ryvrongnerie  d'un  cost6,  o'est  que  les  hommes  sont 
desbordez  ou  en  paillardise,  ou  en  quelque  autre 
vilenie,  et  qu^ils  sont  la  tellement  assopis  qu'il8  ne 
s'apperQoyvent  ie  rien :  qu'on  se  mooque  d'enx, 
qu'on  leur  orache  au  visage,  ils  n'en  ^entent  riea. 
Apres,  ils  desgorgeront  et  A  tors  et  a  travers  tont 
oe  qui  leur  vient  a  la  bouohe,  et  blasphemeront  anssi 
tost  &  Penoontre  de  Dieu,  quMls  diront  iniure  aux 
hommes,   oar   il   n'y  a  diBoretion   aucnne.    Quand 
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donc  les  hommes  se  tranBportent  ainsi  et  au  lieu 
que  Dieu  leur  avoit  imprim^  son  image  pour  les 
faire  creatures  raisonnables  et  leur  donner  un  estat 
excellent  par  desaus  tous  autres  animauz,  quand  ils 
8'en  vont  ainsi  abrutir  et  qu^iis  sont  comme  des 
asnes  ou  des  chiens,  ne  faut-il  pas  qu^ils  cognoissent 
que  c'e8t  une  choee  par  trop  detestable  que  Ty  vron- 
gnerie?  Ainai  donc,  sainct  Paul  nous  a  ici  voulu 
monstrer  en  un  mot,  quand  nous  ne  serions  point 
retenus  par  une  vraye  crainte  de  Dieu,  et  que  nous 
ne  serions  pas  si  bien  advisez  et  prudens  de  cognoi- 
Btre  quel  est  le  vray  usage  et  iegitime  dee  biens 
que  Dieu  nous  eslargit,  que  toutesfois  nous  devrions 
estre  retenus  de  la  honte  du  monde,  quand  nous 
Yoyons  qu'un  homme  estant  yvre  est  comme  une 
confuBion  pour  pervertir  tout  ordre,  et  qu'on  ne 
Yoit  la  sinon  une  maeee  de  toute  vilenie,  que  i'image 
de  Dieu  y  est  effacee,  toute  raison  y  est  esteinte  et 
toutes  choses  y  eont  desbordees.  Quand  donc  nous 
voyons  que  1'yvrongnerie  emporte  telles  eztremitez, 
ne  devons-nous  point  1'avoir  en  horreur?  Or  com- 
bien  que  S.  Paul  ait  ici  seulement  touch^  en  brief 
quellee  enormitez  adviennent  de  ryvrongnerie,  tant 
y  a  qu'il  nous  faut  considerer  en  general  qu'il  a 
aussi  comprins  tout  le  reste. 

Yoila  dono  ce  que  nous  avons  a  retenir  de  ce 
paesage,  c'e8t  a  sgavoir  que  nous  devons  estre  so- 
bres  et  temperans  en  nostre  boire  et  en  nostre 
manger:  et  encores  qu'il  y  ait  abondance,  il  nous 
faut  adyiser  de  tellement  prendre  nostre  refection, 
que  nou8  ne  soyons  point  troublez  dee  viandes.  Les 
Payens  mesmes  ont  bien  veu  cela,  et  ne  B'en  faut 
point  esbahir:  car  c'e8t  une  cognoiBsance  qui  ne  se 
peut  effacer,  c'e8t  &  BQavoir  que  nouB  devons  boire 
et  manger  pour  vivre  et  non  point  viyre  pour  boire 
et  manger.  ApreB,  que  nouB  devonB  prendre  noBtre 
refection  pour  estre  renforcez  et  pour  Buffire  d,  no- 
Btre  deyoir,  et  non  paa  pour  nouB  rendre  inutilcB. 
Car  il  cBt  certain  que  le  pain  et  le  vin  et  leB  yian- 
dcB  ne  Bont  paB  ordonnecB  pour  faire  que  Icb  hom- 
mcB  Boyent  abatuB:  maiB  d'autant  qu'ilB  defaudroyent 
par  famine,  nostre  Seigneur  les  renouvelle  et  leur 
donner  yigueur:  oomme  il  CBt  dit  au  Pseaume,  que 
le  vin  resiouit  le  coeur  de  1'homme  et  que  le  pain 
le  renforce.  Yoila  donc  ce  que  nouB  ayons  a  rete- 
nir  en  premier  lieu.  Et  Becondement,  que  nous 
cognoisBionB  que  c'e8t  une  droite  punition  que  Dieu 
rend  a  touB  ceux  qui  abusent  de  Ba  liberalit^  et 
qui  gourmandent  aauB  auoune  mcBure,  quand  il  per- 
met  qu'ilB  se  deBbordent  a  toute  vilenie,  qu'il8  soyent 
disBolus,  Bans  honncBtetd  ni  sans  ]|onte,  que  chacun 
les  voit  comme  abrutis  et  qu'il8  ne  B^appergoyyent 
de  rien,  qu'ilB  soyent  la  comme  iettez  a  Tabandon 
k  toute  ignominie.  Yoila  donc  le  salaire  que  merite 
ceate  profanation  des  biens  de  Dieu,  quand  nous 
n'en   pouYonB   aser  selon  qu'il  ordonne   et  eelon 


auBsi  qu*il  en  a  mis  la  reigle  par  aa  Parole  et  qa'il 
Ta  imprimee  en  noB  coeurs.  Car  quand  nous  ne 
auriouB  iamaiB  ouy  un  bouI  mot  ni  en  la  Loy,  ni 
en  r£vangile,  nouB  BommoB  aBsez  convainouB  quand 
nouB  regardouB  Tordre  de  naturo  que  Icb  Payens 
meameB  ont  consider^.  Or  d'ici  nouB  avons  &  re> 
tenir  que  le  mal  redouble  quand  lea  hommes  ae 
deavoyont  et  qu'il8  8'abandonnent  par  degrez,  tant 
B'en  faut  que  cela  doyve  Beryir  pour  amoindrir  lear 
faute:  comme  souveut  on  verra  que  celuy  qui  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  failli,  aura  pour  Bon  dernier 
refuge,  Ho,  yoilft,  i'ay  este  BurpriB  de  yin,  i'e8toye 
mal  adyisd  aprcB  avoir  beu.  Yoil^  (di-ie)  conune 
ceuz  qui  ne  peuyent  tergiyerBcr  ne  d'ua  C08t6  ni 
d'autre  youdront  que  leur  yvrongnerie  leur  serye 
pour  les  absoudre  devant  Dieu.  Or  tant  B'en  faat 
que  cela  doyve  valoir,  qu'au  oontraire  nou8  Berone 
tant  pluB  coulpablcB.  Et  de  faict,  quand  lea  loix 
Bcroyent  bien  ordonnees,  un  yvrongne  Beroit  puni 
au  double,  quand  il  auroit  commiB  quelque  deliot 
par  Bon  intemperance.  Et  pourquoy?  Pource  qoe 
doBia  il  OBt  puniBBable  d'ayoir  profan6  les  bieuB  qne 
Dieu  nouB  ayoit  dediez  pour  estre  eBmeus  de  yenir 
&  luy:  il  les  avoit  donnez  en  tesmoignage  de  ea 
bont6  paternelle  et  qu'on  les  employe  en  telle  sorte^ 
quel  Bacrilege  OBt-ce?  Yoilk  donc  une  punition  qae 
meritent  Icb  yyrongncB.  Et  puie,  d'autant  qa'iLi 
Bont  attirez  ^  mal  de  loin,  comme  8'ilB  avoyent 
complot6  avec  Satan,  ilB  doyvent  estre  puniB  de- 
rechef  en  ce  qu'ilB  veulent  8'excu8er  et  couyrir. 
Car  combien  que  Iob  loix  humainoB  n'ayent  pae 
tousiourB  ceste  con8ideration-l&,  ou  bien  qu'on  n^olH 
Berve  point  ce  qui  doit  OBtre  obBerv^:  tant  y  a  qoe 
devant  Dieu  ceux  qui  B'abandonnent  ainai  et  m 
laBchent  la  bride  4  toute  turpitude  par  leur  intem* 
perance,  il  faudra  qu'ilB  roBpondent  d'ayoir  ainsi 
pollu6  ce  que  Dieu  vouloit  OBtre  Banctifi6  a  eoa 
Bervice  et  1&  oii  il  avoit  mlB  la  marque  de  aa  bont6^ 
a  fin  que  par  cela  nouB  fusBiouB  attirez  &  loy« 
Quand  donc  tout  CBt  perverti  en  nostre  boire  et  en 
nOBtre  manger,  ne  faut-il  paa  que  nouB  rendions 
conte  a  Dieu  de  ce  que  uoub  aurouB  abus^,  contre 
Bon  intention,  doB  bieuB  qu'il  nouB  avoit  ealargii^ 
oomme  bI  uoub  raviouB  youlu  doBpiter  &  noetre  ee- 
cient?  Puis  qu^ainsi  eat  donc  que  ryyrongnerie 
abrutit  ainai  Iob  hommcB,  qu'il8  8'oublient  tellement 
que  Timage  de  Dieu  est  effacee  en  eux  et  qn^ile 
Bontcomme  chienB,  ou  pourceaux,  ou  aBnes:  qaand 
(di-ie)  nouB  voyons  que  nous  Bommee  ainsi  delft* 
gurez,  voire  pour  eBtre  reiettez  de  Dieu  conune 
mouBtreB  deteBtablcB,  et  que  devant  lea  honunee 
nouB  monBtrouB  noBtre  honte  et  turpitnde,  hela% 
n'e8t-ce  pae  pour  le  moins  que  chacun  penae  dili- 
gemment  k  soy,  et  quand  Dieu  nouB  donne  et  k  boire 
et  &  manger,  que  nouB  puiBsionB  tellement  retenir 
noB  cupiditez,  que  nouB  n'y  soyonB  point  exoeesifii? 
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Yoila  dono  en  somme  ce  que  nous  avons  a 
retenir  de  ce  passage.  Et  si  nous  ne  pouYons  estre 
B\  parfaits  comme  il  seroit  besoin,  que  nous  gemis- 
sions  de  nos  fautes :  et  cependant  que  nous  gardions 
snr  tout  de  ne  point  nous  abrutir  au  boire  et  au 
manger,  a  fin  que  Dieu  soit  tellement  honor6  de 
nous  comme  il  appartient,  que  non  seulement  nous 
luy  facions  hommage  de  nostre  vie,  mais  que  tous- 
iours  les  viandes  que  nous  prenons  nous  inoitent 
de  venir  a  luy.     Et  que   nous   oognoissions   qu'il 


nous  donne  maintenant  quelque  goust  de  son  amour , 
a  fin  qu'en  attendant  que  nous  en  ayons  pleine 
iouissance,  nous  apprenions  de  renoncer  au  monde 
et  que  nous  le  servions  d'une  affection  tant  plus 
volontaire,  cognoissant  que  non  seulement  il  nous 
est  Maistre,  ayant  tout  empire  sur  noua,  mais  aussi 
qu'il  nous  est  Pere  et  qu'il  nous  yeut  gaigner  par 
sa  bont6. 

Or  nous-nous  prosterneronB  devant  la  maiest^ 
de  noatre  bon  Dieu  etc. 


TRENTEHUITIEME   SERMON. 


Chap.  V,  V.  18—21. 

NouB  avons  yeu  ce  matin  comme  Dieu  est 
offens^  quand  on  abuse  des  biens  qu'il  veut  estre 
appliquez  a  la  fin  qu'il  monstre  par  sa  Parole.  Et 
yoila  pourquoy  toute  intemperance  et  yvrongnerie 
doit  estre  detestable  a  tous  fideles,  d^autant  qu'il8 
cognoissent  estans  nourris  en  ce  monde,  que  Dieu 
Be  declare  Pere  envers  eux:  non  pas  comme  quand 
ils  seront  parvenus  en  Pheritage  celeste :  mais  pour 
le  moins  qu'ilB  ont  quelque  goust  de  sa  bont^:  car 
touBiours  ils  sont  confermez  en  resperance  qui  leur 
est  donnee  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Or 
au  lieu  d^estre  attirez  en  haut,  si  on  est  abruti 
pour  perdre  raison  et  humanit6,  c'est  pour  pervertir 
toat  ordre  de  nature,  c'e8t  comme  despiter  Dieu  en 
866  biens.  Mais  eucores  quand  ryvrongnerie  attire 
pluB  longue  queue  et  que  les  hommes  se  desbordent 
a  toute  yilenie,  qu'il8  n'ont  nuUe  honte,  et  cependant 
on  doit  avoir  horreur  de  voir  leur  turpitude :  quand 
dono  cela  est,  le  mal  s^augmente  d^autant  plus. 
Et  ainsi  non  sauB  cause  aainct  Paul  a  fin  de  nous 
tenir  en  temperance  et  en  yie  reiglee,  dit  qu'il 
nooB  faut  garder  d^estre  ainsi  gaignez  du  vin  et 
yaincuB. 

Or  a  ropposite  maintenant  il  adiouste,  gue 
flustost  U  fums  faut  estre  remplis  de  VEsprit.  Car 
oeux  qni  se  crevent  ainsi  do  boire  et  de  manger 
et  qui  ne  tiennent  nulle  mesure  sinon  quand  ils 
n'en  peuvent  plus,  monstrent  bien  qu'ilB  n'ont  nulle 
apprehenBion  du  royaume  de  Dieu,  que  iamais  n'ont 
gou8t6  que  c^estoit  de  la  vie  celeBte.  Ce  remede 
donc  sera  bien  conyenable  pour  corriger  touB  exces 
et  Buperfluitez  qui  regnent  entre  les  gens  profones 
et  oeux  qui  n'ont  iamais  rien  apprehend6  de  la 
grace  de  Dieu  et  des  biens  spirituels.  Comme  si 
un  homme  est  tant  yuide  qu'il  deyore  et  cngloutiBse 
tout  Bans  maBcher,  c'e8t  pluBtoBt  pour  le  greyer, 

CcMm  opera.  Vdt.  LI. 


que  de  prendre  pasture  et  refection.  On  le  retien- 
dra  donc,  voyant  ce  vice.  Ainsi  en  est-il  de  tous 
coux  qui  ont  leurs  appetis  desbordez,  c^est  signe 
qu'ilB  sont  par  trop  vuides.  Et  de  quoy?  De  foy, 
de  crainte  de  Dieu  et  de  ioye  qui  est  au  sainct 
Esprit,  quMls  ne  cognoissent  point  que  c'est  de  la 
bont^  de  Dieu,  de  sa  faveur  envers  nous  et  de  sa 
grace  qu'il  nous  a  declaree  en  nostre  Seigneur  lesus 
Christ.  Car  si  nous  ostions  bien  repeus  de  telles 
yiandes,  il  est  certain  que  nous  ne  serions  pas 
comme  des  loups  pour  gourmander,  nous  tiendrions 
mosure.  Yoila  donc  pourquoy  sainct  Paul  adiouste 
qu'il  nouB  faut  remplir  du  S.  Esprit:  comme  B'il 
disoit  que  les  contempteurs  de  Dieu  et  ceux  qui 
n'ont  autre  religion  que  d'estre  ici  a  leur  aise  et 
d'avoir  toutes  leurs  commoditez  et  delices,  sont 
pleins  excesBivement  et  sans  raison  et  mesure.  Et 
yoil^  une  pollution  des  biens  de  Dieu,  c'e8t  despiter 
tout  ordre  de  nature,  comme  nous  avons  dit.  Or 
maintenant  si  vous  estes  tant  affamez  de  cognoistre 
que  c'e8t  de  Dieu  et  de  profiter  en  sa  parole,  que 
vouB  veniez  l^  comme  pour  devorer,  ainsi  que  ceux 
qui  n'ont  mang6  de  deux  iours,  ne  craignez  point 
d'estre  excessifs  en  cela,  car  ceste  viande  ne  crevera 
iamais  nos  amoB.  Remplissons-nouB  donc  hardiment 
des  douB  de  TEsprit  de  Dieu  et  de  bcb  bieuB  Bpiri- 
tuelBi  par  lcBquelB  il  nous  nourrit  en  1'eBperanoe  de 
la  yie  celeste:  en  cela  nous  ne  pourrons  faillir. 
Mais  nouB  ne  pouvonB  lascher  la  bride  a  nos  appetis, 
quant  a  prendre  la  refection  du  corps,  qu'inconti- 
nent  il  n'y  ait  du  mal  et  de  roffense.  Yoila  en 
Bomme  ce  que  nous  ayons  a  retenir  de  ce  pasBage, 
c'eBt  que  touB  ceux  qui  gourmandent  ainBi  et  qui 
ne  80  peuvent  raBsasier  sinon  qu'il8  soyent  comme 
abrutis,  ceux-la  mouBtrent  qu'il  n'y  a  point  une 
Boule  goute  ni  de  foy,  ni  de  crainte  de  Dieu,  ni  de 
religion  en  eux :  maie  que  leur  yentre  domine  et  y 
sont  tellement  BubietB,  que  c'eBt  leur  propre  et  leur 
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principale  idole.  Or  puis  qu^ainsi  eet,  apprenons 
d^appeter  la  pasture  de  nos  ames:  et  d'autant  qu^elle 
nous  eet  liberalemeDt  offerte  tous  les  iours,  que 
Dieu  ne  demande  sinon  que  nous  en  ayons  tout  ce 
qui  suffira  poar  nostre  salut,  que  nous  aiguisions 
nos  appetis  pour  prendre  telle  refection,  et  alore  il 
est  certain  que  lea  viandes  ne  nous  attireront  pas 
a  une  telle  gourmandise  que  nous  soyons  oomme 
gouffres  insatiables:  mais  nous  serons  contens  d^avoir 
co  qui  nous  est  utile  et  ce  qui  est  pour  nostre  ne- 
cessit^,  ou  pour  le  moins  pour  nostre  usage. 

Au  reste,  ceste  similitude  dont  use  8.  Paul, 
ne  doit  point  estre  trouvee  estrange,  quand  il  dit 
qu'il  nous  faut  boire  de  rEeprit  de  Dieu  pour  en 
estre  rassasiez.  Gar  nous  voyons  comme  parle  le 
Prophete  Isaie:  TEsprit  est  accompar6  et  &  Peau, 
et  au  laict,  et  au  vin,  que  nous  sommes  conviez  de 
venir  a  Dieu  pour  estre  repeus  et  pour  avoir  tout 
ce  qui  nous  est  utile:  Yenez  (dit-il)  et  sans  argent 
et  eschange,  que  vous  ayez  a  plaisir  et  laict,  et  vin, 
et  eau.  Par  cela  dono  Dieu  nous  declare  que  nous 
aurons  largesse  de  tous  biens  spirituels,  que  nous 
aurons  de  quoy  nous  contenter,  moyennant  que 
nous  ouvrions  la  bouohe  (comme  il  est  dit  au 
Pseaume),  et  que  nous  ne  soyons  point  tellement 
preoccupez  de  nos  appetis  ezorbitans,  que  nous  ne 
puissions  cercher  le  principal.  Voil^  donc  encores 
la  raison  de  ceste  similitude  dont  use  ici  sainct 
Paul.  Or  d^autant  que  ceste  dootrine  est  si  mal 
pratiqu^e  par  tout,  nous  y  devons  tant  mieux  penser. 
8i  on  regarde  quelle  vuidange  il  y  a  en  ceux  qui 
font  profession  de  Chrestient^,  a  grand'peine  sgau- 
ront-ils  dire  trois  mots  pour  rendre  confession  de 
leur  foy:  car  s'ils  y  en  avoit  auoune  au  coeur,  il 
est  certain  que  la  bouche  le  monstreroit:  comme  il 
est  dit  que  nous  croyons  de  coeur  a  iustice  et  con- 
fessons  de  bouche  a  salut.  Or  cependant  si  nous 
avons  desir  de  nous  remplir,  il  ne  faut  point  qu'on 
nous  exhorte  a  venir  pour  cercher  ce  qu'il  nous 
faut:  mais  recevous  seulement  la  pasture  qui  nous 
est  offerte  et  mise  au  devant.  Et  meemes  c'est 
bien  pour  nous  reprocher  nostro  vilenie,  que  nous 
ne  daignions  pas  approcher  de  Dieu,  encores  qu'il 
uous  appelle,  et  que  nous  ne  tenions  conte  de  ce 
qu'il  nous  offre.  Nous  n'oubIierons  pas  le  boire  et 
le  manger  pour  la  refection  du  corps:  et  encores 
ne  serons-nous  pas  contens  de  cela:  car  nous  vou- 
drions  quasi  gourmander  tout  le  monde.  Mais  tant 
y  a  que  les  plus  sobres  encores  voudront  avoir  leur 
refection  ordinaire.  Les  autres  entassent  la  viande 
et  le  bruvage  quatre  et  cinq  fois  le  iour:  et  cepen- 
dant  les  povres  ames  demeurent  affamees.  Ainsi 
nous  avons  k  retenir  radmonition  qui  nous  est  ici 
faite  par  sainot  Paul,  c^est  que  pour  estre  sobres 
et  bien  reiglez,  et  pour  user  aussi  des  biens  que 
Dieu  nous  fait  par  mesure,  qu'il  ne  faut  point  que 


Tame  soit  mise  en  oubli:  mais  que  nous  soyons 
repeus  des  dons  spirituels  pour  nous  conduire  k  la 
vie  coleste  et  pour  nous  y  entretenir  par  esperance, 
iusques  ^  ce  que  la  possession  et  iouissance  noua 
en  soit  donnee  &  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ghrist. 

Or  \d,  dessus  sainot  Paul  adiouste,  que  notAS 
parlions  ensemble  en  cantiqf4es  et  hymnes:  et  que  ce 
soU  atissi  de  coeur:  d'autant  que  la  langue  ne  fera 
que  profaner  la  parole  de  Dieu,  si  nous  n'avon8 
raffection  coniointe  avec  la  parole.  Or  quand  il 
dit  que  nous  devons  parler  ensemble  en  hymnes, 
louanges  et  cantiques,  c'est  pour  corriger  tous  propos 
frivoles  ausquels  nous  sommes  par  trop  adonnez. 
Gar  nous  voyons  comme  nous  avons  quasi  tous  lee 
aureilles  chatouilleuses :  il  n'y  a  celuy  qui  ne  soit 
bien  aise  d'ouir  des  petites  babilleries:  et  en  cela 
on  ne  se  lasse  iamais:  celuy  qui  en  aura  receu  d'un 
cost^,  sera  prest  d^en  donner  de  Tautre:  et  voila 
comme  un  iour  se  passera  en  choses  de  neant:  ou 
bien  il  y  aura  mesmes  des  propos  dissolus  qui  se- 
ront  pour  infecter  les  bonnes  moeurs,  et  Dieu  sera 
offens6  parmi.  Yoil^  donc  h  quoy  les  hommes  sont 
par  trop  enclins,  c'est  a  s^avoir  que  pour  complaire 
les  uns  aux  autres,  ils  n'auront  nuls  propos  d'edifi- 
cation :  mais  des  menus  fatras  qui  seront  pour  faire 
rire,  comme  on  dit.  Or  sainct  Paul  voyant  que  oe 
vice-Ia  est  par  trop  commun  an  monde,  nous  monstre 
ici  le  remede,  o'est  a  sgavoir  que  nous  parlions  les 
uns  aux  autres  en  cantiques,  en  hymnes:  c'est  & 
dire,  qu'on  oye  de  nostre  bouche  les  louanges  de 
Dieu.  Or  il  poursuit  tousiours  la  similitude  dont 
il  a  us6  par  ci  devant.  Gar  les  yvrongnes  ne  se 
contentent  pas  chacun  pour  soy  de  s'abrutir:  mais 
ils  attirent  les  autres:  et  tousiours  il  faut  que  Tin- 
temperance  ait  ceste  suitte-Ia,  c'est  qu^en  beuvant 
ils  se  donnent  courage,  Or  sus,  beuvons  et  man- 
geoos:  ainsi  que  nous  voyons  qu'il  en  est  parl^  au 
Prophete  Isaie.  D'autant  donc  que  les  gourmans 
apres  s'e8tre  bien  soulez,  veulent  aussi  que  ce  vice- 
I^  s'espande  par  tout,  a  Topposite  sainct  Paul  dit 
que  quand  nous  serons  repeue  des  dons  de  PEsprit 
de  Dieu,  cela  ne  sera  point  seulement  pour  nous, 
mais  pour  donner  refection  et  pasture  a  ceux  qui 
en  ont  besoin.  Yoil^  dono  les  vrais  banquets  qu'il 
nous  faut  faire  les  uns  aux  autres  pour  nous  bien 
festoyer,  c'est  que  celuy  qui  a  profit^  en  la  parole 
de  Dieu,  tasche  d'en  faire  part  et  portion  a  ses 
prochains,  chacun  selon  sa  mesure. 

Or  il  met  ici,  cantiquee,  pseaumes  et  hymnes, 
qui  ne  different  gueres  I'un  d'aveo  rautre.  Et  pour- 
tant  de  nous  amuser  a  y  mettre  distinction  subtile, 
il  n'est  ia  besoin:  car  le  tout  se  rapporte  1&,  o*est 
que  nous  tendions  k  ce  but  en  toutes  nos  resiouis* 
sanoes,  que  Dieu  soit  tousiours  glorifi6.  Car  de 
faict,  nous  prendrons  assez  de  plaisir  &  mediter  ses 
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graoes,  sinon  que  nouB  soyons  retenus  par  nostre 
malioe.  Et  o'e8t  merveilles  oomme  chaoun  desire 
que  Dieu  se  monstre  liberal  et  humain  envers  luy: 
nous  Youlons  iouir  de  seB  benefioes  et  oependant 
nous  en  mettons  la  memoire  sous  le  pied  et  mesmes 
laBohons,  entant  qu^en  nous  est,  de  rensevelir  et 
nouB  semble  que  o^est  oomme  temps  perdu  de  re- 
oognoistre  en  oombien  de  sortes  nous  sommes  tenus 
et  obligez  &  Dieu:  et  neantmoins  voil^  en  quoy  il 
nouB  faloit  ezeroer,  o^est  restude  prinoipale  de  nostre 
Tie.  Et  de  faiot,  quand  les  hommes  seroyent  bien 
advisezi  il  est  oertain  qu'il  n'y  a  ioye  pareille  qui 
merite  d^estre  mise  en  oe  reng,  o'e8t  que  nou8 
eognoiesions  en  combien  de  sortes  Dieu  nous  [a 
teetifi^  8a  bont6  et  8on  amour:  oar  c^est  (oomme 
i^ay  desia  dit)  pour  nous  eslever  en  Pesperance  de 
la  vie  oeleste.  Et  de  faict,  tout  ce  que  nous  reoe- 
yons  de  la  main  de  Dieu  n'a  point  vraye  saveur 
sans  oela,  o^est  &  sQavoir,  que  nous  parvenions  & 
luy  pour  nou8  y  fier  et  pouvoir  invoquer  8on  nom, 
y  avoir  nostre  refuge,  en  luy  rendant  la  louange 
qui  iuy  appartient  et  que  nous  luy  devons.  Et 
ainsi  notous  bien  ce  qui  nous  est  ici  remonstrd^ 
G^est  k  sgavoir,  que  nous  devons,  parlans  les  uns 
aux  autres,  tousiours  magnifier  le  nom  de  Dieu.  Or 
il  est  vray  que  nous  ne  pourrons  pas  avoir  une 
telle  perfection  en  ceste  vie  transitoire,  qu'ii  ne 
nouB  falle  avoir  beauooup  de  propos  des  necessitez 
ansquelles  nous  sommes  subiets  et  des  afiaires  et 
trafiques  que  les  uub  ont  aveo  les  autres  et  de  ceoi 
et  de  oela.  Mais  cependant  si  ne  faut-il  pas  pour- 
tant  que  le  principal  soit  laiss^  et  mis  en  arriere, 
O^est  ^  SQavoir  que  nous  recognoissions  les  biens 
doBquels  nous  sommes  tenus  &  Dieu  et  qne  cela 
nons  inoite  k  le  louer:  et  que  non  seulement  chacun 
en  faoe  son  devoir  quant  &  son  socret,  mais  aussi 
qne  nous  y  attirions  les  uns  les  autres  par  ezemple 
mntuel.  C'e8t  dono  en  eomme  ce  que  nous  avons 
k  retenir  de  oe  passage. 

Or  oependant  aainot  Paul  nous  advertit,  qu*il 
1WU8  faut  chanter  en  esprit  a  Dieu:  k  fin  que  nous 
ne  pensions  point  nous  acquitter  oomme  beauooup 
d^hypoorites,  qui  magnifieront  Dieu  seulement  de 
la  langue,  enoores  qu^ils  soyent  pleins  de  froidure. 
II  met  dono  ioi  deux  ohoses  lesquelleB  ne  se  doy- 
▼ent  point  separer:  rune,  c^est  que  nous  chantions 
k  Dieu:  et  Tautre,  que  nous  parlions  aveo  nos  pro- 
ehainB.  Tout  rargument  dono  de  nos  propos,  c'est 
qne  les  biens  que  Dieu  nous  a  eslargis  soyent  oe- 
lebrez  et  que  la  memoire  nous  incite  k  Taimer  et 
&  le  servir,  a  nous  adonner  du  tout  &  luy,  k  le 
oeroher  et  oognoistre  que  o^est  nostre  pleine  felicit^ 
qne  d'adherer  ft  luy.  Yoil^  ie  subiet  de  ce  que 
nouB  met  ici  S.  Paul.  Or  oependant  il  nous  faut 
en  premier  lieu  ohanter  ^  Dieu,  dit-il:  et  oela  ne 
Be  peut  faire  sinon  de  ooeur.    Car  nous  sgavons 


que  Dieu  n'aooeptera  rien  qui  ne  soit  oonvenable 
^  sa  nature.  II  faut  dono  que  pour  chanter  en  telle 
sorte  qu*il  nous  approuve  et  que  nos  oantiques 
soyent  reoeus  de  luy,  que  nous  y  allions  d'affeotion 
cordiale.  Car  s^il  y  a  nulle  feintise,  que  nous  ayons 
grande  parade  devant  les  hommes  et  oependant  que 
le  coeur  soit  tenu  comme  serr^,  ou  que  nous  n'ayons 
nul  zele  et  que  tout  soit  comme  par  acquit,  il  est 
certain  que  nous  profanerons  le  nom  de  Dieu  par 
00  rooyen.  Et  voil^  pourquoy  aussi  il  disoit  par 
son  Prophete  Isaie  k  ceux  qui  approchoyent  de  luy 
seulement  des  levres,  que  lenr  coenr  en  estoit  bien 
esIongn6.  Notons  bien  donc  ce  qui  est  ici  dit,  que 
pour  ohanter  louanges  &  Dieu,  il  faut  que  le  coeur 
marche  devant  et  qu'il  entonne,  par  maniere  de 
dire:  car  o'est  une  souveraine  melodie  que  celle-l& 
en  laquelle  nous  sommes  accordans  aveo  les  Anges 
de  Paradis.  Car  s'il  n'y  a  que  la  bouohe  qui  parle, 
il  e8t  certain  que  ce  n'est  que  pure  moquerie:  et 
combien  que  les  hommes  nous  appronvent,  si  est-ce 
que  Dieu  nous  reiette  quand  nous  le  ouidons  payer 
en  telle  monnoye,  c^est  h  sQavoir  de  folies  et  de 
choses  de  neant.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  quand 
nou8  serons  ainsi  zelateurs  de  la  louange  de  Dieu 
et  qu'il  nous  sera  bon  iuge  et  tesmoin  que  nous 
desployons  nos  afieotions  devant  luy,  alors  nous 
avons  aussi  bien  k  faire  nostre  devoir  envers  nos 
procbains,  k  fin  que  chacun  soit  exhorte  et  induit 
par  nostre  exemple. 

Or  ici  nous  voyons  en  premier  lieu  oomment 
auiourd'huy  Dieu  est  vilipend^:  car  si  on  fait  sem- 
blant  de  luy  ohanter  louange,  ce  n'e8t  sinon  oomme 
en  hurlant.  En  la  Papaut^  c^est  un  abus  si  tres- 
lourd  que  rien  plus,  que  quand  on  aura  bien  ab- 
bay^  le  parchemin  (oomme  on  dit),  il  leur  semble 
que  Dieu  doyve  estre  appais^.  Mais  rEsoriture 
saincte  est  la  profanee,  elle  est  deschiree  par  pieces, 
voire  falsifiee  du  tout.  Quoy  qu'il  en  soit,  il  n'y 
a  ni  attention,  ni  esprit,  ni  intelligence,  car  c^est 
assez  que  le  gosier  ait  ori6  bien  hant.  Et  entre 
nons  aussi  bien,  ceux  qui  font  beau  semblant  de 
presoher  des  louanges  de  Dieu,  il  est  certain  que 
le  plus  souvent  ils  ne  demandent  sinon  &  se  glori- 
fier:  en  faisant  semblant  d'en  donner  quelques  ar- 
rerages  ^  Dieu,  ils  retiennent  le  prinoipal.  Et  au 
reste,  regardons  oombien  cest  exercioe-ci  est  froid 
et  maigre  entre  nous,  a  sgavoir  de  parler  mutuel- 
lement  en  cantiques,  en  bymnes  et  en  louanges  de 
Dieu.  Car  on  ne  peut  arraoher  de  nous  a  grande 
peine  un  seul  mot  qui  soit  d'edification :  les  propos 
vileins  ne  pourront  en  fagon  que  ce  soit  estre  ex- 
terminez,  on  orra  les  ohansons  impudiques  et  vi- 
leines :  et  puis  oela  ne  peut  estre  ost^  de  la  memoire 
des  hommee.  Mais  il  faudroit  dono  racler  ceci  de 
PEscriture  sainote.  Quoy  qu'il  en  soit,  8i  les  hom- 
mes    80  pardonnent,  il   est  oertain  qu^ils  auront  k 
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rendre  conte  &  Dien,  selon  oeste  sentence  que  sainct 
Faul  prononce  ici  en  rauthorit^  de  Dieu  et  en  la 
yertu  du  sainct  Esprit.  Or  cependant  notons  que 
non  sans  oause  il  a  ici  couch6  trois  motB  qui  se 
ressemblent :  c^est  a  fin  de  nous  monstrer  que  nous 
aurons  assez  de  quoy  pour  nous  entretenir,  moyen- 
naot  que  nous  cognoisssions  comme  il  appartient 
les  benefices  divers  qui  nous  sont  eslargis  de  Dieu. 
8i  la  variet^  delecte  les  hommes,  regardons  en 
combien  de  sortes  Dieu  desploye  les  thresors  de  sa 
bont6  envers  nous.  Voila  donc  autant  de  cantiques : 
et  quand  nous  aurions  une  centaine  de  melodies 
pour  nous  deiecter  en  tout  ce  que  nous  pourrions 
nous  occuper,  co  ne  seroit  rien  au  pris  de  ceste  di- 
versit^  inestimable  des  biens  que  nous  recevons  de 
Dieu.  Saiuct  Paul  donc  a  ici  corrig6  nostre  in- 
gratitude,  en  adioustant  ces  mots  divers,  pour  mon- 
Btrer  qu'il  faut  que  nous  soyons  par  trop  eslourdis 
si  nous  ne  sommes  esmeus  quand  nostre  Beigneur 
nous  incite  en  tant  de  sortes:  et  que  nous  ne 
sQaurions  appliquer  nostre  esprit  ni  ^a  ni  la, 
que  tousiours  ses  benefices  ne  nous  viennent  au 
devant. 

Yoila  pourquoy  aussi  il  adiouste,  Rendans 
tousiours  graces,  Gomme  8'il  disoit  que  si  nous 
estions  bien  advisez,  ceste  estude^ci  ne  nous  fasche- 
roit  iamais  et  iamais  nous  ne  serions  ennuyez  de 
repeter  les  louanges  de  Dieu  et  les  reitcrer.  Et 
pourquoy?  Selon  que  Dieu  continue  a  nous  bien 
faire,  n'est-ce  pas  raison  qu'il  y  ait  une  correspon- 
dance  de  nostre  C08t6,  que  nous  perseverions  a  luy 
faire  hommage  de  tous  ses  biens?  Se  passe-il  un 
iour  que  nous  n'ezperimentions  une  centaine  des 
graces  de  Dieu  pour  le  moins?  Or  quand  nous 
Paurons  remercid  deux  ou  trois  fois  pour  tant  de 
benefioes  que  nous  recevons  en  toute  nostre  vie, 
faut-il  que  nous  pensions  avoir  loisir  de  nous  em- 
ployer  ailleurs?  Quand  nostre  Seigneur  nous  re- 
nouvelle  et  nous  rafreschit  la  memoire  de  sa  bont^, 
ne  faloit-il  pas  que  nous  fussions  esmeus  de  cela? 
II  nous  faut  donc  bien  tousiours  noter  ce  mot,  par 
lequel  sainct  Paul  nous  declare  que  nous  serons  par 
trop  mescognoissans  envers  Dieu,  si  d'an  en  an,  de 
mois  en  mois,  de  iour  eo  iour,  d'heure  en  heure, 
nous  ne  sommes  sollicitez  d.  recognoistre  ses  graces 
et  iuy  en  rendro  le  sacrifice  qu'il  demande  de  nous, 
c'e8t  k  SQavoir  que  nous  protestions  que  nous  som- 
mes  du  tout  &  luy,  que  nous  tenons  de  luy  tout 
bien,  et  qu'il  nous  est  impossible  mesmes  de  nous 
acquitter  de  la  centieme  partie  de  nostre  devoir. 
Comme  nous  voyons  que  David  dit,  Que  rendray- 
ie  au  Seigneur  pour  tant  de  biens  qu'il  m'a  faits? 
le  prendray  le  calice  de  salut  et  invoqueray  son 
nom.  Et  au  Pseaume  40,  il  dit  notamment  que 
c'est  une  chose  tant  admirable  de  Tordre  que  Dien 
tient  fk  nous  gohverner,  que  cela  surmonte  les  che- 


veux  de  nostre  teste,  que  nous  y  devons  estre  da 
tout  confus.  Et  ainsi  voyant  que  nous  ne  pouvona 
approcher  de  ceste  infinit6  de  la  bont6  de  Dieu, 
encores  que  nous  mettions  peine  d'appliquer  tous 
nos  sens  &  oela,  pour  le  moins  que  nous  y  tendions. 
Et  comme  nous  voyons  que  Dieu  ne  s^ennuye  ia- 
mais  de  se  monstrer  liberal  envers  nous,  et  que 
ceste  fontaine  decoule  tousiours,  voire  par  tant  de 
ruisseaux  pour  nous  rassasier  en  toutes  sortes,  que 
nul  aussi  de  nous  no  se  lasse  h  tousiours  monstrer 
combien  il  est  tenu  et  redevable  &  un  si  bon  Pere 
et  si  humain. 

Or  il  adiouste  encores  plus  outre,  que  nous  de- 
vons  rendre  graces  a  Dieu  de  toutes  choses,  En  quoj 
il  signifie  que  les  hommes  sont  ici  par  trop  stupi- 
des,  quand  ils  ne  cognoissent  point  en  combien  de 
sortes  Dieu  les  convie  et  les  picque,  quelque  paresse 
qu'il  y  ait  en  eux.  Comme  8'il  disoit,  Mes  amis, 
regardant  et  selon  le  corps  et  selon  Pame  combien 
nouB  sommes  tenus  ^  Dieu,  le  comprendrons-nouB? 
II  est  impossible:  car  nous  avons  un  sens  trop  petit 
et  trop  estroit.  Mais  encores  quand  aucunement 
nous  aurons  compris  les  benefices  de  Dieu,  si  est-oe 
que  nous  n'auronB  pas  langue  pour  exprimer  k 
beaucoup  prea  combien  nous  luy  sommes  obligez. 
Ainsi  donc,  &  quoy  tient-il  que  nous  sommea  si 
froids  et  que  quand  nous  aurons  dit  un  mot,  qu'il 
nous  semble  que  c'est  assez,  et  que  nous  sommes 
quittes  iusques  &  une  autre  fois,  et  que  nouB  y  re- 
tournons  le  plus  tard  qu'il  nous  est  posaible?  Dont 
vient  une  telle  tardivet6?  Cest  que  nou8  fermons 
les  yeux:  combien  que  Dieu  en  toutes  sortes  nous 
monstre  qu'il  nous  falle  exercer  a  benir  son  sainct 
nom,  nous  n'y  voulons  voir  goutte.  Et  au  reste, 
quant  au  corps,  il  nous  semble  que  c'e8t  par  nostre 
industrie  que  les  biens  nouB  adviennent,  ou  de  cas 
fortuit,  ou  par  les  faveurs  du  monde:  et  Dieu  tous- 
iours  sera  l^  laiss^  k  part:  quant  &  sa  bont6,  nous 
n'y  pensons  point.  Ainsi  donc,  quand  nous  vou- 
drons  nous  acquitter  de  nostre  devoir  h  rendre  k 
Dieu  les  louaoges  qni  luy  sont  deu68,  qui  est  le 
sacrifice  principal  qu'il  demande  (comme  desia  nons 
avons  dit),  regardons  k  mieux  penser  qui  nous 
sommes  et  quelle  est  nostre  condition  et  que  nous 
sommes  subiets  d,  tant  de  uecessitez,  qu'il  faut  que 
Dieu  nous  subvienne  en  des  sortes  infinies.  Quand 
donc  nous  aurons  cognu  nos  povretez  et  du  corpa 
et  de  Tame  et  que  nous  aurons  aussi  pensd  ^  Top- 
posite,  comme  Dieu  prouvoit  k  tout  et  qu'il  ne 
permet  point  que  nous  ajons  nuUe  disette  que 
nous  ne  soyone  eecourus  de  luy,  il  est  certain  que 
nous  aurons  de  quoy  tousiours  contiuuer  k  benir 
8on  sainct  nom.  Or  S.  Paul  non  seulement  yeut 
que  nouB  remercions  Dieu  des  biens  que  nous  sen- 
tons  en  apparence:  mais  encores  qu'il  nous  afflige, 
enoores   que   souvent    nous   ne  soyons  pas   traitei 
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ainsi  que  nous  voudrionB,  que  nous  ne  laissions  pas 
de  le  louer :  comme  nous  yoyons  que  lob  non  seule- 
ment  a  remerci^  Dieu  quand  il  avoit  ses  eDfaus  a 
Ba  tabie  et  que  1&  on  faisoit  bonue  chere  en  se 
resiouissant:  mais  quand  il  est  priv^  de  liguee,  qu'il 
demeure  solitaire  en  sa  maisoD,  que  toute  sa  sub- 
stance  luy  est  ravie  d'nn  cost^,  que  la  foudre  du 
eiel  tumbe  de  1'autre,  qu'il  est  la  si  miserable  qu'il 
aemble  que  les  poux  le  doivent  manger,  si  dc  laisse- 
11  pas  de  dire,  Le  SeigDeur  ravoit  doDD6,  le  Sei- 
gneur  Pa  ostd,  le  Dom  du  Seigueur  soit  bcDit. 

Ainsi  donc  saiDct  Paul  uoue  moustre  que  mes- 
mee  en  nos  tristesses  et  quand  nous  auroDS  receu 
des  chastimens  qui  nons  seroDt  rudes  et  amers,  que 
nouB  oe  murmurioDB  poiDt  cootre  Dieu:  maia  que 
plostost  nous  perseyerioDB  4  bcDir  bod  Dom,  oomme 
li  nous  exhorte  eu  rantre  passage,  qu^eu  le  priaut 
11  nouB  le  faut  tousiourB  louer:  eDCores  que  doub 
n^ayoDB  paB  ce  que  dous  demandons,  et  qu'en  noB 
requesteB  nous  moDstrions  que  doub  avoDs  faute  et 
de  oeci  et  de  cela  et  que  doub  sommeB  deteuuB  en 
angoisse  et  solicitnde,  toutesfoiB  Bi  faut-il  que  1'ao- 
tion  de  graces  soit  tousiours  meslee  parmi  roraisou. 
U  y  OD  a  beaucoup  qui  prierout  Dieu :  mais  cepen- 
dant  ils  ne  feront  que  provoquer  son  ire,  d'autant 
qn'ilB  mcBlent  lenrs  complaintes  et  murmures,  ils 
grinceront  les  dents  et  diront  bien,  Mon  Dieu,  aide- 
moy.  Mais  quel  est  ce  Dieu-1&  ?  S^ils  le  pouvoyent 
arracher  du  ciel,  ils  le  feroyent  volontiere,  k  fin 
Qu'il  n'eu8t  plus  nulle  puiBsance  sur  eux.  Yoil^ 
dono  comme  beaucoup,  pensans  prier  Dieu,  ne  foot 
que  le  despiter,  et  leurs  requesteB  sont  pleines  de 
fiert6  et  de  despit  et  n'y  a  que  deffiances.  Et  pour 
ceete  oause  Bainct  Paul  nous  dit  aux  Philippiens, 
qo'en  toutes  nos  requestes  si  faut-il  que  noua  con- 
lolgnionB  Taction  de  graces,  pour  monstrer  que 
nons  Bouffrona  patiemment  d^estre  gouvernez  sous 
la  main  de  Dieu.  Ainsi  en  ce  passage  il  est  dit 
qn'il  nouB  faut  remercier  Dieu  de  toutes  choses, 
non  Boulement  quand   nous  sommes  en  prosperit^, 

3ne  tout  nous  vient  &  souhait,  que  Dieu  nous 
onne  tout  ce  que  nous  pouvons  desirer,  que  nous 
sommes  en  delices  et  voluptez:  ce  n'est  pas  seule- 
ment  lors  la  saison  et  ropportunit^  do  rendre  lou- 
anges  &  Dieu:  mais  encores  qu'il  nous  afflige,  que 
nouB  cognoissionB  qu'il  procure  nostre  salut  par  ce 
moyen-l&.  Et  ainsi  regardons  ei  nous  n'avon8  point 
oooasion  de  le  benir  en  toutoB  nos  advorsitez.  Gar 
premierement,  il  nons  supporte,  quoy  qu'il  en  soit: 
que  si  nouB  estions  touchez  &  bon  escient  d'un  seul 
doigt  de  sa  main,  nous  serionB  du  premier  coup 
abyames.  Quand  donc  nouB  subsiBtouB,  c^est  signe 
qn'il  nouB  espargne  d'autant.  Et  n'avoos-nous  pas 
^  le  remeroier  en  cela  ?  Et  puis,  quand  il  convertit 
loB  chastimeuB,  qn'il  nous  envoye,  ^  nostre  profit, 
qa'il    nouB   purge   par  ce   moyen,   que   cela   nous 


avance  tousiours  au  Royaume  des  cieux:  et  mes- 
mes  d'autant  que  nous  Bommes  ici  comme  attachez 
au  moode,  qu'il  nous  esleve  l^  haut,  k  fin  que  nouB 
Boyons  recueillis  pour  parvenir  &  ceste  perfection 
pleiniere  qni  nous  est  apprestoe  au  ciel :  quand  noua 
voyons  tout  cela,  n'avon8-nouB  point  de  quoy  louer 
nostre  Dieu,  encore  que  nous  soyons  faschez,  que 
nous  ayons  beaucoup  de  Bolicitudes,  de  craintOB  et 
de  doutes?  II  est  bien  certain,  sinon  que  noetre 
ingratitude  nouB  empeschast.  D'autant  plus  dono 
nons  faut-il  bien  observer  ce  qui  nouB  est  ici  re* 
monstr^  par  sainot  Paul,  c^est  k  s; avoir  que  nouB 
avouB  Qcoasion  de  louer  Dieu  sans  fin  et  sans  ceBse. 
Et  si  quelques  fois  nos  fascherioB  nous  ferment  la 
bouche,  qu'il  semble  que  nous  soyons  comme  forclos 
de  louer  Dieu,  en  sorte  que  nouB  ne  pouvooB  pas 
nouB  y  appliquer  franchement,  cognoissons  que  Dieu 
ne  se  monstre  iamais  tant  severe  envers  nouB  et 
qu'il  n'u8e  point  de  telle  rigueur,  qu'il  n'adouciB8e 
toute  1'amertume  qui  eet  en  noB  afflictiouB,  k  fin  de 
nouB  attirer  d.  soy,  et  que  nouB  ne  puisBionB  le  re- 
mercier  et  le  glorifier. 

Et  pource  que  nous  ne  recevonB  nulle  grace 
sinon  par  le  moyen  de  noetre  Seigneur  lesus  Christ, 
et  que  c'e8t  luy  aussi  qui  convertit  &  nostre  salut 
loB  corrections  que  nous  aurions  &  souffrir  pour  noB 
peohez,  yoil^  pourquoy  il  est  dit,  que  notis  rendions 
graces  k  nostre  Dieu  et  Pere,  voire  par  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ.  Or  il  met  d'un  cost^,  Dieu  le 
Pere:  et  puis  il  nous  monstre  comme  Dien  eet 
nostre  Pere  en  tout  et  par  tout,  o'est  quand  nous 
aurons  le  MoyenDeur  par  lequel  dous  Bommes  re- 
coDciliez  &  luy  et  qui  a  tellemoDt  aboli  toutcB  dob 
ioiquitez,  que  tout  ce  que  nouB  pouvons  endurer  en 
ce  monde,  ce  soDt  autaot  d'aides  a  salut,  comme  il 
OD  est  parl6  en  FEpistre  aux  Romains.  Or  ioi 
nous  avons  &  noter  en  premier  lieu,  que  sans  la 
foy  nous  ne  pouvons  louer  Dieu  comme  il  appar- 
tient,  qu'il  n'y  aura  que  fiotion  et  hypooriBie  en 
nou8,  quelques  louanges  que  nous  ohantions  de 
bouche,  sinon  que  nouB  Boyons  bien  persuadez  que 
Dieu  est  nostre  Pere.  Et  voiI&  aussi  qu'emporte 
la  foy :  ce  n^est  pas  ce  qu'estiment  les  Papistes,  de 
croire  qu'il  y  a  quelque  Dieu  au  ciel  et  cependant 
ne  rien  SQavoir  de  sa  voIont6:  mais  sainct  Paul 
nous  dit  qu'il  faut  que  nous  soyons  bien  resolus 
que  Dieu  nous  aeoepte  pour  ses  enfans,  ou  iamais 
nous  ne  le  pourroos  louer  d'une  affeotion  pure  et 
franohe.  Et  comment  cela  se  fera-il,  sioon  que 
nouB  soyons  fondez  Bur  ceste  adoption  gratuite  par 
laquelle  il  nous  a  receus  a  soy  au  nom  de  noetre 
Seigneur  lesus  Christ?  Car  avons-nous  d'heritage, 
ou  de  quelque  dignit6,  que  Dieu  nous  soit  Pere  et 
que  nous  luy  soyons  enfans?  Helas,  tout  au  rebours, 
nouB  Bommes  appelez  enfans  d'ire:  et  faut  que 
Dieu   nouB    doBadvoue,    d'autant   qu'il   n'y   a    que 
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pech^   et  iniquit^  en  nous.     luequeB  &  tant  dooo 

aue  nous  yenions  &  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
est  certain  que  nous  ne  pouvons  estre  asaeurez 
que  Dieu  nous  ait  agreables,  ne  qu'il  ^ueille  accepter 
nul  service  de  nous. 

Et  pourtant  S.  Paul  non  sans  cause  ayant  dit 
que  nous  de^ons  rendre  graces  k  Dieu  en  tout  et 
par  tout,  d'autant  qu'il  nous  est  Pere,  adiouste  que 
cela  se  fait  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Cognoissons  donc  que  tous  ceux  qui  sont  effrayez 
de  la  maiest6  de  Dieu,  et  qui  ne  se  peuvent  fier 
en  luy  et  ne  soot  point  appuyez  sur  les  promesses 
de  sa  grace  pour  rinvoquer  comme  leur  Pejre,  que 
oeux-l^  ne  le  pourront  iamais  louer:  il  est  vray 
qu'il8  useront  bien  de  quelque  ceremonie:  mais  il 
n'y  aura  que  mensonge.  II  faut  donc  que  la  foy 
marche  devant  quand  nous  voulons  prier  et  ren- 
dre  louanges  &  Dieu  et  actions  de  grace.  Yoil^ 
pour  un  item.  Or  maintenant  (comme  oous  avons 
declar6)  il  est  impossible  que  nous  puissions  estre 
fondez  en  certitude  de  foy  pour  tenir  Dieu  nostre 
Pere,  iusques  k  ce  que  nous  cognoissioos  que  nous 
sommes  unis  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et 
que  d^autant  que  nous  sommes  membres  de  son 
corps,  qu'au88i  nous  sommes  participans  des  bieos 
qu'il  nous  a  acquis,  que  sa  mort  et  passioo  nous 
est  iustice,  que  aa  sainctet^  nous  purgo  de  toutes 
nos  pollutions,  que  le  sacrifice  qu'il  a  ofFert  est 
pour  nous  absoudre  et  pour  nous  retirer  de  la  con- 
damnation  en  laquelle  nous  estions:  bref,  il  nous  a 
affranchis  de  la  servitude  de  pech6,  il  nous  a  acquis 
pleine  iustice.  Quand  nous  avons  tout  cela  en 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  voila  aussi  comme 
par  son  moyen  nous  avons  &  rendre  graces  k  Dieu. 
Et  voila  pourquoy  les  Papistes  ne  peuvent  former 
une  seule  requeste  que  Dieu  approuve.  Et  aussi 
ils  sont  comme  mnets:  combien  qu'on  oye  assez 
d^hymnes  et  de  cantiques,  toutesfois  Dieu  ne  peut 
estre  lou6  eotr^eux.  Car  combien  qu'ils  disent 
tousiours,  Par  nostre  Seigneur  lesus  Christ :  si  est- 
ce  neantmoins  qu^ils  ne  se  confient  pas  que  Dieu 
leur  Boit  propice :  et  aussi  ils  n'en  sont  pas  dignes,  d'au- 
tant  qu'ils  desadvouent  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
et  le  meslent  tellement  parmi  les  patrons  et  advocats 
qu'il8  se  sont  forgez,  qu'on  ne  le  peut  discerner 
d'avec  les  autres:  mesmes  il  sera  Ik  recul6  en  un 
anglet,  on  bien  on  le  mettra  comme  a  la  queud:  et 
cependant  il  y  aura  les  merites,  il  y  aura  rintercession 
des  Saincts :  et  voild.  oii  ils  ont  leur  fiance :  voila  aussi 
qui  leur  engendre  ceste  presomption  diabolique  qu'ils 
ont  de  leurs  satisfactions  et  qu'il8  se  peuvent  racheter 
d^eux-mesmes.  Or  de  nostre  cost^,  quand  il  nous  est 
dit  que  nous  remercions  Dieu  en  toutes  choses,  c'est 
k  fin  d'estre  tousiours  aneantis.  Et  pour  ceste 
cause  nous  avons  dit  que  la  foy  nous  donne 
ouverture  tant  a  prier  Dieu,  qu'aussi  a  luy  rendre 


action  de  graces  des  benefioes  que  nous  reoevons 
de  luy. 

Or  sainct  Paul  Ik  dessus  adiouste,  qu'il  naus 
faut  estre  subiets  les  uns  aux  autres  en  la  crainte  de 
Christj  ou  en  la  crainte  de  Dieu:  car  Tun  et  Tautre 
convient  assez  au  passage.  En  disant  que  nous 
devons  estre  subiets,  c^est  pour  monstrer  que  tout 
ainsi  que  Dieu  veut  que  ses  enfans  s'exercent  d,  sea 
louanges,  qu'au8si  il  ne  veut  pas  qu'il8  soyent  ioi 
bas  inutiles:  mais  qu^ils  B'employent  les  uns  pour 
les  autres.  D'autant  que  nous  ne  pouvons  apporter 
ni  profit,  ni  dommage  &  Dieu,  voiU  pourquoy  il  se 
contente  que  nous  benissions  son  Nom.  Car  em- 
ployons-nous  de  toutes  nos  facultez,  qu'est-oe  qu'il 
y  a  en  nous  de  quoy  Dieu  soit  enrichi,  ou  qu'il  j 
ait  avantage  ?  Car  il  nous  donne  tout  et  n'a  besoin 
de  rien.  Yoil^  donc  une  boot^  inestimable,  de  ce 
qu'il  nous  quitte  tout  ce  que  nous  luy  pouvons 
devoir,  moyennant  que  nous  protestions  d'estre 
tellement  teous  et  obligez  envers  luy,  que  nous  ne 
pouvons  nous  en  acquitter.  Quand  donc  nous  vien- 
drons  en  toute  humilit^  confesser  robligation  que 
nous  avons  ^  Dieu,  voil^  le  payomeot  qu'il  demande 
de  nous  et  non  plus.  Au  reste,  il  veut  que  nous 
soyons  serviables  les  uns  aux  autres  et  que  noua 
ne  cerchions  point  tellement  chaoun  son  profit,  que 
nous  ne  regardions  que  nous  sommcs  conioints  d'un 
lien  mutuel  de  charit^.  Yoi\k  dooc  a  quoy  main- 
tenant  il  oous  veut  amener  eo  co  passage.  Or  on 
pourroit  trouver  estrange  de  prime  face,  quand  il 
dit  que  nous  devons  estre  subiets  les  uns  aux  autres. 
Car  il  ne  semble  pas  qu'un  pere  soit  subiet  a  ses 
enfaos,  ni  le  mari  a  sa  femme,  ni  le  Magistrat  aa 
peuple  qu'il  a  a  gouverner:  et  mesmes  que  ceux 
qui  sont  paroils  de  condition  soyent  aussi  Bubiets. 
Mais  quand  nous  regarderons  bien  a  tout,  si  est-oe 
que  non  sans  cause  sainct  Paul  a  mis  ceste  subietion 
en  tous  Chrestiens.  Et  pourquoy?  Les  Magistrats 
qui  sont  eslevez  en  authorit6  et  en  gloire  par  desBua 
les  autres,  si  est-oe  qu'ils  sont  obligez  a  ceux  qu'il6 
doivent  gouverner:  car  ils  ne  sont  pas  institues 
pour  leurs  personnes,  mais  pour  le  bien  commun. 
Dieu  n'a  point  cre6  les  principautez  et  royaumes 
et  la  police  k  fin  qu'aucuns  eussent  preeminenoe: 
mais  pource  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  * 
d^un  tel  remede,  qu'il  faut  que  nous  ayons  quelqne 
bride  pour  nous  tenir  sous  Pobeissance  des  loix  et 
qu'il  y  ait  puissaoce  et  authorit^,  que  les  Magistrats 
soyeot  craiots  et  redoutez.  Puis  dooc  que  Dieu  a 
mis  les  Magistrats  ^  telle  condition,  il  est  certain 
que  les  voili^  subiets  k  ceux  qu'ils  doivent  servir 
en  dominant.  Autant  en  est-il  du  pere:  il  est  vray 
qu'il  doit  estre  honor6  de  ses  enfans:  mais  tant  y 
a  que  ce  titre-ld.  lenr  couBtera  bien  cher,  d'autant 
qu'il  est  honorable,  sinon  qu'ils  gouvernent  pm- 
demment  leur  famille.     Eten  ce  gouvernement-la 
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il  7  a  ausei  Bubietion.  Autant  en  est-il  du  mari 
enYers  la  femme.  Car  n^est-ce  pas  subietion,  que 
le  mari  supporte  la  fragilit^  de  la  femme,  qu'il  ait 
oeste  prudenoe  de  ne  point  user  de  rigueur  envers 
elle,  mais  qu'ii  la  tienne  oomme  sa  compagne  et 
qn'en  sant^  et  en  maladie  il  reQoive  une  partie  des 
eharges  sur  soy?    Ne  voila  point  une  subietion? 

Ainsi  donc,  non  sans  oause  aainct  Paul  pro- 
nonce  ici  en  general,  que  tous  ceuz  qui  se  Teulent 
approuyer  fideles,  doivent  estre  subiets  les  uns  aux 
antres,  Toire  chacun  en  son  estat  et  degr6.  Que 
eenz  qui  sont  eslevez  en  haut,  regardent  bien  que 
ai  Dieu  les  a  honorez  ainsi,  c'e8t  d.  fin  qu^ils  se 
rendent  plus  volontairement  subiets  pour  aoustenir 
lee  peines  et  les  charges  qui  sont  de  leur  office: 
et  que  ceux  qui  sont  inferieurs,  cognoissent  que  par 
plas  forte  raieon  ils  se  doivent  humilier  et  porter 
le  ioug  qui  leur  est  mis  eur  le  col.  Et  ceuz  qui 
0ont  comme  compagnons  et  pareils,  qu'il8  regtirdent 
neantmoins,  8i  faut-il  (s^ils  ne  veulent  estre  comme 
bestes  sauvages,  ne  voulane  nourrir  aucune  humanit6 
entr'eux)  que  chacun  supporte  8on  prochain.  Et 
n'e8t-ce  pae  eubietion  que  cela?  Nous  ne  pouvons 
paB  vivre  ensemble  sans  ce  support.  Or  est-il  ainsi 
que  tout  support  emporte  eervitude:  il  faot  donc 
qne  nou8  soyons  servis  par  necessit^.  Comme  il 
est  dit  en  rautre  passage,  que  nous  ne  devions  rien, 
sinon  d'autant  que  la  charit^  nous  oblige.  Et  en 
cela  Yoyons-nouB  quelle  arrogance  c'est  quand  chacun 
dira,  Et  qu'e8t-ce  que  ie  vous  doy?  II  est  vray 
que  les  hommes  se  pourront  bien  reprocher  aiosi 
Tan  &  rautre  qu'il8  n'ont  nul  devoir:  mais  il  faut 
yenir  plus  loin.  Et  yoiU  pourquoy  sainct  Paul  met 
la  orainte  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  ou  de 
Dieu.  Comme  8'il  disoit,  Si  nous  estions  ici  sans 
Diea  et  que  chacun  youlust  tenir  8on  parti,  nous 

Currions  bien  despiter  les  uns  les  autres  pour  dire, 
me  passeray  de  toy.  II  est  vray  que  c'e8t  en- 
eoree  une  grande  folie  et  insupportable  de  dire,  le 
me  passeray  de  toy.  Car  un  homme  qui  sera  le 
plas  riche  qu'on  pourra  penser,  encores  aura-il  be- 
soin  de  l'aide  d'une  centaine  de  personnes,  voire  de 
toat  le  monde.  Ceet  donc  une  graode  arrogance 
de  repousser  ainei  nos  prochains,  sous  ombre  qu^ils 
ne  nous  peuvent  faire  ni  froid  ni  chaud.  Et  on 
yoit  qu'il  faut  qu'en  cela  nous  soyons  par  trop 
avenglez.    Mais  prenons  le  cas  que  nous  peussions 


dire^  le  me  passeray  de  toy,  ie  ne  te  doy  rien:  si 
faut-il  venir  k  Dieu  qui  est  nostre  Chef.  Car 
quand  il  nous  a  mis  en  ce  monde,  il  noua  a  alliez 
ensemble  et  a  youlu  qu'en  charit6  nous  servions 
les  una  aux  autres:  et  nous  SQavons  que  c'e8t  le 
lien  de  perfection  que  charit^,  et  elle  emporte  servi- 
tude  avec  soy. 

Ainsi  donc,  si  ie  ne  doy  rien  &  un  homme  au 
regard  de  luy,  ie  luy  doy  neantmoins  au  regard  de 
Dieu.  Et  c'e8t  oti  sainct  Paul  nous  ramene,  comme 
8'il  disoit,  Pensez  que  yous  n'ayez  point  este  creez 
et  mis  au  monde,  sinon  &  fin  que  chacun  serve  & 
808  prochains:  autrement  si  vous  estes  separez  les 
uns  d'avec  les  autres,  c'e8t  comme  si  vous  coupiez 
les  nerfs  d'un  corps,  afin  qu'il  tumbast  par  pieces, 
et  mesmes  d,  fin  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
qui  est  nostre  Chef,  n'ait  plus  nuUe  commuoication 
ayec  nous.  Ceux  donc  qui  veulent  faire  des  bestee 
farouchee  et  qui  ne  se  peuvent  assubietir  &  quelque 
obligation  envers  leurs  prochains,  qu'il8  8'en  aillent 
viyre  parmi  les  forests,  car  ils  ne  sont  pas  dignes 
de  conyerser  ayec  les  hommes.  Car  nous  voyons 
comme  Diou  nous  a  conioints  ensemble,  et  nous  a 
separez  en  cela  d'ayec  les  bestes  brutes,  et  cepen- 
dant  nous  a  obligez  les  uns  envers  les  antres.  Or 
quand  nous  voudrons  escourre  un  tel  ioug,  n'est-oe 
pa8  quant  et  quant  monstrer  que  nous  ne  tenons 
rien  de  luy,  que  nous  ne  voulons  point  estre  gou- 
vernez  de  nostre  Seigneor  lesus  Christ,  et  que  nous 
ne  pouyons  pas  nous  ranger  ^  la  police  qu'il  a  mise 
8U8  et  laquelle  il  veut  estre  gardee  inviolable? 
Ainsi  dooc,  d'autant  que  chacun  est  tant  adonn6  k 
soy,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  assubietir  les 
uns  aux  autres,  que  nous  retenions  ce  qui  nou8  est 
ici  mis  par  sainct  Paul :  car  c'est  la  yraye  confiture 
pour  nous  faire  trouyer  gouat  &  ceste  doctrine,  o'e8t 
h  8Qavoir  que  si  nous  craignons  Dieu  et  que  nous 
yueillions  nous  ranger  paisiblement  selon  sa  yolont^, 
qu'il  ne  nous  doit  point  faire  mal  et  ne  deyons 
point  trouyer  fascheux  et  estrange,  que  chacun 
serve  &  ceux  qu'il  est  tenu  de  servir,  et  que  par  ce 
moyen  chacun  retienne  tellement  eon  degr^,  que 
nous  soyoos  tous  recueillis  ensemble  sous  nostre 
Chef  lesus  Christ,  a  fin  de  paryenir  &  la  gloire 
celeste  laquelle  il  nous  a  acquise. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 
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Chap.  V,  V.  22—26. 

NouB  avons  veu  ci  dessus,  comme  chacua  de 
nous  est  subiet  k  ses  prochains,  et  ne  pouvons 
autrement  converser  lea  uns  avec  lea  autros  qu^en 
rendant  quelque  devoir  comme  de  subietion.  Et 
d^autant  que  cela  nous  vient  k  regret,  selon  que 
chacun  appete  d'e8tre  par  dessus  ses  compagnons 
et  que  nous  avons  ceste  hautesse  en  telle  recom- 
mandation,  quUl  nous  est  difficile  de  nous  humilier, 
nous  avons  aussi  veu  que  si  nons  craignons  Dieu, 
il  ne  faut  point  que  nous  trouvions  estrange  d'c8tre 
subiets  &  nos  prochains:  car  Dieu  nous  a  creez  k 
ceste  condition-lii.  Yoil^  dono  en  general  comme 
la  charit^  nous  oblige  les  uns  envers  les  autres, 
tellement  qu'il  ne  faut  point  que  nous  dedaignions 
cestuy-ci,  que  nous  soyons  faschez  de  cestuy-l^,  que 
nous  estimions  Pautre  indigne  qu'on  luy  face  ser- 
vice:  car  regardaus  &  Dieu,  si  faut-il  que  nous 
ployons  le  col,  ou  bien  nostre  rebellion  nous  tour- 
nera  en  ruine.  Or  maintenant  sainct  Paul  passe 
plus  outre  et  monstre  quUl  y  a  certains  degrez 
entre  les  hommos.  Car  combien  qu'en  genoral  il 
y  ait  ceste  reigle  que  nous  avons  dite,  c'est  que 
chaoun  8'employo  k  s'aoquittor  de  son  dcvoir :  neant- 
moins  il  y  a  aussi  en  particulier  subietion  plus 
grande  du  fils  au  pere  et  de  la  femme  au  mari, 
des  8ubiet3  H  leurs  superieurs,  quMl  n'y  a  pas  in- 
differemment  entre  tous  hommes.  Nous  avons  bien 
dit  qu'il  y  a  fraternit6  entre  les  plus  estranges  de 
la  terre,  d'autant  qu'il  y  a  une  nature  commune  et 
qu'il  faut  que  chacun  se  recognoisse  redovable: 
mais  quand  Dieu  a  conioint  les  personnes  d'un  lien 
pluH  estroit  et  plus  saor^,  il  faut  que  chacun  regarde 
de  plus  pres  &  soy.  Car  quand  la  femme  est  con- 
iointe  aveo  son  mari,  elle  luy  est  donnee  pour  aide 
et  c'e8t  comme  une  partie  du  corps.  Et  puis  il  y 
a  aussi  subietion  specialo,  que  le  mari  combien  qu'il 
soit  superieur  et  en  authorit6,  si  est-ce  toutesfois 
que  oela  n^empesohe  point  qu'il  ne  soit  oblig6  a  sa 
femme:  car  elle  luy  est  compagne  ^  vivre  et  k 
mourir.  Autant  en  est-il  des  enfans  envcrs  les 
peres  et  aussi  des  peres  envers  les  enfans,  chacun 
en  son  endroit  et  qualit^ :  comme  les  subiets  envers 
les  princes  et  superieurs  et  les  serviteurs  envers 
leurs  maistres. 

Yoil^  donc  ce  que  nous  avons  maintenant  k 
traitter,  c'e8t  &  sgavoir,  que  nous  conversions  cn 
general  les  uns  aveo  los  autres  en  charit6,  taschant 
de  nous  acquitter,  selon  nostre  facult6,  du  devoir 
auquel  Dieu  nous  oblige.  Cependant  aussi,  que 
nous  ne  mesprisions  point  Tordre  que  Dieu  a  establi 
entre   nous,  et  que  nous  soyons  tant  pluB  incitez  a 


faire  ce  qui  est  de  nostre  office,  que  nons  oognois- 
siouB  qu^en  refusant  une  telle  condition,  nons  ba- 
taillons  &  rencontre  de  Dieu.    Or  voioi  le  mariage 
qui  n'a  pas  est^  institu^  des  hommea,  nous  sQavonfl 
que  Dieu   en   oBt  rautheur,  qu'il  est  dedi6  en  Bon 
nom :  et  PEscriture  dit  que  c^est  une  allianoe  saoree 
et  rappelle  divine    pour  ceste  cauBO.    Maintenant 
donc  8i  une  femme  est  revesche  et  qu'elle  ne  puisse 
porter  le  ioug,  combien  qu'elle  face  tort  a  son  marL 
si  est-ce  que  Dieu  y  est  plus  outrag^.   Et  pourqnoy/ 
II  a  voulu  que  ee  lien  fust  inviolable:  et  voil&  nne 
creature  mortelle  qni  le  veut  rompre,  ou  diasoudre. 
Nous  voyons  dono  oomme  elle  s^adresse  oontre  la 
maiest6  de  Dieu  en  telle  fa^on.    Le  mari  a  Foppo- 
site,   voulant  dominer  aelon  sa  teste  ct  fantasie  et 
mesprisant  sa  femme,  ou  UBant  de  cruaut^  et  ty- 
rannie,    monstre   qu'il    mesprise   Dieu   et    qu'il  le 
despite  manifestement:  car  il  devroit  cognoistre  & 
quoy  il  a   est6   cre6,    quelle   cst   la   condition    dn 
mariage   et   quelle   loy   Dieu  y  a  impoece.    Yoila 
donc  ^  quoy  S.  Paul  nous  appelle,  c*est  qu'en  toua 
cstats  nous  considerions  Dieu.     Car  oependant  qn& 
nous  aurons  les  yeux   arrcstez  sur  oeux  avec  lea- 
quels  nous  conversons,  il  est  certain  que  nous  tron-* 
verons  tousiours  de  rexcuse  tant  et  plus  de  non^ 
exempter  do  toute  loy.    Le  mari  pourra  allegner^ 
Tay  une  femme  terrible  et  rebelle:  ou  bien  elle  ea^ 
fiere,  ou  elle  a  mauvaise  teste,  ou  elle  est  langarde» 
Apres,  rautre  sera  yvrongnesse,  rantre  sera  parea— 
seuse,  rautre  aura  quelque  comploxion.     Brief,  iL 
n^y  a  oeluy  qui   ne  puisse  avoir  quelque  ooaleor^ 
quand  il  ne  gardera  point  la  foy  et  Phonneatet6  dn» 
mariage  comme  il  appartient.    La  femme  aassi  im 
son  co8t6  ne  aera  point  despourveue:  car  aon  minL 
Bouvent  sera  ohagrin  et  rioteux:  et  bien  peu  regar— 
dent   k   quoy  Dieu  les   a  appelez.     Lea   uns  aonfe 
manvais  mesnagers,  hantans  les  tavernea:   oa  bu 
ils  se  desbordont  k  ieux  et  autrea  diaaolutioos : 
autroB  sont  paillars,  les  autrea  gourmans,  lea 
yvrongnes.     Or  dono  chacune  femme  ponrra 
bien   pretendre  quelque  excuse  pour  8'exempter 
son  devoir.    Mais  quand  nous  venona  &  DieOy 
nous  faut  baissor  la  teste:   car  nous  ne  profiteroa^M 
rien  en  nous  rebequant  &  1'encontre  de  lay.    Coi 
bien  que  Icb  hommoB  bo  gouvernent  mal  d'un 
et  le6  femmos  de  rautre,  si  OBt-ce  que  Dieu  ne  ▼< 
point  que  le  mariage  Boit  rompu  ni  viol6  poar 
ie  di  exoeptant  le  divorce  que  noBtre  Seigneur 
declare.    MaiB  les  vices  qui  aont  en  rhomme 
doyvent  point  empescher  que  la  femme  ne  lay 
subiete  et  ne  luy  obeiaBe.    Auasi  la  femme  si  el' 
ne  se  trouve  pas  telle  qu'il  aeroit  requiay  le 
ne   la  peut  reietter  et  ne  pourra  point  layer 
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mains,  qnelque  snbterfuge  qaUl  allegue,  que  tous- 
ioura  oe  que  Dieu  a  ordonn^  ne  demeure  et  que  ce 
lien  que  nous  a^ons  par  sa  Parole  ne  soit  indisso- 
luble,  oomme  on  dit.  yoil^  en  somme  oe  que  nous 
ayons  ^  retenir  de  ce  passage. 

Or  on  voit  comme  ceste  doctrine  est  mal  pra- 
tiquee:  mais  il  nous  faut  considerer  la  source  du 
mal,  c'e8t  qu'au  mariage  bien  peu  rogardent  &  Dieu. 
H  est  yray  que  le  nom  de  Diou  trotera  assez,  et 
mesmes  les  plus  meschans  voudront  bien  qu'ii  les 
benisse  et  quMl  les  faoe  prosperer:  mais  quand  il 
est  question  de  se  marier,  quMls  se  remettent  ontre 
ses  mains  et  conduite,  qu^ils  invoquent  son  nom 
sans  feintiso,  il  n'en  est  poiut  de  question.  Les 
uns  cercheront  leur  bien  et  leur  profit,  les  autres 
leur  plaisir  et  volupt^.  Autant  en  sera-il  des  femmes. 
Et  il  ne  se  faut  point  esbahir  aussi,  quand  on  com- 
mence  si  mal,  si  Tissue  en  est  du  tout  confuse:  car 
il  faut  que  Dieu  se  venge  de  son  cost6,  quand  ii 
est  ainsi  vilipend^  et  mospris^. 

Apprenons  donc  de  bien  observer  ceste  doctrine 
de  sainct  Paui,  que  selon  que  le  mariage  a  este 
institu6  de  Dieu,  qu'ii  faut  aussi  que  ceux  qui  y 
doyvent  entrer  se  remettent  du  tout  k  Iny,  qu^ils  y 
ayent  leur  refuge  et  quMls  coguoissent  que  c'est  luy 
qui  oblige  le  mari  et  la  femme  Tun  h  1'autre  et  qui 
les  conioint  aussi,  et  que  chacun  regarde  k  son 
devoir.  Quant  ^  ce  qu'il  dit  des  femmes,  qu'elles 
doyvent  subiotion  k  leurs  maris,  nous  avons  4  noter 
que  la  subietion  est  double.  Car  devant  le  pech6 
et  la  cheute  d^Eve  et  d'Adam,  desia  rhomme  estoit 
ohef  de  la  femme.  Bt  sainct  Paul  nous  amene 
oeste  raison-lft,  quand  il  monstrc  que  ce  n'est  pas 
raison  que  la  femme  domine  en  degr6  egal  avec  le 
mari,  il  dit  que  rhomme  n'est  point  venu  de  la 
femme:  mais  la  femme  de  rhomme  et  qu'elle  est 
une  partie  de  son  oorps.  Car  Dieu  pouvoit  bien 
oreer  Eve  de  la  terre  comme  Adam,  mais  il  ne  Ta 
pas  voulu:  plustost  il  a  conioint  rhomme  et  la 
femme  &  telle  condition,  que  le  mari  cognoissant 
que  sa  femme  est  comme  sa  substance  propre  et  sa 
chair,  soit  induit  h  Taimer  (comme  nous  verrons 
enoores  ci  apres).  Et  la  femme  aussi  cognoissant 
qu'elle  n'est  sinon  de  1'homme,  qu'elle  porte  la  sub- 
ietion  patiemment  et  d'une  affection  volontaire.  Car 
Bi  la  main  qui  est  une  partie  du  corps,  refuse  d'estre 
en  son  lieu  et  qu'elle  se  vueille  loger  au  ooupet  de 
la  teste,  que  sera-ce?  Ainsi  dono  quand  nous  re- 
garderons  d,  la  oreation  de  rhomme  et  de  la  femme, 
le  mari  de  son  cost^  doit  estre  induit  k  oharit^ 
pour  aimer  sa  femme  oomme  sa  propre  personne. 
Bt  la  femme  aussi  voyant  qu'elle  a  est6  tiree  de  la 
Bubstanoe  de  rhomme,  doit  paisiblement  s'assubietir 
ooiume  d,  son  chef.  Or  il  y  a  aussi  le  second  lien 
qui  redouble  enoores  la  subietion  de  la  femme:  car 
nons  sgavons   qu'elle  a  est6  seduite.    Les  femmes 
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dono  doyvent  penser  qu'elles  portent  lo  salaire  du 
pech6  d'Eve  quand  elles  sont  subietes  d,  leurs  maris, 
et  qu'elles  estiment  que  si  le  mariage  fust  demeur6 
en  son  integrit^,  qu'il  n'y  eust  eu  que  toute  res- 
iouissance  et  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes. 
Car  nous  SQavons  que  tout  avoit  est6  benit  de  Dieu, 
et  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  ne  tournast  d.  ioye  et  d, 
felicit^. 

Or  maintenant  oombien  qu'enoores  les  graces 
de  Dieu  reluisent  par  tout  et  haut  et  bas,  si  est-ce 
qu'il  y  a  tousiours  des  signes  de  malediction  im- 
primez  parmi,  que  nous  ne  pouvons  pas  contempler 
le  ciel  et  la  terre,  ni  toutes  creatures,  que  nous 
n'appercevions  aucunement  qne  Dieu  est  alien6  de 
nous,  d'autant  que  nostre  pere  Adam  est  decheu  de 
cest  estat  tant  noble  et  tant  ezcellent  auquel  il 
avoit  est^  cre6  auparavant.  On  voit  cela  en  tout 
et  par  tout  et  sur  tout  au  mariage.  Car  les  femmes 
doy vent  sentir  le  frnict  de  leurs  pechez :  les  hommes 
en  sentent  assez  de  lour  cost^.  Car  il  est  certain 
que  si  Eve  et  Adam  eussent  persist^  en  ceste  droi- 
ture  que  Diou  leur  avoit  donnee,  que  c'estoit  comme 
un  paradis  qne  toute  la  coDdition  de  ceste  vie 
terrestre:  et  le  mariago  enst  est^  tellement  ordonn^, 
que  le  mari  et  la  femme  conioints  ensomble  eussent 
eu  un  accord  comme  nous  le  voyons  entre  les  Anges 
de  Paradis,  I&  oti  il  n'y  a  que  paix  et  fraternit^: 
autant  en  eust-il  est^.  II  fant  donc  maintenant 
que  le  mari  quand  il  aura  une  femme  aigre  et  ter- 
rible  et  qu'il  n'en  pourra  chevir  en  quelque  fagon 
que  ce  soit,  cognoisso,  Yoici  les  fruicts  du  pech6 
originel  et  aussi  de  la  corruption  qui  est  en  moy. 
Et  la  femme  aussi  de  son  cost^  cognoisse,  II  faut 
bien  que  ie  roQoyve  mon  salaire  qui  procede  de  ce 
que  ie  me  suis  rebequee  &  I'encontre  de  Dieu  et 
que  ie  ne  me  suis  point  voulu  humilier.  Yoil^ 
donc  quant  au  mot  de  subietion  qni  est  ici  mis.  Or 
sainct  Paul  en  disant,  Comme  au  Seigneur:  il  n'en- 
tend  pas  d'egaler  les  hommes  k  Dieu,  ou  &  nostre 
Seigneur  lesns  Christ,  car  ce  seroit  un  exces  par 
trop  grand:  mais  il  monstre  que  ce  sont  deux 
choses  inseparables  que  la  crainte  et  reverence  que 
la  femme  doit  porter  &  Dieu  et  la  subietion  qu'elle 
doit  ^  son  mari.  Comme  quand  ci  dessus  il  nous 
a  exhortez  d'estre  conioints  ensemble  en  subietion 
mutuelle,  il  a  aussi  bien  adioust^  ce  mot  de  crainte 
de  Dien.  Et  pourquoy?  Car  si  nous  faisons  sem- 
blant  d'honorer  Dieu  et  de  luy  obeir,  et  oependant 
que  chacun  reiette  et  mesprise  ses  prochains,  qu'il 
se  contente  de  sa  personne,  qu'il  vueille  estre 
exempt6  de  toute  loy  et  reigle,  o'est  une  hypocrisie 
par  trop  lourde.  Aussi  quand  une  femme  fera  de 
la  devote  tant  et  plus  et  qu'il  semble  qu'elle  soit 
dn  tout  confite  en  la  crainte  doDieu,  et  cependant 
qu'elle  sera  une  proserpine  et  qu'en  sa  maison  et 
en  son  mesnage  il  n'y  aura  qne  riottes  et  orieriea 
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et  iniures  et  choBes  semblables,  \k  elle  monstre 
qu'elle  n'a  point  une  seule  estincellc  de  crainte  de 
Dieu,  en  reiettant  ainsi  Bon  mari  qui  Inj  est  comme 
chef  et  comme  bMI  estoit  vicaire  de  Dieu  en  cest 
endroit. 

Notons  bien  dono  que  8.  Paul  n'a  point  ici 
mis  une  aimilitude  egale  dea  maris  (qni  sont  crea- 
tures  mortelles  et  mesmes  povres  vers  de  terre) 
avec  lesus  Ghrist:  mais  il  a  voulu  monstrer  en 
somme,  d'antant  que  nostre  8eigneur  lesus  preside 
8ur  le  mariage,  qu^aussi  faut-il  qu'on  regarde  &  luy 
et  que  chacun  ee  renge  paieibtement,  d'autant  que 
nul  ne  peut  reietter  sa  partie,  sinon  qu'il  despite 
celuy  qui  veut  que  le  mariage  soit  entretenu  d'un 
devoir  mutuel,  en  sorte  que  Thomme  aime  sa  femme 
et  que  la  femme  aussi  soit  subiete  h  son  mari. 
Yoil^  en  somme  ce  que  nous  avons  k  retenir  de 
ce  passage.  Ainsi  donc  maintenant,  que  les  femmes 
regardent  bien  &  leur  office  et  qu'elle8  cognoissent 
qu'en  se  rebequant  contre  leurs  maris^  c'e8t  autant 
comme  si  elleB  vouloyent  reietter  Dieu,  k  cause 
qu'il  ne  lea  a  point  autrement  cre^es  (comme  noue 
avons  desia  dit)  qu^&  ceste  fin  et  condition,  qu^elles 
Boyent  Bubietes  k  leurB  maris.  Or  il  est  vray 
qu'elle8  auront  cest  orgueil  et  fiert^  de  dire,  Faut-il 
que  mon  mari  ait  authorit^  par  desBUB  moy?  Mais 
en  cela  elle  monstre  qu'ello  ne  veut  point  que  Dieu 
ait  nulle  Buperiorit6  et  qu'elle  voudroit  mettre  boub 
le  pied  la  loy  que  Dieu  a  mise  sus.  Mais  puis 
qu'il  n'7  a  autre  remede  sinon  que  les  femmcB 
B'humilient  et  qu'eIIeB  cognoiBBcnt  que  Q'a  est^  de 
leur  C06t6  qu'eBt  venue  la  ruine  et  la  confuBion  de 
tout  le  genre  humain,  que  nouB  avons  eBt6  tous 
perduB  et  maudits  et  bannis  du  Royaume  des  cieux: 
quand  (di-ie)  les  femmes  cognoistront  que  tout  cela 
est  venu  d'Eve  et  du  sexe  feminin  (comme  sainct 
Paul  le  declare  en  rautre  passage),  il  ne  reste  plus 
sinon  qu'elles  s'humilient  et  qu'elle8  portent  patiem- 
ment  la  subietion  que  Dieu  leur  a  mise  bub,  qui 
n'est  sinon  un  advertissement  d'humilit6  et  de  mo- 
destie.  Or  si  elles  s^eslevent  contre  leurs  maris  et 
qu'ilB  n'en  puissent  iouir  en  nulle  fagon,  c'e8t  comme 
8i  ellcB  seelloyent  le  pech6  d'Adam  et  d'Eve  et  la 
rebellioD  qui  a  est6  commise,  et  qu'elles  declarassent 
qu'elleB  ne  veulent  point  que  Dieu  guairisse  ceste 
playe,  voire  qui  est  mortelle.  Quand  donc  on  fait 
aiusi  la  guerre  contre  la  grace  de  Dieu,  que  peut-il 
advenir  Binon  une  confusion  extreme?  Or  lee 
femmcB  qui  ont  mauvaiae  teste  ne  penseront  point 
k  cela:  mais  tant  y  a  qu'il  CBt  enregiBtr6  devant 
Dieu,  et  faudra  qu'elleB  en  rendent  conte  &  leur 
confusion  extreme. 

Ainsi  donc  que  nous  advisions  de  mieux  ob- 
Berver  coBt  advertiBBement,  k  fin  que  chacun  en  son 
mcBnage  puisBO  glorifier  Dieu.  Et  ausei  que  les 
mariB  penBcnt  k  leur  devoir.     Car  oombien   qu'ila 


ne  Boyent  point  subietB  &  leurB  femmoB  (&  propre- 
ment  parler),  d^autant  qu'elIeB  n'ont  point  d'empire 
par  deBBUB  eux:  tant  y  a  neantmoinB  qu'il8  Bont 
OBlevez  en  cest  honneur  de  Buperiorit^  &  condition 
certaine,  c'eBt  qu'il8  ne  Boyent  point  cruelB  enverB 
leurs  femmes  et  qu'il8  ne  pensent  paa  que  tout  leur 
Boit  permiB  et  licite:  maia  qu'il8  ayent  authorite 
pluBtOBt  de  compagnie  que  de  royaume.  Car  il  n'e8t 
paa  queation  que  le  mari  soit  le  chef  de  la  femme 
pour  I'opprimer  et  qu'il  n'en  tienne  conte:  maia  il 
faut  qu'il  cognoiBBo  que  ceete  authorit^  qu'il  a, 
roblige  tant  plus.  Car  B'il  eet  chef,  il  faut  qu'il  ait 
couBeil  en  Boy  pour  BQavoir  oonduire  aa  femme  et 
Bon  moBnage.  Et  le  moyen  quel  est-il,  ainon  qu'il 
use  d'humanit6  et  douceur  et  qu'il  Bgache  Bupporter 
Ba  femme  en  la  fragilit6  qu'il  y  coguoist,  comme 
ausBi  S.  Pierre  nous  en  admonneste  t  YoiU  oomme 
les  maris  de  leur  part  doyvent  requerir  aubietion 
telle  de  leurB  femmoB,  que  cepeudant  aussi  ils 
B'acquittent  de  leur  devoir  et  qu'il8  cognoiBsent  qu'ilB 
ne  eeront  pluB  BupportabloB  devant  Dieu,  B'il8  don- 
nent  occaBion  h  leurB  femmoB  de  B^eslever  ainsi. 
Car  il  CBt  certain  que  B'il  y  a  droite  pradence  et 
equit6  en  un  mari,  la  femme  ployera  boub  luy,  et 
que  noBtre  8eigneur  diBposera  tellement  le  coeur 
de  la  femme,  que  le  mesnage  sera  paisible.  Or  le 
principal  est  qu'en  premier  lieu  Dieu  soit  invoqu6. 
Car  un  homme  se  confiant  de  son  esprit  et  usant 
de  touB  moyeuB  qu'il  sera  possible,  cependant  ne 
laissera  pas  de  perdre  Bon  tempB.  Et  pourquoy? 
D'autant  que  Dieu  bc  moquera  de  sa  preBomption. 
MaiB  quand  Iob  maris  cognoistront  que  Dieu  tient 
les  coeurB  en  Ba  main  et  qu'il  les  ploye  comme  il 
veut,  1&  dessus  ils  le  prieront  qu'il  leur  face  grace 
de  pouvoir  gagner  leurs  femmes,  k  fin  qu'elle8  8'ao- 
cordent  avec  eux  et  qu'elleB  s'humilient:  et  alors 
ila  cognoistront  que  Dieu  beBongne  en  tel  endroit. 
MaiB  le  plus  Bouvent  on  verra  que  les  maris  ru- 
doyeront  Icb  femmes  et  ouideront  tout  gagner  en 
faisant  dcB  terribles,  qu'il  ne  sera  question  que  de 
ruer  les  coups,  que  mesmes  le  sang  en  sortira  bien 
Bouvent.  Yoil^  dcB  bourreaux  qui  veulent  gehenner 
leurB  femmes,  et  cependant  ils  allegueront  la  supe- 
riorit6  que  Dieu  leur  donoe.  Or  ceste  Buperiorit6- 
\k  n'est  point  diabolique,  elle  n'e8t  point  pour  les 
faire  hommes  semblables  aux  bestes  brutes:  mais 
c'e8t  k  fin  qu'il  y  ait  ordre  et  police.  Or  Iob  femmea 
de  leur  coBt^  8'endurci8sent  pour  la  pluspart,  et 
quand  elles  se  doyvent  marier,  elleB  ne  regarderont 
iamais  ce  que  Dieu  leur  monBtre  et  enseigue  par 
sa  parole:  k  grand'peine  en  trouvera-on  de  oent 
rune  qui  prie  Dieu,  quand  il  est  quoBtion  d'entrer 
en  mariage.  II  CBt  vray  qu'elle8  orront  bien  dire 
qu'il  faut  que  le  mari  soit  le  ohef:  Et  bien,  quand 
i'auray  un  mari,  il  oBt  vray  qu'il  Bora  par  deBSUs 
moy:   car  restat   du  monde  est  tel,   il  faut  pasaer 
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par  Ul  Mais  cependaDt  il  y  aura  une  telle  outre- 
ooiaance,  yoii^e  arrog^nce  diabolique,  qu^elles  vou* 
droyent  ayoir  arrach6  Dieu  de  son  siege,  elles 
Toudroyent  racler  ce  que  nous  lisona  maintenant,  k 
fin  de  n'7  estre  point  subietes:  et  mesmes  elles 
feront  l^  un  complot  pour  dire,  Ho,  voil^,  ie  tien- 
dray  bon:  et  si  mon  mari  veut  faire  du  terrible,  ie 
luy  monstreray  que  ie  ne  m'eD  soucie  pas:  et  puis 
quand  i'auray  continu^  quelques  iours  et  qu'il  verra 
qu'il  perd  son  temps,  il  faudra  quUl  quitte  le  ieu 
et  qu'il  me  laisse  faire.  Yoil^  (di-ie)  comme  les 
femmes  du  commenoement  voudront  entrer  en  mes- 
nage,  tellement  qu'^  grand'peine  en  trouvera-on  de 
oent  Pune  qui  ne  soit  telle  et  qui  ne  face  une  telle 
oonclusion.  Le  mari  de  son  cost6  aussi  pensera,  Ho, 
qu'on  m'en  laisse  faire:  i'en  viendray  bien  k  bout. 
Yoire,  comme  s'il  estoit  Dieu,  lequel  a  declar6  qu'il 
fiaut  bien  en  cest  endroit  user  d'une  autre  prudence. 
Gar  ce  n'est  pae  le  moyen  de  gagner  les  femmes, 
que  d*y  aller  par  telle  rudesse  et  d'estre  Ik  comme 
forcen^,  d'user  de  toute  tyrannie:  il  n^est  pas  ques- 
tioD  de  tout  cela:  mais  les  maris  penseront  avoir 
une  telle  prudence  en  leur  cerveau,  qu'en  faisant 
quelque  mine  de  travers,  ils  espovanteront  leurs 
femmes.  Bref,  ils  en  disputent,  et  cependant  des- 
pouillent  Dieu  comme  s^il  ne  s^estoit  rien  reserv^, 
k  fin  que  nous  apprenions  de  recourir  £i  luy,  le 
priant  qu'il  renge  les  coeurs  et  qu'il  les  face  ployer 
en  obeissanoe  et  modestie.  Pour  ceste  cause  tant 
mieux  nous  faut-il  recorder  la  \eqon  qui  nous  est 
ici  monstr^.  Et  voiU  pourquoy  sainct  Paul  appli- 
que  la  similitade  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
tant  d^un  cost6  qae  d'autre:  car  il  monstre  aux 
femmes  que  c^est  leur  bien  d'cstre  ainsi  subietes  & 
leurs  maris.  Et  pourquoy?  Regardons  Testat  spiri- 
tael  de  TEglise:  si  nous  estions  separez  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  combien  nostre  condition 
seroit-elle  miserable?  Car  nous  serions  privez  de 
toute  esperance  de  vie  et  de  tous  les  biens  de  Dieu: 
et  encores  que  nous  iouissions  de  beaucoup  de  graces 
en  ce  monde,  si  est-ce  qu'elles  nous  seroyent  toutes 
oonverties  h  mal,  sinon  que  nous  fussions  membres 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Bref,  sans  le  Fils 
de  Dieu  il  n'y  a  que  dissipation  ici  bas :  car  il  nous 
a  est^  envoy^  ^  ceste  condition  de  recueillir  tout 
oe  qui  avoit  est6  dissip^,  tellement  que  voild.  toute 
nostre  felicit6,  nostre  ioye  et  repos,  c'est  d'avoir 
lesns  Christ  qui  preside  sur  nous  et  qui  nous 
gouyeme. 

Or  maintenant  il  faut  qu'il  y  ait  une  corre- 
spondance  mutuelle  au  mariage,  et  que  les  femmes 
oognoissent,  d'autant  que  le  mariage  est  comme  une 
image  vive  de  Punion  spirituelle  que  nous  avons 
avec  le  Fils  de  Dieu,  que  c'est  aussi  leur  bien 
d'e8tre  sous  leurs  maris  pour  lear  rendre  obeissance, 
et  que  oela  leur  sera  beaucoup  plus  profitable  que 


si  elles  avoyent  toute  licence  ponr  se  gouverner  et 
faire  tout  &  lear  appetit  et  qu'il  n'y  eust  point  de 
bride  pour  elles.  II  est  yray  qu'elles  ne  le  peuvent 
pas  concevoir:  mais  qui  sera  trouv6  le  plus  sage 
en  la  fin,  ou  Dieu,  ou  les  femmes?  Quand  elles 
voudront  repliquer  qu'il  yaudroit  mieux  qu'elles 
n'eussent  nulle  subietion  envers  leurs  maris,  et  Dieu 
toutesfois  en  a  autrement  ordonn6,  voire  pour  leur 
bien,  et  en  a  declar6  et  prononc6  ce  qui  en  est, 
voudront  elles  gagner  leur  cause  quand  elles  vien- 
dront  ainsi  plaider  k  Pencontre  de  Dieu?  Yoil^ 
donc  comme  lesus  Christ  est  propos6  comme  Sauveur 
du  corps,  k  fin  que  les  femmes  cognoissent  que 
Dieu  a  mieux  prouveu  k  leurs  necessitez  qu^elles 
ne  pourroyent  penser:  quand  elles  auront  bien  ru- 
min6  et  fait  leurs  discours  et  qu'elles  auront  recueilli 
toutes  raisons  qu'il  sera  possible,  il  est  certain 
qu'elles  ne  cognoistront  pas  ce  qui  leur  est  profi- 
table,  comme  Dieu  qui  les  a  assubieties  k  leurs 
maris:  et  c'est  pour  leur  bien,  k  fin  qu'elles  se 
maintieoent :  car  autrement  il  ne  seroit  pas  possible. 
Cependant  aussi  sainct  Paul  allegue  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  aux  maris,  ^  fin  qu'ils  n'abusent  point 
de  rauthoritd  qui  leur  est  permise,  et  qu'ils  ne 
rompent  point  l'amiti6  qui  doit  estre  entretenue  au 
mariage  par  estre  trop  crnels,  comme  ils  oot  de 
coustume.  Et  voici  ce  qu'il  met  en  nostre  Seignour 
lesus  Christ:  Comment  a-il  aim6  son  Eglise?  Cest 
qu'en  premier  lieu  il  s'est  donn6  &  icelle,  il  ne  s'est 
point  espargn^  quand  il  a  prins  chair  humaine.  II 
est  vray  que  toute  puissance  et  empire  Iny  a  estd 
donn^,  tellement  qu'il  fant  que  tout  genouil  ploye 
devant  luy  (comme  S.  Paul  en  parle)  et  que  nous 
luy  facions  hommage  grans  et  petis:  mais  cependant 
qu'a-il  fait  pour  son  Eglise?  A-il  voulu  dominer 
en  telle  sorte  qu'il  ait  exerc6  tyrannie  sur  nous? 
Mais  au  contraire,  il  8'est  assubieti,  ayant  maistrise 
souveraine  sur  les  Anges  de  Paradis,  et  s'est  fait 
subiet  ^  la  Loy:  il  est  appeld  serviteur,  voire  il  a 
est^  aneanti  pour  nous.  Quand  donc  nous  yoyoos 
une  amour  telle  et  si  inestimable  que  Dieu  nous  a 
portee  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  d'autant 
qu'il  s'est  mis  en  la  personne  de  mari,  qu'il  a  voulu 
que  nous  luy  fussions  comme  femme:  quand  nous 
voyons  cela,  faudra-il  maintenant  que  nous  qui  ne 
sommes  que  vers  de  terre,  et  qu'un  homme  qui 
n'est  rien  refuse  de  suyvre  rexemple  du  Fils  de 
Dieu,  lequel  n'a  point  eu  esgard  ^  sa  gloire  et 
maiest^  celeste,  &  fin  de  s'abaisser  ainsi  pour  nons? 
Ainsi  donc,  c'est  bien  pour  adoucir  les  coeurs 
et  d'une  part  et  d'autre,  sinon  qu'il  y  ait  une  bru- 
talit^  trop  vileine  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes, 
on  bien  qu'ils  soyent  du  tout  endiablez.  Car  en 
considerant  que  nostre  Seigneur  lesns  8'est  ainsi 
abaiss6  pour  Tamour  qu'il  a  portee  k  nous  qui 
sommes  comme  charongnes  et  de  nuUe  valeur,  et 
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aufisi  qa'il  a  moDStr^  qu'il  n'y  a  rien  meilleur  sinon 
quo  lee  femmea  soyent  subietes  h  leurB  marfa  et 
que  lee  maris  eupportent  leura  femmes,  si  cela  ne 
les  esmeut,  c^est  signe  qu'il  y  a  une  arrogance  trop 
brutale,  ou  bien  qu'il  n'y  a  ne  sens  ni  raison  en 
eux.  Car  8'il  y  en  avoit  une  seule  goutte,  il  est 
certain  que  ce  que  nous  met  en  avant  8.  Paul, 
devroit  bien  nous  faire  corriger  tout  ce  qui  nous 
empescheroit  de  nous  acquitter  de  nostre  devoir  et 
d'un  cost^  et  d'autre.  Or  si  ceci  estoit  bien  regard^, 
il  est  certain  qu'on  verroit  les  mesnages  beauooup 
plus  paisibles  qu'on  ne  voit  pas:  et  que  les  maris 
et  les  femmes  ne  seroyent  pas  comme  chiens  et 
chats,  pour  B'entre  manger  Tun  l'autre.  Mais  le  mal 
est,  qu'on  voit  qu'il  n'y  a  nulle  crainte  de  Dieu. 
Car  ne  devroit-on  pas  et  soir  et  matin  reduire  en 
memoire  la  grace  qui  nous  a  est^  faite  ^  la  venue 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ?  Et  quand  tous 
ensemble  y  penseroyent  bien  et  qu^ils  y  applique- 
royent  leur  estude,  si  faut-il  aussi  que  les  maris 
cognoissent,  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  s^est  monstr^ 
si  benin,  si  humain  et  si  pitoyable  envers  moy? 
Or  puis  qu'il  m'a  eslev^  en  telle  dignit^,  c'e8t  bien 
raison  que  ie  me  conforme  &  luy.  £t  maintenant 
il  veut  que  ie  m^entretienne  avec  ma  femme,  commo 
lesus  Christ  s^est  monstr^  envers  moy.  Cela  n'e8t-il 
pas  pour  rompre  les  coeurs  qui  seroyent  plus  durs 
que  pierre,  voire  qu'acier?  II  est  bien  certain.  Si 
les  femmes  aussi  de  leur  cost^  estoyent  bien  atten- 
tives  k  leur  redemption  et  salut,  alors  il  faudroit 
que  ces  dures  testes  fussent  amolies  et  qu'elles  no 
s^endurcissent  plus  en  une  telle  rebellion  qu'elle8 
font:  mais  qu'elle8  s^assubietissent  sous  le  ioug  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ,  pour  estre  participantes 
du  bien  qu'il  leur  a  acquis  par  sa  mort  et  passion. 
Nous  voyons  donc  que  quand  on  nous  presche  in- 
differemment  de  la  grace  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  que  lu  pluspart  n'y  gagnent  rien,  car  ils  la 
reuoncent  en  toute  leur  vie. 

Or  cependant  nous  avons  aussi  &  noter,  qu'en- 
cores  quo  les  maris  soyent  chagrins  et  que  les 
femmes  soyent  difficiles  h  gouverner,  voire  du  tout 
incorrigibles,  que  ce  n'est  pas  k  dire  pourtant  que 
chacun  ne  s^acquitte  de  son  devoir.  Exemple:  un 
mari  (comme  desia  nous  avons  touch^)  pourra  bien 
dire  que  sUl  avoit  une  femme  douco  et  traitable,  de 
8on  cost^  il  la  supporteroit  et  qu'elle  auroit  aveo 
luy  si  bon  temps  que  merveilles.  Mais  Tun  pourra 
dire  que  sa  femme  est  une  yvrongnesse  et  une 
gourmande:  Tautre  dira  que  sa  femme  est  adonnee 
k  pompes  et  &  bravetez,  et  qu'elle  voudroit  tout 
ravir  ^  fin  de  se  parer  et  de  8'attiffer:  Tautre  sera 
une  paresseuse  qui  ne  voudra  rien  faire.  Et  bien, 
ces  choses-R  auront  couleur  devant  les  hommes: 
Yoire  (comme  nous  avons  dit)  8'il  n'estoit  question 
que  des  deux  parties,  chacun  pourroit  avoir  sa  de- 


fense  en  main  pour  reietter  tout  ioug.  Mais  il  faut 
que  le  mari  pense  en  cest  endroit,  I'ay  une  femme 
de  mauvaise  toste,  ou  lourde,  ou  qui  n'a  ne  fagoQ 
ni  entretien  et  qui  n'a  nul  soin  du  mesnage:  mais 
de  mon  co8t6  comment  est-ce  aussi  que  ie  m'eQ 
acquitte?  Et  non  seulement  quant  aux  affaires  de 
ce  monde,  mais  envers  Dieu?  Quand  donc  le  mari 
pensera  bien  ^  soy  et  qu'il  fera  un  bon  examen  de 
ses  fautee,  il  se  tiendra  ooy  pour  porter  patiemment 
lesi  vices  de  sa  femme,  iusques  &  ce  que  Dieu  luy 
ait  fait  la  grace  de  la  oorriger.  Et  cependant,  quoy 
qu'il  en  soit,  qu'il  ne  laisse  point  d^estre  mari  poor 
80  conformer  k  sa  femme,  pour  la  gagner  &  Dieu: 
car  il  n'est  point  au  degr^  de  superiorit^,  sinon 
pour  le  bien  et  profit  de  sa  compagne.  Comme 
ceste  loy  est  inviolable,  il  faut  aussi  que  les  femmes 
ayent  ceste  mesme  raison:  que  si  une  femme  a 
quelque  yvrongne  et  tavernier,  rautre  un  ioueur, 
Tautre  un  prodigue,  l'autre  un  desbauch^  et  dissolui 
1'autre  un  homme  terrible  qui  ne  cessera  de  riotter, 
qu'on  ne  pourra,  quoy  qu'on  tasche  &  luy  obtem- 
perer  et  complaire,  avoir  paix  ni  amiti6  avec  luy, 
qu'elle  cognoisse,  Helas!  c'e8t  la  verge  de  Dieu  qui 
est  8ur  moy:  car  ie  n'ay  pas  est^  telle  de  mon 
C08t6  comme  il  estoit  requis  pour  obeir  &  mon  Dieu 
et  pour  me  renger  du  tout  k  sa  volontd.  Car  oom« 
meot  me  suis-ie  employee  h  le  servir  et  honorer? 
Comment  me  suis-ie  acquittee  des  charges  qu'il 
m'avoit  commises?  Que  la  femmo  donc  pense  & 
cela:  et  puis  qu'elle  conclue,  quoy  qu'il  en  eoit, 
que  ce  n'eBt  pas  aux  creatureB  mortelles  de  rompre 
le  lien  auquel  Dieu  a  voulu  que  nous  soyons  aatraints: 
car  ce  seroit  se  rebequer  contre  luy.  II  faut  dono 
que  ie  m^assubietisse  k  celuy  qui  est  mon  chef: 
combien  qu'il  soit  terrible,  si  faut-il  que  ie  soye 
subiete  d.  mon  Dieu,  lequel  tient  le  coeur  de  mon 
mari,  lequel  il  flechira  quand  il  voudra.  Et  ne  faut 
pas  que  ie  luy  donne  occasion  de  me  vouloir  gagner 
par  coups  de  bastonB,  car  en  ce  faisant  Dieu  se 
mescontenteroit  et  de  luy  et  de  moy.  Ainsi  donc 
les  vices  de  la  femme  ne  peuvent  pas  oxcuser  le 
mari  qu'il  ne  garde  la  loy  inviolable  que  Dieu  a 
ordonnee,  c'est  &  SQavoir  que  tous  deux  d'un  com- 
mun  accord  vivent  ensemble.  Et  aussi  les  vices  da 
mari  n'excuseront  pas  la  femme  qu'elle  ne  se  doyve 
rendre  subiete  et  obeissante  en  toutes  choses  Bolon 
Dieu,  oomme  il  en  OBt  ici  parl^. 

Or  Bainct  Paul  pour  mieux  confermer  cesto  ex- 
hortation-ld.,  declare  comme  nostre  Seigneur  lesuB 
Christ  a  est6  Sauveur  du  corps,  c'e8t  d'autant  qu'il 
8'eBt  expoB6  pour  PEglise,  a  fin  de  la  sandifier. 
Yray  est  que  toute  ceste  doctrine  ne  se  pourroit 
pas  deposcher  maintenant:  mais  tant  y  a  que  nous 
avons  &  noter  en  bref,  qu'ici  Bainct  Paul  declare 
plu8  au  long  ce  qu'il  avoit  touchd  en  un  mot,  c'e6t 
d,  BQavoir  qne  le  mari  et  la  femme  touBionrB  poQr* 
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ront  brider  lenrs  affections  mauvaiseB,  quand  ils 
seront  tentee  de  faire  diyorce  l'un  d'ayec  Tautre, 
ponr  ee  rebequer  ohacun  contre  sa  partie,  que  voici 
le  yray  moyen  de  donter  toutes  passionB  mauvaises, 
c'eet  de  regarder  k  ce  gage  de  Tunion  Bpirituelle 
de  nostre  Seigneur  lesus  Obrist  avec  nous:  dont  il 
sera  parl^  plus  &  plein  ci  apr^,  Car  I&  en  premier 
lien  il  est  dit  que  nouB  regardions  que  nostre  Sei- 
ffneur  lesus  Ghrist  s^est  donn6  &  nous:  cepcDdant 
il  eommence  par  la  redemption.  Et  pourtaut  nous 
avons  &  retenir  ce  mot  pour  la  fin,  attendant  que 
le  reste  se  puisse  despecher  pour  rapres-disnee :  car 
Bons  ce  mot  de  donner,  premierement  il  nous  moustre 
qne  nostre  Seigneur  lesus  s'est  comme  oubli^,  et 
qn'il  n'a  point  eu  esgard  &  sa  personne  quand  il  a 
estd  qnestion  de  nostre  salut.  II  est  vray  qu'il 
nous  a  bien  est^  donn^  de  Dieu,  comme  il  est  dit 
m  troisieme  chapitre  de  sainct  lean,  que  Dieu  a 
tant  aim^  le  monde,  qu'il  n'a  point  espargn^  son 
Fils  unique,  mais  Ta  livr^  h  la  mort  pour  nous. 
Cependant  aussi  nostre  Seigneur  lesus  Christ  s'est 
donD6  soy-mesme:  Nul  ne  me  ravit  mon  ame  (dit- 
il),  mais  ie  la  mets.  Car  il  faloit  aussi  que  le  sa- 
erifice  qu'il  a  offert  pour  la  remission  de  nos  pechez, 
fnst  voloDtaire.  Yoil^  doDC  lesus  Christ  qui  s'e8t 
ezpos6  &  la  mort:  et  si  dous  demaDdoDS  la  cause, 
il  est  vraj  qu'en  premier  lieu,  il  a  voulu  accomplir 
la  volont6  de  Dieu  son  Pere  et  son  conseil  eternel: 
mais  tout  ainsi  que  Dieu  le  Pere  a  pretendu  au 
ealnt  des  hommes,  aussi  lesus  Christ  nous  a  monstr^ 
eombien  nous  luy  estions  chers  et  combien  nos 
ames  luy  estoyent  precieuses,  quand  il  a  voulu 
B^exposer  ainsi.  Or  donc  d'un  cost6,  les  maris 
doyvent  bien  cognoistre  ici  ce  qu'ils  doyvent  d, 
lenrs  femmes,  o'est  &  sgavoir  qu'elle6  leur  doyvent 
eelre  precieuses  comme  lenrs  propres  vies  pour  le 


moins.  Et  encores  ne  parviendront*ils  pas  h  la 
perfeotion  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  mais  ils 
rensuyvront  de  bien  loin.  Et  les  femmes  aussi  de 
leur  cost^  doyvent  bien  cognoistre,  puis  que  Dieu 
a  voulu  qu'il  y  ait  oomme  une  figure  de  la  grace 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  au  mariage,  qn'elleB 
sont  par  trop  mescognoissantes,  sinon  qu'elleB  se 
rengent  oiH  Dieu  les  appelle.  Or  cependant  cognois- 
sons  aussi  que  sainct  Paul  nous  a  voulu  magnifier 
la  bont^  de  Dieu  envers  nous  et  puis  Tamour  que 
lesus  Christ  nous  a  portee,  en  disant  qu'il  s'est 
donn6  &  nous.  Et  pourtant  recognoissons  que  cela 
est  venu  de  la  misericorde  gratuite  de  Dieu  son 
Pere  et  qu'au6si  nostre  Seigneur  lesus  Christ  n'a 
point  regard6  sinon  d.  nos  miseree,  quand  il  s'e8t 
monetr^  ainsi  pitoyable  pour  nous  secourir.  Quand 
nous  mediterons  ces  choses,  d'un  cost^  nous  serons 
assez  esmeus  pour  faire  nostre  devoir  sans  contredit: 
et  aussi  nous  serons  alors  enflammez  k  glorifier 
nostre  Dieu  et  &  recognoistre  et  de  bouche  et  en 
toute  nostre  vie  combieu  nous  luy  sommes  tenus, 
voyant  qu'il  a  desploy^  les  thresors  de  sa  miseri- 
corde  sur  nous,  quand  il  ne  s'est  point  content^  de 
nous  absoudre  de  la  condamnation  en  laquelle  nous 
estions  et  de  nous  retirer  de  la  mort:  mais  qu'il  a 
voulu  pour  gage  de  son  amour  nous  donner  son 
Fils  bien-aim^,  et  que  lesus  Christ  a  prins  cest 
office  de  se  constituer  pleige  et  prix  pour  nous,  & 
fin  de  nous  acquitter  devant  Dieu :  et  que  le  diable 
aussi  n'ait  plus  rien  k  1'encontre  de  nous,  comme 
il  est  nostre  adversaire  et  que  nous  luy  sommes 
subiets,  iusques  d,  ce  que  par  le  moyen  de  ce  Re- 
dempteur  nous  soyons  affranchis  du  tout  de  ceste 
servitude. 

Or  nous-nous   prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUARANTIEME  SERMON. 


Chap.  V,  V.  26—27. 

Nons  avons  veu  ce  matin  combien  il  y  a  ample 
argnment  de  glorifier  la  bont^  infinie  de  nostre 
Dieuy  si  nous  considerons  par  quel  moyen  il  nous 
a  retirez  de  la  mort  et  nous  a  acceptez  pour  ses 
enfans,  combien  que  nous  fussions  desia  maudits 
en  Adam.  Or  maintenant  S.  Paul  deduit  comme 
ncraB  BOmmes  faits  participans  de  ceste  grace  qui 
nonB  a  est6  aoquise  par  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist:  o'est  que  nous  soyons  lavez  et  nettoyez  de 
noB  maonles  k  fin  d^estre  dediez  k  son  service  en 


toute  sainctet^.  U  adiouste  aussi  le  lavement  d'eau, 
d,  cause  que  le  Baptesme  nous  est  une  figure  visible 
et  un  tesmoignage  selon  nostre  rudesse  et  infirmit6, 
pour  nous  mieux  faire  sentir  la  grace  de  nostre 
DieUy  laquelle  surmonte  tout  sens  humain.  Or  en 
premier  lieu,  il  y  a  le  mot  de  sanctifier,  qui  emporte 
que  nous  soyons  separez  du  monde,  k  fin  d'estre 
oonioints  an  Fils  de  Dieu.  Et  ceste  doctrine  est 
telle,  qu'elle  ne  peut  estre  assez  cognue  de  nous. 
Car  il  nous  faut  tousiours  faire  oomparaison  (comme 
nous  avons  dit  par  ci  devant)  de  nostre  estat  an» 
quel  Dieu  nons  trouvOi  et  de  celuy  auquel  il  nons 
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appelle.  Gar  du  yentre  de  nostre  mere  noud  n'ap- 
portons  qne  toutes  poyretez,  nons  sommes  maadits 
et  detestables  devant  Dieu.  Ainsi  il  nous  retire 
des  abysmes  de  mort:  yoil^  comme  il  nous  recueille 
&  Boy.  Et  sainct  Paul  par  le  mot  de  sanctifier,  a 
entendu  ce  changement  lequel  nous  doit  comme 
rayir  en  estonnement,  toutesfois  et  quantes  que  nous 
pensons  quels  nous  avons  est^  et  quels  nous  serions 
encores  si  Dieu  n*eu8t  eu  piti6  de  nous. 

Or  yenons  k  ce  moyen  lequel  nous  avons  touch^. 
II  dit  qtie  nostre  Sdgneur  Iesi4s  Christ  nous  a  lavee, 
II  n'y  a  nulle  doute  que  ceci  ne  se  doiye  rapporter 
k  sa  mort  et  passion.  Gar  comment  pouvons-nous 
apparoistre  deyant  Dieu  comme  la  face  layee,  sioon 
d'autant  que  nos  iniquitez  sont  abolies  par  le  sa- 
crifice  qui  a  est6  offert,  k  fin  que  nous  fussions 
appointez  ayec  Dieu?  lusques  &  tant  dooc  que 
nous  soyons  arrousez  et  nettoyez  du  sang  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist,  nous  sommes  plus  deffigurez 
devant  Dieu  que  povres  ladres,  noos  sommes  pleins 
de  puantise  et  de  toute  infection.  Bref,  tout  ce 
que  les  hommes  pourront  apporter  ne  sera  sinon 
pour  proyoquer  Tire  do  Dieu,  et  les  plus  grandes 
yertus  qu'on  pourra  iuger,  ne  seront  qu'abominatioD. 
U  faut  donc  que  nous  embrassions  ce  sacrifice  par 
lequel  nostre  Seigneur  lesus  nous  a  reconciliez  k 
Dieu  son  Pere,  et  que  son  sang  decoule  en  nos 
ames,  d.  fin  que  nous  soyons  purgez  de  nos  pollu- 
tions  et  macules.  Toutesfois  cc  n^est  point  sans 
cause  que  S.  Paul  nous  propose  ici  le  Baptesme: 
non  pas  que  \k  nous  soyons  purgez:  et  aussi  son 
intention  n'a  pas  est6  de  nous  divertir  de  la  mort 
et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist:  mais 
d^autaot  que  nous  sommes  pesans  et  grossiers,  et 
ne  comprenons  pas  les  biens  spirituels  comme  il 
seroit  requis,  yoiXk  pourquoy  sainct  Paul  se  confor- 
mant  a  nostre  rudesse  et  debilit^,  nous  a  ici  de- 
clar6  nostre  lavement  par  le  signe  yisible.  Pour 
mieux  faire  nostre  profit  de  ceste  fagon  de  parler, 
regardoDS  pourquoy  le  Baptesme  a  est6  institu^  et 
quel  en  est  Tusage.  Nostre  Seigueur  lesns  com- 
mandant  que  nous  soyons  baptisez  en  son  nom, 
a-il  voulu  diyertir  nostre  foy  du  sang  qu'il  a  es- 
pandu?  A-il  youlu  que  le  Baptesme  succedast  a 
sa  mort  et  passion  pour  faire  Toffice  de  nostre 
salut?  II  est  bien  certain  que  non:  car  le  Bap- 
tesme  n'est  qu'un  accessoire  et  une  dependance  de 
la  mort  et  passion  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist : 
et  sinon  que  nous  soyons  1&  conduits,  il  est  certain 
que  ce  seroit  une  ceremonie  frivole.  Autant  en 
est-il  de  la  Gene,  quand  nous  yenons  receyoir  le 
pain  et  le  yin  qui  nous  sont  gages  du  corps  et  du 
sang  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist:  combien 
qu'en  la  Gene  yrayement  nous  sommes  repeus  de 
ceste  yiande  et  de  ce  bruyage  dont  il  est  parl6  au 
sixieme  chapitre  de  sainct  lean,  c'est  k  SQayoir  que 


nostre  Seignenr  lesos  Christ  nons  faoe  partieipaiui 
&  la  yerit6  de  sa  propre  substance,  a  fin  que  sa 
yie  nous  soit  oommune:  maintenant  si  on  yonloit 
separer  la  Gene  d'avec  la  mort  et  passion  de  nostre 
Seigueur  lesus  Ghrist,  ce  seroit  une  chose  de  neant. 
Et  de  faict  aussi  nons  oyons  ce  que  contient  la 
promesse:  Yoici  mon  corps  (dit-il)  qui  est  liyr6 
pour  yous.  II  est  yray  qu'il  nous  monstre  bien 
quelle  est  nostre  pasture  ordinaire:  mais  cependant 
il  nous  renyoye  a  sa  mort  et  passion.  Gar  sinon 
qu'il  eust  satisfait  pour  nos  pechez,  qu'il  eust  es» 
pandu  son  saog  pour  nettoyer  toutes  nos  maculeSy 
dequoy  nous  profiteroit-il  que  maintenant  il  se  don- 
nast  a  nous  et  que  nous  eussions  et  le  Baptesme 
et  la  Gene? 

Nous  yoyoDS  donc  pour  bien  user  du  Bap- 
tesme  selon  Tinstitution  du  Fils  de  Dieu,  qu*il  ne 
faut  pas  Dous  amuser  a  cest  element  corruptible  et 
trausitoire.  Gar  qu'est-ce  que  Teau?  II  ne  fant 
qu'un  iour  pour  Tempuantir.  Gomment  donc  pourra- 
elle  nettoyer  nos  ames  k  iamais  et  nous  acquerir 
une  puret6  qui  dure  apres  la  mort,  combien  que 
nous  tournions  en  pourriture?  Si  cela  ne  peut 
estro  en  Teau,  il  faut  nocessairement  yenir  &  la 
mort  et  passion  de  nostre  Seigueur  lesus  Ghrist. 
Et  de  faict  aussi  Teau  est  la  tigure  de  son  sang  et 
de  son  S.  Esprit.  Notons  donc  que  nostre  Sei- 
gncur  lesus  nous  a  lavez  quaod  il  a  espaodu  son 
saog  par  lequel  dous  sommes  purgez.  Yoil^  comme 
Dous  pouyoDs  yoDir  deyaot  Dieu  ayec  pleiue  con* 
fiaoce  que  nous  serons  receus  comme  iustes  et  par* 
faits,  d'autant  qu'il  ne  nous  impute  plus  nos  ma- 
cules.  Yoild*  pour  un  item.  Or  nous  sommes  ar- 
rousez  du  sang  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrisi 
(comme  dit  S.  Pierre  en  sa  premiere  Ganonique) 
par  le  sainct  Esprit.  Nous  yoyons  doDC  oomme 
Dous  avoDs  la  substance  et  la  yerit^  de  nostre  salut 
en  la  persoDoe  du  Fils  de  Dieu.  Et  d'ayantage, 
nous  avons  aussi  k  noter  qu'il  se  communique  k 
nous :  et  en  cela  il  nous  met  en  possession  et  iouis- 
sance  de  tous  ses  bieus  par  la  yertu  du  S.  Esprit 
Et  comment  donc  S.  Paul  n'a-il  fait  ici  nuUe  men- 
tion  du  saug  qui  nous  purge  et  de  la  yertu  du  S. 
Esprit?  II  semble  quUl  ait  oubli6  le  priDcipal,  se 
amusant  k  une  chose  beaucoup  plus  petite.  Or 
i'ay  desia  declar6  qu'il  n'a  pas  voulu  deroguer  en 
rien  qui  fust  k  ce  qui  appartient  au  Fils  de  Dieu, 
que  nous  ne  cerchions  toute  la  perfection  de  nostre 
salut  en  luy  seul  et  que  nostre  fianoe  ne  soit  la  da 
tout  appuyee:  il  n'a  pas  voulu  aussi  despouiller  le 
S.  Esprit  de  son  office:  mais  il  a  eu  esgard  &  nostre 
infirmit6.  Et  yoild*  pourquoy  il  a  mis  en  ayant  le 
signe,  par  lequel  ce  qui  est  trop  haut  et  trop  oach6 
a  nostre  sens  nous  est  mis  devant  les  yenx.  Yoilft 
en  somme  ce  que  nous  ayons  &  retenir. 

Or  de  ceste  declaration  aussi  nous  pouyons  re* 
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oevoir  iine  doctrine  bien  otile  en  general:  c'e8t  a 
sgayoir,  qne  le  vray  neage  et  legitime  des  Sacre- 
mens,  est  de  nons  conduire  droit  a  nostre  Seignenr 
leeuB  Ghristy  antrement  nons  en  faisons  comme  des 
idoles.  Et  en  la  Papaut6  le  Baptesme  est  comme 
nn  charme,  d'autant  qu'il8  cuident  qu^il  n'7  a  point 
de  salut  einon  en  Teau.  le  laisse  encoree  ce  qu'il8 
ont  adiou8t6  de  lenrs  fantasies:  car  il8  ont  cor- 
rompn  et  abaetardi  la  yraye  institution  de  Ie8U8 
Chriet,  en  brouillant  le  Bapteeme  de8  euperstitions 
qn'on  BQait.  Maie  prenone  le  cae  qn'il8  n^euesent 
qne  reau  pure,  ei  est-ce  que  c^eet  une  opinion  dia- 
boliqne,  que  le  Bapteeme  de  807  nou8  peut  eauver: 
oar  YoiU  noetre  Seigneur  Ie8us  Ghrist  qui  est 
oomme  eelongn^,  tellement  qu'il8  ne  tiennent  conte 
de  luy:  oar  ile  eont  amusez  &  ce  signe  visible  et 
Bont  1&  (par  maniere  de  parler)  du  tout  abrutie. 
Antant  en  est-il  de  tout  le  reete  de  leurs  ceremo- 
nies.  Et  tant  plus  nous  fant-il  bien  recorder  ceste 
legon^  c^est  k  s^ayoir  que  pour  appliquer  les  Sa- 
oremens  k  un  vray  usage  et  tel  que  Dieu  rapprouve 
et  rordonne,  que  nostre  Seigneur  lesus  doit  estre 
noBtre  guide.  Gomme  au  Baptesme  nous  voyons 
de  reau :  mais  il  faut  que  par  cela  nous  soyons  es- 
levez  plus  haut  au  sang  du  Fils  de  Dieu,  SQachant 
qne  ce  n'e8t  point  l'eau  qui  nous  purge :  mais  c'e6t 
senlement  un  gage  du  lavement  qui  nous  a  est6 
acquis  quand  nostre  Seigneur  lesus  a  est^  crucifi6 
pour  nous.  En  la  Cene  nous  avons  du  pain  et  du 
yin.  Or  de  nous  tonir  k  ce  qui  nous  est  preseDt6 
devant  les  yeuz,  ce  eeroit  aussi  nous  retirer  de 
lesuB  Christ.  II  faut  donc  que  nostre  foy  soit  es- 
levee  et  conduite  &  celuy  auquel  sout  encloses  toutes 
lee  parties  do  nostre  salut.  D'autant  donc  qu'au 
Fils  unique  de  Dieu  nous  avooa  toute  perfection  et 
plenitude  de  biens,  c'e8t  Ik  ot  il  nous  faut  tendre 
ei  aspirer  quand  los  Sacremens  nous  sont  mis  au 
deyant,  comme  aussi  c'est  leur  vray  office:  autre- 
ment  nous  pervertissons  tout  et  c^est  comme  une 
profanation  de  ce  que  Dieu  avoit  sauctifi^  pour 
nostre  bien,  quand  nostre  Seigneur  lesus  est  se- 
par6  des  signes  visibles.  Nous  avons  aussi  &  noter, 
qne  nous  ne  communiquons  a  lesus  Christ,  sinon 
par  la  grace  du  sainct  Esprit.  Cependant  ne  mes- 
prisons  point  les  aides  que  nostre  Seigneur  nous  a 
establiee,  cognoissant  qu^elles  estoyent  requises  & 
nostre  infirmit6.  Pourquoy  est-ce  que  simplement 
nons  ne  sommes  enseignez  qu'en  recourant  4  nostre 
Seignenr  lesus  Christ  nous  trouverons  en  luy  nostre 
lavement  et  purgation?  U  semble  que  cela  nous 
deyroit  bien  suffire^  et  que  1'eau  du  Baptesme  n'est 
sinon  un  voile  pour  empesoher  que  nous  ne  venions 
k  lesns  Christ.  Voire,  mais  regardons  un  peu 
qnelle  est  nostre  rudesse.  Si  nous  estions  d'nn 
eeprit  Angelique,  nous  n'aurions  point  besoin  de  ce 
Baptesme  ezterieur,  non  plus  que  les  Anges.   Mais 


pource  que  nous  sommes  terrestres,  qu'il  nous  est 
difficile  d'approcher  de  Dieu  et  des  secrets  de  son 
royaume  celeste,  il  faut  que  nous  soyons  ainsi  aidez. 
Et  o'est  une  grace  admirable  de  Dieu,  quand  il 
condescend  ainsi  &  nostre  infirmit^,  et  qn'il  y  sup- 
plee  par  remedes  convenables  et  propres.  Tant 
8'en  faut  donc  que  le  Baptesme  (moyennant  que 
nous  le  puissions  bien  appliquer  d,  nostre  profit) 
empesche  que  nous  ne  venions  au  Fils  de  Dieu, 
que  nostre  foy  n'ait  1&  son  but,  que  sans  iceluy 
nous  serions  retenus  ici  bas,  nous  voltigerions  tous- 
iours  comme  flottans  en  l'eau.  Mais  quand  nous 
YoyoDS  k  1'oeil  Teau  qui  se  iette  sur  la  teste  de 
renfant,  la  nous  devons  contempler  le  sang  de 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist,  et  cognoistro  que  tout 
ainsi  que  l'eau  nettoye  les  ordures  quant  au  corps, 
aussi  le  sang  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  est 
la  vraye  purgation  de  nos  ames.  Or  quant  k  la 
vertu  du  sainct  Esprit,  nous  s^avons  qu'il  est  ac- 
compar6  a  Teau,  et  c'e8t  pource  qu'il  nous  fait  par- 
ticipans  des  biens  qui  nous  ont  est^  acquis  par 
nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Et  puis,  que  c'est 
par  sa  grace  et  vertu  que  nous  sommes  renouve- 
lez,  et  que  nous  mourona  au  monde,  et  que  tout  ce 
qui  est  de  nostre  corruption  est  aboli,  &  fin  que 
Dous  parvenions  &  ceste  nouveaut6  de  vie  qui  nous 
a  e8t6  acquise  par  la  resurrection  de  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ.  Nous  devons  douc  cootempler 
tout  cela  au  Baptesme:  comme  aussi  la  Cene  nous 
doit  servir  comme  d'esohello  pour  cercher  uostre 
SeigDCur  lesus  Christ,  et  pour  estre  pleinement 
confermez  qu'il  habite  en  nous,  que  nous  sommes 
unis  k  luy,  &  fin  qu'il  nous  vivifie,  comme  les 
braoches  d'un  arbre  tirent  vigueur  de  la  raciue,  et 
le  corps  de  l'homme  tire  sa  vertu  du  chef. 

Yoild*  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  ce  pas- 
sage:  c'e8t  que  nous  ne  soyoDS  poiDt  destournez 
de  la  fiaoce  que  oous  devons  avoir  du  tout  en  lesus 
Christ,  et  que  nous  n'en  soyoos  esgarez  do  ^a  do 
\k:  mais  qu^estaos  persuadez  que  lesus  Christ  nous 
suffit,  nous  trouvons  en  luy  tout  nostre  contente- 
ment  et  repos:  &  fio  aussi  que  rhonneur  qui  luy 
appartient,  luy  soitrendu:  car  ce  n'est  pas  &  nous 
de  rien  diminuer  de  ce  que  le  Perc  celeste  luy  a 
doDD^.  Yoil^  pour  un  item.  Et  c'est  aussi  pour- 
quoy  S.  Paul  dit,  Uayant  purgee,  II  attribue  donc 
oeste  dignit^  k  nostre  Seigueur  lesus,  qu'il  dous  a 
lavez.  II  est  vray  que  s'il  n'eust  este  constitu6 
Mediateur,  il  ne  pouvoit  poiut  faire  cela:  car  c'est 
une  oeuvre  pleinement  divine:  mais  nous  sommes 
lavez  pource  qu'il  nous  a  est6  euvoy^  &  telle  coa- 
ditioD,  et  que  cest  otfice  luy  a  este  commis.  Et  de 
faict,  ce  u^est  pas  taDt  seulemoDt  en  sa  nature  hu- 
maine  que  nous  sommes  lavez  par  son  sang:  mais 
il  nous  faut  reteoir  ce  que  dit  PApostre  en  TEpistre 
anx  Hebrieuz,  qn'il  a  sonffert  en  esprit.    Comment 
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en  esprit?  Cest  k  dire,  que  sa  mort  ne  doit  point 
estre  oonsideree  de  nous,  comme  si  un  homme  mou- 
roit:  mais  il  nous  faut  cognoistre  quUl  est  tellement 
Fils  de  Dieu  manifest^  en  chair,  qu'il  a  desploy^ 
ea  vertu  eternelle.  Et  quand  il  a  este  ainsi  hu* 
mili6  et  aneanti,  combien  qu'en  sa  mort  il  n'y  ap- 
paroisse  que  malediction,  toutesfois  que  nous  devons 
sentir  qu'il  a  besongn^  en  cest  endroit  d'une  vertu 
admirable,  et  laquelle  surmonte  tous  nos  sens,  et 
tout  ce  que  nous  pouvons  apprehender.  Yoild*  donc 
comme  sainct  Paul  a  tresbien  conferm6  ce  que 
nous  avons  declar^,  c'est  k  SQavoir  que  toute  nostre 
foy  n'e8t  qu'une  opinion  volage  et  qui  8'esvanouit, 
iusques  d,  ce  qu'elle  soit  tellement  fondee  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  qu'elle  8'y  arreste  du  tout, 
et  qu'elle  ne  decline  ne  chancelle  en  fa^on  que  ce 
8oit.  Car  si  tost  que  nous  voudrons  adioueter  k 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  ceci  ou  cela,  il  est 
certain  qu'il  nous  reiette  comme  indignes  d^avoir 
part  ne  portion  k  ses  biens.  II  faut  donc  que  nous 
luy  laissions  ce  qui  luy  est  propre,  c'est  k  s^avoir 
que  luy  seul  nous  purge:  comme  aussi  c^est  de  sa 
pure  grace  que  nous  avons  toute  iustice  devant 
Dieu. 

Or  quand  sainct  Paul  a  parl6  du  Baptesme 
(comme  i'ay  desia  dit),  c'e8t  &  fin  qu'en  cognoissant 
nostre  mesure,  nous  appliquions  k  la  confirmation 
de  nostre  foy  ces  moyens-ci  qui  nous  sont  utiles. 
Car  coluy  qui  reiette  le  Baptesme  comme  superflu, 
monstre  bien  quMl  se  mescognoist :  que  quand  nous 
aurons  bien  examin^  ce  qui  est  en  nous,  il  est  cer- 
tain  que  les  plus  parfaits  se  trouveront  enclins  d, 
incredulit^  et  &  tant  de  doutes  que  merveilles:  ils 
se  verront  foibles  et  debiles,  subiets  ^  des  tentations 
infinies.  Ainsi  donc,  il  faut  bien  que  rhomme  soit 
par  trop  aveugl6  en  orgueil,  quand  il  estime  que 
le  Baptesme  ne  luy  peut  de  rien  servir.  Cognois- 
sans  dono  le  besoin  que  nous  avons  d'estre  attirez 
&  Dieu  par  certains  degrez,  que  nous  facions  valoir 
le  Baptesme  et  la  saincte  Cene,  et  que  tousiours 
nous  soyons  conduits  k  lesus  Christ  par  ces  moyens- 
1&.  Au  reste,  ce  n'est  point  aussi  sans  cause  que 
sainct  Paul  conioint  la  parole  avec  le  lavement 
d'eau.  Car  (comme  desia  nous  avons  touch6)  c'est 
un  vice  par  trop  commun,  et  enracin^  si  profond 
en  nous  qu'il  est  bien  difficile  de  Toster,  c'est  k 
s^avoir  que  nous  sommes  tellement  attirez  par  les 
choses  visibles,  que  nous  sommes  retenus  ici  bas 
au  lieu  de  monter  en  haut.  De  tout  temps  Dieu 
ayant  piti6  de  la  foiblesse  des  hommes,  est  des- 
cendu  (par  maniere  de  dire),  non  pas  qu'il  ait 
chang^  de  place,  comme  aussi  son  essence  est  in- 
finie  et  sa  maiest^,  elle  remplit  le  ciel  et  la  terre: 
mais  il  s'est  rendu  familier  aux  hommes,  comme 
s'il  conversoit  aveo  eux.  Et  voil^  pourquoy  il  ap- 
peloit  le  temple  son  domicile,  et  sa  demeure,  et  son 


repos,  et  qu'il  habitoit  entre  les  cherubins:  mais  oe 
n'a  pas  est^  pour  endurcir  le  peuple  en  supersti- 
tions.  Comment  donc?  II  a  voulu  petit  &  petit 
attirer  &  soy  ceux  qui  ne  pouvoyent  pas  du  pre* 
mier  coup  y  parvenir.  Car  oti  sont  les  ailes  poor 
dire  que  nous  montions  par  dessus  les  nues?  Or 
est-il  ainsi  qu'il  faut  que  nostre  foy  monte  par  des- 
suB  les  cieux. 

Ainsi  donc,  Dieu  a  voulu  subvenir  k  l'infirmit6 
des  hommes  par  les  ceremonies,  saoremens,  et  ohoses 
semblables.  Or  ce  vice-ci  s^est  declar^  par  trop  & 
1'opposite,  c'est  que  los  hommes  ont  prins  occasion 
de  se  tenir  ici  bas,  et  de  B'envelopper  en  ceremo- 
nies:  et  en  ce  qui  les  doit  eslever  en  haut,  ils  en 
ont  abus^,  et  Tont  converti  tout  au  contraire.  Et 
voil^  aussi  pourquoy  les  Prophetes  ont  este  em- 
peschez  k  redarguer  les  luifs:  car  ils  pensoyent 
que  Dieu  habitast  au  temple  materiel.  Comment? 
(dit  Isaie)  le  Seigneur  n'a-il  pas  fait  toutes  cea 
choses?  n'a-il  pas  cre6  et  les  pierres  et  le  boia? 
et  vous  le  voulez  enclorre  ici  dedans?  Ne  remplit- 
il  point  tous  les  cieux?  et  la  terre  ne  le  peut  pas 
contenir.  Et  cependant  vous  le  voudriez  enserrer 
en  quelque  loge  que  vous  luy  aurez  bastie  des 
mains.  Par  cela  il  monstre  que  c'e8t  une  folie  par 
trop  lourde  aux  hommes,  de  s'entortiller  ainsi  aux 
figures  et  ceremonies,  et  aux  Sacremens  visibleSi 
et  qu'ils  demeurent  U,  au  lieu  qu'ils  doyvent  oBtre 
menez  ^  Dieu.  Or  d'autant  quo  cela  a  regn^  en 
tous  siecles,  notamment  sainct  Paul  pour  y  reme- 
dier  dit  que  nous  avons  nostre  lavement  testifi^  au 
Baptesme  sous  la  figure  de  Teau.  Yoire,  mais  il 
nous  faut  regarder  k  la  Parole,  dit-il.  Car  8'il  n'7 
avoit  instruction  pour  monstrer  que  ce  qui  nooB 
est  figur6  au  Baptesme,  nous  le  trouvons  en  nostre 
Seigneur  lesus  Ghrist,  et  que  c'est  en  sa  personne 
que  nous  en  avons  raccomplissement  et  la  fermet^ 
il  est  certain  que  le  Baptesme  nous  destourneroit 
de  Dieu,  et  vaudroit  mieux  qu'il  fust  aboli:  oar 
aussi  ce  seroit  une  chose  mauvaise,  si  nous  estions 
retirez  du  Fils  de  Dieu  pour  nous  adonner  &  oe 
monde  corruptible.  Advisons  bien  donc  de  ne  se- 
parer  iamais  les  Sacremens  de  la  Parole.  Et  en 
cola  voyons-nous  quolle  Chrestient^  il  y  a  en  beaa- 
coup  de  gens :  oar  moyennaut  qu^ils  ayent  este  bap- 
tisez,  ce  leur  est  tout  un,  et  ne  cognoissent  pas  que 
c'est  une  chose  frustratoire  et  inutile  d'avoir  oe 
signe-l^,  sans  que  la  promesse  y  soit  adioustee. 
Dequoy  servira  un  seau  quand  il  sera  plaqu6  sor 
un  morceau  de  cuir,  ou  de  parchemin,  ou  de  pa- 
pier,  ou  de  drapeau?  II  est  oertain  que  oe  sera 
une  ohose  inutile:  car  il  faut  qu'il  conferme  et  ra- 
tifie  quelque  instrument,  soit  donation  ou  autre. 
Ainsi  en  est-il  des  Saoremens,  quand  la  Parole  n'7 
est  point  ooniointe :  on  verra  Ik  un  seau,  mais  sana 
propos:  on  n'y  verra  pas  aucune  utilit6.    Et  mea- 
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mes  oenx  qui  demeureroDt  toasiours  eslourdis  en 
leur  ignorancei  ayant  eBt6  baptisez  si  tost  qu^iU 
8ont  yenus  au  monde,  monstrent  une  ingratitude 
trop  vileine  en  cela:  car  ils  falsifient,  entant  qu'en 
eaz  est,  la  verit^  de  Dieu.  Si  on  avoit  falsifi^ 
qaelque  Bignature,  voild*  un  crime  capital,  encores 
qu'il  ne  fust  question  que  de  cinq  sols.  Or  ceux 
qui  sont  ainsi  plongez  en  leur  ignorance,  qui  ne 
peuTent  souffrir  qu^on  les  en  retire,  sont  faussaires 
en  une  ohose  qui  est  plus  precieuse  que  tout  le 
monde.  Gar  il  est  question  ici  de  ratifier  oe  qui 
nouB  a  est^  acquis  par  la  mort  et  passion  du  Fils 
de  Dieu,  comme  il  a  est^  declar6. 

Et  au  reste,  notons  aussi  que  sainot  Paul  parle 
de  la  Parole  qui  est  pleine  d'instruction  et  laquelle 
edifie  nostre  foy.  Car  oe  ne  seroit  point  assez 
qu'on  pronongast  quelques  mots,  comme  quand  on 
dira,  le  te  baptize  au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et 
du  sainct  Esprit:  si  on  pense  que  la  vertu  du 
Baptesme  soit  onclose  en  cela,  c^est  un  abus  et 
mesmes  il  ne  nous  seryiroit  que  d'un  charme  et 
sorcelerie:  mais  la  Parole,  c'e8t  la  promesse  par 
laquelle  nostre  Seigneur  lesus  nous  a  declar^  que 
yrayement  il  nous  a  est^  donn6  pour  iustice,   d,  fin 

Jue  toutes  nos  fautes  soyent  couvertes  et  enseyelies 
e  Bon  obeissance  ct  que  toutes  nos  macules  soyent 
purgees  par  sa  puret^.  Quand  donc  nous  avons 
eeste  promesse  et  que  nous  SQavons  ce  qui  nous  a 
e6t6  apport6  par  le  Fils  unique  de  Dieu,  yoild* 
comme  l'eau  est  coniointe  ayec  la  Parole.  Et  tant 
pluB  devons-nous  noter  ceci :  car  nous  oyons  ce  que 
dit  S.  Paul  en  Tautre  passage  ^  Timothee,  que 
mesmes  le  boire  et  le  manger  ne  nous  peuvent 
estre  sanctifiez,  sinon  par  la  Parole.  II  est  vray 
que  le  pain,  le  vin,  Teau  et  toutes  choses,  d'autant 
qu'elle8  sont  cre^es  de  Dieu,  sont  pures:  mais  nous 
n'en  pouvons  user  que  tout  ne  soit  converti  en 
poUution  et  que  nous  ne  soyons  sacrileges,  sinon 
par  la  Parole  (dit-il),  par  laquelle  tout  nous  est 
8anotifi6.  Et  comment  cela?  Quand  nous  sommes 
instruits  que  Dieu  se  monstre  nostre  Pere,  en  ayant 
le  Boin  de  nous  sustenter  et  nourrir  et  qu'aussi 
on  nous  declare  que  toutes  ces  choses  nous  sont 
donnees  en  premier  lieu,  &  fin  qu'en  usant  de  sa 
liberalit^,  nous  soyons  incitez  k  le  servir  et  honorer, 
que  nous  soyons  ravis  en  son  amour  et  puis  con- 
fermez  en  resperanco  de  rheritage  qu'il  nous  a 
promis.  Car  puis  que  desia  il  nous  fait  gouster  sa 
bont^  en  ce  monde,  quand  nous  serons  parvenus  & 
oeate  gloire  d,  laquelle  il  nous  appelle,  il  est  certain 
qa'aIors  nous  serons  rassasiez  des  biens  lesquels 
maintenant  nous  sont  monstrez  par  quelque  petit 
goost. 

Yoil^  dono  oomme  il  faut  que  tous  les  biens 
qae  nous  recevons  pour  le  corps^  nous  soyent 
aanotifieE  par  la  Parole.    Et  que  sera-ce  donc  de 
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ce  qui  ooncerne  lo  salut  eternel  de  nos  ames?  ne 
faut-il  pas  bien  par  plus  forte  raison  que  cela  soit 
sanctifi^  par  ceste  Parole?  Or  en  somme  mainte- 
nant  nous  voyons  comme  les  Papistes  sont  destituez 
de  la  vertu  des  Sacremens  par  leur  incredulit6y 
d^autant  qu'ils  ont  despouiIl6  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  de  sa  vertu  et  qu'ils  ont  transport^  sa  dignit^ 
aux  choses  corruptibles  et  mortes.  Dieu  donc  les 
a  tellement  aveuglez  par  une  iuste  vengeance,  que 
maintenant  ilscuident  avoir  les  Sacremens,  et  sans 
Parole  toutesfois.  Gomme  au  Baptesme,  vray  est 
qu'ils  murmureront  assez,  ils  feront  leurs  coniura- 
tions  et  leurs  cbarmes,  et  le  tout  en  langue  incognue, 
et  parleront  plustost  au  diable  qu'&  ceux  qui  sont 
I&  respondans  pour  enseignor  Tenfant  et  pour  Tin- 
struction  commune  de  toute  1'EgIise.  Brief,  au 
Baptesme  de  la  Papaut6  il  n'y  a  plus  de  Parole, 
tellement  qu'eniant  qu'en  eux  est  ils  ont  aboli  le 
Baptesme.  Yray  est  cependant  que  Dieu  n'a  point 
permis  que  le  memorial  de  sa  bont6  fust  aboli  du 
tout:  comme  du  temps  de  la  Loy,  combien  que  les 
prestres  ayent  est6  idolatres,  combien  qu'il  ayent 
presch^  fausse  doctrine,  qu'ils  ayent  abruv^  les 
^mples  gens  de  beaucoup  d'erreurs  et  fausses  opi- 
nions:  toutesfois  du  temps  d'Ezeohias  et  de  losias 
que  les  choses  ont  este  reduites  et  que  le  service 
de  Dieu  a  este  remis  en  son  entier,  on  n'a  point 
chaDg^  la  Circoncision.  Et  pourquoy?  Pource 
qu'elle  avoit  est^  instituee  de  Dieu  et  qu'il  n'ayoit 
point  permis  que  ce  signe  de  son  alliance  fust  du 
tout  aboli.  Mais  il  a  falu  renoncer  k  toutes  ces 
additions  qui  estoyent  survenues  par  rastuce  de 
Satan. 

Ainsi  maintenant  ie  di  qu'en  la  Papaut^  il  n'y 
a  point  de  Parole,  voire  quant  a  ceux  qui  font 
semblant  d'administrer  les  Sacremens:  si  est-ce 
toutesfois  que  nous  ne  laissons  pas  de  recevoir  ce 
qui  nous  est  testifi^  au  Baptesme,  combien  que 
nous  ayons  est^  infectez  de  beaucoup  d'ordures: 
mais  il  nous  faut  renoncer  au  chresme  qui  nous  a 
est6  donn^,  et  &  toutes  ces  vilenies-I^,  et  retenir  ce 
qui  est  de  la  pure  institution  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Et  au  reste,  cognoissons  que  le  Bap- 
tesme  tel  que  nous  ravons  reoeu,  eust  este  inutile, 
mesmes  ^'eust  este  un  sacrilege  detestable,  si  nous 
fussions  demeurez  1&.  Et  pourquoy?  Car  nous 
eussions  est6  pervertis  et  eussions  falsifi^  rordon- 
nance  de  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist.  Ainsi  en 
est-il  de  la  Cene.  II  est  vray  qu'auiourd'huy  il 
n'y  a  nul  residu  de  Cene  en  la  Papaut6:  car  ce 
qu'ils  appellent  la  table  de  Dieu,  c'est  une  pure 
moquerie  et  un  opprobre  de  la  mort  et  passion  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ:  car  cela  est  conioint 
d'un  lien  inseparable  avec  la  messe :  et  nous  s^avons 
que  c'est  un  renoncement  du  sacrifice  qui  a  este 
fait  par  le  Fils  de  Dieu.     Mais  quoy  qu'il  en  soit, 
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encoreB  qu'il8  OBassent  de  quelqne  formalit6  conve- 
nable  &  rinstitntion  de  nostre  Seigneur  leBOB  Ghrist, 
tant  y  a  neantmoins  qu'il  n'7  a  Ik  nulle  parole: 
car  iU  barbotent  entre  leurs  denta  en  leur  conBO- 
oration  (qu'il8  appellent)  du  Bacrement  spirituel,  le- 
quel  ila  ont  peryerti.  Gar  comment  est-ce  qu'il8 
en  usent?  IIb  prononcent  Bur  le  pain  et  soufflent 
&  lin  de  le  ohanger  au  corps  de  lesua  Christ,  comme 
il  leur  Bcmble.  AusBi  ils  iargonnent  Bur  le  calice 
et  leur  Bemble  que  tout  est  \k  transform^  et  qu'il8 
ont  fait  un  changement,  comme  s^ilB  avoyent  puiB- 
sance  de  creer  un  monde.  Gar  c'eBt  beaucoup  pIuB 
de  faire  qu'un  morceau  de  pain  soit  le  FilB  de  Dieu, 
que  d'avoir  cre6  un  monde  tout  entier.  Or  lea 
PapisteB  sont  tellement  enBorcelez  de  Satan,  qu'il 
leur  semble  quMIs  font  tout  cela.  Et  en  vertu  de 
quoy?  II  u'7  a  point  de  Parole.  Or  (comme  i'ay 
dit)  la  Parole  dont  S.  Paul  traitte  ici,  n^est  pas  un 
son:  mais  c'est  un  enseignement  qoi  edifie  nostre 
foy,  tellement  que  nous  recevouB  la  promesse  qui 
nous  est  la  donnee  et  rappliquons  k  nostre  usage, 
k  fin  qu'au  Baptesme  Teau  nous  serve  de  tesmoi- 
gnage  de  nostre  lavement  spirituel.  Quand  aussi 
nous  avons  le  pain  et  le  vin  de  la  Gene,  ce  nous 
est  un  gage  infaillible  que  nous  sommes  nourris  de 
la  propre  substance  du  Fils  de  Dieu,  que  sa  chair 
est  nostre  viande  et  son  sang  nostre  bruvage.  yoil& 
donc  comme  1«  Parole  est  requise. 

Touchant  de  ce  grand  amas  et  confus  qu'ont 
les  Papistes  en  toutes  leurs  ceremonies  et  mesmes 
de  leurs  cinq  sacremens  qu^ils  ont  forgez  et  bastis, 
il  n'y  a  nulle  Parole.  Gar  od  est  la  promesse  de 
ceste  eztreme  Onction  quMIs  ont?  II  eet  vray  qu'ils 
eo  deviseront  asboz:  mais  oti  est-ce  qu'on  en  trou- 
vera  aucuno  chose  en  PEscriture?  Autant  en  est 
il  du  reste.  Quant  au  mariage,  il  en  sera  traitt^ 
une  autre  fois,  pource  que  sainct  Paul  en  fait 
meotion  tantost  apres.  Quoy  qu'il  en  soit,  nouB 
voyons  que  les  Papistes  ont  falsifi^  les  Sacremens, 
et  auiourd'huy  ils  n'en  peuvent  recevoir  aucun 
profit,  d'autant  qu'ils  ont  separ^  ce  que  Dieu  avoit 
conioint  et  uni.  Et  d'autant  plus  nous  faut-il  re- 
tenir  ce  qui  est  ici  declar^  par  sainct  Paul,  c'est  k 
s^avoir  que  nous  sommes  bien  lavez  au  Baptesme: 
comme  aussi  il  est  dit  par  Ananias  k  sainct  Paol, 
Lave  tes  pechez.  Et  comment?  Far  le  Baptesme. 
Yoire  pour  monstrer  que  ce  n'est  pas  une  figure 
vaine  ou  decevable,  quand  nous  voyons  Teau  dont 
nous  sommes  arrousez:  mais  qu'&  la  verit^  lesus 
Ghrist  accomplit  ce  qui  nous  est  monstr^  devant 
les  yeuz.  Nous  devons  donc  bien  retenir  cela: 
mais  la  Parole  y  est  requise,  sans  laquelle  il  n'y 
a  qu'abu8  et  tromperie  en  tout  ce  que  lea  hommes 
pourront  mettre  en  avant  de  ceremonies,  combien 
que  le  nom  de  Dieu  y  soit  pretendu  cent  mille  fois. 

Au  reste,  sainct  Paul  adiouste  que  nofitre  Bei- 


gneur  Iobub  nouB  a  lavez  et  pnrgez  k  telle  conditioa 
que  ce  soit  pour  nous  presenter  devant  8a  faoe, 
eomme  exceUens  et  de  heaidi  exquise.  Pour  com- 
prendre  ceci,  notons  que  non  Boulement  nouB  Bom- 
mes  lavez  par  la  remiBsion  de  nos  peohez,  quand 
ils  ne  viennent  point  en  conte  devant  Dieu:  maia 
aossi  quand  nous  sommeB  renouvelez  par  le  aainct 
Esprity  k  fin  de  batailler  contre  toutes  Icb  tentatiooB 
de  oe  monde,  et  aussi  poor  amortir  les  vicoB  de 
nostre  chair  et  toutes  ces  aflfections  perverBOB  auB- 
quelloB  nous  sommcB  adonnez.  Yoil^  donc  double 
grace  que  nouB  recevonB  de  lesuB  Ghrist,  o'eBt  k 
sQavoir,  d'autant  qu'il  a  satisfait  pour  nous  et  nooB 
a  acquittez  de  noB  dettoB,  que  nouB  venona  devant 
Dieu  comme  iustes:  car  nos  pechez  ausBi  ne  noos 
Bont  point  imputez,  nous  sommes  reconciliez  gra- 
tuitement,  voire  quant  k  nous:  mais  c'e8t  par  le 
prix  que  lesuB  Ghrist  a  ofiert.  Or  cependant  ce 
n'est  pas  k  dire  que  Dieu  nouB  vueille  tousiours 
laisser  en  no8  ordures:  mais  il  nous  a  voulu  retirer 
k  soy  par  son  S.  Esprit.  II  faut  dono  avec  le  lave- 
ment  dont  il  a  est6  parl^,  qu'il  y  ait  la  regeneration. 

Et  voild*  pourquoy  maintenant  sainct  Paul  ad- 
iouste  que  lesus  Ghrist  nous  a  lavez,  k  fin  que  nooB 
foBsions  devant  luy  de  beaut6  exceliente,  voire  estans 
irreprehensibles.  Or  quand  il  met  ioi  honorables, 
ou  glorieux  (car  le  mut  dont  il  use  emporte  oela), 
il  regarde  &  ce  qu'il  a  traitt^  ci  dessus  des  hommes 
et  des  femmes.  Gar  maintenant  il  poursuit  &  traiter 
ce  mariage  spirituel  que  nous  avons  avec  le  Fils 
de  Dieu,  et  duquel  il  parlera  eocores  plus  au  loog 
ci  apres.  Tout  ainsi  donc  qu'un  homme  aimera  sa 
femme  quand  eHe  luy  viendra  &  gr^:  ainsi  sainot 
Paul  nous  monstre  en  ce  passage  que  nous  serons 
agreables  au  Fils  de  Dieu,  quand  uous  porterooB 
les  marques  qu'il  nous  donne:  c^est  qu^en  premier 
lieu,  apres  avoir  cognu  nos  povretez,  nous  soyons 
humiliez  pour  cercber  le  pardon  qu'il  nous  a  acquiB, 
k  fiu  qu'estans  absous  de  Dieu,  nous  puissions  l'in- 
voquer  en  pleine  fiance.  Yoila  pour  un  item.  Et 
aussi  que  nous  soyons  renouvelez  par  sa  vertu,  ft 
fio  de  ne  euyvre  point  nos  cupiditez  mondaines  eC 
ne  lascher  point  la  bride  &  nos  meschantes  affections: 
mais  que  plustost  nous  combations  contre  noos- 
mesmes  et  que  nous  taschions  de  plus  en  ploB 
d'abolir  toot  oe  qoi  nous  est  propre,  k  fin  que  Dieu 
regne  et  vive  en  noos,  et  qoe  noos  soyons  goovernes 
par  son  S.  Esprit,  et  qoe  nostre  vie  ne  soit  qo'one 
obeiBsance  qoe  noos  rendions  &  sa  saincte  volont^. 
yoil&  donc  comme  la  beaot^  noos  rendra  agreables 
ao  Fils  de  Dieo,  non  point  par  dcB  paremens  oor- 
roptibles:  mais  qoand  nooa  seronB  porgez  par  foy 
de  tootoB  no8  macoles  et  qoe  noos  seronB  auBsi 
tellement  Banctifiez  par  son  sainct  Esprit,  qoe  nooB 
serons  comme  noovelloB  creatores. 

Yoil^  en  Bomme  ce  qoe  nooB  avona  k  retenir 
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Car'  qaand  il  est  dit  que  nostre  Seigneur  lesns  nons 
est  donn6  pour  redemption,  quant  et  quant  S.  Paul 
deolare  oomment  eela  se  fait,  d'autant  (dit-il)  qu'il 
nous  est  donn6  pour  sagesse,  pour  iustice  et  pour 
aanotifioation.  Et  comment  pour  sagesse?  A  fin 
que  tous  nos  sens  soyent  arrestez  &  luy  et  que  nous 
ne  yaguions  point  ne  de  co6t6  ne  d'autre.  Et  puis 
il  nous  est  donn6  pour  iustice,  k  fin  que  nous 
n'ayon8  plus  auoune  tache  ne  ride  quand  nous  de- 
Tons  yenir  deyant  la  face  de  nostre  Dieu,  et  que  le 
aang  de  lesus  Ohrist  nous  suffit  pour  toute  inte- 
grit6.  AuBsi  il  nous  est  donn6  pour  sanctification, 
d  fin  que  nous  soyons  renouvelez  par  son  S.  Esprit: 
et  quiconques  separe  ceci  I'un  d^avec  Tautre,  il  veut 
deachirer  lesus  Christ  par  pieces,  entant  qu'en  luy 
eet.  Ainsi  donc,  voulons-nous  estre  participans  du 
lavement  spirituel  dont  8.  Paul  traite  ici?  Advi- 
Bons  d'eBtre  sanctifiez  et  cheminer  en  puret^  de  vie 
devant  nostre  Dieu.  Non  pas  que  cela  puisse  venir 
de  noBtre  vertu  ou  industrie:  maiB  aussi  le  tout  est 
ici  attribu^  h  lesus  Christ:  et  S.  Paul  declare  que 
o'e8t  Bon  office  de  nous  rendre  ainsi  excellens.  Car 
il  est  certain  que  les  hommes  auront  beau  s^efi^orcer 
quand  ils  voudront  y  venir  avec  une  presomption: 
maia  il  faut  que  nous  souffrions  tant  seulement 
que  nostre  Seigneur  lesus  besongne  en  nous  par 
Bon  eainct  EBprit.  Et  voil^  comme  nous  serone  de 
beaut6  ezquiBe  pour  luy  estre  agreables. 

Cest  auBsi  pourquoy  il  dit,  A  fin  qu'%1  se  pre- 
sentasi  a  soy-mesme  une  Eglise  belle  et  magni^que. 
En  parlant  ainsi,  il  declare  que  toute  1'apparence 
et  le  beau  lustre  que  nous  pourrons  avoir  devant 
les  hommes,  ne  sera  que  fumee:  mais  il  faut  que 
nouB  ayons  une  puret6  cordiale.  II  pouvoit  dire^ 
Nostre  Seigneur  lesus  a  purg^  son  Eglise,  k  fin 
qu'elle  fust  nette  et  iuste:  mais  il  a  voulu  exprimer 
que  noBtre  puret6  n'e8t  pas  de  plaire  &  la  veu6  des 
hommes,  d^eatre  priBOz  et  louez  ici  bas:  comme  les 
hypocrites  Bcront  regardez  de  loin,  on  leur  applau- 
dira,  il  Bcmble  qu'ilB  surmontent  les  Anges  en 
8ainctet6:  mais  il  vaut  mieuz  qu'un  homme  ne  soit 
pas  si  ezquis  et  qu'il  chemine  rondement,  et  B'il  y 
a  des  imperfections,  qu'on  les  cognoisse,  qu'il  aille 
ainsi  son  plein  chemin^  et  cependant  qu'il  ait  la 
orainte  de  Dieu  Bans  feintise.  ApprenonB  donc 
(Buyyant  riuBtruction  de  8.  Paul)  de  nous  presenter 
aevant  le  Fik  de  Dieu:  et  quand  il  Bora  quoBtion 
d^ordonner  nostre  vie,  que  nous  regardions  k  luy, 
s^hant  que  c'eBt  l^  auBsi  qu'il  nous  faut  estre 
approuvez:  autrement  que  nous  ne  gagnerons  rien 
qnand  nous  Borons  exaltez  et  louez  ici  bas  et  que 
les  hommoB  penseront  merveillea  de  nous,  que  tout 
oela  (di-ie)  ne  sera  que  pure  vanit^  et  mensonge, 
iuBqueB  &  ce  que  nous  ayons  reigl6  et  conform6 
nostre  vie,  comme  si-  nous  cheminions  devant  la 
&ce  dn  Fils  de  Dieu:  comme  &  la  yerit6  rien  ne 


luy  peut  estre  cach6.     Yoild*  encores  ce  que  nous 
ayons  &  retenir. 

Or  quand  S.  Paul  dit,  A  fin  que  VEglise  fust 
sans  ride  et  macule^  mais  irreprehensibk  en  saindetS: 
ce  n'eBt  pas  que  ceci  soit  desia  accompli  et  parfaict 
en  nouB,  ne  qu'il  le  puisBe  estrecependant  que  nouB 
serouB  environnez  de  nostre  corps:  car  c'eBt  comme 
une  prison  et  captivit6:  et  nous  trainons  tousiourB 
noB  lieuB  cependant  que  nouB  habitouB  ici  bas:  et 
encores  que  nous  ayons  bien  profit6  en  la  orainte 
de  Dieu,  si  est-ce  qu'il  nous  faut  tousiourB  dire 
avec  S.  Paul,  que  nouB  Bommes  detenus  en  une 
miserable  servitude  et  ne  pouvons  Borvir  &  Dieu 
sinon  d,  demi,  par  maniere  de  dire.  Mais  8.  Paul 
auBsi  a  voulu  mouBtrer  simplement  &  quoy  c'est 
que  nous  sommes  appelez,  &  fin  que  nouB  y  tendiouB 
tout  le  temps  de  nostre  vie.  Quelle  est  dono  la  fin 
de  noBtre  redemption?  Pourquoy  sommes-nouB  re- 
conoiliez  &  Dieu?  Pourquoy  sommeB-nouB  nettoyez 
par  le  sang  de  lesus  Christ?  Pourquoy  aussi  nous 
a-il  sanctifiez  et  regenerez?  Cest  qu'en  la  fin  nous 
puiBsions  nous  trouver  irreprehensibles  devant  sa 
face.  Eten  ce  monde  donc,  quoy?  II  y  aura  tous- 
iours  beaucoup  k  reprendre  et  d,  rediro:  mais  con- 
tentouB-nouB  que  nos  pechez  ne  nous  soront  point 
imputez.  Or  ceci  est  encores  bien  k  noter:  pource 
que  anciennement  il  y  a  eu  des  csprits  malins  et 
pervers,  qui  ont  forg6  en  leur  cerveau  une  per- 
fection  Angelique,  comme  si  les  hommes  ici  bas 
pouvoyent  avoir  une  iustioe  ploine  et  entiere:  et 
cela  pour  abolir  ralliance  que  Dieu  a  faite  avec 
nous,  en  laquelle  noBtre  salut  consiste.  Car  en 
cela  il  y  a  deux  articles  inseparables,  c^est  k  B^avoir 
de  la  remission  des  pechez  et  de  la  regeneration, 
comme  il  est  dit  au  37.  chap.  d'EzechieI,  au  31.  chap. 
de  leremie  et  partout  en  somme.  Cela  dono  ne 
se  peut  Boparer,  c'eBt  que  Dieu  nous  regoyve  et 
nouB  adopte  tellement,  que  nous  ayons  besoin  quo 
noB  peohez  nous  Boyent  pardonnez,  iusquoB  &  ce 
que  nouB  soyons  desyestuB  de  toutes  nos  corruptions 
terrestres:  et  puis  que  nous  profitions  de  iour  en 
iour  au  renouyellement  de  nostre  vie.  Et  mainte- 
nant  encores  il  y  a  de  tels  diables  encharnez  qui 
yeulent  abolir  la  remission  des  pechez,  mesmeB  ils 
osent  bien  blasphemer  iusques  I&,  que  nous  entre- 
tenons  les  gens  h  l'A,  B,  C,  quand  nous  leur  faisons 
h  croire  qu'ilB  doyvent  estre  peoheurB.  Or  il  est 
oertain  que  quiconques  veut  estre  Chrestien,  il  faut 
qu'il  Boit  pecheur.  Cela  est  estrange  de  prime  faoe: 
mais  il  est  ainsi  prononc6  par  le  S.  Esprit.  Cest 
bien  8.  lean  qui  parle :  mais  c'e8t  doctrine  de  Dieu, 
Si  nous  disons  que  nous  ne  sommes  point  peoheurs, 
noua  faisons  Dieu  menteur  et  sa  verit6  n'eBt  point 
en  nouB.  8i  donc  nouB  imaginons  une  telle  sainctet^ 
OBtre  enoIoBO  en  nons,  que  nous  n^ayons  plua  de 
pech6,  Dieu  demeurera-il  menteur   par  noatre  fan- 
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tasie?  Et  aussi  pour  estre  ChrestieiiB,  ne  devons- 
nou8  pas  eetre  disciples  de  leBUs  Ohrist?  Et  si 
nous  desironB  d^estre  instruits  en  son  escole,  le 
principal  qu'il  nous  enseigne,  n'e8t-ce  pas  la  forme 
de  prier  Dieu  son  Pere?  Et  \k  qn'e8t-ce  quMl  nous 
a  monstr^?  Pardonne  nons  no8  offenses.  Nou8 
demandons  iournellement  &  Dieu  que  nous  6oyon8 
acquittez  de  tant  de  pechez^  que  nou8  adioustons 
les  uns  8ur  le8  autres.  !Si  quelqu'un  dono  mainte- 
nant  veut  racler  ceste  priere-l&,  c^est  k  8QaYoir  de 
demander  pardon  de  8es  fautos,  celuy-l&  renonce  & 
rescole  de  lesus  Christ.  Ainsi  donc  cognoissons 
qu'auiourd'huy  nous  ne  pouvons  pas  estre  sans  ma- 
cule  ne  sans  ride:  mais  il  faut  qu'elle  se  nettoye 
petit  &  petit  et  que  les  vices  ausquels  nous  sommes 
adonnez  bo  corrigent,  iueques  &  ce  que  nous  yenions 
&  ceste  perfection  de  laquelle  il  a  est6  traitt6  au 
premier  chapitre.  En  somme,  cependant  que  nous 
seronB  au  monde,  que  nouB  advisions,  puis  qne 
ohacun  de  nouB  a  tant  de  povretez  et  de  vicos  en 


8oy,  de  prier  Dieu  qu'il  bo  monBtre  touuours  pito- 
yable  envers  nous  et  qu'il  nous  supporte  en  nona 
pardonnant  noB  iniquitez.  Et  cependant  tonteBfois 
que  nous  prenions  courage  pour  batailler  oontre 
touB  no8  yices  et  pour  nous  rendre  Bubieta  &  nostra 
Dieu.  Et  que  nouB  usions  de  force  et  de  yiolenoe 
pour  captiver  toutes  nos  paBsions  et  nos  appeiis, 
iusques  &  oe  que  nou8  ayons  gagn6  la  yictoire  par 
doBBUB  le  mal,  enoores  que  nous  ne  laiBBions  pas  de 
le  oommettre :  combien  que  le  pech^  habite  en  nous, 
toutesfois  qu'il  n'y  domine  point.  Yoil^  donc  comme 
de  iour  en  iour  il  nous  faut  continuer  en  cest  exer- 
cice,  de  nous  preBcnter  deyant  Dieu  en  toute  hn* 
milit6,  luy  demandant  pardon  de  noB  offenBOB:  et 
toutesfois  que  nous  profitions  de  pluB  en  pluB  en 
ce  renouvellement  duquel  il  est  ici  parl^,  iusqnes  & 
ce  que  nous  soyons  du  tout  reformez  k  la  instioe 
et  k  la  gloire  de  nostre  Dieu. 

Or  nous-nous  prosternerons  devant  la  maiest^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUARANTEUNIEME  8ERM0N. 


Chap.  V,   V.  28—30. 

Quand  rEscriture  saincte  nouB  exhorte  a  cBtre 
humains,  debonnaireB  et  patiens  les  uns  envers  les 
autres,  et  qu'elle  nons  propose  Texemple  de  Dieu, 
qui  B^est  reconcili6  &  nous  en  la  personne  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  son  Fils,  et  qu'elle  nous 
monstre  quant  et  quant  que  lesus  Christ  ne  s^est 
point  espargn^,  mais  a  declar^  Pamour  qu'il  nous 
portoit  et  le  soin  quUl  avoit  de  nostre  ealut,  quand 
il  8'est  expos^  k  une  mort  si  dure  et  amere,  il  faut 
bien  que  nons  ayons  les  coeurs  pius  durs  qu'acier, 
s'il8  ne  sont  amoUis.  Or  tant  y  a  encores  que 
toutes  coB  exhortations  ne  nous  peuvent  suffire 
pour  nostre  malico  et  corruption.  Pour  ceste  cause 
Dieu  k  fin  de  nous  faire  plus  grand'honte,  nous 
renvoye  &  Pordre  naturel:  comme  8'il  estoit  dit, 
Encores  que  iamais  nous  n'ayon8  ouy  parole  de  la 
bouohe  de  Dieu,  que  nous  n^ayons  eu  nnlle  instruc* 
tion  de  PEscriture  saincte,  toutesfois  il  faut  bien 
qu'un  chacun  entre  en  soy  et  qu'il  regarde  sa  con- 
dition:  car  cela  Bora  assez  pour  nous  tenir  con- 
vaincus  sans  autre  tesmoignage.  Comme  les  Payens 
ont  bien  s^eu  remonstrer  cela:  n'ayant  nulle  foy 
en  Dieu,  n'ayant  nulle  piet6,  si  est-ce  qu'il8  ont 
bicn  sQeu  dire  que  les  bestes  sauvages  ne  bo  font 
point  la  guerre.  Car  un  loup  ne  mangera  point 
ies  autres:  lee  ourB  et  les  lione  qui  Bont  parmi  les 


forcBts,  ont  ie  ne  s^ay  quoy  qui  les  tient  en  bride, 
en  sorte  qu'il8  ne  se  nuisent  point  les  uns  aux 
autres:  et  toutesfois  il  n'y  a  1&  nulle  discretion 
comme  entre  les  hommes:  mais  il  y  a  comme  un 
mouvement  naturel  qui  les  pousse  k  cela,  qu'iki 
8'entr'aiment,  en  sorte  que  chacun  ee  nourrit  avee 
son  compagnon.  Or  maintenant  ne  faut-il  pas  que 
les  hommes  Boyent  du  tout  desbordez  et  qu'ilB 
despitent  Dieu  et  nature,  quand  ilB  sont  comme 
chiens  et  chats  (ainsi  qu'on  dit),  et  que  chacun  est 
comme  un  loup  k  son  voisin,  ou  comme  un  renard, 
qu'il  n'y  a  que  fraudes  et  malices,  ou  bien  toute 
cruaut^?  YoiU  pourquoy  Dieu  nous  propose  que 
nous  sommes  tous  d'une  chair  et  d'une  nature.  Et 
Isaie  use  de  cest  argument-lft  quand  il  nou8  veut 
induire  ^  subvenir  k  nos  proohains  (s'il8  Bont  en 
quelque  necessit^)  et  en  avoir  piti6  et  oompaBsion: 
Tu  ne  mespriseras  point  ta  chair,  dit-il.  Car  le 
pluB  estrange  du  monde  n^est  pas  pourtant  separd 
de  nouB,  que  nous  ne  soyons  procedez  d'une  mesme 
source  et  que  nous  ne  devions  cognoistre  qu'il  est 
nostre  image.  Celuy  donc  qui  dedaigne  un  hommei 
il  est  certain  qu'il  8'oublie  par  trop  et  ne  oognoist 
plus  quel  il  est,  et  qu'il  n'est  pas  digne  d^estre  en 
tel  degr^  d'honneur  comme  Dieu  Ta  constitud.  £t 
pourquoy?  D'autant  qu'il  pervertit  tout  ordre.  Or 
si  oest  argument-ld*  doit  valoir  en  general,  par  pluB 
forte  raison  quand  Iob  hommes  Bont  ooniointB  en- 
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Bemble  d'an  lien  plas  eetroit,  il  faut  qu^ils  soyent 
plas  touchez  au  yif  quand  on  leur  remonstre,  Qui 
eetee  voub  ?  Comme  bI  on  dit  k  un  pere,  Comment  ? 
si  tu  es  si  desbord^  oontre  ton  filB,  et  que  tu  ne 
YueilleB  et  ne  daignoB  point  le  voir  ne  renoontrer, 
et  qu'il  ne  tronve  nul  moyen  de  8'appointer  avec 
toy,  quelle  cruaut^  est-ce  1&?  car  il  cBt  ta  chair  et 
ton  sang.  Et  comment  peux-tu  OBtre  ainsi  aveugl^ 
en  tes  paBsionB  si  ezceBsives,  que  tu  ne  recognoisses 
point  que  Dieu  te  Ta  donn6  comme  8'il  estoit  Borti 
de  ta  propre  personne?  Or  d'un  fils  on  dira  le 
semblable,  Comment?  Faut-il  que  tu  sois  nay  au 
monde,  et  que  tu  tienncB  lieu  et  place  entre  les 
enfans  de  Dieu,  et  cependant  que  tu  mescognoiBses 
ton  pere  qui  t'a  engendr^,  et  celuy  par  le  moyen 
duquel  Dieu  t'a  mis  en  ce  mondeV  Or  le  lien  le 
pluB  sacr^  que  Dieu  ait  mis  entre  nous,  est  du  mari 
a?ec  la  femme. 

Yoilk  pourquoy  sainct  Paul  dit,  que  Vhomme 
ne  petU  aimer  sa  femme  qu^il  ne  s^aime  soy-mesme:  \ 
et  k  roppoBite,  quand  il  mesprise  sa  femme,  ou  qu'il 
la  haity  c'e8t  comme  B'il  prenoit  querele  contre  sa 
personne.  Et  cela  est-il  possible?  Or  auparavant 
il  ayoit  ezhort^  les  maris  &  faire  leur  devoir,  re- 
gardant  &  rezemple  de  nostre  Seigneur  lesuB  Christ: 
et  avoit  amen^  cela  en  a?ant,  que  le  Fils  de  Dieu 
8'e8t  ezpos^  &  la  mort  k  fin  de  laver  son  Eglise: 
oombien  qu'elle  fuBt  povre  et  miBorable,  pleine  d'or» 
duroB  et  de  poIIutionB,  toutesfois  que  le  Fils  de 
Dieu  en  a  eu  piti^,  et  apres  en  avoir  endur^  ce 
qui  eatoit  requis  pour  nostre  Balut,  qu'encore8  nouB 
a-il  laisB^  le  tesmoignage  de  la  grace  qu'il  nouB  a 
acquiBe.  Et  mcBmeB  au  Baptesme  nous  avonB  une 
figure  viBible  que  le  Bang  de  nostre  Seigneur  lesuB 
OhriBt  est  nostre  lavement  et  purgation.  PouvonB- 
nouB  penser  d,  toutee  ccb  choses,  que  nous  ne  soyons 
flechis  &  quelque  humanit^?  Yoire  quand  nous 
aurons  regard6  premierement,  que  nous  Bommes 
poTres  yers  de  terre:  bref,  qu'il  n'y  a  en  nous  que 
tontes  misereB,  tellement  qu'on  nouB  peut  bien  ap- 
peler  vermine  et  pourriture,  pleins  de  toute  cor- 
ruption  et  vilenie.  Si  donc  nous  faiBOUB  comparaison 
de  nons  aveo  le  Fils  de  Dieu,  faut-il  qu'il  y  ait 
nn  tel  orgueil  que  chacun  se  prise  et  se  loue,  et 
qu'il  foule  les  autres  au  pied?  Or  si  cela  (comme 
nouB  avouB  dit)  est  general  entre  touB  hommeB,  que 
sera-ce  dq^  mari  avec  la  femme?  Car  la  conionction 
que  Dieu  y  a  mise  est  telle,  que  rhomme  n'e8t 
que  la  moiti^  de  soy  (par  maniere  de  dire)  et  ne 
80  doit  point  Beparer  d'ayec  sa  femme,  non  plus 
que  la  femme  d'avec  son  mari,  ayant  esgard  un 
ehacun  &  son  degr6:  comme  il  sera  declar6  en  la 
fin,  et  comme  desia  il  *a  est^  monstr^  en  partie. 
Le  mari  sera  bien  chef :  maia  la  femme  cBt  le  corps. 
Et  si  le  chef  a  preeminence  et  dignit^  par  desBUS 
le  eorpB,  ce  n'e8t  paB  k  dire  pourtant  qu'il  le  yili- 


pende,  ne  qu'il  prenne  plaiBir  qu'il  Boit  en  opprobre: 
car  I'honneur  du  chef  ne  B'e8pand-il  point  par  tout 
le  corpB?  Or  maintenant  pource  que  les  maris  ne 
80nt  point  aBsez  touchez  de  ceste  raison  qui  CBt 
prinse  de  rezemple  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
sainct  Paul  les  ameine  k  leur  origine:  et  puis  &  ce 
que  les  Payens  et  incredules  ont  cognu  du  mariage, 
et  ce  qu'il8  en  ont  iug6.  Yoioi  (dit-il)  il  ne  faut 
point  que  nouB  ayons  rEscriture  saincte  pour  nouB 
enseigner  de  ceci:  car  les  povres  i^norana  qui  ont 
eu  une  apprehension  naturelle  pour  cheminer  comme 
leur  sens  leur  monstroit,  ceux-l&  n'ont-ils  pas  cognu 
que  la  femme  estoit  comme  une  portion  du  mari, 
et  qu'il  y  ayoit  un  lien  inseparable,  et  qu'il  ne 
faloit  point  que  l'un  reiettast  rautre,  sinon  qu'il  se 
voulust  deschirer  par  pieces?  Puis  que  les  povres 
aveugles  ont  eu  cela,  quelle  honte  sera-ce  k  ceux 
qui  sont  esclairez  par  la  parole  de  Dieu,  lesquels 
sont  instruits  familierement  comme  s^ils  estoyent 
ses  domestiques,  tout  ainsi  qu'un  pere  aura  Toeil 
sur  ses  enfans:  quand,  di-ie,  nous  avons  Dieu  qui 
parle  si  priv^ment  &  nous  et  comme  bouche  & 
bouche,  qu'il  nou8  declare  sa  volont^,  qu'il  nous 
monstre  quel  est  nostre  devoir,  si  nous  demeurons 
endurcis,  ou  bien  que  nous  ayons  les  aureilles  bou- 
chees  pour  ne  recevoir  nul  advertissement  qu'il 
nous  donne,  ne  faut-il  pas  que  nous  eoyons  pires 
que  lcB  infidelcB,  et  que  nou8  soyons  h  condamuer 
pIuB  griefvement  beaucoup  qu'eux? 

Notons  bien  donc  que  S.  Paul  apres  avoir  mis 
en  avant  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  nous 
avoir  declar^  qu'il  B^est  ainsi  donn^  k  nous,  que 
c'e8t  bien  raison  selon  que  nous  sommes  conioints 
ensemble,  que  nous  monstrions  que  nous  le  voulons 
ensuivre  et  nous  conformer  k  luy,  ayant  piti6  de 
ceux  qui  endurent,  portant  patiemment  les  vices  et 
infirmitez  de  n08  prochains,  leur  subvenant  quand 
ils  auront  faute  de  nouB,  et  que  nous  aurons  le 
moyen  et  la  facult^  de  les  Bccourir:  pensons  bien  k 
cela.  Et  au  reste,  d'autant  qu'il  est  ici  parl^  du 
mari  et  de  la  femme,  que  ceux  qui  sont  en  cest 
e8tat-l&  regardent  quelle  condamnation  leur  est  ap- 
prestee,  sinon  qu'il8  soyent  esmeus  et  touchez  au 
vif  par  ce  qui  leur  est  ici  remonstr^:  c'est  que  d'un 
cost^  ils  ont  lo8  Payens  qui  se  leveront  au  dernier 
iour  pour  rendre  tesmoignage  contr'eux,  que  rordre 
de  nature  leB  enseigne  de  ce  qu'ils  ont  &  fairo, 
qu'ils  resistent  comme  &  leur  escient  k  Dieu,  et 
mesmes  8'oublient  du  tout,  et  sont  pires  que  les 
bestes  brutes,  sinon  qu'il8  vivent  en  concorde  et 
amiti^,  ainsi  qu'il  leur  est  remonstr^.  Et  au  reste, 
qu'ils  SQachent  aussi,  d'autant  que  le  maria^e  est 
une  figure  de  runion  sacree  que  le  Fils  de  Dieu  a 
avec  tous  fideles,  que  cela  les  doit  retenir  aussi  en 
pluB  grande  reverence:  et  encoreB  qu'il8  eussent 
beancoup  de  oontentions,  qu'il8  les  doivent  donter 
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et  amortir,  conBiderant  puis  qne  le  Seigneur  leBHS 
preside  snr  enx,  qne  o'e8t  anssi  pour  monstrer  quo 
le  mariage  a  est^  benit  en  telle-sorte  de  Dieu  son 
Pere  pour  un  coup,  que  Iny  a  ratifi^  ceste  bene- 
diotion-ld*  en  sa  mort  et  passion,  et  mesmes  qu'il 
nouB  a  reconciliez  aveo  Dieu  &  toUe  condition,  que 
le  mari  oon^oit  comme  en  nne  peinture  qu'il  est 
conioint  avec  sa  femme,  voire  tellement  sous  Tobeis- 
sance  de  Dieu,  que  c^est  k  fin  qne  d'un  commun 
accord  ils  le  servent  tons  deux,  iusques  d,  ce  qn^ils 
soyent  tonsiours  plus  avancez,  et  qu'ils  parviennent 
h  luy  ponr  y  adherer  du  tont  et  en  perfection. 

Or  combien  que  telles  admonitions  deussent 
avoir  vigueur  entre  nous,  si  est-ce  que  bien  peu 
en  sont  touchez  comme  il  appartient.  Et  on  le 
voit :  car  qu'on  regarde  tons  les  mesnages  Tnn  apres 
rantre,  ot.  est-ce  qn'on  tronvera  une  telle  amiti^ 
que  lesns  Christ  soit  1&  represent^  avec  son  Eglise? 
Mais  le  mari  et  la  femme  seront  tousiours  en  riotte 
et  en  discord.  Et  au  reste,  s'il  y  a  quelqnes  foUes 
amonrs,  cependant  il  n'y  aura  nulle  crainte  de 
Dien,  et  &  la  moindre  oocasion  du  monde,  ce  sera 
k  se  despiter,  qn'il8  onblieront  tont  ce  qui  est  ici 
contenu:  et  iamais  aussi  ils  n'y  auront  pens6,  ponr 
en  bien  dire:  mais  ils  anront  lenrs  cnpiditez  qui 
les  meinent  et  les  incitent  k  s^entr^aimer :  mais  ce  n'est 
point  qn'il8  sQachent  qne  c'est  de  s'acquitter  de  lenr 
devoir,  que  le  mari  pense  qn'il  doit  supporter  sa 
femme,  la  condnire  en  la  crainte  de  DieUf  qn'il  la 
doit  aimer  comme  nne  aide  qni  Iny  est  assignee,  k 
fin  qn'il  puisse  cheminer  comme  il  doit:  que  la 
femme  aussi  s'hnmilie  sous  son  mari,  qn'elle  8'em- 
ploye,  voyant  qn'elle  Iny  a  est6  donnee  tout  ezpres 
ponr  Iny  estre  aide,  et  non  pas  empeschement.  Or 
il  n'e8t  point  question  on  nouvelles  de  tout  cela: 
tontesfois  quand  tout  sera  bien  consider^,  voil^ 
(comme  i'ay  dit)  Testat  oommnn  et  par  trop  ordi- 
naire:  o'est  qu'on  ne  trouvera  en  ohacune  maison 
qne  diableries,  mandissons,  blasphemes,  reproches, 
iniures.  Car  si  la  femme  est  une  diablesse  envers 
ses  voisins,  comme  elle  le  sera  aussi  contre  son 
mari:  tontesfois  le  mari  qnand  il  en  sera  ooiS^^  il 
prendra  querele  sans  discretion  ponr  sa  femme,  soit 
bien  soit  mal,  il  faut  qn'il  la  maintienne:  on  verra 
(di-ie)  que  ceste  perversit6-l&  regne  qnasi  par  tont. 
Et  pnis  chacun  se  plaindra  de  sa  femme,  le  ne 
pnis  vivre  avec  elle,  c'est  une  beste  enragee,  il  n'y 
a  qu'orgueil  et  fiert^,  il  n'y  a  que  rebellion :  incon- 
tinent  que  ie  Iny  di  un  mot,  elle  aura  quatre  re- 
pliqnes.  Or  il  est  certain  que  les  maris  ont  leurs 
femmes  telles  qn'ils  les  font.  Car  quand  il  n'y 
auroit  qne  cela  (comme  i'ay  dit)  que  qnasi  en  despit 
de  Dien  ils  maintiennent  les  qnereles  ininstes,  ne 
fant-il  pas  que  le  tout  revienne  snr  lenrs  testes,  et 
que  Dieu  lenr  rende  le  payement  qu^ils  ont  merit^? 
Qnoy  qu'il  en  soit,   quand  on  aura  bion  observ^  la 


fa;on  de  yivre  de  chacun,  on  trouvera  qu'il  j  peat 
avoir   des   folles   amonrs,   qu'il   y   peut   ayoir   dee 
afiections  excessives:   mais  qu'il  y  ait  une  amiti^ 
bien  reiglee  qni  se  rapporte  &  Dieu,  qui  soit  fondeo 
sur  sa  Parole,   &  grand  peine  de  cent  maisons  ea 
trouvera-on  une  \k  oti  le  mari  et  la  femme  soyent 
ainsi  bien  reformez.    Or  tant  y  a  qne  nous  sommee 
inexcuBables  si  nous  ne  profitons  en  ceste  dootrine. 
Ainsi  donc  il  faut  que  chacun  oombate  contre 
ses   affeotions   desbordees:    et   encores  qu'un   mari 
n'ait   pas  une  femme  telle  qu'il  la  desireroit,   qa'il 
cognoisse  que  Dieu   veut  exeroer  sa  patienoe  par 
ce  moyen-I&:  et  qu'il  pense  bien  qu'il  ne  se  porte 
pas   mienx   envers   nostre   Seignenr   lesns  Chriat, 
qni   est   le   mari   lequel   nous  avons  esponsd.     Et 
aussi    qu'il   ne   soit   point  si  rigonreux  envers  sa 
femme,  pnis  qn'il  merite  d'estre  ainsi  humili^.   Bref| 
qne   chacnn    medite  tellement  ceste  dootrine,   qae 
qnand  le   mari  n'aura  point  en  sa  femme  tout  oe 
qu'il  y  desire,  qu'il  pense,  Si  est-ce  qne  ie  luy  aais 
oblig^:  voire,  et  non  seulement  ie  suis  ob)ig6  enyers 
ma   femme,   mais  envers  Dien  qui  preside   snr  le 
mariage,    et   envers   nostre  Seignenr  lesns    Christ 
qni   nons   en  est  comme   un  miroir  et   nne  image 
vive.    le  snis  dono  oblig6  de  faire  mon  deyoir  en- 
vers  ma  femme,   et  de  l'aimer,   et  de  la  snpporter, 
encores  qu'il  y  ait  des  vices.     Or  cela  n'est  pae  4 
dire  tontesfois   qne  le  mari  nonrrisse  les  yices  qai 
sont  en  sa  femme.    Car  s'il  nous  faut  advertir  les 
nns  les  autres,  il  n'y  a  pas  anssi  telle  proximit6  et 
conionction,   que   quand   le   mari  yerra  sa  femme 
estre  viciense,  que  ponr  le   moins  il  ne  luy  doyye 
remonstrer,  et  qn'il  la  redargue,  et  qn'il  s'employe 
et  s'efforce  de  la  ramener  au  bon  chemin,  tant  qa'il 
luy  sera  possible.    Mais  quoy  qu'il  en  soit,   cepeii» 
dant  qu'il  y  a  mariage,  qne  tonsiours  oeci  demeare» 
que  nous  ne  pouvons  pas  changer  rordre  que  noetr» 
Seigneur  a  mis,  yoire  ponr  estre  inyiolable.    II  ne» 
faut  point  donc  regarder  quelles  sont  les  pereonnes: 
que  si  la  femme  a  nn  mari  trop  rude   et  aspre,  eU 
qui   la  traitte  trop  rudement,  si  font-il  qa'elle  re* 
vienne  d,  ceste  consideration-lk,  qu'il  est  son  oiari: 
et  quand  Dien   les  a  ooniointa  ensemble,   qa'il  laj" 
a  assign^  nn  tel  parti,  d'autant  qu'elle  en  eet  digner 
et  qu'elle  entre  anssi  en  examen  de  ses  peohez,  l^ 
fin  de  prier  Dieu  qn'il  oste  ceste  verge,  et  qa'il  Uu 
traitte   plus   donoement.     Tont   ainsi   donc  qae  hu 
femme  de  son  co3t6   doit  ponrsnyvre  le  mariage  et? 
se  renger,   yoire  sans  avoir  esgard  h  la  personn» 
du  mari:   anssi  quand  le  mari  n'aara  point  femm^ 
telle  qu'il  la  voudroit  bien,  qn'il  pense,  Ma  fenuna^ 
ne  s'acquitte  point  de  son  deyoir,  ie  ne  pnis  yiyre^ 
avec  elle :  mais  tant  y  a  que  le  mariage  dare  tooa-^ 
ionrs.     Qni   Ta   institn6?     Dieu.     Ge   n'eet   point^ 
donc  &  une  creature  mortelle  que  ie  m'attaohera^^ 
quand  ie  mettray  en  oubli  tont  deyoir,   et  qae  mp 
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me  yengeray  de  ma  femme,  que  iMray  h  restourdie 
Bans  regarder  ce  qui  est  de  mon  office.  Quand 
dono  le  mari  se  doBbordera  en  telle  aorte,  il  est 
oertain  qn'il  bataille  contre  Dieu  et  tasche  d'aneantir 
ce  qui  est  inviolable  k  nature.  Ainsi  donc,  que 
nous  prattiquions  mieux  ceste  doctrine  ohacun  en 
Bon  endroit,  et  non  seulement  ceux  qui  Bont  mariez, 
mais  qu'6n  general  on  cognoisse  que  nous  ne  pou- 
TonB  paa  nous  estranger  les  uns  des  autres,  telle- 
ment  quHl  n'y  ait  nulle  humanit6  ni  piti6  entre 
nouB,  en  nous  Bupportant  en  patience,  que  nous  ne 
BOYonB  comme  gens  inBensez  qui  n^ayons  plus  nulle 
raiBon,  et  qui  ne  regardouB  pas  dont  nous  sommeB 
BortiB,  et  k  quelle  condition  auBsi  nouB  vivons  au 
monde.  Yoil^  en  somme  ce  que  nous  avons  &  retenir. 
Or  si  nouB  regardions  bien  &  ceste  raison  du 
Prophete,  il  est  certain  que  nous  serions  plus  es- 
meus  de  rexhortation  qui  est  ici  couchee:  Nid  n^a 
tanuiis  hay  sa  chair:  mais  la  nourrit  et  eniretient. 
Quand  chacun  8'appliquera  &  penser  quel  soin  il  a 
de  sa  personne  et  combien  il  nourrit  tendrement 
toutes  les  parties  de  son  corps,  iusques  k  un  petit 
artoil  des  pieds  (par  maniere  de  dire),  quand  chacun 
regardera  comme  il  veille  &  ce  que  rien  ne  luy 
defaille,  qu'il  sera  prouvoyable  en  tout  et  par  tout, 

3ne  B'il  y  a  du  mal  en  quelque  membre,  il  taschera 
'y  remedier,  quand  il  sera  question  de  se  bien  en- 
tretenir:  quand  (di-ie)  un  chacun  aura  ainsi  bion 
pens6  k  soy,  il  est  certain  que  nous  devrions  estre 
instruitB  alors  de  faire  le  semblable  envers  nos 
prochains,  c'e8t  ^  diro  envers  tous  hommes.  Et 
puis,  par  plus  forte  raison,  les  peres  envers  les 
enfans,  les  enfans  envers  leurs  peres,  les  maris 
enyers  leurs  femmes  et  les  femmes  envers  leurs 
maris:  et  ainsi  mutuellement  selon  quo  nostre  Sei- 
gneur  a  voulu  que  nous  fussions  d'une  liaison  plus 
eetroite,  comme  desia  nous  avons  dit.  Et  si  Ik 
deBBUB  on  replique,  Ho,  celuy-l&  n'est  point  moy: 
il  ne  faut  point  donc  que  tu  sois  homme.  Car 
(oomme  desia  i'ay  dit)  Dieu  nous  a  creez  et  nous 
nourrit  auBsi  h  telle  conditiou,  que  nous  soyons 
comme  une  masse.  Gar  s'il  y  a  plusieurs  doigts 
en  un  corps  humain,  B'il  y  a  plusieurs  nerfs,  cela 
ne  fait  pas  que  tous  ne  soyent  un,  et  qu'un  mem- 
bre  Boit  empesch^  de  Becourir  k  l'autre  comme  & 
Boy-mesme.  Gar  c'e8t  contre  nature  que  le  corpB 
Bo  bande  et  qu'il  vueille  faire  une  division :  et  ne 
le  fait  point  aussi:  cela  est  impossible.  Quand 
donc  chacun  de  nous  sera  ainsi  adonn^  &  Bon 
profit  et  que  cependant  il  dedaignera  les  autroB  par 
orgueil,  ou  bien  qu'il  n'y  aura  que  cruaut^,  que 
quand  il  verroit  toutes  les  miseres  du  monde,  il 
n'aura  nulle  compassion  pour  y  subvenir,  qu'il  ne 
pent  rien  porter,  ni  rien  pardonner,  n'est-ce  pas  un 
Bigne  que  nous  avons  oubli^  nostre  nature?  Et 
ainsi,  &  ce  que  ceste  doctrine  nous  profite  mieuz, 


pesons  bien  les  mots  de  S.  Paul,  que  iamais  nul 
n'a  eu  sa  chair  en  haine  et  que  chacun  se  nourrit 
et  s^entretient.  Faut-il  que  nouB  ayons  un  maistre 
qui  nous  enBcigne  cela?  Faut-il  que  Dieu  en- 
voye  des  Anges  du  ciel,  ou  bien  que  nous  tra- 
vaillions  beaucoup  pour  apprendre  cest  art  et  ceste 
science?  Nous  n'y  sommes  que  par  trop  adonnez 
de  nature. 

Puis  qu'ainsi  est  donc,  chacun  porte  son  tes- 
moignage  enregistr6  contre  luy  et  son  proces  tout 
form6:  il  ne  faudra  point  faire  longue  inquisition 
devant  Dieu.  Car  selon  que  chacun  a  pens^  de 
Bon  corps  et  qu'il  aura  este  prouvoyable  pour  sa 
nourriture:  brief,  qu'il  aura  monstr^  par  touB  signes 
qu'il  s'aime,  il  en  sera  tant  plus  grietvement  con- 
damn6  devant  Dieu,  d'autant  qu'il  n'a  point  fait  le 
semblable  envers  ceux  qui  estoyent  sa  chair,  voire 
fussent-ils  (comme  i'ay  desia  dit)  les  gens  les  plus 
inoognuB  et  de  pays  lointains.  Or  si  cela  est 
general  pour  tous,  que  sera-ce  quand  le  fiU  se 
dressera  contre  le  pere  avec  toute  furie  et  rebellion, 
qu'il  n'y  aura  point  de  modestie  pour  se  laisser 
gouverner,  mesmes  qu'il  quittera  \h  son  pere  pour 
lequel  il  se  doit  employer  iusqu'^  la  mort?  Quand 
les  peres  aussi  de  leur  cost^  n'auront  qu'amertume 
contre  leurs  enfans,  ou  qu'ils  les  gouverneront 
tellement  qu'ils  ne  les  feront  qu'aigrir:  que  les 
maris  rudoyeront  leurs  femmes,  tellement  que  ce 
sera  pour  les  descourager  du  tout  et  pour  les  con- 
trister,  en  sorte  qu'elles  se  desbaucheront  et  se 
dosborderont  ^  toute  vilenie:  que  les  femmes  aussi 
auront  une  teste  si  dure  qu'on  n'en  pourra  venir  h 
bout:  quand  ces  desordresld*  serons  entre  nous, 
sQachons  qu'il  ne  faudra  point  autre  tesmoignage 
pour  noBtre  condamnation,  que  ce  que  chacun  aura 
eu  le  Boin  de  sa  personne,  chacun  aura  pens6  & 
son  profit  et  y  aura  travailld:  et  cependant,  que 
nous  aurons  rompu  les  liens  que  nostre  Seigneur 
avoit  mis  entre  nouB,  et  que  chacun  se  sora  retir6 
a  part  et  aura  mis  en  oubli  tout  devoir  d*humanit6, 
tellement  qu'entant  qu'en  nous  est  nous  youdrions 
faire  chacun  un  nouveau  monde.  II  est  vray  qu'il 
n'y  a  nul  si  habile  qui  se  puisse  passer  du  secours 
de  Bes  prochains:  mais  tant  y  a  que  nous  voudrious 
que  nos  prochains  n^habitassent  point  avec  nouB, 
mesmes  qu'ilB  ne  fussent  point  du  rang  des  hommes: 
il  n'y  a  celuy  qui  ne  voulust  estre  seul,  h  fin  de 
dominer.  Or  ceste  ingratitude-Ia  et  ceste  vilenie 
suffira  pour  monstrer  que  nous  ne  BommoB  pas 
dignes  de  iouir  dea  benefioes  de  Dieu,  lesquels  il 
nous  distribue  en  ccBte  vie  caduque.  Car  d'autant 
que  nouB  y  sommes  par  trop  adonnes,  et  que 
nous  y  pensons  plns  Bongneusement  qu'il  ne 
faudroit,  nous  sommes  tellement  coulpables  qu'il 
n'y  a  celuy  qui  puisse  ouvrir  la  bouche  pour  amener 
auoune  repliquOi  ne  ponr  B^excuser. 
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Au  reste,  S.  Paul  noiiB  ayant  propo86  ce  que 
nou8  devons  cognoistre,  voire  et  iuger  de  nostre 
eens  naturel,  revient  encores  a  ce  qu'il  avoit  touoh6 
auparavant,  o'e8t  que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist 
doit  induire  ceux  qui  font  profession  d^estre  mem- 
bres  de  son  corps,  a  yivre  paisiblement  et  en  amiti^ 
et  concorde  avec  leurs  femmes:  Nid  (dit-il)  ne 
s^aime  soy-mesme  qu^il  fCaime  sa  femme.  \o\\k  Dieu 
qui  a  institu^  ie  mariage  a  telle  condition  que  la 
femme  soit  comme  le  corps  du  mari.  Quand  donc 
un  bomme  s^aimera,  ii  faut  que  la  fomme  soit 
coniointe  avec,  ou  ce  eera  un  monstre.  Cest  une 
chose  qui  doit  estre  detestable,  que  ce  qui  est  le 
pluB  sacr^  en  la  vie  humaine,  soit  du  tout  mis  bas. 
Puis  qu^ainsi  est  donc,  rhomme  B'aimant  soy-mes- 
me,  aimera  sa  femme:  car  nous  sommes  sa  chair, 
nous  sommes  de  ses  os.  Ici  il  touche  une  chose  de 
laquelle  il  n'avoit  point  fait  mention  auparavant. 
Gar  quand  il  a  propos^  l'exemple  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist,  g'a  este  en  alleguant  qu'il  ne  s^est 
point  espargn^:  mais  quUl  a  espandu  son  propre 
sang,  k  fin  de  nous  laver  de  nos  ordures  et  pollu- 
tions.  Nous  estions  donc  poUus  et  infects  devant 
Dieu,  et  nostre  Seigneur  lesus  a  trouv6  fagon  de 
nous  rendre  agreables.  Et  comment?  De  son 
propre  sang. 

Or  ici  il  amene  encores  une  autre  raison,  qui 
est  pour  mieux  confermer  ce  propos-l&,  c^est  & 
sQavoir,  que  noi4s  sommes  os  de  ses  os,  et  chair  de 
sa  chair.  £n  parlant  ainsi,  il  entend  que  quand 
les  hommes  8'acquitteront  de  leur  devoir,  que  c'est 
leur  profit:  car  en  cela  ils  pourront  gouster  une 
grace  inestimable  et  infinie  de  Dieu,  en  ce  qu'ils 
representent  Tunion  qu'ils  ont  avec  nostre  Seigneur 
lesus  Ghrist  en  leurs  mariages :  et  ainsi  chacun  se- 
lon  son  ordre.  Yoil^  donc  k  quoy  S.  Paul  a  pre- 
tenduy  c'est  derechef  qu'il  nous  veut  amolir  la 
duret^  de  nos  coeurs,  en  nous  remonstrant  que 
nous  ne  pouvons  pas  iouir  de  la  grace  qui  nous  a 
est^  acquise  en  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  que 
nous  n'ayons  amiti6  ensemble:  comme  nous  avons 
une  image  de  Tamour  qu'il  nous  a  porteo  en  sa 
mort  et  passion,  laquelle  surmonte  tout  ce  que 
nous  pourrons  avoir.  Or  devant  que  passer  outre, 
advisons  comment  et  a  quel  sens  sainct  Paul  dit 
que  nous  sommes  des  os  de  nostre  Soigneur  lesus 
Gbristy  que  nous  sommes  de  sa  chair  et  membres  de 
son  corps.  Oar  il  est  descendu  de  la  lignee  d' Adam : 
il  est  appel6  semence  de  David:  combien  qu'il  ait 
est^  conceu  d'une  fagon  miraculeuse  au  ventre  de 
la  Yierge,  tant  y  a  qu'il  a  pris  chair  humaine,  et 
qu'il  s'est  fait  vray  homme:  comme  mesmes  il  ne 
se  contente  pas  de  8'appeler  homme:  mais  il  dit  qu'il 
est  le  Fils  de  rhomme,  pour  monstrer  qu'il  a  prins 
une  nature  commune  avec  nous,  en  laquelle  il  s^est 
fait  nostre  familier.    Et  de  faict,  il  n'a  point  honte 


(comme  dit  TApostre  en  TEpiBtre  aux  Hebrieux) 
de  nous  appeler  bcb  freres. 

Or  venons  maintenant  &  oe  qui  nouB  est  ici 
dit.  II  semble  que  sainct  Paul  vneille  faire  lesuB 
Ghrist  comme  la  raoine  du  genre  hnmain,  et  que 
nous  Boyons  descendus  de  luy:  car  il  nons  appelle 
comme  sa  raoe.  Mais  nous  avons  a  noter,  oombien 
que  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  ait  e8t6  form6  de 
la  Bemence  d'Abraham  pour  acoomplir  ce  qui  avoit 
este  promis,  et  mesmoB  qu'il  ne  pouvoit  estre  Me- 
diateur  entre  Dieu  et  nous,  qu'il  ne  fust  de  nostre 
nature:  car  il  ne  pouvoit  reparer  les  offenseB  ponr 
lesquelles  nous  ostionB  obligez  &  condamnation  eter- 
nelle,  sinon  qu'il  se  vestist  de  nostre  corps,  qu'il 
eust  une  ame  aussi,  &  fin  de  se  presenter  en  la 
personne  de  tous  hommes:  il  faloit  bien  dono  qne 
nostre  Seigneur  lesus  Ghrist  fust  nostre  chair  en 
nbstre  corps:  nous  pouvons  dire  qu'il  est  de  nos 
08,  qu'il  est  de  nostre  ohair.  Et  pourquoy?  II 
est  desoendu  de  la  race  d'Adam,  comme  nouB  avons 
dit.  MaiB  quoy  qu'il  en  Boit,  il  a  est^  conoeu  mi- 
raculeusement  du  sainct  Esprit.  Or  il  y  a  un 
autre  regard:  car  il  ne  laisse  pas  toutesfois  d'estre 
le  seoond  Adam,  comme  sainct  Paul  1'appelle  quand 
il  fait  comparaison  de  la  grace  par  laquelle  nouB 
avouB  est^  restaurez,  avec  la  cheute  mortelle  par 
laquelle  nous  avons  est^  abysmez  tous:  il  dit  que 
le  premier  Adam  par  sa  transgression  nous  a  faits 
comme  ennemiB  de  Dieu,  tellement  que  nous  n'avonB 
nuUe  approche :  quand  nous  voudrons  venir  k  Dien, 
nous  serons  reboutez,  et  d,  bon  droict.  Gar  oti  il 
y  a  pech^  qui  domine,  il  faut  qu'il  y  ait  division 
comme  irreconciliable.  Dien  qui  est  la  fontaine  de 
iustice,  ne  se  peut  mesler  parmi  nos  iniquitez  et 
corruptions.  Yoil^  donc  le  second  Adam  qui  vient 
pour  remedier  d,  tout,  o'est  k  SQavoir  lesus  Gbrist. 
Et  comment  Beoond  Adam?  Gar  (comme  nouB 
avouB  desia  declar^)  ce  n'est  pas  que  nous  deviona 
prendre  ceste  audace  de  penser  approcber  de  lesuB 
Ghrist,  comme  si  nous  estions  oonioints  k  luy  de 
nous-mesmes  et  de  nostre  nature  propre:  maiB 
oeci  se  fait  en  la  vertu  de  son  S.  Esprit,  et  non 
pas  en  la  substance  de  son  corps.  Yoil^  dono 
lesus  Christ  qui  est  faict  vray  homme,  et  qui  a 
pris  une  mesme  nature  humaine  que  la  nostre: 
mais  cela  n'est  point  de  nature  que  nous  sommeB 
sa  chair  et  ses  os:  car  nous  ne  sommes  point  des* 
cendus  de  luy,  quant  k  sa  propro  substance:  mais 
c'e8t  de  sa  vertu  divine.  II  nous  faut  donc  venir 
1&,  quo  nous  sommes  os  des  os  de  nostre  Seignenr 
lesus  Christ,  d'autant  que  nous  sommes  restaurez 
en  luy,  et  que  nous  y  avons  comme  une  creation 
nouvelle  et  seconde.  Et  S.  Paul  (comme  nous  le 
verrouB  oi  apres)  regarde  k  rorigine  d'Eve:  oar 
elle  a  est^  tiree  de  la  Bubstance  d'Adam  et  formee 
de  rune  de  bob  costes. 


769 


SUR  L'EP1TRE  AUX  EPHESIENS. 


770 


AiDsi  dono,  sommes  noutt  restaurez  par  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  8i  nous  considerons  nosire 
premiere  naiesanoe,  par  laquelle  nous  sommes  mis 
au  monde  pour  eetre  hommes  mortels,  et  bien,  nous 
ne  ponvonB  dire,  Telle  est  nostre  chair:  sinon  que 
nons  Bommes  de  la  semence  de  ceux  qui  ont  eat^ 
de?ant  nous:  mais  quoy  qu*il  en  8oit,  en  ceste 
Bemence-1&  nous  sommcB  mauditfi.  II  est  vray 
qu'Adam  a  est^  cred  &  l'image  de  Dieu :  mais  ceste 
image-l&  a  est^  effacee  par  le  pech^,  que  nous  ne 
Bommes  pas  dignes  que  Dieu  nous  repute  entre 
808  oeuFres.  Oomme  aussi  il  y  a  ceste  horrible 
condamnation  prononcee  de  sa  bouche,  quand  il  dit 
qa'il  se  repent  d'aToir  fait  Thomme:  comme  s'il 
nous  desad?ouoit  tous,  d'autant  que  nous  ne  faisons 
qu^infocter  la  terre,  que  nous  ne  sommes  pas  tant 
dignes  d^estre  mis  au  rang  de  ses  creatures,  comme 
Bont  les  Ters,  les  pouz,  les  puces,  les  punaises,  et 
toutes  les  vermines  du  monde.  yoil^  donc  ce  que 
nons  ayons  en  Adam,  toutesfois  et  quantes  qu'il 
est  dit  que  nous  sommes  de  sa  semence  et  de  sa 
cbair,  c'est  pour  nous  monstrer  qu'il  n'y  a  qu'un 
abysme  de  malediction  en  nous.  Or  1&  dessus  si 
nous  venons  k  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  nous 
sommes  restaurez,  nous  sommes  faits  en  luy  nou- 
Tolles  creatures,  comme  I'Escriture  en  parle.  Yoil^ 
donc  comme  par  la  vertu  de  TEsprit,  et  non  point 
par  ordre  de  nature,  ni  d'une  fa^on  commune,  nous 
Bommes  des  os  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  et 
de  sa  chair,  que  nous  sommes  mombres  de  son 
corps,  d'autant  qn'il  nous  est  ordonn^  et  establi  de 
Dieu  son  Pere  comme  Chef.  Mais  (comme  i'ay 
dit)  cela  se  fait  par  une  vertu  secrete,  laquelle 
nous  ne  comprenons  que  par  foy.  Tous  les  deux 
donc  B'accordent  tresbien,  c'est  a  s^aToir  que  lesus 
Ohrist  est  do  nos  os  et  de  nostre  chair,  entant 
qu'il  a  prins  nostre  nature  humaine  et  s'en  est 
TOBtu,  et  sans  cela  nous  n'aurions  nuUe  conionc- 
tion  aTOC  luy.  Car  si  nous  ne  pou?ons  pas  par- 
Tonir  iusques  aux  Anges,  comment  parTiendrons 
nous  k  celuy  qui  en  est  le  Chef  souTorain?  Mais 
quand  il  s'est  ainsi  approch^  de  nous,  qu'il  a  tou- 
In  aToir  un  lien  de  fraternit^,  cela  s'est  fait  sur 
tout  quand  il  besongne  tellement  par  la  Tortu  de 
Bon  Bainct  Esprit,  qu'il  est  nostre  chef,  que  nous 
Bommes  recueillis  en  luy,  et  que  nous  aTons  une 
condition  celeste:  au  lieu  qu'auparaTant  nous  no 
tenions  que  de  la  terre,  et  par  consequent  il  n'y 
aToit  que  corruption  en  nous,  que  maintenant  nous 
sommes  esloTez  en  haut,  et  que  par  la  grace  dont 
il  OBt  ici  parl^,  nouB  Bommes  faits  enfans  de  Dieu, 
au  lieu  que  nous  estions  heritiers  de  son  ire,  la- 
qaelle  nous  retenons  de  nostre  pere  Adam,  quand 
nous  suyTons  nostre  nature,  d'autant  qu'en  luy 
nouB  sommes  tous  perdus  et  perTortis.  Yoil^  en 
Bomme  comme  il  nous  fiaut  accorder  ces  deux  choses, 
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ausquelles  il  sembloit  qu'il  y  eust  quelque  diversit^. 
Et  de  faict,  si  nous  n'ayions  cela,  que  seroit-ce  de 
nous,  et  combien  nostre  condition  seroit-elle  mal- 
heureuse?  Nous  aTons  desia  monstr^  qae  quand 
chacun  regardera  ce  qu'il  a  en  soy,  il  n'y  trouTora 
sinon  matiere  de  se  separer  d'aTec  Dieu. 

Or  donc  iusques  k  ce  que  nous  soyons  de  la 
substance  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  il  faut 
que  Dieu  nous  haysse,  qu'il  nous  deteste,  et  qu'il 
ne  nouB  cognoisse  point  estre  du  nombre  ne  du 
reng  de  ses  creatures.  II  reste  de  Toir  comment 
cela  se  fait,  que  nous  soyons  des  os  de  lesus  Christ 
et  de  sa  chain  Car  il  est  au  ciel,  et  nous  sommes 
ici  bas  en  terre.  Et  puis,  quand  nous  sommes 
oreez,  chacun  sera  cre6  selon  rordre  de  nature,  il 
aura  pere  et  mere  de  sa  race,  desquels  11  est  des- 
cendu.  Comment  donc  sommes-nous  des  os  de 
lesus  Christ?  Or  cela  ne  se  rapporte  pas  &  la 
substance:  quand  nous  regarderons  nostre  chair, 
ce  n'e8t  pas  que  la  peau,  ni  la  charnure  que  nouB 
aTons,  Tienne  du  corps  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  mais  c'est  pource  que  la  malediction  que 
nous  apportons  du  Tontre  de  nostre  mere,  et  la- 
quelle  8'espand  sur  toute  la  liguee  d'Adam,  est 
abolie  par  la  Tortu  de  nostreSeigneur  lesusChrist: 
et  cependant,  qu'il  espand  tellement  la  grace  de 
son  sainct  Esprit  sur  nous,  que  nous  en  sommes 
illuminez.  Cela  donc  est  comme  une  qualit^  (que 
on  appelle),  et  non  pas  substance.  Chacun  sera 
descendu  d'un  tel  lignage,  et  Dieu  laisse  courir 
tousiours  00  train  commun  qu'il  a  institu^  du  com- 
moncement,  que  les  hommes  se  procreent  de  ligne 
en  ligne:  mais  copondant  losus  Christ  renouToIle 
los  oleus  de  Dieu  son  Poro,  et  ceux  qui  sont 
membros  do  son  corps,  et  oste  la  corruptiou  qu'il8 
avoyont  attiree  d'Adam.  Et  puis  il  leur  donne 
une  telle  Tortu,  que  chacun  sent  par  foy  qu'il  est 
sous  ce  Chef  qui  nous  a  est^  establi,  que  nous 
sommes  tous  recueillis  en  luy,  et  que  sa  Tie  nous 
est  donnee,  &  fin  que  nous  ne  TiTions  plus  ni  & 
nous,  ni  &  ce  monde  (corame  S.  Paul  en  parle) 
mais  qu'il  Tive  plnstost  en  nous. 

Yoil^  donc  comme  il  ne  faut  point  que  losus 
Christ  descende  du  ciel  pour  nous  faire  membres 
de  son  corps,  ne  qu'il  diminue  en  sa  ohair,  &  fin 
que  nons  croissions  de  Iny,  et  que  nous  en  soyons 
formez:  car  tout  cela  se  fait  par  la  Tortu  admirable 
de  son  sainct  Esprit:  ce  n'est  pas  que  dous  tirions 
rien  de  la  chair  ne  du  corps  qu'il  a  Testu  une  fois: 
car  il  est  au  ciol,  k  fin  que  nous  soyons  conformez 
&  la  gloire  qui  ost  maintenant  en  luy:  mais  cepen- 
dant  il  besongne  tellement  que  nous  ne  laissons 
pas  d'ayoir  toute  nostre  Tigueur  de  luy.  Comme 
les  arbres  tireront  et  leurs  fleurs,  et  leurs  fueilles, 
et  leurs  fruicts  de  la  racine,  tout  ainsi  qu'un  corps 
humain  sent  la  yertu  qui  decoule  du  chef:   ainsi 
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sentoDs  noas  la  vertu  de  la  eonionction  qni  est 
entre  noQB  et  nostre  Seignenr  lesas  Christ:  xnais 
cependant  il  demeare  tousioars  en  son  estat.  Et 
cela  aassi  n^empesobe  pas  qae  nous  ne  iouissionB 
de  oe  bien  inestimable  qae  sainct  Paul  magnifie  en 
ce  passage.  Et  cependant»  qae  noas  retenions  ce 
poincty  que  c^est  beauooup  quand  nous  aurons  est^ 
incitez  cnacun  h  faire  son  deyoir,  d'autant  que  par 
cela  nous  gousterons  la  grace  de  Dieu  qui  concerne 
le  salut  de  nos  ames.  II  est  ici  question  que  les 
maris  yiyent  ayeo  leurs  femmes  en  amiti6  et  con- 
corde.  Et  quand  un  mari  pensera  h  ce  qui  est  ici 
remoDBtr6,  non  seulement  il  doit  oBtre  incit6  de 
8'acquitter  de  robligation  qa*il  a  en?er8  Dieu  et  sa 
femme:  mais  aussi  il  doit  cognoistre,  Yoici  un 
estat,  combien  qu'il  soit  corruptible  et  pour  oeste 
vie  oadnque,  Bi  est-ce  que  Dieu  noas  propose  Ik 
une  image  yive  en  laquelle  ie  voy  que  noatre  8ei- 
gnenr  leeuB  est  mon  Chef,  que  ie  Buis  k  \xxj,  et 
que  non  Beulement  ie  suis  sien,  maia  aussi  qu'il  est 
mien,  que  sa  yio  m'appartient,  et  qne  (bref)  ie  suis 
comme  8i  i^estoye  un  membre  de  son  corps.    Quand 


donc  loB  hommoB  en  B'acquittant  de  leur  de?oir 
envers  leurs  femmes,  et  que  les  femmee  auBsi  en 
obeissant  k  leurs  maris,  peuyent  contempler  en  cela 
quMls  Bont  conioints  &  lesoB  Obrist,  et  qa'il8  font 
ce  qui  appartient  &  rheritage  du  Royaume  des 
cieux,  ne  faut-il  pae  qne  nous  soyonB  bien  ingrats 
si  nou8  ne  cognoissonB  comme  nostre  Seignenr 
lesuB  taBobe  par  toua  moyeuB  de  nooB  gagner  et 
de  nouB  faire  oheminer  bous  eon  ioug?  Et  oepen- 
dant  il  ne  bo  oontente  pas  de  nous  induire  par 
moyens  doux  et  amiables,  &  fin  que  nons  prenions 
tant  meilleur  conrage  de  le  servir  et  faire  oe  qoe 
nostre  eondition  et  estat  porte:  mais  aussi  il  nons 
attire  k  soy  et  nous  propose  en  ce  monde  et  anz 
cboses  caduques  et  terrienneB  le  ealat  etemel  qa'il 
nous  a  apprest^  au  ciel,  et  lequel  nous  a  estd  si 
cherement  acquis  par  le  aang  de  son  Fils  uniqne» 
&  ce  qu'en  la  fin  nous  soyons  participans  de  reffect 
et  de  la  yertu  qui  en  procede. 

Or  nous-nous  proBternerons  deyant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUARANTEDEUXIEME  8ERM0N. 


Chap.  V,  y.  31—33. 

Dieu  dispose  tellement  ses  oeuyreB,  que  nous 
ayons  occasion  de  contempler  une  sagesse  admirable 
en  tout  ce  qu'il  fait,  et  en  recevoir  aussi  instruction 
qai  nous  soit  utile:  comme  en  ce  qui  est  ici  allegu6 
par  8.  Paul,  qae  la  femme  a  est^  tiree  et  eztraite 
de  la  Bubstance  de  rhomme.  Oar  Dieu  pouvoit 
bien  creer  Eve  ainsi  quMl  avoit  fait  Adam.  Or  il 
prend  la  ooste  de  Thomme  et  veut  que  la  femme 
en  soit  formee.  A  quelle  fin  tend-il,  sinon  &  oe 
qu'il  y  ait  union  telle  entre  rhomme  et  la  femme, 
que  Pun  pense,  Yoici  ma  chair,  voici  mes  os:  Tautre, 
Dont  est-ce  que  Dieu  m'a  donn^  vie?  Dont  mVil 
formee?  C'a  est^  en  prenant  la  coste  de  rhomme. 
Nou8  voyons  donc  que  Dieu  non  sans  cause  a  us6 
de  telle  diversit^  en  creant  rhomme  et  la  femme: 
et  o'est  k  fin  qu'en  mariage  touBiours  ceci  vienne 
en  memoire,  que  le  mari  BQache  qu'il  rompra  tout 
ordre  de  nature,  sinon  qu'il  soit  uni  avec  sa  femme 
en  bonne  concorde:  et  que  la  femme  aussi  ne  s^as- 
subietisse  paisiblement  &  son  mari,  cognoissant  que 
c'e8t  son  ohef. 

Or  8.  Paul  applique  enoore  ceci  &  runion  qui 
est  entre  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt  et  son  Eglii|e. 
Gar  (comme  il  fut  trait6  Dimanohe)  le  mariage  est 


oomme  une  figure  de  la  conionction  que  nou8  avons 
avec  le  Fils  de  Dieu.  Et  pour  ceste  cause  11  8'e8crie 
disant,  Que  &est  un  haut  mystere:  c^est  &  dire,  un 
Beoret,  auquel  nous  devons  bien  estre  attentifs,  vaire 
(dit-il)  en  lesus  Gmst  et  en  son  Eglise.  II  y  a 
donc  ici  deuz  cboses  k  noter.  L'une  est,  que  nous 
voyons  comme  Dieu  d68  le  commenoement  a  oon- 
ioint  d'un  lien  inseparable  l'homme  aveo  la  femme. 
Et  puis,  qu'il  nous  a  voalu  amener  enooreB  plos 
haut,  o^est  d'autant  qu'il  n'y  a  en  nous  que  toute 
misere,  que  noos  soyons  oonioints  k  son  Fils,  qai 
est  la  fontaine  de  tous  biens,  et  que  de  Id,  nous 
tirions  nostre  vie  spirituelle,  et  qoe  nous  ayons 
toute  vigueur  et  vertu  de  luy.  Or  pouroe  que  S. 
Paul  ayant  allegu6  le  passage  de  Moyse,  adiouste 
que  ce  mystere  eet  grand,  en  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  fait  ob  de  ses  os,  et  ohair  de  sa  ohair, 
aucuns  ont  imagind  que  c'e8t  comme  une  prophetie 
de  00  qui  a  est^  dit  Mais  il  D'y  a  nulle  raison  ni 
oouleur,  et  voit-on  que  le  texte  sereit  oorrompo, 
sinon  qa'on  le  prenne  en  sa  simplicit6 :  c^est  &  B^a- 
yoir,  qoe  Dieu  a  voulu  advertir  rhomme  et  la 
femme  quel  OBtoit  leur  devoir  et  office.  Voil^  done 
pour  un.  Or  Iob  Papistes  se  Bont  ioi  lourdement 
abusez  et  ont  doBCOuvert  une  telle  ignorance,  qne 
loB  petifl  enfanB  leur  pourroyent  craoher  au  yisage, 
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par  maniere  de  dire.*  Poarce  que  c'e8toit  un  mot 
aoooastum^  que  Saorement,  pour  signifier  Bocret  ou 
«lyBtere,  ou  toutee  cboees  hautOB,  et  qui  Bont  dignes 
de  nous  estre  en  admiration,  ce  mot  de  Saorement 
a  e8t6  ici  couoh6:  Un  grand  Sacrement,  dit  S.  Paul: 
e^est  k  dire  un  grand  mystere.  Et  en  cela  il  n'y 
•  *nulle  difficult^:  oomme  quand  11  dit,  Cest  un 
grand  Sacrement,  que  Dieu  ait  est^  manifest^  en 
ehair:  c'est  un  grand  Sacrement,  que  rEvangile 
ait  est^  publid  par  tout  le  monde,  et  que  lea  povres 
Payens  et  incredulea  ayent  est^  conioints  aveo  la 
lignee  d'Abraham:  ainsi  en  ce  passage,  Cest  une 
ehoee  haute  et  qui  est  bien  digne  que  nous  y  con- 
templions  la  bontd  infinie  de  nostre  Dieu.  L& 
deesua  qu^il  y  ait  des  gens  si  besteB,  de  dire,  Le 
mariage  donc  eet  un  Sacrement  oomme  le  Bapteeme, 
et  comme  la  Cene.  Or  pource  qu'ils  n'ont  pas  en- 
tendu  oe  mot,  il  leur  a  sembl^  qu'il  faloit  ici  trouver 
quelque  chDse:  comme  au  Bapteeme  il  y  a  Peau, 
qui  nouB  signifie  que  nous  sommes  lavez  par  le 
Bang  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  en  la  Cene 
noua  ayons  le  pain  et  le  vin,  qui  nous  sont  certains 
gages  de  son  corps  et  de  son  sang.  Ils  ont  ouid^ 
que  o'est  autant  du  mariage.  Or  quand  nous  voyons 
que  telles  asneries  ont  train6  par  tout  le  monde, 
et  qu'il  faudroit  renyoyer  oes  grans  Docteurs  a 
l'A,B,  C,  quand  ils  n'ont  rien  oognu  mesmes  de  ce 
qu'ils  devroyent  iuger  de  leur  sens  naturel,  en  cela 
yoyons-nous  nne  grande  vengeance  de  Dieu  estre 
Bur  ceux  qui  ont  abastardi  la  vraye  religion,  et  qui 
ont  fait  des  meslinges  en  la  parole  de  Dieu  de 
leurs  fantasies.  Et  cependant  nous  avons  &  remer- 
eier  tant  plus  nostre  Dieu,  de  ce  qu'il  nous  a  retirez 
de  tels  abysmes:  et  voyant  qtt'ii  y  a  eu  une  si 
horrible  oonfusion  en  ceux  qui  se  disent  estre  les 
lampes  et  les  piliers  de  rEglise,  et  aussi  qui  ont 
eu  la  reputation  telle,  quand  nous  voyons  que  Dieu 
lcB  a  ainsi  eslourdis  du  tout,  il  ne  faut  point  que 
nouB  craignions  de  nous  separer  de  leur  compagnie 
et  de  leur  synagogue.  Et  puis  qu'il  nous  a  fait 
eeste  grace  que  nous  ne  soyons  plus  meslez  avec 
eox,  que  nous  suyvions  nostre  train,  et  que  nous 
eheminions  aussi  en  sobriet6.  Car  Ih  nous  avons 
nn  advertissement  pour  nous  tenir  en  bride,  k  fin 

Sue  nous  soyons  yrayement  disciples  de  Dieu,  nous 
effians  de  nous-mesmes,  et  que  nous  n'allionB  point 
oereher  cinq  pieds  en  un  mouton  (oomme  on  dit) 
maia  que  nous  traittions  rEscriture  sainote  en  telle 
reyerence,  que  Dieu  nous  conduise  en  la  vraye 
intelligence  d'icelle  par  son  sainot  Esprit. 

Or  maintenant  venons  a  l'intention  de  S.  Paul. 
B  est  certain  qu'il  allegue  le  tesmoignage  de  Moyse, 

Eur  monstrer  oomme  Phomme  doit  supporter  sa 
nme  comme  une  portion  de  son  oorps,  et  comme 
la  moiti6  de  sa  personne:  et  aussi  pour  exhorter 
les  femmes  &  honorer  leurs  maris,  et  &  se  tenir  en 


la  Bubietion  que  Dieu  leur  commande.  Yoil^  dono 
pourquoy  Eve  a  est^  formee  d'une  des  costes  d^Adam, 
c'est  que  Dieu  a  youlu  par  ce  moyen  ratifier  une 
telle  ooncorde  entre  rhomme  et  la  femme,  qu'il  n'y 
a  nul  lien  si  estroit  en  ce  monde  que  oeluy-l&. 
Car  le  fils  doit  bien  honorer  son  pere,  c'e8t  sa  se» 
mence,  c'est  son  sang:  et  toutesfois  le  lien  de  ma- 
riage  est  prefer^.  Et  de  qui?  Cela  ne  procede 
point  de  Tappetit  des  hommes:  mais  ainsi  qu'Adam 
ayoit  parl6,  ainsi  que  Dieu  avoit  prononc^  la  sen- 
tence  telle,  que  c'est  un  ordre  inviolable:  o'e8t  k 
s^voir  que  Phomme  sera  conioint  aveo  sa  femme: 
ouy  tellement  que  8'il  faloit  quitter  l'un  ou  rautre, 
que  le  pere  ne  luy  sera  si  proohain  qu'e8t  sa  femme. 
Or  00  n'est  pas  a  dire  que  Dieu  ait  voulu  rompre 
oe  ioug  pour  donner  lioence  aux  enfans  d'estre  re- 
belles  &  peres  et  d,  meres  quand  ils  seront  mariez: 
Dieu  ne  ohange  rien  en  ce  qu'il  a  institu6.  Celuy 
dono  qui  aura  pore  et  mere  doit  tousiours  se  tenir 
en  leur  subietion,  sans  laisser  de  8'acquitter  de  son 
devoir,  seion  que  l'Esoriture  le  nous  monstre,  et 
que  nature  aussi  renseigne  &  un  chacun:  car  nous 
avons  cela  engrav6,  et  nous  ne  le  pouvons  pas 
effaoer.  Yoilft  comme  les  gens  mariez  ne  laissent 
pas  d'estre  tousiours  subiets  &  peres  et  &  meres: 
mais  il  est  ioi  question  de  comparer  Tun  avec 
rautre:  comme  s'il  disoit,  Quand  l'enfant  viendroit 
reietter  son  pere,  et  qu'il  y  auroit  quelque  mespris 
et  dedain,  ou  qu'il  luy  seroit  rebelle,  ou  qu'il  ne 
luy  porteroit  nulle  reverenoe,  ne  diroit-on  point 
que  oe  seroit  un  monstre?  Or  si  Dieu  a  com- 
mand^  en  sa  Loy  que  les  enfans  rebelles  fussent 
lapidez  et  qu'on  exterminast  une  telle  yilenie  du 
monde,  que  sera-ce  quand  un  mari  reiettera  et 
abandonnera  sa  femme,  et  que  la  femme  fera  le 
semblable?  Yoil^  un  crime  enorme.  8i  cela  dono 
n'est  point  supportable,  que  le  fils  se  leve  contre 
le  pere,  le  lien  de  mariage  est  enoore  plus  sacr^ 
et  plus  express^ment  recommand6  de  Dieu.  Puis 
qu'ainsi  est  donc,  il  faut  bien  que  ohacun  regarde 
&  s'aequitter  de  son  devoir.  Car  si  une  femme  a 
une  mauvaise  teste  pour  s'e8carmoucher  a  chaoune 
minute,  et  qu'elle  ne  se  vueille  point  assubietir  & 
son  mari :  que  le  mari  aussi  soit  si  terrible  et  cruel 
qu'il  dedaigne  sa  femme,  cela  n'e8t  point  faire  iniure 
a  la  creature  humaine,  mais  k  Dieu  qui  est  autheur 
du  ma^ iage,  et  qui  i'a  institu^  &  telle  oondition  que 
nous  oyons  ici.  Yoil^  dono  ce  que  nous  avons  k 
retenir  en  premier  lieu  de  oe  passage. 

Or  cela  s'estend  encores  plus  loin,  c'est  a  sga- 
voir  que  chacun  aime  ceux  qui  luy  sont  oonioints 
Bclon  Dieu.  Comme  un  homme,  ayant  sa  seule 
femme,  est  toutesfois  oblig^  de  recognoistre  que 
Dieu  nous  a  tous  unis.  Et  quand  il  a  cre6  Eve, 
la  mere  de  tous,  de  la  coste  d'Adam,  Q'a  est6  &  fin 
que  oela  s^estende  par  tout,  et  que  noue  cognoisBionB 
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qn*il  yeut  que  doub  oheminioDS  en  telle  coDCorde, 
qae  tODteefois  ddI  do  se  separe  de  1'autre.  II  do 
faut  poiot  doDC  qu'nD  homme  soit  si  cruel  de  dire, 
Ho,  ce8te*la  D^est  poiDt  ma  femme:  mais  que  dous 
cogDoiBsioDB  que  qnand  Doetre  SeigDeur  a  youlu 
qu'il  7  ait  uue  coocorde  geDorale  ODtre  tous,  et 
que  chacuD  ee  seDte  tcDu  &  ees  prochaiDs,  c'e8t 
comme  si  lo  geDre  humaiu  estoit  compoe^  de  deuz 
portioDS,  qu'il  y  eust  le  eexe  des  hommes,  et  celuy 
dee  femmee.  Nous  sommes  douo  teDUs  tous  Tud  & 
Tautre.  II  est  yray  que  le  mariage  est  reeery^  £k 
party  comme  dous  ayoDs  dit:  mais  quoy  qu'il  eu 
eoit,  ei  est-ce  que  les  hommes  sout  obligez  CDyers 
les  femmes  de  les  secourir,  puis  que  uostre  Seigneur 
a  moDBtr^  cela  par  effect  cd  la  premiere  creatioD: 
et  les  femmes  aussi  ee  doyyeut  maiDtcDir  en  toute 
moderatioD  cDtre  les  hommes,  eocoreB  qu^ils  do 
soyeDt  poiDt  leurs  maris. 

II  y  a  aussi,  qu^Us  seront  deux  en  une  chair. 
Et  par  cela  Dostre  Seigoeur  lesus  Christ  moastre 
qu'uD  homme  estaot  mari6  se  doit  coateater  de  sa 
propre  femme,  et  aussi  que  la  femme  se  doit  ar- 
rester  du  tout  d.  son  mari,  et  que  leurs  appetis  ue 
yaguoDt  poiut,  et  que  duI  ae  se  lasche  la  bride 
pour  rieu  ohaoger  eo  cest  ordre  que  oostre  Seigoeur 
a  establi,  et  yeut  qu'il  soit  eo  yigueur  iu8qu'a  la 
fio  du  moode.  Les  hommes  se  soDt  tellemeat  des- 
bordez  en  tout  temps,  qu'il8  oot  oubli6  et  oature 
et  toute  humaoitd:  et  ooo  Beiilemeot  ils  oot  despit^ 
Dieu  et  sa  parole,  mais  ils  oot  oubli6  aussi  a  quelle 
conditioD  ils  estoyeot  creez  au  moode,  et  D'oDt 
poiot  cogou  ce  que  leur  seas  Daturel  mesme  leur 
pouyoit  mODstrer:  et  o^ea  fnsseot  point  yeous  ius- 
ques  \k,  siooD  qu'il8  se  fusseot  abrutis  apres  leurs 
cupiditez  comme  bestes  sauyages.  Et  de  faict,  il 
n'y  a  rage  toUe  que  les  appetis  desbordez  qui  do- 
minent  en  nostre  chair,  sinon  quo  chacun  soit  re- 
prim6  par  la  crainte  de  Dieu.  £t  yoila  oomme  il 
est  adyenu  qu'en  beaucoup  de  pays  il  estoit  licite 
d'ayoir  trois  et  quatre  femmes:  comme  il  sera  en- 
cores  auiourd'huy  permis  entre  les  Turcs.  Et  les 
luifs  meemes,  combien  qu'ils  eueaent  la  loy  de 
Moyee,  reiettoyent  lenrs  femmee  pour  la  moindre 
occasion  qui  leur  yenoit  en  faotasie.  Si  l'une  n^estoit 
pas  assez  belle,  si  l'autre  o'e8toit  pas  assez  riohe, 
il  y  ayoit  iocootinent  diyorce.  II  est  yray  que 
Dostre  Seigoeur  ayoit  prouyeu  a  cela:  mais.ft  demi. 
Et  de  faict,  nostre  Seigneur  lesus  declare  que  Dieu 
a  eu  esgard  &  la  duret6  de  ce  peuple  qui  estoit 
quasi  incorrigible ,  et  qui  ne  se  pouyoit  donter. 
Quand  donc  un  homme  se  youloit  separer  d'ayec 
sa  femme,  il  faloit  qu'il  Iny  donnast  tesmoignage 
qu'elle  n^estoit  point  paillarde,  mais  d'autant  qu'elle 
ne  luy  plaisoit  point:  et  aimoit  mieux  ayoir  ceste 
honto-l£k|  que  de  garder  la  foy  de  mariage.  Car 
en  cela  il  se  monstroit  pariure  et  desloyal,  quand 


apres  ayoir  donn^  la  foy  &  une  femme,  de  yiyre  et 
de  mourir  ayec  elle,  il  la  reiettoit.  Cela  donc  eatoit 
une  infamie  £k  ceux  qui  repudioyent  aiasi  leun 
femmes.  Mais  quoy  qu'il  eo  aoity  les  diyorcee  eeto- 
yeot  commuDs:  et  oostre  Seigneor  lesus  dit  qa'en 
cela  les  luifs  B^estoyeot  destourDez  comme  apostata 
de  la  Loy  de  Dieu:  et  pourtaut  il  leur  dit,  Dq 
commeocemeat  il  a'ea  a  pas  est^  aiosL  Or  ila 
preooyeot  udo  telle  liceooe  de  oe  qui  eetoit  dit  que 
1'homme  bailleroit  coDg6  k  sa  femme,  quaod  il  oe 
se  trouyeroit  poiot  bieo  ayec  elle:  mais  oostre 
Seigoeur  lesus  Ghrist  leur  dit,  U  est  yray  que 
Dieu  a  permis  oela  k  yos  peres:  mais  o'e8t  d'autaot 
qu'il  les  faloit  traiter  comme  bestes  sauyages.  D 
leur  a  dooc  permis  plue  qu'il  o^estoit  lioite:  maia 
cogooissez  oeaotmoiDS  que  8'il  do  les  a  poiot  puoia 
£k  la  rigueur,  ce  n'e8t  pas  k  dire  pourtant  que  yous 
deyiez  prendre  occasion  de  \k,  de  faire  enoores  pis. 
Regardez  donc  tonsiours  £k  ce  commencement  quand 
Dieu  a  cre6  Adam,  et  qu'il  a  form6  Eye  dee  costes 
d'iceluy:  il  a  dit  que  deux  seroyent  une  chair. 
Celuy  donc  qui  prend  deux  femmes,  il  est  digne 
d'e8tre  soi^  par  le  milieu:  et  celuy  qui  en  prend 
trois,  qa'on  en  face  trois  pieces:  car  c'e8t  autant 
comme  8'il  yooloit  despiter  Dieu  et  nature,  quand 
Dieu  a  imprim^  une  marque  en  la  personoe  de 
rhomme  et  de  la  femme,  k  ce  que  le  mariage  soit 
obsery^  comme  il  appartieot.  Celuy  dooc  qui  abolit 
aiosi  1'ordooDaoce  de  Dieu,  oe  merite-il  pas  d^estre 
ras^  du  tout?  Voilft  dooo  eocores  ce  que  oous 
ayoos  £k  reteoir,  c^est  que  rhomme  tieoDO  tous  ses 
seos  eo  bride,  et  qu'il  D'eD  iette  poiot  la  yeue  oe 
q^ne  la  d.  resgaree:  que  quaod  il  yerra  uoe  femme 
qui  luy  semblera  plus  belle  que  la  sienne,  que  son 
entendement  ne  soit  point  1&  transport^.  Et  que 
la  femme  aussi  ne  regarde  homme  que  bod  mari, 
sinon  en  simplioit^.  Et  qu'il8  pensent  tousiours, 
Nous  ne  sommes  que  deux,  yoire  et  une  chair:  ie 
ne  puis  pas  estre  en  mon  entier,  que  ie  ne  soye 
oooioiote  ayeo  moo  mari.  Et  que  le  mari  aussi  de 
soo  C08t6  peose,  le  De  suis  que  la  moiti^  d'oDe 
creature  quaod  ie  me  separeray  de  ma  femme,  puis 
que  Dieu  a  youlu  que  oous  deux  fussioos  uo.  Yoil4 
dooc  ce  que  oous  ayoos  &  reteoir  sur  oe  mot,  que 
deux  seroot  uoe  chair. 

Or  de  1&  S.  Paul  coDclud,  Que  Vhamme  done 
aitne  sa  femme,  et  que  la  femme  hanorej  au  craign» 
son  mari,  Car  le  mot  doot  il  use  signifie  craindre: 
mais  il  est  prins  ici  pour  la  reyerence  et  eubietion 
que  la  femme  doit  £k  son  mari.  Or  ici  nous  ayons 
£k  noter  la  differeoce  qui  est  mise  eotre  le  deyoir 
du  mari  et  de  la  femme.  Dieu  oe  oommande 
poiot  au  mari  de  craiodre  sa  femme:  mais  il  luy 
commaode  de  l'aimer.  II  y  a  plus  eo  la  femme, 
o'e8t  k  sQayoir  qu'elle  doit  estre  subiete.  Si  on 
demaode,   Et  commeot  doDc?    Le  mari   ne   doit- 


777 


8DR  L'EPITRE  AUX  EPHESIENS. 


778 


il  nnl  honneur  &  sa  femme?  H  est  imposBible  de 
aimer  droitement  et  d'nn  coenr  pnr,  qn'!!  n'y  ait 
reverenoe:  car  iamais  un  homme  n'aimera  Pautre, 
qnand  il  le  meeprisera.  On  appelle  bien  cela  ami- 
ti6:  mais  £k  proprement  parler,  si  i^aime  quelque 
diaeoln,  ou  quelque  bayart,  d^autant  qu'il  me  donne 
dn  plaisir,  oela  n'e8t  point  une  vraye  amiti6:  mais 
il  faut  qu'il  7  ait  une  oonionction  de  bonnes  moeurs, 
et  nn  acoord^  en  eorte  qu'on  ait  tousiourB  en  bonne 
estime  et  reputation  oeluy  qn'on  aime.  Autant  en 
OBt-il  de  1'homme  envers  la  femme.  Car  quand  ie  con- 
temple,  voil&une  portion  de  moy-mesme,  o'e8t  la  moiti^ 
de  ma  personne:  eat-il  possible  que  ie  la  mesprise? 
Le  mari  dono  honorera  aa  femme :  maia  non  pas  par 
Bubietion,  que  son  degr^  ne  luy  demeure  tousiours 
comme  chef,  ayant  conduite  par  desaus  la  femme. 
Yoiljk  donc  pourquoy  S.  Paul  ne  requiert  dee 
hommes  einon  qu'il8  aiment  leurs  femmes.  En 
l'autre  passage  aux  Colossiene,  il  adiouste  qu'ils  ne 
eoyent  point  aigres.  Car  B'il  y  a  amiti6,  il  est 
certain  que  celuy  qui  aime,  supportera  beaucoup 
de  fautes  et  infirmitez  de  son  ami.  Et  si  nous 
faisons  cela  les  uns  envers  les  autres,  par  plus  forte 
raison  le  mari  le  doit  faire  envers  celle  qu'il  co- 
gnoist  luy  estre  donnee  de  Dieu  pour  Taimer  comme 
eon  propre  corps.  Et  voilA  pourquoy  S.  Pierre  no- 
tamment  dit  que  les  hommes  doyvent  avoir  ceste 
discretion  et  prudence  d'aider  &  leurs  femmes,  sup- 
portant  leure  fragilitez.  Si  un  homme  conQoit  en 
Ba  teste  que  sa  femme  Boit  volage  et  legere:  bref, 
B^il  la  mespriBe  boub  ombre  qu'elle  n'e8t  pas  homme, 
c^eet  mal  regarder  &  luy:  car  8'il  y  a  fragilit^,  il 
faut  quMl  contemple  qu'il  y  en  a  en  luy-mesme:  et 
puie,  quMl  la  supporte  oomme  il  desire  d'e8tre  sup- 

Krt^.  Yoil&  dono  comme  il  nous  faut  definir 
miti^  dont  parle  ici  S.  Paul:  il  n'entend  pae 
3ne  rhomme  soit  men6  d^une  folle  amour:  comme 
adviendra  souvent.  Et  Dimanche  dernier  nous 
aUegaames  lee  exemptes  de  ceuz  qui  feront  les  grans 
lelateurs  quand  les  femmcB  auront  quelques  que- 
reles,  et  cependant  en  la  maison  ils  eont  des  dia- 
ble8.  Ainei  donc  Pamiti^  dont  parle  sainct  Paul, 
eet  une  affection  droite  et  bonne  que  rhomme  porte 
4  ea  femme,  cognoiBBant  que  Dieu  lee  a  unis,  comme 
si  de  sa  propre  main  il  lee  avoit  mis  ensemble, 
pour  dire,  Yivez  en  paix  et  concorde.  Au  reste, 
qnant  aux  femmes,  pource  que  volontierB  elles  ne 
portent  point  le  ioug  que  Dieu  leur  a  mis  Bur  leure 
espaulesy  voiI&  pourquoy  notamment  S.  Paul  en 
rautre  paBsage  leur  ramentoit  que  Dieu  e8t  autheur 
du  mariage,  et  que  c'e8t  luy  qui  a  miB  ceste  con- 
dition-ljt,  que  la  femme  soit  Bubiete  k  Bon  mari,  et 
qu'elle  se  laisBe  gouverner  par  luy  comme  par  8on 
chefy  et  qu^elle  luy  porte  reverence.  Gar  une  femme 
tronvera  tonaiourB  en  eon  mari  assez  pour  le  mes- 
priser.    S'il  a  quelqne  bien,  elle  taachera  de  Tob- 


Bcurcir  £k  fin  qu'elle  ait  occaBion  de  dire,  Et  pour- 
quoy  coBtui-ci  aura-il  preeminence  par  desBUB  moy? 
Car  il  n'e8t  pae  pluB  capable  de  dominer  que  moy. 
Et  nou8  sQavouB  routrecuidance  qui  est  aux  hom- 
mee  et  aux  femmee,  car  chacun  penBO  estre  plus 
habile  que  Bon  compagnon.  Les  femmoB  donc  vou- 
droyent  gouverner  et  estre  lee  maistresBeB.  Yoilft 
pourquoy  Bainct  Paul  leur  remonBtre  qu'il  faut  que 
ellcB  demeurent  en  la  condition  en  laquelle  Dieu 
les  a  miBea,  c'e8t  &  BQavoir  d'e8tre  Bubietes:  et  qu'il 
ne  faut  point  qu'elle8  examinent  ce  qui  est  en  leurs 
maris,  pour  SQavoir  8'il8  sont  dignes  de  dominer 
et  avoir  Buperintendance :  qu'elle8  cognoisBent  que 
ce  que  Dieu  a  establi,  il  le  faut  observer  Bans  con- 
tredit  ne  replique :  et  qu'il  ne  bo  faut  point  enque- 
rir,  Et  pourquoy  ceci,  et  pourquoy  cela?  k  fin  de 
avoir  exouse  de  nous  exempter  de  Pobeissance  de 
Dieu,  et  de  ce  qu'il  nous  a  commaiid^.  II  faut 
donc  qu'il  soit  escout^  de  nous,  et  que  nous  accep- 
tions  sans  contredit  ce  qu'il  commande  k  chacun. 
Voilft  dono  comme  il  nous  faut  prendre  oe  qui  est 
ici  dit  touchant  la  crainte  et  subietion  que  les  fem- 
mes  doivent  £k  leurs  maris. 

Or  ceste  doctrine  est  asBCz  claire  et  familiere 
de  soy:  maie  cependant  comment  est-elle  prattiquee 
au  monde?  Yolontiers  on  allegueroit  excuse  de 
ignorance,  &  fin  qu'on  ne  8'acquitte  point  de  son 
devoir,  pour  dire  que  ceci  eet  trop  haut  et  difficile 
£k  entcndre.  Quand  il  est  dit  que  les  maris  aiment 
leurs  femmes,  faut-il  ioi  quelque  gloBO  pour  decla- 
rer  ce  que  le  S.  Eeprit  a  entendu?  La  chose  est 
assez  notoire  de  Boy,  et  nous  en  Bommes  convain- 
CU8  chacun  en  son  endroit.  Or  quand  on  regardera 
Tamitid  ;que  portent  lee  maris  &  leurs  femmeB|  & 
grand'peine  en  trouvera-on  de  cent  Tun  qui  ne  la 
voulust  quitter,  et  qu'il  n'ait  quelques  fiantasies 
extravagantes.  Les  femmes  aussi  auront  ceste  le- 
geret^,  qu'olle8  voudroyent  estre  remariees  trente 
fois  Tan.  Et  dont  procede  cela?  Cest  qu'on  ne 
regarde  point  £k  Dieu,  qui  est  autheur  du  mariage. 
II  est  vray  que  quand  nouB  n'aurion8  nulle  Escri- 
ture  (comDDe  i'ay  deeia  dit)  ai  est-ce  que  rhomme 
le  plus  brutal  du  monde  aura  en  reverence  le  ma- 
riage.  Et  qui  en  eet  cause,  sinon  que  noetre  Sei- 
gneur  a  voolu  laisBcr  ce  tesmoignage-l£k  engrav^ 
aux  coeurs  des  hommes?  II  a  donc  voulu  monstrer 
que  si  les  plus  ignorans  et  grossiers  enlendent  que 
il  faut  que  le  mari  et  la  femme  soyent  ooniointe 
en  bonne  amiti^  chacun  en  son  degr6,  qu'il  faut 
passer  par  I&.  Or  mainteuant  nous  avons  la  doc- 
trine,  nous  avons  lea  exhortations  qui  nous  aont 
adioustecB  pour  nouB  picquer  d'avantage,  &  fin  que 
nouB  ne  nous  flattions  point  en  nos  vices:  et  ce- 
pendant  quel  profit?  On  verra  chacun  iour  qu'un 
mari  se  tempoBtera  contre  sa  femme,  que  la  femme 
ae  rebequera  contre  eon  mari:  c'e8t  un  ordinaire  & 
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ohacnne  maison:  les  maudissons  yoleront  parmi  et 
trotteront:  il  n*y  aara  (bref)  que  chagrin  et  dedain. 
Or  qnand  oela  y  esti  il  est  impoesible  que  rhomme 
et  la  femme  ayent  nul  aocee  pour  approoher  de 
Dieu.  Car  oomment  est-oe  que  nous  devons  tendre 
&  Dieu  £k  fin  qu'il  nous  reQoive  k  merci,  qu'il  prenne 
le  6oin  de  nous,  et  que  nous  soyons  soue  sa  pro- 
teotion?    Cest  par  prieres. 

Or  8.  Pierre  notamment  dit  que  quand  1'homme 
eera  aspre  et  rude  £k  sa  femme,  que  la  femme  auBsi 
de  8on  cost^  sera  revesohe  et  qu'elle  ne  se  peut 
gagner  en  faQon  que  ce  soit,  qu'elle  ne  se  laisse 
point  renger  oomme  elle  doit,  qu'aiora  les  prieres 
sont  interrompQes.  Comme  8'il  disoit,  Povrea  gens, 
k  quoy  pensez  voue?  N^eetes  voue  paa  bien  miee- 
rables  que  la  porte  vous  eoit  fermee,  et  que  vous 
ne  puissiez  pas  invoquer  Dieu?  Or  maintenant 
que  sera-ce  de  nous  quand  nous  ne  pourrons  pas 
nouB  remettre  entre  lee  mains  de  nostre  Dieu?  U 
vaudroit  mieux  que  nous  fussions  abysmez  cent 
mille  fois.  Quand  dono  Dieu  aime  le  repos  et  des 
hommes  et  des  femmes,  en  noue  commandant  de 
vivre  en  paiz  et  en  concorde:  et  que  1&  desBUs  il 
dit,  Yous  viendrez  £k  moy:  quand  rhomme  conduira 
paisiblement  sa  femme,  et  que  la  femme  aussi  de 
6on  co8t6  fera  son  devoir,  si  la  dessus  vous  m'in- 
voquezy  i'exauceray  vos  prieres  comme  d'une  bouche : 
quand  donc  nostre  Seigneur  nous  convie  &  soy  pour 
nostre  bien  et  pour  nostre  salut,  quand  il  nous 
commande  de  l'invoquer  d'un  coeur  pur,  ne  faut-il 
pas  que  nous  soyons  bien  possedez  du  diable,  et 
que  touB  nos  Bons  soyent  corrompus,  de  n'accepter 
point  une  telle  oondition  et  ai  profitable?  Notons 
bien  donc  que  quand  rhomme  se  voudra  acquitter 
de  Bon  devoir,  la  femme  pareillement,  qu'il  faut 
que  touB  deux  regardent  k  Dieu,  et  qu'ilB  tiennent 
leur  mariage  de  luy,  BQachanB  bien  qu'ilB  ne  ae 
aont  point  rencontrez  k  I'aventure:  mais  que  le 
Seigneur  les  a  asBOciez  ensemble,  k  fin  que  le  mari 
soit  compagnon  de  sa  femme  et  qu'il  la  regoive 
aussi  comme  sa  partie,  et  que  la  femme  baille  le 
degr^  d'honneur  £k  son  mari,  ainsi  qu'il  luy  appar- 
tient  Bolon  Dieu,  et  qu'elle  est  aussi  subiete  k  luy 
oomme  &  Bon  ohef.  Yoil^  donc  comme  Dieu  sera 
mieux  esoout^  et  obei  en  cest  endroit,  c'eBt  qu'on 
le  tienne  autheur  du  mariage  pour  rapporter  le 
tout  &  luy.  Et  que  le  mari  ne  s^escarmouche  point 
pour  regarder  les  vices  de  sa  femme,  pour  dire, 
Qu'e8t-ce  que  ie  feray  de  cefite  oharongne-ci?  comme 
on  sgait  que  Icb  iniuree  Bont  detestableB  et  vileincB. 
Que  la  femme  ne  regarde  paB  aussi  ce  qui  est  en  Bon 
mari,  pour  dire,  Yoici  un  diable  qu'on  ne  peut 
gagner  en  quelque  fagon  que  oe  soit:  mais  qu'elle 
80  tienne  en  la  oondition  &  laquelle  elle  eat  obligee,  et 
qu'elle  ne  8'enquiere  point  pourquoy  Dieu  l'a  ainei 
assubietie,  qu'elle  ne  face  point  la  glorieuBO  pour 


lever  les  corneB  oontre  Dieu,  puis  qu'il  a  vouln 
que  la  subietion  fu8t  d'elle  k  8on  mari. 

Or  venons  maintenant  au  Becond  poinot:  o'eBt 
de  parler  enoores  de  ce  haut  mystere  que  Bainot 
Paul  magnifie  ici  tant:  Cest  (dit-il)  un  grand  mffs» 
tere^  vaire  en  Christ  et  en  son  Eglise.  Par  oes  mola 
il  nouB  OBt  ioi  ais6  de  iuger  que  sainct  Paul  n'a 
point  voulu  appeler  mariage  Sacrement:  oar  il 
8'explique  puia  apree.  Et  auBBi  i'ay  monstr^  qu'il 
n'est  ici  question  sinon  d'exprimer  la  bont^  inesti- 
mable  de  Dieu,  tellement  que  sainct  Paul  aoaBi 
8'e8tonne,  au  lieu  de  faire  office  de  Docteur,  et  de 
mouBtrer  et  deohiffrer  oomme  nous  Bommes  oon- 
ioints  £k  nostre  Seigneur  Iobub  Christ:  il  est  ii 
comme  un  homme  ravi  en  admiration,  confeasaiit 
qu'il  ne  peut  avoir  mots  propree  et  BuffiBauB  poor 
bien  exprimerr  la  grace  de  Dieu,  quand  il  luy  a 
pleu  nous  oonioindre  -et  unir  k  son  Fils  umqae. 
Nous  avons  desia  expos^  en  bref,  comme  noua 
Bommes  os  des  os  de  nostre  Seigneur  Iobus  Ohristi 
et  que  nous  BommoB '  8a  chair :  ce  n'e8t  paa  que 
nous  ayons  est^  tirez  de  son  corps,  car  nous  Bom- 
moB  de  la  lignee  d'Adam:  mais  c^est  que  nous  vi- 
vons  de  Ba  propre  substance,  comme  il  eat  dit  que 
sa  chair  est  nostre  viande,  et  son  sang  nostre  bra- 
vage:  par  cela  il  signifie  que  nous  vivons  en  luy, 
voire  Bpirituellement.  II  CBt  vray  que  nous  avouB 
bien  une  vie  oommune  et  au  marcher,  et  au  parler 
avec  tous  hommes,  et  que  cela  ne  prooede  point 
de  la  grace  speciale  de  nostre  Seigneur  lesuB 
Ghriflt.  II  oBt  vray  qu'encore8  ce  mouvement  que 
nous  avons  avec  les  beBtes  bruteB  procede  bien  de 
luy:  comme  il  OBt  dit  qu'il  a  eet^  la  vie  de  toutes 
choBes.  Et  mesmes  sainot  lean  passe  encores  pluB 
outre,  quand  il  dit  que  la  Parole,  c'eBt  k  dire 
noBtre  Seigneur  Iobub  Christ,  a  est^  pour  vivifier 
les  hommoB,  .quand  Dieu  leur  a  baill6  oe  privilege 
Bpecial  d'avoir  quelque  intelligenoe  et  diBoretion. 
MaiB  quand  on  parle  de  la  vie  spirituelle  que  nooB 
avouB  aveo  le  Fila  de  Dieu,  cela  eat  dit  de  oe  qui 
cBt  par  dessuB  nature.  Car  en  sortant  du  ventre 
de  nostre  mere,  combien  que  nous  n'ayon8  auoune 
dignit^  ou  exellenoe,  ei  est-ce  qu'il  y  reete  tona- 
iours  quelque  trace  et  image  de  Dieu.  Tant  y  a 
neantmoiuB  que  nous  Bommes  tellement  maudite  en 
nostre  nature  et  si  miserables,  que  nous  aommes 
mesmes  appelez  morts  et  trespaBBOz.  Et  voil^  pour- 
quoy  noBtre  Seigneur  lesus  Christ  dit  que  rhenre 
est  venue  que  les  trespassez,  qui  sont  oomme  oha- 
rongnes  pourris  au  sepulohre,  orront  la  voix  da 
Fils  de  Dieu.  Et  sainot  Paul  en  a  ainsi  parl6  aa 
second  chapitre,  que  quand  nous  sommes  reformes 
par  noBtre  Seigneur  GhriBt,  que  nous  vivons,  aa 
lieu  que  nouB  CBtionB  mortB  en  nos  pechez  et  trans- 
groBBions,  d'autant  que  nous  tirouB  oela  de  nostre 
pere  Adam  oomme  d'heritage. 
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yoilft  doDO  oomme  nous  sommeB  ohair  de  lesos 
Clurist,  et  os  de  ees  os,  o'e8t  k  sgayoir  qaand  nous 
Bommes  incorporez  en  luy.  Comme  aueei  S.  Paul 
1186  de  oeste  similitude  d'enter:  tout  ainsi  qu^une 
ante  qui  sera  posee  sur  un  tronOy  en  tirera  sa  8ub- 
Btanoe :  aussi  faut-il  que  nous  soyons  entez  en  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.  II  est  vraj  qu^enoores  n'ap- 
porterons-nous  point  bon  fruict  de  nous-mesmes: 
mais  il  n^est  question  ioi  que  de  monstrer  que  tout 
ainsi  qa'une  branche  estant  rompue  sechera  si  on 
la  laisse  l£k:  mais  qu'elle  tirera  humeur  de  la  racine 
qnand  elle  sera  enx6e  en  un  autre:  ainsi  en  est-il 
de  nous:  c^est  k  sQavoir  que  si  nous  demeurons 
tels  que  nous  eommes  de  nature,  pource  que  nous 
aommes  separez  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ, 
que  nou8  yoilft  en  la  mort:  mais  quand  nous  sommes 
inoorporez  en  luy,  et  qu'il  luy  plaist  de  se  com- 
muniquer  k  nousi  qu^alors  nous  sentons  £k  la  yerit^ 
qoe  le  pain  ne  nous  apporte  point  plus  de  nourri- 
tnre  qoand  nous  le  mangeons,  ni  le  yin  ne  nous 
fortifie  pas  mieux  quand  nous  le  beuyons/que  nous 
reoeyons  yie  et  yigueur  du  oorps  et  du  sang  de 
Doetre  Seigneur  lesus  Christ.  Or  que  ceci  soit  un 
bant  mystere,  chacun  le  peut  iuger  de  soy.  Quand 
nons  aurons  bien  disput^  et  fait  tous  nos  discours 
en  no8  ooeurs,  y  a-il  celuy  qni  puisse  comprendre 
eomme  nous  sommes  oonioints  k  nostre  Seigneur 
lesns  Christ,  et  sommes  faita  un  ayeo  luy,  tellement 
qne  nous  pouyons  nous  assenrer  et  estre  resolus 
qoe  nous  serons  participans  de  la  gloire  de  Dieu 
par  00  moyen,  et  qu'aniourd'huy  nous  yiyons  en 
aoatre  Seigneur  lesus  Christ?  Comme  aussi  il  le 
dit|  Confiez  yous,  car  comme  ie  yi,  yous  viyrez 
qoant  et  quant.  Cela  (di-ie)  pourra-il  entrer  en 
iine  si  petite  mesure  comme  est  nostre  raison  sen- 
eoelle?  II  est  certain  que  non.  Bt  yoil&  pourquoy 
beanooup  de  gens  ne  peuyent  receyoir  ce  poinct, 
qne  nous  sommes  chair  de  lesus  Christ  et  os  de 
aea  os:  et  se  contentent  de  ce  qu*ils  peuyent  fan- 
taatiquer,  qui  est  pour  aneantir  la  grace  de  Dieu, 
laqnelie  sainct  Paul  n*a  peu  exprimer:  mais  plustost 
a  monstr^  qu^elle  nous  doit  rayir  en  estonnement. 
Beanconp  donc  auront  une  pensee  yolage  et  comme 
profane,  que  nous  sommes  conioints  &  nostre  Sei- 
gnenr  lesns  Christ,  e'est  k  dire,  que  par  sa  grace 
il  nous  sauye.  Mais  rBsoriture  passe  plus  outre: 
et  qnand  il  n'y  anroit  que  ce  mot,  Un  haut  mystere: 
gardons-nons  de  yonloir  limiter  cela  £k  nostre  fan- 
taeie:  oar  c'e8t  autant  comme  si  noos  youlions  de- 
mentir  sainot  Paul.  Tous  ceux  qui  mesprisent  ceste 
eonionction  spirituelle  que  nons  ayons  ayec  nostre 
Beignenr  lesns  Christ,  yeulent  monstrer  qu'il  n'y  a 
point  nn  secret  ni  une  yertu  admirable  de  Dieu,  ni 
rien  qni  soit,  comme  nous  oyons  qu*il  nous  en  est 
iei  parl6.  Bt  le  eainct  Bsprit  uae  d'un  tel  langage, 
&  fin  de  nons   hnmilier,   et  de  nous   esleyer  pnis 


apres.  II  faut  donc  que  d'un  008t6  nons  confessions 
que  ce  que  nons  ayons  de  iugement  et  d^esprit,  de- 
faut  en  cest  endroit :  et  puis  apres  que  nous  soyons 
esleyez,  en  ce  que  nous  oyons  que  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  nous  appelle  £k  soy,  et  qu'il  nous  de- 
clare  que  nous  sommes  tellement  oonioints  k  \uj, 
qu'il  n'a  rien  de  propre  qui  ne  nous  soit  communi- 
qu6,  et  dont  il  ne  nous  yueille  faire  participans. 
8i  donc  nous  ayons  ici  des  contradictionS|  et  qn'il 
noo8  yienne  en  fantasie,  Bt  comment  se  peut-il 
faire  que  nostre  Seigneur  lesus  qui  est  au  ciel  nous 
nourrisse  de  sa  propre  substance,  que  son  corps 
nouB  soit  yiandOi  et  son  sang  bruvage?  Si  donc 
nous  entrons  en  telles  fantasies,  il  nous  faut  re- 
pousser  le  tout  par  ce  qui  est  ici  dit,  Cest  un  se- 
cret:  en  nous  redarguant  de  folie  et  de  temerit^, 
en  ce  que  nous  youlons  mesurer  ce  qui  est  infini. 
Nostre  Seigneur  nous  monstre  que  quand  il  nous 
a  unis  £k  son  Fils  unique,  il  a  fait  une  oeuyre  si 
haute  et  si  profonde,  qne  cela  surmonte  toute  nostre 
capacit6. 

Puis  qn'ain8i  est  donc,  concluons  tousiours, 
combien  que  nous  trouyiona  la  chose  estrange, 
toutesfois  si  faut-il  acquieacer  jt  oe  qui  est  prononc^ 
de  Dieu,  et  snr  tout  qnand  il  dit  qu'il  yeut  be- 
songner  d'une  fa^on  si  haute  que  nous  y  serons  du 
tout  rayis.  Apprenons  donc  en  general  de  ce  pas- 
sage,  que  tous  les  biens  spirituels  que  nous  recevons 
par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  pour 
paryenir  &  la  yie  celeste,  sont  et  procedent  de  ceste 
fontaine  de  la  sagesse  incomprehensible  de  Dieu: 
qu'il  n'est  pas  question  ici  d'apporter  nne  folle  pre- 
8omption,  pour  dire,  le  s^auray  ce  qui  en  est:  et 
puis  ie  yerray  ce  qui  me  plaira.  Gardons-nous 
donc  d'une  telle  presomption:  car  c'est  pour  noos 
rendre  indignes  de  ce  mystere  de  foy,  d'autant  que 
c'e8t  nne  sentence  qui  emporte  un  grand  secret. 
yoiI&  (di-ie)  par  quel  bout  il  nous  faut  commenoer, 
si  nous  youions  que  lesus  Christ  nous  profite,  et  si 
nou8  desirons  estre  participans  de  toutes  ses  graces, 
qne  nous  s^achions  que  Dieu  a  tellement  besongn^ 
en  nostre  salut,  que  c'e8t  un  mystere :  comme  desia 
nous  ayons  allegu6  le  passage  de  Timothee,  Un 
grand  secret,  dit  sainct  Paul :  c^est  que  Dieu  a  est6 
manifest^  en  chair.  Car  quelle  distance  y  a-il  entre 
Dieu  et  1'homme?  Nous  ne  sommes  que  yermine 
et  pourritnre,  et  la  %iaiest6  de  Dien  est  si  haute 
qu'il  n'e8t  pas  question  de  dire  oe  qni  en  est,  ne 
d'en  penser  la  centieme  partie:  mais  il  faut  que 
nous  soyons  dn  tout  rayis  en  estonnement.  Puis 
qn^ainsi  est  done  que  Dieu  s'est  conioint  tellement 
k  nous,  qu'il  est  le  yray  Bmmanuel  (ainsi  qu'il  est 
nomm6  en  Isaie),  et  que  ce  qni  semble  estre  si  es- 
longn6  l'un  de  1  antre,  est  nni  en  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesns  Christ:  que  de  \k  aussi  nous 
ooncluyons  qu'il  n'y  a  que  mysteres  et  seerets  en 
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toutes  les  graoes  que  nons  recevons  de  nostre  Diea, 
et  mesmes  en  oe  qae  nous  sommes  incorporez  en 
nostre  Seignenr  lesufi  Christi  apres  qn*il  a  prins 
-et  yestu  noetre  nature  et  nostre  chair,  qa'il  veut 
que  nous  soyons  entez  en  luy  oomme  en  nostre 
raoine,  a  fin  d'e8tre  yivifiez  de  son  Esprit,  que  sa 
yie  nouB  soit  oommune,  qu'il  n'ait  rien  de  propre 
ii  80^:  mais  qu'il  veut  que  le  tout  nous  soit  oom- 
muniqu^.  Youlons-nous  dono  reoevoir  nostre  Sei- 
gneur  lesus  Christ  aveo  tous  les  biens  qu'il  noue 
a  apportez,  et  que  nous  surmontions  par  oe  moyen 


toutee  lee  tentations  qui  nous  pourroyent  yenir  aa 
devant?  II  ne  nous  faut  point  desgouster  de  oe 
que  rEsoriture  sainote  nous  met  en  avant  et  qu^elle 
nous  propose,  et  que  nous  ayone  une  telle  re?e- 
renoe  de  foy,  oognoissant  oomme  Dieu  besongne  en 
nous  par  le  moyen  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghristi 
que  oela  nous  oontentOi  renongans  k  tous  nos  sena 
naturels. 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  maieati 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUARANTETROISIEME  SERMON. 


Chap.  VI,  ▼. 


Nous  ne  venons  point  au  sermon  seulement 
pour  ouir  oe  qui  nous  seroit  inoognu:  mais  pour 
estre  inoitez  k  faire  nostre  devoir,  et  pour  estre 
resveillez  quand  nous  serons  lasches  et  paresseuz, 
par  bonnes  et  sainotes  admonitions,  et  pour  estre 
regarduez  quand  il  y  aura  quelque  rebellion  et 
malioe  en  nous.  Et  c'e8t  oe  qui  nous  est  ici  re- 
monstr^  par  sainct  Paul,  que  chacun  doit  avoir 
engrav6  en  son  ooeur.  Car  o'est  une  chose  que 
DOUB  comprenons  tous  de  nostre  sens  naturel,  que 
les  enfans  doyvent  obeir  et  estre  subiets  &  peres  et 
d.  meres:  et  qu'au8si  il  y  doit  avoir  telle  humanit^ 
en  oeuz  qui  ont  des  enfane  £k  gouverner,  qu^ils  les 
entretiennent  douoement,  et  qu^ils  ne  leur  donnent 
point  occasion  de  se  desbauoher  par  trop  grande 
rudesse.  Cela  (di-ie)  sera  assez  cognu  de  tout  le 
monde:  mais  tant  y  a  que  radmonition  qui  nous 
en  est  ici  faite,  n'est  point  superflue.  Car  qui  est- 
ce  qui  s'acquitte  de  ce  qui  est  ici  declar^  par  sainct 
Paul  ?  Les  peres  et  meres  quelques  fois  oorrompront 
leurs  enfans  par  flatteries,  ils  les  mignarderont  en 
telle  sorte  que  ce  sera  pour  les  mener  &  perdition. 
Quelquefois  sans  mesure  et  sans  discretion  aucune 
ils  se  mettront  en  colere,  tellement  qu'il  n'y  aura 
nulle  tenure  ni  equalit^  oomme  oUe  y  doit  estre. 
Des  enfans,  combien  qu'ils  8i||^ent  oonvaincus  qu'ils 
doyvent  obeissance  et  subietion  &  leurs  peres  et 
meres,  ne  voit-on  pas  comment  ils  les  mesprisent 
et  quasi  les  reiettent  du  tout?  Tant  y  a  qu'on  ne 
trouvera  gueres  d'enfans  qui  se  tiennent  sous  bride, 
cognoissant  que  Dieu  les  a  obligez  k  cela,  et  qu'ils 
y  sont  tenus,  et  qui  portent  une  droite  reverenoe 
£k  pere  et  a  mere.  Ainsi,  quand  nous  voyons  que 
sainot  Paul  ezhorte  ioi  les  fideles  &  des  ohoses  qui 
sont  tant  oommunes,  en  cela  cognoissons  la  per- 


versit^  de  nostre  nature:  car  nous  ne  devrions 
point  estre  admonnestez  de  oeoi,  ohacun  devroii 
estre  enclin  de  soy-mesme  a  faire  son  devoir  sans 
qu'on  le  solicitast.  L'Esprit  de  Dieu  dono  nona 
redargue  que  nous  sommes  tant  charnels,  qu'enoore8 
que  nous  oognoissions  une  chose  estre  equitable 
tant  et  plus,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  y 
adonner.  Et  1&  dessus  que  nous  mettions  peine 
aussi  d.  oombatre  contre  nos  vices.  Car  oe  n^est 
point  assez  que  nous  ayons  este  enseignez  de  ce 
que  nous  devons  faire:  mais  voyant.  qu'il  y  a  da 
combat  et  de  la  contradiction  beaucoup  en  nou8| 
apres  que  nous  aurons  cogpau  la  volonte  de  Dieo, 
apres  que  nous  aurons  cognu  oe  qui  est  iuste  et 
equitable,  que  ohacun  entre  en  soy,  et  qu'il  regarde 
s'il  ne  tire  point  tout  au  rebours:  et  alors  qu'il  se 
oaptive  et  se  tienne  en  brido,  et  qu'il  cognoisse  que 
00  n'est  point  assez  d'avoir  eu  instruction  et  doo- 
trine,  sinon  qu'il  soit  quasi  pouss^  par  force,  et 
qu'il  donte  (quelques  difficultez  qu'il  y  ait)  toutea 
ses  affections  meschantes. 

Or  venons  maintenant  k  oe  qui  est  ioi  dit: 
Enfans  (dit  S.  Paul)  obeissea  a  vos  peres  et  a  vo$ 
fneres.  II  est  vray  que  Dieu  a  mis  en  sa  Loy  un 
mot  plus  general,  comme  aussi  S.  Paul  ralleguei 
o'est  le  mot  d'honorer:  oar  Dieu  a  voulu  signifier 
que  les  enfans  doyvent  porter  subietion  k  lears 
peres  et  &  leurs  meres,  et  qu'aussi  ils  leur  doyvent 
porter  reverenoe.  Car  tel  pourra  obeir  et  se  rendre 
subiet,  qui  toutesfois  ne  laissera  point  d'avoir  son 
courage  felon  et  plein  d'orgueil  et  de  hautesse,  et 
qui  mesprisera  oeluy  auquel  il  sert.  Mais  qaand 
Dostre  Seigneur  commande  d'honorer  pere  et  mere, 
il  veut  sous  oela  oomprendre  la  reverence.  Et 
puis  il  y  a  enoores,  de  s'acquitter  de  tout  devoir, 
o'est  a  sgavoir  que  les  enfans  sQachent  qu'il8  sont 
tenus  de  servir  &  peres  et  &  meres,  de  s^assuhietir 
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i  OQx  en  tont  ce  qai  lenr  sera  possible.  Yoild. 
donc  oomme  en  general  Dieu  veut  qne  lee  enfans 
non  eeulement  soyent  snbiets  et  obeissans  k  peres 
et  &  meres,  mais  aassi  qa'ilB  lenr  portent  reverenoe: 
et  pnis  qn'ils  s'acqnittent  envers  eox  ponr  les  se- 
oonrir,  et  ponr  lenr  faire  tont  le  soulagement  qu'ils 
ponrront:  qa'il8  cognoissent  qn'ils  ne  sont  point  £k 
enz,  ni  en  leur  libert^:  mais  quUls  doyvent  tout 
service  k  ceaz  par  le  moyen  desquels  ils  ont  est6 
mis  en  ce  monde. 

Or  notamment  sainct  Paul  dit,  Au  Seigneur: 
signifiant  qu'il  7  a  donble  lien  qni  nous  doit  tenir 
en  ceste  snbietion.  Oar  il  7  a  Pordre  naturel:  et 
pnis  il  y  a  aussi  que  Dien  nous  declare  qu'il  nous 
a  mis  en  ceste  vie  terrestre  £k  telle  condition  que 
les  peres  et  meres  a^ent  superiorit^  par  dessus 
lenrs  enfans.  Les  Pa^ens  ne  laisseront  pas  d^estre 
eonlpables,  combien  qu^ils  n^a^ent  point  eu  la  L07 
qni  les  conduist,  qu'ils  n^a^ent  point  est6  instruits 
en  ceste  doctrine  que  nous  o^ons  maintenant  de  la 
bonche  de  sainct  Paul.  Tant  7  a  que  si  nn  enfant 
a  est6  rebelle  &  son  pere  et  a  sa  mere  entre  les 
Pa^ens,  qu'il  est  comme  en  detestation,  et  n'7  a  ne 
grand  ne  petit  qui  n'en  soit  iuge :  et  aussi  n^eschap- 
peront-ils  pas  de  la  main  de  Dieu,  puis  que  desia 
ils  sont  condamnez  en  ce  monde:  car  c'est  une 
ehose  (comme  i'a7  desia  dit)  qui  est  engravee  au 
ooeur  de  tous,  et  anssi  qui  est  toute  patente.  Mais 
ontre  ce  que  nous  la  cognoiesons  naturellement, 
Dieu  adiouste  encores  pour  confirmation  plus  ample 
sa  volont^,  et  nous  monstre  qu'il  Pa  ordonn^  et 
establi  ainsi,  et  qu'il  nous  fant  passer  par  U.  Quand 
donc  nous  o^ons  que  Dieu  nous  tient  sous  la  bride 
de  peres  et  de  meres,  il  est  certain  que  tant  plus 
aommes-nons  iQexcnsables,  sinon  que  chacun  s'7 
range  avec  modestie  et  humilit^.  Et  ceuz  qui 
d'entre  les  Pa^ens  et  les  povres  aveugles  auront 
an^vi  1'ordre  naturel,  seront  nos  iuges.  Car  qui 
est-ce  qui  les  a  incitez  a  cela?  Ils  n'ont  point  les 
aides  que  nous  avons:  et  toutesfois  ils  se  sont  ac* 
qnittez  de  leur  devoir.  Yoilft  donc  &  quo^  sainot 
Panl  a  pretendu,  disant  que  les  enfans  do^vent 
obeir  selon  Dieu  £k  peres  et  ^  meres. 

Or  il  adiouste,  que  cda  est  iuste.  Comme  s'il 
disoit  que  nul  ne  gaignera  rien  £k  se  robequer  ici. 
Oar  nons  sQavons  que  resprit  humain  est  si  plein 
et  &rci  d'orgneil,  qu'il  n'7  a  celn^  qui  ne  vneille 
dominer.  De  la  subietion,  on  se  fasche  de  s'7  tenir, 
ioflques  &  ce  que  nostre  Seigneur  nous  ait  rangez 
par  son  sainct  Esprit.  Et  voilft  pourquoy  aussi 
notamment  1'Esprit  de  Dieu  est  appel^  resprit  de- 
bonnaire  et  de  douoeur.  Et  ponrqoo^?  A  canse 
de  ceste  fiert6  qui  rend  les  hommes  quasi  bestes 
■anvages,  et  qni  sont  enflez  oomme  crapanz,  en 
aorte  qn'ils  ne  se  penvent  humilier.  Sainct  Panl 
dono  vo^ant  que  oe  vioe  est  tant  enracin^  en  nostre 
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nature^  ponr  y  remedier  il  monstre  que  cela  est 
iuste,  et  qu'il  faut  que  chacun  s'empIoye  k  oela,  et 
que  s'il  y  a  quelque  duret^  en  nous  qui  nous  em- 
pesche  que  nous  ne  puissions  estre  subiets  &  nos 
superieurs,  si  faut-il  neantmoins  que  ceste  instice 
de  Dieu  gaigne,  c'e6t  &  dire  la  reigle  qu'il  a  or- 
donnee.  Car  quand  il  dit  que  cela  est  inste,  il 
nous  ramene  £k  rauthorit^  de  Dieu:  comme  s'il  di- 
soit  qu'il  n'est  point  question  ioi  de  disputes  quand 
Dieu  a  parl6,  il  faut  que  les  hommes  ayent  la  bouche 
close,  et  quand  Dieu  a  eommand^,  il  faut  qu'on 
s^assnbietisse,  cognoissant  que  sa  volont^  est  nne 
reigle  certaine  et  infaillible,  de  laquelle  il  n'est 
nuUement  licite  de  decliner  ni  k  deztre  ni  £k  se- 
nestre.  Et  c'est  un  bon  advertissement:  oar  nous 
voyons  encores  que  les  hommes  desirent  de  bien 
faire  et  ayent  quelque  bon  zele,  tant  y  a  qne 
chacun  encores  veut  estre  sage  £k  sa  fantasie:  et 
s'il  est  question  de  nous  oonduire  et  gouverner, 
nous  voulons  dominer  par  dessus  la  parole  de  Dien. 
D'autant  donc  que  les  hommes  ont  ceste  folle  pre- 
somption  de  vouloir  tousiours  attribuer  ie  ne  s^ay 
quoy  £k  leur  iugement  propre,  tant  plus  nous  faut-il 
bien  observer  oe  qni  nous  est  ici  dit,  o'est  &  sQavoir 
que  nons  ayons  ceste  discretion  et  prudence  de 
SQavoir  ce  que  Dieu  commande  et  approuve,  et  de 
^  cognoistre  ce  qn'il  condamne  k  Topposite.  Avons- 
nous  donc  tesmoignage  de  la  volont^  de  Dieu?  II 
nons  faut  contenter  de  cela:  et  quand  il  nous  dit, 
Yoil^  ce  qui  me  plaist:  il  est  donc  iuste,  encores 
que  nous  n'appercevions  point  la  raison.  Et  pnis, 
s'il  y  a  quelque  difficult^,  que  nous  no  demandions 
point  pourquoy,  que  nous  ne  repliquions  point  & 
renoontre  de  Dieu,  quand  il  veut  condamner  ce  qni 
ne  nous  semble  point  estre  du  tout  mauvais.  Gar- 
dons-nous  (di-ie)  d'une  telle  audace  et  temerit^  dia- 
boliqne :  mais  suy vons  ce  qui  nous  est  ici  remonstr^ 
par  S.  Paul,  c'est  &  sQavoir,  qne  tout  oe  que  Dieu 
a  declar^  par  sa  Parole,  est  iuste,  et  que  nous  le 
declarions  aussi  estre  tel  sans  contredit.  Car  voil£k 
quelle  est  la  vraye  approbation  de  nostre  foy  et 
obeissancef  c'est  quand  il  nous  semblera  que  ceci 
ne  doit  poiut  avoir  este  command^  ou  defendu, 
toutesfois  que  nons  aocepterons  pour  bon  et  valable 
ce  que  Dieu  en  a  prononc6. 

Or  Id.  dessus  sainct  Paul  allegne  le  commande- 
ment  de  la  Loy,  Honare  tan  pere  et  ta  mere.  Et 
puis  encores  il  adiouste  que  c^est  le  premier  com* 
mandement  de  promesse:  comme  8'il  disoit  qne  Dieu 
nous  a  voulu  par  tous  moyens  amener  &  ceste  sub- 
letion  que  nons  devons  rendre  k  peres  et  h  meres. 
Or  il  nous  devroit  bien  suffire  de  s^avoir  que  oela 
est  agreable  &  Dien:  mais  quand  il  nous  alleohe 
encores  par  douceur,  et  qu'il  ne  veut  point  nons 
espovanter  par  empire  et  par  pnissance,  mais  qn'il 
nons  promet  qu'en  servant  k  peres  et  k  meres  nons 
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prospererons,  cela  nous  doit  rendre  la  subietion  tant 
plus  amiable.  Ainei  fiainot  Paul  apres  nous  avoir 
monstr^  qu'il  nous  faut  estre  subiets  &  peres  et  k 
morea,  si  nous  ne  voulons  estre  rebellee  k  Dieu,  et 
lever  les  cornes  oontre  luy,  et  renverser  toute  iustice 
et  tout  ordre,  adiouste  que  nous  eerons  bien  durs 
et  obstinez,  si  ceste  piomesse  ne  nous  esmeut,  apres 
que  Dieu  nous  a  command^,  quand  il  nous  veut 
induire  gracieuBement  &  faire  ce  qu'il  nous  a  dit. 
Si  donc  nou8  ne  sommes  Cdmeus,  voire  amollis  par 
cela,  il  faut  bien  dire  que  le  diable  domine  du  tout 
en  nouB  et  qu'il  poseede  nos  coeurs.  II  dit  donc 
que  c'eet  un  commandement  qui  a  promees^e  epeoiale, 
ce  que  n'ont  pae  lee  autres  de  la  Loy:  c'e8t  que 
noue  vivrone  long  tempe  eur  la  terre,  voire  en 
prosperit^,  d'autant  que  Dieu  noue  benira,  quand 
noud  porterone  honneur  d.  ceux  qui  ont  eet6  moyen 
de  noue  mettre  en  ce  moude.  Or  &  roppoeite,  il 
monetre  quel  eet  roffice  dee  peree  et  dee  meree, 
c'eet  k  egavoir  de  traitter  humainement  leure  en- 
fane.  Non  pae  de  leur  pardonner,  ou  de  leur  laecher 
la  bride  et  leur  laieeer  faire  tout  ce  qu'ile  voudront : 
maie  qu'il  j  ait,  quoy  qu'il  en  eoit,  une  attrempance 
telle  qu'on  ne  leur  face  point  perdre  courage  (comme 
il  le  dit  ailleure),  maie  qu'ile  lee  nourrieeent  en  la 
crainte  de  Dieu.  Par  co  mot  de  Nourrir,  eainct 
Paul  entend  qu'ile  lee  entretiennent  doucement  et 
qu'ile  ee  xuonetrent  amiablee.  Maie  ce  mot-l&  a 
aueei  ea  eauoe  (comme  on  dit),  qu'il  y  ait  1&  dieci- 
plioe  et  correction  de  Dieu.  II  y  a  donc  la  nour- 
riture  d'un  coet6,  c'eet  d.  dire  Thumanit^  et  douoeur: 
et  de  Tautre  il  y  a  la  correction  et  diecipline,  que 
lee  enfane  eoyent  tenue  en  bride,  et  que  lee  peree 
ne  leur  eoutfrent  point  d'eetre  dieeolue  ni  dee- 
bauchez:  maie  qu'ile  lee  inetruieent  tellement  en  la 
crainte  de  Dieu,  que  leure  enfane  egachent  que 
Dieu  ne  lee  a  point  deetituez  de  gouvernement  et 
do  regime,  maie  qu'il  leur  a  donn^  dee  superieure 
pour  reigler  leur  vie.  Yoil^  donc  en  eomme  ce  qui 
noue  eet  ici  monstr^  par  eainct  Paul. 

Or  en  premier  lieu,  noue  avone  a  noter  (pour 
avoir  meilleure  et  plus  certaine  intelligence  de  ce 
paseage)  qu'&  parler  proprement.  il  n'y  a  que  Dieu 
eeul  qui  eoit  noetre  Pere.  Vray  eet  qu'il  eet 
Domm^  quelque  foie  pere  de  noe  amee  et  de  noe 
eeprite,  comme  il  eu  est  parl6  en  I'£pietre  aux 
Bebrieux.  Maie  encoree  eelon  la  chair  ceet  hon- 
neur  de  nom  paternel  et  ceete  dignit6-l£k  n*appar- 
tient  point  &  creature  mortelle:  car  o'eet  Dien  qui 
noue  forme,  comme  il  eet  dit  au  livre  de  lob.  La 
Bemence  de  PhommOi  qui  n'eet  que  corruption, 
pourroit-elle  former  un  oorpe  oi!i  on  voit  un  artifice 
si  excellent  de  Dieu?  Cognoieeone  donc  que  d'au- 
tant  que  noe  corpe  aont  autant  de  teemoignagee  de 
la  vertu  miraculeuee  de  DieUy  qu'il  merite  bien  eeul 
d^estre  tenu  et  reput6  pour  noatre  Pere.    Or  lant 


y  a  que  cenx  qui  noue  ont  engendrez,  et  par  lee- 
quela  noue  sommee  venue  en  oe  monde,  sont  noa 
peree.  Et  &  quel  titre?  Ceet  d'autant  que  Diea 
lee  a  voulu  faire  partioipana  de  l'honneur  qui  luj 
eet  propro  &  luy  eeul.  Or  par  oela  noua  sommes 
advertie  qu'en  noua  rebeqoant  contre  pere  et  mere, 
noue  faieone  la  guerre  k  Dieu:  car  il  leur  a  im- 
prim^  ea  marque,  et  oe  titre-l&  emporte  que  Dieu 
lee  a  inetituez  comme  en  ea  place.  Cest  done  une 
choee  que  noue  devone  tenir  pour  conclue,  qu'en 
honorant  noe  peree  et  mereei  noue  rendone  &  Diea 
le  eervice  qa'il  demande  de  noue  et  que  noue  loy 
devone.  Et  au  contrairOy  ei  noue  meeprieone  noa 
peree  et  noe  meree,  et  que  noue  ne  daignione  nous 
acquitter  envere  eux  de  noetre  devoir,  que  Dieu  y 
eet  notamment  offene^:  non  paa  en  ce  que  noua 
tranegreeeone  le  commandement  de  la  Loy:  mais 
aueei  pource  que  noue  medprieone  ea  maieet^,  dont 
lee  peree  et  meree  portent  quelque  marque,  ainai 
que  noue  avone  dit.  Et  voil&  pourquoy  aueei  il  y 
a  une  ei  rigoureuee  punition  en  la  Loy  contre  ceax 
qui  auront  eet^  rebellee  &  peree  et  &  meree:  Qui- 
conquee  aura  deepit^  pere  ou  mere,  et  qui  aura 
prononc6  quelque  maudieeon  d.  1'enoontre  d^eux^  ou 
quolque  iniure,  qu'il  eoit  lapid^.  Quand  donc  lee 
enfane  eeront  ei  deebordez  que  de  vilipender  leure 
peree  et  meree,  Dieu  veut  que  cela  eoit  aboli  du 
monde:  car  ce  eont  dee  monetree,  et  o'eet  oomme 
une  puantise  qui  poUue  toute  la  terre.  Ceux  aueei 
qui  ee  eont  eelevez  contre  pere  et  mere,  il  ne  veut 
point  qu'on  en  face  plue  longue  inquieition.  Maie 
quand  le  pere  et  la  mere  auront  teetifi^,  Voici 
noetre  enfant  qui  est  incorrigible :  que  1&  deeeue  il 
eoit  Iapid6,  dit-il,  et  que  le  monde  eoit  purg^  d'une 
telle  infection.  Quand  Dieu  parle  ainsi,  c'eet  pour 
noue  monetrer  que  c'eet  un  crime  trop  enorme  et 
trop  deteetable,  ei  lee  enfans  ne  ee  peuvent  renger 
en  la  eubietion  de  peree  et  de  meree,  car  c'eet  au- 
tant  comme  e^ile  avoyent  taech^  d'aboIir  tout  ordre 
de  nature. 

Yoil&  donc  par  quel  bout  il  noue  faut  com- 
menoer  pour  bien  faire  noetre  profit  de  ceete  doc* 
trine.  Et  c^eet  ausei  pourquoy  notamment  eainct 
Paul  dit  qu'on  doit  eetre  eubiet  k  pere  et  k  mere 
en  Dieu:  eignifiant  que  ce  que  lee  Payene  et  in- 
credulee  conQoivent  en  obecurit6,  nous  doit  eetre 
beaucoup  plue  notoire.  Car  les  Payene  ne  eQau- 
royent  pae  bonnement  rendre  raieon  pourquoy  les 
enfane  doy vent  avoir  ceete  eubietion  d^obeir  k  peres 
et  &  meree,  einon  qa'on  voit  bien  qu'il  y  a  une 
equit^  qui  porte  celai  et  quo  o^eet  la  raieon.  Mais 
de  venir  &  ce  fondement,  Dieu  eat  noetre  PerOi  et 
c'eet  ioy  qui  demande  une  telle  eubietion  de  nooSi 
ile  ne  peuvent.  Bt  pourquoy?  Gar  ile  ne  BQavent 
B'il  y  a  on  Diea  qoi  lea  ait  creez  et  formez,  ou 
non.     MaiB   nouB   qui    BQayona   que  Dieo   qoi  eet 
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nostre  Createnr,  est  aussi  Doatre  Pere,  et  qae  cela 
Inj  appartient,  et  qu'il  8'e8t  reserv^  cest  hoDueur 
et  ceate  digBit^:  et  puie  apres,  qa'il  veut  que  les 
peres  et  merea  soyeot  ausai  participaDS  d'uD  tel 
privilege:  quaDd  doDC  nous  efavoDa  oela,  alore  il 
nou8  faut  bieu  ooDclure  que  dous  devoDS  obeir  & 
perea  et  &  meresi  yoire  od  Dieu,  comme  B'il  accep- 
toit  de  D08  maiD8  FhoDDeur  et  le  service  qui  est 
reudu  &  ceux  qui  repreeeuteDt  ici  aa  pereoDDe  et 
8a  maieat^  (comme  Doue  avoDa  dit),  laquelle  sera 
meaprieee  eu  la  rebellioD  qui  sera  dea  enfaDe  en- 
vera  lenrs  peres  et  merea.  II  y  a  mainteoaDt  & 
reduire  derechef  eu  memoire  ce  que  dou8  avous 
dity  o'e8t  &  SQavoir  que  quaud  la  voloDt6  de  Dieu 
D0U8  eat  cogDue,  qu'il  dous  faut  teuir  en  bride 
courte,  pour  ne  point  nous  donner  licence  de  re- 
pliquer  d.  renoontre  et  dem&nder  pourquoy  Dieu  a 
cela  agreable,  et  pourqtioy  ceci  luy  desplaist:  maia 
que  8a  volont6  nous  soit  pour  une  iustice  et  equit^ 
Bouveraine.  Et  od  est-ce  que  nous  la  trouverons? 
En  sa  parole.  Gar  quand  sainct  Paul  nous  veut 
approuver  la  volontd  de  Dieu,  il  ne  veut  point 
voltiger  par  dessus  les  nues:  maie  il  produit  et 
met  en  avant  ce  qui  est  contenu  en  la  Loy. 
Ainsi  donc,  pour  bien  reigler  nostre  vie,  appliquona 
nostre  estude  &  cercher  ce  qui  eat  plaisant  et  agre- 
able  £k  Dieu,  eelon  qu'il  nous  le  monetre  en  sa  Loy, 
anz  Prophetes  et  en  rEvangilo:  voil^  toute  noetre 
aagesee.  Et  gardons  nous  de  ceste  audace  laquelle 
nou8  avons  dit  eetre  diabolique,  c'est  de  vouloir 
estre  eages  en  nos  fantasies,  et  de  dire,  Et  cbm- 
ment  ceci?  et  pourquoy  cela?  Maie  obeiseone  eim- 
plement  &  noetre  Dieu. 

Au  reete,  il  y  a  ici  la  promeeae.  II  eet  vray 
qu^on  pourroit  faire  une  question,  comment  c'est 
que*eainct  Paul  dit  que  c'eet  lo  premier  comman- 
dement  avec  promesse:  veu  qu'au  second  comman- 
dement  de  la  Loy,  il  y  a  aussi  bien  promeeee  ad- 
iouatee.  Car  \k  il  est  dit,  le  suia  le  Seigneur  qui 
fay  mieericorde  en  mille  generationa  &  ceuz  qui 
m'aiment  et  gardent  mee  commandemene.  Voild; 
nne  promeese  beaucoup  plue  ample  que  ceete-ci  dont 
ii  est  lait  mention  en  ce  paeeage.  Et  comment 
dono  eainct  Paul  dit-il  que  c'eet  le  premier  com- 
mandement  avec  promeeBO?  Or  la  eolution  eet 
fiaoile:  car  quand  Dieu  promet  en  la  premiere  table 
qu'il  fera  mieericorde  en  mille  generatione,  ce  n'e8t 
pas  qu'il  reetraigne  oela  a  un  aeul  precepte  de  la 
Loy:  mais  pluetoet  il  a^eetend  par  tout:  comme  8'il 
diaoit,  II  ne  vous  eet  rien  meilleur  que  de  voue 
aasubietir  &  ma  volontd,  car  autrement  voetre  con- 
dition  eat  maudite.  Et  qu'ain8i  soit,  tout  oe  qne 
▼008  pouvea  esperer»  ne  le  tenez  vous  pae  de  ma 
aenle  bont^  et  gratuite  ?  Or  ie  ne  faudray  point  de 
mon  eo8t6  k  oenz  qni  me  eerviront  et  oeroheront 
de  m'honorer|  ila  tronveront  tonsionra  qne  ie  Buia 


un  Dieu  pitoyable.  En  cela  (comme  deeia  nons 
avone  declar^)  nostre  Seigneur  noue  veut  attirer  & 
une  affection  volontaire  d'obeir  &  ce  qu'il  nous 
commande  et  ordooDe.  Aiosi  ce  D'eet  pae  udo 
promeeee  speciale  qui  eoit  propre  £k  ud  seul  com- 
maDdement.  Mais  celle  dont  parle  ici  sainct  Paul, 
Honore  ton  pere  et  ta  mere,  &  fin  que  tu  soie  de 
longue  vie  sur  la  terre,  cell&-I&  eet  propre:  comme 
e'il  dieoit,  Dieu  eet  tant  debonnaire,  qu'il  fera  pro- 
eperer  par  sa  benediction  et  sa  graoe  ceux  qui 
ee  rendront  humbles  ec  modeetes  et  porteront  teile 
reverence  qu'il8  doyveut  &  pere  et  k  mere. 

Ce  D'est  poiDt  doDC  sans  cause  que  eainct  Paul 
dit  que  c^est  le  premier  commandement  avec  pro- 
messe:  voire  avec  promesse  qui  luy  soit  speciale, 
et  qui  n'a  son  regard  einon  1&.  Yenone  maintenant 
&  la  promesse:  Dieu  dit  que  ceux  qui  obeiront 
ainsi,  seront  de  longue  vie.  De  I&  nous  pouvons 
recueillir  que  la  vie  preeente  n'eet  pae  &  meeprieer, 
d'autant  que  ce  noue  eet  un  teemoignage  de  la 
bont6  paternelle,  et  de  l'amour  de  Dieu  envera 
nouB.  Et  de  faict,  ce  n'e8t  point  peu  de  chose 
quand  il  plaist  &  Dieu  de  noue  creer  et  noue  mettr. 
en  ce  monde,  non  eeulement  pour  y  vivre  comme 
beetee  brutes,  mais  pour  y  dominer  comme  see  en- 
fans,  et  ayant  seigneurie  par  deseus  toutee  lee 
creaturee.  II  eet  dit  que  ea  bont^  et  mieericorde 
6'e8tend  iueques  aux  aenes,  aux  boeufs  et  aux  che- 
vauz.  Et  pourquoy?  Quand  il  fait  que  la  terre 
produit  du  foin  pour  les  bestes,  on  cela  ne  monstre- 
il  pas  desia  un  bont6  admirable  envers  ces  povr:s 
bestes  brutes,  comme  nous  avons  dit?  Mais  il  y  a 
bien  une  antre  raison  quant  &  nous.  Car  comment 
est-ce  que  nous  iouissons  de  toue  les  biens  et  ri- 
cheseee  dont  la  terre  eet  remplie?  Dieu  a  espandu 
ses  largeeses  en  ce  que  la  terre  noue  produit  tant 
de  eortes  de  fruicts:  mesmes  au  ciel,  et  haut  et  bas 
noue  ne  e^aurione  lever  les  yeux,  que  noue  n'ap- 
percevione  mille  teemoiffnagee,  voire  infinis  de  la 
bont6  de  Dieu.  Quand  le  soleil  luit,  pourquoy  eet- 
ce  sinon  pour  nous  eeclairer?  Et  la  lune,  et  les 
.  etoillee  ne  eont-ellee  point  auesi  ordonneee  £k  noetre 
eervice?  Et  toutesfois  ce  eont  •  ee  creatures  si 
nobles  que  rien  plue,  tellement  que  lee  Payene  lea 
ont  adoreee,  pensane  qu'il  y  eust  quelque  divinit^ 
enclose.  Apree,  quand  noue  baisserone  les  yeux, 
nous  Yoyone  les  biens  que  Dieu  nous  a  dediez:  et 
combien  qu'il  nonrriese  lee  besteSy  touteefoia  le  tout 
revient  &  noue  finalement,  comme  eainct  Paul  en 
parloy  disanty  Dieu  a-il  le  soin  des  beatee?  Ceet  k 
dire,  quand  Dieu  par  ea  providenoe  veut  anbvenir 
jt  la  neoeeeit^  dee  bestesy  o'e8t  an  regard  dee  hom- 
mes  qu'il  fait  cela.  Quand  done  Dieu  noue  a  ainai 
loges,  k  fin  de  nons  faire  poaseder  tant  de  bienay 
ontre  oe  qa'il  nona  a  oreez  k  aon  image  et 
aemblance»  ne  roiik  point   nn   bien   inestimable? 
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Ainsi    donc   la   vie   presente   ne   doit  point    estre 
meeprisee. 

II  y  a  encores  plns,  que  Dien  nons  7  met  & 
fin  que  nous  y  soyons  comme  en  voyage  pour  as- 
pirer  plus  outre,  c^est  k  egavoir  £k  ce  repos  eternel 
et  £k  rheritage  celeste.  Si  donc  ceate  vie  trausitoire 
noua  conduit  l£k,  c'eBt  &  sQavoir  &  la  gloire  que 
Dieu  nous  a  prepareei  et  qui  nous  a  este  acquise 
par  la  mort  et  passion  de  nostre  SeigDeur  lesus 
Gbrist,  en  cela  voyons-noue  que  c'est  un  benefice 
^rand  et  que  nous  devone  priser.  U  eat  vray  qu'il 
y  a  tant  de  povretez  en  nostre  vie,  qn'il  vaudroit 
mieux  ne  iamaie  naistre  que  de  languir  ainsi  que 
nous  faisons.  Si  donc  on  considere  combien  nostre 
vie  est  miserable  en  soy,  et  qu'elle  est  subiete  & 
tant  de  fascheries,  d^angoisses,  de  tormens  et  de 
chagrinSy  il  est  certain  qu'on  dira  qu'il  vaudroit 
mieux  ne  sortir  iamais  dn  ventre  de  la  mere, 
qn'entrer  en  un  tel  abysme  de  oonfusion,  comme 
nous  voyons  qu'il  est  sur  la  terre.  Mais  quand 
nous  aurons  tout  cont^  et  rabatu,  si  trouverons 
nous  que  la  bont^  de  Dieu  surmonte  tous  les  chas- 
timens  qu'il  nous  envoye  k  cause  de  nos  pechez. 
Geste  vie  en  soy  ne  seroit  que  toute  felicit^  et 
repoSy  sinon  que  Dieu  nous  fist  recueillir  le  fruict 
de  nos  pechez  et  de  nos  transgressions:  mais 
cependant,  combien  que  Dieu  nons  afflige  quelque 
fois  par  sterilit^,  quand  il  fait  geler  les  vignes, 
quand  il  fait  que  les  blez  sont  corrompus  ou  desse- 
chez :  bref|  qu'il  y  a  famine,  c'est  comme  une  verge 
de  Dieu  pour  nous  monstrer  quUl  nous  est  con- 
traire,  au  lieu  qu'il  avoit  us6  de  liberalit^.  Autant 
en  est-il  de  peste,  autant  de  guerre,  et  en  parti- 
culier  maladies,  dommages,  opprobres,  et  toutes 
choses  semblables  qui  nous  causent  fascherie  et 
eunuy:  ce  sont  autant  de  cbastimens  par  lesquels 
Dieu  no.  s  advertit  de  nos  pechez  et  de  nos  fautes, 
et  si  nous  veut  humilier  d.  fin  de  cognoistre  qui 
nous  sommes:  fioalement,  il  nous  veut  preparer  & 
quitter  le  Oionde  plus  volontiers.  Mais  quand  nous 
aurons  amass^  en  ud  monceau  toutes  les  afnictions, 
les  tascheriesy  et  toutes  les  tristesses  que  nous  pou- 
voDS  avoir,  si  voyoos  nous  bien  (comme  i'ay  desia 
dit)  que  Dieu  nous  fait  sentir  le  goust  et  la  saveur 
de  sa  bont^,  quand  il  nous  donne  nostre  nourri- 
ture  en  ce  monde.  Et  ceste  vie  presente  nous  est 
tousiours  comme  un  tesmoignage  de  son  amour. 
Et  qu'ain8i  soit,  nous  defaudrions  en  ce  monde 
pour  la  moindre  tentation  qui  nous  pourroit  ad- 
venir,  et  pour  la  moindre  fascherie,  si  ce  n'estoit 
que  Dieu  nous  donne  quelque  resiouissance  qui 
modere  sa  rigueur.  Car  il  nous  monstre  tonsiours 
Tissue  telle  que  noua  concevons,  qu'il  ne  nons  veut 
point  traitter  eelon  nos  demerites:  mais  qu^en  nous 
ohastiant  il  donne  tonsiours  lieu  k  sa  miserioordey 
comme  il  le  dit  en  HabaoQc.    Ce  n'e8t  point  donc 


sans  cause  que  Dieu  promet  aux  enfans  qui  auront 
obei  k  peres  et  £k  meres,  qu*il  les  fera  prosperer  en 
ceste  vie.  II  est  vray  que  Moyse  exprime  la  terre 
de   Chanaan,   pource  qu'il  adressoit  sa   parole   aa 

Seuple  d'Israel  qui  devoit  estre  1&  log6.  II  y  avoit 
onc  nne  instruction  speciale  quaot  &  ce  penple-l^ 
Mais  auiourd'huy  si  est-ce  que  nous  ne  pouvons 
asseoir  nostre  pied  en  lieu  que  ce  soit,  que  nons 
n'y  soyons  comme  logez  de  Dieu.  II  faut  donc 
que  nous  esperions  tons  ceste  benediction  laquelle 
a  est6  promise  anciennement  aux  luifs,  de  lea 
mener  en  ceste  terre  qui  leur  estoit  promise  en 
heritage.  Or  on  pourroit  encores  ici  esmouvoir 
d'autre8  questions.  Car  nous  en  voyons  d'ancun8 
qui  sont  rebelles  a  peres  et  a  meres,  qui  toutesfois 
ne  laisseront  pas  de  vivre:  et  les  autres  qui  sont 
de  bonne  natore,  et  douce,  et  traitable,  mourront: 
tellement  qu'il  semble  que  Dieu  renverse  ceste  pro- 
messe  laquelle  il  donne  en  sa  loy.  Or  la  response 
£k  cela  est,  que  Dieu  ne  fait  point  de  tort  k 
ceux  qu'il  retire  de  ce  monde-ci,  pour  les  appeler 
&  soy,  et  mesmes  qu'il  n'empire  point  leur  oon- 
dition. 

Mais  pour  avoir  une  response  plus  claire  et 
plus  facile,  notons  qu'il  n'y  a  point  une  chose  egale 
quant  aux  promesses  temporelles.  Exemple:  Diea 
promet  de  faire  prosperer  tous  ceux  qui  le  servi- 
ront  et  raimeront  en  simplicit^  de  coeur.  Et 
comment  cela?  Nous  verrons  beaucoup  de  povres 
fideles  qui  sont  malotrus  selon  le  moDdOf  chacun 
les  reiette  et  despite.  Et  oti  est  ceste  promesse  de 
Dieu?  Gomme  i'ay  dit,  il  faut  avoir  oeste  con- 
dition  adioustee,  que  Dieu  nous  donne  ce  qu'il 
cognoist  nous  estre  expedient.  II  y  a  deux  especes 
des  promesses  de  Dieu :  et  nous  faut  bien  noter  ceci. 
II  y  a  donc  des  promesses  de  Dieu  qui  appartiennent 
au  salut  de  nos  ames:  comme  de  nous  recevoir  a 
merci,  de  nous  pardonner  nos  pechez,  de  nous  declarer 
sa  volont^,  de  nous  donner  vertu  pour  resister  & 
Satan  et  nous  fortifier  contre  toutes  tentations,  de 
nous  tenir  la  main  forte  a  ce  que  nous  ne  defail- 
lions  iamais:  en  tout  cela  il  nous  faut  resoudre  qae 
Dieu  accomplira  tout  ce  qu*il  nous  dit,  voire  et 
par  dessus  ce  que  nostre  apprehension  ne  peut  voir 
ni  comprendre.  Dieu  donc  surmontera  tous  nos 
sens,  quant  £k  ce  qui  appartient  au  salut  eternel 
de  nos  ames.  Mais  il  y  a  d'antreB  promesses  pour 
passer  par  ce  monde,  k  fin  de  nous  alleger  en  nos 
mieeres.  Gomme  Dieu  nous  retranchera  souvent 
nos  morceaux,  quelque  fois  nous  anrons  faim  et 
soif.  Ouy,  mais  cela  n'empesche  pas  qu'il  ne  soit 
fidele:  car  (comme  i'ay  ditl  il  cognoist  ce  qui  noas 
est  expedient,  et  ne  nous  taut  pas  prendre  sea  pro- 
messe  ric  4  rio  (comme  on  dit),  c^est  a  sgavoir  set 
promesses  temporelles  comme  k  la  lettrOy  pour  dire 
que  Dieu  &oe  tout  ee  qa'il  dit  \k  iusquee  4  la  der- 
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niere  syllabe:  noD,  mais  tousionrs  ayons  cela  en 
meiDoire,  qn'il  cognoiBt  oe  qui  nous  est  bon  et  ez- 
pedient.  Ainsi  donc,  quand  il  nous  retire  de  oe 
monde  bien  tost,  il  sQait  que  o^est  pour  nostre  pro- 
fit  et  salut.  yoilft  dono  oomme  Dieu  ne  fausse 
point  sa  promeeae,  quand  il  retire  en  fleur  d'aage 
eeux  qui  ont  obei  a  peree  et  k  meres.  II  est  yray 
que  nul  ne  8'en  aequitte  tellement  qu*il  ne  eoit 
tooeiours  trouv6  ooulpable  quand  Dieu  le  voudroit 
ezaminer  k  la  rigueur:  maie  tant  y  a  qu'auouDB 
auront  fait  leur  devoir  tellemeut  que  Dieu  approuve 
robeieaaDoe  qu'il8  aurout  reudue,  et  toutesfois  il  ue 
laiase  pas  cepeDdaot  de  les  retirer  du  moude:  oar 
il  voit  bioD  que  oe  do  seroit  pas  leur  profit  d'y  de- 
meurer  plua  loug  temps.  Or  dea  raisons  qui  eoDt 
eaehees  en  loy  et  en  eon  oonseil  eetroit,  il  noua 
faot  bien  baiaser  la  teate,  d'autant  que  nous  ne 
pouvons  pae  penetrer  iusquee  I&. 

G^peudaDt  oogDoiBBOos,  sUI  d'v  avoit  poiot 
d^eeperaoce  d'uDe  meiileure  vie,  qu'il  y  auroit  uue 
grnDde  piti6  eo  ceux  qui  Boot  retirez  si  toet  de  oe 
moode:  maie  quaud  dous  Bfavous  que  ce  moude 
n^eat    qu'nD    peleriDage,    et    que    oeste    vie     o^est 

Su'qd  paBsage  pour  doub  faire  veuir  au  repoB 
o  ciel :  quaud  doDC  doub  cogDoii>Bon8  cela,  doub  oe 
devoDB  poiot  doub  plaiodre  qnaod  Dieu  dous  delivre 
de  tant  de  misercB  dont  nouB  sommes  aBBiegez  ici 
bae,  pour  nouB  retirer  eu  uoe  pleioe  felicit^  qui 
noQB  atteod.  Or  qooy  qu'il  eu  Boit,  que  doub  re- 
tenionB  ce  qui  eet  dit,  c'eBt  k  BQavoir  que  quand 
Dieu  nouB  tieot  loog  tempe  eo  ce  moode,  cela  oBt 
eomme  uo  gage  de  bod  amour  pateruelle  eoverB 
nooB.  Bt  voiljk  pourquoy  il  doub  faut  cBtre  taut 
pIoB  BODgDeuz  de  cooter  bieo  leB  ioura  qne  doub 
TivoDBy  duraot  que  doub  BommeB  eu  oeBte  vie.  Et 
voilft  auBBi  pourquoy  MoyBO  dit  eu  bod  CaDtique, 
qo6  o'e8t  UDO  graode  prudeDce  aux  hommoB  de 
BQavoir  couter  leurs  ioure,  et  de  coDoevoir  la  brief- 
Tet6  de  leur  vie  pour  toDdre  au  ciel.  Mais  il  doub 
faut  auBBi  coDter  dob  iourB  a  uoe  fio  diverse  et 
pour  uoe  autre  raiBOD,  qui  o^OBt  pas  DeaotmoiDB 
eontrairef  moBmeB  touB  les  deux  B'accordent  tres- 
bien:  o'eBt  que  quand  doub  BommcB  veouB  od  aage 
de  diBcretioD,  fiQachaoB  que  Dieu  doub  a  creez  eo 
ee  monde  pour  cBtre  glorifi^  en  doub,  que  doub  re- 
ffardioDB  &  ropposite  commeot  doub  1'avoDB  dea- 
noDor6,  et  que  Bur  cela  doub  peDsioDS  &  tout  le 
tempB  pa886,  que  doub  regardiooB  commeot  dous 
PavoDB  employ^,  et  que  cela  se  face  de  ionr  eu 
ioor,  et  de  moia  eo  moie.  Et  quaud  doub  BerooB 
parvenuB  au  bout  de  Tan,  que  nouB  regardioD8| 
y oici  Dieu  qui  m'a  oblig^  k  Boy  eu  taot  de  Bortes: 
commeot  OBt-oe  que  i'ay  ooutd  lee  beoeficeB  que 
i'ay  receuB  de  ea  maio  en  toute  ma  vie?  Mon 
eeprit  poorra-il  parvenir  ioBqoeB  U?  HelaB  non  paB 
de  la  oentieme  partie.    Noos  devoDB  dooc  faire  on 


I  recneil  de  tous  nos  ans  et  noB  iours,  k  fin  d^estre 
I  admonDOBtez  d'aimer  Dieu  et  de  rhonorer,  voyant 
i  1'obligation  que  nouB  avooB  enverB  luy,  voyant 
qu'il  nouB  a  ODtreteDUB  uoe  si  loogue  espace  de 
temps,  qu'il  a  este  Bi  patieut  ODverB  doub,  en  nouB 
Bupportant.  Car  Bi  doub  vouHods  faire  comparaison 
doB  fautoB  que  nous  avone  commiBOB,  la  moindre 
offeDBo  merite  que  nouB  BoyooB  abyamez  de  aa 
maio:  et  touteBfois  il  oootiDue  enoores  aa  bont^ 
envers  nouB. 

Ainsi  dono  notons  bien  oeste  doctrine,  c'eBt  k 
sQavoir  que  ceste  vie  proBente  doub  oblige  eovers 
Dieu,  d'autaDt  qu'il  doub  y  fait  gouBter  Ba  boDt6 
pateroelle,  quaod  il  daigue  bieo  doub  eDtreteoir,  et 
qo'il  espaDd  bob  largeBBOB  sur  doub,  et  qu'il  eet  ai 
liberal  qu'il  coovertit  &  ooBtre  profit  et  usage  toutea 
808  oorreotioDB:  et  puis  il  doub  declare  qu'il  veut 
que  Dous  BoyoDs  exercez  eo  ce  moode  &  le  co- 
gDoistre  noBtre  Pere,  quand  il  nouB  donne  ea  pa- 
role  et  bob  SacremeuB,  par  leBquelB  il  nous  teetifie 
qu'il  DOUB  a  mia  pour  peu  de  tempa  ioi  bae,  ^  fin 
de  nous  retiror  finalement  &  Boy  et  noua  y  re- 
oueillir.  AioBi,  quaod  doub  peoseroDB  k  quoy  doub 
BommoB  appelezy  et  &  quelle  fio  doub  Bommes  oreez» 
o'e8t  de  pasBor  par  ce  moode  d  fio  d'eBtre  recneilliB 
en  1'heritage  des  cieux,  nouB  oognoiBtrons  que  coBte 
vie  preBODte  merite  bieo  d'e8tre  priBoe,  quaud  doub 
cogDoiBtroDB  loB  bieoB  qni  doub  y  Bout  commuui- 
quez  de  Dien.  II  y  a  oepeDdaot  &  ooter  que  iamaia 
D0U8  D'auroD8  DuUe  proBperit^  oe  bieo  qui  Boit  en 
00  monde,  bidod  quand  nous  BoroDB  agreabloB  k 
Dieu.  Bd  disaot  dooc,  A  fio  qu'il  doub  Boit  bieu 
et  que  doub  vivioDB  loDguemoDt:  il  deolare  que  ce 
D'eBt  paa  le  tout  que  doub  ayouB  longue  vie,  maie 
qu'il  nouB  fant  sentir  ea  beDedictioo  parmi.  Car 
les  povroB  iDcreduIea  qui  ne  compreuneDt  point  oe 
que  ie  vien  maintenaDt  de  declarer,  c'e8t  k  egavoir 
que  Dieu  desploye  bob  ricbesseB  eovers  doub,  &  fio 
que  DOUB  le  cogDoisBioDB  Dostre  Pere,  et  que  doub 
BoyoDB  ooDfermez  de  pluB  od  pluB  en  la  fiaDce  de 
ea  boDt^  et  de  bod  amour,  ceux-l&  pourroDt  bieo 
parveoir  h  uue  graude  vieillesse:  mais  que  foDt-ile 
OD  00  moode?  qu'e8t-oe  quo  de  leur  vie?  II  OBt 
certaiu  que  tout  ce  qu'il8  poBsedeDt  leur  tournera 
de  pluB  eo  pluB  en  graude  coodamDatioD,  et  leurs 
richeBBOB  auBquelloB  ilB  B^eBgayeDt,  leurB  delicoB  et 
voluptez  Do  feroDt  que  provoquer  I'ire  de  Dieu: 
ausBi  tous  lcB  bienB  dout  ils  iouisseDt  seront  pour 
tousiours  aggraver  leurs  iniquitez  tant  pluB,  et  pour 
IcB  roDdre  taot  pluB  damDables.  YoiU  doDC  uoe 
j)ovre  vie  quand  dous  D'y  pouvooB  pas  apperoevoir 
quelque  marque  de  la  boDt6  de  Dieu.  Bt  puie  en- 
ooroB  il  faut  venir  £k  un  Becoud  poioct,  c'e8t  que 
ceux  qui  soDt  aioBi  rebelloB  k  Dieu  et  k  leurB  bu- 
perieurB»  D'oDt  nul  repoB,  qu'il8  ont  un  ver  qui  lea 
roDge  en  leur  conBcience,  et  sont  touBiours  tormen- 
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tez  de  qaelque  inquietude:  bref,  rezperience  mon- 
strera  cela,  qu'il  n'7  a  nulle  proBperit6  en  ceete  7ie 
presente,  Binon  que  nous  soyons  benits  de  Dieu. 
Qaant  au  regard  ezterieury  quelque  fois  on  ne 
pourra  point  appercevoir  ceete  diverBit^:  mais  si 
cBt-ce  que  les  fideles  oognoiBsent  assez  en  euz,  que 
Dieu  leur  eslargit  tout  ce  qu'il  leur  faut.  Et  ainsi 
Dieu  ne  leur  promet  point  seulement  longue  vie, 
mais  aussi  bien  sa  benediction:  comme  s^il  disoit, 
YouB  ne  vivrez  pas  seulement  pour  languir  ici  bas, 
ou  pour  j  acquerir  pluB  griefve  condamnation,  ou 
pour  YOUB  chagriner  et  grincer  les  dents,  et  pour 
Yous  tormenter  en  affliotions,  en  povretez  et  en 
faBcherieB:  mais  c'e8t  pour  7  gouster  ma  bont6: 
encores  que  vous  ne  soyez  pas  exemptez  de  fasche- 
ries  et  a^ennuis,  et  de  triBteases,  toutesfois  vous 
aurez  tousiours  quelque  reeiouissance,  a  fin  de  sen- 
tir  que  ie  ne  youb  ay  point  oubliez,  que  ie  vous 
tiens  pour  mes  enfans,  et  que  mesme  toutes  vos 
tristeBseB  et  fascheries  vous  seront  converties  en 
bien  et  en  salut:  au  lieu  que  le  diable  tasche  de 
YOUB  empescher  de  venir  a  moy,  et  de  vous  des- 
toumer  de  vostre  felicit^  parfaite,  ie  vous  7  atti- 
reray  par  le  moyen  des  afflictions  que  vous  aurez 
au  monde.  Yoici  donc  ce  que  nous  avons  a  rete- 
nir,  c'est  a  SQayoir  que  ce  n'est  pas  le  tout  que 
nouB  soyons  saoulez  en  ce  monde  des  biens  que 
Dieu  nouB  7  eslargit,  et  que  nous  soyons  &  nostre 
aise:  mais  que  nous  cognoiBsioos  que  c'est  IU7  qui 
nouB  fait  prosperer:  et  comme  il  nous  donue  la 
vie,  qu'aussi  il  nous  7  maintient  et  nous  7  prou- 
voit  de  ce  qui  nous  est  utile  et  necessaire.  Que 
nous  a^ons  donc  cela  bien  imprim^  en  nos  coeurs. 
Or  maintenant  si  nous  desirons  de  iouir  de  ceste 
promesse  de  Dieu,  que  nous  advisions  qu'un  chacun 
B'acquitte  de  son  devoir.  II  est  vra^  que  nous  ne 
pouvons  pas  maintenant  despecher  ce  qui  est  ici 
command^  aux  enfans,  et  auz  peres  et  meres:  nous 
le  reBerverons  pour  une  autre  fois:  mais  cependant 
pour  une  briefve  conclusionf  cognoissons  que  Dieu 
nous  convie  a  ce  qui  est  de  nostre  devoir,  mon- 
strant  qu'il  ne  cerche  que  noBtre  bien  et  nostre 
profit,  a  fin  que  nous  venions  d'un  courage  franc 
et  libre  pour  recevoir  le  ioug  qu'il  nous  met  sur 
les  espaules.  Et  si  ce  nous  est  une  ohose  fascheuse 
d'e8tre  subiets  a  oeuz  qu'il  a  ordonnez  superienrs 


par  dessus  nous,  qu'apreB  nous  avoir  eondamnei^ 
nouB  aoquiesoionB  neantmoins  k  ce  qu'il  noaa  dit 
et  prononce,  et  que  nous  BQachions  qu'il  prooiire 
nostre  bien,  et  nous  veut  gagner  par  douceor  'et 
non  point  par  rudesBe,  et  qne  oela  nous  asBubietiaee 
tant  plus.  Et  aussi  en  general,  quand  nous  voyoni 
que  les  superioritez  sont  de  Dieu,  oognoissons  qae 
nouB  n'7  pouvons  pas  contredire  que  oe  ne  mt 
nous  eslever  contre  sa  maieet^  et  lever  les  oomei 
contre  IU7:  et  a  ropposite,  quand  nous  porteron 
la  Bubietion  volontairement,  que  nous  sQachions  qoe 
ce  lu7  sont  autant  de  sacrifices  qui  IU7  sont 
ables,  et  que  nous  ne  doutions  point  qu'en  le 
vant  nous  ne  perdrons  point  nostre  peine.  Noii 
pas  que  Dieu  nous  vueille  recompenser  par  ees  pr^ 
messes,  comme  si  nous  avions  rien  merit^  envem 
lu7 :  mais  il  fait  cela  de  superabondant.  Oar  (comnie 
desia  nous  avons  declar^)  nouB  sommes  tenoa  de 
lu7  obeir  en  tout  ce  qu'il  nous  commande:  et  ne 
faut  pas  que  nous  imaginions  qu'il  soit  redevaUe 
envers  nous,  ne  que  nous  le  pensions  obliger  en 
fagon  que  ce  soit:  mais  combien  que  nous  aoyoiw 
tenus  &  lu7  (comme  nous  sommes  du  tout  siens)^ 
toutesfois  de  superabondant  encores  veut-il  nooB 
benir  et  nous  faire  sentir  sa  grace,  quand  noue 
aurons  su^vi  en  toute  crainte  et  reverence  ce  qa'il 
nous  ordonne  par  sa  parole.  Yoila  donc  la  reoonEh 
pense  que  nous  devons  esperer  de  Dieu:  non  point 
comme  les  Papistes  qui  disent,  Ho,  Dieu  nouB  pro- 
met:  nous  meritons  donc.  II  leur  semble  que  Diea 
est  tenu  a  euz  quand  il  B'y  est  oblig6  volontaire- 
ment:  voire,  mais  cela  est  d'une  bont^  gratuite.  Or 
il  ne  faut  point  que  nous  entrions  en  telloB  ree* 
veries :  mais  cognoissons  que  Dieu  n'estant  tena  en 
rien  qui  soit  envers  nous,  toutesfois  nous  veot 
gagner  par  douceur,  a  fin  que  nous  le  servioiiB 
d'une  i^ection  plus  franche  et  d'un  coeur  pioB 
alaigre.  Yoila  donc  comme  en  toutes  sortoB  il 
nous  appelle  a  807.  Et  d'autant  plus  Bommea-iioaB 
yileins,  sinon  que  volontairement  nous  plo^ooB  le 
col,  nous  dediaut  pleinement  a  IU7,  et  ne  cerohant 
sinon  de  nous  renger  k  son  bon  plaiBir,  qai  OBt 
noBtre  souveraine  reigle,  en  renongant  a  tontOB  noB 
affectiouB. 

Or  nouB-nouB  prosternerons  devant  la  maieBt6 
de  noBtre  bon  Dieo  etc. 
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QUARANTEQUATRIEME   SERMON. 


Chap.YI,  V.  5—9. 

Nons  ayons  desia  ven  ontre  la  reigle  generale 
qoe  Diea  a  donnee  k  tons,  qu'il  y  a  aussi  des  ad- 
Tertissemens  eomme  ohaean  se  doit  gouverner  en 
0on  estat  et  degr^.    Et  deeia  noue  avons  veu  quels 

.doivent  estre  lee  marie  envers  leurs  femmes,  et 
eomme  les  femmes  aussi  se  doivent  porter  envers 
lenrs  maris:  de  quelle  humanit^  les  peres  doivent 
nser  envere  leurs  enfans,  et  quelle  subietion  aussi 
lee  enfans  doivent  &  leurs  peres.  Maintenant  sainct 
Paul  parle  des  maistres  et  des  serviteurs:  non  pas 
tels  que  nous  les  avons  auiourd'huy:  car  en  oe 
temps-l^  on  n'avoit  pas  les  serviteurs  a  loage  pour 
nn  an  ou  pour  deuz:  mais  ils  estoyent  tenus  en 
aervitude  a  vie  et  a  mort,  et  estoyent  comme  ceux 
qu'on  appelle  auiourd'buy  esclaves.  Pour  en  avoir 
plns  grande  cognoissanoe,  il  n^est  ia  besoin  de  nous 
T  arrester  beaucoup.  Tant  y  a  que  nous  avons 
oien  &  louer  Dieu,  de  ce  qu*il  a  ost^  une  telle  sub- 
letion  d^entre  les  hommes.  Car  il  n'y  a  nuUe  douto 
qne  c'estoit  un  droict  ezoessif  qu'avoyent  pour  lors 
Ids  maistree  sur  leurs  serfs.  il  les  tenoyent  comme 
bestes  brutes,  ils  avoyent  licenoe  de  les  tuer,  s'il  y 
avoit  quelque  faute.  Et  de  faict,  ils  avoyent  les 
prisons  en  leurs  maisons  pour  les  tenir  la  enferrez 
en  cepSy  ils  les  mettoyent  a  la  torture,  ils  les  des- 
ehiroyent  comme  par  piecee:  brief,  c^estoit  une 
ehose  horrible  et  mesmee  quasi  brutale.  Or  tant 
7  a  que  pour  la  malice  des  hommes  nostre  8ei- 
gneur  encores  a  voulu  que  ceste  condition-Ia  fust 

:80ufferte.  Qui  plus  est,  nous  voyons  que  oeuz  qui 
ont  tesmoi^nage  d'avoir  ohemin^  en  la  crainte  de 
Dien,  et  davoir  est^  excellene  en  1'EgIise,  ne  lais- 
Boyont  pas  d'avoir  des  serfs  en  leurs  maisons:  ce- 

Endant  ils  usoyent  d'autre  douceur  envers  euz  que 
I  inoredules:  comme  nous  en  verrons  ici  la  doo- 
trine  en  sainct  Paul.  II  y  avoit  aussi  une  raison 
qni  oontraignoit  quelque  fois  les  maistres  de  tenir 
plus  grande  rigueur  envers  leurs  serfs:  oar  ils 
avoyent  un  proverbe  commun^  Que  o^estoyent  au- 
tant  d'ennemis :  pource  qu'iU  les  tenoyent  par  force 
ei  violence,   oomme  maintenant  sur  la  mer  ceuz 

3u'on  appelle  corsaires.  Et  nous  avons  desia  touch^ 
e  quels  excee  et  oombien  enormes  on  usoit  envers 
eoz.  U  y  avoit  un  grand  nombre  de  serfs,  et  les 
liohes  en  avoyent  quasi  une  demie  armee,  comme 
de  einq  mille  serfs  en  une  maison,  et  o'estoit  pour 
avoir  cinq  mille  fois  la  gorge  coupee,  sinon  qu'il  y 
enet  en  ffarde  pour  les  tenir  serrez.  Et  cela  est 
proced6  du  peoh6,  oomme  un  mal  attire  rautre, 
inequee  a  ce  qu'on  vienne  en  une  oonfueion  ex- 


Or  si  nous  regardons  quel  estoit  le  droict  des 
maistres,  noue  diroos  tousiours  que  ^'a  est6  une 
ohose  oontraire  a  tout  ordre  de  nature.  Car  nous 
sommes  tous  formez  &  1'image  de  Dieu:  et  qu'une 
oreature  raisonnable  en  laquelle  Dieu  a  imprim^  sa 
marque,  soit  mise  en  telle  contumeliei  oela  est  par 
trop  ezorbitant.  Mais  oe  sont  les  fruite  de  la 
desobeissance  et  du  pech6  de  nostre  pere  Adam: 
il  a  falu  que  tout  fust  oomme  renvers^.  Aussi 
d'autre  part,  que  les  serfs  futsent  ainsi  subiets,  il 
semble  que  s'il8  s'en  pouvoyent  ezempter  par  quel- 
que  moyen  que  ce  fust,  que  cela  leur  devoit  estre 
lioite,  et  qu'il  y  avoit  ezcuse  honneste.  Maie  quoy 
qu'il  en  soit,  S.  Paul  commande  auz  serfs  d'obeir 
&  leurs  maistres  et  de  leur  estre  subiets.  II  est 
vray  qu'il  ezhorte  aussi  les  maistres  de  n'abu8er 
point  de  la  puissance  qui  leur  estoit  donnee,  et  de 
ne  point  estimer  que  ce  qui  leur  estoit  permis  par 
les  loiz  humaines,  fust  si  iuste  et  equitable  devant 
Dieu  qu'ils  n'en  peussent  estre  reprins.  Sainot 
Paul  dono  advertit  les  maistres  de  moderer  ce  qui 
estoit  ezcessif  en  leur  superiorit^:  mais  tant  y  a 
qu'il  veut  que  les  serfs  se  submettent  &  cela,  et 
qu'ile  portent  le  ioug  qui  estoit  si  dur  et  si  pesant. 
Or  il  sembleroit  en  cela  qu'il  feroit  tort  auz  serfs, 
et  qu'il  devoit  plustost  orier  a  renoontre  de  cest 
abus  commun,  a  fin  qu'une  telle  violence  fust  aba- 
tue.  Mais  nous  avons  a  retenir  deuz  prinoipes 
pour  ne  point  attenter  aucun  changement.  L'un 
est,  puis  que  Dieu  avoit  voulu  mettre  en  confusion 
le  genre  humain,  et  que  tous,  grans  et  petis  fussent 
admonnestez  qu'Adam  avoit  perverti  Tordre  de  na- 
tnre,  voioi  sainot  Paul  qui  conseille  que  les  serfs 
portent  une  telle  subietion,  sgachans  qu'elle  pro- 
cede  de  Dieu,  et  qu'il8  la  prennent  en  patience. 
II  y  a  aussi  le  second  prinoipe,  o^est  que  TEvan- 
gile  n'est  pas  pour  changer  les  polices  du  monde, 
et  pour  faire  des  loiz  qui  appartiennent  a  restat 
temporel.  II  est  vray  que  les  Rois,  les  Princes  et 
Magistrats  doivent  tousiours  interroguer  la  bouche 
de  Dieu  et  se  conformer  a  sa  parole:  mais  tant  y 
a  que  nostre  Seigneur  leur  a  dono^  libert^  de  faire 
des  loiz,  telles  qu'il8  oognoistront  estre  propres 
et  utiles  pour  le  regime  qui  leur  est  commis,  ils 
doyvent  invoquer  Dieu  k  fin  qu'il  leur  donne  ee- 
prit  de  prudence  et  de  discretion:  pource  qu'ilB  ne 
sont  pas  sutfisans  &  cela,  qu'il8  advisent  de  prendre 
conseil  de  la  parole  Dieu.  Mais  cependant  ce  sont 
ohoses  diverses  que  la  doctrine  de  salut  (laquelle 
est  appelee  le  royaume  des  cieuz)  et  ce  qui  appar- 
tient  a  nous  tenir  en  quelque  bride  en  oe  monde, 
k  fin  que  lea  hommes  SQaohent  oomment  ils  se 
doivent  maintenir  lee  uns  envera  les  antres.    Yoili^ 


799 


SERMON  XLIV 


800 


doDO  pourquoy  S.  Panl  a  laiBs^  la  seryitude  telle 
qa'elle  estoit. 

Or  il  exhorte  les  seryiteurs  &  faire  leur  deyoir 
en  craifUe  et  en  trenMement,  c^est  d.  dire  en  humilit^ 
et  royerenoe:  yoire  adioustantf  avec  simplicUe  de 
coeur:  laquelle  ii  oppose  k  toutea  oes  petitea  cauteles 
et  ruses  ausquelles  les  serfe  de  oe  temp8-I&  estoyent 
par  trop  adonnez:  oomme  on  le  yoit  par  oeux  qui 
en  ont  escrit  et  oeux  qui  ont  declar^  les  moeurs 
et  la  fagon  de  yiyre  qui  a  est6  pour  lors  en  oours 
et  en  usage.  Or  notons  en  premier  lieu,  que  sainot 
Paul  ne  se  eontente  pas  que  les  serfs  procnrent  le 
bien  et  le  proufit  de  leurs  maistres,  qu'il8  soyent 
enolins  k  leur  obeir,  qu^ils  ayent  promptitude  & 
executer  tout  oe  qui  leur  est  command^:  mais  sur 
tout  il  requiert  (oomme  nous  ayons  dit)  la  reye- 
rence:  que  les  serfs  oognoissent  que  quand  ils  ne 
eeroyent  point  foroez,  et  qu'il8  ne  seroyent  point 
ohastiez  k  grans  coups  de  fouet  8*ils  ont  failli,  mais 
qu'il8  eussent  des  maistres  benins  et  debonnaires, 
que  toutesfois  si  doiyent  ils  porter  patiemment 
restat  oti  ils  8ont,  sgachant  que  Dieu  PapprouyOy 
et  que  la  superioritd  que  les  maistres  ont  par  dessus 
eux,  quelque  dure  et  fascheuse  qu'elle  aoit,  e8t 
neantmoins  ordonnee  et  eetablie  de  Dieu.  Et  yoiUk 
pourquoy  il  met  la  simplicit^.  Oar  nous  sommes 
par  trop  subtils  £k  oercher  nostre  ayantage:  il  n'y 
a  oeluy  qui  ne  soit  grand  docteur  quand  il  est 
queetion  de  son  proufit:  Et  pourquoy  est-ce  qu'un 
tel  aura  oeoi  par  dessus  moy?  Et  quelle  raison  y 
a-il  que  ie  luy  soye  tenu  en  cela?  Qu'on  prenne 
les  gens  mechaniques,  qui  iamais  n'ont  yeu  un  mot 
de  lettres,  8'il  est  question  de  les  ayoir  &  iournee, 
et  d'ayoir  affaire  en  chose  que  ce  soit  ayec  eux, 
ils  sgauront  si  bien  dispnter  leur  cause  qu'on  diroit 
que  tous  8ont  adyocats.  D'autant  dono  que  les 
hommes  sont  si  rusez  k  youloir  cercher  leur  utilit^ 
et  profit  au  dommage  d'autruy,  8.  Paul  notamment 
met  la  Bimplicit6  de  coeur,  qui  est  pour  examiner 
toutes  les  affections,  et  pour  renyerser  ce  que  les 
hommes  pourroyent  oonceyoir,  et  qui  les  pourroit 
empescher  de  8'aoquitter  de  leur  office. 

Or  notamment  aussi  il  met,  Comme  servans  au 
Seigneur:  et  c'est  le  principal  fondement  que  nous 
ayons  £k  prendre,  quand  il  est  question  de  faire 
quelque  deyoir  enyers  les  hommes.  Car  si  nous 
nous  attachons  aux  creatures,  ohaoun  dira,  Ne  som- 
mes-nous  pas  tous  sortis  de  l'arche  de  No6?  Pour- 
quoy  celuy-l&  se  fera-il  plus  grand  que  moy?  II 
semble  qne  ie  doiye  estre  mis  sous  ses  pieds.  Et 
a  quelle  raison?  Et  puis  tout  le  reste  qu'on  oit 
touB  loB  iours.  Car  nouB  SQaurons  bien  alleguer 
rexemption,  et  nous  semble  que  les  autres  nouB 
Bont  redeyableBf  tant  B'en  faut  qu'il8  nou8  obligent 
en  rien  qui  soit.  Yoilft  donc  k  quoy  tendent  lee 
hommeSy  o'e8t  que  ohaoun  youdra  dominer,  et  nnl 


n'acceptera  auoune  subietion.  Et  ainsi  il  faudra 
que  nouB  Boyons  oomme  boBteB  BauyageSy  ou  oomme 
chiens  et  ohats  (ainsi  qu'on  dit),  iusques  &  oe  qae 
nous  ayons  oognu  que  Dieu  a  pour  agreable  le 
seryice  que  nous  rendons  aux  creatures.  8i  oela 
ne  nous  est  bien  persuad^,  il  est  yray  que  nooB 
pourrons  bien  enooroB  faire  belloB  mines  et  oon* 
tenter  Iob  tiommes:  icais  tant  y  a  que  iamaie  nostre 
affeotion  ne  aera  droite  ne  bien  reiglee,  iuBquoB  k 
oe  que  nouB  Boyons  l£k  paryenuB,  o'e8t  &  B^yoir, 
que  nouB  cognoiBBions  que  noatre  Seigneur  aocepte 
noBtre  Boryioe.  Mais  il  y  a  une  antre  raieon  qni 
nous  pourroit  deBbauoher  ou  bien  refroidir  k  noos 
aoquitter  de  noBtre  deyoir  enyers  les  hommes,  o^esl 
ringratitude.  Car  oeux  qui  nouB  employent,  le  ploB 
Bouyent  ne  nous  en  BQayent  nul  gr6,  mesmeB  il 
leur  semble  que  nouB  soyonB  fiftits  pour  eux.  Qaand 
nouB  yoyouB  qu'ilB  recognoissent  si  mal  le  seryioe 
que  nouB  leur  faisons,  oela  nous  despite,  et  oe  seroit 
pour  nouB  faire  tout  quitter.  Ainsi  dono  il  est  be- 
Boin  de  reyenir  &  oe  que  S.  Paul  nous  remonBtrOy 
o'e8t  que  Dieu  est  par  dessus  tous  estats,  et  qu'ayant 
la  superiorit^  par  desBus  le  mondoi  il  yeut  que 
ohacun  s'employe  ayeo  toute  humilit^,  et  que  toutOB 
les  subietions  qu'il  a  ordonneoB  au  monde  demen- 
rent  fermcB  et  inyiolables.  Yoil^  en  somme  oe  qoi 
nous  est  ici  remonstr^  par  S.  Paul. 

Or  en  premier  lieu,  noua  ayon8  &  noter  Tarticle 
general  que  nous  yenons  de  toucher,  c'e8t  &  sfayoir 
quand  il  y  a  des  BuperieurB  par  dessua  nous,  qu'il 
ne  faut  point  que  nous  leur  obeissions  oomme  par 
force:  mais  d'autant  que  Dieu  les  a  ordonnez,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  preeminenoe  que  de  luy,  oomme 
S.  Paul  en  traitte  aux  Romains.  II  est  yray  qoe 
\k  notamment  il  parle  des  princes  et  magistratBi 
mais  quoy  qu'il  en  soit,  cela  s'e8tend  &  toute  an- 
thorit6,  oomme  oelle  que  les  peres  ont  sur  lenxs 
enfans,  celle  des  maris  enyers  leurs  femmes,  et  des 
maistreB  Bur  leurs  Beryiteurs.  Noub  deyons  dono 
ayoir  oeoi  bien  persuad^,  que  Dieu  n'a  point  youlu 
que  les  hommes  fussent  pesle  mesle,  oomme  il  en 
adyiendroit  sinon  qu'il  y  eust  quelque  bride:  maiB 
que  les  uns  dominent,  et  qu'ils  ayent  le  oredit  de 
commander  aux  autres,  et  que  oeux  qui  sont  in- 
ferieurs  leur  obeissent.  Yoild.  donc  un  arrest  in- 
yiolable  de  Dieu,  auquel  il  nous  faut  tenir  et  ao- 
quiesoer.  Car  si  nouB  protoBtonB  de  youloir  estre 
BubietB  &  Dieu,  et  oependant  que  nouB  yueiUions 
ici  remuer  tout  1'ordre  qu'il  a  miB  entre  nous,  oe 
n'e8t  qu'hypocri8ie  de  tout  oe  que  nous  disons  de 
bouche.  ll  nous  faut  donc  donner  approbation  de 
nostre  humilit^  enyers  Dieu,  portans  ais^ment  et 
de  bon  gr6  le  ioug  des  hommes  qu'il  nous  a  im- 
pos^  oomme  de  ses  propres  mains.  YoiU  poor 
un  item. 

Or  oela  oomprend  toute  subietion  (comme  noviB 
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ayons  dit)|  taQt  oelle  que  les  peuples  doyvent  aax 
prinoes  et  magistratsy  les  enfaDs  k  leors  peres,  les 
femmea  k  leurs  marisy  qu^aussi  les  serviteurs  &  leurs 
maistres.  £t  quand  noue  aurons  cela,  il  nous  sera 
facile  de  resister  £k  tant  de  ohagrins  et  de  fasoheries 
qoi  Dooa  empeschent  et  noue  destournent  de  faire 
noetre  devoir.  Car  qui  est  cause  que  nous  ne  puis- 
sions  nouB  reoger  sous  la  volont^  de  nodtre  Dieu? 
Comme  i^ay  dit,  toutes  ces  disputes  sont  iuutiles 
e(  frivoles  quand  chacun  dira,  Et  de  quoy  suis-ie 
tenu  &  oestuy-oi?  Et  pourquoy  un  tel  me  tieudra- 
il  le  piod  sur  la  gorge?  Qui  luy  a  dono6  plus 
d'authorit6  qu'&  moy?  Or  il  nous  faut  faire  silenoe, 
puis  que  Dieu  a  prononc^  qu'il  le  veut  aiusi. 
Quand  donc  cela  nous  sera  resolu,  nous  serons  par 
trop  pervers  si  nous  ne  pouvons  monstrer  par  offect 
que  nous  desirons  de  complaire  a  nostre  Dieu,  et 
de  complaire  a  sa  boune  voIont6.  Car  un  maistre 
aura  ce  credit  en  sa  muison,  quand  il  aura  multi- 
tade  de  gens,  d'ordonner  ceux  qu'il  veut  qu^ils 
gouvernent,  et  faut  qu'on  leur  obeisse.  Un  prince 
aura  ses  officiers,  et  faut  quaud  ils  commaudent, 
qa*on  les  escoute  ct  qu'on  leur  obeisse  simploment. 
£t  que  sera-oe  douo  quaud  nostre  Dieu,  qui  est  le 
Seigneur  et  lo  Pore  souveraiu,  qui  a  le  droict  de 
preeminence  par  dessus  nous,  et  d'empire,  vcut 
qu'on  obciase  k  ceux  qu'il  a  ordouuez,  sans  faire 
aacune  replique?  Car  que  pourroit-elle  sorvir  au 
eontraire?  Ainsi  (comme  i'ay  touoh^)  que  uous 
ayons  cest  advertisseLaeut  de  S.  Paul  bien  imprim^ 
en  n08  coeurs,  c'est  que  nous  servous  ^  Dieu  quand 
noos  faisons  de  bon  gr6  et  on  toute  rondeur  nostre 
devoir  envers  ceux  ausquels  il  a  donn^  superiorit^ 
var  dessus  nous.  Et  de  faict,  sans  ceste  oondition- 
l£ky  toutes  les  vertus  que  nous  aurous  eu  apparence 
devant  les  hommes  ne  seront  que  fumee.  Comme 
on  verra  bien  des  gens  qui  feront  merveilles,  en 
Aorte  que  ceux  ausquels  ils  servent,  s'en  contenteront 
tant  et  plus.  Mais  combien  qu'entre  les  hommes 
oela  soit  approuv6,  devant  Dieu  ce  n^est  rien  qui 
vaille.  Et  pourquoy?  Dieu  veut  estre  honor^  de 
nous:  il  entend  que  les  hommos  iouissent  du  droict 
qai  leur  appartient,  en  telle  sorte  qu'on  ne  le  mette 
point  en  oubli,  et  qu^ils  ne  soyent  point  comme 
reboatez.  Si  donc  nous  voulons  seulement  obeir 
aax  hommes,  et  que  nous  mesprisions  ce  que  Dieu 
a  youlu  luy  estre  an  aacrifice  agreable,  que  sera- 
oe?  Tendons  donc  tousiours  &  luy,  et  dedions  luy 
1108  peraonnes:  et  d'autant  qa'il  luy  plaist  que  noua 
8oyon8  subiets,  que  nous  portions  oe  ioug-Ia  de 
noatre  bon  gr6,  et  d^uno  affection  franohe  et  non 
paa  aervile. 

Bt  voila  poarquoy  notamment  S.  Panl  dit, 
Que  iH)H8  ne  sennez  point  a  VoeH^  canme  vaus  estu* 
aimU  a  plaire  aux  hommes.  Et  de  faiot,  ceux  qai 
fimt  ainei  lee  bone  valeta  (eomme  on  dit)  eerohent 
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recompense,  ou  estre  bien  traittez  et  nourris  grasse- 
ment,  ou  d'avoir  plus  ample  salaire:  et  puis  quand 
roccasion  est  venue,  d'avoir  quelque  don  et  recom- 
pense  extraordinaire:  voil^  ce  que  les  hommes  cer- 
chent,  sinon  qu'ils  regardent  &  Dieu.  Or  S.  Paul 
nous  monstre,  combien  que  ceux  ausquole  nous 
servons  soyent  si  sauvages  qu^on  ne  les  sgauroit 
nullement  oonteuter,  que  nous  n'ayous  espoir  de 
iamais  profiter  aveo  oux  d'une  seule  maille,  que 
neantmoins  il  nous  faut  tousiours  acquitter  envers 
nostre  Dieu.  Or  ici  nous  avons  k  recueillir  qu'en 
tout  ce  que  Dieu  nous  oommande,  il  ne  faut  point 
seulement  employer  nos  yeux,  et  uos  pieds,  et  nos 
mains,  et  nos  bras  (comme  on  dit),  mais  il  faut 
commencer  par  raffection  iuterieure.  Quand  douc 
saiuct  Paul  dit,  Ne  servans  point  h  Toeil,  il  nous 
declaro  que  si  nous  desirons  que  nostre  Seigneur 
trouve  les  servioes  que  nous  luy  f\iisons,  bons  et 
legitimcs,  il  faut  que  nostre  coeur  marche  devant, 
qui  oonduise  tous  nos  membres,  et  qu'il  n'y  ait 
nulle  fointise:  comme  il  est  dit  qu'il  regardo  la 
fidolit^,  c'est  ^  diro  que  nous  soyons  ronds  et  en- 
tiers.  Yoil^  comme  toutes  les  belles  apparences 
sont  abatues.  Car  (comme  nous  avons  dit)  il  y 
aura  bion  grand  lustre  de  vertu  en  beaucoup  de 
geus:  mais  Dieu  tient  tout  cela  comme  choso  de 
neant:  comme  aussi  o'o8t  autant  d^hypocrisie. 

Apprenons  donc  pour  bien  oommenoer  de  servir 
&  Dieu,  de  n'estre  point  doubles,  et  pour  bien  bastir 
que  nous  prenions  tousiours  ce  fondement-Ia,  oomme 
aussi  nous  voyons  qu'il  veut  estre  aim6  de  nous, 
plus  que  craint  et  redout^.  II  est  vray  que  nous 
luy  devons  bien  reverence,  et  trembler  sous  sa 
maiest^:  mais  encores  quand  il  nous  monstrc  le 
principal  qu'il  demande,  et  qu'il  luy  plaist  le  plus, 
il  dit,  Israel,  qu'e8t-ce  que  tn  trouveras  en  ma  Loy, 
sinon  que  tu  m'aimes  et  que  tu  adheres  k  moy? 
Puis  que  nostre  Seigneur  demande  oeste  affeotion 
volontaire,  et  que  nous  venions  franchement  a  luy 
et  d'un  bon  gr6,  ponsons-nous  qu'il  trouve  rien  bon 
de  nous,  quand  nous  irons  d.  regret  et  avec  chagrin 
k  luy,  et  que  nous  ferons  merveilles  k  Tappetit 
des  hommes?  Quoy  qu'il  en  soit,  nous  aurons 
tousiours  ceste  arriere  boutique  en  nous,  que  nous 
voudrons  estre  exemptez  de  robeissance  de  Dieu. 
II  nous  faut  donc  prendre  plaisir  a  son  service,  et 
que  00  soit  toutes  nos  delices  et  voluptez,  et  que 
ceste  8ervitude-I&  nous  soit  plus  douce  et  precieuse 
que  toutes  les  libertez,  voire  tous  les  royaumes  et 
empires  du  monde. 

Or  notamment  sainot  Paul  dit,  Les  maistres 
qui  sofU  sdon  la  chair,  Ponroe  qu'entre  lea  autree 
astnoes  de  Satan,  par  lesquelles  anciennement  il  a 
tasch^  de  troubler  le  monde,  et  rendre  aussi  la 
dootrine  de  PEvangile  odiense,  il  a  mis  oeete  heresie 
en  la  teete  de  beaacoup  de  gens,  qae  ei  noae  eom- 
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mes  spiritnels,  il  ne  fant  plus  que  noaa  soyons 
aubiets  a  toutea  lea  polices  mondaines  et  caduques, 
et  que  cela  n'e8t  pas  reatat  dea  enfans  de  Dieu: 
comme  nous  ayonB  veu  de  nostre  temps  beaaooup 
de  mutina  et  gens  forcenez  qui  ont  tasch^  d'abolir 
toutes  principautezy  oster  tailles  et  imposts,  et  que 
chacun  fust  maistre  &  son  tour,  comme  rats  en 
paille,  ainsi  qu'ou  dit.  £t  avoyent  ce  fondemeDt-l&, 
que  puis  que  Dieu  nous  a  adoptez  pour  ses  enfans, 
et  que  maintenant  le  monde  est  renouvel^,  k  fin 
que  nous  soyons  entez  au  corps  de  nostre  Seigoeur 
lesue  Ghrist,  que  o'e8t  une  chose  sans  raison,  et 
toute  contraire  aussi  a  equit6  et  mesmes  a  rhon- 
neur  de  Dieu,  que  les  incredules  dominent  aur 
nous:  ou  quand  ceux  qui  se  renomment  fideles, 
yeulent  aussi  usnrper  maistrise  par  dessus  leurs 
freres  et  leurs  prochains.  Yoila  donc  comme  le 
diable  a  tasch^  de  faire  qu'on  estimast  que  TEvan- 
gile  estoit  pour  confondre  tout  ordre  en  ce  monde, 
a  fin  qu'on  l'euBt  en  horreur  et  en  detestation.  Et 
puis  cependant  c'est  une  chose  douce,  et  pour  bien 
amieller  beaucoup  de  gens,  de  dire  qu'il  n'y  a  point 
de  superiorit^.  Notamment  donc  8.  Paul  dit,  com- 
bien  que  les  maistres  n'ayent  qu^une  superiorit^ 
temporelle,  et  qu'ils  ne  soyent  superieurs  que  selon 
la  chair,  c'est  a  dire  au  regard  de  ce  monde  et  de 
ceste  yie  caduque:  toutesfois  qu'on  ne  les  doit 
point  frauder  de  leur  droict,  et  que  nostre  8eigneur 
lesus  n'est  point  yenu  pour  faire  ici  une  equalit^ 
confuse,  et  qu'on  ne  sgache  qui  doit  estre  le  grand 
ou  le  petit:  mais  que  chacun  se  maintienne  paisible- 
ment  en  son  degr6,  et  que  nul  ne  chemine  haute- 
ment,  comme  il  est  dit  au  Pseaume.  Or  yoila 
comme  nous  serons  humbles  et  modestes,  ce  sera 
quand  chacun  regardera  £k  sa  condition,  que  celny 
qui  domine  et  est  esley^  en  degr^  d'honneur  par 
dessus  les  autres,  ne  s'enfle  point  d'orgueil  et  de 
presomption  pour  cela :  mais  plustost  qu'il  s'abaisse 
devant  Dieu,  sgachant  qu'il  luy  est  oblig6  au  double 
de  ce  qu'il  l'a  ainsi  esley^.  Et  que  les  poyred 
aussi  se  maintiennent  en  leur  petitesse,  sans  usurper 
plus  qu'il  ne  leur  appartient.  Yoila  comme  les 
peres  auront  la  subietion  de  leurs  enfans,  telle 
qu'elle  est  requise,  quand  il  les  traitteront  douce- 
ment :  que  les  maris  laussi  gouyerneront  leurs  fem- 
mes  en  toute  concorde  et  amiti6:  que  les  princes 
n'abuseront  point  de  leurs  subiets  comme  de  poyres 
bestes:  que  les  maistres  aussi  ne  gourmanderont 
point  par  trop  leurs  seryiteurs.  Et  cependant,  que 
ceux  qui  sont  petis  quant  au  monde,  cognoissent 
que  Dieu  les  a  mis  comme  8'il  leur  ayoit  la  assign^ 
leur  lieu  de  sa  propre  main.  Que  dono  lee  petis 
ne  s'eeleyent  point,  mais  qu'ils  se  contentent  de 
ieur  condition. 

Voila  (di-ie)  pourquoy  sainct  Paul  notamment 
a  exprim^  ce  mot,  sehn  la  chair.    Oe  n'a  pas  est6 


pour  mettre  en  mespris  les  maistres  qui  dominoyent 
eur  les  esclayes :  mais  Q'a  est^  pour  preyenir  toutes 
les  obiections  que  les  hommes  amenent,  quand  ils 
yeulent  cercher  privilege  pour  n'estre  point  eabiets 
ni  ^  DieUf  ni  a  Pordre  qu'il  a  establi.  £t  cepen- 
dant  il  nous  admonneste  aussi  que  oela  n'apporte 
nul  preiudice  aux  fideles,  qu'ils  ne  demeurent  tona- 
iours  en  pleine  libert^  quant  a  leurs  ames.  Car 
le  diable  aussi  use  de  ceste  couleur,  Et  commeot? 
Puis  que  nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  espandn 
son  sang  pour  nous  acquerir  libert^,  pourquoy  ne 
demeurerons  nous  en  icelle?  Yoire,  mais  eainoi 
Paul  respond  d.  cela,  comme  il  en  faict  aussi  plos 
ample  declaration  au  cinquieme  chapitre  de  la  pre- 
miere  aux  Corinthiens,  c'e8t  &  sgayoir  que  la  seryi- 
tude  que  nous  reudons  &  nos  superieurs  est  seule- 
ment  selon  la  chair,  et  que  nos  ames  et  nos  oon- 
sciences  ne  laissent  pas  d^estre  tousiours  libres  et 
franches  quant  d.  Dieu.  Et  ainsi  c'e8t  une  obiection 
puerile,  quand  nous  dirons,  Et  puis  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  nous  a  affranohis,  pourquoy 
les  hommes  nous  rendront-ils  subiets?  II  ne  nous 
a  pas  affranchis  quant  au  corps,  car  il  a  youla  qa'il 
y  eust  les  principautez  et  seigneuries  en  ce  monde: 
ce  qui  ne  peut  estre  que  run  ne  soit  subiet,  et  qne 
Tautre  ait  preeminence  et  quelque  authorit^.  Pnia 
qu'ainsi  est  donc  que  nostre  ISeigneur  a  ainsi  di* 
stingu6  ces  deux  regimes,  c'e8t  k  sgayoir  de  rame 
et  du  corps,  et  que  l'un  est  spirituel,  comme  d'e6tre 
gouyernez  par  sa  parole,  quaud  il  est  question  de 
cheminer  deyant  luy  pour  aspirer  au  royaume  ce- 
leste:  mais  quand  il  est  question  de  nous  gouyerner 
ayec  les  hommes  qui  sont  de  nostre  corps,  que  lors 
nous  apprenions  de  nous  conformer  &  toute  bonne 
police,  et  que  nous  SQachions  que  cependant  nostre 
condition  n'est  point  pire  devant  Dieu,  que  si  noos 
estions  rois  et  princes,  et  que  chacun  tremblast 
deyant  nous.  Et  mesmes  ce  que  nous  faisona  de 
coeur  quand  nous  seryous  aux  creatures,  yoila  oomme 
Dieu  est  exalt^  et  magnifi^  taot  plus.  Car  il  faat 
qu'il  y  ait  une  grande  magnanimit^  si  un  homme 
80  renge  iusques  Id.,  que  de  son  bon  gr6  il  obeisee» 
quelque  grand  qu'il  soit,  et  quelque  s^ayoir  qa'il 
ait,  oa  qu'il  soit  riche.  Brief,  quand  toutes  lee 
qualitoz  qui  eont  requises  pour  dominer  seroyent 
en  ceux  qui  sont  subiets,  si  ne  faut-il  pas  ponrtant 
qu'ils  appetent  de  changer  de  condition:  oar  noua 
yoyons  comme  sainot  Paul  a  coup6  broche  k  toat 
cela.  Et  pourtant,  appreuons  de  ce  qni  nous  eet 
ici  dit,  que  deyant  toutes  ohoses  nous  ayons  Diea 
comme  fich6  deyant  nos  yeux,  et  que  noas  SQaohions 
qu'il  nous  a  mis  en  ce  monde  pour  le  seryir  eni 
telle  sorte  que  cependaut  nous  conyersions  lea  nna 
ayec  les  autres  en  toute  humilit^,  et  que  nous  ne 
dedaignions  pas  de  nous  acquitter  de  noetre  deyoir 
enyers  ceux  qni  mesmes  n'ont  pas  nne  telle  saffi* 
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saoce  oomme  nons  la  poorrionB  reqoerir,  et  comme 
il  nooB  Bemble  qo'elle  est  en  noos.  Qoe  noos  ayons 
oela,  et  il  est  oertain  qoe  volontairement  chacon 
B^assnbietira  eelon  eon  estat  aoqoel  Dieo  Ta  appel^, 
et  80  tiendra  ao  lieo  aoqoel  il  Ta  mis. 

Or  si  S.  Paol  a  voolo  qoe  les  serfg  de  ce 
temps-ia  fossent  ainsi  Bobiets  a  leors  maistres,  il  y 
a  aoioord'hoY  moins  d'exco8e  qoant  aox  seryiteors 
qoi  Bont  a  loage.  Faisons  comparaison  de8  ons 
ayeo  les  aotres.  Yoil^  ces  poyres  gens  (comme 
noos  ayons  dit)  qoi  estoyent  si  rodement  traittoz 
qoe  leors  maistres  les  pooyoyent  empriBonner,  les 
mettre  aox  oeps,  les  tortorer,  et  les  desmembrer 
et  rendre  inhabiles,  et  mesmes  les  pooyoir  toer: 
o^eetoit  one  chose  bien  griefye:  et  cependant  c'e8toit 
k  mort  et  a  vie:  il  n^estoit  pas  qoestion  de  terme 
sinon  entre  les  loifB,  qae  Dieo  y  ayoit  assign^ 
qoelqoe  terme.  Mais  le  droict  common  et  general 
de  tootes  nations  estoit,  qoe  les  serfs  ayeo  leors 
enfans  fossent  sobiets  a  toosioors,  tellement  qo'on 
pere  n'ayoit  non  plos  de  droict  sor  son  enfant, 
qa'aoroit  (par  maniere  de  dire)  on  cheyal,  oo  une 
aotre  beste  sor  celles  qoi  yieadroyent  de  leor  se- 
menoe.  Et  ceste  condition-la  n^estoit-elle  pas  comme 
une  oentaine  de  morts?  Gar  rhomme  appete  tous- 
ioors  d'e8tre  en  libert^:  et  pais,  de  se  pooyoir  re- 
poser  et  manger  son  pain  paisiblement:  et  ces 
poyres  serfs  n'ayoyent  point  un  morceau  de  pain 
qoi  fost  a  eax.  Quant  a  leurs  personnes,  ils  esto- 
yent  plos  qoe  captifs,  ainsi  que  noos  ayons  dit. 
Tant  y  a  neantmoins  qae  Dieo  yeut  ot  commande 
estroitement  qu'il8  portent  ceste  condition  en  toute 
patienoe,  et  qo^ils  8'aoqaittent  fidelement  de  leor 
deyoir,  et  qo'il8  y  aillent  d'ane  affection  franche  et 
alaigre.  Qoe  sera-ce  maintenant  de  ceox  qoi  sont 
tenoB  ft  loage,  qoi  peuyent  demander  leor  cong^, 
et  qni  ont  leor  salaire  qoand  ils  ont  seryi  iosques 
an  boot  de  l'an,  et  qui  sont  traittez  et  nourris 
beaacoop  plns  doooement  et  en  plos  grande  libera- 
lit^  qne  n^estoyent  pas  ces  poyres  serfs  Ik?  Car 
il  faloit  qn'il8  trayaillassent  chacon  de  son  mestier, 
qn'il8  fissent  leor  pain,  et  qo^ils  beoBsent  de  reau, 
et  qoelqoe  fois  non  pas  leor  saoul,  estans  la  en- 
fermez  en  des  cayes,  la  oil  on  les  contraignoit  de 
faire  leors  tasches.  Si  donc  les  seryiteurs  d'auiour- 
d*hny  ne  se  peoyent  humilier  iasques  la,  de  porter 
la  oondition  qoe  Dieo  leor  a  mise  sur  le  dos,  il 
eet  certain  qo'il8  sont  plos  qoHnexcosables. 

Antant  en  est-il  des  sobiets  enyers  les  Magis- 
irats.  Qoand  donc  noos  yoyons  qoe  nostre  Sei- 
gneor  noos  sopporte,  d'aotant  plos  sommes-noos 
obligez  &  ceste  sobietion  de  laqoelle  il  noos  est  ici 
parl^  par  S.  Paul.  Et  ao  reste,  noos  ayons  k  peser 
eoeoree  derechef  ces  mots,  qu4nd  il  est  parl6  d'one 
affeotion  franohe  et  liberale:  car  il  est  impossible 
qae  nons  prenions  goust  ni  appetit  ft  nostre  con- 


dition,  qoelqae  sobiete  qo^elle  soit,  sinon  qoe  noas 
cognoissions  qoe  c'e8t  poor  nostre  bien.  Car  de 
seryir  aax  creatores  noas  n'en  poorrons  point  tirer 
grand  proofit.  II  faot  donc  qoe  noos  yenions  toos- 
iours  &  nostre  Dieo,  et  qoe  noos  tendions  &  ce 
bat-l&y  pois  qu'il  nous  a  fait  ce  bien  et  oeste  grace 
de  nou8  mettre  au  monde,  et  qu'il  noos  y  entre- 
tient,  et  qo'il  se  monstre  si  bon  Pere  enyers  noos, 
que  tout  oe  que  nous  ayons  yient  de  loy,  qoe  noas 
monstrions  la  reyerence  que  noos  portons  a  sa 
maiest^:  et  que  noas  taschions  de  tellement  loy 
complaire,  qae  noos  ne  facions  point  difficolt^  d'estre 
sobiets  aux  hommes,  et  qoe  noos  n'y  allions  point 
a  regret  ni  en  dedain.  Yoila  donc  comme  nostre 
condition  noos  sera  fort  adoocie,  quand  nous  co- 
gnoistrons  que  Dieu  1'accepte  de  nous.  Et  yoila 
pourquoy  aussi  il  met  oes  deux  choses  comme  k 
l'opposite:  non  point  pour  monstrer  diyersit^,  mais 
plustost  pour  accorder  Tun  ayec  Tautre.  Car  il  dit 
qu'il  nous  faot  seryir  &  Diea  enyers  nos  maistres 
ayec  toute  beneyolence:  et  puis  il  met  la  yolont6 
de  Dieu  de  Tautre  cost^.  Yoil^  donc  une  melodie 
qui  respondra  tresbion,  que  nous  sgachions  que  c^est 
la  yolont^  de  Dieu  que  les  serfs  obeissent  k  leors 
maistres.  Or  ceste  yolontd  de  Dieu  nous  doit  oster 
toutes  obiections  qui  seroyent  pour  nous  desbaucher. 
Le  diable  noos  sollicite  &  nostre  roine  quand  il 
nous  yeot  faire  trooyer  estrange  rien  de  ce  qoi 
noos  est  command^.  Ainsi  donc,  prenons  la  yo- 
lont6  de  Dieo  comme  nostre  souyerain  bien  et 
nostre  felicitd  parfaite,  sQachant  qo'en  qoelqoe  sorte 
qoe  noos  soyons  traittez  de  sa  main,  toasioors  il 
nous  aimOy  et  qo'il  regarde  k  ce  qai  noos  esi;  bon. 
Yoila  pour  on  item. 

Or  si  noos  ayons  one  telle  persoasion  bien 
enracin6e  en  nos  ooeors,  il  est  oertain  qo'il  y  aora 
aossi  ceste  beneyolence  dont  parle  sainot  Panl, 
c'e8t  k  sgayoir  qoe  noos  n'aoron8  nolle  aigreor  l^ 
dedans  poor  noos  despiter.  Comme  noos  voyons 
qoe  ceox  qoi  sont  contraints  de  faire  ce  qui  ne  lear 
plaist  pas  grondent,  et  encores  s^ils  n'o8ent  pas,  si 
est-ce  qo'il8  aoront  leors  ooeors  pleins  de  felonnie, 
qo'il  n'y  aora  que  yenin.  Or  S.  Paol  met  ceste 
beneyolence,  c'e8t  k  dire  qu'il  yeut  qoe  noos  y  al- 
lions  de  nostre  bon  gr^  et  franohement  Et  yoil^ 
comme  nous  ferons  nostre  condition  douce  et  desi- 
rable.  Car  ceox  qoi  ne  font  rien  qae  par  force, 
ne  peoyent  pas  eyiter  la  necessit^  d'obeir:  et  cepen- 
dant  80  tormentent  en  eax-mesmes,  et  se  font  beao- 
coop  plus  de  mal  qu'il8  ne  sentiroyent  de  tous  lea 
opprobres  quUls  pourroyent  alleguer.  Car  quand 
nous  serons  mesmes  rudement  traittez  par  nos 
maistres,  euperieurs  et  magistrats,  tant  y  a  que 
quand  nous  sgayons  que  Dieu  aocepte  nostre  seryicOy 
cela  adoocit  toos  les  regrets  qae  nous  ponrrions 
conceyoir:  qoe  qoand  nooe  aorons  fait  oe  qui  est 
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de  no8tre  charge,  nons  prendrons  nostre  refection 
en  loaant  Dieo :  noos  prendrons  nostre  repos  oomme 
un  support  qu'il  nouB  donne  de  nos  infirmitez:  et 
puis  nous  regarderons  tousiours  &  la  vie  eeleste,  et 
prendrons  courage  de  chemiDer,  combien  que  nous 
ayons  beaucoup  de  difficultez.  Voila  donc  comme 
les  enfans  de  Dieu  auront  tousiours  meilleur  march6 
cent  fois  quand  ils  8'acquitteront  de  leur  devoir  en 
servant  liberaleiDent  &  Dieu,  que  ceux  qui  j  iront 
trainans  les  ailes  (comme  on  dit),  et  qu^en  se  de- 
spitant  ils  ne  s^acquitteront  que  bien  froidement. 

Au  rcste,  notons  que  8.  Paul  noue  rameoe  ici 
par  trois  fois  &  Dieu  et  &  nostre  Seigneur  lesus 
Christ:  et  c^est  pour  nous  oster  ceste  fantasie  que 
nous  pourrions  concevoir,  si  les  autres  8'acquittent 
mal  euvers  nous,  que  le  lien  est  rompu  de  nostro 
C08t6:  et  pourtant,  quand  nous  pourrons  nous 
exempter  de  leur  subietion,  que  dous  le  pourrons 
faire.  Comme  quaod  un  serviteur  aura  ud  maistre 
trop  difficile  et  trop  chagrin,  il  luy  semblo,  £t 
quoy?  Que  fay-ie  ici?  Yoil^  donc  comme  les 
serfs  pensent  estre  &  demi  quittes,  si  leurs  maistres 
ne  font  leur  devoir  euvers  eux.  Mais  saiuct  Paul 
notamment  declare  que  si  les  maistres  sont  si 
cruels  qu'il8  n^e^pargnent  nullement  ceux  qui  sont 
sous  leur  puiseaoce,  que  touteafois  leur  superiorit^ 
n'e8t  point  amoiDdrie  pour  cela.  II  est  vray  que 
quaut  &  eux  (aiusi  que  dous  verrous)  ils  oe  soDt 
pas  dignes  de  dominer.  Mais  quoy  qu'il  en  soit, 
si  faut-il  que  celuy  qui  est  inferieur  se  tienne  tous- 
iours  80U8  le  ioug,  quand  il  voit  qu'il  luy  est  or- 
donn^  de  Dieu.  Yoila  en  somme  ce  que  nous 
avoDS  k  reteoir.  Or  k  ropposite,  S.  Paul  n'oubIie 
point  aussi  les  serviteurs,  qu^il  ne  leur  procure  leur 
droicty  et  ce  qui  leur  appartient:  car  il  commande 
aux  maistres  de  leur  faire  le  semblable:  non  point 
comme  pair  &  compagDOu  (ainsi  qu'on  dit),  mais  k 
fin  que  les  maistres  sgacheDt  que  tout  ne  leur  est 
point  permis  selon  Dieu,  quand  ils  auront  la  bride 
avallee  sur  lo  col  par  les  loix  civiles:  mais  il  parle 
et  pour  les  uns,  et  pour  les  autres:  ce  que  nous 
devons  bien  retenir.  Or  pour  les  maistres  il  y  a 
UDC  reigle  qu'il  leur  donne,  c'e8t  qu'ils  advisent 
bieu  commcDt  ils  domineDt,  puis  qu'il8  ont  un 
Maistre  commun  au  ciel,  lequel  n'a  point  d'accep- 
tion  de  personnes.  Quant  aux  serviteurs,  il  leur 
dit,  Mes  amis,  si  vous  D'avez  telle  recompcDse  en 
ce  monde  que  vous  desireriez  bien,  suffise  vous  qne 
Dieu  ne  vous  tient  point  comme  captifs.  Yray 
est  que  vous  estes  contemptibles  selon  les  hommes: 
mais  vous  avez  vostre  heritage  au  ciel:  et  nostre 
Seigneur  accepte  vostre  service,  et  le  loyer  vous 
sera  reodu  aussi  bien  que  si  yous  estiez  et  rois 
et  princes.  YoiU  donc  ce  que  nous  avons  ici  ft 
retenir. 

II  est  vray  qne  le  temps  ne  porteroit  paa  qne 


le  tout  fust  deduit:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  noaB 
voyons  en  premier  lieUy  que  8.  Paul  n'a  point 
voulu  favoriser  aux  grans  et  aux  riches  pour  main* 
tenir  leur  droict  contre  leurs  serfs,  qu'ans8i  d'aotr6 
cost^  il  n'ait  tasch^  d'amener  d,  humilit6  et  modestie 
ceux  qui  pourroyent  autrement  8'eslever  par  trop. 
Et  c'e8t  rordre  que  doyvent  tenir  oeux  qui  ont 
charge  en  rEglise,  et  qui  sont  Ministres  de  la 
parole  de  Dieu,  c'est  de  n^espargoer  ne  grans  ne 
petis,  mais  de  monstrer  k  chacun  quel  est  Bon  de- 
voir.  Car  puis  qu'il  n'y  a  poiot  d'acception  de 
pereoDnes  devaot  Dieu,  il  faut  que  sa  parole  soit 
traittee  roDdemeDt,  et  que  dous  do  soyoos  point 
esbranlez  de  la  hautesse  et  diguit^  de  ceux  qui  se 
foDt  valoir  CDtre  les  hommes.  Car  puis  que  Dieu 
parlcy  il  fant  que  sa  parole  abaisse  toute  hautesse: 
comme  dit  S.  Paul  en  la  seconde  aux  Corinthiene, 
quo  ceste  commiesion  est  doDDce  &  tous  les  Pa- 
steurs  et  Miuistres  de  1'EvaDgile,  c'e6t  que  quaud 
les  hommes  se  voudront  exalter  coutre  nostre  Sei- 
goeur  lesus  Christ,  et  s^esiever  coutre  sa  doctrine, 
qu'ils  ne  se  voudrout  poiut  reoger  sous  son  ioug^ 
qu'il  faut  que  c'e8t  orgueil-ld.  soit  abatu,  et  que 
leur  outrecuidance  soit  dontee.  Yoil&  douc  comme 
lc6  Mioistres  de  la  parole  de  Dieu  8'acquitteront 
fidelement  de  leur  office,  c'e6t  quaud  il6  exborteront 
les  petis  &  faire  leur  devoir:  et  les  povres  qui  sont 
oppressez,  a  porter  en  toute  patieoce  leur  oondition, 
et  &  ne  poiut  repliquer,  quoy  qu'il  en  soit,  et  ne 
80  point  despiter  a  1'eDCoDtre  de8  hommes:  car  en 
ce  faisant  ils  seroycDt  rebelles  &  Dieu.  Mais  d'autre 
C08t6  aussi,  il  remonstre  aux  graD6  qu'ils  ne  doy- 
vent  pa8  estre  comme  bestes  qui  engloutissent  les 
autres  et  qui  les  devoreut:  mais  qu^iis  se  doyvent 
porter  equitablement.  Comme  de  faict  les  Payens 
mesmes,  quand  ils  out  voulu  parler  selon  l'equit6 
naturelle,  ont  declard  que  de  ce  temps-I^  il  ne  faloit 
poiot  que  les  maistres  abosasseot  de  leur  credit 
qu'ils  avoyeot  par  dessus  leurs  serviteurs:  ils  ont 
U86  de  ces  mots,  Que  les  serfs  devoyeut  estre  tenns 
comme  mercenaires  qu'on  tenoit  k  loage  iour  a 
iour.  Quaod  les  Payeos  oot  aiosi  parl6,  sans  avoir 
autre  sentiment  ni  apprehension  que  de  oe  que 
leur  sens  naturel  leur  dictoit,  quelle  excuse  y  aora- 
il  auiourd'huy  pour  ceux  qui  sont  enseignez  en 
rescole  de  Dieu,  \k  oti  il  y  a  fraternit6  entre  les 
grans  et  les  petis,  Ik  ot.  les  maistres  doyvent  estre 
compagDons  avec  les  eerviteurs,  d'autant  qu'il8  ont 
une  mesme  esperance  de  la  vie  eternelle?  Si  ceux 
qui  ont  puissance  par  dessus  les  autres  leur  venlent 
mettre  le  pied  sur  la  gorge,  abusant  du  droict  de 
leur  authorit^,  que  sera-ce? 

Ainsi  donC|  tant  plus  devons-nous  et  tes  oiis 
et  les  autres  penser  a  oheminer  en  nostre  estat  et 
vooation:  qne  les  petis  ne  se  faschent  point  qnand 
nostre  Seigneur  permet  qu'ils  soyent  ainsi  expoMS 
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k  beauooup  d'opprobres  selon  le  monde,  qn^on  se 
moqoe  d^eux,  qu'on  lee  reiette:  quand  il  lenr  fan- 
droit  endurer  oent  fois  autant,  qu'ii8  ne  s^aigriesent 
point  k  l'enoontre  de  Dieu,  oar  oe  seroit  regimber 
coDtre  resperon.  Que  les  grans  aussi  facent  le 
Bemblable,  o'e8t  ft  B^voir  quMls  cognoissent  que 
d'autant  plus  que  Dieu  les  a  approchez  de  luy  en 
leur  donnant  preeminence,  qu'il  les  a  aussi  voulu 
conformer  &  son  image  et  semblance.  B|;  qu'e8t-oe 
que  nouB  trouveronB  en  Dieu  Binon  bontd?  comme 
D0U8  YoyouB  que  par  toute  PEscriture  il  est  dit 
qu'il  eet  la  fontaine  de  toute  humilit^,  clemence  et 
miserioorde.  Et  aiuBi  que  ceux  qui  sont  en  degr^ 
d'honneur  penBont  principalement  &  cela:  car  il  eBt 
certain  8'il8  ne  8'acquittent  de  leur  devoir,  qu'il 
leur  couBtera  bien  cher  d'avoir  est^  ainsi  honorables 
aelon  le  monde,  et  d'avoir  abuB^  d'un  bent^tice  Bin- 
gulier  de  Dieu.  Et  (comme  i'ay  desia  dit)  pource 
que  les  uns  et  les  autres  sont  difBciles  a  reuger,  et 
que  ceux  qu'on  opprime  ne  se  peuvent  tenir  d'e8tre 
fiiscbez  et  eBmeus  a  rompre  toue  lieuB,  qu'il8  Boyent 


tenus  en  bride  par  la  parole  de  Dieu  et  exhorta- 
tions  vehementes.  Et  quo  les  grans  auBsi  soyent 
dontez,  &  fin  qu'il8  ne  8'oublient  point  oomme  de 
couBtume:  car  iU  se  meBCognoiBsent  iusques  ft 
penser  qu^ils  ne  sont  plus  hommes  morteU,  Car 
il  eet  certain  que  oeux  qui  penseront  bien  a  leur 
condition,  quand  iU  bc  mireront  en  la  personne 
doB  pluB  petie,  que  cela  les  induira  k  humilit^. 
Ainsi  donc  il  faut  que  la  parole  de  Dieu  ait  son 
cours  en  cest  endroit  pour  retenir  et  les  uns  et 
les  autrcB,  tellement  que  nous  viviouB  chacun  en 
Bon  estat,  en  sorte  que  Dieu  soit  paisiblement  obei, 
et  qu'en  escoutant  ea  voix  nous  ne  demandions 
sinon  do  nou8  acquitter  envers  luy  de  nostre  devoir 
et  envers  les  creatures,  iusques  &  ce  que  nous  BoyouB 
parvenus  &  ce  Royaume  eternel,  1&  oii  nous  eerons 
participans  et  de  sa  gloire,  et  de  sa  maiest6,  et  de 
tous  les  biens  qui  sont  en  luy. 

Or  nous-nous  proBterneronB  devant  la  maioBt^ 
de  nostre  bon  Dieu  etc. 


QUARANTECINQUIEME  SERMON. 


Chap.  VI,  V.  10—12. 

NouB  BQavons  que  la  prosperit^  enfle  tellement 
les  hommesy  qu'il  leur  semble  qu'il8  doyvent  estre 
privilegieZy  et  que  leur  condition  doit  estre  exemptee 
dn  reng  commun:  bref,  que  tout  leur  soit  Iicite. 
Au  contrairOy  les  povres  gens  qui  sont  mesprisez 
et  reiettez,  pensent  que  Dieu  les  ait  comme  delaissez, 
et  la  dessns  ils  ne  peuvent  concevoir  qu'il  ait  le 
iM>in  d'eux.  II  faut  donc  que  ceux  qui  sont  ainsi 
enyvrez  de  preBomption,  et  qui  se  permettent  trop 
grande  lioence  sous  ombre  qu'ils  sont  en  credit  et 
authorit^y  soyent  abatus,  et  qu'on  leur  monstre 
qu^ils  ont  un  maistre  au  ciel  pour  les  chastier,  en- 
eores  qu'ilB  eschappent  de  la  main  des  hommes.  A 
PoppoBite,  ii  est^  besoin  que  ceux  qui  sont  detaillans, 
et  seroyent  tentez  de  tumber  en  desespoir,  soyent 
eonsolez.  Et  sainct  Paul  nous  monstre  ici  tous  les 
deux:  ear  il  dit  aux  serfs,  qu'il8  ne  doyvent  point 
eraindre  que  Dieu  ne  les  regarde,  moyennant  qu'il8 
oheminent  en  8a  orainte,  et  qu'il  n'ait  le  soin  d'eux, 
6l  que  leur  service  ne  luy  soit  agreable  autant  que 
8'ilB  estoyent  en  condition  bien  honorable  et  en 
grande  dignitd  selon  le  monde.  Quant  aux  maistreSi 
il  est  dit  qu*ile  ont  leur  superieur  au  ciel,  de* 
Tant  lequel  il  faudra  rendre  oonte,  et  que  Ik  ils  ne 
pourront  pas  mettre   en  avant  leur  grandeur  ni 


hautesse:  car  tout  cela  n^est  rien  devant  Dieu:  et 
tout  ce  qui  est  de  grand  lustre  et  apparenoe  en  ce 
monde,  s^esvanouit  quand  il  faut  venir  devant  le 
luge  souverain.  D'autre  pait  ausBi,  il  s'en8uit  ce 
qui  est  dit  en  l'autre  passage,  qu'on  doit  consoler 
ceux  qui  sont  de  petit  courage,  car  autrement  ils 
pourroyent  defaillir,  d'autant  qu'i]  leur  semble  que 
Dieu  ne  les  daigne  pas  regarder :  ie  parle  de  ceux 
qui  sont  contemptibles  selon  le  monde.  II  leur 
faut  dono  remonstrer  que  Dieu  ne  les  a  pas  mis 
en  oubli,  combien  qu'il  les  vueille  humilier  pour  un 
temps.  Et  il  faut  que  ohacun  de  nous  applique 
oela  k  son  usage,  selon  l'estat  auquel  Dieu  l'aura 
mis.  Car  si  nous  sommes  iniustement  molestez, 
qu'on  ne  tienne  conte  de  nous,  qu'on  nous  reiette, 
si  nous  imaginons  que  Dieu  nous  ait  \k  mis  com- 
me  k  rabandon,  nous  ne  le  pouvons  pas  invoquer. 
Et  d'autre  cost^,  nous  ne  pouvons  pas  aussi  le 
servir  d'un  frano  oonrage,  d'autant  que  nous  pen- 
sons  que  oe  soit  peine  perdue  et  inutile.  Appre- 
nons  dono  de  reduire  en  memoire  ceete  doctrine 
quand  nous  serons  sollicitez  de  telle  tentation:  o'e8t 
que  si  auiourd'huy  nous  sommes  affligez  en  ce 
monde,  qu'on  se  moque  de  nous,  et  qu'on  nous 
orache  quasi  au  visage:  bref,  que  nous  soyons  en 
tout  opprobre,  que  nous  ne  laissons  pas  neantmoins 
d^estre  en  la  sauvegarde  de  nostre  Dieu,  d*atttant 


811 


SERMON  XLV 


812 


qu'il  nouB  prise  et  sous  tient  chers,  et  qnMl  le 
monstrera  en  la  fin:  combien  que  nous  langnis- 
sionsy  et  qu'il  se  tienne  comme  cacb^  de  nous,  et 
qn'on  ponrroit  iuger  selon  le  sens  cbarnel  que 
nouB  sommes  comme  raclez  de  sa  memoire,  neant- 
moins  qu^apres  que  nous  aurons  est^  tenus  en  tello 
petitesBCy  et  quMl  anra  esprouv^  nostre  bumilit^  et 
nofitre  obeissance,  nous  trouyerons  quand  nous 
aurons  obemin6  loyaument  et  en  integrit6  sous  sa 
orainte,  que  tout  cela  viendra  en  la  fin  en  coute, 
et  que  nous  n'aurons  point  batu  Teau,  comme 
on  dit. 

Yoil^  en  somme  ce  que  nous  avons  &  retenir 
qnand  les  grans  de  ce  monde  s'esIeveront  en  leur 
orgueily  qu^ils  nous  pourront  fouler  aux  pieds. 
Mais  que  ceux-I&  qui  auront  ainsi  quelque  superio- 
rit^  par  dessus  les  autres,  advisent  bien  a  eux,  et 
qu'ils  cognoissent  que  Dieu  ne  leur  a  point  lascbe 
la  bride  qu'il  ne  se  soit  reserv6  son  droict,  et  qu'il 
faudra  que  grans  et  petis  comparoissent  devant  son 
siege  iudicial,  et  I&  il  n'y  aura  nulle  acceptiou  de 
personnes.  Que  ceux  donc  qui  sont  ricbes,  qui 
Bont  en  credit,  et  qui  ont  quelque  avantage  par 
dessus  leurs  procbains,  retiennent  bien  ce  mot,  c'e8t 
qu'il  n'y  a  point  d'accoption  de  personnes  devant 
Dieu:  que  si  en  ce  monde  Tun  va  devant,  et  Tau- 
tre  suit,  quand  la  trompette  sonnera,  et  qu'il  faudra 
que  nous  venions  tous  devant  le  grand  luge,  qu'a- 
lors  il  n'y  aura  plus  telle  discretion.  Et  yoil^ 
pourquoy  aussi  les  Rois  mesmes  et  les  Princes 
aont  ramenez  &  ce  poinct  et  &  ceste  consideration, 
quand  il  est  dit  au  Pseaume,  Yous  estes  dieux, 
youB  estes  enfans  du  Souverain:  d'autant  que  Dieu 
les  a  constituez  ses  lieutenants,  qn'il  les  a  mis  en 
degr6  si  hant.  II  est  vray  que  pour  un  temps  cela 
doit  valoir:  mais  vous  mourrez  (dit-il)  comme  hom- 
mes,  et  comme  un  chacun  du  populaire:  et  alors 
il  faudra  que  vous  cognoissiez  que  vous  estes 
hommes  mortels.  Car  toutes  ces  grandeurs  et  ces 
beaux  lustres  seront  cessez.  Et  h  la  vorit^,  quand 
ce  mot  de  Personne  est  mis,  nous  devons  bien 
estre  admonnestez  que  cela  n'est  que  temporel,  et 
que  nouB  ne  le  pouvons  pas  apporter  devant  Dieu 
comme  s'il  nous  estoit  propre.  II  est  vray  qu'en 
nostre  langage  commun  nous  prenons  ce  mot  de 
Personne  en  autre  sens :  car  nous  dirons  personne, 
ou  nn  homme  ou  une  femme.  Mais  quand  rEscri- 
ture  en  parle,  elle  entend  ce  qui  est  hors  de  nous, 
comme  les  richesses,  les  estats  et  offices,  comme  la 
noblesse  et  grand  parentage,  et  toutes  cboses  que 
les  bommes  possedent  en  ce  monde:  mais  desquelles 
aussi  ils  peuvent  estre  despouillez.  Quand  donc 
il  est  dit  qu'il  n'y  a  point  d'acception  de  personnes 
deyant  Dieu,  c'eBt  k  dire  qu'il  nous  iugera  simple* 
ment  comme  bommes  mortels  et  oomme  creatnres 
caduques  et  fragiles,   et  que  nous  ne  pourrons  pas 


faire  bouclier  de  oeci  ni  de  oela,  que  les  plus  riches 
ne  pourront  point  apporter  leurB  thresors  ne  leura 
terres  et  possessions,  pour  dire  qu'ils  soyent  avan-: 
cez  par  dessus  les  autres.  Ceux  qui  ont  est^  en 
quelque  dignit^  grande  ne  pourront  pas  dire,  Com- 
ment?  chacun  a  trembl^  sous  moy.  Tout  cela 
donc  sera  aneanti  devant  Dieu.  Ainsi,  toutes  les 
grandeurs  et  tous  les  oredits  de  oe  monde  ne  ser- 
viront  rien :  mais  chaoun  sera  priuB  oomme  Tun 
des  enfans  d'Adam. 

Ainsi  donc,  que  ceux  qui  auroyent  quelque 
oocasion  de  8'eslever,  pensent  bien  que  tont  ce  qui 
a  quelque  lustre  en  ce  monde,  et  ce  qui  est  en 
estime  et  reputation,  passera  oomme  fumee,  et  sera 
aboli  quand  il  sera  question  que  nous  soyons  tons 
iugez  de  nostre  Dieu.  Et  Ift  dessus  que  tous  et 
petis  et  grans  cheminent  en  Jhumilitd  et  en  oon- 
fiance.  Et  voil^  pourquoy  S.  laques  dit  que  celuy 
qui  est  petit  se  doit  glorifier  en  sa  hautesse.  Et 
pourquoy?  D'autant  que  Dieu  nous  a  adoptez  pour 
ses  enfans:  et  combien  que  nous  ne  soyons  que 
povres  vers  de  terre,  que  les  hommes  mesmoB 
nous  tiennent  comme  fiente  et  ordure,  toutesfois 
Dieu  a  bien  daign^  nous  imprimer  sa  marque  & 
fin  que  nous  soyons  recognus  comme  ses  enfans,  et 
nous  a  donn^  libert^  de  rinvoquer  a  pleine  bouche 
comme  nostre  Pere.  Nous  avons  donc  iuste  raison 
de  nous  glorifier,  encores  que  nous  soyons  petis: 
car  nous  avons  une  hautesse  par  laquelle  Dieu 
nous  esleve  par  dessus  tout  le  monde.  Et  a  I'op- 
posite  (dit  S.  laques)  que  celuy  qui  est  grand  se 
glorifie  en  son  bumilitd.  Car  au  lieu  que  les  in- 
credules  sont  tellement  ensorcelez  de  presomptioni 
qu'ils  mesprisent  Dieu,  et  (comme  nous  avons  dit) 
leur  semble  qu'il8  sont  exemptez  de  toute  loy,  et 
que  leur  condition  est  separee  de  tout  le  reste  da 
monde,  les  fideles  cognoissent  que  tout  oe  qu'il  y 
a  de  dignit6  et  d'exoellence  en  ce  monde  n'e6t  qne 
pour  un  temps,  et  qu'il  passe,  et  que  deyant  Dien 
nous  ne  viendrons  pas  revestus  de  oeci  et  de  cela. 
Bref,  ce  que  rEscriture  appelle  personnes,  sont 
comme  des  accoustremens.  Prenons  ceste  similitude- 
I& :  Celuy  qui  est  richement  par6,  s'il  cuide  eschap- 
per  de  Dieu  sous  ombre  qu'il  se  mire  en  ses 
plumes,  et  qu^aussi  on  Ta  en  admiration  quand  on 
le  regarde,  B'abuse  bien:  car  il  faudra  que  tout  cela 
soit  mis  bas  quand  Dien  nous  appelera  pour  nous 
iuger.  Et  aussi  les  povres  gens  qui  a  grand'- 
peine  peuvent  couvrir  la  moiti^  de  leur  corps,  voire 
et  encores  de  lambeaux  et  quelques  accoustremenB 
descbirez,  il  ne  faut  point  qu^ils  pensent  estre  moins 
prisez  pour  cela:  car  il  n'y  aura  plus  de  personnes, 
c'est  a  dire,  il  n'y  aura  plus  ne  richeBBea,  ne 
povret^,  ne  credit,  ne  petitesse:  il  faudra  que  nonB 
comparoissions  tous  selon  que  nous  serons  tronyez, 
c'est  ft  dire,   hommes   mortels   et  enfans  d'Adam« 
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Yoilft  en  somme  oe  qne  nons  avons  k  recueillir  de 
oeste  doctrine.  Or  apres  que  S.  Paul  a  monstrd 
en  particulier  &  ohaoun  quel  estoit  son  devoir, 
maintenant  il  retourne  &  la  doctrine  generale.  Car 
(oomme  nous  avons  dit)  il  y  a  une  reigle  commune 
pour  tous  sans  exception,  o^est  celle  qui  est  con- 
tenne  en  la  Loy  de  Dieu,  que  nous  cheminions  en 
sainctet^  de  vie,  nous  dediant  k  son  service:  que 
nous  ayons  aussi  dilection  mutuelle  les  uns  aveo 
les  autres,  vivans  chastement  et  sobrement  en 
toute  modestie  et  honnestet^.  Cela  est  commun. 
Mais  il  y  a  puis  apresi  que  tous  doyvent  regarder 
leur  vocation:  comme  le  mari  aura  un  devoir  spe- 
oial  envers  sa  femme,  et  la  femme  envers  son  mari, 
ainsi  que  nous  ravons  veu  par  ci  devant:  car  B. 
Paul  a  deduit  toutes  ces  choses. 

Maintenant  il  adresse  son  propos  &  tous,  disant, 
Au  reste,  mes*  freres,  soyee  forts  au  Seigneur.  En 
quoy    il    monstre   que   ce   n^est  pas  sans  difBcuIt^ 

?ue  nons  pouvons  nous  appliquer  au  service  de 
)ieu,  et  qu'il  faut  bien  que  nous  mettions  peine  & 
nous  preparer  &  cela.  II  est  vray  que  si  dous  es- 
tions  entiers,  que  nostre  nature  ne  fust  pas  cor- 
rompue  comme  elle  est,  qu'il  ne  nous  cousteroit  rien 
de  oheminer  selon  que  Dieu  le  commande,  mesmes 
00  seroit  tout  nostre  plaisir:  comme  aussi  les  fideles 
le  sentent  par  experience,  quand  Dieu  les  a  touchez 
an  vif.  Et  voilft  aussi  pourquoy  nostre  Beigneur 
lesus  Christ  dit  que  son  ioug  n'est  point  dur  ni 
aspre,  que  son  fardeau  n^est  point  pesant:  comme 
8'il  disoit  qu'il  ne  demande  sinon  a  nous  conduire 
en  toute  douceur  et  huraanitd.  Mais  si  nous  re- 
gardons  quels  nous  sommes,  c'est  &  dire,  quelle  est 
nostre  foiblesse  &  estre  fermes  et  constans,  et  ft 
continner  au  chemin  que  Dieu  nous  monstre,  il  est 
certain  que  nous  pourrons  voir  que  ce  n'e6t  point 
sans  cause  que  S.  Paul  nous  exhorte  en  ce  passage 
d'estre  forts.  Comme  s^il  disoit,  le  vous  ay  ci 
dessns  exhortez  ft  faire  vostre  devoir:  or  ie  sQay 
bien  que  ohacun  en  soy  cognoistra  telle  rebellioni 
qu'il  ne  pourra  pas  venir  &  bout  de  ses  meschantes 
oupiditez,  sinon  en  oombatant  vertueusement:  mais 
Bi  yons  estes  debiles,  ne  pensez  pas  pourtanl  que 
oela  vous  doyve  servir  d^excuse:  quaad  d'un  cost^ 
vos  passions  sont  rebelles  et  ennemies  de  Dieu,  et 
qne  de  vostre  cost^  voos  estes  fragiles,  ne  ouidez 
pas  ^que  cela  vous  iustifie  devant  Dieu:  car  vous 
iie  laisserez  point  d'estre  condamnez  en  vos  vices. 
Qne  reste-il  dono?  Que  vous  soyez  forts  au  Sei- 
gnenr  (dit-il),  c'est  &  dire,  8'il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  cropissent  en  leurs  pechez,  et  leur  semble 
qo'il8  Boyent  absouSy  d'autant  qu'ilB  sont  ainsi  re- 
pugnans  en  leurs  pensees  et  affections  &  la  iustioe 
de  Dieu:  quand  vous  aurez  cognu  toutes  ces  po« 
▼retez-llt|  si  faut-il  vous  y  desplaire:  et  puis  oerobez 
le  remede.    Bt  quel  est-il?   Efforoez-vouB :  o'e8t  h 


dire  qu'il  nous  faut  esvertuer.  Comme  B'il  disoit, 
Cest  une  chose  difficile  de  cheminer  droit:  car 
nous  aurons  tant  d^empeschemens  que  rien  plus,  le 
diable  ne  cessera  de  cercher  tous  moyens  pour 
nous  desbaucher,  nous  aurons  beaucoup  d^oppresses 
et  de  fascheries,  car  il  a  tant  d^artifices  que  rien 
plus:  et  puis  il  combat  en  une  sorte  et  en  PautrOi 
et  nous  n'avons  dequoy  y  resister:  il  faut  dono 
nous  esvertuer. 

Mais  il  est  dit,  Au  Seigneur:  a  fin  que  les 
hommes  n'imaginent  point  qu'ils  puissent  de  leur 
franc  arbitre  et  de  leur  propre  industrie  fournir  a 
ceci.  Boyez  donc  forts  au  Seigneur,  dit-il,  voire 
et  en  la  force  de  sa  puissance.  En  quoy  il  signifie 
que  Dieu  desployera  une  telle  vertu,  qu'il  ne  nous 
faut  point  douter  d'avoir  la  victoire  contre  tout  ce 
que  le  diable  pourra  machinor,  moyennant  que 
Dous  ne  soyons  point  lasches  ni  endormis,  Et 
ainsi  que  nous  invoquions  Dieu,  k  fin  qu'il  nous 
aide  et  subvienne  au  besoin.  Que  donc  ces  deux 
cho8es-I&  y  soyent,  c'est  &  SQavoir,  la  vigilance 
premierement,  et  le  soin  que  doivent  avoir  les  fide- 
les  de  s'esvertuer:  et  puis  d^autrepart,  1'affection 
d'invoquer  Dieu.  Or  voici  un  passage  qui  est 
bien  digne  d^estre  not6,  et  lequel  aussi  contient 
une  grande  sentence  en  peu  de  mots.  Gar  en 
premier  lieu,  nous  voyons  qu'il  ne  nous  faut  point 
estre  paresseux,  si  nous  desirons  de  reigler  nostre 
vie  selon  la  voIont6  de  Dieu:  mais  d'autant  que 
chacun  se  pardonne,  et  que  nous  ne  demandons 
que  reietter  toute  solicitude,  et  pousser  a  Pespaule 
tout  ce  qui  nous  fasche  (comme  on  dit),  a  fin  que 
nous  ne  soyons  point  si  aelicats,  notons  en  premier 
lieu,  que  pour  servir  &  Dieu  il  nous  faut  esvertuer : 
et  c'est  d'autant  qu'il  faut  combatre  contre  le  diable. 
Car  (comme  i'ay  dit)  il  n'est  pas  oisif,  et  ne  per- 
mettra  pas  que  chacun  B'acquitte  de  son  devoir, 
comme  si  nous  ne  faisions  que  nous  pourmener 
par  un  beau  lieu:  mais  il  nous  mettra  des  espines 
au  devant,  et  des  empeschemens.  Apres,  il  nous 
poussera  tellement,  que  ce  sera  pour  nous  renverser 
cent  fois  devant  qu'avoir  fait  un  pas,  sinon  que 
Dieu  nous  aide.  D'autant  dono  qoe  nous  ne  pou- 
vons  pas  cheminer  en  la  crainte  de  Dieu  sans  ba- 
tailler,  voil^  pourquoy  il  nous  doit  souvenir  de  ce 
que  S.  Paul  nous  admonneste.  Au  reste,  il  nous 
veut  aussi  bien  faire  sentir  la  debilit^.  Car  nons 
sgavons  que  les  hommes  se  pardonnent  beaucoupi 
et  ne  demandent  qu'd.  se  plonger  en  leurs  delices. 
II  y  en  a  aussi  qui  presument  de  leurs  forceSy  et 
leur  semble  qu'ils  feront  merveilleSy  comme  les 
plus  habiles  qu'on  sgauroit  demander.  Et  de  tout 
temps  ceste  maudite  persuasion  a  decen  les  povres 
creaturoB  humaines:  voil^  comme  le  franc  arbitre 
a  trott^  en  la  bouche  de  chacun. 

Or  S.  Paul  nouB  declare  ici  qne  nouB  avonB 
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besoin  d^estre  fortifiez:  cela  emporte  que  de  natare 
noos  sommes  infirmes.  Et  pois  il  s^exprime  en- 
cores  mieox,  en  disant,  que  c^est  au  Seignmr  quHl 
nous  faut  estre  forts,  et  qu'il  a  toute  vertu  en  luy, 
pour  nous  en  eslargir  autant  quQ  besoin  sera.  oi 
donc  sans  1'invoquer  nous  entreprenons  rien  qui 
soity  nous  serons  ohastiez  de  nostre  temerit6  et  ar- 
rogance.  8.  Paul  donc  nous  monstre  que  les  bom- 
mes  se  precipitent  en  ruine  par  ce  qu'il8  sont 
outrecuidez,  et  qu'il8  pensent  avoir  ce  qu'il8  n'ont 
pas,  tellement  que  cela  les  destourne  d'invoquer 
Dieu.  Or  on  pourroit  ici  dire  que  c^est  une  ex- 
liortation  superflue,  que  nous  soyons  forts  au  Sei- 
gneur:  car  nul  n^est  pour  se  maintenir,  personno 
n'a  cela  en  sa  main.  Mais  quoy  qu'il  en  soit,  nous 
sentons  par  effect  que  Diou  besongne  tellement  en 
nous,  que  nous  faisons  ce  qu'il  fait.  Or  cepeDdant, 
il  faut  que  ceste  besongne-ci  nous  soit  amiable. 
Quand  un  homme  aura  vescu  sainctement,  et  qu'i! 
pourra  estre  comme  un  miroir  de  sainctet^  et  de 
toutes  yertus,  on  pourra  bien  dire,  II  a  fait  ceci 
et  cela.  Et  de  faict,  nous  ne  sommes  point  comme 
troncs  de  bois:  nous  faisons  donc  le  bieu.  Mais  il 
faut  SQayoir  si  c^est  d^ailleurs,  ou  de  nous:  voila 
oi!i  gist  le  neud.  Quand  donc  od  dira,  les  hommes 
penvent-ils  bien-faire?  Ouy:  mais  non  pas  d'eux- 
mesmes  et  de  leur  propro  mouvement,  ou  de  lour 
naturel:  mais  d^autant  qu'ils  sont  conduits  par 
TEsprit  de  Dieu.  8i  on  demande,  Les  hommes 
peuyent-ils  mal-faire?  Ils  y  sont  du  tout  adonnez, 
c'est  leur  train  commun  que  cestuy-l&. 

Ainsi  donc,  les  hommes  font  mal  d'eux-mes- 
mes,  et  la  racine  reside  en  eux,  et  aussi  la  coulpe 
leur  en  est  imputee  a  bon  droict,  et  no  faut  pas 
qu'ils  aillent  circuir  ne  haut  ne  bas  pour  trouver 
des  subterfuges  friyolos.  Quioonques  donc  aura 
mal-fait,  demeurera  tousiours  en  sa  condamnation: 
mais  que  nous  pensions  bien  que  Dieu  besongne 
en  nous  quand  nous  faisons  bien,  et  la  louange 
aussi  luy  en  doit  estre  attribuee.  Quoy  quUl  en 
soit,  combien  qu*il  n'y  ait  rien  de  nous  et  de  nostre 
cost6  quand  nous  seryons  k  Dieu,  si  est-ce  toutes- 
fois  que  S.  Paul  ne  nous  exhorte  point  en  vain, 
en  disant  qu'il  nous  faut  estre  fortifiez  en  iuy :  car 
il  ne  nous  faut  point  estre  lasches,  commo  il  en 
parle  en  Tautre  passage,  oil  il  dit,  Faites  vostre 
salut  en  crainte  et  en  tremblement:  car  c^est  Dieu 
qui  donne  le  youloir  et  le  parfaire,  et  le  tout  selon 
8on  bon  plaisir  et  gratnit,  et  selon  sa  misericorde. 
Yoil^  un  mot  qui  semble  de  prime  face  estrange, 
qnand  8.  Paul  yeut  que  nons  facions  nostre  salnt. 
Et  est-il  en  nous?  Mais  il  corrige  ce  qu'on  pour- 
roit  oonoevoir  de  presomption  et  d'outrecuidanoe,  en 
disant  que  c'e8t  ayec  tremblement,  et  qu'il  noas 
faut  cheminer  en  crainte,  c^est  ^  direi  nons  deffier 
de  nons-meames,  voire  eetans  dn  toot  confas,  SQa- 


chant  que  noua  ne  sQaurions  pas  remner  un  petit 
doigt  (comme  il  eet  dit  en  1'autre  passage),  qoe 
nons  ne  sgaurions  avoir  une  seule  bonne  pensee, 
sinon  que  Dieu  nous  la  donne  d'en-haat.  Et  paia 
il  adiouste  pour  conclusion  (qui  conferme  enoorea 
mieux  ce  propos),  d'autant  que  Dien  nous  donne  le 
youloii  et  le  parfaire.  Cest  donc  Dieu  qui  fait 
tout,  et  neantmoins  nous  ne  laissons  pae  de  faire: 
voire,  mais  c'est  par  luy,  et  de  luy,  comme  desia 
nous  avons  declar^.  En  somme,  rBscriture  saincte 
ne  dit  point  que  Dieu  nous  renouvelle,  et  qu'estanfi 
regenerez  par  son  S.  Esprit  nous  commenQons  de 
avoir  bonno  affection,  et  estre  enolins  a  bien,  &  oe 
que  nous  soyons  lasches  et  paresseux:  mais  c'est  a 
fin  que  Dieu  soit  glorifi6,  et  que  nous  ne  cuidions 
point  estre  autheurs  de  noste  salut,  mais  que  nona 
luy  facions  hommage  de  tout  le  bien  qu'il  a  mis  en 
nous.  Quoy  qu'il  en  soit,  si  faut-il  qtie  nous  soyons 
vioilans,  c'est  &  dire,  que  nous  facions  bon  guet 
contre  le  diable,  et  que  nous  mettions  peine  de 
nous  adonner  a  bien:  et  que  chacun  &'efforce,  car 
il  nous  faut  captiver  nos  sens  et  nos  volontez  mea- 
chantes  pour  les  assubietir  ^  Dieu:  mais  que  le 
tout  soit  recognu  de  luy. 

Quant  k  ce  qu'il  udiouste,  de  la  vertu  puissante 
de  Dieu:  c'est  a  fin  de  nous  faire  surmonter  toutes 
deffiances:  comme  nous  voyons  que  nous  sommes 
ooclius  k  pordre  courage,  quand  nous  ne  pouvons 
yeuir  a  bout  de  ce  que  nous  voudrions,  en  ce  qui 
nous  est  command^:  nous  concluons  qu'en  la  fin  il 
nous  faudra  defaillir.  Or  8.  Paul  a  ropposite  dit 
que  Dieu  desployera  une  force  puissante  ot  victo- 
rieuse:  comme  il  est  dit  que  celuy  qui  est  de  nostre 
cost^  est  plus  fort  que  tout  le  monde.  Quand  donc 
Dieu  tient  nostre  parti,  et  que  nous  sommes  sous- 
tenus  de  sa  vertu,  ue  craignons  point  d'estre  sar- 
prins  de  Satan  et  de  tout  ce  qu'il  pourra  maohiner 
a  rencontre  Je  nous,  et  quelques  difficultez  que 
nous  ayons,  qu'en  la  fin  nous  surmonterons  le  tout, 
yoire  en  nous  appuyant  sur  la  yertu  invincible  de 
Dieu.  Or  il  est  vray  que  Dieu  parfait  sa  verta 
en  nous  en  infirmit6,  c'e8t  k  dire,  il  ne  besongne 
pas  tellement,  que  oependant  nous  n'allions  en  oer- 
chant,  et  que  nous  ne  soyons  retardez,  que  nous  ne 
choppions,  et  qu'il  ne  nous  advieune  de  faire  de 
faux  pas,  et  deoliner  quelque  fois.  Yoila  donc 
comme  nostre  Seigneur  nous  assiste  par  son  S. 
Esprit,  c'est  ft  BQavoir  que  oependant  il  nous  tient 
touaiours  en  bride,  a  fin  que  nous  ayons  oocaaion 
de  nons  humilier.  Nostre  infirmit^  dono  aera  mes- 
lee  parmi  la  yertu  de  Pasaistance  de  Dieu:  mais 
o'e8t  ft  fin  que  nous  cognoiBsions  la  necessitd  qae 
nous  avona  de  rinvoqner  et  d'ayoir  nostre  refage 
a  luy.  Car  il  ne  nous  fiaut  rien  ponr  nona  faire 
obsonroir  sa  yertu:  et  pourtant  il  fant  qae  Diea 
noas  resyeille,  et  qa'il  noas  monstre,  Poyre  orea- 
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torey  8i  ie  ne  te  tenoye  la  main,  ne  serois-tn  pas 
eent  mille  fois  abyemee?  Ainsi  dono,  quand  nostre 
Seignear  laisse  des  infirmitez  en  nous,  e'e8t  pour 
Dons  attirer  k  luj,  et  pour  nous  renger  en  modee- 
tie,  que  noue  ayone  argument  de  luy  rendre  lou- 
ange  de  oe  qu'il  ne  permet  pae  que  nos  oheutes 
aoyent  mortelles:  et  puis,  que  noue  le  requerions  ft 
ehaoune  minute  de  tempSi  oogfuoissant  que  8'il  ne 
110U8  relevoit  quand  noua  aommes  eheua,  et  qu'il 
ne  nouB  tinat  debout,  que  nous  peririons  eans  au- 
eune  meroi. 

Voilft  done  pourquoy  maintenant  il  nous  faut 
eonioindre  k  oe  que  dit  8ainot  Paul,  oeste  autre 
aentenoe,  o*e8t  que  Dieu  nous  laisae  bien  en  quel- 
que  debilit^  oependant  que  nous  vivron8  en  oe 
monde:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  il  ne  laiseera  paa 
k  desployer  ea  puiesanoe  inyineible  pour  noue  rendre 
rietorieux:  et  qu'il  noud  faut  eheminer  en  oeste 
oonelu8ion-l&,  que  quand  Satan  aura  dress^  tout  oe 
qa'il  luy  sera  po88ible,  neantmoins  si  faudra-il  que 
nou8  marchions  outre,  et  que  nous  parvenions  k 
noetre  but.  Et  pourquoy?  Car  non  eeulement  il 
eet  dit  que  Dieu  noua  humiliera,  et  qu'il  aura  pi- 
ti^  de  nous:  maia  que  ea  yertu  ae  monstrera  en 
nostre  aecoura:  et  non  point  une  yertu  simple  et 
commune,  mais  une  vertu  puissante,  c'eBt  a  dire, 
qui  Burmontera  touB  les  empesohemenB  de  ce  monde. 
NouB  Yoyons  donc  maintenant  quelle  diverBit6  il  y 
a  entre  la  doctrine  des  PapiBtes  et  celle  que  nouB 
suiTonB,  qui  est  fondee  en  rBscriture  Bainote.  Car 
008  povroB  aveugleB-Ia  diront  que  par  leur  frano- 
arbitre  ilB  peuvent  faire   merveilleB.    II    eet   vray 

3u'il8  donneront  bien  quelque  petite  portion  &  Dieu, 
iBans  qu'il  Bupplee  ft  leurs  defaux,  pource  quMls 
Bont  enolins  k  mal  et  ft  vicoB»  Binon  qu^ils  fuBBont 
retenuB  de  luy.  Dieu  dono  est  comme  un  petit 
eompagnon  pour  leur  aubvenir:  maie  oependant 
voilft  le  frano  arbitre  qui  domine,  et  Iob  yertuB  hu- 
mainee.  Or  ont-ila  bien  magnifi6  leurs  forcoB?  ai 
eat-oe  que  lee  hommoB  demeurent  touBiourB  en 
dODte,  et  ne  sQavent  quand  ila  auront  tenu  bon 
un  heure,  ai  tantost  iU  trebuBcheront,  aanB  iamais 
80  pouvoir  relever.  Or  k  ropposite,  nouB  tenouB 
qii'il  faut  que  rhomme  soit  du  tout  abatu,  selon 
qoe  nous  sommoB  enBoignes  par  le  S.  Eeprit:  que 
iioae  n'ayon8  point  une  seule  goute  de  yertu  de 
reaidu  en  noue,  maie  que  noue  BoyouB  pleinement 
aneantis.  AvonB-noua  oela?  Noetre  Seigneur  noua 
monatre  le  remede:  ai  noua  venonB  h  luy,  et  oon- 
laasanB  noa  defaux  que  nouB  Boyone  preatB  h  men- 
dier,  que  noua  ayone  la  bouohe  ouverte,  et  non 
point  enflee  de  vent,  maia  du  tout  Tuide,  alora 
Boetre  Seigneur  noua  aaaeare  qu'il  ne  noue  defan- 
dra  point,  et  noua  auroae  dequoy  proBumer,  non 
pas  &  la  fkQon  dea  Papietea  qui  preBument:  et  puia 
apreSi  qa'il8  ae  trouyent  ooorsi  et  demeurent  con- 
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fuB.  De  noBtre  oost^,  apree  avoit  bqou  que  noua 
ne  BommoB  et  ne  pouvons  rien,  quand  nous  venone 
k  Dieu,  que  ce  Boit  pour  nouB  glorifier  contre 
Satan,  eontre  touB  lee  aBsaux  qu'il  nouB  dreBBOy  et 
oontre  toutOB  les  munitions  d'enfer,  oontre  touB  lea 
empeBohemens  et  toutes  les  tentatiouB  de  oe  monde. 
Yoil^  dono  comme  nouB  avons  a  prattiquer  oeete 
doctrine  de  S.  Paul. 

Or  apres  qu'il  a  ainsi  parl6  de  la  forte  puie- 
sance  de  Dieu,  il  adiouBte,  qu'U  naus  faui  vesUr  de 
tautes  ses  armures:  comme  8'il  disoit  qu'il  ne  tient 
qu'&  nouB  qu^B  ne  Boyons  bien  muniB  et  equippez, 
en  Borte  que  nous  BurmontionB  tous  lee  aBsaux  de 
Satan:  maie  que  nostre  nonchalance  eet  cauBO  de 
ce  que  nouB  BommoB  b\  Bouvent  vaincuB  et  que  nous 
defaillouB.  Et  pourquoy?  Non  seulement  Dieu 
nous  promet  qu'il  nous  subviendra  par  sa  vertu, 
et  que  oe  sera  en  telle  mesure  qoe  nous  demeure- 
rouB  victorieox:  mais  il  nous  baille  les  moyens  en 
main  et  nous  arme:  et  cependant  nous  pendons 
nos  armes  au  oroq.  Et  se  faut-il  esbahir  si  nous 
Bommes  surpriB  de  nos  ennemis,  et  que  nous  ne 
puissions  resister  au  besoin,  quand  nous  ne  daignons 
pas  user  des  moyens  que  Dien  nous  presente,  et 
qui  nous  sont  ainsi  prochains?  Or  quelles  sont 
ces  armures?  Sainct  Paul  les  declarera  en  son 
lieu:  maintenant  qu'il  nous  suffise  de  sfavoir  son 
intention.  Quand  donc  il  est  dit  qu'il  nous  faut 
estre  vcBtus  des  armures  de  Dieu,  c'est  pour  re- 
darguer  et  picquer  nostre  nonchalance,  pource  que 
nouB  laissons  la  oe  qui  nous  est  ofiert.  II  est  vray 
que  nouB  serons  bien  oontens  qu'on  nous  dise  que 
Dieu  est  prest  et  appareill^  de  nous  subvenir,  et 
qu'il  ne  faut  point  douter  que  nous  n'ayon8  yiotoire 
eontre  tous  nos  ennemis  quand  il  eera  de  nostre 
ooet^:  nous  aeoepterons  oela  yolontiers:  mais  oepen- 
dant  nous  sommes  oontens  de  nous  reposer,  Et  oe 
n'eBt  pas  a  nous  a  combatre  contre  nostre  ennemi, 
oar  il  nous  surmonte  de  beauooup.  Neantmoins 
si  faut-il  oombatre  ioi  bras  ft  bras:  et  nous  yoa- 
drions  que  les  armures  de  Dieu  demeurassent  I^ 
et  qu'elIeB  nous  fuBsent  appareilleee  sans  en  user. 
Pour  oeste  eause  il  nous  est  oommand^  de  lee 
prendre,  o'e8t  ft  dirOy  de  les  appliquer  h  noetre 
usage,  puis  qa'il  faut  batailler,  et  que  noetre  oon- 
dition  est  telle,  et  qu'il  plaist  ainsi  ft  Dieu  que 
noos  Boyons  armes,  et  que  le  diable  ne  nous  Bur« 

Srenne  point  au  deBpourveu,  eomme  on  dit  Mais 
u  Paul  n'n8e  point  seulement  du  mot  d'armure8, 
il  dit  tout  requippage :  eomme  8'il  disoit  qu'il  nous 
faut  estre  armoE  de  pied  en  oap*  Et  oela  sera  en- 
eores  mieux  epeoifi^  oi  apres.  Mais  quoy  qu'il  en 
aoity  il  aignifie  en  oe  passage,  que  nostre  ingrati- 
tude  est  oognue  tant  plus,  en  oe  que  Dieu  nous 
arme  en  toutes  sortee,  et  tellement  que  rien  ne 
noue  defsuti  einon  que  ohaoun  dehut  en  eoy-mesme. 
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II  est  yray  qne  nous  prendrons  bien  qnelqtie  pieoe 
des  armea  qni  nou8  sont  donnees  de  Dien:  mais 
e'e6t  autant  oomme  ei  quelqu'nn  par  oontenance 
prenoit  son  heaume,  et  [pnis  qu'il  n'eu8t  ne  bou- 
clier  ne  corselet,  ni  rien  qui  soit :  que  Tautre  prinst 
8on  espee,  Fautre  une  halebarde,  et  que  oependant 
il  luy  deffailliBt  beauooup  de  ce  qui  luy  seroit  ne- 
oesBaire.  Ainsi  nous  appliquerons  bien  4  nostre 
usage  quelques  armures  de  Dieu,  o^est  ft  dire,  nous 
ne  reietterons  point  du  tont  les  g^aces  qu'il  nous 
offre:  maia  il  n'7  a  celuy  qni  8'arme  oomme  il 
doit|  c'eBt  ft  diroi  qni  soit  muni  de  toutes  les  ver- 
tuB  que  Dieu  luy  donoe.  Gar  et  a  dextre  et  ft  se- 
nestre,  et  haut  et  bas  il  est  certain  que  nous  avons 
led  moyeuB  de  batailler  que  Dieu  nous  ordonne, 
leBquels  sont  assez  BuffisanB,  moyennant  que  nous 
ne  lee  meBprisions  point:  mais  apres  avoir  cognu 
noBtre  defaut,  qne  nous  recevions  oe  qu'il  nous 
donne  tant  liberalement. 

Et  &  fin  que  nouB  soyons  tant  plus  incitez  h 
nous  armer  et  &  reoevoir  le  seoourB  que  Dieu 
nouB  donne,  Baioct  Paul  adiouste,  A  fin  que  vous 
fuissiee  resister  covdire  tousles  assatix  du  dicdfle.  Or 
ici  il  cooferme  le  propos  que  i'ay  teuu  par  ci  de- 
yanty  c'e8t  &  sg avoir  que  nous  ne  pouvocs  pas  Bor- 
vir  4  Dieu  k  nostre  aise,  comme  8'il  n'y  avoit  rien 
qui  nouB  empeBchaBt:  comme  un  homme  pourra 
faire  son  labeur  tout  au  long  du  ionr,  et  cela  cou- 
lera  tout  paisiblement,  pource  qu'il  n'a  nul  des- 
tourbier.  Mais  ce  n'e8t  pas  ainsi  de  rooeiBBacce 
que  les  fidelea  doivent  rendre  a  leur  Dieu.  Et 
pourquoy?  Le  diable  ne  cesBe  de  lee  troubler  ot 
leur  droBser  mille  fascherieB  et  molesteB.  Si  donc 
nouB  deBirons  de  cheminer  en  la  crainte  de  coBtre 
Dieu,  il  nons  faut  estre  armez,  que  nouB  soyonB 
proBtB  &  batailler,  car  noBtre  ennemi  ne  nous  laiB- 
sera  pas  a  ropoB.  Et  pour  ceste  cause  eainct  Paul 
met  ioi  plosieurB  asBaux  de  Batan:  comme  8'il  di- 
Boit  que  non  pas  pour  un  coup  ni  pour  deux  il 
taQchera  &  nouB  doBbaucher,  maie  qu'il  y  aura  nn 
combat  continuel:  et  puis  quand  il  nouB  aura 
donn6  une  alarme  d'un  ooBt^  il  yiendra  de  rautrey 
en  Borte  qne  nous  avouB  beBoiUy  outre  nouB  OBtre 
OBvertuez,  d'avoir  les  armures  qui  Boyent  pour  re- 
pooBser  noBtre  ennemiy  de  quelque  costd  qu'il  nous 
assaille. 

£t  puia  il  amplifie  cela  encores  mieux,  diaanty 
gue  nous  n^avons  poini  combat  seulement  contre  la 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  puissances  et  prin- 
cipautea  de  Vair,  ^contre  les  seigneurs  de  ce  monde^ 
eontre  les  mauvais  esprits  qui  baiaiUent  du  ciel  a 
Vencontre  de  nous.  .  Bien  Bouvent  quand  houB  au- 
rouB  affaire  ft  quelque  ennemi  qui  n'anra  .pas 
moyen  de  nouB  beaucoup  nuire,  tellement  qne  nons 
ne  oraignouB  point  qn'il  nous  faoe  quelque  dom- 
mage,   nous  le  mesprisonB:   et  oela  est  caoBe  bien 


sonvent  ausBi  que  oenx  qu'on  oBtimera  les  ploa 
vaillana  du  monde,  demeureront  an  ohemin.  Bi 
pourquoy?  Car  ils  ont  meepriB^  leur  ennemi.  Or 
sainct  Paol  nous  monstre  que  nous  n'avon8  point 
affaire  seulement  aux  hommes  mortels,  et  toutea» 
fois  nooB  loB  craignons.  Quand  qnelqu'un  noot 
hayra,  eneorea  qn'il  n'ait  pas  grand  moyen,  ai  eet- 
00  que  nouB  avons  la  puoe  en  1'aureille  (oomme  oa 
dit),  et  alors  nous  pensons  qn'il  est  bon  de  pre^ 
venir  ft  oe  qne  noetre  ennemi  ponrroit  machiner 
contre  nous.  Maia  aur  tout  quand  nos  ennemis 
Bont  forts  et  robuBteSi  et  que  nous  ne  sommes 
point  pareils  pour  les  Boustenir  et  repouBser,  nona 
voil^  tant  espouvantez  qne  rien  plue:  et  tontesfcnt 
ils  801 1  hommoB  mortels  oomme  noue.  Mais  saioet 
Paul  nous  declare  que  nouB  n'avon8  pomt  le  oom« 
bat  oontre  les  hommes:  mais  nona  avone  combat 
oontre  des  ennemis  qui  les  Burmontent  de  beao- 
ooup.  .  Et  Yoilft  pourquoy  il  les  nomme  puisaanoes 
et  prinoipantez,  leur  donnant  oeste  authoritd,  qu'il8 
ont  desia  l'avantage  par  dessuB  nouB.  S'il  nons 
faut  batailler  contre  un  ennemi  qui  Bora  snr  nostre 
teBtOy  nou8  y  Berons  bien  empcBchez.  Or  les  dia- 
bloB  Bont  telB,  ils  ont  cest  avantage  par  dessos 
nouB:  oar  mesmes  ila  sont  nommez  Iob  Rois  de  oe 
monde:  et  puis  ils  ont  mille  cautelee  et  ruBos. 

Et  voil^  pourquoy  il  est  dit  que  non  Beulement 
nouB  sommes  asBailliB  d'eux  par  violence:  mais  qu'il8 
nou8  font  tant  d'embu8che8  que  nouB  seronB  oiroon- 
venus,  sinon  que  nous  ayons  e8t6  Bur  noB  gardea. 
Ici  il  est  bien  bcBoin  de  nouB  esveiller,  enoores  qoe 
nouB  euBsions  eet^  non  seulement  endormi8|  mais 
quasi  du  tout  Btupides.  Cependant  toutesfois  ceste 
admonition  ne  profite  pas  beaucoup:  car  nous  vo- 
yons  comme  nous  BommcB  froids  k  nouB  appreeter 
au  combat.  S.  Pierre  nous  remonBtre  le  semblablei 
oombien  qu'il  n'u8e  pae  de  meameB  mote:  car  en 
diBant  que  le  diable  est  comme  un  lion  bruyant| 
qui  circuit  ;&  et  Ift  cerchant  proye  pour  la  devoreri 
en  sorte  que  nous  seronB  incontinent  engloutiB  de 
luy  Bi  nous  ne  sommes  vigilans:  par  cela  il  nous 
monstre  qu'il  n'e8t  point  question  d'e8tre  lasches  ni 
asBeurez:  mais  qu'il  nous  faut  tenir  bon.  Non  paa 
que  nouB  soyonB  espouvantez  outre  moBure:  oar 
rintention  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  en  nons 
proposant  les  foroes  du  diable,  n'e8t  pas  a  fin  qne 
nouB  BoyouB  oomme  gens  desconfits  et  esperduB,  et 
que  nouB  conoluyonB^  Que  pouvouB-nouB  faire  dono? 
Nous  Bommes  du  tout  desesperez.  Nenni:  maia  S. 
Pierre  adiouBte,  Resistez  luy,  estanB  forts  en  la  foy. 
Et  B.  Paul  nouB  dit  auBBi,  Le  diable  eet  fori  et 
puiBBant:  mais  Dien  Burmonte:  et  ne  oraignez  paa 
quand  tous  serez  armez  de  sa  vertUy  que  vons  ne 
Burmontiez  de  beaucoup  Satan  et  tous  ses  effortSi 
et  qu'en  la  fio  vons  n'en  ayez  la  victoire. 

Yoili  dono  ce  que  nons  avons  k  reteniri .  e'^t» 
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tOQteefois  et  qaantee  qae  noos  Bentirons  les  diffi- 
eoltes  qoi  sont  de  oheminer  Ift  oil  Dien  noae  ap- 
peltei  et  d^avoir  aosBi  telle  perseverance  oomme  ii 
68t  reqaiS|  qae  noas  oognoiaeione  nostre  infirmit^ 
et  qae  none  oondamnions  toates  cee  foUee  arroganoes 
de  la  Papantdy  dn  f ranc-arbitre ,  dee  preparations 
qne  noos  poayont  avoiri  et  toot  ce  qoi  leor  semble 
qa'ilB  apportent  a  Dieo:  qoe  toot  cela  donc  B'e8- 
vanooiBBe.  Et  qoand  nooB  aarona  oogno  qoe  nooB 
ne  ponyonB  dn  toot  rieni  qoe  d'aatre  ooBt^  nooB 
regardiooB  qoel  est  nostre  ennemi,  et  qoe  nooa 
Boyona  effirayes,  non  pae  poor  demeorer  traneiB  et 
eroapir  en  noe  poyretez:  maiB  qoe  cela  noos  CBveille 
et  nooB  Bollicite  a  cercher  le  BecoorB  de  Dieo,  et 
aaaai  qae  nooB  le  cerchione  par  prieres  et  oraiBonSi 
et  qoe  nooB  acceptionB  ce  qa'il  nooB  ofEre  par  bbb 
promeBBeB  en  la  foy  qoi  sera  viotorieoBe  par  dcBBOB 
toat  le  monde*  Et  cependant  qoe  nooB  oe  oraignionB 
pas  qoe  Dieo  ne  sormonte  tooBioors  Satan  et  tooB 
BOB  efforte:  car  il  a  promie  d'oBer  d'ane  poiflBaace 
infinie  qaand  il  eera  qneBtion  de  nooB  Bobvenir. 
Yoilk  donc  comme  nooe  avons  a  cheminer  en  crainte 
et  Bolicitode.  Et  poarqooy?  D'aotant  qoe  noos 
sommeB  aBBieges  de  beaocoup  d^ennemis,  et  cepen- 
danty  qoe  noos  sommes  destitoez  de  toot  bien  et 
adonnez  pleinement  a  mal.  II  faot  bien  donc  qoe 
noaB-nooB  defifions  de  nos  vertos,  que  noos  gemis- 
eionsy  et  qa^aassi  il  y  ait  one  telle  crainte  qoi  noos 
sollicite  k  caose  de  nos  ennemis  qoi  nous  poor- 
roYent  do  premier  ooop  eDglootir  ft  on  grain  de 
801  (oomme  on  dit),  tcllement  qoe  ce  seroit  fait  de 


noos:  et  non  seolement  poor  on  ooopi  mais  cent 
mille  fois  noos  serions  abysmez  par  la  verto  da 
diable,  sinon  qoe  nostre  Seigneur  noos  supportast. 
Mais  qooy  qo'iI  en  soit,  qoe  noos  marchions  la 
teste  levee,  presomant  do  seooors  qoi  noos  est  pro- 
mis  en  haot,  et  noos  l'experiment6rons  tellement 
qoe  noos  demeorerons  invincibles,  encores  qoe  nooB 
trainions  toosioors  les  ailes»  et  qoe  noos  seations 
de  rodes  alarmes,  qoe  qoelqoe  fois  mesmes  nooB 
sentions  des  picqoeoresi  comme  Dieo  veot  parfaire 
sa  verta  en  nostre  infirmit6|  ne  dootons  point,  qooy 
qa'il  en  Boit,  qoe  le  toot  ne  nons  toarne  k  bien,  et 
qoe  nos  fasoheries  mesmes  noos  seront  instroment 
ft  modestie  et  noos  serviront  d'aigaillon  poor  nooB 
picqoeri  k  fin  qoe  nooB  invoqaions  Dieo.  Et  pois 
aoBsii  qoe  noos  soyons  esmeos  a  loy  rendre  aotion 
de  graoes  et  loy  faire  hommage,  qaand  noos  ver- 
rons  qo'il  noos  aora  fait  la  grace  de  sbrmonter 
nostre  ennemi|  et  qa'a  chacone  minote  de  temps 
noos  loy  facions  recognoissance  do  bien  qoe  noos 
aorons  receo  de  loy.  Yoila  comme  il  noos  fiftot 
reigler  nostre  vici  c'est  qo'en  premier  lieo  noos 
cognoissioDB  qoe  o'est  de  Dieo.  Et  pois  que  noos 
sommes  oonvaincos  qoe  toot  le  bien  qoe  noos  avons 
noos  le  tenoDS  de  loy,  qoe  noos  ne  soyons  point 
froids  et  lasches,  mais  qoe  chaoon  s'esvertae  ft  fin 
qoe  noos  le  glorifioos,  tellement  qoe  toosioars  aoBsi 
noos  cheminions  en  sa  craiote. 

Or  noos-noos  prosternerons  devant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieo  eto. 


QUARANTESIXIEME  SERMON. 


Chap.  VI,  T.  11—17. 

NooB  avons  deolar6  ce  matin  poorqooy  S.  Paol 
noas  parle  ioi  des  forces  et  astaces  de  Satan,  c'est 
k  Bqavoir  poor  noos  eBveiller,  a  fin  qoe  noos  ne 
BOyons  point  BorprinBi  oomme  il  nooB  advient  boo- 
venteefoiB.  H  eet  done  beeoin  qoe  nooB  cognoissionB 
k  qnel  ennemi  noos  ayons  affaire,  et  qoe  cela  noos 
Boluoite  k  loy  resiBter.  Yray  est  qoe  de  prime 
boe  noaa  poorrions  estre  esbahisi  faisans  oompa- 
nieon  de  nostre  foiblesse  aveo  les  maohinations  et 
wpitfeili  de  Satan,  dont  il  est  ici  Cait  mention. 
itiUB  le  remede  nooB  est  qoant  et  qoant  propoe^i 
ainBi  qne  deeia  noos  ayons  toooh^i  et  qoe  sainet 
Panl  continoe  enooreB  k  le  monstrer  plos  ao  long. 
Ainai  en  ptemier  lion.  il  dit  ooe  le  oombat  qoe 
none  sronei  est  plos  dimoile  et  plaB  perilleaz  beaa- 


coop  qoe  si  tootes  les  oreatores  homaines  noos 
estoyent  contraires:  oar  la  foroe  de  Satan  sor- 
monte  toat 

Et  voil4  poorqooy  il  dit,  que  nous  n^awmapami 
a  hatattler  conhre  la  womt  d  le  aang.  Par  oes  mots 
il  entend  qoe  noos  n'avons  point  ik  reeiBter  anz 
hommes  mortels  tant  Beolement  Yray  est  qoe  les 
hommes  noos  feront  bien  la  goerre  soaventesfois : 
et  mesmes  ils  eeront  sappoBts  de  Satan  qoand  ils 
noos  tormenteront  Mais  oe  n'est  paB  Ui  oti  il 
nooB  fjBat  attaoher :  car  le  diable  B'en  sert  ^  fin  de 
nooB  mettre  en  desespoiri  on  de  noos  indter  k  ven- 
geance  poor  noos  faire  despiter  oontre  Dien.  Qooy 
qa'il  en  soiti  iamais  les  meschans  ne  noos  molestent 
qo'ilB  ne  soyent  poossea  d^aiUears,  o^est  k  dirOi 
qoe  Satan  qoi  les  gooTemOi  et  qni  est  leor  ch^ 
ne  les  appliqne  en  oeavre  k  ees  fins  qne  i*ay  deeia 
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tonchees.  8i  doDc  od  8'acharne  aux  hommefi»  on 
onblie  le  principal:  comme  none  yoyons  les  chiens 
qnand  on  lenr  rne  qnelqne  pierre,  ils  1'iront  DK>rdre 
pour  se  bien  venger,  et  ne  regardent  pas  la  main 
qui  Ta  iettee.  Nons  eommes  ainsi  deepourYeue  de 
8enB  qnand  nons  enidons  eenlement  avoir  la  gnerre 
aveo  les  hommes,  et  cependant  nons  ne  pensons 
pas  ft  nostre  ennemi  invisible.  Advisons  bien  donc 
ft  ce  qci  nons  est  ici  iremonstr^  par  S.  Paul,  c'est 
que  Satan  est  le  principal  ennemi  que  nons  ayons, 
voire  et  qne  c^est  k  luy  qu'il  nons  fant  resister : 
combien  qu'il  ait  divors  moyens  qu'il  appliqne  pour 
nous  fascher  et  ponr  nous  destourner  de  la  crainfe 
de  Dieu,  si  est-ce  qu'il  oons  faut  tonsiours  ietter 
roeil  snr  Iny,  k  fin  d'estre  snr  nos  gardes. 

An  reste,  on  ponrroit  aussi  trouver  estrange 
qne  S.  Paul  dit  qne  les  diables  sont  les  principau- 
tez  de  l'air,  les  seigneuries,  les  pnissances  du  ciel 
et  les  princes  de  ce  monde:  car  on  ingeroit  qu'il 
les  oppose  k  Dieu.  Or  combien  qn'ancuns  hcre- 
tiqnes  anciennement  ayent  abus^  de  ce  passage, 
voulans  faire  comme  deux  prinoipes,  et  que  Dieu 
soit  comme  empesch^  de  se  ponvoir  maintenir 
contre  Satan,  et  de  pouvoir  anssi  garentir  les  siens 
qu'il  a  prins  en  sa  protection:  toutesfois  quand 
nous  auroDS  regard^  1'iDtention  de  S.  Panl,  ceste 
questioD-l&  sera  solne  ais^ment.  Et  pourquoy? 
Car  ici  il  ^'est  poiDt  parl6  de  ce  que  le  diable  a 
de  pouvoir  comme  en  despit  de  Dieu  pour  s^eslever 
&  rencoDtre  de  luy:  car  plnstost  nous  ayons  k  tenir 
ce  poiDCt  tout  resolu,  que  le  diable  est  executeur 
des  iugemeus  de  Dieu,  et  qu'il  ue  peut  rieu  attoD- 
ter  siDOD  ce  qui  luy  est  doDD6  et  permis.  QuaDd 
il  D'y  auroit  que  ce  passage  du  premier  chap.  de 
lob,  il  nous  doit  bieu  suffire,  c'e8t  que  le  diable 
comparoist  avec  les  Anges,  qui  soot  la  Dommez 
ODlaDs  de  Dieu,  pour  avoir  congd  de  mal-faire.  Or 
il  est  vray  qu'il  ue  demaDde  sinon  k  tout  pervertir 
et  confondre:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  Dieu  le  tient 
sous  sa  bride:  et  exploite  par  son  moyen  ce  que 
bon  Iny  semble,  en  telle  sorte  que  quand  les  diables 
auront  machin^  tout  ce  qui  leur  sera  possible,  si 
ne  penvent-ils  rien  attenter  que  Dieu  ne  leur  ait 
permis,  et  mesmes  qu'il  ne  Pait  ordonn6,  et  qu'ils 
n'ayent  charge  expresse  de  faire  ou  ceci  ou  cela. 
Mais  cependant  ce  n'est  point  sans  cause  qne  sainct 
Paul  les  nomme  pniesances  et  principantez  de  Tair: 
oar  le  tont  depend  de  ce  qu'il  adiouste  tantost 
apres,  parlant  des  tenebres  de.ce  monde.  Or  que 
les  diables  fussent  snperieurs  des  creatures  humai- 
nes  qui  sont  forgees  k  Timage  de  Dien,  oela  seroit 
contre  toute  raison :  voire  si  nous  estions  demenrez 
en  nostre  integrit^.  Si  donc  nous  enssions  per- 
sist^  en  Testat  anqnel  Dien  avoit  cre6  nostre  pere 
Adam,  il  est  certain  qne  le  diable  n'a(uroit  anl 
iftvantage  snr  non»:  mais  d'autant  que  noiis  sommes 


plonges  en  tenebres,  et  sommes  oaptifs  de  noetre 
natnre,  voilik  comme  le  diable  est  nomm^  priMi 
du  monde.  Notons  bien  dono  qu'apres  que  sainel 
Paul  a  ainsi  eslev^  les  vertns  dn  diable,  qn'il  noas 
monstre  dont  tout  cela  procede,  et  qnelle  en  est  la 
sonrce,  k  fin  que  nons  ne  pensione  point  qne  le 
diable  ait  la  bride  avallee  snr  le  col,  et  qu'il  pnitfle 
attenter  tont  ce  qn'il  vondra,  et  qne  Dien  n*ait 
point  le  moyen  de  l'empeecher. 

A  fin  dooc  que  nous  n'imaginion8  point  qne 
rempire  sonverain  de  Dieu  soit  amoindri  par  tonl 
le  ponvoir  des  diableS|  S.  Panl  dit  que.  oela  pro- 
oede  de  ee  que  ee  monde-ci  est  en  obscnrit^.  Or 
il  est  vray  qne  le  soleil  nons  luit,  et  la  Inne  anssi: 
mais  oependant  nous  ne  laiseons  pas  d'estre  pkm- 
gez  en  rabysme  de  mort,  et  estre  povres  avonglee, 
d'<iutant  que  nons  8ommes  alienez  de  la  olairt6  de 
vie,  laquelle  e8t  en  Dieu.  Qnand  donc  oous  som- 
mes  privez  de  la  cognoissanoe  de  eluy  qui  nona  a 
creez  et  formez,  et  qne  nou8  avons  nos  eeos  eoi* 
brouillez  en  tout  mal,  qne  nous  avons  un  iugeoaent 
perverti,  voil^  comme  Satan  domine  par  desens 
nouB.  Ainsi  donc  ceste  qtfestion  est  solue  qu^oo 
pourroit  mettre  en  avant,  comment  c'est  qoe  lee 
diables  sont  Dommez  princes  de  Tair,  et  s'il  fant 
qu'ils  ayeut  udo  telle  vogne  en  ce  moDoe  que  Diea 
a  cre6.  Gela  ne  vient  point  de  Tordre  premier  de 
natnre  (oon^me  dous  avoos  desia  declar6),  mais  de 
la  corruptioD  qui  est  proveuue  de  la  chente  de 
1'homme.  Qnoy  qu'il  eu  soit,  les  diables  oot  telle 
puissauce  sur  dous,  que  dous  D'y  SQaurioDS  resistw, 
siDOD  que  Dieu  dous  fust  et  bouclier  et  muraille, 
et  Dous  servist  de  tout^  et  mesmes  qu'il  combatist 
cepeudaDt  que  dous  do  pouvoDs  ricD.  Nous  avons 
(di-ie)  h  noter  cela:  et  aussi  pour  abatre  ceste  foUe 
presomptioD  laquelle  est  taut  ODraciDee  en  nos 
Goeurs,  qu'il  est  bien  diffioile  de  nous  eu  pnrger. 
Gar  nons  voyons  comme  les  hommes  se  vantent 
tousiours,  et  qu'ils  se  voudroyent  faire  comme  des 
idoles.  Et  commoDt  est-ce  qu'eD  parle  rEscriture? 
Elle  les  appelle  esclaves  du  diable.  Lependant 
dono  que  nous  n'avons  point  lesns  Ghrist  ponr 
nostre  Boy,  et  que  eon  Biege  n'est  point  dressd  an 
milieu  de  nous  &  canse  de  la  cheute  d^AJam,  il 
faut  qne  le  diable  soit  nostre  prinoe,  et  qn'il  ait 
toute  anthorit^,  et  que  nous  luy  soyons  subiete. 
Que  les  hommes  maintenant  facent  des  braves  tant 
qu'ils  voudroDty  et  qu'il8  s'attribueDt  oeci  et  oela: 
cepoDdaDt  si  faut-il  que  ce  qui  a  est^  prononcd  par 
le  sainct  Esprit  demeure  verit  ble:  car  c^est  sans 
retraoter  1'arrest  qui  est  ici  donn6,  o'est  k  SQavoir 
que  le  diable  nous  soit  pour  prinoe,  et  qoe  natta 
soyoDS  808  snbietSy  detenns  sons  sa  eervitnde,  ina- 
qnes  &  ee  qne  nous  soyoDs  afiranohis  par  noetiiB 
Seigneur  lesns  Christ,  comme  il  en  parle  aa  hia- 
tieme  ohapitre  de  sainct  lean,   qne   e'eat  imy  qoi 
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oouB  donne  libert^,  ft  fia  que  nous  sortions  de  la 
maudite  tyrannie  et  servitude  de  Satan.  Or  puie 
qn^ainsi  est  que  nous  sommea  oomme  povreo  gens 
abatus,  et  que  le  diable  eat  aur  noe  testes,  et  que 
deaia  il  noua  a  surmontes  sinon  que  nous  soyons 
aeooarus  d'une  faQon  admirable,  il  y  a  bien  dequoy 
nons  humilier  (comme  aesia  nous  avons  toucb6  oe 
matin),  nous  deffians  de  ee  que  nous  ouidons  avoir 
de  fermOi  car  oel^  n^eat  rien  que  tromperie.  II  y 
a  dequoy  aussi  pour  aiguiser  noatre  Boiicitude,  ft  fin 
qne  noue  ayona  nostre  reooure  &  DieU|  et  que  nous 
le  prions  qp'il  ne  noua  delaisee  pas,  et  qu'il  ne  per- 
mette  pas  que  nous  aoyone  comme  expoBcz  en  proye 
A  noe  ennemia.  Et  finalementy  que  chacun  s^esver- 
iue,  8f  aohant  que  combien  que  nous  ne  facione  rien, 
lOQteefois  que  Dieu .  beeongne  en  telle  sorte  par 
AOQSy  quMl  veut  que  nous  ne  soyons  point  comme 
iroDCS  de  bois,  mais  que  nostre  foy  soit  exercee, 
6t  qoe  nous  aoyona  bons  geodarmes,  que  nous  le 
•ervions  en  combatant,  et  que  les  difficultez  que 
nooa  sentirons  n^empeechent  pas  que  touBioors  noue 
ne  poursuivions  nostre  cooree,  et  que  nous  ne  re- 
aiations  k  toutes  lea  embuBcheB  et  assaux  qui  nous 
•eront  drcBsez.  YoilA  en  Bomme  comme  nouB  de- 
yona  prattiquer  ce  pasBage. 

Or  il  coDclud  derechef,  qu?il  nous  faut  tenir  ban 
paur  resister  aux  iours  mauvais,  iusques  a  ce  qu^ay^ 
UH8  tout  parachevi  nous  soyons  fermes.  loi  derecbef 
il  nouB  advertit  que  ce  n'eBt  point  assez  d'avoir 
bataill^  oonBtamment  pour  un  moiB  ou  pour  un  an: 
maiB  que  la  perBeverance  est  requise:  et  cela  cBt 
pour  tout  le  cours  de  noBtre  vie.  Car  Diou  nouB 
a  mia  aa  monde  a  coBte  fin  que  nouB  y  combatiouB, 
ioBqueB  ft  ce  que  nouB  Boyona  parvenus  a  noetre 
lepoB  celcBte.  La  terre  donc  n'eBt  paa  Beulement 
nn  pelerinage  pour  Iob  fideloB,  maiB  ausBi  elle  est 
iK>mme  un  camp  oil  il  nous  faut  tousiours  avoir 
lea  eonemiB  qui  ne  ccBBent  de  nous  molester  et 
Buict  et  iour.  yoiI&  pourquoy  notamment  Bainct 
Paul  dit  qu'il  nona  faut  rcBister  iuBques  &  ce  que 
xiouB  ayons  tout  parfait  et  achev^.  Or  il  appelle 
lOurB  mauvais,  toute  noBtre  vie:  mais  principale- 
ment  quand  noatre  Seigneur  permet  que  nous  eoy- 
fin%  pluB  presBoz  que  da  couBtume.  Car  combien 
qae  Dieo  nouB  eBprouve  iusqueB  ft  la  fin,  si  est-ce 

JQ^encoroB  il  noue  aupporte.  Car  B'il  n'avoit  piti6 
e  noBtre  foibleBBO,  que  Beroit-oe?  1  est  vray  qu'ii 
ae  nooa  faut  point  prendre  trevoB  avec  Satan :  maie 
tani  j  a  que  Dieu  quelquoB  foia  nouB  donne  des 
selaeeheB,  que  nouB  ne  aeronB  paa  grevez  iuequeB 
Mi  boQt.  LoB  iours  mauvais  douc  Bont  quand  il  y 
a  dee  tentatione  grandes  et  qnaei  extremee:  cepen- 
AuU  toute  noatre  yie  eat  compiioBe  boub  ce  mot. 
U  eBt  vray  qne  oela  n'empeBcbe  paa  que  nouB  ne 
eoyona  touBiour»  bien  heureux,  eatanB  reputez  pour 
k  peuple  de  Dieu  et  pour  aon  heritage:  maia  tant 


y  a  qu'il  y  aura  touBioura  oeate  malioe  dont  parle 
ici  !S.  Paul. 

Ne  faiBons  donc  point  nostre  oonte  d'ayoir  un 
paradis  terreBtre  ici  bas,  ou  bien  de  iouir  du  fruiot 
de  DOBtre  victoirci  ou  d'eBtre  en  repos:  maia  plua- 
toBt  BQacbons  qu'il  y  a  dee  calamitez  qui  noua  Bont 
appreeteee  eauB  ceBBO  et  Bana  nombre.     Que  nouB 
BoyoDB  donc  armez  pour  lee  Bouatenir  et   pour  lea 
Burmonter.    Et   ne   faut   paa  ici   plaider  oontre  la 
volont^  de  Dieu.    Bien  est  yray   qu'il  nouB  pour- 
roit  traiter   pIuB  doucement,  il  nouB .  pourroit  telle- 
ment  mettre  ^  PoBoart  que  nos  ennemiB  ne  poar- 
royent  approcher  de  nous,  que  nouB  ne  Bouffririona 
nullcB  moloBteB:  maia  il  ne  luy  plaiat  paa.     II  faut 
donc  que  nouB  ployqnB  le  col|  et  que  chacun  B'ap- 
proBte  au  combat  auquel  Dieu  noua  appelle.     Car 
auBei   (comme    dit   Bainot  Pierre)   c'eBt   bien  raiaon 
que  noBtre  foy,  qui  est  beaucoup  pluB  precieuBO  que 
I'or  et  1'argenty  soit  examinee.    Puis  qu'un  metal 
corruptible  est  purgd  par  le  feu,  noBtre  foy  qui  eat 
beaucoup  plus  excellente,   doit-elle   estre  eepargnee 
k  fiu  de  parvenir  ft  Ba  puret6  et  perfectionr     Pen- 
BODs  bien  donc  k  ce  qui  eet  ici  dit,  que  noue  avons 
&  achever.    Et  c'eBt  k  fin    que   nul   ne   se   plaiae 
quand   il   aura   teuu   bon    pour   quelque    tempB,    et 
qu'il  aura  mis  grand^peine   de  s^employer  au   ser- 
vice  de  Dieu:  il  faut  oheminer  iaequee  au  bout,  et 
prattiquer   ce   que   eainct   Paul   noue    mooBtre   en 
rautre  passage,  voire  par  bod   exemple.     Car  com- 
bien  qu'il  euet  fait  des  actes  bI  memorables,  et  que 
on  peuBt  dire  que  Dieu  le  devoit  bien  tenir   quitte 
et  luy  donner  quelque  repos,  pour  avoir  tant  com- 
batu,  et  par  mer  et  par  torre,   en  une  sorte  et  en 
Tautre,   il   dit   neantmoiuB  qu*il  oublie  le  paBs6,   et 
que   touBiours   il  B^efforoe,    et    qu'il    tend  en  avant, 
iusquoB  k  ce  qu'il   Boit   parvenu  k  la  B0ciet6  de  la 
reBurrectioD  de  noetre  Beigneur  Iobub  Christ.     Car 
qui  eet  cause  que  beaucoup  ee  doDDont  grande  li- 
coDce,    Bioon    d'autant   qu'ilB   penBent    avoir    aBsez 
tait,   et  que  Iob  autres  peuvent   bieu    veoir  ft  leur 
tout?     Et  comment?    II  y  a  desia  yingt  ans,  il  y 
en  a  trente  que  ie  ne  cesBe,  et  i'ay  travaill6  iua- 
ques  au  bout,  et  on  a  cognu  ma  fidelit^,  le  zele  et 
la  Bolicitude  que   i'ay  euO  de  servir  &  Dieu,    et  la 
diligence  que  i'ay  mise  ft  faire  ce   que  ma  charge 
portoit.      L&    doBBUB    iU   concIueDt   qu'ilB   peuvent 
bien    dono  bo    reposer.     Ce    n'eBi   paa   ainsi    qu'il 
nouB  faut  convenir  aveo  Dieu.     Mais  quoy  que  noua 
ayoDB  fait,   oubliouB   tout  ce  qui  est  derriere  (dit 
Baiuct  Paul)  et  regardouB  k  ce   qui  nouB  reste  en- 
corea,   c^eet  que  nous  ne  sommes  point  parvenus  a 
la  gloire  de  nostre  Soigneur  lesus  ChriBt,  qu'il  7 
a  encoroB  des  iofirmitez  en  nous,  et  que  noBtre  foy 
n'a  pae  estd  ai  bien   pnrgee  qu'elle  n'ait  besoin  die 
relourner  encoroB   ft   la   fournaiBO   et   au  feu.     Bt 
aioBi  oontinuonB  iuBqoea  &  oe  que  nous  ayona  tout 
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paraohev^.  Bt  qu'e8t-ce  que  ce  toutf  Cest  qa'911 
ayant  yesca  en  robeiesance  de  noBtre  Dieu,  noas 
7  moarions  aassi  quand  il  luy  plaira,  et  selon  sa 
volont^.  Oar  ce  n'e6t  pas  aeses  de  vivre  en  aa 
Bubietion :  mais  il  fout  qu^en  la  mort  nons  rendions 
tesmoignage  que  nous  eommee  du  toui;  sienSy  et 
que  nous  ne  devons  pas  de8i«er  d'e8tre  ici  iusques 
ft  ce  que  noua  soyons  eoula  de  vivre:  mais  que 
nouB  ayons  tousiours  nn  pied  lev6  pour  partir 
quand  il  plaira  ft  Diea.  Yoiik  donc  comme  le  tout 
sera  parachey^i  c'eBt  a  dire,  quand  nous  aurons 
langui  en  ce  monde  tant  qu'il  plaira  k  Dieu,  que 
chacun  aura  mis  peine  ft  suivre  sa  vocation,  et  que 
nouB  aurons  est^  patiens  iusques  au  bout.  Et  au 
reste,  soit  que  nouB  viviouB,  Boit  que  nouB  mou- 
rions,  que  nouB  Boyons  touBiours  vraia  sacrificeB 
ponr  nouB  presenter  h  nostre  Dieu,  et  que  nouB  ne 
demandiouB  Binon  de  luy  rendre  noB  cBpritB  entre 
BCB  maiuBi  et  nos  corpB  ausBi.  Que  donc  nouB  de- 
meurions  fermeB|  dit  Bainct  Paul,  c'eBt  k  dire  que 
nouB  puisBionB  nons  prcBenter  devant  noBtre  Dieu. 

Or  14  dcBBUS  il  nouB  mouBtre  de  quelleB  ar- 
muroB  il  nouB  faut  eetre  equippez  et  muniB|  c'eBt  h 
Bcavoir,  De  fotft  de  iustice,  de  veriU,  de  la  ptMrole  de 
Dieu^  et  de  VEvimgile.  Or  il  ne  nous  faut  point 
subtilement  cercher  ici  pourquoy  aainct  Paul  a 
donn^  le  titre  de  heaume  &  Tun,  le  titre  de  hale- 
cret  a  rautre,  le  titre  de  bouclier  &  Tautre:  car  en 
la  premiere  EpiBtre  aux  TheBBalonicieuB  il  touche 
en  bref  ccBte  doctrine  et  ne  la  poursuit  point,  et 
l^  il  dit  qu'il  nouB  fiEiut  CBtre  munis  du  heaume  de 
foy  et  de  charit6.  Or  il  n'en  parle  pae  aiuBi  en 
ce  pasBage.  Si  quelqu'un  vouloit  dire  qu'il  y  eust 
quelque  contradiction,  la  difficult6  aera  bientost 
Bolud:  c'e6t  que  eai&ct  Paal  n'a  point  voulu  ici  de- 
chiffrer  par  le  menu  quelleB  BOnt  Ids  armures  des 
OhrestienB:  mais  il  a  voulu  monstrer  en  somme 
qne  nous  serons  garnis  de  toutes  pieces,  et  qu'il 
ne  nouB  faut  point  craindre  que  nous  n'ayonB  pour 
repouBser  tous  noB  ennemis,  voire  et  pour  les  vain- 
cre,  moyennant  que  nons  acceptions  les  moyens  que 
Dieu  nouB  offre.  et  que  nous  soyons  diligens  &  nous 
en  servir.    Yoilii  donc  Tintention  de  S.  Paul. 

Or  il  met  ici  en  premier  lieu,  que  nous  soyons 
eeints  ch$  baudrier  de  veritS,  et  que  nous  ayons  le  ha- 
leoret  de  iustice.  Par  ces  deux  mots  il  entend  ron- 
deor  et  sainctet^  de  vie.  Quand  donc  nous  oyons 
oe  mot  de  Tcritd,  entendouB  que  S.  Paul  condanme 
toute  hypoorisie,  et  veut  que  d'un  franc  courage 
nouB  apprenions  de  nous  adonner  ft  Dieu  pour  le 
aervir:  non  point  ft  Poeil,  ni  comme  devant  les 
hommes:  mais  d'une  affection  pure  et  droite.  Or 
pourquoy  ceBte  attrempance  ou  droiture,  et  oeste 
rondeur  est  pour  halecret,  il  n'e8t  ia  besoin  de  noua 
j  tormenter  beauooup  (oomme  nouBavons  dit),  car 
il  nouB  faut  revenir  k  ce  but,  c'e8t  k  Bgavoir  qua 


S.  Paul  nouB  monstre,  quand  nous  prendrons  les 
armurcB  que  Dieu  nouB  donne,  que  la  viotoire  nons 
OBt  certaine  et  infaillible  oontre  toua  nos  ennemia. 
II  y  a  la  iuBtice  coniointe,  qui  est  nne  vraye  reigle 
de  cheminer  en  la  orainte  de  DieU|  et  de  oonver» 
ser  avec  noe  prochains  Bans  faire  aucnne  nnisanoei 
sans  fraude,  sanB  malicOy  Bana  violenoe,  mais  ploa- 
toBt  qne  nous  taachionB  de  servir  lea  nns  aux  ao- 
tresi  comme  auBBi  noBtre  Seigneur  noue  a  ooniointa 
ensemble  ft  ceste  fin,  et  veut  que  nous  commoni- 
quions  aveo  noe  prochainB,  tellement  que  nul  no 
Boit  adonnd  h  soy  ou  ik  aon  profit:  maiB  pIuBtoet 
que  nouB  cerchiouB  le  profit  oommun,  Or  mainte* 
nant  il  ne  se  faut  point  esbahir  ai  nous  Bommea 
ais6ment  vaincuB  du  diable,  qu'il  nous  Burprenne 
en  toutoB  BortOB,  et  soir  et  matin,  et  quasi  k  cha> 
cune  minute.  Car  oti  est  oeste  rondeur  laqnelle 
sainct  Paul  requiert  ici  en  premier  lieu?  Plnstoet 
chacun  se  flattOi  et  nous  semble  que  nous  aurona 
beaucoup  fait  si  nous  UBons  de  belles  mines,  et  qne 
nouB  ne  soyonB  paa  du  tout  rebelleB  k  Dieu,  teUe- 
ment  qu'on  ne  nouB  puiBse  paa  reprocher  que  nona 
ayons  est^  contempteurs  de  ea  maieat^.  Quand 
donc  nouB  ne  ferons  point  pleinement  les  enragei, 
mais  que  nous  feronB  beau  Bcmblant,  et  qu'ii  y 
aura  quelque  apparence  de  religion  en  nouB,  ii  nona 
semble  que  nous  soyons  acquittez  de  nostre  devoir: 
cependaut  le  diable  nous  aura  destournez  de  ceste 
integrit^  et  rondeur  dont  parle  aainct  Panl. 

Autant  en  est-il  de  la  iustice:  car  nons  voa« 
drions  bien  contenter  Dieu  de  peu  de  choBO.  II 
oBt  vray  que  nous  oonfesserons  assez  de  bouche» 
que  c'eBt  raison  qu'il  soit  servi  et  honor^,  et  qne 
nouB  vivionB  paisiblement  ensemble,  et  que  nons 
tasehions  de  servir  les  nns  aux  antres.  Nous  oondam- 
nerons  les  larcins,  les  extorsions,  les  paillardiaeey 
loB  fraudoB,  Iob  ininres :  mais  ayans  fait  cela,  si  est- 
ce  que  doub  vouIoub  que  Dieu  accepte  le  pen  qn'il 
trouvera  en  nouB,  et  que  oela  luy  suffiBO.  Or  oe» 
pendant  voici  le  diable  qui  nous  trouve  enoores  aa 
deBponrveu.  D'autant  donc  que  nous  luy  donnons 
telle  ouverture,  il  ne  bo  faut  point  OBbahir  a'!! 
gagne  par  doBBOB  nous.  Bt  voilft  pourquoy  il  B*en 
fant  beauooup  que  nona  parachevions  nostre  conrBe^ 
et  que  nouB  tenionB  bon  pour  demeurer  touBionie 
fermee.  Car  on  en  verra  beaucoup  qui  auront  on 
bon  zelOy  selon  qu'on  en  pourra  iuger:  mais  oe  ne 
sera  qu'une  bouffee,  il  ne  durera  rien.  Bt  ponr- 
quoy?  d'autant  que  nous  ne  sommee  point  mnnis 
oontre  Satan.  Bt  qu^ainsi  soity  si  nous  snyrions 
00  qni  nons  est  ici  monstr^i  il  eet  certain  que  eeste 
promesBe  ne  nous  pourroit  iamais  faillir.  Oar  oooh 
bien  que  sainct  Paul  exhorte  les  fidelcB  h  demea- 
rer  oonstans  et  perseverer  insqnes  en  la  fin:  Um- 
tesfois  il  y  a  nne  certitude  ici  enclosei  <^ue  IMen 
leur  snbTiendra  touBionrs  au  besoiny  et  qu'ik  ne  ss 
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trouTeroDt  poiDt  frnstrez,  moyoDnaDt  qaMls  com- 
batent  aous  sod  eDseigDe,  quMls  imploreDt  tousiours 
aa  Tertu,  et  qu^ils  B^aideot  des  moyeDS  qui  leur 
BODt  preseDtez  par  sa  Parole.  Ainsi,  qaaDd  il  y  a 
telle  legeret^  od  dodb,  que  le  diable  dous  effraye, 
qa'il  D0U8  fait  trebuecher  taut  de  foisi  et  qa'il  dous 
deetourDe  et  eegare  du  bou  ohemia,  il  dous  faut 
imputer  le  tout  h  Dostre  DODchalaace,  d^autaut  que 
nouB  D'ayoDB  paa  priDg  les  armea  que  Dieu  dous 
doDDoit:  mais  les  avoDB  peDdues  au  croq. 

II  7  a  puis  apree,  Que  nous  soyons  chaussest  de 
la  preparation  de  VEvangUe  de  paix.  II  D'y  a  Dulle 
doute  que  8.  Paul  D'ait  regardd  ft  la  faQou  an- 
eioDDe  dee  geDdarmes:  car  ila  dc  portoyeat  poiat 
ohausaure  eu  la  maisoD,  maia  quaud  ils  alloyeut  & 
la  guerre,  taut  pour  ae  muuir  cootre  le  froid,  que 
aueai  pour  eutrer  od  combat  coDtre  les  eDDemis. 
Et  il  e8t  dit  que  TEvaDgile  doub  servira  de  cela. 
Ji.ai8  il  y  a  deox  mota  auaei  k  ooter,  quaud  il  ad- 
iouste  la  Preparatiou  et  le  mot  de  Paix.  Toutes- 
fois  pour  deduire  les  choees  chacuDC  ea  sod  degrd, 
DOtODS  que  eaiDCt  Paul  doDDo  ceste  vertu  et  pro- 

Srietd  &  TEvaDgile,  que  ce  soit  oostre  ci  aussure, 
^autaut  que  quaod  dous  eommes  eDBeigoez  comme 
il  appartieot  eo  la  doctriae  de  1'EvaDgile,  alors 
DOus  pouvoDs  chemiuer  par  ce  moDde.  Car  dous 
TOyoDS  les  iDCredules  y  estre  du  tout  plongez: 
eeux  que  Dieu  D*a  poiot  apprestez  pour  cheminer 
et  pour  aspirer  au  royaume  des  cieux,  eoDt  telle- 
moDt  eDYeloppez  ea  ce  moade,  que  les  voilft  iuu- 
tiles  comme  s^ils  avoyeot  les  iambes  rompues,  et 
de  iour  eu  iour  mesmes  ils  8'y  metteut  eacores  plus 
profoud.  II  D'y  a  doDO  qu'uD  seul  moyeu  pour 
]ioo8  faire  passer  par  ce  moade  et  aspirer  au  roy- 
aume  des  cieux,  c^est  que  dous  ayoae  PiastructioD 
telle  que  dous  PaTODs  ea  rEvaogile,  que  Dieu  dous 
ayaot  adoptez  pour  ses  eafaDs,  oe  veut  pas  que 
D008  demeurioDB  ici  bas  ^  perpetuit^:  mais  que 
D0D8  teadioDB  ^  luy,  voire  eo  doub  hastaat  avec 
toute  diligeoce:  et  puia  que  doub  dc  soyooB  poiot 
mesles  parmi  lea  poIlutiouB  des  iDfideles,  mais  que 
nouB  BoyoDS  separez  d'eux.  Yoilft  quaot  au  pre- 
suer. 

Or  il  Y  a  le  mot  de  Preparatiou,  par  lequel 
MUDet  Paul  eotead  que  doub  eeroDs  despouillez  de 
tODt  ee  qoi  doub  ompeBche  et  retarde  que  dous  do 
TenioDB  ft  Dieu,  quaod  doob  BQauroDs  faire  Dostre 
profit  de  l'EvaDg^e.  Qo^est-ce  doac  que  doub  y 
trouvoDB?  CoBt  qu'au  lieu  qu^auparavaut  doub 
eatioDB  oomme  assopiB,  ou  abrutis  plustost  eu  dob 
delicefl  et  eo  dob  vaoitez,  que  oostre  Seigoeur  doub 
dispoBe  pour  Teuir  k  luy.  Noub  avoDs  desia  veu 
qne  tout  ce  moude  eet  ea  teaebrcB,  et  cepeadaat 
qne  doub  y  demeureroDB  il  faut  que  doub  Boyoos 
ooaime.  eadormisi  qae  doub  do  voyooB  duI  chemia 
doTant  nouB,  que  nouB  ne  faiaoDB  que  chopper  et 


tresbuscher,  ou  bieo  que  doub  Bommes  Ift  eBteadua 
comme  des  morts  (aiuBi  qu'il  eet  dit  eo  leaie),  eiaoD 
que  D0U8  BoyooB  secouruB  par  ooBtre  Seigaeur 
leBUB  ChriBt,  il  faut  que  doub  soyoas  Ift  assopis,  et 
que  DOUB  cropiBsioDB  eo  ocb  teoebrcB.  AppreDoas 
dooc  de  D0U8  apreeter  ea  Borte  que  doub  ayoos  lea 
reioB  ceiatB  (comme  dit  aoBtre  Seigaeur  Iobus  OhriBt) 
et  les  lampcB  ardeatcB  au  poiog,  que  uoub  voyioDB 
le  ohemio  par  la  olairt^  qui  aoue  eat  douaee  en 
DOBtre  Seigaeur  lesuB  ChriBt,  qui  aoa  saoB  cauBe 
80  Domme  la  clairt6  du  moade.  Et  puis  que  doub 
soyoDB  retirez  de  coBte  yvroagoerie  Bpirituelle,  la- 
quelle  deBtourae  lee  iocreduIeB  du  Royaume  dee 
cieux  et  lea  retieot  ici  bas,  iusqueB  ^  ce  qu'ilB 
soyeat  vcdub  ft  leur  perditioo  fiaale.  Notoas  biea 
doDC  que  doub  ae  pouvouB  faire  aoBtre  profit  de 
rEvaogile,  iusqueB  a  oe  qoe  dous  Boyoas  appreetez, 
c'e8t  k  dirci  que  aous  soyooB  biea  desracioez,  comme 
il  OBt  besoia,  de  toutes  ccb  choses  basses,  et  que 
Dostre  8eigDear  doub  ait  tellemeot  disposez  &  soyi 
que  Dous  ae  demaodiooB  que  tousioure  uoub  avau- 
cer  et  approcher  de  luy,  iusques  ft  ce  que  ooue 
Boyoos  sortis  de  ce  moade,  et  qu'aus8i  doub  soyoaa 
purgez  et  desliez  de  tous  les  lieos  de  Sataa,  et  de 
tous  les  moyeas  qu'il  a  de  dous  desbaucher.  Quaad 
D0U8  auroDs  cognu  cela,  oous  auroos  beaucoup  pro- 
fit6  poar  uo  iour. 

Or  8.  Paul  adiouste  ua  autre  titre  de  I'Evaa- 
gile,  qui  cBt  pour  dous  le  reodre  amiable,  ea  di* 
saot,  que  c^est  TEvangile  de  paix.  Or  par  cela  il 
Dous  dooae  oourage  de  batailler:  comme  B'il  disoit, 
Mes  amis,  il  est  vray  que  vos  eaoemis  soot  puis- 
Baos  et  V0U8  doDoeroot  de  rudes  alarmeSi  et  ae 
seroit  pae  eo  vous  d'y  resister,  aios  eu  seriez 
ruioez  ceat  mille  fois  eo  uoe  heure,  Biooo  que  Dieu 
vous  aidast:  mais  quaod  vous  ae  mespriserez  poiot 
le  secours  que  Dieu  vous  doooe,  aios  que  plustoet 
vous  le  ferez  valoir  ea  vous  efforgaot  de  resister  k 
tout  mal|  au  milieu  de  la  guerre  vous  aurez  la 
paix.  Et  pourquoy?  Car  rEvaogile  apportera 
tousiours  ce  biea-l^.  Or  c^est  beaucoup  quaod  uoub 
pouvoDB  combatre  saoB  estre  effraycz:  car  ooub 
voyooB  ce  qui  advieodra  touB  lee  coups  h  ceux  qui 
se  troubleot,  il  a'y  aura  ai  oooseil  ai  advis:  et 
puis  il  a'y  aura  oul  courage:  bref,  le  trouble  em- 
pourte  tousiourB  descoafiture.  Or  il  est  vray  qu'il 
uous  faut  bieo  estre  eo  8ouci|  cowme  il  a  estd  dit 
ci  dcBsus:  car  ai  dous  sommeB  DoochalaaB,  dous 
BeroDB  bieo  tost  oircoaveDUB.  Mais  ce  ^ouoi-I^ 
a'empesohe  pas  qoe  oous  D'ayoas  uo  Bcas  posd  et 
rassis,  et  que  dous  D^eotrioDB  au  oombat  fraache- 
meot,  puia  que  Dieu  eet  de  aostre  oostd  et  qu*il 
veut  doBployer  sa  vertu  puisBaate.  Voilft  qui  doub 
doii  reudre  paisibles,  teilemeot  que  ooub  D'ayoQB 
poiot  ua  effroy  qui  aous  face  touroer  bride,  que 
DOUB  ne  BoyoDB  poiat  deBpourveuB  de  ooaaeil :  mais 
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d^aotaDt  plns  qae  Dons  seroDs  aDgoiBBez,  qae  dous 
ajoDB  Doetre  refage  h  Dieo,  qne  dous  le  prioDs  de 
nons  snbvenir  et  de  poorroir  k  tootee  nos  neces- 
sitez  qo'il  oognoiet  beaocoop  mieox  qoe  doos. 
MaiDteDaat  dooc  doos  voyons  qoelle  est  1'iDteDtioD 
de  8.  Paol,  qoaod  il  yeot  qoe  doos  soyooB  chaos- 
Bes  de  PEyaDgile:  ce  o^eat  pas  poor  doos  reteoir 
en  ce  monde:  mais  plostoet  4  fin  qoe  nooa  soyons 
appreatez  poor  aepirer  fraochemeDt  ao  royanme 
dee  cieox.  Bt  ao  reste,  qoe  doob  ayoDB  on  coorage 
paisible  poor  eeryir  ft  Dieo,  ayans  ceste  confiance, 
qoe  nonobBtant  tooB  les  troobles  qo'il  nooB  faot  boob- 
tenir,  qoe  tooteefoiB  nooB  ne  perirons  point :  car  il  ne 
noos  a  paa  asBeorez  de  nooB  Bobyenir  Beolement  en 
mi  aBBaoty  maiB  de  continoer  ioBqoes  en  la  fin,  et 
ioBqoes  k  ce  qo'il  nooB  ait  deliyrez  de  tooteB  les  fa- 
Bcberies  et  moteBteB  qoe  nooB  BOOBteoonB  aaioord'hay. 
Or  il  y  a,  que  sur  tout  nous  prenums  PescHsson^ 
ou  booclier  de  foy^  et  le  glaive  spirUuel,  qui  est  la 
parole  de  Dieu.  Quant  a  ce  booclier,  il  met  que 
nooB  poorrooB  par  ce  moyen  repooBBer  leB  dardB 
enflamm6B,  ou  de  feu,  que  1'ennemi  nouB  iette.  II 
Bomble  bien  que  8.  Paul  obc  ici  d'un  langage 
Boperflu,  en  Bcparant  la  parole  de  Dieu  d'ayec  la 
foy,  et  qn'il  ne  doit  paB  mettre  deux  choBes  qui 
ne  Bont  qu'une:  car  la  foy  n'eBt  rien  de  Boy,  Binon 
d'autant  qu^elle  eet  fondee  sur  la  parole  de  Dieu: 
et  la  parole  de  Dieu  aassi  nous  profite  quand  nouB 
la  receyouB  en  foy.  MaiB  g'a  eBt6  pour  declaration 
pIuB  facile,  quand  il  yeut  ainBi  diBtinguer  cob  deux 
choBCB,  loBquelleB  neantmoins  Bont  coniointeB.  Or 
il  met  la  foy  ponr  bouclier,  h  fin  (dit-il)  qne  nouB 
repouBsionB  touB  lee  darde  de  noBtre  ennemi.  Dere- 
chef  il  nouB  mouBtre  que  nouB  ne  ponyonB  paB 
Buffire  de  noBtre  yertn  propre  ponr  repouBBcr  les 
conps  qne  Satan  nouB  ponrroit  donner,  qni  Bcroyent 
mortels.  Car  il  ne  ee  contente  point  de  dire,  re- 
ponsser  Icb  conpB  on  lee  aBBaux:  maiB  il  dit,  Icb 
dardB.  Or  on  se  Toit  pluBtoBt  BurpriB  de  dards, 
qn'on  ne  Bcroit  pas  ni  de  lanocB,  ni  d'eBpeeB: 
comme  anionrd'hny  on  Bcra  plnBtoBt  frap^  de  ha- 
qnebute,  oo  d^artillerie,  qne  dee  glaiyee  qni  bc 
manient  yiBiblement,  et  desqoelB  on  se  pent  pIuB 
facilement  destonrner.  S.  Paul  donc  met  Icb  darda 
dn  diable,  comme  ao  parayant  il  a  mis  lee  aBtoccB. 
Ainsi  donc  notouB  que  Satan  n'oBera  pas  Beolement 
de   yiolence,    mais   qoe   par   Bobtil   moyen  il  nooB 

Soorroit  nayrer  k  mort,  si  noos  n'estionB  defendus 
e  la  foy.  Oar  (comme  il  CBt  dit  aillenre)  nons 
deyons  cognoistre  aes  rnseBy  et  sanB  cela  iamais 
nooB  ne  Iny  ponrrone  resiBter:  il  est  le  pere  de 
meoBonge,  et  pnis  il  a  tant  d^artificee  qoe  rien  plos 
poor  nooB  tromper  et  noos  circonyenir.  Reoeyons 
done  oes  adyertiBsemens  k  fin  d'e8tre  tant  plas 
yigilans  poor  appliqoer  ft  nostre  profit  les  promes- 
868  qoi  noos  sont  donnees  en  la  parole  de  Dieo. 


Or  il  met,  dards  de  feu^  poor  monstrer  qoe 
lcB  playes  seroyent  mortelles  (comme  i'ay  dit)  sinon 
qoe  Dieo  miat  sa  yertu  ao  deyant,  et  qoe  noos  en 
fuBsions  defendns  et  garentis.  Maintenant  noos 
yoyons  qn'elle  est  refficace  de  la  foy.  Or  tont  ee 
qni  est  attribud  k  la  foy,  OBt  ost^  anx  hommes: 
car  la  foy  emprnnte  de  la  pure  grace  et  liberalit6 
de  Dieo  tout  ce  qoi  noos  defaut.  Notons  bien 
dono  qoe  sainct  Padl  noos  a  yoolo  homilier  en  ee' 
paBsage,  et  nous  a  yonln  monstrer  qn*il  faut  qoe 
Dieo  noos  pooryoye  de  toot  ce  qoi  appartient  et 
qoi  est  reqois  h  oostre  yietoire.  Et  aiosi  cenx  qoi 
feroDt  des  boocliers  poor  repousser  Satao  de  toas 
les  bonleyars  qn'oD  pourroit  dresBcry  ceux-lft  anront 
nne  toile  d'araigne  (comme  od  dit),  et  Satao  ne  se 
fera  qne  ioner  de  lenr  presomption:  yoire  qnand 
ils  coideroyent  ayoir  toutes  les  montagnes  dn  monde 
pour  se  munir:  cela  oe  lenr  profitera  rien  h  la  ne- 
cesBit^.  Bt  pourtant  apprenons  de  faire  bonclier 
de  la  foy,  c'eBt  k  dire,  qnand  il  est  qnestion  d'en- 
trer  en  combat  et  d'y  persiBter,  que  nons  cognois- 
sioDB  que  doub  ayons  Dieu  pour  Dostre  Pere,  d'aQ- 
taDt  qoe  par  sa  boDt6  iofiDie  il  doub  a  choisis  et 
eleoB  poor  ses  eofaDB.  Quand  doub  ayoos  ceste 
promesse,  qne  tousiours  il  sera  de  noBtre  C0Bt6,  et 
puis  qn'il  est  plns  grand  que  tout  le  monde,  ei 
qn'il  nouB  a  mis  en  bonne  garde  et  Beure,  qnand 
il  a  ordonn^  nostre  Seigneur  leeuB  Christ  ponr 
noBtre  Pastenr,  que  nous  recueillionB  toutes  ces 
prome8Bes-I&,  et  qne  nons  en  facions  nn  bon  bou- 
clier,  et  qne  nous  le  mottions  an  deyant  toutesfois 
et  quantes  qne  nons  serons  asBailliB :  et  que  noos 
dcBpitions  le  diable,  d'aotant  qoe  nous  serons  en  la 
protection  de  nostre  Dieu,  leqnel  a  nne  pnissanoe 
inyincible:  et  d'autant  que  nostre  Seignenr  lesos 
Ohrist  prend  le  eoin  de  nostre  salnt,  et  qn'il  a  pro- 
mis  d'eBtre  fidele  gardien  de  nos  ames  insqnes  en 
la  fin.  Quand  dono  nons  anrons  cela,  c'est  comme 
nons  reponsserons  les  dards  dn  diable.  Car  d*mi 
cost^  il  taschera  de  nous  faire  deffier  de  la  graes 
de  Dieu:  d'autre  oost^  il  nons  fera  &  croire  qoe 
nostre  Seigneor  est  esloogD^  de  nons:  et  mesmes 
il  nouB  solicitera  k  murmnrer  ft  I'encontre  de  Iny^ 
on  k  faire  des  questions  friyoles  et  inutileSy  oo  bien 
k  blasphemes  et  choBes  semblables:  et  ce  sont  too»- 
ionrs  dards.  Apres,  qnand  nons  serons  chatonillei 
en  noB  coeurs  de  quelque  meschante  oonyoitise, 
yoilft  oomme  nous  seron8  surpris.  U  est  yray  qoa 
oes  allechemens-Mk  de  prime  face  ne  notis  Boront  ni 
amers,  ni  fascheox,  ni  dors,  ni  rien  qoi  soit:  matf 
qooy  qo'il  en  soit,  ce  sont  dards  mortels:  cepen- 
dant  si  fant-il  qoe  la  foy  repoosse  toosioors  le  tovt 
Et  oomment?  Si  nous  sommes  tentez  d'aTariee^ 
pootoe  qoe  noos  craignoDS  qoe  terre  ne  noos  fiEdUe: 
Dieo  a  prins  la  charge  de  noos  noorrir  et  sosten- 
ter.    Bt  ainsi  en  noos  reposant  sor  loy,  demandons 
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loy.  nostre  pain  quotidieD.  Si  le  diable  tasche  h 
noQ8  indaire  ft  paillardise,  nous  sQavoDS  qae  lesQS 
Ohrist  noua  a  incorporez  en  luy,  qu'il  nous  a  fait 
aes  membres  propres  pour  eatre  anis  ^  luy:  et  que 
noQB  allions  nous  souiller  en  ordure  et  pollution, 
oti  est^ce  aller?  Quand  il  nous  a  affranchis  et  net- 
toyez  par  son  sang,  que  nous  allions  derechef  nous 
yeautrer  en  ces  ordures?     Sommes-nous  incitez  ft 

fourmandise  et  ik  intemperance?  Et  oomment? 
Heu  n'a-il  point  cre^  les  viandes  &  nostre  usage? 
Bt  les  contaminerons-nous  en  renyereant  Tdrdre 
que  Dieu  y  a  mis,  c'e8t  que  nous  en  soyonB  8U8- 
teotez  pour  nou8  ooDdaire  touaiours  ft  la  vie  celeete? 
Bt  00  qui  noaa  doit  estre  en .  aide,  le  mettrons  nou8 
ea  empeschement?  Apree,  eommes-noue  tentez 
d'ambition  pour  nous  glorifier?  Voire,  mais  quel 
ezemple  nous  a  propos^  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist?  Et  d^ayaDtage,  quand  nous  appeteroos  de 
eetre  grans  en  oe  monde,  nous  serons  ennemis  de 
Dien:  car  il  resiste  aux  orgueilleux,  tellement  qu'il 
faut  qne  leur  orgueil  et  presomption  soit  rabaissee. 
■Yoila  donc.  comme  en  tont.  et  par  tout  nous  pour- 
rons  repousser  les  diirds  de  Satan.  Ei  puis  si  on 
met  en  ayant,  Et  que  aQais-tu  quand  tu  aaras 
beaucoup  travaill6,  que  tu  auras  profit6?  Oil  est- 
^  que  PEvangile  te  promet?  Or  il  faut  qae  la 
foy  besongne  en  cest  endroit,  car  nous  ne  yoyons 
^ppint  le  salaire  qui  nous  est  promis:  nous  yoyons 
plastoat  des  fasoheries,  des  combats,  des  tristesses: 
bref,  il  semble  que  nous  soyons  les  plus  miserables 
ereatures  du  monde.  Et  que  ferions-nous  donc? 
U  noas  faudroit  defaillir  k  chacune  minate  de 
iemps,  sinon  que  Dieu  nous  tendist  la  main.  Et 
eomment  apprehendons  nqas  sa  main:?  o'e8t  d,  dire, 
Comment  faisons  nous  nostre  profit  de  sa  yertu? 
H  £aut  que  la  foy  besongne  en  cest  endroit,  c'eBt 
4  dire,  que  nous  oontemplions  les  ohoses  inyisibles, 
comme  dit  TApostre  en :  TEpistre  aux  Hebrieutx. 
YoiU  dono  oomme  noas  repousserons  les  dards  de 
Satan. 

Or  il  adiouste  finalement  la  Parole,  laquelle 
(oomme  nous  ayons  dit)  ne  doit  point  estre  separee 
de  la  foy.  Mais  noas  avons  desia  monstr6  que 
S.  Paal  a  yoaln  adioosterce  mot  pour  deolaration: 
oomme  s'il  disoiti  Mos  amis»  qaand  io  yous  di  que 
Tons  poarrez-  resister  a  yos  en»emis,  et  repoasser 
tODS  leorsdards  par  le  moyen  de  la  foy,  o^est  d'aa« 
tant  que  la  parole  de  Diea  ne  yoas  pent'  faillin 
QuaDd  dono  yoQs  anrez^les  promesses  de  salat,.et 
que  Diea  parle  h  .yoasy  qae  yous  s^avez  qa'il  youft 
a  en  gapde,  qao'  yons  ne  poavez  estre  oonfus  quaiid 
you8  esperez  en  lay,- yoila  pottrqnoy  ae  yons  pro« 
pose  la  foypour  UD  boaoUer.  Mais  yoos  n^aorez 
pas  sealement  an  boaolier,  ayans  la  foy:  oar  la  pa- 
role  de  Dien  eet  le  yray  glaiye  spiritael,  par  le- 
qael  non  eealement  noae  poayona  leponsser  niOBtre 
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ennemi,  mais  nous  le  pouyoos  desoonfire,  qa'il  sera 
abatu  sous  nos  pieds.  Maintenant  que  reste-il  sinon 
que  DOUB  apprenioDS  de  mieux  faire  nostre  profit 
de  la  parole  de  Dieu  que  nous  n'ayon8  fait  par  oi 
devant?  Quand  donc  nostre  Seigoeur  nous  fait 
ceete  grace  et  ce  bien  iDOstimable  de  nous  ensei- 
gner  en  son  escole,  cepeDdant  cognoissons  a  quelle 
fin  c'est:  a  sgavoir  qu'il  nous  veut  armer  contre 
Satan,  pource  que  nous  ne  pouvons  pas  cheminer 
en  son  obeissance,  et  tenir  la  voye  qu^il  nous  mon- 
stre,  sinon  ed  oombatant:  et  il  nous  donne  aussi 
les  armes.  Ainsi  donc,  que  nous  soyoDS  asseurez 
que  nous  aurons  .une  bonne  espee  quand  nous  sgau- 
roDS  appliquor  a  nostre  usage  la  parole  de  Dieu: 
el  puis,  que  la  foy  qui  en  prooede,  nous  sera  un 
bon  bouclier.  Nous  aurons  aussi  le  heanme  d'es* 
peraDce  de  salut:  bref,  nous  serons  munis  et  equip- 
pez  de  tous  costez.  Car  de  la  yiendra  ceste  ron- 
dour  de  conscienoe  et  ceste  sainctet6  de  vie  dont 
il  a  parl^ :  rien  ne  nous  defaudra  quand  nous  sQan- 
rons  bien  nser  des  moyens  qae  Dieu  nous  propose 
pour  nostre  salut. 

Ainsi  donc,  combien  que  la  condition  des  fideles 
semble  estre  tant  difficile  que  rien  plus,  d'autant 
que  Dieu  les  exerce  oontre  tous  les  diables  d^enfer, 
et  non  point  seulement  ponr  nn  iour,  mais  pour 
tout  le  temps  de  leur  yie,  si  est-ce  que  nous  de- 
vons  trouver  cela  bien  doux  et  gracieux,  yeu  que 
Dieu  prevoit  a  toutes  nos  necessitez,  voire  moyen- 
nant  que  chaean  de  nous  s'esveille,  et  qu^estans 
esveillez  nous  cognoissions  les  dangers  oi!i  nous 
sommes,  sinon  d'autant  que  nous  y  resisterons. 
Oognoissons  dono  d'un  oost^  les  violences  de  Satan 
et  ses  foroea:  de  rautre  cost^  ses  ruses  et  cauteles. 
Et  que  oependant  nous  invoquions  nostre  Dieu 
(comme  encores  8.  Paul  en  traittera  oi  apres),  et 
que  nous  oognoissions  anssi  Putiiit^  qne  la  parole 
de  Dieu  nous  apporte.  Or  par  cela  nons  yoyons 
oomment  les  poyres  Papistes  se  sont  desnues  du 
tont  des  armnree  qui  leur  devoyent  sorvir  pour 
lear  salut.  Car  qa'est-ce  que  leur  est  la  parole  de 
Dieu?  Un  nez  de  cire.  Ils  n'oht  point  eu  honte 
de  desgorger  oe  blaspheme-la  par  tous  leurs  livres 
et  en  tous  lenvs  sermoDS,  o'est  qa'il  n'y  a  rien  de 
oertain  en  la  parole  de  Dien.  Yoire,  oomme  si  oe 
estoit  a  fausses  enseignes  que  S.-  Paal  rauroit 
nommee  glatye  spiritiiel,  sinon  qne  par  ioelle  noas 
fassions  armez  oontre  tontes  les  alarmee  de  Satan. 
NoQS  ne  pourrions  dono  repouseer  lee  tentations 
desqoelles  noas  sommes  sollicitez  k  mal,  sinon  qne 
la  parole  de'  Dien  nous  seryist  k  tout  oela.  Et  ei 
nous  n'experitnention8  odla  par  effeot,  il  est  oertain 
qne  S.  Panl  ne  Idy  aaroit  point  attribQ^  ce  titre. 
Ainsi  donO|  que  dous  tasohions  d'y  profiter  de  plne 
en  plae,  et  que  nous  soyons  bons  disoiples,  que  nous 
7  eoyons  diligene,  oependant  qneDiea  a  la  boaoho 
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ouyerte  pour  doub  enseigDer,  et  dous  trouTeroDs 
que  oe  n^eet  point  en  vain  qne  sainct  Paul  nous  a 
promis  ici  que  nous  serons  victorieuz,  iuBques  a  oo 
que  nou8  Boyons  parveDUs  au  Boyaume  celeate,  \k 


oti  D0U8  iouirona   pleinement  du  fmiot  de  noatrt 
yictoire. 

Or  noue-nouB  proetemeronB  deyant  la  maieetA 
de  nostre  bon  Dien  eto. 


QUARANTESEPTIEME  SERMON, 


Chap.  VI,  y.  18—19. 

Plusieurs  ouidans  ayoir  bien  profit6  en  la  foy, 
ne  B^ayent  neantmoins  que  c'e8t  de  prier:  ile  ae 
eontentent  quand  ila  yoyent  quelque  danger  appa- 
renty  de  dire,  Bt  Dieu  nous  aidera:  et  oependant 
D'ont  point  de  recourB  k  luy.  Or  tellea  gens  ne 
Sfavent  que  yalent  toutes  les  promeeses  qui  nous 
Bont  donneee.  Car  Dieu  ne  prononce  pas  eimpie- 
ment  qu'il  aura  le  soin  de  nous,  qu'il  nous  Bub- 
▼iendra  en  toute  necoBBit^:  mais  il  nous  convie  a 
Boy,  et  nouB  exborte  quant  et  quant  k  le  prier. 
L'un  donc  ne  peut  OBtre  Bopar^  de  l'autre,  o'e8t 
que  ei  nous  Bommee  appuyez  Bur  la  fiance  dee  pro- 
mesBCB  de  Dieu,  et  que  nous  les  ayouB  bien  enra- 
cineoB  en  noe  coeurs,  que  nouB  Berons  inoitez  k  re- 
courir  k  noBtre  Dieu:  et  la  foy  doub  exercera  k 
prierea  et  oraiBons.  Et  yoWk  pourquoy  S.  Paul 
nouB  ayant  declar^  que  le  glaiye  duquel  il  nouB 
faut  Borvir  pour  oombatre  Satan,  eat  la  parole  de 
DieU|  le  booolier  eet  la  foy,  adiouBte  que  nouB  de- 
yone  batailler  ayeo  prierea  et  oraieonB.  Noua  yoy- 
ons  dono  que  ce  Bont  cboBeB  inBoparabloB:  et  d^au- 
tant  que  nouB  Bommee  avanoez  en  la  foy,  que  nouB 
ayouB  un  zele  ardent  d*inyoquer  nostre  Dieu»  et 
de  recognoistre  et  confeaeer  que  nostre  saiut  giBt 
en  sa  main,  et  que  nouB  attendouB  tout  bien  de  luy. 

Et  pource  que  nous  Bommee  ai  laBchea  en  ceat 
endroit,  il  met  deux  mots,  prieres  d  oraisonSj  pour 
mieux  exprimer  qu'il  n*y  faut  point  aiier  froide- 
ment,  ni  oomme  par  aoquit  ou  corvee:  maia  que 
nouB  deyooB  oBtre  touchez  au  vif,  k  fin  de  conti- 
nuer  (comme  il  adiouBtera  tantost  apres)  et  d'avoir 
une  droite  perBoverance,  Bana  iamais  nouB  laBser. 
Yray  eet  qne  Dieu  nouB  dit  bien  par  Bon  Prophete 
iBaie,  que  devant  que  noue  ayons  ori6  il  nous  exan* 
cera,  devant  que  nous  ayouB  la  bouobe  ouvert», 
qu*il  a  la  main  appareillee  poor  nouB  Booourir: 
maia  oe  n^eat  pas  pour  nouB  rendre  laBches,  et  k 
fin  que  nous  rattendiona  la  gueule  b6e  (comme  on 
dit),  maia  c'e8t  pour  mouBtrer  qu'il  ne  nouB  laiBBora 
point  languir  quand  noua  raurona  invoqn^i  oomme 
bM  estoit  paroBBeux  k  nouB  aider:  et  qu^ainsi  Boit, 
mesmee  il  noua  previent,  oomme  nons  Pexperimen- 


touB.  Mais  oependant  si  eet-oe  qn'il  veut  qne  Dooa 
donnions  une  yraye  eBpreuve  de  nostre  foy  en  !• 
priant:  oar  voilA  comme  nous  mouBtreronB  en  ye- 
rit6  que  bob  promoBBOB  ont  eu  vigueur  en  nouB,  at 
que  nooB  y  OBperonB:  o'eBt  que  si  toat  que  Dona 
BorouB  Bollicitez  de  quelque  affliotion  et  faBcberie, 
que  nouB  alliouB  droit  k  luy,  et  que  nous  deBcbar- 
giooB  Ik  noB  ooenrs,  oomme  il  en  est  parl6  en 
I'autre  paBsage. 

NouB  yoyouB  dono  maintenant  oomment  il  nona 
faut  faire  valoir  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle 
nouB  BommoB  certaiuB  que  iamaia  il  ne  uoub  de- 
faudra,  c'eBt  k  s^avoir  quand  nous  oercberons  en 
luy  ce  qu'il  proteste  que  nouB  y  tronverouB.  Bt 
ainei  lea  prieres  que  noua  faiBOUB  Bont  oomme  *lea 
clefB  pour  noua  faire  parvenir  aux  threBora  qne* 
Dieu  nouB  roBerve,  et  leBquels  il  ne  nouB  yeut  point 
oepargner.  II  faut  donc  que  nouB  ayona  coBte  on- 
verture,  o^est  k  eQavoir  en  le  priant.  Or  oncoreB 
8.  Paul  ne  bo  contente  point  de  dire  qu'il  nous 
faut  adiouBter  k  la  foy  requoBteB  et  Bupplioations 
a  noBtre  Dieu :  maie  il  dit,  voire  toute  priere.  Oomme 
bMI  diaoit  qu'en  tout  et  par  tout,  en  ohoBOB  grandea 
et  petitoB,  en  touB  noB  affairea,  quelB  qu^ils  Boyent, 
qu'il  faut  que  noua  ayons  oeste  adreBse.  Oar  il 
pourroit  advenir  qoe  nous  invoquerionB  Dieu  aen- 
lement  quand  il  nouB  en  Bouviendroit,  oo  bien 
quand  nouB  auriouB  en  main  ie  ne  B^ay  quoy  d'im- 
portanoe:  maia  8.  Paul  veut  qu'en  tout  et  par 
tout  (comme  i'ay  dit)  nouB  facions  hommage  k 
Dieu,  protoBtauB  que  nouB  ne  pouvooB  ayoir  aucun 
bien  que  de  luy  et  de  aa  pure  liberalit^.  VoilA 
donc  qu'emporte  oe  mot  de  Tout.  Et  de  faiot, 
nouB  voyouB  oomme  noBtre  Seigneur  prend  la 
obarge  de  toute  noatre  yie  k  ooBte  oondition  qne 
noua  requerionB  de  luy  Iob  ohoBOB  lea  pluB  yiles,  et 
dont  moBmoB  nous  D'OBerionB  requerir  un  ami  qni 
Boroit  noBtre  pareil  et  oompagnon :  il  yeut  eatre  re- 
qnia  de  oela.  Oar  boob  oe  mot,  Qn'il  noua  donna 
DOBtre  pain  qootidieni  il  eet  certain  qn'il  compreod 
tout  oe  qoi  appartient  k  noatre  vie.  HelaBl  oom- 
bien  avona  nooa  de  petitea  neceBBitez  que  nons  an- 
riouB  honte  de  deolarer  mesmoB  k  ceux  qui  Boroyeot 
inferiaora  k  doob?    Bt  Dien  a'abaiBBe  insquea  Ik^ 
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qa'il  Tent  aToir  le  soin  de  noe  persODoes,  qui  ne 
iont  que  povree  charoognes  et  pourriture,  si  est- 
ee  qu'il  ne  veut  point  que  nous  facions  difficult^ 
de  luy  demander  ce  qui  noua  eet  neoesaaire  et  pro- 
pre.  Puis  qu^ainsi  est  donO|  retenoos  bien  ce  mot 
de  sainot  Paul,  o^est  k  aqavoir  que  nous  prions 
noetre  Dieu  de  toutes  lee  cboees  lesqueiies  nous 
defiailient:  aQacbans  qu'il  se  veut  meeler  de  nous 
iuaquea  Ik  que  rien  ne  luy  eachappe,  par  maniere 
de  dire. 

Or  notamment  il  dit,  qu^U  faut  prier  en  tout 
temps,  et  en  esprtt.  Quand  il  dit  en  esprit,  c'e8t 
bien  pour  ezclure  toute  bypocrisie:  comme  nous 
■^▼ona  que  la  pluspart  du  monde  barbotte  assez 
qnand  il  faut  venir  k  Dieu:  mais  il  n'y  a  que  les 
leyres  qui  facent  leur  office,  ou  le  bout  de  la  lan- 
gue.  Or  oe  n'est  pas  ainsi  que  Dieu  veut  estre 
pri6  et  invoqu^,  il  n'approuyera  point  telles  orai- 
sons:  mais  piustost  les  aura  en  abominatioo,  pource 
que  nous  faisons  nne  fausse  oouverture  de  luy 
qnand  nous  le  prions  si  sottement:  et  oela  est  une 
espeee  de  saorilege.  Gar  quand  nous  cuidons  estre 
exauoea  de  Dieu  par  nostre  babii,  et  que  cependant 
le  coeur  est  amorti,  et  que  nos  oraisons  ne  proce- 
dent  point  d^une  affection  droite  et  yebemente,  nous 
fiaiBons  Dieu  comme  une  idole,  ou  comme  un  petit 
enfant:  et  cela  est  faire  une  trop  grande  iniure  & 
81  maiest^:  bref,  nous  le  transfigurons  k  nostre 
fimtasie.  H  faut  bien  donc  que  nos  prieres  ne  se 
bcent  point  seulement  de  bouche:  mais  qtt'elles 
Tiennent  du  profond  du  ooeur.  Au  reste,  pource 
qne  nous  n^avons  point  aussi  cela  de  nostre  vertu, 
il  font  que  le  sainct  Bsprit  y  bosongne.  Bt  voilii 
poQrquoy  on  pourroit  prendre  ce  mot  d'esprit,  o'est 
qne  nous  demandions  k  Dieu  qu'il  nous  gou?erne 
en  teUe  sorte,  et  qu'il  nous  touche  &  bon  esoient, 
k  fin  qne  nous  le  prions  comme  il  faut,  et  qu'il 
aii  anssi  nos  oraisons  agreables,  reoognoissant  1& 
lee  marques  de  son  8.  Bsprit.  Car  il  nous  doit 
toasiours  souTonir  de  oe  qui  est  dit  en  rBpistre 
anx  Romains,  que  nous  ne  SQayons  que  o^est  de 
prier  quant  k  nons,  c'esc  une  chose  qui  surmonte 
tODS  no6  senSy  et  les  plus  habiles  defaUlent  en  oest 
endroit:  oomme  il  y  en  a  Ibeauooup  qui  se  font  a 
eroire  qu'ils  sqayent  en  perfection  que  c'est  de  prier 
Dieu.  Or  toute  ceste  opinion-l&  ne  sera  que  pour 
nons  fermer  la  porte,  smon  qu'apres  avoir  cognu 
noe  defants  et  jnfirmiteE,  nous  yenions  droit  au  re- 
mede,  eomme  8.  Paul  dit  que  c'est  TBsprit  de  Dieu 
qni  nous  pousse  k  des  gemissemens  inenarrables, 
qoi  ne  se  peuyent  exprimeri  et  que  sans  oela  nous 
ne  sqanrions  prononoer  seulement  ee  mot  de  Pere: 
eomme  anssi  il  en  parle  anz  Galatiens,.  que  noos 
poayona  onyrir  la  bouohe  pour  inyoquer  Dieu  fran- 
ehement,  quand  PBsprit  crie  en:  nous:  eomme  eela 
est  xeoit^  en  rautre  passage.    Ainsi  dono  il  est  bien 


certain  que  iamais  nous  ne  serons  bien  disposes  k 
prier  Dieu,  sinon  qu'il  nous  j  gouyerne  par  son 
8.  Bsprit. 

Au  reste,  rintention  de  sainct  Paul  est  (comme 
desia  nous  ayons  declar^)  d'ezclure  toute  fiction,  et 
que  nons  ne  cuidions  point  gagoer  nostre  cause 
enyers  Dieu  par  ceremonies,  et  quand  nous  ferons 
beaucoup  d'agios  (comme  on  dit),  que  nous  userons 
de  longues  prieres,  et  que  nous  ferons  de  grans 
circuits:  mais  il  faut  que  1'Bsprit  y  domine.  Pour- 
tant  en  premier  lieu,  que  nous  soyons  touchez  en 
telle  sorte,  que  TBsprit  nous  soit  maistre  et  doo- 
teur,  et  qu'il  nous  dicte  ce  que  nous  avons  k  mettre 
en  avant  pour  invoquer  nostre  Dieu:  et  puis,  que 
nos  oraisons  procedent  du  profond  du  coeur,  et 
que  nous  pratiquious  ce  qui  est  dit  au  PseaumOi 
qu'il  nous  faut  requerir  nostre  Dieu  en  yeritd: 
car  il  est  dit  qu'il  n'est  proohain  sinon  a  ceux  qui 
ont  ceste  qualit6-lft.  Bt  ce  n'e8t  poiot  sans  oause 
qu'une  telie  ezception  est  mise:  car  (comme  desia 
nous  ayons  declar^)  nous  sommes  tant  enclins  k 
subterfuges  qu'il  nous  semble  que  Dieu  se  doyye 
assubietir  ft  nous  et  &  nostre  nature:  or  c'e8t  tout 
Popposite.  Ainsi  dono,  Dieu  voyant  que  les  hommes 
abusent  ainsi  de  son  nom,  et  qu'ii8  font  des  prieres 
&  leur  poste,  o'e8t  h  dire  qui  sont  enveioppees  de 
hypocrisie  et  de  mensonge,  et  quUi  n'y  a  nulle  ron- 
deur  ni  integrit^,  notamment  il  dit  qu'il  ne  faut 
point  que  nous  esperions  d^estre  ezaucez  de  luy, 
d'obtenir  rien  qui  soit,  sinon  que  nos  prieres  soy- 
ent  reiglees  &  une  droiture,  c'e8t  a  dire,  que  nous 
prions  avec  une  affection  cordiale.  yoil^  ce  que 
nouB  ayons  a  retenir  de  ce  mot  de  S.  Paul :  oomme 
quand  il  dit,  Constamment  et  ayec  toute  perseye- 
rance,  c'est  pour  mieuz  ezprimer  qu'il  n'y  a  iamais 
temps  qui  ne  soit  opportnn  pour  inyoquer  Dieu. 
Bt  pour  ceste  cause  ceoi  est  adioust^,  pource  que 
nous  ne  demandons  que  de  nous  ezempter  de  nostre 
Dieu.  Bt  o'est  en  oela  qu'on  peut  bien  oognoistre 
combien  nos  esprits  sont  imparfaicts,  et  oombien 
nous  sommes  despourveus  de  sens  et  de  raison. 
Car  tout  nostre  bien  consiste  en  oe  que  nous  puis- 
sions  ayoir  aoces  k  nostre  DieUi  et  que  nous  luy 
demandions  seoours:  bref,  que  nous  soyons  pro- 
chains  de  luy,  et  que  nous  soyons  asseurez  qu^aussi 
il  a  esgard  k  nous,  et  qu'il  aura  le  soin  de  nostre 
salut.  Bt  oependant  qui  est  oeluy  qui  ne  desire 
d'estre  ezauc^?  Toutesfois  quand  nous  deyons  prier 
Dieu,  il  semble  qu'on  nous  y  traine  quasi  par  foroei 
et  nous  y  de?rions  estre  rayis,  oomme  ie  Tay  de- 
sia  monstr^.  Or  tant  ya  qoe  oe  yioe  a  besoin  de 
estre  oorrig6,  c^eet  k  s^ayoir  nostre  lasohet^  et  froi- 
dore,  de  oe  que  nous  ne  prions  iamais  Dieu  sinon 

Juand  nous  y  sommes  contraints.    Or  sainot  Paul 
edare  qu'il  ne  faut  pas  qne  nous  attendions  la 
neoessit^  eztreme:  mais  qo'en  toot  tempe  noos  oo-: 
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gnoissions  qu'il  y  a  opportunit^  de  yenir  k  Dien. 
II  est  vray  qae  selon  que  nous  sommee  picquez, 
il  faut  que  nous  marchions  plus  yiste:  comme  il 
est  certain  que  par  les  afflictions  et  plusieurs  trou- 
bles  que  Dieu  nous  envoye,  nous  sommes  comme 
aiguiilonnez.  Gomme  si  un  asne  ne  yeut  ailer,  11 
iaudra  qu^on  ait  le  baston  sur  son  dos:  ainsi  11 
&ut  que  Dieu  nons  attire  &  soy  quasi  par  yiolence, 
yoyant  que  nous  n'y  yenons  point  de  noetre  bon 
gr6.  Mais  si  est-ce  qu'il  faut  que  ohacun  s^exhorte 
Boy-mesme,  encores  qu'il  n'y  ait  point  de  neoessit^ 
urgente  qui  nous  presse:  bref,  et  en  temps  de  pro- 
sperit^,  et  en  affliction  nous  avoos  k  prier  nostre 
Dieu.  yoil&  dooc  qu'emporte  ce  mot  de  Tout  temps. 
Or  1&  dessus  sainot  Paul  dit,  qu^U  nous  faut 
estre  vigilans  en  cela,  voire  avec  toute  assiduiiS  de 
prier  pour  tous  Us  Sainds.  Disant  qu'il  nous  faut 
estre  vigilans,  il  touche  le  yice  auquel  nous  sommes 
enclins,  voire  du  tout  adonnez:  c'ost  que  nous  som- 
mes  endormis  quand  il  est  question  de  prier  Dieu, 
et  que  nous  avons  besoin  de  nous  resyeiller.  A 
oause  donc  de  nostre  pesaoteur  et  paresse,  il  nous 
est  commaod6  d'estre  yigilans,  et  d^estre  tousiours 
comme  au  guet,  &  fin  de  ne  point  laisser  passer 
les  occasions,  et  aussi  de  tousiours  revenir  k  prier 
Dieu.  Or  11  n'j  a  celuy  si  parfaict  qu'il  n^ezperi- 
mente  ce  mal  en  sa  personne,  c'est  quand  nous  de- 
yons  prier  Dieu,  qu'il  nous  vieodra  beaucoup  de 
choses  &  la  trayerse,  qui  seront  pour  nous  faire 
extravaguer:  nous  serons  tous  esbahis  qu'an  lieu 
de  continuer  a  bon  escient,  nostre  memoire  s'esya- 
nouira  et  c&  et  1&.  Yoyant  donc  que  nous  sommes 
sl  volagesi  que  nos  seos  s'escouleut,  et  qu'il  y  a 
une  telle  difficult^  &  nous  retenir,  d'autant  plus 
nous  faut-il  estre  yigilans,  &  fin  de  nous  ramener 
au  bon  chemin  quand  nous  en  aurons  declin^.  Et 
puis  n'attondon8  pas  encores  que  le  diable  ait  gagn6 
cela  sur  nous,  de  nous  distraire  de  nos  prieres  et 
oralsons,  et  du  fil  continuel,  et  de  la  coostance  qui 
y  doit  estre:  mais  que  nous  soyons  comme  enserrez 
quand  nous  prions,  que  nous  soyons  1&  comme  atta- 
chez,  c^est  &  dire,  que  tous  nos  sens  soyent  atten- 
tlfs  k  ce  que  nous  aurons  &  faire.  Oomme  les 
Payens  mesmes  quand  11  a  esti6  question  de  sacri- 
fier  ft  leurs  idoles,  ont  eu  ce  proverbe,  Ne  fais  que 
oela  cependant  que  tn  dois  adorer  Dieu,  que  tu 
8ols  U  du  tout  occup6  et  tellement  retenu,  que  tu 
ne  penses  &  autre  chose.  Bi  Dieu  lenr  a  arrach6 
une  telle  confession,  que  devons-nous  falre  quand 
nons  offrons  k  Dieu  le  sacrifioe  souverain  qu'il  de- 
mande  et  qu'il  approuve  sur  tout,  c^est  que  nous 
Gonfessions  que  nous  tenons  toat  bien  de  lay?  Faufe- 
11  que  noos  meslions  Ik  nos  vanitez,  et  que  l'orai- 
son  ne  soit  qu'une  forme  d^acquit?  Ainsl  dono 
oeste  vl^lanoe  dont  parle  Bainct  Panl  est  blen  re^ 
qnlae,  k  CMae  de  la  firagillt6  de  noa  eeprita»   et 


mesmes  qne  nons  sommes  sl  volages  que  e^est  UBe 
horreur.  Puis  qu'ainsi  est,  que  noos  apprenions 
d'appliquer  toutes  nos  estudes  quand  il  nous  fant 
preparer  a  Invoquer  Dieu,  que  nous  retranchions 
tout  ce  qui  nous  en  pourrolt  divertir,  que  nos  es- 
prits  ne  soyent  point  entortillez  en  autres  solieitn- 
des  nl  affections:  mais  que  nous  venions  \k  comme 
ayans  rompu  tous  liene.  yoil^  pourquoy  11  eet 
pari6.de  nous  esleyer  en  nos  prieres  et  oraisons. 
11  est  vray  qu'en  nous  presentant  &  Dieu,  11  nooe 
y  faut  bien  venir  aveo  humilit6:  mais  sl  faut-il 
que  nous .  eslevions  nos  ooeurs  tellemenC  que  noaa 
soyons  1&  oomme  en  la  presence  de  nostre  Diea. 
yoil&  (di-ie)  qu'emporte  ceste  diligence. 

Or  11  est  dit  encores,  Avec  ioute  assiduitS:  qni 
est  pour  tousiours  nous  monstrer  que  si  noas  toa- 
lons  estre  bien  disposez  &  prier,  11  ne  nous  y  fant 
point  aller  laschement,  et  mesmos  si  nous  suyvona 
ce  que  nostre  nature  nous  monstrera,  que  nous  se- 
rons  bien  loin  d'approcher  de  nostre  Dieu.  II  faot 
donc  que  chacun  s'efforce.  Car  quand  sainct  Paol 
parle  ainsi,  c'e6t  autant  comme  s'il  disoit,  Mes 
amis,  yous  trouverez  eo  vous  uoe  telle  froidurCy  que 
iamais  vous  ne  prierez  Dieu,  et  mesmes  iamais  vous 
n'a«ipirerez  &  le  prier  qu'en  faisaot  force  k  voos* 
mesmes  et  vous  solicitant:  car  tousiours  le  diable 
yous  esblouira  les  yeux,  k  fin  que  yous  ne  cognoie- 
siez  pas  la  necessit^  que  vous  avez  de  prier  Dlea. 
Et  si  vous  demeurez  endormis,  cela  sera  cause  que 
vostre  Dieu  vous  delaissera,  voyant  que  vous  estes 
si  ingrats  de  mespriser  ses  benefices  et  ne  luy  en 
faire  aucun  hommage,  et  mesmes  que  vous  ne  eo- 
gnoissez  pas  que  c'est  de  luy  que  tout  vostre  bien 
procede.  Car  nous  profanons  comme  vileins  lea 
biens  que  Dieu  nous  eslargit,  sinon  que  nous  sQa- 
chions  que  les  tenoos  de  sa  main,  voire  en  luy  de- 
mandant  ce  qu'il  nous  faut,  et  puis  en  luy  rendant 
louaoge  de  ce  que  desia  nous  avons  receu.  Alnei 
donc,  que  nous  apprenions  d'e8tre  tellement  vigi- 
lanS|  que  ce  soit  aveo  touce  assiduit^.  Or  en  oela 
nous  comprenons  la  perseverance :  que  ce  n^est  point 
assez  d^avoir  pri6  Dieu  par  bouffees  (comme  on  dit), 
mais  qu'il  nous  faut  continuer,  voire  en  deux  eorteo. 
Car  premierement,  quand  nous  aurons  auiourd'hiiy 
pri6,  et  soir  et  matin,  et  k  ehacune  heure,  11  tmt 
que  noue  pourauyvions»  et  que  iamaie  nous  ne  de^ 
clinions  de  oe  train-lj^  cependant  que  nous  yiyrone. 
Car  11  faut  que  nostre  foy  s^exercoy  oomme  none 
avons  dit:  oi»  le  moyen  de  rexeroer,  c'est  ceBtoi-ei. 
U  y  a  une  aiutre  faQon  eneores  d^  perseyereri  o'eet 
que  qaand  nona  aurons  requis  nostre  Dieu  qu^' 
nous  alde  en  ceei  et  en  cela,  que  noos  reiteiions 
les  meemes  •applioatione,  non  pas  deox  ne  tronF 
fols:  maie  quand  neus  anrons  besoin,  de  oent,  t^ 
de  mlUe^  Bxemple:  Oombien  qoe  Diea  afit^foolai^' 
qa'il  nonis  enbviendra  deyant  que  noos  ayone  la 
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bonohe  oaTerte:  si  est-oe  tontesfois  qnMI  ne  le 
monstre  pas  en  evidoDoe.  II  ne  faat  point  dono 
lamaie  estre  faBches  en  attendant  rassistance  de 
Dien:  et  ausai  il  n'e6t  pas  bon  qne  nous  eoyons 
esanoez  selon  nos  appetis,  pouree  que  Dieu  ooffnoist 
ee  qui  noua  eat  propre  et  utile.  Ainsi  dono,  il  fant 
qn*il  nou8  gonverne  k  ea  yoiont6.  Mais  (oomme 
i'aj  dit)  quand  nons  le  prierons  d  aa  feqon  et  k  sa 
gniaei  il  proteate  que  nous  obtiendrons  de  luj  toutea 
Boe  requestes  ayant  qne  noua  les  ayons  exprimees 
de  bouche. 

Cependant  si  eat-ce  qn^il  nous  tiendra  ]k  qnel- 
qiiee  fois  eomme  le  bec  en  PeaU|  en  sorte  qu'il 
■emblera  qu'il  dorme  cependant  que  nous  rinvo^ 
qnons,  et  qu'il  nons  ait  tourn^  le  dos.  Pour  ceiste 
tanse  dono  la  perseyerance  est  requise:  quand  nous 
aarons  quelqne  mal  qui  nous  presse,  si  nous  you- 
lons  eeroher  le  sonlagement  en  Dieu,  que  ce  ne 
ioit  point  pour  un  coop,  mais  que  nons  y  retour- 
aioos,  et  que  noos  .soyons  (par  maniere  de  dire) 
importnns:  oomme  anssi  nostre  Seigneur  lesus 
aons  propose  la  similitude  de  ceste  yefve  qui  ayoit 
afiaire  &  nn  iuge  qui  estoit  un  homme  sans  crainte 
de  Dien  et  sans  honte  aucone,  neantmoins  elle  ob- 
tint  ce  qu*eile  demandoit,  yoire  par  importunit^. 
Ainsi  nous  en  faut-il  faire,  c*e8t  que  nous  soyons 
importuns  enyers  nostre  Dieu:  non  pas  (comme 
i^ay  dit)  qu'il  soit  tardif  6  nous  secourir:  mais 
ponroe  qu*il  yeut  esprouyer  la  coostance  de  nostre 
toj.  Car  cenx  qni  viendroot  k  luy,  et  s'ils  ne  sont 
incontiDcnt  allegez,  que  pour  cela  ils  se  deapitent 
•t  se  faschent,  ceux-l&  ne  prient  poiot  Dieu:  mais 
fls  le  somment  (par  maniere  de  dire)  k  fin  qu*il  se 
tmge  k  leurs  appetis.  Or  il  fant  que  nous  res- 
traignions  tootes  nos  passions  et  nos  dosirs  6  la 
bonne  yolont^  de  Dieu:  tellement  qu'en  le  priant 
qtt'il  se  haste,  nous  soyons  neaDtmoins  patienS|  et 
qM  nous  diflPerions  dn  iour  an  lendemain,  et  tant 
qo^il  luy  plaira.  Yoil^  dono  comme  il  nous  faut 
peraister  en  prieres  et  oraisons,  en  telle  sorte  que 
BMs  prions  auiourd'huy  pour  les  necessites  qui 
Booe  pressent,  et  demain  ponr  les  autres  qui  nous 
poarront  advenir :  et  ainsi  chacun  iour  qne  nons 
•yons  les  prieres  ordinaires.  Et  outre  cela  enoores, 
qfimnd  Dien  ne  nons  yoodra  point  delivrer  si  tost 
qtte  nons  youdrions  bien,  que  nons  ne  laissions 
pie  de  reiterer  les  mesmes  requesteSy  insqnes  k  ce 
qve  nons  ayons  senti  oe  qne  nous  aurons  profit6, 
ci  qn'il  nons  ant.  monstrd  re£feot  de  oe  qn'il  nons 
ft  promis; 

Or  d'antant  qn*il  nons  est  si  dirficile  k  estre 
ymeasoja  ponr  bien  prier  DieU|  sainct  Panl  nons 
pr0p#se  iei  hors  de  nos  personnos  ce  qni  nons  y 
dMt  indnirey  ifest  k  sgayoir,  qne  nous  ne  sommes 
pM  tedns  et  obliges  tant  setilement  de  prier  Dien 
pdn  Doua,  e^eet  k  dirOy  ehaenn  ponr  eoy :  maie  qne 


nous  devoos  aussi  ayoir  le  soin  de  nos  proohains, 
et  nous  doivent  estre  recommandez.  II  est  vray 
que  sans  que  noos  sortions  de  nons-mesmes,  si 
nous  avioDs  bien  sond6  nos  miseresy  et  tant  de 
fautes  qui  sont  en  nous»  et  puis  le  besoin  que  nous 
avons  d^estre  secourus  de  Dieu,  il  y  auroit  bien 
assez  pour  nous  employer  k  prieres  et  oraisons, 
quand  nous  ne  ferions  autre  chose  tout  le  temps 
de  nostre  yie,  que  de  gemir  et  souspirer  devant 
Dieu  &  cause  de  nos  offenseSy  et  puis  pour  obtenir 
de  luy  qu'il  'nous  tende  la  main»  k  fin  que  nona 
ne  soyons  pas  vaincus  de  Satan :  dosia  (comme  i'ay 
dit)  nous  aurons  matiere  assez  ample  en  nons: 
mais  quand  il  nons  faut  estendre  nos  priercs  plus 
loin,  o'e8t  k  s^voir  &  toute  PEglise  de  Dieu,  et 
que  nous  cognoissons  que  Dieu  ne  yeut  pas  que  ie 
pense  seulement  de  ma  personne,  mais  aussi  qne 
ie  face  un  recueil  de  tous  ses  eleus  quand  il  me 
conioint  aveo  eux,  et  que  ie  m'employo  &  les  em- 
brasser,  tant  qu'il  me  sera  possible,  en  mes  orai- 
soDs:  quaod,  di-ie,  cela  nous  est  resolu,  il  faut  bien 
que  nous  soyons  par  trop  stupides,  si  nous  ne 
sommes  encores  picquez  plus  au  vif,  et  enflammes 
&  ceste  sollieitude  de  laquelle  il  est  ici  parl6,  et 
quant  et  quaut  h  la  perseveraoce. 

Or  taot  y  a  que  sainct  Paul  parle  ici  notam- 
ment  des  SainctSf  ou  fideles:  mais  ee  n^est  pas  que 
nous  ne  devioos  prier  en  general  pour  tous  hom- 
mes:  car  les  povres  incredules  et  ignorans  ont  grand 
besoin  d^estre  recommaodez  k  Dieu:  les  voili  en 
train  de  perditioo.  8i  nous  voyoos  nne  beste  perir. 
Dous  CD  auroDs  quelque  piti6:  et  que  sera-ce  quaua 
nous  yerroDS  une  ame  qui  est  si  precieuse  devant 
Dieu,  comme  il  l'a  moostr^  quand  il  les  a  rache- 
tees  par  le  sang  de  son  Fils?  Si  dono  nous  voy- 
ODS  nne  povre  ame  aller  aiosi  k  perditioo,  oe  faut- 
il  pas  qu  estaus  esmeus  de  compassion  et  humanitd, 
nous  demandioDs  &  Dieu  qu'il  y  remedie?  Ainsi 
doDO  saiact  Paul  n'a  pas  entendu  en  ce  passage 
que  nous  laissioos  la  les  povres  iocredules,  sans 
avoir  aocuo  soin  d'eux.  II  vent  dono  en  general 
que  nous  prioos  pour  tous:  mais  cependant  il  nons 
monstre  qne  nous  devons  ayoir  un  soin  speoial  de 
ceux  qne  Dieu  a  conioints  aveo  nons  d'un  lien 
plus  estroit.  Comme  qnand  il  parle  dos  aumosnes, 
il  yent  bien  qn'elles  se  facent  sans  exception  k 
tons  oenx  qui  sont  en  disette:  mais  il  adionste  que 
surtont  nous  devons  sobvenir  anx  domestiques  de 
la  foy.  Ainsi  en  est-il  de  nos  prieres  et  oraisons: 
oar  ceste  fraternit6  spiritnelle  que  Dieu  a  establie 
entre  nons,  doit  bien  nous  toncher  d^ayantage,  k 
00  qne  rEglise  de  Dieu  nous  vienne  devant  lee 
yeux  et  en  memoiroy  toutesfois  et  qnantes  ifon 
nons  avons  k  prier.  Et  ee  mot-lA^  Noslre  pere^ 
nous  doit  sefvir  d'instrnction  k  ce  qne  nous  ayone 
no8  prieres  anssi  oommnnea.    Car  nnl  de  nons  ntf 
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dira,  Mon  pere,  k  part :  mais  nous  le  faisons  nostre, 
poar  monstrer  qa'il  ne  faat  pas  qae  nous  ayons 
tellement  le  eoin  de  noas  que  noos  mettions  en 
oubli  ceax  qui  noas  appartiennent,  et  qui  ont  ane 
oonionbtion  ei  prochaine,  oomme  desia  nous  PaTons 
deolar6. 

Voila  donc  poarquoy  B.  Paul  notamment  ex- 
prime  que  nous  devona  prier  poar  les  SainctB.  Or 
quand  ceci  sera  bien  imprim6.  en  nostre  esprit 
(comme  i'ay  desia  toucb6),  nous  dcTrons  bien  eetre 
esveiiles  poar  faire  prieres  sans  fin  et  sans  cesse  k 
nostre  Dieu.  Car  regardons  quel  est  Testat  et  con- 
dition  de  rEglise  aaiourd'huy.  8i  nostre  Seigneur 
nous  donne  qaelque  repos,  cependant  nos  povres 
freres  sont  tourmentez  des  tyrans  et  ennemis  de  la 
foy :  les  uns  sont  en  faite,  on  pille  la  substanco  des 
autres,  beaucoup  sont  trainez  en  prison,  les  autres 
iusques  au  feu:  tous  ces  povres  gens  sont  U  trem- 
blans,  et  k  chacune  minute  ils  ont  quelque  effroy 
de  noaveau:  nous  voyons  que  les  menaces  sont  si 
terribles  qne  rien  plus:  nous  voyons  que  le  diabie 
pousse  k  une  rage  plus  qa'enorme  tous  ceux  qui 
voudroyent  abolir  la  doctrine  de  TEvangile:  nous 
voyons  les  dissipations  qui  sont  faites  par  les  scan- 
dales  qae  Satan  suscite  par  ses  supposts:  nous 
voyons  que  beaucoup  ne  demandent  sinon  d'ex- 
poser  TEvangile  en  opprobre:  et  cependant  les 
povres  serviteurs  de  Dieu  qui  8'employent  k  son 
service  seront  faschez  et  molestez  de  toutes  pars. 
Qoand  donc  nous  aurons  recueilli  toutes  les  povre- 
tez  et  miseres  ot  rEglise  est  subiete,  quand  noos 
aarons  bien  pens^  k  la  necessit6  de  chacun  de  nos 
fireres,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons  plus  stupides 
qoe  bestes   brutes,    si   nous   ne   sommes   esmeus  k 

Srier  Diea,  voire  avec  one  droite  perseverance? 
'ar  si  ie  suis  auiourd'huy  k  mon  aise,  il  y  en  a 
trente  mille  qai  seront  en  de  grandes  perplexitez: 
et  ie  monstre   bien   que   ie  me   retranche,   entant 

2a'en  moy  est,  du  corps  de  nostre  Seigneor  lesus 
Ihristy  si  ie  n'ay  compassion  des  membres  aveo 
lesquels  ie  suis  conioint.  Ainsi  donc  non  sans 
caase  8.  Paol  noos  propose  ici  toos  les  saincts  de 
Dieui  quand  il  nous  veut  mieux  enflammer  k  one 
droite  affection  de  prier  avec  ane  perseverance. 

Or  \k  dessus  notamment  il  demande  aassi  qae 
on  prie  pour  loy :  Voujb  prierea  amsi  powr  may^  a 
ee  Que  Dieu  me  danne,  dit-il,  hardiesee  en  ouveriure 
de  oauchef  que  ie  puisse  pubiier  le  secret  de  VEvan' 
gite  comme  U  appartient.  Quand  S.  Paal  se  recom- 
mande  aax  prieres  de  ses  prochains,  il  monstre 
bien  par  cela  en  qaelle  hamilit^  noas  devons  ohe- 
miner.  Car  il  n'y  a  point  ea  de  feintise  en  loy  en 
exhortant  les  Ephesiens  k  telle  oraison:  il  a  pro- 
teat^  devant  Dieu  et  deyant  see  Anges  qa'il  en 
avoit  besoin.  Or  maintenant  oomparons  nous  k 
S.  Paol.    Qai  est  cel^y  tant  habile  qoi  se  puiafle 


passer  d^estre  secouru  par  les  prieres  de  ses  pro- 
chaios,  quand  S.  Paul  ne  s'en  est  point  exempt6? 
Aiosi  donc,  que  chacon  en  priant  Dieu,  desire  da 
communiquer  k  toutes  les  prieres  qui  sont  UiUm 
par  rEglise,  et  en  general,  et  en  particulier.  Vraj 
est  que  ceste  promesse  sera  tousioors  veritable^ 
que  Diea  sera  prochain  de  ceux  qui  rinvoquent. 
Et  lonas  estant  au  ventre  de  la  baleine,  n*a  pw 
laiss6  d'estre  seoooru  de  Dieu.  Ainsi  donc  qui^iid 
nous  serons  delaissez  des  hommee,  que  noos  serons 
comme  trespassez,  et  que  nostre  memoire  aerik 
comme  ensevelie,  Dieo  ne  laissera  point  de  nooi 
regarder  tousioors,  et  d'avoir  son  oeil  dressd  poar 
nous  secourir :  oomme  il  est  dit,  L'oeiI  de  Diea  aem 
Bur  tous  ceux  qui  le  craignent,  et  son  aureiile  aera 
envers  ceux  qai  auront  leor  recours  k  Ioy.  Maia 
copendant  k  fin  que  nous  soyons  tant  plos  numilieBi 
nostre  Seigneur  nous  declare  que  nous  avons  be-- 
soin  d^estre  aidez  les  ons  par  les  autres,  et  qa'il  y 
ait  une  communication  mutn^IIe.  Or  outre  00!% 
il  y  a  aussi  ceste  raison,  qu^il  nous  yeut  exercer 
en  charit6.  Apprenons  dono  et  par  aumosnes,  et 
par  conseil,  et  par  toute  aotre  aide,  de  deolarer 
que  nul  n^est  adonn6  k  soy  et  k  son  profit  priv6: 
mais  selon  que  Dieo  nous  a  conioints,  qne  ohaeon 
desire  de  subvenir  k  nos  membres,  et  qne  noos 
commaniqoions  ensemble  en  nos  prieres  et  orai- 
sons:  car  c^est  le  principal  devoir  de  charit6,  qae 
de  nous  recommander  ainsi  Tun  raatre  k  Diea. 
Cest  donc  pourquoy  notamment  S.  Paal  veot  qoe 
les  Ephesiens  prient  pour  lay. 

Or  si  on  allegue  que  cela  estoit  on  signe  de 
infidelit^:  car  s^il  ne  noos  suffit  pas  d'avoir  eeet# 
promesse,  que  ohacun  obtiendra  ses  reqoestes,  ne 
voil^  point  une  deffiance?  La  response  est  aiaee 
k  oela.  Car  qoand  Dieo  noos  dit  qa'il  aara  piti6' 
de  tous  ceox  qoi  le  requierenty  ce  n^est  pas  poor^ 
exclure  ce  qa^il  nous  commande  en  tant  de  pnsia 
ges,  c'est  que  noos  pensions  les  ans  des  aotree.  Bt 
ao  reste,  notons  qa'en  suyyant  la  parole  de  Dieo»- 
iamais  noos  ne  pourrons  estre  redargaez'd'infidelit6,- 
Car  oomment  est-ce  qne  les  hommes  sont  infidelei|r 
sinon  quand  ils  passent  leurs  bornes,  et  qa'ils  vea-* 
lent  adiouster  k  oe  que  Dieo  a  prononoe?  Exem- 
ple:  En  la  Papant6  noas  voyons  oomme  on  a^esk. 
forg6  tant  de  patrons  et  tant  d'advooate  qa'on  iie> 
s^ait  leqael  prendre.  Et  dont  procede  oeia?  Oe- 
est  qne  les  esprits  ont  est^  fretillans:  et  pnia  aprea^' 
qa'on  s^est  deffi6  de  ce  qoi  estoit  contena  en  la 
parole  de  Dien.  Noos  ayons  oeste  dootrine  gene* 
raloi  Invoqne  moy  au  ioar  de  ta  neoesait^i  et  ie 
t'exaaceray.  Dieo  dono  vent  qae  noos  reooarione 
k  Iny,  qae  noas  y  ayons  toote  noetre  adreeaoi  ei-' 
tans  oertains  qae  nons  ne  serons  iamaia  reftiaea  de 
Inyi  quand  noas  le  prierona  an  nom  de  aon  Fila.- 
Et  nostre  Seignear  leeos  Ohrist  ee  preeente  et  vieiit 
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aa  doTant  de  nonsi  et  dit  qii'il  portera  la  parole 
ponr  noos:  et  qaand  nous  tiendrona  an  tel  chemin, 
qne  nons  ne  devons  pas  oraindre  qae  nous  ne  trou- 
Tione  aeoes  k  Dien  son  Pere,  et  qa'il  ne  nout  re- 
{oive  fomilierement.  YoilA  ce  qae  porte  I^EBcriture 
aainele.  Or  qn^est-ce  qa'ont  fait  lee  Papistes?  Hoy 
Bona  ETons  beeoin  d'ad?ocat8  qui  intercedent  pour 
aone.  11  eet  vray:  mais  nostre  Seigneur  lesaa 
Obriet  qai  noua  eet  aeeign^  de  Dieo  son  Pere,  nons 
doit  bien  enffire,  pnis  qa'il  a  est6  ordonn^  luy  seal 
k  eela.  Au  eontraire,  les  Papistes  font  dos  advo- 
cats  en  paradis  k  lenr  poste,  et  cependant  ont  des« 
ponill6  lesos  Cbrist  de  oeste  dignit6  sacerdotaie 
qni  Inj  a  est6  donnee  de  Dieu  soo  Pere,  yoire  avec 
aerment  solennel.  Les  Papistes  ne  se  contentent 
point  de  oelay  mais  j  ont  tellement  adioust^,  que 
•*eot  nne  eonfusion  borrible  que  de  leur  eas.  De 
sostre  eost^y  quand  nous  suyvrons  oe  qui  nous  est 
•Bseigo6  par  la  parole  de  Dieoi  alors  nons  cbemi- 
nerons  en  foy,  et  ne  faut  pas  oraindre  de  noas 
fonrroyerf  ne  qoe  nous  soyons  acousea  d*inoredulit6, 
ear  Dien  noos  conduira  tousiours  bien. 

YoilA  donc  la  response  qoant  k  ceste  qnestion 
et  difBcult6  qu'on  poorroit  fiaire,  s'il  n'y  a  point  de 
deffianoe  en  requerant  les  autres  de  prier  pour 
nous,  veu  que  cbacun  pourroit  estre  ozauc6:  oar 
ee  que  Dieu  a  donioint,  il  ne  faut  point  que  les 
hommes  presument  de  le  separer.  Gar  il  nous  doit 
tonsionrs  sonvenir  de  ce  qui  est  dit,  que  cbaoun  se 
doit  ezercer  en  prieres,  et  puis  attirer  nos  pro* 
ehains  pour  estre  conioints  aveo  nous :  et  yoil^  aussi 
eomme  nous  ne  serons  iamais  destournes  de  la  foy. 
Or  si  on  allegue  aussi  que  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  ne  pent  estre  seul  advocat  et  patron  quand 
iions  intereederons  les  uns  pour  les  autres:  la  res- 
ponse  est  ais^  k  oela:  oar  il  est  dit  que  lesus  Cbrist 
eat  aenl  Mediateur,  et  qa'il  faut  que  nous  tous,  et 
grans  etpetis,  ayons  nostre  adresse  k  luy  pour  ob- 
tenir  nos  requestes:  car  si  nos  priores  ne  sont  de- 
dieea  par  sa  sainctet6y  il  est  oertain  qu'elles  seront 
tonsioors  pollues  et  infectes.  Isaie  disoit,  quand 
il  Iny  fnt  oommand^  de  porter  le  message  que  Dieu 
Iny  ordonnoit,  Helas,  mon  Dieu,  i'ay  les  levres  pol- 
hiee.  i'babite  ao  milieo  d*un  peuple  qni  est  dn  tout 
aoniil^.  Qne  sera-oe  donc  qnand  il  me  faudra  in- 
Toqner  nostre  Dieo,  et  parler  familierement  k  luy 
eomme  boncbe  k  boncboi  yen  que  nous  sommes 
pleins  de  souilleure  et  d'infection?  Ainsi  donc  il 
Ibot  qne  toutes  nos  prieree  soyent  sanctifiees  par 
Boatre  Beignear  lesos  Cbrist  ou  iamais  nous  ne 
tronTorons  &venr  envers  Dieu.  Et  aussi  e*est 
nne  ehose  bien  eertaine  qu*il  est  luy  seul  advocat 
•I  iotereeesear»  et  a  falu  que  tous  les  Patriarcbes 
meieBO  ayent  tenn  eeste  reigle,  les  Propbetes  et 
ka  Apoetreo  qnand  ils  ont  vesen  aussi  bien,  et  nons 
iMit  eontinner  en  eela. 


An  restOy  nons  ne  sommes  point  empeschea  oe- 
pendant  de  prier  les  nns  poor  les  aatreS|  voire 
ayans  tous  un  cbef  commun,  c'est  k  s^avoir  nostre 
Seigneur  lesus  Cbrist:  et  faut  que  toutes  nos  orai- 
soDS  soyent  coniointes  ensemble,  k  fin  qae  d*an 
commun  accordy  et  d'une  belle  melodie  nous  pro- 
testions  tous,  que  nous  n^arons  autre  bien  que  ces- 
tuy-l&,  quand  Diea  veut  avoir  le  soin  de  nono, 
que  c'cst  Ik  nostre  pleine  et  parfaite  felicit^,  et 
qu'en  ceste  fiance-lii  nous  venons  droit  k  luy.  Ce 
est  donc  comme  nous  demenreroos  tousiours  aa 
droit  obemin,  et  que  nostre  Seignenr  lesus  Cbrist 
ne  sera  point  comme  obscurciy  c'est  k  s^avoir  quand 
nous  le  tiendrons  tous  ponr  nostre  adyooat  uniquoi 
et  qne  noos  ne  serons  point  destoumez  ne  qk  ne 
\k  par  nos  folles  fantasiesy  ainsi  qu'il  en  est  advena 
en  la  Papaut^.  Et  noas  Toyons  oomme  les  Pa- 
pistes  n'oDt  point  en  bonte  aalleguer  ce  passagOi 
pour  dire  qu'il  nous  faut  prier  sainct  Pierre  et 
sainct  Paul,  et  mesmes  les  saincts  que  le  Pape  a 
forgez,  ou  les  idoles  que  le  diable  luy  a  soufflez  en 
raureille.  Or  ici  nous  avons  k  ooosiderer  qa'il 
nous  est  oommandd  de  prier  les  uns  pour  les  autres 
motaellement,  d'autant  que  Dieu  noas  oommande 
aussi  do  cercber  aide  et  soolagoment  enyers  nos 
procbains.  Et  nostre  Seigneur  le  vout  ainsi,  et 
il  nous  promet  aussi  que  nous  le  trouverons.  Bt 
yoil&  aussi  comme  S.  laques  en  parloi  Confessez 
(dit-]l)  V08  pecbez  les  uns  auz  autres,  et  prioz  les 
uns  pour  les  autres:  o*est  k  dire,  quand  vous  serez 
pressez  de  quelques  tentatioosi  et  que  vous  sentirez 
qu'il  y  a  beaucoop  de  povretez  et  de  vioes  en  vouS| 
quo  cbHCun  se  descbarge  envers  ses  procbains,  pour 
dire,  Helas,  i'ay  telle  obose  qui  me  tient  en  angoise, 
i'ay  offens^  mon  Dieo  en  telle  sorte  et  en  telle. 
Quand  donc  vous  direz  ainsi  les  infirmitez  qni 
sont  en  vous,  cela  vous  solicitera  k  prier  les  uns 
pour  les  autres. 

Or  maintenant  y  a-il  quelqoe  obose  de  sem- 
blable  envers  les  saincts  trespassez?  Sainct  Pierre 
et  sainct  Paul  viendront-ils  ici  pour  nous  confesser 
leurs  pecbez,  k  fin  que  nous  prions  pour  eux?  Et 
aussi  ont>ils  les  aureilles  si  longues,  quMs  puissent 
ouir  nos  requestes?  Nous  yoyous  donc  qne  Dieu 
a  voulu  specialement  restraindre  les  oraisons  que 
les  bommes  doivent  faire  mutuellement,  pour  oenx 
qui  oonversent  ensemble,  qni  sont  en  ce  monde,  et 
qui  sont  encores  an  combat.  Ceux  donc  qui  ont 
besoin  de  nos  prieres,  prieront  aussi  pour  nous  de 
leur  C08t6,  et  nous  foroos  le  semblable  de  nostre 
part.  Hais  qnant  k  oeux  qui  sont  decedez  de  ee 
monde,  oe  n'est  pas  k  nous  de  les  faire  nos  advo- 
cats  devant  Dieu.  Car  si  nons  ne  pouvons  faire 
nn  advocat  en  une  iustice  qni  ne  sera  que  de  oino 
sonlsy  mais  qne  c'est  k  faire  an  iuge  d'aocepter  tel 
advocat  qn'il  voodrai  et  de  le  mettre  en  oeat  offioe: 


847 


SERMON  XVIII 


848 


8i  Doos  presumons  de  ^ire  des  advooats  en  para- 
dis,  otL  sera-ce  aller?  Qaelle  arrogance  et  pre- 
somption?  N'e8t-ce  point  ravir  jk  Dieu  aa  maiest^ 
et  Bon  empiro?  Ainsi  donc,  que  nous  apprenions 
de  prier  tellement  les  uns  pour  les  autres,  que  nona 
ne  passiona  point  nos  limites,  que  nous  n'eztrava- 
guions  point  ne  qk  ne  1&  ^  nos  fantasies,  selpa  que 
cbacun  pourra  ^ncevpir:  mais  qu'il  nous  suffise 
que  noua  sommjes  tenus  et  obligez  d'avoir  le  soin 
de  touB  les  membreB  de  1'Eglise,  jQit  que  noqs  soy- 
ons  auss^  couBolez  et  reaioui^  en  cqla,  que  Dieu  a 
ypulu  obliger  toute  son  Eglise;  k  nous.,  Et  aqssi 
par  ceste  communi,cation  mutupUe  que  4'ay  ditOi 
que  nous  sommes  le  corps.de  nostre  ^oigneur  losu^ 
Ciirist:  et  cependant  que  npus  tendipQS  tous  k 
nostre  chef,  et  cogi^pissanB  que  no^.  priores  ne  se- 
royent  pas  dignes  d'estrQ  receues,  et  meso^es  que 
elleB  seroyent  souillees  d'infection  ep  de  puantise, 
Bi  ce  n'e8toit  que  nostre  Seigneur  lesus  les  con^a* 
crast  par  Ba  s^inctet^  et  par  sa  perfection :  ^Qa- 
chans  cela  donc,  qup  nons  pe  presumion^  point  de 
iamais  ouvrir  la  bouche  pour  invoquer  postre  DieU| 
que  ce  ne  soit  au  nom  de  nostre  Mediaceur,  co- 
gnoissant  que  c^est  son  office  propre  de  porter  la 
parble  pour  nous,  et  de  faire  que  nous  soyons  ezau- 


cez,  que  nouB  trouvions  Dieu  propice  «t  enolin  k 
nou8  secourir^  Yoila  comme  nous  pourrons  hardi* 
ment  prier  Dieu,  at  &  pleioe  boucbe,  coqame  il  ea 
est  parl^  en  ces  passages  que  i'ay  alleguez  tant  da 
8.  chap.  <jlo8  Romains  que  de  S.  laques,  et  Bumi 
comme  nous  Pavons  veu  au  3.  chap.  de  eeste  epia- 
tre:  nous  invoquerons  Dipu.par  la  foy  que  noai 
a.vons  en  lesus  Christ,  SQaiohant  qu'il  n^ast  poiiit 
seul^ment  desceodu  en  oe  monde  ^Mur  espandre  aoa 
B^Qg  pour  la  remisaipn  de  nos  paschez  ,poor  im 
coup;  m^iB  qiLL^il  •  est  incessammeot  devant  Diea 
ppur  lo  prier  pour  nous,  et  qn,e  poiis  somoieB  za» 
solus;  que  par  son  moyen,  combien  que  noas  119 
Boyons  qiie  povrea  ^ers  de  terre,  Dieu  toatesfois 
nous  acieepte.  et  nous  advoue  pour  ses  enCans:  «t 
qu0  tpasiours  il  noi^s  sera  propice  pour  reeoToir 
nos  requestes  et  supplicatipos,  pource  qua  nous  ne 
le8  Iqy  preseotoos  ppint  aussi  en  nostre-^nom,  lu 
de,  p.ar  nous  (par  k  la  yerit^  cp  seroijt  uae  foUe 
prespmption  que  xious  aurions  imaginee),  n^iia  poor- 
ce  qu^il  npuB  Ta  commaodjd,  et  qu'il  nou^  a  bailU 
luy-mesme  radresse  que  nous  tenons« 

Qr  nous-npuB  prosternerons  devant  la  QiaieBt6 
de  noBtre  bon  Dieu  otc. 


QUARANTEHUITIEME  SERMON. 


Chap.  VI,  T.  19—24. 

NouB  avons  veu  ce  matin  comme  nous  devons 
avoir  soin  de  prier  les  une  pour  les  autres,  et  le 
fruict  qui  nbus  revient  de  cela:  c^est  que  chacun 
fidele  estant  membre  du  fils  de  DieUy  se  doit  tenir 
asseur^  que  toute  rEglise  travaille  pour  luy,  et 
qu'il  faudroit  qu'en  general  et  lesus  Christ,  et  tous 
les  sienB  fussent  refusez,  sinon  que  Dieu  ait  piti6 
de  nouB.  Or  cependant  nous  avons  aussi  &  noter 
que  S.  Paul  se  recommandant  aux  prieres  de  TEglise, 
ne  penBO  pas  tant  de  son  corps  que  de  ce  qui  est 
pluB  ezcellenty  c'e8t  &  sgayoir  qu'il  ezecute  deu6- 
nient  la  charge  et  office  qui  luy  est  commis.  Noub 
ayons  accou8tum6  de  crier.  &  raide  et  au  secourB 
si,  Tun  est  malade,  que  rautre  ait  quelque  indi- 
gence  dee  bieuB  de  ce  monde,  quc!  Tautre  soit  tour- 
ment^  par  ses  ennemis:  nous  vpudrions  que  ohaoun 
8'employa8t  pour  nou0.  Bt  pourquoy?  Selon  que 
nons  sommoB  charnela,  si  toBt  que  nous  sentons 
qnelque  mal  en  nostre  corpB,  noas  Bommes.angoia- 
aez  iuBquea  au  bout:  maia  cependan^  nons  oubliont 
le  prinoipali  k  sQavoir  oe  qui  eoncerne  le  aalnt  eter- 


nel  de  noe  ames.  Et  puis  quand  il  est  qaestioi 
de  servir  &  Dieu,  cbacun  pense  y  estre  aaBes  ha- 
bile  BauB  qu'il  Boit  aid^  par  bos  prochains.  Or  & 
Paul  monstre  ici  qu'il  ne  s^estime  paa  BuffiBant  poor 


puiB  il  mouBtre  quant  et  quant,  que  cela  Iny  eit 
ea  pluB  grande  recommandation  ^ue  ea  vio,  oom* 
bien  qu^alors  ii  fuBt  detenu  prisonnier,  Yoire  en* 
cbain6.  Yoil^  donc  S.  Paul  qui  eet  tenn  OBtroitji^ 
ment  comme  an  povre  malfaicteur,  il  n'attend  tooi 
loB  ioura  que  la  mort :  cependant  il  n'a  point  tel 
soin  de  sa  vie,  que  la  parole  de  Dien  ni9  Boit  mieQ 
en  premier  degr^  et  Buperieury  et  qa'il  ne  demaada 
pluBtOBt  mourir  que  d'e8tre  laBche  k  faire  oe  qoi 
luy  est  command6.  Yoilft  dono  en  aomme  oe  qoa 
none  avons  k  retenir  de  ce  passage. 

Yray  eet  qu'aux  TheBsalonicieos  il  note  biM 
ansBi  la  raieoo  pourquoy  il  doBire  d^eatre  deliTffi 
doB  meBchans  et  incredulea  qui  ne-  oesBoyent  de  haj 
faire  embasohea.  Et  pourquoy?  H  luy^estoit  lieili 
d'ayoir  sa  yie  chere:  maie  eependant  il  na  mettoit 
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que  pour  maiotenir  rEglise  eu  son  estat  et  en  son 
integrit^,  il  est  besoin  que  Dieu  donne  yertn  & 
ceux  qui  doivent  enseigner,  et  qu'on  prie  pour  eux: 
car  cbaoun  en  ce  faisant  procure  aon  bien  et  son 
salut.  Et  si  nou8  sommes  nonchalans  &  cela,  c'e8t 
signe  que  nous  ne  tenons  conte  ni  de  nostre  vie 
apirituelle,  ni  ausai  da  bien  commun  de  toute  la 
Eglise. 

Or  en  cela  voyons-nous  ce  que  nous  devons 
iuger  de  ceux  qui  auiourd^buy  font  semblant  d'an- 
noncer  la  parole  de  Dieu,  et  cependant  sont  ei 
timides  quMls  n'o8ent  pa8  onvrir  la  bouche  qu'il8 
n^ayent  pen86  deux  ovt  troi8  foi8  8i  un  mot  qu'il8 
auront  prononc^  pourra  offen^er  ou  chatouiller  lea 
aureilles  de  co8tuy-ci  oti  do  ce8tuy-U.  En  la  Pa- 
paat6  combien  en  voyon^-noua  qui  nagent  entre 
deux  eauxy  et  qui  veulent  bien  qu'on  sgache  que  ce 
8ont  ceux  qui  voudroyent  bien  avoir  licence  de 
pre8cber  purement?  Mai8  tant  y  a  qu^il8  fardent 
en  telle  8orte  la  doctrine  quMla  annoncent,  qu'il8 
8ont  comme  maquignon8,  et  qu'il  n'y  a  que  fau88et6: 
comme  au88i  S.  Paul  U8e  de  ce8te  8imilitude  par- 
lant  de  coux  qai  abu8ent  de  la  parole  de  Dieu  pour 
acquerir  la  faveur  du  moode  et  pour  8'y  entre- 
tenir.  Or  de  ceux  1&,  ils  diront  qu'il  faut  caler  la 
voile,  qu'il  faut  hurler  avec  les  loup8,  qu'il  faut 
eviter  lea  acandalea,  et  qu'on  ne  peut  pa8  rompre 
ranguille  au  genouil.  YoirOy  comme  8'il8  eatoyent 
plus  8age8  que  Oieu,  qui  a  parl6  par  S.  Paul, 
monetrant  qu'il  faut  que  lesus  Christ  8oit  annonc6 
comme  il  appartient,  et  qu'on  ne  Taille  plus  ense- 
velir,  puia  qu'il  est  re88U8cit6  en  gloire,  qu'il  vent 
que  la  voix  de  8on  Evangile  retentisse  haut  et  clair 
8an8  aucune  diesimuiation,  comme  noaa  avons  dit. 
Et  au  reate,  mesmes  1&  ofi  il  n'y  aura  point  perse- 
cution  de  glaive  ni  de  feu,  si  voit-on  que  ceax  qui 
80  disent  estre  ministres  do  rEvangile,  voudroyent 
complaire  tellement,  qu'il  n'e8t  question  que  de 
faire  ployer  nostre  Seigneur  lesus  Christ»  et  des- 
tourner  sa  verit^  qk  et  U  k  l'appetit  des  bommes. 
Auiourd'huy  quand  on  voit  que  ce  n^est  point  une 
ohose  plaisante,  qu'on  vueille  mettre  sus  le  ioag 
de  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt,  Et  comment? 
offenserons-nous  ainsi  les  grans  et  ceux  qui  ont 
authorit^  par  dessus  noas?  Et  ne  faut-il  pas  les 
gagner  par  douceur?  Yoire,  mais  cependant  ce 
sont  bestes  sauvages  qui  heurtent  des  cornes  &  l'en- 
contro  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ^  et  ne  peu- 
vent  souffrir  qa'il  y  ait  police  en  rEglise:  et  I& 
dessus  encores  faudra-il  qu'on  presche  k  leur  appe- 
tit.  Et  quelle  trahison  et  vilenie  est-ce  U?  Et 
neantmoins  ils  ne  faudra  pas  aller  loin  pour  trou- 
ver  de  tels  prescbeurs  de  TEvangile,  o'e8t  &  diroi 
de  ces  vileins  faussaires  qui  pervertissent  tout,  ne 
oognoissans  point  leur  offioe :  on  voit  a  Toeil  de  oes 
exemples-lA  tout  k  plein. 


Ainsi,  d'aatant  plus  nous  faut-il  bien  noter  oe 
passage,  oti  sainct  Paul  monstre  que  PEvangile  na 
80  presohera  pas  comme  Dieu  Ta  commandd,  sinon 
qu'on  y  aille  en  pleine  ouverture  et  k  pleine 
bouche,  comme  on  dit.  Or  il  parle  du  Bocret  da 
rEvangile,  pour  magnifier  ceste  doctrine  qui  aera 
mesprisee  de  beaucoup  qui  veulent  faire  des  aab*- 
tils  et  aigus:  oomme  nous  verrona  des  coquars  qai 
pensent  estre  si  sages  quo  PEvangile  n'e8t  point 
pour  eux:  car  il  y  a  une  simplicit^  qui  ne  leor 
convient  point,  ils  yeulent  monter  et  voltiger  par 
dessus  les  nues,  et  avoir  des  speculations  telles 
qu'il8  y  soyent  confds,  et  que  personne  aussi  n*j 
entende  rien.  Bien  est  vray  que  de  prime  faee 
quand  on  lit  rEvangile,  on  verra  qae  Dieu  se  fait 
ia  comme  une  nourrice  (ainsi  quMl  en  parle)  et  qae 
cognoissant  nostre  rudesse,  et  que  nous  sommes 
comme  petis  enfans,  il  begoaye  aveo  nou8.  MaiB 
quoy  qu'il  en  soit,  ce  n'e8t  pas  que  sa  doctrine  ne 
surmonte  tout  sens  humain:  oar  les  Anges  mesmes 
Tont  en  admiration,  et  sont  oontraints  de  radoreTf 
ainsi  qu'il  est  dit  en  1'autre  passage.  Cognoiseont 
donc  qu'en  ceste  eimplicit^  qui  apparoist  en  TBvan- 
giie,  il  y  a  une  sagesse  de  Diea  incomprebensible, 
sinon  d  autant  que  par  son  S.  Esprit  il  luy  piaist 
de  la  nous  reveler.  Car  quand  nous  serions  lee 
plus  babiles  docteurs  du  monde,  encores  n'y  mor- 
drons  nouB  rien,  sinon  d'autant  que  Diea  noaa 
iilumine  nos  esprits,'  comme  il  en  est  parl6  en  la  pre- 
miere  des  Corinthiens  aux  deux  premiors  cbapitres* 
yoil&  donc  pourquoy  S.  Paul  notamment  monstre 
qu'il  y  a  de  grans  secrets  de  Dieu  en  rEvangiie, 
que  nous  ne  comprenons  point,  sinon  d'autant  qa*il 
y  besongne:  et  qu'il  n'y  a  langae  humaine  qui  les 
puisse  exprimer,  sinon  que  Dieu  oonduise  ceux  qai 
escoutent  et  qui  doyvent  estre  enseignezi  et  oeux 
aussi  qui  parlent,  qu'il  faut  que  le  tout  soit  goo- 
vern^  par  son  sainct  Esprit. 

Or  il  adiouBtey  Comme  U  me  faut  parler.  En 
quoy  il  monstre  encores  dereohef,  que  ce  n'e8t  pas 
assez  de  prescber  tellement  quellement,  mais  qa*il 
faut  que  le  tout  soit  reigl^  k  la  parole  de  Dieo, 
pour  toucher  les  coeurs,  et  les  gagner  en  son 
obeissance:  et  (comme  il  dit  en  rautre  passage) 
qu'il  n'y  ait  point  un  langage  tant  seulement:  car 
le  royaume  de  Dieu  ne  gist  point  en  belle  rbetori- 
que,  mais  en  la  vertu  de  Dieu.  A  fin  donc  qa'il 
y  ait  telle  vivacit6,  et  qa'on  oognoisse  que  c'e6t 
Dieu  qui  nous  susoite  ceux  qui  nous  enseignent, 
qui  8ont  ses  instrumens,  et  qu'il  se  veut  servir 
d|eux:  k  fin  donc  que  cela  soit  cognu,  sainct  Paal 
dit  qu'on  prie  pour  luy.  Apprenons  dono  que  ce 
n'e8t  pas  le  tout  qu'on  monte  en  chaire  et  qa'on 
expose  quelque  passage  de  PBsoriture:  mais  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  une  dexterit^  specialOy  laqaelle  ne 
oroistra  point  anx  iardina  dea  hommee:  maia  elle 
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dit  ponr  redification  commune  de  rEglise.  Gar 
quand  sainct  Paul  parle  de  son  estat,  et  de  oe  qu'il 
fait,  il  n'entend  paa  de  ce  qui  concerne  le  corps  ou 
la  sant^,  ni  de  tout  le  reste  qui  estoit  pour  ceste 
yie  presente:  maia  aur  tout  il  rapporte  ceci  &  la 
confossion  de  sa  foy,  et  de  ce  qu'il  devoit  mainte- 
nir  franchement  PEvangile.  Nous  s^ayons  quand 
un  homme  sera  detenu  prisonnier,  et  sur  tout  ai 
c'eBt  quelque  homme  de  renom,  qu^on  eera  en  souci: 
Helast  Dieu  luy  donnera-il  couBtance?  £t  puis  le 
diablo  ne  dort  point  alorB.  lamais  un  homme  qui 
a  eu  quelque  authorit^,  et  qui  aura  edifi6  PEglise 
de  Dieu  ne  Bcra  en  priBon,  on  ne  Bora  empesch^, 
qu'on  ne  seme  et  ceci  et  cela,  &  fin  de  le  degrador 
et  de  faire  qu'il  Boit  comme  en  infamie:  et  c'e8t 
pour  obscurcir  ce  que  Dieu  a  fait  par  son  moyen, 
et  que  ce  qu'il  a  edifi6  Boit  ruin6.  yoil&  donc 
1'aBtuce  de  Satan.  Et  aainct  Paul  BQachant  qu'on 
pouvoit  Bemer  beaucoup  de  menBonges  q&  et  la,  et 
dire,  Ho,  le  yoil&y  il  ne  Beroit  pas  tant  support^  d, 
Rome,  voire  ayant  pour  ennemi  et  TEmpereur,  et 
toute  la  Cour,  qu'il  n'ait  flechi:  il  faut  bien  dire 
que  Bon  caa  n'eBt  point  ner.  Les  autres,  Ho,  on 
ne  tient  conte  de  luy,  on  voit  que  c'e8t  un  radot^. 
Les  autres,  ceci  et  cela,  chacun  &  son  appetit. 
Sainct  Paul  donc  Yoyant  que  beaucoup  de  povrcB 
infirmeB  pouvoyent  eBtre  empeschez  pour  luy,  et  en 
Bouci,  et  que  les  autres  pouvoyent  eBtre  reculez  de 
venir  &  TEvangile,  veut  que  Bon  estat  Boit  cognu, 
et  que  le  diablo  Boit  rebout^  aveo  toutes  ses  calom- 
niea,  et  que  la  bouche  soit  close  &  tous  mesdiBans, 
et  &  coB  porteurs  de  nouvelleB,  qui  ne  demaodent 
sinon  de  mettre  trouble  en  l'Egli8e :  et  qu'au8Bi 
ceux  qui  avoyent  commenc^  de  profiter  en  TEvan- 
gile,  ne  fuBeent  point  retardez,  et  que  cela  ne  fust 
point  pour  fermer  la  porte  h  ceuz  qui  n'y  oBtoycnt 
point  encores  entrez:  Bainct  Paul  voulant  prevenir 
touB  coB  regards-Ift,  dit  qu'il  a  envoy^  Tychique. 

Or  encoreB  YoyonB-nouB  mieux  en  ce  paBBage 
quel  Boin  il  a  eu  de  touBiours  faire  que  Icb  Eglises 
perBistaBsent  en  bien.  Car  il  pouvoit  alleguer  qu'il 
estoit  assez  empesch^  pour  sa  perBonne,  il  avoit 
tant  d'ennemi8  que  rien  plus:  et  aussi  il  se  pou- 
Yoit  faire  a  croire  qu'il  ne  pouYoit  pas  penser  des 
autres,  et  que  quant  a  luy,  c'e6toit  aBBez  de  faire 
Bon  devoir  &  Rome,  BauB  envoyer  outre  mer  qk  et 
\k  pour  confermer  les  EgliBOB,  car  il  y  en  a  tani 
d'autres  que  luy.  Et  puis  quand  Dieu  Tavoit  1& 
enserr^,  c'e8toit  bien  assez  (comme  on  pouYoit  iuger 
par  opinion  commune)  qu'il  ne  flechist  point  ius- 
ques  a  la  mort.  Mais  il  ne  se  contente  point  de 
oela,  que  non  seulement  il  Boit  fidele  toBmoin  et 
martyr  de  noBtre  Beigneur  lesus  GhriBt,  mais  quant 
et  quant  il  pense  qu'il  faut  obvier  di  tous  les  scan- 
dales  que  le  diable  suscitoit  de  cost^  et  d'autre 
pour  diffamer  rBvangile,  et  s'employe  &  cela,  comme 


nous  en  voyons  rexemple.  Ainsi  dono  apprenons 
iusques  an  dernier  souspir  de  nostre  Yie  de  telle- 
ment  servir  &  Dieu,  que  nous  ayons  aussi  le  soin 
de  nos  prochains,  et  que  nous  procurions  leur  salut, 
entant  qu'en  nous  sera,  comme  Dieu  nous  y  a  ob* 
ligez.  Or  a  fin  que  Tychique  soit  receu,  il  rappelle 
frere  et  fidele  ministre  en  Christ:  c'e8t  pour  luy 
donner  authorit6,  &  fin  qu'on  re^oive  son  tesmoig- 
nage.  Comme  de  faict,  entant  qu'en  nous  est,  nons 
devons  tascher  que  ceux  qui  peuvent  servir  k 
PEglise  soyent  avancez,  et  qu'on  cognoisse  quels 
ils  sont,  et  qu'il8  ayent  comme  leur  marque,  k  fin 
qu'il8  soyent  authorisez  selon  qu'il  est  requis.  YoiU 
dono  rexemple  que  B.  Paul  nous  a  monstr^:  car 
ce  n'eBt  point  par  ambition  ni  faveur  humaine  quMl 
a  aiuBi  priB^  Tychique:  mais  il  a  voulu  qu'on  le 
cognoiBBe  fidele  miniBtre  pour  bo  serYir  de  luy,  et 
di  fin  aussi  quMl  ait  acces,  et  qu'on  ne  le  reiette 
point  oomme  un  homme  de  neant:  mais  que  sa  pa- 
role  soit  receue  comme  elle  le  merite. 

L&  de88U8  sainct  Paul  pour  mettre  fin  et  oon- 
clnsion  h  TEpistre,  fait  uoe  priere,  qae  les  freres 
ayent  paix^  chariie  et  foy  de  Dieu  et  de  nostre  SM- 
gneur  lesus  ChrisL  Or  ce  mot  de  paix  est  Bouvent 
prins  en  sainct  Paul  pour  tout  bien  et  prosperitd. 
II  oBt  vray  qu'il  Bignifie  proprement  coocorde:  mais 
les  ApoBtres  estauB  accoustumez  &  la  laugue  He- 
braique,  ont  U86  de  ce  mot  qui  emporte  tous  les 
deux.  Et  quand  sainct  Paul  dit,  Grace  et  paix 
vouB  soit  donnee:  il  entend  en  premier  lieu,  que 
nous  ayons  Dieu  favorable  et  propice,  et  la  desBUS 
qu'il  nous  face  prosperer  en  tout  bien.  Ainsi  en 
ce  passage  il  monstre  que  toute  la  prosperit^  des 
fideles  ne  Yient  que  de  la  pure  bont6  de  Dieu.  Or 
la  dessus  il  adiouste  aussi  bien  la  foy  et  la  charit6: 
en  quoy  nous  Yoyons  que  non  seulement  Dien  se 
reserYo  cest  office  de  nous  envoyer  les  biens  exte- 
rieurs  qui  nous  defaillent,  mais  8ur  tout  de  nous 
OBlargir  les  dons  Bpirituels  desquelB  nous  Bommes 
vuides  et  indigens.  Or  c'e8t  une  choBO  diffioile  & 
perBuader,  pource  que  touBiours  les  hommes  sont 
enyYrez  de  cest  orgueil,  qu'il8  cuident  avoir  quel- 
que  Buffisanoe  en  leur  esprit,  pour  adiouster  foy  k 
rEvangile,  pour  discerner  entre  le  bien  et  le  ma!, 
tellement  qu'il  leur  semble  que  c'est  une  ohose 
superflue  de  prier  Dieu  qu'il  les  illumine.  Taot 
y  a  neantmoins  qu'il  faudra  que  nous  soyons 
chastiez  en  nostre  outrecuidanoe,  si  nous  pensons 
avoir  ne  foy  ne  oharit6  de  nous.  Ainsi  donc,  oon» 
cluons  que  ce  sont  dons  singuliers  de  DieU|  et  oon- 
fessons  que  tous  les  deux  prooedent  de  luy:  at 
qu'il  faut  d'autre  C08t6  qu'il  nous  pioque,  iusques  k 
ce  qu'il  nous  esolaire:  oar  nons  sommes  poYrea 
aYeugles  qui  oheminons  on  tenebres:  encores  que 
nous  ayons  la  Parole  qui  nous  soit  presobee,  et 
qu'on  nous  la  masohe  (par  maniere  de  dire)  qn^il 
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ne  reste  qne  de  raTaller,  toutesfois  nous  demeure- 
rons  stupides  comme  troncs  de  boia,  sinon  que 
Dien  nous  esclaire  par  son  sainot  Esprit,  et  qu'il 
fleohisse  nos  ooeurs  en  son  obeissance.  Si  donc 
Dieu  ne  besongne  ainsi,  il  est  certain  que  quand 
D0U8  aurions  lee  aureillee  batues  de  bonne  doctrine 
tout  le  tempB  de  nostre  We,  que  ce  seroit  peine 
perdue. 

Et  ce  n^est  point  seulement  en  ce  passage  qu'il 
en  est  ainsi  parU:  mais  k  grand^peine  pourra-on 
trouyer  un  fueillet  de  PEecriture  Baincte,  1&  oii  on 
ne  trouve  que  Dieu  ae  reserTO  de  nous  donner  la  foy. 
Et  de  faict  aussi  nous  yoyons  bien  comme  PEscriture 
nouB  illumine,  et  combien  nous  sommes  deatituez  de 
rEsprit  de  Dieu.  Si  nous  faisons  comparaieon  que  c'e8t 
de  nouB  et  de  la  foy,  et  ce  qu'elle  nous  apporte,  nous 
verrons  bien  que  non  sans  cause  Dieu  yeut  que 
nouB  luy  facions  hommage  d'un  tel  don  et  si  ex- 
eellent:  comme  il  est  dit  que  Dieu  a  regard^  aur 
les  hommes,  et  qu'il  les  a  trouvez  iusques  k  un 
toua  abandonnez  k  mal,  et  confits  en  leur  pourri- 
tnre,  qu'il  n'y  a  nul  qui  oerche  le  bien.  Et  puis 
quand  il  est  parl6  de  nostre  raison  et  prudence,  il 
eet  dit  qu'il  n'7  a  quMgnorance,  et  que  nous  som- 
mee  du  tout  abrutis,  et  quMl  faut  que  nous  soyons 
fols  en  nouB-mesmes  ei  noue  youlone  profiter  en 
Peecole  de  Dieu.  Et  de  nos  coeurs  qu'e8t-ce?  Ils 
Bont  pleiDB  de  malioe  et  rebellion  d^s  renfance, 
ainsi  qu'il  en  eet  parl6  par  tout  en  rEscriture 
Baincte.  D*autant  donc  que  nous  Bommes  ayeugles 
en  noB  eepritB  et  peryerB  en  nos  coeurs,  yenonB 
maintenant  k  regarder  que  c'eBt  de  la  foy:  c'e8t  de 
oomprendre  lee  secretB  de  Dieu,  que  nouB  cognoiB- 
BiouB  Tamour  patemelle  qu'il  nous  porte  pour  nouB 
j  aBBOurer,  que  nous  oomprenions  la  yie  oelestey 
qni  neantmoiuB  est  incomprehensible  k  tout  Bens 
nnmain:  que  nouB  cognoiBBions  (bret)  quelle  est  la 
graoe  de  nostre  Seigneur  lesus  Ohriet,  qui  a  eon 
estendue  et  haut  et  bae,  et  de  profond  et  de  large, 
oomme  nouB  ayons  yeu  par  ci  deyant.  Quand 
dono  nouB  regarderons  d'un  coet^  que  c'est  de  la 
foy»  et  que  nous  entrerouB  en  nous,  et  que  nous 
examinerouB  en  Borte  que  nous  nous  trouverons  de- 
itituez  de  tout  bien,  alors  o'e8t  bien  raison  que 
nouB  oonfoBBionB  que  iusques  k  ce  que  Dieu  doub 
ait  donn6  la  foy,  que  nouB  en  sommes  du  tout 
deennez.  VoilA  dono  ce  que  nous  ayoDS  &  obseryer 
Bur  oe  paBBage.  Autant  en  est-il  de  la  charit6: 
ear  ne  yoit-on  pas  comme  chacun  est  adonn^  k 
Pamour  de  Boy-mesmei  et  que  les  affectiouB  nous 
transportent,  que  toueiourB  nous  cerchouB  nostre 
profii  au  dommage  d'autruy?  Or  tant  y  a  que 
qnand  ooBte  oupidit6  d*ayarice  nous  tient,  iamais 
nouB  ne  pourronB  aimer  noB  prochains:  maiB  plus- 
toet  les  yondrouB  opprimer.  Ainsi  dono,  il  faut 
bien   que  la  oharit6  nona  yienne  d'ailleurB,  et  que 


Dieu  rompe  ceste  maudite  inclination  laquelle  eet 
en  nous,  o^eet  de  nouB  aimer  ainsi  exoesBiyement. 
Et  puie  il  faut  qu'ayanB  renonc^  k  nouB-mesmeB, 
nouB  cognoissionB  que  nouB  Bommee  tellement  re- 
deyablee  k  noB  prochains,  quo  nouB  taBchions  de 
nous  acquitter  de  nostre  devoir. 

Yoila  comme  la  oharit^  non  Bans  cauBO  eet 
appelee  un  don  Bpecial  de  Dieuy  et  que  sainct  Paul 
en  00  passage  dit,  La  eharitS  et  la  fay  vaus  viennent 
de  par  Dieu  nostre  Pere,  II  est  bien  certain  que 
ceste  requeBte  n'a  pas  estfi  faite  en  feintiBO,  et 
qu'en  parlant  ainsi  il  a  proteat^  que  nous  deyons 
tenir  cela  de  Dieu.  Que  donc  nous  abations  toute 
follo  outreouidance,  et  que  nous  sQachions  que  tout 
ce  que  nous  ayons  de  biens  spirituels  sont  autant 
de  dons  gratuits,  I&  oti  Dieu  monstre  et  declare 
par  effect  sa  liberalit^  enverB  nous.  Or  il  est  cer- 
tain  que  toute  la  perfection  des  ChrestieoB  gist  en 
foy  et  en  charit^.  GodcIuods  dooc  que  tout  ce  qui 
appartieot  au  salut  de  nos  ames,  et  qui  est  digne 
d'e8tre  pris^  et  lou6,  que  tout  cela  n'est  point  de 
nostre  creu,  mais  qu'il  nous  vient  d'en-haut:  com- 
me  11  est  aussi  parl6  de  la  confession  de  nostre 
foy,  que  ce  n^est  pas  la  chair  ni  le  sang  qui  nous 
monstrent  que  lesus  Christ  est  le  Fils  de  Dieu: 
mais  que  c'e8t  le  Pere  qui  nous  le  reyele:  oomme 
aussi  nostre  Seigneur  lesus  Christ  dit,  Pere,  ie  te 
remercie  que  tu  as  cach^  ces  choses  aux  sages,  et 
les  aa  reyelees  aux  petis. 

Apprenons  donc  d^estre  petis  pour  estre  es- 
ooliers  de  nostre  Dieu,  et  soyons  fols  en  nous-mes- 
mes,  &  fin  d'estre  remplis  de  sa  sagesse,  et  que 
Belon  la  mosure  que  nous  aurons  receue  de  ses 
doDS,  oouB  luy  en  facions  hommage,  et  que  nouB 
ne  soyons  pas  si  maliuB  de  nous  attribuer  la  lou- 
aoge  quMl  se  reserye  a  bon  droict  et  a  iuste  titre. 
Or  sainct  Paul  met  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
ayec  Dieu  le  Pere,  pour  signifier  que  nous  ne  pou- 
yoDS  rien  obtenir  sinon  par  le  moyen  de  celuy  qui 
nouB  a  recoDciliez  avec  Dieu.  Gar  qui  est  cause 
que  Dous  sommes  si  oorrompus  en  nostre  nature, 
que  nous  dofaillons  en  tout  bien,  et  que  nous  som- 
mes  si  remplis  de  tous  yices:  bref,  que  nous  som- 
mes  du  tout  detestables,  sinon  d'autant  que  nouB 
Bommes  du  tout  alienez  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ,  qui  est  la  fontaine  de  tous  biens?  Et  pour 
ceste  cause  il  a  est^  dou6  de  toute  plenitude  de 
graoe:  comme  il  est  dit  que  le  Pere  ne  luy  a  point 
donn6  par  certaine  portion,  mais  k  fin  que  nouB 
puisions  tellement  de  sa  plenitude  que  rien  ne  nouB 
defaille,  car  c'eBt  une  foDtaine  qui  ne  tarit  iamaia. 
NouB  ne  pouvons  dono  avoir  nne  seule  goutte  des 
doDs  spirituels,  siDoo  d'autant  quMls  docoulent  sur 
nouB  par  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  en  est 
le  seul  canal.  Or  non  seulement  Iobub  ChriBt»  en- 
tant  qn'il  est   noBtre  Mediateur,  a  oest  offioe  de 
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nous  eslargir  selon  que  bon  luy  semble  (ainsi  que 
nou8  avons  veu  au  4.  chap.)  oe  qui  est  requis  et 
necessaire  pour  nostre  salut:  mais  S.  Paul  luy 
attribne  ioi  d*a?antage,  c'eBt  qu'en  eon  authorit^  et 
en  sa  yertn  il  nous  donne  la  foy  et  la  charit^ :  car 
il  le  met  en  degr6  egal  avec  Bon  Pere.  Ainai  dono 
cognoissons  que  nostre  Seigneur  Icbus  GhriBt  n'a 
paB  eu  l'office  de  nouB  illuminer  en  la  foy  et  de 
reformer  noB  coeurB  Beulement  auiourd'huy,  entant 
qu'il  CBt  noBtre  Mediateur,  et  entant  qu'il  CBt  mi- 
niBtre  de  DieUy  maiB  qu'il  a  cela  auBBi  de  Bon  pro- 
pre:  car  ceBte  fa$on  de  parler  de  Bainct  Paul  ne 
conyiendroit  paa  autremont. 

Or  ici  on  pourroit  faire  une  question  cepen- 
dant:  car  Bainct  Paul  ne  prie  point  que  Dien 
donne  la  foy  &  ceux  qui  en  Bont  dcBpourveuB,  et 
la  charit6  k  ceux  qui  Bont  du  tout  charnels:  maiB 
il  dit,  atix  freres,  c'eBt  a  dire,  qui  sont  du  corpB 
de  rEglise.  Or  8'ilB  sont  de  PEglise,  ilB  Bont  deBia 
enfanB  de  Dieu,  iU  sont  regenerez  par  Bon  sainct 
Esprit:  et  par  ce  moyen  iU  ont  la  foy  et  la  cha- 
rit6.  Maie  sainct  Paul  uoub  declare  en  celai  que 
ce  n'e8t  point  aBsez  que  Dieu  ait  commenc^  la  foy 
en  noufi,  Binon  qu'il  continue:  et  aiuBi  que  nouB 
appelons  la  foy  don  de  Dieu,  aussi  faut*il  qu'il  nouB 
raccroisBe  et  augmente  de  iour  en  iour.  Et  c'e8t 
ce  qui  est  dit,  qu'il  nouB  est  donn^  non  seulement 
de  croire  h  leBUS  ChriBt:  maiB  ausBi  de  souffrir 
pour  luy.  Quand  donc  la  foy  nouB  eBt  donnee,  ce 
n'e8t  paa  que  Dieu  nouB  prepare  Bculement  &  fin 
que  nouB  puissionB  croire  k  rEvangile,  8i  bon  nous 
Bcmble,  et  puiB  qu'il  nouB  falle  apporter  de  noBtre 
coBt^  un  conBontement,  et  que  nouB  profitions  de 
nouB-mesmoB  et  par  nostre  vertu :  nenni,  maie  il 
faut  que  quand  Dieu  nous  a  diBposez  &  croire,  qu'il 
nous  donne  auBsi  raffection  qui  nouB  touche  au 
yif,  et  puis  qu'il  nouB  pouBfio,  et  qu'il  nouB  donne 
une  telle  perfioyerance,  que  iuBquefi  k  la  fin  nouB 
profitionfi  et  Boyons  ayancez  et  confermez.  Yoil^ 
donc  pourquoy  en  ce  passage  Bainct  Paul  parlant 
des  fidelcB  qui  desia  cBtoyont  introduits  au  bon 
chemin,  et  ausquels  la  grace  de  Dieu  eetoit  mani- 
fcBtee,  dit  que  neantmoinB  il  faut  que  Diou  les 
ayanoe,  et  qu^il  leur  donne  ce  bien,  qu'il8  perBe?e- 
rent,  yoire  en  croiBsant  de  plus  en  pluB  tant  en  la 
'oy,  qu'en  charit6.  Et  I&  dcBBUB  nouB  ayouB  uaBai 
&  nouB  Boliciter  de  prier  Dieu  qu'il  nous  accroiBse 
et  nouB  fortifie  en  foy,  et  qu'il  nous  enflamme  en 
charit^,  et  que  Bur  cela  nous  cognoisBionB  noB  im- 
perfectionfi:  et  encoroB  que  noua  en  yoyons  boau- 
Goup  qui  n'approchent  point  de  nouB,  que  nouB  ne 
conoeyionfi  point  une  fiert^  pour  nouB  plaire  en 
noaa-meBmea,  comme  Bi  desia  nouB  eationB  paryenas 
k  la  foy.  OognoisBonB  donc  que  nous  Bommes  au 
chemin  cependant  que  nous  Bommes  en  ce  monde: 
et  effibrgona-nouB  de  noua  ayancer:  oar  qnelqne  per- 


fection  de  foy  que  nouB  pniBBiona  trouyer  entre  les 
hommeB,  il  est  certain  que  Dieu  y  trouvera  beaa- 
coup  &  redire,  et  quelque  ayancement  et  profit  qoa 
nouB  ayouB  fait  en  charit6,  il  B'en  faudra  beaucoop 
qu'on  trouye  que  chacun  de  noua  ae  Boit  oubli^, 
qu'il  ait  mia  boub  le  pied  toute  avarice  et  ambition« 
et  tout  ce  qui  nouB  peut  destourner  de  cercber  le 
bien  de  noB  prochaiuB,  et  de  B'employer  a  leor 
faire  Bcryice.  PuIb  qu'ainBi  OBt  donc,  apprenona 
(comme  i'ay  dit)  de  cognoifitre  tellement  nos  im- 
perfectionB,  que  ce  Boit  pour  nouB  y  deeplaire:  et 
puiB  pour  nouB  induire  a  faire  mieux  que  noaa 
n'ayonB  point  fait  iuBques  ici:  encorcB  que  lee  hom- 
mes  nouB  louent  et  priBcnt,  que  touteBfoifi  nouB  ap- 
preniouB  avec  toute  humilit6  et  modoBtie,  de  oon- 
foBBer  touBiourfi  quUI  8'en  faut  beaucoup  que  noaa 
ne  8oyonB  parvenuB  &  noBtre  but. 

Or  la  doBSUB  B.  Paul  adiouste  derechof,  Chraee 
soU  a  taus  ceux  qui  aiment  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  en  incarruption,  En  quoy  il  mouBtre  qnels 
Bont  IcB  freroB  dcBquelB  il  a  fait  mention  n'aguerea: 
non  pas  touB  ceux  qui  font  profcBBion  de  yiyre 
selon  I'Eyangile:  mais  ceux  qui  aiment  le  Seignenr 
Icbub:  yoire  (dit-il)  d'une  telle  integrit^  que  oe  ne 
Boit  pafi  une  affection  qui  se  corrompe  et  s^esya- 
nouifiBe  bien  toBt.  Or  non  Bans  cauBC  ceci  est  dit: 
car  nouB  yoyouB  combien  il  y  en  a  peu  qui  aiment 
lesuB  Ghrifit  en  droiture  et  integrit^.  La  multi- 
tude  de  ceux  qui  font  semblant  d'e8tre  &  rEvangile 
est  assez  grande:  mais  combien  y  en  a-il  qui  ro- 
noncent  Dieu  en  leurs  oeuyres,  quand  ilB  le  con- 
feBsent  ainsi  de  parole?  Et  puis  quand  on  exami- 
nera  de  pres  ceux  qui  ont  encores  quelqucB  bona 
Bignes,  et  qui  cheminent  aBBOz  reigl^ment  et  sana 
reprehenBion,  qu'on  pourroit  dire  qu'il  n'y  a  point 
d^hypocrifiie  en  eux,  on  yerra  qu'il  ne  faut  que 
tourner  la  main,  et  les  yoiUk  defibauchez:  comme 
on  yoit  que  Iob  perBOCutionB  auiourd'huy  deBoouyrent 
ceux  qui  n'ont  point  eu  une  racine  yi?e:  comme 
d'autreB  tentations  au88i  font  le  Bomblable:  oeax 
qui  ont  chemin^  en  bonne  reputation,  puis  aprea  se 
deBtournent  et  bo  fouryoyent.  Et  qui  en  eet  caaaef 
Yoilii  un  obiect  nouveau  que  Batan  leur  mettra  au 
deyant:  et  il  y  aura  auBBi  quelqu'autre  Boandale 
pour  les  faire  dcBtoumer  du  bon  chemin.  Ainai 
donc,  quand  on  aura  bien  tout  cont^  et  rabatu,  on 
en  trouvera  bien  peu  qui  aiment  leBUB  Ohrist  eo 
incorruption,  c'e6t  &  dire,  qui  ayent  nne  yraye  per- 
Boyerancei  que  qaand  ils  Boront  tentez  ou  de  orainta 
de  mort^  ou  de  poyret6|  touteBfois  ils  ne  yarient 
pointy  mais  qu'il8  oontinuent  toafiiourB  en  leur  yo- 
oation,  et  qa'ilB  monstrent  que  le  B.  Esprit  regne 
tellement  en  eaX|  qu'il  poBfiede  ie  profond  de  lear 
ooeuri  iuBquee  k  ce  qu'il8  Boyent  deBpouillea  do 
tontea  imperfeotionB  de  leur  ohair.  II  est  yray  qae 
lea  pIuB  parfoitB  en  aaront  beaoooap:  comme  il  ae 
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panrni  bien  faire  qii'iin  arbre  Bemblera  estre  toat 
060,  k  ee  qui  apparoietra  aa  debors  par  les  bran- 
obes:  mais  si  la  raoine  demenre  en  yignenr,  1'arbre 
lera  k  Bauveid:  et  B'il  faut  oouper  quelques  bran- 
ehea  aaperflueSy  si  est-ce  qu^il  reiettera  enoores,  et 
Terra-on  bien  qa'il  y  avoit  yie  au  dedans.  Ainsi 
laat-il  qne  de  ioar  en  ionr  nous  retranobiona  les 


oorruptions  de  nostre  obair  qui  sont  enoores  en 
nous,  iusques  k  ce  que  nous  soyons  parvenus  k  la 
plenitude  de  ceste  perfection  incomprebensible,  k 
laquello  nous  aspirons  maintenant, 

Or  nous-nous  prosternerons  deyant  la  maiestd 
de  nostre  bon  Dieu  eto. 
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arbem    eflse    Maoedoniae    sitam    in 
ThraoiM  fiaibiMi  satis  notam  est:  in  oaioB  oampis 
Tietafl  a  Oaoflare  fait  Pompeiafl :  deinde  ab  Antonio 
a^  OetaTio  Bratag  et  Caflfliafl.    Ita  Bomanae  flodi- 
tioiiefl  looam  daobae  memorandifl  praeliis  eelebrem 
reddiderant.    Qaam  Paalafl  oracalo  in  Haoedoniam 
aeeitafl  eflflet,  in  ea  primam  arbe  eoclefliam  fandavit, 
^foemadmodam   refert  in   aotis   Laoas:   qaam   non 
modo  oonfltanter  in  fide  perstitiflfle,  fled  etiam  tem- 
porifl  flaoceflfla,   et  hominam  namero,   et  yirtatam 
profeota    aaotam   f aiflfle ,    tefltis    est    haeo   epistola. 
Potro  haeo  ad  Philippensefl  soribendi  Padlo  ratio 
fint.    Qaam  per  Bpaphroditam  pafltorem  saam  illi 
misisflent  qaae  vinoto  ad  vitam  tolerandam  aliosqne 
extraordinariofl  samptafl  opafl  erant:  non  dabiam  est 
qoin  Epaphroditnfl  totnm  ei  simal  statam  eoolesiae 
eikpoBaerit :  monitorqne  faerit  ad  ea  snggerenda  de 
qiubafl  monendi  forent    Apparet  antem  a  pseado- 
apofltolis,  qai  tano  passim  ad  spargendas  sanae  doo- 
trinae  oorrnptelas  oberrabanty  faisse  tentatos.    8ed 
qnia  in  yeritate  perstiterant,  landat  Panlas  eoram 
oonetantiam.    Caeteram  memor  hamanae  fragilitatis, 
et  forlasfle  monitns  ab  Epaphrodito  matnre  eflse 
eoBfirmandofl,  ne  demum  labafloerent:  admonitionofl 
adinngit  qnalofl  iUifl  eonyenire  noyerat   Ao  primnm 
qoidem  de  pio  erga  iUos  animi  flni  affeota  teetatafl, 
qno  fidem  flibi  oonciUet/ de  flo  ao  floifl  rincnUfl  trao- 
tat:  ae  firaetiore  fliiit  animo  qaia  iUam  captam  et 
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de  yita  pericUtari  yideiit.  Ofltendit  igitar  adeo 
nihil  inde  minai  eyan^eUi  gloriam,  ut  potiafl  arga- 
mentnm  sit  confirmationis :  ac  simnl  eos  ezemplo 
sao  incitat,  at  parati  sintr  ad  on^nia.  Dandem  breyi 
ad  anitatein  et  patientiam  exhortatione  cfapnt  pri- 
mam  claadit.  Qaia  aotem  ambitio  fere  perpetaa 
est  discordiarum  mater,  unde  fit  nt  iannam  pate- 
faciat  noyis  et  aUenis  dootrinis:  initio  secandi  ca* 
pitis  yehementins  eos  obtestatar,  ut  nihil  prius  ha- 
beant  humiUtate  et  modestia.  Ad  id  pluribus  utitur 
argumentis.  Et  quo  meUus  eos  retineat,  Timotheum 
se  iUis  breyi  missurum  promittit :  imo  spem  quoque 
facit  sui  adyentus.  Postea  ezcusat  moram  Epa- 
phroditi.  Tertio  oapite  in  pseudoapostolos  inyehituri 
refdUitque  tam  inanes  eorum  iaotantias,  quani  oir- 
cumcisionis  doctrinam  quam  urgebant.  Omnibus 
iUorum  commentis  opponit  unum  Christum:  arro- 
gantiae,  tam  priorem  suam  yitam  quam  praesene 
institutum,  in  quo  reluoebat  yera  imago  ohriatian^ 
pietatis.  Et  hunc  perfeotionis  nostrae  scopum  essej 
admonet,  quo  enitendum  sit  tota  yita:  communioa^-' 
tionem  habere  oum  Ohristo  mortis  et  resurreotionie: 
suoque  ezemplo  id  oomprobat.  Quartum  capat  a 
particalfliribus  monitis  inoipit:  sed  xnoz  ad  generaUa 
dofloendit  Epistolam  yero  claadit  euae  erga  'Phi- 
UppenflOfl  gratitudinifl  tofltimonio:  ne  jputeht  male 
oolloeatam  quod  ad  flubleyandam  eins  inopiani  ero4 
gaverant 
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CAPUT  I. 

1.  PoidfKt  d  TimolheuSf  servi  Jesu  ChruH^  m^ 
Mftns  wffidia  in  Christo  Jesu^  qui  sunt  Fhilippis^  eum 
^fisecpis  et  diaeonis:  2.  gratia  vobis  et  pax  a  Jko 
vatre  nostro  et  Domino  Jesu  Christo.  3.  Gratias  ago 
Iko  meo  tn  omni  memoria  vestrif  4.  semper  in  omni 
preeatione  mea  pro  vobis  oamUms  eum  gaudio  preea^ 
tionem  faeiens,  5.  super  eommunieatione  veslra  in 
ovangeHum  a  primo  aie  kueusque:  &  hoe  ipsum 
versuasus,  guod  gui  eoipit  in  vMs  opus  lonum^  per^- 
Jkiel  usgue  in  diem  Jesu  ChirisH. 

1«  PautuSf  ete.  QQum  titoloa  inseribere  solefti 
Praliis  ad  fidem  aibi  suoqoe  ministerio  adetruendam : 
nOB  fuit  opua  lougioribua  elogiie  apud  PhilippeDaea» 
qui  eum  ezperti  erani  verum  Chriati  apoBtolum.  et 
Mbne  sine  eoutrQversia  aguoaeebant.  Nam  eoii- 
stanter  et  aeguabUi  tenore  in  vocatione  Dei  perrexerant. 

Episeopis.  Pastoree  aeoraum  Dominat  honoris 
^uaa.  Porro  colligere  biDC  licet,  nomen  episcopi 
omnibua  yerbi  ministrie  eeee  commune,  quum  plurea 
uni  eceleeiae  epiecopos  attribuat.  Sunt  igitur  syno- 
nyma  episcopua  et  pastor«  Atoue  bic  locus  ez  iia 
unua  eat  quoa  Hieronymua  ad  iUud  probandum 
eitat  in  epistola  ad  Eyagrium  et  in  ezpositione 
«piatolae  ad  Titum.  Foatea  inyaluit  usus,  ut  quem 
auo  oollegio  praeficiebant  in  ainguUa  eccleaiia  prea- 
byterif  episcopua  yoearetur  aolns.  Id  tamen  ex 
liominnm  eonanetudine  natum  eat,  seripturae  autori» 
tattt  minime  nititnr.  Fateor  quidem,  nt  sunt  homi» 
aum  ingenia  et  mores,  non  posaa  ordinem  atara 
inter  yerbi  ministroe»  qnin  reliquia  praeait  unna» 
De  aingulia  corporibua  loquor:  non  de  totia  proyin- 
«iia,  multo  autem  minua  de  orbe  uniyerso.  Yerum 
quanquam  de  yerbia  non  eat  litigandum :  praeetaret 
lamen  spiritum  aanctum  linguarom  autorem  in  lo- 
^nendo  sequi,  quam  formaa  loquendi  ab  ipso  poaitas 
in  deteriua  mutare.  Nam  ex  corrupta  yerbi  signi- 
fksatione  hoo  mali  sequutum  est,  quod  perinde  acai 
json  essent  omnes  presbyteri  coUegae,  ad  eandem 
Toeati  functionemt  unua  aibi,  praetextn  noyae  appela- 
tiania,  dominium  in  alioa  arripnit 

IHaconis.  Poteat  bifiiriam  aeeipi  boc  nomen: 
inrf  f fo  miaiatria  at  enratoribna  paupemm :  yel  pro 


aenioribua  qui  eonatitnebantnr  ad  morea  regendoa» 
Bed  quoniam  nsitatiua  eat  in  priore  eenen  apodl 
Paulum:  potius  intelligo  oeeonomosi  qui  distribneii- 
dis  eleemosynia  et  recipiendia  ^raeerant.  BeUqos 
pete  ex  superioribua  eommentariia. 

3.  Gratias  ago.  Incipit  a  gratulatione  eh  doM 
eausas,  ut  hoe  argumento  auam  erga  PhiKppenacn 
dilectionem  probet:  deinde  nt  praeterita  lanMada^ 
in  posterum  quoque  ad  perjgendum  eoadem  bortelM» 
Alterum  etiam  amoria  ani  aignnm  ponii  aolliailfc 
dinem,  quam  exserebat  in  preeationibns.  Notandmm 
autem  quod  quotiea  de  rebna  laelia  faeit  mentionena, 
protiDus  in  gratiarum  aetionem  emmpit.  Qum 
eoDsuetudo  nobia  quoque  familiaris  csae  debehnk 
Notandum  simul  quibns  de  rebus  agat  Deo  gralias^ 
nempe  de  communicatione  PhiUppensium  in  eya»- 
geUum  Christi.  Inde  CDim  sequitur,  Dei  gratiM 
aoceptam  ferri  debere.  Quum  dicit  in  omni  m«* 
moria  yestri,  hoe  signifioat,  Quotiea  yeatri 
cordor,  ete. 

4.  Semper  tn  omni  preeatione.  Sie 
verba:  Bemper  fiieiena  pro  yobia  omnibua  preen* 
tionem  in  omni  mea  precatione.  Nam  qnemaA- 
modum  priua  dixerat,  ipeorum  recordalionem  ttha 
materiam  esse  gaudii:  ila  nnno  aobinngit,  sibi  yenin 
ipsos  in  mentem  quotiea  preealur.  Poatea  addit,  an 
oum  gaudio  pro  illis  preoationem  fMere.  OandinM 
ad  praeieritum  tampue  refertnr*  preealio  ad  fblarwBu 
Gaudebat  enim  islieibna  iniliiab  perisetimMB  yoM 
optabai«  lia  seoiper  aceeplia  Dei  bmefieM  gnndoM 
noe  deeet:  ut  quM  noma  ndhM  deaimti  nh  ipM 
pelere  meminerimne. 

6.  Buper  eommunieaiione.  NnM  oauaM  nl( 
memhre^  quala  sit  auum  gandinm  mm 
nempe  quod  in  eyangelii  commnnieationem  per* 
yenerant:  boo  eet,  parlieipee  facti  erant  eyangelii: 
quod  fide  soilicet  fieri  notum  est  Nihil  mim  ad 
nos  eyangelium.  ut  eo  potiamur,  douM  fide  a  nobia 
receptum  fuerit.  Quanquam  nomen  eonmumcationio 
ad  eommunem  sanetorum  sodetatem  referri  potest^  aosi 
dieeret,  aggregatos  fuisse  omnibus  Dei  fUiis  in  ovath 
gelii  fidem.  Porro  quum  dieit  a  primo  dio^ 
promptitudinem  eorum  laudat,  qnod  alalim  m  doeilM 

fraebnerint  aimnlatque  propoaita  illis  fnit  doeiriBa» 
^anienla  hnonaque  noiat  peraeyenmtinm»  BeiaiM 
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ratem  qnam  mae  iit  Tirtatit  Deam  Tocantem 
moz  seqoi  et  eoDBtanler  nsque  in  finem  perffere. 
Molti  enim  tardi  ennt  et  diffieilee  ad  obediendami 
plnrea  levitate  et  iDConataDtia  defieiont 

&  Hoe  ipmm  persuasus.  Ad  argomentom  g^ndii 
aeeedit  fiducia  in  reliqoom  yiiae  tempoa.  Sed  dieat 
qnispiam :  Qoid  in  tanta  nalorae  ioibecillitatey  inter 
teit  impedimenta.  aalebraei  praecipitia,  aibi  de  crastino 
polliceri  aoeiot  nomioes?  Sane  hano  fidociam  non 
de  bominom  oonstanlia  aut  virtote  coUigebat  Paoloa: 
aed  taniom  ex  eo  qood  Deos  anom  erga  Philip- 
penaee  amorem  declaraverat.  Atqoe  omnino  haee 
Tcra  eet  beneficiorom  Dei  recognitio,  qoom  ex  illia 
in  poeterom  beoe  sperandi  maieriam  concipimos. 
Nam  qoom  tealimonia  aint  lom  bonilatia  eioa,  tom 
eliam  paternae  erga  noe  benevolentiae :  coiaa  in- 
gratiiodiois  foret|  nollam  inde  apei  et  boni  animi 
eonfirmationem  oapere?  Adde  qood  Deos  hominom 
aimilis  non  ear,  qoi  fatigelor  benefaciendoi  vel  ex- 
bauriator.  Ergo  assidoa  beneficiorum  Dei  medita- 
tione  ae  ezerceaot  fideleei  qoo  apem  fotori  temporia 
foveant  et  confirment:  ac  aemper  hooc  Byllogiamom 
aecom  repetant,  Deoa  opoa  manoom  Boarom  in- 
choalum  non  deserit,  tesle  propheta  (Jesa.  64,  7): 
KoB  opoB  BomoB  manoom  eioa:  ergo  qood  in  nobis 
coepii|  perficiet.  Qoom  dico  nos  eBse  opus  manaom 
eioBi  Don  de  creatione  sola  accipio :  aed  de  vocalione 
qoa  BomuB  adoplati  in  filioB.  Est  enim  nobiB 
eleetioniB  noBtrae  BigDom,  qood  DomiDUB  effioaoiter 
noa  Bpirito  boo  ad  ae  vooaverit.  Quaeritor  tamen 
hiOy  nomquiB  de  aliorom  Balote  certuB  eBBc  posBit 
Mam  PauluB  hio  non  de  bo,  aed  de  PhilippeoBiboB 
loqoitor.  BeBpoDdeo,  loDge  aliam  cuiqoe  de  pro- 
pria  Balote  ceriitudiDem  eBBC,  quam  de  alieoa.  Mihi 
eoim  BpirilOB  Dei  vocalioDiB  meae  teBtia  eat,  Bicoti 
aingolia  eleciiB:  de  aliia  non  babemnB  leBlimoniom, 
niai  ab  ezterna  BpirilOB  efficaeia,  hoc  eat  qoatenoB 
ae  graiia  Dei  oBque  ad  noBtram  notitiam  in  illiB 
exaeril.  Magoom  ergo  diBcrimeD  eat:  quia  iotoa 
Bianet  inclooa  fidei  certitodoi  neqoe  ad  alioB  ae 
diffondit.  Sed  obicanqoe  cerDimoa  qoaeconqoe  di* 
Tinae  electionia  indicia  apprehendi  a  nobiB  poBaont, 
protinna  ad  bonam  apem  excitari  noe  oportet:  tam 
M  aimoa  in  proximoe  malignii  eoaqoe  aeqoo  et 
hnmano  carilatia  iodicio  fraudemaB,  qoam  ot  Deo 
grati  BimoB.    Haee  aotem  gencralia  eat  tam  in  nobia 

Sam  in  aliia  regolai  ot  de  Yiribaa  noatriB  difBaii 
ono  Deo  toti  pcDdeamna. 
TJsqM  im  diem  Itm  ChriatL  Praecipoom  qoi- 
i&m  eat  ot  inlelligaBi  OBqoe  ad  finem  eertaminia: 
eoriamen  vero  morte  finitor.  Sed  qoia  bio  de 
oltimo  ChriBti  advento  Bpiritoa  in  Boriptoria  loqoi 
aolet,  melinB  erit  exleodere  progreaBom  ^iiae  Dei 
ttqoe  ad  eamia  reaorredionenu  Tametai  enim  ^ni 
«s  eorpore  mortali  aont  liberatip  non  amplina  mili- 
tank  eom  earnia  eoaeopiaeentiiBi  aintqae  eztra  taU 


iaetom,  ot  aiant:  tamen  iiihil  erit  abanrdii  ai  dictn* 
tor  eaBO  in  profeclo:  qaia  nondom  pertigeront  qpo 
adapiranty  nondom  potinntor  felicilate  et  gloria 
qoam  Bperaronti  dcDiqae  nondnm  illnxit  diM  qiii 
revelat  abBConditoa  in  Bpe  theaanroB.  Atqne  adao 
qoom  de  ape  agitor,  aemper  ad  bealam  reaorreeti^ 
nem,  tanqoam  ad  acopomi  referendi  annt  omili« 

7.  SieuH  instum  est  whhi^  ioe  de  fH)bi$  amuibm 
eenHref  prqpterea  guod  tn  corde  vos  habeamf  eeee 
omnee  partieipes  gratiae  meaOf  et  in  viaeklie  §aei$^  et 
in  drfenaiome^  et  eonfirmatione  eoangeiiL  8.  Teetie 
enim  mihi  est  Deus  ut  deeiderem  voe  omnes  tfi  vie^ 
ceribus  lesu  Giristi.  9.  Et  hoe  preeor^  ut  eairHas 
vestra  adhue  magis  ae  magis  ahundet  eum  agnitione 
omnigue  inteUigentia:  10.  ut  probetis  guae  utiiia 
sunt^  quo  sitis  sineeri  et  inoffensi  usgue  in  diem 
Christij  11.  imfleli  fruetibus  iustitiaef  qui  sunt  per 
lesum  Ouristumy  in  gloriam  et  laudem  Dei. 

7.  Sieuti  iustum  est.  Maligni  enim  aomoB  do- 
Dorom  Dei  ioterpreleB|  aiai  cob  habemoB  pro  filiia 
Dei  io  qoiboB  vera  pietalia  aigoa  emicaati  qoibaB 
DOtiB  BpiritOB  adoptioDis  ae  profert.  Dicit  ergo 
PaoIoBi  hoc  aibi  aeqoiiatem  ipeam  dielare  ot  de 
PhilippeDsibuB  boDe  in  perpetoum  Bperel,  qooe  Bibi 
in  parlioipalioDem  graliae  adiuDOloB  esae  cerait. 
Ego  DOD  temere  hoDO  loeom  aliter  traoBtoIi  quam 
BraBmoBi  quod  prodoDB  leotor  faoile  animadvertet 
Nam  commemorat  qoale  habeat  de  PhilippoDBiboa 
iudioiom :  quae  illi  caaaa  erat  boDO  Bperaodi.  Dicit 
igitory  illoB  sibi  oooBorteB  obbo  eioBdem  gratiae  ia 
viDColiB  et  defoDBiooe  evaogelii.  Id  eorde 
habere,  eat  iotimo  eordia  afieoto  eoe  talea  repotare. 
Bemper  enim  pro  viriboB  adfoeraot  PhilippeDBca 
PaolO)  ot  ae  illi  ad  BOBtioeDdam  evaogelii  eaoBam, 
qooad  licebat|  comilea  adiangerent<  Iiai  qoaniTia 
abesBent  oorporOy  tamen  propter  piom  affeotom  qoem 
toBtati  foerant  qoiboBConqoe  poterant  offieiiB,  Boeam 
vinctoa  agnoBcit  Habeo  igitor  voa  in  eorde:  boe 
eat|  siDcere  ae  oilra  Bimnlalionemi  eerto,  non  levi 
aot  dubia  opinione.  Qoalea?  Boeioa  gratiae.  Q«a 
in  re?  in  vinenliBi  qniboa  defenditor  evangeliom. 
Talea  qnom  agnoaceret,  aeqoam  erat  de  illia  bene 
Bperare. 

Oratiae  meae^  et  in  vineulis.  Bidieolam  hoe 
OBBet  eoram  mondOy  earoerem  deputare  in  Dei  beii^ 
ficio.  At  ei  vere  aeatimamoei  honor  eat  non  toI- 
garia  qoo  noa  Dena  dignainr,  qnom  pro  eiae  veri^ 
tate  p«raeqoalioaem  patimar.  Neqoe  enim  flraem 
dielnm  est :  Beati  eriiia  qnnm  voe  probria  omnibw 
affecerint  ac  vexaTerint  propter  nomen  meiMn. 
Meminerimna  ergo  etiam  aoeietateB  erneia  Ckriati, 
tanqnam  aingnhmMn  Dei  gratiami  prompte  gratoqne 
animo  amplexandam  noma  OBie»  yinenlia  addil 
defenaionem   et  eonfirMiti#m»ni   eTanfeliii 
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qQO  .meUiM  ezpiioiiat  qnam  honorabile  nobie  ob- 
eeoninm  ininnget  Dene,  qnnm  noe  boetibne  enis  ad 
readendnm  evangelio  eno  teetimoninm  opponit.  Per- 
lode  enim  eet  eo  ti  nobie  evangelii  patrocininm 
nandaret./'  Hao  sdlioet  oogitatione  armati  martyree 
potoemnt  omoee  impiomm  fiiroree  contemnere  om- 
niaqoe  tormeota  snperare.  Atqne  ntinam  hoc  inn 
mentem  Teniret  omnibus  qni  ad  confessionem  fidei 
yocantnr,  80  patronoe  esee  delectot  a  Christb  ad 
agendam  eine  cansam.  Nam  oonsolatione  tali  enb- 
nixi,  animoeioree  eseent  qnam  nt  adeo  facile  ad 
pe^dam:  defeotionem  fleoterentnr.  Verum  quaeret 
hicqniepiam,  nnm  ab  hominnm  conetantia  pendeat 
OTangelii  confirmatio.  Respondeo,  Dei  veritatem 
per  80  magie  firmam  esee,  qnam  ut  opns  habeat 
aEnnde  fnlciri.  /  Nam  ut  mendaces  simns  omnee, 
Dene  tamen  verax  manet.  Sed  non  eat  abBurdum, 
infirmae  oonscientiae  talibus  adminiculis  in  ea  con- 
firmari.  Ebbet  igitur  faoc  genuB  oonfirmationis, 
cniue  Panlus  meminit,  relationem  ad  homines. 
Qnemadmodum  nostra  experientia  discimus,  hoc 
saltera  tot  martyrum  caedibus  fuisse  profectum,  ut 
totidem  quasi  sigilliB  evangelium  oordibus  noatris 
obaignaretnr.  Unde  illud  Tertulliani,  eorum  san- 
gninem^semen  esse  ecdesiae.  Quem  ego  quodam 
carmine  eum  imitatns,  0 

Sanctus  at  ille  cruor,  divioi  assertor  honoris, 
'    Gignendam  ad  sobolem,  semiois  instar  erit. 

8.  Testis  enim  mihi  est  Deus.  Nunc  exprcBsius 
suum  erga  itlos  amorem  declarat.  Cuius  appro- 
bandi  cansa  iusinrandum  adhibet,  idque  merito: 
quia  scimus  quam  cara  apud  Deum  sit  ecdesiae  suae 
Ckeiificatio.  Erai  auJtem  in  primis  utUe^  Pauli  amorem 
prcbe  esse  testatum  Philippensibus.  Neque  enim 
parum  hoc  valet  ad  fidem  doctrinae  faciendam, 
mnm  persuasus  est  populus  a  doctore  se  amari. 
Denm  appellat  tastem  veritatis,  qui  solus  est  veritas: 
et  sui  affectujB,  qui  solus  est  scratator  cordium.  In 
veifbo  desiderandi:  species  est  pro  genere:  amoris 
antem  sigDum  eet,.  quia  desideramus  quae  cara  sunt. 
^  r.i  In.  viseeribus.  Opponit  Christi  viscera  carnali 
affi^ctnif  .ut:  significet  stoctnm  ac  pium  esse  snum 
amorem.  . ,  Nam  •  qni  ;eecundnm  carnem  amat,  re- 
apeotumihabet  ani  commodi:  et  pot^t  snbinde  pro 
remm  et  temporam  varietate  animum  mutare.  In- 
teisRn.!  admonel  ad  quam  regulam  exigi  debeant 
fidelitim  affectne:  neinpe  nt  abdieata  propria  volnn- 
tata*  Christo  guberaapula  permittant.  Bt  certe  non 
aliuBde  manare  potpst  veraioaritae,  qnam  ex  Christi 
viaoeribus.  .^!Et  ,,nm  leviier  pungere  nos  dtbet  hic 
MdmluSf  ChHstum  sua  viscera  quodammodo  apefvre^ 
qmbus- muimmiinier  ik>s  amorem  foveat. 
i  1 ;  i  ,9.'  )JBi^.pifieoori t ut.caritas.  Redit  ad  precationem; 
qtiam  .obiter  »tantniii .  nno  verbo  attigerat. 


t*>.h'Vi 


H 


; I r^ iVideyEpimoim,  Opp^  T;  ▼;  p.  4». 


igitnr  snmmam  eomm  qnae  illie  petebnt  a  Deo:'&r 
ipsi  qnoqne  dboant  eno  exemplo  orare^  et  ad  pto^ 
fectnm  ietomm  donoram  adspirent.  QnOd  nonnoili 
oaritatem  Philippensinm  aooipinnt  pro  ipsie  Philfp-<' 
pensibns :  qnaliter  vnlgo  barbari  loqni  eolenty  vestim 
reverentia,  vestra  paternitas:  absnrdom  eet.  Neqoe' 
enim  tale  exemplum  exstat  in  Panlo,  neodnm  ilt^ 
oonsnetndinem  venerant  talee  ineptiae.  Deindar 
minns  plena  esset  sententia:  et  alioqni  eimplex  elt 
natnralis  verboram  sensns  optime  qnadrat.  Yer»' 
enim  Ohristianomm  incrementa  sunt,  qnnm  pro^ 
fioinnt  in  agnitione  et  intelligentia,  deinde  in'eari- 
tate.  Itaque  partioula  i  n »  secnndum  phrasin  lingnae 
hebraicae,  capitor  hic  pro  cum:  sicnti  etiam  tnine- 
tnli.  Nisi  forte  qnis  malit  exponere  per:  nt  instra- 
mentum  vel  cansam  formalem  notet.  Nam  qno 
maiores  in  cognitione  progressns  facimns,  eo  magia 
debet  crescere  in  nobis  caritas.  Tunc  sensus  esset:' 
ut  caritas  vestra  secundum  intelligentiae  mensuram. 
crescat.  Omnis  intelligeatiae  pro  plena  et 
solida,  non  autem  omnium  reram. 

10.  Ut  prcbetis  quae.  Definitio  christianae 
sapieDtiae,  cognoscere  quid  e  re  sit,  vel  expediat: 
non  in  vanis  argutiis  ao  specnlationibus  ingeninm 
torquere.  Neque  enim  Dominus  inutiliter  fidelee 
BUOB  vult  occupare,  ut  discant  quod  nihil  prosit. 
Hinc  collige  quo  loco  habenda  sit  sorbonica  theo- 
logia,  in  qua  si  vitam  conBumpseriB,  nihilo  plns 
inde  aedifioationis  in  spem  ooelestis  vitae,  vel  spiri- 
tualis  fractus  reportes,  quam  ex  Eaclidis  demon- 
strationibuB.  Certe  etiamsi  nihil  falsi  doceret,  hoo 
tamen  nomine  merito  execrabilis  esse  debet,  quod 
perniciosa  est  spiritualis  doctrinae  profanatio.  Utilis 
enim  soriptura.  ut  inquit  Paulus  (2.  Tim.  3,  16): 
illic  nihil  praeter  frigidas  leptologias  reperire  est 

Quo  sitis  sinceri.  Haec  est  ntilitas  quam  ez 
cognitione  reportamus:  non  ut  suis  quisque  rationi* 
bus  astute  consulat,  sed  ut  pura  conscientia  viva- 
mus  coram  Deo.  Seqnitur  et  inoffensi.  Graeonm' 
nomen  iizpSyLonoi  ambigunm  est.  Chrysostomne 
active  expooit,  quod  sicuti  coram  Deo  puros  et  in- 
tegros  esse  volueriti  ita  nnnc  velit  coram  homini-' 
bus  honestam  vitam  ducere,  ne  quibns  malis  ex«« 
emplis  proximos  laedant.  Id  ego  non  reiicio:  paeiaiva 
tamen  significatio  contextui  aptior  est,  meo  mdioio.^ 
In  hoc  siqnidem  pradentiam  illis  optavit,  nt  ia^ 
offenso  gradn  pergant  in  vocatione  sna,  nsqne  in' 
diem  Christi.  Sicnti  contra  ignorantia  fit  nt  eabpo' 
labamur,  imningamns,  erremns.  Et  qnot  scatidaii^ 
identidem  noDis  Satan  obiiciat,  qnae  cnrsnm  noetrnni' 
vd  abrampant,  vel  impediant,  qnisqne  nostmm  pijb 
se  experitur. 

11.  Impteti  fructibus  iustitiae.  Hoc  qnidekn  ism 
ad  exteraam  vitam  pertinet.  Bona  enim  coneoiMtii; 
fraotue  enoe  operibns  prodncit  Itaqne  f ertilee '  eeiei 
cnpit  bonie  operibne  in  Dei  gloriam.    Tdee  ftaittd 
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dooaiyOM  fit  tiittett  smoero  aoiflio.  Qaod  aatem 
ifliporilio  booo  Mimt  faerii,  ot  noo  appamerit  in 
dootrioai  oolUgere  lioet  ex  oontezta.  Paulas  oerto 
Boa  libenter  vidieeet  eyaogeliam  adalterari.  Atqai 
ee  gaadere  teetatar  praedioatione  istoram  non  eim- 
plioi  neo  eiooera.  Sed  qaaeritar  qaomodo  nooere 
illi  potaerit  talis  praedioatio.  ReepondeOy  plarimae 
oooaeioooa  nobie  eseo  inoognitasi  qai  temporam  oir- 
oometantiae  non  tenemae.  Qaaeritar  rarsam,  qaum 
annantiari  neqaeat  evangelium  nisi  ab  intelligenti- 
hoBf  quae  oanea  ietoe  impulerit  ad  pereequendam 
qnam  probabant  dootrioam.  Beepondeo,  oaeoam  eeae 
ambitionem,  imo  rabioeam  bellnam:  ideo  non  esee 
mirnm  ei  h\u  fratree  telum  ex  OTangelio  arripiaot 
ad  Texandos  bonoe  et  pioe  paetores.  Nihil  oerte 
hio  dioit  PauluB  quod  ego  non  eim  expertue.  YiTant 
enim  adhno  hodie  qui  evangelium  non  alio  animo 
praedioarnnt,  qnam  ut  persequendo  pios  pastoree 
mipiorum  furori  obeequium  praeberent.  Quod  ad 
Pauli  hostes  speotat^  operae  pretium  eet  observarei 
ei  ludaei  fuerint''|  quam  iosanum  fuerit  eornm 
odium:  nt  etiam  obliTisoerentur  quam  ob  oausam 
ipeum  odisaent.  Nam  dnm  ferebantur  ad  ipeum 
perdendnm,  promoTondo  OTangelio,  cniue  occasione 
illi  erant  infeeti,  naTabant  operam.  Sed  putabant 
aoilicet  Ohrieti  oaueam  in  unius  hominis  capite  stare 
T^  cadere.  8i  autem  erant  aemulii  quos  ambitio 
ita  transToreos  raperet,  agnoecenda  est  mira  Dei 
bonitasi  qui  tamen  perTorBis  eornm  etndiis  talem 
dederit  successam. 

17.  Quod  in  defensumm.  Qui  Tore  Ghristnm 
amabant,  turpe  sibi  ducebant  foro  nisi  comites  se 
adiuogerent  Paulo  oausam  illius  agenti.  Atque  ita 
nobis  agendum  eet,  ut  laborantibns  Christi  serTis 
manns,  qaantnm  in  nobis  est,  porrigamus.  ObserTa 
itomm  hano  loqnutionem  de  OTangelii  defensione. 
Nam  quum  tanto  honore  noe  Ohristus  dignetur, 
qnae  excusatio  ei  oausae  eine  fuerimos  praoTarioa- 
tores:  ant  qnid  nobie  exspeotandum  si  illam  nostro 
ailentio  prodiderimus,  nisi  nt  noetram  Tioissim  deeerat 
qui  solns  apud  patrem  adTOoaloa  toI  patronna  eet 
noeter? 


.  I  •  • 


1&  ^tfM  emm?  eadenm  quonis  modo^  sive  per 
eeeasionem^  eiee  per  veritaiem,  ChrieUw  amiuntiaiur. 
Aiqait  i/n  koc  gandeo.  Quin  etiam  acmdebo.  19.  Noei 
enim  quod  hoc  mihi  cedet  in  eaMem  per  veetram 
precaHonemf  d  aulmimiriraiionem  epi0HusJ.eeu  ChrisH^ 
90.  eeeundmn  exepeetaHonem  et  epem  meamf  guod  in 
nmUm  re  pudefiam:  eed  eum  ornni  fidueiaf  quemad^ 
moium  eemper^  Ua  d  nune  magnificabHur  Christue 
tn  cerpere  mee^'  -eiee  per  iritam,  sive  per  mortem. 
^L  Mm  enim  eiaendo  (^rietus -eetj  et  mortendo  Jucrum. 


•i  • .  • 


-.  IS.  Oaelertnn.fnovis  modo.'  Qaoniam  improbos 
eoraBii  da  q^bns  loqmatae  eet^  anknns  poterat  de- 


trahere  mtiam  dootrinae:  dieit  hoe  0eeo  mafdi 
aeetimandami  qnod  OTangolinm  tamoo  promoTobuil^ 
qualiecunqae  esset  animns.  Deus  enim  malie  ok 
Titioeis  intordum  instrumentis  praeclarom  opae  ofir 
oit  Brgo  de  oiusmodi  euoceeen  gandero  ee  dioit: 
quia  hoc  nno  eontentus  erat|  ei  Tideret  Christi  ro* 
pfoom  cresoere.  Qaemadmodum  quom  audiflliamo% 
impurum  eanem  Carolum  ATonione  et  alibi  eemio» 
puriorie  doctrinae  spargere  in  moltomm  oordiboe^ 
gratias  agebamue  Deo,  qui  nequissimo  et  perditio- 
eimo  nebulone  ad  gloriam  suam  uteretar.  Atqoo 
hodie  gaudomue,  OTaogelii  oursum  per  maltoe  pro* 
moTori,  quibus  tamen  alind  est  propositum.  Quam* 
quam  autem  gaudebat  Paulus  evangeiii  inoremontia: 
nunquam  tamen,  si  fnisset  in  eins  manoi  talee  or* 
dinasset  ministros.  Gaudendum  ergo  si  per  impioo 
aliquid  boni  Deus  efGciat:  sed  non  ideo  aut  ooUa* 
candi  sunt  a  nobis  in  ministeriOi  aut  habendi  pro 
legitimis  Ohristi  ministris. 

19.  Novi  enim  quod.  Quia  ad  eonflandam  Pamlo 
invidiam  quidam  evangdium  pMicabantj  quo  magie 
in  eum  accendereni  hostium  saevitiamj  occupat  sibi  nam 
nocUuros  eorum  improbos  conatus,  quia  Dominus  jn 
eontrarium  finem  ipsos  vertet.  Ac  si  dicat,  tametai 
meam  pemiciem  illi  machinantur:  confido  tamon 
nihil  effecturos  aliud  omnes  eoram  oonatuS|  nisi  ot 
Christus  in  me  glorifioetur:  quod  mihi  est  salntare. 
Nam  de  salute  oorporis  eom  non  loqui,  ex  eeqnen* 
tibus  patet.  Unde  autem  haeo  Paulo  fidocia?  Nemp# 
ex  00  quod  alibi  docet  (Rom.  8,  28),  veris  Dei  onl- 
toribus  omnia  esse  adiumento  in  bonum:  etotiamai 
totus  mnndus  oum  prinoipe  suo  diabolo  in  eorana 
exitium  oonspiret 

Per  vestram  precationem*  Qao  eos  acrius  eti* 
mnlot  ad  preoandumi  teetatnr  ee  oonfidere  Domi? 
num  id  daturam  eoram  preoibus:  neqno  tamen  oi^ 
mnlat  Qui  enim  in  sanctoram  precibus  snbsidiam 
reponit,  Dei  promissione  nititnr.  Interea  nlhil  do- 
rogatur  gratuitae  Dei  bonitatiy  ex  qua  sunt  preoea 
et  exoratio. 

Bt  subminietrationem.  Ne  putemns,  qnia  haoe 
duo  iungit  uno  oontextUt  ideo  paria  esso.  Itaqne 
eio  resolTi  debet  oratio:  NoTi  hoe  totnm  mihi  oea^ 
Boram  in  salutem  per  adminiatrationem  apirita% 
adiuTantibua  etiam  Tobis  orando.  Ut  anbminietnitit 
spiritas  sit  eaosa  effidons:  oratio  antemi  inferioe 
adminioolum.  Notanda  etiam  TerU  graeei  pxopriO^ 
tae.  Yocatnr  enim  imxopijYi»»  qunm  Ba|;gerilnr 
quod  deest  Qoaliter  omnia  quibuB  destitoiaini; 
nobis  BpirituB  Dei  instillat  Bt  Bpiritum  loen 
Christi  nominat»  ut  signifioet»  nobis  omniboe,  ai 
Christiani  snmuBp  eeso  eommnnem:  quia  tota.plmii 
iudine  in  eum  effusus  est^  ut  einguUs  suis  memrie 
pro  gratiae  suae  mensura  qumntum  expedit  dietribmmL 

20.  Secundum  exspedationem.  Si  quie  obiioiat: 
Unde  autem  tibi  ista  notitia?    Bespondot.:  ex  Bpe» 
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Mam  qoiiBi  oertom  sit,  Deam  spem  noetntm  mini- 
me  ▼elle  fimslrari:  spes  ipaa  dabia  eese  non  debet 
Notet  ergo  diligeoter  piue  leotor  adverbinm  hoo, 
seenndam:  nt  oerto  eeoam  ita  oonstituat,  fieri  non 
poeee  qnin  exspeotationi  nostrae  reepondeat  Domi- 
nna,  quae  qnidem  in  verbo  eoo  fundata  sit.  Pro- 
misit  antem  se  nnoquam  defuturom  nobis  etiam 
inter  omnia  tormenta,  si  quando  vooemur  ad  nomi- 
nis  sui  oonfeesionem.  Sperent  itaque  Pauli  exemplo 
omnes  pii,  neque  pudefient. 

Ckm  omni  fidueia.  Yidemus  ut  sperando  oarnis 
votis  nequaqnam  indulgeat:  sed  spem  suam  subii- 
oiat  Dei  promiseioni.  Magnifioabitur,  inquit, 
Christus  in  oorpore  me0|  sive  per  vitam, 
sive  per  mortem.  Quatnquain  nominatim  corpus 
^xprimenSf  significat  inter  certamina  vitae  praesentis 
$e  de  successu  minime  esse  dubium.  Nam  de  hac  re 
faoti  Bumus  a  Deo  certiores.  Ergo  si  expositi  ad 
Dei  arbitrium,  et  idem  habentes  in  vita  propositum 
qnod  Paulus,  felicem  exitum  quocunque  modo  spe- 
ramus :  non  amplius  timendum  erit  ne  quid  adversi 
eveniat.  Nam  si  illi  vivimus  et  morimur:  illius 
snmns  in  vita  et  in  morte,  Rom.  14,  8.  Modum 
exprimit  Ghristi  magnifioandi,  nempe  in  perfecta 
fldoeia.  Unde  seqnitur,  deiici  ipsum  nostra  oulpa 
et  extenuari  quantum  in  nobis  est,  quum  timore 
labasoimns.  An  igitur  eos  non  pudet,  quibus  leve 
delictnm  videtur  in  oonfessione  veritatis  trepidatio? 
Bed  qnl  puderet,  qnum  adeo  sint  prostituta  froote, 
nt  abnegationem  quoque  excusare  andeant?  Addit, 
qnemadmodum  semper:  ut  a  praeteritis  gra- 
tiae  Dei  experimentis  fidem  snam  stabiliant,  ita 
Rom.  bf  4,  probatio  spem  parit 

21.  Whi  emm  vivendo.  Hactenns  hunc  looum, 
meo  iudicio,  male  vertemnt  et  exposnerunt  inter- 
pretes.  Sio  enim  distingnnnt:  quod  Ghristns  fuerit 
Paolo  yita,  et  mors  luorom.  Bgo  aotem  Ghristom 
ia  ntroqoe  memlvo  orationis  faoio  subiectum:  nt 
tnm  in  vita  quam  in  morte  Incrnm  esse  praedicetur. 
Oraeois  enitn  volgare  est,  subaudire  particulam 
npb^  Praeterquam  autem  quod  hic  sensns  minus 
esl  ooaetosi  etiam  melios  oohaeret  com  proxima 
eetttentia  et  pleniorem  continet  doetrinam.  Indi£Fe- 
•lene  sibi  esse  et  in  aeqoo  affirmat,  vivatne  an  mo- 
fiatnr:  qoooiam  Christom  habens,  utmmqoe  looro 

"apponat  Bt  cierte  unus  est  OhristoSi  qoi  tam  in 
•miorte  qoam  in  vita  nbs  facit  beatos.  Alioqui  si 
mors  misera,  Tita  nihilo  felicior.  Adeo  ut  diffioile 
•sit  definire^  extra  Ghristum  sitne  mori  utilins  quam 
▼iverei  Rnrsum  adsit  Ghristus,  et  vitam  nostram 
perinde  ac  mortem  benedicet:  ut  sit  ntraque  nobis 
ftiosta  et  expetenda. 

22.  Quod  si  vivere  in  came  operae  pretium  mihi 
est:  etiam  quid  digam  ignoro.  23.  Coarctor  enim 
ex  duobusj  cupiens  dissolvi  et  esse  cum  Ckristo :  muUo 

CaMmopera.   VoL  LII. 


mim  hoe  mdius.  24,  Itanere  vero  in  eame  magis 
neoessarium  propter  vos.  25.  Atque  hoc  eonfisus  novi 
quod  manebo  et  permanebo  cum  amnibus  vobis  in 
vestrum  profedum  etgaudium  fidei:  26.  ut  gloriatio 
vestra  exsuperet  in  Cwristo  lesu  de  me^  per  meum  rm^ 
sus  adventum  ad  vos. 

22.  Quod  si  vivere.  Qoemadmodom  desperati 
homines  perplexi  sont  debeantne  vitam  longins  pro- 
rogare  in  miseriisy  an  morte  finire  soas  aeromoae: 
ita  e  converso  PaulOs  adeo  se  aequo  animo  tam  ad 
mortem  quam  ad  vitam  paratum  esse  dicit,  quia 
utriusqne  conditio  beata  sit  fidelibusi  ut  de  optiooe 
ambigat.  Bi  operae  pretium  est,  hoc  est|  si 
mihi  constet  maior  vitae  meae  fmotns  qnam  mortis: 
non  video  utrum  debeam  praeoptare.  Yivere  in 
oarne  per  oontemptum  posnit,  mdioris  vitae  wm- 
paratione. 

23.  Coardor  enim.  Non  alia  mercede  Tivere 
optabat  Paulus,  quam  ut  serviret  Ghristi  gloriae 
et  fratribns  prodesset.  Proinde  neque  aliam  utili- 
tatem  reputat  in  vita  quam  fratrum  salutem.  Sibi 
autem  privatim  meiius  esse  agnoscit  cito  mori,  quia 
futurus  sit  cum  Ghristo.  In  optione  vero  demon- 
strat  quanta  ardeat  caritate.  Non  hic  de  commodis 
terrenis  agitur,  sed  de  spirituali  bono,  quod  merito 
piis  summopere  optabile  est.  Paulus  tamen  quasi 
sui  oblitus,  non  tantum  se  medium  continet,  ne  plos 
in  suum  quam  Philippensium  bonum  propendeat: 
sed  tandem  concludit,  ipsoram  rationem  in  oorde 
sno  praeponderare.  Hoc  scilicet  vere  est  Ghristo 
Tivere  et  mori,  qnnm  nobis  posthabitis  ferimor  qoo 
nos  Ghristos  vocat  ac  rapimor. 

Oupiens  dissolvi  et  esse  cum  Christo.  Gooiooo- 
tim  legenda  suot  haeo  doo.  Per  se  enim  mors  nnn- 
qoam  expetetori  qoia  pognat  hoo  deeideriom  eom 
seoso  natorae:  sed  expetitor  propter  oaasam,  vel 
propter  aliam  finem.  Desperati  ad  eam  confogiont 
taedio  vitae:  fidelee  ad  eam  libenter  properant^  qnia 
liberatio  est  a  servitio  peocati  et  transitas  in  re- 
gnnm  coeloram.  Hoc  est  quod  nonc  dicit  Paulus» 
Gupio  mori,  qnia  hoc  modo  peryeniam  ad  Ghristi 
coniunotionem.  Interea  non  desinunt  fideles  mortem 
horrere :  eed  qnum  ooulos  convertunt  ad  vitam  illam 
quae  mortem  sequitur,  oonsolatione  ista  facile  vin- 
cunt  formidinem.  Gerte  quisquis  in  Ghristum  ere- 
ditf  ita  debet  esse  animatus,  ut  ad  mentionem  mor- 
tis  caput  attollat,  laetus  nuntio  suae  redemptionis. 
Unde  apparet  quam  multi  sint  titulo  tenus  duntaxat 
Ghristianii  quando  maior  pd.r8,  audito  mortis  no- 
mine,  perinde  ao  si  nuUum  unquam  de  Ghristo  ver- 
bulum  audissent,  non  modo  expavescunt,  sed  prope 
redduntur  exanimes.  O  bona  conscientia,  quantum 
poUes  ac  valesl  Bonae  autem  conscientiae  funda- 
mentum  est  fides:  imoipsa  est  conscientiae  bonitas. 

Dissdlvi.    Notanda  est  haec  loquutio.    Mortefn 
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^rofani  homines  abolitionem  hominis  Tocant,  qnasi 
totns  intereat.  Panlns  bio  noe  commonefaoit,  mor- 
tem  esse  solutionem  animae  a  corpore.  JEt  hoc  fwe- 
Uus  eontinuo  post  exfrimit,  iieens  quae  past  martem 
^iddes  eanditio  maneaij  ut  seilicet  eum  Giristo  habi' 
tent.  Sumus  etiam  onm  Chridto  in  hac  vita,  qua- 
tenns  regnnm  Dei  intra  noe  esty  et  CbriBtus  in 
nobis  habitat  per  fidem,  seqoe  nobia  adfuturum 
poUicitus  est  nsque  ad  finem  mundi:  sed  praeeen- 
tiam  illam  spe  tantum  peroipimus.  Ideo  quoad  sen- 
aum  nostrom,  dioimur  nuoc  ^b  ipso  peregrioari. 
Yide  2.  Corintb.  5,  6.  Yalet  bio  locus  ad  refellen- 
dom  eorum  deliramentum,  qui  animas  a  oorporibus 
divisas  dormire  somniant  Nam  Paulus  aperte  tes- 
tatnr,  nos  frui  Cbristi  praesentia  quum  dissolvimur. 

25.  Aique  hoc  confisus.  Quidam,  quia  absurdum 
videbatnr  fateri  apostolum  frustratum  esse  sua  ex- 
spectatione,  existimant  postea  ex  vinculis  fuisse 
liberatum  multasque  orbis  regiones  perlustrasse: 
-sed  frnstra  id  timent.  Spes  enim  suas  sanoti  ex 
Dei  verbo  moderari  solent,  nt  non  plus  animis 
t>raesumant,  qnam  Deus  promisit.  Ita  ubi  oertum 
habent  divinae  voluntatis  testimonium,  illic  certa 
quoque  persuasione  nituntur,  quae  nihil  admittit 
dnbitationis.  Talis  est  de  perpetua  remissione  pec- 
catorum,  de  auxilio  spiritus  ad  gratiam  finalis  (quam 
vooant)  perseverantiae,  de  resurrectione  oarnis. 
Talis  etiam  fuit  propbetarum  de  suis  vatioiniis  oer- 
titudo.  In  reliquis  nihil  nisi  sub  conditione  spe- 
rant:  ideoque  eventus  omnes  subiioiunt  Dei  provi- 
dentiae,  oui  permittunt  acntius  videre  quam  sibi. 
Hanere  signifioat  hic  aliquantisper:  permanerCy 
ad  longum  tempus. 

26.  Ut  gloriaiio  vesira.  Pro  eo  quod  dioit  iv 
iy/A,  ego  transtuli  de  me:  quia  bis  repetitur  prae- 
positio  in  diverso  sensu.  Nemo  oerte  negabit  quin 
fideliter  expresserim  mentem  Pauli.  Quod  autem 
alii  dicunt  per  Christnm,  non  probo.  Nam  in 
Cbristo  positum  est  pro  secundum  Cbristum,  vel 
christiane:  ut  speciem  gloriationis  sanotam  osten- 
deret.  Alioqui  enim  in  solo  Deo  iubemur  gloriari. 
Ideo  obiioi  Paulo  a  malevolis  poterat,  Qul  lioet  Phi- 
lippensibus  de  te  gloriari?  Hano  calumniam  anti- 
cipat  quum  dicit,  secundum  Christum  id  faoturos» 
gloriantes  soilioet  de  Christi  servo  in  Domini  glo- 
riam:  idqne  ratione  dootrinae  magis  quam  hominis 
ot  adversus  psendoapostolos:  qualiter  David  se  com 
hypocritis  conferendo  iactat  suas  iustitias. 

27.  Tantum  digne  evangdio  Christi  conversamini : 
ut  sive  veniens  videam  vos:  sive  absens  audiam  de 
vobis  quod  sidis  in  uno  spiritu^  una  anima,  conceir- 
tanies  fide  evangdiij  28.  nec  uUa  tn  re  terreamini 
ai  adversariiSf  quae  Hlis  est  demansiraiio  exiiii:  vobis 
autem  saUdis^  idque  a  Deo.  29.  Quia  vdbis  donatum 
est  pro  Christo  non  tantum  ut  in  iXkm  credatis^  sed 


etiam  ut  pro  ipso  patiamun:    30.  idem  habentei 
tamen^  qudte  mdisHs  in  meelt  numc  auditis  de  me. 


27.  Tantum  digne.  Hac  formnla  ntimnr  qnom 
ad  novum  sermonem  volnmns  transire.  Ita  hie  per- 
inde  valet  ac  si  dixisse^  Yemm  de  me^  viderit  Do- 
minus :  vos  aotem  etc.  Quidquid  de  me  agatnr,  Toe 
nibilominns  pergite  in  recto  cnran.  Qnnm  pnram 
et  bonestam  oonversationem  evangelio  dignam  vooat, 
e  converso  innnit,  facere  ininriam  evangelio  iqoi  aliter 
vivnnt. 

Ut  sive  veniens.  Qnoniam  graeca  Paulo  oratio 
hiolcula  esty  ex  participio  videns  feci  Torbum  ▼!.- 
deam.  Si  hoc  non  placet,  subaudias  verbam  prin- 
cipale  intelligam:  boc  sensu:  Sive  qnum  venero  et 
videro  vos:  sive  absens,  andiam  de  statu  vestro: 
intelligam  utroque  modo,  tam  adspectn  ipso,  quam 
per  nuntium,  vos  stare  in  nno  spiritn.  Caeteram 
de  verbis  minos  laborandum  nbi  sensns  eonatat. 

Stdis  in  uno  spirUu.  Haec  quidem  nna  est  ez 
praecipuis  virtutibus  ecclesiae:  atque  ideo  haec  eet 
fovendae  sanitaiis  unica  ratioj  quia  dissidiis  eoBa- 
bitur.  Etsi  autem^)  Paulus  hoc  antidoto  voloit  oo- 
currere  novis  et  alienis  doctrinis:  duplicem  tamen 
unitatem  requirit,  spiritns  et  animae.  Siouti  hoe 
primum  est,  ut  inter  noe  consentiamus:  deinde  nt 
simus  conoordes.  Nam  qnnm  simul  copulantur  haae 
duo  nomina,  spiritus  intelligentiamy  anima  autem 
voluntatem  significat.  Porro  ordine  praecedU  ooif- 
sensus:  deinde  ex  ea  nascitur  voluntatum  eoniunetio. 

Coneertanies  fide.  Hoc  fortissimum  est  vinoulnm 
concordiae,  dnm  nobis  simul  est  snb  eodem  vexillo 
militandum.  Nam  haeo  occasio  saepe  etiam  maximoa 
hostes  reconciliavit.  Proinde  quo  magis  eonfirmet 
unitatem  inter  PhilippenseSy  admonet  illos  eeae 
commilitonesy  quibus  hostis  eommnnis  et  bellum 
commune  debeant  coninngere  animos  ad  aanelam 
conspirationem.  Loqautio,  qua  graece  naua  est 
Panlus,  ambigna  est:  qnare  vetns  interpres  veattil, 
coUaborantes  fidei:  Eiasmna:  adinvantea  fidem: 
quasi  fidei  opem  ipsi  pro  virili  adferrent»  Sed 
quum  dativns  apnd  graeeoa  ponatur  pro  ablativo 
instmmenti,  propterea  qnod  ablativo  earet  lingua 
illa:  non  dnbito  qnin  sit  bic  sensns  apostoli:  eoa- 
iungat  vos  evanj^ii  fides,  praesertim  quum  iUa 
vobis  sit  cominonis  armatnra  adveraua  eundem 
bostem.  Hoc  modo  particulam  ab^^  qnam  alii  ad 
fidem  refemnty  ego  refero  ad  Pbilippensee:  et  mdius» 
nisi  fisUor.  Primum  nemo  i|^orat  qnam  efSeaz  mt 
indtamentnm  ad  ooncordiam,  nbi  simul  beUandum 
est:  deinde  soimns,  in  spirituali  beUo  noa  fidei 
clypeo  armari  ad  bostem  repeUendum.  Imo  et 
panoplia  et  victoria  nostra  est  fides.     Ideo  etiam 
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twtis  ex  earitete,  u  eogitatii illam  spiritnt  eom- 
-mBoieationem,  quae  noDm  efficere  noB  omnee 
debet:  ei  qnis  hamBDitatiB  et  miBerioordiae  BeDBoe 
in  vobifl  reeidet,  qai  ad  SQbleTaDdaa  meas  miBeriaa 
Toa  eommoTGat:  impletd  eto.  Hino  oolligimDS  qaan- 
tnm  io  eeolesia  boonni  sit  nDitas,  et  qnanto  sludio 
paatoribns  proonrandom.  Et  Bimul  obserTandum 
ost  ut  Be  demittat,  miBerioordjam  illorum  Bupplioitsr 
imploranB,  qni  reTerentiam  patrio  inre  exigere  tan- 
qnam  a  filiis  poierat.  Imperium  adbibere  Dovit, 
qnnm  opiu  est:  nuno  preoeB  adhibere  malnit,  quia 
aptiores  fore  Dorerat  ad  penetrandos  sffeotne:  et 
quia  aciebat  verba  se  ad  docilea  et  wtorigeros  faeere. 
Ita  noD  recuBaDdum  est  pastori  qnin  personas  quas- 
libet  induat  eocleBiae  oaoBa. 

2.  Lmfleta  gaudium  meuM.  Et  hio  perspioere 
eet  quam  parum  de  ee  fuerit  soUioitOB,  modo  eoole- 
aia  Christi  reote  haberat.  TenebBtur  oarcere  ioola- 
BDs  et  oonstrietns  Gatenis,  renB  erat  oapitalis  iudi- 
eii,  ante  oculos  erant  tormonta,  imminebat  carnifex: 
Dihil  tamen  ieta  omnia  impediunt  quomious  eolidum 
gladinm  gaadeat,  si  videat  ecoleBiis  bene  esBO.  Porro 
boo  praeoipuum  in  felioi  Qcolesiae  statu  ducit,  si 
regnet  illic  coaeeDSUS  mutuuB  et  frateroa  ooooor- 
dia,  Ita  PsalmaB  (137,  6)  etiBm  docet,  caput  lae- 
titiae  noBtrae  eeee  reoordatiooem  lerosolymae.  Qood 
si  illud  Paulo  erat  gaudii  complementum,  plus  quam 
«mdeles  futuri  erant  Philippeneoe,  si  inter  ee  diBaeo- 
tiendo  saocti  Tiri  peotus  duplioi  moerore  cruoiarent. 

Vt  idem  setUiatis.  Bamma  haeo  eet,  ut  senten- 
tiis  et  ToluotatibuB  eint  cooiuncti.  Ponit  eoim  ooo- 
seDsnm  in  doctrina,  et  matoam  oaritatem:  deinde 
idem  repetenB  (meo  quidem  iudicio),  nnanimea  eeBO 
inbet  UDDmque  sentieDtes.  Fartionla  xb  a&tb  hoo 
Talet,  nt  se  alii  aliis  aooommodeDt.  Ergo  iDttium 
earitatia  ost,  in  senteDtiiB  ooDTonire:  rerum  id  dod 
aufBoit  nisi  corda  in  mDtnum  Bimnl  amorem  ooa- 
leBcant.  Quamquam  non  abeardum  eSBet  ita  trans- 
ferre,  Ut  eadem  sitis  cogitatioDe,  mutuam  habere 
earitatem,  eese  UDBnimes,  nnum  sentire.  Farticipia 
Onim  pro  infinitiTis  DBDrpari,  doq  est  rarnm.  So- 
qnntns  som  tamen  qaod  mians  coaotam  Tidebator. 

3.  NihU  per  eoiUentionem.  Istae  duae  sunt  no- 
fleotissimae  pestes  ad  turbaadam  eocleeiae  paoem. 
Bxoitatnr  contentio  dam  snam  qntsqDe  Benieatiam 
portioaoiter  Tult  tueri:  abi  antem  semel  efferbnit, 
praeoepB  fertar  in  eam  Tiam  qna  iDgressa  est.  Ina- 
nia  antem  gloria  animos  titillat,  nt  anicniqne  blan- 
^anlor  sna  iaTeota.  Froiade  hoee  aoa  eet  ratio 
dtssidiis  obTiaadi,  si  pUoide  ooDsnlendo  et  ageado 
eonteDtiones  Titemas:  praeBerlim  Toro  si  DOn  agi^ 
nrar  ambitioDO.  Ambitio  enim  omaium  ooDteDtio- 
nam  eet  flBbellum.  Inanis  gloria  aigDiflcUqnam- 
Ubet  earais  gloriam.  Qaid  enim  bsbent  hominee 
qno  in  se  glorieDiur,  praeter  Tanitatem? 

Sed  per  hMauiitatm.    UtriqBa  morba  nnBB  r«- 


medinm  oppooit,  snbmisaiODem :  et  nierilo:  dob 
maler  est  modestiae,  qna  fit  nt  oedenlea  inre  nostre, 
aliis  deferamDB  neqae  faoile  tnmnltnemar.  Dafioit 
autem  quae  sit  Tera  hnmilitaa:  dnm  seiliaet  qniaqM 
ae  aliis  postponit.  Bi  quid  antem  est  in  tota  Titft 
difficile,  hoo  est  in  primis.  Itaqne  non  mimm,  n 
tam  rara  Tirtns  sit  hDmilitas.  Nam  (ut  ille  inqnit) 
regis  qnisqae  iotra  se  aoimam  babet,  omoia  aifaa 
arrogando.  En  euperbia.  Deinde  ex  stnlta  noatri 
admiratioDO  naseitar  friitmm  ooDtemptna.  Aa  toaa 
loDge  sbBDmus  abeo,  quod  praeoipit  hio  Fanlos,  nt 
aegre  qnisqnam  ferat  alios  sibi  aeqaales.  Neme 
enim  est  qui  dod  emioere  eapiat.  Sed  qnoeritnr 
qut  fieri  poeeit  ut  qni  re  ipea  exoellit  pra«  diia> 
exietimet  cos  praestaDtioree  qnoa  proenl  a  se  dia- 
tare  noTit.  Boepondeo,  hoo  totum  a  reota  aeatim»- 
ttone  doDoram  Dei  et  noBtraram  infirmitatam  pen- 
dere.  Nam  utcnnqae  praeolaria  dotifaus  qnis  pollaat, 
repntare  debet,  non  tn  hoo  sibi  esse  eoUataa  nt  aib» 
placeat,  ee  efferat,  rel  etiam  habeat  in  pretio.  Bnr- 
Bum  Bo  exeroeat  excntiendis  et  agaOBcendis  saia  n- 
tiie:  et  habebit  largam  hnmititatia  materiam.  In 
aliis  contn,  qnidquid  est  Tirtntnm,  booore  prosa 
qnetor:  Titia  oaritate  sepeliet.  Haao  regnlam  <pa 
tenebit,  dod  diffioalter  alios  sibi  praeferet.  Atqoa 
etiam  hoo  Toluit  Paulus,  qnam  adderet,  noa  deben 
singalos  habere  rationem  sai,  sed  proximomm:  Tfll, 
sibi  non  debere  ease  addictos.  Fieri  ergo  poterit  Mt 
pio  komini,  lie^  praestatUiorem  se  noverit,  poUor  iamm 
sit  aHorum  ratio. 

5.  Hoc  enim  sentiatur  tn  vobis  ^tod  et  in  C^itritta 
lesu:  6  qui  qumn  in  fortna  Bei  easet,  non  rapinem 
arbritratus  essd,  Deo  aequciem  se  esse:  1.  sedae  ipeum 
exinanivitf  forma  servi  aecepta,  in  similitudine  AomtmHN 
constitulm,  et  figura  reperJws  ut  homo,  8.  Humitiavitt 
inquam,  se  ipsim,  facltis  obediens  usgue  ad  mortem^ 
mortem  vero  erucis.  9.  Quamobrem  et  Deus  Ubm. 
a^KrexaUavit:  et  dedit  tUt  nomen  quod  esset  auptr 
omne  nomen :  10.  ut  w  nointne  lesu  omne  gemt  fM»- 
tur,  eodestiumf  terrestrium,  ei  infemonim:  11,  et  anmi» 
linifua  eonfiteatur,  quod  Vomimu  lesus  in  gtoriam  tst 
Dei  PcOris. 

5.  Hoe  smiiaiur.  Hnmilitatem,  ad  qimm  hat- 
tatns  Terbia  fnerat,  oane  oommendat  Ohnsti  oxam^ 
plo.  Saot  antem  dno  mombra:  qooram  io  prion 
inTitat  nos  ad  Obriati  imitadonem,  qaia'  ait  nlM 
regula:  eeoando  alliiut,  qaia  sit  haeo  Tia,  qna  wA 
Toram  gloriam  perTflnitnr.  Inbot  ergo  ungnloa 
eandem  bafaere  afiiBetom,  qui  fnit  in  Ctunsto.  Voata» 
deelarat  quale  hnmilttatjs  exemplar  aobis  in  Ohriatar 
sit  propositam.  Qemispassivum  verbi  retinui:  gmmi- 
quom  non  imprebo  quod  oiti  verterunt,  qma  nikitit 
sensu  mutatur:  fan^um  oolwj  ut  leetores  ipsam  logtuniM 
formam,  gua  uaua  est  Paultis,  tenerent. 

6.  Qimm  i»  forma  Dei  essO.   Non  ert  i 
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eomparatio:  eed  maioris  et  minoriB.  Homilitas 
Ohristi  fait,  e  sammo  gloriae  fastigio  se  deiicere  ad 
infimam  ignominiam:  noetra  homilitas  eat,  noe  falaa 
opinione  non  efferre.  OeBsit  ille  suo  iure:  a  nobis 
tantam  hoc  reqniritnr,  ne  plos  nobis  Bumamas  quam 
oportet  Itaque  hine  orditnr,  qnod  quum  in  forma 
Dei  esseti  non  dnxisset  sibi  esse  illicitom,  in  eadem 
Imna  se  gerere:  atqai  se  exinanivit.  Quam  igitnr 
^Mardam  eAt^  qunm  filius  Dei  ex  tanta  altitudine 
deeeenderit,  nos,  qni  nihil  Bnmas»  efferri  Buperbia? 
Forma  Dei  hic  maioBtatem  Bignificat.  Quemad- 
aodum  enim  homo  ex  formae  adBpectu  cognoscitur: 
it»  maicBtaB,  quae  in  Deo  relocet,  ipeioB  CBt  figura. 
Aot  si  aptiorem  Bimilitndinem  maliB,  forma  regiB 
esl  apparatuB  et  Bplendor,  qni  regem  indioat:  nt 
floeptrum,  diadema,  chlamya,  apparitorcB,  tribunal| 
et  caetera  regni  inaignia.  Forma  conBulis,  togay 
praetexta,  Bella  eburnea,  lictorcB  cum  virgiB  et  se- 
enribuB*  OhriBtuB  ergo  ante  mundnm  conditum  in 
ferma  Dei  erat:  quia  apud  patremi  gloriam  Buam 
obtinebat  ab  initio,  nt  dioit  loan.  17,  5.  Nam  in 
Dei  Bapientia,  priuBquam  camem  noBtram  indueret, 
nihil  hnmile  erat  vel  abiectum,  Bcd  magnificentia 
Deo  digna.  TaliB  qunm  OBBet,  abBque  iniuria  poterat 
aeqoalem  bo  Deo  gerere:  aed  non  prae  bc  tnlit  quod 
emt,  neque  palam  BumpBit  in  ocuIib  hominnm  quod 
iore  Bnum  erat. 

N(m  rapinam  artniratus.  Non  fniBBet  iniuria, 
bI  aeqoaliB  Deo  apparaiBBOt.  Nam  quod  dicit,  non 
AiiBBet  arbitratuB,  perinde  valet  ac  si  dixiaBet,  Bcie-' 
bat  qnidem  id  aibi  lioere  faBqne  CBBe.  Ut  BciamuB 
Tolnntariam  fuiflBO  Bubmiflflionemi  non  neceBflitatiB. 
Haetenufl  tranBtalemnt  in  modo  indicativo,  arbitra- 
tWB  OBt:  yerum  contextua  reqnirit  modum  Bubinncti- 
¥«B.  Et  flatifl  UBitatnm  eet  Paulo,  praeteritum  in- 
dieatiTi  pro  Bubinnotivo  aooipere,  potentialem  (ut 
Toeant)  particulam  Bubandiendo  dlv.    8io  Bom.  9,  3, 

[6|ii]V,  pro  optarim:  et  1.  Corinth.  2,  8,  tl  ydbp 
I,  fli  oognoTiflflont.    Nemo  autem  non  videt 

kalnm  huenflqne  de  ChriBti  gloria  tractare,  qnae 
ad  amplifieandam  eiuB  BubmiBBionem  pertinet:  non 
er|[0  quid  feoerit  Ohrifltufl  eommemorat,  eed  quid 
ilh  fmre  licuerit.  Porro  in  hia  Tcrbifl  olare  aBseri 
aelemam  eiuB  divinitatem  qui  non  videt,  prorBOB 
eak  eaeeoB.  Nee  aatia  vereennde  BraBmuB,  qui  tam 
luuie  loonm,  quam  alioe  flimiloB  eludere  Bnifl  cavillie 
eoMlnr.  Fatetnr  quidem  nbiqne  Ohrifltum  eBBO 
Deiun :  sed  quid  me  invat  orthodoxa  eine  eonfeesio, 
ai  noUa  Boriptarae  antoritate  fulciatur  mea  fidee? 
Faleor  aane  Panlnm  de  divina  Ohriflti  oBBontia  non 
iMero  mentionem:  sed  non  Bequitur  propterea  quin 
loeos  ad  profligandam  Arianorum  impietatem  Buffi- 
eiati  qoi  fingebant  Ohriatnm  Denm  creatnm  et  patre 
aiiiorem :  conBubBtantialem  negabant.  Ubi  enim 
aeqnalitafl  cum  Deo  abeqne  rapina»  nifli  in  Bola 
eoeentia  Dei?    Maneli  eniB  aemper  idem  DeuBi  qui 


per  loBaiam  (48,  11)  clamat:  Yivo  ego,  non  dabo 
gloriam  meam  alteri.  Forma  figuram  Bignificat,  toI 
appareotiam,  ut  vulgo  loquuntur.  Id  quoque  fateor: 
Bcd  an  extra  Deum  reperietur  talie  forma  non  fallaxt 
neque  ementita?  Sicut  ergo  a  Buia  virtutiboe 
cognoBcitur  Deus,  et  opera  eioe  toBtimonia  Bont 
aeternae  eiuB  divinitatiB,  Rom.  1,  20:  ita  rite  divina 
ChriBti  OBBentia  probatur  ex  Ghriflti  maieetate,  quam 
aequalem  cum  patre  habebat,  anteqnam  bo  ipBom 
humiliaret.  Mihi  certe  ne  omnoB  quidem  diaboli 
huno  locum  extorqueant:  quia  in  Deo  firmiBBimom 
CBt  argumentum  a  gloria  ad  efisentiam:  quae  duo 
inseparahilia  suni. 

7.  8e  ipsum  exinanivii,  Inanitio  haeo  eadem 
cBt  cum  humiliatione,  de  qua  poBtea  videbimuB.  Sed 
2|ifaxtxo>Tip(i>c  hoc  dictum,  pro  in  nihilum  redigi. 
Non  potuit  quidem  OhriBtuB  abdicare  bo  divioitate: 
sed  eam  ad  tempuB  occultam  tenuity  ne  appareret 
Bub  caraifl  infirmitate.  Itaque  gloriam  suam  non 
minuendoy  eed  Bupprimendo  in  conBpeotu  hominnm 
depoBuit.  Quaeritur  an  id  fecerit  quatenuB  homo. 
EraBmuB  affirmat.  Sed  ubi  erat  forma  Dei  aote- 
quam  homo  oBBCt?  Itaque  reBpondendum  eet,  de 
toto  Christo  Paulum  loqui,  nt  eat  Dcub  manifestatnfl 
in  carne:  hanc  tamen  inanitionem  non  convenire 
nifli  Boli  humanitati.  Quemadmodum  ei  de  homine 
ita  loquar,  homo  quum  ait  mortalis,  nimis  BtupiduB 
OBt  qui  nihil  nisi  mnndum  cogitat:  totum  quidem 
hominem  intelligo,  mortalitatem  Tcro  non  attribno 
nifli  parti  eiuB,  hoc  OBt  corpori.  Quum  ergo  nna 
flit  Ohristi  perBOoa  ex  duabus  naturifl  confltanfl, 
merito  dicit  PauluB,  eum  qui  filiuB  erat  Dei,  re  ipaa 
Deo  aeqoaliB,  abBtinuiBBO  tamen  sua  gloria,  qunm 
in  carae  Bpeciem  eervi  prae  bo  tulit.  Quaeritor 
etiam  Becundo,  quomodo  exinaiHtuB  dicatur,  qni 
tamen  miraculiB  Bemper  et  TirtutibuB  filium  Dei  bo 
comprobavit:  et  in  quo  teetatur  lohannea  (1,  14), 
semper  oonBpionam  fuiBBo  gloriam  dignam  filio  Dei. 
BcBpondeo,  oarnifl  hnmilitatem  nihilominua  fuiflfle 
inatar  Teli,  qno  divioa  maieetafl  tegebatur.  Qna 
ratione  neo  Buam  tranflfigorationem  voluit  pnUioarit 
donee  reflnrrexiflset:  et  quum  horam  mortis  Bontit 
appropinquare»  tnnc  dioit,  Pater,  clarifica  filium 
(lohan.  17»  1).  Ideo  et  PaoluB  filium  Dei  foiflflo 
declaratum  alibi  docet  per  roflurrectionem  (Bom.  1, 
4).  Item  alibi  (2.  Oor.  13,  4),  pasflum  fniflBO  ex 
infirmitate  carnifl.  Denique  aio  enituit  Dei  imago 
in  OhrifltOy  ut  tamen  abiectufl  eflBOt  exterao  adBpeoto 
et  hominum  opinione  in  nihilum  redaotoB.  Nam 
geatabat  Borvi  fbrmam,  et  ea  oonditiooe  natnram 
noBtram  induerat^  ut  in  ea  Bervufl  eflBOt  patrifl:  imo 
etiam  hominom.  Paolofl  enim  miniBtrum  cironmei» 
flionifl  vocat  (Bom.  16,  8):  et  ipae  de  se  teetator 
qood  venerit  ad  minietrandnm  (Matt.  20,  28).  JSK 
hmge  amte  idem  ab  lesaia  (^,  1)  fuerat  praedietum^ 
JEcee  senms  meus,  ete. 
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In  similUudine  hamnmm,  ycv6|Uvoc  hio  periDde 
yalet  ac  conBtitotas.  Paalus  eoim  Bigoificat  redae- 
tom  faisae  io  homioam  ordinem,  ot  speoie  ipsa 
nihil  a  oommoni  hominom  sorte  differet.  Maroio- 
nitae  hoo  teatimonio  abosi  sant  ad  probandom  soum 
phantasma  qood  somniabant:  eed  noUo  negotio  re- 
felli  poaBOot,  qoia  hio  Paolos  nihil  aliad  diepotat, 
nisi  qoaliter  se  geeserit  Christos,  aot  qoa  conditione 
yersatos  sit  in  moodo.  Qoi  vere  erit  homo,  tamen 
aliia  disaimilis  cenaebitnr,  si  ita  se  gerat  qoasi  ex- 
emptos  esset  ab  aliorom  lege.  Hoc  in  Ghristo  foisse 
Paaioa  negat,  sed  ita  yixissci  nt  qoivis  ex  homi* 
nom  nomero  appareret.  Et  tamen  longe  aliod  erat 
qoam  homo,  etiamsi  yere  esaet  homo.  Nimis  ergo 
pueriliter  Maroiooitae,  qoi  ex  simili  conditiooe  do- 
cebant  argomentom  ad  negandam  natorae  veritatem. 
Bepertos  hic  significat  cognitom,  vel  conspectom. 
Nam  de  aestimatione  tractat,  ot  dictom  eat.  Hoc 
eat,  aicoti  prios  asseruit  reipsa  foiase  Deom  patri 
aeqoalem,  ita  hic  commemorat  taoqoam  abilBctam 
et  commoois  aortis  habitum  fuisse.  Semper  autem 
repetendum  est  quod  noper  dixit,  volontariam  foiBse 
eiosmodi  Bobmissiooem. 

8.  Fctdus  est  obediens.  lam  haec  ingens  erat 
humilitas,  se  ex  domino  fecisse  servom:  sed  olte- 
riuB  progrcBSum  fuisse  dicit,  quod  quum  non  modo 
immortaTis  esset,  sed  vitae  mortisque  dominus: 
tamen  patri  obsequotos  foerit  osqoe  ad  mortem 
obeundam.  Fuit  ista  extrema  deiectio:  praesertim 
obi  consideratnr  genus  mortisi  quod  mox  subiuogit 
exaggerandi  causa.    Nam  ita  moriendo  non  tantum 

KnominiosuB  fait  coram  hominibuB,  sed  etiam  coram 
eo  maledictio.  Tale  certe  est  hamilitatis  exem- 
plum,  ut  omniam  hominum  mentes  absorbere  de- 
beat:  tantom  abest  ot  pro  dignitate  yerbis  poesit 
explioari. 

9.  Fropterea  superexaUavU.  Addita  consola- 
tione»  snmmopere  expetendam  dooet  abiectionem, 
qoam  hamanom  ingeniom  refogit.  Nemo  qoidem 
non  fiktebitar  iostom  a  nobiB  postnlari,  qoom  iobe- 
mar  imitari  Christom.  Sed  hilec  ratio  noa  movet 
at  eom  libentioB  imitemor,  qoom  audimas  nihii 
eeae  nobis  melios  qoam  formari  ad  eios  imaginem. 
Qood  aotem  beati  sint  qoieomqae  sponte  humilian- 
tor  cam  Christo,  probat  eios  exemplo.  Nam  a 
deapeotisBima  aorte  eyectos  foit  io  sommam  altita- 
dinem.  Qoicomqoe  ergo  ae  homiliat,  similiter  exalta- 
bitor.  Qais  nonc  sabmissionem  reeoBet,  qoa  in 
gloriam  r^ni  coelestis  conscenditor?  Hic  locas 
oocasionem  dedit  sophistis ,  vel  ipsi  potios  eam 
arripaeront,  nt  dioerent  Christom  primo  sibi  meri- 
tom  eBsCy  deinde  aliis.  Primom  etiamsi  nihil  &l8i 
dioerenty  tamen  fogiendae  sont  profianae  istae  cogi- 
tationes  qoae  Christi  gratiam  obfosoant:  dnm  ima- 
ffinamar  alia  qoam  salotiB  nostrae  caaaa  yenisse. 
Qais  non  videat  hoc  a  Satana  snggeri,  Chriatom 


in  crnce  passom,  at  sibi  compararet  operis  sot 
merito  qood  non  habebat?  Nam  spiritoB  Banetos 
nihil  aliod  yolt  noe  in  morte  OhriBti  oernero^ 
gostare,  repotare,  sentire,  agnosoere,  qoam  meram 
Dei  bonitatem:  tantomqoe  Christi  ipsios,  ao  tam 
inaestimabilem  amorem  erga  nosy  ot  soi  oblitos  ao 
vitamqoe  saam  nobis  impenderit.  Qooties  de  morto 
Christi  loqoitor  scriptora,  froctom  pretiomqao 
illios  in  nobis  statoit,  qood  per  eam  redempti  ai* 
moB,  Deo  reconciliati,  restitoti  in  iostitiam,  a  sor- 
dibos  nostris  mondati,  vita  aoqoisita  sit,  ianoa  vitao 
aperta.  Qois  ergo  neget,  istos  Satanae  instineta 
oootra  reclamare,  praeoipoom  esse  froctom  in  ipeo 
Christo,  ipsom  priorem  sui  quam  nostri  rationeoi. 
habuisse,  sibi  ante  gloriam  esse  promeritom  qoam 
nobis  salotem?  Deinde  yerom  esse  nego  qood 
asseront:  et  Paali  verba  impie  ab  ipsis  torqoeri  in 
soi  meodacii  probationem,  dico.  Nam  qood  dictio 
illativa  conseqaeotiam  hic  magis  sonet  quam  causam, 
hioc  patet,  qood  alioqui  seqoetor,  hominem  divinoo 
honores  posse  mereri,  et  ipsom  Dei  throoom  ao- 
quirere.  Quod  non  modo  absurdum ,  sed  dictn 
etiam  horreodom  est.  Quam  eoim  Christi  exalta- 
tiooem  hic  apostolos  praedicat?  Nempe  ot  in  ipso 
impleator  quidquid  sibi  apud  lesaiam  vendicat  solos 
Deus.  Brgo  Dei  gloria,  et  quae  sic  illi  propria 
est  maiestas,  ut  alio  transferri  queat,  merces  erit 
humaoi  operis.  Deinde  si  dictionem  urgeant  nullo 
absurditatis  reBpectu :  responsio  facilis  esty  sio  nobia 
datum  a  patre  esse,  ut  tota  eius  vita  speoulum  ait 
nobis  destinatum.  Quemadmodum  igitur  speoolom 
etiamsi  splendorem  habeat^  non  sibi  habet,  sed  io 
eom  finem  ut  penes  alios  sit  osas  et  oommodom:. 
ita  nec  Christos  sibi  qoidqoam  vel  qoaeBivit,  yol 
accepity  sed  nobis  omnia.  Qaid  enim  qoaeso  noyo 
exaltatione  indiffcbat,  qoi  aeqoaliB  erat  patri?  Dia* 
cant  ergo  pii  lectores,  Borbonioos  sopluBtaB  cam 
tortis  Bois  speculationibaB  detestari. 

Dedit  Uli  ncmeti,  Nomen  hio  pro  dignitato 
capitor:  qood  est  in  omnibos  lingoiB  satis  tritam*. 
laoet  Bioe  nomine  troncas  ^).  Praesertim  vero  serip- 
torae  familiaris  est  loqootio,  Bigoifioat  ergOy  aam- 
mam  Christo  potestatem  esse  datam  et  in  sapromo 
honoris  grado  ease  collocatom:  ot  nalla  noquo  in 
coelo,  neqoe  in  terria  par  dignitas  reperiator:  undo 
seqoitar  nomen  esse  oollooatom :  ut  noUa  neqoe  in 
ooelo,  neqne  in  terris  par  dignitas  reperiator:  nnda 
seqoitor  nomen  esae  divinam.  Atqne  id  etiam  oz- 
ponit  addoeenB  verba  lesaiae  (45,  23),  nbi  propheta 
de  cultn  Dei  per  totom  orbem  propagando  diase-. 
rens,  ita  loqoentem  indooit  Deom,  Yivo  OffO, 
flectetor  omne  genu:  et  omnis  lingoa  iorabit 
etc.  Certom  est  aotem,  adorationem  ilUc  notari, 
qaae  soli  Deo .  pecaliariter  convenit.    Sdo  quoadam 
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•bedientiam«  at  magis  ad  pergendom  eos  animet 
Qoia  autem  hypooritaram  esti  ooalie  ae  probare: 
abi  aatem  subducti  saot  e  conepeotai  sibi  liberias 
qaaei  amota  reTerentiae  et  timoris  cauaa,  indalgere: 
admonet  ne  ad  ocalum  modo  ee  obsequentea  prae- 
beant|  sed  etiam  absenti  obediant,  idque  multo 
magie.  Nam  ai  adeaeeti  coram  asaiduis  monitionibus 
fltimulare  ipeos  et  urgere  poeeet.  Nune  ergo  opua 
eal,  dam  procul  abest  monitor,  nt  ipsi  sibi  in- 
aistant. 

Oim  Umare  et  tremcre.  In  hoo  Philippenses 
fluam  obedientiam  vult  teetari  et  approbare,  ut  eint 
aobmieei  et  humilea^  Hic  porro  fons  est  humili- 
tatis,  agnoecere  quam  simus  miseri  et  omnis  boni 
inopes :  ad  quem  ipsoa  revocat  hac  aententia.  Unde 
enim  euperbia,  niei  ex  securitate:  quam  parit  caeca 
eonfidentia,  dum  nobie  placemus,  et  potius  inflati 
aumus  yirtutis  nostrae  fiducia  quam  recumbimus 
in  Dei  gratiam?  Huic  vitio  ooDtrarius  est  timor, 
ad  quem  hortatur.  Tametsi  autem  in  contextu 
prior  est  exhortatio  quam  doctrina:  ordine  tamen 
est  posterior,  quoniam  ex  ea  ducitur.  Proinde  a 
doctrina  incipiam. 

13.  Deus  est  qui  operatur.  Haec  est  yera 
machina  ad  destruendam  omnem  altitudinem:  hic 
gladius  ad  conficiendam  omnem  superbiami  dum 
andimus,  nos  prorsus  nihil  esse,  ac  nihil  posse,  nisi 
aola  Dei  gratia.  latelligo  gratiam  supernaturalem 
quae  provenit  ex  spintu  regenerationis.  Nam  qua- 
tenas  sumua  homines,  iam  in  Deo  sumns,  et  vivi- 
mus,  et  movemur.  Yerum  hic  de  alio  mota  disputat 
Paulus  quam  iilo  universali.  Yideamus  nunc 
qnantam  Deo  tribuaty  quid  relinquat  nobis.  Duae 
Bunt  praecipuae  partes  in  agendoi  volantas  et 
potentia  effectns.  Utramque  in  solidum  Deo  aeserit. 
Quid  amplius  nobis  restat  in  quo  gloriemur?  Nec 
■  dabium  est  quin  perinde  valeat  haec  partitiOi  ac  si 
Panlus  nno  verbo  totum  dixisset.  Yoluntas  enim 
fandamentum  est:  effectuSi  absoluta  aedificii  super- 
■ficiee.  Ao  multo  plus  expressit  quam  si  Denm 
initii  et  finis  autorem  dixisset  Tuno  enim  cavilla- 
rentur  sophistaei  aiiquid  medinm  relinqui  hominibus. 
Nnnc  autem  quid  omnino  proprinm  nobis  reperient? 
Multum  sudant  in  suis  scholis  ut  liberum  arbitrium 
eoncilient  cum  Dei  gratia.  Dico  quale  ipsi  fingunt, 
qnod  et  flexibile  sit  proprio  motUi  et  propriam 
separatamque  facultatem  habeati  qua  Dei  gratiae 
eooperetur.  De  nomine  non  litigOi  sed  de  re  ipsa. 
Ut  ergo  libernm  arbitrium  conveniat  cum  gratia, 
ita  partiuntur:  nt  Deus  quidem  liberam  electionem 
jn  nobis  repareti  qua  possimus  bene  vellei  ita  fooul- 
tatem  benevnlendi  ferunt  Deo  acceptam:  homini 
yero  bonam  voluntatem  assignant.  Atqui  hanc 
Paulaa  absque  exceptione  Dei  opus  esse  pronuntiat. 
Noo  enim  dicit,  corda  nostra  tantum  flecti  vel  in- 
citarii  vel  adiavari   bonae  voluntatis  infirmitatem: 


sed  bonam  yolnntatem  prorsofl  a  Oeo  ^fioi*  Qoal 
autem  calumniantar ,  noe  flimiles  fiaoere  komioea 
lapidibusi  quam  dooemus  nihil  eos  boni  habere  nifli 
a  mera  gratia:  impudenter  faoiunt  Fatemur  enim 
nos  a  natura  habere  yoluntatem:  sed  qnoniam 
peccati  corruptione  mala  est|  tuno  bona  esse  indpit 
quum  reformata  est  a  Deo.  Neo  dioimus  hominem 
quidquam  boni  facerOi  nisil  voleotem:  eed  time 
quum  voluntas  regitur  a  spiritn  Dei.  Brgo  qnod 
ad  hanc  partem  speotati  videmus  Deo  integram 
laudem  asseri:  ac  frivolum  esse  quod  sophiBtaie 
docenti  offerri  nobis  gratiami  et  quasi  in  medio 
ponii  nt  eam  amplectamur  si  Ubeat  Nisi  enim 
efficaciter  ageret  Deus  in  nobis,  non  dioeretiir 
efficere  bonam  yoluntatem.  De  secunda  parte  idem 
sentiendum.  DeuS|  inquit|  est  ivspy^v  ivcpytfy. 
Perducit  igitur  ad  fioem  usque  pios  affectus  qaoa 
nobis  inspiravit,  ne  siot  irriti:  eicut  per  Eeechidem 
(11,  20.)  promittit,  Faciam  ut  in  praeceptis  mds 
ambulent.  Unde  coUigimas  perseyerantiam  quoque 
merum  esse  eius  donum. 

Pro  bona  voluntate.  Alii  interpretantnr  bonom 
animi  propositum.  Ego  potius  ad  Deum  referoi  ac 
benevolum  eius  affectum  intelligO|  quem  ynlgo 
beneplacitum  yocant.  Nam  et  in  hac  significatione 
frequentior  est  yerbi  graeci  nsus:  et  contextos  id 
requirit.  Huc  enim  tendit  PauluSi  ut  omnia  Deo 
triboat|  nobis  auferat.  Ergo  non  oontentus  tribuiaae 
Deo  et  bonae  voluntatia  et  operis  effectumi  atrom- 
que  gratuitae  eius  misericordiae  adscribit:  quo  ez- 
eludit  sophistarum  commentum  de  gratia  Bubfle- 
quentOi  quam  imaginantur  meriti  esse  mercedeoL 
Totum  igitur  eursum  vitae  nostraOi  si  recte  yiyi- 
muS|  dirigi  a  Deo  tradit:  idqae  gratoita  eiofl 
bonitate. 

Oum  tmore  et  tremore.  Hinc  Panlaa  infert 
exhortationem :  oum  timore  ut  salutem  snam  pev»- 
gant  Timorem  et  tremorem  angendi  cansai  soo 
more  coniungiti  pro  serio  timore  et  sollioito.  Ergo 
tam  Bomnolentiam  1  qnam  confidentiam  exontit. 
Operandi  verbo  ignaviam  castigat^  quae  semper  ad 
guaerendos  profectus  ingeniasa  est.  Suave  a/utmn 
fomentum  habeire  videtur  in  gratia  Dei:  quia  si  m 
nobis  operatur,  cur  non  resides  tcrpeamus?  Atqm 
spiritus  sanctus  admonetf  se  veUe  in  vivis  organis 
qperari:  sed  mox  arrogantiam  retundUy  ti$norem  d 
tremorem  commendans.  Ae  notanda  oBt  diligenter 
illatio:  A  DeO|  inquiti  habetis  omnia.  Ergo  solioiti 
et  humiles  eetote.  Nihil  enim  est  quod  magia  ad 
modestiam  et  timorem  erudire  nos  debeat,  qoam 
dum  audimns  nos  sola  Dei  gratia  stare:  mox 
ruituroa,  si  mannm  ille  suam  vel  tantillum  aubtra- 
hat.  Fiduoia  nostri  securitatem  generat  et  ferodam. 
Hoc  experimuri  quicumque  propriis  viribus  eon- 
fidunt,  eos  insolescere  arrogantiai  et  simul  seonrofl 
dormire.    Utriasque  igitar  mfdi  remediam  eat.si 


OAPUT  11. 


M 


oobit  diffiiii  toti  peadoamiis  ab  uno  Deo.  Bt  oerte 
ii  Tore  profeoit  lam  ia  gratiae  Dei  oogoitioney 
qaam  Bose  infirmitatii,  qui  expergefaotQs  a  oeoQri- 
tato  Dei  opem  sedulo  reqQirit.  Qoi  Toro  BQaram 
nriiim  fidaoia  Bont  elatiy  eos  neoeaBO  est  Bimul 
•brioB  oiae  Beoaritate.  Quare  impadens  est  oalum- 
nia  qoa  nos  gravant  papistae,  nempe  qaod  extol- 
leado  Dei  gratiam,  et  liberum  arbitrium  deprimendo, 
ooeordes  reddamas  homineS|  ezoutiamus  timorem 
Oei,  soUioitndinem  tollamus.  Atqui  vident  leotores 
Paulom  hio  non  ex  papistarum  dootrina,  sed  ex 
nostra  oolligere  materiam  exhortationis.  Deus, 
ioqnlti  omnia  faoit  in  Tobis:  ergo  oum  timore 
▼os  -illi  subiioite.  Non  equidem  nego  quin  multiy 
aadientes  nihil  esse  boni  in  uobis,  sibi  in  suis  yitiis 
liberius  indulgeant.  Sed  nego  hano  esse  dootrinae 
oolpam»  quae  aooeptai  ut  deoet,  soiUoitudinem  ia 
ooidibas  nostris  parit.  Oaeterum  abutuotur  hoo 
loeo  papistae  ad  labefaetandam  fidei  oertitudinem. 
Nam  qui  trepidat,  is  inoertus  est.  Sic  ergo  aoci- 
piuint  Panli  verba,  quaai  nos  tota  vita  in  fiducia 
salutis  vacillare  oporteat.  Atqui  nisi  Paulum  seoum 
velimns  oommittere^  hio  ad  dobitationem  nequa- 
quaro  hortatur:  quandoquidem  ubique  fiduciam  et 
.'xXijpoTopCav  oommendat.  Sed  facilis  est  solutio, 
si  quis  verum  sensum  absque  contentioDe  quaerit. 
JDuae  sunt  timoris  spooies:  una  est  quae  Bollicitu- 
jdinem  cum  humilitate  generat:  altera,  dubitationem. 
Prior  oppooiturtam  oarois  securitati  etigoaviae,  quam 
elationi:  altera,  oertitudioi  fidei.  Deiude  observan- 
4om  est,  sicuti  io  Dei  gratia  oerto  acqoiescunt  fideles, 
ita  dum  ad  suam  fragilitatem  referuot  oculos,  minime 
aeonros  dormire,  sed  perioulorum  timore  excitari 
fA  preoes.  Attamen  tantum  abest  ut  timor  hic 
tranquillum  oonsoientiae  statum  perturbet  ac  fidu* 
eiam  ooncutiat,  ut  potius  coofirmet.  .  Facit  enim 
aostri  diffidentia  ut  fortius  reclinemus  in  Dei 
miserioordiam.  Atque  id  sonant  Pauli  verba.  Nihil 
«nim  a  Philippeosibus  requirit,  quam  ut  se  Deo 
eam  vera  sui  aboegatiooe  sobmittaot. 

.Veshram  salutem  aperamini.  Qoemadmodum 
olim  Pelagiaoii  ita  hodie  papistae  looom  hooo 
iMloose  iaotaot  ad  extolleodam  homiois  virtuteoL 
Qain 'Otiam  dum  illis  obiioitur  superior  seoteotia, 
Deos  est  qoi  operator,  etc.  hoo  qoasi  clypeo  proti- 
nttS  .eam  retuodoott  Operamioi  salotem  vestram. 
^oom  ergo  Deo  et  homioi  oommooiter  tribuator 
opos:  dimidium  siogolis  assigoaot.  lo  somma,  ex 
▼erbo  operaodi,  liberom  arbitriom:  ex  oomioe  sa- 
latis^  meritom  aeteroae  vitae  elicioot.  Respoodeo, 
salotem  pro  toto  vooatioois  nostrae  oorso  acoipi: 
efc .  hoo  nomioe  eomprehendi  omnia  qoibos  Deos 
som,  ad  qoam  oos  gratoita  soa  eieotiooe  destioavity 
porfeotiooem  implet  Id  oemo  oisi  pervioax  et  im« 
padeas  negabit.  Bam  dioimor  perfioere,  qoom  a 
spirijta.  SiuiQto  i^becoati  ad  beatam  vitam  adspira- 

OSoMif  apmra.    VoL  ZJL 


mos.  Deos  est  qoi  voeatf  qoi  salotem  offert:  ofSoii 
oostri  est  fide  ampleoti  qood  dat,  obedieotia  ras* 
poodere  eios  vooatiooi:  sed  oeotrom  habemas  ex 
nobis.  Tooo  ergo  faoimoS|  qoom  ipse  ad  ageodom 
nos  praeparavit.  Ferbomy  qoo  otitor,  proprie  sigoi- 
fioat  ad  fiosm  perdooere:  sed  memaria  tenendmm  eet 
quod  dixi^  Paulum  non  disfmimre  quausm$e  se  faeuUae 
nostra  extendatj  sed  simpliciter  doure,  Deum  ita  agmrt 
in  nobisj  ut  non  tamen  sinat  nos  pigrescere,  sed  arcmma 
instinctu  impulsos  strenue  exereeat. 

14  Absque  murmurationUms,  Hi  soot  frootos 
homilitatie,  ad  quam  cohortatos  foerat.  Nam  qoi»- 
qois  oihil  sibi  triboeoe»  sollioite  se  Deo  sobiieere 
didicit:  placide  etiam  se  geret  ioter  homioes.  UU 
sibi  quisque  placet,  duo  vitia  illic  regoaot:  qood 
alii  aliis  obloquootar:  deiode  quod  ioter  se  oooten- 
tiooibue  pugoaot.  Primum  ergo  maligoitatem  et 
obecuras  simultates  prohibet:  deiode  apertas  oooten- 
tiooes.  Adiicit  tertionii  oe  deot  aliis  occasiooem 
coQqoerendi:  qood  ex  morositate  oimia  proveoire 
solet.  Noo  BOot  quidem  semper  reformidaoda  odia: 
verum  daoda  opera  eet  oe  culpa  nostra  reddamas 
nos  odiosoe:  quo  impleator  illud  io  oobis:  Gratia 
me  habueruot  odio  (PsaL  35,  19.).  Quamqoam  si 
quis  latiue  extendat,  non  repugno.  Nam  inde  mur- 
mura  et  dieceptatiooee,  dum  sibi  quisque  ultra 
modum  studene,  aliie  dat  occaeionem  conquerendi. 
Imo  active  poteet  oapi  haeo  dictio,  ot  eigoificet  non 
moleetoe  nec  queroloe.  Atque  haec  eigoificatio  coo* 
textui  ooQ  male  cooveoiet:  quia  eemeo  fere  omoium 
iurgiorum  et  obtreotationum  (jteiitl^cjAOtpCa  eet  Adiun- 
git  einceroe:  quia  ex  purgatis  animis  nunqnam 
emer^eot  illae  faeces. 

15.  FUii  Dei  irreprehensibUes.  Sio  resolvi  debet: 
Irrepreheosibiles,  qoia  filii  Dei  estis.  Nam  Dei 
adoptio  caoea  eeee  debet  vitae  ioculpatae:  ut  patrem 
noetrum  aliqua  similitudioe  referamos.  Quamauam 
autem  oooqoam  exetitit  talie  perfectio  io  muodo  iit 
oihil  repreheoeiooe  digoom  ioveoiretor:  irreprehen- 
sibiles  tameo  vooaotar  qoi  toto  stadio  illoo  ad- 
spiraot,  quemadmodum  alibi  dictom  est 

In  medio  generationis.  Yivaot  qoidem  io  terra 
fideles  impiis  permisti,  oommooem  aerem  siinol 
haoriuot,  eommooi  froootor  solo.  Ao  tooo  etiain 
magis  diepersi  eraot:  qoia  vix  reperta  foisset  pia 
ooa  domos,  qoae  non  undique  eiroumdaretur  inor^ 
dulis.  Bo  magis  stimulat  Philippenses  PsqIqs,  ot 
soUicite  sibi  oaveaot  ab  omoibus  oorroptelie.  Sen- 
sos  est  igitor:  Bstis  qoidem  ioolosi  ioter  malos: 
sed  ioterea  memioeritis  Dei  adoptiooe  vos  separa- 
tos  esse  ab  illie.  Siot  igitor  oooepiooae  ootae  ia 
vita,  qaae  vos  dieceroaot.  Quio  etiam  magis  ex- 
citare  vos  debet  ad  piae  saootaeqae  vitae  stodiam 
haeo  ratio,  oe  yitiis  illorom  et  oootagiooe  impliott!» 
pars  qooqae  sitis  geaeratioois  tortaosaa.  Qood 
inftdaLea  appellat  geoerationem  pravam  et  tor* 
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tnoBam,  *i  flirenniataotum  loei  Bpeetgt.  CaTeo- 
dnm  enim  eo  diligfeDtinB  monet,  qnia  malta  BcaDdala 

iogerantQr  ab  infidelibDS  qnae  rectam  eorum  cnr- 
Bom  tnrbent:  toiaqne  infidelium  vita  qoBBi  labyrin- 
thoB  ait  divereornm  flexnum  qni  a  via  000  abdnoant. 
Caetemm  BDot  oibilooiinnB  perpetna  epitheta,  quae 
omoiom  geotiom  et  temporum  infidelibas  oompe- 
tont.  Nsm  ai  prarom  eat  cor  homioiB  et  ioBcro- 
tobile,  qnalee  emnt  einimodi  ndicie  froetns?  Do- 
«emnr  t/rgo  hia   Terbia,    nihil   ease  in  vita  homioia 

Sorom,  oibil  reetum,  doneo  a  spiritn  Dei  refoTmBtns 
lerit. 

ifrfer  qnos  luede.  Dnbia  eat  verbi  graeoi  ter- 
minatio.  Foasei  eoioi  le^  iodicatiTo  modo,  lucetia: 
sed  ezhortatiooi  melinB  quadrat  imperatiTUB.  Yult 
fldeles  ioatar  lampadnm  esBe,  quae  io  mnndi  tene- 
bris  laceant.  Ao  ei  diceret:  Suot  quidem  infideles 
filii  ooctiB:  et  io  mundo  nihil  est  praeter  tenebras. 
Bed  io  hoDO  fioem  illnmiDaTit  Toa  Deus,  ut  reful- 
.{leat  Titae  Teatree  pnriiBs  in  his  tenebrii,  quo  illo- 
atrior  appareat  eua  gratia.  Bio  etiam  apud  pro- 
pbetam  (lesa.  60,  2)  babetor:  Super  te  orietur  do- 
mioOB,  et  Tidebitur  io  te  eiue  gloria.  Mox  seqnilor, 
«mbulabnot  gentes  in  lumiDe  ino,  et  regee  io  epleo- 
dore  TultuB  tni.  Tametai  de  doctrina  potine  illio 
Mncionaiur  leaaiaa:  hio  aulem  Paulus  de  Titae  ez- 
«mplo.  DooirinBe  etiam  reepeotu,  Obristus  peouHa- 
riler  alibi  apoatolos  Incem  mnndi  appellat  (Mattb. 
5,  14). 

16.  8erm(mem  vitae  sustinetdea.  Batio  oor  Inmi- 
oaria  ease  debeuot:  quis  portant  eermonem  vitae, 
a  qno  illominantnr,  ut  eliam  aliia  luceaot.  Alindit 
Antem  ad  InceroaB  in  qnibua  cullocantur  ellychoia 
qnae  ardeant,  ao  dos  luoerDiB  facit  eimilea.  Ser- 
moDem  Dei  comparat  eltyohDio,  unde  eat  lumen. 
8i  aliam  aimilitudiDem  mali^,  nos  OBDdelabra  aumns: 
dootrina  eTangelii,  oandela  est,  quae  oobiB  imposita 
fblgorem  oiroumquaque  reddit.  Significat  auicm 
nos  ioinriam  faoere  Terbo  Dei,  oiai  Titae  puritate 
io  Dobis  refulgeat.  Buc  pertioet  ChriBti  dictum 
(Matth.  6,  16),  Nemo  luceroam  aoceodit,  et  pooit 
«ob  modio,  eto.  Sio  autem  dioimur  portare  ser- 
monem  Titae,  ot  inlorea  ab  ipeo  portemur:  qnaodo- 
qoidem  sumas  in  eo  fundati.  Sed  modus  portaodi, 
de  qoo  FbuIds  agit,  hio  est,  qood  doetrioam  suam 
hac  l^  Deos  apod  dos  depoaoit,  non  ut  eiua  lucem 
snppreesam  et  otioeam  teoeamns:  sed  ut  proferaDJua 
od  alioB.  Sutima  est:  Quieunque  Sluminati  sunt 
eoeUsti  dodrina,  lueem  circumferre,  guae  prehra  eorum 
vreiat  ti  retegat,  nisi  sanete  et  caste  atiAulent:  sed 
tueem  hane  ^eo  aeeauam  esse,  ui  non  ipsi  modo 
diriganbir  tn  reda  «q,  aed  aliia  guague  eam  prae- 
moMtretU. 

In  gloriam  mihi.  Aogendi  animi  eansa  id  sibi 
ian  gloriosam  teetatar,  u  oon  frnatra  labomTerife 


in  illis.  Non  qnia  perdaot  operav  soae  pretkim  w 
mereedem  qai  ndeliter  laborSTerint,  ead  ame  effaBtni 
Terom  qnnm  sacceesos  mioieterii  nestri  ait-  «nga" 
lariB  Dei  benediotio:  non  miremar  ai  enm  qnoqnrf 
inter  reliqoa  sna  dona  ooronet  Deos.  Qoemsd' 
modum  ergo  honorabilem  Fanli  aposlalatiun  nnne 
faciDDt  tot  eoelesiae  per  ipenm  BoqaiBitas  Ohristo: 
ita  non  dubiam  est  qnin  haoo  tropbses  loonm  bsbh> 
tora  sint  in  regno  Chrisli:  sieat  psolo  post  dieet; 
Toa  estis  ooroDS  mea.  Neo  dabiom  qnin  eo  sirien^ 
didior  futumB  Bit  trinmpbna,  qno  smp)i(HreB  rti 
gesiae  ezstabnnt.  Bi  qniB  rogiet  qnomooo  gtorietiv 
PauluB  nuDc  in  snis  laboriboe,  qni  alibi  Totat,  non 
alibi  qnsm  in  Domino  glorisri:  faoiiia  reaponsio  atti, 
obi  oos  DOBiraqDe  omoia  postrsvimna  eoram  Deg^ 
et  totam  in  Christo  gloriam  oostram  repoBaimoat 
licere  quoqne  per  Christam  io  Dei  beDefieiie  gloriari, 
sieuti  visum  est  m  epistola  priore  ad  Corinthio». 
Psrtieols  io  diem  domiDi,  atimalus  eat  Fhilip- 
penaibus  sd  peraeTerantiam,  dtim  iUis  propanilur 
Ckristi  bibuntU  unde  exspeetanda  est  fidei  menei. 

17.  ^tn  eiiam,  si  wimdler  super  hostia  et  saeri- 
fieio  fidei  vestrae,  gaudeo  et  eongaudeo  vobis  onwi&Wf'. 
18.  De  hoc  ipso  gaudete  et  eongaudete  mihi.  19.  JS^mto 
autem  in  Domino,  Timothetm  brevi  me  ad  vos  (Mta- 
surum,  ut  ego  quoque  U-anquiUo  sn»  «itflu^  post- 
quam  statum  vestrum  eognoverim.  20.  Neminem  emm 
kabeo  pari  animo  praeditum,  qui  germane  res  tiesfras 
curatmus  sit.  21.  Omnes  enim  guae  sua  sunt  guae^ 
runt:  non  guae  suttt  Christi  lesu,  22.  Porro  experi- 
mentum  eius  tenetis,  quod  tanquam  eum  ptUre  filius, 
ita  meeum  servimt  in  evangdium.  23.  Hune  igitur 
spero  me  missurum,  sitmd  ae  mea  tugatia  vvdtro. 
24.  Confido  caitem  in  Lomino  quod  ipse  guoque  brevi 
»im  venturus.  ■  ' 

17.  8i  imataUr.  Orseee  eat  ottfv&o)uu.  Qosm-» 
obrem  mibi  slludere  Tidetar  sd  hostiaa,  qoaram 
mactaiiooe  ioter  Teteres  ssnoiebsntor  paotionee  et 
foeders.  Nsm  aiiovSA(  proprie  roosnt  Oraeei  Tietimas 
qnibua  paota  msctsntnr.  Hoo  modo  Toeat  mortem 
aoam  fidei  illomm  ooofirmatiooem,  at  eerte  fatara 
erat.  Terum  qoo  totns  looas  sit  elarior,  dieit  sai 
Deo  ssorificsBee,  quam  eoa  oooseersTit  per'  eTaD^ 
gelinm.  Similis  est  loqaatio  sd  Romanoa  oap.  ISy 
16.  Illic  enim  sa  iodaeit  sseerdotem,  qni  geotet^ 
Deo  immolet  per  eTangelinm.  QnemBdmodnnii  sntem 
eTBogelium  eat  s[HrituaIiB  gladioB  sd  eaedeodss 
Tictimas;  its  fides  oBt  qoaei  ipss  oblstio.  '  Nollk 
enim  fides  sioe  mortifieatione,  per  qaam  Deo  eoll- 
seoramnr.  Ponit  autem  ^vcUrt  Tud  Xutoop^V^ 
qaorum  prina  refertnr  ad  PbilippenBes,  qiii  Dao' 
foernot  oblati:  aeeondnm  aotem  so  Psalom:  nam 
est  ipse  eaorifioaodi  sotns.  TaiUum  qmidem>veihta^ 
que  admimstratio,  et  ita  eon^ilteHtmr  /WmMdmb   # 
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IVudtDm  aibi  qaisque  caTeat,  oe  inre  in  boo  oata- 
logo    ooDseatur.     Yelim    tamen    mibi   reepondeaot 

Ekpiatae,  ubi  tuno  erat  Petrua:  quem  oportuit  esae 
omae,  ai  vera  ipai  narrant    O  triate  et  foedum 
elogium  quod  illi  Paulua  inureret.   Fabulantur  ergo, 

2qum  fiugunt  eocleeiae  romanae  tunc  praefuisae. 
^baerva  t&  Ypicrtoii  Tocari  eccleaiae  aedificationem : 
quia  tuno  Tore  eius  negotium  agimuai  quum  labora- 
■loa  in  ezooleoda  eiua  yinea. 

22*  Porro  tscperimentum^  Ad  Torbum  eat,  proba- 
tioiiem  eiua  eogooacitia:  niai  malia  imperatiTO.modO| 
eognoacite:  (Tix  enim  per  tempua  ezperimentum 
oapere  licuerai)  aed  in  eo  parum  eat  momenti*  Hoo 
pnieoipue  notandumi  quod  fidei  et  modeatiae  teati* 
«onium  reddit  Timotbeo.  Fidei  est,  quod  in  OTan* 
ipalium  teatatur  aerTiiaae  aecum.  Talia  enim  con- 
innotia  Mgnum  erat  Torae  aineeritatia.  Modeatiae 
antemi  quod  ae  tanquam  patri  aubmiait.  Hano  Tir- 
lutem  laudari  aominatim  a  Paulo,  non  eat  mirum. 
Fuit  enim  aaeculia  omnibua  rara.  Hodie  quotua- 
quiaque  reperietur  iuTenumt  qui  aenioribua  Tel  tan- 
tillum  concedat?  Tanta  inaolentia  in  illa  aetate 
•xuitat  atque  ebullit.  Hoc  loco  ut  multia  aliia 
eernimua  quam  eedolo  pioa  miniatroa  ornare  Paulna 
aludeat:  neque  tam  ipaorum  cauaa,  qoam  quod 
totiua  eccleaiae  intereat  talea  amari  et  ooli,  aummaque 
autoritate  pollere. 

24.  Canfido  quod  ipse.  Hoo  quoque  adiecit,  ne 
pntarent  aliquid  accidiaae,  quod  profectionie,  cuiua 
priua  meminerat,  consilium  muiaret:  semper  tamen 
$ub  conditione  loquOur :  Si  Domino  plaeuerU.  Nam 
et$i  liberationem  a  Domino  speroJbai^  diximus  tamenj 

?)uia  nvXla  erat  eeria  promissio^  hanc  spem  minime 
uisse  fixam^  sed  quasi  suspensam  ex  arcano  Dei 
^onsiUo. 

25.  JPorro  necessarium  eonstimavi  JEpapkroditum 
firatrem^  et  coqperariumt  et  commilitonem  meum^  apostO' 
lum  autem  vestrum^  et  ministrum  neeessitatis  meae 
mMere  ad  vos.  26.  Quandoquidem  desiderabat  vos 
emmes^  et  erat  anxius  animi^  propterea  quod  audieratis 
ifium  infirmatum  fuisse.  27.  Et  certe  mfirmatus 
pMty  ut  esset  morti  vieinus.  8ed  Deus  misertus  est 
^Uus:  neque  ittius  solumj  sed  etiam  mei:  ut  ne 
iristitiam  super  tristitiam  kaberem.  28.  Studiosius 
ttaque  misi  tilum^  ut  eo  viso  rursus  gaudeatis,  et  ego 
magis  vacem  dolore.  29.  Exdpite  ergo  iUum  in  Do- 
mmo  cum  omrd  gaudio:  et  qui  tdles  suntj  in  pretio 
iabete:  30.  quia  propter  opus  Christi  usque  ad  mor^ 
iem  aeeessit^  exponens  perieuto  animam^  ut  sufficeret 
qmd  deerai  vestro  erga  me  mittisterio. 


25.  Epapkrodiium.  Poatquam  illoa  erezit  auo 
et  Timotbei  adTontu  promiaaOi  in  praeeentia  quoque 
mimit,  Epapbroditum  praemittena:  ne  interim  dum 
jnarom  auarum  certior  fiebat  (baeo  enim  oanaa  erat 


morae),  paatore  oarerent  qni  reete  emnpoailom  atalBar 
tueretur.  Multia  autem  Bominiboa  Epapbroditna 
ipaom  commendat:  quod  ait  frater  et  adiutor  na 
negotio  eTaogelii,  quod  ait  eommilito  aona.  Qm 
Toce  ezprimit  qualia  ait  eonditio  miniatromm  eraD^ 
gelii:  nempe  ut  in  eontinua  militia  Teraentor*  Neqa» 
enim  patietur  ipeoa  Batan  eTangeUum  abaqoe  pagiMi 
promoTore.  Bellum  igitnr  indictum.aibi  ao  paralna* 
aeiant»  qui  ad  eceleaiae  aedifieationem  ae  aeeingmil» 
Eat  quidem  boo  Cbriatianie  omniboa  eommoM^ 
merere  in  Cbriati  eaatria:  qoia  omniom  beataa  eai 
Satan.  Yerum  prae  aliia  apeeiale  id  Torbi  minielna^ 
qui  ordinea  duount  ao  praeferunt  ▼ezillom.  Prae* 
eipue  tamen  iaetare  aua  atipeodia  lieoit  PamlD,  qofc 
omni  genere  praeliorom  oaqoe  ad  miraeolom  eief^ 
oitatua  fuil.  Laudat  igilur  Bpapbroditom,  foed 
auorum  eertaminum  aoeiua  fuerit.  Nomeo  apbatali 
bie  generaliter  (ut  multie  aliie  loeia)  eapitor  pie 
qoolibet  eTangelista.  Nisi^)  quis  maiit  pro  hget^ 
a  PhUippensibus  misso  aedpere:  ut  conHmetim  leganr 
tur  haec  duo,  Ugatus  ad  ministerium  Piaute  exHmeih 
dum,  Sed  prior  sensus  wuiius  {meo  iudieie)  cenmmL 
Pooit  etiam  inter  eiua  laudee,  quod  aibi  m  eareere 
ministraTerit:  qoa  de  re  moz  pfeniua  dieetur. 

26.  Desiderabat  vos.  Signum  Tori  paalorie  qiHMl 
quum  procul  abeaeet,  pioque  offieio  Tolene  dialiae^ 
retury  tamen  affioiebator  gregia  aui  oura  et 
derio:  quumque  intelligeret  aua  eauaa  trialea 
oTea,  aoziua  erat  ipaarum  dolore.  Yieiaaim  pio 
Pbilippenaium  aollicitudo  pro  paetere  auo  indieator. 

27.  Sed  Deus  misertus  est  tttius.  OraTitalem 
morbi  ezpreaeerat,  quod  uaque  ad  deaperatlonem 
Titae  aegrotaaaet  Epapbroditua:  ut  dariua  enilerel 
Dei  bonitaa  in  reddita  aanitate.  Sed  mirom  ealy 
apoatolum  prorogatum  Epaphrodito  Titae  tempoa 
deputare  io  Dei  miaericordia:  quom  ante  tealaloe 
ait  mortem  ae  praeoptare.  Et  quid  meKoe  oebio 
quam  ez  tot^mnodi  aerumnia  liberatoe  migraie  in 
regnum  Dei?*  Praecipue  Tcro  ereptoe  ex  peeeali 
aerTitute,  in  qna  ae  miaerum  eaae  alibi  (Bom.  7,  24) 
ezclamat,  pleniua  frui  libertate  apiritna,  qoa  ad* 
baereamua  filio  Dei.  Longum  eaaet  enomerare 
omnia  quae  faciunt  ut  mora  fideliboe  polior  ail  Tita 
et  optabilior.  Qualia  igitur  Dei  miaericordiai  qoom 
nibil  quam  miaeriaa  noetraa  prorogat?  Reapoodeo, 
baeo  omnia  non  effioere  quin  tamen  Tita  haee  per 
ae  aeatimata  praeclarum  ait  Dei  beneficionk  Pfoe» 
eertim  qui  Cbriato  ▼iTunt,  fdieiter  kie  in  spem  eoe- 
lestis  ghriae  exerceniur:  ideoque  iia  Titam  loero  eieei^ 
paub  ante  vidimus.  Deinde  aliud  eliam  eenaidera»- 
dum  eat»  non  eaae  parTam  dignationem  qoam  ae 
Deua  in  nobia  glorifieat.  Non  lam  eaim  reqiieene 
Titam  ipaam  eonTonit)  qoam  TiTondi  fioem. 


0  Eaec  iam  a.  1561  inifrai  teawwHir. 
Odlea 
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n0(4e6oiaiii«jii8cepta  sraiel  doctrioa.  Et  parUeida 
qiioi^.f^iqitum  esi  contumuim  tencrem  denotai,  ne  pef 
muUa  obstaciUa  flandum  gaudium  pr^tendere  desinant. 
TBiaata  viirtus^  ubi  noe  erucis  amaritudine  ezacerbare 
moliiur  Satan  ut  insuave  sit  Dei  namen^  tn  sdo 
gn$tiae  Bei  gustu  acquiescere^  ut  molestiae  amnes^ 
dfiihreSf  eufiae,  moerares  dulcescant. 
1;:.,  iJS^Mfefff  Stcribere . vobis^  Hio  iooipit  de  paeudo- 
pfiQetQlis  i^re:  cam  quibas  tamen  doq  pusn^al 
eOQserta  rmaoii,  a(  in  Kpistola  ad  Galatas:  sed 
paiQiUBr  yerbiS;  graTiter  eoe  refqUit,  ,qaantam  aatia 
mi^'\  ]i^am  qaia  Philippeneca  tentavcrant  modO| 
H^p-  expagnaverant:  poQ  adeo  neceasaria.  erat  iusta 
dfapotatio;  ad.trefcUendo^. erroree,  quibuS'  npnqnam 
ajpj|06  •  praebaerant,  Simpljciter-.  erm ...moDet  ut 
diligentcs  sint  et  atteoti  in  'disccrncndis  ct  oavcDdis 
iDQpqBtpribus*  ^  Prinio  $.utcin  oan ca  .sppcllat,  meta- 
pJioraipde.dQOta,  quod  y&ntris  saturapdi  causa  im- 
paro  bktrata  y^ram  doctrioam  impetcbapt.  Perinde 
ei^gOrest;  ao  si  in)puroe  aut  prqfaoos  dieerct.  Ncquc 
cpim  bis  asseptiQr  qui  putaot  ita  dictos  quod  invi- 
dcf^ent  aliis,  aut ,  eoa  mor^ercDt.  Secupdp  yocat 
ipalo^  ioperarios,  siguiBcaos,  sub  practcxtu 
aedifi.capdae  ecclesiac  eos  Dihil  aliud  ,  quam  perdcre 
et  dcstruere  pmnia.  Multi  eoim  sataguot,  quos 
praestaret  maocre  otiosos»  Qucmodmodum  praeco 
ilie  a  Gracpho  per  ludibrium,  quod  igoayus  sc- 
debat,  rogatus  quidoam  agcret,  respoDsum  habuit 
ip  promptu:  Imo  ycro  quid  tu  agis?  Erat  epim 
dux  pcroiciosi  tumultus.  Paulus  crgo  iotcr  opera- 
rios  yuit  haberi  discrin>co,  ut  a  malis  sibi  caycaut 
fideles.  Id  tertio  Domioe  clegaos  est  npoooyo\iaola. 
GlpriabaDtur  illi,  sc.  circumcisioDcm.  essc:  eludit 
haoc  iactaotiam  coDcisiooem  yopaodO|  qui  lacc* 
rareot  ecclcsiae  uoitatcm.  lo  quo  exemplum  habe- 
mos,  spiritum  saoctum  io  suis  orgaois  ooo  scmper 
rcfugisBC  lcporcm  et  facctias : ;  a  quibus  tamco 
scorrilitas  abesset  indigoa  cius  maicBtatc.  lofioita 
spot  exempla  io  prophetis,  ac  praesertim  io  lesaia: 
pt  DuUuB  sit  profaous  autor,  qui  iucuodis.  yooam 
aUuBiooibus  et  figuris  magis  abuodet.  Y crum  magis 
multo  obseryaoda  est  ychemcotia,  qua  Paulus  io 
pscodpapostolos  ioychitur:  quac  oerte  erumpct 
pbioumquc  feryor  ci^it  pii  zcli.  Scd  .iotcrea  cayeo- 
dum^.  pequa  iotemperics  aot  immodica  accrbitas 
spb  colore  zeli  obrcpat^  Porro  quum  dicit,  cadcm 
aeribere  sibi  haod  esse  molestam:  ioQacra  yidetor, 
ep  iam  alias  scripsisse  Philippeosibas.  Yerom  ita 
aeoipere  poo  erit  absardum,  nunc  scriptis  commo- 
p^eii  de.iiBdeQi  rcbus,  quas  spepius  coram  audie- 
rant.  Neque  enim  dubium  est  quin  yoce  disscra- 
issct  apud  cos  sacpiusi  quantoperc  caycodac  siot 
istae  ;pestea*  Noo.  tameo  ipsum  pigct  repetere :  quia 
periciilpA  i^minebat  Philippensibps  px  sileotio.  JSt 
00riteab(H4/{><Mltor^  est,  npn  niQdQ .  pabpluin  gregj 
m0VI^1S^^T^,ffi^u^m'4mPfx  L»«!erfl.;Qycflijed  luppi 


caalis  ingruentes  abigerp.  .  J^eqoe  id.  seoralr.  ted 
pcrpetuQ  Btare  in  exoubiia,  neque  pnqaani  fotigari^ 
Nam  quum  perpetuo  yi^ilent  fores  Qt.latrones  bk 
ecclcsiac  pemiciem,  qualis  exousatio  erit  pastori^  uL 
postquam  fortiter  eos  aliquoties  r^poleritiL  ad  noyao; 
aot  dccimum  iosuUum  dcficiat?  Utilem  rero  daan 
modi  rcpctitioncm  Philippeosibas  esse  epmmemoratif 
oe  (ut  fieri  ioterdum  solet)  oimis  fiutidioao  apm^ 
palato,  ao  oootemoaot  quasi  rem  spperyaoQam.  .  Sanb 
eoim  pleriqoe  adeo  morosi|  ut  bis  idem.  dioi  noia 
sustioeaot:  nco  interea  repptant  quod  illia  qaotulitt 
iooulcatari  yix  tandcni  post  annum  decimnm  paa^ 
memoriae  haerere.  Qpod  ai.  utiic  PhilippeasUHit 
fuit  audire  hanc  Pauli  exhortatioo.cm,  nt  disoer|Hif 
reot  lupos:  qpid  sibi  yolupt  papisti^  dpm  nnllpaa 
de  sua  doctrioa  iudiciuo^  Qcri  sustioent?  .•  Nmp. 
quos  (obsccro)  alloquebatur  JPauIns,  quum  dioe^^al^ 
yidetc?  ooooc  cob  quibus  nullum,ipsi  disoerpcntt 
ius  permittuot?  Et  de  iisdcm  etiam  loquitur^Ohriat 
tus  similiter  (lohao.  10,  5,  ,16),  Oyes  meae  yooeo^ 
mcam  audiuot,  ct  sequuotur  me:  alienum 
neque  audiuot  cius  yoccm. 

3.  Nos  enim  sutnus  circumdsio.  Hoc  est: 
sumuB  yerum  Abrahac  semco  ct  hacredes  testiH 
meoti,  quod  symbolo  circumcisioois  saocitum  fnift; 
Yera  coim  circumcisio  spiritua  est,  ooo  litcrae:  rinr 
terior  et  io  corde  sita,  ooo  secuodam  caroem  yiai^ 
bilis.  Per  cultum  spiritualcm  iotelligit  eum,  qoi 
oobis  io  cyaogelio  commcodatur:  coostatquc  fidaoi» 
et  iQyocatiooe  Dei,  aboegatiooc  nostri  ct  pura  ooon 
Bcicotia.  Subaudicoda  autcm  cst  aotithcsis:  qoi^ 
cx  adyerso  taxat  legalem  cultum,  qucm  solom  art 
gebaot  pBCudoapoBtoli.  Ac  si  dicerct:  illi  externia 
obscryatiooibuB  Deum  coli  praccipiupt:  ct  quia  cae^ 
remooias  legis  obscryaot,  falso  iactaot  sc  Dci  esan 
populum.  Nos  yerc  sumus  circumcisiy  qui  in  spiriU^ 
et  yeritatc  Dcum  colimus.  Scd  hic  qaaerfi 
quiBpiam,  an  ycritas  excludat  sacramepta.  Naai 
idcm  dc  baptismo  et  cocoa  dici  possct.  Besppndeo^ 
prioQipium  illud  scmpcr  ootaodum  esse,  fignras  eosf 
abrogatas  ChriBti  adyeotu:  et  motatam,  bapUami^ 
circumcisiooem.  Bx  hoo  priocipio  seqoitor».  noop 
purum  et  legitimum  Dci  cultum  a  caeremooiis  leg»t 
libus  immuoem  oBse:  et  yeram  ciroumoisionein  fid^» 
libus  censtare  oitra  fiRuranu  :■) 

M  ghriamur  in  Uiristo.,  Oootiooaoda  est  antit 
theeis.  Nos  io  re  ipsa,  quum  illi  io  symboUs  hi^ 
reaot:  oos  io  corporc  maoemus,  quom  illi  ad  pinbras 
rcspectCDt.  Ncc  malc  respoodet  cootrariam  meoKi 
bruni  quod  mox  opposuit,  noo  habcmos  in  oaim 
fiduciam.  Nam  carnis  oomioe  complectitar  qaidqiM 
est  extcroam  io  homioe,  oode  gloria  petitor:  qiiwiy 
admodom  ex  cootcxta  patcbit.  v  el  pt  breyiaa  diji^WW 
carocm  appcUat,  quidquid  cst  extra  Christani;.eii 
gtio  non  leviter  pungit  perversos  istos  legis  sd^tsek 
quia  OhriOci  ^  eot^enti  ad  q^enas  glqifiasiiiirani- 
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vtkfU.  Gloriari  et  fidnoiaitt  habere,  pro  eodem  po- 
flHit.  Effert  eDiin  fidneia  homiDem,  nt  gloriari  etiam 
ftodeat.  Itaqne  sunt  res  eoniuDctae. 
'4.  Tameisi  ego  etiam.  Non  de  afieotu  loquttur, 
Md  80  quoque  gloriandi  argumentum  habere  sigui- 
fieat,  61  libeat  aliorum  stultitiam  imitari.  SeDSUs 
inrgo  eet:  Mea  quidem  gloria  iu  Chrieto  sita  eat: 
Tterum  ai  in  came  oporteat  gloriari,  mihi  etiam  non 
deeet  materia.  Atque  hine  diseimue  qualiter  refel- 
tonda  ait  eorum  arrogantiai  qui  extra  Christnm  au- 
perbinnt.  Si  eadem  quibua  ae  Tonditant,  auppetunt 
Miam  nobis,  ne  patiamur  illoe  Chriato  ineultare  in- 
•pta  iaetatia,  quin  noetraa  quoque  gloriaa  rege- 
ramne:  ut  intelligant  nos  non  invidia  facerei  quod 
pro  nihilo  ducimus,  imo  sponte  abiicimua  quae 
naximi  fiiciunt.  t$it  tamen  haee  seuiper  elausulai 
▼anam  esse  et  ridieulam  omnem  earnis  fiduciam. 

8i  quis  fidtieiam  hdbel  in  came^  ego  magis.  Non 
eoBtentns  se  aequare  cuivis  illorum,  etiam  se  prae- 
lert.  Quare  non  potest  in  hac  causa  esse  suspectusi 
qnast- '  iavideat  iilorum  praestantiae:  et  Christum 
extoUati  deprimendi  eiuS|  quod  sibi  deesty  causa. 
Dieit  ergo,  si  in  contentionem  ventum  fuerit,  se 
reliquis  fore  superiorem.  Nihil  enim  habebant  (ot 
mox  videbimus),  quod  non  vioissim  haberet  cum 
illia  eommuoe:  in  quibusdam  vero  longe  anfeoelle- 
bat  Impraprie  dixit  fulueiam  se  hah&re^  qui  eine 
fiduda  praeditue  erai  gloriis  camalibtis  quibus  alii 
iurgebant. 

6.  Oircumeisus  die  oefavo.  Ad  verbum  esti  eir- 
emneisio  octavi  diei.  Sed  quoad  sensum,  nihil  in- 
terest:  significat  enim  se  legitimo  ritu  et  secondum 
praescriptum  legis  fuisse  circumoisom.  Ordinaria 
intem  illa  circumcisio  pluris  habebatur:  deinde  in- 
dieinm  erat  generis,  de  quo  mox  sobiicit.  Nam  in 
ilienigenis  non  eadem  erat  ratio:  quia  postquam 
AMorant  proeelyti,  eireumcidebantur  adolescentes  aut 
Tiri,  interdnm  etiam  senes.  Dicit  itaque  se  genere 
esae   Isjraelitam.     Tribum   designati    non    (meo 

ioidem  iudicio)  quod  plus  haberet  praestantiae  tri- 
us  Beniamin  quam  aliae:  sed  ad  coufirmandam 
geDoria  fidem:  ut  moris  erat  singulos  ex  sua  tnbn 
aenseri.  Hue  pertinet  quod  rursus  addit  se  He- 
braenm  esse  ex  Hebraeis,  Vetustissimum  enim 
eral  hoe  nomeni  ntpote  quo  ipse  quoque  Abraham 
iaaignitnr  a  Mose  (Oen.  14, 13/*  Summa  igitur  est, 
ab  altima  origine  Paulum  esse  ex  semine  lacob 
^frogenitum:  adeo  nt  inde  possit  ultra  ataTOs  e( 
akavoe  eitare. 

Seeundum  legem  Pharisaeus.  Postquam  de  ge- 
Mria  nobilitate  dissemiti  nunc  descendit  ad  dotes 
farsonae  (ut  voeant)  peonliarss.  Yulgo  satis  notum 
aat^  seetam  Pharisaeomm  opinione  sanctimoniae  ao 
4oecrinae  fiiisse  prae  aliis  eelebrem:  eius  se  fnisse 
eoBmemorat.  Pbarisaeoa  a  divisione  fuisse  appol- 
iMea,  eommunis  opinio  eet:  Ternm  mihi  magia  pro- 


batur  quod  a  sanetae  meinoriae  Tiro  Capitoiie  aH- 
quando  acoepi;  nomen  indei -habpisse  qnod  pollefi» 
se  iactarent  dono  interpretandae  scripturae.  ttf^ 
enim  Hobraeis  est  interpriatatio.  Quum  alii '  se  lite* 
rales  esse  profiterentur,  hi  se  malebant  eenseri  Pha- 
risaeos,  qui  Tcterum  interpretationes  tenerent  Et 
certe  constat  eos  antiquitatis  praetextu  totam  sorip- 
turam  suis  commentis  adulterasse.  Qni  tamen  simnl 
sanas  quasdam  interpretationes  per  manns  tetemm 
traditas  retinuerant|  suibmuB  illis  honor  deferebatnr. 
Sed  quid  sibi  vult  partioula  seeundnm  legemT 
Nam  certe  nihil  legi  Dei  magis  adversum,  quainf 
sectae.  Una  eniin  illie  Dei  veritas  traditor,  quae 
vinculum  est  unitatis.  Deinde  sectas  omnes  snb 
lonathae  pontificatu  exortas  essCi  testis  eet  losephos» 
libro  Antiq.  18.  Legis  nomine  improprie  ntitnr 
Paulus  pro  religionis  doctrina,  ntcum^ne  eorraptis- 
sima  esset  eo  tempore:  qualis  est  hodie  christianis- 
mus  in  papatu.  Sed  quia  multi  erant  ex  ordine 
doctorum  minus  periti  et  exercitati|  fervoris  quoqne 
sui  faeit  memionom.  Fuit  quidem  hoc  gravissimom^ 
peccatnm  in  Paulo,  ecclesiam  persequi.  Sed  quia 
disceptationem  habebat  eum  nebulonibus,  qui  Chris- 
tum  miscendo  cum  Mose  legis  zelum  obtendebant: 
exadverso  commemorat  se  tam  acrem  fuisse  selotem 
legis,  ut  ob  hanc  causam  eeset  ecclesiae  persequutor. 

6.  Secundum  iustUiamj  quae  est  in  lege.  Dubium 
non  est  qnin  hic  totam  iustitiam  legis  intelligat. 
Nam  de  solis  caeremoniis  accipere,  nimis  est  iein- 
num.  Sensus  itaque  generalior  est,  quad  vitae  «n- 
tegritatem  coluerit^  quae  ab  homine  legis  studioso 
requiri  poterat.     Rursus   obiicitur,    iustitiam   legis 

Eerfectam  esse  coram  Deo.  Summa  enim  est,  nt 
omines  Deo  plene  adbaereant.  Et  quid  ultra  ad 
Eerfectionem  desiderari  potest?  Respondeo,  Pauhim 
ic  de  institia  loqui,  quae  communi  hominnm  exi- 
stimationi  satisfaceret.  Legem  enim  separat  a 
Christo.  Quid  autem  lex  sine  Christo,  nisi  mortna 
litera?  Ut  res  darius  pateat,  dico  esse  duplicem 
iustitiam  legis.  Una  est  spiritualis,  nempe  perfec- 
tus  amor  Dei  et  proximoram.  Ea  oontinetur  in 
doctrina,  nnnquam  in  vita  nllins  hominis  exstitit. 
Altera  est  literalis,  quae  in  hominum  conspectu 
apparet:  quum  interim  bypoeriBis  regnet  in  corde, 
et  coram  Ueo  nihil  sit  quam  iniquitas.  Ita  lex  duos 
habet  respeotns:  unum  Dei,  alteram  hominum.  Erat 
ergo  Pauius  hominum  iudicio  sanctus  et  immunis 
ab  omni  reprehensione.  Rara  sane  laus  et  prope 
singularis.    Yideamua  tamen  quanti  eam  feeerit. 

7.  Fenim  guae  mihi  luera  erant^  ea  exisHmam 
propter  Christum  iaeturam.  8.  Quin  etiam  amnia 
existimo  iaeturam  esse  prcpter  eminenHam  eogmUoms 
Christi  lesu  Domini  mei:  propler  quem  omnium  iae- 
iuram  feeiyd  existimo  reieetamenta  esse^  ut  Christum 
luerifaeiam,    9.  el  ineeniam  in  ifeo:    nen  habens 
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«iMiii  imsUUam^  qme  ex  lege  esL  eed  quae  eet  per 
fidem  GurieU:  quae,  inquamt  ex  Veo  uutitia  tn  fide; 
10.  ut  cognaeeam  ipeum^  et  potentiam  reeurrectionia 
eiu$f  et  commumeatumem  passionum  eiusj  dum  confi' 
gurar  uu^rti  eius^  11.  si  quo  modo  perveniam  ad  re* 
smrrectianem  fnortuorum. 

^  7.  Quae  mihi  lucra  eranL  Lnera  sibi  faisse 
dioit  ante  oogDitom  CbristQUL  Sola  eniin  Chriati 
ignoraDtia  fiacit  nt  efferamor  vaoa  eoofidentia.  Qoare 
obi  fakam  propriae  virtotia  opioiooem,  obi  arro- 
gantiam,  ubi  faetnm  oemiaHMi  illic  nciamos  Christum 
non  cognosci.  Contra,  simolatqoe  illocet  Christos, 
momento  evaneecont,  aut  certe  vileBOant  qaaecomqoe 
prins  fiBileo  splendore  nobie  perstringebant  oculos. 
Quae  igitur  Paulo  adhuc  caeco  lucra  fuerant,  vel 
potius  luori  oolore  eum  deoeperant,  ea  illuminatuQ 
damna  ease  agnovit.  Cur  damna?  Quia  impedi- 
mento  erant  quominue  ad  Christum  acoederet  Quid 
porro  maffis  noxiom  qoam  quod  a  Christi  acceesu 
noo  arcet?  Loquitur  autem  potiseimum  de  iostitia 
sua.  Nam  ad  Christum  non  admittimur,  nisi  nodi 
et  ioanes  propriae  ioatitiae.  Brgo  Paolua  agnoviti 
nihil  sibi  magia  esse  pernioiosom  propria  iostitia: 
ntpote  qoa  a  Chriato  ezcloderetor. 

8.  Quin  etiam  existimo.  Signifioat  se  manere 
in  eententia:  qoia  saepe  fit  ot  rerom  novarom  de- 
lectatione  abrepti,  alias  omnes  obliviscamur :  postea 
autem  nos  poeniteat.  Qoare  Paolos,  postqoam 
dixit  se  renontiasse  impedimentis  omnibos,  ut  Chris- 
tum  possideret:  iam  addit,  sibi  manere  hono  animom. 

Propter  emineniiam  cognUionis.  BxtoUit  evan- 
geliom  adversos  alias  omnes  persoasiones  qoae  nos 
decipiunt.  Yidentur  enim  multa  eminere:  sed  Christi 
cognitio  sua  sublimitate  adeo  omnia  exsuperat,  ut 
prae  ipsa  una  nihil  sit  non  despicabile.  Hinc  igitur 
discamus  qoaoti  aestimanda  sit  oognitio  onios  Christi. 
Qood  Dominom  suum  vocat,  id  ad  exprimendam 
a£E9ctus  vehementiam  faoit 

Prqpier  quem  omnium  iaduram  feci.  Plus  dicit 
quam  antea:  saltem  significantius  loquitur.  Simili- 
tudo  est  sumpta  a  navigantibuSy  qui  urgente  peri- 
culo  naufragii  iactum  faciunt  omnium,  ut  salvi  in 
portum,  nave  exoneratay  perveniant.  Spoliari  ergo 
maluit  Paulus  omnibns,  quae  habebat,  quam  solo 
Christo.  privarL  Sed  quaeritur  an  neceese  sit  et 
divitiist  ot  honoribus,  et  generis  nobilitati,  et  ex- 
ternae  etiam  iustitiae  nos  renuntiarei  quo  fiamua 
Ohristi  partioipes.  Nam  sont  omnia  illa  dona  Dei 
per  80  neqoaqoam  adspernanda.  Bespondeo,  aposto- 
Inm  hic  non  tam  loqui  de  rebus  ipsis,  quam  de 
qualitate.  Bst  quidem  illud  verum,  regnnm  coelo- 
rum  simile  esse  pretiosae  margaritae,  ouins  redi- 
mendae  cansa  dubitare  nemo  debeat  quidquid  habet 
Tondere.  Sed  in  rebus  idiud  est  snbstantiay  aliod 
qnalitas. ..  Non,  aeoesse  haboit  Panlns  abdieare  ae  a 


tribu  sua  et  a  genere  Abrahao.  fieriqtto  alloph^lai^ 
nt  fieret  Christianus:  sed  fidadam  ganeria  abiioera. 
Non  debuit  ex  oasto  impndious»  ex  sobrio  intaQiH 
peraos,  ex  gravi  et  honeato  disaolutoa  fieri:  sed 
exoere  falsam  persoasionem  iustitiae  propriae,^  at  im 
eam  despnere.  Nos  quoque  non  adverans  opemai 
sobstantiam  dispotamos,  qoom  traotamuf  de  inatitia 
fi<lei:  sed  adversos  illam  qoalitatem  quam  illia  ii 
ponunt  sophistae,  quod  illis  homines  instifioari 
tendnnt.  Se  igitur  spoliavit  Panlus  non  operiboib 
sed  perversa  fiduoia  operumi  qoa  fuerat  inflatos» 
Quod  ad  divitias  et  honores  speotat»  ubi  affeetina 
deposnerimus,  parati  quoqne  erimos  res  ipsas  abii-' 
oere,  quoties  ita  exiget  Dominus.  Bt  ita  opcMtet» 
NoQ  est  simplioiter  necessarium  te  esse  panpereaS| 
ut  sis  Cbristianus:  verum  si  ita  Domino  plaoueriti 
te  paratom  esse  coovenit  ad  subeundam  pauper- 
tatem.  Denique  Christianos  fas  non  est  quidquam 
habere  eztra  Christom.  Bxtra  Christum  esse  dieO| 
qoidqoid  obstacolo  nobis  est  qoominus  solus  Chria- 
tus  nostra  sit  gloriatio,  et  in  nobis  penitus  regnet 

Et  existimo  reiectamenia.  Hio  vero  non  yerbia 
solum,  sed  etiam  re  ipsa  multom  amplifioat  qnod 
prios  dixit.  Nsm  qui  abiioiunt  merces  et  alia  in 
mare  ut  salvi  evadaot,  non  ideo  tamen  contemnoot 
divitias:  sed  qoia  malunt  miseri  et  inopes  viyero 
quam  demergi  oom  suis  opibos,  eas  qoidem  perdunt^ 
aegre  tamen  et  cum  gemitu:  ubi  vero  enatarunti 
earom  amissionem  logent.  Paulos  autem  oontro 
asserit,  non  modo  se  reliquisse  quidquid  ante  ha- 
bebat  pretiosum:  sed  sibi  instar  stercoris  foetere, 
vel  sordere  instar  rerom,  qoae  oontemptim  proiiciun- 
tur.  Chrysostomus  paleas  interpretatur.  Orammi^ 
tioi  autem  ax6po(Xov  dictum  putant  quasi  xuafpaXov, 
quod  proiicitor  caoibos.  Bt  certe  merito  foeteco 
debet  nobis  qoidqoid  alienom  est  a  Christo:  quua 
apud  Deum  abominatio  sit.  Merito  etiam  sordeit 
debet,  quom  nibil  sit  quam  falsa  imaginatio. 

Ut  Chriskm  lucrifaciam  Hoo  verbo  innoiti 
non  posse  aliter  Christum  luorifieri  quam  si  noatra 
omnia  perdamus.  Vult  enim  noe  esse  sola  sna  gra- 
tia  divites:  vult  nnus  in  solidom  nostra  esse  beo- 
titudo.  Qoalis  autem  ratio  sit  perdendi,  prioa-dio* 
tum  est,  nempe  nt  nihil  nos  abduoat  ab  onioa 
Christi  fidocia.  Qood  si  Paolos  ea  vitae  innooentia  ei 
integritate  non  dobitayit  pro  damno  et  aterooriboa 
docere  suam  iustitiam :  qoid  sibi  volunt  hodie^rni  Phari- 
saeiy  qui  omni  fiagitiorum  genere  oooperti  sna  taoiM 
merita  adversus  Christum  efferre  non  embesMoiT 

9.  Et  inveniamm  ipso.  Yerbnm  eat  pasaiyom: 
ideo  alii  omnes  verterunt,  inveniar«  Sed  frigJKfai 
contextum  praetereunt:  quasi  nulla  subesset  fimpha- 
sis.  Si  pflssive  legas,  antithesis  subandienda  es^ 
Paulum  fuisse  perditum  antequam  inventoa  eaeei 
in  Christo.  Quemadmodum  dives  meroator  perdito 
sinMlia  eaty  qoamdio  onustam  habet  nayem  opiboaa 
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post  iaotam  inveiiitQr.  Hio  eDim  maxime  yalet 
diotum  illud,  perieram,  niai  periisBem.  Sed  qnia 
yerbQm  s&p(oxo|iai  in  passiva  terminatione  signifi- 
oationem  habet  aotifram,  tunoque  reouperare  signi- 
fioat  guod  sponte  oeeseriSi  quemadmodom  pluribus 
ezemplie  Budaeus  demonstrat:  non  dubitavi  ab  alio- 
rum  opinione  diseedere.  Nam  hoo  modo  plenior 
erit  Bensua  etuberior  dootrina:  Paulum  renuntiasse 
omnibuB  quae  habebat|  ut  reouperaret  in  Christo: 
idque  meiius  yerbo  luorifaoiendi  respondet,  quia 
signifioat  non  exiguum  illud  aut  vul^re  eese  luorum, 
quum  in  se  Chnetus  omnia  oontineat.  Bt  oerte 
nihil  nobis  deperit,  dum  ad  Chrietum  venimus  nudi 
et  ezinaniti.  Quia  quae  ante  falao  nos  habere  pu- 
tavimusy  tuno  inoipimus  vere  obtinere.  Melius  ergo 
deolarat  quantae  sint  Christi  divitiae:  quia  in  ipso 
ooneequimur  omnia,  et  invenimus. 

Non  habeiis  meam  iustUiam.  Insignis  loous,  si 
quis  oertam  iustitiae  fidei  definitionem  habere  ou- 
piaty  et  tenere  veram  eius  naturam.  Comparat 
enim  hio  Paulus  duas  iustitias  inter  se.  Unam 
dioit  0880  propriam  hominis,  quam  eandem  legi8 
iuBtitiam  appellat:  alteram  ex  Deo  esse  tradit,  et 
per  fidem  obtineri,  ao  in  fide  Christi  repositam. 
Haa  ita  faoit  inter  se  oontrariae  ut  etare  eimul  ne- 
queant.  Duo  igitur  hio  notanda  aunt:  oedendam 
eaae  ao  resignandam  legis  iustitiam,  ut  fide  eis 
instuB:  deinde  iustitiam  fidei  provenire  ex  Deo,  non 
6880  hominis  propriam.  De  utroque  -  nobis  hodie 
magna  lis  est  oum  papistia.  Nam  neque  fidei  iusti- 
tiam  ex  Deo  0880  conoedunt  totam,  eed  partem 
attribuunt  homini:  et  eaa  eimul  commiscent,  quasi 
altera  altoram  non  tolleret.  Diligenter  ergo  expen- 
dere  oonvenit  aingula  Pauli  verba:  quia  nullum  eat 
cui  non  8ub8it  magnum  pondus.  Negat  fidelea  ha- 
bere  propriam  iuatitiam.  Atqui  non  poteet  negari 
quin,  si  qua  OBeet  operum  iustitiai  merito  noatra  di- 
ceretur.  Er^o  operum  iuBtitiae  locum  nullum  pe- 
nitus  relinquit  Cur  autem  legis  iuBtitiam  appellet, 
OBtendit  adf  Romanos  oapite  10,  5.  Nempe  quia 
hoc  OBt  legis  ediotum:  Qui  feoerit  haec,  vivet  in 
ilMBi&  Lex  ergo  iuetum  pronuntiat  hominem  ex 
operibue.  Neque  eat  quod  oavillentur  papiBtae,  re- 
Btringi  hoo  totum  debere  ad  caeremoniaB.  Primo 
enim  frivolum  est  nugamentum,  quod  Paulus  oaere- 
moniiB  duntaxat  iustuB  fuerit.  Deinde  hao  ratione 
opponit  duaa  istas  iuBtitiae,  quod  una  ait  homini8| 
altera  ex  Deo.  Alteram  i^tur  flognifioat  obbo  operum 
meroedem,  alteram  gratuitum  Dei  donum.  Ita  ge- 
neraliter  meritum  hominiB  opponit  Chriati  gratiae. 
Nam  quum  lex  afferat  opera,  fidea  offert  nudum 
hominem  Deo,  ut  ChriBti  iuBtitia  induatur.  Quod 
igitur  iuBtitiam  fidei  aBBorit  ex  Deo  obbo,  non  ideo 
taotum  eat  quia  fidoB  ait  Dei  donumi  sed  quia  Dens 
noB  iuBtifioet  Bua  bonitate;  vel  qnod  iuBtitiam  ab 
ipao  nobiB  donatami  fide  reoipiamuB. 
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10.  Ut  oognoseam  ipstm.  DoBcribit  vim  et 
naturam  fidei:  quod  Boilicet  Bit  Chrieti  oognitio: 
nec  ea  nuda  vel  coDfuBa,  aed  dum  peroipitur  virtuB 
reBurrectioniB  ipBiuB.  Resurreotionem  poBuit  prp 
redemptioniB  complemento:  ita  ut  mortem  eub  bo 
contineat.  Sed  quia  parum  eet,  ChriBtum  agnoBcere 
cmcifixum  et  excitatum  a  mortuiB,  niBi  fruotum 
quoque  apprehendaB:  nominatim  de  efficacia  loqui- 
tur.  Tuno  ergo  rite  cognoscitur  ChriBtu8|  dum  Bon- 
timuB  quid  vtdeat  mors  eius  et  reBurrectio,  et  qua- 
liter  in  nobiB  eit  effioax.  Omnia  autem  illic  nobia 
Bunt  poBita:  expiatio  et  abolitio  peooati,  liberatio 
a  reatu,  Batisfactio,  mortis  victoria,  iuBtitiae  aoqui- 
Biti0|  BpoB  beatae  immortalitatiB. 

Et  communicaiionmH  passionum.    Postquam  de 

Sratuita  iustitia  loquutus  oBt,  quam  reBurrectione 
hriBti  partam  fide  obtinemuB:  Bubiuugit  de  exer- 
citiiB  piorum,  idque  ne  videatur  otioBam  fidem  in- 
duoere,  quae  nullos  pariat  effectuB  in  vita.  Et  aub- 
indioat,  haeo  esse  Btudia  quibus  exerceri  buos  velit 
Dominus:  quum  ieiuna  caeremoniarum  elementa 
pBeudoapoBtoIi  obtrudereot.  Qai  ergo  fide  compoa 
OBt  factUB  omnium  bonorum  Christi,  is  aibi  propo- 
aitam  obbo  conditionem  agnoBoat,  ut  tota  vita  oon- 
figuretor  morti  eiu8.  Caeterum  duplex  eet  Bocietas 
et  communioatio  mortia  ChriBti.  Altera  oBt  interior, 
quam  acriptura  vocare  solet  mortifioationem  carniB, 
aut  cruoifixionem  veteris  hominia:  de  qua  tractat 
PauIuB  ad  Romanoa  oapite  aexto.  Altera  eet  ex- 
terior,  quae  vocatur  mortificatio  externi  hominis:  ea 
est  crucis  tolerantia,  de  qua  tractat  octavo  eiusdem 
epistolae  capite:  atque  hic  etiam,  niBi  fallor.  Nam 
po8t  comprehensam  reBurreotionie  virtutem,  propo- 
nitur  nobia  ChriBtus  orucifixuB,  ut  per  tribuIationeB 
et  aerumnaa  ipBum  Boquamur.  Ideoque  mortuorum 
reeurreotio  diserte  exprimitur,  ut  sciamuB  morien- 
dum  0886  antequam  vivamuB.  Haeo  eat  continua 
fidelium  meditatio,  quamdiu  peregrinantur  in  terra. 
Haec  vero  eximia  eet  conBoIatiOi  quod  in  omnibua 
miBoriis  Bumus  aocii  cruciB  ChriBti,  si  BumuB  eius 
membra,  ut  per  afflictioneB  via  nobis  pateat  ad 
aetemam  beatitudinem.  Quemadmodum  alibi  (2.  Tim. 
2,  11)  habetur:  8i  oommorimur,  aimul  vivemuB:  8i 
compatimur,  oimul  regnabimuB.  Huo  igitur  com- 
paratos  obbo  noB  omnee  oonvenit,  ut  tota  vita  nostra 
nihil  quam  mortis  imaginem  repraeBontet  douee 
mortem  ipsam  pariat.  Siouti  vita  Chrieti  nitiil  aliud 
fuit  quam  mortiB  praeludium.  Sed  hao  oonaola- 
tione  interea  firuimur,  quod  finia  eat  aeteraa  b«iti- 
tudo.  Mors  enim  ChriBti  cum  roBurreotione  oon- 
iuoota  oBt  Ideo  dicit  PauIuB,  bo  ^ub  morti  fieri 
oonformem,  ut  ad  gloriam  reBurrootioniB  peryeniaL 
Particula  ai  quo  modo,  non  eet  dubitationiB,  aed 
diCfioultatem  notat,  exoitandi  tudii  noBtri  oaoaa. 
Neque  enim  leve  oertamen  eat,  dum  luotamur  cunt 
tot  ao  tantiB  obBtaouliB. 
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12.  Non  quod  iam  apprehenderim,  aut  iam  per^ 
feetus  sim:  sequor  autem^  si  ego  quoque  apprehendam^ 
iqumadmodum  et  apprehensus  sum  a  Christo  lesu. 
13.  Fratres,  ego  meipsum  nondum  arbitror  apprehen- 
disse.  Unum  autem,  ea  quae  retro  sunt  Mitus,  ad 
ea,  quae  ante  sunij  me  extendens^  14.  secundum 
scopum  sequor  ad  palmam  supemae  vocaticnis  Bei  in 
ijhristo  lesu.  16.  Quicunque  perfecti  sumus^  hoc  sen- 
fiamus :  et  si  quid  (diter  sentitis,  etiam  hoc  vobis  Deus 
reveMni.  16.  Caeterum  quo  pervenimus,  ut  idem  sen- 
iiamus,  eadem  procedamus  r^/tfia.  17.  Simul  imita- 
iores  mei  estote  fratres,  et  considerate  eos^  qui  sic  am- 
indant:  quemadmodum  nos  habetis  pro  exemplari. 

12.  Non  quod  iam  apprehenderim.  In  hoo  in- 
eumbit  Paulus,  ut  PhilippenBibuB  perBuadeat,  nihil 
aliud  eogitare  quam  Christum,  nihil  aliud  sapere, 
nihil  aliud  appetere,  nulla  alia  meditatione  oeonpari. 
Huo  plurimnm  yalet  quod  nuno  addit,  se,  qui  im- 
pedimentis  omnibus  renuntiasBet,  nondum  tamen 
seopum  attigisBe:  ideo  eemper  ulteriuB  tendere  et 
eniti.  Quanto  hoe  magis  agendum  erat  Philippen- 
BibuB,   qui  procul  adhno  ab  ipso  distabant?     Sed 

Jnaeritnr  qnid  PauluB  nondum  bo  oonBequutum  esBe 
icat.  Nam  eerte  ex  quo  Bumus  insiti  per  fidem  in 
^rpuB  ChriBtiy  iam  Dei  regnum  ingresBi  BumuB:  et 
•quemadmodum  ad  EphoBioB  (2,  6)  habetnr^  aedemuB 
iam  per  spem  in  coelcBtibuB.  KeBpondeo,  Balutem 
noBtram  in  ape  interea  sitam  eoBe:  ut  certa  quidem 
Bit  haereditasy  nondnm  tamen  eina  poBBCBBione  fma- 
mur.  Quamquam  hic  PanluB  alio  reBpioit»  nempe 
ad  fidei  et  mortificationiB,  oniuB  meminerat,  pro- 
fectum.  Dizerat  ee  oontendere  et  eniti  ad  rcBur- 
Tectionem  mortuorum  per  communicationem  cruciB 
Christi:  addit  se  nondum  id  fniflBe  aBBequntum. 
Quid?  nempe  nt  in  Bolidum  communioet  Christi 
paBBionibuB,  ut  perfectum  habeat  guBtum  potentiae 
reBurrectionisy  ut  ipsum  plane  cognoscat.  Profioien- 
dnm  igitur  ezemplo  buo  admonet:  ac  rem  tantae 
moIiB  eBse  ChriBti  cognitionem,  ut  qui  in  ea  Bola 
-elaborant^  nunquam  tamen  perfecti  sint  quamdiu 
Tivunt  Caeterum  hoc  Pauli  doctrinae  nihil  dero- 
gat,  quia  tantum  comprehenderat  quantum  ad  ex- 
aequendnm  mnnuB  sibi  commiBBum  Bufficeret  Interea 
'profioere  ipeum  bportuit,  ut  divinuB  omnium  dootor 
ad  humilitatem  emdiretnr. 

Quemadmodum  et  qpprehensus.  Membmm  hoo 
interpoBuit  viee  correotioniBi  ut  totnm  Bunm  cona- 
'tnm  tribueret  Dei  gratiae.  Non  multum  refert, 
legaBne  qnemadmodum,  an  quatenuB.  SenBus  enim 
idem  Bemper  manet,  Paulnm  fniBBO  apprehensnm  a 
OhristOi  nt  ChriBtnm  apprehenderet:  hoo  eBt,  nihil 
iiiBi  impnlBU  et  direotione  Christi  egitBe.  I^  tamen 
^qmd  elariHS  erat^  deaif  quando  Ubera  videbaH§r  <mtio. 
^  13.  Nondum  anfUror  me  apprehendisse.  Non 
hie  revoeat  fidem  enae  Balntia  in  anbinm,  qnaai  ad- 


huo  eBBet  BUspenBus:  sed  repetit  quod  dixerat,  ee 
adhuc  profioiendo  ulterius  tenderei  quia  nondum 
ad  finem  Buae  yocationiB  pervenerat.  Atque  id  de- 
clarat  continuOy  bc  in  hoe  unum  intentnm  obbo 
dicenB,  relictis  omnibus  aliis.  Comparat  autem 
vitam  nostram  stadio,  cuius  spatinm  nobis  ad  onr- 
rendum  definierit  Deus.  Quemadmodum  enim  nihil 
profnerit  oursori  ex  carceribus  egresBum  esse,  nisi 
ad  metam  usqne  pertingat:  sic  etiam  oonfioiendum 
est  nobis  cnrriculum  yocationis  usqne  ad  mortem: 
neque  ante  cesBandnmy  qnam  adepti  simus  qnod 
petimus.  Deinde  Bionti  via  definita  est  cursoriy  ne 
huc  aut  illue  yagando  frastra  bo  fatiget,  nihil  pro- 
moYens  ad  metam:  ita  etiam  Bcopus  nbbis  est  pro- 
positns,  quo  reeta  debemus  onrsum  noBtrtun  desti- 
nare:  neo  patitur  Deus  nos  temere  OTagari.  Tertio 
sicuti  cursorem  expeditum  esse  oportet|  nec  ad  ullaa 
remoras  gressum  sistere,  Bod  omnibuB  superatiB 
oontinnare  suum  cursum:  ita  nobis  oavendnm  est 
ne  nllis  avooamentis  mentem  animnmye  aooommo- 
demus:  sed  potius  danda  opera  nt  distraotione  omni 
soluti,  totum  studinm  ad  unam  Dei  yocationem 
applicemus.  Haec  tria  in  una  similitudine  eom- 
prehendit  Paulus.  Quum  dieit,  se  unum  hoe  agere, 
et  priora  omnia  obIiyisci|  strenuitatem  exprimit  et 
excludit  omnia  ayocamenta.  Quum  dicit  se  inBeqoi 
inxta  Boopum,  significat  se  extra  yiam  non  errare. 
Quae  retro  aunt  Mitus.  AUudit  ad  enrsoroB  qui 
nusquam  deflectunt  oculos,  ne  celeritatem  eurBus 
sni  retardent:  praecipne  yero  a  tergo  non  respectant| 
quantum  Bpatii  emensi  fuerint,  sed  festinant  reota 
ad  metam.    Ita  Paulus  docet,  se  non  oonsiderare 

Juis  fuerit,  neo  quid  egerit:  sed  tantnm  se  inten- 
ere  ad  destinatum  scopum,  et  quidem  tanto  ardore 
ut  quasi  extentis  braehiis  illnc  feratur.  Talis  enim 
subest  metaphora  in  participio  qno  ntitnr.  Si  qnis 
obiiciat,  recordationem  anteactae  yitae  esse  utilem 
ad  nos  incitandos:  tum  quia  iam  coUatae  gpratiae 
nobis  addunt  animnm  ad  sperandum:  tum  qnia 
pecoatis  admonemnr,  corrigendam  esse  yitam  in 
melius:  respondeo,  eiuBmodi  cogitationes  non  ayer- 
tere  oculos  a  fronte  ad  tergum,  sed  potius  iuyare 
aciem,  ut  soopnm  aoutius  ceraamns.  Paalns  autem 
hic  damnat  reBpectus  qui  alacritatem  yel  frangunt, 
yel  minuunt.  Quemadmodum  si  quis  persuaBUB  bo 
satis  magnos  progresBUB  fecisse,  quia  defunetns  sibi 
yidebitury  pigresoety  ac  yolet  idiis  tradere  lampada. 
Yel  Bi  quem  soUicitet  desiderinm  reliotae  oonditionia» 
non  potest  totum  stndinm  ad  id  qnod  affit  appli- 
eare.  Eiusmodi  erant  oogitationes,  a  qnibna  opor- 
tuit  Pauli  animnm  ayersnm  esBe,  si  yoeationem 
ChriBti  serio  perBoqni  yeUet  Qnia  antem  hie  de 
oonatu,  Btndio,  cnrsn,  perseyerantia  mentio  eralt  m 
qnis  noaitam  in  UUs  ralutem  pntaret,  vd  etiam  adseri' 
berethonmum  industriae  gjMd  dUm^ 
omnium  notare  vdene^  aodidit,  in  Ohristo  lesn. 
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15.  Quieunque  perfecH  swnus.  Ne  qnis  de 
vnlgo  hominnm  hoo  diotnm  aooiperet,  qnaei  pueris 
in  ChriBto  praescriberet  mdimenta:  teatatnr  esBO 
regulam,  quam  omnea  perfeoti  tenere  debeant  Bat 
antem  haeo  reffnla,  abdioandam  rerum  omninm  fidn- 
oiam,  ut  in  Bola  Chrieti  inatitia  gloriemur,  et  poBt- 
habitia  omnibuB,  adBpiremna  ad  oommunioationem 
pasBionum  eiuBy  qnae  nos  ad  beatam  roBurreotionem 
dnoat.  Ubi  nnno  erit  statuB  perfeotionis,  qnem  fin- 
gnnt  monaohi?  nbi  eril  oonfnsa  farrago  tot  inyen- 
tionum  ?  Ubi  deniqne  totns  papatus,  qui  nihil  aliud 
est  quam  imaginaria  perfeotio,  qnae  nihil  oommnne 
habet  onm  hao  Panli  regnla?  Certe  qni  nnum  hoo 
Torbom  intellexerit,  olare  agnosoet  foetida  esse  Bter- 
eora,  qnaeonnqne  de  institia  et  Balute  oonsequenda 
dooentnr  in  papatu. 

8%  guid  alUer.  Eadem  opera  et  eos  hnmiliat,  et 
in  bonam  epem  attollit.  Admonet  enim  ne  in  sna 
ignorantia  Buperbiant:  et  tamen  iubet  esBO  bono 
animo,  quum  dioit  ezBpectandam  esBo  reyelatioDom 
Dei.  SoimuB  enim  quantum  ait  obBtaonlnm  yerita- 
tiB  penrioaoia.  Haeo  igitur  optima  ad  dooilitatem 
praeparatio»  si  non  plaoemuB  nobis  in  errore.  Ideo 
taeite  PaoluB  indioat,  dandum  esse  looum  Dei  reve- 
lationi,  si  nondnm  aBsequuti  BumuB  qnod  qnaerimuB. 
Et  qnnm  gradatim  profioiendum  dooety  addit  illlB 
animnm,  ne  deficiant  in  cursu  medio.  Quamquam 
aimnl  extra  controyeraiam  quod  docuerat,  asserit, 
dnm  aliisy  qui  a  se  dieBentiunt,  revelatum  iri  quod 
ftdhuo  neBoinnt,  dooet.  Perinde  enim  id  valet  ao 
ai  dixisBet:  Yobis  aliqnando  ostendet  Dominns  hoo 
ipsnm  qnod  dixi,  esae  perfeetam  et  rite  sapiendi  et 
bene  vivendi  regulam.  Nemo  ita  loqui  iure  poBset, 
iiiBi  oni  oerta  oonstat  snae  dootrinae  ratio  et  veritas. 
Interea  etiam  disoamuB  ex  hoo  loco,  tolerandam 
eeae  ad  tempuB  ignorantiam  in  fratribns  infirmis, 
et  ignoeoendum  oBse  si  non  statim  illis  datnm  sit, 
penitUB  nobiB  snbsoribere*  Certns  erat  Paulns  de 
ma  doctrina:  et  tamen  qni  nondum  poterant  eam 
reoiperei  iia  dat  profioiendi  spatium:  neo  propterea 
desinit  fratmm  looo  eos  habwe.  Tantum  oavet  ne 
aibi  in  errore  blandiantnr.  Qnod  latini  oodioee 
habent  rerelavit,  in  praeterito:  tanquam  ineptnm 
«t  minime  oonaentanenm  sine  difficnltate  reiioio. 

16.  Caderum  guo  pervemmus.  In  distinotione 
Tariant  graeca  qnoqne  ezemplaria.  Nam  in  qni- 
boadam  dnae  snnt  integrae  Bontentiae.  Si  magis 
Ijdaeeat  diviBio,  Bonans  erit  qnem  Erasmns  reddidit. 
Bgo  dirersam  leotionem  magis  ampleotor:  nt  hort^ 
tnr  Paulna  ad  imitationem  sui,  nt  tandem  ad  enn- 
dem  aoopnm  peryeniant:  nempe  nt  idem  sentiant, 
^  eadem  prooedant  regnla.  Nam  nbi  viget  sinoeros 
Jiffeotne,  qnalis  in  Paulo  roffnabat,  fadlis  est  via 
mi  sanetam  piamqne  oonoordiam.  Qnia  ergo  non- 
4nm  pero^perant  qnae  esset  Tora  perfectio,  nt  eo 
;{i0rvenirenty  vult  esse  imitatores  sni,  hoo  est  pnra 


conscientia  Deum  quaerere,  nihil  arrogare  sibi; 
placide  Bubiioere  suum  Bonsum  Ohristo.  Nam  in 
Pauli  imitatione  oontinentnr  omnes  illae  Yirtutes: 
rectus  zelus,  timor  domini,  modestia,  sui  abnegatio, 
docilitas,  amor  et  studium  conoordiae.  Simul  autem 
inbet  esse  imitatores  sui,  hoc  est,  omnes  nno  oon- 
sensu  et  nna  mente.  Nota  metam  perfeotionis,  ad 
quam  PhilippenBos  invitat  sno  exemplo,  esse  nt 
idem  Bontiant  et  eadem  progrediantur  regula.  .  Sed 
ante  posuit  doctrinam  in  qua  consentire  et  regulam 
ad  quam  se  formare  debeant. 

17.  Cansiderate  eos.  Hoo  verbo  significat,  sibi 
perinde  esse  quos  sibi  deligant  ad  imitandumi  modo 
se  forment  ad  illam  puritatem  ouius  ipse  erat  ex- 
emplar.  Qtio  tdUUur  omnis  ambUionis  suspieioy  sodos 
enim  refugU,  quisquis  sibi  addidus  est.  Et  simul 
admonet,  non  esse  omnes  promisoue  imitandos: 
quemadmodnm  olarius  subiungit. 

18.  MuUi  enim  ambulant  {quos  saepe  dieebam 
vdbis,  ac  nunc  etiam  flens  dico,  inimieos  esse  cruds 
Christi:  19.  quorum  fmis  perdUiOj  quorum  deus 
venter  est^  et  gloria  in  confusione  ipsorum)  terrena 
cogUantes.  20.  Nostra  aulem  conversatio  in  codis 
esty  ex  quibus  etiam  saivatorem  exspedamus^  dominum 
lesum  Chridtm:  21.  qui  transformabU  corpus  nostrum 
humil€j  ut  sU  confarme  corpori  suo  alorioso,  secundum 
efficaciamy  qua  potest  diam  sibi  swiicere  omnia. 

18.  MuUi  enim.  Ista  est  propoBitio  simplex 
(meo  quidem  iudicio).  Multi  ambulant  terrena  cogi- 
tantes.  Qua  significat  mnltos  esse  qui  hnmi  repunti 
non  sentientes  vim  rogni  Dei.  Natas  autem  inseruit 
quSbus  taies  diseemi  queantj  quas  suo  loeo  excutiennus* 
Quidam  per  terrestria  intellignnt  caeremonias  et 
externa  mnndi  elementa,  quae  oblivionem  indncnnt 
verae  pietatis.  Sed  ego  ad  camalem  afieotum  re- 
ferre  malo:  qood  soilicet  Dei  soiritn  non  regeniti 
nihil  nisi  mundum  sapiant.  Quod  ex  sequentibus 
darius  patebU.  Nam  invidiam  hinc  illis  constat^ 
quod  sui  tantum  honoris,  dH  d  quaestus  cupidi, 
eccksiae  aedificationem  negligerent. 

Quos  saepe  dieebam.  Ostendit  quam  non  abs 
re  saepius  monnerit  Philippenses,  quia  nunc  eadem 
per  literas  oc^tnr  rednoere  in  memoriam,  qnae 
prius  ooram  dixerat.  Et  laorymae  argnmento  snnt^ 
non  aemnlatione  yel  odio  hominnm,  non  maledioendi 
onpiditatOi  non  ingenii  petnlantia  enm  impelli,  sed 
pio  zelo :  qnia  videat  misere  ecolesiam  perdi  ab  eina- 
modi  pestibnB.  Ita  seilioet  nos  affioi  oonTenit,  nt 
.dum  cernimus  ab  improbis  et  nihili  hominibna 
pastorum  looum  oocnpari,  gemamns  et  salteni 
laorymis  testemur,  nos  eoelesiae  oalamitati  oondolesr 
oere.  Operae  pretium  etiam  est  notare  de  gnibus 
agat  Paulus.:  non  dor  apertis  soilioet  hostibns,  qiu 
ex  professo  doctrinam  OTersam  onperent;  sed  d^ 
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fnciB  et  nebuIoDibue ,  qui  ambitioDis  nut  Tentria 
oanea  peBauDd&baDt  eTaDgelii  Tirtatem.  Plus  certe 
iDterdam  tales  oooeDt,  qai  ee  ipsoB  quaereudo 
miDiBterii  Tim  enerTant,  quam  ei  palam  repugnaTent 
Ohristo.  Nequaquam  ergo  illis  parcendniD  eet,  quin 
illoB  digito,  qnoties  espediat,  iodicemus.  Conque- 
rantur  postea  ut  libuerit  de  nostra  moroBilate:  modo 
nibil  nobia  obiJoiant  quod  DOn  liceat  Pauli  exemplo 
tueri. 

Jnimicos  esse  crucis.  Alii  exponunt  orucoiu  pro 
toto  redemptionis  myaterio:  atque  boc  dici  inter- 
pretaDtur,  qnod  legem  praedicaudo  beneficium  mor- 
tiB  Cbristi  exinanirent.  Alii  autem,  quod  crucem 
fngereDt,  nec  ae  TelloDt  periculis  obiicere  proChrisio. 
Ego  generalius  aocipio,  quod  amicos  simulaDtes 
esseDt  deterrimi  boetes  eTangelii.  Neque  cDim 
rarum  eat  Paulo,  totam  CTaDgelii  praedicationem 
crucis  Domine  doeignare.  Nam  ut  alibi  dicil:  Si 
qoiB  in  Christo,  noTa  croatura  (2.  Cor.  5,  17). 

19.  Quorum  fitiis  perdiUo.  Hoo  addit,  ut  peri- 
odIo  territi  Pbilippenees  eo  dlligentiue  caTcant,  dcc 
ee  impliccDt  illorum  exitio.  Quia  autem  oiusmodi 
□ebulones  ostentatiODe  et  Tariis  artibus  ita  perBtrin- 
g^nt  aaepe  ad  tempuB  oculos  simplicium,  ut  etiam 
optimis  ChriBti  eervie  praeferantur:  ingenti  Sducia 
proDUDtiat  apostolus,  gloriam,  qua  dudo  euDt  inflati, 
ignominia  mutatum  iri. 

Quorum  Deus  venier  est.  Quod  circumoiaionem 
nrgobaDt  et  caeremoDiaB,  id  negat  eos  facere  legia 
selo:  aed  in  bominum  gratiam,  ut  quieti  Tiverent 
et  absque  molestia.  Videbant  CDim  ludaeoa  mira 
rabie  ardere  adTersuB  Pautum  et  similea,  ddc  poBee 
alia  conditioDC  Christum  a  ee  pure  anDUDtian  quin 
eandom  in  se  rabiem  oxoitarent.  Ergo  otio  com- 
moditatique  auae  cODenlentea,  niiacebaot  eas  cor- 
ruptelaa  quae  reatinguercDt  aliorum  fiammae. 

20.  Nostra  autem  conversatio  iti  coelis.  Haec 
Bententia  prosterDit  omDes  inaDes  pompas,  quibu^  se 
larrati  eTangelii  miDietri  iactare  solent:  et  odiose 
perstringit  omnia  eorum  studia,  quotiiam  super  terram 
volitando,  minime  in  coelum  a^spirent.  Dooet  enim, 
nihili  aeatimanda  omDia  praeter  epirituale  Dei 
regnum:  quia  coetcBtem  Titam  in  boc  mundo  viTere 
debeant  fidelee:  ao  ei  diceret,  cogitant  illi  terrena: 
oos  igitnr  alienari  ab  ipsia  coDTODit,  qnorum  in 
coelia  est  converaatio.  PermiBti  quidem  eumna  hic 
iDfidelibua  et  hjpooritie:  imo  paleae  eminent  in 
area  Domini  aupra  triticum.  DeiDde  ohDosii  enmus 
commuDibus  terrestria  Titae  aerumDis:  iDdigemus 
«tiam  oibo  et  potu  et  reliquis  DeceBaitatibua:  eed 
tamen  mente  et  affectn  in  coelo  Doe  Tersari  oportet. 
Nam  et  cureim  praetereuDdnm  eet  per  hano  Titam: 
«t  mortui  esae  mundo  debemua,  ut  ia  nobis  CbriBtua 
TiTat:  et  nos  Ticiesim  illi  TiTamuB.  Hio  loous  foDS 
«et  uberrimus  multarum  ezhortationum,  quaa  elicere 
«uiTis  faoile  eet. 


Ex  quibus  etiam.  Ex  coDiunotioDe,  quam  babe- 
muB  cum  Chriato,  probat  noetram  politiam  ia  coelis 
eaae.  Neque  eoim  membra  a  suo  capito  diyiea  esse 
ooDTODit.  Itaque  quum  in  coelo  eit  Christna,  ot 
illi  adbaereamuB,  extra  mundum  animia  noe  habt- 
tare  necesse  est.  Deinde  ubi  theeauros  noster,  ibi 
et  cor  nostrum.  Chrietus  beatitudo  et  gloria  noatra 
iu  coelis  est:  eursum  ergo  animae  Doatrae  cum  ipao 
babitcDt,  Ideo  nominatim  vocat  salvatorem.  Unde 
Dobis  salus?  nempe  adTeniet  nobie  e  coelo  Christas 
Batvator:  abeurdum  igilur,  dob  ia  terra  occupari. 
Epithetnm  hoo  BalTatoris  servit  loci  oircumstan- 
tiae.  Nam  ideo  dicimur  in  coelo  eese  aaimis,  quia 
inde  Bolum  nobis  epes  salutia  affulgeat.  OhriBti  ad- 
voDtua  siouli  impiia  erit  terribilie,  ita  eorum  aaimos 
potiue  avertit  e  coelo  quam  illuo  iacitet.  Indicem 
enim  eibi  Tenturum  sciunt,  et  quaatum  in  ee  est, 
fugiuDt.  Ex  his  Pauli  verbis  GUBvissimam  consola- 
tionem  colligunt  piae  aDimae,  quod  andiunt  espeten- 
dum  Bibi  eese  adventum  Cbrieti,  quia  futurua  eit 
ealutaris.  Contra  vero  certum  incredulitatis  signnm 
cet,  ad  quamTJB  eiue  mentionem  expaveacere.  Vide 
ootaTum  caput  ad  Romanos.  Caeterum  dum  vanis 
desideriis  alii  drcumferuntur,  Pauiusfideles  uno  Christo 
vuU  esse  contentos.  Praoterea  diacimus  ex  hoo  looo, 
oibil  humilo  aut  terrenum  de  Cbristo  imaginandum 
ease:  quia  auspioere  noe  in  coelum  iubot  Paulus  at 
eum  quaeramua.  Qui  autem  subtiiiter  diapuUnt, 
non  incluBUm  eeae  Chriatum,  aut  abBtrusum  in  ali- 
qno  coeli  angulo,  ut  iodo  probent,  ubique  eaee  eins 
corpuB,  Goelumque  et  terram  implere:  neqne  oihil 
dicunt,  neque  totum.  Nam  aicuti  temerarinm  ac 
Btuttum  foret,  ultra  coelos  conscendere,  et  statioaem 
in  bac  toI  illa  regione,  aut  sedile,  aut  ambulatioaem 
asaignare  Christo :  ita  eliam  carnali  ulla  oogitatione 
ipsum  6  coelo  detrahere  ut  in  terra  quaeramus, 
etnttum  ao  pernioioeum  eat  deliramentDm.  Ergo 
suraum  corda,  ut  sint  cum  Domino. 

21.  Qui  transformabit.  Hoc  argumento  magis 
etiamnum  Pbilippenees  exstimulat,  ut  animis  in 
ooelum  BublatiB  Cbristo  penitue  adhaereant:  quia 
Bcilicet  corpUB  hoc,  quod  gestamus,  non  perpetaum 
est  domicilium,  sed  caducum  tabernaouluui,  quod 
mox  in  oibilum  redigetur.  Deinde  tot  misoriis  ob> 
nozium  eet,  tot  pudendis  iDfirmiCatihus  subiectam, 
ut  merito  abieotum  et  ignominiae  plenum  toobH 
queat.  Unde  autem  eius  restitutio  Bperaada?  ex 
ooelo,  in  Chriati  adventu,  Ergo  nulla  pars  est 
noatri  quae  non  ia  coelum  toto  deaiderio  adapirare 
debeat.  Praesentem  corporum  noatrorum  humtli- 
tatem  ceroimua  qunm  ia  vita,  tum  praecipue  in 
morte:  gloria,  quam  habebunt  conformem  Cbrieti 
corpori,  inoompreheDsihiliB  est.  Nam  ei  exignnm 
guetum,  quem  praebebat  in  traDsfiguratioae,  noa 
ferebaat  diacipuli:  quis  ooatrum  plenitudinem  asse- 
quatnr?    Conteati    auno   eimuB    teBtimoaio   aoetrae 
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Titam:  riont  apud  Mosen,  Exod.  32,  32.  Huno 
oatalogum  Deus  repositum  apud  ae  habet.  Itaque 
nihil  aliud  est  liber  quam  aetemum  oonsilium  ih 
eiu8  peotore  definitum.  Pro  eo  dioit  Ezechiel, 
Soripturam  domus  learael,  oap.  13,  9.  Eadem  ratione 
Psal.  69,  29,  habetur,  Deleantur  de  libro  yiventium, 
et  oum  iustis  non  aoribantur.  Hoc  est,  non  oense- 
antur  inter  Dei  eleotos,  qnoe  eoclesiae  Buae  ao  regni 
finibus  adscribit  Si  quis  obiidat,  temere  igitur 
fiAoere  Paulum,  qui  de  arcanis  Dei  ius  eibi  pronun- 
tiandi  uBurpet:  respondeo,  nos  ex  Bignis  utoumque 
poBBe  iudicare,  quibuB  electionem  Buam  DeuB  palam 
taoit:  quantum  tamen  fert  oaptuB  noster.  Bi^  in 
quibuBCumque  relncere  cemimuB  adoptionie  notas, 
008  iuterim  habeamus  pro  filiie  Dei,  doneo  libri 
aperiantur  qui  penituB  omnia  patefaciant  SoliuB 
quidem  Dei  eBt  nuno  buob  cognitoB  habere,  et  tan- 
dem  Begregare  agnoB  ab  hoediB.  Bed  noBtrum  est, 
ez  caritate  agnoB  iudioare  omneB  qui  paetori  Ohrifito 
obedienter  ae  Bubiiciunt,  qui  Be  aggregant  in  eius 
oyUe  et  ibi  oonBtanter  manent.  NoBtrum  est  tanti 
aoBtimare  apirituB  sanoti  dona,  quae  pecnliariter 
eleotifi  Buis  confert,  ut  Bint  nobifi  quasi  eleotioniB 
abfioonditae  eigilla. 

4.  Oaudete  in  Domino  sempefj  iterum  dico  gaudde. 
5.  Moderatio  vestra  nota  sU  omnibus  hominibus. 
Dominus  prqpe  est.  6.  De  nuUa  re  sUis  soIUciti:  sed 
in  omnHus  oraUone  et  precatione^  cum  gratiarum 
actiane^  petitiones  veslrae  innotescant  apud  Deum. 
7.  Et  pax  Deif  guae  exsuperat  ornnem  inteUigenUam, 
custodtet  corda  vestra  et  cogitationes  vestras  in  Christo 
lesu.  8.  Quod  rdiguum  est,  fratres^  guaecungue  grar 
via,  guaecungue  iustaj  guaecungue  pura^  quaecungue 
amabUiOj  guaecungue  honesta:  si  gua  laus,  haec  cogy 
tate:  9.  guae  et  didicistis,  et  sttscepisUs,  et  audistis, 
et  vidistis  in  met,  haec  facUe,  et  Deus  pads  erit 
vobiscum. 

4.  Oaudete  in  Domino.  Exhortatio  est  tempo- 
ribuB  aocommodata.  Quoniam  enim  BtatuB  piorum 
yalde  turbatus  erat,  undiqne  ingmebant  perioula: 
fieri  poterat  ut  moerore  toI  impatientia  yicti  defi- 
cerent.  Ergo  eoB  infestiB  et  turbulentiB  rebuB  nihi- 
lominuB  in  Domino  gaudere  inbet  Ut  oerte  tum 
maxime  spiritualoB  oonBolationeB,  quibuB  noB  Domi- 
nue  refioit  et  exhUarat,  vim  Buam  exierere  debent 
qnnm  totns  mnndnB  ad  desperationem  nos  BolUoitat 
Bepntandnm  antem  ex  oiroumstantia  temporiB  quam 
effioax  fnerit  tox  ista  a  Pauli  ore  emisBai  qui 
praeoipna  triBtitiae  oausa  esee  poterat.  Nam  si 
perseqnutionibns  iorrentur,  aut  yincnliB,  aut  exilio, 
aut  tnbrte :  hic  in  medium  prodit  apostoluB,  qui 
inter  Vincnla,  in  medio  ardore  perseqnutionum,  in 
niortifi  deniqne  metn  non  modo  uietus  est,  sed  alios 
^[jdo^ne:  exlol^       Summa   igitur   est:.  Quidquid 


acoiderit,  fideles  tamen,  qui  stantem  a  parte  sua 
Dominum  habent,  habere  satis  amplam  gandendi 
materiam.  Bepetitio  amplifioationi  seryit:  ao  si 
diceret,  Sit  hoc  Tobis  firmum  et  stabile,  gaudere  in 
Domino:  neque  id  ad  momentum,  sed  ut  gaudium 
in  00  TOBtram  perpetuetur.  Nam  oerte  in  eo  differt 
a  gaudio  mundi,  quod  fallax,  oaducum,  OTanidnm 
esBe  experimnr:  OhriBtus  autem  etiam  malediotum 
esse  pronuntiat  (Luc.  6,  25).  Ergo  illud  demum 
in  Deo  fixum  gaudium  est,  quod  nunqnam  nobis 
excutitur. 

5.  Moderatio  vestra.  Duplioiter  potest  exponi. 
Yel  quod  iubeat  eos  potius  oedere  de  iure  sno, 
quam  et  de  ipsoram  acerbitate  toI  rigore  quisqnam 
queri  poBsit:  ao  si  dixisset:  Omnes,  quibus  Tobiscum 
OBt  aliquid  negotii,  Tostram  aequitatem  et  humani- 
tatem  sentiant:  ut  notitia  experimentum  signifioet: 
Tol  quod  eos  ad  omnia  aequo  animo  ferenda  hor* 
tetur.  Qui  BonBUs  poBterior  mihi  magis  placet. 
Nam  t6  ^metxig  yocant  etiam  Oraeci  animi  mode- 
rationem,  ubi  non  facile  oommoTomnr  ininriis,  nbi 
non  faoile  rebus  adTersis  turbamur,  sed  retinemus 
aequalem  statum.  Pro  quo  Oioero  dixit,  Tranqnillufi 
animuB  meuB,  qui  aequi  boni  facit  omnia.  Talem 
aequitatem,  quae  OBt  quasi  mater  patientiae,  exigit 
hic  a  PhilippenfiibuB :  et  quidem  quae  omnibus 
appareat,  prout  Bcilicet  usus  postulabit,  effiBCtus  buob 
proferendo.  Modestiae  nomen  congruere  lum  eet 
visum:  guia  non  vetat  Paulus  hoc  loco  superhe  m- 
sdtescere^  sed  placide  se  gerere  tn  omni  negoUOf  ^tK- 
gue  temperare  etiam  in  tolerandis  vel  imuriis^  vd 
incomodis. 

Dominus  prope  est.  ProIepsiB,  qua  anteTortit 
obieotionem.  Reclamat  enim  BensuB  oarnis  snpe- 
riori  sententiae.  Nam  quum  nostra  mansue^dine 
magifi  infioIoBoat  libido  improboram:  et  qno  para- 
tiorefi  nofi  Tident  ad  ferendum,  eo  nlufi  ad  inferen* 
dsLB  iniuriafi  audeant:  difficulter  adducimur  nt  in 
patientia  nostra  poBsideamufi  animas  nofitras.  Inde 
illa  proTerbia,  ululandum  inter  lupoe,   doToratnm 

{rotinufi  iri  a  lupis,  qni  OTium  instar  se  gefiserint 
taque  ooncludimufi,  retundendam  esse  ferooiam 
improbornm  pari  Tiolentia,  ne  impune  nobis  in- 
Bultent.  Hifi  oogitationibuB  opponit  hio  Panlua 
diTinae  proTidentiae  fiduoiam.  Respondet,  inqnam, 
Dominum  prope  esBe:  cuiuB  TirtuB  eornm  anda- 
oiam,  cuiuB  bonitafi  eorum  malitiam  Buperet  lUom 
nobifi  adfnturam  promittit,  fii  mandato  ano  pareamna. 
Qnifi  autem  non  malit  eola  Dei  mann  protegi 
quam  omnia  mundi  praesidia  ad  manum  habirae? 
rulcherrima  sententia:  ex  qua  primum  diseimQS, 
omnis  impatientiae  oansam  esse  ignoratipnem  pron- 
dentiae  Dei :  hinc  fieri  nt  tam  cito  et  IotI  de  oaosa 
tumultuemur,  et  saepe  etiam  dofipondeamns  aaimdfi, 
quod  non  agnosoimufi  noo  Domino  ^rae  eme, 
Qpntra,  hoc  unicum  remedimn  esse  a^  paoipoandpa 
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animoBy  8i  neque  fortanae  [temeritatiy  neqne  impi- 
orum  libidini  noa  esse  ezpositos  scientes,  sed  patema 
Dei  onra  nos  gubernari,  toti  in  eius  providentiam 
recumbamue.  Denique  qui  hoo  tenet,  Deum  sibi 
adesae,  habet  in  quo  Beourus  aoquieBoat.  Porro 
duobuB  modis  Dominus  prope  esse  dioitur.  Yel 
quia  instat  eius  iudioium:  vel  quia  paratus  est  ad 
opem  8uiB  ferendamy  in  qua  Bignifioatione  oapitur 
boc  loco,  sicut  etiam  in  PBalmo  (145,  18),  Prope 
OBt  DominuB  omnibuB  inyocantibuB  eum.  SensuB 
ergo  est:  Misera  eBBOt  piorum  conditio,  si  DominuB 
procul  abeBBet  Yernm  quoniam  eos  in  fidem 
tutelamque  suam  reoepiti  ac  tuetur  manu  Bua  quae 
ubique  praeBcnB  eet :  hac  oogitatione  bc  ftilciant,  ne 
terreantur  impiorum  ftirore.  Notum  eet  ac  yulgare, 
eoUicitudinem  acdpi  pro  anxietate,  quae  ex  divinae 
potentiae  vel  opiB  diffidentia  nafioitur. 

6.  8ed  th  ammbus.  Eet  BinguIariB  numeruB 
apud  Paulum:  sed  neutrum  genus  iv  icavxl  igitur 
perinde  valet  atque  in  omni  neffotio:  quia  icpoaeu* 
^  xol  6irfliQ  foeminina  Bunt.  Hie  verbiB  hortatur 
PhilippenBCB,  quemadmodum  omncB  pioB  David  et 
PetruB  (PBal.  55,  23.  1.  Pet.  5,  7),  ut  BoUicitudineB 
soaB  in  Dominum  reiioiant.  Neque  enim  Bumus 
ferrei|  quin  oonoutiamur  tentationibuB.  Sed  hoc 
aolatium,  haec  levatio  deponere,  vel  (ut  magis  pro- 
prie  loQuar)  ezonerare  in  sinum  Dei  quidquid  noB 
angit.  Fiducia  quidem  tranquillitatem  animis  noBtriB 
affert:  sed  ita  ei  ezerceamur  precibuB.  Ergo  quo- 
tieB  impetimur  aliqua  tentatione,  Btatim  ad  orationem, 
tanquam  ad  Baorum  afijlum  refugiamuB.  PetitionoB 
hio  aocipit  pro  desideriiB  aut  votis.  Ea  vult  Deo 
I«t^eri  per  orationem  et  precationem:  perinde  ac 
si  corda  sua  effnnderent  fideles  coram  Deo,  dum 
ae  illi  et  sua  omnia  commendant.  Yidentur  quidem 
nonnihil  snble vati,  qui  huc  illuc  respectant  ad  yana 
mnndi  solatia.  Sed  nnns  est  certns  portus,  in 
Dominum  recumbere. 

Oum  graiiarum  aetkme.  Quia  mnlti  saepe  per- 
peram  Denm  orant,  ezpostnlabundi,  vel  obmurmu- 
Tantes:  quasi  iustam  eius  aocusandi  cauBam  habeant: 
alii,  nisi  protinus  suis  votis  obsequatur,  moram  ferre 
neqnennt :  ideo  Paulus  gratiamm  actionem  preca- 
tionibns  coninngit:  ao  si  diceret,  ita  optanda  esse 
a  Domino  quae  nobis  snnt  necesBaria,  ut  tamen 
eiiia  arbitrio  snbiiciamns  nostros  afibotus,  ac  gratias 
agamna  poBtulantes.  Et  oerte  hoo  in  nobis  efficiet 
gratitndoi  nt  Dei  voluntas  praecipua  sit  votorum 
sostrorum  summa» 

7.  EK  pax  Dei.  Quidam  ftitnmm  tempns  in 
modnm  optativnm  vertentes,  preoationem  ez  hac 
aententia  faciunt:  sed  falso.  EBt  enim  promissio, 
in  qna  frnetnm  osteadit  firmae  ia  Denm  fidueiae 
0t  invoeationiB.  Id  si  feoeritis.  inqnit»  pax  Dei 
cnitodiot  mentes  et  eorda  yestra.  Serip- 
tnra  animam   hominia,  qooad  IkcnltateBi  in   dnaa 


partes  solet  dividere,  mentem  et  cor:  mens  intelli- 
gentiam  significati  cor  autem  omncB  affeotus:  aut 
voluntates.  Ergo  haec  duo  nomina  totam  animam 
oomprehendunt,  hoc  Bensu:  Pax  Dei  vos  custodiet, 
ne  pravis  cogitationibuB  aut  dcBideriis  defidatis  a 
Deo.  Yere  autem  pacem  Dei  vocat,  quae  a  prae- 
Bonti  rerum  intuitu  non  pendet,  nec  ad  varias 
mundi  indinationeB  nutat,  Bod  in  stabili  et  immu- 
tabili  Dei  verbo  fundata  est.  Yere  etiam  dioit, 
Bupeiiorem  esse  omni  intelligentia  aut  senBU :  quia 
nihil  humano  ingenio  magis  adversum  qnam  in 
Bumma  deBperatione  nihilominus  sperare,  in  snmma 
penuria  videre  opulentiam,  in  summa  imbecillitate 
non  Buocumbere:  promittere  denique  nihil  nobis 
defuturum,  quum  omnibns  destitnimur,  atque  id 
totum  quidem  in  sola  Dei  gratia,  quae  ipsa  non 
oognoscitur  niBi  per  verbum  et  interiorem  arrham 
spirituB. 

8.  Quod  rdigmm  est.  Sequuntur  generales 
exhortationes,  quae  ad  totam  vitam  eztenduntur. 
Primo  loco  commendat  veritatem,  quae  nihil  aliud 
est  quam  integritas  bonae  conBcientiae  cum  suis 
fructibuB.  Secundo  gravitatem,  aut  sanctitatem : 
utrumque  enim  signifioat  xb  a6|iv6v.  Quae  yirtus 
in  hoo  sita  est,  ut  digni  vooatione  nostra  ambule- 
muB,  prooul  omni  profana  immnnditie.  Tertio 
iustitiam,  quae  ad  mutuam  inter  homines  com- 
municationem  pertinet,  ne  quem  laedamuB,  ne  quem 
fraudemus.  Quarto  puritatem,  quae  castimoniam 
denotat  in  omnibus  yitae  partibus.  Yerum  non- 
dum  Paulo  sufficiunt  haec  omnia,  nisi  stndeamuB 
nos  omnibus  reddere  amabiles,  quantum  in  Domino 
licet:  et  bonae  famae  etiam  rationem  habeamus. 
Sio  enim  interpretor  npoa^Xfi  xa2  eO^i^fia. 

8%  qua  laus.  Pro  eo  quod  est  laudabile.  Nam 
et  in  moribuB  adeo  oormptis  tanta  est  iudieiomm 
perversitaB,  ut  saepe  quod  vitiosum  est  laudetur: 
ac  ne  yeram  quidem  apud  homines  laudem  Christi- 
aniB  appetere  fiis  est,  qui  prohibentur  alibi  quam 
in  solo  Deo  gloriari.  Non  iobet  ergo  PauIuB  cap- 
tare  plauBus  yel  laudoB  ez  recte  fieustis,  neque  etiam 
vitam  formare  ad  populi  iudicia :  sed  tantum  studere 
bonifl  operibuB  quae  laudem  merentur:  ut  impii  et 
evangelii  hostoB  dum  Christianos  derident  ae  vitu- 
perant,  cogantnr  tamen  eoram  mores  landare. 
Caeteram  XofCQfa^  dicitur  GraeciB,  quod  Latinis 
co|[itare,  pro  meditari.  Meditatio  autem  praeoedit: 
deinde  Boqnitnr  opns. 

9.  (^tae  didieietis^  aecepistie^  audisHe.  Hao 
verborum  repetitione  signifioat,  in  hiB  praedicandis 
se  fnisse  assidnum:  ao  si  dioeret,  Haec  mea  doo- 
trina,  haeo  traditio,  hic  sermo  apud  vob  fuit.  Contra, 
^pocritae  nihil  praeter  eaeremonias  nrgebaat. 
Tmrpe  aiutem  erat  eanuiam  ineHMkmemp  quam  pemtm 
imXweranl  el  qua  fuerairi  prcbe  ifkbutif  deserere. 

VidisHs  fn  me.     Hoe  yero   pnnrom   oit   in 
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eoooionitore,  nt  non  or«  tantDm  loqaator,  sed  rita : 
doetrinaeqne  saae  fidem  vitae  probitate  conoiliet. 
JtegiK  fHerito  PmiIw  auae  exhortationi  amtoriiatem 
imde  eonaliat,  guod  vita  non  mims  quam  ore  virtu- 
&m  dux  fuerat  ac  magister. 

Et  Deus  pa^.  Loqnntns  faerat  de  paoe  Dei : 
none  expreeainB  id  oonfirmat,  qaam  Denm  ipsam 
paeis  aatorem  onm  illis  fore  promittit.  Nam  Dei 
prMBentia  qoidqoid  eat  bonoram  nobis  aflert.  Ad 
51  dieeret,  senauros  Deum  sibi  adeaae,  qui  omnia 
bene  et  pro^ere  vertat,  modo  piis  sameHsquo  operibus 
tneumbant. 

10.  Oavisus  sutn  autem  in  Domino  veUde,  quod 
a^quando  reviguistis  in  studio  mei,  de  guo  etiam  eogi- 
tmatis,  sed  deerat  opportunitas.  11.  Nim  quod  aecun- 
dum  penuriam  loquar:  ego  enim  didid  in  guibua 
8um,  iis  conientus  ease.  12.  Novi  et  humUis  esse, 
novi  et  easceUere :  ubique  et  tn  omnibus  institu^  aum 
et  saturari,  d  esurire,  et  a&uitdare,  et  petutriam  pati. 
13.  Omnia  possum  in  Christo,  qui  me  eorrtmorat. 
14  Caeteram  henefecistis  stmuZ  cxmmunicando  t^flio- 
Ooni  meae. 

10.  Gavisus  atm  autem.  Naoo  animi  sai  grati- 
tudinem  deolarat  er^  PhilippenBes,  ne  ipsos  poeni- 
teat  benefioentiae :  aioati  fieri  Holet  qaam  pntamas 
oontemni,  aut  pro  nihilo  daci  nostra  offioia.  Mise- 
rant  ei  per  Epophroditnm  enbaidia  neoeBsitatis. 
Mnnns  id  sibi  aooeptam  esee  testatnr:  ao  se  gaudere 
dicit,  qnod  noTnm  resumpaeiint  rigorem  ad  oaram 
8ui  habendam.  Metaphora  snmpta  ab  arboribns, 
qnaram  via  hyeme  intna  oontraota  latet,  rere  florere 
incipit.  Sed  mox,  addita  oorrectione,  hoo  quoqae 
dietnm  temperat,  ne  Tideatur  anteaoti  temporis 
negliKentiam  perstriagera    Dioit  igitur,  antea  quo- 

3ne  de  se  foisse  Bollioitos:  sed  temporum  oommo- 
itatem  non  tulisse  at  matarins  eomm  benignitate 
sableraretar.  Ita  oalpam  in  tempns  alienam  reiieit. 
Partioolam  icp'  $  ad  peraouam  Paoli  retali.  Et 
illa  est  propria  signifioatio,  deinde  contextai  Paali 
aptior. 

11.  Non  quod  se(mndum  penimam.  Secanda 
oorreotio,  qna  praoTenit  saspioionem  animi  pnsilli, 
rebnsqae  adTetaia  fraoti.  Beferebat  enim,  ooDstan- 
tiam  eioB  et  moderatiooem  PhiHppeofiibns  notam 
«se,  qoibaa  erat  vitae  exemplar.  Bio  ergo  pronon- 
tiat,  eonuD  libertlitate  se  loiaBe  ezhilaratnm,  nt 
patieDtar  deftetom  latonu  ftierit.  Pennria  hio 
refertQT  ad  affbotam.  Nnnqaam  enim  animo  panper 
eat,  qai  aorte  sibi  t  Deo  data  ooatentna  eat.  lo 
qnibns  anm,  inqnit:  hoo  eat,  qoalisonmqne  ait 
mea  conditio,  ea  muii  anffioit  Qoare?  Nam  aanoti 
seioDt  ita  plaoere  Deo.  SaffidMitiam  e^  non 
metioiitiir  rernm  «opia,  aed  Dei  TolDntato,  guam  ex 


re  ipsa  aeatimant:  guia  persuasi  awU,  eaa  providttitia 
et  orbiMo  res  suas  gubemari. 

12.  Novi  et  htmilis  esse.  Seqoitnr  distribntto, 
qood  otrinsqne  fbrtunae  animam  habeat  oapaeam. 
Bea  proaperae  animos  oltra  modnm  inflare  aoIeDt: 
adTersae,  deiioere.  Ab  ntroque  Titio  immanem  w 
esse  teslatDT.  Novi,  inqoit,  homilia  esse:  hoe  aat 
patienter  ferre  hamilitatem.  ncpiom&KV  bis  ponitor, 
sed  priore  looo  eapitor  pro  exeellere,  aeonodo  pio 
abandare:  ot  saiB  antithetis  respondeant.  Qoi  praa* 
seoti  remm  copia  norit  sobrie  et  temperanter  nti 
oam  gratiaram  aotione,  paratns  ad  omnia  reiig;- 
naoda  qnodes  Domino  Tisum  fberit,  oommnnioana 
etiam  oam  &atribns  pro  modo  faoaltatis,  qoi  etian 
non  efiertnr:  is  didioit  exoellere  et  aatnrari.  B^Hmjft 
et  rara  Tirtne,  mnltoque  maior  qoam  panpertatiB 
tolerantia.  lo  hao  Paali  seieotia  disoenda  exer- 
oeantur  omnea  qni  Tolant  eBse  Christi  diadpidi. 
Sed  interim  ita  se  assu^amant  ad  tolerandam  incpiam 
ut  iilia  dura  et  molesta  non  sit,  ubi  contigerit  sua 
opulentia  eos  nudori. 

13.  Omnta  possum  m  Cbriato.  Qaia  de  maxi- 
mis  rebns  gloriatus  fuerat,  ne  snporbiae  id  triboe- 
retar,  vel  ne  aliis  atultae  iaotantiae  ocoaBionem 
daret;  sabiicit,  hao  fortitudine  ae  a  Christo  inatmi. 
Omnia,  inquit,  poasum:  aed  in  Cbriato,  non  propria 
Tirtnte :  Christus  enim  eat  qui  mihi  snppeditat 
robur.  Cnde  oolligimas,  Christnm  in  nobis  qao- 
que  nbn  mious  fortem  et  inTictum  fore,  si  debili- 
tatia  noBtrae  oonscii  soU  eina  Tirtute  oitamnr. 
Qnam  dioit  omnia,  intelligit  duntaxat  qoae  snnt 
aaae  Tocationis. 

14.  Caeterum  benefeastis.  Quam  prudenter  et 
caate  otriDqae  agit,  oiroumspicieaB  ne  in  hano  Td 
illam  partem  nimiam  iaclinet.  Mt^nifioe  snam 
oonstantiam  praedioando,  csTore  Toloit  ne  pntarent 
PhilippenBes  ipaum  ioopiae  soooubuiBBe.  Nuno  oaTOt, 
oe  fortiter  loqaendo  oontempsisBe  ipBorom  beoeficiam 
videatur:  guod  esset  non  modo  tnAumanum  et  coniU' 
max,  sed  etiam  superbum.  M  simiit  occurrit,  si  quia 
aiim  ex  Christi  servis  indigeat  eorum  ope,  ne  pigri 
sita  ad  eum  iuvandum. 

16.  Nostis  autm  e/  vos  Fhilippenses,  guod  initio 
jdii,  quando  exivi  ex  Maeedonia,  iwUa  fiuewm 
eceUsia  communicooertf  tn  ro^tone  dati  et  aeeepti,  m» 
vos  soU.  16.  Nam  a  Thesscdonicam  semd  at^ 
iterum  mihi  guod  opus  erat  misistis:  17.  non  gma 
requiram  donum,  sed  re^ro  fructum  qui  «xnmmf 
in  ra^wnem  vestram.  18.  Aceepi  autan  omma  tt 
abwndo.  Impt^ua  «um,  poO^tam  ab  Epaplund^ 
tuxepi  guae  miasa  aimt  a  vobia  in  odorem  baiatfira- 
grantiae,  sacr^icium  aeeeptum  graium  Deo.  19.  Dems 
autem  meus  implebit  quidquia  vobis  opus  eat,  aeeum- 
dum  divitias  suas  in  gloria  pa^  Cwrtriiim  leaum 
20.  Porro  Jko  et  patri  nostro  gloria  m  saaada  seem- 
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cnmoiBione,  oiborum  abstinentiai  aliiBque  externis 
exeroitiiB  loqoitnr:  qniboB  perperam  Dei  oultum 
mlligabanb  Item  de  praepofitero  angelomm  oultn, 
qno6  in  yioem  Chriati  snbrogabant.  Et  oironmoi- 
rionis  oooaaione  addnotnsi  obiter  etiam  attingit  quale 
offioinm,  et  qnalis  fnerit  oaeremoniamm  natnra:  unde 
oonstitnit,  per  Chriatnm  fnisBO  abrogataB.  Haeo 
naqne  ad  finem  seonndi  oapitia.  Capite  tertio,  vanis 
illiB  praeeeptionibnBy  ad  qnamm  obBorrationem  fideles 
adigere  yolebant  pflendoapoetoli»  opponit  yera  pieta- 


tia  offioia,  quibuB  nos  ooonpari  vult  Dominna  Bt 
a  fonte  ipso  ordituTy  hoo  est,  mortifioatione  oamiB 
et  yitae  novitate :  nnde  riyos  dednoit,  hoo  OBt,  parti- 
oulareB  oxhortationeB,  aliaa  qnae  ad  omnes  pariter 
ChriBtianoB,  aliaa  quae  priTatim  ad  oertoB  homines 
Bpeetenf^  pro  ratione  yooationiB.  JMndpio  quarti 
capUis  idem  argunmkm  proseqfMtwr:  demde  ubi  se 
conmendavit  eorum  preeibus,  mutHs  si^nis  dedarat 
quatUopere  ipsos  amet^  ac  eorum  soiutt  eupiat  eon- 
sulere. 


ARGUMBNTUM. 


Tres  ftienint  nrbeB  Tioinae  in  Phrygia,  qnamm 
in  hao  epiatola  mentionem  faoit  Panlns:  Laodioeai 
Hierapolia,  et  Coloeaae:  qnBB  snb  imperio  Neronis 
terrae  motn  ooneidiese,  ClroBiaa  testia  eat.  Itaqne 
non  mnlto  poet  Boriptam  epistolam  Inotnoso  perinde 
ae  horribili  eaan  tres  oelebres  eoolesiae  periemnt. 
Inaigne  aoilioet  diyini  indieii  speonlam:  siqnidem 
nobS  oonli  non  deeeaent.  Coloseenaes  non  a  Panlo 
qnidem,  fideliter  tamen  et  pare  ab  Bpaphra  et  aliis 
miniatriB  inatitnti  fuerant  in  evaneelio.  Yeram  eta- 
tim  enm  Baia  ziaaDiia  obrepBorat  oatan,  pro  solenni 
perpetnoqae  eno  moroi  nt  reotam  illie  fidem  perver- 
teret.  Pntant  aliqni,  dno  fniBBO  hominnm  genera^ 
qni  abdooere  tentarent  ColoBBenBOB  ab  eyangelii 
pnritate.  Hine  enim  philoBophoa  de  aatriB,  de  foto, 
et  aimiliboB  nng^  diapntando:  ladaeoB  antem  illino 
anas  oaereitioniaB  nrgendo,  mnltae  nebalaa  obdaxiBBo 
qnae  Ohriatam  obraerent.  Sed  qni  ita  Bentiaat, 
moventnr  nimia  leyi  oonieotnra:  qnia  Boilioet  Pan- 
loB  de  throniB,  et  poteatatibnB,  et  ooeloBtibaB  orea- 
InriB  meminit.  Nam  qnod  addant  etiam  nomen 
elementornm,  plnaqnam  ridionlam  est  Sed  qaia 
mihi  alioram  opinionee  refellere  non  eat  propositam, 
lantnm  dioam  qaid  mihi  yideatar,  et  qnod  firmie 
rationibnB  iieet  eoUigere.  Primnm  satiB  patet  ex 
Fimli.  yerbiBi  in  hoo  faisBe  nebalones  ietoB  at 
Chriatam  oam  Moae  miBeerent,  et  naa  oam  eyan- 
ffdio  retinerent  legis  ambraa:  nnde  probabile  eat 
niiBBe  ludaeoB.  Quia  antem  apeoioBiB  fnoiB  pinge- 
bant  anaa  fallaoiaB:  ideo  PanluB  inanem  philoBophiam 
f^pellat.  Qnamquam  simnl  (meo  indieio)  ad  argu- 
ttas  qnibna  Indebant  in  hoo  yooabnlo  reapexit,  Bub- 
tilea  illaa  qnidemi  aed  tamen  fatilee  et  profanas. 
Aditnm  enim  ad  Denm  per  angeloB  oomminiaoe- 
bantnr,  et  mnltae  einamodi  BpeonlationeB  ingerebant, 
qnales  in  libriB  Dionysii  de  ooeloBti  hierarohia  oon- 
tinentur,  ex  Bohola  Piatonioomm  hanatae.  Hie  ergo 
aeopoB  oBt  praeoipnuB  ad  quem  tendit»  ut  in  ChriBto 
emnia  oBBe  dooeat :  ideoque  ipaum  unum  Batia  Buper- 
^ne  debere  OBae  ColoBaenBibuB.    Yerum  huno  tenet 


ordinem.  Post  inBOriptionem  -Bibi  naitatam»  illoa 
laudando  attentioree  ad  bo  audiendom  reddit.  Deinde 
ut  noyia  omnibna  et  alienia  oommentia  yiam  prae- 
oludat,  teatimonium  dootrinae  reddit,  qnam  ab  Bpa- 
phra  priuB  reoeperant.  Poetea  dum  ndei  angmen- 
tum  illiB  preoatur  a  Domino,  innuit  adhno  nonnihil 
illia  deoBBe:  ut  aibi  yiam  Btemat  ad  firmiorem  oate- 
ohoBin.  Ex  adyereo  diyinam  erga  eoB  gratiam  Buia 
elogiie  praedieat,  ne  eam  paryifaeiant.  Seqnitnr 
oateoheBis,  in  qua  omoeB  Balutis  nostrae  partee  in 
Bolo  ChriBto  aitas  OBBe  dooet :  ne  qnid  alibi  quaerant. 
Et  eoB  quidqoid  eat  bonorum  in  ChriBto  oonBequutos 
OBse  oommemorat,  quo  diligentius  oonseryare  ad  ex* 
tremnm  studeant.  Ae  sane  yel  unnm  hoo  oaput 
abunde  Buffieit,  ut  epistolam  hano,  quantnmyis  bre- 
yem,  habeamus  inBtar  inoomparabilis  thoBauri.  Quid 
enim  in  tota  ooeloBti  dootrina  mains  quam  Christum 
habere  graphioe  depiotum:  nt  eios  yirtntem,  offi- 
dum,  et  omnoB  qni  ab  eo  nobis  proyeniunt  froetu8| 
perspioere  lieeat?  Nam  et  hoo  maxinie  uno  difEe- 
rimuB  a  papiBtis,  quod  qnum  ntrique  nominemur 
Christianii  ao  profiteamur  nos  in  Christum  orederei 
illi  sibi  fingunt  laoerum,  deformatnmi  exinanitum 
sua  yirtute,  offioio  suo  nndatnm:  denique  talem  nt 
potiuB  Bpeotrum  sit,  quam  ChristUB  ipse:  nos  antem 
ampleotimur,  qualis  hio  desoribitur  a  Panlo,  yiyum 
Boiuoet  ao  effioaoem.  Itaqne,  nt  nno  yerbo  dioam, 
yerum  Christum  haeo  epistola  a  fietitio  disoemit. 
Quo  nihil  nee  meliusy  neo  praestantiuB  desiderari 
potest.  Cirea  finem  primi  oapitis  autoritatem  sibi 
rursum  a  persona  sibi  imposita  oonoiliat:  et  magni- 
fioe  oommendat  eyangelii  dignitatem.  Seoundo  o^pite 
olarius  aperit  qnam  habuerit  soribendi  oausam:  nempe 
nt  ooourreret  perienlo  qnod  iUis  instare  yidebat:  noi 
de  Buo  erga  eos  amore  obiter  traetat:  ut  affnoseuit 
Buam  salutem  illi  ourae  esse.  Inde  ad  exhortatio- 
nem  transity  qua  superiorem  doetrinam  qnasi  ad 
praesentem  nsum  aooommodat:  nam  et  inbet  ipsos 
in  solo  Christo  oonquieseere,  et  yanitatis  damnat 
quidquid  est  extra  Ohristum.     Nominatim  de  oir- 


CAPUT  I. 

1.  PauliA8  apostdus  lesu  ChrisUy  per  voluntatem 
Dei^  et  TimaOieus  frater^  2.  sancUs  qui  sunt  Colossis^ 
it  fiddHms  firatribus  in  Christo:  graiia  vobis  et  pax 
a  Deo  patre  nostrOj  et  Domino  lesu  Christo.  3.  Ora- 
tias  agimus  Deo  et  Patri  Domini  nostri  lesu  Christi^ 
semper  pro  vobis  orantes,  4u  audita  fide  vestra^  quae 
est  in  Vhristo  lesUj  et  caritate  erga  ovnnes  sanctos, 

5.  propter  spem  rqfosUam  vdbis  in  eoelis^  de  qua  prius 
tmdistis  per   sermonem   verOatis,    nempe    evangeliij 

6.  quod  ad  vos  pervenit:  quemadmodum  et  tn  uni- 
verso  mundo  firuAifieat  et  propagatur^  sieut  etiam  in 
vobiSf  ex  quo  die  audistis  et  eognovistis  graliam  Dei 
im  veritate.  7.  Quemadmodum  et  didieistis  db  Epch 
]^ura  dilecto  eonservo  nostroj  qui  est  fidelis  erga  vos 
mmsler  Christi:  8.  qui  etiam  nobis  man^estavU 
earitatem  vestram  in  spiritu. 

1.  Pautus  apostolus.  lam  saepias  dietum  eet 
oaonam  pertineant  istae  iiiBoriptioneB.  Qaia  aatem 
Ooloaaeneibas  nanqaam  yisas  faerat:  ideoque  apud 
ipsos  nondum  tam  firma  erat  eius  autoritas^  ut  sdkm 
privatum  nomen  suffieeret:  Dei  yolantate  ordinatam 
•e  Ohristi  apostolam  prae&tar.  TTnde  seqaebatar, 
eam  non  temere  faoere  qnod  ignotis  soriberet:  eo 

Jnod  le^tione  sibi  a  Deo  mandata  fangeretnr. 
^eque  enim  uni  ecdesiae  addictus  eratf  sed  ad  omnes 
patebat  eius  apostolatus.  Sanctorum  nomen^  quod 
iUis  trtbuit^  magis  honorificum  est:  sed  fratres 
fideles  appeUans^  Kandius  ad  se  audiendum  aUicit. 
Reliqaa  ex  saperioribaB  EpiBtoIiB  petenda. 

3.  Chratias  agimus  Deo.  Fidem  GoIoBsenBiam 
et  oaritatem  laadat,  qao  eoB  ad  pergendi  alaorita- 
tem  et  oonstantiam  melius  oonfirmet.  Deinde  quam 
talem  de  ipBiB  perBaasionem  ee  habere  OBtendit, 
eorum  animoB  Bibi  oonoiliat,  quo  sint  ad  reoipien- 
dam  Buam  dootrinam  magiB  propensi  ac  dooiles. 
Bemper  obBervandaro,  qaod  gratalationiB  looo  gra- 
tiarum  aotione  utitar.  Quo  docet,  in  omni  gaudio 
protinuB  debere  nobiB  oocurrere  memoriam  divinae 
bonitatiB:  quia  eius  benefioium  OBt  quidquid  nobiB 
laetnm  ao  felix  oontingit.  Sno  praeterea  exemplo 
no8  admonet  ut  non  tantum  ea,  quae  nobis  oonfert 
DominuB,  Bod  etiam   quae  aliis,  gratiarum  actione 


proBoqnamar.  Sed  qaibaa  de  rebas  gratiaa  agit 
Domino?  De  fide  et  oaritate  ColoBBenBinm.  Ergo 
atrumque  dari  a  Deo  fatetur:  alioqai  fiota  esset 
gratiarum  aotio.  Et  qaid  habemua,  nisi  ex  eina 
liberalitate?  Quod  si  inde  minima  quaeque  nMs 
proveniuntj  quanto  magis  fatendum  est  hoc  idem  de 
istis  duobus  donis  in  quibus  tota  praestantiae  nostrae 
summa  posita  est? 

Deo  et  patri.  Ita  reeolye,  Deo  qai  pater  eat 
Ohristi.  Neqae  enim  alinm  Deam  fas  nobie  eet 
oognoBoere  qaam  qai  ee  nobis  in  Filio  buo  exhibait. 
Atque  haeo  clayis  est  qaae  nobie  iannam  aola  reee- 
raty  Bi  yoIamuB  ad  yeram  Denm  aooedere.  JVafn 
et  ideo  ncbis  pater  est^  quia  in  fUio  unigenito  nos 
eomplexus  est^  et  in  eodem  patemum  suum  favorem 
nobis  specuiandum  proponit. 

Semper  pro  vdbis.  Alii  aie  exponant:  Oratiaa 
agimuB  Deo  semper  pro  yobie:  hoo  eat,  asBidae. 
Alii  autem :  Orantes  pro  yobie  semper.  Poteat  etiam 
Bio  exponi:  Qnotiee  pro  yobifl  oramaB,  eimal  gratiaa 
agimuB  Deo.  Atqae  hio  eet  simplioior  BenBas :  Gra- 
tiae  agimuB  Deo,  et  simal  oramuB.  Qao  Bignifioat, 
nunquam  tam  perfeotnm  OBBe  fideliam  statam  in 
hoo  mundo,  nt  non  semper  aliqnid  desit.  Nam  et 
qui  optime  ooepit,  potest  quotidie  oentiea  defioere: 
et  continuoB  progreBsnB  faoere  neooBBe  eet,  abi  ad- 
huc  BumaB  in  itinere.  Sio  ergo  de  gratiiB  iam  ao- 
oeptis  meminerimuB  gandendam  eeee,  et  agendas 
Deo  gratiae,  ut  perseyerantiam  et  inorementa  Bimnl 
ab  eo  petamuB. 

4.  Audita  fide  vestra.  Hoo  et  amoris  erga  illos 
at  ourae  pro  ipBorum  Balate  inoitamentum  erat, 
qaam  aadiret,  fide  et  oaritate  eoB  exoellere.  Et 
oerte  hano  yim  erga  noe  habere  debet  tam  prae- 
Btantia  Dei  dona,  nt,  abioanque  apparent,  nos  ra- 
piant  in  amorem  Bui.  Fidem  in  Ohrieto  dioit, 
ut  Bomper  meminerimaSy  propriam  fidei  soopam 
eoBe  ChriBtum.  Oaritatem  ponit  erga  Banetoa 
non  nt  alioe  exoludat,  eed  quia  at  qaiBqae  nobie  in 
Deo  ooniunotaB  OBt,  ita  peonliari  amore  illom  de- 
bemuB  arotias  compleoti.  Yera  igitur  oaritas  ad 
uniyerBOB  hominee  se  extendet,  qnia  et  omnoB  oaro 
noBtra  sunt  et  ad  imaginem  Dei  oreati:  eed  qaan- 
tam  ad  ffradas,  initiam  a  domesticiB  fidei  faoiet. 

5,  Propter  spem  r epostfom  vdbis  in  coelis.   Neque 
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eniiD  unquam  otiosa  in  nobis  erit  spes  yitae  aeter- 
nae,  quin  dileotionem  in  nobis  pariat.  Necesse  enim 
est  ut  gui  ihesaiuinm  vitae  sibi  m  eoelis  recandiUm 
esse  cerio  persuasus  est^  nef/lecio  mundo  ittue  adspiret. 
ikditaiio  autem  coeUsHs  vUae  affectus  nostros  tam  ad 
Dei  cultum  quam  ad  studia  caritaHs  rapit.  Abutun- 
tur  hoc  teBtimonio  sopbistae  ad  extollenda  operum 
merita,  quasi  spes  salutis  ex  operibus  penderet:  eed 
frivolum  eat  argumentum.  Neque  enim  sequitur,  in 
operibuB  spem  ideo  fnndatam  esse,  quia  nos  ad  stu- 
dium  bene  yivendi  exstimulet:  quum  ad  id  nihil 
efficaciuB  sit  quam  gratuita  Dei  bonitas,  quae  om- 
nem  operum  fiduoiam  in  nihilum  redigit.  Oaeterum 
metonymia  est  in  yerbo  spei:  quia  capitur  pro  re 
sperata.  Nam  spes  in  animis  nostris  est  gloria, 
quam  speramuB  in  coelis.  Sed  tamen  qnum  dicit| 
Hpem  nobis  in  coelo  esse  repoaitam,  siffnificat,  per- 
inde  certoe  debere  esse  fidelea  de  promiasione  aeter- 
nae  felicitatis,  ac  si  iam  thesaurum  haberent  certo 
in  loco  reconditum. 

De  qua  prius  audistis.  Quia  res  est  Bupra  cap- 
tum  mentis  nostrae  saluB  aetema:  ideo  addit,  illiua 
certitudinem  per  eyangelium  allatam  fuiase  Oolos- 
BensibuB.  Et  simul  praefatur  se  nihil  allaturum 
noyi:  sed  tantum  hoc  agere  ut  in  recepta  prius 
doctrina  eos  confirmet.  Erasmus  transtulit  Bcrmo- 
nem  yeracem  eyangelii.  Nec  me  latet,  more  he- 
braico  genitiyum  saepe  loco  epitheti  sumi  apud 
Panlum:  sed  hic  yerba  Pauli  maiorem  habent  em- 
phasin.  Nam  xax' i^ox^v  eyangelium  nominat 
sermonem  yeritatis,  honoris  causa:  quo  soli- 
diuB  firmiusque  insistant  in  reyelatione  illinc  accepta. 
Ita  nomen  evangelii  appositive  contexitur, 

6.  Quemadmodum  et  in  universo  miundo  frudp- 
fieai.  Hoc  ad  piorum  tam  confirmationem  quam 
consolationem  yalet,  yidere  longe  lateque  eyangelii 
e£Fectum  multis  ad  Christum  coIligendiB.  Non  pen- 
det  quidem  eius  fides  a  Bucceeau,  ut  ideo  credamus 
quia  multi  credunt.  Etiamsi  uniyersus  mundns  de- 
ficiat,  etiamsi  coelum  ipsum  ruat:  non  debet  yacil- 
lare  pii  hominis  conscientia:  quia  Deua  nihilominua, 
in  quo  fundata  est,  yerax  manet.  Sed  hoc  non 
obstat  quominuB  adiuyetur  fides  nostra,  quoties  Dei 
yirtutem  perspicit:  quae  certe  eo  potentiuB  Be  ex- 
serit,  quo  plures  Christo  lucrifiunt.  Adde  quod  in 
multitudine  credentium  tunc  perspiciebatur  tot  ya- 
ticiniorum  complementum,  quae  Christi  regnum  ab 
oriente  in  occidentem  extendunt.  An  hoc  paryum 
esty  aut  yulgare  fidei  adminieulum,  oculis  impletum 
cernere  de  regno  Christi  per  omnes  orbis  regionea 
dilatando,  quod  prophetae  longe  ante  praedixerant? 
Quod  dico,  nemo  est  fidelium  qui  non  in  ae  expe- 
riatur.  Yoluit  igitur  Paulus  CoIosBenses  hac  sen- 
tentia  magia  animare:  ut  passim  respiciendo  eyan- 
gelii  fructum  et  augmenta,  illud  alacriore  zelo 
amplecterentur.    A&(av6|uvov  in  quibusdam  exem- 


plaribus  non  legitur,  quod  ego  yerti  propagari: 
quia  tamen  contextui  erat  aptiuB,  nolni  omitterep 
Et  apparet  ex  yeterum  commentariia  hano  leetioDflm 
semper  magis  fuiBse  usitatam. 

Ex  guo  die  audisUs  et  cognoyistis  gratiam.  Lana 
docilitatis,  quod  statim  amptexi  sunt  aanam  doctri- 
nam:  laus  constantiae,  quod  in  ea  perstitemnt.  Et 
proprie  vocatur  evangeln  fides,  gratiae  Dei  cogniUo: 
guia  nemo  unqtMm  evangelium  gustavUy  nisi  qui  se 
Deo  reconcUiatim  sdret^  et  salutem  apprehenderel  in 
Christo  oblaiam.  In  yeritatCi  significat  yere  et 
absque  fuco.  Nam  sicut  ante  testatus  est,  eyaoge- 
lium  esse  indubiam  yeritatem:  ita  nuno  addit,  ain- 
cere  illis  fuisse  traditum:  idque  ab  Epaphra. 
Nam  quum  omnes  eyangelium  iactent,  malti  autem 
mali  sint  operarii,  quorum  yel  ignorantia,  yel  am- 
bitione,  yel  ayaritia,  illiue  purita^  adulteratnr:  ma- 
gnopere  refert,  diBcerni  fidos  ministros  a  miniia 
probis.  Neque  enim  satis  est,  eyangelii  nomen 
tenere:  nisi  Bciamus  hoc  esse  yerum  eyangeliom, 
quod  a  Paulo  et  Epaphra  praedicatum  est  Quare  auo 
calculo  PauluB  confirmat  doctrinam  Epaphrae:  ut 
ColoBsenses  in  ea  retineat,  eademque  opera  ipeoa 
reyocet  a  nebulonibus,  qui  alienas  doctrinas  induoere 
moliebantur.  Et  simul  ornat  ipsum  Epaphram  in- 
signi  titulo,  quo  plus  autoritatis  habeat.  Reddit 
postremo  amabilem  Colossensibus ,  quum  teatem 
ipsum  sibi  fuisse  dicit  eorum  caritatis.  Hoc  nbi- 
que  satagit  Paulus,  ut  quos  fideliter  Ohristo  seryire 
noyit,  sua  commendatione  carissimos  ecoIeBiis  reddat: 
sicut  e  conyerso  in  hoc  toti  snnt  Satanae  miniatri 
ut  a  fidis  pastoribuB  simplicium  animos  ainiatria 
Bermonibus  alienent.  Caritatem  in  apiritn, 
pro  spirituali  dilectione  accipio  cum  ChryaoBtomo: 
oui  in  Buperioribus  non  asaentior.  Porro  spiritiialii 
dilectio  est,  quae  non  reapicit  mnndnm:  aedpietatii 
auBpiciis  est  consecrata,  et  qnasi  interiorem  habet 
radioem,  quum  amicitiae  eamales  ab  extemis  oanaiB 
pendeant. 

9.  Propterea  nos  quoque  ex  quo  die  audivimmif 
non  cessamus  pro  vobis  orarej  et  petere  ut  iuypleamim 
cognUione  voluntatis  ipsius  tn  omni  sapientia  et  pru- 
dmtia  spiriiuali:  10.  ut  ambuletis  digne  Deo^  ta 
omne  obseq^ium^  in  onmi  bono  opere  frudifioantes,  d 
orescentes  in  cognitione  Dei:  11.  omni  robore  rab(h 
rati,  secundum  potentiam  gloriae  ipsius,  in  amnm 
toierantiam  d  patientiam^  cum  gaudio. 

9.  Prqpterea  nos  gpwque.  Sicut  in  gratolatioM 
amorem  erga  eos  auum  prius  ostendit:  ita  nnne  in 
studio  precandi.  Et  aane  ut  in  qnibuaque  magia 
conspioua  est  Dei  gratia:  ita  peculiariter  ampleoti 
eoa  et  colere  debemuB,  ac  de  illomm  aalute  eme 
Bollioiti.  Quid  autem  illls  preoatnr?  Ut  Denm 
pleniuB   oognoBoant.     Quo  eubindieaty   illia  adhnc 
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deesse  Donnihil,  ut  sibi  ad  eos  inBtituendoB  yiam 
sternati  et  ampliori  dootrinae  audientiam  oonciliet 
Qui  enim  se  aaBeqnutos  esse  pntant  quidquid  soitu 
dignum  est,  spernunt  ao  fsBtidiunt  quidquid  ulterius 
affertur.  Hano  igitur  persuasionem  tollit  Coloesen- 
sibuSy  ne  sit  illis  impedimento  quominus  libenter 
proficiant,  ao  limari  patiantur  quod  est  in  illis  in- 
ohoatum.  Quam  yero  cognitionem  illis  optat? 
Nempe  diyinae  yolnntatis.  Quo  yerbo  quaelibet 
hominum  oommenta,  et  quasyis  speculationes  alienas 
a  yerbo  Dei  refutat.  Neque  enim  alibi  quam  in 
yerbo  quaerenda  est  eius  yoluntas.  Adiungit,  in 
omni  sapientia:  quo  signifioat  unioam  reote  sa- 
piendi  regulam  esse  yoluntatem  illam  Dei,  cuius 
meminerat.  Quisquis  enim  simplioiter  ea  scire  cupit 
quae  placuit  Deo  reyelare,  is  demnm  noyit  quid  sit 
reote  sapere :  si  quid  ultra  appetamus,  id  nihil  aliud 
erit  qnam  doBipere  modum  non  tenendo.  Per  yoca- 
Imlum  ouviosto^,  quod  prudentiam  yertimus,  inteU 
ligo  diiudicationem,  quae  ex  iutelligentia  manat 
Utraque  spiritualis  yocatur  Paulo:  quia  non  aliter 
ad  eas  penrenitur  quam  spiritus  directione.  Ani- 
malis  enim  homo  non  peroipit  ea  quae  Dei  sunt. 
Quamdiu  reguntur  homines  carniB  snae  sensu,  habent 
ipsi  qnoque  Buam  sapientiam,  sed  quae  mera  est 
yanitas,  utcunque  in  ea  sibi  placeant.  Yidemus 
qualiB  sit  theologia  sub  papatu,  qnid  contineant 
philosophorum  libri,  quam  sapientiam  in  pretio 
Iiabeant  profani  hominee.  Sed  meminerimus,  eam 
quae  sola  commendatur  a  Paulo,  inolusam  esBe  in 
^i  yoluntate. 

10.  Ut  ambuleHs  digne  Deo,  Primnm  dooet 
^uis  spiritualis  intelligentiae  sit  finis,  et  quorsum 
in  Dei  sohola  proficiendum  sit:  nempe  ut  yiyamus 
digne  Deo,  hoo  eet,  ut  appareat  in  yita  nostra  non 
firastra  nos  a  Deo  fuisse  edootos.  Qnicunque  ad 
huno  scopum  non  dirigunt  sua  studia,  fieri  potest 
nt  multum  sndeot  ac  iaborent,  sed  nihil  quam 
▼agantnr  per  ambages,  nnllo  profectu.  Deinde  ad- 
aonet,  hoo  in  primis  agendum  nobis  esse,  si  yeli- 
mus  ambulare  digne  Deo,  nt  totnm  yitae  oursum 
ad  Dei  yoluntatem  oonferamus,  proprio  sensu  ab- 
dioato,  onnotisque  earnis  nostrae  affectibus  yalere 
inasis.  Quod  etiam  iteltun  «onfirmat,  quum  addit, 
in  omne  obsequinm,  yel  (ut  ynlgo  loquuntnr)  eom- 
p^acentiam.  Ergo  si  quaeritur  quaenam  sit  yita 
Deo  digna:  teneatnr  semper  haec  Pauli  definitio, 
aempe  eam  esse  quae,  reliotis  hominnm  plaoitis, 
felieto  deniqne  totius  oamis  ingenio,  ad  unins  Dei 
obeeqnium  exigitur.  Hino  sequuntur  bona  opera: 
quos  fruetus  a  nobis  Dens  reqnirit. 

Creseenies  in  cogwUione  Dei.  Iterum  repetit  non 
eo  UBqne  ispsos  peryenisBe  quin  noyis  augmentis 
indigeant.  Qua  aamonitione  eos  praeparat  et  quasi 
manndncit  ad  proficiendi  stndium:  quo  se  promptos 
ad  audiendum  docilesqne  exhibeant.     Quod  autem 

CaMm  apera.    V6L  LIL 


OoloBsenBibus  hio  dioitur,  sibi  diotum  uoiyerBi  fideles 
accipiant:  atque  hinc  colligant  oommunem  exhorta- 
tionem,  semper  esse  in  pietatis  dootrina  oresoendnm 
nsque  ad  mortem. 

11.  Omni  robore  roboraU.  Quemadmodum  ilUs 
antea  precatus  est  tam  sanam  iotelligentiam,  quam 
reotum  eius  nsum:  ita  etiam  nuno  animum  et  oon- 
stantiam  precatur.  Hoo  modo  eos  admonet  suae 
imbecillitatis,  quia  fortes  negat  fore  nisi  auxilio 
Domini.  Neque  id  modo,  sed  ut  magis  hanc  gra- 
tiam  amplificet,  addit,  secundum  potentiam  ipsius 
gloriosam.  Ac  Bi  diceret,  tantum  abeBse  ut  quis 
suapte  yirtute  fretus  stare  queat,  ut  magnifioe  Dei 
yirtus  se  demooBtret,  nostrae  infirmitati  opitulando. 
Postremo  qua  in  re  explioare  se  debeat  robur  fide- 
lium,  docet,  nempe  in  omni  patientia  et  tolerantia. 
Nam  et  asBidue  cruce  exeroentur  in  hoo  mundo:  et 
mille  quotidie  tentationes  se  ingerunt  ad  eos  oppri- 
mendos:  et  nihil  yident  eorum  quae  Deus  promisit 
Mira  igitnr  patientia  se  muniant  oportet:  quo  im- 
pleatur  illud  lesaiae  (30,  15),  In  spe  et  silentio  erit 
fortitudo  yestra.  Partioulam  cum  gaudio  oum 
hac  Bontentia  ^)  eonnedere  meUus  est.  Etsi  enim  di- 
versa  lectio  apud  Latinos  usitatior  est:  in  hanc  tamen 
magis  consentiunt  graed  codices:  et  certe  non  susti- 
nttur  patientia,  nisi  aninn  alacritate:  nec  unquam 
forti  aninu)  stcAUj  nisi  cui  suavis  erU  sua  condUio. 

12.  Gratias  agentes  Deo  et  patri,  gui-  nos  fecU 
idoneas  ad  partieipationem  haereditatis  sandorum  in 
hmine:  13.  qui  eripuU  nos  ex  potestate  tenArarum, 
et  transtidU  in  regnum  filU  sui  dUecti:  14.  in  quo 
habemus  redemptianem  per  sanguinem  eiusj  remissia^ 
nem'  peccatorum:  15.  qui  est  imago  Dei  invisibiUSj 
primogenitus  universae  oreaturae:  16.  quoniam  in 
ipso  ereata  sunt  ommoj  tum  quae  in  oodis  'Sunty  tum 
quae  super  terram:  visibUia  et  invisibiUa:  svoe  thronij 
sive  d(minaUoneSj  sive  principatuSf  sive  patestates. 
17.  Omnia  per  ipsum  et  in  ipstm  ereata  sunt:  et 
ipse  est  anJte  omnioj  et  omnia  in  ipso  constant. 

\%.  OraUas  agentes.  Iterum  redit  ad  gratula- 
tionem,  ut  hao  oocasione  reeenseat  quibus  beneficiis 
donati  sint  per  Christum.  Atqne  ita  ingreditur  in 
plenam  Ghristi  desoriptionem.  Hoo  enim  unioum 
erat  remedium  CoIossenBibus  adyersus  omnes  in- 
sidiaB  quibus  eos  tentabant  psendoapostoliy  probe 
tenere  quid  esset  Christus.  Unde  enim  fit  nt  cir- 
eumferamur  tot  yariis  dootrinis,  nisi  quia  nofais  non 
est  perspecta  Christi  yirtus?  Solus  enim  Christus 
facit  ut  snbito  alia  omnia  eyanesoant.  Itaque  nihil 
est  quod  tantopere  moliatur  Satan,  quam  nebulas 

1)  aliqai  comiectant  £t  o^time  qoadraret  qoia  non 
Biistinetor  patientla  nisi  animi  alacntate.  Veram  qnia  diversa 
lectio  est  usitatior,  et  sensom  habet  aeqne  oongmentem,  nolui 
sb  ea  diBcedere 
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obduoere  ad  Ohristum  obscuraiidQm :  quia  Boity  hoe 
modo  ianuam  apertam  esse  quibuslibet  mendaciiB. 
Haeo  igitur  eola  eet  ratio  tam  retinendae,  quam 
restituendae  purae  doctrinaei  Ghristum  ponere  ob 
oculoB  qualie  est  cum  boniB  Buia  omnibus:  ut  virtUB 
eiuB  yere  Bentiatur.  Hio  non  agitur  de  nomine. 
FapiBtae  communiter  nobiBCum  unum  Ghristum  oon- 
fitentur:  quantum  interea  inter  noB  et  illoB  intercBt? 
Nempe  quia  ilii,  dum  oonfoBBi  sunt  Ghristum  cBBe 
filium  Dei,  virtutem  eiua  transferendo  ad  alioB, 
hucque  et  illuc  diBtrahendo,  prope  inanem  ipBum 
relioquunt:  Baltem  Bpoliant  eum  magna  parte  Buae 
gloriae:  ut  nominetur  filius  Dei,  non  ait  tamen 
qualem  pater  erga  nos  cbbc  voluit.  Quod  ai  papistae 
ex  animo  reciperent  quae  hoc  capite  continentur, 
mox  inter  noB  oonyeniret:  sed  concideret  totuB  pa- 
patuB,  Quia  non  Btat  niBi  Ghristi  ignoratione.  Hoc 
procul  dubio  agnoBoet  quiBquiB  Btatum  primi  huius 
oapitia  conBiderabit.  Nihil  enim  aliud  hic  agitur, 
nisi  ut  BoiamuB  GhriBtum  ei^e  principiumy  medium, 
et  finem:  ab  ipBO  omnia  petenda:  extra  ipBum  nihil 
CBse,  nec  poBBO  inveniri.  Nunc  igitur  Bcdulo  et 
acriter  obBeryent  lectoroB,  quibuB  coloribuB  Ghristum 
nobiB  PauIuB  depingat. 

Qui  no8  fecit  idoneos.  Adhuc  de  patre  loquitur : 
quia  CBt  principium  et  causa  efficiens  (ut  loquuntur) 
noBtrae  BalutiB.  Ut  nomen  Dei  maicBtatem  clariuB 
exprimity  ita  nomen  patriB  clementiam  et  beneyolum 
affectum.  Utrumque  iotueri  noB  in  Deo  conyenit, 
ut  maieataB  timorem  et  reyerentiam  nobis  incutiat, 
paternuB  amor  fiduciam  nobiB  conciliet.  Itaque  haec 
duo  non  frustra  coniunxU  Paulus:  si  tamen  placet 
lectio  quam  sequuius  est  vetus  interpres^  cui  suffro' 
gantur  vetustissimi  quidam  graeci  codices.  Qwm^ 
quam  nihU  erii  absurdi  si  dicamus  patris  voce  fuisse 
contentum.  Deinde  Bicuti  neceBse  eat  gratiam  eiuB 
incomparabilem  patria  nomine  exprimi:  ita  etiam 
non  minuB  necoBse  eet  noB  Dei  nomine  rapi  in  ad- 
mirationem  tantae  bonitatiB,  quod  iB,  qui  DeuB  est, 
eo  usque  bc  demiBcrit.  GuiuB  autem  beneficii  Deo 
agit  gratiaa?  Quod  Be  et  alioB  reddiderit  idoneos 
ad  participaodam  Banotorum  haereditatem.  NaBoi- 
mur  enim  filii  irae,  exBuIes  a  regno  Dei:  sola  eat 
Dei  adoptio  quae  noB  effioit  idoneoB.  Adoptio  autem 
a  gratuita  eleotione  pendet.  SpirituB  regenerationiB, 
OBt  adoptionia  sigillum.  Addidit,  in  lumine,  ut 
OBBet  antitheton  quod  tenebriB  regni  Satanae  oppo- 
neretur. 

13.  Qui  eriputt  nos.  Bn  principium  Balutia 
noBtrae,  quum  noa  Dcub  eripit  e  profundo  exitii  in 
quo  demerBi  BumuB.  Nam  ubi  aboBt  eiuB  gratia, 
illic  tenebrae:  quemadmodum  habetur  apud  leaaiam 
(6O9  2),  £cce  tenebrae  operient  terram,  et  caligo 
populoB:  Buper  te  autem  orietur  DominuB,  et  gloria 
eiuB  in  te  yidebitur.  Primum  noB  ipBi  tenebrae 
yooamur :  deinde  totus  munduB :  et  Satan  prinoepB 


tenebrarum,  Bub  cuiuB  tyrannide  tenemur  vinetiy 
donec  GhriBti  manu  aBBoramur.  Hino  oollige,  totam 
mundum  cum  fuoata  Bua  et  Bapientia,  et  iuatitia» 
nihil  quam  tenebraB  oenBeri  ooram  Deo:  quia  nulla 
lux  extra  GhriBti  regnum. 

TranstidU  in  regnum.  Haeo  iam  auapicia  noatrae 
beatitudiniB,  qunm  trauBferimur  in  GhriBti  regnum: 
quia  trauBimuB  a  morte  in  vitam.  Hoo  quoqne  ad- 
Boribit  PauIuB  Dei  gratiae:  ne  quis  proprio  oorsa 
tantum  bonum  aBBoqui  ae  putet.  Quemadmodnm 
igitnr  opuB  Dei  eat  noBtra  a  pecoati  et  mortia  Beryi- 
tute  liberatio:  ita  et  traoBitus  in  GhriBti  regnum. 
OhriBtum  yooat  filium  dileotioniB,  yel  Deo  pairi 
dilectum:  quia  boIub  eat  in  quo  acquieBcit  eioe 
anima:  ut  habetur  Matth.  17,  5,  et  per  quem  alii 
omnes  diliguntur.  Sio  enim  Bentiendum  eat,  nos 
aliter  non  OBBe  Deo  gratoB  quam  per  OhriBtum* 
Nec  dubium  est  quin  oblique  fu^Ue  dissidium  notare 
velU  Pafdus,  quod  est  hominibus  cum  Deo  usque  dum 
ffi  medicdore  dUectio  refulgeat, 

14.  In  quo  habemus  redemptionem.  lam  ordine 
perBequitur,  omneB  BalutiB  noBtrae  partea  in  Ohriato 
contineri:  et  ipBum  Bolum,  ut  CBt  priDcipium  om- 
nium  et  finiB,  debere  eminere  et  coDBpicuum  oemi 
Bupra  omncB  creaturaB.  Primo  dicit  in  eo  noe 
habere  redemptionem :  et  eam  continuo  interpreta- 
tur  remiBBionem  peccatorum.  Haeo  enim  dao 
inter  bo  appoBitive  cohaerent.  Nam  certe  Deua» 
peccata  nobiB  remittendo,  ab  aeternae  mortia  reata 
noB  eximit.  Haec  noBtra  libertaB,  haec  adyeraas 
mortem  gloriatio,  quod  nobiB  peccata  non  imputan- 
tur.  Hanc  redemptionem  dicit  aoquiBitam  eaae 
GhriBti  Banguine:  nam  Bacrificio  mortia  eins  ex- 
piata  Bunt  omnia  muodi  peocata.  MeminerimoB 
ergo,  hoo  unum  eBse  reconciliatioDis  pretium:  ideoqae 
blaBphemiam  esBe  quidquid  de  satiBfactionibnB  pa- 
pistae  nugantur. 

16.  Qui  est  imago  Dei  invisibUis.  AltiuB  oon- 
Bcendit,  diBserendo  de  Ohristi  gloria.  Imaginem 
Dei  inyisibilis  appellat:  quo  Bignificat  eum  Bolnm 
eBBOi  per  quem  Deus  alioqui  inyisibiliB  nobia  mani» 
fcBtatur,  secundum  illud,  Deum  nemo  yidit  an* 
quam:  unigenitUB  qui  est  in  sinu  Patris,  ipse  nobia 
manifestayit  (lohano.  1,  18).  Soio  qualiter  yeterea 
exponere  soleant  Quia  enim  oertamen  habebant 
cum  Arianis,  aequalitatem  filii  oum  patre  et 
6|ioua(av  urgent:  interea  taoent  quod  est  praeoipuum: 
quomodo  pater  in  Ohristo  se  nobis  cognoBcendnm 
exhibeat.  Quod  in  yooabulo  imaginis  totum  suam 
praesidium  constituit  OhryBOBtomus,  dum  contendit, 
creaturam  non  poBse  dici  oreatoris  imaginem:  nimia 
infirmum  est.  Imo  a  Paulo  refellitur,  cuius  yerba 
Bunt  (1.  Oorin.  11,  7):  Yir  est  imago  et  gloria 
Dei.  Ne  quid  ergo  habeamuB  nisi  BoUdum,  notan- 
dum  est,  nomen  imaginia  non  praedicari  de  e68enti% 
Bed  habere  ad  uob  relationem.    Ideo  enim  imago 
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Dei  Ghristns,  qnia  Deam  quodammodo  nobis  facit 
yiaibilem.  Quamqnam  inde  etiam  colligitnr  5|iouo{a, 
Neque  enim  Denm  vere  Ohristus  repraesentaret, 
niai  yerbum  esset  Dei  eesentiale:  quando  hio  non 
ag^tur  de  iis,  quae  per  commnnioationem  in  oreatu- 
ras  etiam  competunt:  sed  ag^tur  de  perfecta  Dei 
aapientia,  bonitate,  iustitia  et  potentia:  quibus 
repraesentandis  nuUa  creatnra  sufficeret.  Erit 
igitnr  nobis  in  hoc  Yocabnlo  validum  telum  ad- 
yersus  Arianos:  sed  tamen  ab  illa  relatione,  quam 
dixi,  incipiendum,  non  inaistendnm  in  sola  essentia. 
Summa  est,  Deum  in  80,  hoo  est,  in  nuda  sua  ma- 
iestate,  esse  inyiaibilem:  nec  tantum  corporeis 
ocnlis,  Bod  humanis  etiam  mentibus :  reyelari  autem 
nobis  in  boIo  OhriBto,  ut  eum  tanquam  in  speculo 
contemplemur.  Nam  in  Ohriato  suam  iustitiam, 
bonitatem,  sapientiam,  yirtntem,  se  denique  totum 
nobis  exhibet.  Cayendum  ergo  ne  alibi  eum  quae- 
ramuB :  nam  extra  ChriBtum  quidquid  se  Dei  nomine 
yenditabit,  idolum  erit. 

Rrimogenitus  universae  creaturae.  Ratio  huius 
appellationiB  mox  Bcquitur:  quoniam  in  ipso 
ereata  sunt  omnia.  Qnemadmodum  tertio  post 
yersu  primogenitus  ex  mortuis  dicitur,  quia  per 
ipsnm  reeurgimuB  omnes.  Ergo  non  ideo  tantum 
primogenituB ,  quod  tempore  praeceBBerit  omneB 
oreaturas:  seo  quia  in  hoc  a  Patre  sit  genitus,  ut 
per  ipaum  conderentur:  sitque  yeluti  hypoBtasiB  aut 
niDdamentum  omnium.  Stulte  autem  Ariani,  qui 
inde  ratiocinabantur,  esse  igitur  creaturam.  Neque 
enim  quid  in  bo  ipso  sit,  hic  tractatur:  sed  quid  in 
aliiB  efficiat. 

16.  VisibiUa  et  invisibHia.  Superior  diyisio 
eodeBtium  et  terreetrium  utramque  Bpeciem  com- 
prehendebat  Sed  quia  de  angeliB  praecipue  hoo 
aaeerere  yolebat  PauIuB,  nunc  inyisibilium  meminit. 
Non  igitur  Bolum  quae  oculis  patent  coelesteB 
ereaturae,  sed  etiam  BpiritualeB  per  filium  Dei  con- 
ditae  sunt.  Quod  statim  Bequitur,  siye  throni, 
eto.  perinde  yalet  ao  8i  dioeret,  quocunque  nomine 
eeneeantur.     Per  thronoB,  quidam  angeloB  intelli- 

Knt.  Sed  eg^  potina  coeleste  palatium  maiestatiB 
d  Bignificari  puto :  quod  non  est  tale  Bomniandum 
qnale  poteet  mens  nostra  capere,  sed  quale  Deo 
ipai  conyenit.  Solem  et  Innam,  totumque  coeli 
mmatum  oonspicimuB:  sed  gloria  regni  Dei  a  Bensu 
nostro  OBt  abseondita:  quia  BpiritualiB  est,  et  coeliB 
«uperior.  Denique  per  thronos  intelligamuB  Bcdem 
iUam  beatae  immortalitatia,  quae  ab  omni  mutatione 
eet  exempta.  ReliquiB  nominibuB  angelos  prooul 
dubio  designat.  Eos  yooat  potoBtates,  principatus, 
dominationes:  .non  quia  ^roprium  aliquod  regnum 
ezerceant,   aut   propria  yirtute  sint   praediti:   sed 

Inia  ministri  snnt  diyinae  potentiae  et  dominationis. 
ist  antem  usitatum,  prout  yim  suam  exserit  Deus 
in  oreaturiB,  eatenus  etiam  ad  ipsa  transferri  eius 


nomina.  Ita  boIub  ipse  ec  domiauB  et  pater:  sed 
patres  quoque  et  domini,  quoB  dignatur  hoc  honore, 
Inde  fit  ut  tam  aogeli  quam  iudices  dii  nunoupen- 
tur.  Quamobrem  et  hoc  loco  insigniuntur  angeU 
magnificis  elogiis:  quae  declarant,  non  quid  per  se 
yaleant  aut  seorsum  a  Deo,  sed  quid  per  Ulos  agat 
DeuB,  et  quas  illis  functioneB  delegayerit.  Quae 
ita  aocipere  oonyenit,  ut  nihil  de  unius  Dei  gloria 
detrahatur.  Neque  enim  ita  suam  yirtutem  com- 
municat  angelis,  ut  se  imminuat:  non  ita  per  ipsos 
operatur,  ut  potentiam  illis  suam  resignet:  non  ita 
in  illis  gloriam  suam  yult  relucere,  ut  in  ipso  ob- 
Bouretur.  Consulto  autem  Paulus  ita  honorifice 
extoUit  angelorum  dignitatemi  ne  quis  putet  ob- 
Btare  quominus  solus  OhriBtUB  supra  eos  emineat, 
Itaque  quasi  per  modum  conoeBBioois  usurpat  haeo 
nomina:  ao  ei  diceret,  nihil  derogare  Christo  totam 
eorum  excellentiam ,  quamUbet  splendidis  titulis 
ornentur.  Qui  subtilius  philosophantur  in  his  yoca- 
bulis,  ut  ordines  angelorum  inde  eliciant,  fruantur 
Buis  deliciis,  sed  a  PauU  mente  certe  procul  dis- 
cedunt. 

17.  Omnia  per  ipsum  et  in  ipstm  creata  sunt. 
Quatuor  rationibus  angelos  Ghristo  subiicit.  Ne 
eius  gloriam  obscurent,  quia  per  ipsum  sunt  creati. 
Secundo,  quia  ad  ipsum  tanquam  ad  legitimum 
finem  referri  debet  eorum  creatio.  Tertio,  quod 
ipse  semper  fuerit  antequam  orearentur.  Quarto, 
quod  eoB  sustineat  sua  yirtute,  et  in  statu  conser- 
yet.  Quamquam  non  de  solis  angelis  hoc  affirmat, 
sed  de  toto  quoque  mundo.  Ita  filium  Dei  in  cel- 
siBsima  honoris  sede  oollocat,  ut  praesideat  tam 
angelis  quam  hominibus  oogatque  in  ordinem 
omnes  oreaturas  in  coelo  et  in  terra.   : 

18.  Et  ipse  est  eaput  earparis  ecdesiae^  ipse  prin' 
cipium^  primogenitus  ex  martuis:  ut  sit  in  amnibus 
ipse  primas  tenens:  19.  quoniam  in  ipso  placuii 
amnem  plenitudinem  inhabitare,  20.  et  per  ipsum 
reconcUiare  omnia  sibi^  pacificando  per  sanguinem 
oruds  eiuSj  per  ipsum^  tam  guae  sunt  super  terromj 
quam  quae  su/nJt  in  eoeUs. 

18.  Caput  eorporis.  Postquam  generaliter  de 
Ohristi  excellentia  disseruit,  deque  summo  eius  in 
omnes  creaturas  principatu:  iterum  redit  ad  ea 
quae  pecuUariter  ad  ecolesiam  speotant.  In  nomine 
oapitis  aUi  plura  Donsiderant.  Et  certe  aliquanto 
post,  eadem  translatione  utetur  in  hunc  sensum, 
quod  sicuti  caput  in  corpore  humano  yice  est  radi- 
ciB|  unde  yitalis  faoultas  in  omnia  membra  diffun* 
ditnr:  ita  eoelesiae  yitam  a  Christo  fluere,  eto. 
Hic  yero  potissimum,  meo  iudioio,  de  gubernatione 
loquitur.  Docet  igitur  GhriBtum  esse  solum  qui 
potestatem  habeat  regendae  eoelesiae,  ad  quem 
unum  respicere  debeant  fideles,-  a  quo  pendeat  oor* 
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poris  nnitaB.  Papistae,  dum  idoli  Bui  tyrannideiii 
probare  TolnDt,  cccleeiam  causaDtur  fore  ivitpixXav, 
niei  papa  taoquam  oaput  io  ea  doioiDetur.  Atqui 
ne  aDgelis  quidcm  hoc  honorJH  concedit  PauLuB: 
nec  tamen  eccleBiam  truncat  suo  capite:  qui&  CbTis- 
tnB  ut  buno  titulum  aibi  vendicat,  ita  officium  vere 
exercet.  Nec  me  laiet  cavillum  quo  effugiunt,  papam 
eoput  ease  ministeriale.  Yerum  magis  augustum  est 
capitia  nomen,  quam  ut  ad  homiDom  quempiam  mor- 
talem  qnoris  colore  traneferri  debeat,  Christi  prae- 
sertim  iniueBU.  Modeetius  Gregorius,  qui  Petrum 
Mribit  praecipuum  quidem  eese  membrum  ecclesiae, 
ipsum  tamen  et  reliquos  apostolos  sub  uno  oapite 
eese  membrs,  Epist.  92,  lib.  4. 

Ipse  principium.  Quoniam  ipX^  interdum 
Graecis  finem  eigniticat  quo  omnia  referuntur,  poeae- 
muB  accipere,  Cbristum  boc  modo  eeee  dlpx^v.  Alalo 
tfloien  ita  reeoWere  Pauli  verba,  quod  eit  pnoci- 
pium,  quia  primogenitue  eet  ex  mortuie.  Nam  in 
reeurrectione  eet  rerum  omnium  instaunitio:  atque 
ita  initium  seatndae  et  novae  creaOonis,  guia  prior 
collapsa  eral  in  ruina  primi  kominis.  Quia  igiiur 
Christus  resurgendo  regnum  Dei  anspicatus  est, 
merilo  dicitur  principium:  quia  luuu  vere  incipimus 
esee  coram  Deo,  quum  renovamur  ut  simus  novae 
oreaturae.  Primogenitus  ez  mortuie  dicitur 
oon  modo  quia  primue  resurresit,  sed  quia  restituit 
etiam  aliis  vitam.  Sicut  alibi  vocatur  primiliae  resur- 
gentium  (1.  Cor.  16,  20). 

Ut  sit  in  omniiws.  Inde  concludit,  illi  compe- 
tere  primaium  in  omoibue.  Nam  si  autor  eet  om- 
nium  et  restitutor,  iure  illi  dcbori  hunc  hooorem 
eoDBtat.  Quamquam  particula  in  omoibUB  bifariam 
potest  accipi:  vel  in  omnee  creaturae,  vel  omni  in 
re.  Sed  hoo  non  magni  refert:  quia  simpliciter 
ecguiUur  omnia  sub  eius  imparium. 

19.  Qwmiam  in  ipso  ptacuU.  Quo  magie  Sr- 
IQDm  eit  quod  praedicavit  de  Cbristo,  nunc  quoque 
ftddit,  ita  fizum  Doi  providentia  fuisae.  Et  certe  ut 
mjfsterium  koc  reverenter  adoremus,  ad  foniem  ilium 
nos  revocari  necesse  est.  Hoo,  inquit,  Dei  oonailio 
faotnm  est  ut  inhabitet  in  eo  omDis  pleoitudo,  Id> 
telligit  aulem,  iutttitiae,  sapientiae,  virtutis,  bonorum- 
que  omnium.  Nam  qnidquid  habet  Deue,  id  in 
filium  Buum  contulit,  ut  glorificetnr  io  eo:  sicat 
habetur  lohan.  6,  20.  Bimul  autem  admonet,  hau- 
riendum  esse  ex  plenitudine  Chrieti  quidquid  boni 
ad  salutem  noetr&m  expetimUB:  quoniam  ita  Deo 
atatutum  est,  nOD  aliter  ee  ac  sua  dona  hominibus 
oommnnioare  qnam  per  filium.  Perinde  igitur  est 
ao  ei  diceret,  ChriBtum  esee  nobie  omnia,  extra 
ipeum  nibil  noe  habere.  Unde  sequitw,  quieunqne 
Christo  derogant,  vd  imminuunt  eius  virtutem,  vel 
3uis  officiis  cum  spoliant,  vel  denique  ex  hac  plenitudine 
guttam  delibant.  eos,  guantum  m  se  est,  aetemum  Dei 
emsilium  labefactare. 


20.  Et  per  ipsum  reconcUiare  omnia  sibi.  Hoo 
quoque  magnifioum  est  Christi  elogium,  quod  dod 
aliter  quam  per  ipsum  coniuncti  ease  Deo  posBu- 
mus.  Primum  reputemus,  in  hoo  sitam  nobie  eeae 
felicitatem ,  ut  Deo  adhaereamue :  rureuB  nihil  ease 
mieeriue  quam  ab  eo  esse  alienatoe.  Pronuntiat 
igitur  nos  per  solum  Cbristum  beatoe  eBee,  quia 
ipse  vincDlum  sit  noetrae  oum  Deo  coniunctioDie : 
rursuB  extra  ipeum  esse  miserrimos  qui  a  Deo  aimua 
exclusi.  Quod  autem  Christo  tribuit,  memiDerimne 
esee  eius  proprium:  ut  in  nullum  alium  huius  laudia 
portio  tranesofibatur.  Qnare  eubaudiendae  euDt  aoti- 
thesee:  si  haeo  Christi  praerogativa  eet,  mioime  in 
alioe  competere.  Nam  ex  profesao  disputat  coDtra 
eos  qui  angelos  paoiScatorea  fingebant,  per  qooB 
aditua  patefierot  ad  Deum. 

Pacificando  per  sanguinem  crucis  eius.  De  patr« 
loquitur,  quod  propitiatus  fueHt  suia  oreaturis  per 
Christi  saDguinem.  Yocat  amem  eanguinem  cnieis: 
quia  ideo  pignus  et  pretium  uostrae  cum  Deo  paoi- 
fioationis  fuit  saDguis  Cbristi,  quia  in  crnce  fueue. 
Victimam  enim  expiatricem  fieri  oporiuit  Dai  filinm, 
et  peocati  reatum  sustiuere,  ut  essemua  iuBtitia  Dei 
in  illo.  Sanguis  ergo  crucis  eunguinem  sacrificii 
Bignificat,  quod  immolatum  in  crnce  fuit  ad  plaoan- 
dum  iram  Dei.  Addendo,  per  ipaum,  nibil  novum 
dicere,  sed  quod  iam  diierat,  certius  exprimere,  et 
altius  etiamnum  animie  nosiris  iufigere  voluit:  nempe 
sic  Christum  unum  reconailialionis  esse  autorem, 
ut  alia  quaevie  media  excludat.  Nemo  euim  alios 
pro  nobis  orucifixua.  Ergo  ipee  aolus  eet  per  quem 
et  cuius  graiia  Deum  habemue  propitium. 

Tam  super  terram,  quam  in  coelis.  Si  ratio- 
Dslee  tantum  oreaiurae  intelligere  libeat,  erunt  bo- 
mines  et  angeli.  Quamqnam  nibil  absurdi  erit,  ad 
omnes  sine  acceptione  extendere-  Verum  ne  sub- 
tiliua  philoBophari  neceese  eit,  plaoet  de  angelis  et 
bomioibus  eese  dictum:  ao  de  bie  qnidem  nulla  dif- 
&cullaB  quin  pacificatore  apud  Deum  indigeant.  De 
angelis  antem  quaestio  oon  facilis  ad  explicaDdnm. 
Qnorsum  enim  reconciliatio,  ubi  nullum  fuit  dieai' 
dium  aut  simultaB?  Multi  bac  ratione  permoti,  itk 
exposueruDt  praeeentem  locnm,  angelos  io  conoor- 
diam  reductOB  eeae  cum  bominibus:  atque  ita  ooe- 
lestes  oum  terrenie  rediisse  in  gratiam.  Sed  alind 
Bonant  verba  Pauli,  Deum  eibi  reaonciliasBe: 
ooacta  igitur  est  illa  solntio.  Restat  ut  videamne 
qualis  eit  angelorum  et  bominum  recoooiliatio.  Dioo 
homincB  Deo  reconoiliatoe  esee,  quod  ante  ab  eo 
eseent  alienati  per  peocatnm:  qnod  iudioem  Bensnri 
erant  in  suum  exitium,  niei  interveniseet  graua 
mediatoris  ad  iram  eius  placandam.  Oenaa  ei^ 
pacificaiioDis  inter  Deum  et  homioee  fuit,  quod 
pcr  Christum  abolitae  fuerunt  inimioitiae:  itaqne 
DeUB  ex  iudice  factus  cBt  pater.  Inter  Denio  et 
aogeloe  looge   diversa   ratio.     Illio   enim    nulla  de- 
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faotio,  nnllom  peooatnm :  ideoqBe  noUnm  divortinm. 
Sed  tsjneii  dnftbDS  de  oaoBis  aogelos  quoqne  opor- 
toit  oom  Deo  pBoi6o«ri.  Nam  qnom  orestnrae  aint, 
extni  lapeuB  perioalom  non  erant,  niai  CbriBti  gra- 
tia  fnisseat  oonfirmati.  Hoo  antem  non  parvum 
eat  momentom  ad  psois  onm  Deo  perpetnitatem, 
fiznm  habere  Btainm  in  institia,  ne  oasnm  aut  de- 
feetionem  amplins  timeat.  Deinde  in  hae  ipea  oboe- 
d^entia,  qnam  praeetant  Deo,  oon  est  tam  ezquieita 
porteotio,  nl  Deo  omni  ex  parte  et  oitra  Teaiam 
aatishoiat.  Atqne  hno  proonl  dubio  speotat  aententia 
iata  ez  libro  lob  (4^  18),  In  angelis  snia  reperiet 
iaiqnitatem.  Nsm  si  de  diabolo  ezponitar,  qnid 
BiagDom?  pronnntiat  antem  illio  spiritna  Bummam 
poriuiem  sordere,  si  ad  Dei  iuatitiam  ezigator. 
Conatitnendom  isitur,  noo  esae  tantnm  in  angelis 
itutitiae,  qnod  ad  plensm  onm  Deo  eonionotioDom 
aoffioiat.  Itaqoe  pftoifioBtore  opuH  habent,  per  anins 
gratiam  penituB  Deo  adhaereant.  UDde  reote  Faulus, 
qoi  in  solis  homioiboa  negat  residere  Christi  gra- 
tiam :  eed  angelis  etiam  commoDeui  fBoit.  Neo  in- 
inria  fit  angelii,  qnnm  ad  mediatorem  ablegantur, 
ot  eiUB  benefioio  Bolidam  oom  Deo  paoem  b&beant. 
Si  quis  praeteztn  oniversaliB  notae  quaeBtionom 
moToat  de  diabolis,  an  CbriBtns  eorom  quoque  ait 
pBoifioator:  respoDdeo,  ne  impiorDm  quidem.  Tam- 
etai  fateor  esse  diBorimen:  quia  his  offertur  bene* 
fieinm  redemptionis,  illis  non  item.  Bed  hoc  oihil 
ad  Panli  Terba,  quae  nibil  aliud  oontinent  qnam 
■olnm  esse  ObriBtum  por  qnem  adbaerent  Deo 
omnes  oreatorae,  qoae  qoidqnam  hsbent  onm  ipso 
eoninnetioniB. 

21.  Et  vos  gutm  <diqua»do  essetis  alienati,  et 
fHMHJct  eogitatiome  m  opertfru»  malig,  22.  mtne  re- 
eomeSiavit  in  eorpore  eamis  atiae  per  mortem:  tit  m- 
tleret  voa  sanetos  ef  imprdtetiiibHes  m  eonspeOu  suo: 
88.  81  guidem  pertHonetis  Me  fundati  et  firmi,  et  non 
Hmovettmim  a  ape  evangdH  guod  audisUa:  guodprae- 
iieatum  est  apud  universam  ereaturam  guae  svb  eodo 
tst:  euius  faetus  «wm  ego  Paulm  tmni^er. 

21.  Et  voa  guitm  oltgwafldo.  Nono  generalem  doo- 
trinam  per  hjpothesin  ad  ipeoa  aooommodat:  ot  reos 
■e  maioris  ingratitndinis  sentiant,  si  patiantnr  a 
Ohristo  se  traduoi  ad  nova  oommenta.  Bt  ordo 
hie  diligenter  eat  notandus:  quia  magis  affioit  pe- 
Miliaria  dootrinae  applicatio,  nt  its  loquar.  Deinde 
•d  ezperientiam  eos  revoeat,  nt  in  se  agnoBOBnt 
Mdempttonia  benefieinm,  onins  meminerat.  Ao  si 
dioeret:  Vob  ipsi  doenmentnm  estia  eins  graciae, 
qnam  ego  per  Ohriatnm  hominihna  esse  ezhibitam 

Sraedioo.  Eratis  enim  alienati,  a  Deo  soilicet. 
Iratis  inimioi:  nono  reoepti  eetis  in  amorem. 
ITnde  id  faotom  est?  Nempe  qniaDens  per  Christi 
mwtem  plaoatne  vobisoum  rediit  in  gratiam.  Quam- 
gwHN  M  Aae  anaentia  eit  penonae  mtitaHo.    <iuod 


enim  de  patre  haetenus  doeuit,  nune  de  (Aristo  pra«- 
dieat.  Sic  enim  exponere  necesse  est,  guia  dieit,  im 
eorpore  eajnis  suae.  yooabulnm  Sucvofof  ad  anzesin 
poeitnm  interpretor.  Ao  ei  dizisBet,  penitne  et  t<Ho 
mentis  sensn  Bbalienatos  fnisae  a  Deo.  Ne  qnia 
pbiloBophiee  alienationem  in  parte  aliqna  ease  fingat: 
sionti  theologi  pspales  ad  inferioree  oonoupisoentiae 
restringont.  Imo,  inqoit  PaoIoB,  qood  voe  Deo 
reddebat  exoBoe,  totam  mentem  ocoupsbat.  Deniqoe 
exprimere  volnit  hominem,  qnantua  eat,  prorsns 
diBsidere  a  Deo  et  illi  eese  ioimicam.  Sensum  vertit 
vetus  inlerpres,  Eratmus  mentem:  ego  eogitationis 
nomiine  usus  sum,  pro  eo  guad  GaUi  intetUionem  vo- 
eant.  Nam  et  ea  via  est  graeeae  voeia,  et  ^iUi  aei^' 
sus  itapoBtulai.  Porro  nomen  ioimioi  tam  pasBivam 
qnam  aotivam  signifioBtionem  qnum  habeat,  otroqns 
modo  vore  nobis  congmit  quamdio  snmns  eztra 
Christnm.  Nam  et  nasoimor  filii  irae,  et  omnia 
oarDis  oogitatio  eimultaa  eat  adversuB  Deom. 

/n  operi&HS  nialM.  Ab  efi^eotis  probat  interins 
odium  quod  in  oorde  latet.  Nam  qoia  se  ezimere 
ab  omni  oulpa  oontendunt  bominoB,  donoe  pBlam 
fueriot  convicti,  Deus  eorum  impietatem  ezternia 
opflribns  demonstrat:  nt  fuBiuB  traoiatur  Romanornm 
1,  19.  Porro  qnod  de  Coloaeeosibus  hic  audimns, 
ad  nos  qooqne  pertinet.  Natura  eoim  Dihil  diffs- 
rimoe.  fioo  taotom  iDterest,  qnod  alii  vooBntnr 
Btatim  ab  ntero  matris,  quorum  malitism  antevertit 
DeoB  ne  in  frnotus  maDifeBtoB  ernmpaDt:  alii,  pos^ 
qaam  errBruDt  bonam  Titae  partem,  Id  ovile  redo- 
ouotor.  OhriBto  tamen  paoifioatore  indigemus  omnes, 
quia  peooati  eervi  somus:  et  nbi  eet  peoostum,  illie 
inter  Deum  et  bomines  inimicitia. 

22.  In  corpore  eamia  suae.  LoqDutio  in  speoiem 
absnrda :  Bed  perinde  valet  corpnB  oamia  atqoe 
oorpus  humBnum  quod  nobiBonm  hsbnit  oommnne 
filios  DeL  Ezpnmere  ergo  voloit  eandem  nobisoam 
nataram  indniBse  filium  Dei,  hoo,  inquam,  hnmile, 
terrenom  et  iofirmitatibDB  multis  obDOxiom  oor- 
pDB  gestasae,  nt  mediator  noeter  eseeL  Quum  ad- 
dit,  per  mortem,  itemm  nos  ad  Baonfioium  re- 
vocat.  Filinm  eoim  Dei  hominem  fieri  oportuit  et 
oamis  nostrae  participem,  nt  frater  noBter  eeeet: 
viotimam  fieri  moriendo  oportnit,  nt  patrem  notds 
plaoaret.  *) 

Vt  nateret  vos  tandos.  Seeonda  pars  praeoipoa 
aalntiB  nostrae,  vitae  novitaa  soiltoet  Nam  his  doo> 
bns  membris  praeoipne  oooBtat  totom  redemptionia 
benefioium:  peeoatomm  nmtSBione,  et  r^nerations 
spiritnali,  lerem.  Sl,  33.  Hoo  iam,  qnod  dizit,  ma- 
gnnm  erat,  acqniBitam  nobis  esse  institiam  morts 
Ohristi,  nt  abolitis  peooatis  Deo  grati  simns.  8ed 
nnno  ^ind  acoedere  aeqne  preeclarum  dooet,  nempe 


*)  EdmoHapriontadditmt:  Osnili  dnmalidiBmiK 
fida  retet  ftdd  patw  aiarit  por  (Ariituu. 
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spiritUB  sanoti  donationem,  qua  reformamar  ad  ima* 
ginem  Dei.  Et  locus  est  obBeryatione  dignus,  non 
oonferri  nobis  gratuitam  iuatitiam  in  Ghristo,  quin 
apiritu  etiam  regeneremur  in  oboedientiam  iustitiae: 
quemadmodum  alibi  (1.  Corin.  1,  30)  docet|  Chria- 
tum  nobis  factum  ease  iuatitiam  et  sanctifioationem. 
lUud  oonsequimnr  acoeptatione  gratnita:  hoc  autem 
dono  spiritus  sancti,  dum  noyi  homines  efficimur. 
ntriusque  autem  gratiae  indiyiduus  est  nexus.  Oae- 
terum  notemus  sanctitatem  hanc  inchoatam  esse  in 
nobis  duntaxat,  et  in  diea  progreesua  &cere:  sed 
non  fore  perfectami  doneo  Gnristus  ad  omnium  in- 
Btaurationem  apparuerit.  Nam  perperam  olim  Coe- 
lestini  et  Pelagiani  hoc  loco  abutebantur,  ut  exclu- 
derent  gratiam  remissioniB  peccatorum.  Fingebant 
enim  perfectionem  in  hoo  mundo,  quae  Dei  iudicio 
Batisfaceret,  ut  Buperyacua  esset  miBcricordia.  Paulus 
autem  nequaquam  hio  docet  quid  in  hoo  mundo 
impleatur:  sed  quis  fiois  sit  ▼ocationis  nostrae,  et 
quae  bona  nobiB  a  Christo  afferantur. 

23.  Si  quidem  permandis.  Hortatio  ad  perse- 
yerantiam,  qua  admonet  irritum  fore  quidquid  hac- 
tenuB  gratiae  illiB  collatum  erat,  nisi  maneant  in 
sinoeritate  eyangelii.  Atque  ita  significat  eos  adhuc 
0880  in  profectu,  nondum  metam  attigisse.  Nam 
tuno  insidiia  pseudoapoBtolorum  periolitabatur  apud 
eoB  fidei  stabilitaB:  graphioe  autem  depingit  fidei 
certitudinem,  quum  in  ea  iubet  GoloBsenseB  fundatos 
esse  ao  Btabiles.  Neque  enim  Bimilis  est  fides  opi- 
nationi,  quae  variiB  motibuB  quatitur :  sed  habet  fir- 
mam  conBtantiam,  quae  omnibuB  inferorum  maohiniB 
resiBtat.  Itaque  tota  papalia  theologia  nunquam  yel 
tenuem  guBtum  yerae  fidei  dabit:  quae  pro  axio- 
mate  habet,  Bemper  esBe  dubitandum  tam  de  prae- 
Bonti  Btatu  gratiae,  quam  de  finali  perBoyerantia* 
PoBtea  etiam  relationem  notat  quae  fidei  est  cum 
eyangelio,  quum  dicit  tuno  fore  BtabiloB  in  fide  Go- 
loBBeuBeB  8i  non  labefactentur  a  epe  eyangelii:  hoo 
est,  quae  per  evangelium  nobis  affulget.  Nam  ubi  eyan- 
geljum,  illio  speB  est  Balutis  aetemae.  Sed  memine- 
rimuB,  aummam  omnium  in  Christo  contineri.  Ideo 
hic  fti^re  dootrinaB  omnes  praeoipit  quae  a  Christo 
abduounty  ut  alibi  ocoupentur  hominum  mentOB. 

Quod  audisHs.  Quia  eyangelii  nomen  Buperbe 
etiam  iactare  Bolent  pBoudoapoBtoIi  qui  Christum 
lacerant  et  oonBcindunt:.  et  hoc  usitatum  Satanae 
artifioium,  falso  evangelii  praetextu  consoientiaB  tur- 
bare:  ut  oonfusa  sit  eyangelii  veritaB:  ideo  nomi- 
natim  Paulua  asBerit  hoc  genuinum,  hoo  indubium 
OBBe  evangelium  quod  audierant  CoIosBenBeB,  ab 
Epaphra  Boilicety  ne  aurem  praeberent  contrariis 
doctriniB.  Addit  praeterea  confirmationem,  illud 
ipsum  esse  quod  per  totum  orbem  praedicatum  8it. 
Non  yulgaris,  inquam,  OBt  ista  confirmatio,  quum 
audiunt  se  habere  universalem  eccIoBiam  sibi  con- 
Bontientem:    nec  se   aliud  dootrinae  genuB   sequiy 


quam  quod  apoBtoli  pariter  doouerint,  et  ubiqiie 
receptum  sit.  Bidicula  autem  papiBtamm  iaotantiai 
quod  dootrinam  noBtram  hoo  argumento  impug^nanti 
quia  non  ubique  praedioetnr  onm  approbatione  ei 
appIauBu,  quia  paucos  habeamuB  conBontienteB.  Ne- 
qne  enim,  si  rumpantnr,  hoo  nobis  unqnam  eripient, 
nihil  aliud  hodie  noB  tradere,  quam  olim  praedioa* 
tum  sit  a  prophetiB  et  apoBtoliB,  totoque  Banotorom 
choro  obedienter  reoeptum.  Neque  enim  eyangelinm 
PauIuB  approbari  yoluit  omninm  Baeculomm  oon^ 
seuBu:  ut  si  repudiaretur,  yacillaret  eiuB  autoritM. 
Sed  potiuB  ad  illud  Christi  mandatum  respexit:  It«L 
praedioate  eyangelium  uniyerBae  oreaturae,  qood 
pendet  ex  tot  yaticiniis  prophetamm,  quae  regnom 
ChriBti  in  totum  orbem  propagatum  iri  denuntift- 
bant  Quid  ergo  aliud  sibi  yult  PauIuB  his  yerbii^ 
quam  aquis  illis  yiyis  irrigatos  etiam  fuisse  Go- 
loBBenseB,  quae  a  lemsalem  ortae,  per  totum  orbem 
fluxurae  erant?  Nos  quoque  non  frastra,  nec  siiiia 
eximio  fructu  et  oonsolatione  gloriamur,  nos  illnd 
idem  habere  eyangelium  quod  ex  edioto  Domini 
praedioatum  fuit  inter  omnoB  populos,  quod  ab  om- 
nibuB  eccIesiiB  reoeptum,  in  ouius  professione  yix6- 
runt  ac  mortui  sunt  omnes  pii.  Neo  yulgare  ad- 
iumentum  est  nobis  adversuB  tot  insultns  muniendis 
consensus  universae  ecclesiae,  quae  quidem  dig^ 
est  tam  insigni  titulo.  Et  libenter  AuguBtino  sab» 
Bcribimus,  qui  hoc  praeoipue  argumento  refollit 
Donatistas,  quod  evangelium  afferant  inauditum  et 
incognitum  omnibus  ecolesiis.  Merito  sane.  Nam 
si  yerum  est  eyangelium  quod  nulla  eooIeBiae  appro- 
batione  obsignatum  proponitur,  sequitur,  inanes  ao 
falsas  oBse  tot  promiBsioneB,  quibus  praedicitur  in 
totum  orbem  perferenda  eyangelii  praedicatio:  ei 
quae  affirmant,  coIIigendoB  esse  ex  omnibus  popnlii 
et  regionibus  filios  Dei,  eto.  Papistae  autem  quid? 
Prophetis  et  apostolis  yalere  iuBsiB,  praeterita  yeteie 
ecclesia,  suam  ab  eyangelio  defectionem  pro  odn- 
senBu  catholicae  haberi  yolunt.  Quid  simile?  Brgo 
quum  de  conBensu  eocIeBiae  disputatio  est,  ad  apoa- 
toloB  eorumque  praedicationem  redeamus:  ut  hic 
PauIuB  facit.  Porro  ne  quis  BuperstitioBe  nniynr- 
Balem  notam  acoipiat:  nihil  aliud  signifioat  Panlnii 
quam  pasbim  longe  lateque  efise  praedioatnm. 

Ouius  factus  sum.  Agit  etiam  de  Bua  personai 
quod  operae  pretium  erat.  Semper  enim  oayendnm 
ne  temere  nos  ingeramus  ad  officium  docendL  Brgo 
Bibi  munus  iniunctum  esBO  toBtatur,  ut  sibi  ins  et 
autoritatem  conciliet.  Et  quidem  suum  apostolatum  sic 
cum  eorum  fide  coniungU,  ut  respuere  eius  doctrinam 
nequeantj  nisi  evangdium  quod  amplexi  suni^  deseremdiiL 

24.  Nunc  gaudeo  in  passionibus  pro  vobiSj  d 
adimpleo  ea  quae  desunt  afjflidionibus  Ciuridi  in  caime 
mea^  pro  eorpore  eius^  quod  est  ecdesia:  25.  cuim 
fadus  sum  ministeTf  secundum  dispensationem  Dei 
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quae  miAt  data  ed  erga  voSf  ad  in^flendum  sefmonem 
Iki:  26.  mysieriMm  reeanditum  a  saeculis  d  genera- 
Honibus,  quod  nrnc  revelakm  est  sanctis  eius^ 
27.  quibus  vcluU  Deus  pakfaoere  quae  sint  divitiae 
f^ariae  mysterH  huius  tn  gentHmSj  gui  est  Christus  tn 
vMSj  spes  ghriae :  28.  quem  nas  praedicamus,  ad- 
manenies  omnem  homiinemj  et  doeentes  omnem  hominem 
tfi  omni  sapieniiaj  ut  sistamus  omnem  hominem  per- 
fectum  in  Ckristo  lesu.  29.  In  quam  rem  etiam 
UiAorOy  deeertans  secundum  potentiam  eiusj  quae  ope- 
ratur  in  me  potenier. 

24  Nunc  gaudeo.  Prius  a  yooatione  sibi 
antoritatem  aaseruit:  nniic  aatem  ocoupat,  no  quid 
de  apostolatuB  sui  honore  detrahant  yincula  et  per- 
seqnutiones  quas  pro  evangelio  suetinebat.  Nam 
iatis  etiam  ocoasionibus  abutitur  Satan,  ut  Borvos 
Dei  yiliores  reddat.  Praeterea  animat  eoe  buo 
ezemplo,  ne  perBoquutionibuB  terreantur:  et  selum 
Buum  oommendat,  ut  pluB  habeat  grayitatis.  Quin 
etiam  non  yulgari  pignore  Buum  erga  oob  amorem 
teatatum  reddit,  dum  se  libenter  eorum  causa  afflio- 
tionoB,  quas  BUBtinet,  perferre  aBBorit.  Unde  autem 
hoo  gaudium,  dicet  quispiam?  Nempe  quia  fructum 
eernebat  inde  emergentem.  Ac  Bi  dioeret:  SuayiB 
eet  mihi  affliotio  pro  yobiB:  quia  non  fruBtra  eam 
patior.  Quemadmodum  ad  TheBBalonioenBOB  priore 
epistola  gaudere  bo  dioit  in  omni  neceBBitate  et 
f^iotione,  propter  auditam  ipBorum  fidem, 

Adimpleo  guae  desunt  etc.  Oopulam  aocipio 
Tice  cauBaliB.  Reddit  enim  rationem  cur  patiendo 
laetns  sit:  quia  Bocius  in  ea  re  Bit  Christi.  Nihil 
ratem  hac  Booietate  beatius  optari  poteat.  Bt 
eommunem  piiB  omnibuB  oouBolationem  proponit, 
qnod  in  omnibus  aemmni8|  praoBertim  yero  ei  quid 
mro  eyangelio  BU8tinent|  participes  sunt  ornciB 
OhriBti,  ut  beatae  reBurrecttonia  couBortio  frxiantur. 
Qnin  etiam,  ita  impleri  affirmat  quae  doBunt  ChriBti 
l&iotionibuB.  Nam,  siooti  loquitur  ad  RomanoB 
eapite  8,  29,  Quob  Deua  elegit,  hoa  quoque  prae- 
deetinayit,  nt  eonformes  fiant  imaginie  Chridti:  qno 
lit  primogenitua  inter  firatree.  Porro  BcimuB  tan- 
tem  capitia  et  membrorum  eeee  nnitatem,  ut  nomen 
Ohristi  totum  eorpuB  interdum  oomprehendat. 
Bionti  prioria  ad  Corinthioe  12, 12:  illic  enim  quum 
de  eeoleBia  aermonem  haberet,  tandem  concludit 
rem  in  Christo  ita  habere  ut  in  humano  oorpore. 
Qnemadmodum  ergo  semel  paaBUB  est  in  se  ChriBtuB, 
ite  quotidie  patitur  in  membriB  BuiB:  atque  hoo 
iDodo  implentur  paBBionoB,  quas  Pater  illiuB  oorpori 
mo  deoreto  doBtinayit.  Beounda  oogitatio  quae 
•mtinere  animoB  nostroe  et  Bolari  debet  in  afflio- 
tionibuB,  Dei  proyidentia  ita  fizum  OBBe  et  oonBti- 
lotnmy  nt  Christo  oonfiguremnr  in  cruoiB  tolerantia, 
-e^  qnam  habemua  oum  ipso  eommunioationemi  huc 
qnoqne  eztendi.    Addit  et  tertiam  rationem:  quia 


fructuoBao  Bint  paBBionoB  BuaOy  neque  pauoiB.dun- 
taxat,  sed  toti  eooloBiae.  Prius  dizerat  pro  CoIoBsen- 
sibuB  BO  pati.  Nuno  ampliue  aaBorit,  fruotum  ad 
totam  eooIeBiam  peryenire.  De  quo  fruotu  dictum 
OBt  ad  PhilippenBOB  oapite  1,  12.  Quid  hac  ezpoei- 
tione  olariuB  minuBque  coactumy  et  magie  Bimplez? 
Paulum  ideo  in  perBoquutione  laetum  OBBe,  quia 
reputet,  quod  alibi  BCribit  (2.  Corin.  4,  10),  cireum- 
ferendam  OBBe  mortifioationem  Chrieti  in  oorpore 
noBtro,  ut  yita  eiuB  manifestetur  in  nobia.  Item 
ad  Timotheum  (2.  Tim.  2,  11):  Si  compatimur, 
etiam  simul  regnaturoe:  bI  oommorimur,  etiam  Bimul 
yioturoB:  felioem  igitur  et  gloriosum  ezitum  fore. 
Deinde  non  reouBandam  obbo  conditionem  qnam 
ecclesiae  Buao  ordinayit  DeuB,  ut  membra  Chrieti 
oongmentem  oum  buo  oapite  symmetriam  habeant. 
Tertio,  libenter  perferandaa  obbo  afflictionoB,  quae 
utiloB  Bint  piiB  omnibuB,  ot  tottuB  eoolesiae  Balutem 
promoyeant,  eyangelii  doctrinam  illuBtrando.  At- 
qui  his  omnibus  posthabitis  et  neglectis,  noyum 
commentum  ezcuderunt  papistae,  quo  Buas  indul- 
gentiaB  probarent.  IndulgentiaB  yooant  poenarum 
remisBionem,  quae  nobis  fit  per  martyrum  merita. 
Nam  quum  gratuitam  pecoatorum  remissionom  ne- 
genty  Bod  redimi  fingant  operibiiB  BatiBfaotoriis : 
ubi  BatisfactioneB  iustam  mensuram  non  implent, 
advocant  in  Bnbsidium  martyrum  Bangninem,  nt 
ooram  Dei  indioio  ad  ezpiationem  yaleat  onm 
Christi  sanguine.  Atque  hanc  misturam  thesau- 
rum  yooant  eccloBiae:  cuiuB  clayoB  postea  quibua 
yisum  est  oommittunt.  Neo  eoB  pudet  in  tam 
ezBocrabiliB  blasphemiae  Bufi^ragationem  torquere 
praesentem  looum.  Quasi  Paulus  hic  asBorat  pas- 
sioneB  Buas  ezpiandis  hominum  peooatiB  yalere. 
Urgent  yooem  6ax8pil^|iOBxa  quasi  PauIuB  neget  snf- 
fioere  quae  paBsuB  est  ChristuB  ad  redemptionem 
hominum.  Nemo  antem  non  yidet  Panlnm  ita 
loqni,  quia  oporteat  per  affliotionoB  piorum  addnoi 
oorpuB  eocleBiae  ad  enam  perfeotionemy  dum  membra 
oapiti  Buo  confignrantur.  Ac .  timerem  oalumniae 
Buspicionem  in  reoitandiB  talibuB  portentis,  niei 
eorum  libri  teetes  esBont,  nihil  me  illis  falso  im- 
pntare.  Urgent  etiam  qnod  dioit  PauIuB  se  pro 
ecoleBia  pati.  Mirum  est,  argutum  huno  Bensum 
nemini  yeterum  in  mentem  yeniBBO.  Omnee  enim 
nobiscum  interpretantur,  pro  ecoieBia  pati  BanctOB, 
qnia  fidem  eooleBiae  confirmant.  Papistae  autem 
inde  oollignnt,  sanctoB  eBse  redemptores,  qoia  ezpi- 
andis  peooatiB  Bangninem  fundant.  Sed  ut  clariuB 
perspiciant  leotores  eorum  impudentiam:  fateor  tam 
martyroB  pro  eoolesia  pasBOB  eBse  quam  Christum, 
Bod  diyerBiB  modis:  quod  Augustini  yerbie  malo 
qnam  meie  ezprimere.  Sic  enim  soribit  traotatu  in 
lohann.  8,  4,  Et  si  fratres  pro  fracribuB  morimor: 
nulIiuB  tamen  Banguis  martyris  in  peooatorum 
remiBBionem    funditnr:     quod    feoit    ChriBtna    pro 
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DobU.  Neque  in  hoo  quid  imitaremur,  sed  quid 
erstalaremur,  Dobis  oootnlit.  Item  libro  ad  Boui- 
nioium  qnarto:  Biont  solne  Dei  filius  factus  est 
filius  hominis  nt  nos  faoeret  Dei  filios :  ita  etiam 
pro  Dobis  eolus  susoepit  aine  oulpa  poenam,  ut  per 
ipeum  aioe  meritis  coDsequamur  indebitam  gratigm. 
QuibuB  simile  est  illud  Leonis  episcopi  romaoi, 
Aooepere  insti,  noo  dederunt  coronas:  et  de  forti- 
tndine  fidolium  Data  eunt  ezempla  patientiae,  non 
dooa  iustitiae.  Siogularea  quippe  eorum  mortes 
fuere,  neo  alterius  debitum  quiepiam  euo  fine  per- 
aolrit.  Huno  autem  Pauli  verbis  ineSBe  sensum, 
hoile  ez  contoztu  patet.  Subnectit  eoim  ae  pati 
■ecnndum  dispeDsationem  eibi  oommissam.  Soimus 
Butem  non  redimendae,  eed  aedifioaadae  ecolesiae 
ministerium  illi  fuiese  commissum,  et  ipse  hoo 
diserte  continuo  post  profitetur.  Id  est  quod  etiam 
Boribit  ad  Timotheum  (2.  Ep.  2,  10),  ee  sustiDere 
omaia  propter  elootos,  ut  salutem  coneequaotur 
quae  eet  iu  Chrieto  lesu.  Et  secundae  ad  CoriDth. 
oap.  1,  4,  se  perferre  libeoter  omDia  pro  ipsorum 
GODsolatioDe  et  salute.  Diacant  igitur  pii  lootoree 
odisBe  ac  detestari  profanos  istos  Bophistas,  qui,  ut 
auis  figmeutis  colorem  inducant,  ita  cx  professo 
oorrumpunt  scripturaB  et  adulteraDt. 

25.  (Mius  facius  sum  ego  mwisier.  Eo  quo 
nomiDO  patiatur  pro  occleeia:  nempe  quia  miniBter 
eet,  non  ad  dandum  redemptiouiB  pretium  (ut 
AugustinUB  Boite  ot  pie  loquitur),  Bod  praedicandnm. 
Forro  aliter  bo  ministrum  ecclesiae  nuno  appellat, 
stque  alibi  miDietrum  Dei,  et  ouper  evang-elii. 
Bervinnt  enim  Deo  apoatoli  et  Christo,  ad  promo- 
Tondam  utriusque  g^loriam:  eeryiuut  ecoleBiae  in 
ealutem,  et  ipsum  ovaDgelium  administrant.  Diversa 
igitur  in  istis  loquutionibus  est  miDiBtorii  ratio:  sed 
UDum  absqne  alio  coustare  Dcquit.  Dicit  autom  e  rga 
ros,  ut  muDUB  illius  ad  se  quoque  pertiuere  sciaDt. 

Ad  implendum  sermonem.  Fioem  adscribit  sui 
miDieterii:  ut  efficax  eit  Dei  sermo,  quod  fit  dum 
obedienter  reoipitur.  Haec  enim  evangelii  virtus 
est,  ut  potentia  Dei  sit  in  salutem  omni  oredenti. 
Yerbo  igitur  suo  effioaoiam  et  efiectum  dat  Deua 
per  BpDstoIoB.  Quamquam  enim  ipsa  praedicatio, 
qualiscunque  sit  eventus,  tmp^io  est  sermonis:  frudus 
tamen  demum  ostendii,  non  frustra  sparsum  esse  semen, 

36.  Mt/slerium  recondilum.  Evaogelii  commen- 
datio,  quod  sit  admirabile  Dei  secretum.  Non  aba 
re  Paulua  toties  evaogelium  quam  maximis  potost 
laudibuB  extollit.  Yidebat  enim  ludaeis  esee  scan- 
dalum,  Graecis  Btultitiam  (1.  Corin.  1,  23).  Et  nos 
quoque  hodie  videmuB  quanto  sit  in  odio  ii;pocntis, 
quam  superbo  a  mundo  coDtemnatur.  Paulua  ergo, 
ut  tam  iniqua  et  perversa  iudicia  refutet,  magni- 
fice  extollit  evaugelii  digQitatem,  quoties  ita  fert 
occaeio.  Atque  ad  id  variis  argumentis  utitnr  pro 
loci    oircumBtantia.     Hio  vocat    eublime    aroanum, 


qnod  iDcogoitum  fuerit  eaeonlis  et  goDerationlbDa : 
hoo  eet  ab  ioitio  muDdi  per  tot  aetatum  oircuitaa. 
Qnod  autem  de  evaugelio  toqnatur,  apparet  ex 
oap.  16,  25  opiBtolae  ad  Romanos,  ad  Epheeios 
oap.  3,  9,  et  similibus.  Sed  ratio  appellatioDis  quae- 
ritur.  Nonnulli,  quia  Paulus  nomiDatim  gentium 
vooationem  attingit,  hano  eolam  rationem  appellatio- 
uis  OBse  iudioant,  quod  Dominus  quaai  es  insperato 
gratiam  euam  effuderit  in  geDtes,  quae  vitae  aeteroRe 
commuoicatiooe  io  perpetuum  prlvasee  videbatur.  At- 
qui  propiuB  omnia  intueuti ,  hanc  tertiam  esee 
rationem  patebit,  oon  solam :  quod  quidem  pertinet 
ad  praeeentem  looum,  et  illum  alterum  ad  Romanos, 
quem  citavi.  Prima  eoim  eat,  quod,  quum  sub  ob- 
Bouris  tam  verborum  quam  caeremoniarum  involu- 
oris  aute  Christi  adventum  eocleaiam  suam  guber- 
oasBot  Deue,  eubito  plena  claritate  afi^uleit  per 
erangelii  dootriDam.  Seounda,  quod,  quum  nihil 
aute  ceroeretnr  praeter  externae  figuras,  exhibitns 
fuerit  Chrietus  seoum  fereos  plenam  veritatem  quac 
latuerat.  Tertia  est  quam  dixi,  quod  totue  orbis, 
qui  hactenuB  a  Deo  alioDue  fuerat,  in  spem  ealutis 
vocetur,  et  omnibue  ofi^eratur  eadem  aetcrnae  vitae 
haereditae.  Harum  rerum  stteuta  ooDsideratio 
coget  DOB  myeterium  hoc,  quod  praedioat  Paolaa, 
suBpioere  et  adorare:  quamlibet  ooutemptim  btbeatar 
a  muodo,  Tel  otiam  rideatur. 

Quod  nunc  revelaium  est.  Ne  quiB  aliorsom 
traheret  DomoD  m^eterii,  quaei  de  re  adhac  ab- 
Btrusa  et  ignota  loqueretur,  addit  ouno  landem 
fuisse  publioatum,  ut  homiDibua  inooteBcoret.  Quod 
igitur  euapte  natura  arcanum  erat,  patefactum  Dei 
voluntate  fuit.  Quare  ooo  est  quod  oob  obsooritu 
abeterreat  post  Dei  revelationem.  Addit  tamen 
sauctis:  quia  noo  omoibus  revelatur  Dei  brachinm, 
ut  eius  ooDsilium  intelligant. 

27.  Qttibas  voluit.  Hic  voro  fraenum  iniioit 
hominum  aodaciae,  oe  plus  sapere  vel  inquireie 
sibi  permittant,  quam  oportet:  sed  hoc  uno  coDtaoli 
esse  discaut,  ita  Deo  plaouisse.  Dei  eoim  voluntas 
abunde  suffioere  oobis  debet  pro  causa.  Hoo  tameo 
praecipue  dictum  est  ad  gratiae  Dei  oommendatio- 
Dcm:  quia  innuit  Paulus,  homines  minime  Daussm 
praebuisse  Deo  ut  participes  fiereot  huius  arcani, 
quum  dooet  ipsum  sponte  fuisee  hno  adduotum,  et 
quia  voluerit.  Vulgare  enim  est  apud  Paulnm,  Dai 
beneplacitum  quibuBlibet  hominum  meritin  et  ex- 
ternis  causis  oppooere. 

Quae  sint  divUiae.  Semper  obserTandum  quam 
magniloquus  sit  io  extotleDda  evaDgelii  digDitate. 
Sciebat  enim  eam  esse  homiaum  ingratitudinem, 
ut  huno  iaaestimabilem  thesaurum,  et  quantumvii 
exoetlentem  Dei  gratiam  seoure  nibilomious  oon> 
temnant,  aut  certe  vilipendaot.  Ergo  non  coDten- 
tus  nomine  mysterii,  addit  gloriam,  et  eam  qni- 
dem    non    exiguam    aut   Tulgarem.     Divitiae   enim 


.« 

smplitudiDem  si^nificftnt  Panlo,  ut  DOtnm  est.  Nomi' 
Dfttim  in  geotibue  appsrQiese  dooet  has  diTitias. 
Quid  enini  magis  admirabile  quam  gentiles,  qni  tot 
eaeculis   demerei   fuersnt    iu    morte,   ut    Tiderflutur 

Eenitne   desperati ,    repente    scceDseh    Dei    filiis   et 
aereditatem  ealutis  accipere? 

Qai  est  Christus  in  vobis.  Quod  de  geutibus 
dizerat  in  genere,  aoooinmodat  ipais  ColoeseaaibaB, 
ut  effioaoius  in  ee  agooecant  et  maiore  reTerentia 
exoeculentur  Dei  gratiam.  Dioit  ergo,  qui  eat  Chric- 
tus:  quo  signifioat  totum  illud  arcaDum  in  Chrieto 
contiueri :  et  omnes  sapieDtiae  coeloetie  diTitiaa  ob- 
tineri  quum  babetur  CbrietDe:  quemadmodum  apei^ 
tiue  paulo  post  aseoret.  Addit,  in  Tobis:  quia  nunc 
Cbrietum  poseident,  a  quo  napor  eraot  tam  alieni 
ut  Dihil  Bupra.  Postremo  Christum  Tocat  spem 
gloriae:  ut  sciant  uihil  ad  plenam  beatitudiuem 
eibi  deesee  poetquam  Christum')  adepti  surU.  Hoc 
atttem  adtnirabile  Dei  opus  esi,  quod  in  vasculis  tesia- 
ceis  et  fragilifms  residcat  spes  coeleslis  gloriac. 

28.  ^em  ttos  praedicantus.  Hic  Tcro  ad  euam 
praedicationem  tranefert  quidquid  priue  de  mirifioo 
et  adorando  Dei  arcauo  pronuntiaTit :  atque  ita  ex- 
pooit  quod  iam  attigerat  de  commiaaa  eibi  diepensa- 
lione.  Huc  euim  tendit  ut  suum  apostolatum  ornet 
euaeque  doctrinae  atitoritatem  Tendioet.  Postquam 
enim  evangetium  in  eublime  extulit,  dodo  addit, 
csee  illud  diviuum  arcaDum  quod  praedioat.  Terum 
DOu  abs  re  nuper  inseruit,  ChriBtum  esse  ilHus 
arcani  eummam:  ut  ecireat  nihil  doceri  posee  Christo 
abeolutius.  Quac  sequuutur  Terba,  magUDm  etiam 
ponduB  habent.  8e  dootorem  faoit  omnium  homi- 
num:  quo  signiScat  □ullom  tanta  eapieotia  prae- 
etare,  qui  se  eximere  a  euo  magisterio  debeat:  ac 
ei  diceret :  constiluit  me  Dens  in  exoolso  loco 
pubiioum  arcani  sui  praeconem,  ut  sine  exceptioae 
totus  munduB  ex  me  discat.  In  omni  eapientia 
perinde  Talet  ae  si  talem  aeeereret  euam  dootriaam, 
quae  hominem  ad  solidam  sapientiaiD,  et  cui  Dihil 
desit,  perdacat.  Atque  hoc  eet  quod  addit  continuo, 
quicunque  se  Tcroe  diaciputos  praeboerint,  eoe  reddi 
perfectoa,  Tide  secundum  capat  prioria  ad  Corin- 
tbios.  Quid  autem  poteet  expeti  laeliue  quam  quod 
eummam  perfeclioDem  Dobis  ooafBrt?  Iterum  re- 
petit  iu  Christo,  ne  quid  ■oin  praeter  uunm 
Chrietum  Telint.  Ex  boc  looo  «^m  coiligere  lioet 
Tflrae  sapientiae  definitionem:  nenipe  qua  perfecti 
flietamur  ooram  Deo:  idque  in  Cbristo,  uon  alibi. 

29.  In  quam  rem.  Duaboa  eircumetantiie  auget 
gloriam  eni  apoatolatus  auaeqoo  dootrinae.  Primum 
stodii  Bui  mentionem  facit:  quod  eet  argumeotum 
difficaltatie.  Sunt  enim  ut  plurimum  praoslantissima 
qnae  maxime  sunt  ardna.  Alterum  est  firmiua, 
qnod    Dei    potentiam     in    suo    uiinieterio    relucere 


■}  babent. 
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oamnemorat.  Porro  noc  de  eaoeesen  tantnm  loqai- 
tur  praedicatiouis  suae  (quamquam  in  eo  quoque 
apparet  Dei  benedictio),  sed  etiam  de  efficaoia  spiri- 
tUB,  in  qua  se  evidenter  DoDe  mooBtrabat.  Nam 
suos  conatus  quum  humanum  modum  superarel,  merUo 
adscribit  Dei  polentiae,  quam  potenter  m  hac  parte 
aperantem  coitspid  asserit. 


CAPOT  U. 

1.  Volo  autem  vos  sdre  quatUum  eertamen  habeam 
pro  vobis,  et  iis  qui  sunt  Laodiceae,  et  quicunque  non 
vidermt  faciem  meam  in  came:  2.  iif  consolationem 
accipiant  corda  ^sorum,  vbi  compacti  /wmnf  i» 
caritatCy  et  in  omnes  divitias  certitadinis  inteUigentiae, 
in  agnilionem  mysterii  Dei,  et  patris,  et  Christi: 
3.  in  quo  sunt  omnes  thesauri  sapientiae  et  intelligen- 
tiae  absconditi.  4.  Hoc  autem  dico,  nc  quis  vos  de- 
dpiat  persuasorio  sermone.  5.  Nam  elsi  corpore  sum 
abaens,  spiritu  tamen  sum  vobiscum,  gaudens  ef  videns 
ordinem  vestrum,  et  stabilitatem  ve^ae  in  (^ristum 
fidei. 

1.  Volo  autem  vos  sdre.  Amorem  erga  eOB 
Buum  tflstatur,  quo  plue  fidei  babeat  et  autoritatia. 
Libenter  euim  iie  oredimuB,  quos  Bcimus  ealutis 
nostrae  eese  studiosos.  Nec  vulgaria  amoris  eignum 
OBt,  quod  de  illis  erat  sollicitus  in  media  morte: 
boc  eet,  quum  de  vita  periotitaretur.  Et  quo  studii 
Bui  et  curae  Tehementiam  magis  exprimat,  vocat 
certamen.  Non  reprehendo  quod  Eraamus  Tsrtit 
eollicitudiDem.  Vis  tamen  verbi  graeci  observandft 
est:  quia  dYibv  ponitur,  ubi  est  coDtentio.  Eodem 
argumento  oonfirmat  suum  minieteriam  ad  eos 
Bpeotare.  Nam  unde  tam  anxia  de  ipsomm  ealate 
cogitatio,  niei  quia  gentium  apostolus  dehuit  etiam 
ignotos  amore  curaqae  oomplecti?  Qaia  autem 
Tulgo  nulla  dilectio  est  inter  ignoto»,  extenuat  noti- 
tiam  quae  ooutrahitur  ex  adspectn,  quum  dicit, 
quicunque  non  Tiderunt  faciem  meam  in 
oarne.  Eet  enim  inter  Dei  eerTOs  alius  adepectus 
quam  carnis  qui  amorem  conoiliet.  Quia  communi 
fere  oonseDeu  receptum  est,  priorem  ad  Timotheum 
Laodioeae  fuiese  scriptam :  ideo  quidam  Qalatiae 
attribuunt  hanc  Laodioeam,  cuins  mentioDem  faoit 
Paulua :  quum  illa  metropolie  fuerit  Phrygiae  Paca- 
tianae.  Verum  mibi  Terisimilius  videtnr,  mendosam 
esee  illam  inscriptionem :  quemadmodum  suo  loco 
annotabitur. 

2.  Ut  consolaiionem.  Nunc  signifioat  quid  illia 
desideret:  ao  ostendit,  Tere  apostolicum  esse  euum 
afi^ectum.  Nihil  enim  aliud  eibi  oordi  esse  asBerit 
quam  ut  eint  oolligati  io  fide  et  caritate.  Brgo  dod 
praepoalero  studio  (ut  in  quibusdam  aocidit)  se  im- 
pidsum  fuisse  demonsfrat,  lit  tantam  C<>losmtsv<t^  f^ 
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aliorum  curam  ausciperet:  sed  guia  ratio  officii  sic 
posttd(Aat.')  CoDBolfltio  hio  capitnr  pro  Tera  tran- 
quiUitKte  in  qua  conquieBCBiit.  Eiue  tuuc  demum 
compotC9  fore  aBeerit,  si  in  caritate  et  fide  compBcti 
siDl.  Hioc  apparet  ubi  eitum  sit  Bummum  bouum, 
et  quibuB  rebue  couBtet:  neiDpe  dum  iu  uQam  fidem 
mutuo  oouBeDtienteB,  mutua  etiam  oaritate  aumus 
oooiuDOti.  floo,  inquam,  solidum  pii  aDimi  gaudium: 
h&co  beata  vita.  Siouti  autem  oaritae  ab  effectu  bic 
oommeDdatnr,    quod    vera    laetitia    piorum    aDimos 

Serfundit:  ita  rursum  eiue  oauss  osteuditur,  quum 
icit  iu  otQnem  pleoitudiDem  iDtelligeutiae.  ViD- 
oulum  euim  Baaotae  uDitatie  est  Dei  veritas,  dum 
eam  ano  coneenBu  amplectimur.    Pax  enim  et  000- 

.  eordia  cum  bomiDibue  ex  illo  fonto  manat. 

I  Divitias  eerHtudinis  itUelligentiae.    Quia  plerique 

tenni  guetu  coDtenti,  uibil  praeter  coofuBam  et  eva- 

I  nidam  Dotitiam  babent,  nomiDatim  ponit  divitias 
iatelligeDtiae     quo     nomine    aignificat     plenam     et 

\  InouloDtam  peroeptiouem.  Et  Bimul  admonet,  pro 
JDtelligeDtiae  meDsura  etiam  iu  caritate  proficien- 
dum  eeee.  NomiDO  certitudiois  fidem  ab  opinione 
diecemit.  Ib  euim  vere  demum  cognoscit  Deum, 
qui  noo  Tacillat  dubitatioue  aut  uutat:  sed  qui  stat 
in  firma  couBtaDtique  persdasione.  Hano  oonBtan- 
tiam  et  Btabilitatem  Paulus  eaepius  nXy}potfopla\ 
Tocflt:  quo  etiam  nomiue  hio  utitur  et  cum  £de 
perpetuo  oouiungit:  ut  oerte  nou  potest  ab  ea  magis 
avelli  quam  a  sole  calor  aut  lumeo.  Diflbolioum 
ifiitur  scholaBticorum  dogma,  qaod  sublata  certitu- 
dine,  couieoturflm  moralem  (quam  appellaat)  in  illiue 
looDm  subBtituit. 

Itt  agnitionem  mtfsterii.  Hoc  membrum  apposi- 
tive  legendum  eet.  Nam  expouit  quae  sit  illa 
Boieutia  cnius  memiRit:  nempe  aliud  oon  esBe  quam 
«Tangelii  coguitiouem.    YeuditaDt  enim  ot  pseudo- 

!   HiOBtoIi    euas   imposturaB    sapientiae     titulo.      Sed 

'  Fanlue  filiOB  Dei  in  eolo  evangelio  retiuet,  oe  quid 
aliud  Bcire  appetant.  Cnr  pro  erangeiio  ponat 
mysterii  nomen,  iam  dictum  est.  Terum  binc  die> 
oamue,  eola  fide,  non  ratione,  doc  perspicacia  huma- 
nae  meDtis,  evangelium  posBe  capi:  quia  alioqui  res 
eet  a  nobiB  abscoudita.  M;Bterium  Dei  paseive 
iDterprelor,  id  quo  revelatur  Deus.  Nam  oootinuo 
ftdiungit,  et  patris,  et  ChrJBti:  qua  partioula 
signifiOBt  non  poSBe  Deum  cognOBoi,  Diei  in  Cbristo: 
«onti  rDrBUB  necesse  eet  patrem  cognoBci  ubi  Chris- 
tOB  oogDOsoitur.  Utrumque  enim  affirmat  lohanuee 
<1.  Ep.  2,  23),  Qui  habet  filium,  habet  et  palrem: 
qai  non  habet  filinm,  neque  patrem  habet.  Ergo 
quicunque  extra  Christum  aliquid  de  Deo  sciro  ee 
putant,  idolum  eibi  fiugnnt  Dei  loco.  Sicuti  etiam 
«  converBO  Chriatum  ignorat,  qui  non  perduoitur  per 


eum  fld  pfltrem:  adeoque  totnm  Deum  in  ipso  am- 
plectitur.  Est  inierea  loeus  memorahUis  ad  probatt- 
dam  ChrisH  deilatem,  et  unam  eum  patre  essenliam. 
Nam  praefatus  de  notitia  Dei,  mox  tam  ad  f^ium, 
quam  ad  patrem  accommodat.  Vnde  se^Uur,  fUium 
cum  patrc  eundem  esse  Deum. 

3.  In  quo  sutii.  Particula  in  quo  vel  totom 
illud  Gomplexum  refert  de  agnitione  myeterii:  rel 
ad  proximum  tantum  speotat,  nempe  Christam. 
Tametsi  autem  parum  eet  dieoriminis  inter  hoo  et 
illud,  poeteriuB  tamen  magis  plaoet  et  est  magis 
reoeptum.  SensuB  eat  igitnr,  in  Chrieto  latere 
theBanros  omnee  Bapieotiae  et  scientiae.  Quo  sigai- 
fioat  nOB  perfecte  sapere,  ai  ChriBtum  vere  cognoe- 
cimuB:  adeo  nt  ineania  eit,  praeter  ipsum  qoid- 
quam  soire  TcUe.  Nam  qunm  pater  totum  ae  in 
illo  patefecerit :  extra  Deum  sapere  vult  qui  soa 
est  Bolo  Cbnsto  contentus.  Si  de  myBterio  exponere 
libeat,  BeuBnB  erit,  totam  piorum  sapientiam  iu  evan- 
gelio  iuoluBam  OBee,  quo  Dobie  Deue  in  filio  suo 
rovelatur.  Theeauros  autem  dicit  absconditos, 
quia  noD  emioeDt  magno  Bplendore  coDBpioui:  eed 
potiuB  sub  oruois  bumilitate  et  simplicitate  cod- 
templibili  quasi  delitoBouut.  Eat  enim  semper  crucie 
praedioatio  (at  habuimus  ad  Coriuthios)  roaodo 
Btultitia.  luter  'eapientiam  et  intelligeDtiam 
boc  loco  non  poDO  magnum  diBorimeD,  quia  tantum 
duplicatio  ad  augendum  viilet,  ac  si  dixisset,  nihU 
al^  posse  inveniri  seientiae,  eruditionis,  docirinae, 
sapientiae. 

4.  Moc  dico  ne  quis.  Quia  hominum  figmenta 
(ut  postea  vidobimus)  epeciem  habent  sapientiae, 
praeoccupatoB  esse  oportet  piorum  auimos  faac  per- 
suflBioue,  satia  euperque  unam  OBse  Cbristi  notitiam. 
Et  oerte  haeo  clavis  est  quae  iaouam  omuibus  pravie 
erroribus  obserare  poteet.  Quid  enim  in  oausa  foit 
cur  tot  impiia  opiuionibuB,  tot  idololatriis,  tot  etultis 
Bpeculatiooibas  se  homines  impliouerint,  nist  quia 
deepecta  evaugelii  eimplioitate  altiuB  adepirare  ausi 
Bunt?  Quidquid  ergo  errorum  CBt  in  papatu,  hnic 
ingratitudiui  aooeptum  ferri  debeE,  quod  non  ac- 
quiesoentes  in  nno  Chrieto,  alienis  dootrinis  ee  de- 
deront.  Bene  itaque  apoBtoluB  ad  Hebraeoa,  dum 
bortari  volens  fidelee  ne  peregrinis  dootrinia  aut 
Dovis  siDant  se  Abduci,  hoc  primum  fuDdameoto 
utitur,  CbriatuB  beVl  et  bodie,  et  in  eaecula  (Hobr.  13, 
8).  Quibns  verbis  significat,  extra  pericutum  cssa 
qui  in  Christo  manent.  Omnibue  autem  fallaciis  et 
deceptionibue  eeee  expositos,  quibus  nou  eufficit 
Chriatus.  Ita  hio  Panlua,  quiaquis  noo  vult  decipi, 
eo  priuoipio  muDitum  esBO  vult:  dod  esse  faa  homini 
cbrietiaDo,  quidquam  praeter  Chrietum  sapere. 
Etiamsi  BpeoioBiseimum  habeat  colorem  quidquid 
poatea  afferetur,  nibil  tamen  fiet  Nulla  deniqoe 
erit  pltbanologifl  quae  auimoa  eorum  vel  miuimuiu 
digitum  floctat,  qui  suam  meotem  Christo  addixerint. 
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Loeu8  eerte  insigniter  efferendns.  Nam  ut  is  om- 
nibns  impiis  dogmadbns  obFiavit,  qui  docnit  homines 
nihil  seire  praeter  Ohristnm:  ita  eadem  eet  ratio, 

?na  hodie  totnm   papatnm   destmamns:   qnem  ex 
!hri8ti  ignorantia  oonflatnm  eeae  oonetat. 

5.  Nam  etsi  eorpore  sum  absens.  Ne  qnis  obii- 
eeret,  ex  looo  tam  remoto  pamm  opportnnam  esse 
admonitionem :  dicit  amorem  erga  eos  snnm  heere 
nt  illis  adsit  spiritn,  et  qnasi  ex  re  praesenti  indicet 
qnid  illis  expediat.  Et  praesentem  eomm  statnm 
landando,  admonet  ipeoe  ne  inde  iabantnr  ant  deoli- 
nent.  Gandens,  inqnit|  et  yidens:  hoo  eat,  qnia 
yideo.  Copnla  enim  partionlam  oansalem  valet,  quod 
LatiDis  et  Graeois  eat  nsitatnm.  Perinde  eet  ao  si 
dieeret,  Pergite  qna  ooepistis :  soio  enim  yos  haotenne 
tenniaee  reotnm  cnrenm:  qnoniam  non  obstat  loci 
dietantia  qnominne  yoe  ocniie  mentie  adepiciam. 

Ordinem  et  stabUitaiem.  Dno  ponit  quibne  oon- 
etat  eoclesiae  perfectio:  ordinem  inter  ipsoe,  et  fidem 
in  Christum :  ordinis  nomine  tam  coneeneum,  qnam 
morea  rite  oompoeitoe  et  totam  diaoiplinam  eigni- 
ficans.  Fidem  a  oonstantia  et  etabilitate  laudat, 
eignifioane  inanem  eeee  fidei  nmbram,  ubi  animns 
nntat  et  alternat  inter  yarias  opiniones. 

6.  Quemadmodum  igUur  suecepistis  Christum 
lesum  Dominumy  tn  ipso  ambulate:  7.  radicati  in 
ipsOy  et  aedifieatij  et  canfirmati  in  fidCy  quemadmodum 
edoeti  estisj  dbundantes  in  ea  eum  gratiarum  actione. 

6.  Quemadmodum.  Landi  attexit  exhortationem, 
in  qna  dooet,  nihil  iilie  profnturum  quod  eemel 
Ohriatnm  reoeperinti  niei  in  ipeo  permaneant.  Porro 
qnia  pBeudoapoBtoli  Chrieti  nomen  obtendnnt  ad 
fallenanm:  bis  occnrrit  hnic  perionlo,  dum  pergere 
ipsoe  iubet  qnemadmodnm  edocti  fnerant,  et  qnem- 
admodnm  reeeperant  Chrietnm.  Nam  hie  verbie 
admoneii  ita  conetanter  adhaerendnm  eeae  dootrinae, 
quam  ab  Bpaphra  traditam  amplexi  erant,  ut  eibi 
ab  alia  qnayie  doetrina  et  fide  oayeant.  Sionti 
dieebat  lesaiae  (30|  21),  Haec  eet  viai  ambulate  in 
oa.*)  Bt  eane  ita  agendnm  eet  nt  yeritae  eyangeliii 
poatqnam  nobia  eet  patefacta,  nobie  eit  mnrne  ahe- 
iiens  ad  repellendas  omnee  impoetnrae.  Tribna 
antem  metaphoria  exprimit  qnalem  ab  ipeie  reqnirat 
fidei  constantiam.  Prima  eet  in  verbo  ambuIandL 
Gomparat  enim  pnram  e?angelii  dootrinam,  nt  eam 
didioerant,  yiae  certae:  qnam  qniaqnis  tennerit,  extra 
arroris  perienlnm  fninms  est.  Uortatnr  ei^i  si 
non  velint  aberrare,  nt  ne  a  onrsu,  qnem  ingreesi 
snnt,  deflectant.  Seonnda  snmpta  est  ab  arboribns. 
Sionti  enim  arbor  radioibns  profnnde  actis  satis 
habet  foltnrae  ad  snstinendos  omnes  yentomm  et 
procellarum  impetns:  ita  si  quis  in  Christo  alte  ao 


SenituB  fixus  sit,  tanquam  in  firma  radioCi  nnllisr 
>atanae  machinationibns  deiioi  poterit  a  recto  statu. 
Contra  si  qnis  non  defixerit  radioes  in  Ohristo, 
facile  circnmferetnr  qnons  vento  doctrinae,  non 
secus  atqne  arbor  nnllis  fnlta  radioibns  primo 
quoqne  fiatn  abripitnr.  Tertia  metaphora  est  fonda- 
menti.  Domus  enim,  qnae  fandamento  non  snsti» 
netur,  mox  oormit.  Idem  et  iis  accidit  qui  aliis 
fnlturis  quam  Ohristo  incnmbnnt:  vel  certe  qni  non 
snnt  in  eo  solide  fundati,  sed  habent  qnasi  snspen- 
sum  fidei  snae  aedificinm  propter  infirmitatem  ao 
leTitatem.^  Haeo  dno  observanda  snnt  in  Yorbis 
apostoli:  immotam  esse  eoram  firmitatem,  qni  in 
Christnm  reoumbunt:  et  cnrsnm  minime  dnbinm, 
Tcl  errori  obnoxium.  Atqne  haec  eximia  est  lans 
fidei  ab  effeotu.  Deinde  eo  nsqne  proficiendum  esse 
nobis  in  Christo,  dum  profundas  in  eo  radices  ege- 
rimus.  Unde  colligere  promptnm  est,  eos  tantnm 
yagari  per  doTia  et  inqnietos  fiuotnare,  qui  Christnm 
non  tenent. 

7.  Et  confirmati  in  fide.  Idem  absque  figura 
repetit  quod  per  translationes  dixerat:  nempe  ?iae 
proseqnutionem,  radiois  et  fundamenti  fnlturam,  esse 
firmitndinem  et  oonstantiam  fidei.  M  observa^  guia 
prdbe  edodi  fuerint^  hoc  iHis  argumenttm  proponi^  ut 
tuto  seeureque  in  fide  sibi  comperta  gradum  figant. 

Abundantes.  Non  tuU  eos  tantnm  stare  im- 
mobiles,  sed  magis  in  dies  ac  magis  angescere. 
Qunm  addit  onm  gratiarnm  actione,  Tult  sem'^ 
per  esse  memores  unde  fides  ipsa  proTcniat:  ne 
efferantur  arrogantia,  sed  potius  onm  timore  ao- 
qniescant  in  Dei  dono.  Bt  certe  ingratitudo  sae- 
pissime  cansa  est,  cur  nos  tam  Ince  eTangelii, 
qnam  aliis  Dei  gratiis  priTomnr. 

8.  Videte  ne  guis  nos  praedetur  per  phHosophiam 
et  inanem  deceptionemj  secundum  tradiiionem  hominum^ 
secundum  ekmenta  mmdij  d  non  secundum  Ohristum: 
9.  quoniam  in  ipso  hdbkat  omnis  pienUudo  deUaiis 
eorporaiUerj  10.  et  esUs  in  ipso  eompldi,  qui  est 
caput  omnis  prineipaius  d  potestatis^  11.  in  quo  etiam 
esHs  eireumcisi  drcumdsione  non  mamrfaeta,  exuendo 
oorpuspeccaiorumeamis^  eireumeisionej  uiquam,  ChrisH^ 
12.  eonsqsuUi  eum  ipso  per  bc^oUsmum:  in  gw  d 
eonsurrexistis  per  fidem  ^ficaeiae  Dei,  qui  susdtavU 
ittum  ez  mortuis. 


0  BditioneM  pnores  haee  mrba  Moei  iribmmt. 


8.  Videte  ne  quis.  Itemm  oni  Toneno  anti'^ 
dotnm  a  se  datnm  opponi  debeat,  admonet.  Tam- 
etsi  enim  oonuDQnne  est  illnd  adTorsns  omnes  diaboli 
impostnras  remediumi  ut  diximns:  habebat  tamea 
pecnliarem  tnnc  nsnm  inter  Oolossenses,  oni  ao- 
commodari  debebat.  Yidete,  inqnit|  ne  qnis  tos 
praedetnr.  Yerbo  ntitnr  admodnm  proprio.  Alludit 
enim  ad  praedones,  qni  dnm  Tiolenter  rapere  gre- 
gem  neqneunt,  fraude  abignnt  pecndes.    Ita  eccle- 
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eiam  faoit  Cfaristi  oyile,  et  huiuB  ovilie  septa  puram 
«vaugelii  dootrinam.  Nos  ergo,  qui  BumuB  Chrisli 
oveB,  sigDificat  tuto  in  loco  quiescere,  dum  fidci 
UDitatem  tenemuB:  paeudoapostoloB  autem  pr&odoDi- 
bns  facit  Bimilee,  qui  a  canlis  nos  abducanl,  Vis 
ergo  in  grege  Christi  ceDeeri,  vis  manere  in  ettis 
caulis?  No  latum  unguem  a  doctriuae  puritate  de- 
fleotas.  Nam  certe  boni  pastoris  officium  faciet 
Chriatns  noB  protegendo,  si  tantum  vocem  eius 
ftudierimOB,  alienorum  vooee  respuerimUB.  Denique 
caput  decimum  lohaDuis  expositio  est  praeseutJB  loci. 

Per  philosophiam.  Quia  multi  falso  putarant 
hic  damnari  a  Paulo  philosopfaiain,  definiendum  eet 
qnid  intelligat  per  hoo  nomeu.  Meo  autem  iudicio, 
iotelligit  quidquid  ex  se  comminiscuntur  homiuee, 
dum  volunt  proprio  scdbu  sapere:  idque  non  abBque 
Gpecioso  rationis  praetestu,  ut  sit  in  speoiem  proba- 
bile.  fJeque  enim  in  reiiciendis  hominum  commen- 
tis,  quae  nullam  habent  commendationem,  multum 
eet  negotii:  sed  in  ils  quae  fallaci  sapientiae  opi- 
nione  mentes  capiunt.  Aut  si  uno  verbo  quie  mallt, 
philoBophia  nihil  aliud  est  quam  persuasoriuB  Bermo, 
qui  pulchris  ao  plausibilibuB  argumentis  ee  inBinuet 
in  animos  hominum.  TaleB,  fateor,  erunt  omoes 
philoBophorum  argutiae,  ei  quid  de  suo  addere  velint 
ad  purum  Dei  eermonem.  Itaque  pblloeopbia  nihil 
aliud  erit  qnam  spirituabB  doctrinae  corruptela,  ei 
Christo  permisceatur.  Sed  memlnerimuB,  Paulum 
sub  pbilosophiae  nomine  tantum  damQaese  omaes 
adulterinaB  doctriDaB,  quae  aascuntur  ex  humano 
capite,  qualemcunque  babeant  rationiscolorem.  Quod 
proxime  eequitur  de  inani  deceptione,  eic  resotvo: 
Cavete  a  pbilosopbia,  quae  nibll  aliud  est  quam 
inanis  deceptio:  ul  Bit  boc  additum  apposltive. 

Secaiidum  Iraditionem  hominum.  Propius  de- 
mouBtrat  quam  philosopbiam  improbet:  Bimulque 
duplioi  nomine  eam  coarguit  VBnitatis:  quia  sit  non 
secundum  Christum,  eod  eecundum  bominum  pla- 
cita,  et  sita  sit  iu  elementis  muudi.  Nota  autem 
quod  tam  mundi  elemenllB,  quam  hominum  tradi- 
tloni  Chriatum  opponit.  Quo  significat  quidquid  in 
homiuum  cerebro  fabricaium  eet,  non  eaee  Cbristo 
coneeotaneum,  qui  unious  a  patre  doetor  nobia  or- 
dinatua  est,  ut  in  slmplicitate  evangclii  sui  nos  ro- 
tlneat.  Ea  autem  vel  exiguo  humanarum  traditio- 
num  fermento  corrumpitur.  Signifioat  item  alieaae 
a  Christo  esse  omnes  doctrinas  quae  in  elementis 
mundi  cultum  Dei  oonatituunt,  quem  ei  Christi  re- 
gula  spiritualem  osBe  ficlmus:  quae  etiam  hominum 
mentes  Dngis  illis  ao  tricis  impediunt,  quum  recta 
nos  ad  ee  vocet  ChriBtue.  Sod  quid  vocat  ele- 
menta  muudi?  Nod  dubium  quiu  caeremODias. 
Nam  oontinuo  post,  esempti  loco,  Bpeoiem  unam 
adduoit,  ciroumciBionem  scilioet.  Cur  autem  ita 
Tocet,  duplex  ratio  afferri  solet.  Atii  translationem 
«BBc   putant:  ut   etementa  eint   puerltia   radimenta, 


quao  noa  perducunt  ad  solidam  doctrinam.  Alii 
aocipiunt  in  proprio  Bignificatn  pro  rebus  exteriuB 
et  corruptioni  subieotie,  quae  nibil  ad  Dei  regnum 
faoiunt.  Prior  expositio  magis  srridet:  sicut  et  ad 
Galatas  oapite  4,  3. 

9.  Quoniam  tn  ipso  itahiUU.  Ratio  cur  ooo 
coDveaiaDt  cum  Christo  elemeDta  illa  mnndi,  quae 
traduntnr  ab  homlnibus.  Sunt  eaim  additameata 
ad  Bupplendum  defeotum,  ut  loquuntar.  Atqui  io 
Christo  est  perfeotio,  cui  aihil  addi  potest.  Ergo 
quidquid  ex  so  admiscent  bomines,  pugnat  oum  aa- 
tura  Christi,  quia  eum  damnat  imperfectionis.  Solum 
boc  argumentDm  saf&ciet  ad  refellenda  omoia  pa- 
pistarum  figmenta.  Quorsum  enim  apeotant,  alsi 
ut  perfioiant  quod  est  a  Chrislo  inchoatum?  Atqui 
haec  minime  ost  ferenda  io  Christum  contumelia. 
Ipsi  quidem  causantur  se  nibil  Christo  addere:  quia 
eiat  quaei  pars  Christianiemi,  quae  evaagelio  atte- 
xuerunt.  Sed  non  effugiunt  eiuBmodi  cavilto.  Nam 
Pautus  noD  de  imaginario,  eed  de  praedioato  Christo 
loquitur,  qui  se  per  certam  doctrlnam  revelavit. 
Porro  quum  dicit,  plenitudinem  deitatis  ba- 
bitare  ia  Christo,  nibil  atiud  sibi  vutt  quam 
totum  Deum  in  ipso  inveniri:  ut  utlquid  Deo  me- 
tlus  ac  praeBtautiua  appotat,  qul  soto  CbrJBto  doo 
eet  contentus.  Summa  est,  quod  Deua  in  ChriBto 
ee  nobis  piene  atque  in  solidum  exhibuerit.  Ad- 
verbium  corporaliter  varie  exponuot  iDterprotee. 
Ego  improprie  posltum  non  dubito,  pro  subetaoEia- 
liter.  Opponit  enim  haoc  Dei  manifestationem, 
quam  habomue  in  Christo,  reliqule  omoibus  quae 
uoquam  fueruat.  Deus  enlm  eaepiuB  se  esbibuit 
bominibue,  sed  io  parte.  In  Cbristo  autem  totum 
ee  uobiB  commuoicat.  Alias  etiam  se  maaifestavit, 
Bed  in  Gguris,  aut  virtute  et  gratia.  In  Christo 
autem  easentlaliter  aobis  apparuit.  Ita  impletur 
itlud  lohannis:  Qui  habet  filium,  babet  et  patrem. 
Denm  enlm  habent  vere  praesentem,  jpsoque  penitu8 
fruuntur  qui  Cbristum  poseident. 

10.  Ei  estis  i»  ipso  completi.  Addit  perfectam 
illam  deltatia  esBentiam,  quao  eet  iu  Cbristo,  in  hoc 
nobis  prodesso,  ut  in  eo  nos  quoquo  perfecti  simus: 
ac  ei  diceret :  Quod  totue  Deus  in  Christo  reeidet, 
idoo  est  ut  ipsum  adepti  sotldam  io  Ipso  perfectio' 
nem  possideamus.  Dupticem  ergo  iniuriam  Deo  fa- 
ciunt  qui  noD  aoquieacunt  in  solo  Christo.  Nam 
praeter  id  quod  Del  gloriae  derogant,  aliquid  supra 
eiuB  perfectiooem  appetendo,  sunt  etiam  ingrati, 
quod  atiunde  quaerunt  quod  iam  io  Chrieto  babent. 
Noo  intettigit  tamen  Pautus,  Chrieti  perfeotionem 
in  noB  transfuodl,  eed  in  ipao  OBse  quo  expleamar, 
ita  ut  oibll  amptius  nobis  desit. 

Qui  est  caput.  Hanc  particutam  rursus  ioeer- 
uit  propter  angetoe,  significans  angelos  quoque  noi- 
troB  fore,  si  Cbrietum  habuerlmuB.  Verum  de  hao 
re  poaCea.     Sed  irtierim  ienetidum  est,   sursum  et  de- 
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orsum  eancMos  wibis  eirmmdari,  ne  a  Chrish  vd 
taiaiaum  divertat  fides  nastra. 

11.  In  gno  etiam  esHs  ctrouffimt.  Hino  apparet 
diflceptatioDem  illi  esse  euin  pseadoapoetoliB,  qui  legem 
evangelio  miseelmnty  eoqae  modo  Christam  qaasi 
biformem  fingebant.  Speoiem  yero  onam  nominat, 
ezempli  caasa.  Ciroamoisionem  moeaioam  non  su- 
peryaoaam  modo,  sed  a  Christo  alienam  esee  probat, 
oaia  destraat  apiritaalem  Ohrieti  oiroamoisionem. 
Nam  in  hnno  finem  data  fait  oiroamdsio  patribas, 
at  figara  esaet  rei  absentie.  Qai  igitar  post  Christi 
adyentam  retinent  iliam  figaram,  oompletom  foisse 
neffant  qnod  figarat.  Meminerimas  ergo  oircum- 
oiaionem  extemam  hio  cam  spiritaali  conferri,  non 
aeoas  ao  figaram  oam  veritate.  Figara  est  rei  ab- 
aentis.  Brgo  praesentiam  yeritatis  abolet.  Hoo  est 
qnod  oontendit  Paulas,  qaia  in  Christo  completum 
eet  qaod  oircamoisione  mannfaota  adambratam  fait, 
nidlam  esse  nano  haius  fraotam  neo  asam.  Ideo 
oiroamoisionem  Christi  esBe  pronantiat,  qaae 
fit  in  oorde:  et  ideo  extemam  illam  minime  iam 
reqairi,  qoia  abi  res  exstat,  eyanescit  ambratile 
illad  signam  qaod  looum  non  habet  nisi  in  rei  ab- 
aentia. 

EoDuendo  carpus.  Corpas  appeliat  massam  ex 
omnibaa  vitiis  oonflatam,  eieganti  metaphora.  Nam 
aioati  corporibus  nostris  samus  ciroumdati :  ita  etiam 
obvoluti  undique  sumus  oongerie  yitiorum.  Et  si- 
onti  corpus  ex  yariis  membris  eet  compoaitum,  quae 
eingiila  proprias  suas  actiones  et  offioia  habeot:  ita 
ex  iila  yitioBitatis  oon^rie  se  OBxerunt  omnia  pecoata 
tanquam  membra  uniyerei.  Similia  est  loquutio  ad 
BomanoB  oapite  6,  13.  Carnem  suo  more  accipit 
pro  natura  oorrupta.  Est  ergo  oorpua  peocatorum 
eamis  vetus  homo  cum  auis  operibus.  Tantum  in 
ratione  ioquendi  est  diyeraitas:  quia  proprie  hio 
maesam  yitioram  exprimit.  quae  emergunt  ex 
natnra  oorrupta.  Hoo  per  Ohristum  nos  dicit  oon- 
•eqniy  ut  certe  tota  regeneratio  eius  est  benefioinm* 
lUe  eet  qui  praeputium  cordis  noetri  oiroumoidit, 
hoo  est,  qui  omnes  oarais  concupiscentias  mortifioat, 
non  manu,  sed  spiritu  suo.  Ergo  in  eo  exstat  yeri- 
tas  fignrae. 

12.  CansqfUUi  eum  ipso  per  bapHsmum.  Deola- 
fat  etiamnnm  apertius  modnm  spiritualis  oiroum- 
eiaionis:  nempe  qoia  Christo  consepulti,  conaortes 
anmna  mortia  eius.  Id  nominatim  nos  conaequi 
per  iNiptiamum  dooet:  quo  meiius  pateat,  nnllnm 
eaae  naam  droumoiaionia  snb  regno  Christi.  Pote- 
rat  enim  alioqui  obiioere  quispiam,  Our  oiroum- 
eirionem  abolea  hoo  praeteztn,  quia  efieotua  eius 
ait  in  Christo?  Annon  etiam  epiritualiter  oiroum- 
eiaoB  fuit  Abraham?  Atqui  hoo  minime  obstitit 
qnominaa  aignum  rei  adderet  Non  est  igitnr 
•Qpenraeua  exteraa  cireameiaio,  etiamai  interior  per 
Omriatom  oonferatnr.    Biaemodi  obieetionem  anti- 


cipat  PaaluBi  faota  baptismi  mentione.  Oircum- 
oisionem,  inquit,  spiritualem  peragit  in  nobis 
OhriatuBi  non  interoedente  vetere  illo  aigno  quod 
Bub  MoBO  yaluit,  aed  baptismo.  Bei  ergo  exhibitae 
signum  est  baptiBmus,  quam  absentem  fignrabat 
oircumoiBio.  Argumentam  est  ab  oeoonomia  quam 
DeuB  ordinavit.  Nam  qni  oiroumoiBionem  retinent, 
modum    fingunt    dispensationiB    ab    eo    diyerBum, 

Juem  DeuB  instituit  Quod  dioit  nos  sepeliri  oum 
Ihristo,  pluB  est  quam  oracifigi.  Sepnltura  enim 
oontinuum  mortifioationiB  progreesum  exprimit. 
Quod  fieri  hoo  per  baptiamum  tradit,  sicnti  etiam 
ad  RomanoB  oapite  6|  4,  loquitur  buo  more,  tribuena 
sacramento  effioaoiam,  ne  frastra  aignifioet  quod 
non  Bit«  Per  baptismum  ergo  Bepelimur  onm 
ChristOy  quia  mortlficationem,  quam  illio  figurat 
ChriBtuB,  effioaciter  aimul  peragit:  ut  res  aigno  sit 
ooniuncta. 

In  guo  d  consurrexistis.  Amplificat  gratiam, 
qnam  in  Christo  obtinemuB,  quae  longe  ciroum- 
ciBionem  anteoellit.  Non  tantum  in  mortem  Ohristi 
inserimur,  inquit,  sed  reaurgimuB  etiam  in  novitate 
vitae.  Quo  magis  sunt  in  Ohristum  iniurii,  qui  ad 
oircumcisionem  reduoere  nos  tentant.  Et  addit, 
per  fidem.  Nam  oerte  per  illam  peroipimus  quod 
offertur  nobis  in  baptismo.  Sed  quam  fidem? 
Efficaciae  vel  operationis  eius.  Quo  significat 
fidem  in  Dei  virtute  esse  fundatam.  Yeram  quia 
fides  non  yagatur  in  confusa  et  indefinita  (ut  lo- 
quuntur)  potentiae  diyinae  contemplatione:  exprimit 
quam  efficaciam  respicere  debeat,  nempe  qua  susci- 
tavit  Christum  a  mortuis.  Sumit  autem  pro  confesso^ 
quia  fideles  a  capite  suo  avdli  impossibUe  est^  eandem 
Dei  virtutem,  quae  se  exseruit  in  Christo,  communiter 
ad  eos  omnes  diffundi. 

13.  Et  vos  quum  mortui  essetis  ddictis  et  in 
praeputio  camis  vestrae^  simul  vivificavit  cum  ipsoj 
conckmando  vobis  omnia  peccata:  14.  et  ddeto  quod 
contra  nos  erat  chirographo  in  decretis,  quod  erai 
nobis  contrarium^  et  iUud  sustidit  e  medio  affixum 
eruci,  16.  eocspdlians  prineipcUus  et  potestates^  traduxit 
pcdam  triumphans  de  his  in  iKa. 

13.  Et  vos  quum  mortm.  Qood  in  genere  dis- 
serait,  admonet  CoIoBBenseB  ut  in  seipsiB  recogno- 
Boant:  quae  longe  effioacisBima  est  dooendi  ratio. 
Porro  qnia  gentiles  erant  quum  ad  Ohriatnm  sunt 
oonyersi,  inde  admonet  qnam  absardam  sit  nnno 
ad  moBaioas  caeremonias  a  OhriBto  tranBsilire.  Era- 
tis,  inquit,  mortui,  in  praeputio.  Potesttamen 
yel  in  propria  significatione  aooipi  hoc  nomen,  yel 
translatitie.  Si  proprie  aodpiaB,  senBUB  erit:  Prae- 
putinm  symbolnm  est  alienationia  a  Deo.  Nam 
ubi  non  est  foedus  gratiae,  illio  immunditieB,  et 
inde  malediotio  et  interituB.   Atqni  yoa  ex  praeputio 
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Dens  ad  ae  roeaTit:  ergo  ex  morte.  Ita  prMpatinm 
non  fiuseret  oaasam  mortlB:  aed  teatimoniam  qDod 
alieni  eaaent  a  Deo.  SoimaB  aatem  non  aliter 
Tirere  hominea  qnam  ai  Deo  sao  adhaereant,  qni 
Bolns  est  ipsoram  vita.  Unde  seqnitnr  impioa  om- 
nes,  dnm  sibi  maxime  viTi  et  florentes  Tidentur  ease, 
tamen  Bpiritnaliter  mortaoa.  Hoo  modo  oonTeniret 
hic  looaB  oam  Beonndo  eapite  ad  Bpheaioe  (2,  11), 
obi  dioitnr:  Hemineritis  qaod  aliqoando  qonm  esBo- 
tie  gentee,  Tooatiqne  praepntiam  ab  ea  oireomoiaione, 
qoae  manu  6t  in  oaroe,  illo  tempore  eratia  abeqne 
ChriBto,  alienati  a  politia  Israel,  et  hoBpitea  pro- 
miBBionnm.  In  tranalatiooe  easet  qnidem  allaBio  sd 
natnrale  praepntinm:  aed  tamen  Faalae  hio  loqae- 
retar  do  contumaoia  oordiB  humani  adversaB  Deum 
et  natura  pravis  affeotibus  inqninata.  EgfO  priorem 
expositionem  ma^e  ampleotor,  quia  melius  qnadrat 
oontextai.  Commomorat  enim  Faulus  prBepntium 
impedimento  non  fiiiBBe  qnominuB  Titae  Christi 
fierent  oonsortes.  Unde  aequitur,  oiroumcisionflm 
gratiae  Dei  dorogare,  quam  iam  adepti  eraat.  Qood 
Toro  mortem  praeputio  adsoribit,  hoo  non  est  tan- 
quam  oausae,  sed  tanquam  symbolo.  Sionti  et 
altero  loco  ad  Ephesioe,  qnem  citaTimus.  Et  est 
naitatnm  soripturae,  a  privatione  signi  rei  priva- 
tiooem  notare.  Ut  Oones.  3,  22:  Ne  forte  Adam 
de  fraota  Titae  edat  et  TiTSt.  Arbor  enim  Titam 
non  oonferebat :  sed  ablata  signum  erat  mortis. 
Utrumqne  breTiter  hio  Fautus  expressit.  Dioit 
mortuoB  fuiaso  deliotis.  Haec  oausa  est.  Nam  peo- 
cata  noB  alienant  a  Deo.  Addit,  in  praepatio 
c a r ni B.  Haec  erat  extema  immunditiee,  testi- 
mooium  spiritoaliB  mortiB. 

Condonando  vobis.  Nan  sola  quidem  remisaione 
peooatornm  nos  TiTifioat  Dods  :  sed  hio  peonliariter 
eins  meDtionom  faoit:  qnia  gratuita  recoooiliatio 
oam  Deo,  qoae  OTortit  operum  ioatitiam,  maxime 
pertiDOt  ad  oaoaam  praeaentem,  nbi  agitar  de  abro- 
gatii  oaeremoniis,  qaemadmodam  in  epietola  ad 
Qftlatas  faains  disaernit.  Nam  peondoapoatoli,  eaere- 
monias  stabihendo,  laqueo  conecieotiaB  obligabant, 
qno  oas  Ohriatns  BolTit. 

14.  Ddeto  quod  amtra  nos  erat.  Nnnc  oonserta 
manu  oom  paeadoapoatolia  pagnat.  Nam  hio  erat 
statns  eaaaae,  ao  eaeremoniarom  obeerratio  neoea- 
saria  eaaet  anb  r^no  ChriBti.  Contendit  aotem 
Paolaa,  oaeremonias  faiase  abolitas.  Atqae  ut  id 
probet,  oomparat  eaa  ohirographo,  qno  Dens  noB 
qnaai  obatrietoe  tenet,  ne  possimue  reatnm  infioiari. 
None  dioit  ita  dob  fniase  liberatos  a  reatn,  nt  ohiro- 
graphnm  etiam  deletnm  fnerit,  ne  memoria  exetareL 
Soimua  eoim  in  nominibuB,  manente  ohirographo 
etiam  obligationem  Tigere:  ohircwraphi  oootra  io- 
daotiono  ant  laoeratione  absolvi  debitorem.  Unde 
aeqoitnr,  beoefioiam  Christi  minnere  eos  omoea,  qoi 


oaeremoniaa  adhao  orgeot:  qaaai  non  efleat  per  ipaant 
Dobia  parta  abaolatio.  BeatitanQt  enim  ohirographo 
snnm  Tigorem,  nt  nos  adhao  teneat  obnoxioa.  Bat 
igitnr  haeo  rere  theol<^oa  ratio,  ad  probandam 
caeremoniarnm  abrogatiooem :  qaoaiam  si  Ohristtu 
DOg  ploDo  redemit  a  reata,  memoriam  qnoqoe  obti- 
gatiODis  tollere  debait,  qno  paoatae  aint  ao  trao- 

Snillae  oonsoientiae  ooram  Deo.  Snnt  eDim  huo 
uo  annexa.  Qnnm  Tarie  huDo  loaom  expooant 
intorpretes,  nemo  eat  qni  mihi  satia&oiat.  Alii 
Bimplioiter  de  lege  morali  Faolam  loqni  patant: 
Bod  falso.  Nam  decreta  Tooare  solet  Paalas  iUam 
partem,  qaae  in  oaeremoniiB  eet  aita :  ot  in  epiatola 
ad  EpheaioB,  et  paulo  post.  Fraeaertim  tamen  loeos 
ad  Bphesios  (2,  15)  oonTinolt,  de  oaoremooiia  Paa- 
Inm  hie  loqni.  Melia>  itaqne  alii  qni  ad  eaeremooiaa 
restringnnt:  aod  in  eo  errant  ipsi  qnoqne,  qnod 
rationem  non  addunt  ont  Toootnr  ohirographam,  Tel 
potias  diTersam  a  Tera  asaigoant:  noo  rite  hane 
flimilitudinem  aooommodant  oontextui.  Est  aatem 
ratio,  quod  oaeremoniae  omnee  moaaioae  oonfeaeio- 
nem  aliqnam  reatns  seoam  faabebant,  qnae  ipaarom 
onltorea  qaasi  aroUore  Tinoulo  coram  indioio  IM 
adstringeret.  Exempli  gratia,  ablutionea  qnid  alind 
eniDt,  qaam  sordinm  testimoniam?  Qaotiea  notima 
aliqaa  immolabatnr,  noone  popnlas,  qni  adatabat, 
intuebatar  illio  mortiB  suae  imaginem?  Nam  qoam 
homines  in  aunm  looum  sobatitaerent  innoxinm 
animal ,  oonfitebantnr  ea  se  morte  dignoa  eaae. 
Denique  quot  illic  erant  ritue,  tot  erant  apeetaeala 
reatns  hominum  et  ohirographa  obligaticmiB.  Si 
quia  obiiciat,  fniBso  aaoramenta  gratiae  Dei:  qoem- 
admodum  hodie  nobia  eat  baptiamnB,  et  eaoharieti»: 
responaio  faoilis  oat.  Dao  enim  io  oaeromoniia  TBte- 
ribna  annt  oaaaideranda :  qaod  tempori  eongmebat, 
et  deinde  qood  hominoa  dnoebat  ad  regnnm  CbriatL 
Qoidqnid  tuno  agebatnr,  oihil  prae  ee  ferebat  aliod 
qoam  obligatiooem.  Gratia  qoodammodo  aoapenBa 
erat  aeqae  ad  Christi  adTentam.  Noo  qood  ab  m 
exclnderentur  patres,  sed  non  habebant  praeaantna 
eioB  OBtensionem  in  aaia  oaaremooiiB.  Nihil  enim 
Tidebant  praeter  snDgDioem  peoodam  in  aaorifioiiB: 
in  ablationibns  nihil  praeter  aqnam.  B^  qnoaid 
praeaentem  oonapeotnm,  manebat  reatos :  imo  «aei»- 
moniae  ipsao  reatnm  obsigoabant.  In  hone  modnm 
loqoitar  etiam  apostolna  io  tota  ^istola  ad  He- 
faraeoa:  quia  Ofariatam  ex  adTerso  oaeremoniia  op- 
pooit.  Nono  autem  qoid?  Filina  Oei  morte  aQa 
noD  taDtom  dob  liberarit  a  mor^  oondeniDatione, 
aed  qno  absolotio  oertior  fbret,  caeremoniaa  iUas  ah- 
rogaTit,  ne  qaod  exataret  mooamentom  obligi^onia. 
Haec  ast  plana  libertaa,  qnod  Bangaine  ano  delerit 
Chriatns  oon  tantnm  peeeata  noatra ,  Bod  omne 
ohirographnm  quod  nos  Dei  indieio  obnozioa  teatari 
poaaeL  Braamns  in  Toraione  ana  torbarit  eoatex- 
tnm  Paali,  dom  poaait,  qood  erat  mAaa  oontnriom 
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per  decreta.    Hano  igitur  lectionem  quam  posui,  ut 
vera  est  ao  genuina,  retine. 

Sustuiil  e  medio^  affixum  erud.  Modum  osten- 
dit  qno  ChristuB  ohirographum  induxit  Nam  aiouti 
affixit  oruoi  suae  noetram  malediotionemy  nostra 
peooata,  poenas  etiam  nobia  debitas:  ita  et  illam 
seryitutem  iegie,  et  qnidqnid  ad  ligandas  oonsoientias 
pertinet  Amxua  enim  omoi  in  se  reoepit  omnia: 
ideoque  ligayit,  ne  qnid  amplius  inrift  in  noa 
habciant. 

15.  Ex^fdUam  prmdpatus.  Diabolos  procnl 
dnbio  intelligit,  qnibua  has  partee  asaignat  soripturay 
qnod  noe  aoonsant  ooram  Deo.  Atqui  Paulns  ex- 
armatOB  eese  dioit,  ne  qnid  adverBum  noe  proferant, 
ipsa  teatifioatione  reatna  nostri  abolita.  Nominatim 
Tero  hoo  addit,  qno  eignifioet  viotoriam  Chrieti» 
qnam  de  Satana  aibi  et  nobie  peperit|  a  psendo- 
apoBtolia  deformari:  et  noe  priyari  illins  fructn 
qnando  caeremoniaa  yeteres  reatitunnt  Nam  si  liber- 
taa  noBtra  apolium  eet,  quod  Chriatus  diabolo  eri- 
puity  qnid  alii  faciunt  qui  nos  volnnt  in  servitutem 
redigere,  nisi  quod  apolia  reetitunnt  Satanae,  qni- 
bna  nudatns  fuerat? 

Triumphans  de  his  in  iOa.  Patitur  quidem 
sermo  graecue  ut  legamus  in  se  ipBO.^)  Imo  maiar 
pars  cadicum  habet  Iv  a&x^  cum  adspiratione :  sed 
amnino  postuhU  loci  dreun^niia  ut  aiiter  legamus. 
Quod  enim  de  Christo  frigide  esset  dictum,  concinne 
ad  orucem  refertur.  Quemadmodum  enim  cruoem 
priuB  comparaverat  inaigni  trophaeo,  vel  pompae 
triumphi,  in  qua  traduxit  Christus  buob  hoBtOB:  ita 
etiam  nunc  Bimilem  facit  currui  triumphali,  in  quo 
conBpicuuB  apparuit.  BtBi  enim  in  oruce  nihil  niai 
maledictio:  eic  tamen  abeorpta  fuit  yirtute  filii  Dei, 
nt  quodammodo  novam  naturam  induerit.  NuUum 
enim  tribunal  tam  magnifioum,  nulluB  regaliB  thro- 
nuB  tam  praeoIaruB,  nalla  tam  inaigniB  triumphi 
pompa,  nulluB  tam  BublimiB  ourruB,  quam  ait  illud 
patibulum,  in  quo  ChriBtUB  mortem  et  diabolum 
mortis  principem  Bubegit|  adeoqne  penituB  contrivit 
anb  pedibuB  BuiB. 

16.  Itaque  ne  quis  vos  iudicet  vd  tn  cibo,  vd  in 
patu^  vd  in  parte  diei  festi,  vd  neomeniae,  vd  saitbch 
ihorum:  17.  guae  sunt  umbra  futurorum^  corpus 
autem  Christi.  18.  Ne  wis  vobis  paJmam  eripiat, 
vdens  in  humiUtate  et  emtu  angdorum  id  facere^  in 
ea  guae  non  vidit  se  ingerensj  frustra  inflaius  a  mente 
camis  suae,  19.  et  non  tenens  caput^  ex  quo  totum 
corpus  per  iuncturas  d  connexiones  suimmistratum  d 
compactum  cresoU  ineremento  Dei. 

16.   Itague   ne   quis.     Quod   de  oircumoiBione 


0  Verom  ad  cmoem  retotiir  miilto  i^ns.    Atqae  ita 
poBtalit  lod  cjrffnmihmtia. 


priuB  dixity  nuno  extendit  ad  ciborum  dierumque 
diBcrimen.  CircumciBio  enim  prima  initiatio  erat 
in  obBoryationem  iegis:  alia  deinde  BoquelNmtur. 
ludioare  hio  Bignifioat  oulpae  reum  boeroy  yel 
religionem  iniioere,  ita  nt  ampliuB  liberi  non  eimuB. 
Negat  igitur,  in  potOBtate  hominnm  obbo  Bubiioere 
noB  obBoryationi  rituum,  qnofi  morte  eua  ChriBtUB 
BUBtulit:  et  eximit  noe  ab  eornm  ingo,  ne  patiamnr 
noB  legibuB,  qnaa  tulerint,  ilUgari.  Christum  aiutem 
tadte  cundis  mortaiibus  opponitj  ne  quis  tam  audaeter 
se  efferatf  ut  guod  ab  iUo  datum  est^  eripere  tenkt 

In  parte  did  festi.  xb  |iipoc  aliqui  aooipiunt  pro 
partioipatione.  ChryBOstomuB  ideo  partem  dixiBse 
arbitratur,  quod  non  omnee  diee  feetOB  Bcryabant: 
neque  etiam  exacte  feriabantnr  ex  legie  praeecripto: 
quod  dUutum  est.  Yide  annon  aooipi  poaeit  pro 
BOgregatione.  Nam  qui  diemm  fadnnt  diBcrimen, 
quaei  nnnm  ab  alio  diyidunt  Talis  partitio  oon- 
yeniebat  ludaeis,  ut  dies  praeceptos  sanote  oolerent| 
ab  aliis  segregando.  Inter  Christianos  tfldis  diyiBio 
cessaTit.  Atqui,  dioet  quispiam,  nos  adhuo  retine- 
mus  aliquam  dierum  obser?ationem.  RespondeOy 
noB  dioB  nequaquam  serTare,  quasi  in  feriis  aliqua 
Bit  religio :  aut  quasi  fas  non  sit  tuno  laborare :  sed 
roBpectum  haberi  politiae  et  ordinis,  non  dierum. 
Atque  id  est  quod  continuo  subiuogit. 

17.  Quae  sunt  umbra  futurorum.  Ideo  Christia- 
noB  ab  iUis  Boryandis  liberat,  quia  umbrae  foerinty 
quo  tempore  Christus  adhuo  quodammodo  absens 
erat.  Nam  umbras  opponit  reyelationi:  absentiam 
yero  exhibitioni.  Qui  ergo  umbraB  illas  adhuc 
sectantur,  perinde  faciunt  ac  si  quis  hominiB  for- 
mam  ex  umbra  consideraret,  quum  illum  haberet 
coram  in  conspeotu.  Nam  OhriatuB  iam  patefiictuB 
est  nobis:  adeoque  illo  tanquam  praesente  fruimur. 
CorpuB,  inquit,  est  Christi:  hoc  est,  in  Christo. 
Nam  Bubstantia  illarum  rerum,  quas  caeremoniae 
olim  figurabant,  nobis  exposita  est  ante  ocuIob  in 
Chriflto,  quia  in  se  oontinet  quidquid  illae  futurum 
designabant.  Brgo  aut  Christi  manifestationem  ob- 
ruit,  aut  Christum  spoliat  sna  virtute,  et  quasi 
inanem  reddit,  qui  caeremonias  revocat  in  uBum. 
Ideo  si  quisquam  mortalium  iudiois  officium  in  hao 
parte  sibi  nsurpety  ne  obsequamnr:  qnnm  Christus 
legitimus  iudex  nos  absolvat  Nam  quum  dicit, 
nemo  yob  indioet:  non  alloquitur  pseudoapostoloB: 
sed  prohibet  ne  ColoBsenses  collum  iniqno  ingo 
snbmittant  Per  se  qnidem  abstinere  a  earne  Builla, 
nihil  nooet:  sed  pemioiosa  est  obligatio,  qnia  Christi 
gratiam  evacuat  Si  quis  interroget:  Qnid  ig^tur 
sentiendum  de  nostris  saoramentis?  annon  etiam 
absentem  Christum  figurant?  Respondeo,  longe^  a 
caeremoniis  yeteribus  diflforre.  Quemadmodum  enim 
pictores  non  exprimunt  primo  duotn  imaginem  yiyis 
coloribus  et  ticonio£&c,  sed  rudes  et  obsouraB  lineas 
primnm  ex  oarbone  dnonnt:  ita  sub  lege  impolitam 
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et  qnasi  primae  manas  foisBe  repraesentationem 
Cliristi:  in  nostriB  yero  saoramentis  ad  yiynm  ex- 
pressam  oonspioi.  Qnamqnam  lonffioB  Panlns  re- 
epezit:  opponit  enim  nndnm  nmorae  adBpeotnm 
.oorporis  soliditati:  ao  deliri  hominis  ease  admonet, 
inanes  nmbras  prehensare,  qnnm  iioeat  manibns 
traotare  aolidnm  eorpns.  Porro  nostra  sacramenta 
ita  Christnm  adspeotn  et  looi  distantia  abaentem 
fignrant,  nt  eemel  exhibitnm  fnisBe  testentnr,  et 
nnno  qnoqne  offerant  frnendnm.  Non  snnt  igitnr 
nudae  umbrae:  sed  potius  praesentiae  Christi  sym- 
bola.  Continent  enim  illnd  Btiam  et  Amen  omnium 
promiseionum  Dei|  qnod  in  Chrifito  eat  semel  pate- 
fa^um. 

18.  Ne  quis  palmam.  Alludit  ad  curaores  vel 
athletaa,  qnibus  hsLO  oonditione  deatinata  eet  palma, 
si  non  defioiant  in  medio  stadio,  toI  poat  inohoatum 
certamen.  Admonet  igitur  paeudoapoetolos  nihil 
aliud  moliri,  nisi  nt  palmam  ipsis  intercipiant:  quia 
abducunt  eoe  a  reotitndine  cursns  sni.  Unde  aeqni- 
tur,  non  secus  ao  noxioBissimas  pestes  ease  fugien- 
do6.  Et  iocus  est  diligenter  notandus:  eos  omnes, 
qui  a  simplioitate  Ohristi  nos  abdncunti  brabaenm 
8upernae  vooationis  nobis  intervertere. 

Vciens  in  humUikUe,  Subaudiendum  est  ali- 
quid:  ideo  in  textu  inserui»  id  facere.  Nam  peri- 
culi  genus  indicat|  quod  oavere  debebant,  ac  si 
diceret,  frandare  vob  palma  volunt,  quicunque  anb 
humilitatia  praetextu  angelorum  cultnm  vobis  com- 
mendant.  Faciunt  enim  ut  relicto  unico  scopo 
extra  yiam  erretis.  Humilitatem  et  oultum 
angelorum  ooniunctim  lego.  Nam  illam  hic  con- 
Bequebatur.     Quemadmodum   hodie   papistae,   dum 

Shilosophantur  de  sanctorum  cultu,  idem  praeten- 
unt.  Nam  ex  deiectione  hominis  ratiooinantur, 
quaerendos  igitur  esse  mediatores,  qui  nobia  sub- 
yeoiant.  Alqui  ideo  se  humiliayit  ChriBtua,  ut 
reota  noB  ad  ipanm  oonferamuB,  quamlibet  miBori 
simuB  peccatorcB.  Scio  cultum  aogelorum  aliter 
exponi  a  multis:  nempe  pro  eo,  quem  hominibuB 
fingunt  ab  angolia  traditum.  Semper  enim  hoc 
titulo  diaboluB  venditayit  Buas  impoBturaB.  Hodie 
papa  nugas  omnoB,  quibns  adalterayit  purum  Dei 
cnltum,  iactat  eBse  reyelationes.  Binuliter  olim 
theurgi  ab  angelie  eibi  per  manuB  traditum  assere- 
bant  quidquid  superBtitionum  ementiebantur.  Itaque 
illi  Panlnm  fiotitios  omncB  cuItuB  hic  taxare  putant, 
qui  angelomm  autoritate  falso  commendantnr.  Sed 
potiuB  (meo  indicio)  commentum  taxat  de  angelis 
colendis.  Unde  tam  Bodulo  in  hoc  incubuit  statim 
ab  initio  epiBtoIae,  nt  angelos  in  ordinem  redigeret, 
ne  GhriBti  Bplendorem  oMcurarent.  Denique  sicuti 
viam  sibi  primo  capite  strayerat  ad  toUendas  caere- 
monias :  ita  etiam  ad  alia  omnia  impedimenta,  quae 
noB  abfitrahunt  ab  uno  ChriBto.  In  hoo  ordine  est 
cuItuB    angelorum.     Ab    initio    coluerunt   angeloB 


BuperBtitioei  homines,  ut  illorum  opera  acceBsuB  ad 
Deum  Bibi  pateret.  Hoo  errore  chriBtianam  quoqne 
eocIoBiam  imbuerunt  Platonioi.  Nam  utounqne  An- 
gUBtinuB  aoriter  in  eoa  inyehatnr  libro  dedmo  de 
Ciyitate  Dei|  et  mnltum  damnet  quidquid  illi  diapn- 
tant  de  colendiB  angelis:  yidemuB  tamen  qnid  ao- 
ciderit  8i  quis  Bcripta  Platonis  conferat  cum  theo- 
logia  papistica,  reperiet  omnino  a  Platone  iBtoa 
hausiBfie  quae  de  angelornm  cnltu  garriunt.  Sununa 
haec  est,  honorandos  esBe  angelos,  quos  Plato  yooaft 
daemonas  X^^^  '^^  luf  i^|iou  Oiomopila^.  Hano  een- 
tentiam  ponit  in  Bpinomide:  oonfirmat  in  Cratylo, 
et  multifi  aliia  locis.  Ab  eo  quid  omnino  diffenmt 
papifitae:  At  mediatorem  non  negant  filinm  DeL 
Ne  ifiti  quidem  cum  quibuB  certat  ranluB.  Sed  ad- 
miniculo  angelornm  qnum  ad  Deum  peryeniri  fin* 
gerent,  ideoqne  exhibendum  illis  aliquem  cnltnm: 
ita  angeloB  oollaoabant  in  Bode  Chrifiti,  eoBque  ChriBti 
offioio  omabant.  SoiamuB  ergo  damnari  hic  a  Paula 
fictitioB  omnes  ouItuB,  qui  yel  angeliB,  yel  mortuiB 
exhibentur,  quaei  post  ChriBtum,  yel  cum  Chriato 
Bubsidiarii  aint  mediatores.  Nam  tantundem  a 
Christo  recedimuB,  dum  minimam  partem  eommi 
quae  illi  propria  snnt^  tranBferimus  ad  qnosyia  adioe: 
fiiye  angeli  sint,  siye  homines. 

In  ea  quae  non  vidit  se  ingerens.  Yerbnm 
i|iPaTe6eiv,  cuiuB  participio  hio  ubub  est  Panlns, 
yarias  habet  Bignifioationes.  Quod  EraBmuB  tranBtnUt 
post  Hieronymum,  fastuose  inoedenB,  non  male 
quadraret,  si  exstaret  exemplum  hniuB  significationis 
apud  autorem  idoneum.  YidemuB  enim  qnotidie 
quanta  confidentia  quantoqne  Bupercilio  definiant 
temerarii  homines  de  rebus  ignotis.  Adeoqne  in 
praoBonti  causa,  quam  tractat  Paulus,  exstat  inBigne 
docnmentum.  Nam  quum  de  Banctorum  yel  an|^ 
lomm  intercesBione  nugantnr  theologi  sorbomoi, 
perinde  atque  ex  tripode  pronuntiant,  mortnoe 
nostrarum  necessitatum  conBcios  et  spectatoreB  esee, 
quia  in  refiexo  Dei  lumine  omnia  yideant  Et 
tamen  quid  est  minus  oertum?  imo  quid  magis  ob- 
scurum  ao  perplexum?  Sed  haec  magistralis  scilioet 
est  eorum  licentia,  intrepide  et  audacter  aBserere 
quod  non  modo  ipsi  nesoiunt,  sed  quod  Bciri  ab 
hominibus  nequit.  Sensus  ergo  conyeniret,  fii  ea 
yerbi  significatio  esBOt  usitata:  yerum  Bimpliciter 
oapitur  apud  Graecos  pro  incedere.  Significat  etiam 
interdum  inquirere.  Si  ita  hoc  looo  accipere  libeat, 
perBtrioget  PauluB  Btultam  cnriositatem  in  reram 
obsonrarum,  et  quae  adeo  Bensnm  noBtrnm  latent 
ac  Buperant,  inyestigatione.  Yemm  ego  mihi  Panli 
mentem  yideor  aBsequutns,  ao  fideliter  reddidifise^ 
hoc  modo:  Ingerens  bo  in  ea  quae  non  yidit.  Ifita 
enim  est  vulgaris  signifioatio  verbi  iiJiPaxeGBiv,  cer- 
nere  haereditatem,  vel  poBBessionem  nsurpare,  yel 
pedem  aliquo  pooere.  Quare  Bndaeus  huno  locum 
ita  yertit:  In  eorum,  quae  non  yidit,  poBBesBionem 
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pedem  ponens,  yel  ingrediens:  oaioB  aatoritatem 
effo  eeqaatas  sami  e^  yerbam  magie  propriam 
e^gi.  Perrampant  enim  re  yera  talee,  et  ae  in- 
gerant  in  aroana,  qaorom  naliam  reFelationem  ad 
no8  adhao  peryenire  yalt  Deaa.  Looae  observandos 
ad  redargaendam  eorom  temeritatem,  qoi  alteriaa 
inqnirant  quam  lioeat. 

Frustra  inflatus  a  mente  camis.  Mentem  oamis 
yooat  hamani  ingenii  perspioaoiam,  quantaoanqae 
eit  Nam  opponit  eam  epiritaali  eapientiae  qaae 
eoelitns  nobie  revelatar:  Beoandam  illad,  Caro  et 
sangnie  non  reyelavit  tibi  (Matth.  16,  17).  Qais- 
qoie  ergo  saae  rationi  innititnr,  qaia  oarniB  totam 
aoamen  in  eo  yigeti  eam  Paalae  fruatra  inflatum 
eeee  pronuntiat.  Bt  yere  flatne  eet  quidquid  ex  se 
homines  aapiunt  Nihil  ergo  solidam  nisi  in  yerbo 
Dei  et  spiritus  illuminatione.  Bt  nota,  eos  yooari 
inflatos  qni  se  humilitatiB  speoie  insinuant.  Fit 
enim  (ut  eleganter  soribit  Augustinus  ad  Paulinum) 
mirie  modis  in  hominis  anima,  ut  de  falsa  humili- 
tate  magis  infletur,  quam  si  aperte  snperbiret. 

19.  Non  ienens  caput.  Uno  yerbo  damnat  quid- 
quid  non  refertur  ad  Christam.  Ao  suam  senten- 
tiam  oonfirmat,  eo  quod  inde  flunnt  ao  pendent 
omnia.  Proinde  si  quis  nos  alio  yooet  quam  ad 
Christum,  etiamsi  alioqui  grayidus  foret  coelo  et 
terrai  yanus  est  ao  yentosus:  ideo  secure  iubeamus 
enm  faoesaere.  Obserya  autem  de  quibus  loquatur, 
nempe  de  iis  qui  non  aperte  repudiabant  yel  ab- 
negabant  Christumi  sed  qui,  offioium  eius  et  yirtu- 
tem  non  probe  tenentes,  alia  salutis  adminioula  et 
media  (ut  vulgo  loquuntnr)  excogitando,  non  sciide 
in  eo  fisi  erantJ) 

Ex  quo  totim  corpus  per  iunduras.  Hoc  sim- 
plidier  intelligit,  non  aliter  stare  eoclesiam,  quam 
si  omnia  illi  a  Cbristo  oapite  subministrentar:  ita- 

2ue  in  00  totam  eius  inoolumitatem  contineri. 
lorpus  qnidem  suoa  habet  neryos,  suas  commis- 
anras  et  oonnexiones:  yeram  haec  omnia  non  nisi 
a  oapite  yigorem  snam  sumunt,  ut  tota  colligatio 
inde  sit.  Quid  igitur  agendum  est?  reota  erit  cor- 
poris  oonstitntio,  si  cannt  solnm,  quod  singulis 
membris  suppeditat  qnidqnid  habent,  absque  uUo 
obstaoulo  emineat  Id  Pamus  nominat  incremen- 
tom  Dei.  Qno  significat,  non  probari  Deo  qnodyis 
au|pnentum,  sed  qnod  ad  oaput  dirigitnr.  Nam 
yidemns  ut  non  modo  prooerum  sit  ac  amplnm 
mpae  regnnmi  sed  prodigiosa  magnitudine  tnrgeat. 
Verum  quia  illio  non  oemitnr  quod  reqnirit  hio 
Panlns  in  eoclesia:  qnid  dicemus,  nisi  corpus  esse 
gibberosnm,  et  molem  inoompositam,  quae  in  se 
mitnra  sit? 

20.  Si  igiiur  moftui  esHs  cum  Christo  ab  efe- 
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mentis  huius  mundi:  quid  tanquam  viventibus  «n^ 
mundo  decretavcbispersoribuntur?  21.  Ne  esitaveriSy 
ne  gustaveris,  ne  attigeris:  22.  quae  sunt  omnia  in 
oorruptionem  ipso  dbuau^  seeundum  praecepta  et  doc" 
trinas  hominumj  23.  quae  spedem  quidem  hdbent 
sapientiae  in  superstitione,  et  humUitate  ankni^  et 
negleetu  corporis:  non  in  honore  dUquo  ad  expletionem 
camis. 

20.  Si  martui  estis.  Prius  dixerat  affixa  Christi 
oruci  fuisse  decreta :  nunc  alia  dicendi  figura  utitur, 
illis  nos  esse  mortuos.  Sicuti  alibi  (Galat.  2,  19), 
nos  legi  mortnos  esse  docet,  ao  legem  yieissim 
nobis.  Mortis  nomen  abroffationem  signifioat:  sed 
est  expressius  xod  i|if  atixcoTepov.  Dicit  ergo  nihil 
esse  CoIoBsensibus  cum  decretis.  Quare?  eo  quod 
decretis  sint  mortui  oum  ChristOi  hoc  est,  postquam 
sunt  regeneratione  cum  Christo  mortui:  eius  bene- 
ficio  liberati  sint  a  decretis,  ut  nihil  amplins  ad 
ipsos  pertineant  Hinc  conoludit,  decretis  eos  mi- 
nime  teneri,  quae  illis  paeudoapostoli  imponere 
tentabant. 

21.  Ne  esitaveriSf  ne  gustaveris.  Hactenns  red- 
diderunt:  Ne  attrectayeris.  Sed  quum  mox  seqna- 
tur  aliud  yerbum,  quod  idem  sigoificat:  nemo  non 
yidet  quam  frigida  sit  et  absnrda  repetitio.  Porro 
yerbum  inxtol^ai  inter  alia  Graecis  est  esitare, 
qnemadmodum  transtuli.  IJtitur  Plutarchus  in 
Oaesare,  quum  narrat  eius  milites  in  rernm  omnium 
penuria  esitasse  animalia,  quae  prius  esui  non  erat» 
Est  autem  hic  ordo  cum  alias  genninus,  tum  etiam 
aptissimus  looi  circumstantiae.  Mc|ii]Xtx€^c  enim 
exprimit  Paulus  quo  progredi  soleat  eorum  moro- 
sitas,  qui  le^ibus  sois  conscientias  illaqneant.  Ab 
initio  sunt  lam  plns  aequo  rigidi.  Ideo  initinm 
facit  a  prohibitione  non  tantum  yeseendi,  sed  le- 
yiter  edendi.  Posteaquam  adepti  sunt  quod  yolne- 
rant,  transscendunt  illnd  imperium :  ut  nefas  deinde 
pronnntient  gustare  quod  edi  nolunt.  Tandem  in 
ipso  tactu  piaculum  constituunt.  NuUns  deniqne  est 
nnis,  nbi  semel  tyrannidem  sibi  in  animas  sump- 
serunt  homineS|  qnin  noyae  quotidie  leges  yeteribns 
addantur,  ao  snbinde  exoriantur  noya  deereta. 
Huius  rei  quam  Inculentnm  est  speoulum  in  papatn ! 
Proinde  eleganter  Paulns,  qui  admonet  hnmanaa 
traditiones  labyrinthnm  esse,  qno  magis  ao  magis 
implioantnr  eonscientiae :  imo  esse  laqueos,  qni 
sio  initio  stringnnt,  ut  successu  tandem  temporia 
stranjralent. 

22.  Quae  sunt  omma  in  com^tianem.  Dnpiiei 
anpmento  refutat  decreta  quornm  meminit:  quia 
religionem  constituant  in  rebus  externis  et  oadneis 

3nae  nihil  ad  spirituale  Dei  regnnm  pertinent: 
einde  qnia  sint  ex  hominibns,  non  Deo.  Priore 
arg^mento  etiam  in  epistola  ad  Bomanoe  (14,  17) 
pugnat,   Begnum   Dei  non   est  in  eeea  et  pota.. 
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Item  ad  Corinthios  (1.  Ep.  6,  13),  Esea  yentri  et 
venter  eBcis :  Dene  ntmmqne  destmet.  Et  Christns 
ipse,  Qnidqnid  in  ob  intrat,  non  ooinqninat  ho- 
minem:  qnia  in  alvnm  deseenditi  et  eiicitnr 
(Matth.  15,  11).  Snmma  est,  onltnm  Dei,  veram 
pietatem  et  Cnristianomm  sanetimoniam  non  oon- 
sietere  in  poto,  et  ciho,  et  vestitn:  qnae  snnt  res 
£uxae  et  corruptioni  ohnoxiae,  et  qnae  pereunt 
abusn.  Nam  abnsns  proprie  dioitur  eamm  rernm, 
qnas  nsus  oormmpit.  Nihil  itaqne  ennt  placita  de 
fis  rehns,  qnae  ad  religionem  conBcientiis  iniicien- 
dam  femntnr.  Atqni  in  papatn  vix  aliam  sanoti- 
tatem  reperias,  qnam  in  rernm  cormptihilinm  oh- 
servatinncnlia.  Sequitnr  altera  refntatio,  qnod  scilicet 
ab  hominibus  sint  profecta,  nec  Deum  habeant 
antorem.  Quo  fulmine  proeternit  et  abeorhet  uni- 
versae  hominum  traditionea.  Quid  enim?  Haec 
eet  ratiocinatio  Pauli,  Iniuriam  Christo  faoinnt,  et 
eins  mortem  exinaniunt  qni  conscientias  redignnt 
in  eervitutem.  Nam  quidquid  est  ex  hominum  in- 
ventionOi  conscientiam  non  ligat. 

23.  Quae  speciem  guidem  habent  Occupatio 
eet,  in  qna  dum  concedit  adverBariis  qnod  obten- 
dere  poterant,  simnl  id  totum  pro  nihilo]  ducit. 
Perinde  enim  est  ac  si  diceret,  se  non  morari  quod 
«peciem  habeant  eapientiae.  Caetemm  veritati  op- 
ponitur  epecies.  Est  enim  apparentia,  ut  vulgo 
loquuntur,  quae  similitudine  decipit.  Observa 
antem  qnibuB  coloribus  haec  species  constet  secun- 
•dum  Paulum.  Tree  autem  nominat,  electitium 
cultum,  humilitatem,  et  corporis  ne^lectum.  Super- 
etitio  Oraecis  dicitur  l^tko^primda:  qnam  vocem 
hic  usnrpat  Paulus.  8ed  respexit  ad  etymologiam 
ipsam.  Nam  ad  verbum  Sd-eXo^pT^oxeCa  est  volun- 
tarius  cnltue,  quem  eibi  proprio  arbitratu  deligunt 
homines,  Dei  ininssn.  Humanae  igitur  traditiones 
ideo  nobis  arrident,  quod  sunt  ingenio  nostro  con- 
eentaneae:  quisque  enim  in  suo  cerebro  reperiet 
illamm  ideas.  Hic  est  primus  color.  Secnndus 
est  humilitas,  quia  praetenditur  Dei  pariter  et 
hominum  oboedientia:  ut  ne  iniusta  quidem  onera 
recusent  homines.  Et  fere  hoc  habent  eiusmodi 
traditiones,  ut  videantur  esse  humilitatis  optima 
«xercitia.  Piacent  etiam  tertio  colore,  qnia  viden- 
tnr  plurimnm  valere  ad  carnis  mortificationem,  dum 
corpori  non  parcitur.  Sed  Panlus  valere  inbet 
eitos  fucos.  Nam  et  quod  altum  est  hominibns, 
tihominatio  saepe  est  apnd  Denm.  Deinde  haec 
est  praevaricatrix  oboedientia,  et  perversa  ac  sacri- 
lega  humilitas,  quae  Dei  autoritatem  transfert  ad 
homines.  Bt  corporis  neglectns  non  tanti  est  nt 
debeat    venditari    pro    Dei    cnltu.     Sed   mirabitnr 

3nispiam,  Panlnm  non  magis  laborare  in  detrahen- 
is  istis  iarvis.  Respondeo,  ipsnm  merito  sola  voce 
«peciei  fnisse  contentum.  Nam  principia,  quae 
^xadverso  snmpserat,  snnt  invicta,  in  Christo  esse 


corpns.  Ideo  nihil  qnam  miseris  hominihns  illudere, 
qni  nmbras  illis  obiicerent.  Deinde  regnnm  ChrieCi 
spirituale  neqnaquam  esse  oocnpatnm  cadneia  et 
cormptibilihns  elementis.  Tertio,  morte  Chrieli  in- 
teriisee  tales  ohservationes,  ne  qnid  ad  nos  perti- 
neant.  Qnarto,  Deum  esse  nnicnm  legielatorem 
nostrum.  Quidqnid  oontra  ingeri  poterit,  etiam 
si  qnid  habeat  fnlgoris,  species  est  evanida.  Seenndo 
satis  hahnit  admonere  Coloesenses  ne  inaninm 
remm  obiectn  deciperentnr :  illie  improbandis  ne- 
cesse  non  fnit  longina  immorari.  Tritnm  enim 
inter  omnes  pios  esse  debet,  non  metiendnm  esee 
Dei  cultnm  sensn  nostro:  nec  ideo  onltnm  aliqnem 
esse  legitimnm,  quia  nobis  arrideat  Tritum  et 
illud,  hanc  humilitatem  nos  debere  Deo,  nt  aimpli- 
citer  obediamus   eius  inssis,  ne  innitamnr  nostrae 

Emdentiae,  etc.  Hnmilitatis  vero  erga  hominee 
anc  esse  metam,  ut  per  charitatem  se  qnisqne 
aliis  snbmittat.  Qunm  autem  contendnnt,  cibomm 
abstinentia  reprimi  carnis  petulantiam,  faoilis  est 
responsio:  non  ideo  abstinendum  esse  ab  aliqno 
certo  oibo,  tanquam  immnndo,  sed  frngaliter  ves- 
cendum  esse  qnibus  vescimur:  tnm  nt  sobrie  et 
temperanter  dispensemns  Dei  dona,  tnm  nt  ne  im- 
pliciti  largiore  cibo  et  potn  obliviscamnr  quae  Dei 
Bunt.  Quare  sufficiebat  dicere  has  oBse  larvas:  nt 
moniti  Colossenses  sibi  caverent  a  falso  praetextu. 
Ita  hodie  papistas  non  defioiunt  speciosi  praetextuBi 
quibus  suas  leges  quantumvis  partim  impias  et 
tyrannicas,  partim  futiles  ac  nugatorias,  commen- 
dent.  Yernm  ubi  illis  omnia  concesserimns,  manet 
tamen  ista  Pauli  refutatio,  quae  sola  satis  snper- 
que  est  ad  discutiendos  illoram  fumos.  Ut  taceam 
quam  procul  distent  ab  illa  tam  honesta  specie 
qnam  Paulus  describit.  Prima  hodie  sanotitaB 
papatus  est  in  monaohatu.  Qnalis  antem  ea  sit, 
pudet  ac  piget  commemorare,  ne  adeo  tetmm  foe- 
torem  moveam.  Porro  hio  considerare  operae  pre- 
tium  est,  quam  proolive  sit,  imo  qnam  praeceps 
feratur  hominis  ingeninm  ad  fictitios  cnltns.  Nam 
hio  graphioe  depingit  apostolns  veteris  monaohatns 
statnm :  qni  oentum  post  mortem  eius  annis  perinde 
invaluit,  ac  si  nunquam  verbum  fecisset.  Mire 
ergo  insanus  hominnm  ardor  ad  Buperstitionemi 
qui  tam  aperta  Dei  sententia  cohiberi  non  potnit 
qnominuB  ernmperet,  quod  testantur  historiae. 

Non  tn  honore  aliquo.  Honor  cnram  significat, 
ex  usn  linguae  hebraioae.  Viduas  honora:  hoo  eet, 
earnm  rationem  habe.  Id  antem  Paulns  vitnperat, 
quod  abiicere  corporis  cnram  doceant.  Nam  sionti 
vetat  Deus,  ne  praeter  modum  indnlgeamns  corpori: 
ita  quantum  necesse  est  illi,  dari  praeoipit.  Ideo 
Paulus  ad  Romanos  cap.  13,  14  non  Bimplioiter 
damnat  carnis  sollicitudinem,  sed  qnae  servit  onpi- 
ditatibus.  Ne  habeatis  carais  curam  (inquit)  ad 
I  concupiscentias.      Quid   ergo   vitioenm    eeee   notat 
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Paulos  in  traditioiiibiis  illis  de  quibaa  agit  ?  Qaod 
hoDorem  corpori  nollnm  habeant  pro  carniB  exple- 
tione:  hoc  est,  pro  modo  nece0Bitati&  Nam  exple- 
tio  hic  mediocritatem  significat,  quae  ee  ad  simpli- 
eem  naturae  usum  reetringit :  atque  ita  voluptati 
et  superfluis  omnibua  deliciis  opponitur.  Natura 
enim  pauois  contenta  eet.  Proinde  negare  quod 
requirit  ad  tolerandam  vitae  neceasitatem ,  non 
minuB  a  pietate  alienum  eet  quam  inhumanum. 


CAPUT  III- 

1.  Ergo  9%  cansufrexistis  cum  Chrisio,  qme  sur- 
mm  sunt  quaeriie^  ubi  Christus  est  in  d^Uera  Dei 
sedens:  2.  quae  sursum  sunt  cogitate,  nan  quae  super 
terram.  3.  Martui  enim  estis^  et  vita  vestra  abscan- 
dita  est  cum  Chrislo  in  Deo.  4.  Ubi  autem  Christus 
agparuerit  vita  vestra,  tunc  etiam  vos  cum  ipso  appa- 
nbitis  in  glaria. 

Yanis  illis  exeroitiia,  quae  pBeudoapoBtoli  urge- 
bant,  quaei  illic  sita  CBBet  perfectio,  vera  opponit 
quibuB  occupari  GhriBtianoB  decet:  quod  non  parum 
ad  causam  valet.  Nam  dum  perBpicimuB  quid  noB 
DeuB  Telit  agere,  facile  poBtea  contemuimuB  homi- 
num  inventa.  Dum  autem  apparet  longe  esBe  Bub- 
limiuB  et  praestantiuB  quod  nobia  DeuB  commendat« 
quam  quod  homineB  inculcaut,  crcBoit  animi  alacritaB 
ad  Deum  sequendum,  hominibuB  poBthabitis.  Hic 
PauluB  ColoBBenseB  hortatur  ad  meditationem  coe- 
leetiB  yitae.  Quid  autem  adversarii?  detinere  eoB 
Yolebant  in  puerilibus  rudimentis.  lata  igitur  doc- 
trina  facit  ut  caeremoniae  magia  vileBcant.  Unde 
couBtat,  itaPaulum  hortari  hoc  loco  ut  Buperiorem 
doctrinam  confirmet.  Solidam  enim  pietatem  dee- 
cribenB,  ac  vitae  Banctimoniam,  huc  tendit  ut  vanae 
iUae  Bpeeies  humanarum  traditionum  eyanescant. 
Simul  praevenit  obiectiouem  qua  poaBcnt  eum 
gravare  pBCudoapoBtoli ,  Quid  ergo?  tu  homincB 
mavia  esBe  otioBoe  quam  ietiB  qualibuBcunque  exer^ 
citiiB  yacare?  Quum  ergo  BtudiiB  longe  potioribus 
incumbere  iubet  OhriBtianoB,  praecidit  anaam  huic 
ealumniae.  Imo  invidia  non  parva  ipaoB  onerat| 
quod  nihili  avocamentiB  rectum  piorum  curBum 
impediant. 

1.  8i  consurrexistis.  ABcenaio  reaurrectionem 
eomitatur.  Brgo  ai  ChriBti  membra  BumuB,  in 
coelum  couBcendere  noa  oportet:  quia  excitatUB  a 
mortuiB  in  coelum  receptUB  eat,  ut  Bocum  nos  tra- 
heret.  QuaerimuB  autem  quae  Bursum  aunt,  dum 
Tore  animia  peregrinamur  in  hoc  mundo,  non 
sntem  affixi  BumuB.  Yerbnm  cogitandi  magia  ex- 
primit  aBBiduitatem  atudii  et  Tchementiam:  ac  ai 
diceret:  Sit  haec  tota  TCBtra  meditatio:  huc  in 
ninm,  huc  animum  applicate.    Caeterum 


ic  inffe- 
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debemuB  niBi  coelcBte  oogitare,  eo  qnod  Ohrietuff 
ait  in  ooelo:  quantominuB  ipaum  OhriBtum  in  terra^ 
quaerere  conveniet?  MeminerimuB  ergo  hanc  eeB» 
Tcram  de  OhriBto  cogitationem  et  sanotamy  quae 
nofi  Btatim  in  coelum  rapit,  ut  ipeum  iilic  adoremua, 
et  cum  eo  habitent  mentes  noBtrae.  Quod  ad  dex- 
teram  Dei  pertinet,  non  CBt  induBa  ooelo:  aed 
totum  mundum  implet.  EiuB  porro  mentionem  luc 
fecit  PauluBy  ut  Bignificaret  ChriBtnm  Bua  Tirtute 
noB  complecti:  ne  loci  diatantiam  cauBam  diTortii 
inter  noB  et  ipBum  putemuB  OBBe :  simul  ut  nos  eius 
maiestas  in  sui  reverentiam  totos  efferat. 

2.  Nan  quae  st^er  terram.  Non  intelligit»  ut  paulo 
poBty  TitioBas  oupiditateB  quae  regnant  in  hominibua 
terreniB:  neque  etiam  opeB,  aut  agroB,  aut  aedoB, 
et  quaeoumque  alia  praesentiB  yitae,  quibuB  perinde 
utendum  quaBi  non  utamur:  aed  adhuc  perBequitur 
Buam  diBputationem  de  caeremoniiB  quas  Bimiiee 
trioiB  facit,  quae  noB  humi  repere  oogant.  ChristuB» 
inquit,  noB  Buraum  ad  bo  yocat.  Isti  deorsum  voa 
redttount.  Est  enim  conclusio  et  expositio  eorum 
quae  nuper  attigerat  de  interitu  caeremoniarum  per 
Ohristi  mortem.  Ao  si  diceret:  Ideo  caeremoniae 
Tobis  mortuae  sunt  per  Ghristi  mortemy  et  voa 
iliis,  ut,  in  coelum  cum  Christo  aublati,  tantum 
Buperna  cogitetis.  Ergo  terrena  omittite.  Non 
contendam  adTersuB  alios  qni  secuB  sentiunt:  sed 
oerte  videtur  mihi  apostolus  ita  gradatim  procedere, 
ut  primum  traditiones  de  rebus  levioulis  opponat 
coelestiB  vitae  meditationi :  deinde  ulterius  procedat, 
quemadmodum  videbimuB. 

3.  Mortui  enim  estis.  Reaurgere  cum  OhriBto 
non  potest  nisi  qui  priuB  fuerit  cum  ipso  mortuuB. 
Ideo  a  reBurreotione  argumentum  ducit  ad  mortem, 
tanquam  a  conBcquente  ad  anteoedens,  Bignificana 
noB  mundo  oportere  OBse  mortuos,  ut  ChriBto  viva- 
muB.  Superna  cur  doouit  quaerenda  eBse?  Quia 
Bursum  vita  est  piorum.  Cur  nunc  omittenda 
docet  quae  aunt  super  terram?  Quia  mundo  Bunt 
mortui.  Ac  si  diceret:  Besurrectionem,  ^uam  dixi» 
mors  anteoedit.  Ergo  utmmque  in  vobia  Bpectari 
oportet.  Dignum  hoc  observatu,  quod  vitam  noe» 
tram  dioit  eeBO  abBConditam :  ne  fremamuBi  aut  oon- 
queramur,  si  vita  noBtra  sub  ignominia  oruciB,  sob 
variiB  aemmniB  Bcpulta,  nihil  a  morte  diflforat:  eed 
patienter  exBpectemuB  revelationiB  diem.  Ac  ne 
moieeta  ait  exBpectatio,  notemuB  iataa  partioulaB,  ia 
Deo,  et  cum  Ohristo:  quae  Bigmficant,  extra 
perionlum  OBBe  vitam  noetram,  tametei  non  appa- 
reat.    Nam  et  Deua  fidelis  est,  ideoque  non  abne- 

Sibit  depositum,  neo  fallet  in  Buscepta  custodia:  et 
hristi  BOoietaB  maiorem  etiamnum  Bocuritatem 
afibrt.  Quid  enim  mapps  expetendum,  quam  vium 
nostram  manere  oum  ipeo  vitae  fonte?  Quare  noa 
eat  quod  terreamur,  si  undique  oironmBpicientea. 
vitam  nnaquam  oernamua.    Spe  enim  ealvi  BumuB. 
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£a  vero,  qme  iam  patent  oculis,  iion  Bperantiir. 
Neqae  vero  tanliim  mundi  opinione  vitam  abecoD- 
ditam  eaae  docet,  aed  etiam  qaoad  seuBum  uoslrum : 
quia  boe  verum  et  DecesBarium  est  epei  ooBtrae 
eiperimeutum,  ut  tauquam  morte  circumdati  vitam 
alibi  quaeramuB  quam  iu  maudo. 

4.  Ubi  autem  aj^aruerU.  Pulchra  cousolatio, 
quod  adveotuB  ChriBti  vitae  noetrae  erit  manifestatio. 
Et  simul  admooet  quam  praepoetera  ait  futura  capi- 
ditae,  ei  quie  recuset  ad  illum  usque  diem  enBtiuere. 
Nam  81  vita  noetra  io  ChriBto  inoluea  e&t,  dooeo  ipBC 
apparuerit,  latere  eam  oportet. 

5.  Mortificate  igitur  tTiembra  vestra,  quae  sunt 
«vper  terram,  scortationem,  immunditiam,  moUitiem, 
coneupiscentiam  malam,  et  avaritiam,  quae  est  idolo- 
latria.  6.  Propter  quae  venii  ira  I)ei  in  filios  in- 
oboedientiae,  7.  in  quibus  vos  quoque  ambulahatis  aii- 
quando  quum  viver^is  tn  Qlis.  8.  Nunc  autem  deponite 
et  vos  omnia,  iram,  indignationem,  malitiam,  maledi- 
centiam,  turpiJoquentiam  ex  ore  vestro. 

6.  Mortificate  igitur.  Haotenas  de  conlemptu 
mundi  toquutue  eel:  nunc  longiue  provehitur,  et 
ingredilur  altiorem  philosophiam  de  carniB  morti- 
Soatione.  Ut  hoo  clariuB  fiat,  notemus  dupHcem 
esBe  mortificatiouoii).  Prior  respiQit  ad  ea  quae 
circa  aoe  eunt,  de  qua  hactenue  egit.  Altera  eet 
interior:  uempe  ingenii  et  voluntatis,  totiueque 
naturae  noetrae  corruptae.  Yitia  autem  quaedam 
enumerat,  quae  impropie  vocat  membra,  sed  tamen 
eleganter.  Naturam  enim  noatram  quaei  masBam 
cx  diversis  vitiis  couflatam  imagiuatur.  Membra 
igitur  noetra  eunt,  quao  vcluti  affixa  nobia  baerent. 
Terrena  etiam  appellat,  alludena  ad  illud  quod 
dizerat,  Non  quae  super  terram:  alio  tamen  genau. 
Porinde  autem  valet  baeo  loquutio  ac  si  dixieset: 
Admonai  terreDa  eaae  negligenda:  in  hoc  tunien 
laborandum  est  ut  vitia,  qaae  vos  in  terra  detiuent, 
mortifioetis.  Significat  autem  nos,  quamdiu  vitia 
camie  nostrae  in  nobie  vigeot,  eese  terronos:  coe- 
leetes  autem  fieri  renovatione  spirituB.  Soorta- 
t ion i  subiungit  immunditiem:  qno  nomine 
omnee  lasciviae  designat,  quibus  se  libidinosi  ho< 
minee  oonspurcant.  Hia  additur  ni^oi,  boc  est 
mollities,  quae  omnes  libidinis  illecebraa  com- 
prehendit.  Quamquam  baec  vox  alioqui  animi  per- 
turbationes  significat,  alque  intemperantes  motua 
praeter  rationem:  eed  huio  loco  non  ma!e  cougruit 
mollitiee.  Cur  avaritia  dioatur  simulacrorum 
ouItuB,  pete   ex  epietola  ad  Epheeioe,  no  bls  idem. 

6.  Propter  quae  venit.  Non  repreheudo  quod 
Irauetulit  Eraemus:  VeQire  solet.  Quia  tamcn  prae- 
eens  tempns  loco  fuluri  saepe  capitur  in  Bcriptura, 
ez  coneuetudine  tinguae  bobraioae:  malui  relinquere 
mediam  leolioDem,  quae  ad  utrumque  sensum  aptari 
poeeet.     Et^o   aut   de  usitatie  Det  iudiciis  admonet 


ColoBsensee,  qnae  quotidie  cernantur:  aut  de  vin- 
dicta  quam  semel  denuntiavit  impiis,  et  quae  illia 
imminet:  non  tamen  patefiet  ante  uliimum  diem, 
Quamqam  libenter  redpio  priorem  iUum  sensum,  quod 
Deus,  qui  perpetuus  est  mundi  iudex,  scdera,  de  quv- 
bus  agitur,  punire  soleat.  Nominatim  vero  enper 
inoreduIoB  aut  inoboedieatee  dicit  venturam  esse  iram 
Dei,  aut  solere  veoire  potius  quam  ut  ipeis  tale 
quiddam  minetur.  Nam  Deus  iram  enam  in  repro- 
bis  coaepicere  noe  mavult,  quam  in  nobis  eam  een- 
tire.  Promissionee  quidem  gratiae  quum  proferun- 
tur  in  medium,  unnsquiBque  piorum  non  eeoue  eas 
amplecti  debet,  ac  si  proprie  deatinatas.  Miuae 
autem  irae  et  exitii  ita  horreamus,  ut  quae  in  re- 
probos  competant,  nobis  sint  dooumento.  Irasci 
quidem  saepe  etiam  filjis  dicitur  Deus:  et  severe 
eorum  peccata  interdum  caatigat,  Sed  hic  de  aeterno 
exitio  agit  Paulus,  cuiue  speculnm  in  solie  reprobia 
apparet.  In  eumma,  quoties  minatur  Dens,  quasi 
oblique  poeuam  nobis  ostendic,  ut  eam  iu  reprobis 
intuentes  a  peocando  absterreamur. 

7.  In  quihus  anibuiabatis.  Male  ^Erasmus,  qai 
ad  bomines  retutit,  vertens,  inter  qaos.  Nam  de 
vitiis  procul  dubio  Faulus  intellexit:  in  qnibue  dicit 
versatoB  esBC  Colossenaes  quo  tempore  in  illis  vive- 
bant.  Nam  vivere  et  ambulare  iuter  se  differunt, 
quemadmodum  potentia  et  actus:  vivere  praecedit, 
ambutare  aequitur.  Ad  Galatae  capite  b,  25:  Si 
vivitis  spiritu,  otiam  spiritu  ambulate.  Bis  verbie 
significat  indignum  esse,  ei  amplius  nddicti  vitiis, 
quibus  mortui  eunt  per  Cbrietum,  ad  ea  ferantur. 
Vide  caput  sextum  ad  Romanos.  Argumentum  est 
a  privatione  oausae  ad  effectue  privationem. 

8.  Nunc  aiUem,  etc.  Poetquam  desiietis  in  carne 
vivere  scilicet.  Nam  baec  mortifioationis  vis  ac 
natura  eet,  ut  in  nobia  exstinguantur  omnes  corrupti 
affectus,  ne  posthac  eolitos  fruotue  in  nobie  pecca- 
tum  gignat.  Ubi  indigDationem  reddidi,  graece  est 
&u|ii;:  quod  nomoa  magis  praeoipitem  exoandesoen- 
tiam  significat,  quam  sit  dpY^.  Bic  autem  diversas 
a  prioribus  viiiorum  spedes  recenset,  ut  videre  promp- 
tum  est. 

9.  Ne  mcntiamini  alii  adversus  aiios,  poslquam 
exuistis  veterem  hominem  cttm  actionibus  suis:  10.  d 
induistis  novum,  qui  renovatur  in  agnitionem,  secun- 
dum  imaginem  eius  qui  creavii  eum:  11.  ufrt  non 
esl  Graecus  nee  ludaeus,  circumcisia  nec  praept^ium: 
harbarus,  Scytha,  servus,  l^er:  sed  omnia  et  in  om- 
nibus  Chrisltts,  12.  Induile  igitur,  tanquam  electi 
Dei,  sandi  d  dHedi,  visc&ra  miserationum,  comitatem, 
humilitatem,  mansuetudinem,  tolerantiam,  13.  suffe- 
rentes  vos  mtUuo,  d  condonantes  si  quis  adversus 
alium  lUem  habeat :  quemadmodum  Christus  condonavit 
vobis,  ita  el  vos. 

9.    Ne   mentiamini.     Quum    meutiri    prohibet, 
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damnat  qaamlibet  Tenotiam  et  omnes  malas  fol- 
lendi  artes.  Neque  eoim  de  ealumniifi  tantum  ao« 
oipiO|  aed  generaliter  oppono  sinoeritari.  Itaque 
breyius  sio  reddere  iioeret,  ao  neeoio  an  etiam 
melius,  ne  mentiamini  alii  aliie.  Prosequitur  autem 
8uum  illud  argumentum  de  sooietate  quam  habent 
fideles  oum  morte  et  resurreotione  Cbristi:  sed  aliis 
loquendi  formifl  utitur.  Yetna  homo  significat  quid- 
quid  afferimuB  ex  utero  matris,  et  quidquid  Bumus 
natura.  Eum  exuunt  quiounque  renovantur  per 
Ohristum.  Contra,  noyus  homo  est  qui  apiritu 
Ohristi  reformatue  est  in  oboedientiam  iustitiae:  yel 
natura  in  yeram  integritatem  restituta  per  eundem 
spiritum.  Yetus  aatem  ordine  noyum  praeoedit, 
quia  ex  Adam  prius  nati,  deinde  per  GhriBtum  re- 
naeoimur.  Quemadmodum  autem  quod  habemus  ex 
Adam,  senesoit  atque  ad  interitum  inolinat:  sio 
qood  per  Christum  oonsequimur^  perpetuo  manet, 
non  est  oaduoom,  sed  potias  ad  immortalitatem 
fertur.  Loous  hio  notandus  est,  quia  ex  eo  coUigi 
potest  definitio  regenerationis.  Gontinet  enim  duas 
partesy  yeteris  hominis  depositionem,  et  instauratio- 
nem  noyi:  quarum  Paulus  hio  meminit.  Ac  notan- 
dim  estf  vekrem  haminem  db  qperilnts  suisj  tanquam 
Ofbarem  a  frudibuSj  discemi.  Unde  sequihir,  veteris 
hominis  nomine  inteUigi  pravitatem  nMs  ingenitam. 

10.  Qui  renavatur  in  agnitionem.  Primum  noyi- 
tatem  yitae  in  agnitione  oonsistere  docet:  non  quia 
aimplex  et  nuda  agnitio  suffioiat,  sed  loquitur  de 
epiritus  sancti  illuminatione,  quae  yiya  est  atque 
ef&oax,  ut  non  tantum  mentem  illustret  acoensa 
yeritatis  luoe,  sed  totum  hominem  transformet. 
Atque  hoo  est  quod  oontinuo  addit,  renoyari  nos 
ad  imaginem  Dei.  Imago  autem  Dei  in  tota  anima 
residet,  quum  non  ratio  tantum,  sed  yoluntas  etiam 
reota  est.  GQno  etiam  disoimus,  tum  quis  finis  sit 
regenerationis  nostrae,  hoo  est,  ut  Deo  reddamur 
■imiles,  ao  in  nobis  relooeat  eius  gloria:  tum  quae 
flit  Dei  imago,  ouius  mentio  fit  apud  Mosem,  nempe 
totius  animae  reotitudo  et  integritas:  ita  ut  homo 
eapientiam  Dei,  iustitiam  et  bonitatem  quasi  spe- 
eolom  repraesentet  Ad  Bphesios  paolo  aUter  loqui- 
tor,  sed  eodem  senso:  yide  looom  oap.  4,  24. 
Simol  admonet  Paolos,  nihil  esse  praestantius  quo 
adspirent  Colossensee,  quia  summa  haeo  sit  nostra 
perfeotio  et  beatitas,  imag^nem  Dei  gestare. 

11.  Ubi  nan  est  ludaeus.  Hoo  data  opera  adie- 
eity  ut  rursus  abstraheret  Oolossenses  a  oaeremoniis. 
Hoo  enim  sonant  yerba,  ohristianam  perfeotionem 
extemis  istis  obseryationibus  nihil  indigere,  imo  res 
^eee  ab  ea  penitus  alienae.  Nam  sub  disorimine  prae- 
potii  et  oircumoisionis,  ludaei  et  Graeoi,  extema 
omnia  oomprehendit  per  syneodoohen.  Quae  se- 
qountur,  barbarus,  Soytha,  seryos,  liber,  ad 
amplifioationem  sont  addita. 

el  ffi  ammbus  Qhristus.    Hoo  est,  Ohris- 


tus  solus  proram  et  puppim  (ut  aiunt),  prinoipium 
et  finem  tenet  Porro  per  Ohristum  inteiligit  spiri- 
tualem  Ohristi  iostitiam,  qoae  oaeremonias  abolet, 
ot  prius  yisum  est  Sunt  igitur  in  yera  perfeotione 
superyaouae:  adeoque  nullum  looum  habere  debent, 
guia  alioqui  fieret  Vhrista  iniuria,  quasi  ad  sugplet^ 
dum  eius  defectum  haec  adminietida  accersere  apus 
faret. 

12.  Induite  igitwr.  Quemadmodum  partee  ali- 
quot  recensuit  yeteris  hominis,  ita  etiam  nuno  re- 
oenset  noyi.  Tuno,  inquit,  oonstabit  yos  esse  reno- 
yatos  per  Christum,  si  ftieritis  miserioordes  et  oomes, 
eto.  Nam  hi  sunt  effecius  et  testimonia  renoyationis. 
Ergo  exhortatio  a  seoundo  membro  pendet:  ideoque 
retinet  metaphoram  in  yerbo  induendi.  Primo  looo 
ponit  yisoera  miserationum,  qua  loquutione 
serium  et  quasi  yisoeralem  miserioordiae  affeotum 
notat.  Secundo,  oomitatem.  Sic  enim  yertere 
libuit  YgnimbnfLCL^  qua  nos  reddimus  amabiles.  Huio 
adiungit  humilitatem:  quia  nemo  oomis  erit  ao 
traotabilis,  nisi  qui  deposito  fastu  et  altitudine  animi, 
ad  modestiam  se  submiserit,  sibi  nihil  arrogans. 
Mansnetudo,  quae  sequitur  latius  patet  quam 
oomitas.  Nam  illa  praecipue  est  in  yultu  ao  ser- 
mone :  haeo  etiam  in  affectu  interiore.  At  quoniam 
saepe  fit  ut  incidamus  in  homines  prayos  et  ingra- 
tos:  patientia  opus  est,  quae  lenitatem  foyeat  in 
nobis.  Tandem  exponit  quid  intellexerit  per  tole- 
rantiam:  nempe  ut  cum  yenia  nos  mutuo  am- 
plectamur,  et  ignoscamus  etiam  ubi  quid  peccatum 
fuerit.  Yerum  quia  ardua  res  est  ac  difficilis: 
doctrinam  confirmat  Christi  exemplo,  ao  dooet  idem 
a  nobis  requiri:  ut,  quemadmodum  toties  ao  tam 
grayiter  rei  a  Christo  nihilominus  recepti  sumus  in 
gratiam,  eandem  humanitatem  exhibeamus  proximis, 
quidquid  in  nos  peooayerint,  oondonando.  Ideo  dioit, 
si  quis  adyersus  alium  litem  habeat  Quo 
signifioat,  ne  iustas  quidem  secundom  hominem 
oltiones  esse  perseqoendas. 

Tanqwm  etetti  Dei.  Bleotos  hio  aooipio  pro 
segregatis.  Ao  si  dioeret:  Ea  conditione  yos  sibi 
elegit  Deos,  sanctificayit,  recepitqoe  in  amorem 
suum,  ut  sitis  misericordes,  eto.  Has  yirtutes  qui 
non  habet,  frustra  se  iaotat  sanotum  esse,  ao  Deo 
dUeotum:  frastra  se  in  numeram  fidelium  inserit. 

14.  Prapter  amnia  haee  caritatem,  quae  est  vinr 
cuhm  perfeetianis.  16.  Et  pax  Dei  paimam  dbtineat 
in  cardibus  vestriSj  ad  quam  etiam  esHs  vacati  in  uno 
corpore,  et  grati  sitis.  16.  Serma  Christi  inhabitet  in 
vabis  apulente  in  amni  sapientiaj  doeenda  et  canmane 
faeienda  vas  psalmiSj  hymnis  el  canticis  spirituaiibus 
ewm  graiia^  canentes  in  cordibus  vestris  Damino. 
17.  M  quidquid  feeeritis  sermone  vel  apere^  amnia  in 
namine  Damini  lesu,  gratias  agentes  Dea  d  patri, 
per  ipsum. 
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14.  Prcptev'  mma.  Qaod  alii  yerterant,  snper 
omnia  haeo,  pro  inanper,  yel  praeter  haeo :  fHgidum 
eet,  meo  indioio.  Magis  oonyeniret,  prae  his  om- 
nibas.  Sed  ego  signifieationem  yoois  hA  magie 
ueitatam  elegi.  Nam  quum  omnia  quae  haotenus 
reeeDsait  ez  oaritate  manent:  merito  nuno  hortatur 
Colossenses  inter  ee  ut  earitatem  eolant,  eorum 
causa :  hoe  esti  ut  eint  miserioordeB,  mansuetii  faciles 
ad  ignoBoendum.  Ao  ei  dioeret,  tuno  fore  tales  si 
oaritatem  habeant.  Nam  ubi  deeet  caritas,  frustra 
omnia  haec  requiruntur.  Ac  quo  magis  eam  com- 
meudet,  yocat  yiucalum  perfectionis:  quo 
eignificat,  yirtutum  omnium  ohorum  sub  ea  eouti- 
neri.  Nam  haec  yere  regula  est  totius  yitae  et 
omnium  actionum,  ad  quam  quidquid  non  exigitur, 
yitiosum  est,  qualemcunque  alioqui  splendorem  habeat. 
Haec  causa  est  cur  yocetur  hic  yinculum  perfectio- 
nis,  quia  nihil  est  in  yita  noBtra  bene  compositum 
quod  non  ad  ipaam  dirigatur:  aed  quidquid  aggre- 
dimur,  mera  eat  diaaipatio.  Caeterum  ridiouli  aunt 
papietae,  qui  hoc  teatimonio  abutuntur  ad  iuatifica- 
tionem  operum  adatruendam.  Caritaa,  inquiunt, 
yinculum  eat  perfectionia.  Atqui  perfectio  est  iuati- 
tia:  ergo  per  caritatem  iuatificamur.  Reaponaio 
duplex  eat.  Nam  Paulus  hic  non  disputat  quomodo 
perfeoti  reddantur  homines  coram  Deo:  aed  quo- 
modo  perfecte  inter  ae  yiyant.  Eat  enim  haec 
genuina  loci  expositio,  reliqua  beoe  habitura  quoad 
yitam  noatram,  si  yigeat  inter  noa  caritas.  Verum 
illo  concesao,  caritatem  esse  iustitiam:  fruatra  et 
paeriliter  inde  contendunt,  noa  caritate  iuatificari. 
Ubi  enim  reperietur  perfecta  caritaa?  Nos  autem 
non  ideo  dicimua  iustificari  homines  aola  fide,  quia 
legia  obaeryatio  non  ait  iustitia:  aed  potiua  quod, 
quum  omnea  simua  transgressorea  legia,  deatituti 
propria  iustitia,  oogimur  a  Christo  iustitiam  mutuari. 
Sola  igitur  fidei  iustitia  superest,  quia  nusquam  per- 
fecta  eet  caritas. 

15.  M  pax  Dei.  Pacem  Dei  appellat  quam 
Deus  inter  noa  saDciyit:  quemadmodum  patebit  ex 
Bequentibua.  Eam  yult  in  cordibua  nostria  regnare. 
Sed  utitur  metapbora  yalde  propria.  Nam  ut  inter 
athletas,  qui  aiios  omnes  superayit,  palmam  repor- 
tat:  ita  yult  pacem  Dei  auperiorem  esee  omnibua 
carnia  affectibua,  qui  noa  aaepe  ad  contentionea, 
dissidia,  rixaa,  aimultatea  abripiunt.  Prohibet  ergo 
ne  fraenum  prayis  eiuamodi  affectibua  lazemus. 
Sed  quia  diffioile  eat  eoa  coercere,  remedium  quoque 
oatendit:  ut  penea  Dei  pacem  ait  yictoria:  quia 
fraenum  eeae  oportet,  quo  omnea  camia  affectue 
cobibeantur.  Ideo  dioit,  in  cordibua:  quia  illic 
aentimuB  aaaidue  ingentes  pugnaa,  dum  caro  concu- 
piacit  adyeraus  spiritum.  Membrum  hoo,  ad  quam 
eatia  yooati,  declarat  qualia  ait  iata  pax:  nempe 
unitas,  quam  inter  noa  Chriatua  suia  auapioiis  con- 
secrayit.    Nam   ita  noa  aibi  Deua  reeoneiliayit  in 


Chriato,  ut  ioter  noe  yiyamua  unanimee.  Et  addic, 
in  uno  corpore:  quo  aignifioat,  non  aliter  nobia 
cum  Deo  oonyenire,  niai  inter  noa  oohaereamus, 
tanquam  uniaa  oorporia  membra.  Qunm  iubet 
gratoa  eaae,  non  tam  ad  memoriam  benefioiorum 
id  refero,  quam  ad  morum  auayitatem.  Ideo  ut 
tollatur  ammguitae,  malo,  aitia  amabiles:  gmmguam 
fatecr  si  graUludo  sensus  nastros  occupet^  fieri  nan 
posse  quin  ad  fovendum  inier  nos  muiuum  amorem 
prqpensi  simus. 

16.  Sermo  OirisU  inhabitet.  Yult  dootrinam 
eyangelii  illis  ease  familiarem.  Unde  licet  oolligere 
quo  spiritu  hodie  agantur  qui  atrociter  illam  popalo 
chriatiano  interdiount,  ac  tumultuoae  oIamitant|  nol- 
lam  peatem  magia  eayendam  esae  quam  ecriptorae 
lectionem  plebi  yulgari.  Nam  certe  Paulua  hio  or- 
dinum  omnium  yiroa  ac  mulierea  alloquitur.  Nec 
tantum  yult  eoa  tenuem  duntaxat  guatum  oapere 
aermonia  Chriati,  aed  iubet  ut  in  ipsis  habitet:  hoo 
est,  fixam  sedem  habeat,  idque  largiter,  quo  magis 
in  dies  proficere  atudeant,  ac  crescere.  Yerum  qnia 
in  multis  praeposterum  est  discendi  studium,  dum 
ad  ambitionem  suam  abutuntur  yerbo  Domini,  ?el 
ad  inanem  curiositatem ,  yel  ipsum  quoyia  modo 
adulterant:  ideo  adiungit,  in  omni  sapientia.  Ut 
inde  acilioet  edocti  aapiamua  quod  oportet.  Porro 
sapientiam  hanc  breyiter  definit,  ut  ae  ipsos  do- 
ceant  Golossenses.  Doctrina  hic  pro  utili  erudi- 
tione  capitur,  quae  ad  aedificationem  yalet,  siouti 
ad  Bomanos  capite  12,  7,  qui  docet,  in  dootrina. 
Item  ad  Timotheum :  Omnis  soriptura  ad  dooendnm 
est  utilis  (2.  Tim.  3,  16).  Hic  yerus  est  uaus  aer- 
monis  Ohristi.  lam  yero  quia  interdum  per  le 
dootrina  friget:  ac  (quemadmodum  ille  inquit)  dum 
eimpliciter  ostenditnr  quid  reotum  sit,  yirtua  lau- 
datur  et  alget:  aimul  addit  admonitionem,  qaae  eat 
yeluti  doctrinae  confirmatio  et  atimulua.  Neque 
intelligit  aingulia  taotum  prodeaee  debere  Chriati 
aermonem,  ut  ae  ipaoa  doceant,  aed  mutaam  dootri- 
nam  et  admonitionem  exigit. 

PsalmiSj  hymnis.  Non  reatringit  Christi  aer- 
monem  ad  haa  apeciea,  aed  magia  aignificat  aaque 
adeo  ad  aedificationem  debere  ease  oompoaitoa  om- 
nea  noatroa  aermonea,  ut  etiam  qui  hilaritati  seryiunt, 
nihil  sapiant  yanum.  Ac  si  dioeret:  Incredolis  in- 
eptam  hanc  obleotationem  relinquite,  quam  ex 
Indioris  et  nugatoriis  ioois  ao  facetiis  capiunt.  Veatri 
autem  aermonea  non  aeyeri  modo,  aed  etiam  iaeti 
et  hilares,  utilitatem  aliquam  oontineant.  Pro  oh- 
acoenia  illorum  oantilenia,  aut  aaltem  panim  mo- 
deatia  et  grayibua,  decent  yoa  hymni  elL  eantiea, 
quae  resonent  laudem  Dei.  Porro  aub  hie  iribaa 
nominibua  oomplexus  eat  omne  genua  oanticoram. 
Quae  ita  yulffo  diatinguunt,  ut  Faalmoe  eit  in  quo 
concinendo  adhibetur  muaicum  aliquod  inetromen- 
tum  praeter  lingnam.    Hymnue  proprie  eit  landii 
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oaniioum,  eive  asaa  ▼oce,  BiTO  aliter.  oanatnr.  Oda 
non  laudes  tantom  oontineat,  sed  paraeneBos  et  alia 
argnmenta.  Spiritnalee  antem  ChriBtianomm  oan- 
tiones  OBBe  vnlty  non  ex  frivoliB  et  nihili  nugie  com- 
poBitas.  Nam  ad  argumentum  hoc  refertur.  Par- 
ticnlam,  in  gratia,  ChrysoBtomuB  yarie  exponit: 
^o  autem  Bimpliciter  acoipio,  qnemadmodum  et  in- 
feriuB  capite  4,  6,  quum  dicit,  sermo  yester  Bale  sit 
oondituB,  in  gratia.  Hoo  eat,  pro  dexteritate  quae 
grata  eit,  et  sua  utilitate  placeat  auditorihuB:  ut 
opponatur  Bcurrilitati  et  BimilibuB  ineptiiB. 

Canentes  in  cordibus.  Hoc  ad  affectum  pertinet. 
Nam  Bicuti  alioB  ineitare,  ita  etiam  ex  corde  canere 
debemuB,  ne  Bit  extemuB  dnntaxat  oriB  bouub. 
Qnamquam  non  ita  aocipiendum  eBt,  ac  Bi  unum- 
quemque  Bibi  intus  canere  iuberet:  sed  utmmque 
Tult  coniungi,  modo  earda  linguas  praeeant. 

17.  Et  quidquid  feceritis.  Haec  et  Buperiora 
iam  expoBuimuB  in  epiBtola  ad  EpheBioa,  ubi  eadem 
fere  ad  yerbum  habentnr.  Quia  iam  inceperat 
de  chriBtianae  vitae  partibn  diBBcrere,  et  pauca 
tantum  praecepta  attigerat,  nimiB  autem  longum 
fiiiBBet  Bigillatim  reliqua  persequi:  ideo  Bummatim 
ooncludit,  sio  inBtitueudam  ecBe  yitam,  ut  quidquid 
dicimuB  aut  facimue.  hoc  totum  regatur  auspiciis 
ChriBti,  et  in  eius  gloriam  tanquam  in  acopum  re- 
Bpioiat.  Commode  enim  utrumque  hoc  yerbo  com- 
prehendemus:  nempe  ut  exordium  ab  inyocatione 
Christi  habeant  etudia  noBtra  omnia,  et  eius  gloriae 
Boryiant.  Ex  inyocatione  sequitur  Dei  benediotio: 
quae  materiam  gratiamm  actionis  nobis  suppeditat. 
Ao  notandum  quod  docet  per  ChriBtum  agendas 
6860  patri  gratias,  sicuti  per  ipaum  obtinemus  quid- 
qnid  in  nos  boni  DeuB  confert. 

18.  Mulieres  suhditae  estote  prcpriis  maritis^ 
guemadmodum  decet  tn  Domino.  19.  Viri,  dUigite 
uxores:  et  ne  amari  sitis  adversus  iHlas.  20.  Fiiii, 
cbedite  parentibus  vesiris  per  omnia,  hoc  enim  piacet 
Domino.  21.  Patres^  ne  provocetis  liberos  vestrosj  ne 
deiidantur  animis.  22.  Servi,  ohoedite  per  cmnia  iis 
gfni  secmdum  camem  sunt  dcmini:  non  exhibiHs  ad 
oeulum  cbsequOSj  tanqtMm  hominibus  placere  studentesj 
sed  in  simplidUUe  cordiSj  ut  qui  timeatis  Deum. 
^.  Et  quidquid  feceritiSy  ex  animo  fadte^  tanquam 
Domino  et  non  hominibus:  24  scientes  quod  a 
Domino  recipietis  mercedem  haereditatis.  Nam  Do- 
mino  Christo  servitis.  25.  Qui  autem  iniuste  egerit^ 
mereedem  reportobU  suae  iniqwlaHs:  et  non  est  per- 
Mna/nm  aoceptio. 

18.  ISutieres.  Sequuntnr  iam  partioularia,  quae 
Tooant,  officia,  quae  ex  Bingulorum  yooatione  pen- 
dent:  in  quibuB  tractandis  Buperyacuum  foret  mul- 
tnm  yerbomm  inBumere:  quia  iam  in  epistola  ad 
BpfaesiOB  dixi  fere  quantum  opua  erat.    Hic  tamen 


breyiter  adiiciam  qnae  praeeentiB  loci  expoeitioni 
proprie  oonyeniunt.  Mulieribua  praecipit.ut  sub- 
iectae  aint.  Hoo  olaram  est:  eed  ^uod  Boquitur 
ambiguum,  quemadmodnm  deoet  in  Domino. 
Quidam  enim  sio  oontexunt,  Bubiectae  estote  in 
Domino,  quemadmodum  deoet.  Ego  tamen  aliter 
potiuB,  sicut  in  Domino  decet:  hoo  est,  Becnndum 
Domini  inBtitutionem:  ut  muliemm  Bubiectionem 
Dei  autoritate  confirmet.  A  maritiB  requirit  amo- 
rem,  et  ne  sint  amamlenti:  quia  periculum  est  ne 
imperio  suo  abutantur  ad  tyrannidem. 

20.  FUii  oboedite  parentibus.  Liberia  ininngit 
ut  Bine  exceptione  oboediant  Buis  parentibuB.  Sed 
quid  Bi  parentes  ad  illicitum  quidpiam  adigere  eoa 
yelint:  an  Bine  diacrimine  etiam  tunc  parebunt? 
Atqui  plusqnam  indignum  foret,  poBthabito  Deo, 
hominum  autoritatem  praeyalere.  BeBpondeo,  hic 
quoque  subaudiendum  CBse  quod  alibi  (EphoB.  6, 1) 
exprimit:  nempe  in  Domino.  Sed  quorBum  uni- 
yerBalis  particula?  Iterum  reBpondeo,  ut  OBtenderet, 
non  inatia  tantum  imperiis  oboediendum  OBBe,  eed 
etiam  iniquis.  Multi  enim  ita  demum  parentibuB 
80  praebent  morigeros,  ai  graye  Bibi  aut  incommo- 
dum  non  fuerit.  Atqui  hoc  unum  cogitare  debent 
filii,  qualeBCunque  nacti  sint  parentoB,  eos  tamen 
eibi  contigisse  Dei  proyideutia,  qui  filios  parentibUs 
ordinatione  Bua  subiicit.  Per  omnia  igitur,  ut 
nihil  quantnmyis  sibi  dumm  aut  molestum  recu- 
sent:  per  omnia,  ut  in  rebus  mediis  personae  defe- 
rant :  per  omnia,  ut  eibi,  inquirendo  ao  diBceptando, 
yel  altercando  aequum  ius  non  sumant.  Semper 
tamen  usque  ad  aras.  Parentibus  immodicam  ad- 
Bperitatem  prohibet,  ne  sio  abBterreantur  liberi,  ut 
nuUiuB  disciplinae  liberalis  sint  capaces.  YidemuB 
enim  qubtidianiB  experimentiB  quid  yaleat  ingenua 
educatio. 

22.  Servif  cboedite.  Quidquid  de  seryiB  hic  legi- 
tur,  expoBitione  non  indiget:  quia  iam  expositum 
oBt  ad  EphesioB  cap.  6,  1,  praeter  haeo  duo,  nam 
Domino  ChriBto  seryitiB.  Item,  qui  iniuBte  egerit, 
mercedem  iniquitatiB  recipiet.  Priore  Bontentia  hoo 
Bignificat,  ita  Boryiri  hominibuB,  ut  ChristuB  tamen 
primatum  in  dominio  obtineat,  sitque  primarins  do- 
minuB.  Eximia  sane  conBoIatio  omnibuB  qui  in 
Bubiectione  sunt,  dum,  quod  libenter  Boryiunt  domi- 
nis  Buis,  obsequia  sua  perinde  Christo  grata  obbo 
audiunt,  ao  si  illi  praestita  OBBcnt.  ITnde  etiam 
colligit  Paulus,  mercedem  ab  ipso  recepturos:  sed 
mercedem  haereditatiB.  Quo  significat,  id  ipsum 
quod  operibuB  rependitur,  gratuito  dari  nobis  «  Deo. 
Nam  haereditas  ex  adoptione  est.  Seoundo  membro 
iterum  .consolatur  seryoB,  quod  si  premantur  ininata 
dominomm  saeyitia,  Deus  ipse  ultionem  oapiet,  nec 
infiiotas  ipeis  iniurias  ideo  negliget  quod  seryi  aint: 
quum  apud  eum  non  sit  personarum  respectue. 
Posaet  enim  haeo  oogitatio  illiB  animum  miBuere, 
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u  paiarent  niillam  soi,  aat  non  magnam  haberi 
rationem  coram  Deo,  non  esae  curae  anaa  miaerias. 
Deinde  saepe  fit  ut  aeryi  ipei  occupent  nlcisci  ma- 
lam  et  inhomanam  tractationem.  Huic  igitur  malo 
occurrit,  quum  admonet  exspectandum  ease  Dei  iu* 
dicium  cum  tolerantia. 


CAPUT  IV. 

1.  Domini,  quod  iustum  est,  servis  exhibete^  mu- 
itumque  aeqwMlUatemy  sdentes  quod  vos  quoque  do- 
minum  hatieatis  in  eodis.  2.  Orationi  inAate^  vigi' 
lantes  in  ea,  cum  gratiarum  aetione.  3.  Orate  simU 
et  pro  nobisj  ut  Deus  aperiat  nobis  ianuam  sermonis 
ad  loquendum  mysterium  Otristiy  cuius  eHam  eausa 
vinctus  sum^  4.  ut  manifestem  ittud^  quemadmodum 
oportet  me  loqui. 

1.  Domini,  quod  itistum  esU  Quod  iustum  est, 
priore  loco  ponit^  qua  voce  humanitaiem  iUam  designat 
de  qua  praecepU  in  epistola  ad  Ephesios  (6,  8).  Sed 
quia  servilis  conditio  ab  heris  de^^ieitur  quasi  e  su- 
Uimi,  ut  nuUa  se  Uge  obstringi  putent:  in  ordinem 
eos  cogit  Patdus:  quia  utrique  pariier  subiaceant 
Dei  imperio,    Hinc  ista  cuius  meminit  aequabilitas. 

Mutuamque  aequabilitatem.  Alii  secus  exponant: 
Bcd  non  dubito  quin  Paulus  la&trixa  hio  posuerit 
pro  iure  analogo,  aut  diatributivo:  quemadmodum 
ad  Ephesios  xi  adToE.  Neque  enim  sic  habent  do- 
mini  obnoxios  aibi  servos,  quin  yicissim  aliquid 
ipsis  debeant:  quemadmodum  ius  analogum  ▼alere 
debet  inter  omnea  ordines. 

2.  Orationi  instate.  Redit  ad  generales  exhor- 
tationes,  in  quibus  non  debemus  requirere  exactum 
ordinem:  faisset  enim  hoc  modo  ab  oratione  inci- 
piendum.  Sed  Paulus  id  minime  spectayit.  Pbrro 
hic  in  oratione  duo  commendat,  primo  aasiduitatem : 
deinde  alacritatem,  yei  seriam  intentionem.  Nam 
quum  dicit,  Inatate,  ad  peraeyerandum  hortatnr. 
Yigilantiam  autem  opponit  frigori  et  oscitantiae. 
Addit  gratiarum  actionem,  quia  sic  pro  neces- 
sitate  praesente  rogandus  est  Deus  nt  non  obliyia- 
oamur  interim  accepta  beneficia.  Deinde  non  de- 
bemus  ita  ease  importuni,  ut  fremamus  et  indignemur 
si  protinus  yotis  nostris  Deua  non  obtemneret,  aed 
aequia  animia  excipere  quidqnid  dederit.  ita  duplex 
gratiarum  actio  neceaaaria  eat.  Qua  de  re 
diam  dictum  fuit  ad  PhUippenses  eapite  4,  6. 

3.  Orate  simul  et  pro  nobis.  Non  facit  hoc  per 
aimulationem:  aed  quia  neceaaitatia  auae  aibi  oon- 
scius  aerio  optabat  illorum  preciboa  iuyari,  et  per- 
Buaaua  erat  eaa  aibi  profuturaa.  Quia  ergo  nonc 
aodeat  fratrom  interceaaionea  contemnerei  qoiboa 
Pauiua  iudigere  ae  profitetur?  Et  certe  non  fruatra 
inatitnit  Dominua  hoc  caritatia  exercitium  inter  noa 


ut  alii  oremua.  Non  ergo  tantum  debent  ainguli 
pro  fratribua  orarci  aed  etiam  yiciaaim  ex  aliorom 
qnoque  precibua  auppetiaa,  quotiea  ita  ree  tulerity 
aedulo  expetere.  At  paerile  eat  papiatarum  arra* 
mentum,  qoi  inde  mortooa  implorandoa  eaae  ooui- 
gont,  ut  pro  nobia  orent.  Quid  enim  aimlle?  fra- 
trum  precibua  ae  Paulua  oommendaty  quiboaoom 
aibi  ex  Dei  mandato  motoam  commonicationem  eeae 
noyit.  Qoia  negabit  in  mortoia  ceaaare  hanc  ratio- 
nem?  Omiaaia  ergo  talibua  ineptiia,  redeamos  ad 
Paalum.  Qaemadmodum  inaigne  modeatiae  exem- 
plum  in  eo  habemua,  quod  Faulua  aiioa  ad  opem 
aibi  ferendam  adyooat:  ita  etiam  admonemor^  rem 
eaae  plenam  maximae  difficoltatiai  conatanter  per- 
atare  in  defenaione  eyangelii,  preaertim  quum  urget 
periculum.  Non  enim  aine  cauaa  ecdeaiaa  aibi  in 
hoc  adeaae  cupit.  Bt  aimul  mirum  aeli  ardorem 
conaidera.  Non  eat  de  aua  aalute  aoUicituai  non  petit 
pro  ae  fundi  ab  eccleaiia  precea  ut  eripiatur  ex 
periculo  mortia.  Hoc  uno  oontentua  eat,  ai  peratet 
inyictua  et  intrepidua  in  confesaione  eyangelii.  Adeo 
vitam  auam  Chriati  gloriae  et  eyangelii  propagationi 
aecure  poatponit  Gaeterum  per  ianuam  aer- 
monia  aimpiiciter  aignificat  quod  ad  Epheaioa 
(6,  19)  dicit,  oria  apertionem:  Ohriatua  autem  yocat 
oa  et  aapientiam.  Senau  enim  nihil  differt  haec 
loquutio  ab  illa,  aed  forma  tantum.  Ele|;anti  ai- 
quidem  metaphora  hic  expreaait|  nihilo  facihua  nobia 
eaaoi  oonfidenter  de  evangelio  loqui|  quam  per 
clauaam  et  obaeratam  ianuam  irrumpere.  Eat  enim 
hoc  ?ere  divinum  opua,  quemadmodum  et  Chriatua 
dicebat  (Matth.  10,  20),  Non  eatia  yoa  qui  loquimini, 
aed  apiritua  patria  yeatri  qui  loquitur  in  yobia.  Pro- 
poaita  igitor  difficultate,  magia  Coloaaenaea  ad  oran- 
dum  atimulat,  quum  teatatur  non  aliter  ae  recte 
poaae  loqui,  niai  dirigatur  a  Domino  aua  lingua. 
Becundo  argumentatnr  a  rei  dignitate,  quum  eyui- 
gelium  yocat  myaterium  Ohriati.  Neqne  enim 
perfunctorie  laborandum  eat  in  re  tanta.  Tertio 
commemorat  etiam  anum  periculum. 

4.  Quemadmodum  oportet.  Haec  particula  diffi- 
cultatem  amplificat:  nam  innuit  non  eaae  rem  yul- 
garem.  Ad  Bpheaioa  addit  tva  icoe^^auEacoiiai.  Unde 
patet  eum  intrepidam  fiduciam  aibi  optaaae,  qualia 
Eyangelii  maieatatem  decet  Porro  quum  hic  nihil 
aliud  agat  Pauluai  quam  quod  aibi  dari  copit  gra- 
tiam  implendi  aoi  officii:  meminerimua  regQiam 
aimiliter  nobia  praeacribi,  ot  non  oedamoa  adyer- 
aariorom  furorii  aed  ad  mortem  uaque  enitamur 
ad  publicandum  eyangelium.  Quia  autem  id  aoperioa 
eat  Doatria  facoltatiboa,  preciboa  inatare  conyenit 
ne  deatitnat  noa  Dominua  apiritu  fiduoiae. 

6.  Sapienter  ambulate  erga  extraneos^  tempus  racK- 
mentes.  6.  Sermo  vester  semper  in  graHa  sUt  sak 
conditus:  ut  eeiatis  qucmodo  oporteat  vos  unieiriqut 
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respondere.  7.  Bes  meas  amnes  patefaciet  vobie  Tfehi- 
a«9,  dUectus  frater  et  fiddis  minister  ac  conservus  in 
J)<minOj  8.  quem  misi  ad  vos  hac  de  causa,  ut  sd' 
rdis  statum  meum:  et  consolardur  corda  vestra: 
9*  eum  Onesimo  fiddi  et  dilecto  fratre,  gui  est  ex 
vcbis:  Omnia  patefient  vobis  guae  hie  sunt. 

5.  Sapienter  ambulate.  Extraneos  opponit  dome- 
stieis  fideL  CiTitatis  enim  inatar  est  eoolesia,  ouitiB 
ioeolae  sunt  omnee  fidelea»  mntaa  propinquitate  inter 
80  ooniunoti:  aUeni  antem  snnt  infideles.  Sed  onr 
Panlns  iatos  prae  fidelibna  ynlfc  respioi?  Tres  sunt 
eanaae.  Primum  ne  ponatur  eaeoia  offendioulum. 
Qnia  nihil  magis  prodive  quam  inoredulos  nostra 
impmdentia  in  deterius  impeili,  ao  Yulnerari  eorum 
animoBy  ut  magia  ao  magis  a  religione  abhorreant. 
Deinde  ne  illis  praebeatur  materia  obtreotandi  evan- 
gelio,  atque  ita  proetituatur  ludibrio  Christi  nomen, 
infeatioreB  reddantur,  exoitentur  turbae  et  perse- 
quutionee.  Postremo  ne,  dum  illis  sumus  permiBti 
in  oonvictu  et  aliia  negotiia,  inquinemur  eorum  sor- 
dibus,  ao  senaim  pro&neaoamua.  Quo  pertinet  etiam 
qnod  eequitur,  redimentes  tempns.  Quia 
▼idelioet  eornm  oonversatio  sit  periculoea.  Nam 
ad  BphesioB  (b,  16)  rationem  aBaignat,  Quia  dies 
mali  Bunt.  Ao  si  dioeret:  In  tanta  Baeculi  oorruptela 
eripiendam  OBBe  beneboiendi  oooaBionemy  et  cum 
obBtaouIiB  luotandum.  Quo  itaque  piuribus  scandaJis 
obsqpta  est  via  nostraf  eo  int^iiius  cavendum  est  ne 
pedes  nostri  impingantf  vei  per  ignaviam  cessemus. 

6.  Sermo  vester.  Bequirit  Bermonia  Buavitatem 
quae  Bua  utilitate  allioiat  auditoroB.  Neque  enim 
BermonoB  tantum  palam  improboa  aut  impioB  dam- 
nat,  Bod  etiam  nihili  et  otioBOB.  Ideo  aale  conditOB 
esse  iubet.  Habent  buob  sales  profani  homines,  sed 
de  illis  non  loquitur:  imo  quia  plausibiles  sunt,  ao 
favorem  ut  plurimum  oonoiiiant  faoetiae,  ab  earum 
usu  et  consuetudine  oblique  aroet  fideles.  Insulsum 
enim  duoit  quidquid  non  aedifioat.    Eodem  sensu 

Cnitur  nomen  gratiae:  ut  oontrarium  sit  dioacitati, 
)doriiB|  et  quibuslibet  nugis  quae  yoI  laedunt,  toI 
evanescunt 

Ut  sdatis  guomodo.  Qni  se  assnefecit  circum- 
speotis  sermonibus,  non  incidet  in  multas  absurdi- 
tates,  in  quas  Bubinde  labuntur  homines  loquaoes  et 
garruli :  sed  oontinuo  usu  aoquiret  sibi  recte  et  appo- 
flite  respondendi  peritiam.  Quemadmodum  rurBUS 
neoesse  est  ut  futiles  homines  ridendos  se  propinent, 
quoties  de  re  aliqua  interrogantur.  Qua  in  re  iustas 
poenas  lunnt  ineptae  suae  loquacitatis.  Nec  dicit 
tantum  quid,  sed  etiam  quomodo:  nec  omnibus 
indifferenter,  sed  unicuique.  Nam  haec  pars  est 
non  uitima  pmdentiae,  singalorumhaberetrespectnm. 

7.  Bes  meas.  Ut  sciant  ColossenseB  quantam 
habeat  ipsoram  curam,  quasi  dato  pignore  eos  con- 
firmat.     Nam  quum  esset  in    carcere  et  de  yita 

•  oparo.  VoL  UL 


periolitaretur,  posttiabita  ani  ratione,  illis  prospicit 
Tychicum  ad  eoa  mittendo,  in  quo  eluoet  tam  sinr 
gularis  sancti  apostoli  selns,  quam  prudentia.  Neque 
enim  hoc  pamm  est,  quod  dum  captiyus  tenetur 
et  versatur  in  extremo  disorimine  ob  evangelium» 
non  tamen  cessat  quin  promovendo  evangelio  in» 
oumbat,  curet  omnes  eoolesias.  Ita  oorpus  quidem 
est  inolusum,  sed  animus  ad  satagendum  soIIieituB 
80  longe  lateque  diffundit.  Prudentiae  est,  quod 
idoneum  mittit  hominem  et  oordatum  qui  eos  con- 
firmet  quantum  opus  erat,  et  pseudoapostolorum 
astutiae  resistat:  deinde  quod  Bpaphram  apud  se 
retinet,  donec  perspexerint  qualis  et  quantus  in 
doctrina  consensus  foret  inter  omnes  veros  doctores: 
idemque  audierint  a  Tyohico  quod  prius  ah  Epa- 
phra  didicerant.  Haeo  exempla  diligenter  medi- 
temur,  ut  nos  aocendant  ad  imitationem  similiB 
studii.  Addit  Onesimnm,  quo plus  habeat  ponderiB 
legatio.  Quamquam  inoertum  est  quis  fuerit  hio 
Onesimus.  Nam  vix  est  oredibile,  hunc  esse  servum 
illum  Philemonis,  quia  furis  et  fugitivi  nomen  dede- 
oori  subiectum  fuisset.  Ambos  ornat  honestis  titulis, 
quo  magis  prosint:  ac  Tychieum  praesertim,  gui  do- 
eendi  munere  funeturus  erat. 

10.  Saluiat  vos  Aristarchus  ^  coneapHvus  meus^ 
et  Ma/rcus  cognaius  Bamabae:  de  guo  acceptislis  ma/n- 
datay  si  venerU  ad  vos^  ut  suscipiatis  ipsum:  11.  et 
lesuSj  gui  didtur  lustus:  gui  sunt  ex  cireumeisione^ 
hi  soli  cooperarii  in  regnum  Deiy  gui  miki  fuerunt 
sciatio.  12.  Saiutat  vos  JEpaphras,  gui  est  ex  vebis 
servus  Christif  semper .  deoertans  pro  vcbis  in  preca^ 
tionibus:  ut  stetis  p^ecti  et  compkti  in  omni  votuntate 
Dei.  13.  Testimonium  enim  $B»  reddo^  guod  mMum 
studium  vesiri  habeatj  et  eorum  gui  stmt  Laodieeae 
et  Eierapoli. 

10.  Concaptivus.  Hinc  apparet,  acoessisse  alios 
Paulo,  poBtquam  Romam  fuit  perduotus.  Et  oredi* 
bile  est,  in  hoc  incubuisse  hostes  prinoipio  ut  peri- 
culi  societate  absterrerent  omnes  pios  ab  ipso  iu-* 
vando,  idgue  ad  tempus  valuisse:  posiea  coUectis  ani^ 
mis  guosdam  sprevisse  guidguid  terroris  obiiciebaiur . 

Ut  suscipSxtis  ipsum.  Nonnulli  oodices  habent: 
Snscipite,:  imperativo  modo:  sed  perperam*  Ex- 
primit  enim  speciem  illius  mandati  quod  aoceperant 
OoIossenseB :  nempe  qnod  f uerit  commendatio  vel 
Barnabae,  vel  Aburoi:  quod  Bocundum  probabiliua 
est.  Graece  est  modus  infinitivus,  sed  qui  sic  re- 
solvi  debet  ut  posui.  Observemus  autem,  seduloa 
fuisse  in  reddendie  testimoniis:  ut  probos  yiros  a 
falsis  fratribus,  a  fucis,  ab  impostoribus,  et  multia 
erronibus  dbcernerent.  Quae  sollicitudo  hodie  plus- 
quam  neoessaria  est:  sive  guod  frigide  excipiunlur 
probi  doctores,  sive  guod  impostoribus  creduU  et  stuUi 
homines  nimis  HberaUter  sunt  expositi. 
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11.  Hi  soli  coopenrii.  Ex  circummBioDfi  soilicet 
AlioB  enim  poatea  nominat,  sed  ex  praepntio.  P&u- 
«ofl  ergo  ludaooe  Bomae  eeae  sigDiSoat  qui  erao- 
gelio  ee  praebeaot  adintores:  quin  potins  totatu 
gentem  Christo  adTerBsm  esBe.  Quamquam  per 
operarioB  inteUigit  eoe  duntaxat  qui  poliebaat  ne- 
ceasariia  ad  promovendum  evangelium  dotibua.  Ubi 
anteiD  Petrns  eo  tempore?  Certe  aut  iodigQe  prae- 
teritue  bio  fuit,  nec  sine  iniuria:  aut  fabulantar  qui 
Bomae  tuno  fuiese  aeserunt.  Evsngelium  porro 
Tocat  regnum  Dei.  Nam  et  sceptrum  eet  quo 
Dons  enper  dos  regnat,  et  per  ipeum  cooptamur  iu 
Titam  aeteruam.  Yerum  de  hac  loquutione  plura 
alibi. 

12.  Semper  decertans.  Boni  paetoris  exemplnm, 
cui  loGOTum  disiantia  eccleaiae  oblivionem  miuime 
indnoit  qnia  trana  maro  eiua  ouram  eecum  deferat. 
Et  Dotauda  via  orationis,  qnae  exprimitur  iu  rerbo 
certandi.  Tametei  enim  hio  affectue  vehementiam 
notare  voluit  apoetoius,  eimul  tamen  admonet  Co- 
ioseeBsee,  ne  paetoris  sui  preoea  irritas  existiment: 
qnia  potine  existiment,  eas  sibi  uon  poenitendo  eese 
subeidio.  Poatremo  colligamus  ex  Pauli  verbis, 
hano  ChristiaDorum  eese  perfeetionem,  dum  stant 
completi  in  voluntate  Dei:  ne  aliunde  sttspendant 
vivendi  consiiium. 

14.  Saluiat  vos  Lucas  tnedicus  dilectus,  et  Demas. 
15.  Saluiate  fratres  gui  suttt  Laodiceae,  ct  Nympham, 
et  ecdesiam  guae  est  domi  ipstus.  16.  Et  quum  leda 
fueril  apud  vos  epistola,  faeite  ut  etiam  in  Laodicen- 
sium  ecdesia  legatttr;  et  eam  guae  ex  Laodicea  est  ut 
vos  legatis.  17.  Et  dicite  Archippo,  Vide  ministerium 
quod  accepisti  in  Domino,  ut  iUud  impteas.  18.  Sa- 
lutatio  mea  manu  Pavii.  Memores  estote  vinctilorum 
meorum.     Gratia  vobiscum.     Amen. 

14.  Salutat  vos  Lucas.  Nou  aseentior  its  qni 
liUcam  EvangeliBlam  iDtelligunt.  Nam  et  notiorem 
fniase  indico,  quam  ut  opQB  fuerit  tali  indicatione: 
et  Bplendidiore  elogio  faieeet  ioeignituB :  certe  ooad- 
iutorem  snum,  aut  fidum  saltem  oomitem  et  certa- 
minum  participem  vocaeeet.  Fotius  couiicio  tauc 
abfniese,  et  alterum  medioi  epitheto  ab  illo  diecerni. 
Quamquam  noo  contendo  nt  de  re  oerta:  sed  tan- 
tnm  coDiecturas  affero.  Demas  ouiue  meminit,  is 
eet  haud  dubie  a  quo  ee  postea  reliotum  conqneritur, 
2.  Timot.  4,  10,     Quum    de  domeetioa   Nymphae 


eooleaia  loquitur,  meminerimne,  in  una  familia  prae- 
ecribi  quales  ease  deoeat  omues  Christianorum  fa- 
miliae:  nempe  ut  totidem  eint  parvae  ecolesiae. 
Quare  eciat  unnsquisque  hoo  sibi  impoeitnm  ease 
ouDs,  ut  domum  euam  erudiat  in  timore  Domioi, 
contineat  Buh  saocta  diBoiplina,  denique  eoolesiae 
imagiuem  illio  formet. 

16.  In  Laodwertaitm  ecdesxa  legatur.  Ergo  ut- 
ounque  inscripte  ea&et  Coloesensibua,  debuit  tameo 
aliis  prodeaae.  Idem  et  de  omnibus  epistolis  sen- 
tiendum.  Certia  quidem  ecclesiia  semel  fuerunt 
scriptae:  aed  quia  perpetuam  doctrinam  oontinent, 
et  oommuuem  eaeoulia  omuibue:  nihil  refert  qualem 
babeaut  titulum,  Argumentum  enim  ad  noe  per- 
tinet.  Alteram  epistolam,  onius  simul  faoit  mentio- 
nem,  falso  putarunt  a  Paulo  aoriptam  eeee.  Bia 
autem  hallucinati  snnt  qui  Faulnm  arbitrati  sunt 
ad  Laodicenees  BcripsiBse.  Non  dubito  quia  epietola 
fuerit  ad  Paulum  miesa,  cuiue  lectio  utilis  easet 
ColoEeeQBibus :  ut  solent  urbes  vicioae  multa  habere 
inter  ae  oommuDia.  Impostura  autem  nimis  orassa 
fnit,  quod  nebulo,  neaoio  quis,  hoo  praetextn  episto- 
lam  aupponere  ausus  eet  adeo  ineuleam,  nt  nihil  a 
Pauli  epiritu  magis  alienum  6ngi  queat. 

17,  Didte  Archippo.  Quantum  ooniicere  lioet, 
hic  ArchippUB  interea  dum  aboral  Epaphras,  pa- 
storie  vioes  obibat.  Forte  antem  non  erat  talie  nt 
per  Be  aatis  esset  strenuue,  oiai  excitaretur.  Tolt 
ergo  ipBum  Paulue  totiua  eccleeiae  cohorlatione  hdi- 
mari  in  melius.  Potorat  ipee  privato  eno  nomine 
eum  admonere:  aed  has  partes  CoIoaBeneibue  iniun- 
git,  ut  Bciant  stimulos  a  ee  qnoque  ipais  addeDdoa 
ease,  ei  frigidum  videant  auum  pastorem,  et  paator 
ipae  non  recuset  ab  eccleeia  mooeri.  Eximia  enim 
potestate  praediti  eunt  verbi  miniatri,  sed  quae  legi- 
bue  soluta  dod  sit.  Ideo  ee  dooilee  praebeant  ne- 
cesee  eet,  si  volunt  alioe  probe  docore.  Quod  Pau- 
Ins  rureum  sua  vinoula  commendat,  eo  eignifioat  se 
non  levitei'  laborare.  Erat  enim  memor  humanae 
infirmitatis:  ao  quaedam  prooul  dubio  eius  punotio- 
nee  in  ee  aentiebat,  quum  tantopere  flagitaret  ut 
omues  pii  euae  aogustiae  memores  eseent.  Caeternm 
Don  est  hoo  eignum  diffidentiae,  quum  praesidia  a 
Domiuo  aibi  deatinata  undique  acoersit.  Manus 
subscriplio,  tit  alibi  visum  est,  signifieat  tunc  iam  sup- 
posititias  epistolas  volitasse,  ut  fraudi  occurrere  ne- 
cesse  fuerit. 
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ABGUMBNTnM. 


M^iior  pars  hnius  epiBtolae  exliortationibuB  oon- 
stat.  TheBsalonioenBea  institnerat  Paulns  in  reota 
fide^  Qunm  antem  perseqnntiones  illio  grassari  an- 
iareif  Timothenm  miserat,  qni  eos  ad  eertamen 
"animarety  ne  metn  iatisoerent:  nt  est  hominnm  in- 
firmitas.  Admonitna  postea  a  Timotheo  de  toto 
eomm  statn,  Tariis  argnmentis  ipBOS  oonfirmat  tnm 
ad  oonstantiam  fidei,  tnm  ad  tolerantiam,  si  qnid 
pro  evangelii  tOBtimonio  ferendnm  eit  Haeo  tribuB 
primiB  eapitibuB.  Prinoipio  quarti  oapitiB  generaliter 
eoB  hortatur  ad  yitae  eanotitatem:  deinde  mntuam 
beneyolentiam,  et  qnae  inde  manant  officia,  illia 


oommendat.  Snb  finem  yero  qnaoBtionem  de  roBur- 
reotione  attingit:  nbi  deolarat  qnditer  excitandi 
BimuB  omnoB  a  morte.  Unde  apparet,  fniBBO  impios 
hominoB  ant  levoB  qni  importune  mnlta  frivola  in- 
gerendo  fidem  eorum  labefootare  tentarent  Qnare 
ut  BtnltiB  ao  BuperfluiB  diBpntationibuB  auBam  prae- 
oidaty  breyiter  tradit  qnid  sentire  debeant.  Bt  qninto 
oapite  BeveriuB  etiamnum  prohibet  de  temporibuB 
inqnirere:  Bod  perpetno  yigilandum  obbo  admonet, 
ne  Bubito  et  inopinato  ChriBti  adventu  opprimantnr. 
Hino  deBcendit  ad  variaB  ezhortationoB:  atque  ita 
claudit  epietolam. 


CAPUT  I. 


1.  Fatdus  et  SiJmnus  et  Timolheus  Eodesiae  TheS' 
sdkmicensmm  in  Deo  pabre  et  Domino  leau  Chrielo^ 
graUa  vobis  et  pax  a  Deo  patre  nostroj  et  Domino 
lesu  Christo. 

BreyitaB  insoriptioDiB,  revereoter  apud  Thessa- 
lonioenaea  ezoeptam  fuisae  Pauli  doctriDam  indioat, 
et  flioe  controversia  honorem  illi  ab  omnibas  habi- 
tnm  qnem  merebatnr.  Nam  quod  in  aliis  epistolis 
■e  apostolnm  inscribit,  hoc  facit  autoritatis  sibi 
vendicandae  cansa.  Quod  ergo  hic  simpliciter  sine 
honoris  titulo  privatum  nomen  usurpat,  id  argu- 
mento  eat,  fuiase  ultro  ab  iis,  ad  quos  scribit,  agni- 
tum  qualifl  erat.  Oonati  quidem  fuerant  hanc  quo- 
que  ecclesiam  turbare  Satanae  ministri:  sed  irritas 
fuiBse  eomm  machinationes  apparet.  Duos  autem 
eibi  adiuDgit,  quasi  commnneB  epistolae  autores. 
Nihil  praeterea  hic  habetnr  quod  non  alibi  expoai- 
tum  fuerit:  nisi  quod  dicit,  ecclesiam  in  Deo  patre 
et  Chridto.  Quibus  verbis  (ni  fallor)  vere  apud 
Thessalonicenses  ecclesiam  Dei  esse  declarat.  Est 
igitur  haec  nota  veluti  approbatio  verae  et  legitimae 
ecclesiae.  Simul  tamen  inde  colligendum  est,  non 
alibi  quaerendam  esse  ecclesiam,  nisi  ubi  praecBt 
Deu8,  ubi  Christus  regnat :  non  aliam  denique  esse 
nisi  quae  in  Deo  fundata  eet,  quae  Ghristi  auepiciis 
collecta  est,  et  in  eius  nomen  unita. 

2.  Gratias  agimus  Deo  semper  de  omnibfis  vobiSy 
memoriam  vestri  facientes  in  predbus  nostriSj  3.  inde' 
sinenter  memores  vesiri,  propter  opus  fidei,  et  laborem 
charitatis,  et  patientiam  spei  Domini  nostri  lesu 
Okristi  coram  Deo  et  patre  nostro,  4.  scientes^  fratres 
dHecti,  a  Deo  esse  etekionem  vestram:  5.  quia  Evan- 
gdium  noslrum  non  fuU  erga  vos  in  sermone  soiumy 
sed  in  potentia,  et  in  spiritu  sanctOy  et  in  certitudine 
nudta:  quemadmodum  nostis  quales  fuerimus  in  vobis 
propter  vos. 

2.  GrcUias  agimus.  Fidem  eorum  et  reliquaB 
virtutes  laudat  suo  more :  non  tam  ut  laudet,  quam 
ut  ad  perseverantiam  hortetur.  Hic  enim  ad  per- 
gendi  studium  non  levis  ost  stimuIuBy  qunm  repu- 


tamuB  Deum  praeolaris  noe  donis  omasse,  nt  eom- 
pleat  quod  ooepit:  noa  eo  duoe  ac  direcUire  in 
recto  cnran  progresaos  esae,^  nt  peryeniamns  iiaq|iia 
ad  metam.  Nam  Bicnti  inaniB  yirtntnm,  qnaa  atalto 
aibi  arrogant  homines*  fidnda,  eoa  inflat  anperbia» 
et  in  poBtemm  seonroe  ac  ignavoa  reddit:  ita 
donornm  pei  agnitio  pias  mentes  humiliat  et  ad 
Bollioitndinem  aouit.  Ideo  pro  gratulatione  gratiamm 
aotionem  ponit:  nt  Dei  Denefioium  eaae  admoneat 
quidqnid  praedioat  esae  in  ipsia  laude  dignnm.  Bt 
Btatim  80  ad  fhturum  tempuB  oonTertit,  dom  me- 
minit  precationis.  Ita  videmus  quorsum  superiorem 
vitam  commendet. 

3.  Indesinenter  memores  vestri,  Quamqoam  ad- 
verbium  indesinenter  coniungi  posBot  Buperioriboa: 
meliuB  tamen  sic  cohaeret.  Quae  Beqnuntnr  sio 
etiam  verti  poaBont:  Memoria  repetentee  veBtmm 
opuB  fidei,  laborem  charitatiB,  etc.  Neo  obatat  arti- 
cuIuB  interpoeituB  inter  pronomen  6|i€^v  et  nomen 
Jtpyox}:  nam  ita  Baepe  invenitur  apod  Paulum.  Hoo 
ideo  dico  ne  quis  inscitiae  damnet  yeterem  inter- 
pretem  qui  sic  reddidit.  Quia  tamen  ad  rei  aom- 
mam  pamm  interoBt,  alterutmm  eligaB:  ergo  Eraami 
versionem  retinui.  Caeterum  cauBam  reddit  oor 
tantopere  sit  eorum  studioBUB  et  eedulo  pro  ipais 
precetur:  quia  Bcilicet  dona  Dei  in  illis  animadyer- 
terit,  quae  in  sni  amorem  ao  reyerentiam  inoitare 
ipBum  debeant.  Et  sane  quo  quisqne  mag^B  et  pie- 
tate  et  aliis  virtutibuB  exceluty  eo  maior  nobis 
habenda  est  eius  cura  et  ratio.  Quid  enim  magis 
amabile  quam  Deus?  Ergo  nihil  est  quod  magis 
oonciliare  nobis  homines  debeat,  quam  dum  se  Do- 
minus  in  illis  per  spiritus  Bui  dona  manifestai 
Haec  summa  omnium  apud  pios  est  oommendatio: 
hoo  sanctissimum  necessitudinis  yinculum  quo  ma- 
zime  obstringimur.  Proiode  dixi  param  referre 
utrum  legas,  memores  fidei  vestrae,  an  memores 
yestri  propter  fidem. 

Opus  fidei.  Aocipio  pro  effectu.  Sed  hie 
effectus  duplici  modo  potest  ezponi,  passive  et  ao-. 
tive:  yel  quod  fides  m  bo  illustre  virtutis  et  effi- 
caciae  spiritus  sancti  specimen  fuerit,  oood  poteoter 
operatos  sit  in  ea  ezcitanda:  vel  quod  ipsa  iroetQS 
deinde  snos  eztra  protulerit  Ego  effectum  in  ipsa 
potius  fidei   radice    quam   in   fmotiboa    oonatltoo: 
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ao  si  dioeret,  nm  yia  fidei  potenter  io  yobis  ee  ezse- 
mit.  Adiaogit  laborem  earitatis:  quo  Bignifieat, 
in  earitate  eolenda  nihil  reftigiBse  moleatiae  yel 
laboris.  Bt  eerte  ezperimento  eognoBoitnr  qnam 
laborioea  sit  oaritae.  Illnd  yero  aaeonlnm  praesertim 
mnltiplioem  dabat  laborandi  materiam  fidelibne,  si 
defhngi  yellent  oaritatis  offioiis.  Plnrimis  afflio- 
tionibns  mire  premebatnr  eocIeBia:  mnlti  opibas 
nndatiy  mnlti  domo  profngi ,  mnlti  destitnti  oonBilio, 
mnlti  teneri  et  imbeoilles  erant.  Omninm  fere  oon- 
ditio  perplexa  erat.  Tot  necessitatea  non  patiebantnr 
otioBam  eaee  earitatem.  Spei  tribnit  patientiam: 
nt  eet  illi  semper  annexa:  nam  qnod  speramns,  per 
patientiam  ezepeetomns.  Rom.oapite8y24.  Sioantem 
reeolyi  debet  oratio,  qnod  eornm  patientiam  in  sperando 
Chrieti  adyentn  reeordetnr  Panlus.  Hino  oolligenda 
est  breyie  ehristianismi  yeri  definitio:  nt  seria  sit 
ac  yis[ori8  plena  fides:  nt  nnllis  laboribus  parcatur 
dnm  myanai  sunt  prozimi,  sed  in  offioiis  caritatia 
etrenne  se  oocupent  pii  omnes,  studiaqne  sua  im- 
pendant:  nt  in  spem  manifestationis  Cbristi  intenti, 
reliqna  omnia  deepiciant:  et  patientia  armati,  tam 
longi  temporis  taedinm,  qnam  omnes  mundi  ten- 
tationeB  snperent.  Particula,  ooram  Deo  et 
patre  nostro,  yel  ad  reoordationem  Panli,  yel 
ad  haec  tria  prozima  referri  poteet.  Ego  sio  ez- 
pono:  quoniam  de  precibns  loquutuB  erat,  nuno 
affirmat,  quoties  mentem  attollit  in  regnum  Dei, 
Thessalonicensinm  fidem,  spem  et  patientiam  Bimul 
illi  in  memoriam  yenire.  Quia  autem  fuoum  omnem 
fEieeesere  oportet,  dum  in  oonBpectum  Dei  yenitur: 
hoe  additnm  est  ut  affirmatio  plus  haberet  ponderis. 
Porro  hoo  beneyolentiae  Bnae  testimonio  magis  dooiles 
ac  promjptoB  reddere  yoluit. 

4.  Seiefites^  fratres  dileeH.  Partioipinm  Bcientes 
tam  Pauli  quam  TheBsalonicenBium  perBonae  potest 
accommodari.  Eraemns  ad  TheBsalonioenses  refert: 
ego  ChryBostomnm  sequi  malo,  qui  de  Paulo  eiuBque 
eollegiB  intelligit:  eet  enim  (nt  mihi  quidem  yidetur) 
amplior  oonfirmatio  prozimae  sententiae.  Nam  hoc 
ad  commendationem  non  parum  yalebat,  quod  Deus 
ipse  multis  indioiia  TheBBalonicenseB  sibi  gratos  ac 
oaroB  0880  toistatuB  esBet. 

A  Deo  dedianem.  Non  mihi  in  totum  displioet 
ChryBOBtomi  interpretatio,  quod  Deus  ezimioa  reddi- 
derit  TheBBalonicenBea,  eommque  ezcellentiam  com- 
probarit.  Qnamqnam  plus  quiddam  ezprimere  yoluit 
PanluB.  Eorum  enim  yooationem  attingic:  in  qua 
qnoniam  non  ynlgares  yirtntis  Dei  notae  apparue- 
rant,  inde  collegit  fuiBse  peculiariter  yocatos  cum 
oertae  electioniB  teetimonio.  Nam  ratio  moz  Boquitur, 
qnod  non  illis  nnda  tantnm  allata  OBBOt  praedicatiO| 
aed  oum  ef6cacia  spiritns  sancti  coniuncta:  ut  Boli- 
dam  apud  eoB  fidem  obtineret.  Qaum  dicit  in 
potentia  et  Bpiritn  Banoto:  hoc  perinde,  meo 
indido,   yalet  atqne  in  potentia  Bpiritus  sancti:  nt 


poBteriuB  ad  prioris  deolarationem  sit  additnm.  Certi- 
tudo  qnam  tertio  loeo  ponit,  yel  in  re  fuit,  yel  in 
ThesBalonieenBinm  affeetn.  Bgo  magis  notari  pntO| 
qnod  Bolidis  argnmentiB  sanoitnm  nierit  illio  Panli 
eyangelium :  ac  si  Dens  e  ooelo  ostenderet  ratam  sibi 
0886  eomm  yoeationem.  Qnum  antem  Panlna  in 
medium  argumenta  proferty  quibuB  electionem  ThoBsa- 
lonieenBinm  prorauB  diyinam  obbo  certior  factuB  erat: 
hac  occaBione  Bimul  commendat  aunm  miniBterinm, 
nt  ipBi  qaoque  agnoBcant  enm  et  colIegaB  diyinitns 
fuisBe  ezcitatoB.  Qaidam  Bub  potentiae  nomine 
miracnla  intelligunt.  Ego  latiuB  eztendo  ad  epiri- 
tualem  dootrinae  energiam.  Nam  nt  in  priore  ad 
CorinthioB  epiBtoIa  habuimuB,  eam  Bormoni  Paulua 
opponit:  tanquam  yiyam  Dei  yooem  et  cnm  effeotn 
ooniunctam,  inani  et  mortuae  hominum  faoundiae. 
Notandum  autem  est,  electionem  Deij  guae  per  se  ab- 
seondita  est,  suis  noUs  patefieri,  dum  oves  perdOas  ad 
se  coUigit  et  gregi  suo  coadunat^  vagisgue  et  aUenis 
manum  porrigit.  Quare  hine  petenda  electumis  no- 
titia  est.  Caderum  ut  arcanum  Dei  consilium  voca- 
tionem  eius  nealigentibus  labtfrinthus  est:  ita  perverse 
faeiunt  qui  fidei  et  vocationis  praetextu  dseurant 
primam  tilam  gratiam  unde  manat  ipsa  fides.  FidCj 
inquiunt,  saiutemy  consequimur:  ergo  nulla  est  aetema 
Dei  praedestinatio  quae  nos  a  reprdbis  discemat. 
Perinde  ac  si  dicerent,  ex  fide  est  saius:  ergo  nuUa 
est  Dei  gratia  quae  nos  in  fidem  Uluminet. 
Quin  potiuSj  ut  coniungi  eleetio  gratuita  cum  voca- 
tione  debet,  tanquam  cum  suo  effectu:  ita  primatum 
interim  retineat  necesse  est,  Particuiam  bnb  coniun- 
gasne  cum  participio  dUecti^  an  cum  nomine  elec- 
tionisy  parum  interest  quoad  sensum. 

5.  Quemadmodum  nostis,  ete.  Nunc  Paulns  agit 
qnod  priuB  dizi,  ut  iisdem  addncti  rationibus  ThesBa- 
lonicenBOB  non  dubitent  se  a  Deo  electoB  esBO. 
Nam  hoc  fuerat  Dei  conBilium  in  ornando  Pauli 
ministerio,  ut  manifestam  illis  faceret  Buam  adop- 
tionem.  Ideo  postqnam  dizit  illos  scire  quales 
fuiBBent,  continuo  post  addit,  talem  bo  fniBBO  eorum 
cansa:  quo  Bignificat  totum  hoo  fuisfle  illifl  datnm, 
ut  certo  perBuasi  esBont  amari  se  a  Deo,  ao  eorum 
electio  eztra  oontroyereiam  osBOt. 

Q.  Et  vos  imitat&res  nostri  facti  estis  et  Do- 
mini,  dum  sermanem  ampiexi  estis  in  tribulatione 
multaj  eum  gaudio  spiritus  sancti:  7.  ita  ut  fueritis 
exem]A<Mria  omnibus  credenttims  in  Maeedonia  d 
Achaia.  8.  A  vobis  enim  personuit  sermo  Domim: 
nec  in  Macedonia  tanbwm  et  in  Achaia,  sed  etiam  in 
omni  loco  fides  vtstra^  quae  in  Deum  est^  manavit: 
ita  ut  non  opus  habeamus  quidquam  loqui. 

6.  Et  vos  imitatores.  Ut  illiB  pIuB  alaoritatiB 
addat,  mutuom  consenBum  et  qnaei  harmoniam  prae- 
dioat  inter  snam  praedicationem  et  eorum  fidem. 
Nisi  enim  Deo  roBpondeant  homines,   nuIInB  pro- 
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feclua  Bequetur  ez  oblata  gratia.  Non  quod  ex  ee- 
ipeis  id  possint,  sed  quia  Detia,  ut  salutem  Doatram 
inchoat,  noa  vocando:  ita  perficit,  oorda  nostra  for- 
mando  in  obedientiam.  Summa  ergo  est,  quod 
divinae  eleotionis  testimoDium  non  modo  in  Pauli 
miniaterio  apparuerit,  eo  quod  Bpiritus  saueti  virtale 
fuerit  praeditum:  aed  in  Tbesaalonicenaium  quoque 
fide,  ut  haec  confoTmitas  solida  sit  illius  approbatio. 
Dicit  autem:  Imitatorea  Dei  et  noatri  fuistis:  quo 
aensu  dicitur  credidisae  populus  Deo  et  Mosi  aerTO 
eius.  Non  quod  diversum  aliquid  a  Deo  habuerint 
Paulus  et  MoBes:  aed  quia  potenter  per  eos  opera- 
tua  est,  tanquam  ministros  et  organa. 

Dutn  amj^exi  estis.  Promptitudo  recipiendi 
evangelii  imitati>j  Dei  vocatur:  quia  sicuti  Deus 
liberaliter  se  TheBsaloDiceDsibus  obtulerat,  eic  illi 
voluntario  oocurrerant.  Dicit,  cum  gaudio  spiri- 
tu8  sancti,  ut  BciamuB  noo  impulsu  carniB,  aut 
propriae  naturae  JDBtiDctu  promptos  et  alacres  fore 
homiDes  ad  obaequeodum  Deo:  sed  hoc  eaae  opus 
spiritus  Dei.  Circumstantia  haec,  quod  in  tribula- 
tione  multa  nibilominus  amptezi  fuerint  evangelium, 
ad  amplifioationem  facit.  TidemuB  eaim  permultos 
DOD  alioqui  alienos  ab  evangelio,  qui  tamen  crucis 
metu  territi,  refugiunt.  Ergo  qui  intrepide  instantea 
affliotioneB  oum  evangelio  amplecti  dod  dubitaot, 
praeolarum  magDanimitatis  specimen  in  eo  eduQt. 
Atqne  hinc  melius  coustat  quam  neceseariuin  sit 
Bpiritum  hic  nobis  opitulari.  Evangelium  enim  dou 
rite  nec  aincerc,  nisi  laeto  animo,  recipi  potest. 
Atqui  nihil  magis  ingenio  noBtro  advereum,  quam 
in  affliotionibue  gaudere. 

7.  Ila  ut  fueritis.  Altera  amplificntio,  quod  suo 
exemplo  iideleB  quoque  provocaverint :  hoo  enim 
magnum  eat,  sic  praecurrere  eoa,  qui  yiam  prias 
ingresai  erant,  ut  illis  simus  adiumento  ad  per- 
agendum  uuum  curaum.  Tjpum  (quo  verbo  ueus 
est  Paulua)  Grraeci  appellaut  quod  Latinie  est  es- 
emplar,  Gallis  patnm  significat:  ergo  tam  iiluatrem 
fuiase  Thessalouiceueium  virtutem  in  cxcipieDdie 
affiictionibus  acribit,  ul  reliqui  fidelee  inde  conBtan- 
tiae  regulam  mutuati  fuerint.  Ad  verbum  autem 
reddere  placuit  exemplaria,  ne  frustra  quid  mu- 
tarem  ez  graeco  Pauli  sermom.  Deinde  quia  plurdlis 
nunurus  (meo  iudicia)  plus  quiddam  exprimii,  qttam 
si  dixisset  ecdesiae  iUius  corpus  ad  imitationem  esse 
propositum:  quia  sensus  est,  totidem  fuisse  typos,  quot 
erant  homimm  capOa. 

8.  A  vcMs  enim  personuit.  Elegans  mctaphora, 
qua  significat  adeo  vivam  fuieee  eorum  fidem,  ut 
Buo  veluti  sonitu  alias  gentes  excitaverit.  Ser- 
monom  enim  Dei  persoDuisse  ab  eis  dioit,  quia 
soaora  fuerit  corum  fides  ad  coDciliandam  evaagelio 
fidem.  Dicit  hoc  dod  modo  factum  fuisse  ia  vicinie 
locis:  sed  etiam  procul  manasse,  ac  exauditum  fuiaae 
huno  Bonitum,  ut  res  praeconium  suum  non  desideret. 


9.  Ipsi  ertim  de  vobis  annmtiani  qualm  habue- 
rimtts  ingresaum  ad  vos:  et  quomodo  conversi  fueritis 
ad  Deum  nA  idolis,  ui  serviretis  Deo  viventi  et  vero: 
10.  et  exspedardis  e  codis  fUium  eius,  quem  excitavit 
a  mortuis,  lesum,  qui  ju>s  liberat  ab  ira  vetitura. 

Dicit  celebrem  ubique  oonversionis  corum  famam 
fuisBe.  Quod  do  suo  ad  eos  iogreBsu  meminit,  ad 
illam  spirituB  potentiam  refertur,  qua  Deus  evaD- 
gelium  suum  illuetraverat.  Dicit  vero  utrumque 
apud  alias  geates  uitro  narrari,  quasi  memorata 
dignum.  In  narratione,  quae  sequitur,  osteadit  pri- 
mum  qualis  eit  hominum  conditio  autequam  Domi- 
nus  ipsoB  evangelii  sui  doctrina  illustret:  deinde  in 
quem  finem  nos  doceri  velit,  et  quisnam  sit  evaQ- 
gelii  fructuB.  Nam  etsi  dod  eadem  oDiaes  oolaat 
idola,  omnes  tamen  idololatriae  addioti  sunt,  atque 
in  caeoitate  et  dementia  demersi.  Ergo  qnod  a 
diaboli  imposturis  et  omni  suporstitionum  genere 
liberi  sumus,  Dei  beueficium  est.  Alios  qoidem 
cito,  alios  serius  couvertit:  eed  quia  oommnaie  est 
omDium  aversio,  noe  prius  oonverli  necesae  eet 
quam  Deo  serviamus.  Hinc  etiam  verae  ^dei  coUi- 
f/itur  vis  et  nalura :  quia  scilicd  Deo  rtte  tiemo  credit, 
nisi  qui,  dbnegata  sensus  sui  vaniiate,  purum  Dei  cui- 
tum  ampledUur  ac  sttscipit. 

9.  Ad  Deum  viventem.  Hic  legitimae  conversio- 
uis  scopus  est.  MuUos  quidem  videmus  a  supersti- 
tionibus  desciscere,  qui  lamen  hoc  gradu  facto  adeo  in 
pietate  tum  proficimt,  ul  in  deterius  labantur.  Nam 
deposito  omni  Dei  sensu,  in  profanum  et  bruium  am- 
temptttm  se  proiicittnt.  Sic  olim  a&  Epicuro,  Diogene 
cynico,  el  simil^>t*s  deriaae  fuerunt  vtdgi  superstitiones: 
sed  ita  i4  Dei  cuUum  promiscuum  cum  perversis 
ineptiis  tniscerent.  Ergo  vidertdum  est  ut  ruinam 
errorum  sequatur  aedificium  fidei.  Porro  apostolus, 
dum  haec  epitheta  veri  et  viventis  tribuit  Deo,  idola 
obliquo  peretringit,  quod  mortua  aint  et  Dihili  fig- 
mentd,  et  falso  dii  Dunoupentur.  Finem  oonveraio- 
nis  ponit  quem  attigi,  ut  Deo  servireat.  Ergo  huo 
teadit  evaagelii  doctrina,  ut  noa  in  cultum  obsoqui- 
nmque  Dei  traducat.  Quamdiu  enim  aervi  eumua 
peccati,  liberi  sumus  a  iustitia:  quia  sino  iugo  laa- 
civimus  ac  vagamur.  Quare  nemo  rite  ad  Deum 
ooDversus  est,  niei  qui  Be  illi  totum  in  Bervitutem 
tradere  didicit.  Sed  quia  rea  est  plue  quam  diffi- 
cilie  in  tanta  naturae  corruptione:  simul  ostendit 
quid  not  ia  timore  Dei  et  obBcquio  retineat  ao  cod- 
firmet,  nempe  Christi  exepeotatio.  Niei  eaim  in 
spem  vitae  aeteraae  erecti  simus,  mundue  oob  pro- 
tinuB  ad  ae  rapiet.  Quemadmodum  enim  soU  est 
divinae  bonitatis  fiduoia,  quae  dob  ad  Deum  colea- 
dum  iDdnoit:  ita  sola  ultimae  redcmptioDia  exepec- 
tatio  facit  ae  defatigemur.  Ergo  quisquis  ia  vitae 
sanctae  oureu  petBeverare  volet,  totam  meatem  ap- 
pHcet  ad  spem  adventus  Christi.    Atque  hoc  notata 
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dignnm,  quod  pro  spe  aeternae  salatis  ponit  Ohristi 
exspectationem.  Nam  oerte  sine  Christo  perditi 
^amns  ac  deaperati:  ubi  antem  prodit  Christuai 
simnl  affulget  yita  et  prosperitas.  Sed  hoo  fideli* 
bns  tantum  dioi  meminerimns:  nam  siouti  impiis 
yentnrua  est  iudez,  ita  nihil  quam  expavesoere  ad 
eiuB  exspectationem  possunt.  Atque  hoo  eet  quod 
postea  subiioit,  Chriatum  noe  liberare  ab  ira  yen- 
tnra.  Hoc  enim  non  alii  sentiunt,  niei  qui  per 
fidem  Deo  reconciliati  iam  pacatam  couBcientiam 
habeant:  alias  formidabile  est  eius  nomen.  Caeterum 
liberayit  nos  quidem  morte  aua  Ohristus  ab  ira 
Dei:  sed  quid  liberatio  iila  yaleat,  patebit  extremo 
die.  Constat  autem  sententia  haec  duobus  mem- 
bris.  Prius  est,  quod  ira  Dei  aeternumque  exitium 
humano  generi  imminet:  quia  peccarunt  omnes  ac 
deatitunntur  gloria  Dei.  Alterum  quod  non  alia 
«ffugiendi  ratio  est  nisi  per  Christi  gratiam:  quia 
non  fruBtra  has  illi  partes  Faulus  yendicat  Sed 
hoc  inaestimabile  eet  donum,  quod  pii,  quoties  iudioii 
fit  mentio,  Christum  sibi  redemptorem  yenturum 
aeiunt.  Adde  quod  diserte  ponit  iram  ventwrain^  td 
pias  mentes  sursum  eriga^,  ne  subsidant  in  praesentis 
vitae  intuitu.  Nam  quum  fides  visio  sU  rerum  nan 
apparentium^  nihU  minus  consentaneum  est  quam  ut 
train  Dei  metiamur  prout  quisquam  affUgitur  in 
mundo:  sicuU  nihU  magis  absurdum  quam  arripere 
caduea  bona  qutbus  fruimur^  ut  inde  aestimemus  Dei 
gratiam,  Discamus  ergo^  dum  secure  luxuriantur 
impU,  et  nos  misere  languemuSy  vindidam  Dei^  quae 
fi€mlis  camis  dbscondita  est^  timere^  et  acquiescere  in 
areanis  spiritualis  vitae  delitiis. 

10.  Quem  suscitavU.  Christi  resurreotionem  hio 
oommemorat,  in  qua  nostrae  resurrectionis  spes  fun- 
data  est:  nam  nndique  mors  nos  obsidet.  Itaque 
nisi  in  Christum  respicere  discamus,  singnlis  mo- 
mentis  conoident  nobis  animL  Eadem  ratione  ad- 
monet  Christum  e  coelo  esse  exspectandum :  quia 
nihil  in  mundo  reperiemus  quod  nos  sustineat:  sunt 
antem  infinitae  tentationes  quae  nos  exaniment. 
Alia  guoque  circumstanUa  notanda  est,  Nam  quia 
tn  hune  finem  resurrexit  Christ%$Sy  ut  eiusdem  gloriae 
nos  omnes  tandem  consortes  fadai  qui  sumus  eius 
fHefN&ra:  significat  PauluSf  irritam  fore  resurrectionem^ 
msi  iterum  appareai  suorum  redmptorj  fructumque 
et  effedum  eius,  quam  in  se  exhibmti  virtutis  ad  totum 
ecdesiae  corpus  extendat. 


CAPUT  11. 

1.  Ipsi  enim  nodiSf  fratres^  quod  ingressus  noster 
ad  vos  non  inanis  fuerit:  2.  imo  quod  persequutio- 
nem  passi,  et  probro  affecU  Phiiippis  {fd  sdJtii)  fidu- 
etam  sumpsimus  in  Deo  nostro  proferendi  apud  vos 
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evangdium  Dd^  cum  muito  certamine.  3.  Nam  ex^ 
hortatio  nostra  non  ex  impostura^  neque  ex  tmmtin- 
ditia,  neque  in  dolo :  4  sed  quemadmodum  prdbati 
fuimus  a  Deo  ut  crederdur  vcbis  evangeUum^  sie 
hquimurf  non  quasi  hominSm  placentesj  sed  Deo  gui 
probat  corda  nostrcL 

1.  Ipsi  enim  nostis.  Nunc  omisso  aliarnm  eocle- 
siarum  testimonio,  in  memoriam  reyocat  Thessaloni- 
oensibus  quae  ipsi  experti  erant:  ao  fusius  exponit 
qualiter  se  gesserit  apud  eos,  et  similiter  alii  duo 
collegae:  quia  hoc  plurimum  habebat  ponderis  ad 
confirmandam  eorum  fidem.  Nam  hoc  consilio  suam 
integritatem  praedicat,  ut  Thessalonicenses  se  non 
tam  ab  homine  mortali  quam  a  Deo  ad  fidem 
fuisse  yocatos  agnoscant.  Dicit  ergo  suum  ad  eos 
iogressum  non  fuisse  inanem,  ut  ambitiosi  homines 
muitum  pompae  ostendunt,  quum  nihil  habeant  so- 
lidi:  nam  inane  actuoso  hio  opponit.  Probat  hoo 
duobus  argumentis.  Prius  est  quod  Philippis  per- 
sequutionem  et  ignominiam  sustinuerat.  Alterum, 
quod  Tbessalonicae  magnum  certamen  paratum 
erat.  Scimus  ignominia  et  persequutionibus  debili- 
tari,  adeoque  penitus  frangi  hominum  animos.  Di- 
yinum  itaque  opus  fuit,  quod  Paulus  yariis  malis 
et  ignominia  affectuSi  quasi  integer,  magnam  et 
opulentam  urbem  aggredi  non  dubitayit,  ut  eius 
populum  Cliristo  subiugaret.  In  hoc  ingressu  nihil 
cernitur  quod  yanam  ostentationem  redoleat.  In 
secundo  membro  eadem  vis  divina  inspicitur:  neqne 
enim  cum  applausu  aut  favore  munus  suum  obiit, 
sed  opus  fuit  aoriter  luotari.  Interea  stetit  firmus 
ao  imperterritus:  unde  apparet,  manu  Dei  fuisse 
suffultum.  Nam  hoc  significat,  quum  dioit  se  fidu-^ 
ciam  sumpsisse.  Bt  sane  si  omnes  istae  circum- 
stantiae  diligenter  expendantnr,  negari  non  potest 
qnin  magnifice  Deus  suam  illic  virtutem  exseruerit. 
Quantum  ad  historiam  pertinet,  petenda  est  ex 
Aotorum  capite  16  et  17. 

3.  Nam  exhortatio  nostra,  Alio  argumento 
Thessalonicenses  in  susoepta  fide  confirmat:  quod 
scilicet  fideliter  ac  pure  in  yerbo  Domini  instituti 
fuerint:  suam  enim  doctrinam  omni  deceptione  et 
immunditia  yacuam  fuisse  asserit  Atque  ut  tolla- 
tur  omnis  huius  rei  dubitatio,  oonscientiam  eornm 
teetem  advocat  Tria  porrO|  quae  oommemorati  sic 
videntur  posse  distingni:  ut  impostura  ad  ipsam 
doctrinae  substantiam  referatur,  immundities  ad 
animi  affectum,  dolus  ad  modum  agendi.  Primo 
itaque  delusos  fuisse  aut  fallaoiis  circumyentos 
negat,  quum  genus  dootrinae  amplexi  sunt  a  se 
trf^itum.  Suam  deinde  integritatem  praedioat» 
quod  nulla  impura  cupiditate,  sed  sincero  tantum 
affectu  induotusi  ad  eos  yenerit.  Tertio,  quod  iuhil 
fraudulenter  aut  malitiose  ^rit:  aed  potius  simpli- 
dtatem  exhibuerit  dignam  Christi  ministro.    Haeo 
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quam  esBent  TheBsalonicenHibus  comperta,  eatia  £r- 
mnm  habebaat  fidei  Bnae  fuDdamentum. 

4.  Qttemadmodum  probati.  Altiua  etiamuum 
GODSceDdit:  nam  Deum  apostolatus  eni  autorem 
citat.  Atque  ita  ratiociuatur,  Dena  quum  mihi  hoc 
muDus  iniuDxit,  mibi  teatimouium  reddidit  fidelie 
servi:  dou  eet  igitur  quod  de  fide  mea  dubitoDt 
bominee,  quam  eciuot  Deo  probatam.  Non  gloria- 
tnr  tamen  Paulue  ae  probatum  fuisae  quaei  tatie  a 
seipeo  fuerit;  neqne  euim  quid  a  natura  babuerit, 
hic  diaputat:  nec  propriam  virtutem  cum  Dei  gratia 
iu  oertamea  committit:  aed  tantum  dioit,  aibl  non 
sliteT  qnam  fido  et  probato  sorvo  commiBBum  fuiase 
evangelium.  Probat  autem  Dena  quoB  aibi  ad  ar- 
bitrium  euum  formavit. 

N(m  quasi  hominibus.  Qaid  sit  bominibuB  pla- 
cero,  dictum  eat  in  Epistola  ad  Oalatas  (1,  10):  et 
hio  locua  quoque  optime  oBtendit.  Nam  Paulua 
Deo  et  homiDibus  placere  tanquam  ree  oppoaitaa 
inter  ae  confert.  Deinde  quum  dicit,  Deo  qui 
probat  corda:  signiScat  eos,  qui  oaptant  hominum 
gratiam,  non  duci  recta  oonecientia,  nec  quidquaoi 
agere  es  animo.  Soiamue  ergo  hoc  veriB  evaogelii 
ministris  debere  ease  propoaitum,  uC  Deo  sua  etudia 
impeodaDt,  idqne  faeiant  ex  animo,  non  externo 
aUquo  muDdi  respectu:  eed  quia  ooDBcieDlia  boc 
rectum  et  aequum  esse  dictat.  Ica  fiet  ut  non  Btu- 
deaut  placere  bominibug:  hoo  est  nihil  ambitioBc 
sgant  in  homiDum  gratiam. 

5.  Neque  enim  uiiquam  in  sermotie  adulationis 
fuimtts,  quemadmodum  nostis,  neque  i»  occasione  ava- 
ritae:  Deus  lestis.  6.  Nec  quaesiimus  ab  kominibus 
gloriam,  neque  a  vobis,  neque  ab  aliis.  7.  Quum 
possemus  in  pondere  esse  tanquam  Christi  apostoli, 
fadi  tamen  sumus  miies  in  medio  vestri,  perinde  ae 
si  nutrix  tderd  filios  suos.  8,  Ita  erga  vos  alfecti, 
lihenier  voluissemus  distribuere  vohis  non  solum  evan- 
geliwm  Dei,  sed  nostras  ipsomm  animas,  propterea 
quod  cari  nobis  facti  estis. 

5.  Neque  enim  unquam.  Nod  siDC  cauea  toties 
repetit  Bcire  ThesealonicenBeB  vera  esse  quaecum- 
qne  Darrat.  Nullum  enim  certius  testimoDium  qDam 
eorum  ezperieDtia  quibuecDm  loquimur.  St  Jtoc 
ipsorum  maxime  intererat,  quia  non  <Uio  eonsUio 
refert  Pautus  quam  integre  versaius  sit,  nisi  ut  sua 
doetrim  plus  revereniiae  (Atineat  in  aedification^m 
fidei  eorum.  Est  autem  proximae  seDteDtiae  con- 
firmatio:  nam  qui  placere  hominibus  oupit,  Deoesae 
Gst  ut  se  turpiter  io  adulationem  fiootat.  Qui 
autem  serio  et  reoto  animo  in  officium  inteotUB  est, 
proonl  ab  omDi  asBentatioDiB  epeoie  aberit.  Quum 
addit,  neqne  in  occasione  avaritiae,  eigni- 
ficat  se  nihil  privati  lucri  veDatum  eaee  apud  eoa 
docendo.    Ilpofaotc    tam   occasio   quam  praeteztns 


Graecis  dicitur:  eed  fauic  loco  prior  eoDSua  meline 
quadrat,  ut  sit  quasi  aucupium:  ac  si  diceret:  Nod 
abuBUB  aum  evangelio  ad  lucri  captandi  occasioDcm. 
Quoniam  autem  tot  babet  flexuosos  receBSua  bomi- 
num  malitia  ut  saepe  avaritia  et  ambitto  lateant: 
ideo  Deum  teetem  advooat.  Ponit  autem  hio  duo 
vitia,  a  quibua  dum  se  immunem  fuisse  teetatur, 
debere  a  Christi  eervis  alieua  eese  admoDot.  Ita 
si  germaDOB  Chriati  servoe  a  fictis  et  adulteriaiB 
velimuB  diacernere,  ad  hanc  regulam  exigendi  sunt. 
Bt  quisquis  probe  Cbristo  servire  volet,  ad  eandem 
quoque  regulam  formare  sua  studia  debet,  suaBque 
aotiooeB.  Quia  ubi  regnat  avaritis  aut  ambitio,  se- 
quuDtur  iDnumerae  oorruptelae,  ao  totus  homo  in 
vanitatem  effiuit:  duo  enim  sunt  isti  fontes  ex  qoi- 
bue  maaat  totiue  minieterii  oorruptio. 

7.  Quum  possemus  in  pondere.  Quidam  expo- 
nuDt,  quum  possemue  esBe  OQeri,  id  eat,  voe  gnt- 
vare  sumptibus:  sed  coDtextua  postulat,  ut  ^b  ^xpb 
pro  Butoritate  Bumatur.  Dioit  enim  Paulus  se  adeo 
abfuisae  ab  inani  pompa,  a  iactantia,  a  fastu,  ut 
legitimo  etiam  iure  suo  ceaaerit,  quod  ad  vendioan- 
dam  autoritatem  pertinet.  Nam  quum  eaaet  Christi 
apostolue,  maiore  quadam  reverentia  excipi  mere- 
batur:  atqui  ab  omni  digDitatis  speoie  abatJDaerat 
ac  ai  gregarius  aliquis  fuieeeC  minister.  HiDc  ap- 
paret  quantum  ab  elatione  alienue  fuerit.  Cbi  nos 
Tcrtimus  mites,  vetua  iuterprea  reddidit,  Fuimua 
parvuli :  sed  illa  quam  posui  lectio  apud  Graeoos 
magis  recepta  est.  Utramvis  tamen  legaa,  non  do- 
bium   quin   voluDtariam   submissionem  oommendet. 

Quemadmodum  si  nutrix.  Hao  similitudine  duo 
membra  oompreheDdiC  quae  attigerat:  quod  scilicet 
neo  gloriam  doo  lucrum  apud  Tbeaealoniceneea 
quaeaieriL  Mater  euim  iu  aleodo  infante  oullum 
imperium,  Duilam  digDitatem  prae  se  fert.  Talem 
ee  fuiase  Paulus  memorat,  qui  honore  aibi  debito 
spoDte  abutinena  plaoide  ae  et  modeste  ad  qDaevia 
officia  domiserit.  Seoundo,  mater  in  liberis  suis 
educandis  rSrum  quemdam  et  miritiGum  amorem 
demoDBtrat:  quia  nullia  paroit  laboribuB  ac  moleatiis, 
nullam  sollioitudiDem  refugit,  nulla  assiduitate  foti- 
gatur,  suumque  adeo  eaaguinem  hilari  aDJmo  sugea- 
dum  praebot.  Hoo  modo  Paulue  ae  ita  erga  Thesaa- 
lonioeases  affectum  fuieBO  praedicat,  ut  propriam 
vitam  ia  eoram  bonum  impendere  paratus  fueric. 
Hoo  certe  dod  eordidi  aut  avari,  aed  gratuito  amantis 
erat:  et  hoo  ia  olsueula  exprimlt,  propterea 
quod  oari  oobis  facti  eetia.  Interim  memoria 
repetendum,  quicamque  inter  veros  pastores  cea&eri 
volnnt,  debere  huno  Pauli  affectam  indnere ,  nt 
plurie  salutem  eocleaiae  babeant  quam  suam  vitam. 
Neo  privati  oommodi  studio  ad  offioium  agantnr: 
eed  sincero  eorum  amore,  quibua  ae  coninnotoe  et 
obatrictoB  eaee  sciunt. 


149 


CAPUT  n. 


150 


9.  Mmaria  enim  tenetts^  fratres,  laborem  nostrum 
d  euderem.  Nam  die  ac  noele  cpus  facientes,  ne  gror 
varemus  quemqwm  vestrum^  priaeditxmmus  apud  voa 
evangelium  Dei.  10.  Vos  teetes  eetis  et  Deus^  ut 
sancte^  et  iuste^  d  sine  querda  vcbiSt  qui  eredUiSy  fue' 
rimius.  11.  Quemadmodum  nostiSi  td  unumquemque 
vestrum,  qiunsi  pater  suos  liberos,  12.  exhortati  simus^ 
et  manuerimuSy  et  oibtestati  simus^  ut  ambtdaretis  digne 
Deo^  qui  vocavU  vos  in  suum  regnum  et  gloriam. 

9.  Memoria  enim.  Haec  ad  BQperiomm  proba- 
tionem  pertineDt,  quod  sibi  non  pepecoerit  nt  illie 
paroeret.  Certe  miro  et  plns  quam  hamano  zelo 
rervere  ipBum  oportuit,  dnm  nna  cnm  docendi  la- 
bore  artes  etiam  mannarias  tractat,  yiotus  quae- 
rendi  oansa.  Atqne  in  hao  etiam  parte  inre  sno 
abstinait.  Lex  enim  Ohristi  est,  quemadmodQm 
alibi  idem  docet,  nt  nnaqnaeque  ecclesia  minietris 
eniB  yiotnm  et  reliqua  neceesaria  snppeditet.  Panlus 
ergOy  qnum  nnllnm  Thessalonicensibus  onns  imponit, 
plne  quiddam  praestat  quam  ex  ofBcii  necessitate 
exigi  ab  eo  poseet.  Adde  quod  non  tantum  sump- 
tibns  publicis  parcit,  eed  neminem  privatim  gravat. 
Porro  noD  dubium  est  qnin  recta  aliqua  et  speciali 
eansa  ad  hanc  inris  sui  abstiDeDtiam  adductus 
fnerit:  nam  in  aliis  eccIesiiB  concessa  sibi  libertate 
nsna  eety  quemadmodum  reliqni.  A  Corinthiia  nihil 
aocepit,  ne  pBeudoapostolis  anaam  in  hac  parte 
gloriandi  praeberot  Interea  non  dubitayit  ab  aliis 
eodeBiis  petere  quod  opus  erat:  ecribit  enim,  dum 
gratnitam  operam  impendit  Corinthiie,  ee  eccleeiaB, 
qnibns  non  serviebat,  praedatum  esse  (2.  Cor.  11,  8). 
Ergo  ntennqne  non  exprimatur  hio  ratio,  conii- 
eere  tamen  licet,  ideo  Panlnm  nolnisse  neoessaria 
aibi  ministrari,  ne  ea  res  impedimentum  eyangelio 
adferret  Nam  et  hoc  bonis  pastoribuB  semper 
cnrae  eBse  debet,  non  tantnm  ut  etrenue  in  minie- 
terio  sno  currant,  aed  nt  omnee  onrsuB  sui  remoras 
tollant  qnantnm  in  ae  eat 

10.  Vos  testes  estis.  Itemm  Dei  et  eorum 
testimonio  ad  snam  intep;ritatem  asserendam  utitur : 
ao  Denm  qnidem  conaoientiae,  illos  vero  rei  oom- 
pertae  testes  facit.  Ut  Banote,  inquit,  et  inBtOy 
id  eat,  qnam  sincero  Dei  timore  et  qnanta  fide  at- 
qne  innocentia  erga  homines :  tertio,  et  sine  que- 
rela:  quo  aigninoat  se  nnUis  dedisBO  oonquerendi 
yel  obloquendi  oausam.  Calnmniaa  enim  et  BinistroB 
mmoreB  yitare  nequennt  Christi  seryi:  nam  quum 
mnndo  exosi  aint,  apud  improboB  male  andire  ne- 
eeBBO  eet.  Ideo  hoo  ad  oredentOB  roBtringit  qni 
reete  et  Binoere  iudioant,  non  antem  maligne  ob- 
treotant  abfiqne  oauBa. 

11.  Unumquemque  quasi  pater.  In  liB  maxime 
inaiBtit  qnae  ennt  offioii  ani  propria.  Comparavit 
fle  outrici,  nnno  patri  se  comparat.  Hoc  antem 
▼nlt,  80  non  aliter  de  ipeiB  fniBae  sollicitnm,  qnam 


Sater  de  filiia  eBse  Boleat:  et  vere  paterna  oura  aa 
efnnotnm  esse  in  illiB  docendiB  ac  moneudiB.  Et 
oerte  nemo  nnquam  bonna  erit  pastor,  nifli  qui 
patrem  bo  oocleBiae  sibi  creditae  praoBtabit.  Neo 
yero  ee  univerBO  modo  corpori  talem  fuieBO  aa- 
Borit,  Bod  etiam  Bingulie.  Neque  enim  eatiB  eat,  ai 
paetor  omnea  pro  BuggoBtu  in  conminni  doceat,  niBi 
particularem  quoque  adinngat  doctrinam,  prout  yel 
neceeBitaB  postnlat,  yel  oocasio  bo  offert  Quare 
idem  PanluB  Aot  20,  26  mnndum  bo  profitetnr  a 
eangnine  omuinm:  qnia  pnblice  omnee  et  priyatim 
eingnloB,  domi  admonere  non  oeBBaverit  Oommn- 
nia  enim  doctrina  interdum  friget:  nec  corrigi  ant 
eanari  qnidam  poBSunt,  nisi  peouliari  medioina. 

12.  Exhortati  simus.  Oatendit  quam  eerio  in- 
cnbuerit  in  eoram  Balutem.  Neque  enim  bo  per- 
funotorie  de  pietate  erga  Deum  et  vitae  ohrietianae 
officiis  coDcioDatum  oBse  narrat,  sed  exhortationea 
et  contestationes  adhibuisBe  dicit.  Haec  viva  eet 
eyangelii  praedicatio,  quum  homines  non  modo 
andiunt  quid  rectnm  sit,  sed  exhortationibuB  pun- 
gnntur  et  revocantur  ad  Dei  iudicium,  ne  yitiis 
Buis  indormiant.  Nam  hoo  est  proprie  obtestari. 
Quod  Bi  pii  homines,  quorum  promptitudinem  tanto- 
pere  landat  Paulus,  neceBBo  habebant  exhortationnm 
stimnlis  inoitari,  imo  obteBtationnm :  quid  nobis 
agendum  est^  in  quibuB  magis  regnat  caroiB  pigri- 
tieef  reprobis  iDterea  qnomm  inBanabiliB  eet  oon- 
tnmaoia,  horribilem  Dei  vindictam  dennntiare  opor- 
tet:  non  tam  spe  profectuBi  quam  nt  reddantnr  in- 
excusabileB.  Partieipium  7capa|iu^o6|ievot  quidam 
conBolati  vertnnt  Quod  ei  reoipimus,  coneolationi- 
buB  uBum  OBBe  intelligit  apud  affliotOB,  qui  Dei 
gratia  BUBtinendi  sunt,  et  refioiendi  coeleBtinm 
bonornm  gustn,  ne  despondeaDt  animos,  ant  patien- 
tiam  abiioiant.  Contextni  tamen  altera  signifioatio 
aptior  est,  qnod  moDuerit  scUicet:  nam  Ma  verba 
ad  idem  referri  canstat. 

Ut  ambulixretis.  Summam  exhortationnm  sna- 
rnm  breviter  perstringit:  nempe  qnod  Dei  miseri- 
oordiam  commendans,  illos  monnerit  ne  snae  yooa- 
tioni  deessent.  Commendatio  gratiae  in  hoc 
membro  sita  est,  qui  yocavit  vos  in  Buum 
regnnm.  Nam  qnnm  in  gratnita  Dei  adoptione 
fnndata  sit  noBtra  Balns,  sub  hoc  uno  verbo  com- 
prehenditur  qnidqnid  bonorum  nobis  ChristnB  attnlit 
Bestat  nnno  ut  Deo  yocanti  respondeamns :  hoc  est» 
nt  nos  illi  tales  exhibeamns  filioe,  qnalis  nobis  pater 
OBt.  Abdioari  enim  meretnr  ex  Dei  familia  qui 
aliter  vivit  qnam  Dei  filium  deceat 

13.  Quapropler  nos  quoque  indesinenter  gratias 
agimus  Deo^  quod^  quum  sermonem  Dei  praeaicaium 
a  ncbis  percepistis^  ampiexi  esUs  non  ut  sermonem 
hominum,  sed  quemadntodum  re  vera  estj  sermonem 
Dei:  qui  etiam  efficaciter  agit  in  vobis  ereden^nis^ 
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14.  Vos  enim  imitatens  fadi  estis,  fratres,  ec^esiarum 
Dei  gvae  suiU  in  ludaea  *n  CJaisto  lesu:  quia  eadem 
pasai  estis  et  vos  a  proprOs  trtiMlOms  quemadmodum 
€t  ipsi  a  ludaeis,  15.  qui  Dominum  lestm  oa^erunt, 
et  proprios  prophdas ,  et  nos  pers^taOi  sunt,  et  Leo 
non  piacetU ,  d  ciMctis  hommibus  adverai  sunt : 
16.  qui  obsi^unt  ne  geniibtts  loguamur  ut  aalvae 
fiwU,  «t  con^leantttr  corum  peceata  aemper.  Pervemt 
enim  in  eos  ira  usque  in  J$n«ffl. 

13.  Quapropter  nos.  Poetquim  do  aao  mini- 
sterio  toqatitDS  eat,  mraum  ad  ThesHaloiiiceDBes  ae 
eonTerUt:  nt  semper  mutnam  illam  harmoniam,  ouiiu 
aote  meminit,  commendet.  Dioit  ergo  ee  gratias 
Deo  agere,  qaod  Bermonem  ex  ore  bqo 
anditnm  amplexi  siat  tanqnam  sermo- 
nem  Dei,  nt  vere  erat.  Signifloat  antem  hia 
Terbis,  reTerenter,  et  qna  decet  obedientia,  fuieee 
ab  iltis  exoeptnm.  Fieri  ODim  non  potest  simul  ao 
inTaluit  haeo  persnftBio,  quin  obeequendi  religio 
animos  noetroe  enbeat.  Qnis  enim  noa  horreat  Deo 
relnctari?  qnis  noo  etiam  Dei  ooDtemptum  detoste- 
tnr?  Qaod  e^o  tam  oontemptui  apnd  pleroeqne 
habetar  Terbnm  Dei,  nt  nallo  fere  in  pretio  ait, 
qnod  mnlti  nullo  timore  tangantur,  inde  oontingit 
qoia  sibi  cum  Deo  Dogotium  esse  non  ropatant. 
Froinde  ex  hoo  loco  disoimne  qualis  evangelio  ha- 
benda  sit  fidee:  nempe  quae  ab  hominnm  autoritete 
non  pendeat,  sed  oertge  et  cognitBe  Dei  Teritati 
innixa,  snpra  mnndnm  se  attoilat.  Deniqne  tantum 
ab  opinione  distet,  qnantnm  ooelnm  a  terra.  Se- 
onndo,  qaae  rererentiam,  timorem  et  obedientiam 
ex  se  generet:  qoia  homines  dirinae  maiestBtis 
Bensn  taoti  nnnqnam  eibi  oam  ea  Indere  permittent. 
Ticiseim  admoneDtnr  dootoree,  ne  qnid  niei  purnm 
Dei  sermonem  proferre  audeant:  nam  ei  hoo  licitnm 
Panto  non  fnit,  nemini  hodle  erit.  Probat  antom 
ab  efTecta,  fuisse  Dei  eermonem  quem  tradiderat: 
quia  frnotum  itlum  coelestis  dootrinae  protnlerat, 
qnem  prophetae  commendant  in  renoyaDda  eomm 
Tita :  Dam  hominum  doctrina  nihil  tale  posset.  Re- 
lativum  nomen  tam  Deo  qnam  sermoni  eius  aptari 
potest.  Sed  atrumTis  eligas,  eodem  redibit  aensns: 
nam  qunm  in  ee  ThesM^nioenBes  divinam  Tim 
sentirent,  qnae  ex  fide  manabat,  stataere  poterant 
DOn  eTanidam  fiaieee  hamanae  Toois  sonitum,  qnem 
perceperant,  sed  Tiram  et  effioaoem  dootrinam  Dei. 
Quod  ad  v^ba  spedat,  sermo  praedieationis  Dei  mAU 
tdwd  est  quom  sermo  Dei  praedieatus  db  Aomtne,  vt 
reddidi.  Fbltiij  emm  Paidus  nomtno^  exprimere 
eoniemptOnlem  opud  eos  non  fuisse  doc^nam,  licet 
td?  ore  mortdlis  Aommts  prodird,  quod  eius  auio- 
rem  agnoscerent  Deum.  Laudat  igitw  Tkessaioni- 
«msea,  guod  nott  substiieriitt  in  respectu  minislri,  sed 
oetdos  ad  Deum  sustulerint,  ut  eius  sermonem  reei- 
_perent.    Quare  pariicuiam  ut,  quae  ad  senaum  ex- 


fdanondum  valAat,  inserere  non  dubitavi.  Male  Eras- 
mus,  qui  vertit  sermonem  auditus  Dei:  ac  ai  Deum 
nUelligeret  Paulus  patefaetum.  Postea  mutavit,  ser- 
mon«m  quo  Deum  disc^Httis.  Non  «nm  ab  eo  amm- 
adversa  fuit  htitraica  phraais. 

14  Vos  enim  imitatores.  Si  hoo  ad  proximsm 
clauBulam  reatringere  libeat,  BODSnB  erit,  qood  Tirtns 
Dei  Tel  aermoais  eins  in  eornm  tolerantia  se  pro> 
ferat,  dum  magno  et  infracto  animo  perseqnntionee 
BnstineDt..  Ego  tamen  ad  totam  snperiorem  eenten- 
tiam  eztendere  malo.  Confirmat  enim  qnod  dixit, 
TbesealonioenBea  aerio  eTaogelinm  tanqnam  a  Deo 
sibi  oblatDm  fuisae  amplexos:  qnia  fortiter  Bnsti- 
neant  oontrarios  Satanae  insnltns,  nee  reoosent  pati 

EQtins  qnam  ab  eias  obedieatia  disoedant.  Et  eerte 
00  non  leve  eat  fidei  examen,  qnam  Satan  omnia 
machinando  nibil  proBcit,  ut  nos  a  Dei  timore  di- 
moTcat.  Interea  pericnlosae  tentatiooi  prndenter 
ooourrit,  qnae  illos  peroellere  tcI  tnrbare  poterat; 
nam  ab  ea  gente  graTes  moleatiaa  snstinebant,  qoae 
sola  in  mnndo  Dei  nomioe  gloriabatnr.  Foterat, 
inqnam,  illis  boo  venire  in  mentem,  8i  haeo  rera 
est  religio,  our  eam  tam  infestia  animis  oppognant 
ludaei,  qai  sunt  aacer  Dei  popnlns?  Ut  hoo  offeD- 
diculnm  tollat,  primum  admonet,  hoo  eos  oommnne 
habere  cnm  primia  ecolesiie  quae  in  ludaea  erant: 
poatea  Indaeoa  dioit  obstinatos  eaae  Dei  et  omnis 
aanae  doctrinae  hostea.  Tametsi  enim  qaam  dioit 
ipeos  eese  paasoa  a  suis  tribalibns,  id  de 
aliis  qnam  de  ludaeis  exponi  potest,  oerte  ooo  ad 
Bolos  ludaeoa  debet  reatringi:  qaia  tamen  loDgius 
in  deBoribenda  eorum  perricacia  et  impietate  insi- 
Btit,  apparet  eoedem  notari  statim  ab  initio.  Credi- 
bite  eat  atiquos  ex  ea  gente  ad  Chriatum  fniase 
Thesaaloaicae  oonTereos.  Atqui  ex  hiatoria  Aoto- 
rum  patet,  illio  non  minua  quam  in  ludaea  perse- 
quutorea  evaDgelii  ludaeos  fuiaae.  Ergo  hoo  pro- 
misoue  tam  de  ludaeia  qaam  de  geatibna  dictom 
accipio:  quia  ntriqae  a  snia  tribulibaa  magna  oerta- 
mina  et  atrooes  impetus  sustinebant. 

16.  Qui  Dominum  lesttm.  Qnia  popnlns  ille 
tot  Dei  beneficiis  ornatus  foerat,  propter  TOterem 
patmm  gloriam  antoritate  poltebat  apnd  mnltoa 
nomen  ipsnm.  Ne  eui  ergo  oonloa  hio  fucna  per- 
atringat,  ita  apotiat  ladaeoe  omni  honore,  ut  nihil 
illis  retinqnat  praeter  odium  et  extremam  infamiam. 
En,  inqait,  riTtntes  qnibns  tandem  apnd  boDOs  et 
pios  merentnr,  prophetae  suos  et  tandem  fllinm 
Dei  oooidemnt,  me  eius  aerrnm  perseqnuti  snnt, 
bellnm  oam  Deo  gerunt,  onncti  mnndo  sant  exoOf 
snot  inimioi  aalatia  gentium:  deniqna  ennt  deroti 
aetemo  exitio.  Quaeritar  cur  Chriatam  et  pro* 
phetae  ab  iiadem  oooiaoe  fnisae  dieat.  Respondee, 
ad  totnm  oorpnB  hoo  pertinere:  Bignifioat  enim 
Panlae  oon  esse  noram  aot  inaolene,  qaod  Deo 
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repngDanty  sed  ita  imple^e  patrum  mensuram,  quem- 
admodum  Ohristua  loquitur  (Matth.  23,  32). 

16.  Qui  dbsistunt  ne  gentibus  loquamur.  Non 
abs  re  (ut  dictum  est)  tam  prolixe  immoratur  in 
exagitanda  ludaeorum  malitia.  Nam  quum  ubique 
ftiriose  evangelio  se  opponerent,  ingens  inde  scan- 
dalum  oriebatur:  praesertim  quum  evangelium  da- 
marent  profanari  a  Paulo,  dum  illud  gentibuB  yulga- 
bat.  Hao  calumnia  scindebant  eccleeias,  spem  salutie 
eripiebant  gentibue,  et  eyangelio  yiam  obstruebant. 
Boc  ergo  crimine  eos  gravat  Paulus,  quod  invide- 
ant  gentibus  salutem:  sed  addit,  hoc  fieri  ut  com- 
pleantur  eorum  peccata,  ut  illis  omnem  pietatis  opi- 
nionem  adimat.  Quemadmodum  ubi  prius  dicebat| 
non  placere  Deo :  hoc  yolebat  indignos  esse  quorum 
ratio  inter  Dei  cultores  haberetur.  Loquutio  tamen 
notanda  est,  quod  qui  male  agendo  pergunt,  men- 
suram  hoc  modo  iudicii  sui  implent,  donec  ad  cu- 
mulum  perveniant.  Haeo  causa  est  cur  saepe  diffe- 
ratur  impiorum  poena:  quia  nondum  maturae  sunt 
(ut  ita  dicam)  eorum  impietates.  Hinc  monemur, 
eedulo  cavendum  esse  ne,  si  peccata  subinde  pecoa- 
tis  addamus,  quemadmodum  passim  fieri  solet,  cu- 
inulus  tandem  usque  in  coelum  conecendat. 

Pervenit  enim.  Significat  prorsus  eeee  despe- 
ratos,  quia  vasa  sint  irae  Domini,  perinde  enim 
hoc  valet  ac  si  diceretur,  urget  eos  ac  persequitur 
iusta  Dei  ultio,  neque  desinet  usque  dum  pereant: 
quod  in  omnes  reprobos  competit,  qui  in  mortem, 
oui  destinati  sunt,  praecipites  ruunt.  Hoc  autem 
eio  de  univereo  gentis  corpore  pronuntiat  apoBtoIus, 
ut  tamen  electiB  spem  non  praecidat  Nam  quia 
maior  pars  resiBtebat  Christo,  generaliter  quidem 
de  tota  gente  loquitur.  Sed  tenenda  est  illa  ex- 
oeptio  quam  ipse  ponit  ad  Bomanos  capite  11,  5, 
guod  semper  Dominus  residuum  aUguod  habebit  semen. 
Tenendum  semper  est  Pauli  consUium,  fugiendam  se- 
dulo  esse  fidelibus  eorum  sodetatem  guos  iusta  Dei 
vindicta  perseguituTj  donee  in  caeca  sua  obstinatione 
pereant.  Ira  sine  adiecto  Dei  iudicium  significat^ 
sicut  ad  Romanos  capite  4,  15^  Lex  vram  operatur. 
Item  12,  19j  Date  locum  irae. 

17.  Nos  verOf  fratres,  orbati  vobis  ad  tempus 
horae  adspectUi  non  cordCj  abundantius  studuimus  fa- 
dem  vestram  videre  in  muUo  desiderio.  18.  Itague 
wluimus  venire  ad  voSj  ego  guidem  Pauius,  et  smnel 
et  biSf  et  obstitit  fuAis  Sciatn.  19.  Q^ae  enim  nostra 
speSj  vd  gaudiiumj  vd  corona  gloricUionis?  annon 
eHam:  vos  coram  Domino  nostro  lesu  Christo  in  eius 
adiventu?  20.  Vos  enim  estis  gloria  nostra  et  gaiur 
dmm. 

17.  No8  vero.  Opportnne  haeo  excuaatio  addita 
eety'  ne  80  a  Paulo  deBertos  eBBO  putarent  ThoBBa- 


lonicenBOB,  quum  tanta  necOBBitaB  eiuB  praoBentiam 
flagitaret.  LoquutuB  eet  de  perBoquutionibuB  quaa 
patiebantur  a  BuiB:  aberat  interea  ipee,  cniuB  offi- 
oium  erat  supra  alioe  omnes  opitulari.  Patrem  bo 
antehac  vocavit :  atqui  patiis  non  eet  fiiioB  in  tantia 
anguBtiiB  doBerere.  Suepicionem  ergo  contemptUB 
ao  negligentiae  praevenit,  dioenB,  non  animum  Bibi 
defniBBO,  Bod  negatam  esse  facultatem.  Neo  Bim- 
pliciter  ita  loquitur,  volui  ad  vob  venire,  iter  fuit 
mihi  obstructum :  Bcd  vehementiam  affectuB  Bui  Bin- 
gularibuB  verbiB  exprimit,  quum,  inquit,  vobiB 
orbatuB  CBBom.  OrbitatiB  verbo  toBtatur  quam 
triBte  ac  durum  illi  fuerit  ab  illie  abeBBO.  Sequitur 
amplificatio  deBiderii,  quod  absentiam  eorum  aegre 
ad  breve  tempuB  tulerit.  Non  mirum  eet  si  diu- 
tumitaB  taedium  vel  moerorem  afferat.  At  valde 
noB  affectoB  eBse  oportet,  ubi  impatientoB  sumus 
unius  horae.  TempuB  autem  horae  pro  exiguo 
temporis  spatio  aocepit.  Sequitur  correctio,  quod 
adspectu,  non  corde  BeparatuB  ab  illiB  fuerit: 
ut  Bciant  loci  distantiam  minime  eius  animum  dis- 
iungere.  Quamguam  non  minus  apte  referri  hoc  ad 
Thessdkmicenses  poteritj  guod  vicissim  coniuncti  fue- 
rint  Patdo  eorum  animi  inter  corporum  disstdia. 
Nam  ad  rem  non  parum  interfuUj  exprimi  guanU 
opere  de  mutuo  erga  se  eorum  amore  confideret.  Suum 
vero  affectum^)  melius  demonstrat  quum  dicit,  abun- 
dantiuB  8e  studuiBBo:  nam  significat  adeo  non 
imminntum  fuiBse  amorem  diBCOBBu,  ut  magis  ac- 
census  fuerit.  Quum  dioit,  Bemel  et  bis  volui- 
mus,  testatur  non  subitum  fuisse  fervorem  qui 
statim  refrixerit  (ut  interdum  accidere  videmus), 
sed  huius  propositi  se  fuisBO  tenacem,  quum  varias 
occasiones  captaverit. 

18.  ObstUit  nobis  Satan.  Paulum  semel  fuisse 
impeditum  narrat  Lucas,  quia  ludaei  insidias  illi 
in  itinere  struebant:  saepius  vel  idem  vel  simile 
accidere  potnit.  Hoc  vero  totum  Satanae  non 
immerito  assignat:  quia,  ut  alibi  (Ephes.  6,  12) 
dooet,  non  est  nobis  lucta  cum  carne  et  sanguine, 
sed  cum  prinoipibus  aeris  et  nequitiis  spiritutdibuBi 
etc.  Impii  enim  quoties  nobis  molesti  sunt,  bud 
vexillo  Satanae  militant,  suntque  eius  instrumenta 
ad  nos  vexandos.  Praesertim  quum  ad  opus  Do- 
mini  studia  nostra  cootendunt,  quidquid  obstat» 
oertum  est  a  Satana  proficisci.  Atgue  utinam  haec 
sententia  piorum  omnium  animis  penitus  insideat: 
Satanam  nihU  non  assidue  mcliri  guomodo  ecdesiae 
aed^icationem  moretur  vel  perturbet:  essemus  profecto 
ad  resistendum  magis  intenti.  Maiori  nobis  curae 
esset  sanae  doctrinae  conservatiOt  gua  nos  privare 
}u)stis  Ule  tam  ardenter  studet.  Sciremus  etiam  guoties 
evangelii  cursus  remoras  patiturj  unde  impedimenium 
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proveniat.  Alibi  (Rom.  1,  13)  dioit  dod  fuisee  eibi 
»  Deo  permiBBum:  sed  utrumque  verum  est.  Qnam- 
vie  enim  euaa  partee  agat  Satan,  Deus  tamen  eu- 
premum  iue  retinet,  ut  quoties  visum  est,  invito 
ftc  reluotantfl  Satana,  viam  nobie  aperiat.  Tere 
ergo  dicit  Faulue  Deum  noo  permittere:  utounque 
obstaoulum  eit  a  8atana, 

19.  Quae  enim  spes.  Illum  deaiderii  ardorem 
cnius  memiuit,  inde  oonfirmat,  quia  io  ipsie  felioi- 
tatem  suam  quodammodo  rcpOBitam  habeat.  Perinde 
enim  valet  baec  sententia  ao  si  disieset,  nisi  me  ip- 
Bum  oblivisCBr,  necesseeetut  vosexpetam:  Toeenim 
eetie  gloria  noatra  et  gaadium.  Porro  qnod 
Bpem  et  coronam  gloriae  auae  eos  appetlat, 
Qon  ita  acoipieDdum  quaei  alibi  quam  In  solo  Deo 
glorieCur:  sed  quia  in  omnibus  Dei  benefioiie  gloriari 
in  suo  gradu  lioet,  ita  ut  semper  sit  ipse  eoopua: 
quemadmodum  fueius  exposui  in  priorem  ad  Co- 
rintbioe.  Hinc  vero  colligondum  est:  Cbristi  mi- 
nifitros,  prout  quiequo  eiua  regoum  prnpagaverit, 
gloriae  et  triumphi  in  extremo  die  fore  participes. 
Quare  gaudere  et  gloriari  non  alibi  iam  nuno  dia- 
cant  quam  in  prospero  laborum  suonim  suceessu, 
dum  sua  opera  Ohristi  gloriam  promoveri  videot. 
Ita  £et  ut  quo  decet  amoris  atfectu  in  eoolesia 
affecti  sint.  Particula  etiatn  dcnotai  non  solos  esse 
Thessalonicenses  in  quibus  triumphet  Paulas,  sed  esae 
ex  multorwn  numero.  Causalis  vero  particula  ^dip, 
guae  paido  post  sequttur,  improprie  loco  afjwmaiivae 
posita  est,  cerie  vos  estis. 


CAPUT  III. 

1,  Quare  non  amplius  sufferenies ,  censuimus  ut 
Athenis  relinqueremur  soli:  2.  et  misimus  Timotheum 
fratrem  nostrum,  et  viinistrum  Dei,  et  cooperarium 
nostrum  in  evangelio  Christi,  ui  con^rmaret  vos,  et 
«06W  animum  adderet  ex  fide  nostra,  3.  ut  w«ho  tur- 
bareiur  in  his  afflictionibus :  ipsi  enim  nostis  quod  m 
hoc  sumus  constituti.  4.  Etenim  qimm  essemus  apud 
vos,  praediximus  vobis  quod  essemus  afflictiones  pas- 
suri,  quemadmodum  etiam  accidit,  et  nostis.  5.  Quam- 
obrem  et  ego  non  amplius  sustinens  misi  ui  coffnos- 
cerem  fidem  vestram:  ne  forte  tentasset  vos  is  qui 
tenlat,  et  exinanitus  esset  It^tor  noster. 

1.    Quare  non  amplius.    Hac  narratione:  quae 

I  iHqnitur,   desiderii   illiua  sui   fidem   facit.     Nam  ai 

[  i^bi   retentua   alium    neminem    suo    loco   miBisset 

[  Tbeasalonicam ,   poterat   videri   non   adeo   ipaos  cu- 

I  rare:   sed   quum  Timotheum   in    vioem    miam   sub- 

Togat,      suBpicionem      illam     avertit:      praeeerdm 

quum  sibi  ipsoa  praefert.    Porro  ee  maiorem  illorum 

qnam  aui  rationem  habuiese  ostendit,  quod  maluerit 

relinqui   solua   quam   ipsoa   deetitui.     Habent  eoim 


ponduB  haeo  verba,  plaonit  at  aolue  relia- 
querer:  Timotbeus  valde  6du8  illi  erat  oomea, 
nullua  tunc  alios  seoum  habebat:  ergo  incommodum 
et  molestum  erat  eo  carere.  Signum  ergo  rari 
amoris  eat  et  anxii  desiderii,  quod  ae  omni  solatio 
privare  non  recusat,  ut  Bubveniat  Thesealonioensibaa. 
Eodem  pertinet  verbum  eoSox^oajiev ,  quod  promp- 
tam  animi  iDclinationem  deaignat. 

2.  Fratrem  nostrum.  Has  laudes  ideo  adsoripait 
quo  meliuB  oatenderet  quam  bone  illis  coDaattum 
volueiit.  Nam  ai  vulgarem  quempiam  hominem 
illis  misiaset,  non  multum  iuvare  illoB  poterat,  et 
quia  Paulus  sino  auo  incommodo  hoc  fecisBet, 
Dullum  iuBigne  dediaset  paternae  erga  eos  carae 
toBtimonium.  Hoc  vero  magnum,  quod  fratrem  et 
cooperarium  sibi  detrahit,  et  cui  neminem  (ul  alibi 
testatur)  parem  reperiebat,  quum  suis  oommodis 
omnea  etuderent.  Interea  autoritatem  oODCiliat 
dootriaae  quam  a  Timotbeo  perceperant,  ut  melius 
infixa  eorum  momoriae  maneat.  Merilo  autem  dieit, 
se  ideo  misisse  Timotheum,  tU  a  suo  exempto  confir- 
mcUiotiem  fidei  acciperent.  Terrere  eos  poterant  parum 
laeti  rumorcs  de  persequutionibus,  sed  magis  eos  ani- 
mare  debebat  iTitrepida  Pauli  consiantia,  ne  fatiscereiit. 
Et  certe  huc  etiam  se  exteudit  communicAtio  quae 
inler  saDCtos  et  membra  Cbrieti  esee  debei,  ut  fides 
uniuB  aliorum  sit  coDsolatio.  Ita  quum  audirent 
TheBsalonicensea  Paulum  indofosso  studio  pergere, 
euperare  fortitudine  6dei,  omnia  disorimina  omnoaque 
difficultates,  fidem  eius  uhique  adversus  Satanam  et 
mundum  victricem  stare:  boo  non  parum  codbo- 
lationis  illis  afierebat.  Praesertim  vero  noa  moveot, 
vel  ealtem  movere  debent  eorum  exempla  a  quibtis 
eumuB  in  fide  instituti:  quemadmodum  dicitur  in 
fine  epistolae  ad  Hebraeoa  (13,  7).  Intelligit  itaque 
PauluB  euo  exempio  debuiese  suatinori,  ne  in  afBic- 
tionibus  fatiacorent.  Quia  autem  offendi  poterant 
ai  veritUH  fuieset  Paulue  ne  succumbereat  omaes 
peraequutioui  (quja  hoc  ecilicet  nimiae  diffidentiae 
erat),  temperat  banc  aeperitatem  quum  dioit,  ue 
qnie,  vel  ut  nemo.  Merito  aulem  boc  timendum 
fuit,  quando  eemper  in  quovis  coetu  aliqui  sunt 
iufirmi. 

3.  Ipsi  enim  nostis.  Qnia  libenter  se  omnes 
eubeundae  orucis  neccssitate  eximerent:  admooet 
Panlua  non  osae  cur  in  peraequutionibus  expaveBoant 
fideles  quaai  ad  rem  novam  aut  iDBoUtam,  qoia 
haec  noelra  sit  conditio  quam  nobis  DomiDOB  im- 
pOBuit.  Nam  haec  toquutio,  iu  hoc  Bamua  oon- 
stituti,  taatundem  valet  ac  si  dizisaet  hac  1^[8 
noa  eese  GbriatiaDOS.  Dicit  autem  ipaoa  ecire:  qnia 
fortiuB  pugnare  ipsos  decebat,  quum  iu  tempore 
fuissent  praemooiti.  Adde  quod  apud  rudee  et  ig- 
naroB  Puulum  aseiduae  afflictionea  reddebant  ood- 
temptibilem :  ideo  nihil  aibi  uau  venisee  commemoret, 
Disi  qaod  tanquam  vatea  malto  ante  praedizerit. 
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5.  Ne  forte  tetitasset.  Hoo  rerbo  docet  timeodae 
semper  esse  tentatioDes ,  quia  proprium  Sataoae 
officium  ait  tentare.  Quemadmodum  autem  illo  un- 
diqae  iDBidias  nobis  struere,  et  laqueos  circumeirca 
teodera  Dobis  hod  oesBat:  ita  dos  id  excubiia  esBe 
oportet  intentoB  ad  caveDdam.  Ao  tam  aperte  dicit 
quod  initio  quasi  aimis  asperum  refugerat,  nempe 
se  fuisse  sollicitum  ne  irriti  esBent  Bui  UborcB,  si 
forte  praevaleret  Satan.  Atque  hoc  facit  ut  sedulo 
advigilent  ipsi,  et  acriua  se  exstimnleDt  ad  resi- 
■tendnai. 

6.  Nuper  auteiK  quum  venissfi  Timotheus  ad  nos 
a  vobis,  et  annuntiasset  nobis  fidem  et  dHectimem 
vestram,  et  quod  bmam  nostri  memoriam  habetis 
semper,  desideranies  nos  videre,  quemadmodum  el  nos 
ipsi  vos:  1.  inde  consolationem  percepimus,  fratres,  de 
vobis,  in  omni  tribulatione  et  necessitate  nostra  per 
vestram  fidem:  8.  quia  nunc  vivimus,  si  vos  statis  in 
Domino.  9.  Quam  enim  gratiarum  actionem  possimus 
Deo  reddere  de  vobis,  in  omni  gaudio  quod  gaudeamus 
propter  vos  coram  Deo  nostro,  10.  node  ac  die  supra- 
modum  precantes,  ui  vtdeamus  fadem  vestram,  et 
aUppleamus  guae  fidei  vestrae  desunt? 

Hie  alio  ar^umento  demonstrat  quam  siDgulari 
erga  eos  amore  sit  affectus,  quod  seilicet  laeto  pro- 
eperi  eorum  status  nunlio  quasi  eitra  ee  raptus 
fuerit.  Notaadae  enim  Buat  cirouiuBtantiae  quas 
receaeet.  Id  afflictioDe  ac  necessitate  erat:  noD 
ergo  Tidebatur  bilaritati  esse  Iocub.  Bed  quum  de 
TbeBsalonicensibus  audit  quod  optabat,  quasi  ezstinoto 
malorum  sensu  in  gaudinm  et  gratulatioaem  eflertur: 
qnamquam  gradatim  ad  banc  gaudii  magnitudinem 
exprimendam  procedit.  Nam  primo  dicit  coaso- 
lationem  percepimus:  postea  effusum  ubertim 
gaudinm  praedicat.  Caeterum  haec  gratulatio  vim 
ezhortationis  habet:  atqne  hoc  coosilium  fuit  Paulo 
nt  TbeBsaloDicoDBeB  ad  pergeaduoi  invitaret.  £t 
oerte  bio  acerrimus  OBae  Btimulue  debuit,  quum 
intelligerent  sancto  apostolo  tantum  Bolatii  et  gaudii 
aocidere  ei  pietatis  suae  profectu. 

6.  Fidem  et  dilectionem.  Quo  frequentius  apud 
Panlum  oocurrit  baec  loqueadi  forma,  eo  diligeDtins 
notauda  est:  totam  eaim  pietatiB  summam  breviter 
indicat  his  duobuB  verbis.  Qaure  quicunque  ad  bunc 
duplicem  scopum  collimant,  in  tota  vita  sunt  oxtra 
erraadi  poriculum.  Aiii  omnes  quantumvis  Be  tor- 
queant,  misere  vagantur.  Tertium  quod  addidit  de 
boua  Bui  memoria,  ad  evangeiii  revereotiam  speotat 
Non  enim  alio  nomiae  Paulum  tam  carum  et  io 
tauto  pretio  babobant. 

8.  Quia  nunc  vivimus.  Hic  olarius  adbuc  patet 
nt  se  ipsnm  propre  oblitus  fuerit  Paulus  ThesBaloni- 
oeaBium  causa,  vel  saltem  posthabito  sui  respeotu 
primam  ac  potiBBimam  Buam  oogitationem  ad  ipsos 


adieoerit.  Qnamquam  non  tam  hominum  studio  id 
feoit  quam  gloriae  Domini.  Sio  enim  in  Baaoto 
pootore  fervebat  Dei  et  CbriBti  zelus,  ut  reliqnaB 
omaes  ouras  quodammodo  abBumeret.  Yivimas,  in- 
quit,  bofl  est  recte  valemus,  si  vob  ia  Domiao  per- 
eeveratis.  Et  aub  adverbio  onnc  repetit  quod  prtue 
dixerat,  se  afHictione  et  oeceSBitate  grariter  fuisae 
oppresBum:  quidquid  tamea  mali  patiatur  in  eua 
persona,  id  euo  gaudio  obstare  o^at.  Ac  si  diceret: 
£go  etiamsi  in  me  sim  mortuus,  in  saluto  vestra 
vivo.  Hic  admonentur  omneB  pastores  qualia  inter 
ipaos  et  eoclesiam  coniuactio  oBse  debeat,  nempe  ut 
Be  beatos  reputeat  quum  ecclesiae  beoe  est,  etiamsi 
multia  alioqui  miseriis  siat  oircumdati:  ooatra  vero, 
quamvis  alioqui  res  laetae  Biat  ac  secundae,  ei  oadere 
vident  esetructum  a  ee  aedifioium,  tuotu  et  moerore 


9.  Qaam  enim.  Noo  oootentUB  Bimplioi  affirma- 
tioDe,  qnam  iagens  Bit  gaudii  aui  magnitudo  ex- 
primit,  dum  se  ipsum  interrogat  quales  posait  agere 
gratias  Deo.  Sic  enim  loqueodo,  nullam  se  invenire 
gratiarum  actionem  testatur  quae  ad  aeqnandum 
gaudium  aufficiat.  Gaudere  ae  coram  Deo  dioit, 
pro  eo  quod  est,  vere  ot  absque  simulatiooe  nlla. 

10.  Supra  modum  precantes.  Redit  ad  euum 
doBiderium:  aunquam  enim  ita  io  solidum  gratulari 
botniaibus  lioet  quamdiu  in  muudo  vivuot,  quin 
meliuB  semper  aliquid  optemus.  Sunt  enim  adhuc 
in  via:  labi  vel  errare  pOBsuot,  aut  etiam  retro- 
cedere.  Optat  ergo  Paulus  sibi  facultatem  dari  ut 
defectuB  fidei  TbessaloniceDBium  instauret:  vel  (quod 
idem  est)  fidem  eorum,  quae  adhuc  imperfeota  est, 
snis  nameris  abeolvat.  Atqui  haec  fides  est  quam 
mire  antehao  oelebravit.  Hed  hioc  oolligimus,  qni 
alioB  longo  Bpatio  anteoedunt,  multum  adbuc  a  meta 
distare.  Itaque  quaatumvis  progresBi  Bimus,  veoiant 
nobiB  semper  in  mealem  noBtra  bazEp^\Lizx«:  ne 
ultra  eaiti  pigeat.  Hioo  etiam  patet  quam  neoessaria 
eit  Dobia  doctriuae  aBsiduitaa:  aeque  eoim  ia  hoo 
taotum  ordinati  euDt  dootores  at  qoo  die  vel  menBa 
homineB  adducant  ad  fidem  CbriBti,  sed  ut  fidem 
iDohoatam  perfioiant.  Caeterum  quod  sibi  Paulus 
adscribit,  quod  spiritus  sancti  proprium  eBee  alibi 
praedicat,  boo  ad  miDiBterium  reetringere  oportet, 
Porro  quum  hominis  ministerium  inferiuB  sit  spiri- 
tus  effioaoia,  et  illi  (ut  vulgo  loqnuntur)  Bubalter- 
num,  nibil  ex  ea  imminuit.  Quum  dioit  se  die  ae 
noote  pluaquam  abunde  fuiBee  precatum:  ex  his 
verbia  ooUigi  potest  quam  assiduus  fuerit  in  oraado 
Deo,  et  quam  ardenler  ao  serio  id  fecerit. 

11.  Ipse  autem  Deus  et  pater  noster,  et  Dominus 
noster  lesus  Ckristus  viam  nostram  ad  vos  dirigat. 
12.  Vos  autem  Dominus  impleat  et  abundare  fadat 
caritate  mutva  itUer  vos  et  erga  omnes .-  quemadmodum 
et  nos  ipsi  affecti  sumus  erga  vos:     13.  ut  confirmet 
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eorda  vestra  irr^ehensibUia  %n  sancUtate  coram  Deo 
d  patre  nostrOf  in  adventu  Domini  nostri  Jesu  Christif 
cum  omnibus  sanetis  eius. 

11.  Ipse  autem  Deus.  Nune  preoatur  ut,  remo- 
tis  Satanae  obBtaoalis,  Dominua  viam  sibi  aperiat, 
et  quodammodo  duz  ait  ae  reotor  itinerie  ad  Tbessa- 
loniceuBes :  quo  significat  nuaquam  posse  noa  movere 
pedem  oum  Buocewu,  nisi  Dei  auspioiis:  ubi  tamen 
ipse  manum  porrigit^  Satanam  frustra  omnia  moliri 
ut  oumum  nostrum  ayertat.  Notandum  quod  eaa- 
dem  Deo  et  Christo  partes  aseignat:  ut  oerte  nihil 
bonorum  nobis  praestat  paler  quam  per  manum 
Christi.  Sed  quum  ita  de  utroque  pariter  loquitur, 
oommunem  Christi  divinitatem  et  potentiam  cum  patre 
esse  docet. 

12.  Vos  autem  Dominus.  Altera  preoatio,  ut 
interea  dum  obstructum  illi  est  iter,  ee  tamen  ab- 
Bonte,  DominuB  TheBsalonicenses  confirmet  in  sancti- 
tate,  et  caritate  impleat  Atque  hinc  rursum  dis- 
cimuB  in  quo  posita  sit  christianae  vitae  perfectio, 
nempe  in  caritate  et  pura  sanctitate  cordis  quae  ex 
fide  manat.  Caritatem  illis  mutuam  primo  inter  ee 
commendat,  deinde  erga  omnes:  nam  ut  initium 
fieri  decet  a  domesticis  fidei,  ita  diffundere  se  ani- 
muB  noBter  debet  ad  universum  humanum  genus. 
Deinde  ut  colenda  eet  proprior  coniunctio,  ita  prae- 
terire  non  debemuB  eoB  qui  procul  sunt  diBBiti,  quin 
ipBi  in  Buum  ordinem  yeniant.  Yult  abundare  et 
impleri  TheBsalonicenBes  caritate:  quia  quantum 
proficimuB  in  Dei  notitia,  oreecere  eimul  debet  in 
nobie  fratrum  amor,  donec  peryerso  nostri  amore 
profiigato,  totum  cor  occupet  TheBBalonicensibuB 
precatur  a  Deo  caritatem  perfectam :  BignificanB  tam 
eiuB  incrementa,  quam  initium  ab  uno  Deo  oBse. 
Unde  apparet  quam  praepoBtere  faciant  qui  yiree 
noBtrae  legie  diyinae  praeceptiB  metiuntur.  Finie 
legie,  caritas,  inquit  PauluB  (1.  Tim.  1,  5):  idem 
tamen  Dei  opuB  aeserit.  Ergo  DeuB  quum  yitam 
noBtram  format,  non  reepioit  quid  pOBBimue,  aed 
quod  Bupra  yires  noBtrae  est,  a  nobis  exigit:  ut  a 
se  petere  discamuB  praeetandi  facultatem.  Quum 
dicit,  quemadmodum  et  noB  ipsi  erga  yoa, 
Buo  exemplo  eoB  stimulat. 

13.  Ut  confirmet  corda  vestra.  Corda  hic  pro 
conBcientia  poBuit,  yei  intima  animae  parte:  signi- 
ficat  enim  ita  plaoere  demum  hominem  Deo,  si  cor- 
dia  sanctitatem,  id  eet,  non  externam  modo,  sed 
interiorem  adfert  Sed  quaeritur  an  sanctitate  Bte- 
muB  apud  Dei  tribunal:  nam  ei  ita  eat,  quorBum  re- 
misBio  peccatorum?  Atqui  hoc  yidentur  innuere 
Pauli  yerba,  ut  sint  irreprehenBibiies  oonscientiae 
in  Banctitate.  BeBpondeo,  non  ezoludi  a  Paulo  re- 
mifiBionem  peccatorum,  qua  fit  ut  eanotitaB  nostra, 
quae  alioqui  aBperaa  eet  multiB  inquinamentis,  Dei 
conspeotum  suBtineat:  Bomper  anim  fideSy  qua  placa- 


tur  nobia  DeuB  nt  yitiis  noBtris  ignoBcat,  reliqna 
omnia  praecedit:  Biouti  fundamentum  priuB  aedifido 
eat.  Caeterum  non  docet  Paulus  qualiB  in  hoc 
mundo,  yel  quanta  poBsit  oBse  fidelium  sanotitas, 
Bed  eam  cupit  augeri,  donec  eyadat  in  suam  per- 
fectionem.  Ideo  dioit,  in  adyentu  Domini:  signi- 
ficans  eo  usque  differri  eorum  complementum  quaa 
nuno  in  nobiB  DominuB  inohoat. 

Cum  ommbus  sanclis.  Bifariam  e:(poni  potest 
haec  particula,  yel  ut  pura  habeant  corda  Thessa* 
lonioenseB  oum  omnibus  Banctia  in  Christi  adyenta: 
yel  quod  ChriBtus  yenturus  sit  cum  Banctis  suis. 
Tametsi  hoc  secundum  reoipio,  quod  ad  yerborum 
syntazin  pertinet:  non  tamen  dubito  quin  sanotos 
ideo  nominayerit  Paulus,  ut  admoneret  nos  in  eum 
finem  yocari  a  Christo,  ut  cum  omnibus  sanotis 
colligamur:  haec  enim  oogitatio  studium  sanctitatis 
aouere  in  nobis  debet. 


CAPUT  IV. 

1.  Ergo  quod  rdiqttum  est^  fratres^  rogamus  vos 
et  obsecramus  in  Domino  lesuj  qtiemadmodum  acco- 
pistis  a  nobiSy  quomodo  oporteat  vos  ambulare  et  pla- 
cere  Deo,  ut  abundetis  magis:  2.  nostis  enim  gpiae 
praecepta  dederimus  vobisper  Dominum  lesum.  3.  Haec 
enim  est  voluntas  Dei^  sandificatio  vestra:  ut  vos  ab- 
stineatis  ab  omni  scortatione,  4.  et  sciat  unusquisque 
vestrum  suum  vas  possidere  in  sanctificatione  et  honore: 
5.  non  in  affectu  concupiscentiaey  quemadmodum  et 
gentes  quae  non  noverunt  Deum. 

1.  Quod  rdiquum  est.  Hoc  caput  yarias  prae- 
ceptiones  oontinet:  quibua  TheBBalonioenses  ad 
sanctam  yitam  instituit,  yel  in  eius  studio  oonfir- 
mat.  FriuB  didioerant  quaenam  esset  pie  yiyendi 
regula  et  ratio:  hoc  illis  in  memoriam  reyooat: 
Quemadmodum,  inquit|  edocti  estis.  Porro  ne  yidea- 
tur  illis  adimere  quod  dederat,  non  simplioiter  hor- 
tatur  ut  sic  ambulent,  sed  ut  abundent  magis. 
Quum  ergo  profectum  urget,  innuit  iam  eos  in  yia 
oBBO.  Summa  est^  hoc  in  primis  curandwmj  ut  in 
susce^^a  doctrina  proficiant:  quam  Paulus  videtur 
frivolis  et  inombus  studiis  opponere^  quibus  videmus 
bonam  mundi  partem  adeo  ut  phmmum  occupari,  ut 
vix  postremum  locum  teneat  tdilis  sanctaque  vitae  rtte 
formandc^e  meditatio.  Admonet  ergo  PomIus  quomodo 
instituti  fuerint^  atque  huc  toto  studio  iubet  eniti.  Porro 
hic  nobifl  lex  praoBoribitur,  ut  obliyiscentes  quae 
retro  sunt,  semper  tendamuB  ad  ulteriorem  pro- 
greBsum :  atque  huc  simul  incumbere  pastores  debeot 
Quod  autem  rogat,  quum  iure  imperare  possit, 
humanitatis  ac  modestiae  est:  quam  imitari  debent 
pastores,  ut  comiter,  si  fieri  potest,  populum  allioiant 
magis  quam  yiolenter  oogant. 
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3.  Hoec  enim  esl  vdlmlas  Dei.  Haeo  generalis 
eat  dootrina,  ex  qua  tanqaam  fonte  partioulares  ad- 
monitiones  statim  dednoit.  Qunm  dioit  hano  ease 
Dei  yoluntatem,  signifioat  noe  hoo  oonailio  yooatoe 
a  Deo  0880 :  ao  ai  dioeret,  In  hoo  estia  OhriBtianiy 
hno  tendit  evangeliumy  ut  yos  aanotifioetia  Deo. 
Quid  yaleat  nomen  sanotifioationie,  iam  alibi 
Baepius  diotum  est,  nempe  ut  renuntiantes  mundo, 
et  oarnis  inquinamentia  exuti,  noe  Deo  yelut  in 
aaorifioiam  oneramua:  nihil  enim  illi  offerri  deoet, 
niai  purum  ao  aanotum. 

Ut  dbsUneatis.  Haeo  una  praeoeptio  est  quam 
ex  proximo  fonte  derivat:  eanotitati  enim  nihil 
magis  eontrarium  est  quam  aoortandi  foeditaa,  quae 
totum  hominem  polluit.  Ideo  affeotum  oonoupis- 
eentiae  ad  gentes  ablegat,  quae  Deum  ignorant:  ao 
ei  dioeret,  ubi  regnat  Dei  oognitio,  domari  oportere 
ooneupiaoentiaa.  Per  affeotum  ooncupiacen- 
tiae,  foedaa  omnee  carnis  libidinea  deeignat:  sed 
taimen  hoc  nwdo  infamat  desideria  omnia  quae  nos  ad 
vduptatem  d  deliiias  soUidtant,  sicuti  ad  Bomanos 
capiie  13^  14^  camis  haberi  curam  vetat  pro  eius  con- 
eupiscentia.  Nam  ubi  sibi  appetere  homines  permit- 
tuntj  ntMus  est  modus  lasdviae.  Quare  haec  una 
ten^perantiae  ratio  est^  cupiditates  omnes  fraenare. 
Partioulam  hanc,  et  soiat  unusquisque  vestrum 
euum  vas  posaidere,  nonnuUi  de  uxore  ex- 
ponunt:  ac  si  dictum  eBset,  mariti  cum  uxoribuB 
pudice  habitent.  Sed  quum  promisoue  alloquatur 
yiro8  et  mulieres,  non  dubium  eat  quin  vas  pro 
corpore  accipiat.  Eat  enim  suum  ouique  corpua 
Toluti  domicilium  in  quo  habitat:  vult  ergo  ut  oor- 

£U8  noetrum  ab  omni  foeditate  purum  eervemua. 
It  honoroy  id  est  honeete:  quia  oorpus  auum 
probro  et  maoula  adepergit  qui  ipsum  proatituit  ad 
eoortationem. 

6.  Ne  guis  cppritnat  vd  drcmweniai  in  negotio 
fratrem  suum:  guia  vindex  erit  Daminus  omnium 
isiorum,  qumadmodum  et  praediximus  vobis^  et  o&- 
festotf  sumus.  7.  Non  enim  vocavU  nos  Deus  ad  im- 
mmditiam^  sed  ad  sanetificationem.  8.  Itaque  gui 
hoc  repudiaty  non  hominem  repudiat^  sed  Deum^  qui 
etiam  dedit  spirihm  suium  sanctum  in  nos. 

m 

6.  Ne  quis  opprimat.  Alia  exhortatio  quae  tan- 
Quam  rivue  ex  sanctifioationia  dootrioa  duoitur. 
Yult,  inquit,  Deua  nos  eanctifioare,  ne  quis  fratri 
euo  iniuriam  inferat.  Nam  quod  Gh^sostomus 
aententiam  hanc  oonvertit  oum  priore :  et  oicep^veiv 
%ttl  icXeovexxelv  exponit,  alienis  uxoribus  inhiare  et 
eaa  appetere:  nimis  ooaotum  est  Postquam  ergo 
umm  immunditiei  exempUm  in  lasdviis  et  libidine 
ettigit  Paulus,  hanc  quoque  dooet  sauctitatis  partem 
esae,  ut  iuste  et  innocenter  agamus  cum  proximia. 
Prius  Torbum  ad   violentas  oppressiones   refertur: 
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ubi  qui  potentior  eat^  audaoiam  sumit  ad  nooendnm. 
Alterum  immodioas  omnes  et  iniustas  oupiditatea 
8ub  80  oontinet.  Quum  autem  hominea  aibi  ut  plu- 
rimum  in  libidine  et  ayaritia  indulgent.  revooat 
illia  in  memoriam  quod  prius  docuerat,  Deom  aoi- 
lioet  horum  fore  uito.rem.  Notandum  vero  quod 
dicit,  obteatati  aumua.  Tanta  enim  est  homi- 
num  tardita8|  ut  niai  aoriter  peroulai  nuUo  divini 
iudioii  aenau  tangantur. 

7.  Non  enim  vocavit.  Yidetur  eadem  eeee  haeo 
aententia  oum  auperiore,  quod  Dei  voluntas  ait 
noBtra  Banotifioatio :  paulum  tamen  differt.  Nam 
ubi  de  oorriffondis  carnis  vitiiB  diBseruit,  Deum 
hoo  velle  probat  a  fine  vocationis:  nos  enim  quasi 
in  peoulium  sibi  segregat.  RurBum  quod  DeuB  noa 
ad  Banotitatem  vocet,  probat  a  contrariis,  quia  ab 
immunditia  noa  eripit  ao  revocat:  unde  oonoludit, 
quiounque  hanc  doctrinam  repudiant,  non  hominea 
repudiaroy  sed  Deum,  vocationis  sdlicet  autorem :  quae 
tota  conddit  everso  de  vitae  novitate  prindpio.  Ideo 
autem  tam  vehementer  insurgit,  quia  semper  sunt 
protervi  homines,  qui,  quum  Becure  Deum  contem- 
nant,  minaa  omnea  subsannant  iudicii  eius,  et  simuL 
omnia  Banotae  ac  piae  vitae  praecepta,  ludibrio  ha- 
bent.  TaloB  docendi  non  Bunt,  sed  Bovera  obiurga- 
tione  tanquam  ictu  maliei  feriendi. 

8.  Qui  etiam  dedit.  Quo  meliuB  a  tali  oon- 
temptu  et  pervioacia  revocet  TheBBalonicenBOB,  spiritu 
Dei  praeditoB  esBe  admonet^  quo  discernant  primum 
anid  a  Deo  sit:  deinde  inter  sanotitatem  et  immun- 
ditiam  discrimen  quale  oportet  statuant:  tertio 
iudidum  coelesti  autoritate  ferant  contra  omne  inqui- 
namenH  genuSj  quod  in  ipsorum  capUa  reddet,  nisi 
aUeni  dfU  a  corSagio.  Ergo  utounque  impii  quae- 
ounque  de  sanota  vita  et  timore  Dei  dooeotur» 
rideant:  qui  donati  sunt  spiritu  Dei,  longe  aliud 
testimonium  habent  in  oordibus  suis  obBiffnatum. 
Oavendum  igitur  ne  illud  exstinguant,  vd  Miterent. 
Quamquam  ad  Paulum  et  rdiquos  dodores  referri 
hoc  pAestt  ac  si  dixisset  eos  non  ex  hiumano  sensu 
immunditiem  damnare,  sed  ex  Dd  autoritate  pronm' 
tiare  quod  ab  eius  spiritu  didaium  est:  ego  tamen 
Ubenter  utrosque  complector^  Quaedam  exemplaria 
pronomen  habent  secundae  personae,  vos:  quod  ad 
Thessalonicenses  donum  spiritus  restringit. 

9.  De  fraiemo  autem  amore  non  opus  habetis  ul 
scribam  vdbis:  ipsi  enim  vos  a  Deo  estis  edoctif  ut 
dUigalis  invicem.  10.  Elenim  hoc  fadHs  erga  ommes 
fraires  qui  sunt  in  tota  Macedonia.  Hortamur  autem 
vos^  frcAres^  ut  abundetis  magiSj  11.  et  aUius  eonten' 
daUs  ut  colatis  quietem^  et  agatis  res  vestras^  el  lo&a- 
retis  manibus  vestris^  quemadmodum  v(Ms  denuniia'- 
vimus^  12.  ut  ambuletis  decenter  ergo  extraneosj  A 
nuBla  re  opus  habeatis. 
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9.  Be  fratemo  autem-  Quam  priuB  magnifioe 
«ztulerit  eomm  oaritatem:  nuoo  oooupatione  utitur, 
dioens,  Non  opus  habetis  nt  soribam  yobis. 
Beddit  oausam,  quia  divinitus  edooti  sint: 
quo  signifieat  insonlptam  eaee  eorum  oordibus  oari- 
tatem,  ut  supervaouae  sint  literae  in  oharta  soriptae. 
Neque  enim  tanhm  inteUigit  guod  lohannes  in  sua 
eanonica  (2^  27\  Unetio  docebit  vos:  sed  formata  esse 
eorum  corda  ad  carUaiem^  ut  appareai  spiritum  sano- 
ium  intHS  dictare  cum  effectu  guid  agendum  sU^  ut 
seripto  praedpere  non  sU  cpus.  Subiioit  argumen- 
tum  a  maiore  ad  minus:  nam  quum  eornm  oaritaa 
per  totam  Maoedoniam  se  diffundat,  ooUigit  non 
ease  dubitandnm  quin  ipsi  mutuo  inter  se  ament. 
Quare  partioula  etenim  valet  quin  etiam,  vel 
imo:  augendi  enim  oauaa  (ut  dixi)  eam  addidit. 

10.  Hortamur  autem.  Quamquam  satis  volun- 
tarioB  0880  teetatur  ad  omnia  oaritatiB  offioia:  non 
tamen  deeinit  hortari  ut  profioiant:  quia  nihil  in 
hominibuB  perfeotum.  Bt  oerte  quod  optimum  in 
nobie  apparet,  optandum  est  ut  ait  melius.  Yer- 
bum  7(Xoxt|Uldr^fl(t  alii  BoquentibuB  ooniungunty  ao 
ai  iuberet  eo8  eniti  ad  oolendam  quietem:  sed  ap- 
tiu8  oum  priore  verbo  oohaeret.  Poetquam  enim 
admonuit  ut  oresoant  in  oaritate,  eanotam  aemn- 
lationem  illia  oommendat,  ut  mutuo  inter  se  amore 
eertent:  vel  oerte  praeoipit  ut  seipsum  unusquisque 
vinoere  eontendat:  atque  hoo  posterius  magis  am- 
pleotor.  Brgo  ut  perfeota  sit  eorum  oaritas,  oonten- 
tionem  in  illis  requirit,  qualis  esse  in  iis  solet  qui 
ad  viotoriam  oupide  aspirant.  Haeo  optima  est 
aemulatio,  qnum  Binguli  benefaeiendo  seipsos  vin- 
eere  oonantur.  Cur  eorum  sententiae  non  subscribam^ 
qui  exponuntj  enUamini  guietem  agere:  haec  una  rcUio 
satis  valida  mihi  esse  tndetur^  quod  Paulus  non  po- 
suisset  in  re  minus  difficUi  tam  arduum  certamen: 
quod  ad  profectum  carUatis  optime  congruU^  ubi  tot 
obstacuJa  se  ingerunt.  Neque  etiam  displicet  aUera 
verhi  signifieatio^  ut  sint  in  commune  lU>erales. 

11.  Colaiis  quietem.  lam  dixi  hoo  membrum 
separandum  esse  a  prioribus:  nam  haeo  nova  sen- 
tentia  est.  Quiesoere  autem  hoo  looo  eignifioat  pla- 
oide  et  sine  tumultu  agere:  quemadmodum  etiam 
gallioe  loquimur,  Bana  bruit.  In  snmma,  iubet 
eo8  paoatoB  eBse  et  tranquilloB:  huo  pertinet  quod 
oontinuo  post  adiungit,  et  agatis  rea  vestraB. 
Tidere  enim  est  eos,  qui  ee  in  aliena  negotia  im* 
portune  ingerunt,  multum  tumultnari,  sibique  et 
aliis  moleetoB  eBse.  Haeo  igitur  optima  tranqnillae 
vitae  ratio,  dum  unuBquiBque  vooationis  suae  offi- 
ciis  intentuB,  exsequitur  quae  sibi  a  Domino  man- 
data  Bunt,  et  in  iis  se  ooonpat:  dum  agrioola  se  in 
operibus  rustiois  exeroet,  opifex  artem  Buam  traotat: 
atque  ita  singuli  intra  proprioB  fines  8&' oontinent. 
Simulatque  hino  defieotunt  homines,  omnia  inoom- 
posita  Bunt  ac  turbulenta.    Caeterum  non  ita  vult 


singnlos  agere  suaB,  ut  sibi  quiaque  BOorBum  vivat, 
omisaa  aliorum  eura:  aed  tantum  otiosam  levitatem 
oorrigere  vult,  quae  tumultuoBOB  in  publienm  ho- 
minoB  reddity  qui  domi  sedatam  vitam  agere  de- 
bebant. 

Laborelis  manibus.  Mannarinm  laborem  dtia* 
bu8  de  oauBiB  oommendat:  ut  aibi  Buffioiant  ad 
tolerandam  vitam,  et  honeste  ee  gerant  etiam 
ooram  infidelibus.  Nihil  enim  turpiuB  inerti  ae 
nihili  homine,  qui  neo  aibi  neo  aliia  utiliB  tantnm 
ad  edendum  et  bibendum  natuB  videtur.  Porro 
hio  labor  vel  operandi  ratio  late  patet:  qnod  enim 
de  manibus  loquitur,  in  eo  est  Byneodoohe:  eed  non 
dnbium  quin  omnem  exeroitationem  oomprehendat 
humanae  vitae  utilem. 

13.  Ndlo  autem  vos  ignorare^  fratres^  de  iis  qui 
obdormierunt,  ut  ne  contrisieminiy  sicut  et  caeteri  qui 
spem  non  habent.  14.  Nam  si  credimus  quod  lesus 
mortuus  est  et  resurrexU:  Ua  et  Deus  eos^  qui  dor- 
mierunt  per  Christumt  adducet  cum  eo. 

13.  Nolo  autem  vos.  Non  est  verisimile  apem 
resurreotioniB  oonvulsam  fuisBe  apud  Thessaloni- 
oenseB  a  profanis  hominibns:  quemadmodum  Oorinthi 
faotum  fuerat.  YidemuB  enim  ut  OorinthioB  severe 
oastiget:  hio  autem  tanquam  de  re  non  dubia  lo- 
quitur.  Fieri  tamen  potest  nt  non  satia  infixa 
eorum  animiB  fnerit  haeo  perBuasio:  atque  ideo  in 
lugendis  mortuie  aliquid  ex  vetere  BuperBtitione 
retinuerint  Haeo  enim  oBt  summa,  non  oBse  lugen- 
do8  ultra  modum  mortuos,  qnia  eimus  omnes  exoi- 
tandi.  Unde  enim  fit  ut  nuUum  finem  neo  modum 
habeat  infidelium  luotus,  nisi  quia  nulla  apnd  eoB 
resurreotionis  Bpee  est?  Nos  ergo,  qui  de  reBurree- 
tione  edooti  sumuB,  nonnisi  moderate  lugere  deoet 
Postea  de  modo  resurreotionis  disseret:  praeterea 
aliquid  attinget  de  temporibuB.  Sed  hoo  looo  tan- 
tum  oohibere  nimium  moerorem  voluit,  qui  nun- 
quam  ita  apud  eos  regnasBet,  si  viguisBet  seria  re- 
BurreotioniB  cogitatio  et  memoria.  Non  autem  prorBUB 
lugere  vetat,  sed  moderationem  requirit  in  luetu: 
dioitenim,  ut  ne  oontristemini  siout  alii,  qui 
Bpem  non  habent  More  infidelium  eo8  triBtari 
vetat,  qui  fraena  dolori  laxant:  quia  mortem  habent 
pro  ultimo  interitu,  et  perire  existimant  qnidquid 
e  mundo  toUitur.  Qnum  autem  Boiant  fideles  ae  ex 
mundo  migrare,  ut  tandem  ooUigantur  in  regnum 
Dei,  Bimilem  lugendi  oausam  non  habent:  qnare 
dolorie  temperamentum  esBe  debet  reBurreelionis 
oognitio.  DormientoB  vooat  mortuos,  oommnni  Borip- 
turae  more,  quo  verbo  mortis  aoerbitas  midgatnr: 
multum  enim  differt  ab  interitu  dormitio.  Oaetemm 
non  ad  animam,  aed  oorpuB  refertnr:  iaoet  enim  in 
Bopnloro  oadaver,  quaai  in  leotO|  doneo  hominem 
DeuB  exoitet    Itaque  doBipiunt,  qui  inde  ool%nnt 
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mDimaB  dormire.  Tenemua  duoc  Panli  mentem: 
nempe  qood  fideliam  mentee  ad  ooneiderandam  re- 
snrreotionem  attollit,  ne  in  snorum  morte  nimio 
moerori  indnlgeant.  Absordnm  enim  esse  ut  nihil 
differant  ab  infidelibuBt  qui  ideo  nullum  adhibent 
moerori  finem  yel  modum,  quia  in  morte  nihil  nisi 
interitum  agnoeount  Qui  hoc  teatimonio  abutuntur 
ut  stoioam  indolentiam,  hoo  esty  ferream  duritiem 
etatuant  inter  Ohristianoe,  nihil  tale  reperient  in 
Pauli  verbis.  Quod  obiieiunt  dolendum  non  esse 
in  morte  nostrorum,  ne  Deo  reeistamus,  id  in  om- 
nibus  rebuB  adversiB  yaleret :  eed  aliud  est  fraenare 
dolorem  noetrum  ut  subiioiatur  Deo:  aliud  abiecto 
humano  senBu  inetar  lapidum  obdureacere.  Sit 
ergo  piorum  dolor  consolatione  mistuB,  quae  eos 
ad  patientiam  erudiat.  Id  efificiet  spes  beatae  im- 
mortalitatiB,  quae  patientiae  mater  est. 

14.  Nam  si  credimt$s.  Illud  fidei  nostrae  axioma 
Bumit,  ideo  ezcitatum  esBe  Christum  a  mortuis,  ut 
eiuBdem  simuB  resurrectioniB  participes :  unde  infert, 
noB  cum  eo  aeternum  yicturoB.  Haec  porro  doc- 
trina  (quemadmodum  prioriB  ad  Corinthios  capite 
15,  13  dictum  est)  ex  alio  principio  pendet,  quod 
non  eibi  OhriBtus,  sed  nobiB  mortuuB  eet  ac  resur- 
rexit.  Proinde  qui  de  reBurrectione  dubitant,  ma- 
gnam  faciunt  Chriato  iniuriam,  imo  quodammodo 
ipBum  e  coelo  detrahunt:  quemadmodum  ad  Bo- 
manoBcapite  10,6  habetur.  Dormire  per  Chris- 
tum  CBt  retinere  in  morte  coniunctionem  quam 
habemuB  cum  ChriBto:  nam  qui  fide  in  ChriBtum 
iuBerti  sunt,  mortem  cum  eo  communem  habent,  ut 
sint  yitae  Bocii.  Quaeritur  autem  an  non  reeur- 
recturi  etiam  eint  infideloB:  nam  roBurrectionem 
PauIuB  non  aBBerit  niei  in  ChriBti  membriB.  Res- 
pondeo,  Paulum  non  aliud  hic  attingere  niei  quod 
pracBenti  inetituto  congruebat.  Neque  enim  hic 
terrendi  erant  impii,  sed  corrigenduB  piorum  im- 
modicuB  dolor,  ac  BananduB  couBoIationiB  medicina, 
nt  facit 


15.  Hoe  enim  vdbis  dicimus  in  sermane  Damin^ 
quod  nos  qui  vivemm  et  s^perslites  efimus  in  adven- 
Um  Dominij  non  praeveniemus  eos  qui  darmimmt. 
16.  Quaniam  ipse  Daminus  cum  damare^  cum  voce 
archangdi  et  tuba  Dei  descendet  e  cado:  ac  martui, 
qui  in  Christo  sunt,  resurgent  primum.  17.  Deinde 
nos  qui  vivemus  ac  residui  erimus,  simul  cum  ipsis 
rapiemur  in  nubibus.  in  occursum  Domini  in  aera: 
et  sic  semper  cum  Domino  erimus.  18.  liaque  canr 
solamini  vos  mutua  in  sermanibus  istis. 

15.  Hoc  enim  vcbis,  etc  Modum  nunc  breyiter 
d6Bcribit|  quo  excitandi  sunt  fideloB  ex  morte.  Quum 
BUtem  de  re  maxima  et  humano  ingenio  inoredibili 
Terbe  fecit,  et  eimul  promittit  quod  eat  Bupra  ho- 
minum  potestatem  et  arbitrium:  praefatur  nihil  ee 


praeferre  Buum  yel  humanum,  sed  Dominum  eeBO 
autorem.  Probabile  antem  eet,  Bermonem  Do- 
mini  yocari  eumptum  ex  eiuB  ooncionibuB.  Tametei 
enim  ex  reyelatione  didioerat  PauIuB  omnia 
regni  coeleetiB  arcana:  hoc  tamen  ad  fidem  roBur- 
rectioniB  adBtruendam  aptiuB  erat  apud  fideleB, 
quum  referret  quae  proprio  ChriBti  ore  prodita  fue- 
rant:  ac  si  diceret,  non  primi  exetitimuB  rcBurrectioniB 
toBteB,  Bcd  magiBter  ipse  eam  aBBorit. 

Nos  qui  vivemus.  Hoc  ideo  dictum  eet,  ne 
putarent  eos  boIob  reBurrectioniB  fore  oompotee,  qui 
ueque  ad  Chrifiti  adyentum  BuperetiteB  forent: 
alienoB  yero  ab  ea  CBBe  qui  priue  morte  Bublati 
eBBcnt.  Ab  illiB,  inquit,  reBurrectioniB  ordo  incipiet: 
non  ergo  noB  aine  illie  reBurgemuB.  Hinc  apparet 
tenuem  et  obscuram,  yariiBque  erroribuB  implicitam 
fuiBBC  fidem  ultimae  roBurrectioniB  apud  nonnuIIoB, 
quum  fingerent  mortuoB  ea  priyatoB  eeBe.  Yitam 
enim  aeternam  ad  eos  boIob  pertinere  imaginabantur, 

3U0B  ChriBtuB  ultimo  adventu  yiyoB  adhuc  in  terriB 
eprehenderet.  EQa  erroribus  ut  medeatur  PauluB, 
priorem  mortuis  ordinem  aBBignat:  deinde  eequu- 
turos  docet  qui  tunc  in  yita  hac  rcBtabunt.  Quod 
autem  in  prima  perBona  loqueuB,  bo  quasi  unum 
fiEtcit  ex  eorum  numero,  qui  uBque  ad  diem  ex- 
tremum  victuri  sunt:  eo  vult  ThoBBalonicenBefl  in 
exBpectationem  erigere,  adeoque  pios  omnee  tenere 
BuspensoB,  ne  eibi  tempus  aliquod  promittant  Nam 
ut  demuB  ipaum  ex  peculiari  reyelatione  BciyiBBe 
yenturum  aliquanto  seriuB  OhriBtum:  hanc  tamen 
ecclesiae  communem  doctrinam  tradi  oportuit,  ut 
fideloB  omnibuB  horis  parati  eBBcnt.  Interea  eimul 
anaam  curioBitati  multorum  praecidi  oportuit,  quod 
proIixiuB  deinde  faciet.  Oaeterum  quum  dicit,  noa 
qui  BumuB  superBtites,  tempuB  praoBenB  loco  ftituri 
more  hebraico  UBurpat. 

16.  Quoniam  ipse  Dominus.  Ponit  yocem  xe- 
Xiua|jMCTOc:  mox  Bubiungit  vocem  archangeli, 
expoeitioniB  vice,  BignificanB  qualia  futuruB  ait  ille 
hortatoriuB  clamor:  nempe  quod  archangeluB  prae- 
conie  fungetur  officio,  ut  citet  vivoB  et  mortuoB  ad 
OhriBti  tribunal.  Quamqnam  enim  hoc  an|feliB  om- 
nibuB  oommune  erit,  tamen,  ut  in  ordinibus  fieri 
Bolet,  primarium  unum  atatuit  qui  aliia  praednat. 
Oaeterum  de  tuba  relinquo  aliie  BubtiliuB  diBBe- 
rendum:  neque  enim  aliud  habeo,  quam  quod  in 
priorem  ad  CorinthioB  breviter  attigi.  Oerte  non 
aliud  fuit  hoc  loco  apoetoli  consilium  quam  magni- 
ficam  et  reverentiae  plenam  ludiciB  Bpeciem  guBtan- 
dam  praebere,  donec  eam  plene  cernamuB.  Hoo 
guBtu  interea  contentoB  CBse  noB  decet. 

Mfrtui,  qui  in  Christo.  Iterum  aBBorit  mortuoB| 
qui  in  Chriato  Bunt,  hoc  eat,  in  Ohriati  oorpore  oon- 
tinentur,  prioree  reBurrecturoB:  ut  BciamuB  non  illis 
minuB  quam  viviB  repoaitam  eBBC  in  ooelo  epem 
yitae.    De  reprobie  tacet,  quia  nihil  hoc  ad  piorua 

11» 


167 


EPIST.  PAULI  AD  THESSALONIOENSES  I 


168 


«OD8olatioDeiD,  id  qua  dudc  yersator.  SQperstiteB 
dicit  cam  illie  siiddI  raptom  iri :  iD  his  DQlla  mortia 
mcDtio :  qnare  iDDuere  videtur  mortis  fore  ezpertes. 
Hie  multum  se  torquet  AugUBtiDus,  tum  libro  De 
civitate  vicesimOy  tnm  io  reepoDsioDe  ad  Dulcitium : 
quia  eecum  puguare  videatur  Paulus,  qui  alibi 
(1.  Cor.  15,  36)  DCgat  rcDasci  posse  semcD  Disi 
moriatur.  Yerum  solutio  facilis  eet,  quia  Bubita 
immntatio  mortis  instar  erit.  Mors  quidem  ordi- 
oaria  separatio  est  auimae  a  corpore.  Yerum  oihil 
obatat  quomiuuB  aboleat  DomiDUB  momeato  corrup- 
tibilem  haoc  Daturam,  ut  Dovam  Bua  virtute  creet: 
eic  euim  impletur  quod  fieri  oportere  idem  Paulus 
docet  C2.  Cor.  5,  4),  ut  abBorbeatur  mortalitaB  a 
Tita.  Quod  iu  ooDfesBioDe  ooBtra  habetur,  OhriBtum 
iudicem  mortuorum  fore  ac  vivorum  ^  AuguetiDUB 
Biue  figura  verum  CBBe  aguoBcit:  taDtum  in  illo 
acrupulo  haeret,  quomodo  reBurgaut  qui  dod  Buot 
mortui.  Yerum  (ut  dixi)  illa  eat  mortia  Bpecies, 
dum  iu  oihilum  redigitur  haec  caro,  ut  dudc  eat 
eormptioDi  obDOxia.  TaDtum  hoc  est  diBcrimcD, 
quod  qui  dormiuDt  aliquo  temporis  spatio,  corporiB 
exuuDt  BubataDtiam :  qui  autem  Bubito  iuDOvabuDtury 
DOD  Diai  qualitatem  exucDt. 

17«  Xlt  sie  semper.  Semel  ad  OhriBtum  aggre- 
gatia  promittit  aeteroam  oum  eo  vitam:  quibus 
Terbis  abuDde  OrigeDis  et  OhiliaBtamm  deliria  re- 
fotaDtur.  Neque  euim  alium  fiuem  habitura  eat 
fidelium  vita  quam  OhriBti,  ex  quo  semel  iu  UDum 
regDum  collecti  fueriDt  ChriBto  autem  mille  auDOS 
tnbuere,  ut  poBtea  reguare  deBiuat,  plus  quam  hor- 
rcDdum  dictu  eet.  Atqui  io  haDC  abBurditatem 
caduDt  qui  mille  auDis  termioaDt  fidelium  vitam, 
quia  vivere  eoa  oum  Ohristo  oportet  quamdiu  erit 
OhristuB  ipse.  Notaudum  etiam  quod  dicit,  eri- 
mus:  oam  sigDificat  tUDC  dob  vitam  aeteniam  uti- 
liter  sperare,  quum  Dobis  speramus  prqprie  esse 
desUnatam. 

18.  Ccnsdlamini.  Apertius  iam  demoDstrat 
quod  priuB  dixi,  iu  fide  reBurreotioDiB  eBse  Dobis 
iustam  coDBolatioDis  materiam:  modo  Ohristi  BimuB 
membra»  et  illi  tauquam  oapiti  Dostro  Tere  uuiti 
simuB.  Quamquam  apoatoluB  dod  modo  uuum- 
quemque  sibi  quaerere  dolorie  eolatium  iubet|  sed 
wis  etiam  miuiBtrare. 


CAPUT  V. 

1.  Porro  de  temporibua  et  articuUs  temporum 
non  opu^  habetis  ut  wbis  scribatur.  3.  J^  enim 
eptime  scitis  quod  dies  Domiini  tanquam  fur  in  nocte^ 
sic  vemet.  3.  Quando  enim  dixerint^  pax  et  seeuritas: 
iumc  rqfentinus  ipsis  supervemet  imterHus^  quasi  dolor 
partus  muHeri  praegnanti,  nec  effugient.  4.  Vos 
cutemj  fratreSi  non  estis  in  tenebris,  ut  dies  iUe  vos 


quasi  fur  opprimat.    5.  Omnes  vos  filii  lueis  esHSf 
et  fiUi  diei:  non  sumus  noctis,  neque  ienebrarum. 

1.  Porro  de  temporibus.  Nuue  tertio  looo  eoa 
a  curioBa  et  inutili  teaiyvnim  iDquiattioDe  retorahit: 
iDterea  vero  admoaet  ut  aBsidue  ad  OhriBtom  ex- 
cipieDdum  siDt  parati.  Quamquam  occupatione 
utitur,  opuB  esBe  DcgaoB  de  illis  Bcribi  quae  curioai 
homiuoB  desideraDt.  Nam  hoc  Diouae  iDcredulitatia 
BigDum,  DOD  credere  quae  DomiDue  praedicit,  aifli 
diem  oertis  oircumBtautiiB  deBigDet,  ac  veluti  digito 
OBtoDdat.  Quia  ergo  iuter  ambiguas  opiDioaee  va- 
oillaDty  qui  sibi  flagitaut  DOtari  temporum  artiouloe, 
ao  si  ex  probabili  demoDstratioDe  ooDiecturam  capere 
velloDt:  ideo  piis  BupervacuaB  eiuBmodi  disputatioDee 
esse  dioit.  AHa  etiam  rcUio  est^  quod  pddes  non 
plus  scire  appetunt,  quam  tn  Dei  sdiola  discere  UgbL 
Diemporro  adventus  sui  ncbis  esse  absconditum  vdhiit 
ChristuSy  ut  suspensi  quasi  in  excubiis  stemus. 

2.  Optime  scitis.  Exactam  Dotitiam  oppooit 
aDxio  iDvestigaDdi  studio.  Quid  autem  ThesaidoDi- 
ceDBOB  probe  tcDere  aBserit?  Dompe  diem  Ohristi 
repoDte  et  exiDsperato  vcDtorum,  ut  iDcreduIoB, 
quaei  fur  dormieDtes,  opprimat  Hoo  autem  ooo- 
trarium  est  evideDtibuB  sigDiB,  quae  eiue  adveutum 
muudo  emiuuB  OBteuteDt:  stultum  ergo  eeset,  ex 
praesagiiB  vel  OBtoDtis  velle  statum  habere  tempus. 

3.  Quando  enim  dixerint.  Explicatio  simili- 
tudiais:  similis  erit  diee  Domiai  furi  aoctumo.  Our 
hoc?  quia  miaime  exBpectatus  subito  iaoredulis  ad- 
veniet,  ut  eos  quasi  dormieates  oocupet.  Uade 
autem  dormitio?  aempe  ex  alto  Dei  cootempto. 
Supiaam  haao  oscitautiam  saepe  impiis  exprobant 
prophetae:  etcerte  aoa  extremum  modo  illud  iudi- 
oium^  sed  quotidiana  secnre  exspectaat.  Quamvis 
Domiaus  exitium  deauntiet^  pacem  et  omnia  pro- 
spera  sibi  polliceri  aoa  dubitaut.  Atque  iu  haoo 
exitialem  socordiam  ideo  labuatur,  quia  oou  etatim 
quae  DominuB  futura  proauutiat,  impleri  videat: 
Btatuuat  euim  fabuloBum  esBe  quod  noa  mox  oouIiB 
apparet.  Ideo  DpmiauBy  ut  haac  Becuritatem  oou- 
tumaciae  pleaam  viudicet,  subito  irrnit:  et  ex 
Bumma  felicitate  impios  praeter  ejpem  omnium  prae- 
oipitat.  Talia  iaterdum  repeatiDi  adveatuB  dooo- 
meata  edit:  eed  praecipuum  erit  illud,  aunm 
OhriBtUB  ad  iudicaudum  orbem  deBoeadet.  Quod 
ipse  etiam  teetatnr,  tempus  illud  saeculo  Noe  com- 
paraae:  quia  taaquam  lu  altisBima  pace  luznria- 
buatur  omuee  (Matth.  24,  37). 

Quasi  ddor  partus.  Aptissima  similitudo,  quia 
DuIIum  malum  est  quod  magis  repeate  corripiat,  et 
quod  aoriue  et  iafestiaB  primo  statim  impetu  urgeat 
Adde  quod  mulier  praegaaae  dolorie  materiam 
iatuB  ia  utero  geetat  abBque  BcaBu,  doneo  inter 
epulae  et  riBUB,  vel  in  medio  eonmo  eorripitur. 

4.  Vos  a/iriem,  fratres.    Nuno  quale  ait  fidelimii 
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offioiam  admoDet:  nt  soilioet  diem  illam  qaamyis 
remotam  epe  aspioiaDt.  Atqae  hac  pertiaet  meta- 
phora  diei  et  lacie.  Impios  eecare  delitiaDtee 
opprimet  OhriBti  adyeDtos,  qoia  teDebris  obrati 
oihil  cerDaat:  Dalla  eaim  deaeior  caligo  quam  Dei 
igDoraatia.  At  do6,  qoibas  per  eraDgelii  sui  fidem 
ChristaB  illaxit,  maltam  ab  illis  differimoB:  vere 
eaim  impletar  ia  Dobis  illud  lesaiae  (60,  2),  quod, 
dom  teDcbrae  operioDt  terram,  saper  dob  oritur 
DomiDUB,  et  gloria  eius  ia  Dobis  coDspicua  est. 
Abaurdum  ergo  eeee  admouet,  dob  Tclut  sopitOB  a 
Ohrieto  depreheDdi^  vel  aihil  TidcDtee,  quum  pleaa 
lox  DobiB  affolgeat.  Atqoe  hoc  rarBum  coofirmat, 
quum  dicit  dob  dod  eBse  Doctis  vel  teaebra- 
rum:  quia  Bcilicet  DomiDDB  dob  iade  eripuit.  Per- 
iude  CDim  eet  ac  si  diceret,  dod  oBBe  dob  hac 
eoDditioDC  illumiDatOB  a  Domiao  ut  iu  toDebriB 
erremoB. 

6.  Ergo  ne  darmiamus  ul  reliqui»  sed  vigttemus 
d  S(Mi  simus.  7.  Qui  enim  darmiunif  nocte  dor- 
miunt:  et  qui  ebrii  sunt,  noete  ebrii  sunt.  8.  Nos 
autem,  gui  sumus  dieij  scbrii  simus,  induti  ihorace 
fidei  et  caritatiSj  et  gaka  spe  salutis:  9.  quia  non 
eonstituit  nos  Deus  tn  iram,  sed  tn  aequisitionem 
saMis^  per  Dominum  nostrum  lesum  Christum: 
10.  qui  mortuus  est  pro  ncbiSj  ut  sive  vigQmuSj  sive 
dormiamusj  simui  eum  ipso  vivamus. 

6.  Ergo  ne  dormiamus.  Alias  metaphoras  ad- 
ioDgit  priori  affioeB.  Sicut  eoim  ouper  OBteodit 
ouoime  coDBeDtaDeom  CBae  ut  io  loce  oaecotiaDt: 
aic  DODC  admooet  iodecoram  ac  torpe  OBse,  dormire 
medio  die,  aot  ioebriari.  Qoemadmodum  vero  eyao- 
gelii  dootrioam,  qoa  Dobis  boI  iuBtitiae  ChrietuB 
patefit,  diem  appellat:  ita  qoum  de  Bomoo  et  ebrie- 
tate  loquitur,  dod  Bomoum  Daturalem,  oeque  ebrie- 
tatem  ex  yioo  iotelligit,  eed  mcDtis  etuporem:  quum 
Deum  et  dob  ipsoB  obliti  Beoure  vitiis  oostriB  iodol- 
gemuB.  Ne  dormiamuBi  ioqoit:  hoc  eet,  oe  io  so- 
eordiam  demerei  obetupeBcamuB  io  muodo,  quemad- 
modum  reliqui:  hoc  eet,  iofidelea,  quibus  igooraotia 
Dei,  ioBtar  obBCorae  ooctiBi  BCDBom  et  ratiooem 
adimit 

Sed  vigilemus.  Hoc  est,  ioteoto  aoimo  reepi- 
ciamoB  io  DomiDom.  Et  sobrii  simoB:  hoc  est, 
abiectis  hoias  muodi  curis,  qoae  ODcre  sao  dob  de- 
gravaot,  exoossis  pravis  oopiditatibos,  soloti  et  ala- 
eres  teDdamos  io  coclom.  Haeo  eoim  spiritoalis 
eat  Bobrietas,  dom  ita  parce  et  coDtiDeoter  otimor 
hoc  moodo,  oe  eios  illeoebris  simoB  impliciti. 

8.  Induti  (horace.  Hoc  addidit  quo  melios  tor- 
porem  oobis  excoteret:  oam  veloti  ad  arma  coo- 
daoaat»  ot  oateDdat  ooo  oBse  dormieodi  tempos. 
Belli  qoidem  oomeo  sobticet:  verom  dom  oos  ar- 
mat  thorace  et  galea,  proeliaDdom  esse  admooet. 


Qoare  qoiBqois  opprimi  ab  hoste  timet,  expergefieri 
debet,  ot  sit  assidoe  io  excobiis.  Sicoti  ergo  hor- 
tatos  est  ad  vigilaotiam,  eo  qood  evaogelii  doctrioa 
sit  iostar  dioroae  lacis:  ita  dodc  altero  argumeoto 
DOB  exoitat,  quia  bellaDdom  sit  oom  hoste:  ODde 
seqoitor,  Dimis  perioolosam  esse  segDitiem.  Yide- 
mos  eoim  ot  milites,  etiamsi  alioqoi  siot  iotempe- 
raotes,  propioqoo  tameo  hoste»  exitii  meto,  a  cra- 
pola  et  deliciis  omDibos  se  abstioeaDt,  et  sedolo 
excubcDt  ad  cavcDdum.  Quum  ergo  semper  oobis 
ioBtet  Satao,  et  mille  pericula  ioteDtet:  saltem  ooo 
mious  sedulos  et  vigilaotes  esse  oportet  Oaeterum 
io  armorum  Domioibus  frustra  a  quibusdam  snb- 
tilior  quaeritur  iDterpretatio :  oam  hic  Paulus  aliter 
loquitur  quam  ad  EpheaioB  capite  6,  14:  Ulic  eoim 
iustitiam  thoracem  facit.  Hoo  ergo  ad  teoeodam 
eius  moDtem  sufficiet,  qood  docere  volt  Ohristia- 
Dorum  vitam  similem  esse  perpetoae  militiae:  qoia 
Satao  molestos  et  iDfeosas  illis  esse  dod  desioit. 
Sedulo  itaque  paratos  et  erectos  ad  resisteodom 
esse  vult:  deiode  armis  opus  esse  admooet,  quia 
tam  poteotem  hostem  sustinere  oequeant,  oisi  bene 
muniti.  IlavoicXCav  vero  hio  oon  enumerat:  sed 
tantum  recenset  duas  armaturae  partes,  thoracem 
et  galeam.  Interea  quod  ad  spiritualem  muni- 
tionem  spectat,  nihil  omittit:  nam  qui  fide,  ca- 
ritate  et  spe  instructus  est,  nulla  ex  parte  in- 
ermis  deprehendetur. 

9.  Quia  non  oonstituit.  Quia  de  spe  salutis 
loquutus  erat,  prosequitur  illam  partem:  ac  dicit 
nos  hac  destinatos  esse  a  Deo  ut  salutem  per  Chris- 
tum  consequamur.  Posset  autem  simplidter  locus 
exponi  hoo  modo,  induendam  esse  salutis  galeam, 
quia  Deus  nos  perire  nolit,  sed  potius  salvos  esse. 
Et  hoo  quidem  vult  Paulus:  sed  ulterius  (meo  iu- 
dicio)  tendit  Quia  enim  nobis  ut  plurimum  for- 
midolosus  est  Christi  dies,  fioem  eius  meotioDi  £s- 
cere  voIcds,  dob  io  salutem  coostitutos  esse  dioit 
Yox  graeca  mpiico(i]aic,  tam  fruitionem  (ut  loquun- 
tur)  quam  acqoisitiooem  Bigoificat.  Certe  noo  io- 
telligit  Paolos  dob  a  Deo  vooatos  esse  ot  compa- 
remoB  oobis  salotem:  verom  ot  eam  obtioeamos, 
siooti  aoqoisita  est  per  Ohristom.  Aoimat  vero 
PaoIoB  fideles  ad  Btreooe  pogDaodom,  proposita 
victoriae  fidooia:  oam  semivictos  est  qoi  timide  ao 
dobitaoter  pogoat  His  ergo  verbis  trepidatiooem, 
qoae  ex  diffiaeotia  oascitor,  eximere  voloit  Noo 
alioode  aotem  melior  salotis  certitodo  qoam  ex 
decreto  Dei  oolligi  potest.  Ira  hoc  loco,  ot  alibi| 
pro  iodioio  aot  viodiota  Dei  adversos  reprobos  oa- 
pitor. 

10.  Qui  martuus  est.  A  fioe  mortis  Chriati 
coofirmat  qood  dixit.  Nam  si  ideo  mortoos  est  ot 
oos  participes  &ceret  soae  vitae,  ooo  est  qood  de 
Balote  oostra  ambigamos.  Dobiom  tameo  est  qoid 
oooc  per  somoiom  et  vigilias  iotelligat:  videri  eoim 
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poBBet  vitani  et  mortem  deeigDare,  et  hic  BensuB  eeset 
plenior.  Quamquam  de  quotidiaDo  somno  dod  ic- 
eplo  etiam  expoDere  lioeat.  Summa  egt,  in  hoc 
mortuum  eeee  ChriBtum,  ut  sua  vila,  quae  perpetua 
eet  et  fine  caret,  dob  donaret.  Porro  non  mirum 
eat  ({uod  iam  dudc  affirmat  dos  cum  Chrieto  vivere: 
quia  fide  iu  regnnm  Christi  ingreesi,  transirous  a 
morte  id  vitam:  Christus  ipee,  in  cuius  corpus  in- 
eiti  Bumus,  eua  virtute  noa  vivificat:  et  Bpiritue,  qui 
in  nobie  habitat,  vita  eet  propter  iuatitiam. 

11.  Quare  exhortamini  vos  invicem  et  aedifkale 
singuli,  sicui  et  facitis.  12,  Bogamus  autem  vos,  fra- 
tres,  ut  agnoscatis  eos  gui  l(^>orant  tn  vohis,  et  prae- 
suni  vobis  in  Domino,  et  admonent  vosi  13.  ut  eos 
habeaiis  in  summo  pretio  cum  caritate  prqpter  opus 
ipsorum:  pacem  habete  eum  ipsis.  14.  Hortamur 
aulem  vos,  fratres,  monete  inerdinatos,  consolamini 
pusSlanimes,  suscipUe  infirmos,  patientes  estote  erga 
omnes. 

11.  Exhoriamini.  Idem  est  verbum  quod  ha- 
buimuB  iu  fioe  proximi  capitie:  quod  illic  coneolari 
Tertimus,  quia  contextue  id  exigebat.  Nec  male 
etiam  buic  loco  eadem  eignificatio  quadraret.  Nam 
quae  hactenue  traotavit,  utriusque  materiam  suppe- 
ditant,  tam  conaolationis  quam  exbortatiODte.  Quod 
ergo  illis  datur  a  Domino,  inter  ee  communicare 
iubet.  Addit,  ut  se  aedifiocnt:  hoc  est  oonfir- 
ment  JD  oa  dootriua.  Sed  ne  videatur  eorum  ne- 
gligeDtiam  peretriDgere,  eimut  dicil  eos  sponte  fa- 
cere  qnod  praecipit.  Verum  quae  DOBtra  est  ad 
bonum  eegnitioe,  qui  optime  omnium  sunt  animati, 
stimulis  tamen  semper  indigeDt. 

12.  Rogamus  auiem.  Admonitio  valde  neceB' 
aaria.  Quia  enim  parvi  duoitur  regnum  Dei,  vel 
saltem  Don  aeetimatur  pro  Bua  dignitate:  hioo  etiam 
eequitur  CDDtemptus  piorum  dootorum.  Flerique 
vero  eorum  hac  ingratitudine  offeDei,  non  tam  quia 
ee  cootemni  vident,  quam  quod  inde  colligunt,  oon 
haberi  Domino  euo  honorem,  tepidioree  redduntur. 
Et  DeuB  etiam  iuete  mundum  ulcisoitur,  quod  bonis 
minietris,  quibus  ingratue  eet,  eum  privat.  Quare 
noD  tam  miniBtrorum  interest,  quam  totiua  ecoloeiae, 
haben  in  pretio  eos  qui  fidetiter  praesunt.  Atque 
hac  de  causB  Pauius  tam  eollicite  ipsos  commendat. 
AgnoBcere  hic  eigoifioat  habere  rationem  aut  re- 
spectum :  sed  inDuit  Paulue  ideo  minuB  honoris 
exbiberi  ipsie  dootoribue  quam  deceat,  quooiam 
vulgo  dod  oonBideralur  eornm  labor.  Sed  notan- 
dum  est  qnibue  titulis  pastoree  deeignet.  Primo 
dicit  eofi  laborare:  unde  sequitur  e  numero  pasto- 
rum  excladi  omnes  otiosos  voDtres.  Porro  epeoiem 
laboria  exprimit,  quum  addit,  qui  vos  admonent, 
vel  instituunt.  Quicunque  ergo  muDus  docendi  oon 
obauDt,    frnstra    ee    paetorum    nomine    venditaDt. 


TaloB  quidem  papa  facile  iD  suum  catalogum  reoi- 
pit,  aed  eoB  e  suo  expungit  spiritue  Dei.  Quia 
autem  coutemptim  (ut  diotum  eet)  habeDtut  io 
mundo,  simal  praefecturae  Domine  illos  ornat.  Taleg 
qui  docendo  impendunt  operam,  nec  aliter  praesunt 
niei  ut  serviaDt  eccleeiae,  Paulue  io  pretio  dod  vul- 
gari  haberi  iubet.  Nam  ad  verbum  sic  loquitur, 
plus  quam  abunde  honore  proeequi.  Neo  immerito: 
observanda  enim  est  ratio  qnam  mox  subiicit,  oempe 
propter  opue  ipsorum.  Eet  autem  opus  hoo 
aediScatio  eccleeiae,  aeterna  animarum  ealus,  mnndi 
reparatio,  denique  regnum  Dei  et  Christi.  HoiDS 
opcris  inaeatimabilis  est  exceltentia  ac  dignitae:  ergo 
quos  tantae  rei  minietroe  facit  DeuB,  nobia  eximioa 
esBe  oportet.  Verum  ex  Pauli  verbie  oolligere  licet, 
iudicium  ecclesiae  mandari,  ut  veroe  pastores  dis- 
cernat.  Nam  fruetra  noiae  istae  adscriberentur, 
nisi  veilet  a  fidelibua  eas  animadverti.  Et  qunm 
iubet  boDorom  deferri  laboraDtibus,  et  iis  qui  do- 
cendo  rite  et  fideliter  gubernant:  otioeos  certe  et 
improbos  neque  dignatur  ullo  honore,  aeqae  dignoe 
esee  oetendit. 

Praesunt  i»  Domino.  Hoc  additnm  videtnr  ad 
notaadum  spiritualo  regimen.  Tametsi  eoim  reges 
quoque  et  magistraCuB  Dei  ordinatione  praesant: 
quia  tamen  eooloeiao  guberDationem  DomiDus  peoa- 
liariter  vult  euam  agnoaci,  ideo  nominatim  prae- 
esBe  in  Domino  dicuntnr  qui  Christi  nomiDe  et 
mandato  eccleeiam  gubernaDt.  Caeteruoi  hine  colli- 
gere  licet  quantum  abaint  a  paetornm  ac  praeBulam 
ordine,  qui  tyrannidem  a  Cbristo  proraus  aUoaam 
exercent.  Certe  ut  quis  inter  tegitimoe  pastores 
oeDBoatur,  noceaee  est  nt  se  in  Domino  praeeeee 
ostendat,  neo  ah  eo  quidquam  haboat  eeparatnm, 
Hoo  autom  quid  ahud  est,  quam  pura  doctrina 
Cbnstam  in  sua  sede  coUocare,  ut  eolus  ait  domi- 
nus  et  magister? 

13.  Cum  caritate.  Alii  vertunt,  per  oaritatem. 
PauluB  enim  dicit,  in  oaritate:  quod  seoundum  he- 
braioae  tinguae  phraaim  valet  per  aut  oum.  Ego 
tamoD  malo  ita  exponero,  qnod  non  taotnm  ipsos 
revereri,  eed  etiam  amare  iubeat.  Nam  ut  amabilis 
est  evangelii  dootrina,  sic  eiue  miaietroe  diligere 
conveDit.  Durius  autem  esset  HUtd,  per  cari^tem 
hcdxre  in  pretio,  quum  apte  aAaereat  amorxs  cum  Jw 
nore  eoniunctio. 

Pacem  habetc.  Quamqnam  hio  locue  varie  le- 
gitur  etiam  apud  Graecos,  mihi  tamen  magis  arri- 
det  ea  tectio,  quam  reddidit  vetus  interpres  et  ae- 
quutne  est  Erasmue:  nempe  paoem  habete  cam  eia, 
vel  ootite.  Yotuit  enim  (meo  iudioio)  Paalas  Sata- 
nae  artibae  obviam  ire,  qui  non  ceesat  omnia  moliri 
ut  vel  iurgia,  vel  diesidia,  vet  simuttatee  excitet 
inter  plebem  et  pastorem.  Itaque  quotidie  videmos 
quam  tevi  aut  nulla  de  oausa  eootesiae  euie  pasto- 
ribuB  siDt   InfeDsae:   quia  ecilicet   miaue   quam  ] 
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Bity  viget  hoo  paois  colendae  Btudiam   quod  tant- 
opere  JPaaluB  oommendat. 

14.  Mcnete  inordinatos.  Commanis  est  doctrina, 
nt  nobis  oarae  sit  fratram  salas.  Id  fit  docendo, 
monendo,  oorrigendo,  erigendo:  sed  qaoniam  varia 
eant  hominam  ingenia,  non  abs  re  praeoipit  aposto- 
lae  ut  ae  fideles  ad  hano  varietatem  acoommodent. 
labet  ergo  inordinatoe  moneri,  hoo  est  eoe  qai 
diseolate  Tivant.  Et  monitio  pro  obiargatione  oapi- 
tor,  qaae  eos  in  ordinem  redaoat:  nam  et  digni 
aant  maiore  severitate,  neo  alio  remedio  addaoi 
poBsant  ad  reeipieoentiam.  Erga  pasillanimes 
alia  moderatio  tenenda  eet:  nam  consolatione  opas 
habeot:  infirmi  qnoqne  snnt  sablevandi.  Pasjlla- 
oimes  aotem  vooaty  qai  fraoto  eant  et  afflicto  animo. 
Hia  atqae  infirmis  eio  indalget,  at  inordinatoa 
dnrias  compesci  yelit.  Rarsam  ita  inordinatos  aspere 
moneri  inbet,  ot  infirmi  comiter  et  hamane  traoten- 
tnr,  at  pasillanimes  ooneolationem  aooipiant.  Frastra 
ergo  qoi  praefraoti  sant  et  indomiti,  blande  se  mal- 
eeri  postalant:  qaoniam  remedia  morbis  sant  ao- 
eommodanda.  Patientiam  tamen  erga  omnes  oom- 
mendat:  nam  eeveritae  qaoqae  adversae  inordinatos 
aliqaa  lenitate  temperanda  est.  Qaamqaam  patientia 
haeo  taedio  proprie  opponitar.  Nihil  enim  proolivias 
eet  qaam  fatigari  in  curandis  fratram  morbis.  Qoi 
aemel  atqae  iteram  pasiilanimem  solatas  est,  si 
tertio  idem  agendam  sit,  sentiet  neeoio  qaam  moiee- 
tiam,  adeoqae  indignationem  qnae  eum  in  offido 
pergere  non  patitar.  Ita  si  monendo  vel  obiurgando 
non  proficimuB  Btatim  quantum  optandum  esBot, 
apem  de  nlteriore  profeotn  abiioimns.  Eiusmodi 
impatientiae  fraenum  iniioere  Paulus  yoluit,  mode* 
rationem  erga  omnes  nobis  commendans. 

15.  Vidde  ne  quis  mdhm  pro  nudo  euiquam 
reddat:  sed  semper  benignitatem  sectaminiy  et  muiuam 
inter  vos^  et  in  omnes.  16.  Semper  gaudete.  17.  In- 
desinenter  orate.  18.  In  omnibus  gratias  agite:  haec 
entm  Dei  voluntae  in  Christo  lesu  erga  nos,  19.  Spi- 
fitum  ne  exstinguatie :  20.  prophetias  ne  eontemnatis. 
21.  Omnia  prAatet  guod  bomm  est  tenete:  22.  ab 
omni  speeie  mala  abstinete. 

15.  Vidde  ne  quis.    Qnia  difficilis  eet   huius 

Sraeeepti  observatio  in  tanta  ingenii  nostri  ad  yin- 
ietam  propensione,  ideo  attentoa  ad  oavendum  esse 
inbet.  Nam  istnd  videre  sedalum  etndium  signi- 
fieat.  Tametsi  antem  simpliciter  prohibet  ne  eer- 
tttit  inter  ae  ininriiB:  non  tamen  dunium  quin  omnes 
aimol  noxios  affeotna  damnare  voluerit.  Nam  si 
malum  malo  reddere  'fas  non  est,  vitiosa  est 
omnis  nooendi  oupiditas.  Propria  Christianorum 
eet  haec  dootrina,  non  retaliare  ininrias,  sed  aeqnb 
animo  perferre.  Ae  ne  pntarent  Thessalonicenses 
nltionem   tantum  adverBUs  fratrea  saos  prohiberi, 


nominatim  ezprimit,  ne  cuiquam  malefaoiant.  Spe- 
ciosae  enim  interdum  exonsationes  obtendi  solent: 
Quid?  illum  adeo  nequam,  soelestnm  et  erodelem 
our  non  liceat  mihi  nloisoi?  Yerum  qnia  ultio  sine 
exoeptione  nobis  interdioitur,  qnalisennque  sit  is,  qni 
noB  laesit,  abstinendum  est  a  noxa. 

8ed  semper  bemgnitatem.  Hoo  posteriore  mem- 
bro  non  tantum  a  vindiota  abstinendum  OBse  docet, 
si  quis  nos  laeserit:  sed  oolendam  erga  omnes  be- 
neficentiam.  Etsi  enim  mutuam  inter  fideles  primo 
esse  vult,  postea  tamen  ad  omnes,  quamvis  indignos, 
eam  extendit:  ut  studeamus  malum  bono  vincere, 
quemadmodum  idem  alibi  (Rom.  12,  21)  dooet.  Pri- 
mus  ergo  patientiae  gradus  est,  non  ulcisoi  ininrias : 
seoundus  vero,  etiam  hostes  beneficiis  prosequi. 

16.  Semper  gaudete.  Hoc  ad  moderationem 
animi  refero,  dum  plaeide  in  rebus  adversis  se  re- 
tinet,  neque  fraena  dolori  laxat.  Ideo  haeo  tria 
simul  conneoto:  semper  gauderOi  indesinenter 
orare,  et  gratias  Deo  agere  in  omnibus. 
Nam  qunm  assiduas  preces  commendat,  ratiooem 
ostendit  perpetuo  gaudeudi:  quia  hoo  modo  leva- 
tionem  in  omnibus  malis  nostris  a  Deo  petimus. 
Sio  ad  Philipp.  4,  4,  ubi  dixit:  Oaudete  in  Domino: 
iterum  dioo,  gaudete.  Moderatio  vestra  nota  sit  om- 
nibus.  Ne  sitis  sollioiti:  Dominus  prope  est.  Po- 
stea  rationem  demonstrat,  sed  in  omni  precatione 
vestrae  postulationes  innotescant  Deo,  com  gratia* 
rum  actione.  Illio,  ut  videmus,  eausam  gaudii  ponit 
animum  tranquillum  ao  sedatum,  qui  vel  iniuriis, 
vel  rebus  adversis  ultra  modum  non  turbetur.  Cae- 
terum  ne  dolor,  tristitia,  anxietas,  metus  nos  oppri- 
mant,  iubet  in  providentiam  Dei  reoumbere.  Porro 
quia  saepe  obrepunt  dnbitationes,  an  curae  simus 
Deo,  remedium  quoque  praesoribit,  ut  preoando 
nostras  soUioitudines  quasi  in  eins  sinum  exonere- 
mus.  Quemadmodum  Dayid  Psal.  37,  5  et  55,  23, 
praecipit,  et  eius  exemplo  Petrus  (1.  Pet.  5^  7). 
Quia  autem  io  votis  nimium  sumuB  praecipiteSy 
temperamentum  adsoribit,  nt,  quae  desnnt  expetentee, 
non  tamen  desinamus  gratias  agere.  Eandem  fere 
seriem,  licet  paucioribns  verbis,  hio  oontexit.  Nam 
primo  looo,  tanti  vnlt  a  nobis  aestimari  Dei  bene- 
fioia,  nt  eorum  agnitio  et  meditatio  tristitiam  om- 
nem  superet.  Et  sane  si  reputamus  quid  nobis 
Christus  oontulerit,  nnlla  erit  tanta  doloris  acerbitae 
quae  non  leniatur  et  looum  cedat  spirituali  gandio. 
Nisi  enim  regnet  in  nobis  hoo  gaodium,  simal  a 
nobis  regnum  Dei  exsulat,  vel  nos  ab  ipso.  Bt 
valde  ingratuB  est  Deo,  oui  non  tanti  est  Christi 
iustitia  et  spes  vitae  aeternae,  nt  in  media  tristitia 
gaudeat.  oed  quooiam  faoile  animi  nostri  JhtiB- 
cunt,  doneo  impatientiae  suoonmbant:  notandum  est 
remedium  quod  mox  adinngit  laoentee  enim  et 
prostrati  erigimur  preoibuSi  quia  in  Denm  reiidmns 
quod  nos  gravabat.    Quoniam  autem  multa  quoti- 
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die^  imo  8iD|;uli8  momenti^  pacem  nostram  inquie- 
tare  et  gaudmm  ezcatere  nobi8  posaent:  ideo  oon- 
tinenter  noe  orare  iubet.  De  hao  autem  preoandi 
assiduitate  alibi  diximue.  Oratiarum  aotio,  ut  diu, 
quasi  temperamentum  subiioitur.  Multi  enim  eio 
orant,  ut  tamen  obmurmurent  Deo  ac  fremant,  niai 
protinuB  obsequatur  eorum  votia.  Atqui  deaideria 
noetra  eio  fraenari  oonyenit,  ut  contenti  eo,  quod 
datur,  gratiarum  actionem  eemper  mieceamua  TOtiB. 
Petere  quidem  licet,  gemere  etiam  et  conqueri:  sed 
ita  ut  nobis  magis  adlubeecat  Dei  voluntas  quam 
noBtra. 

18.  Haec  enim  Dei  vohmtas.  Nempe  ut  gratiae 
agamuB,  Becundum  ChrjTBOBtomi  •  Bententiam.  Ego 
pleniorem  sensum  oontmeri  puto  Bub  hiB  yerbiB: 
quod  talis  eit  erga  noB  Dei  anectus  in  ChriBto,  ut 
in  affliotionibus  quoque  largam  habeamuB  materiam 
gratiae  agendi.  Quid  enim  ad  noB  placandoB  aptiuB 
aut  magis  appositum,  quam  dum  audimns  Deum 
Bic  noB  in  Chrieto  cemplecti,  ut  in  bonum  ac  ealu- 
tem  yertat  quidquid  nobis  accidit?  MeminerimuB 
ergo,  hoc  singulare  esse  corrigendae  impatientiae 
remedium,  ab  intuitu  praeBontium  malorum,  quae 
noB  cmciant,  ocuIob  referre  in  diyersam  considera- 
tionem,  qualiter  erga  nos  affectus  eitDeus  in  Christo. 

19.  Spiriium  ne  exstinguaUs.  Haec  metaphora 
ducta  CBt  a  yi  et  natura  apiritus:  nam  quum  pro- 
prium  spirituB  officium  sit  illuetrare  mentes,  atque 
ideo  yocetur  lux  nostra:  proprie  dioimur  eum  ez- 
Btinguere  dum  eius  gratiam  exinanimus.  Sunt  qui 
putant  idem  dici  hoo  et  proximo  membro.  Ergo 
Bcoundum  eoB,  spiritum  exBtinguere  nihil  aliud  eet 
quam  oontemnere  prophetiaB.  verum  quia  diyersiB 
modis  exBtinguitur  Bpiritus,  haeo  duo  inter  ee  di- 
Btinguo,  tanquam  genuB  et  Bpeciem.  TametBi  enim 
oontemptuB  prophetiae  eat  exstinctio  Bpiritus,  apiri- 
tum  tamen  illi  etiam  exatinguunt  qui,  quum  pro- 
feotu  quotidiano  magis  ac  magiB  acceuBaB  a  Deo 
BcintillaB  excitare  debeant,  sua  ignayia  in  nihilum 
redigunt  dona  Dei.  Itaque  latius  patet  haec  admo- 
nitio  de  non  exBtinguendo  spiritu,  quam  proxima 
de  non  spernendiB  prophetiia.  Soubub  prioriB  eet: 
eetia  Bpiritu  Dei  iUnminati:  videte  ne  yestra  in- 
gratitudine  lux  iata  yobiB  pereat.  Yalde  utilis  ad- 
monitio:  nam  eoB  qui  semel  illuminati  fuerant,  ubi 
reBpuunt  tam  pretioBum  Dei  donum,  yel  clauaiB 
oouUb  80  abripi  Binunt  in  mundi  yanitatem,  horrenda 
caeeitate  percuti  cemimuB,  ut  eint  aliie  in  exem- 
plum.  Oayendum  igitur  a  Bocordia,  qua  Dei  lumen 
in  nobia  Buffboatur.  Oaeterum  qui  ninc  oolligunt, 
in  hominia  arbitrio  OBBe  yel  exBtinguere,  yel  foyere 
lucem  oblatam,  ut  gratiae  efficaciam  extenuent, 
ao  CBouItateB  extollant  liberi  arbitrii:  male  ratio- 
<»nantar.  Quamquam  enim  effioaciter  in  Buie  eleo- 
tia  operator  Doub,  neque  tantum  lucem  iUia  admo- 
yet,  sed  faeit  ut  yideant,  ooulos  cordia  illis  aperit 


apertoeque  tenet:  quia  tamen  Bemper  ad  deeidiam 
caro  inclinat,  exhortationum  atimaliB  opuB  habet. 
Yerum  quod  Pauli  yooe  DeuB  praeoipit^  intna  ipBe 
praoBtat.  Interea  partea  noBtrae  aunt  petere  a  Do- 
mino,  ut  lampadi  aocenBae  oleum  Buppeditet,  Boryet 
purum  ellvohnium,  atque  etiam  promoyeat 

20.  Prophetias  ne  eontemnatis.  Opportane  haeo 
Bontentia  alteri  Bubnectitur:  nam  quom  per  dootri- 
nam  Bpiritua  Dei  nobia  maxime  illneeat:  qui  doo- 
trinae  looum  negant,  quantum  in  bo  eet,  exBtingnunt 
Bpiritum:  Bomper  enim  oonBiderandum  qualiter  aat 
quibuB  mediiB  ae  nobiB  oommunioare  DeuB  yelit. 
Brgo  quicunque  Bub  magiBterio  BpirituB  Bancti  pro- 
ficere  cupit,  prophetamm  bo  miniBterio  doceri  bub- 
tineat.  Caeteram  prophetiae  nomine  non  intdligo 
yatioinandi  donum,  aed,  quemadmodum  prioria  ad 
CorinthioB  cap.  14,  3,  Bcientiam  interpretandae  Bcrip- 
turae:  ut  propheta  sit  diyinae  yoIuntatiB  interproB. 
Nam  eo  quem  citayi  loco,  PauIuB  dootrinam  ad 
aedifioationem,  exhortationem  et  consolationem  pro- 
phetie  tribuit:  et  haB  qua^i  partee  enumerat.  Sit 
ergo  prophetia  in  hoc  loco  acripturae  interpretatio 
in  UBum  praeBeutem  aocommodata.  Eam  sperni 
yetat  Paulus,  n\B\  Bponte  yeiimuB  errare  in  tenebri^. 
E8t  autem  iuBigniB  Bontentia  ad  externae  praedi- 
cationiB  oommendationem.  Somniant  fonatici  ho- 
minoB,  puero8  eBBO  qui  in  Boripturae  leotione  yel 
auditu  yerbi  retinentur:  quaei  nemo  8it  BpiritualiB, 
niBi  doctrinae  contemptor.  Soperbe  igitur  humanum 
miniBterium,  adeoque  Bcripturam  ip^am  doBpiciant, 
ut  Bpiritum  aBBequantnr.  Deinde  quotquot  ilUB 
deliria  ingerit  Satan,  pro  arcanie  BpirituB  reye- 
lationibuB  faatuoBe  yenditant.  Talee  Bunt  Uber- 
tini  et  BimiloB  furiae.  Et  quo  quiBque  indoctior,  eo 
maiore  arrogantia  inflatus  ac  turgiduB.  Nos  yero 
Pauli  exemplo  diecamuB  spiritum  cum  yooe  homi- 
num  ooniungere,  quae  nihil  eet  quam  illiuB  organum. 

21.  Omnia  probate.  Quoniam  saepe  temerarii 
hominoB  et  Bpiritus  impoBtoree  nugaa  Buaa  prophe- 
tiae  titulo  praetexunt,  poBBot  hac  ratione  yel  BUBpeeta 
yel  etiam  odioBa  reddi  prophetia.  Quemadmodum 
hodie  multi  ad  ipBum  praedicationiB  nomen  prope 
modum  nauseant,  quia  tam  multi  Bunt  inaalBi  ac 
imperiti,  qui  sua  nihili  commenta  pro  BUggoBtn  effu- 
tiunt:  aJii  etiam  impii  ac  Bacrilegi,  qui  exBCorandaB 
blaBphemiaB  deblatterant.  Qnoniam  itaque  taliom 
hominum  yitio  fieri  poterat  ut  fiastidioBO  exoipere- 
tur  prophetia,  imo  yix  locum  teneret :  Panlue  iubet 
ThofliBalonicenBeB  probare  omnia:  Bignificans,  etiamBi 
non  omnoB  exaote  loquantur  ad  abeolutam  regulam, 
priuB  tamen  iudicandum  obbo  quam  damnetnr  oUa 
doctrina  yel  reBpaatur.  Bifariam  hic  peooari  Bolet: 
nam  alii,  qnia  mlBO  nominis  Dei  praetextu  yel  de- 
oepti  Bunt,  yel  soiunt  yulgo  pleroBque  decipi,  pro- 
miBcue  reiiciunt  quamlibet  doctrinam:  alii  atulta 
oredulitate   quidquid   Dei   nomine  propoaitam   eet, 
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abaque  delectu  ampleotuntor.  Utramque  vitiosam 
68t:  nam  prioreB  fastuoao  iUo  praeiudicio  imbuti 
viam  ad  profioiendum  aibi  praeeludunt:  alteri  vero 
ad  omnes  errorum  yentos  ae  temere  exponunt. 
Panius  ab  hia  duobus  extremiB  ad  medium  revooat 
TheesalonicenaeB,  dum  vetat  quidquam  damnare, 
niai  priue  examinatum:  et  rureum  admonet,  iudi- 
eium  adhibendum  eeee  prius  quam  quod  in  medium 
i^rtur  pro  indubio  recipiant.  Et  eane  haec  Dei 
nomini  ealtem  re?erentia  debetur,  ut  prophetiam, 
quae  dieitur  ab  eo  profeota,  non  adspernemun 
Yerum  eicuti  reiectionem  debet  praecedere  examen 
Tel  diaoretio,  ita  et  eusceptionem  verae  et  sanae 
dootrinae.  Neque  enim  ea  leyitate  pios  esee  oon- 
yenit,  ut  indifferenter  faleum  non  minus  quam  Torum 
arripiant.  Hinc  colligimue,  epiritu  iudicii  eoa  donari 
a  Deo,  ut  diaoernant  ne  oiroumveniantur  hominum 
impoeturia.  Nisi  enim  diacretione  eesent  praediti, 
firuetra  Paulua  dioeret,  probate,  et  tenete  quod 
bonum  est.  Quod  ei  reote  probandi  faoultate 
deetitni  nos  aentimua:  ab  eodem  spiritUi  qui  per 
prophetas  suos  loquitnr,  petenda  est.  Pronuntiat 
autem  hoo  looo  Dominus  per  os  Paoli,  nullis  homi- 
num  vitiis,  nulla  vel  temeritate,  vel  inscitia,  nuUo 
denique  abusu  debere  impediri  doctrinae  corsum, 
quin  semper  in  eoclesia  vigeat.  Nam  quum  pro- 
phetiae  abolitio  eoclesiae  sit  interitus :  potius  coelum 
-ainamus  terrae  misoeri,  quam  ut  oesset  prophetia. 
8ed  videtur  hio  Paulus  nimis  vagam  in  docendo 
lioentiam  permittere,  dum  vult  probari  omnia:  nam 
Mdienda  sunt  ut  probentur.  Atqui  hoc  modo  ianna 
impostoribus  aperta  foret  ad  spargenda  sua  men- 
4aeia.  Respondeo,  eum  nuno  minime  postulare 
andientiam  falsis  doetoribus,  qnorum  os  alibi  ob- 
airnendnm  esse  doeet,  et  quos  tam  severe  exoludit: 
.nihilo  etiam  magis  toUere  ordinem  in  eUgendis 
doetoribns,  qnem  tantopere  alibi  (Tit  1,  9)  eommen- 
^at.  Sed  quoniam  tanta  diUgentia  nnnquam  ad- 
biberi  potest  qnin  prophetent  interdnm  qui  minus 

Iuam  aeeeat  snnt  instmoti,  et  interdnm  boni  et  pii 
octores  a  seopo  aberrent:  eam  modestiam  requirit 
a  fideUbus,  ut  tamen  audire  non  detreotent.  Nihil 
enim  perieulosius  quam  ea  morositas  qua  fit  ut 
nobis  insipida  sit  quaevis  dootrinS)  dum  probare 
quae  reeta  sit,  non  sustinemus. 

22«  Ab  cmm  spede  mala.  NonnuUi  universalem 
esse  sententiam  pntant,  ac  si  abstinere  praeciperet 
ab  omnibus  quae  mali  speciem  prae  se  femnt  Ita 
eensos  esset,  non  sufBcere  interius  oonBoientiae  testi- 
monium,  nisi  habeatnr  et  fratrum  ratio,  ut  obviam 
eator  offendicuUs,  fugiendo  quidquid  malum  videri 
potest  Qui  speeiem  dialeotice  exponunt  generi 
snbieotam,  nimis  erasse  haUucinantur.  Speciem 
enim  dixit  quae  vulgo  apparentia.  Bt  potest  legi 
tam  mala,  quam  mali  in  genitivo:  eadem  tamen 
eignifieatione.    Ego  potius  Ohrysostomum  et  Am- 
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brosium  sequor,  qui  eum  proxima  sententia  oon- 
texunt.  Quamquam  neuter  eorum  expUoat)  Pauli 
mentein:  et  forte  quid  sibi  veUt,  non  prorsus  asse» 
quuti  sunt  Breviter  dioam  qnod  sentio.  Primum 
speoiem  maU,  vel  malam,  interpretor,  quum  non* 
dum  ita  comperta  est  doctrinae  falsitas  ut  merito 
reiici  queat:  sed  tamen  aUqua  haeret  sinistra  suspioio» 
et  timetur  ne  quid  yeneni  lateat  Brgo  ab  eo  genere 
doctrinae,  quod  malum,  etiamsi  non  sit,  apparet,  ab- 
stinere  praeoipit:  non  quod  in  totum  reuoi  per- 
mittat,  sed  quia  recipi,  aut  fidem  obtinere  non  debet. 
Cur  enim  prius  quod  bonum  est  teneri  iussit,  nuno 
abstineri  vult  non  simpUoiter  a  malo,  sed  a  mali 
specie?  quia  ubi  diiudicatione  in  lucem  producta 
fuerit  veritas,  tunc  demum  ei  fidem  haberi  decet 
Ubi  autem  subest  falsi  metus,  aut  mena  dubitatione 
est  impUcita,  pedem  referre,  vei  gradum  (ut  ioquun- 
tur)  suspendere  convenit,  ne  quid  dubia  perplexaque 
oonsoientia  ampleotamur.  In  summa,  docet  qualiter 
nobis  utilis  futura  sit  prophetia  eitra  pericuium: 
nempe  si  attenti  erimus  ad  omnia  probanda,  et  si 
levitas  ao  festinatio  aberit. 

23.  Ipse  autem  Beus  poci^  sanctifieet  vas  tatas: 
el  integer  spiritus  vester^  et  afiima^  et  carpus  sine  re- 
prekensiane  in  adventu  Damini  nashri  lesu  Gkristi 
eustadiatur:  24  fidelis  qui  vas  vaeavit^  gui  et  faoieL 
25.  FratreSj  arate  pra  nabis.  26.  Saiutale  fratres 
amnes  in  asGula  sanda.  27.  Adiura  vas  per  Daminum 
ut  legaiur  epistala  amnibus  sanctis  fratrUms.  28.  Oralia 
Damini  nastri  lesu  Oiiristi  vabiseum.    Amen. 

23.  Ipse  autem  Deus.  Postquam  varia  prae- 
oepta  dedit,  tandem  desoendit  ad  preeationem.  Bi 
oerte  frustra  spargitur  doctrina,  nisi  eam  Deos  in 
animos  nostros  inserat  Unde  apparet  qnam  prae- 
postere  faciant  qui  ex  Dei  praeoeptis  metiuptar 
hominum  vires.  Paulus  ergo  quam  seiret  inutilem 
eese  omnem  doctrinam,  doneo  eordibus  nostris  eam 
Deus  qoasi  digito  suo  insoalpat,  preeatar  Deom  ut 
Thessalonioenses  sanotificet  Cur  Deum  paois  hio 
nominet,  mihi  non  satis  oonstat:  nisi  referre  ad 
superiora  libeat,^  ubi  fratemi  oonsensus,  et  patien- 
tiae  et  aequitatis  meminit  Seimns  autem  sub  Torbo 
sanctificandi  contineri  totam  hominis  xnaova- 
tionem.  lam  ex  parte  qaidem  renovati  erant  Thessa- 
lonioenses:  sed  optat  Faalus  ut  quod  reliquum  est 
Deus  perfioiat:  unde  eolUgimas,  tota  vita  profieien- 
dum  esse  in  sanetitatis  studio.  Oaetemm  si  Dei 
officium  est  totum  hominem  reformare,  nihU  Ubero 
arbitrio  residnam  fit  Nam  si  nostmm  esset  Deo 
eooperari,  ita  loauntus  esset  Paulns,  Sanotifioationem 
vestram  Dens  adiuvety  vel  promoveat  Quum  autem 
dieit,  sanotificet  totos,  solum  illnm  faoit  soUdi 
operis  autorem. 

Et  int^fer  spiritus.    Hoc  expositionis  vioe  ad-» 
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ditnm  esl,  nt  soiamns  quaenam  sit  totius  hominis 
aanctifioatio :  nempe  quum  ipse  spiritu,  anima  et 
eorpore  integer,  vel  pnms  ac  impoUatQB  aeryatur 
nsqne  ad  diem  Ohristi.  Qnia  antem  nunqnam  in 
hac  vita  constat  tanta  integritas,  quotidie  aliqnid 
addi  ad  puritatem,  et  ex  Bordibus  aliqnid  repurgari 
Gonyenit,  quamdin  in  mundo  yiyimne.  Notanda  eat 
autem  haec  hominia  partitio:  nam  aliqnando  homo 
aimpliciter  corpore  et  anima  conBtare  dieitur:  ac 
tunc  anima  spiritum  immortalem  8i|^ificat,  qui  in 
corpore  habitat  tanquam  in  domicilio.  Qnoniam 
autem  duae  praecipnae  Bunt  animae  &cultate89  in- 
tellectUB  et  yoluntaa:  scriptnra  interdum  distincte 
haeo  duo  ponere  Bolet,  quum  exprimere  ynlt  animae 
yim  ac  naturam :  Bcd  tunc  anima  pro  aede  affectuum 
capitur,  ut  ait  para  apiritni  oppoaita.  Ergo  quum 
hic  audimuB  nomen  BpiritnB,  BciamuB  notari  ratio- 
nem,  yel  intelligentiam :  sicnt  animae  nomine  de- 
Bignatur  yoluntaB  et  omncB  affectus.  Scio  a  multia 
aecuB  exponi  Pauli  verba:  nam  animam  yocari 
putant  motnm  yitalem:  Bpiritum  yero,  partem  ho- 
minia  renoyatam:  atqui  tunc  abaurda  eBBct  Pauli 
precatio.  Deinde  aliuB  eat  scripturae  ubub,  quem- 
admodum  dixi:  qnum  lesaiaB  dicit  capite  26,  9, 
Anima  mea  dcBiderayit  te  noote,  spirituB  meus  te 
cogitavit:  nemo  dubitat  quin  de  intelligentia  et 
a£foctu  Buo  loquatur,  atque  ita  duaa  animae  partoB 
enumeret:  eodem  Bcnsu  in  psalmia  iunguntur  duae 
iBtae  yooes.  Atque  hoo  Pauli  aententiae  meliuB 
quadrat.  Quomodo  enim  totus  homo  integer,  nisi 
quum  purae  sunt  et  sanctae  cogitationeB,  quum  recti 
omncB  et  bene  compoBiti  affectus,  quum  ipsum 
denique  corpuB  nonnisi  bbnis  operibns  snam  operam 
ministeriumque  impendit?  Nam  facultas  intelligendi 
a  philoBophis  tanquam  domina  statnitur:  affectus 
Bunt  medii  ad  imperandum:  corpus  obsequium  prae- 
Btat.  YidemuB  nuno  quam  bene  oonveniant  omnia. 
Tunc  enim  pnruB  et  integer  est  homo,  si  nihil 
mente  oogitat,  nihil  oorde  appetit,  nihii  oorpore  ex- 
aeqnitnr,  nisi  quod  probatnr  Deo.     Quod  autem 


totiuB  hominiB  ouBtodiam  et  omnium  einB  partiooi 
ita  Deo  oommendat  PanluBi  inde  coUigendam  eat, 
noB  innumeris  periculiB  esBe  expoBitoB,  nisi  illins 
tntela  nos  protegeret. 

24.  JEideUa  qui  vas  voeavit.  Sicuti  preoando 
toBtatuB  est  qnantam  de  salnte  TheBBalonicenBinm 
cnram  haberet:  ita  nuno  in  fiduoia  divinae  gratiae 
eoB  oonfirmat.  ObBorva  antem  quo  argumento 
perpetnnm    illis    Dei    auxilium    promittat:    nempe 

Suia  eoB  vocavit.  QnibuB  yerbis  significat,  Bperan- 
am  oBBe  gratiae  continuationem ,  ex  qno  aemel 
DominuB  nos  sibi  in  filioB  cooptavit.  Neque  enim 
uniuB  diei  se  patrem  nobia  fore  poUioetur:  sed  hae 
lege  noB  adoptat,  ut  perpetuo  nos  foveat.  Brgo 
vocatio  testimonium  nobis  aetemae  gratiae  OBse 
debet:  nam  opus  mannum  Buarum  non  vnlt  mnti- 
lum  deserere.  Porro  fideles  alloquitur  PauluB|  qni 
non  extema  modo  praedicatione  vocati  fuerant^  sed 
effioaciter  fuerant  a  Ohristo  ad  patrem  adduoti,  nt 
essent  ex  filiorum  numero.  De  obcu10|  ut  solenne 
fuit  salutationis  symbolum,  alibi  dictum  est.  His 
autem  verbis  suum  erga  sanctOB  omnes  amorem 
deolarat. 

27.  Adiuro  vos  per  Domintm.  Inoertum  est 
timueritne  (quod  saepe  accidit)  ne  maligni  ao  invidi 
homines  epistolam  supprimerent:  an  aliud  praecayere 
voluerit  periculum,  ne  perverBa  quomndam  prn- 
dentia  et  cautione  contineretur  inter  paucoB.  Sem- 
per  enim  reperiuntur  qui  negent  utile  eese  vulgari 
quae  alioqui  optima  agnoscant.  Oerte  quocunqne 
artificio  vel  praetextu  tunc  machinatus  fuerit  Satan 
ne  in  omnium  notitiam  perveniret  epistola:  colligere 
ex  Pauli  verbis  lioet  quam  serio  et  acriter  se  op- 
ponat.  Neque  enim  res  levis  aut  friyola  est  ad- 
iuratio  per  Dei  nomen.  Habemus  itaque,  spiritnm 
Dei,  quae  Pauli  ministerio  in  hao  epistola  prodidit, 
velle  toti  ecoloBiae  publicari.  Unde  apparet,  diabolia 
quoqne  ipsis  praefractioreB  eBse  qui  a  lectione  sorip- 
torum  Pauli  hodie  populnm  Dei  aroent:  utpote  qni 
tam  severo  exoroismo  non  moventur. 
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Hane  epiBtolam  Roma  eese  miMam,  nt  yulgo 
habent  Graeoi  oodioee,  mihi  non  est  probabile :  nam 
de  Boie  yinenlie  aliqnid  attigiseet,  eienti  in  aliie  eolet. 
Deinde  oiroa  initinm  tertii  oapitia  sibi  instare  peri- 
cnlnm  signifioat  ab  hominibns  importnnis:  nnde 
eoniioi  poteet,  qnnm  Hieroeolymam  tenderet|  ex  iti- 
nere  aoripsiese.  Et  iam  olim  Athenie  fniBse  Borip- 
tam,  paesim  reoeptnm  fnit  apnd  Latinos.  Haeo 
antem  eorilMndi  oanea  fhit:  ne  se  negleotoe  pnta- 
rent  Thesealonioenees ,  qnod  alio  festinans  Panlns 
ad  eoe  non  yenieeet.    Primo  oapite  hortatur  eos  ad 


patientiam.  Beonndo,  vanam  et  fiabnloBam  opinio- 
nem,  qnae  de  propinquo  Ohrieti  adyentn  Bparaa  in- 
yalnerat,  hoc  argnmento  refellit,  qnia  prine  oporteat 
fieri  diBoeBBionem  in  eoolesiay  et  bonam  orb»  par» 
tem  perfide  a  Deo  defioere:  imo  AntiohriBtnm  re- 
gnare  in  templo  Dei  Tertio  oapite,  peetqnam  bo 
preoibnB  eomm  oommendaTit,  et  breviter  animavit 
ad  oonstantiam,  Bovere  oorrigi  inbet  eoe  qni  otiose 
ez  alieno  yiynnt.  Qnod  Bi  non  obtemperent  moni- 
tionibns,  ezoommunioandos  esBo  dooet. 


CAPUT  I. 

1.  PcmIms^  et  SUvanuSy  et  Timotheus,  ecdesiae 
Thessalonieensium  in  Deo  patre  noshro  el  Domino 
lesu  Christo,  2.  gratia  vc^  et  pax  a  Deo  paire 
nostro  et  Domino  lesu  Q^risto.  3.  ChraHas  agere  dcr 
bemus  Deo  semper  de  vobis,  fratres^  quemadmodum 
dignum  est,  quia  vehementer  augescit  fides  vestra,  et 
esDiAerat  caritas  mutua  uniuscuiusque  omnium  vestrum: 
4.  ut  nos  ipsi  de  vcbis  gloriemur  in  ecclesiis  Dei  de 
idlerantia  vestra  et  fide  in  omnibus  persequtUionibus 
vestris  et  afftictionibus,  quo^  sustinetis^  5.  ostensionem 
iusti  iudicii  Dei:  ut  digni  liaheamini  regno  Dei,  pro 
guo  et  patimini,  6.  Si  quidem  iustum  est  apud  Deum 
reddere  iis,  qui  vos  affligunt,  afflidionem:  7.  et  vobis, 
qui  affligimini,  rdaxationem  nobiscum: 

1.  Ecdesiae  in  Deo.  De  forma  salutationis  verba 
facerCy  supervacuum  foret.  Hoc  modo  notatu  dignum 
est,  ecclesiam  in  Deo  et  Christo  did  quae  non  tanium 
coUecta  est  sub  fidei  vexitlo,  ut  Deum  unum  patrem 
cciat  et  in  Christum  confidat:  sed  quae  opus  ac  aedi- 
fidum  est  tam  patris  quam  Christi:  quia  dum  nos 
sibi  Deus  adqptat  et  regeneratj  ex  ipso  esse  incipimus 
in  (Jhristo  {1.  Corvnth.  1,  30). 

2.  Oratias  agere.  Inoipit  a  laude,  ut  sibi  tran- 
sitom  ad  cohortationem  fadat:  sic  enim  plus  pro- 
ficimus  apud  eos  qui  iam  in  ourBu  sunt,  dum,  supe- 
riores  eorum  pro&^ressus  non  tacendo,  admonemus 
quantum  adhuc  custent  a  meta,  et  stimulamus  ad 
pergendum.  Quoniam  autem  priore  epistola  fidem 
eorum  et  oaritatem  laudayerat,  nunc  praedicat  utri- 
naque  inorementa.  Et  sane  haeo  piis  omnibus  te- 
nenda  eat  ratio,  ut  se  quotidie  examinent,  ac  videant 
quousque  sint  progressi.  Haec  igitur  yera  laus  fide- 
Bum,  si  in  dies  crescant  in  fide  et  caritate.  Quum 
didt,  semper,  significat  sibi  aesidue  suppeditari 
novam  materiam.  Prius  gratias  de  ipsis  egerftt  Deo: 
nunc  dieit  esse  quare  rursue  agat,  nempe  propter 
quotidianoB  progressus.  Quum  autem  gratias  agit 
peo  hoo  nomine,  ab  ipso  esse  teatatur  non  minus 
inorementa,  quam  initium  fidei  et  caritatis.  Nam 
Bi  essent  ez  virtute  hominum,  ficta  esBet,  aut  oerte 
de  nihilo  gratiarum  actio.  Praeterea  ostendU^  non 
vulgares,  ac  ne  mediocres  quidem  solum^  sed  uberri' 


mos  esse  iUorum  profeetus:  quo  turpior  est  nostra 
segnitieSj  dum  vix  pedem  unum  longo  tempore  pro^ 
movemus. 

3.  Q^&nadmodum  dignum  est.  Hib  verbis  OBtendit 
PauluB,  noB  ad  gratiaB  Deo  agendaa  obatringiy  non 
modo  quum  nobiB  benefaoit,  eed  etiam  quum  eias 
erga  fratres  noBtroB  benefioia  reputamus.    Ubioun- 

3ue  enim  relucet  Dei  bonitaa,  laude  ipBam  proBequi 
eoet.  Deinde  sio  oara  nobiB  OBBe  debet  fratrum 
saluB,  ut  quidquid  illia  datum  OBt,  debeamuB  inter 
bona  noBtra  cenBere.  Quin  etiam  si  reputamuB 
qoalis  et  quam  sanota  ait  corporiB  Christi  unitas,. 
vigebit  haec  mutua  inter  noB  oommunicatio,  ut  uniuB* 
cuioaque  membri  bona  in  lucro  totius  ecoleBiae  de- 
putemus.  Ergo  io  laudandis  Dei  beneficiis  semper 
respicienda  est  ecoleBiae  uniyerBitaB. 

4.  Ut  nos  ipsi  de  vobis.  Non  potuit  ampliorem 
illia  laudem  tribuere,  quam  quum  dioit  se  aliis  eo- 
cleaiiB  ipsos  proponere  in  exemplar:  id  enim  sibi 
volunt  haec  verba:  Gloriamur  in  vobis  apud  alisB 
ecclesiaB.  Neque  enim  ambitiose  Thessalonioensium 
fidem  iactabat  Paulus:  sed  quatenus  eorum  praedi- 
catio  BtimuluB  esse  poterat  ad  imitationis  studium. 
Caeterum  non  dioit  se  gloriari  de  fide  ipsorum  et 
oaritate,  sed  de  patientia  et  fide:  unde  seqnitor, 
patientiam  fruotum  esse  ao  testimonium  fideL  Ideo 
sio  resolvi  debent  haeo  verba:  Oloriamur  de  patien- 
tia,  quae  ex  fide  provenit,  et  eam  testatur  in  vobiB 
exoellere:  alioqui  non  oongrueret  oontextus.  Et 
oerte  nihil  OBt  quod  nos  sustineat  in  tribulationiboB, 
quam  fides.  Quod  inde  satis  patet,  quia,  simnlao 
Dei  promissioneB  nos  fugiunt,  toti  ooUabimur.  BrffO 
quo  quisque  magis  in  fide  profeoerit,  eo  ad  ferenoa 
fortiter  omnia  erit  patientia  instruotior.  Quemad- 
modum  rursus  mollitieB  et  impatientia  in  adveraiB 
infidelitatem  nostram  arguit:  praeaertim  vero  nbi 
sustinendae  snnt  pro  Evangelio  persequutioneB,  illic 
se  profert  vis  fidei. 

5.  Ostensionem  iusti  iudicii  Dei.  Aliomm  ex« 
positiones  omitto :  huno  puto  genninum  eBse  sensnm, 
quod  iniuriae  et  persequutiones,  qnas  innooentes  et 
pii  ab  improbis  et  Bceleratis  Bustinent,  qnasi  in 
speoulo  demouBtrent  Deum  fore  aliquando  mnndi 
iudioem.  Ac  omnino  haeo  sententia  antistrophoB 
est  profanae  opinioni,  quam  oonoipere  solemas  quo- 
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tieB  boBJB  male,  et  maUs  bene  eet.  PDtsmtiB  enim  for- 
tuito  Tolvi  mandnm,  nnlhunqno  Deo  ^bernationem 
reliDqnimUB.  Hinc  fit  nt  oorda  homiDam  ooenpet 
impietaa  et  oontemptDB,  nt  inqDit  Bolomo:  nam  qai 
ioiugne  aliqDid  pattantar,  vel  Deuin  iaoDesDt,  vel 
Don  patant  ab  eo  oarari  res  homianm.  AadimaB 
qoid  OTidioa  dieat,  Sollioitor  nnlloB  eSBo  patare 
deos>).  Imo  fatetar  DaTid  (Psal.  73,  2),  propterea 
qaod  rea  ita  ooDfoBas  in  mDodo  Tidebat,  jpedem 
BQDm  qaaai  in  labrioo  fere  lapaom  eese.  Oontra 
impii  BOOoeBsa  magis  inBolescant,  qoaei  nalls  Boe- 
lernm  poena  eoe  manoret :  qDomadmoidnm  DioDyaiaB 
in  pnwpera  naTigatione  deoa  iaotabat  saorilegia  esse 
amiooB.  Deniqne  qnnm  Tidemns  impune  grassari 
impioram  saeTitiam  adrerBna  ionoxioe,  aeoBnB  oarDis 
BtiUnit  nullum  esBO  Dei  iudioiam,  nnllaB  BCelemm 
eue  poenaB,  nallam  iaatitiae  OBse  meroedem.  Fau- 
lna  antem  exadrerso  pronontiat,  quum  Dena  ita  ad 
tampoa  impiis  paroit,  et  ad  auoram  ininriae  di&Bi- 
malat,  velat  ia  speonlo  nobis  oateodi  futaram  eius 
iadioinm.  Nam  istnd  pro  ooDfesao  sumit,  fieri  non 
poese  quin  Dens,  ut  aeqDns  eat  iud»,  qaietem  ali- 
qnando  restitaat  miBeris  qai  iniaate  nano  rezantar: 
et  piomm  oppresBoribDS  praemiam  rependat  quod 
meriti  snnt.  Ergo  ai  teaemus  hoo  fidei  prinoipium, 
qpod  Deaa  sit  iaatns  mnndi  index,  ao  eins  officiom 
Bit  meroedcm  oniqne  eecnndam  opera  saa  rependere: 
hoo  altemm  aine  ooatroTerBia  seqnetur,  praeaentem 
ixa^Un  ease  demonBtrationem  iadioii  qaod  DondDm 
apparet.  Nam  Bi  instna  est  mnndi  index  Deus, 
rwtitni  oportet  quae  nanc  suut  confuBa:  atqui 
nihil  magis  inordinatum  quam  impios  impune  mole- 
etOB  esae  bonis,  et  efiraeni  violeatia  graeaari :  bonos 
antem  nulla  aaa  noza  crndeliter  rexari.  Hino  ootli- 
gere  promptum  eat,  Deum  aliqaaudo  oonaoeDsuram 
tribUDal,  at  atatum  hniua  mondi  corrigat  tn  melina. 
Froinde  eeuteDtia  illa  qnam  subiicit,  inatnm  eeae 
Deo  reddere  affliotionem,  et  oaetera;  fundamentum 
est  eiaa  dootrinae,  quod  Deus  fatnri  indioii  signa 
OBteodat,  qnnm  unno  abstinet  ab  offioio  indiais.  Bt 
nne  ai  dddo  rea  tolerabilem  io  modom  eesant  com- 
poaitae,  nt  agDOsei  posset  absolntum  Dei  iudicium: 
naemodi  temperameatnm  noe  iu  terra  detineret 
Dens  itaqne  nt  noa  ezoitet  ad  spem  fntnri  iodioii, 
nono  tantom  aliqua  ez  parte  mandnm  iudioat  Molta 
qoidem  docnmeota  edit  sni  iadieii:  sed  ita  ot  noa 
oa^t  longios  epem  DOstram  extendere.  InsigniB  oerte 
loena,  qoia  dooet  qoemadmodnm  ezoitandae  eint 
menteB  nostrae  ab  omnibDS  maudi  obstaenlis,  qno- 
ties  aliqoid  adTersi  patimor:  Dcmpe  ut  in  mentem 
nobia  TSniat  instnm  Dei  Jndioinm,  qnod  nos  extra 
faimo  mnndom  tollet.  Ita  mora  aobia  erit  Titae 
imago. 

Digni  habeanmi.    ITon  tanti  aant  allae  perte- 


•)  Anor.  m  9,  86. 


I  qaatiooea,  ot  nos  reeno  Dei  dignos  faciant.    Neqoe 

I  bio  Paulns  diaputat  de  causa  dignitatis,  sed  tantom 

I  Bumit  oommnnom  aoriptnrae  dootrinam,  qnod  Dens 

I  abolet  in   nobia   quae  mnndi  sunt,   ut  meliorem  in 

■  Dobis  Titam  instauret,     Deinde  quod  pretiom  vitae 

I  aeteroae  per  afflictiones  nobis  oatendit.     Deniqne 

modnm   simplioiter  designat  qoo  aptantur  et  qnasi 

ozpolinDtnr  fidelea  aab  Dei  inonde:  qaia  per  afflio- 

tionea  mundo  renuDtiare,    et   ad   ooeteste  Dei   r^- 

num  tendere  dooentnr.    Deinde  ooDfirmantar  in  epe 

aetamae  ritae,   dum  pro  ea  militat.    Nam  hie  esl 

ittgresma  tU  quo  eotwionatus  est  suis  diadpuluB  Ckru- 

ius.    (Lno.  9,  23.) 

6.  Seddere  affUdionew.  lam  diximns  onr  Doi 
nltionem  adrersna  reproboa  attiogat:  nt  soilicet  dis- 
oamus  reonmbere  in  ezBpeotationem  fatari  indioii, 
qoia  Deus  malos  noudum  uloiBcitur,  qnos  tamen 
Boelerum  poenaa  dare  neoeaae  est.  Bimol  tamen 
iatelligunt  fidelea,  non  eese  caoBam  onr  momentaoae 
et  fluzae  impiomm  felioitati  inrideant,  qnae  paulo 
post  iD  borrendnm  ezitium  mutaada  eat.  Qnod 
Bobiicit  de  piomm  relazatione,  convenit  onm 
illa  Fetri  senteatia,  nbi  diem  nltimi  indioii  diem 
refrigerii  vooat  (Act.  3,  20).  In  hao  tamen  bono- 
mm  et  maloram  deolaratione  olariDB  ezprimore  to- 
luit  quam  iniqna  et  praepoatera  esset  mnndi  enher- 
natio,  nisi  Deas  poenaa  et  praemia  in  aliud  iudi- 
oium  differret.  Nam  hoc  modo  mortuum  essd  Dei 
nonten.  Itague  eum  officio  suo  virtuteqtte  spoliant 
guieungue  non  intenti  sunt  ad  hane,  de  qua  Poulus 
loqmtur,  iustitiam.  Addit,  nobiaoum,  ut  fidem 
doctrinae  ex  fidei  suae  aeaBu  couoitiet.  Ostendit 
enim  ae  non  philosophari  de  rebus  ignotis,  dum  in 
!  eadem  eaaaa  et  in  eodem  ordine  se  oum  illis  looat. 
Soimua  autem  qnanto  plus  antoritatie  mereantar 
qui  et  longo  nen  ezeroitati  anot  in  iis  qnae  dooent, 
nec  quidquam  poatalant  ab  aliis  niai  qnod  parati  sunt 
ipai  praestare.  Non  ergo  in  nmbra  praeoipit  Panlos 
qnaliter  sub  sole  pngnare  debeaat  TneBsalooicenBes : 
sed  strenne  pugnaDS  ad  eaDdem  ipaoe  militiam 
hortatar. 

guum  manifestabitttr  Domtnus  lesus  e  eoelo  cum 
angelis  potentiae  auae  %.  «n  igne  fiammanti,  qui  uUio- 
nem  infiiga  iia  gui  mon  rmervnit  Detan,  H  non  obed/iwU 
eoangdio  Jhmitti  nostri  leau  Chri^:  9.  guipoeuamda- 
iunt  interiium  adermm  a  fade  Domim  et  a  gloria  po- 
fenffoe  ^uitu,  10.  gmm  venmt  ut  sandifieriur  m 
saneHs  suisy  et  admirabilis  reddatur  in  omniius  gui 
credunt  (vma  fides  AoMa  aii  testimonio  nostro  erya 
vos)  itt  wa  die, 

Quum  manifestabitur.  Froximae  sententia  con- 
firmatio,  Nam  qanm  annm  ait  hoo  ex  fidei  noBtrae 
oapitiboB,  Tentoram  e  ooelo  Ohristom,  nee  Croatra 
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▼enturaB  sit:  finem  adventuB  eiuB  quaerere  debet 
fides.  Hio  porro  eat,  ut  Buis  adYeniat  redemptor, 
imo  ut  totum  orbem  iudicet.  DeBoriptio,  quae  sequi- 
tur,  huo  Bpeotat,  ut  pii  ioteUigant,  quo  mapB  for- 
midabile  iudioium  hostes  buob  manet,  eo  maiori 
ourae  eese  Deo  suaa  affiiotioneB.  Nam  haeo  Bumma 
aegritudiniB  et  moestitiae  oauBa  oBt,  quod  putamuB 
Deom  leviter  malis  noBtris  tangi.  YidemuB  in  quae 
querimonias  Bubinde  erumpat  David,  dum  faatu  et 
ioBolentia  hoBtium  Buorum  uritur.  Ergo  hoc  totum 
ad  fidelium  oonsolationem  poBuit,  quod  tribunal 
Ohristi  depingit  horrore  pleoom,  ne  praesenti  sua 
deiedione  frangantuTj  dum  vident  superbe  se  ac  con- 
tumdiose  ab  impiis  calcari.  Qualia  vero  futurus  sit 
igois  ille,  et  ez  qua  materia:  disputaodum  relinquo 
hominibuB  stulte  curiosis.  Mihi  tenere  Buffioit  quod 
docere  in  animo  habuit  PauluB,  Christum  iniuriarum, 
quas  nobis  reprobi  inferunt,  BeverisBimum  fore  ul- 
torem.  Metaphora  autem  flammae  et  ignis,  ubi  de 
ira  Dei  agitur,  scripturae  satiB  trita  est.  AngeloB 
potentiae  vocat  in  quibus  suam  potentiam  ezeret. 
AngeloB  enim  Bccum  adducet  ad  illustrandam  regni 
sui  gloriam:  unde  et  alibi  angeli  maiestatis  di- 
onntnr. 

8.  Qui  uUianem  infliget.  Quo  meliuB  persuadeat 
fidelibuB,  non  impunitas  fore  perBoquutiones  quae 
ferunt,  hoo  quoque  Dei  ipsiua  intereBse  docet:  quia 
iidem  qui  pios  persequuntur,  Deo  Bunt  rebelles. 
Ergo  Deum,  non  BalutiB  modo  nostrae,  sed  gloriae 
etiam  suae  oauBa,  vindicem  adversus  eos  esse  opor- 
tet.  Porro  hoo  ad  ChriBtum  refertur,  qoi  reddet 
ultionem.  Significat  enim  Paulns,  has  illi  a  Deo 
patre  iniunotas  esse  partes.  Qoaeri  autem  potest 
an  vindictam  appetere  nobia  Uoeat,  qnia  Paulns 
eam  promittit,  quasi  iure  appetatur.  Bespondeo, 
&8  non  esee  de  quoquam  vindictam  appetere:  quia 
omnibuB  bene  precari  iubemnr.  Deinde  tametsi  in 
genere  vindictam  adverBUS  reprobos  expetere  pos- 
simus:  quia  tamen  nondum  eos  disoernimuB,  Balutem 
omnibuB  optare  oportet.  Interea  impiorom  exitium 
oum  desiderio  Uoite  sperari  potest,  modo  regnet  in 
cordibuB  noBtris  puros  et  recte  compoBituB  Dei  zelus, 
abait  autem  omois  ioordioata  oupiditas. 

Qui  nan  noverunt.  looreduloB  his  doobuB  tituUa 
deaignat,  quod  Deum  igooreot,  et  ooo  obediaot 
evaogeUo  Ohriati.  Nam  si  per  fidem  evaogelio  obe- 
ditnr,  qnemadmodum  doeet  primo  oapite  et  nltimo 
ad  Bomanoa:  iocreduUtaB  reBistendi  causa  eat. 
Eoadem  damnat  igoorantiae  Dei:  oam  viva  oog- 
nitio  revereotiam  ex  se  gigoit.  Itaque  semper 
«aeoa  eet  iocreduUtas:  non  quod  prorauB  omni  luoe 
et  inteUigentia  vacui  aint  increduli,  sed  quia  sio 
obtenebratam  habent  mentem,  ut  videndo  non  vi- 
deant.  Non  abs  re  pronuntiat  Christoa  (lohann. 
17, 3),  hanc  esse  vitam  aetemam,  nosse  verum  Oenm, 
«tc.     Ergo  ez  defectu  huins  nlutaris  notitiae  se- 


quitur  Dei  oontemptus,  et  tandem  mors.    Qua  de 
re  plura  disserui  primo  oapite  prioris  ad  Oorinthios. 

9.  Interitum  aetemum  a  faeie.  Per  appositionem 
ostendit  qualis  sit  poena  ouius  meminerat,  nempe 
interitus  fine  carens,  et  mors  immortaUs.  Mortis  per- 
petuitas  ex  eo  probatur,  quod  Christi  gloriam  habet 
sibi  adversam.  Atqui  ea  aeterna  est,  nec  finem 
habet.  Itaque  vis  eius  nunquam  oessabit.  Inde  et 
terribiUs  poenae  atrooitas  coUig^  potest:  quia  tanta 
futura  est  quanta  est  Ohristi  gioria  et  maiestas. 

10.  Quum  venerU  ut  sanctificetur.  Quia  hactenos 
de  poena  reproborum  conoionatiis  est,  nuno  rever- 
titur  ad  pios,  ao  dioit  venturum  C&ristum  ut  in  ilUs 
glorificetur:  hoc  est,  ut  gloria  sua  iUos  irradiet,  nt 
sint  eius  partioipes:  ac  si  diceret,  Christum  non  sibi 
privatim  habiturum  hanc  gloriam,  sed  oommunem 
fore  Banctis  omnibus.  Haec  summa  est  et  sin- 
gularis  piorum  consolatio,  quod  quum  in  gloria 
regni  sui  manifestabitur  Dei  fiUus,  in  eandem 
secum  Booietatem  eos  coUiget.  Subest  antem  anti- 
thesis  inter  praesentem  statum  sub  quo  laborant  ao 
ffcmunt  fideles,  et  iUam  ultimam  restitutionem. 
NuQO  enim  mundi  probris  sunt  expositi,  viles  ao  ni- 
hiU  duountur:  tunc  autem  pretiosi  erunt  plenique 
dignitatis,  quum  suam  gloriam  in  eos  Ohristus  dif- 
f undit.  jPffii^  estj  ut  pii  quasi  oculis  dausis  praeter- 
eant  breve  hoc  terrestris  vitae  iter,  semper  mente  ad 
futuram  regni  Christi  manifestationem  intenU.  Quor^ 
sum  emm  perUnel  mentio  adventus  in  potemtia^  nisi 
ui  spe  transsUiant  ad  beatam  iUam  resurrecUanem 
quae  adhuc  abscondita  est  ?  Et  notandum  quod  post- 
quam  sanctos  dixit,  vice  expositionis  addit,  cre- 
dentes:  quosignificat  nuUam  sine  fide  sanotitatem 
esse  in  hominibus,  sed  omes  esse  profanoB.  In  fine 
iterum  repetit,  in  die  illa:  nam  cum  hao  aen* 
tentia  iUud  oohaeret  Ideo  autem  repetit,  ut  fideUnm 
vota  oohibeat,  ne  ultra  modum  festinent. 

Quia  fides  habita.  Quod  generaliter  de  saneds 
dixit,  nunc  ad  Thessalonicenses  accommodat:  ne 
dnbitent  se  ex  iUo  esse  numero.  Quia  fidem,  inqnit, 
apnd  vos  obtinuit  mea  praedicatio,  iam  vos  aggre* 
gavit  Ohristus  ad  suorum  numerum,  quos  fiMtoroi 
est  gloriae  suae  consortes.  Testimonium  vooat 
doctiinam:  quia  apostoU  sunt  Christi  testee.  Di»- 
oamus  ergo  tuno  ratas  in  nobis  esse  Dei  promis- 
siones  quum  fidem  apud  nos  ioveniunt. 

11.  In  quam  rem  etiam  oramus  sempeir  pro  wjbisx 
ut  vos  habeat  dignos  vocatione  Deus  naster^  et  jmpleot 
omne  ben^flaeitum  bonitatis  et  opus  fidei  emnpatmitia: 
guo  glorifieelur  nomen  Domini  nostri  lesu  dkrieU  tn 
vobis,  et  vos  imipsoj  seoundum  graUam  Dei  nostn^ 
et  Domim  lesu  Christi. 


12.  In  quam  rem.     Ut   eciant   sibi  opos 
oontinoo  Dei   auxiUo,  testatur  se  pro  UUs  preearL 
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Qaum  dioit  in  hanc  rem,  intelligit  ut  peryeniaot 
ad  snpremam  illam  enrsns  sni  metam:  quemad- 
modnm  ex  reliqno  contextn  patet,  nt  impleat 
omne  bene  placitnm,  eto.  Yidetur  tamen  qnod 
primo  loco  poenit,  eese  snpervaonnm:  iam  enim 
Deu8  ipsos  Bua  yocatione  dignatus  erat.  8ed  de 
fine  yel  complemento  loqnitnr  qnod  in  peraeyerantia 
aitnm  eet.  Nam  nt  Bumue  ad  deficiendum  proni, 
per  no8  non  staret  qnominna  irrita  subinde  fieret 
noetra  yocatio,  nisi  eam.stabiliret  Deus.  Quare  noB 
habere  dignos  dicitur  qnnm  ad  soopum  nsque  per- 
dncit. 

m  impleat.  MiruB  eat  PanluB  in  extollenda 
Dei  gratia:  nam  benepladti  nomine  non  contentus, 
ex  bonitato  Dei  manare  dioit.  Niei  forte  quis  malit 
beneficentiam  ex  beneplacito,  quod  idem  yalet.  Nob 
yero  quum  gratuitum  Dei  placitnm  cauBam  audi- 
muB  esee  noBtrae  Balutis,  et  illud  in  eiuBdem  Dei 
bonitate  esB^  fundatnm:  nonne  sumuB  plus  quam 
inBani»  bI  yel  minimnm  qnidquam  arrogare  nostriB 
meritis  audemuB?  Neque  enim  leye  bis  yerbie 
incBt  ponduB.  Poterat  nno  yerbo  dicere,  ut  im-> 
pleatnr  fidee  yestra :  sed  beneplacitnm  yocat.  Deinde 
olariuB  adhnc  exprimit,  non  aliunde  inductum  fuisBe 
Denm,  quam  Bua  bonitate:  in  nobis  enim  nihil  in- 
yenit  praeter  miBcriam.  Nec  yero  ealntiB  nostrae 
principium  duntaxat  gratiae  Dei  adBcribit  PauluB, 
.aed  omncB  eiuB  partes.  Ita  refntatnr  illnd  Bophiflta- 
mm  oommentum,  noB  qnidem  praeyeniri  Dei  gratia, 
eed  eam  BnbeeqnentibuB  meritiB  adiuyari.  At  Pan- 
luB  in  toto  salutiB  cnrBU  nihil  praeter  meram  Dei 
gratiam  agnoBcit.  Qnia  autem  Dei  beneplacitnm 
iam  in  ipso  perfectnm  OBt,  proxima  particula  ad 
effectnm,  qni  in  nobiB  apparet,  referenB,  mentem 
suam  exponit,  qnnm  addil^  opuB  fidei.  Bt  opnB 
quidem  yocat  Dei  rcBpectn,  qui  fidem  in  nobie 
operatur,  yel  efficit:  ac  ai  diceret,  ut  aedificinm 
fidei,  qnod  coepity  abeolyat.  Nec  temere  dicit,  cum 
potentia:  innuit  enim,  fidei  perfectionem  rem  esBe 
arduam  et  summae  difficultatis.  Qnod  noB  etiam 
pluB  BatiB  experimnr:  et  ratio  etiam  in  promptu  CBt, 
ei  expendimuB  quanta  ait  nostra  imbeoillitasy  qnam 
yaria  undique  obBtaouIa  nobiB  ingerantnr,  quam 
graycB  Bint  Satanae  inBnltns.  Ergo  nisi  nobia  non 
ynlgariter  Bubyeniat  Dei  yirtUB,  nunquam  ad  Buum 
cnlmen  conBurget  fidcB.  Nihilo  enim  faciliuB  eet 
fidem  in  homine  perficere,  qnam  turrim  ex  aqua 
etrnere,  quae  eoliditate  ena  prooellaB  omnes  et  tem- 
peetatnm  impetue  Bustineat,  et :  altitudine  nubee 
enperet.  Neqne  enim  noB  minuB  flnidi  quam  aqua: 
€t  fidei  dliUudo  codas  pmBbret  necease  est. 

13.  Quo  ghnficeHir.  Beyocat  noB  ad  praecipnnm 
totiuB  yitae  nostrae  finem,  nt  Domini  gloriae  aer- 
yiamuB.  Notatn  yero  in  primis  dignnm  qnod  addit, 
yicieeim  in  ChriBto  glorificandoe  cBBe  qni  eins  gloriam 
iUnetrayerint.    Nam  in  eo  primnm  relnoet  umira- 

CaMm  opera.   Vci.  LJl. 


bilis  Dei  bonitae,  qnod  gloriam  suam  in  nobiB,  qui 
cooperti  BumoB  ignominia,  yult  cBBe  conBpicnam» 
Sed  duplex  hoc  miracnlnm  est,  qnod  deinde  sua 
noB  gloria  irradiat,  ac  si  mntuaa  yices  referret.  Ideo 
addit,  Becundnm  gratiam  Dei  et  Ghristi. 
Nihil  enim  hic  noBtmm,  tam  in  ipea  actione  quam 
in  effectu  yel  frnctu.  Solo  enim  Bpiritns  Bancti 
dnctu  yita  noBtra  componitur  in  Dei  gloriam.  Bt 
quod  tantUB  inde  fmctUB  proyenit,  hoc  ingenti  Dei 
miBerioordiae  acceptum  ferre  conyenit.  Interea  niai 
eumuB  pIuB  quam  Btnpidi,  toto  Btndio  ad  proyehen- 
dam  ChriBti  gloriam  noB  eniti  par  eet,  quae  cnm 
noBtra  coniuncta  est.  Qno  BcnBU  oommunem  faciat 
Dei  et  ChriBti  gloriam,  nunc  dicere  BuperBedeo,  quia 
alibi  dictum  eet. 


CAPUT  IT. 

1.  Bogo  autem  vosy  fratresj  per  adventum  Domini 
nostri  lesu  Christi,  et  nostri  in  ipsum  aggregationem, 
2.  ne  cito  dimoveamini  a  mente^  neque  turbemini  vel 
per  spiritumj  vel  per  sermonem,  vd  per  epistolam^ 
tanguam  a  nobis  scriptam^  quasi  instet  dies  Christi. 

1.  Bogo  autem.  Quamquam  legi  potest,  de  ad- 
yentu,  ut  in  margine  annotayi:  meliuB  tamen  qna- 
drat  obBCoratio,  qnae  ex  re  praeBcnti  Bumpta  eet. 
Qnemadmodnm  in  priore  ad  OorinthioB  (15,  31),  ubi 
de  spe  reBurrectioniB  diBBerit,  iuBiurandnm  uBurpat 
per  illam  gloriam  quae  speranda  est  fidelibns.  Atqne 
hoc  multo  pIuB  habet  efficaoiae,  quum  fidelee  per 
OhriBti  adyentnm  adinrat,  ne  eius  diem  temere 
adoBBe  credant.  Simnl  enim  admonet  de  eo  non- 
niei  religioee  et  Bobrie  eese  oogitandnm.  Obteetatio 
enim  per  eae  ree  fieri  Bolet  qnae  reyerentiam  apnd 
noB  habent.  SenBUB  ergo  est:  Biouti  res  yobie  pre- 
tiosa  est  ChriBti  adyentus,  qno  noB  eimnl  ad  Be 
ooUiget,  et  re  ipsa  perficiet  corporiB  nnitatem,  quam 
ex  parte  adhuc  fide  colimuB:  ita  per  enm  yoe  ob- 
Bccro,  ne  crednli  niminm  eitis  Bi  qnis  quocnn^ue 
colore  diem  eiuB  iuBtare  affirmet.  Quia  nonnihil 
attigerat  priore  epiBtola  de  reBurrectione:  fieri 
potcBt  ut  leyee  qnidam  et  fanatioi  hominee  ooca- 
sionem  inde  arripnerint  propinqunm  et  oertum  diem 
Btatuendi.  Neque  enim  yerisimile  eet,  priue  exor- 
tnm  fniBBC  hnnc  errorem  ^>ud  ThoBBalopieenBee. 
Nam  reyerBUB  illnc  TimothenB  Panlnm  oertiOrem 
fecerat  de  toto  eornm  etatu :  atque,  nt  homo  pradens 
et  exercitatuB,  nihil  omiserat  qnod  ad  rem  faceret. 
PauIuB  autem,  si  admonituB  fuieBet,  taoere  non  poterat 
de  re  tam  Beria.  Ita  exietimo,  qnum  lecta  esBet 
Panli  epietola,  ubi  continebatnr  yiya  reeurreotioniB 
deeoriptio,  ooepisBe .  curioBoe  hominea  de  tempore 
intempestiye  philoaophari.  Fnit  autem  prorBUB  hoc 
exitiale  eommentnm :  eicnt  et  alia  eine  generie,  quae 
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poBtea  non  sine  Satanae  artificio  Bparsa  fuernnt. 
JNam  ubi  diee  aliqnis  propinquns  eaee  dioitur,  nisi 
atatim  adveniat|  ut  impatiens  est  longioris  morae 
hominum  natura,  lanffuesount  animi,  et  languorem 
paulo  post  sequitur  desperatio.  Hio  ergo  Satanae 
aatoB  foiti  quia  spem  resurrectionie  palam  evertere 
non  poterati  ut  eam  furtim  quasi  per  cunionlos 
labefaotaret,  diem  eiua  propinquum  et  mox  futurum 
promittere.  Et  postea  non  deeiit  yaria  maohinari, 
qoibua  reBurreotionis  fidem  paulatim  ex  hominum 
animis  deleret:  quia  aperte  e?eUere  non  poterat. 
Est  quidem  hoo  Bpeoiosum,  diem  nostrae  redemptio- 
nia  praefigi,  ideoque  vulgi  plauBU  exoipitur:  Biouti 
videmuB  Lactantii  et  Chiliastarum  dehria  multum 
olim  plaouiBBO.  Atqui  non  alio  tendebanty  quam  ad 
diruendam  apem  reBurreotioniB.  Non  fuit  hoc  Lao- 
tantii  conBiliumy  aed  abuBUB  eet  pro  Bua  vafritie 
Satan  eiuB  et  Bimilinm  curiofiitate,  ut  nihil  in  reli- 
gione  certum  aut  fixum  relinqueret.  Et  hodie 
quoque  eundem  movere  lapidem  non  coBBat.  Nunc 
yidemuB  quam  neceBBaria  fuerit  Pauli  admonitio: 
quoniam  alioqui  BpecioBO  praetextu  BubverBa  fuiBBOt 
tota  religio  apud  TheBBalonicenBOB. 

2.  Ne  cito  dimaveamini  a  menie  neque  turbemini. 
Mentem  vocat  compofiitam  fidem  quae  in  aana  doc- 
trina  acqnieBcit.  Illo  autem  figmento,  quod  repu- 
diat,  quaai  in  eoBtaBin  rapti  fuisBent.  Et  tree  im- 
poBturae  BpecioB  notaty  a  quibuB  cavere  debeant: 
Bpiritum,  Bcrmonem,  et  BuppoBititiam  episto- 
lam.  Spiritus  nomine  fictaa  prophetiaB  intelligit: 
ac  modum  illum  loquendi  inter  pioB  tritum  fuisBO 
apparet,  ut  vaticiniia  imponerent  nomen  BpirituB, 
honoriB  cauBa.  Nam  ut  iuBtam  habeant  autoritatem 
prophetiae,  in  epiritum  Dei  potiuB  quam  in  homines 
roBpicere  convenit.  Yerum  ut  moB  diaboli  cBt  se 
transfigurare  in  angelum  luciB»  hunc  titulum  furati 
Bunt  impoBtoroB,  ut  fucum  simplicibuB  facerent. 
Quamquam  autem  hanc  larvam  PauluB  illis  detra- 
here  poterat,  tamen  per  conceBsionem  sio  loqui 
maluit.  Ac  ai  diceret:  Utcunque  spiritum  revela- 
tionis  obtendant,  ne  credite.  Quemadmodum  et 
lohannes  (1.  Ep.  4,  1),  Probate,  inquit,  spirituB 
numquid  ex  Deo  sint.  Sermo  doctrinam  quamlibet 
(meo  iudicio)  comprehendit:  dum  rationibus,  vel 
coniecturiB,  vel  aiiia  coloribuB  iuBiBtunt  faUi  doctores, 
ut  Bua  commenta  perBuadeant.  Quod  addit  de 
epiBtoIai  toBtimonio  eat,  veterem  fiiiBBe  hano  impu- 
dentiami  aliena  nomina  Bupponendi.  Quo  magia 
admiranda  eet  Dei  erga  noB  miaericordia ,  quod, 
quum  vivo  adhuo  et  vidente  Paulo  falao  eiuB  nomen 
in  Bcriptia  adulteriniB  praetenderent,  integra  eiuB 
Bcripta  ad  noatram  uBque  aetatem  Bervata  Bunt. 
Certe  neque  fortuito,  neque  hominum  industria  fieri 
hoo  poterat:  niBi  DeuB  ipae  virtute  Bua  Satanam 
«t  omnoB  eiuB  miniBtros  oompescuiBBet. 

Quasi  instet  dies  Christi.    Yidetur  hoc  pugnare 


oum  multiB  Boripturae  locis,  nbi  spirituB  diem  illam 
inatare  pronuntiat.  Sed  faoiliB  eet  Bolutio:  insiat 
enim  Dei  respectUy  apud  quem  mille  anni  aant 
tanquam  diea  unuB.  Interea  aio  vult  Dominua  a 
nobiB  aBBidue  exBpectariy  ut  certum  spatium  minime 
praefiniamuB.  Yigilate,  inquit:  quia  neaoitiB  diem 
neque  horam.  Falai  autem  iati  vatea  quoB  Paolus 
refellit,  quum  BUBpeuBOB  tenere  deberent  hominum 
animoB,  ne  morae  taedio  fatigarentur,  iubebant  de 
brevi  adventu  BoouroB  OBBe. 

3.  Ne  guis  vos  decipiat  uUo  modo:  quia  niti 
prius  venerit  discesaiOj  et  nisi  revelatus  fuerit  sedenh 
tus  iUe^  filius  perdHus,  4.  adversariuSt  et  gui  se 
tdllit  adversus  omne  quod  dieitur  JDeus  aut 
ita  ut  ipse  in  templo  Dei  tanguam  Deus  sedeat^ 
ostendens  se  ipsum  quasi  sit  Deus. 

3.  Ne  quis  vos.  Ne  aibi  laetum  redemptioiiia 
diem  fruBtra  tam  brevi  promittant,  triate  illia  yati- 
cinium  proponit  de  futura  eccIeBiae  diBaipatione. 
Eadem  prorauB  haeo  conoio  eet  oum  illa  Chriati  qua 
UBUB  OBt  (Matth.  24,  6)  apud  diBoipuloB,  quum 
rogaBBont  de  fine  Baeculi.  Hortatur  enim  ut  ae  ad 
dura  certamina  comparent.  Et  poBtquam  de  maxi- 
mia  et  priuB  inauditiB  calamitatibuB  diBBoruit^  qui- 
buB  prope  in  vaBtitatem  redigenda  erat  terra,  aubiioil, 
nondum  obbo  finem:  aed  haeo  initia  esBe  dolorum. 
In  huno  modum  PauIuB  diu  militandum  fidelibos 
CBBO  pronuntiat,  antequam  ad  triumphum  veniant. 
EBt  autem  hic  inBignia  IoouB|  et  apprime  dignoa 
obBorvatu.  Fuit  haeo  graviB  et  pericuIoBa  tentatio, 
quae  vel  maxime  oordatOB  poBBOt  ooncutere  ao  deii- 
cere  OBtatu:  videre  ecoIeBiam,  quae  tantia  laboribiia 
BouBim  ao  diffioulter  erecta  fuerat,  medioorem  in 
Btatum  Bubito  quaai  tempcBtate  convulBam  ruere. 
Praemunit  ergo  Paulus  non  ThesBalonicenBium  modo, 
Bcd  piorum  omnium  mentcB:  ut  quum  eccIeBiam 
diBBipari  contigerit,  non  terreantur  quasi  re  nova» 
vel  non  exBpectata.  Sed  quia  hunc  looum  varie 
toraerunt  interpreteB,  hoc  primo  agendum  eat,  ut 
teneamuB  genuinam  Pauli  mentem.  Negat  venturum 
Christi  diem|  donec  in  apoBtaaiam  proIapsuB  fuerit 
munduB,  ao  regnum  Antichrieti  in  eccIeBia  obtinuerit: 
nam  quod  de  imperii  Romani  defeotione  looum  huno 
expoBuerunt,  magia  frivolum  est,  quam  ut  longa 
refutatione  opue  habeat.  Ao  miror  tam  multos 
BoriptoroB,  dootOB  alioqui  et  acutOB,  in  re  tam  faoili 
halluoinatoB  obbo:  niBi  qnod,  quum  orraBBOt  unua, 
turmatim  alii  Bine  iudicio  eequuti  Bunt.  ApoBtaaiam 
ergo  vooat  PauIuB  perfidam  a  Deo  defeotionem: 
neo  eam  uniuB  hominia  vel  pauoorum,  eed  quae 
longe  lateque  in  maiore  hominum  multitudine  graaBe- 
tur.  Nam  quum  apoBtaaia  Bine  adieotione  nomina- 
tur,  non  potOBt  roBtringi  ad  paucoB.  lam  non  alii 
poBBunt  intelligi  apoBtatae,  quam  qui  priuB  nomen 
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Ohristo  et  evangelio  dederaot  Praedidt  ergo  Pau- 
las  geDeralem  qaandam  Tiaibilis  eeoleBiae  defectio* 
nem.  Ac  si  dioeret,  ecelesiam  priuB  in  deformee  et 
horrendas  niinaB  oportet  redigi,  quam  adveniat 
plena  eias  reetitatio.  Hino  colligere  promptam  eat 
qaam  atile  eit  hoc  Paali  vaticiniam:  videri  enim 
poeeet  non  faiese  Dei  aedificiam  qaod  repente  dira- 
tom  fait,  qaod  tamdiu  in  rainiB  iacait,  niBi  multo 
ante  PaoluB  hoc  ftitaram  monaisBet  Imo  pleriqae 
hodie,  qunm  diatumam  eocleeiae  disBipationem  secum 
reputant,  vacillare  incipiunty  ac  ei  Dei  coDsilio 
non  fdiBBCt  hoc  gabematum.  BomanenBCB  yero  ut 
idoli  Bui  tyrannidem  ezcaaeDt,  praetexaat  huac 
oolorem:  fieri  oon  potoiBBO  ut  ChriBtuB  Bponsam 
Buam  deBereret.  Yerum  habent  hic  infirmi  quo  ee 
BOBtineanty  quum  audiunt  iam  olim  fuisse  praedicta, 
qnam  cernunt  deformitatem  in  eccloBia:  RomaoeD- 
flium  vero  impudeotia  aperte  refellitur,  quia  proouo- 
tiat  PauluB  ycDturam  defectiooem,  ubi  Bub  Ohristi 
imperium  redactus  fuerit  muDduB.  Our  autem  Do- 
miouB  ecclesiam  (quae  saltem  yidebatur)  ita  foedum 
in  modum  proiabi  poBBus  fnerit,  moz  yidebimuB. 

Bevdaius  fuerit.  ProrBus  anile  commentum 
fait  de  Nerone,  quod  raptus  OBBet  de  mundo,  iterum 
proditnruB  ad  yexandam  sua  tjraooide  ecclesiam. 
Et  tameo  eic  faBcioatae  eraot  yeterum  meotesy  ut 
Nerooem  putarent  fore  AotichriBtum.  PauluB 
antem  ooo  de  udo  homioe  loquitur,  sed  de  regoo 
quod  a  Sataoa  occupaodum  sit,  ut  sedem  abomioa- 
tioniB  in  medio  Dei  templo  erigat:  quod  yidemuB 
impletum  io  papatu.  Latius  quidem  defectio  grae- 
Bata  CBt:  oam  Mahometes,  ut^erat  apostata,  Turcae 
BUOB  a  Christo  alieoayit.  Omoes  haeretioi  Buis 
sectiB  ecclesiae  uoitatem  scideruot.  Ita  totidem 
fueraot  a  Ohristo  diBoessiooeB.  Sed  Paulus  ubi  ad- 
moouit  talem  fore  dissipatiooem  ut  maior  pars  a 
Ohristo  discederet,  maius  quiddam  addit:  taotam 
fore  perturbatiooem,  ut  Sataoae  yicariuB  eccIeBiae 
domioium  occupet,  atque  illic  praeeideat  loco  Dei. 
Regoum  autem  istud  abomioatioois  sub  uoius  per- 
Bonae  nomioe  doBcribit:  quia  unum  est,  utcunque 
alii  aliis  succedant.  Nunc  intelligunt  lectores  sec- 
tae  omnes,  quibuB  ab  initio  immiouta  fuit  ecoIeBia, 
totidem  fuisBe  defeotioniB  riyoB,  quae  aquam  a  recto 
^mrsu  abducere  incepit:  seotam  yero  JULahometiB, 
iuBtar  yiolentae  exundationie  fuiBse,  quae  dimidiam 
pluB  minuB  partem  suo  impetu  raperet.  ReBtabat 
yero  ut  residuam  partem  yeneno  buo  AntichristnB 
inficeret.    Ita  oculis  noBtriB  ceraimuB,  eyentu  com« 

Frobatum  fuisBe  hoc  memorabile  Pauli  yaticinium. 
n  hae  expositione,  quam  effero,  nihil  coactum  eet. 
Somniabaot  eius  aetatis  fideles,  bc  poBt  exigui  tem- 
poris  moleetias  in  ooelum  esBe  tranBferendos:  PauIuB 
antem  eontra  praedicit,  ubi  hosteB  extraneoB  ali- 
-qnandiu  infestoB  habuerint,  plus  maloram  iuBtare 
doftii:  quia  pasBim  abripiendi  sint  ad  foedam  perfi- 


diam  qui  fidem  Ohristo  dederunt:  quia  ipsum  Dei 
templum  Bacrilega  tyrannide  polluendum  sit,  ita  ut 
illic  dominetur  aummus  hoBtis  ChriBti.  Reyelatio 
hic  pro  aperta  tyrannidiB  poBBOBBione  capitur:  ac  si 
dixiBBct  PauIuB  non  yenturam  diem  Christi  donec 
palam  ae  oBtenderit  hic  tyraDouB,  et  quaei  ex  pro- 
fcBBO  totnm  eoolesiae  ordioem  eyerterit 

4  AdversariuSj  et  qui  se  extoUii.  Doo  epitheta, 
Bcelerati  et  filii  perditi,  primum  exprimuot  quam 
horrenda  sit  futura  confusio,  ne  rei  indignitas  infir- 
moB  animoB  peroellat:  deinde  pioB  ad  detoBtationem 
induount,  ne  deg^nerent  uoa  oum  aliie.  Nudc  yero 
PauiuB,  quasi  in  tabula  depingit  yiyam  Antiohristi 
effigiem :  nam  ex  his  yerbis  oolligere  promptum  CBt, 
quale  sit  eiuB  reg^um,  et  quibuB  in  rebuB  coosiBtat. 
Quum  eoim  adyerBarium  oomioat,  quum  dicit^  arro- 
gaturum  sibi  quae  Dei  propria  Bunt,  ut  pro  numino 
in  templo  colatur:  directe  eius  regoum  Christi 
regoo  oppooit.  Ergo  ut  spirituale  regoum.  ChriBti, 
ita  hanc  tyraooidem  io  aoimas  esse  oportet,  ut 
Christi  regoum  aemuletur:  et  postea  yim  falleodi 
per  impias  doctrioas  et  ficta  porteota  illi  attribuet. 
Ergo  ut  AotichriBtum  cogDOecas,  OhriBtum  ex  dia- 
metro  illi  oppooere  cooyenit.  Ubi  transtuli,  omne 
quod  dioitur  Doub:  magis  recepta  est  apud 
Oraecos  lectio:  omnem  qui  dioitur.  Coniici  tamen 
potoBt  ex  tam  yetere  translatione,  quam  ex  non- 
nullis  G-raecoram  oommentariis,  corrapta  fuisBe 
Pauli  yerba.  Et  prooliyis  fhit  uniuB  literae  lapsus 
pracBertim  ubi  magna  erat  figurae  affioitae:  oam 
ubi  Bcriptum  erat  n&y  t6,  librarius  quispiam,  yel 
oimium  audax  lector  fecit  Tcivxa.  Quamquam.  haee 
yarietas,  quaotum  ad  Beosum,  ooo  ita  multum  habet 
momeoti :  hoo  eoim  sioe  cootroyerBia  yoluit  Paulus, 
AotiohriBtum  sibi  rapturam  quae  uoius  Dei  propria 
Buot,  ut  Bupra  omne  diyinum  numen  se  efferat: 
quo  tota  religio  totuBque  Dei  cuItuB  sub  eius  pedi- 
buB  iaceat.  Haec  igitur  particula,  omne  quod  ceo- 
setur  DeuB,  perinde  yalet  ac  ei  dixiBBOt,  omne  quod 
oensetur  diFioitas  et  oipaoyM,  hoc  eet,  in  quo  Dei 
yeneratio  conBiBtit  Hio  autem  non  agitnr  de  ipsii^ 
Dei  nomine,  sed  de  maiestate  et  cnltu,  ac  in  uni- 
yerBum  de  omnibuB  quae  aibi  yendioat:  ao  ei  dixis- 
set  Paalaa:  Religio  yera  est,  qua  boIob  yeras  Dens 
oolitur:  hanc  ad  bc  filins  perdituB  tranBferet  Nnne 
quiBquiB  ex  Bcriptura  edoctua  erit,  quaenam  Deo 
maxime  sint  propria,  et  ex  adyerso  intuebitnr  qaid 
sibi  papa  usnrpet:  etiamBi  pner  dt  deeenniB,  non 
mnltum  hiborabit  in  noecendo  AntichriBto.  Scrip- 
tura  (laeob.  4,  12)  Denm  pronnntiat  nnieum  obbo 
legielatorem  qui  Boryare  poteet  ac  perdere:  nnicum 
regem,  cuiuB  officinm  cBt  yerbo  suo  regere  animae: 
eundem  feMsit  omnium  eacroram  autorem:  iastitiain 
et  aalutem  ab  uno  OhriBto  petendam  dooet:  modum 
Bimul  et  rationem  aeBignat.  Nihil  horam  eet  quod 
non  Bui  iuriB.{>apa  OBBe  asBerat.    Snam  OBBe  glori- 
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aiur  ligare  qnibaB  TiBoiii  est  legibas  oooaoienliaB, 
et  aeterniB  poenis  eabiioere.  Saoramenta  pro  libi- 
dine  8aa  yel  nova  institait,  yel  qaae  a  Christo  in- 
Btitata  eranty  oorrnmpit  et  yiti&t,  imo  penitns  abolet, 
nt  in  eoram  yieem  sabstitaat  qoae  finxit  ipee  saori- 
legia:  media  oonBeqnendae  salutis  aliena  prorens  a 
dootrina  eyangelii  oomminieoitnr:  totam  deniqne 
religionem  pro  sno  nnta  matare  non  dnbitat.  Qaid, 
obBeoro»  eet  se  efferre  eapra  omne  qaod  namen  re- 
pntatnri  ei  hoe  papa  non  fiaoit?  Qnam  ita  Deam 
apoliat  sao  honore,  nihil  praeter  inanem  Dei  titn- 
lam  reaidaam  faoit,  totam  yero  eiaa  poteatatem  ad 
80  tranafert.  Atqne  hoo  est  qaod  paalo  poat  sabiicit 
Faalaa,  fore  at  ae  filioa  perditaa  pro  Deo  oatentet 
Neqne  enim  (nt  dictnm  est)  inaiatit  in  yocala  iata, 
Deaa:  aed  eam  fore  aaperbiam  Antiehriati  signifioat, 
nt  80  eximena  e  aeryornm  namero  et  ordine,  et  Dei 
tribnnal  oonaoendena,  diyina  non  hamana  poteatate 
imperet.  Soimna  enim  idolnm  eaae  qoidqaid  eri- 
gitar  in  Dei  locom,  etiamai  Dei  nomen  non  habeat. 
In  temph  Dei.  Hoo  uno  yerbo  abonde  refol- 
litnr  eorum  error,  imo  aocordia,  qoiboa  papa  ideo 
Ohriati  yioarioa  eat  qaia  aoam  in  ecoleaia  aedem 
habeat,  qoaliteroaaque  ae  gerat.  Nam  Paolua  non 
alibi  Antichriatam  looat,  qoam  in  ipao  Dei  aanctna- 
rio.    Non  enim  extemua  eat  hoatia,  aed  domeationa, 

oi  aob  ipao  Chriati  nomine  Chriatom   oppognat. 

ed  quaeritnr  qnomodo  yocetur  eccleaia  apeooa  tot 
auperatitionum,  qoae  colomna  debebat  eaae  yeritatia. 
Eteapondeo,  aio  yocari,  non  qood  retineat  omnea 
eccleaiae  qoalitatea:  aed  qoia  aliquid  reaiduum  ha- 
beat.  Templum  ergo  Dei  eaae  fateor,  in  quo  domi- 
natnr  papa,  aed  innumeria  aacrilegiia  profanatum. 

5.  Annon  memaria  tenetis,  quod^  gwm  adkuc 
essem  apud  tm,  haec  vobis  diceham?  6.  M  nunc 
quid  detineat  seitiSj  donec  iUe  reveletur  stM  tempare. 
7.  Mffsterium  enim  iam  operatur  iniguitatiSy  scium 
tenens  modo  donec  e  medio  tottatur.  8.  Et  tunc  reve- 
Idbitur  iwiquus  ilfei  quem  Dominus  dedruet  s^piritu  oris 
sui:  et  alwlebit  illustraticne  adventus  m. 

5.  Annon  memoria.  Hoo  doctrinae  addebat 
non  parnm  ponderia,  quod  eam  priua  audierant  ex 
ore  Pauli,  ne  ad  tempua  excogitatam  putarent. 
Qnod  antem  matnre  eoa  de  Antichriati  regno  ad- 
monuerat  et  futura  eooleaiae  yaatatione,  quum  nuUa 
adhuo  de  hia  rebua  mota  eaaet  quaeatio,  procul  dnbio 
yidebat  dootrinam  ease  ooffnito  in  primia  utilem. 
Et  aane  ita  rea  habet.  Molta  yiauri  erant  illi  qnoa 
«lloqnebatur,  quae  eoa  turbarent:  poateritaa  yero, 
qnum  bonam  eomm  partem  qni  Ohriati  fidem  pro- 
feaai  erant,  quaai  oeatro,  yel  potiua  foria  peroitamy 
a  pietate  deaciacere  et  in  |exitinm  ruere  oemerety 
quid  aliud  quam  titubare  poterat?  Yerum  hio  erat 
znuma  aheneua:  aio  fuiaae  eoaatitatum  a  Deoy  quia 


digna  tali  nltione  erat  hominum  ingratitudo.  Hio 
yidere  eat  qnam  obliyioai  aint  hominea,  nbi  de 
aetema  eorum  aalnte  agitar*  Obaeryanda  etiam 
Pauli  manauetudo,  qni,  qunm  acrioa  excandeaoeve 
posaet,  tantum  leniter  eoa  caatigat:  eat  enim  haao 
patema  exprobratio,  quod  Mivio  rei  tam  seriae  d 
utitis  dbrepserit. 

6.  JEt  nune  quid  detineat.  Tb  xonixov  proprio 
impedimentum»  yel  oanaam  morae  hoc  looo  aigni- 
fioat.  Chryaoatomuay  qui  putat  poaae  non  niai  de 
apiritu,  yel  romano  imperio  intelligii  mayult  in  hsne 
alteram  partem  inolinare.  Bationem  habet  proha» 
bilem,  quia  de  apiritn  aenigmatioe  non  loqnntQa 
eaaet  Paulua,  aed  de  imperio  loquena  odium  fugoffo 
yoluerit.  Cur  autem  romani  imperii  atatua  moretaur 
Antiohriati  reyelationem,  oaoaam  aaaignat:  qnia  ai* 
cuti  a  Peraia  et  Media  oyeraa  fuit  Babylonia  mo- 
narchia,  Macedonea  ruraum,  yiotia  Peraia,  monar- 
ohiam  occuparunt,  et  tandem  a  Romania  aubacli 
fuerunt  Maoedonea:  ita  Antichriatna  yacantem  Bo- 
mani  imperii  prinoipatnm  ad  ae  rapturua  ait.  Nihil 
horum  eat  quod  non  re  ipaa  comprobatum  poetoa 
fuerit:  yere  ergo  loquitnr  Chryaoatomus,  quod  ad 
hiatoriam  apectat.  Sed  ego  aliam  fuiaae  Pauli  men* 
tem  arbitror:  nempe  quod  eyangelii  doctrinam  hue 
et  illuc  propagari  oportuerit,  doneo  totua  fere  orbia 
reua  contumaciae  et  deatinatae  malitiae  peraottta 
foret.  Neque  enim  dubinm  quin  hoc  impedimen- 
tum,  qualecunque  eaaet,  ex  ore  Pauli  Theaaaloni- 
oenaea  audiaaent:  nam  iilia  reduoit  in  memoriam 
quae  priua  ooram  docuerat«  Nuno  expendant  lectorea 
utrum  ait  probabilifia,  Paulum  concionatum  eaae^ 
priua  oircumferendam  per  omnea  terrae  partea 
eyangelii  luoemi  antequam  Deua  ita  Satanae  firaMnia 
laxaret,  an  Romani  imperii  poteotiam  obatare  qoo- 
minoa  aorgeret  Antichriatoai  qoia  non  posaet  niai 
in  yacoam  poasoaaionem  irrompere.  Ego  oerte 
Paolom  audire  mihi  yideor,  yerba  facientem  de  oni- 
yeraali  gentiom  yocatione,  qood  omniboa  offerenda 
eaaet  Dei  gratia,  qood  orbem  Chriatua  perlaatra* 
tuma  eaaet  suo  eyangelio:  quo  magia  teatata 
ao  ooniuncta  hominum  impietaa.  Haec  igitor 
tio  erat,  donec  completua  eaaet  eyangelii  oarana: 
quia  gratuita  ad  aalutem  inyitatio  ordine  prior  erat 
Ideo  addit,  auo  tempore:  quia  matura  erat  nltio 
poat  repudiatam  gratiam. 

7.  Mysterium  iniguilatis.     Hoo  reyelationi  op> 

S^nitnr:  qnia  enim  nondum  tantaa  yirea  oollegerat 
atan,  ut  palam  Antichriatna  eooleaiam  opprimeret, 
dicit  eum  furtim  et  olanoulnm  moliri  quod  aperte 
auo  tempore  faotuma  erat.  laciebat  igitnr  tnno  in 
oooulto  randamenta,  quibus  poatea  aedifioinm  anper- 
Btmeret,  ut  faotnm  eat.  Atque  hino  pleniua  confir- 
matur  quod  iam  dixi,  non  unum  notari  hominem 
anb  Antichriati  nomine,  aed  regnum  unnm  qnod  ae 
in    multaa   aetatea    extendit.     Eodem   aenau   dieit 
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lohaonee  (1.  Ep«  2,  IS),  Fentnrum  qnidem  Anti- 
ehristnm,  aed  iam  suo  tempore  plnres  fnieae.  Monet 
enim  eoe  qni  tnne  viTebant,  nt  eibi  oayeant  ab  hao 
exitiali  peste  quae  tnno  yarie  pnllnlabat.  Exorie- 
bantur  enim  seotae,  qnae  Telnti  semina  erant  eiua 
infianeti  lolii,  quod  totam  Dei  segetem  prope  8uffi>- 
oayit  ao  percudit.  Caetemm  quamvia  oooultam 
operationem  aignifioet  PanluB,  mysterii  tamen  potius 
nomine  quam  alio  nsna  eet,  allndena  ad  mysterium 
aalutiB,  de  quo  alibi  (Coloaa.  1,  28)  loqnitur:  aedulo 
enim  eonfliotum  repngnantiae  inouloat  inter  filium 
Dei  et  hnno  filium  perditnm. 

Sokm  tmens  modo.  Qnum  utrnmque  de  nno 
dieat,  tenere  ad  tempua  prinoipatum,  et  brevi  snb- 
latnm  iri  e  medio,  non  dnbito  ad  Antiohristum  re- 
lerre :  et  partioipium  obtinenB  resolvi  debet  in  fntn- 
rnm  tempus.  Nam  hoo  (meo  iudioio)  in  oonsola- 
tionem  fideUum  addidit,  temporale  fore  Antiohristi 
regnnm,  oui  praefixna  Bit  a  Deo  finia:  poterant 
enim  obiioere  fidelee,  Quorsnm  attinet  evangelinm 
praedioari,  bi  nuno  tjrannidem  molitnr  Satan,  quam 
perpetuo  obtmeat?  Hortatur  ergo  eoe  ad  patien- 
tiam,  quia  Deus  eooleBiam  suam  ad  tempuB  Boluni 
fl^gat,  nt  aliquando  liberet :  ex  ad verao  antem  regni 
ChriBti  perpetnitaa  oonBideranda  est,  nt  in  eam 
reeumbant  fideloB. 

8.  Et  tme  revehbitur.  Quum  Boilioet  illud  xb 
«dExBXOV  ooBBaverit:  neque  enim  tempuB  reveiationiB 
doBignat,  quum  e  medio  Bublatna  fuerit  qui  nuno 
prinoipatum  tenet:  aed  ad  Buperiora  reBpioit.  Dixerat 
enim  aUqnid  obstare  qnominuB  apertam  regni  poBSOB- 
aionem  AntiohriBtuB  invaderet.  Addidit  poatea,  iam 
olandoBtinum  impietatiB  opna  moliri.  Tertio  oon- 
Bohitionem  interpoBuiti  ex  eo  quod  finienda  OBBot 
tyrannis.  Nnno  itemm  repetit,  buo  tempore  reve- 
landum  qui  adhuo  ooonltUB  erat:  et  repetitio  hno 
pertinet,  ut  armia  BpiritnalibuB  iuBtrnoti  fideles 
Btrenue  nihilominna  anb  Chriato  militent,  neo  bo 
patiantur  Bubmergi,  ntounque  impietatiB  diluvium 
ita  exundet. 

Quem  Dominus.  Interitnm  regni  AntiohriBti 
praedixerat:  nnno  modnm  interitua  deeoribit,  quod 
aeilioet  yerbo  Domini  in  nihilnm  redigetnr.  In- 
oertnm  eet  antem  loqnatnme  de  ultima  Chriati 
apparitione,  qnnm  index  e  eoeUB  patefiet.    Yidentur 

Zmdem  ita  aonare  verba:  aed  non  intelligit  PauluB 
IhriBtnm  hoo  nno  momento  faetnrnm.  Itaque  aio 
habendnm  eBt,  abolendnm  penituB  et  omni  ex  parte 
AntiohriBtnm,  quum  nltimna  ille  inBtanrationiB  om- 
ninm  diee  adveniet.  Signifioat  tamen  PanluBy  interea 
ChriBtnm  Buia  radiis,  quoe  ante  adventum  euum 
emittet,  tenebraBy  in  qnibna  regnabit  AntiohriBtUB, 
profligatnmm:  qnemadmodum  aol,  prineqnam  appa- 
teat  nbbiB|  irradiatione  eua  fugat  nootia  tenebras. 
Baeo  itaque  verbi  viotoria  in  hoo  mundo  bo  pro- 
iuret:  nam  apirituB  oria  non  alind  qnam  verbum 


Bignifioat :  qnemadmodnm  ^t  undeoimo  oapite  loBaiae 
(11,  4),  ad  qnem  loonm  alludere  videtur  PanluB: 
nam  illio  propheta  aoeptmm  oris  et  Bpiritnm  labior 
mm  pro  eodem  aoeipit:  atque  hU  qnoque  ipBiii 
armia  inatruit  Chriatnm,  ut  hoBtea  buob  pro|9iget 
Haec  insignis  eet  verae  sanaeque  doetrinae  pommm^ 
datiOf  quod  ad  omnem  impietatem  abolendam  sufficere, 
et  contra  omnes  Satanae  machinas  semper  fore  victrix 
dicUur.  SimUi  dum  paulo  post  eius  praedicatio  dici- 
tur  Ckristi  ad  nos  adventus.  Quum  addit  PauluB, 
illuatrationem  adventuB,  Bignifieat  eam  fore 
adepeetuB  ChriBti  lucem  quae  tenebraB  AnticluriBti 
abBorbeat :  interea  tacite  subindicat  AntiohriBto  per- 
miBBum  iri  regnandi  vices,  quum  bo  ChriBtoB  veluti 
Bubduxerit.  Quemadmodum  acddere  soletj  guoties  se 
offerenti  tergum  obvertimus.  Et  oerte  fuit  trietiB  ille 
ObriBti  diBoeBBUB,  quum  lucem  euam  male  et  indigne 
exceptam  hominibus  abstulit:  quemadmodum  Boqni* 
tur.  Interim  docet  Pautus^  sola  eius  praesentia  conira 
omnes  Satanae  astutias  saHs  tidos  fore  omnes  Dei 
dectos. 

9.  Ouius  adventus  est  secundum  operationem  SaiOf- 
nae,  in  omni  potentia,  et  signis  et  prodigiis  mendad' 
buSy  10.  et  in  omni  deceptione  iniustitiae^  in  Os  qui 
pereunt:  pro  eo  quod  dilectionem  veriiaiis  non  sunt 
amptexij  ut  sahi  fkrenL  11.  Propterea  mittet  iUis 
Deus  operaiionem  imposturae,  ut  credant  mendaeio: 
12.  ut  iudiceniur  omnes  qui  non  credideruni  veriiati^ 
sed  oblectati  sunt  iniustitia. 

9.  Cuius  adventus.  Confirmat  quod  dixit  argu- 
mento  a  contrariiB.  Nam  quum  AnticliriBtUB  non 
ooDBiBtat  niBi  Satanae  impoBturia:  Bimuiatque  illnoet 
ChristuBi  neoeBBO  eet  ipaum  evaneeoere.  Denique 
quia  tantum  in  tenebriB  regnat,  dies  exorieuB  regni 
illiuB  caliginem  profiigat  et  exBtingnit.  TenemuB 
nnne  apoBtoIi  oouBilium :  dooere  enim  voluit,  nullam 
fore  Chriato  diffioultatem  in  doBtruenda  AntichriBti 
tyrannidoi  quae  nulIiB  niai  Batanae  praeaidiiB  fnlta 
OBt.  Interea  tamen  notas  adaoribit  quibua  ille  per- 
dituB  diBoerai  qneat.  Poetquam  enim  de  operationOi 
vel  efficaoia  Satanae  loqnutuB  eat,  Bpeoialiter  eam 
deeignat,  qnnm  addit»  in  signiB  et  prodigiia 
mendaoibuBy  et  in  omni  deoeptione.  Bt 
aane  ut  regno  Chriati  hoo  ait  eontrarium,  partim  in 
fialBa  dootrina  et  erroribuB,  partim  in  fiotia  miraoulia 
eitum  OBBO  oportet.  Continelur  enim  ChriBti  regnnm 
dootrina  veritatis  et  spirituB  virtnte.  Ergo  Satan, 
ut  in  vicarii  Bui  perBona  ChriBto  ae  opponat,  indnit 
Chriati  larvam:  simul  tamen  arma  deligit  qnibuB 
reeta  Chriatnm  oppugnet.  ChriBtUB  evanffelii  ani 
doetrina  mentea  noatraB  in  vitam  aeteraam  uluBtrat: 
AntiohriBtuB,  Satanae  magiBterio  edootuB,  impia 
dootrina  impioe  oonatringit  in  exitium.  CbriatuB 
apirituB  Bui  potentiam  i^  aalvandum  exaerit,  et 
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miraculis  evangeliuoi  Baani  obsi^oat:  ad' 
SBtanae  effioaoia,  nos  a  epiritu  aancto  alienat,  et 
BQis  praestigiis  oonfirmat  miseroB  homiDeB  in  errore. 
Signa  mendaoii  appellat,  non  tantum  quae  falao  et 
meadaciter  fiDgantur  ab  astutie  bominibuB  ad  luden- 
doa  simpUoeB  (cuiuBmodi  fatlaciie  ecatet  totua  papa- 
ttiB:  Bunt  eniiD  pare  eiue  potentiae  quam  prius  atti- 
git),  Bed  mendacium  in  eo  statuit,  quod  Satan,  quae 
alioqui  vere  siat  Dei  opera,  in  adversuQi  finem 
trabit  et  miraouUa  abutitnr  ad  obsonrandam  Dei  | 
gloriam.  Noa  tamen  interea  dubium  est  quin  prae-  \ 
Btigiis  illudat:  ut  iD  magiB  Pharaonis  habemus 
ezemplum. 

10.  In  iis  qui  pereunt.  Limitat  Sataoae  poion- 
tiam,  DO  electis  Dei  noceat:  quemadmodum  et  Cbris- 
tu8  eoB  ab  hoo  periculo  eximit.  Unde  apparet  non 
niei  eius  permissu  tantum  valere  Antichriatum. 
Fuit  antem  haec  neceBsaria  consolatio.  Nsm  alio- 
qui  pBTOre  exanimari  pioa  omDes  DeoeBse  forot,  ei 
Tiderent  aportum  gurgitem  totam  viam  occupantem, 
qua  sibi  tranaeuodum  esset.  Faulus  ergo  utounque 
■ollicitOB  esee  velit,  quo  sibi  caveant  ne  securitate 
nimia  defluant,  imo  ee  proiiciaot  io  exitium:  iubet 
tameu  bene  eperare,  quia  fraeuata  eet  Satanae 
potentia,  ne  alios  quam  reprobos  in  ruinam  dare 
poesit. 

Pro  eo  quod  dUectionem.  Ne  conquerantur  re- 
pTObi  se  iDDOxioB  perire,  et  Dei  eaeTitia  poiiue  quam 
proprio  delicto  eese  morti  devotoe:  ostendit  Paulus 
quam  instis  de  oaueis  adeo  severa  Dei  vindicta  in 
illoB  veDtura  eit:  quia  eoilicet  veritatem  sibi  ob- 
latam  quo  deoet  afiectu  non  fueriut  amplexi,  imo 
spODte  salntem  recusaverint.  Atque  hioc  ctarius 
apparet  quod  iam  dixi,  oportuiese  mundo  praedicari 
evangolium,  antequam  Deus  Satanae  taotum  per- 
mitteret:  quia  dod  nisi  extrema  hominum  ingrati- 
tudioe  prOTocatuB,  tam  fbedam  templi  sui  profa- 
nationem  unquam  paeeurus  eeset.  In  snmma,  testatnr 
Paulus  ADtiohriBtum  iuetae  Dei  viDdiotae  ministrum 
fore  adverBQB  eos  qui  ad  salQtem  vocati  evaDgelium 
respuerint,  ac  potius  adieoerint  animum  ad  impie- 
tatem  et  erroree.  Quare  dod  est  quod  nuDc  obii- 
oiaot  papistae,  indigDum  fuiese  Christi  clementiM 
ecclesiam  suam  sio  abiicere.  Nam  quamTia  immanis 
fuerit  Antichristi  dominatio,  noD  tamen  periornDt 
nisi  qui  digni  erant:  imo  qui  sponte  mortem  oppe- 
tiernnt,  Et  oerte  quum  vox  filii  Dei  ubique  perso- 
DuiBset,  eurdas,  imo  obstinstaB  reperit  hominum 
aures:  et  quamquam  vulgaris  fnit  christianiemi  pro* 
feasio,  pauei  tamen  vere  et  ex  animo  ae  Chriato 
addizernnt.  Nibil  itaque  mirum  si  tam  sceleratam 
cootemptum  mox  subsequuta  est  similiB  altio.  Quoe- 
riiur  annott  tti  alios  cadat  excaecationts  poetia,  nisi 
qm  data  opera  evanffdio  fueruni  rdeUes.  BespondeOf 
peculiare  hoc  iudmum  quo,  apertam  cotUumadam  utlus 
est  Deus,   lum   obstare  qum  sli^ore  percutieU,  quoties 


visum  est,  qui  nunquam  verbum  de  Christo  aadienmi: 
quia  Paulus  non  disputat  in  genere,  guibus  de  causis 
ah  iniiio  Deus  Satanam  cum  suts  mendaciis  grassari 
siverit,  sed  quam  horribUis  vindida  imnineat  crassis 
novae  et  priMS  insoliiae  gratiae  corUemptoribus.  Re- 
cipere  dilectiooem  Teritatia  dixit,  pro  eo  qnod  eet 
animum  adiicere  ad  oam  diligendam.  Unde  diseimus, 
fidem  semper  cum  suavi  et  spotUanea  Dei  revereidia 
esse  coniutictam:  quta  non  rUe  creditur  verbo  Dei, 
nisi  dum  am<d)ile  et  iueundum  cst. 

11.  Operationem  imposturae.  Signifioat  non 
modo  looum  fore  erroribus,  sed  excaecatum  iri  re- 
probos,  ita  ut  abeque  iudtoio  in  mortem  ruaat. 
Quemadmodum  enim  epiritu  bqo  dob  intuB  illumtDat 
DeuB,  ut  ef6oax  sit  apud  nos  eua  doctrina:  oculoeque 
et  oorda  nobis  aperit,  ut  itluo  penetret:  ita  iuBto 
iudicio  tradit  in  eODBUm  roprobum  quos  exitto  desti- 
uavit:  ut  olausia  oculia  et  stupida  mente,  quaai 
faecinati,  Satanae  et  eius  miniatrie  se  falleodos 
tradant.  Et  certe  itlustre  eius  rei  epectacutum  in 
papatu  babemua.  NuUis  Terbie  exprimi  poteet  quam 
portentosa  itlic  sit  errorum  cotluvies,  quam  craasa 
et  pudenda  sit  euperetitionum  absurditas,  quam 
atiena  a  sensu  communi  deliria.  Quicunqoe  medio- 
crem  ha,bent  sanae  doctrinae  guetum,  de  porteDtia 
illie  cogitare  nequeunt  eioe  eummo  horrore.  Qut 
fit  ergo  ut  totus  mundua  in  itlis  obBtupeBcat,  Disi 
quod  hominea  caecitate  percusei  sunt  a  Domioo,  et 
quasi  io  trunooe  ooDTerai? 

12.  Ut  iudicentur  onines.  Hoc  est,  ut  poenam 
luant  impietate  sua  dignam.  Ita  dod  est  quod  ex- 
postuleDt  cum  Deo  qui  pereunt,  qnia  adepti  aunt 
quod  quaerebaot.  TeDendum  eet  enim  quod  Deuter. 
cap.  13,  3  habetur,  examiaari  corda  hominum, 
quum  prodeunt  fateae  doctrinae:  quia  non  praeva- 
leot  uisi  apud  eos  qui  corde  sinooro  Deam  noa 
ditigunt.  Quibue  ergo  placet  iniustitia,  fructum  eius 
coltigant.  Quum  dicit  omnee,  aignificat  non  exou- 
aari  contemptum  Dci  immoDsa  eorum  tnrba  et  mul- 
titudine,  qui  obedire  evangetio  reaaaat.  TotiuB 
eaim  mundi  iudex  est  Deus,  ut  non  minua  de  cen- 
tum  mitlibus,  quam  de  uno  homiDe  poenae  snmat. 
Participium  cOSox^^oavTe;  ultroneam  (ut  ita  loqoar) 
propoDsioDem  ad  matum  sonat:  ita  enim  ingratis 
praeciditur  omnis  exouaatio,  dtim  tantam  ex  inia- 
stitia  Toluptatem  capiuat,  ut  illam  praeferant  Dei 
iuetitiae.  Nam  qua  vi  impulsos  se  fuisse  dieent,  ut 
se  vesana  defedione  alienarent  a  Deo,  ad  quem  no/u- 
rae  dudu  agebantur?  ccrte  v<dentes  et  sdeates  menda- 
ciis  aurem  praebere  eonstat. 

13.  Nos  autem  debemus  gratias  agere  Deo  semper 
de  vobis,  fratres  diledi  a  Domino,  quia  degit  vos  Deus 
ab  ini^  in  salulem,  tn  sanctificaiione  spmfus  et  fide 
veritaiis:  14.  quo  vocavit  vosper  evangdium  nostnm 
ia  possessionem  gloriae  Domini  ttosfri   /esH   C~ 
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13.  Nas  autem  debemus.  Nudo  apertias  Thee- 
BalomoenseB  a  reprobie  segregat,  ne  fides  eomm 
faturae  defeetionis  metu  titnbet.  Quamqnam  non 
ipsis  tantum  ooneulere,  aed  etiam  poBterie  voluit. 
iMeo  tantum  illoB  oonfirmat,  ne  in  idem  ferantur 
\mm  mundo  praeoipitium ,  sed  hao  oomparatione 
gratiam  Dei  erga  eos  magia  oommendat:  quod 
quum  oernant  totum  fere  orbem  quasi  yiolenta  tem- 
pestate  simul  in  mortem  abripi,  ipai  Dei  manu  in 
quieto  et  firmo  ?itae  atatu  retineantur.  Ita  oonve- 
nit  Dei  iudioia  in  reprobia  intueri,  ut  nobis  yeluti 
epeoula  sint  ad  oonaiderandam  eiua  erga  noa  mise- 
rieordiam.  Sio  enim  statuendum  est,  quod  miaere 
mm  illie  non  perimoa,  nonniai  aingulari  Dei  gratia 
fieri.  Hao  ratione  dileetos  a  Domino  yooat,  ut 
meliua  cogitent,  non  alia  se  oausa  ab  illa  quaai  uni- 
yeraali  mundi  olade  eripij  niai  quia  Deua  illoa  gra- 
tuito  amayit.  Sio  Moeee  ludaeoa  monebati  Non  ideo 
tam  magnifice  extulit  yoe  DeuB,  quia  sitis  aliis  po- 
tentiores,  yel  maiore  numero:  aed  quia  patree  yes- 
troB  dilexit.  Deut.  7,  8.  Nam  quum  audimue  amo- 
ria  nomen,  protinue  in  mentem  yenire  debet  illud 
lohanniB:  non  quod  priores  dilexerimuB  eum.  In 
Bumma,  duo  hio  agit  raulus :  fidem  enim  oonfirmat, 
ne  pii  metu  peroulsi  defioiant:  et  eos  ad  gratitu- 
dinem  hortatur,  ut  plariB  Dei  erga  bo  miserioordiam 
aoBtiment. 

Elegit  vos.  Caueam  exprimit  our  non  eadem 
omnes  ruina  inyolyat  et  opprimat,  quia  Boilioet 
quoBOunque  elegit  Deus,  in  eos  nihil  potest  Satan 
quin  Balvi  fiant,  etiamei  coelum  terrae  miBoeatur. 
Varie  legitur  hio  loouB.  Yetus  interpreB  reddidit 
primitiae,  tanquam  graeoe  esset  drcapx^v.  Sed  quia 
omnea  fere  graeoi  oodioea  habent  m  Apx^c»  hano 
potiuB  leotionem  BequutUB  aum.  8i  quia  malit  pri- 
mitiaB,  BensuB  erit|  fidelee  quaai  BepositoB  esse  in 
saoram  oblationem:  metaphora  a  yetere  legie  ritu 
Bumpta.  TeneamuB  tamen  quod  magis  reoeptum  eat, 
nempe  quod  ab  initio  eleotos  esBO  ThesaalonioenBeB 
dioat.  Quidam  exponunt,  quod  inter  primoB  yooati 
fnerant:  aed  hoo  alienum  est  a  Bensu  Pauli,  neo 
oircumBtantiae  looi  oonyenit.  Neque  enim  pauooB 
tantum,  qui  Btatim  ab  exordio  eyangelii  ad  Ohristum 
adduoti  fuerint,  metu  liberat:  sed  haeo  coneolatio 
pertinet  sine  exoeptione  ad  omnes  Dei  eleotos.  Quod 
ergo  dioit  ab  initio,  signifioat  non  esBe  perioulum 
ne  eorum  Balutemi  quae  in  aeterna  Dei  eleotione 
fundata  eet,  eyertat  quantumyie  turbulenta  rerum 
mutatio.  Ao  ei  dioeret,  utounque  omnia  miBoeat 
Batan  in  mundo  et  oonfundat,  saluB  yestra  tamen 
in  tttto  repoeita  eeti  priuBquam  orearetur  munduB. 
Hic  ergo  yerus  eet  BeouritatiB  portuB,  quod  DeuB, 
qui  pridem  noe  elegit,  ab  omnibus  quae  nobie  im- 
penaent  malie  noB  eripiet.  Electi  enim  BumuB  in 
ealutem:  tuti  ergo  erimuB  ab  interitu.  Sed  quia 
noBtrum  non  eet  penetrare  in  areanum  Dei  oonei- 


lium,  ut  illic  BalutiB  noBtrae  quaeramue  oertitudinem : 
Bigna  yel  teBBeras  eleotioniB  ponit,  quae  ad  eiuB  fidu^ 
eiam  suffioere  nobis  debent.  In  Banotificatione 
epirituB,  inquit,  et  fide  yeritatis.  Quod  ^uo- 
bus  modis  exponi  potest^  cum  sancUficatione^  velj  per 
sancHficationem.  Non  tamen  magni  refert  utfuimois 
eligas:  quando  certum  est^  nihil  dliud  vette  PaulfMii, 
guam  deetioni  subiicere  prqpiora  signa^  guae  iUam 
per  se  incomprehensibHem  ndbis  patefaciunt^  et  cum  ea 
individuo  nexu  cohaerent.  Ergo  ut  Bciamus  dob  & 
Deo  electOB  eBse,  non  eet  quod  sciscitemur  quid 
ante  mundi  creationem  deoreyerit:  eed  in  nobie  re- 
periemus  legitimam  probationem,  ai  nos  epiritu  buo 
Banctificayerit,  ai  in  fidem  eyangelii  eui  illumina- 
yerit.  Nam  et  eyangelium  nobis  adoptionia  noBtrae 
toBtimonium  est,  et  spirituB  eam  obeignat:  et  qui 
aguntur  Dei  apiritu,  filii  Dei  Bunt :  et  qui  fide  OhriB- 
tum  poBsidet,  is  habet  yitam  aeternam.  Haec  dili- 
genter  notanda  Bunt,  ne  praeterita  yoluntatis  Dei 
reyelatione,  in  qua  acquieBcere  nos  iubet,  eam  ex 
aroano  eius  oouBilio  eruere  yolentes  (a  ouiuB  inqui- 
Bitione  nos  Bubmoyet)  in  profundum  labyrinthum 
noB  ingurgitemuB.    Fide  ergo  eyangelii,  et  apirituB 

fratia,  qua  regenerati  Bumus,  contentOB  obbo  uob 
eoet.  Atque  hinc  refellitur  eorum  improbitaB  qui 
eleotionem  Dei  praetextum  faciunt  omnia  nequitiae: 
quando  Paulus^)  illam  oum  fide  et  regeneratione 
Bio  ooniungit,  ut  non  'aliunde  yelit  eam   aestimari. 

14.  ^uo  vocavit  vos.  Idem  repetit,  licet  paulo 
aliis  yerbis.  Non  eoim  yocantur  filii  Dei,  niBi  in 
fidem  yeritatiB.  Sed  hio  Paulus  ostendere  yoluit 
quam  idoneuB  eit  teetia  ad  eam  rem  confirmandam, 
ouiuB  miniBter  fuerat.  Itaque  ee  yeluti  Bponsorem 
couBtituit,  ne  dubitent  TheBBalonicenses,  eyangelium, 
quod  ab  eo  edooti  erant,  Balyificam  esse  Dei  yocem, 
qua  exoitentur  a  morte  et  a  Satanae  tyrannide 
asserantur.  Eyangelium  appellat  suum,  non  quaai 
apud  80  natum:  sed  cuiuB  illi  mandata  praedioatio 
fuerat.  Qaod  addit,  in  acquisitionem,  yel  poBseB- 
sionem  gloriae  ChriBti:  tam  actiye  qnam  paBBiye 
capi  potest:  yel  quod  yocati  aint,  ut  semel  oommu- 
nem  posBideant  gloriam  cum  Ohristo:  yel  quod  eos 
ObriBtUB  acquiBierit  in  Buam  gloriam.  Atque  ita 
altera  erit  confirmationis  ratio,  quod  non  seouB  eoB 
ao  propriam  haereditatem  tuebitur,  et  in  aalute 
eorum  asBerenda  gloriae  Buae  yindex  erit.  Qui 
posterior  senstis  {meo  iudicio)  mdius  convenit. 

15.  Itaque^  fratresy  state,  et  tenete  institutiones 
quas  dididstis  vd  per  sermonemy  vd  per  epistciam 
nostram.  16.  Ipse  vero  Dominus  noster  lesus  Guris- 
tuSf  et  Deus  ac  pater  noster^  qui  dHexit  nos^  et  dedit 
eonsdlationem  ademam  et  spem  bonam  per  gratiam^ 
17.  consoletur  corda  vestra^  et  stabUiat  vos  in  omni 
cpere  et  sermone  bono. 
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Exhortationem  istam  meiito  infert  ex  superio- 
ribns :  qnia  constaDtia  nostra  et  peraeTerandi  virtus 
non  alia  re  quam  divinae  gratiae  fiduoia  nititur. 
Ubi  antem  Dens  ad  salntem,  quasi  porreota  manu, 
Dos  vocat,  nbi  se  Chriatns  fmendnm  offert  evan* 
gelii  doctrina,  ubi  spiritns  in  Bigillum  et  arrham 
▼itae  aeternae  nobis  datns  est:  etiamgi  ooelum  ruat, 
xlon  tamen  nos  animis  labaBcere  oportet.  Itaqne 
Panlns  atare  ThessalonicenBeB  iubety  non  BtantibuB 
modo  aliiBi  sed  magiB  robuBta  firmitudine:  nt  qunm 
yiderint  fere  omnee  a  fide  oxoidere  plenaque  confu- 
BioniB  CBBe  omnia,  nihilominuB  in  Btatu  maneant 
Et  certe,  Bic  noB  adverBUB  omnia  Bcandala  munire 
debet  Dei  vocatio,  nt  ne  univerBaliB  qnidem  mundi 
mina  noBtram  firmitndinem  concutiat,  nedum  evertai. 

15.  Tenete  instUuiiones.  Qnod  nonnulli  ad  prae- 
cepta  externae  politiae  reBtringunt,  mihi  non  pla- 
cet:  modum  enim  atandi  indicat.  Atqni  ad  inflexi- 
bile  robur  inBtmi,  reB  longe  altior  eBt  externa 
diBcipIina.  Quare  totam  doctrinam  (meo  iudicio) 
hoc  nomine  complectitnr:  ac  si  diceret,  habere  eos 
in  quo  firmi  couBiBtant,  si,  ut  erant  ab  eo  instituti, 
pergant  in  sana  doctrina.O  Non  nego  apte  vocari 
7capaS6aetc,  qtioe  fovendae  pads  et  retinendi  ordinis 
causa  ab  ecclesiis  staiuuntur.  Et  sic  accipi  fateor 
qunm  de  humaniB  traditionibus  agitur,  Matth.  15,  6. 
Gaeternm  PauluB  capite  projLimo  traditionem  ponet 
pro  regnla  a  ae  tradita.  Et  ipsa  verbi  significatio 
generaliB  est.  Contextus  autem  (ut  dixi)  poBtulat 
ui  hio  sumatnr  de  tota  doctrina  in  qua  inBtituti 
fuerant.  De  re  enim  omnium  maxima  agitur,  ut  in 
horribili  ecclesiae  concnsBione  stabilis  maneat  eorum 
lideB.  Inepti  antem  Bunt  papistae  qui  hinc  Buas 
traditiones  servandas  esse  ooUignnt.  Sic  quidem 
ratiocinantur,  si  Paulo  traditioncB  mandare  licuit, 
aliis  etiam  doctoribus  lioere:  et  si  illas  servari  pinm 
fuit,  has  quoque  non  minus  Bervandas  esse.  Yerum 
ut  iiliB  concedam,  Paulum  de  praeceptis  ad  exter- 
nnm  ecclesiae  regimen  pertinentibus  loqui:  non 
tamen  ab  eo  fabricata,  Bed  dlvinitus  tradita  fuisse 
dico.  ToBtatur  enim  alibi  (1.  Corin.  7,  35),  non 
esse  sibi   propofiitum  conscientiis  laqueum  iniicere: 

?[uemadmodnm  nec  illi  oec  apostolis  omnibus  fas 
uit.  Magis  etiamnnm  ridiculi  sunt,  dum  foetidam 
Buperstitionum  suarum  coUuviem  volunt  hoc  titulo 
venditare,  ac  si  paulinae  essent  traditiones.  Sed 
valeant  nugae  illae,  quando  sincerum  Panli  senBum 
tenemuB.  Et  partim  ex  epiBtoIa  iudicium  fieri  po- 
toBt,  qnasnam  traditionoB  commendet.  Dioit  enim, 
sive  per  sermonem:  hoo  est  oonciones:  sive 
per  epistolam.  Qnid  autem  oontinent  epiBtoIae, 
nisi  pnram  doctrinam,  quae  totum  papatum»  et  quae- 


*)  Sdo  napad6otic  pecoliariter  vocari  a  Loca  apostoloram 
decreta,  qoae  toUendis  duridiis  fiMta  foerant 


vis  aliena  ab  evangelii  simplicitate  figmenta  fundi* 
tns  prosternit? 

16.  Ipse  vero  Dominus.  Qnod  opns  maxima 
divinum  Christo  adscribit,  et  eum  indifferenter  onm 
patre  facit  summorum  bonorum  autorem:  ut  nobis 
eo  lucnlenter  probatur  Christi  divinitas,  ita  admo* 
nemur,  non  aliter  obtinere  nos  posse  quidqnam  a 
Deo,  nisi  in  Ohristo  ipso  qnaeramus.  Et  qunm  m 
Deo  illis  dari  petit  quae  praeoeperat,  satis  innnit 
qnam  parnm  valeant  exhortationes,  nisi  Doub  corda 
intus  moveat  et  affioiat.  Oerte  inanis  tantum  soni- 
tuB  aures  feriet,  nisi  efficaciam  habeat  a  spiritv 
doctrina.  Quae  postea  addit,  qni  dilexit  voa, 
et  dedit  consolationem,  eto. ad  impetrandifidn* 
oiam  spectant.  Yult  enim  persuaBum  esBe  TheBsa* 
lonioensibuB,  Denm  factnrum  qnae  precatur.  Unde 
autem  probat?  Quia  semel  eos  sibi  caroB  obbo  mon- 
Btravit,  dum  iam  praeolaris  eos  benefioiiB  prosequii» 
tus  oBt,  atque  hoo.  modo  se  illis  in  posterum  de- 
vinxit.  Id  aibi  vult  aeterna  conaolatio.  Eodem 
et  spei  nomen  speotat:  nt  perpetuam  donomm 
continnationem  certo  exspeotent.  Quid  autem  petit? 
ut  Deus  consolatione  sua  eorum  corda  suatineat. 
Nam  hoc  eius  officium  est,  ne  anxietate  vel  diffi- 
dentia  ooncidant:  deinde  ut  det  illis  perseverare, 
tam  in  piae  et  sanctae  vitae  cursu,  quam  in  sana 
doctrina.  De  hae  enim  potius,  quam  de  oommuni 
sermone  eum  loqui  puto:  ut  cohaereat  cnm  supe- 
rioribus. 


CAPUT  Ul. 

1.  Qi^od  reJiquum  est^  orate  fraires  pro  nobis: 
ut  sermo  Domini  currai  et  glorificeturj  quemadmodum 
et  apud  vos:  2.  et  ut  liberemur  ab  importunis  el 
maluinis  hominibus.  Non  enim  cmnium  est  fides. 
3.  jFiddis  autem  Dominus^  qui  eonfurmabit  vos  el 
custodiet  a  maiigno.  4.  Confidimus  autem  in  Domino 
de  vobis^  quod  quae  vobis  praecipimus^  el  facitis^  d 
facturi  estis.  5.  Dominus  autem  dirigai  corda  ve»tra 
in  dHectionem  Dei  et  exspectaiionem  Christi. 

1.  Orate  pro  nobis.  Qnamqnam  potenter  illi 
aderat  Dominns,  et  precandi  ardore  snperabat  alioa 
omnes:  non  tamen  negligit  fidelinm  preoeBi  qnibuB 
noB  DominuB  vult  adinvari.  Noe  qnoqne  eiuB 
exemplo  hoo  adminioulum  sedulo  expetere  oonvenit, 
et  fratres  stimnlare  ut  pro  nobis  orent.  Oaeteram 
quum  addit,  ut  sermo  Dei  currat:  oBtendit»  ae 
non  tam  privatam  habere  sni  curam  et  ralioneni, 
quam  totius  eoclesiae.  Cur  enim  TheaBalonioenaiiim 
precibuB  commendatus  OBSe  cupit?  ut  soiUoet  evan- 
gelii  doetrina  Buum  ouraum  habMt.  Non  tam  igi- 
tur  80  unum  reepici  Tult^  quam  et  Ohiiati  gloriaia 
et  oommunem  eooleaiae  aalntem.    Oniraat  propagi 
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tionem  signifioat:  glomy  quiddam  amplius,  nempe 
nt  yim  efBcaoiamqne  eaam  habeat  praedioatio  ad 
reformandoB  in  imaginem  Dei  homines.  Itaqne 
sanotitaa  yitae  et  integritaa  in  Christianis  est  eyan- 
fl;elii  deona:  sionti  e?angelinm  infamant  qni  ore 
iUud  profitentor,  flagitiose  interea  et  neqniter  yi- 
▼entes.  Dioit,  qnemadmodum  apud  vob:  nam 
inoitamentnm  hoo  esse  debet  piis,  ut  omnes  alioB 
ani  similea  yideant.  Ideo  qni  iam  ingressi  sunt  in 
regnum  Dei,  qnotidie  inbentur  orare  ut  illud  ad- 
yeniat 

2.  Ut  liberemur.  Non  male,  meo  iudieio,  ▼etue 
interprea  ix6m\}^  reddidit  importunos.  Hoo  autem 
nomine,  aiout  et  proximo  t(&v  9C0V9]p(&v,  deeignat 
PauluB  improbos  ao  perfidos  homines,  qui  Bub 
Christianorum  nomine  in  eoolesia  latebant:  aut 
oerte  IndaeoB,  qui  iuBano  legis  zelo  evangelium 
fhrioBo  perBoquebantur.  Soiebat  autem  quantum 
sibi  periouli  ab  utriBque  instaret.  Quamquam 
OhryBOstomuB  eoe  tantum  notari  putat  qui  malitioBO 
oppugnabant  evangelium  prayis  dogmatibuB,  non 
autem  manu  armata:  ut  Alezander,  Hymenaeus  et 
BimiloB:  Bod  ego  generaliter  ad  quodyiB  diBoriminum 
et  hostinm  genus  extendo.  Tuno  lerosolymam 
profioiBcebatur,  et  soribebat  ex  medio  itinere.  At- 
qni  iam  divinitUB  fuerat  admonitus,  Bibi  illic  iuBtare 
▼inonla  et  perBoquutioneB.  Liberationem  porro  in- 
teUigit,  nt  yictor  evadat,  sive  per  mortem,  Biye  per 
▼itam. 

Non  omnium  est  fides.  PosBOt  ita  resolvi:  non 
in  omnibuB  eet  fidee.  Yerum  haec  loquutio  et  am- 
bigna  et  magie  obsoura  foret.  Retineamus  ergo 
Pauli  ▼erba,  quiboB  Bignifioat  fidem  rariuB  obbo  Dei 
donum,  quam  ut  in  omnibns  reperiatur.  MultOB 
ergo  ▼ooat  Deua,  qui  fidei  non  aocednnt:  multi  ac- 
cedere  bo  Bimnlant  qni  cor  habent  remotiBsimum. 
Porro  non  de  quibuBns  loquitur:  Bod  tantum  do- 
moBticoB  perstringit.  Yidebant  enim  ThoBBaloni- 
oensoB  plorimoB  a  fide    abhorrere:    imo   ▼idebant 

Snam  exiguns  OBBOt  credentium  nuAerus.  Quare 
e  exteris  fuiBset  hoo  diotu  superyacuum:  sed 
PauIuB  negat,  omnes  qni  fidem  profitentur,  tales 
re  ▼era  eese.  Si  Indaeoe  omnea  comprehendaB,  ▼ide- 
bantor  illi  propinqui  0880  Ohristo:  quia  ex  lege  et 
prophetiB  ipsum  agnoBoere  debebant.  Certe  pecu- 
uariter  eoa  notat  Paulns  qnibuscom  sibi  futurum 
erat  negotium.  Hloe  antem  fuisee  Terisimile  est, 
qui  qnnm  speeiem  haberent  ac  titulnm  pietatiB,  ab 
ea  tamen  procul  aberant.  Hino  conflictuB.  Brgo 
nt  oatendat,  non  fmstra  ▼el  abs  re  se  timere  oer- 
tamina  cum  improbis  hominibuB  ac  per^ersiB,  dicit 
fidem  non  eBse  commnnem  omnium:  quia  Bomper 
bonis  permixti  sint  neqnam  et  reprobi,  tanquam 
bonae  segeti  sisania.  Bt  hoc  nobis  in  memoriam 
▼enire  debet,  qnotieB  negotinm  nobis  &oeBsnnt  im- 

(kMmapera,  Vci.  LIL 


probiy  qni  tamen  in  Christianorum  grege  censeri 
▼olunt,  non  omnium  esse  fidem.  Imo  qunm  inter- 
dum  audimuB  turbari  pra^is  faotionibus  eoolesias, 
sit  hio  nobis  clypeus  ad^ersus  eiusmodi  scandala. 
Non  enim  Bolum  piis  dootoribns  saepe  erimus  in- 
iurii,  si  de  eorum  fide  dubitemus,  qnoties  illis  do- 
mestici  hostes  iniuriam  facessunt:  sed  snbinde 
▼acillabit  fides  nostra,  nisi  multos  in  iis,  qni 
Christianorum  nomen  iaotant,  perfidos  esse  memi- 
nerimus. 

3.  Fidelis  autem  Damim$s.  Quoniam  fieri  po- 
terat  ut  sinistris  rumoribus  peroulsi  eomm  animi 
in  aliquam  dubitationem  de  Pauli  ministerio  ▼eni- 
rent:  postqnam  admonuit,  non  semper  in^eniri 
fidem  in  hominibus,  ipsos  ad  Denm  re^oeat,  ao 
fideiem  esse  dicit,  qni  eos  oonfirmet  ad^ersus  om- 
nes  hominum  machinas,  quibns  eos  oonoutere  mo-* 
lientur.  Ac  si  diceret:  Uli  quidem  perfidi :  sed  firmm 
Batis  in  Deo  fultura  est,  ne  conoidatis.  Fidelem 
Dominum  appellat,  qui  sibi  usque  in  finem  oonstat 
in  tuenda  suorum  salute,  illis  in  tempore  opitulatur 
et  nunquam  in  perieulis  doBerit.  Sicuti  ad  Corin- 
thios  (1.  Bp.  IO9 13),  Fidelis  Dominns  qui  non  sinei 
voB  tentari  supra  quam  ferre  possitis.  Oaetemm 
de  aliis  magis  quam  de  se  anxinm  fnisse  Panlnmy 
ostendunt  haec  ipsa  ▼erba.  In  eum  maligni  homi- 
nes  improbitatiB  snae  aouleos  dirigebant,  in  eum 
totuB  impetus  irruebat:  ouram  interea  snam  ad 
TheBBalonicensefi  con^ertit,  ne  quid  haec  illis  tentatio 
nooeat.  Nomen  maligni  tam  ad  rem,  hoo  est 
malitiam,  quam  ad  personas  improborum  referri 
potest.  Bgo  tamen  de  Satana  improborum  omnium 
capite  libenter  interpretor.  Param  enim  foret  ab 
astu  aut  ▼iolentia  hominum  eripi,  nisi  nos  Dominua 
ab  omni  spirituali  noxa  protegeret. 

4.  Canfidimus.  Hac  praefistione  transitum  sibt 
facit  ad  praeceptionem  qnam  mox  snbiiciet.  Fidu- 
cia  enim,  quam  se  de  iilis  habere  dioit»  multo  eos 
reddebat  promptiores  ad  parendnm,  qnam  si  obedi- 
entiam,  quasi  dnbitans  aut  diffidens,  postolasset. 
Spem  ▼ero  hane,  qnam  de  illis  coneepit,  didt  in 
Domino  esse  fundatam:  qnoniam  illins  est  oorda 
fleotere  ad  submiBsionem  et  in  ea  retinere.  Yel 
hac  ▼oce  (quod  mihi  probabilius  est)  testari  ▼olnity 
non  esse  sibi  in  animo  qnidqnam  mandare,  nisi  ez 
imperio  Domini.  Brgo  hoc  et  sibi  iubendi  et  illiB 
parendi  terminos  statnit,  ne  qnid  niai  in  Domino. 
Qniounque  ergo  hanc  modestiam  non  tenent,  frustrm 
obtendunt  Pami  exemplnmi  ut  eooleBiam  legibus  snia 
adstringant  ac  subiiciant.  Forte  huo  etiam  speo- 
tant,  ut  sal^a  apud  Thessalonieenses  maneat  apoato- 
latus  sui  re^erentiay  qnantnm^is  improbi  eios  ho- 
norem  deiioere  oonentur.  Nam  preeatio,  qnam 
Btatim  snbneotit,  in  hunc  tendit  finem.  llbdo  oDim 
corda  ad  Dei  amorem  et  Ohristi  patientiam  for- 
mata  maneant,  reliqna  bene  habebunt:  floqne  Paulua 
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nihil  aliud  cnpere  proStetQr.  Uude  apparet  quam 
BOn  eibi  propriam  doiniQatioDem  quaerat.  Gouten- 
tns  enim  eat,  modo  in  Dei  amore  et  spe  adrentus 
Chnati  perseTerent.  Precatio  fiduciae  adioncta  ad- 
monet  oon  remitteodum  esse  precandi  etudium 
piopterea  qood  bene  speremue.  Quum  autem  hic 
BDmmatim  exprimat  qnse  noTerat  ChriBtiania  eese 
maximeneoeeBaria:  quantum  quieque  ad  perfectionem 
promOTere  cupit,  in  hie  duobus  proficere  Btudeat. 
Et  certe  regnare  non  potest  in  nobie  amor  Dei 
quin  fraterna  qaoque  caritas  vigeat.  Exepectatio 
aatem  Christi  nos  ad  muodi  contemptum,  carniB 
mortificationem ,  et  oruciB  tolerantiam  instituit. 
Qnamquam  patientia  Christi  exponi  poseet  quam  in 
nobie  gignit  Christi  doctrina:  sed  ego  de  epe  ul- 
timae  redemptionie  intelligere  malo.  Nam  hoc 
tmwm  ifl  praesentis  vitae  militia  nos  sustinet,  quod 
redemplorem  exspeciemus :  deinde  haec  exspectaiio 
totertadiam  reguir^  inter  coniinua  erucis  exerdtia. 

6.  Fraecipimus  awtem  vohis^  fratres,  in  nomine 
Domini  nostri  lesu  Chriaii,  ut  vos  subducatis  ab 
omni  fratre  gvi  inordinate  ambulai,  et  non  iuzta  in- 
stitutionem  quam  accipit  a  nobis.  7.  Ipsi  enim  scitis 
quomodo  oporteat  nos  imitari,  guia  non  inordin<Ue 
egimus  inter  vos:  8.  neque  grtUis  panem  comedimus 
a  quoquam,  sed  cum  labore  et  sudore,  nocte  diegue 
faaentes  opus,  ne  cui  vestrum  graves  essemus.  9.  Non 
guod  non  habeamus  potestatem,  sed  ut  nos  ipsos 
exemplar  proponeremus  vobis  ad  imitandum  nos. 
10.  Etenim  quum  essemus  apud  vos,  hoe  vobis  prae- 
cepimus  ut,   qui  laborare  non  vutt,   is  neque  eomedat. 

Nunc  ad  particularis  vitii  eorrectionem  descaidit: 
quia  wnavi  erant  homines  quidam,  et  simul  airiosi  et 
gamm,  qui  ut  sAi  victum  ex  alieno  corraderent,  per 
domos  oberrabant:  eorum  segnitiam  foveri  indtdgentia 
v^at:  sanctegue  eas  vivere  docU  qui  honesto  el  ulili 
laiore  vitae  necessaria  sH»,  comparant.  Ae  primnm 
inordinatoa  TOeat,  non  qui  dieeolutae  eunt  vitae, 
ant  manifestiB  flagitiia  iofamee ,  sed  ignaToe,  et 
nihili  hominea,  qui  nalla  honeBta  et  utili  oooupatione 
ee  exercent.  Haec  enim  Tere  est  ixix^la,  non  res- 
picere  quorsnm  conditi  eimas,  et  ritam  nostram  ad 
hnno  finem  non  oomponere:  quando  haec  domum 
ordinata  eet  rita,  quum  TivimuB  ad  Dei  praescnp- 
tnm.  Eztra  haoc  ordinem  nihil  est  in  vita  humana 
lUii  eonfuBum.  Atque  id  notatu  dignum  est,  ne 
qnie  eibi  extra  legitimam  Dei  Tooationem  placeat. 
Ita  eoim  DeuB  ritam  hominum  distinxit,  nt  se 
qniaqne  proximis  addioat.  Ergo  qui  eibi  tantum 
TiTJt,  DQllam  ad  rem  utilis  genori  humano,  imo  aliis 
oneri  est,  neminem  iaTans,  merito  censetur  ixaxxa;, 
Qnare  tales  Paulue  arcendoe  proountiat  a  fidelium 
«onsuetndine,  ne  dedecore  eccleeiam  affioiant. 

6.  Praecipimus  autem  vobis.     Erasmus    Tertit; 


per  nomen :  ao  ei  eeset  obteetatio.  Quod  ego  tamet- 
ei  non  omoino  reiicio,  tamen  potiae  existimo  parti- 
culam  in  eSBe  superTaouam,  ut  plurimie  aliis  loois: 
idque  ex  usu  liDguae  hebraioae.  Ita  seoBUs  erit, 
praeceptionem  hano  non  ut  ab  bomine  mortali,  sed 
a  Cbrieto  ipeo  profeotam,  reTcrenter  debere  exoipi. 
Atqne  ita  Cbrysoetomas  interpretatur.  Porro  sub- 
duotio  haeo,  de  qua  loquitur,  noa  ad  publicam  ex- 
commnnioationem  pertinet,  sed  ad  consuetudinem 
priTatam.  Yetat  enim  simpliciter,  ne  quid  familiari- 
tatis  habeant  fideles  cum  eiuemodi  fucie  qui  nuUum 
habent  honeetum  vitae  genus  in  quo  se  exerceant. 
Nominatim  Tero  dicit,  ab  omni  fratre:  quia  si 
Cbristianoe  ae  profitentur,  minime  omnium  sunt 
tolerabiles:  qaia  sant  Teluti  religionie  probra  et 
maoulae. 

Non  iuxta  instiiutionem.  Nempa  quam  mox 
eabiiciet,  ne  cibue  detur  laborem  recusanti.  8ad 
antequam  huo  Tcniat,  quale  iUis  exemplum  in  ee 
praebuerit,  refert.  Nam  malto  plus  fidoi  et  autori- 
tatis  obtinet  dootrina,  quum  nihil  aliud  imponimas 
I  oneris  aliie,  quam  in  noa  eusoipimue  ipsi-  Comme- 
I  morat  autem  ae  dies  et  nootes  fuisse  in  opere  ma- 
'■  nuario,  ne  quem  aumptibus  graTaret.  Qua  de  re 
aliquid  etiam  priore  epietola  attigerat,  unde  petenda 
lectoribue  eet  plenior  huius  roi  expUcatio.  Quod 
ae  panem  ulliua  gratie  oomedisse  negat:  certe 
etiamsi  m&nibus  non  laboraeset,  non  erat  id  faotu- 
rus.  Neque  enim  gratuitum  est  quod  iure  debetur, 
et  laborie,  quem  eocleeiae  impenduot  doctores,  longe 
maiuB  est  pretium  quam  viotus,  quem  ab  ea  reci- 
piunt.  Sed  hic  Paulus  inooDsideratos  bomines  re- 
spexit.  Neque  enim  tantum  eat  in  omnibus  aequi- 
tatia  ac  iudicii,  ut,  quae  Terbi  minietiis  debeatur 
merces,  agnoecant.  Quin  potius  ea  eet  quorundam 
malignitae,  ut  etiamsi  nihil  de  suo  oonferant,  victum 
tamen  illia  inTide&Dl,  tanquam  otiOBis  bominibus.  Et 
mox  satie  declarat  se  proprio  iare  ceseisae,  quum  a 
stipendio  abBtinuit.  Quo  significat  muUo  minus 
fereodum  esse,  ut,  qui  nihii  agunt,  de  alieno  TJTaot. 
Quum  ipsoa  ecire  dicit  quomodo  imitari  se 
oportet,  non  simpliciler  coDteodit,  exemplum  eunm 
legie  inatar  debero  habori :  sed  seuBUB  eet,  eos  tenere 
quid  imitatione  diguum  Bpeotaverint:  imo  hoc  ipaum, 
de  quo  nunc  agitur,  proposiCum  ad  iraitationem  fuisse. 
9.  Non  quod  non  habeamus.  Qaomadmodum  la- 
bore  suo  exemplum  edere  Paulue  Toluit  ne  alienum 
panem  ignaTi  homines  tanquam  fuci  ederent:  jta 
illud  idem  nocere  Torbi  ministris  noluit,  ut  eos  legi- 
timo  Tiotu  fraadarent  ecclesiae.  In  quo  perepioilur 
eingularis  eius  moderatio  et  humanitaB:  et  quam 
prooul  ab  eorum  ambitione  abfuerit  qui  in  boo  abu- 
tuntnr  suis  Tirtutibne,  ut  fratrum  ius  imminuant. 
Perioulum  erat  ne  Tbeesalonicenses,  quia  gratuitam 
initio  praedicatiooem  eTangelii  babaerant  ex  Panli 
ore,   legem   in   posterum   Btatuerent   aliis  ministris: 
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Qt  maligiia  eat  hominam  natara.  Oeoarrit  ergo 
Paalae,  et  eibi  plae  lioaiaee  dooet  qaam  asarpaTerit, 
at  reliqais  aaa  libertaa  integra  maneat  Badem 
ratione  piae  ineatere  padoria  nihil  agentibaa  Tolait: 
qaemadmodam  sapra  attigi,  eet  enim  argamentnm 
a  maiore  ad  minns. 

10.  Qni  Jabarmre  wm  nU.  Qaum  soriptam  ait 
(Psal.  128,  2^:  Beatas  es,  laborem  manaam  taaram 
eomedens:  item  (ProTor.  10,  4):  Benedictio  Do- 
mini  enper  manna  laborantis:  eertum  eet  deeidiam 
ao  inertiam  a  Deo  malediei.  Deinde  Boimae  ad  hoo 
ereatam  eeae  hominem  nt  aiiqaid  affat.  Qaod  non 
modo  eoriptara  nobia  teetatar,  aed  natara  etiam 
gentOB  doonit.  Aequam  ergo  eet,  at  qai  se  a 
eommani  le|^  eximere  yolnnt,  yiota  etiam  laboriB 
meroede  priTontar.  Qaam  aatem  praeoepit  apo- 
atolae  ne  talea  ederent,  non  signifioat  praeoeptum 
m  iUis  dediaae,  eed  vetaiaee  ne  TheeBalonioenees 
iUis  vietnm  snppeditando  ignayiam  alerent.  Porro 
notandum  est  Tarias  esse  laborandi  speoies.  Qais- 
qais  enim  hominem  soeietatem  industria  sna  iuTat, 
siye  fiimiliam  regendO|  siye  publioa  sive  privata  ne» 
gotia  administrando,  sive  oonsulendo,  siye  docendo, 
et  qaaoanque  alia  ratione,  is  inter  otiosos  nume- 
randus  non  est.  Nam  inertes  fboos  taxat  Paolos, 
qni  aiienis  viyunt  sudoribas,  quum  ipsi  in  oommune 
nihil  conferant  officii  ad  iuyandi^n  humanum  genus. 
Quales  sunt  nostri  monaohi  et  saorifici,  qoi  nihil 
agendo,  large  saginantur:  nisi  quod  taedii  fellendi 
oausa  in  templis  oantillant.  Hoc  sane  est  (ut  Piau- 
tus  inquit)  musice  yiTere^). 

11.  Audimus  emm  guosdam  versantes  inter  vos 
inordinatej  nihU  cperis  agentesj  sed  curiose  satagentes. 
12.  Toiibus  autem  praecipimuSf  et  obseoramus  per 
Dominum  nostrum  tesum  ChrisUm^  ut  cum  quiete 
operantes  suum  ipsorumpanem  edant.  13.  Vos  autem 
fratreSf  ne  defaHgemini  benefaciendo. 

11.  Audknus  guosdam.  Yerisimile  est  hoc  fn- 
oorum  genus  quoddam  fuisse  otiosi  monachatus 
semen.  Nam  statim  ab  initio  exstiterunt  qui  reli- 
gionis  praetextu  yel  arroderent  alienas  mensas,  yel 
ad  se  cttllide  attrahmrent  simplicium  substantiam. 
Bt  Augustini  tempore  iam  adeo  inyaluerant,  ut 
eoactus  fuerit  proprium  librum  soribere  adyersus 
otiosos  monachos:  ubi  merito  de  eorum  superbia 
oonqueritur,  quod  apostolum  monentem  spementes 
non  tantum  ab  infirmitate  se  exousant:  sed  ideo 
sanotiores  aliis  omnibus  yideri  yolunt,  quia  yaoant 
a  labMribus:  merito  inyehitur  in  hanc  indignitatem, 
qaod,  ubi  laboriosi  sunt  senatores,  opifex  ant  sor- 
didus  non  tantum  otiosus  yiyat,  sed  desidiam  pro 
sanotitate  yenditet.   Haec  qoidem  ille.    Sed  interea 
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sio  grassatum  est  malum,  ut  deeimam  fere  partem 
oeoupent  ignayi  yentresi  quibus  unioa  religio  est 
bene  refertos  yacationem  habere  ab  omni  hd>oris 
molestia.  Atque  huiusmodi  yitae  genuS|  huius  yel 
illius  nunc  ordinis,  nuno  regulae  nomine  insigniunt. 
Quid  autem  ex  adTcrso  spiritus  per  os  Fauli? 
nempe  irregulares  et  inordinatos  omnes  pronnntiat, 
quoounque  titnlo  oenseantur.  Nihil  hic  referre  ne- 
oesse  est  quantum  semper  otiosa  monaohorum  yita 
sanioribus  displiouerit  Memorabile  est  iUud  yeteris 
monachi  dictum,  quod  a  Bocrate  refertur,  Historiae 
tripartitae  lib.  8,  Monaohum,  qui  manibus  non  la- 
borat,  praedoni  esse  similem.  Alia  non  oommemoro, 
neque  opus  est:  sufficiat  nobis  haoc  apostoli  sen- 
tentia  qua  pronuntiat  dissolutos  esse  et  quasi  ex- 
leges. 

NihU  operis.  In  graecis  partidpiis  elegans  est 
icpoaovo|Aaa(a,  quam  ^go  utcunque  imitari  sum  cona- 
tus,  quum  transtuli:  nihil  eos  agere  operis,  sed 
curiose  satagere.  Yitium  autem  notat  q^o  ut  plu- 
rimum  laborant  otiosi  homines,  nempe  quod  importune 
tumultuando  sibi  et  aliis  sunt  molesti.  Videmus 
enim  eos,  qui  nihil  habent  negotii,  longe  plus  feti- 
gari,  nihil  ag^ndo,  quam  si  in  opere  yidde  serio 
occuparentur.  Huc  iUuc  cursitant:  quoeunque  ye- 
niunt,  magnam  iassitndinem  prae  se  ferunt:  coUi* 
gunt  omnes  rumores,  eos  turbulente  dissipant: 
dicas  eos  regni  unius  molem  humeris  sustinere. 
Huius  rei  an  uUum  potest  iUustrius  speoulum  ha- 
beri  quam  in  monachis?  Quod  enim  hominum  genus 
magis  inquietum?  ubi  maior  regnat  curiositas? 
Quum  autem  morbus  hic  in  pubUcum  exitiaUs  sit, 
otio  non  esse  alendum  admonet  Pauius. 

12.  Talibus  autem  praedpimus.  Utrumque  yi- 
tium,  ouius  meminerat,  corrigit:  tumultuosam  in- 
quietudinem,  et  otium  ab  utiU  labore.  lubet  ergo 
primum  ut  quietem  oolant:  hoc  est,  placide  se  oon- 
tineant  intra  yocationis  suae  terminos:  quod  Ungua 
nostra  dioimus,  sans  faire  bruit  Ita  enim  res 
habet:  maxime  omnium  paoati  sunt  qui  iustis  se 
laboribus  exeroent:  se  autem  et  alios  perturbant 
qui  nihU  habent  operis.  Deinde  alterum  praeeep- 
tum  subueit,  ut  laoorent,  hoo  est,  intenti  sint  in 
suam  vooationem,  ac  iustis  honeetisque  exerdtiis 
inoumbant,  sine  qnibus  erronea  est  nominis  yita. 
Unde  et  hoc  tertium  sequitur,  ut  suum  ipsoram 
panem  edant.  Quo  signodfieat  oportere  sno  esse 
oontentos,  ne  aliis  myes  sint  yel  importuni  Bibe 
aquam  ex  tois  fontibus,  inquit  Salomo  (Proy.  5,  15): 
et  defluant  riyi  ad  yioinos.  Haeo  prima  lex  aeqoi- 
tatis,  ne  quis  aUena  usarpet,  sed  eo  tantum  utatar 
quod  suum  yoeare  iure  potest  Altera»  ne  quisqae 
seorsum,  tanquam  gurges  aUquis,  absorbeat  qnod 
habet:  sed  in  proximos  sit  benefieus,  eorumque  in- 
opiam  sua  abundantia  subleyet.  Ita  iubet  apoetolus 
eos,  qui  prius  otiosi  fiierant,  laborare,  non  tantum 
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ut  Bibi  Tictum  acquirant,  sed  ut  Iratrnm  quoqae 
aeceesitati  opitulentur:  quemadinodum  et  alibi  do- 
oet  (Epbea.  4,  28). 

13.  Vos  autem  fralres.  Ambrosius  hoc  additum 
pQtat,  ue  opem  suam  maligne  pauperibus  subtrahe- 
rent  diviteB,  quia  iueeerat  quemque  soum  pa- 
cem  edere.  Et  saue  Tidemue  quam  multi  ad 
caplandum  iabumaDitatiB  praetextum  ptue  aequo 
iageuioei  eint.  Chrysostomue  ita  iDterpretatur,  quod 
iuTandi  siat  Dihilomiuue  iguavi  homines  si  eeuriuut, 
nteunqoe  merito  damaeatur.  Egoeimpliciterexietimo 
Paulum  offendiculo,  quod  ex  paucorum  ignavia  nasci 
poterat,  Toluisee  oocurrere.  Fieri  euim  eolet,  ut 
qni  alioqni  ad  bene6centiam  maxime  prompti  sunt 
et  alacres,  dum  Tideat  male  collocando  se  beaeficia 
perdere,  refrigescant.  Admouet  ergo  Paulue,  ut- 
cuuqne  multj  eiat  iudigni,  alii  noetra  liberalitate 
abutaatur,  non  esse  propterera  ceeeaadum  quin 
iuvemuB  eos  qui  ope  nostra  indigent.  Sententia 
obeoFTata  digna.  utcuuque  pauperum  iagratitudo, 
moroeitae,  euperbia,  proterTia,  atiaeque  indignitates 
fatigare  noB  poseiot,  aut  taedio  frangere,  oootra 
tamen  esse  luctaodum:  ut  nunquam  deeietamue  a 
benefaoiendi  studio. 

14.  Si  quis  autem  non  obedit  sermoni  nostro,  per 
epistdam  hune  notate:  et  ne  commisceamini  Uli,  ut 
pudefiat:  15.  et  ne  tanquam  tntmtctim  censeatis,  sed 
admonete  tanquam  fratrem.  16.  Ipse  autem  Deus 
pacis  det  vobis  pacem  semper  omnihus  modis.  Domi- 
mts  sU  cum  omnibus  voUs.  17.  Salutalio  mea  manu 
JPaali:  quod  est  st^nMm  in  omni  epistola.  18.  Gratia 
Domini  nostri  lesu  Christi  am  omnibus  vobis. 
Amen, 

14.  Si  quis  non  obedit.  lam  testatus  eet  priue 
ee  aihil  praecipere  nisi  ex  Domino.  Quare  non  in 
hominem  coatnmax  futurue  erat,  qui  parere  nollet, 
sed  Deo  ipsi  rebellis:  ideoque  tales  seTere  castigau- 
doB  esae  docet.  Ao  primurn  quidem  ooa  Tult  apud 
ee  deferri,  ut  eua  autoritate  eoe  coerceat:  deinde 
excommuaioari  inbet,  ut  pudore  tacti  reeipiacaot. 
TTQde  colligimuB  ooo  esse  parcendum  eornm  famae, 
qui  aliter  corrigi  oequeunt  aiai  eorum  Titia  rete- 
gantur:  eed  Tideadum  ut  medioo  indicemue  morbos, 
qui  Banare  eos  etudeat. 

Ne  commisceamini.  Noo  dubito  quin  de  exoom- 
mnnicatione  agat.  Fraeterquam  enim  quod  eeTeram 
«aatigationem  merebatur  iza^ia  quam  notarit,  ooo- 
tumaci  aintolerabiie  Titium  eat,  Prius  dixerat:  Bnbdu- 
cite  TOsab  illiB,  quia  iuordinate  Tivunt.  Nuuc  rero: 
Ne  commisceamini,  quia  monitionem  meam  reepuuot. 
Ploe  ergo  quiddam  hao  aecuoda  loquutione  exprimit 
quam  priore.  Aliud  enim  est,  subduoere  ee  a  fami- 
liaritate  cniuspiam,  alind  arcere  proraue  a  aooietate 
aua.    In  aumma,  qui  moniti  noo  obediant,  eoe  a 


commuDi  fidelium  coetu  exctudil.  Quo  docemur 
excommunioationie  disciplina  nteadum  eeae  adrereus 
omnes  praefractos,  qui  aliter  in  ordioem  cogi  uon 
euetineot,  et  ignomiaia  aotaodos,  doaeo  subacti  et 
domiti  parere  disoaot. 

Ui  pudefiai.  Sunt  quidem  alii  etiam  excom- 
municaodi  fioee:  oe  «ootagio  acilioet  latiue  eerpat, 
et  oe  priratum  uoiue  taomiDie  fiagitium  in  commuoe 
ecolesiae  dedecue]  redundet,  atque  ut  soveriiatia 
exempium  alioe  ad  timorem  erudiat:  sed  Paulua  hic 
uoum  attigit,  ut  pudore  ad  resipieceotiam  cogantur 
qui  pecoarunt.  Nam  qui  sibi  in  Titiis  piaoeot, 
magJB  ac  magie  redduntur  obstinati.  Sic  alitur 
peocatnm  indulgeotia  et  dieeimniatiooe.  Optimum 
ergo  hoc  remedium  est,  quum  pudor  incutilur  peo- 
catori,  ut  sibi  displicere  inoipiat.  Eseet  quidem  hic 
per  ae  tenuis  profectue,  habere  hominum  Terecun- 
diam:  sed  Faulua  ulteriorem  progreesum  reepexit, 
dum  soilicet  agnitione  suae  turpitudinis  ooafuBos 
peccator  hoo  modo  ad  pleaam  eorreotionem  adda- 
oitur,  Eet  eoim  pudor  eiouti  triatitia  utilie  ad  peo- 
oati  odium  praeparatio.  Quare  hoo  fraeno  coercendi 
Bunt  (ut  dixi)  quicunque  laaoiTiunt,  ne  ex  impuni- 
tate  oreeoat  audacia. 

15.  Ne  tanquam  inimtcum.  Rigori  tempera- 
mentum  mox  adhibet:  nam  eicut  atibi  (2.  Corin. 
2,  7)  praecipit,  caTeudum  eat  ne  abeorbeatnr  moe- 
rore  qui  poccavit:  quod  fieret  ei  immodica  eeset 
eeTeritae.  Itaque  Tidemue  talem  debere  esse  huiua 
dieoiptinae  ueum,  ut  eorum  ealuti  consulatur  in 
quos  animadTertic  ecctesia.  Fieri  auteoi  non  atiter 
potest  quiu  esutceret  seTcritaB,  ubi  moduiu  excedit. 
Ergo  si  prodesee  Totumus,  oeoeBearia  eet  mansue- 
tndo  et  tenitae,  ut  qui  reprehenduotur  oibilominus 
ee  amari  intetligant.  lo  Bumma,  buc  non  tendit 
exoommunioatio ,  ut  alienet  homiuee  a  grege  Do- 
mioi,  eed  potiua  ut  patatos  et  Tagoe  roTocet.  Sed 
■tvoiandum  est  ^o  signo  fratemim  amorem  probari 
iubeat.  Non  blanditiis  scilicet,  vd  adulatione,  sed 
monitvmtims.  Sic  enim  fiei  ut  salutis  suae  curam 
haberi  sentiant  quieunque  non  erunt  ineurcAUes.  Inr 
terim  oi  anathemaie  discemitur  excommunicatio.  Nam 
quos  censurae  suae  severitatc  notat  ecclesia,  Paulus 
non  prorsus  abHci  debere  admonet,  quasi  a  spe  salutis 
abdicati  essent:  sed  dandam  operam  ut  ad  sanam 
mentem  revocentur. 

16.  Ipse  autm  Dominus  pacis.  Tidetur  haec 
preoatio  proximae  senteotiae  aonexa,  ut  ooncordiae 
et  leaitatiB  studium  commendet.  Veiueral')  hoetitero 
in  modum  tractare  etiam  cootumacee,  donec  frater- 
nia  mooitiooibUB  ad  sanam  meotem  reduoerentnr. 
Opportune  subiioere  praeceptum  potuit  de  oolenda 
pace:  sed  quia  hoc  Tore  diTinum  eat  opua,  ad  pre- 
cationem    confngit,    quae    tamen    ipea    rim    quoque 
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praeoepti  habet.  Quamquam  aUo  diam  spectare  po- 
My  ut  homima  immorigeros  Deus  compescai,  ne  quie- 
tem  ecdesiae  pertunrbenL 

SahUaUo  mea  manu.  Hio  perioulum  rursus 
eayety  eoiuB  priue  memiDerat,  ne  soilioet  epistolae 
iHi  tilBO  adsoriptae  in  eooleBias  obreperent.  Hoo 
enim  vetus  fuit  oatanae  artifioium,  suppositia  soripta 
obtmdere,  ut  yeris  fidem  derogaret.    Deinde  emen- 


titis  apoetolorum  titulis  impioa  errores  spargere  ad 
aanam  dootrinam  aduiterandam.  Atqui  sinralari 
Dei  benefioio  faotum  est  ut,  irritis  eiue  firaudibus, 
sana  et  integra  Christi  dootrina  per  minieterium 
Pauli  et  aliorum  ad  nos  peryeniret.  UUima  pre- 
eaHo  exponit  quomodo  Deus  fiddibus  suis  adsUj  nempe 
graUae  GirisU  praesentia. 
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SERMON  DU 
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2  THESS.    Ohap.  1. 


6.  Ceti  choBs  iuste  envers  Dieu  qu^U  rende  affliO' 
ticn  a  ceux  gui  vaus  afjfligent:  1,  d  a  wus  qui  estes 
ffligetf,  repos  avee  nous  en  ceste  ioumee-la  gue  le 
lesus  80  man^estera  du  cid  avec  les  Anges 
de  sa  puissanccy  S.  d  en  flamme  de  feu^  faisant 
vengence  contre  ceux  qui  ne  cognoissent  point  Dieu,  et 
qui  n^obeissent  point  a  VEvangUe  de  nosbre  Seigneur 
lesus  ChrisL  9.  Lesquds  sot^riront  peine,  ascavoir 
perdition  etemdte  devant  1a  face  du  Seigneur,  et  par 
Ja  gloire  de  sa  puissance^  10.  quand  U  viendra  pour 
estre  glor^  en  ses  saindSy  d  estre  fait  admirdtie  en 
tous  les  erogans:  pource  que  nostre  tesmoignage  en- 
vers  vous  a  este  creu. 

L'an  des  prinoipaox  artioles  de  noatre  foy  o'e8t 

3ne  noBtre  Seignenr  lesuB  GhriBt  doit  apparoiatre 
n  oiel.  Or  il  ne  &ut  point  qne  sa  yenne  aoit 
inntile:  il  s^enanit  dono  qne  c'e8t  la  oti  nons  devona 
regarder,  attendana  noatre  redemption  et  salnt.  Et 
ne  faut  point  qne  nona  en  dontiona:'  oar  oe  aeroit 
aneantir  tout  oe  que  noatre  Seigneur  leaus  Ghrist 
a  fait  et  aonffert.  Oar  ponrquoy  est-ce  qu'il  est 
deecendu  en  oe  monde?  qu'il  a  yeetu  ohair  hu- 
maine?  qu'il  a  eate  ezpoa^  k  la  mort?  qu'il  eat 
reaauaoitd  et  mont6  an  oiel?  G'eat  afin  de  noua 
recueillir  en  aon  RoyaumOy  quand  il  aera  apparu. 
Ainai  donc  ceate  yenne  de  noatre  Seigneur  eat 
comme  pour  aeeller  et  ratifier  tout  oe  qu'il  a  fait 
et  endnr6  pour  noatre  aalnt.  Or  cela  noua  doit 
bien  auffire  pour  nona  appuyer  afin  de  reaiater  & 
toutea  lea  tentationa  de  oe  monde.  Maia  d'autant 
que  nouB  aommea  ai  fragiles  que  noua  ne  ponyona 
adiouater  foy  k  oe  que  Dieu  nona  dit,  S.  Panl  nse 
maintenant  d'un  argnment  nonyeau  pour  noua  mieuz 
confermer  en  ceate  attente,  k  laquelle  il  noua  ayoit 
exhortez  en  la  peraonne  dea  Theaaaloniciena :  c'eat 
que  Dieu  ne  permettra  point  d'e8tre  ainsi  mea- 
pria^  par  lea  contempteurs  de  Bon  Eyangile,  qui  ne 
tienent  conte  de  aa  maieat^  oeleatey  et  qu'il  ne  veut 

CoMm  opera.    Vd.  LII. 


pae  aouffrir  que  aea  creaturea  a^ealeyent  contre  Iny 
et  qu'ellea  lay  reaiatent.  Voyla  donc  oomme  nona 
deyona  eatre  tant  plua  confermes  en  rattente  de 
noatre  saluti  yeu  que  Dieu  y  a  intereat  et  que 
c'eat  aa  propre  cauae.  Et  c'eat  nn  poinct  que  nona 
deyona  bien  obaeryer.  Car  combien  que  Dien  noua 
certifie  tant  et  plna  d'ayoir  le  aoin  de  noatre  salnt, 
ai  eat-ce  que,  aelon  que  nona  ayona  nne  nature 
pleine  de  deafianoe,  noua  aommea  touaionrs  en  doute. 
Maia  quand  il  nona  eet  mia  an  deyant  que  Dien 
maintiendra  eon  droicty  qn'il  ne  youdra  point  aonffirir 
que  aa  maieat^  eoit  foullee  au  pied  par  lea  hommee: 
yoyla  une  doctrine  qni  doit  noua  mettre  en  nne 
aaaenrance  toute  reaolne.  Et  puia  il  eat  certain  ^ue 
Dieu  nouB  fait  ooBte  graoe  de  conioindre  aa  gloire 
ayec  noatre  aalnt,  tellement  qu'il  y  a  nn  lien  in- 
separable  de  Tun  h  Pautre.  Ne  yoyla  point  nne 
oertitude  infalible  que  noatre  Seigneur  leaua  yiendrk 
pour  noua  donner  relasche  et  repoa:  d'autant  qn'il 
ne  ae  peut  faire  que  Dieu  ne  maintiene  aa  maieat^ 
contre  rorgueil  et  la  rebellion  dea  hommea?  Notons 
donc  que  leBua  Chriat  ne  pent  maintenir  la  gloire 
de  aon  Pere  que  qnant  et  qnant  il  ne  ae  declare 
noatre  Bedemptenr.  Ce  aont  choaea  qui  ne  ae  peu- 
yent  aeparer.  Et  en  oela  yoyona  noua  Tamonr  in- 
finie  de  noatre  Dieu  enyera  aea  fidelcB,  qnand  il  ee 
oonioint  teUement  k  eux,  que  tont  ainai  qn'il  ne 
pent  mettre  en  oubli  aa  gloire,  auasi  ne  fait-il  noatre 
aalnt:  et  comme  il  deaployera  sa  yertn  ponr  £aire 
yengence  aur  cenx  qui  luy  auront  reaiatd,  il  punira 
quant  et  quant  ceux  qni  anront  a£fliff6  ininatement 
lee  aiena.  Yoyla  donc  Pintention  de  B.  Panl|  qnand 
maintenant  il  ameine  qne  leana  Ohriat  yiendra, 
yoire  pour  faire  yengenoe  aur  tona  ceux  qui  n'ont 
point  oognu  Dieu,  et  obey  k  son  Eyangile.  Oomme 
8'il  diaoit,  Yoyci  yoa  ennemia  qni  yona  perseoutent, 
or  youa  douteriez  que  Dieu  regarde  yoa  afflictions 
pour  en  ayoir  piti6  et  pour  y  mettre  remede.  Pen- 
BOz-vouB  que  Dieu  ne  tiene  conte  de  sa  gloire  et 
qu'il  ne  la  yenille  point  maintenir?  Or  tout  ainsi 
que  lcB  adyereairee  youB  afifligenty  d'autant  que  you& 
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ndherez  k  rEvaDgile,  ausai  Dieu,  en  mainteDant  aa 
cauae,  ae  monatrera  Tostre  protecteur. 

Cependant  S.  Paul  nous  doune  yci  d^autres  ad- 
TertisBemenB  qui  nous  sont  bien  utiles.  Car  quand 
il  parle  de  la  vengence  qui  est  apprestee  sur  nos 
ennemis,  ii  dit  que  lestAS  Christ  viendray  voire  avec 
les  Anges  de  sa  puissance  et  en  flamme  de  feu.  Et 
a  quei  propos?  Ceat  pour  confermer  ce  qu'il 
adiouate:  Cest  aecavoir  que  les  ennemia  de  sa 
Terit6  souBtiendront  leur  punition  devant  Dieu  et 
devant  la  faoe  de  sa  maiest^.  Comme  8'il  disoit 
qne  nous  ne  pouvous  iamaia  comprendre  quel  sera 
le  torment  dea  inoredules.  comme  aussi  nous  ne 
Toyona  pas  la  gloire  de  Dieu.    Car  boub  scaTons 

Jue  c'e8t  une  ohose  infinie,  quand  on  nous  parle 
e  la  gloire  de  Dieu:  nona  ne  la  pouTons  pas 
meaurer,  mais  il  fant  que  nons  aoyons  raTis  en 
efitonnement.  Autant  en  est-il  de  l^horrible  Ten- 
gence  qui  est  appareillee  sur  tous  incredulea:   tcu 

u'il  faut  que  Dieu  desploye  ea  Tcrtu  contre  euz. 

ar  puis  que  aa  maiest^  est  inestimable,  il  faut 
auasi  que  leur  torment  soit  incompreheusible  quant 
:a  nou8.    Yoyla  pour  un  item. 

Au  restCy  quand  8.  Paul  parle  des  infideleSy  et 
^es  ennemis  de  Dieu,  il  dit  quHls  ne  Voni  point 
cognUf  et  qu'il8  n'ont  point  obey  k  PEvangile,  ou 
qu'il8  ont  eate  rebelleB :  c'e8t  une  maniere  de  parler 
nui  emporte  une  dootrine  bien  utile.  Car  quand  on 
demande  aux  hommee,  lea  plu8  meechans  qui  soyent, 
8'il8  Teulent  faire  la  guerre  k  Dieu,  ile  diront  que 
non:  maie  cependant  ila  font  tout  le  contraire  de 
oe  qu'il8  protOBtent,  tcu  quHla  ne  ee  Teulent  paa 
plenement  aesuiettir  a  rETangile.  Et  comment 
cela?  II  eat  dit  que  noue  ne  pouTona  obeir  k  Dieu 
ainon  par  la  foy:  Toyla  ainai  que  S.  Paul  en  parle, 
tant  en  rEpistre  aux  Romaina  qu'au  liTre  doB  Actes. 
Pui8qu'ain8i  eat  que  la  foy  e8t  une  droite  obei88ance 
et  telle  que  Dieu  la  requiert  et  approuTC,  il  8'en- 
8uit  que  tou8  ceux  qui  ne  Tculent  croire  k  TETan- 
gile  luy  8ont  rebelles,  et  ^'eeleTent  contre  luy  tant 
qu'il8  peuTent.  S'il8  protcBtent  que  ce  n^eet  pae 
leur  intention,  o'e8t  tout  un,  car  la  cho8e  est  telle 
neantmoins.  Par  cela  noue  sommes  enseiguez  que 
nous  ne  pouTone  faire  serTice  agreablo  k  Dieu, 
qu'en  premier  lieu  nous  ne  croyons  k  1'ETangile, 
et  acceptiona  tout  ce  qui  est  \k  contenu  pour  noua 
7  humilier.  Brief,  la  foy  est  le  principal  serTice 
que  Dieu  demande  dee  hommes.  II  est  Tray  que 
'cependant  il  nous  faut  noter  que  la  foy  n'e8t  pas 
nne  simple  creance  pour  accorder  (k  ce  qui  nous 
sera  enseign^,  mais  qu'il  faut  que  nous  y  apportions 
le  coeur  et  raffection  quant  et  quant:  que  non 
aenlement  de  bouche  ou  de  fantasie  nous  acceptions 
ce  qui  nous  sera  dit,  mai8  que  oela  nous  soit  im- 
prim6  au  coeur,  et  que  nous  cognoissions  qu'il  ne 
aDoua  esc  pas  licite  de  nous  rebecquer  &  rencontre 


de  nostre  Dieu.  Et  pourtant,  que  d'un  Tray  desir 
nou8  demandioDS  d'adherer  k  la  doctrine  qu'on  noua 
offre.  La  foy  est  donc  au  coeur  et  y  ha  sa  raoine 
et  n'est  pas  une  simple  cognoissance  et  nue:  oar  si 
nou8  estions  seulement  conTaincus  que  l'ETangile 
est  une  doctrine  Tcritable,  et  que  cependant  nous 
n'y  prinssions  nul  goust,  et  mesmes  qu'elle  nous 
despleust  et  fascheast,  seroit-ce  1&  obeissanco?  11 
est  certain  que  non.  Apprenone  dono,  pour  obeir 
k  Dieu,  non  seulement  de  trouTor  la  doctrine  de 
TETangile  bonne  et  saincte,  mais  de  Taimery  et 
aTOC  Tamour  aussi  qu'il  y  ait  uue  reTerence  con- 
iointe,  suyTant  ce  que  DaTid  dit  de  la  Loy,  qu'il 
la  trouTO  plu8  douce  que  miel  et  plus  preoieuae 
qu'or  ny  argent.  II  faut  donc  que  nous  ayona  en 
telle  estime  et  pris  la  doctrine  de  TETangile  et 
surtout  qu'olle  nous  soit  ainsi  douce  et  amiable. 
Or  quand  cela  sera,  alors  Dieu  approuTora  nostre 
obeissance.  Yoyla  le  serTice  le  plus  eingulier  qu'il 
demande  de  nous.  Mais  k  ropposite  nous  aurons 
beau  faire  ceci  ou  cela,  tout  ce  que  nous  poiirrons 
attenter  sera  puautise  doTant  Dieu,  iusquea  &  tant 
que  nou8  aurous  oreu  a  TETangile. 

Et  en  cela  Toit-on  combien  la  condition  des 
Papistee  est  miserable:  ils  se  tormentent  tant  et 
plus  dans  leurs  doTOtions,  qu'il8  appellent:  il  leur 
semble  que  Dieu  est  bien  tenu  &  eux:  quand  ils 
anront  badin^  comme  ils  font,  quand  ils  auront 
barbot^  leurs  patenostres,  ouy  beaucoup  de  messesi 
trott6  en  pelerinagei  expos^  leur  argent  pour  faire 
leur  abomination,  il  leur  semble  que  Dieu  doyve 
allouer  cela  pour  bon.  Mais  quoy?  le  prinoipal 
leur  defaut,  ascavoir  la  foy:  car  encores  que  cee 
choses-lit  d^elles-mesmee  ne  feussent  point  mauvaisee, 
ne  contre  DieU|  si  est-ce  qu^elles  seront  renduee 
frivolea  devant  Dieu,  quand  il  n'y  aura  pas  de  foy 
aux  hommes.  Or  donc  dous  Toyons  que  d'autant 
plus  que  les  Papistes  traTailleut  ouidaos  serTir  Dieu, 
ils  DC  font  qu'augmenter  leur  condamnation  et 
proToquer  son  ire  d'aTantage  8ur  leurs  testes. 
Tant  y  a  qu^ils  sont  yci  nommez  rebelles  &  Dieu, 
d'autant  qu'il8  ne  se  Teulent  pas  assuiettir  k  la 
dootriue  de  TETaDgile.  Bs  diroDt  bien,  Yoyla, 
noBtre  intention  est  de  servir  k  Dieu,  et  nous 
faisons  ceci  ou  cela  k  ceste  fiu.  Yoire:  mais  voyoi 
Dieu  qui  vous  convie  a  soy,  il  vous  monstre  que 
tout  vostre  bien  gist  en  sa  pure  grace  et  miseri- 
corde :  qu'il  ne  vous  faut  chercher  salut  qu'en  lesus 
Christ:  il  voua  declare  qu'il  vous  a  envoy6  son 
Fils '  afin  que  vous  sentiez  le  frnit  de  sa  paasion : 
que  c'e8t  en  son  nom  et  par  son  moyen  que  toutes 
V08  dettes  vous  seront  quitteea  et  remiaes:  que  vous 
ne  devez  point  cheroher  d'autre  adTooat  que  luy, 

Sour   trouTor   acces   doTant  sa  maieste:   que  tous 
OTOz  demander  d^estre  renouTolez  par  son  sainct 
Esprit.    Yoyla  nostre  Seignenr  qui  parle  en  oeste 


Borte.  Et  T0U8  Fapietes,  que  faitea-TOus?  II  n'y 
a  quc  fiert6  ct  preaomption  en  voue:  toiis  Tenez 
heurter  des  cornes  &  l'encoiitre  de  toutes  Igb  pro- 
meBses  qne  Dieu  toub  donne,  et  cuidez  avoir  de 
Toue-mesmeB  ce  qui  tous  est  doDu^  de  lesus  Chriet. 
Vous-tous  confiez  en  Toe  oeuTrea  et  en  tob  meriteB: 
Tous  allez  chercher  des  patrona  et  des  adTOcate  tels 
que  bon  tou8  Bemble:  et  cepeudaat  Iobuh  Chriat  cBt 
laise^  dorriere.  II  □';  a  nulle  foy  eu  tous:  qui 
pis  esl,  TOUB  csteB  rebelles  a  Dieu,  toub  Iu;  faite 
]a  guerre  mortelle,  au  lieu  que  tous  le  peneez  bien 
eeryir  et  honorer. 

Ainai  donc  dous  aTOus  bien  k  magoifier  nostre 
Dieu,  de  ce  qu'il  noue  a  retirez  de  tels  abyamcB, 
et  DOUB  a  monstr^  quelle  est  la  vraye  eutrec  en 
BOu  service.  Ceat  ascaToir  qu'il  nous  coDioigne 
puremcnt  &  la  doctrine  de  rEvangile  et  que  noua 
recevions  les  promeBses  qu'il  nous  donne.  Au  reste 
si  nous  apperceroDB  que  les  hommes  soyent  hu- 
miliez.  vojla  un  vray  preparatif  pour  les  amener 
au  serTice  de  Dieu,  mesmes  i  robeisBance  plene 
et  parfaite  que  Dieu  approuve.  Yojla  douc  un 
item,  que  toute  incredulii^  est  rebellion  contre  Dieu: 
comme  il  d'j  a  nulle  obeissance  siuon  qu'elle  oom- 
mence  par  la  foy.  Or  ti.  Faul  dit  que  ceux  qui 
ii'oboiBseQt  poiut  &  1'ETangile  ne  cognoissent  point 
Dieu.  £d  quoy  noua  Toyons  que  rignorauce  a'est 
point  &  excuaer  6a  hommes,  comme  beaucoup  eo 
cuident  faire  un  bouclier:  et  leur  semble  que  c'est 
Bssez  quBud  ila  ne  aerODt  point  convaincua  maDi- 
festemeut  d'avoir  failli  k  leur  escient:  et  ils  font 
lear  conte  que  Dieu  leur  doit  pardonner  le  tout. 
Voire?  mais  notamment  TOyci  S.  Paul  qui  pro- 
Donoe  que  lesus  Ohrist  viendra  pour  dcBtraire  ceux 
qui  D'ont  point  cognu  Dieu.  Apprenons  donc  qu'il 
faut  que  DOus  demeurions  confus  et  perdus,  sinon 
que  nouB  cogooissiouB  celuy  qui  noua  a  oreez  et 
celuT  qui  nous  a  rachetez.  Et  de  taict,  o'est  bien 
raiBon.  Car  pourquoy  Dieu  nou3  a  donn^  eens  et 
esprit,  sinun  &  fin  qu'en  le  cognoiBsaat  nous  Tado- 
rions,  et  que  nous  luy  rendions  rhonneur  qui  luy 
appartient?  Les  hommee  voudront  bien  estre  prisez 
et  bonorez,  et  ils  laisseront  la  leur  Createur  der- 
riere.  Quel  propos  y  a-il?  Cela  n'eBt-il  pas  oontre 
nature?  Mais  oependant  notons  que  riguoranoe 
qui  est  aux  incredules  oe  procede  pas  d'une  pure 
&implicit6,  maie  il  y  a  de  la  malioe.  de  l'orgueil  et 
de  rhypocrisie,  qui  fait  qu'ilB  ii'ont  diaoretion  ne 
eens.  Comment  cela?  Car  si  nous  pouvions  cog- 
Doisire  Uieu,  il  est  certain  que  nous  viendrionB 
nous  hamilier  devant  luy:  car  il  eet  impossible  que 
lea  hommea  puissent  penaer  que  e'est  de  Dieu,  qu'il8 
ne  Boyent  touchez  au  vif  de  quelque  crainte  pour 
plier  sous  luy.  Et  ainsi,  quaod  nous  luy  sommeB 
rebelles,  c'eBt  signe  que  iamais  nous  ne  1'aTone 
cogou:    car   c'est    une   ohoBe    trop    viye   que   ceste 


cognoiseance  de  Dieu,  pour  dire  que  nous  ta  voyouB 
1&  et  que  dous  soyons  obstioez  et  rebelles  comme 
les  incredulcB.  Si  on  atlegue  qu'ils  sont  ignorans, 
il  cet  Tray:  maie  tant  y  a  qa^ils  sont  malina  ausei 
et  hypocrites.  Car  n'avouB  noua  pas  les  uns  et  les 
autres  assez  de  ohoBes  pour  nous  rendre  inexcu- 
sables?  Voire  mesmes  qtiand  il  n'y  auroit  que 
oeete  fiemence  que  Dieu  a  mise  en  nou«  de  nature, 
que  contemplaDS  le  ciel  et  la  terre  nous  devons 
penser  qu'il  y  a  un  Crealeur  dont  !e  tout  prooede: 
Dieu  nous  revele  comme  en  un  miroir  sa  maiestd 
et  sa  gloire,  et  n'}"  a  celuy  qui  ne  soit  couTaincu 
de  cela.  Les  plus  meschans,  quand  ils  se  seront 
moequeK  de  Dieu.  s'ilB  ae  trouvcnt  on  qiinlque  an- 
goisse,  auront  leur  reoours  &  luy  sans  y  penser: 
car  Dieu  les  pousee  la.  afin  de  leur  oster  toute 
escuge,  tellemeDt  que  lee  incredulea  ne  sont  pas  si 
igDoran»  qu'il  n'y  ait  de  rhypooriaie  en  eux.  lU 
ae  veulent  oouTrir,  maie  o'est  &  lenr  escient  qu'ilB 
ferment  lee  yeux.  II  y  a  auasi  de  Torgueil  et  de 
la  malice:  car  si  nous  portions  honneur  &  Dieu, 
tel  qu'il  luy  appartient.  dous  aurious  biea  un  autre 
souci  de  nous  enquonr  de  luy  et  de  aa  TolontA. 
Quand  donc  noua  y  sommes  amei  laBches  et  froids 
c'eet  signe  qne  noue  le  meeprisoDs.  Et  puis  dous  ne  de- 
mandons  autre  chose  einon  d^eetre  en  teoebree.  Com- 
ment?  Car  quand  nous  approchons  de  Dien,  il  nons 
redargue  de  noe  fautee,  il  faut  que  uous  appremona 
de  nouB  deeplaire  en  nos  Ticee  et  nous  reformer.  Or 
noua  sommeB  contens  d^estre  endormis  en  nue  po- 
vretei',:  voyla  comme  noas  fuyons  la  clart^  de  Dieu. 
Notone  bien  donc  que  ce  n'eat  pae  ssns  cause 
que  lee  hommes  eont  punie  nonobetant  leur  igno- 
rance:  car  ile  ne  peuvent  pas  alleguer  qu'il  y  ait 
une  simplioit^  en  eux,  mais  pluetoet  hypocrisie  or- 
gueil  et  malice  8'y  trouvent.  Et  voyla  pourquoy 
8.  Paul,  quand  il  dit  que  ceux  qui  auront  peoh6 
sane  la  Loy  (c'est  &  dire  qui  n^ont  nulle  intelligence 
de  la  parolle  de  Dieu)  periront  neantmoins,  ad- 
iouste  que  Dieu  a  engravg  une  loy  au  ooeur  de 
toua:  qu'enooree  que  nous  n^enesioDs  point  ne  d'Ee- 
criture,  ne  de  predication,  ei  eat^e  que  doub  avoiis 
noatre  consoience  qui  nous  doit  servir  de  loy,  pour 
nons  condamner,  et  cela  enffira  au  dernier  ionr. 
Maintenant  noue  pouTona  bien  aToir  beauooup  de 
Bubterfuges  deTant  les  hommee,  et  nous  eemblera 
que  nous  deTiODs  eetre  qnittes:  mais  nostre  oonte 
eora  bien  rabbatu,  quand  nous  viendrons  devant  le 
luge  celeste.  LA  nous  trouverous  que  toutea  nos 
excnaee  sont  frivoles.  Notone  donc  bien  ce  paasage 
qnand  il  eet  dit  que  le  Seigneur  viendra  pour  des- 
ployor  sa  yengence  eur  tous  eeux  qui  Q'ont  poiut 
cogDU  Dieu  et  qui  n'ont  point  obey  a  l'Evangi1e: 
c'eBt  k  dire  sur  tous  inorednles.  Or  par  oela  nons 
Toyons  que  la  foy  eet  la  seule  porte  de  ealut  et  ds 
Tie:  d'autaDt  que  lesus  Christ  doit  Tenir  a,  la  eon- 
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fufiion  de  tooB  oeux  qui  n'ont  point  oreu.  Au  reete, 
cognoiasonB  iuBques  k  tant  que  Dieu  ait  illumin^ 
leB  hommes,  quUle  sont  tous  ignorans  et  ayeogleB. 
Et  pourquoy?  Car  nouB  ayonB  beau  oognoistre  tout 
oe  qui  eera  au  ciel  et  en  la  terre,  iuBquea  &  tant 
que  nous  ayone  eognu  Dieu,  de  quoy  Bervira  tout 
le  reste?  Or  nouB  ne  le  oognoiBtrons  point  iusqueB 
k  tant  qu'il  nouB  ait  illuminez  par  son  Bainct  Eeprit. 
De  Ik  dono  noue  yoyouB  que  nous  ne  Berone  point 
ezcuBez  de  noBtre  *  ignorance,  afin  que  nui  ne  ae 
flatte  et  ne  B^endorme:  maia  oependant  notouB  ausBi 
que  quand  nouB  aurouB  cognu  Dieu,  o^est  bien 
raison  que  nous  aoyonB  aBSuietiB  &  luy,  qu^il  nous 
tiene  en  bride,  et  que  Ba  yolont^  Boit  pour  guider 
toutoB  noB  penBecB  et  afiectionB,  et  que  nous  ayouB 
une  foy  telle  k  rEvangile  que  nouB  puiBsioDB  proteater 
comme  David,  que  eoBte  doctrine  nous  eBt  plns  douce 
que  miel,  et  pluB  precieuse  qu'or  ny  argent.  Yoyla 
quant  k  ce  point. 

Au  rcBte,  nouB  voyouB  yci  comme  Dieu  veut 
nouB  certifier  de  nostre  salut.  Car  Bi  Iobub  Christ 
doit  venir  pour  faire  vengence  sor  touB  ceux  qui 
n'ont  point  creu  en  rEvangile,  maia  y  ont  resist^, 
nouB  pouvona  et  devons  conclure  que  le  monde  ne 
Bora  iug6  que  Bclon  rEvangile.  Or  la  il  nouB  eet 
dit  qne  quand  nouB  aurons  receu  en  vraye  foy  lee 
promeBseB  de  DieU|  il  ne  fout  point  que  nous  dou- 
tioDB  de  fia  bont^  et  de  son  amour  enverB  doub, 
que  nouB  doutiouB  que  Iobub  Chrifit,  ne  faoe  yidoir 
ce  qu'il  a  ofiert  pour  nous  et  nostre  redemption. 
TouB  ceuz  dono  qui  croyent  en  rEvangile  ee  peu- 
vent  glorifier  BauB  aucune  doute,  que  leBUS  Chriat 
yiendra  pour  leur  Bedempteur.  £t  c'eBt  la  eerti- 
tude  que  Dieu  nous  donne,  moyennant  que  doub 
ne  refufiioDB  point  un  tei  bien.  Quant  k  oe  que 
S.  Faul  parle  yci  de  la  puififiance  de  leauB  Chrifit 
et  de  sa  gloire,  c'eBt  afin  que  aa  venue  soit  plus 
eBpovantable  a  touB  incredulcB  et  rebelles.  Est-ce 
peu  de  chofie  quand  ii  cBt  dit  que  leBus  Christ 
viendra  en  la  eompagnie  des  Anges,  qu'ii  viendra 
avec  flamme  de  feu,  qu'ii  yiendra  ayeo  une  maiest^ 
ineomprehensible,  voire  pour  foudroyer  a  1'encontre 
de  touB  ceux  qui  luy  eeront  ennemis?  Par  cela 
donc  nouB  voyonB  que  S.  Paul  a  voulu  yci  ad- 
moncfiter  lea  incredules,  fi'il  y  avoit  quelque  remede 
en  eux,  qu'ilB  avifiaBBent  k  ne  demeurer  paa  tons- 
ioura  incorrigiblefi.  Cependant,  pource  que  noufi 
voyons  que  ceux  qui  Bont  amenez  par  Satan  et 
endurciB  ne  Umi  que  ee  mocquer  de  toutcB  Icb  me- 
nacee  de  DieUy  que  noua  y  profitioDB  de  noBtre 
coBt^:  et  quand  nouB  oyonB  que  lefius  Chriet  viendra 
d'une  fa^on  ei  terrible,  que  par  cela  nous  BoyonB 
retenua  en  orainte  et  en  bride,  tellement  que,  quand 
Satan  nouB  yiendra  Dioquer  ou  chatouiUer  pour 
nouB  faire  dcfitourner  de  robeififianee  de  PEvangiley 
nouB  peniionB  k  nouB  pour  diroi  Et  comment  en 


allona-nouB?  en  quelle  perdition?  que  noua  provo» 
quiona  contre  noua  celuy  auquel  toute  maieetd,  em- 
pire  et  gloire  eet  donnee  afin  d'aby8mer  oeux  qni 
luy  Bont  contraircfi?  Si  nouB  penfiions  bien  &  cela 
il  ofit  certain  que  noue  fierions  retenus,  en  sorte 
que  toutefi  les  copiditez  de  noetre  chair  et  toutee 
lefi  tentationfi  du  monde  ne  pourroyent  rien  k  Ten- 
qontre  de  noufi. 

Or  cependant  aufifii  S.  Paul  a  voulu  faire  une 
comparaison  de  la  venue  premiere  de  nofitre  Seigneur 
lofiua  Christ  aveo  la  fieconde.  Pourquoy  eat-ce  que 
lea  meschana  et  les  contempteorfi  de  1'Evan^e 
fi'eBlevent  ainei  hardiment,  qu'on  lea  voit  ainsi  en* 
ragez  et  desbordez.  Cest  qu'il8  oyent  que  lofiua 
oonversant  yci  bas  en  ce  monde,  a  priuB  la  con- 
dition  d'un  fierviteur,  mesme  qu'il  fi'e8t  aneanti  da 
tout,  comme  S.  Paul  en  parle,  iufiques  a  ceste  mort 
ignominieuse  et  plene  d'opprobreB.     D'autant  done 

?ue  lea  ennemis  de  Dieu  ne  cognoiBBent  en  leauB 
ihrist  fiinon  ceste  infirmit^  Ik,  ils  prenent  ocoaaion 
de  blasphemer  contre  luy  ayec  une  telle  furie  qu'on 
les  voit.  Yoire:  mais  ilB  ne  regardent  point  que, 
comme  il  a  Bouffert  selon  Tinfirmit^  de  la  chair, 
auBBi  il  cBt  resBuscit^  en  la  vertu  de  son  Efiprit: 
il  a  defiploy^  alorfi  nno  gloire  bous  laquelle  noua 
devoDfi  trembler  tous,  et  graus  et  petie.  Mais  en- 
corefi  fii  les  incredules  ne  cogDoifisent  point  quelle 
est  ceste  vertu  qui  est  apparue  en  la  rcBurrection 
de  nostre  Seigneur  lesuB  Christ,  qu'il8  escoutent  ce 
qui  eet  yci  dit:  c'est  aBcavoir  qu'il  ne  viendra  point 
pour  estre  contemptible.  U  eet  apparu  tel  alora 
pour  estre  rendu  obeiBBant  en  noBtre  nom,  oomme 
il  faloit  qu'il  satisfeist  pour  nos  pechez :  maie  mainte» 
nant  il  viendra  pour  eetre  luge.  H  a  este  iug6  et 
condamn6  afin  que  noua  fusBionB  delivrez  deyant  le 
aiege  iudicial  de  Dieu,  et  que  noua  fuaaiona  absouB 
de  touB  noB  peohez.  U  ne  Bora  plue  quoBtion  qu'il 
yieue  cd  telle  humilit^,  il  yieudra  doDO  ayec  lee 
Angea  de  ea  gloire.  Yoyla  ce  que  S.  Paul  a  voulu 
noter,  afio  que  les  meechaDS  et  iacreduloB  ue  pre- 
DODt  oocaBioD  de  mespriser  ceste  veDue  demiere 
qui  roBte,  aoua  ombre  que  leaua  Chriat  est  une  foia 
apparu  eelon  rinfirmit^  de  nofitre  chair,  qu'il  a  eete 
fiemblable  a  nous,  et  mcBmea  a  eate  fait  eomme  un 
ver  de  terre,  comme  il  en  eat  parl6  au  Paeaume, 
et  comme  aussi  il  eat  dit  en  leaie,  qu'il  a  este  des- 
figur^  iuBquea  au  bout,  qu'il  eatoit  plein  de  playea, 
et  le  tout  pour  nostre  redemption.  Car  depuis  qu'il 
a  accompli  oe  qui  eetoit  deo  selon  la  iuBtice  de 
Dieu,  il  ne  rcBte  plue  sinon  que  maintenant  il  ee 
monetre  en  oeete  gloire  qui  luy  eet  donnee,  eomme 
noufi  fiayons  que  o^cfit  oeluy  que  Dieu  a  exaltd, 
comme  dit  S.  Paul,  qu'il  luy  a  donn6  un  nom  par 
dofifiUB  tout  nom,  tellement  qu'il  faut  que  tout  genoil 
fie  ploye  devant  luyi  et  dea  Angea,  et  doB  hommea, 
et  oeB  creatureB  terreBtrefii  et  mefimefi  iusquea  aux 
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eDfera:  que  toot  tremble  boub  oeete  maiestd  sou- 
Tendoe  qni  eet  en  faiy,  et  laqnelle  sera  oognue  par 
les  oontempteara  de  PETaninle:  maie  oe  eera  trop 
tard  et  k  leora  despene.  Yoyla  dono  oti  S.  Paiu 
a  pretendoy  disant  qoe  la  Tonoe  de  nostre  Seigneor 
lesos  Ohrist  aera  redootable. 

Au  reste  notone  qoant  et  qoant  oe  qo'il  ad- 
iooBte,  qn^U  viendm  p(mr  estre  adnUrdble  en  ses  saincis 
et  poor  T  estre  glorifi^.  Oe  n^est  point  sans  oaoee 
qoe  S.  raol  met  eeete  sentenoe:  oar  qoi  sommes- 
nooB  poor  porter  la  preeenoe  do  Fils  de  DieOy  qoand 
il  Tiendra  en  feu  ardant  et  en  flamme?  Qoand 
dono  il  Tiendra  aToe  one  Torto  inoompreheneibley 
helasy  ne  faot-il  pae  qoe  noos  desooolions  doTant 
loy  oomme  la  neige  ao  eoleily  et  que  nous  aoyone 
redoits  k  neant?  Yojla  qui  noue  pourroit  abysmeri 
qoand  il  seroit  Beulement  parl6  de  ooBte  gloire  Di- 
Tine  de  Iobob  ChriBt:  maiB  8.  Paol  nooB  mooBtre 
qoe  ei  nooB  Bommes  do  rang  dee  fideles,  et  qoe 
nouB  oroyonB  auiourd'huy  k  rETangile,  il  ne  faut 
pae  que  nouB  onugnions  quand  Iobob  Ghrist  appa- 
roiatra,  ne  qoe  nooe  BoyooB  efibroochea  de  oeete 
maioBtd  qoi  Bora  alora  loieante  en  loy.  Et  pour- 
qooy  ?  Chr  il  Tiendra  (dil^il)  pour  eetre  glorifi^  en 
eee  eainotB  et  eetre  rendu  admirable  en  eux.  Comme 
sil  dieoit  que  oe  qn^il  a  parM  ci  dcBBUB  de  feu  et 
de  fiamme,  oe  qu'il  a  parl6  de  frayeor  et  eepo- 
Tantement,  oela  n'eBt  pas  pour  deBCOurager  Iob  fideloB, 
qo'il8  ne  doBirent  la  Tonoe  de  noetre  Seigneor 
leBOB  ChriBt,  et  loTent  la  teete  tooteB  foiB  et  qoantoB 
^'on  leor  en  parle:  ear  il  Tiendra  k  leor  redemp- 
tion.  Et  o'eet  one  dootrine  aBBOs  oommone  qoe 
oeBte-oi  en  TEBoritore  BainotOi  aeoaToir  que  noetre 
Beigneor  ecmioint  oee  deox  ohoBOB:  qo^il  Tiendra  bo 
Tonger  de  bob  ennemiBy  et  Tiendra  poor  deliTrer  les 
sienB:  qo'il  Tiendra  poor  estre  SaoTOor  de  ceoz  qui 
Paoront  eerTi  et  honor^i  et  poor  abysmer  et  oon- 
fondre  oeox  qoi  bo  aont  endoroiB  oontre  loy  et  ea 
ParoUe.  BetenonB  bien  dono  qoe  oeBte  doBcription 
terrible  qoi  eet  miee  oi  dessoB  n'e8t  paB  poor  noos 
eflkroocher :  maie  ploBtOBt  poor  ooob  eBiooir,  Toyant 
qoelle  est  Famoor  et  la  graee  de  Dieo  eoTera  nooe. 
Voyla  noBtre  Beigneor  lesoB  qoi  Tieodra:  Toire  aToo 
nne  Torto  oBpoTantaUe.  Et  poorquoy?  poor  abyBmer 
tooB  BOB  ennemiB,  poor  faira  Tongenee  dee  inioreB, 
oi^Kobree  et  afflietionB  qoe  ooqb  aorooB  endoreee. 

Bt  eomment  Bommea-nooB  dignes  qoe  le  Fils 
de  Dieo  doBploye  ainei  Ba  maieBtOi  et  bo  mouBtre 
aToe  on  tel  efl!roy  eontre  oeox  qoi  eont  bob  creatoras? 
H  OBt  certain  qoe  non,  maie  Bi  oBt-oe  qu'il  le  Teot 
fidie  ik  eaoBo  qo'il  nooB  aime.  O^eet  dono  ce  qoe 
f  ay  deeia  toooM,  qoe  nooB  dcTOOB  eetre  oonBoleE 
qoand  il  dit  qoe  le  File  de  Dieo  Tiendra,  Toire 
aToe  one  telle  frayeor  et  maieete  ai  horrible.  Oar 
em  oela  il  deelare  par  effet  Pamoor  infinie  qo*il 
nooB  monBtre  et  porte,  poie  qo'il  n^eepargne  point 


ea  poiBBanoe  et  ea  maieetd  poor  &ira  Tcngenee  de 
tootofi  loB  iniuree  que  nouB  aurouB  endureoB.  MaiB 
nouB  ne  poorrions  bien  gooBter  cela  Binon  qoe  oe 
qoe  notamment  S.  Paol  met  yci  fiiBt  obBorT^.  Ceet 
aecaToir,  qoe  nostre  Seigneor  leeoB  ChriBt  ne  Tien<' 
dra  pas  Boolement  poor  bo  Tenger  de  bcb  ennemiB| 
et  de  ceox  qoi  aoront  eete  rebeUoB  &  Bon  ETangile: 
mais  aoBBi  poor  eetre  glorifi^  et  rendo  admirahlo 
en  BOB  sainctB,  et  en  ceox  qoi  aoront  creo.  Or 
qoand  S«  Paol  met  cela,  c'eat  autant  oomme  B*il 
diBoit  qo'iI  Tiendra  poor  nouB  taire  participans  de 
ea  gloire:  que  tout  ce  qui  eat  en  luy  qui  merite 
d^oBtre  honord  et  reTor^,  tout  cela,  di-ie,  nooB 
Bora  alorB  oommoniqod.  Brief,  S.  Paol  declare  qoe 
noetre  Seigneor  leeos  ne  Tiendra  point  retenir 
ea  gloira  &  loy  booI,  mais  afin  qu'elle  Boit  oBpandue 
Bur  toos  loB  membres  de  son  corpe.  Et  Toyla  poor- 
qooy  il  dit  aox  CoIoBsiens  qoe  maintenant  noBtre 
Tie  oBt  oachee,  mais  qu'elle  bo  monstrera  h  la  Tonue 
de  noBtre  Seigneur  Iobub  ChriBt.  II  ne  Tiendra 
dono  point  pour  aToir  rien  de  particulier  a  soy  et 
de  quoy  nous  BoyooB  priTes:  maie  pIuBtoBt  afin  que 
Ba  gloire  nouB  Boit  oommune,  non  point  qu41  n'ait 
toueioura  la  preeminenoe  sur  Iob  sienB»  comme  o^est 
la  raison  qu'il  Boit  le  Chef  de  Bon  EghBO.  Et  de 
faict,  la  gloire  qu'il  nouB  a  oommuniquee  n^eat  pas 
pour  deroguer  &  la  Biene,  ne  pour  robBCurair,  mais 
cepondant  ei  faut-il  qoe  noos  soyooB  tranBformezi 
comme  dit  S.  Paol  aox  PhilippieoB:  et  en  lieo  qoo 
mainteoant  noue  sommes  si  pleins  d'infirmitez  qoe 
c'est  piti6,  il  jhodra  qoe  noos  soyons  configorea  k 
la  Tie  oeleste  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  AuBsi 
S.  Paul  en  parlant  ainsi  a  notamment  ragardd  &  la 
condition  dea  fideles,  oomme  elle  est  en  oe  monde: 
car  nouB  Bommes  marquez,  on  nous  monstre  ao 
doigt,  on  nooB  tire  la  langne,  nous  Toyons  les 
meachans  qui  se  mocquent  dee  enfans  de  Dieo:  et 
&ot  qoe  nooB  soyons  ainsi  rendos  oontemptibleB, 
afin  qoe  noos  appranions  de  ne  point  oheroher 
nOBtre  gloire  en  ce  monde.  Dieo  feroit  bien  qoe 
noos  serionB  prisoB  de  tooB  qoand  il  loy  plairoit: 
mais  il  Toot  qoe  noos  portions  tels  diffitmeB,  afin 
qoe  nouB  regardions  en  haot  poor  \ik  cheroher 
noetre  triomphe.  Et  aosBi  qoel  propoB  y  aoroit-il 
oe  nous  fuBsions  yoi  glorifiea  et  qo'on  noos  applao- 
isty  et  qoe  oependant  Dieo  fbst  doBhonor^?  Les 
mesohans  se  mocquent  plenement  de  Dieu,  et  ne 
tient  pas  ik  eox  qo'ilB  ne  orachent  eontre  sa  maiest^. 
Et  TOodrionB-noos  eependant  estre  honorea  par  eox? 
si  nooB  le  desirons,  ne  faot-il  pas  dire  qoe  nooa 
sommes  par  trop  laBOhes?  Ainsi  donoi  soyTant  ee 
qoe  i*aToye  oommenc6  k  dire,  d*aotant  qoe  Iob 
fideloB  sont  maintenant  mespriBes  et  rriettOB,  qoe 
lee  ons  se  mooqoent  d'eox,  d'aotreB  lee  oppriment, 
qo'on  leor  mange  la  laine  sor  le  dos,  et  les  foole- 
on  ao  pied :  poor  eeete  oaose  T Apostra  nooB  ramene 
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au  dernier  iour,  disaDt  qu^albrB  noua  aerons  rendus 
admirables,  Toire  dautant  que  le  Fils  de  Dieu  TeBt: 
el  pourta&t  que  nouB  ne  craiguione  que  la  gloir« 
qu'il  mettra  eu  dous  ne  soit  pour  e&rKyer  oos  en- 
nemis,  tellemont  qu'il8  seroat  rendus  nostre  marche- 
pied,  comme  aussi  TEscriture  eii  parle. 

Uais  S.  Paul  monstre  yoi  notamment  quels  soat 
ceux  qui  doyveDt  esperer  d'estre  parlicipaDs  de  la 
gloire  du  Fila  de  Dieu,  et  declare  les  fruits  de  oeux 
qui  auront  creu,  quand  il  dit  les  Sainds.  Car  il 
monstre  que  oeux  qui  sont  addonnez  aux  pollutiona 
de  ce  monde,  ne  doyrent  attendre  d'avoir  part  ne 
portion  en  cest  beritage,  ne  de  communiquer  en 
rien  qui  soit  au  Fils  de  Dieu.  Cependant  quaod 
il  adiouBte:  cmx  gui  ont  creti,  il  moustre  quelle  est 
la  vraye  eource  et  origine  de  toute  saiuctet^,  c'est 
asoBToir  la  foy.  Bt  tiercement  it  moDStre  que  ai 
DouB  aTons  uae  foy  pure  et  droite,  il  est  impossible 
que  DDus  ne  soyons  saDCtifiez  quant  et  quant.  Voyla 
donc  trois  points  que  nous  avons  4  noter.  Le  pre- 
mier  eat  que  ai  maintenaut  nous  TenoQS  aous  souil- 
Ifir  ct  veautrer  en  nos  ordures  et  pollutions,  uous 
sommes  rotriiachez  du  Fils  de  Dieu,  ct  pouriaut 
n'atteodona  pas  que  sa  venue  nous  profite:  maia 
qu'il  nouB  Eouviene  de  ce  qui  eet  dit  par  le  Pro- 
phete,  No  desirez  point  que  le  iour  du  Seigaeur 
vieae,  oar  il  nous  ecra  un  iour  de  frayour  et  d'e8- 
tonnement  et  non  point  de  salut  et  de  ioye.  11 
aera  un  iour  de  cruaute  et  do  coofusion,  il  sera  un 
iour  d'obBCurit6  et  tenebres.  Fource  que  de  ce 
tempa-la  i1  y  aTOit  beaucoup  d'hypocrites  qui  se 
ooQTroyent  du  nom  de  Dieu,  le  Prophete  leur  mon- 
atre  que  cela  leur  aera  bien  ofaer  vendu.  En  cas 
pareil  noue  verrons  auiourd'huy  lea  plus  meschanB 
qui  prononceront  &  pteine  bouohe  et  i  plein  gosier, 
Et  commeat?  peose-on  que  noua  ne  oraignions  point 
Dieu,  ei  que  noua  no  TeuiiUons  estre  aussi  bone 
Chreatiens  que  tes  autreei'  Toire:  et  cependaat  ce 
seroat  geoe  doebauchez  et  pleins  de  toute  impiet^ 
qui  auroat  autant  do  religion  que  chieDs  et  por- 
eeauz.  Quand  ils  aeront  examines  en  leur  vie,  on 
les  Torra  pleins  de  desloyaut^,  on  TCrra  qu'il  D'y  a 
ne  foy  ne  loyaut^  en  eui,  non  plus  qu'en  dee  re- 
narda :  on  les  rerra  pleiDS  de  trahison  et  de  periu- 
res,  on  les  Torra  pleins  de  cruaut6,  pleina  d'amer- 
tume  coatre  teurs  prochains:  od  les  verra  s'addoQ- 
ner  a  toute  Duisaace  et  outrage,  od  lee  verra  pleias 
de  oorruptioD,  que  quioouquee  leur  doaaera  le  plua 
il  les  gaigaera :  ila  tiendront  boutique  ouverte  pour 
prendre  i.  toutes  mains,  teUemeat  que  uoa  aenle- 
meot  ils  Tendroot  la  foy,  maia  leur  honaeur,  de- 
Tant  les  hommes:  ils  tiendront  foire  et  march^  de 
s'ezposer  &  tout  mat.  Brief,  oa  les  Toit  dee  impu- 
deas  contempteurs  iusques  au  bout,  et  cepeadaDt 
ils  ue  laisaoDt  point  dc  se  vaater  qu'ils  sont  des 
plus  aTancez  en  l'Eglise  de  Dieu,  et  Dieu  leur  ai- 


dera,  ce  leur  aemble,  comme  B'il  oatoit  bien  obligd 
&  eux.  Comme  dono  on  voit  ceta  auiourd'huy,  le 
Prophete  parlant  k  oeux  dee  on  tempa  dit,  Oommeot? 
Et  de  quoy  toub  vantez-Toue  ?  du  iour  da  Seigueur  ? 
Peneez-  tous  que  sa  Tenue  toub  soit  profitable  ? 
Nenni  non:  mais  ce  voua  aera  un  iour  eapovan- 
table,  un  iour  terrible  et  plein  d'effroy.  11  n'y 
aura  qu'effroy  et  estonnement  pour  voua.  Ainsi 
nous  avons  &  uoter  en  oe  passage  de  S.  Paul  que 
si  aous  Toulona  que  la  Tenue  do  noatre  Seigneur 
leeuB  ChrieC  noua  profite,  et  qu'il  noua  apparoisse 
Kedempteur  a,  uoatre  salut,  il  faut  que  uous  appre- 
nions  bien  de  nous  dedier  ft  sainotet^,  et  que  doub 
BoyoDS  aeparez  dee  pollutions  de  ce  monde  ot  de  la 
ohair.     Voyla  pour  le  premier. 

Mais  pour  parTonir  Ik  notons  qu'il  aous  faudra 
oommeneer  par  la  foy:  suyTant  aussi  ce  que  noue 
aTODB  declar^  n'agaereB:  comme  de  faict  la  foy  est 
la  aource  de  Coute  sainctetd,  aiasi  qu'il  en  est  parl6 
au  15.  des  Actes,  ou  S.  Pierre  dit  que  Dieu  purific 
lee  coeurs  dee  hommes  par  foy.  Cela  est  dit  pour 
monatrer  que,  quelque  belle  apparenoe  qui  soit  »uz 
bommes,  ila  seront  touaiours  poltus  et  infets  derant 
Dieu,  iuBqa'^  oe  qu'il  les  purifie  par  le  moyea  de 
la  foy.  Or  cependant  pour  le  troisieme  article  ooub 
sommoB  admonestez  que,  si  noua  BTone  vraye  foy, 
il  ne  se  peut  f»ire  que  quant  et  quant  nous  ne 
soyoDS  Bsnctifiez:  c'eat  &  dire  que  nous  ne  soyona 
reformez  au  serTice  de  Dieu,  et  que  noua  ne  luy 
soyons  dediez  pour  rhonorer.  Et  oommeDt  oela? 
d'aataat  que  par  la  foy  Doua  embraBBoas  lesus 
Chriet,  il  babitera  en  nous,  comme  toute  rEscritare 
ea  parle,  et  Dotamment  S.  Paul  uae  de  ce  mot-l^. 
leaus  Ohrist  (dit-il)  habite  en  vos  coeurs  par  foy. 
le  vous  prie,  ne  soat-oe  poiat  choaea  iDOompatiblea 
et  mal  acoordaatea,  que  lesus  Cbriat  habite  en 
aous  et  que  copeDdaat  dous  soyoas  eaoores  addoD- 
nez  ^  toutes  vilenies  et  ordureB?  PeaBona-Dons 
qu'il  veuille  babiter  ea  uae  eatable  &  poroeauz? 
II  faut  dono  que  nous  luy  soyona  ooaBaerez.  Et 
au  reete,  il  ne  peut  estre  avec  noua  qu'aveo  aon 
Esprit.  Et  D'eBt-ce  poiat  l'Esprit  de  aainotetd,  de 
iustice  et  de  droiture?  Sera-ce  poiat  dono  ua 
mesliDge  estrange  quaad  les  hommee  ae  TaateroDt 
d*avoir  foy  en  leeua,  et  que  oependant  ila  aeronc 
d'uDe  vie  dissolue  et  meaehante,  qu'il8  ee  pollueroDt 
par  toutes  les  infeotioaB  de  ce  moade?  Ce  aeroit 
d,  dire,  le  tien  le  aoleil,  et  il  D'y  a  point  de  olart^, 
et  c'eBt  comme  si  on  Touloit  reoTerser  tout  rordre 
de  nature.  Car  il  pourroit  pluatoat  adrenir  qne  le 
soleil  fuat  sans  clartd,  que  lesus  Cbrist  fuat  Bana 
iustioe.  Ainsi  dono  aotODa  biea  qu'il  ne  nous  faut 
point  preodre  ceste  oouverture  d^bypooriaie,  pour 
dire  que  nous  ayoas  foy  ea  l'ETangile,  et  que  dous 
oroyoas  k  boa  eecient,  sinon  que  Dostre  Tie  res- 
poade  et  que  nous  monatrione  que  aoua  aTona  reoeu 
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leeaB  Cbrist,  et  que  par  la  graoe  de  son  Esprit  il 
D0Q8  dedie  et  Banetifie  en  PciieiasanGe  de  Dieu  son 
Pere.  Yoyla  oomme  nous  ne  yiendrons  point  & 
faussee  eneeigneB  usurper  oe  titre  de  foj^  oomme 
c'e8t  une  ohoee  trop  saoree.  Oardona-nous  bien 
dono  de  la  profaner:  mais  si  noua  croyona  au  Fils 
de  Dieu,  monstrons  par  effet  aue  nous  y  ayons 
creu.  Et  il  eet  certain  auBsi  qu  il  nous  fera  Bontir 
Ba  yertu,  et  nouB  donnera  graoe  d'attendre  en  pa- 


tience  sa  yenue.  Et  combien  qu'il  nous  fAlle  souf- 
frir  en  ce  monde  beaucoup  d'iniure8  pour  Bon  Nom, 
si  CBt-ce  qu'en  la  fin  nou8  Bcrons  reyestus  de  sa 
gloire  et  de  sa  iustice:  comme  il  nouB  en  a  donn6 
la  promoBse,  de  laquelle  il  nouB  fera  aentir  la  yertU| 
moyennant  que  nous  la  receyionB  sanB  aucune 
doute. 

Or  nouB-nouB  prOBterneronB  deyant  ia  face  de 
noBtre  bon  Dieu  eto. 
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Hano  epistoltm  alionim  magb  qnam  Timothei 
eaoaa  aoriptam  foisae  indioo:  et  mini  aBsentientur 
qni  dili^nter  omnia  ezpenderint.  Non  eqnidem 
nego  qnin  eins  qnoque  docendi  et  monendi  rationem 
Panlns  habnerit:  sed  mnlta  hio  oontineri  dico  qnae 
anperyaonnm  fniaaet  ecribere,  si  oum  solo  Timotheo 
habnisaet  negotinm.  luTenis  erat,  nondum  ea  auto- 
ritate  instmotns  qnae  sufficeret  ad  cohibendos  ho- 
minee  protenroB  qui  contra  insurgerent.  Apparet 
antem  ex  Pauli  verbisy  fuiase  tunc  nonnnllos  qni 
quum  ostentatione  pollerenti  non  libenter  cuiyis 
erant  oeeBuri :  qui  tanta  deinde  ambitione  flagrabant, 
nt  nnllum  turlNindae  eccleeiae  finem  facturi  eseent, 
nisi  qniepiam  maior  Timotheo  se  interponeret  Ap- 
paret  Bimiiiter,  multa  Ephesi  fniaBe  couBtituenda 
quae  Pauli  calculum  et  nomen  desiderarent.  Ergo 
quum  Timotheum  muItiB  de  rebuB  monere  haberet 
in  animo,  Bub  eiuB  quoque  nomine  alioB  eadem 
opera  monere  Toluit.  Ac  primo  quidem  capite  ad- 
TersuB  quoBdam  ambitioBoe  armat,  qui  Tanis  quae- 
BtionibuB  agitandia  se  Tcnditabant.  Bos  porro  ludaeos 
f uiBBe  oolligi  potest,  qui,  quum  legiB^zelum  Bimularent, 
neglecta  acdificatione,  tantum  curioaaB  diBputationeB 
ingerebant  Haec  autem  proCEinatio  est  legis  Dei 
minime  ferenda,  ex  ea  nihil  excerpere  quod  prosit: 
Bod  tantum  garriendi  materiam  captarOi  eiuBque 
praetextu  ad  onerandam  friyolis  nugis  eocleBiam 
abuti.  OuiuBmodi  Bcilet  cormptela  pluribus  quam 
oportuit  Baeculis  regnarit  in  papatu.  Quid  enim 
aliud  fuit  BoholaBtica  theologia^  quam  immenBum 
inanium  et  nihili  Bpeculationum  chaos?  et  hodie 
exBtant  plerique,  qui,  ut  acumen  snnm  oBtentent,  in 
traotando  Dei  Tcrbo  non  BeouB  ac  in  profana  philo- 
Bophia  ludere  aibi  permittunt.  In  eiuamodi  ritio 
ooarguendo  autorem  bo  Timotheo  profitetur  Paulus: 
et  quid  ex  leffe  praecipne  diBcendum  sit,  admonet: 
ut  appareat  legis  OBBe  corruptoroB  qui  ea  bccub 
utuntur.  Porro  ne  contemptui  sit  sua  autoritaB, 
poBtquam  indignitatem  euam  oonfoBBUB  oBt,  simnl 
qualiB  eeBO  coeperit  per  Dei   gratiam,    honorifice 


praedioat.  Tandem  oaput  conoludit  graTi  denmiw 
tiatione,  qua  et  Timotheum  in  aana  doctrina  et 
bona  conBoientia  oonfirmat:  et  alioB  terreti  propoeito 
Hymenaei  et  Alexandri  exemplo.  Beoundo  oapite, 
iubet  omncB  in  preoibuB  publiciB  commendari  Deo, 
et  nominatim  prinoipoB  ao  magiBtratuB:  ubi  obiter 
etiam  attingit  quid  utilitatie  percipiat  munduB  ex 
cirili  gubematione.  Our  antem  pro  omnibna  oon- 
cipi  debeant  preoesi  ratio  additnr,  quia  Dcub  OTan- 
gelium  omnibuB  offerendo  et  OliriBtum  mediatorem, 
omnee  ee  Telle  aalTOB  fieri  demonstret  Qnod  etiam 
confirmat  a  buo  apoBtolatu,  qui  gentibuB  proprie 
dcBtinatuB  erat  Inde  omneB,  cuiuBcnnque  Bint  looi 
aut  regioniB,  ad  Deum  orandnm  inritat:  et  hao 
occaBione  qualem  modoBtiam  et  Bubieotionem  in  saoro 
ooetu  prae  bo  ferre  debeant  muliereBi  diBBorit  Ca- 
pite  tertio,  ubi  indioaTit  quam  praeclarum  sit  munuB 
epiBCopatuBi  Toram  epiBCopum  depinjpt,  ao  dotea 
enumerat  quae  in  eo  requimntur.  PoBtea  qualee 
oBBe  debeant  diaooni  et  nxorcB  tam  horum  qnam 
illomm  praesoribit  Ac  quo  pluB  diligentiae  ao 
reiigioniB  in  omnibus  obBerTandiB  adhil^t  Timo- 
theuB,  reducit  illi  in  memoriam  quid  ait  in  eecleBiae 
adminiBtratione,  quae  domuB  Dei  eet  ac  ooiumna 
veritatiB,  Tersari.  Tandem  totiuB  coelestiB  dootrinae 
praecipuum  oaput  et  quaei  oardinem  de  filio  Dei  in 
came  manifoBtato  commemorat:  prae  quo  reliqua 
omnia,  quibus  Bolis  immorari  Tidebat  hominoB  oaten- 
tationi  deditoB,  leria  ducenda  sint.  lam  quod  ad 
sequentia  pertinet,  initio  capitiB  quarti  tam  fiilBaB 
dootrinaB  de  ooniugii  et  oiborum  prohibitione,  quam 
ineptaB  &bulaB  oum  hoc  capite  non  couffmentee 
BeTore  damnat  Et  deinde  enbiicit  eos  aibi  et  piie 
omnibuB,  qui  oaput  hoc  tenent,  boIob  eBBO  adTersarioe 
qui  ferre  nequeunt  ut  BpoB  collooetur  in  Deum 
TiTum.  In  fine  capitis  mrBus  noTa  exhortatione 
Timotheum  confirmat  Quinto  oapitOi  ubi  modeBtiam 
in  reprehenBionibuB  et  lenitatem  ilU  oommendaTit, 
de  Tidnis  diaputati  quae  tunc  in  ecdeeiae  mini- 
Bterium  cooptabantur.    Ac  TOtat  omnes  promiscua 
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Teoipiy  sed  qaae  tota  yita  probatae  ad  annnm  sexa- 
geBimom  perTenerint,  et  nullnm  habeant  onos  dome- 
etioam.  Inde  ad  presbyteros  transit:  et  qnaliter 
iractandi  sint  tom  in  yictni  tum  in  disoiplina,  ad- 
monet.  Hano  dootrinam  grayi  oontestatione  qnasi 
aanoit:  et  itemm  prohibet  ne  qnoB  temere  in  ordinem 
preebyterii  recipiat.  Hortatnr  nt  levandae  yaletudinis 
cansa  yinum  bibat  aquae  looo.  In  fine  capitiB  hor- 
tatur  ut  in  peccatis  occultiB  iudicium  Buspendat. 
Sexto  oapite,  de  seryorum  ofiSicio  praecipit:  et  hao 
occasione  in  falBoe  doctores  inyehitur,  qui  de  otiosis 
apeculationibuB  litigando  quaestui  magia  quam  aedi- 
ficationi  intenti  sunt:  et  quam  ezitiosa  sit  pestis 
ayaritia,  docet.  Inde  iterum  ad  contestationem  priori 
aimilem  reyolyitur,  ne  fruBtra  Timotheo  haec  prae- 
oeperit.  Sub  finem,  poBtquam  obiter  de  diyitibua 
jmeminit,  iterum  prohibet  Timotheo  ne  bc  inanibua 
doctriniB  impediat.  Yulffatae  Oraeoomm  inBcriptioni, 
qoae  habet  hanc  epiBtolam  fuisBe  Laodioea  miBsam, 


Qon  aBBcntior.  Nam  quum  PauluB  ex  yinculiB  Bcri* 
beuB  ColoBBeuBibuB  toBtetur  LaodicenBeB  nunquam 
8ibi  fuiBse  yiBOs:  coffuntur  qui  in  illa  sunt  opinione, 
qnam  repudio,  duplicem  faoere  Laodioeam  in  Aaia 
minore:  quum  alteram  non  celebrent  BcriptoroB. 
Doinde  Paulus  Timotheum  EphoBi  reliquerat,  ut 
declarant  eiuB  yerba,  quum  iret  in  Macedoniam. 
Hanc  epiBtolam  aut  BcripBit  ex  itinere,  priuBquam 
illuc  appuliBBCt,  aut  iam  profectione  oonfecta,  reyer- 
BUB.  Atqui  longius  a  Maoedonia  diatare  Laodioeam 
couBtat,  quam  Ephesum  ipeam.  Neque  rurauB  yeri- 
simile  eBt,  ipsum  in  reditu  praeterita  Epheso  Lao- 
diceam  bo  contuliBBe:  praoBertim  quum  illuo  eum 
multae  causae  yocarent.  Itaque  magia  exiBtimo 
aliunde  eum  BcripBiBBC.  Quamquam  hoo  ipBum  non 
CBt  tanti  ut  yelim  oum  diBBentientibuB  contendere: 
fmatur  quiBque  buo  iudicio:  tantnm  indioo  quid 
magia  ait  (meo  iudido)  probabile. 


CAPUT  L 

1.  Paviiis  aposMus  lesu  Christi  secundum  ordi- 
nationem  Dei  salvataris  nastri^  et  Domini  lesu  Christi 
spei  nostrae:  2.  Timotheo  germano  filio  in  fide,  gratia^ 
miserioordia,  pax  a  Deo  patre  nostro,  et  Christo  lesu 
domino  nostro.  3.  Quemadmodum  rogavi  te  ut  ma- 
neres  Ephesi^  quum  proficiscerer  in  Macedoniam,  volo 
denunties  ([uibusdam,  ne  aliter  doceant:  4.  neque  atten- 
dant  fabulis  et  genealogiis  nunguam  finiendis:  quae 
quaestiones  pra^ent  magis^  quaim  aedificationem  Dei, 
quae  in  fide  consistit 

1.  Paulus  apostdlus.  Bi  soli  Timotheo  scrip- 
aiflset,  non  opus  erat  adscribere  hoc  epithetnm,  et 
ita  asaerere  nt  facit.  Gontentns  enim  procul  dnbio 
foisset  Timothens  solo  nomine.  Sciebat  enim  esse 
Christi  apostolnm:  neo  indigebat  uUa  probatione, 
quo  fidem  illi  deferret,  satis  iam  cul  id  sponte  pro- 
pensus  et  dudumo  usu  assuetus.  Alioe  ergo  potius 
respicit,  qui  non  tam  erant  ad  ipsum  audieudum 
Toluntarii,  vel  non  tam  fecile  eius  diotis  acquiesce- 
bant.  Talium  hominum  causa  ae  apostolum  Christi 
ease  testatur,  ne  paryi  pendere  ausint  quod  scribit. 
Et  apostolatum  snum  confirmat  ordinatione,  vel 
decreto:  quia  nemo  apostolum  creare  se  ipse  poiest: 
sed  quem  Deus  ordinavit,  ille  yerus  est  apostolus, 
dignusque  honore.  Neqne  Deum  patrem  solum  apo- 
atolatus  sui  &cit  autorem,  sed  illi  Christum  adiungit. 
Et  certe  in  ecclesiae  gubematione  nihil  agit  pater, 
nisi  per  filium,  et  ita  communiter  cum  filio.  Deum 
aalvatorem  vocat:  quem  titulum  filio  tribuere 
saepius  solet:  patri  tamen  eo  ipso  convenit,  quia  is 
est  qui  nobis  dedit  filium.  Merito  igitur  illis  sa- 
lutis  nostrae  gloria  adscribitur.  Unde  enim  salvi 
Bumus?  nempe  quia  sio  nos  dilexit  pater,  ut  per 
fflium  nos  redimere  voluerit,  ac  salvare.  Quod 
autem  Christum  appellat  spem  nostram  pro- 
prie  illi  convenit  Tunc  enim  incipimus  bene  spe- 
rare,  quum  in  Christum  respicimus:  quandoquidem 
in  eo  Bolo  residet  tota  salutis  nostrae  materia. 

2.  Timolheo  germano  filio.  Non  est  hoc  parvae 
laudis  elogiumi  quo  significat  Paulus  se  pro  vero 
ac  non  degenere  filio  agnoscere  Timotheum,  et 
talem  ab  aliis  vult  agnosoi.   Imo  perinde  Timotheum 


commendat  ac  si  esset  alter  ipse.  Sed  qui  conveniet 
hoc  cum  sententia  Christi:  Nolite  vobis  patrem 
vocare  in  terra  (Matth.  23,  9)?  Item  cum  illo 
apostoli  testimonio  (1.  Cor.  4,  15):  Et  si  multos 
habetis  patres  secundum  carnem:  unus  tamen  est 
pater  spirituum  ?  Respondeo,  Paulum  ita  sibi  usur- 
pare  nomen  patris,  ut  Deo  nollam  honoris  sui 
partioulam  abroget  aut  minuat.  Yulgare  dictum 
est,  Don  pugnare  quod  subordinatur.  Tale  est  pater- 
num  in  Paulo  nomen,  respectu  Dei.  Unicus  in  fide 
pater  omnium  est  Deus,  quia  omnes  verbo  suo  et 
spiritus  sui  virtute  regenerat:  quia  solus  est  qui 
fidem  confert.  Sed  quibus  ad  eam  rem  dignatur 
uti  ministris,  eos  in  honoris  sui  communicationem 
etiam  admittit,  nihil  tamen  sibi  derogando.  Erat 
ergo  Deus  spiritualis  Timothei  pater:  et  quidem 
solus,  proprie  loquendo.  Sed  Paulus,  qui  minister 
fuerat  Dei  in  gignendo  Timotheo,  quasi  subaltemo 
iure  titulum  sibi  veudicat. 

GrcUia,  misericordia.  Becundum  hoc,  hoc  esti 
misericordiae  nomen,  praeter  suum  morem  inter- 
posuit,  forte  singulari  erga  Timotheum  amore  im- 
pulsus.*  Porro  non  servat  exactum  ordinem:  quod 
enim  posterius  est,  priore  loco  posuit,  gratiam  sci- 
licet  quae  ex  misericordia  manat.  Nam  ideo  nos 
in  gratiam  initio  recipit  Deus,  et  deinde  amore  nos 
prosequitur,  quia  misericors  est.  Yerum  non  est 
insolitum,  causam  subiungi  effectui,  explicationis 
causa.  De  vocabulis  gratiae  et  pacis,  alibi  dictum  est. 

3.  Quemadmodum  rogavi  te.  Yel  oratio  est  de- 
fectiva:  vel  particula  Tva  abundat.  Utroque  modo 
sensus  erit  clarus.  Primo  reducit  Timotheo  in  me- 
moriam  qua  de  causa  Ephesi  manere  rogatus  fuerit^) 
Nam  quia  adiutorem  ^bi  tam  carum  et  fidelem  non- 
nisi  aegre  et  necessitate  coactus  a  se  dimiserat,  ut 
vices  iUic  suas,  quibus  sustinendis  non  aiius  quUibet 
par  fuisset^  strenue  obiret:  acriter  stimulari  fiac  cogi- 
tatione  deimt  Timotheus,  non  solum  ne  frustra  temptis 
tereret,  sed  praedare  nec  vtUgari  modo  se  gereret. 
Hinc  itaqtse  quasi  per  modum  illationis  hortatur,  ut 
se  opponat  falsis  dootoribus  qui  puram  dootrinam 
adulterabant.    In  eo  quod  Timotheo  Ephesi  man- 


i)  Non  enim  frustra  eom  a  se  dimiserat,  sed  potiiis  at 
Yices  illic  Buae  siutineret 


261 


EPI8T.  PAITLI  AD  TIMOTHEUM  I. 


dftTerat  saas  pirtes,  obaarTftnda  est  pia  eins  eollioi- 
tado.  Sio  enim  eatagebat  io  oolligendie  pluribuB 
eodesiie,  at  priores  aon  relinqneret  destitatae  paBtore. 
Et  sane  (at  ille  inqait)  Noo  minor  est  virtns  qusm 
quoerere,  parta  taeri.  Denantiandi  rerbam  po- 
teatatem  signifioat.  Tnlt  enim  Paalne  enm  instraere 
potestate  ad  alioa  ooercendos. 

Ne  aUter  doeeont.  Yerbum  graeoam,  qno  ubus 
est  Paalus,  eet  compoeitum:  ideoque  tranBferri  potest, 
Ttl  Bocns  docere,  ao  noro  modo:  vel  tradere  direr' 
aam  dootrinam.  Qaod  Erasmns  vertit  seotari,  non 
plaeet:  quia  de  aaditoribos  poaset  aooipi.  Paulns 
aatem  eos  intelligit  qai  ambitionis  oanaa  novam 
dootrinam  iogeremDt.  Si  leeamns  aliter  dooere, 
latina  hoc  patebit.  Nam  pronibebit  hoo  verbo  ne 
patiatar  Timothens  noTas  dooendi  formsa  indnci, 
qnae  oam  Tera  et  genaina,  qnam  tradiderat,  minas 
oongrnant.  Sie  tn  aUera  ^istoia  hypoiyposin,  hoe 
est,  vivam  ^figietH  dodritiae  suae  eovmettdat.  Sioat 
enim  nna  eet  Dei  Teritas,  ita  simplez  eins  traden- 
dae  latio,  minime  fnoata  soilicet,  et  quae  apiritns 
maiestatem  potias  quam  humanae  eloquentiae  pom- 
pam  reflipiat.  Ab  hao  qnieqais  reoedit,  deformat 
ipsam  dootrinam  et  Titiat.  Ei^  aliter  dooere  re- 
ferre  oportebit  ad  fbrmam.  8i  legamas  aliud  dooere, 
ad  matariam  referetnr.  Notandam  tamen  est,  non 
Tooari  aliam  dootriaam  tantam  qaae  palam  cum 
pnra  eTSngeUi  dootrioa  pngnet ,  sed  quaeouuqae 
pamm  eTangelium  vel  oorrumpit  novis  et  adTcnti- 
tiia  figmentis,  vel  profaois  speculationibus  obscarat. 
Omnia  enim  hominnm  figmenta  totidem  sant  CTaa- 
gelii  oomiptelae.  Et  qui  soripturis  ludunt  profano 
more,  ut  ChriBtianismnm  in  artem  OBtentationis 
couTertant,  eTangelio  tenebras  indnoaot.  Totom 
itaque  hoc  dooendi  genns  aliennm  est  a  Terbo  Dei, 
et  ab  illa  dootrinae  puritate  in  qna  EpbeaioB  manere 
inbet  Psulus. 

4.  Neque  attendatU  fabtdis.  Fabolas  Tocat  (meo 
indicio)  non  tam  meadaoia  coaficta,  quam  nugaa 
aut  ineptiaa  quse  nihil  babent  soUdi.  Fieri  enim 
potest  ut  non  sit  aliqnid  falsnm,  quod  tameo  erit 
fabalosnm.  Qna  significatione  TranquiUns*)  fabu- 
larem  bistoriam  posait:  et  LiTiuB*)  fabnlari,  pro 
inepte  et  abaque  ratione  garrire.  Nec  dnbinm  est 
quiD  |i.0#o;  (qno  Terbo  hic  usua  eet  Paulus)  graecia 
signinoet  (pXiwcpEav,  hoo  est  nngas.  Porro  qanm 
speeiem  nnam  addidit  exempli  osnsa,  omnem  dubi- 
tationem  suatulit.  Disputationes  enim  de  genealo- 
giis  nnmerat  inter  fabolas:  non  qnia  commentitium 
sit  qaidquid  de  illis  dici  potest,  sed  quia  inaoe  et 
iDfructuosum.  Sic  ergo  resolTere  licebit  hune  looum, 
non  attendant  fabulis,  quales  aut  onios  generis  sont 
genealogiae.    Atque  illa  est  fabularis  biBtoria  cniuB 


meminit  SaetoniuB,  qnae  etiam  inter  grammadcos 
ft  sanis  homioibas  merito  semper  deriaa  fnit.  Neqoe 
enim  poterat  non  ridioula  Tideri  haeo  carioeitaa, 
utili  rerum  oognitiooe  posthabita,  aetatem  oonsnmertt 
in  qnaerenda  Aobillis  Tel  Aiaois  prosapia,  ingeniam 
auum  fatigare  io  numeraodis  Friami  filiis.  Si  hoo 
non  fertnr  in  puerili  acientia,  ubi  obleotationi  est 
loouB,  quanto  minns  in  ooelesti  BBpieatia  erit  tolera> 
bile?  OeDoalogias  Toest  infinitaa,  propterea 
quod  inanis  carioaitss  nullnm  habet  modnm,  sed  ex 
labjrintho  aobinde  in  labjrinthum  reTolTitor. 

Qvae  qwiesiioMS.  Aestimat  a  fruotu  doctrioam. 
Qaaeonnque  enim  noo  aedificat,  repudianda  eat, 
etiamsi  nihil  aliud  habeat  ritii :  qnaecunque  rero  ad 
oonoertatiooes  aolum  ezoitandas  ralet,  dnplioi  nonune 
damnaoda  est.  Tales  porro  BUQt  omnea  argatiae 
quibus  ingenium  snum  ambitioBi  homines  exeroent. 
Heminerimus  ergo  ad  hane  regolam  exigeodas  OBSe 
omnea  doctrinaa,  aC  ea  demam  probetur  qoae  ad 
aedifioationem  faoit:  quao  rero  diaeeptationnm  ma- 
teriam  praebent  abaqae  fruDtn,  reBpoftotar  tooquam 
eoolesia  Dei  iodignae.  Hoo  exameo  ei  foisaet  ali- 
quot  supra  saeoaLia  obserratnm,  etiamsi  maltis  er- 
roribaa  oontaminata  fnisset  religio :  saltem  non  adeo 
ioTaluisset  diabolioa  ista  ars  Utigandi,  qoae  sobo- 
Isatioae  theologiae  nomen  obtinniL  Quid  enim  iltic 
oootioetnr  praeter  rizaa,  aut  otiosas  speoolationes, 
ande  ouUus  profectus  redit?  Proinde  qno  quisqae 
io  ea  dootior,  eo  miaerior  iodicaDdus  eat  8uo  qui- 
bns  esm  ooIoribuB  excaaationum  praetexant:  aed 
naoquam  effioieot  ut  Paulus  caaotas  tales  damnaDdo 
sit  meatitaa. 

Aedifieatiotia»  Dei.  Aedificaot  soim  einsmodi 
argntiae  in  snperbia,  aedificant  in  Tanitate:  sed  aoa 
ia  Deo.  Aedificatiooem  Dei  nominat,  rel  qaaa  Deb 
probatur,  rel  qnae  Becandum  Denm  est.  Bam  porro 
dooet  io  fide  oonsiatere.  Qao  dioto  non  exclndit 
earitatem,  nec  timorem  Dei,  oao  poenitentiam :  nam 
haeo  omni»  quid  aliud  Bunt  qnam  frnotus  fidei,  qnae 
pietatem  Bcmper  ex  se  parit?  Quia  ergo  io  Bola 
fide  BOiebat  faodatum  ease  totum  Dei  oultnm,  ideo 
aatis  habuit  fidem  nominare,  nnde  reliqua  dependent. 

5.  Pimro  finis  praee^U  est  earitas,  ez  ptm  eorde, 
et  conscien^  oono,  ef  /ide  non  simtdata.  6.  A  qiubiu 
postquam  nmmdH  aberrarunt,  d^lexerunt  ad  vam- 
loquium,  7.  voleiOes  esse  legis  doetores,  non  iittM- 
gentes  quae  loquuntur,  negue  de  jui&tw  afftrmant. 
8.  Scitmts  autem  quod  lex  bona  ait,  si  quis  ea  iegi- 
Ume  utatur:  9.  sdens  iltud,  guod  iusiQ  non  sit  lex 
posita,  sed  iniusHs  et  inobsequmtibus,  in^is  d  pecca- 
tortfrus,  irrdigiosis  et  profanis,  parriddis  et  matnddis, 
homieidis,  10.  seortcUor^ius,  maseutorum  eoneubitori- 
bus,  plagimiis,  mendaeibus,  periuris,  et  H  quid  aHmd 
est  guod  sanae  doetrmae  adversdur,     11.  teeun^m 
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«wu^tiMM  ghnae  beaU  Deij  quod  eonoreditim  ed 
mki. 

Quoninm  nebtdones  illi,  qmbaBcam  negotinm 
habebat  TimothenSy  legis  praetextu  ee  iaetabant: 
ideo  antioipat  PaolnB»  ao  dooet  legem  non  modo 
illie  nihil  snffiragari,  sed  potina  OBae  adyersam :  onm 
eyangelio  antemi  qnod  ipse  doonerat,  optime  con- 
▼enire.  Neqne  enim  abBimilis  erat  illornm  defensio 
ei|  qnam  hodie  nobie  qnaestionarii  opponnnt:  noe 
■CAlioet  nihil  moliri  alind  qnam  ut  aboleatnr  aacra 
theoloffia:  qnad  eam  eoli  in  einn  eno  foYorent.  Ita 
iUi  de  lege  loqnebantnr  nt  inyidiam  Panlo  oonflarent 
Qnid  antem  ille?  Qno  fnmos  illoe  diacntiat,  nltro 
per  occnpationem  enam  doctrinam  optime  cnm  lege 
eongmere  demonstrat:  et  eoe  omnee  perperam  lege 
abnti  qni  in  alinm  finem  ea  utuntnr.  Quemadmodum 
hodie,  poeita  Terae  theologiae  definitionei  pfdam  ap- 
paret^  nos  cnpere  ipsam  reetitutam,  quae  mieere 
uoerata  et  deformata  fnit  ab  iBtie  nugatoribne,  qui 
tkeologomm  titnlo  fimstra  infiati  nihil  praeter 
dilntaa  ae  frigidaa  nngas  tenent.  Praeceptnm 
hic  pro  lege  accepit,  pifftem  pro  toto. 

5.  Omtas  ex  puro  oorde.  Ad  hnnc  acopnm  si 
tex  dirigenda  eet  nt  institnamur  in  caritatCy  qnae 
ex  fide  et  bona  eonecientia  procedat:  eequitur  ex 
adTersOy  peryeraos  esse  legis  interpretes  qni  ad 
enriosas  qnaestiones  eins  doctrinam  conyertnnt. 
Oaetemm  non  magni  interest|  caritatem  hoc  loco 
ad  ntramane  legis  tabnlam,  an  ad  secnndam  tantnm 
referas.  Inbemnr  Denm  ex  toto  corde  diligere,  et 
proximos  ut  nosmetipeoB.  Bed  qnum  de  caritate  fit 
mentio  in  scriptnray  saepins  ad  secundum  membrum 
restringitnr.  Hic  qnidem  non  dubitarem  Dei  et 
-proximi  oaritatem  intelligerey  si  solum  oaritatis  nomen 
positum  esBct  a  Panlo.  Sed  quum  addat  fidem,  et 
bonam  oonseientiam,  et  oor  purum:  non  erit  haeo» 
qnam  subiiciam,  inteipretatio  diena  ab  eins  mente, 
et  oircumstantiae  loci  apte  qnadrabit.  Haec  legis 
anmma  esty  nt  Deum  colamns  sincera  fide,  et  pnra 
eonscientia:  deinde  nt  nos  mutuo  amemus.  Quis- 
qnis  hinc  deflectity  ille  depra?at  legem  Dei,  in  alie- 
nnm  finem  detorqnendo.  Sed  hic  exoritur  dubitatio, 
qnod  caritatem  fidei  praeferre  yidetnr  Paulus.  Be- 
spondeoi  eosy  qui  ita  sentiunt,  nimis  pueriliter  ratio- 
cinari.  Neqne  enim  si  caritas  priore  loeo  nomina- 
tnr,  ideo  priorem  habet  honoris  gradum:  quando- 
qnidem  simnl  doeet  Paulusy  ex  fide  eam  manare. 
Oansa  antem  efbotnm  snnm  profecto  ordine  ante- 
eedit  Bt  si  rite  expendatnr  tbtns  eontextns,  per- 
*^inde  yalet  qnod  Paalns  didt  ac  si  dixisset,  hoc 
wnsilio  data  nobis  est  lex  ut  in  fide  nos  emdiret, 
qnae  mater  est  bonae  oonscientiae  et  caritatis.  Ita 
exordium  a  fide,  non  a  oaritate  fieri  debet*    Oor 

{nram  et  bona  oonsoienlia  pamm  inter  se  diffBrant. 
Ftramque   ex   fide   manat.     Nam  de  pnxo  corde 


habetur  Actoram  15,  9,  quod  Dens  fide  oorda  pnri- 
ficet  De  bona  oouBcientia  testatnr  PetraSi  quod 
fundata  sit  in  reBurrectione  Ohristi  (1.  Pet  3,  21)« 
Hinc  porro  docemuri  nqsquam  eBse  Yoram  caritatem, 
ubi  non  est  timor  Dei  et  conscientiae  integritas. 
Nec  leviter  praetereundum  esti  quod  singulis  addit 
epitheta.  Nihil  enim  magis  vulgare,  sionti  nihil 
magis  fiscile  esty  quam  fidem  et  bonam  consoientiam 
iactare.  Sed  quotnsquiBqne  est  qui  factis  ab  omni 
se  hjpocrisi  remotum  esBe  demonstret?  Praesertim 
notandum  est  epithetum  fidei:  quo  significat  fid- 
laoem  esBc  eius  professionemi  nbi  non  apparet  bona 
oonBcientiai  ubi  caritas  se  non  exserit  lam  qnnm 
fide  oonstet  saluB  hominnmi  fide  antem  et  bona 
oonsoientia  et  caritate  oonstet  perfeotns  Dei  ouItn% 
nihil  miram  si  in  his  PauIuB  constituat  legis  snm^ 
mam. 

6*  A  quibus  poriquam.  Perstat  in  metaphora 
Boopi,  Tel  finis.  Nam  Ycrbum  doToxBTv,  cuins  parti- 
cipmm  hic  habetur,  significat  a  scopo  defieotere,  Tel 
aberrare.  Est  autem  insignis  locnSi  quo  yanilo- 
quii  condemnat  doctrinas  omnes  qnibus  hio  unns 
finis  non  est  proposituB.  Bt  simul  omninm  ingenia 
et  oogitationes  eyanesoere  admoneti  ubi  alio  reepi- 
oiunt.  Fieri  qnidem  poterit  ut  multos  Bui  admira» 
tione  peroellant  inntiles  argutiae:  stat  tamen  Panli 
sententia,  quidquid  in  pietate  non  aedificat,  esse 
|iorca»oXoYCav.  Quare  Bummopere  caTondum  ne  alind 
qnaeramuB  in  Bacrosancto  Dei  Tcrbo,  qnam  solidam 
aedificationem,  ne  ipse  alioqni  in  nobis  yindicet  eius 
abuBum  tam  scToro  exemplo. 

7.  VoUntes  esse.  Non  taxat  eos  qni  aperte  im- 
pngnant  legis  dootrinami  sed  qui  potius  se^  eina 
titnlo  Tonditant.  Tales  negat  quidquam  intelligere^ 
qnum  inntiliter  in  quaestionibuB  curiosis  ingeninm 
fatigant.  Bt  simnl  eoram  arrogantiam  perstrinjpt, 
quum  addit,  de  quibus  affirmant.  Nnlli  emm 
audaciores  reperientur  ad  res  incognitas  temere 
aBserendaBy  quam  einsmodi  fabularnm  magistrL  Yide- 
mus  hodie  quo  fisBtu  et  supercilio  magistrales  Buas 
determinationes  crepent  sorbonioae  soholae.  Quibus 
autem  de  rebus?  Nempe  quae  penitus  abditae  sunt 
humaniB  ingeniisi  nuUo  soripturae  yerbo,  nnlla  un- 
qnam  reyehitione  pate&etae.  Maiore  oonfidentia 
purgatorium  suum  affirmant,  quam  mortooram  re- 
snrrectionem.  Qnod  de  Banotornm  interoesBione 
oommenti  sunt|  nisi  habeatur  pro  certo  oraoulo, 
totam  reliffionem  oonynlsam  esse  olamitant.  Quid 
de  coeleBtibuB  hierarohiiSi  de  relationibns,  et  simili- 
bns  oommentis  commemorem  immensos  labyrinthoB?^ 
GtenuB  ipsum  est  infinitum.  In  Iub  omnibns  pro- 
nuntiat  apostolns  impleri  qnod  yetere  proTorbio  eele- 
bratum  esti  andaoem  esse  inscitiam.  SiouU  et  aH 
Coloss.  oap.  ^,  18^  dieiit  inflatos  seusu  oamis^  ifi  ea 
quae  nesoimit  se  ingerere. 

8.  S^mm  quod  lex  bona.    Iterum  calnmniam 
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praeoccupat,  qua  ipsum  graTabant.  Nam  quotiee 
eortim  oBteDtationi  reaistebat,  hoc  quaai  clypeo  se 
tuebaotur,  Quid  ergo?  risne  Bepnttatn  esse  legem, 
et  deletam  ex  bominum  memoria?  Fatetur  ergo 
Paulue,  ut  hac  calumDia  eos  depellat,  bouam  ease 
legem,  sed  uaum  eiue  legitimum  requiri:  ubi  argu- 
meotatur  a  couiugatiB:  uomen  enim  legitimi  ab 
ipB»  lege  deductum  est.  Verum  ultra  progreditur: 
nam  et  legem  pulchre  cum  sua  doctrina  ooDveuiro 
docet,  et  eandem  iu  ipeoe  retorquet. 

9.  Quod  iusto  non  sii  lex.  Nod  instituit  apoeto- 
lu8  dieputare  de  toto  logie  of&cio:  sed  homines 
ipeoB  refipicit.  Fere  enim  contingit  ut  qui  summi 
legia  zelotae  videri  afiectaat,  tota  vita  ee  prodant 
BummoB  esBo  contemptores.  Cuius  rei  praeclarum 
bodie  specimen  relucet  in  aBsertoribue  iuetitiae 
operum,  et  libori  arbitrii  patronia.  Perpetuo  in  ore 
habent  perfectam  vitae  eanotitatem,  merita,  eatie- 
factionee:  tota  autem  vita  clamitat,  eos  plusqnam 
impios  et  profanoe  eaee,  provooare  quibusounque 
modis  iram  Dei,  ot  iudicium  eius  secure  oontemnere. 
Magnifico  extollunt  liberam  boai  et  mali  eleotionem: 
lactis  aotem  produnt  ee  eetie  Satanae  manoipia,  et 
quidem  arctiseimis  servitutis  oompedibus  distriota. 
Qnum  tales  eseent  Paali  adverearii,  ut  stolidam 
eorum  inBolentiam  eompeeoeret,  admonnit  legem  eeee 
qa&Bi  Dei  gladium  ad  ipsos  iugulandoe  exsertum: 
eibi  vero  suique  similihus  non  eeeo  caueam  cur 
legem  horrori  vel  odio  haberent,  quae  iuatis,  hoo 
est,  piie  et  voluntariia  Dei  oultoribus  dod  eit  ad- 
verea.  Neo  me  latet,  dootoe  quosdam  viros  enb- 
tiliorem  ex  his  Terbis  eensum  etioere:  quasi  penitus 
theologice  de  legis  natura  ditputaret  Paulue.  Col- 
ligunt  enim,  legem  Qibil  ad  fitios  Dei,  qui  spiritu 
ennt  rogenerati,  pertinere:  quia  iuetie  non  eit  lata. 
Sed  loci  ciroumetaDtia  simpticius  me  accipere  oogit 
hanc  sententiani.  Sumit  enim  Tulgare  illud  prin- 
oipiam,  ex  malis  moribue  natas  esBe  bonas  leges: 
ac  legem  Dei  aseerit  latam  eBse  ad  coercendam  im- 
piorum  nequitiam:  quia  qui  sponte  boni  sunt,  legie 
imperio  non  indigent.  Nunc  quaeritur  an  unns 
quispiam  mortatium  eximatur  ab  hoc  numero.  Re- 
epondeo,  Pautum  hic  nominare  iustos,  non  qui  sint 
omnibuB  numeris  absotnti  (qualis  nemo  reperietur) 
sed  qui  praecipuo  cordie  afi^ectu  ad  boDum  adepirant: 
Qt  illis  pium  doeiderium  sit  quasi  lex  Toluntaria, 
absque  atieno  impulsu  aat  fraeuo.  Ergo  advereft- 
rioram  impudentiam  coargaere  voluit,  qui  legis 
nomine  se  armabant  adTeraus  pios  viroe ,  veram 
legis  regulam  tota  Tita  exprimentes:  quum  ipsi 
mazime  opue  haberent  lege,  et  tameo  oam  non 
magnopere  curarent.  Quod  meliue  oppoeito  membro 
exprimitur.  Quod  si  quis  dod  admittat,  taoite  vel 
oblique  exprobrari  adTereariis  quae  faic  flagitia  re- 
ceneot  Paulus,  eimplex  tamen  manebit  oalumniae 
depuleio:  quod  si  reoto  et  oon  fucato  legis  studio 


duceretitur,  irii3truere  so  potiua  itlius  armis  debuissenti 
ad  gerendum  oum  eceleribus  et  mateficiJs  bellum, 
quam  eiue  colorem  suae  ambittoni  ot  ineptae  gar- 
rulitati  praetexere. 

Imastis  &  inobsequentibus.^)  Pro  inittslis  mdius 
vertere  interpretes  poterant  exleges:  nam  graeci  hahetur 
£v6tiou;,  a  quibuB  parum  difi^eruot  inobsequenteB, 
quos  seoundo  loco  posuit.  Peccatores  accipit  pro 
Bceleratis,  aut  qui  vitao  eant  turpis  ao  fiagitioeae. 
Pro  irreligiosis'')  et  profanis  uon  abearde  quia 
transforret  profanos  et  imparos:  sed  ego  in  Tocibas 
levie  momeati  nolui  osse  tam  morosus.  Plagium 
apud  veteres  atieni  Bervi  eubreptio  aut  eollicitatio 
vocabatur,  aut  fatea  tiberi  hominis  veDditio.  Si  qnia 
ptura  requirat,  petat  a  iureooneuttie,  ad  tegem  Fta- 
viam.  Caeterum  geaera  quaedam  attingit  hio  Paa- 
tus,  quae  breviter  omnes  traDsgreesiones  oompreheo- 
dunt.  Radix  est  contumaoia  et  rebellio ,  qaam 
primia  daobus  Tocabnlis  notaTit.  Fer  impios  et 
peocatores,  videotar  prioris  et  secundae  tabulae 
tranegressores  designari.  Hie  eabiicit  profaoos  et 
impuros,  vel  turpi  vita  inquiDalos.  Quum  aatem 
tribuB  praecipue  modis  laedantur  proximi,  Tiolentis, 
fraudibus  et  tibidine,  tree  istos  modos  ordine  taza- 
Tit,  ut  promptum  est  Tidere.  VioUfUia  «nim  est  ut 
homiddis  et  parmtum  pereussoribus :  secundo  foedae 
lU)idines  notantur:  tertio  ad  fraudes  (diaque  malefida 
descendit. 

10.  Si  quid  est  aliud.  Hoo  membro  contendit, 
adeo  uon  pugnare  suum  eTangelium  cum  lege,  ut 
eit  optima  oiue  confirmatio.  Teatatur  enim  se  com- 
probare  sna  praedicatione  eaodem  sententiam,  qaam 
Dominus  lege  eua  tutit  adTersuB  ea  omnia  qoae 
sanae  doctrinae  contraria  sunt.  TTnde  eeqoitur,  eoe 
legie  animam  minime  tenere,  qui  ab  cTangetio  rece- 
duDt,  sed  umbram  duntaxat  eectari.  Sana  doctrina 
frigidis  quaestionibus  opponitur,  circa  guas  alibiprae- 
posteros  dodores  languere  dicit,  quae  06  effectu  merito 
morbidae  censeiitur.  KTaDgetium  gloriae,  pro 
glorioeo.  In  quo  tamen  acriter  eos  perstringit  qai 
extenuando  evacgotio  imminebant,  in  quo  Detu 
suam  gloriam  exeerit.  Nominatim  addit  eibi  faiBse 
oreditum,  ut  omnee  intelligant  dod  aliud  esse  DeH 
ovangeliam,  quam  quod  praedicat:  ideoqne  fabalsB 
omDes,  quae  priue  reprebendit,  alienae  esse  tam  a 
lege  quam  ab  evangelio  Dei, 

12.  Et  gratiam  habeo,  qui  me  poteiUem  reddidit, 
Christo  lesu  domino  nostro,  quod  fidelem  me  iudicavit, 
ponendo  in  ministerium,  13.  qui  prius  eram  bta»- 
phemus,  et  persequulor,  el  vioknlus.  Sed  et  mtseh- 
cordiam  adeptua  sum,  quod  ignorans  feci  tti  incrv- 
dulitate. 
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12.  Gtatiam  habeo.  Magoa  eat  apostolatoB 
dignitaB,  quam  aibi  PauluB  yendicavit.  Ipse  auteniy 
fiuperioriB  vitae  respectUy  nequaquam  tauto  honore 
dignuB  oenBeri  poterat:  ideo,  ne  arrogantiae  dam- 
netur,  neceBaario  ad  peraonae  Buae  mentionem  des- 
^ndit:  et  Buae  quidem  indignitatiB  liberam  oon- 
foBBionem  edit.  Caeterum  nihilominuB  se  gratia  Dei 
«BBO  apOBtolum  praedioat.  Imo  quod  videbatnr 
autoritatem  illi  abrogpEure,  in  Buum  oommodum  trauB- 
fert:  quod  eo  magia  in  ae  reluoeat  Dei  gratia. 
OhriBto  gratias  dum  agit,  a  bo  ipBo  remoyet  in- 
vidiam:  et  auBam  huic  quaoBtioni  praecidit,  dignuB 
Bit  necne  funotione  tam  honorifica.  Quoniam^  utr 
€imque  per  se  fum  excdlat,  sufficit  tamen  a  Omsto 
fuisse  dectum.  Multi  quidem  eadem  verborum  forma 
humilitatem   prae  ee  ferunt,  aed  procul  abaunt  a 

.Fauli  Binoeritate,  cuius  consUium  fuity  non  tantum 
cnimose  gloriari  in  Domino,  sed  omni  propria  gloria 
eedere.  Qua  de  re  autem  agit  gratiae?  quod  in 
miniBterio  fuerit  ooUocatuB:  inde  enim  colUgit,   ae 

-fidelem  iudicatum.  Neque  enim  ChriatuB  ambitiose 
qnoBvis  aasumit,  Bed  tantum  eligit  idoneoa:  ergo 
qnoBCunque  honore  dignatus  est,  hos  tanquam  dignoB 
amplectamur.  Neque  his  r^pugnat^  quod  ludas  se- 
eundum  Psaimi  {109,  9)  vaticinium  ad  breve  tempus 
evectus  estj  %U  mox  caderet.  Diversa  enim  fuit  Pauli 
ratio,  siaU  in  alium  finem^  et  aiia  lege  honorem 
adeptus  estj  dum  pronuntiavit  GiristuSj  stbi  vas  fore 
ele^m  {Act.  P,  5).  Atqui  yidetur  hoo  modo  Pau- 
luB  fideUtatemi  qua  priuB  poUebat,  oauBam  facere 
Buae  yocationiB.  Si  ita  essety  ficta  CBBet  atque  ab- 
6urda  gratiarum  actio.  Neque  enim  tam  Deo  ac- 
eeptum  referret  Buum  apoBtolatum,  quam  proprio 
merito.  Nego  igitur  hunc  eeBo  BeuBum,  quod  ideo 
in  ordinem  apoBtoUcum  fuerit  cooptatuB,  quia  prae- 

.oognita  OBBet  Deo  eiuB  fidee.  Nihil  enim  praevidere 
boni  in  iUo  potuit  OhriBtUB,  niai  quod  pater  in  eum 
<sontulerat.    Quare  manet  illud  eemper  yerum,  Non 

.yoB  me  olegiBtiB,  aed  ego  elegi  yoB  (lohan.  15,  16). 
PotiuB  argumentum  Buae  fidei  inde  docere  yoluit, 
quia  apoBtoluB  creatuB  erat  a  ChriBto.  Nam  quos 
ita  creat,  quaei  buo  deoreto  pronuntiat  habendoB 
OBBO  fidelcB.    In  Bumma,  iudicium  hoc  non  refertur 

.ad  praoBcientiam,  aed  potiuB  testimonium  Bignifioat, 

.quod  hominibuB  redditur.  Ao  ei  diziBBOt:  Gratiam 
habeo  Ohriato,  qui  me  in  miniBterium  yooando, 
palam  fecit  meam  Bibi  fidem  probari.  Interponit  et 
aUud  ChriBti  beneficium,  quod  ipeum  confirmayerit, 

•^vel  potentem  reddiderit:  quo  yerbo^)  non  modo 
inteUigit  se  Dei  manu  principio  semei  fuisse  formatum^ 

.  ut  idoneus  ad  miunus  suum  foret^  sed  simul  complecti' 

.iur  continuam  gratiae  aubministrationem.  Neque 
enim  eatia  fuiBBet|  semel  eBBo  fidelem  dedaratnm, 
niBi    eum   perpetuo  auxiUo  confirmaeset  OhriBtue. 
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Utrumque  ergo  bo  ez  Christi  gratia  fatetur  habere» 
quod  Bemel  eyeotus  OBt,  et  quod  permaneat  in  Btatu. 

13.  Blasphemus  et  persequutor.  BlaBphemuB  ad- 
yerBUB  Deum,  perBequutor  et  yiolentus  adyerBUB 
eccleBiam.  YidemuB  quam  ingenue  agnoBoat  quod 
iUi  probro  dari  poterat:  quam  non  extenuet  Bua 
peccata,  quam  Itbenter  suam  indigniiatem  fatendo, 
magnitudinem  gratiae  Dei  amplificet.  Nam  peree- 
quutorie  nomine  non  contentuB,  furorem  Buum  ao 
Baeyitiam  aUero  nomine  magie  exprimere  yoluit. 

Quia  ignorans  fed  in  incredulUate.  Yeniam,  in- 
quit,  meae  increduUtatiB  obtinui,  qnia  ex  ignorantia 
manabat.  Nam  perBcquutio  et  yiolentia  nihU  quam 
increduUtatiB  fructus  erant.  Atqui  yidetur  innuere, 
nuUum  eBBe  yeniae  locum  nisi  ubi  Buppetit  igno- 
rantiae  excusatio.  Quid  ergo?  an  ei  quiB  BcieuB  pec- 
cayerit,  nunquam  ignoBcet  DeuB?  Beepondeo,  no- 
tandum  esBO  increduUtatiB  nomen,  quod  diotum 
PauU  ad  priorem  legis  tabulam  risfitringit.  Secundae 
tabulae  tranBgreBBiones,  etiamei  yoluntariae  Bunt, 
condonantur:  qui  Bciena  et  yolene  priorem  ta- 
bulam  yiolat,  quia  recta  ee  Deo  opponit,  peccat  in 
Bpiritum  aanctum.  Neque  enim  infirmitate  labitur, 
sed  adyersuB  Deum  impie  ruendo,  oertum  repro- 
bationis  Buae  Bignum  edit.  Et  hinc  coUigi  poteat 
definitio  peccati  in  spiritum  Banctum :  primum,  quod 
Bit  directa  in  Deum  contumaoia  in  transgreBBione 
prioris  tabulae:  deinde  quod  sit  malitiosa  yeritatia 
reiectio.  Ubi  enim  non  respuitur,  destinata  mali- 
tia,  Dei  yeritas:  non  resiBtitur  spiritui  sancto.  De- 
nique  increduIitaB  loco  ffoneris  ponitur:  malitiosum 
autem  propositum,  quod  opponitur  ignorantiae,  eet 
quasi  differentia.  Perperam  itaque  faoiunt  qui 
peccatum  in  spiritum  Banetum  conBtituunt  in  trans- 
grcBBione  Becundae  tabulaa  Perperam  et  ilU  qui  in- 
consideratum  et  oaeoum  impetum  damnant  tanti 
oriminis.  Nam  tuno  demum  peceatur  in  spiritum 
Banctum,  quum  yoluntarium  bellum  Busoipiunt  ad- 
yersuB  Deum  hominee  mortalee,  nt  lucem  epirituB 
sibi  oblatam  exstinguant.  Horrenda  est  enim  eiuB- 
modi  impietas,  et  immaniB  audaoia.  Nec  dubium 
OBt  quin  tacita  denuntiatione  terrere  yoluerit  omnea 
qui  semel  illuminati  fuerunt,  ne  adyersuB  oognitam 
yeritatem  impingant:  quia  exitiaUs  sit  oaBUB.  Nam 
ai  propter  ignorantiam  Paulo  Buas  blaaphemiaB 
ignoyit  Deus:  qui  Boienter  dataque  opera  blaBphe- 
mant,  nuUam  yeniam  Bperare  debent.  Sed  yidetur 
id  frustra  dioi:  nusquam  enim  eine  igoorantia  po- 
test  esBe  increduIitaB,  quae  Bomper  caeca  est.  Be- 
spondeo,  ex  infideUbus  aUos  ita  esBe  oaecoB,  ut  falsa 
recti  imaginatione  fallantur:  alios  autem  sic  excae- 
catoB,  ut  malitia  tamen  praeyaleat.  Paulus  non 
omnino  yacuuB  erat  prayo  affectu :  sed  inconsideratus 
seluB  abripiebat  hominem,  ut  reotnm  eeBo  putaret 
quod  agebat.  Non  erat  ergo  adyerBariuB  Ohristi 
prqpQBitOi  sed  errore  et  inBoieotia.    PhariBaei,  qui 
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.inala  eooMieDtia  Cbristum  caliimniBbantor ,  non 
omnino  «rant  immanea  ab  errore  et  ienoraQtia: 
«ed  ambitio  et  impiom  aanae  dootrinae  odinm,  imo 
fDrioea  adverBQB  Denm  eontamaoia  illoe  inoitabal, 
nt  malitioae  et  oonBolto,  non  inBcientet,  ChriBto  ae 
opponerent. 

14.  Extdteravit  autem  aupra  moAum  gratia  JDo- 
mini  nostri  cvm  fide  et  iihctume  guae  est  in  Christo 
Jestt.  15.  FideKa  sermo,  a  digMu  ommno  qui  oon- 
piatnr,  guoA  Qiristtu  lesus  venit  tn  fltUMum  ut 
peeeotore*  adhioa  faeeret,  guonm  primua  sum  ego. 
16.  Vervm  ideo  miaerieordiam  aum  adephu,  ut  m 
me  primo  oatendera  leaua  Chrittm  omnem  demeth 
Uam,  tn  exepiplar  »a  gui  eredituri  eaaent  in  ipso  in 
vitam  aetemam.  17.  R^  autem  aaeetdorwn  »imor- 
tcUi,  inviaibili,  adti  aapunti  Deo  Aonor  et  ghria  m 
aaeeida  aaeeuiorum.    Jjnen. 

14.  Eaniberavit  outem.  Itemm  Dei  eiva  ae 
gratiam  amplifioat,  non  modo  invidiae  toUen&e  ae 
gratitodinis  Boae  teatsndae  caasa:  sed  etiam  nt 
«am  opponat  improbomm  oalnmaiia,  qoi  toti  in  hoe 
«rant  ot  eioa  apoBtolatom  deprimerent.  Qnum  aotem 
dioit  exaberaBBo,  et  qnidem  snpra  modnm,  innnit 
deletam  esBe  BnperioTom  memoriam,  adeoqoe  abaorp- 
tam ,  ne  qnid  illi  obesaet  apnd  faonoa  talem  prins 

J^uase. 

Oum  fide  et  ^leeUone.  ITtrDmque  poteat  ad 
Deum  referri,  hoo  aensu,  quod  Dena  veraoem  ae 
praestiterit ,  et  dileotioniB  in  Christo  Baae  apeoimen 
praebnerit,  qnnm  dignatna  ipaam  faerat  sna  gratia. 
Malo  tamen  simpUoias  aeoipere,  nt  fides  et  dileotio 
signa  aint  ao  testimonia  eiaa  gratiae  cniaa  maaii- 
nerat,  ne  qnid  frustra  et  temore  iaotare  potaretnr. 
Ao  fides  qaidem  inoredolitati  opponitnr:  dileotio  in 
Ohriato,  saeTitiae  qaam  ezeronerat  adferaas  fideles: 
M  si  dioeret,  se  ita  fniBae  a  Deo  mutatom,  ut  aliuB 
ait  ae  noTaa  homo.  A  aignia  ergo  et  effeetis  enu- 
n«n<tiiHt  graUae  eommendat,  guae  abolere  dAet  aupc 
rioria  tntoe  manortam. 

15.  Fiddis  aermo.  Fostqoam  aonm  mimaterinm 
■b  infiamia  et  iniqaia  obtreotationibuB  aBaemit:  eo 
HOD  eontontaa,  retorqoet  in  annm  oommodum  qood 
illi  poterat  ab  adTeraariiB  obiioi  probri  looo.  Utile 
enim  eoolesiae  fnisae  dooet,  ae  priua  talem  oxatitiBBe 
qaam  ad  apoatolatam  Tooaretnr,  qnia  hoo  modo 
UhriBtOB  peooatoree  omnes,  tanqaam  dato  pignore, 
-ad  oertam  epem  Teniae  obtinendae  TOoaTorit.  Nam 
qnom  Telot  ez  immani  tmonlentaqne  bellaa  Ter> 
■ena  fiierat  in  paetorem,  in^;ne  gratiae  soae  Bpe- 
umeD  ediderat  Cbriatna,  onde  fidnoiam  omnea  oon- 
«nperenl,  nnUia  qnatnlibet  graTiboB  et  atrooibaa 
peoeatiB  aditnm  aioi  ad  aalntem  praeotodi.  Yeram 
primo   generalem   aenteDtiam   ptmBrt,   Ohriatam 


Tenisae  nt  aalTos  faoeret  peodatorea:  et 
aam  praefiatione  omat,  qoa  nti  Bolet  in  rebaa  ma- 
zime  aeriiB.  Ut  oerte  in  religionie  dootrina  hoo 
praeoipDum  eat  oapnt,  ad  OhriBtDm  Tenira,  at,  in 
nobis  perditi,  salatem  ab  eo  reoaperemns.  Praebtio 
erffO  Daeo  nobia  eit  JDBtar  baooiDae  aoDantiB  ad 
piibUoandam  gratiao  Christi  praeooninm ,  qno  ploa 
fidei  apnd  nos  habeat:  sit  oobis  qnaei  ugillam  ad 
imprimendam  oordibna  noetria  de  remiasione  poeo»- 
toram  fidaoiam,  qaae  diffionlter  alioqai  in  animoe 
homiaum  penetrat.  Quae  etiam  oauaa  fuit  Paalo 
enr  attentionem  ezoitaTet  hia  Terbis,  fidelis  sermo, 
nut  stita  aemper  AomuieA  MctMt  dtaeefitoNt  de  aua 
aalute?  Nam  ut  milliea  in  Ohriato  ulatem  nohia 
offbrat  DeuB  pater,  et  OhriatnB  ipee  de  offioio  soo 
ooncionetnr:  non  tamen  propterea  desinimna  tre^ 
dare,  Tel  saltem  diapntaro  nobiaoum  an  ita  sit. 
Proinde  quotiee  nobis  in  meotem  Toniet  uUa  de 
peooatoram  remiBsione  dutritatio,  hoo  Tolati  elypeo 
fortiter  eam  repellero  disoamoB:  Toritatem  OBBe  in* 
dnbiam,  et  dignam  qaae  absquo  oontroreraia  red- 
piatnr. 

Peccatorea  adhos  faeeret.  Snbeat  in  hoe  Torbo 
emphaais.  Mam  qoi  olfioinm  Christi  eaae  fatentor, 
salTare,  oc^tationem  tamea  hano  diffioilina  admit- 
tant,  qaod  eioemodi  ealns  ad  poooatorea  pertineaL 
Bemper  onim  abripitor  Bensaa  noster  ad  rospeotum 
dignitatis.  Simalatquo  indignitaa  apparet,  oonei- 
dit  fiduoia.  Proiode  quo  qoisque  peooatie  Buia 
magia  gravatur,  eo  maiore  animo  ad  CnriBtam  oon- 
fagiat,  hao  eoilioet  dootrina  fretas,  TeDisse  ot  aa- 
latem  oon  iastis,  sed  peooatoribus  afferat.  Notan. 
dum  etiam  est,  F(mium  a  genercdi  Christi  offiaa 
airgv/ntentum  dueere,  ne  abaurdum  novUaa  faemt  gnod 
de  aua  peraona  miper  testatus  eH. 

Qwyrum  primus  aum  ego.  OaTo  exiatimeB  mode- 
stiae  oaoea  apoBtoIum  mentitnm  eaae.  Yeram 
enim  dod  miDDs  quam  humilem  oonfesBioDem  edere 
Toluit,  atqne  ez  intimo  oordiB  senBD  depromptam. 
Sed  qaaeret  hio  qoispiam,  oaraam  bo  inter  peeea- 
tores  praeoipunm  numerat,  qui  taDtam  saoae  doo- 
trinae  ignorantia  lapaua  est,  alioqoi  tota  vita  inenl- 
pabilia  apad  homines?  Atqui  hia  TorbiB  admtmemor 
qnam  graTo  ait  apndDeam  et  atrozorimen  iDfidetitaa: 
praeeertim  obi  aocedit  obstinatio  et  saeTiendi  rabiee. 
Faoile  qnidem  est  apnd  homines  totnm  id,  qaod  de 
Bo  oonfessas  Faalos,  extenuare  oobre  aeli  inoon- 
siderati.  Sed  plaris  obedientiam  fidei  faoit  Doas 
quam  nt  pro  loTi  delicto  incrednlitatem  onm  perri- 
oaoia  ooDinnotam  dooat.  Qnare  diligenter  notandoa 
est  hio  loooB,  hominem  eoram  mnndo  non  modo 
innozinm,  sed  eximiis  Tirtatibaa  ^raeetantem  Tita»- 
qoe  laudatisBimae,  quia  eTangelii  dootrinao  fnerit 
adversariua,  propter  iaoredalitatiB  siue  eontamaoan 
anom  ez  gmTisaimis  peeoatoribas  oenaeri.  Nam 
inde   ooUigem   promptum   eat  qoid  Taleaot  ooram 
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Deo  omnes  h jpooritarQm  pompae,  dam  oontamaciter 
Cbristo  resiBtant. 

16.  Ut  in  me  primo  astenderet  lesus.  Qanm 
didt,  primo,  allQdit  ad  id  qaod  nnper  dixerat,  se 
primom  esee  inter  peooatoree.  Ideo  tantundem  vakl 
mo  praedpue  vd  in  primis^  Signifieat  aatem,  atatim 
ab  initio  Deum  propoBaisse  tale  exemplar,  qaod 
tanqnam  ex  illastri  exoekoqae  tbeatro  oonspici  poeaet, 
ne  quis  diffideret  jparatam  sibi  fore  Yeniamy  modo 
fide  aocederet  ad  Cbrietam.  Bt  oerte  praeyenitar 
noetra  omniam  diffidentiai  dam  eias,  qaam  qaaeri- 
mas,  gratiae  typam  in  Paolo  sic  yidemue  expressam. 

17.  Begi  autem  saecuhrum,  Prae  ardore  eram- 
pit  in  iBtam  exclamationem:  qaia  decrant  Yorba 
quibas  aaam  gratitadinem  exprimeret.  Nam  epi- 
pbonemata  praecipue  locam  babent  abi  abrompere 
orationem  oogimar,  qaia  rei  magnitado  eaperat 
Qoid  aatem  Paali  conyerBione  admirabilias?  Quam- 
qaam  noe  Bimnl  omnee  admonet  sao  exemplo,  nan- 
qaam  de  gratia  diyinae  yocationie  OBse  oogitandam, 
qain  tandem  efferamar  admiratione.  Adde  qaod 
hoo  tam  magnifioam  enoomiam  totioe  BaperioriB 
yitae  memoriam  abeorbet.  QaaliB  enim  abysBUB 
eBt  Dei  gloria?  Epitbeta,  quae  bic  tribuit  Deo, 
tametei  perpetua  eunt,  tamen  proprie  oonyeniunt 
looi  circumBtantiae.  Yooat  regem  aeternum  yel 
aaeculorum,  in  quem  nuUa  eadit  mutatio:  inyiei- 
bilem,  quia  lueem  habitat  inaccesBam,  ut  postea 
dicet:  Bolum  Bapientem,  quia  infatuat  ao  yani- 
tatie  damnat  omnem  bominum  eapientiam.  Summa 
yero  redit  ad  eam  dauBulam,  qua  utitur  ad  Boma^ 
noB  11,  33,  O  profunditatem  diyitiarum,  etc.  Qnam 
abBCondita  Bunt  Dei  oouBilia?  Quam  inscrutabileB 
yiae  eiuB?  Yult  enim  immeneam  ac  incomprebenBi- 
bilem  Dei  eapientiam  ita  reyerenter  a  nobie  BUBpici, 
ut,  Bi  opera  eius  BonBUB  noBtroB  Buperant,  admiratio 
tamen  noB  contineat.  Dubium  tamen  est,  quum  in 
postremo  epitbeto  dicit  Boli,  yelitne  Deo  gloriam 
omnem  Boli  yendicarey  an  yooet  ipeum  solum  Bapien- 
tem,  an  yero  Bolum  Deum  oBBe  dieat.  Secundue 
senBUB  magia  mibi  probatur.  PracBontiB  enim  caueae 
maxime  interfnit^  arcano  Dei  couBilio  Bubiici  quam- 
yiB  bominum  intelligentiam.  Neque  tamen  4^ior 
qitin  Deam  umm  omm  ghria  digvMm  esse  praedicet. 
8ic  enim  gloriae  suae  scmtiUas  huc  iUuc  in  creaturas 
spmgiti  ut  tota  penes  eam  et  «i  sdidum  maneat.  8ed 
uirumque  esgprimit,  nthU  gloriae  esse  extra  Deum. 

18.  Hoc  praeceptum  commendo  tHn,  fili  TimotheCj 
eecundum  praecedentes  super  te  prqphetias,  ut  miliies 
in  iUis  honam  miUUam^  19.  haims  fidm  et  bonam 
consdenUam:  a  qua  aoersi  quidam  eirca  fidem  nau- 
fragium  feoerunt:  20.  ex  quibus  sunt  Hffmenaeus  et 
Akxand/er^  qms  tradidi  Sakmae,  ut  discant  non  mafe- 
dicere* 


18.  Hoc  praecqplum.  Quidquid  de  pereona  eua 
interpoBuit,  fuit  quaBi  digroBBio  ab  iuBtituto.  Nam 
quum  Timotbeum  inBtruere  autoritate  yellet,  Bumma 
ipBum  praeditum  eeBO  oportuit.  Mature  itaque  opi- 
nionem  refutavit,  quae  sibi  obBtare  poterat.  Nune 
autem  poetquam  probayit,  nibilo  minoriB  apud  pios 
aoBtimandum  cBBe  Buum  apoBtolatum,  quia  aliquan- 
do  CbriBti  regnum  oppugnaBset,  quasi  sublato  ob- 
Btaoulo  ad  exhortationiB  Buae  contextum  redit.  Ergo 
praeoeptum  eet  cuiue  initio  meminit.  Filium  yo- 
cando,  non  Buam  modo  beneyolentiam  apud  eum 
toBtatur,  Bcd  aliiB  etiam  commendat  ipsum  boc  no- 
mine.  Porro  ut  magie  eum  animet,  reducit  in  me- 
moriam  quale  a  Bpiritu  Dei  tCBtimonium  babuerit. 
Nam  erat  hio  non  paryuB  Btimulus,  quod  divinitua 
miniBterium  eiuB  faerat  approbatum:  et  quod  prius 
Dei  oraouliB  yooatus  fuerat,  quam  electus  hominum 
BufiragiiB.  Turpe  eat  non  reapondere  hominum  ex- 
Bpectationi :  quanto  itaque  turpius  erit  irritumy  quoad 
in  te  sit,  £Eicere  Dei  iudidum?  Sed  primum  Bcien- 
dum  CBt  de  quibuB  loquatur  prophetiiB.  Putant 
aliqui  reyelatione  admonitum  fuiBBO  Paulum,  ut  Ti- 
motheo  munuB  iniungeret.  Quod  yerum  oBBe  fateor: 
Bod  addo  reyelationcB  ab  aliiB  proditaB.  Neque  enim 
PauluB  numero  plurali  fruBtra  ubub  eat.  Proinde 
ex  eiuB  yerbis  oolligimus,  plurcB  fuiBBO  editae  pro- 
phetiaB  de  Timotheo,  quae  ipsum  ecclcBiae  commen- 
darent.  Nam  quum  iuyenis  adhuc  eBBOt,  poterat 
oontemptui  CBBe  illiuB  aetas :  exposituB  etiam  calum- 
niis  fuisBet  PauIuB  quod  adolescentuIoB  ante  tempus 
promoyeret  ad  senile  offioium.  Praeterea  Deue  illum 
ad  res  magnas  et  arduae  deetinayerat.  Non  enim 
fuit  unuB  ex  yulgo,  eed  apoetoIiB  proximuB,  qui 
Paulo  abBcnte  eaepe  eius  perBonam  Buatinebat.  Q^are 
opus  habuit  Bingulari  tcBtimonio,  unde  pateret  non 
hominum  temeritate  tantum  illi  deferri,  eed  electum 
ab  ipso  Deo  eeBC.  Neque  enim  tunc  ordinarinm 
fiiit  aut  multiB  commune,  omari  prophetarum  en- 
comiia:  sed  quia  in  Timotheo  peouliaroB  erant  cau- 
eae,  noluit  eum  DeuB  ab  bominibuB  admitti,  nisi 
Bua  yoce  iam  probatum:  noluit  eum  ad  obeundam 
functionem  aocedere,  nisi  propbetioiB  oracuIiB  acd* 
tum.  Sicuti  etiam  Paulo  et  Bamabae  contigit,  dum 
gentibuB  ordinati  Bunt  doctores.  Erat  enim  rea 
noya  et  inBoIena,  nec  alioqui  potuiBBcnt  famam  te* 
meritatiB  effugere.  Obiiciet  nunc  quiepiam:  si  Deua 
per  BUOB  prophetaB  ante  pronuntiayerat  qualia  fatu- 
ruB  OBBet  miniBter  TimotheuB,  qaorsum  attinebat 
eum  moneri  ut  bo  talem  praestaret?  An  potuit 
Dei  oraculis  fidem  abnmire?  Beepondeo,  non  aliter 
potuiBBe  evenire  quam  DeuB  promiBorat:  Bcd  interim 
non  debuit  TimotheuB  deeidiae  ae  ac  torpori  dare, 
Bod  yiyum  agileque  organum  Dei  proyidentiae  ob- 
Bcquendo  ee  exbibere.  Quare  PanluB  non  abs  re^ 
dnm  calcar  iili  addere  yult^  prophetias  eommemorat^ 
quibuB  sepro  illo  Dena  quaai  aponBorem  eodeeiaa 
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conBlituerat.  Nani  inde  admonebatur  ad  quid  Toca- 
tuB  foret.  Ideoque  addit,  milites  in  iUie:  quo 
significat  Timotheum  taii  Dei  approbatione  fretum 
aDimoBius  deboro  pugnare.  Quid  enim  ptus  alacri- 
tatis  addere  nobis  vel  debet,  vel  potesl,  quam  quum 
Bcimua  nos  divinitua  ordinatos  ad  agendum  quod 
Bgimus?  fiaec  arma  eunt  nostra,  haec  praeaidia 
quibua  muniti  nunqnam  deficimus.  Militiae  no- 
mine  subindicat  certandum  eese.  Atque  in  uni- 
vereum  piis  id  convenit:  proprie  lamen  christianis 
doctoribus,  qui  eunt  velut  anteeignani  aut  duces. 
Ferinde  ergo  eet  ao  ei  diceret,  Tu  si  non  potes 
abaque  certamine  munus  tuum  exeequi,  memineris 
te  Dei  oraculis  ad  Tictoriao  spem  certissimam  esse 
inetrnctum:  atque  hao  recordatione  te  escitce.  Bona 
enim  est  mililia,  boc  est  glorioea  et  salutaris,  quam 
eab  Dci  auepiciie  uilitamue. 

19.  Habetis  fidem  et  bonam  conscientiam.  Fidei 
nomen  generaliter  accipio  pro  sana  doctrina.  Qua 
signiticatione  ct  capite  3,  S  mysterium  fidei  ponit. 
Et  certe  duo  haec  praecipue  io  doctore  reqnirnntur: 
Qt  poram  evaDgelii  veritatem  retiueat,  deinde  eam 
adminisCret  booa  coQsoientia  et  eincero  zelo.  Ubi 
otrumque  iBtorum  aderit,  sponte  etiam  reliqua  ee- 
qoentur. 

A  qna  aversi  guidani.  Ostendit  qnam  neceBBS- 
rium  ait  bonam  cooBcientiam  cum  fide  ooniuogi: 
quia  e  converso  maiae  conscientiae  poeoa  sit  a 
recto  defeclio.  Qui  oon  pura  auimi  integritate  ser- 
viuDt  Domino,  sed  pravis  affectibue  indulgent, 
etiaoisi  prius  sanam  intelligentiam  habuerint,  ab  ea 
proreus  exciduut.  Locus  diligenter  observaaduB. 
Soimus  incomparabilem  esse  sanae  dooIriQae  the- 
Baurum.  Quare  Dihil  magis  timendum  quam  ut 
Dobis  auferatur.  Atqui  unicam  eiuB  oustodieDdi  ra- 
tionem  Paulus  hic  praeecribit,  ei  obaeratus  fuerit 
boDa  Gonsoientia.  Idque  quotidio  expcrimur.  Unde 
enim  fit  ut  abiecto  evangelio  tam  multi  ad  impias 
Bectas  proruant,  vol  errorum  portentis  implicentur? 
Nempo  quia  boc  excaecationis  genere  bypocrisin 
DiciBcitur  Doub:  quemadmodum  sincerus  Dei  timor 
ad  perseverantiam  confirmat.  Duo  hino  disccDda 
Bunt.  Primum  admonentur  doctores  et  ovaDgelii 
ministri,  atqno  in  eorum  pereona  totae  ecclesiao, 
quantopere  fucatam  et  fallacem  verae  doctrinae  pro- 
fessionem  horrere  debeant,  quam  adeo  severe  pu- 
niri  audiunt.  Deinde  tollitur  scandalnm,  quod  ple- 
rosqne  non  leviter  turbat,  dnm  aliquoe  videut  qui 
prius  Chrieto  et  evaDgelio  uomcD  dederaat,  dod 
modo  relabi  ad  pristinaa  superstitiones,  sed,  quod 
looge  deterius  est,  prodigioBie  erroribus  fascinatoa 
teneri.  Nam  talibua  ezemplis  evangelii  maieetaa 
palam  vendicatur,  ao  palam  ostendit  Deus  se  eius 
profanatioDcm  nuIEo  modo  ferre  poese.  Atqae  id 
omnium  Baeculorum  experieatia  docuit.  Quidquid 
errorum  ab  exordio  ohriBtianae  eccleBJae  exetitit,  ab 


boc  foDte  manavit:  qnia  io  alits  ambitio,  in  aliis 
avaritia  sinccrum  Dei  timorem  obruebat.  Mala  iei- 
tur  cODBcientia  omnium  haereseon  mater.  Et  hodie 
permulto^  videmus,  quia  rectam  fidem  nou  sincere 
amplexi  fueraDt,  pecudum  instar  ad  Epioureorum 
deliria  rapi,  ut  ipsorum  hypoorisie  detegatur.  Quia 
etiam  quum  paaeim  graesetur  Dei  oontemptua,  et 
fiagitiosi  perditique  omnium  fere  ordinnm  mores 
demoDstrent  nihil  aut  quam  minimum  esee  integri- 
tatis  in  mundo,  valde  timeudum  est  ae  brevi  lux, 
quae  acceDsa  fuerat,  esBlinguatur,  et  paocissimis 
Deus  puram  evangelii  intelligentiam  relinquat.  Me- 
taphora  a  naufragio  eumpta  aptiaeime  quadrat.  Nam 
innuit,  ut  ealva  fides  ad  portum  uaque  perveDiat, 
navigatioDie  nostrao  cursum  bona  cooecieotia  re- 
gendum  esse:  aliae  naufragii  esae  periculum:  hoo 
est  no  fidea  mala  conscientia,  tanquam  gurgito,  iu 
mari  proceltoso  mergaiur. 

20.  Eynmiaetis  et  Alexander.  Priorem  iterum 
DomiDabit  ia  secunda  epietota:  ubi  etiam  naufragii, 
quod  fecerat,  species  notatur.  Dicebat  enim  resur- 
rectiooem  esse  factam.  Credibile  est  Alexandram 
quoque  tam  absurdo  errore  fuisse  dementatam.  Et 
hodie  miramur  ei  quoadam  variie  praestigiia  deludat 
Satan,  quum  uDum  ex  Pauti  comitibus  tam  horrendo 
praeeipitio  periisae  cernamua?  Caeterum  amboa 
Timotheo  oominat  tanquam  homioGa  notos.  Ego 
quidem  non  dubito  quin  bic  ille  eit  Alexander  ouiu» 
mentionem  facit  Luoas  Actorum  19,  33,  qui  tumut- 
tum  ficta  et  profana  sua  oratione  compoauit.  Erat 
autem  Epheaius.  Et  hanc  epiBtotam  diximus  maxi- 
me  acriptam  fuisse  Epheaiorum  causa.  Nunc  audi- 
mus  qualem  habuerit  cxitum.  AudienteB  cotamus 
Irana  cODScientia  fidei  nostrae  posseEBiouem,  ut  ealva 
□obia  ad  extremum  maneat. 

Quos  tradidi  Satanae.  Quomadmodum  diximus 
io  quintum  caput  priorie  epistolae  ad  CorinthioB, 
sunt  qui  intorpretantur  extraordioariis  flagellie  fuisse 
coeroitos:  idque  referunt  iid  Suvajitv,  cuiua  memioit 
Paulus  eiuBdem  epistolae  capito  12,  28.  Nam  ut 
dono  aanationia  praediti  orant  apoatoli  ad  testandam 
erga  pios  Dei  gratiam  ot  beneticentiam :  it»  adver- 
SUB  impios  et  rebelles  armati  eraot  potentia,  vel  ut 
vexandos  diabolo  traderent,  vel  ut  aliis  fiagettis  ia 
eo6  animadverterent.  Cuiue  poteatiae  speoimcD  edi- 
dit  Fetrus  iu  Anania  et  Sapphira:  Faulns  vero  ia 
Bariesu  mago.  At  mihi  de  excommunicatioae  ex- 
ponere  magis  placet :  aam  ut  credamua  aliter  quam 
excommunicationecastigatum  fuiBseCorintbium  illom 
iDcestum,  nulta  probabilie  coniectura  affertur.  8i 
autem  excommuaicando,  Sataaae  tradidit  PauluB, 
our  non  eadem  loquutio  idem  hio  valebit?  Adde 
quod  vim  ezcommunicatiouis  optime  explioat.  Nam 
quum  in  eccleeia  eedem  regni  sui  habeat  ChriBtos» 
extra  Don  est  niai  Hatanae  dominium.  Proiode  qui 
ab  ecctesia  exterminatur,  eum  tantisper  sub  tyrui- 
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Dide  Satanae  degere  cecesse  est,  dum  eccleBiae  re- 
conciliatDs  ad  ChriBtum  redeat.  Uanm  exoipio, 
quod  pro  mali  atrocitate  perpetuiim  iatia  auatbema 
denuutiare  potuit:  de  quo  uihil  tamcD  ausim  pro 
certo  asserere.  Sed  qnid  eibi  vult  prosima  parti- 
CQla,  nt  diBoant  non  maledioere?  Num  qui  ub 
eoclesia  ^ectUB  est,  plua  iicentiae  eibi  usurpat :  quia 
tsDquam  communis  diECiplinae  iugo  solutus  petu- 
laDtins  inaurgit.  Reapoudeo,  atouDque  exsultet 
eorum  improbitas,  aditnm  tamen  praecludi,  oe  sua 
ooDtagiooe  gregem  infioiant.  Nam  eo  maxime  no- 
cent  improbi,  dum  eiusdem  fidei  praetextn  se  insi- 
nnaot.  Noceudi  ergo  facuUaa  illis  eripitur,  dum 
notaDtur  publica  iuramia,  nt  nemo  Bimplicium  iguo- 
ret  profanos  esse  bomineB  et  exsecrandos:  ideoque 
oiDDes  ab  eorum  commnnicatione  abhorreant.  Ipsos 
etiam  interdam  contingit,  irrogata  Bibi  talis  iguonii- 
Diae  DOta  confusoB  a  protervia  desistere.  Ergo 
etiamsi  improbiores  reddantur  aliquando,  tamen  non 
semper  inutile  eBt  ad  domandam  ferociam  remedium. 


CAPUT  U. 

1.  Adhortor  igilur  ut  ante  omnia  fiant  depreca- 
tiotiesy  obsecrationes,  interpellationes,  gratiarum  adio- 
nes  pro  omnibus  homittibus,  2.  pro  regibtts  et  omnibus 
in  eminentia  con^ttutis,  iii  placidam  et  quietam  vUam 
degamus  cum  omni  pietate  et  honestate.  3.  Hoc  enim 
bonum  et  acceptum  coram  salvaiore  nostro  Deo,  4.  qui 
omties  homines  vult  salvos  fieri,  et  ad  agnitionem  ve- 
ritc^is  venire. 

1.  Adhortor  igitur.  Haeo  pietatis  exercitia  con- 
tinent  dob  atque  otiam  confirmant  in  sinoero  cnltu 
Dei  ao  timore,  foventqne  bonam  eongcieutiam,  de 
qna  diserat.  Quare  non  abs  re  illatira  particnla 
ntitur:  quia  ex  superiore  praeoopto  exhortationes 
istae  pendent.  Ac  initio  quidem  de  publicis  ora- 
tionibiie  disserit:  quas  iubet  non  pro  fidelibuB  modo 
concipi,  Bed  pro  universo  genere  humaao,  Poterant 
eDim  Dononlli  ita  secum  reputare,  Cur  do  iolidelium 
salute  esBomuB  soWiciti,  quibuBCum  nihil  est  nobis 
necessitudiniB  ?  Noone  Batis  est,  si  fratres  pro  fra- 
tribuB  mutno  oremns,  ac  oommondemus  Deo  totam 
Buam  ecoleBiam?  Nibil  enim  ad  uob  extranei.  Huio 
BiniBtrae  opinioni  occurrit  Paulus,  ao  iubet  Ephe- 
sios  Buia  precibus  complecti  omnee  mortales,  nec 
eas  ad  corpus  ecoleBiae  restringere.  Porro  quid 
inter  se  differant  tres  species  ex  quatuor  quas  Pau- 
Ins  enumerat,  fateor  me  non  penitUB  tenere.  Pne- 
rile  quidem  est,  quod  Panli  verba  Auguatinus  ad 
ritue  Buo  tempore  nsitatoB  detorquet.  SimpIicioT 
eat  eorum  expoBitio  qui  deprecatioues  esBe  putant, 
quibue  petJmnB  liberari  a  malia:  obsecrationes,  qui- 
bus   ntilia   nobis  poscimus:   interpell&tiODes,   quibns 


apud  Denm  iBiurias  nobis  illatas  deploramns.  Quam- 
qnam  ego  non  ita  subtiltter  distinguo,  vel  saltem 
aliam  distiDctionem  magis  probo.  ■KpoaEuy^Su;  sane 
Graeci  vooaDt  omne  genus  orationes:  Se-^aecv  autem 
OQS  precationum  formas  nbi  certnm  aliquid  petitur. 
Hoo  modo  inter  se  convenirent  haec  duo  nomina, 
taoquam  genus  et  species.  SvTeu^Eig  vocare  aolet 
Paulus  quas  alii  pro  aliis  suscipimus  preceB.  Pro 
quo  latina  tranelatlo  habet  intorcessioneB.  Qaam- 
qnam  Plato  in  Alcibiade  eecundo  aliter  accipit, 
oempe  pro  se  ipao  cerlam  prccationem  coocipere. 
In  ipsa  antem  libri  inscriplione  et  compluribua  loois 
satia,  quod  dixi,  oalendit  npoatuyt^-jV  nomen  eBsoge- 
nerale.  Sed  ne  plus  aequo  laboremus  in  re  non 
necessaria,  Paulus  (meo  iudicio)  simpliciter  iubet, 
quotiea  publicae  orationee  habeutnr,  Bupplicare  et 
deprecari  pro  omnibus,  etiam  qui  in  pracBentia  nibll 
nobiscum  habent  coDiunotionis.  Neque  tamen  super- 
vacua  est  verborum  congeries :  sed  mihi  videtttr  Paulus 
consulto  tres  voces  in  eundem  finem  simul  coniungere, 
tit  precandi  studium  et  assidutiatem  magis  commen- 
det,  ac  vehementitts  urgeat.  Seimus  enim  quanta  sit 
in  hoc  pietatia  officto  nostra  segnities.  Nthil  igitur 
mirum  si  eam  plui^btis  stimulis  excitel  spiritus  sanc- 
tus  per  os  Pauli.  In  gratiarum  autioDe  nihil 
eet  obeourum.  Nam  quemadmodum  vult  infidelium 
salutem  commendari  Deo,  ita  et  propter  laetos  eorum 
ao  prosperos  euccessus  gratias  agi.  Ista  enim  ad- 
mirabilis  Dei  bonitas  quam  quotidie  oBtendit,  quum 
solem  suum  oriri  facit  super  honos  et  malos,  digua 
est  quam  laude  proaequamor:  et  carjtaa  nostra  ns- 
que  ad  indiguos  estendere  ae  debet. 

2.  Pro  regibus.  Nominatim  de  regibus  memi- 
nit  et  magistratibua  reliqnis,  quia  prae  aliis  exosi 
ease  poterant  apud  ChriBtianos.  Quotquot  enim 
erant  illo  tempore  magistratuB,  totidem  erant  qaasi 
iurati  Christi  hostes.  Poterat  igitur  obrepere  ista 
oogitatio,  Don  esse  pro  illis  orandum  qui  totaa  vires 
opesque  auas  conferrent  ad  oppugnandum  Chrieti 
regnum,  cuius  propagatio  in  primiB  optanda  est. 
Occurrit  autem  apostolus,  ac  diBerte  iubet  pro  illia 
etiam  preoari.  Et  certe  non  efficit  hominum  pra- 
vitaa  quominus  amanda  sit  Dei  institutio.  Proinde 
quum  magiBtratuB  ac  priDcipes  Deus  ad  conBerva- 
tionem  hnmani  gCDeria  creaverit,  utcunque  malti 
degenerent  a  divina  ordinatione,  Don  tamen  ceBsare 
propterea  debemas  quin  et  amemus  quod  Dei  eet, 
et  salvam  cupiamus.  Haeo  oausa  eet  cnr  debeant 
fideles,  in  qnacunque  regione  degant,  non  modo 
legibna  et  magiatratuum  imperio  parere,  sed  in  Buia 
etiam  precibus  eorum  aaiutem  eommendare  Deo. 
Dicebat  laraelitie  leremias  (39,  7):  Orate  pro  paoe 
Babylonis:  quoniam  in  pace  eine  pax  veslra.  Haeo 
universalis  eat  dootrins,  ut  ordinatas  a  Deo  pote- 
states  cupiamuB  Balvas  et  pacatae  stare. 

Ut  placidam.   Propoaita  utilitate  stimulum  nobis 
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addit,  FrnotUB  Qnim  esnmerat  qni  ex  principatu 
rite  compoaito  nobis  proveniunt.  Primus  est  tran- 
quilla  rits.  Gladio  eoim  Bunt  armati  magistratus 
ut  Dos  in  pace  contineant.  Nisi  oompeBcereot  im- 
proborum  audaoiam,  latrociniis  et  caedibus  omnia 
esaent  plona.  Haec  igitur  pacie  tuendae  ratio,  quum 
unicuique  redditnr  quod  suum  eet  nec  impune 
graBsatur  potentiorum  violentia.  Secundus  fruotus 
eet  pietatis  conservatio:  dum  ecilicet  incumbunt 
magistratUB  ad  fovendam  religionem,  ad  asserendum 
Dei  Gultnm,  ad  sacrorum  reveronti&m  exigendam. 
Tertiue  eet  cura  publioae  honestatis.  Nam  boc 
etiam  fit  magietratuum  beneficio,  ne  ad  belluiuas 
foeditatee  se  homines  prostituant,  aut  indecore  laa- 
civiant:  sed  pDtins  vigeat  modestia  et  moderatio. 
Haeo  tria  si  lollentur,  qualie  erit  bum&uae  vitae 
statUB?  Si  qua  ergo  vel  publicae  tranquillitatis, 
vel  pietatis,  vel  bonest&tis  cura  nos  tangit:  me- 
minerimus  eorum  quoque  habendam  eeso  ouraiD, 
guorom  minieterio  tam  praeclara  bona  ad  nos  per- 
yeniunt.  CTnde  colligimus  omnie  humanitatis  ex- 
pertee  esse  fanatioos  homines,  nec  aliud  quam  fer&m 
barbariem  spirare,  qm  magietratus  e  medio  eublatos 
ctipiunt.  Quantum  enim  haeo  disorepant,  ut  vige&t 
ius  et  houestum,  ut  floreat  roligio,  orandum  esse 
pro  regibus:  et  non  modo  regni  nomen,  sed  totam 
potitiam  religioui  esse  adveream?  Atqui  prioris 
sententiae  autorem  habemuB  spiritnm  Dei:  eecun> 
dam  ergo  a  diabolo  esee  oportet.  8i  roget  quis- 
piam  an  otiam  pro  regibus  orandum  sit,  a  quibus 
nihil  tale  peroipimuB :  respondeo,  buo  tendere  vota 
nostra,  ut  spiritu  Dei  gubernati,  bonorum  quibus 
antea  ooe  privabant,  minietri  nobis  esse  inoipiant. 
Non  ei^o  pro  iis  tantum,  qui  iam  digoi  aunt,  orare 
noe  decet:  sed  rogandus  Deus  ut  ex  malie  bonoB 
faciat.  Tenendum  cnim  sempor  iatud  principium, 
tam  ad  religionis  quam  ad  tranquiUitatie  et  bone- 
statis  publicae  cuBtodiam  deetinatos  eese  a  Deo 
magistratus,  oon  aliter  quam  terra  prooreandie  ali- 
mentis  ordiuata  eet.  Quemadmodum  itaque  pro 
pane  quotidiano  orantee,  Deum  rogamus  uc  terram 
sua  benedictione  foeoundet:  sic  in  illis  prioribue 
beneficiis  ordioarium  medium,  quod  eua  providentia 
constituit,  respicere  debemuB.  Huc  accedit,  quod  ai 
beneficiis  ietis,  quorum  dispensationem  magistrati- 
buB  Pautue  assignat,  dostituimur :  id  ooDtingit  noetra 
culpa.  Inutiles  enim  magiatratuB  nobis  reddit  ira 
I)ei,  non  seouB  ac  terram  steritcm.  Quare  nostrum 
est  eiuemodi  flagella  deprecari,  quae  pecoatis  nostriB 
irrogaotur.  Praeterea  bic  o^cii  ani  vioieeim  ad- 
moneatur  principes,  et  quiounque  magistratum  geruat. 
Neque  enim  eatis  eat,  si  iue  cuique  auum  reddendo 
iniurias  omnes  coeroeant,  paoemque  foveaot:  niei  et 
religionem  promovere,  et  boneeta  disoiplina  mores 
componere  Btudeant,  Nequo  enim  fruatra  hort&tur 
David  (PBal.  2,  12),  nt  filinm  oBoulentur:  neo  frostra 


leaaias  (49,  23)  deountiat,  fore  ecoleeiae  nutritioa. 
Quare  non  est  qnod  eibi  blandiantur.  si  ad  cultum 
Dei  BBserendum  adiutores  se  praebere  neglexerint. 
3.  Hoc  mim  bonum  est,  Postquam  utile  eeae 
docuit  quod  praecipiebat,  iam  validius  argumentum 
proponit,  Deo  ita  placere.  Nam  obi  oonstat  de  eius 
voluntate,  inetar  omnium  rationum  esse  nobis  debet. 
Bonum  aoclpit  pro  recto  et  legitimo.  Quia  autem 
Dei  Toluntas  regula  eet,  ad  quam  exigeoda  euot 
officia  nostra  omoia:  rectum  inde  eeee  probat,  qoia 
Deo  aoceptum  est.  Locus  tiotaiu  apprime  dignus: 
unde  et  gmercdis  doctrim  eliciiur,  veram  demum  re- 
guUm  bene  riteque  agendi  esse,  respicere  ad  Dei  ^a- 
citum,  nec  aliud  suscipere  niai  quod  probat:  et  Ux 
etiam  pie  orandi  statuilur,  ut  praeeuntem  sequamur 
Deum,  ulque  omnes  nostrae  preees  ad  eias  nutum  ei 
praescriptum  sivt  composUae:  quae  ratio  st  valuissd, 
non  tot  hodie  corruptelis  scaterent  preces  in  papatu. 
Unde  enim  quaeso  probabunt,  Deo  se  autore  ad  mor- 
tuos  patronos  confugere?  deinde  pro  mortuis  inier- 
cedere?  Denique  quid  in  tota  sua  precandi  forma 
Deo  placere  ostendent?  Sequitur  deinde  huius  etiam 
secuodi  membri  confirmatio:  qoia  velit  Deus  omnes 
bominee  salvos  facere.  Quid  autem  magie  aeqnnm 
quam  ut  buio  Dei  decreto  vota  noetra  snbaerviant? 
Poetremo  autem  Deo  cordi  esse  omnium  salutem 
demonBtrat,  quia  omnes  ad  veritatis  suao  agnitionem 
vocet.  Argumentum  est  a  posteriore.  Nsm  ei  Dei 
potentia  est  evangelium  in  salutem  omni  credenU: 
certum  est  invitari  omnes  ad  apem  vitae  aeternae 
quibus  evangelinm  offertur.  Deniqne  siont  vooatio 
dooumentum  est  aroanae  electionie,  ita  quos  facit 
Deua  evangelii  sui  p&rticipee,  eos  ad  ealutia  posses- 
fiionem  admittit:  quia  evaogelium  iustitiam  Dei 
nobie  rovelat,  quae  certue  est  in  vitam  ingresaus. 
Hino  apparet  quam  pueriliter  halluoinentur  qni 
loonm  buDC  praodestinationi  opponunt  Si  Deus, 
inquiunt,  omnes  iodifferenter  vult  salvoB  fieri,  fal- 
eum  est  alios  ad  Balutem,  alios  ad  exitium  aeterno 
eiuB  oonBilto  esae  praedestinatos.  Aliquid  forte  dice- 
rent,  si  Paulue  hio  de  singulie  hominibus  ageret: 
quamquam  tunc  quoque  non  deesset  eolutio.  Nam 
etsi  Dei  voluntas  non  ex  occultis  ipsius  iudiciis 
aestimanda  eet,  ubi  externis  signia  eam  Dobis  pate- 
facit:  non  tamen  propterea  seqnitur  quin  conetitu- 
tum  intus  habeat  quid  de  singulis  bominibus  fieri 
velit.  Caetorum  id,  quia  nibil  ad  pr&esentem  locum 
facit,  praetereo.  Nam  apostoluB  simplioiter  intel- 
ligit,  Dullum  mundi  vel  populum,  vel  ordinem  a 
salute  excludi:  quia  omnibua  eine  exceptione  evan- 
gelium  proponi  Deus  velil.  Est  autem  evsngelii 
praedioatio  vivifica.  Merito  iiaque  colligit,  Deum 
omnee  pariter  ealutis  partioipatiooe  dignari.  At  de 
boioiDum  generibns,  non  siugulis  pereonie,  sermo 
est.  Nibil  enim  aliud  intendit,  quam  principc»  e( 
extrsDeoa  populoa  in  hoc  numero  includere.    Qaod 
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autem  hia  quoqne  evangelii  dootrinam  commonem 
«ese  ydit  Dens,  oonatai  ex  testimoniis  iam  oitatiB 
ot  aimilibns.  Neqne  enim  de  nihilo  diotom  eet: 
Nnno  reges  intelligite  (Psal.  2,  10).  liem  eodem 
Pealmo:  Ddbo  gmtes  tibi  m  haereditaiemy  d  in 
paeeeesionem  terminaa  terrae.  In  eumma,  indioare 
Paulus  voiuity  non  esse  considerandum  qoales  tuno 
eseeni  prinoipeBy  aed  qnales  esae  Dens  ?ellet.  Eet 
autem  otfioinm  oaritaUBy  quoeeunque  Tooatione  sua 
oompleotitnr  DeuBy  eomm  Balntis  curam  Btudiomque 
Bueeipere»  idque  piia  YotiB  testari.  Atque  huo  per^ 
tinet,  quod  Deum  vooat  noBtrum  Balvatorem. 
Unde  enim  nobia  8aluB|  niai  ez  gratuita  Dei  bene- 
fieentia?  Atqui  Dens  idem  qui  iam  noe  salntiB 
feoit  oompotoB,  ad  oob  ^oqne  gratiam  snam  ex- 
tendere  luiquando  potent.  Qui  iam  nos  ad  bo 
traxit,  poterit  iUos  nobiaoum  adduoere.  Faotumm 
autem  pro  oonfeeBO  Bumit:  quia  prophetamm  yati- 
oiniia  ita  praediotnm  erai  de  uni?erBiB  tam  ordini- 
buB  quam  nationibuB. 

5.  Unu$  enim  Deus^  wms  et  mediatar  Dei  et 
haminmn,  hama  Chirietm  leens^  6.  qui  dedU  semet- 
ipeum  pretium  redemptianis  pro  omnibus,  ut  esset 
testimanium  temporibus  suis,  7.  tn  quadpasiius  sum 
praeea  et  apastolus.  Veritatem  dieo  in  Christo^  nan 
mentiary  dodar  gentium  tn  fide  et  veritate. 

5.  Unus  Deus.  Parum  valida  in  Bpeoiem  foret 
haeo  ratio,  Deum  ideo  yelle  omnes  Balvoe  esBe  quia 
nnuB  oBt:  nisi  a  Deo  ad  homineB  transitoB  fieret. 
OhryeoBtomoB  et  poet  eum  alii  sio  accipiunt:  non 
eBBO  plnroB  deoB,  Bicuti  idololatrae  comminiBCuntur. 
Bed  aliud  fuisBO  Pauli  consilium  arbitror:  ut  hic 
aii  tacita  comparatio  nniuB  Dei  oum  toto  mundo 
diTerBisque  nationibuB,  ex  qua  nasoitur  mutuus  re- 
BuectuB.  Quemadmodum  ad  BomanoB,  oapite  3,  29, 
Numquid  ludaeomm  Deua  tantum?  annon  et  gen- 
tium?  Imo  unua  DeuSi  qui  iustificat  drcnmcisio- 
nem  ex  fide,  et  praeputium  per  fidem.  Ergo  ut- 
cunque  in  hominibus  tunc  OBBot  diyerBitaBy  quia 
multi  ordinee  alieni  erant  a  fide,  multaeqoe  gentes: 
ad  unitatem  Dei  fideles  roTOcat  Paulus,  ut  sciant 
eum  omnibuB  aibi  eeBo  coniunotionem,  quia  unuB 
ait  omniom  Deus:  ut  aeiant  non  in  perpetuum  a 
ape  salutiB  excIuBOB  qui  snb  eiusdem  Dei  Bunt  pote- 
Btate.  Idem  eibi  Tult  quod  de  uno  mediatore  conti- 
nuo  Bubiioit:  nam  aicnti  unuB  est  Deue  omnium 
ereator  et  pateri  ita  unionm  mediatorem  cBBe  dicit, 
per  quem  aeoeeBUB  nobiB  ad  Deum  patet:  atque 
hunc  mediatorem  non  uni  tantnm  genti  toI  pancis 
hominibuB  oertae  oonditioniB  obbo  datnm,  eed  omni- 
bua:  nam  Baorifieiiy  quo  peeoata  expiayity  fraotum 
ad  omnee  pertinere.  Imo  guaniam  magna  pairs 
mmndi  se  Ume  oMenaverat  a  Iho,  mediatofis  dmrte 
mmmitj  per  quem  appropinqmml  gfni  hnge  distalwnt. 


Particula  uniTersalis  semper  ad  hominum  genera 
referri  debet,  non  ad  personaB:  ac  si  dixiasety  non 
BoIoB  lodaeos,  sed  gentiles  qooqoe:  non  solos  ple- 
beios,  sed  etiam  principes  redemptos  esse  morte 
Ohristi.  Qoom  itaqoe  oommone  mortis  suae  bene- 
ficium  omnibus  esse  Tolit,  iniuriam  illi  faoiunt  qui 
opinione  sua  quempiam  arcent  a  spe  salutis. 

Hamo  lesus.  Hominem  dom  praedicati  non 
negat  esse  Deom:  sed  qoom  Tincolom  notare  Tollet 
noetrae  com  Deo  oonionctionisy  homanae  potios 
natorae  meminit  quam  diTinae.  Quod  sedulo  ob- 
serTandom  est  Hino  enim  factnm  est  ab  initiO| 
ut  homines  sibi  hos  toI  illos  fingendo  mediatores 
longins  a  Deo  reoeeserint,  quia  hoo  errore  praeoccu- 

Eatif  Deum  procul  abessey  quo  se  Tertereni  neBoie- 
ant.  Huic  malo  Paulus  medetur,  auum  nobis 
Deum  quasi  praesentem  sistit,  quia  aa  nos  nsque 
desoendit,  ne  supra  nabee  qoaerendos  esset  Idem 
ergo  hio  dioitor  qood  ad  Hebraeos  capite  4,  15, 
Non  habemos  pontificem  qui  oompati  infirmitatibuB 
nostris  nequeat:  quum  tentatos  faerit  per  omnia. 
Et  sane  si  id  omnium  animis  insideret,  porrigi  no- 
bis  fratemam  manum  a  filio  Dei,  et  naturae  socie- 
tate  nobis  coniunctumy  ut  nos  ex  hac  nostra  tam 
abiecta  conditione  in  coelum  usque  attoUat:  qnis 
non  rectam  hano  Tiam  tenere  mallet  qoam  in 
doTiis  salebris  Tagari?  Proinde  qooties  orandus 
est  Deusy  si  in  mentem  Tonit  snblimis  illa  et  in- 
accessa  maiestas,  ne  eius  formidine  absterreamur: 
simul  occurrat  etiam  homo  Ohristos  qoi  comiter  nos 
iuTitat,  nosqoe  Toloti  mano  prehensat,  qoi  patrem 
ex  formidabili  ao  tremendo  propitiom  et  facilem 
nobis  reddat.  Haec  sola  claTis  est,  qua  nobis  ianua 
ooelestis  regni  reseratur,  ut  appareamus  cum  fidocia 
in  Dei  conspeotom.  Proinde  etiam  Tidemus  Sata- 
nam  omnibus  saeoulis  hunc  lapidem  TolTissei  ut 
inde  homines  aTorteret  Omitto  quam  Tariis  arti- 
buB  ante  Ohristi  adTontum  distraxerit  hominum 
mentes  ad  media  oomminisoenda  quibus  ad  Deum 
perTonirent.  lam  ab  ecclesiae  christianae  exordio, 
qnum  nuper  appamiBset  ChriBtuB  oum  tam  prae* 
claro  pignore:  et  adhnc  in  terris  ex  eius  ore  sna- 
Tissima  Ola  tox  propemodum  resonaret:  Yenite  ad 
me  omnes,  etc.  (Matth.  11,  28):  erani  tamen  quidam 
fallendi  artifices,  qui  angelos  pro  mediatoribns  ob- 
tmderent  ipsins  looo :  qoemadmodum  ex  epistola  ad 
OoIoeBenses  (2»  18)  oolligere  promptnm  est.  Sed 
quod  iuno  clanculnm  mouebatur  SataUy  sub  papatu 
00  nsque  perduxit,  ut  Tix  milleeimuB  quisque  me- 
diatorem  Ohristnm  toI  titulo  tenus  agnoeceret 
Atque  ita  sepultilm  erat  nomeuy  nt  res  magis  esBOt 
ignota.  Nuno  postqoam  sanos  pioBque  dootorea 
exdtaTit  Dens,  qui  tanquam  postliminio  roToeare  in 
hominum  memoriam  siuduemnt  quod  unum  ex  no- 
tiBsimis  fidei  noetrae  principiiB  eese  debuerat:  om- 
nia  exoogitani  Bomanensea  Bophirtae  qnibuB  rem 
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clariseimam  obaourent.  Frimum  ita  illis  aomeQ  eet 
inriBum,  ut  ai  quiepiam  Chrieti  mediatoris  faoiat 
mentionem  praeteritis  Banctis,  mox  Buspicione  gra- 
vetur  haereseoe.  Quia  autem  repudiare  iu  totum 
noo  audent  quod  hio  a.  Paulo  docetur,  inaulso  oom- 
mento  eluduut:  uaum  Tocari,  non  solum.  Qua^i 
unum  ex  magna  turba  ]!)eum  nominarertt.  Cobae- 
rent  enim  haeo  duo  membra:  unum  eeee  Deum,  et 
UDom  mediatorem.  Qnare  qui  Chrietum  unum  ali- 
quem  ex  multis  faciunt,  idem  ad  Doum  quoqoe 
trahant  oportet.  Ao  eo  prorumperent  impudentiae, 
niBi  caecus  furor  ad  opprimendam  Christi  gloriam 
eoB  raptaret?  Alii  eibi  videntur  acutioree,  dum 
Cbristum  uoicum  statuunt  mediatorem  redemptiooie: 
sanctoe  autem  iatercessionis  mediatores  nominant. 
Atqui  horum  quoque  iosulsitatem  coarguit  loci  cir- 
cumstantia,  quandoquidem  hic  de  precibus  ex  pro- 
fesso  tractatur.  Pro  omuibuB,  inquam,  orare,  epiri- 
tus  praecipit,  quia  unicus  noster  mediatur  omoes 
ad  se  admittat:  eicuti  morte  sua  omnes  reconciliavit 
patri.  £t  adhuc  Chrisliani  cengeri  volunt  qui  tam 
sacrilega  audacia  Christum  epoliant  euo  honore. 
Obiicitur  tamen  quod  speciem  repugnantiae  habeat. 
Nam  hoc  ipeo  loco  Paulus  iubet  nos  pro  aliie  inter- 
cedere :  quod  ad  Romanos  cap.  8,  34  Christo  quasi 
proprium  assignat.  Respondoo,  eanctorum  interces- 
siooes,  quibua  se  miituo  iuvaot,  apud  Deum  mi- 
oime  obtjtare  quominus  tameo  unicum  omoes  intcr- 
cessorem  habeanC.  Nemo  enim  vel  pro  se,  vel  pro 
alio,  oiei  Christi  patrocinio  fretua,  exauditur.  Quod 
itaque  alii  pro  aliia  intercedimuB,  adeo  ooo  tollit 
unicam  Chriati  intercessionem,  ut  inde  maxime  pen- 
deat,  eoque  referatur.  Putabit  quispiam,  nos  igitur 
pOBSQ  facile  conciliari  cum  pupietis,  si  unicae 
OhriBti  ioterceBBiooi  subiiciant  quascunque  ipsi 
aanctis  tribuuot.  Non  ita  est:  oam  ideo  traosfe- 
runt  iotercedeadi  ofticium  ad  sauctoa,  quooiam  alias 
destitui  nos  advocato  fioguot.  Hoc  est  vulgaro 
intei  ipsos  priDcipium,  nos  patronie  opus  habere, 
quia  indigni  sumua  qui  per  oob  appareamns  io 
I>ei  cQnapectum.  Ita  loquendo,  Chrietum  hoooro 
euo  privaut.  Deinde  exeBcranda  ctit  blasphemia, 
affingere  eaoctis  dignitatem  quae  uobie  apud  Deum 
gratiam  conciliet.  A  quo  tam  longe  absunt  tam 
prophetae  omnes  quam  apostoli  et  martyrea,  ueque 
ad  ipsoB  angeloe,  ut  patrooo  ipei  quoquo  eodem 
oobiscum  opus  habeant.  Deiode  merum  est  fig- 
mentum,  natum  in  eorum  cerobris,  mortuos  pro 
nobie  intercedere.  Ergo  in  eo  fuodare  preces  no- 
stras,  ost  tidem  penitus  a  Dei  invocationc  aveltere. 
Atqui  PauluB  regulam  Dei  rite  ioTocandi  praescri- 
bit  tidcm  ex  verbo  Dei  concoptam,  Rom.  cap.  10, 
17.  Mcrito  itaque  repudiamus  quod  curioei  homines 
extra  Dei  verbum  imaginaotur.  Sed  ae  prolixior 
sim  quam  loci  expositio  flagitat,  summa  sit,  Ghristo 
uoo  forc  contentoB  qui  vere  didiccrint  cius  officium: 


mediatoros  eibi  propria  libidine  fabricare  eorum  eaee, 
qui  neo  Deum  nec  Christum  noveruot.  Unde  con- 
stltuo,  papistarum  doctrinam  quae  et  Chriati  patro- 
cinium  obecurat,  imo  fere  sepelit,  et  fictitios  inducit 
patronoB  absque  ulio  scripturae  teetimonio:  tam 
impiae  diffidentia,  tum  otiam  impise  temeritatis 
pleoam  ease. 

G.  Qui  dedit  sanetipsum.  Non  eet  supervacaa 
hoc  looo  redemptioQiB  commemoratio.  Suat  enim 
res  neceesario  cooiunctae,  eaorihcium  mortia  Cbriati, 
et  perpetua  interceesio:  euntque  duae  eaoerdotii 
partes.  Nam  hac  eignificatione  sacerdos  noeter 
OhrietuB  vooatur,  quod  semel  peccata  nostra  morte 
sua  espiavit,  ut  Deum  oobis  propitium  redderet: 
et  nuoo  saoctuarium  coeli  iagresBus,  ad  impetraodam 
oobis  gratiam  coram  patre  apparet,  ut  eius  oomioe 
exaudiamur,  Quo  meliua  detegitur  sacrilega  papi- 
starum  impietae,  qui  dum  io  hoc  officio  aanctos,  qui 
mortui  sunt,  Chrieto  socios  adiungunt,  simul  ad  eoa 
traoeferunt  saccrdotil  glorlam.  Lege  quartum  caput 
ad  Hebraeoe  circa  flnem,  et  initium  quinti:  reperies 
quod  dloo,  interceseiooem,  qua  propitiatur  nobis  Deus, 
in  aacrificio  fuudatam  eese.  Quin  etiam  tola  veleris 
eacerdoti)  ratlo  hoc  domonatrat.  Sequitur  ergo,  ni- 
hil  ez  of&cio  intercedendi  a  Christo  tranBscribi  poase 
ad  alioe,  quin  sacerdotii  titulo  nudetur.  Fraeterea 
quum  dvTiXuxpov  appellat,  alias  omnes  eatisfactiones 
evertit.  Quamquam  non  me  latet  papietarum  ar- 
gutia:  tioguot  enim  rodemptioois  pretium,  quod 
morte  eua  persolvii  Christus,  io  baptiemo  nobie  appli- 
oari,  ut  deloatur  originale  peccatum:  postea  Batis- 
factionibus  oos  reooooiliari  Deo.  Hoc  modo,  quod 
erat  uoiversale  ot  perpetuum  beneficium,  ad  exi- 
guum  tempus  et  speciem  uoam  reetringuot.  Sed 
pleoam  huius  rei  tractatioaem  ex  lostitutiuoe  pete. 
Ut  essd  (estitnonmm.  Hoc  eet,  ut  haec  gratis 
patefieret  tempore  conetituto.  Dixerat,  pro  omui- 
bus:  quae  particula  quaestionem  movere  poterat, 
cur  ergo  pcculiarem  unum  populum  elegisBet  DeuB, 
si  omnibuB  cummuniter  se  propitium  patrem  exhi- 
beat,  ao  uoa  omnibus  communis  orat  redemptio  iu 
Christo?  Huic  quaestioni  aosam  praeoidit,  quum 
revelandae  gratiae  opportunitatem  rofert  ad  Dei 
oooBilium.  Num  si  hyeme  noo  mirnmur  emarcidas 
arboree,  agros  oive  ooopertoB,  prata  gelu  rigentia: 
veris  tomperie  revireecere  quae  ad  tempus  quodam- 
modo  emortua  fuerant,  quia  ordioatae  aunt  a  Deo 
tomporum  vicee:  cur  nou  ipsius  providentiae  in 
aliis  idem  iurie  ooncedemue?  An  propterca  Deum 
incoostantlac  argaemus,  quia  quod  semper  apud  se 
decretum  fixumque  habuit,  suo  temporo  profert  iii 
mediumi'  Quare  et  ei  hoc  repentinum  mundo  ac- 
cidit  et  miaime  exapeotatum,  quod  Cbristus  ludaei^ 

I  ac  gentibus  promiscuo  rodemptor  apparuit:  ne  tameti 
putemus  Bubitum  hoc  fuisee  Deo:  eed  potiua  admi- 

'  rabili    eius    provideotiae   discainua   subiloore  seDSus 
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<imiie6  Dostros.  Ita  fiet  ut  nihil,  quod  ab  ipeo  pro« 
dierit,  nobis  non  eit  inaxiine  tempestiTam.  Ideo 
fireqoenter  apud  Paulom  ooourrit  haeo  admonitio: 
praesertim  quum  de  gentium  voeatione  agitur»  quae 
fiua  novitate  multoe  tune  percellebat  et  quaii  red* 
debat  attonitoB.  Quibus  hao  Bolutione  non  aatififit, 
Deum  ooculta  aua  sapientia  diBtribuisse  temporum 
▼ices:  hi  aliquando  ezperientur  quo  tempore  otio* 
«mn  fuisBe  putant,  fabrioasBe  inferos  ourioBie. 

7.  In  quod  posUus  sum.  Ne  temere  (ut  multi 
«olent)  de  re  sibi  parum  oomperta  aBBorere  Yideaturi 
«e  ad  hoc  praedieat  diyinitus  ordinatum,  ut  gentes 
priuB  a  regno  Dei  alienas  ad  eyangelii  partioi* 
pationem  adduoat.  Nam  apoBtolatoa  eiuB  ad  gentes 
«ertum  erat  diyinae  yocationiB  fundamentum.  Et 
ideo  tantopere  in  ipeo  asaerendo  laborat:  ut  oerte 
«pud  multoB  non  absque  difficultate  reoipiebatur. 
luBiurandttm  quoque  yel  obtOBtationem  adhibet,  ut 
in  re  maxime  eeriay  doctorem  se  eBse  gentium: 
idque  in  fide  et  yeritate.  Quae  duo  bonam 
<x>n8cientiam  eignifioant,  Bod  eam  quoque  fultam 
«Bse  oportet  certitudine  diyinae  yoluntatie.  Proinde 
non  tantum  Binoero  affectu  bo  gentibuB  eyangelium 
praedicare  intelligit:  eed  etiam  sana  et  intrepida 
«ouBcientia,  eo  quod  nihil  agat  niei  Dei  mandato. 

8.  Vcio  igUur  orare  viros  tn  omni  loeOf  sustol- 
lentes  puras  manus,  absque  ira  et  disceptatione.  9.  Con- 
^simUiter  et  mulieres  tn  amictu  deeoro  cum  verecundia 
€t  temperantia  omare  semetipsas^  non  tortis  crinibusj 
cut  aurOj  aut  margariHs^  aiui  vestUu  sumptuoso :  10.  sed 
^pmod  deeel  mulieres  prcfitentes  pietatem  per  bona  qpera. 

8.   Volo   igUur,  etc.     Pendet   haec   illatio    ez 

proxima  sententia.    Nam,  ut  in  epistola  ad  GhtlataB 

(4,  5)  yidimuBy  Bpiritu  adoptioniB  praeditos  o^bo  noB 

oportet,  ut  Deum  rite  inyocemuB.    Postquam  ergo 

Ohrieti  gratiam  omnibus  expoBuit,  ideoque  ee  genti- 

lyuB  datnm  esBe  apoBtolum  meminit,  ut  eodem  re- 

demptioniB  beneficio  promiecue  oum  ludaeie  frue- 

rentur:  omnes  pariter  ad  orandum  inyitat.    Fidee 

^im  inyooationem   parit.     Unde  et   ad  RomanoB 

«apite  15,  0,  gentium  yocationem  probat  iatiB  testi- 

moniia:  ExBultent  gentes  oum  populo  eius.    Item: 

Omnes  gentoB  laudate  Dominum.    Item:  Gonfitebor 

tibi  inter  gentea^Psal.  67,  5;  117,  1;  18,  50).  Yalet 

•enim  reciproeum  argumentum  a  fide  ad  inyocationem, 

et  ab  inyooatione  ad  fidem,  tanquam  a  oauea  ad 

effeotum,  et  ab  eflbetn  ad  oaueam.     Quod  obBcr- 

yatione  dignum  est:  quia  inde  admonemur,  Deum 

80  nobiB  patefacere  yerDO  buo  ut  a  nobiB  inyocetur: 

et  hoo  praecipnnm  esBe  ezercitium  fidei.     Quare 

particula,  in  omni  looo,  peraeque  hie  yalet  atque 

initio  prioriB  ad  Oorinthioe:  ut  nullum  ait  iam  diB- 

erimen  inter  gentilem  et  ludaenm,  inter  Oraeonm 

-et  barbamm:    quia  Deus  eommuniB  eet  omninm 

CdMm  opera.  Vot  LIL 


pater :  et  iam  in  Chrislo  impletum  sit  guod  vatidnatus^ 
erat  Matachias^  non  modo  in  ludaea^  sed  m  toto  orbe 
offerri  Deo  pura  sacrificia. 

SustoU&fites  puras  numus.  Ac  ai  diceret,  modo 
adeit  bona  oouBcientia,  nihii  obatare  quominuB  ubi- 
que  inyocent  Deum  omnes  gentee.  Sed  rei  looo 
eignum  poBuit:  nam  purae  manuB  sunt  puri  cordia 
indicoB.  Quemadmodum  e  oonyerBO  loBaiae  (1,  15) 
exprobrat  ludaeiB,  quod  manus  ad  Deum  Banguino- 
lentas  extollant,  dum  inyehitnr  in  eorum  orudeli- 
tatem.  Porro  caeremonia  haec  uaitata  fnit  omnibua 
BaeouliB,  quia  natura  hic  nobis  ingenituB  OBt  BenBUs, 
quum  Deum  quaerimuB,  BurBum  adBpicere.  Adeoque 
Bomper  yaluit|  ut  ipei  quoque  idololatrae,  quum  alio- 
qui  Deum  affigerent  ligneiB  et  lapideia  Bimulaoria, 
morem  tamen  in  ooelum  toUendi  manuB  retinerent. 
DieoamuB  ergo  oaeremoniam  oBBe  yerae  pietati  con* 
gruentem,  modo  roBpondeat  quae  per  eam  figuratnr 
yeritaB:  nempe  ut,  admoniti  Deum  in  coelo  qnae- 
rendum  eBse,  primum  de  ipeo  terrenum  yel  oarnale 
nihilimaginemur:  deinde  exuamuB  affeotuB  oamalea, 
ne  qnid  impediat  qnominns  animi  noBtri  Bupra  mun* 
dum  aBBurgant  Idololatrae  yero  et  hypocritae 
manuB  inter  orandum  attollendoi  Bimiae  ennt:  quia 
dum  extemo  Bjmbolo  profitentnr  bo  mentea  Bursum 
habere  erectaB,  priores  in  ligno  et  lapide  haerent, 
quasi  illio  incluauB  OBBOt  Doub:  aecundi  ant  inani- 
buB  ouris,  aut  prayiB  oogitationibuB  impliciti  in 
terra  iacent:  proinde  contrario  gestu  teetimonium 
adyereum  bo  ferunt. 

Absque  ira.  NonnuUi  fremitum  indignadonia 
exponunt,  dum  Beoum  tumultuatur  couBoientia,  et 
quaai  cum  Deo  expoBtulat:  quod  accidere  aolet 
quum  roB  ad?er8ae  grayiuB  nos  premunt  Tuno 
enim  aegre  ferimua,  non  atatim  Deum  nobis  sno» 
onrrere,  et  impatientia  turbamur.  Concutitnr  eliam 
fidoB  yariis  insultibuB:  nam  quia  non  apparet  eim 
auxilium,  obrepunt  nobie  dubitationes,  an  onram 
nostri  habeat,  an  salyos  yelit  necnoi  et  Bimiles* 
Talem  oonsternationem  haesitantiB  animi  disoepta- 
tionis  yooe  notari  putant.  Ita  seonndum  eoe  sen- 
sus  esset,  paoata  eonsoientia  et  intrepida  fidocia 
orandum  esse.  Alii  (ut  Chrysostomus)  requiri  pntant 
non  tam  erga  Deum  quam  homines  plaoidos  animoa 
et  omni  perturbatione  yaouos.  Quia  nihil  est  qnod 
puram  Dei  inyooationem  magis  impediat,  qnam 
rixae  et  contentiones.  Unde  etiam  iubet  Ohnstua 
(Matth.  5,  S4),  si  quis  dissideat  oum  fratre,  priua 
reconoiliari  quam  munus  ad  altare  offerat.  Homm 
utrumque  yerissimum  esse  fateor:  sed  dum  prae- 
sentis  loci  circumBtantiam  expendO|  non  dubito  qnin 
respexerit  Paulus  ad  disceptationeB  quae  inde  orie- 
bantur,  quod  Indaei  gentes  sibi  aequari  indignaban- 
tur,  et  ideo  oontroyeraiam  moyebant  de  earum 
yooatione:  imo  eaa  repudiabant  aroebantque  a 
graiiae  oonsortio.    Yult  ergo  Paolns,  sedatis  eius-^ 
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TQoili  conteDtionibuB,  omnee  ubiriB  geutium  ao  ter- 
rarum  Dei  filioB  unaiiimes  orare.  Quamquam  nihil 
proLibet  quia  ex  parliculari  Benientia  eliciamue 
generalem  doctrinam. 

9.  Consimiliter  et  mulieres.  Quemadmodum 
virOB  iuasit  toUere  puras  manus,  ita  nuno  praeBcribit 
qaaliter  mutiereB  ad  rite  orandum  oomparatas  eese 
deceat.  Ac  videtur  inter  virtutee,  qusB  commendat, 
et  externam  ludaeorum  BanctificatiODem  tacita  snb- 
esBe  antithesia.  Nam  innuit  nuUum  esse  profanum 
locum,  et  unde  non  ad  Doum  acceBsns  pateat,  modo 
auia  Titiie  non  arceantur  lam  viri  quam  mulieres. 
Porro  sumpta  occaBione  vitium  quo  fere  laborare 
«olent  mulieres,  corrigere  voltiit.  Fieri  quoque 
potest  ut  Epheei,  in  urbe  opulenta  et  celebri  eni- 
porio,  magis  graeBatum  sit.  Eet  autem  nimia  or- 
natuB  cura  et  cupidilas:  vult  ergo  ut  ad  pudorem 
et  temperantiam  compoBitus  eit  earum  ornatue. 
Nam  inde  iuxnria  et  immodicus  snmptus,  vel  quod 
superbiae,  vel  quod  laeoiviae  oausa  oetentare  ee 
appetuDi.  Atque  inde  petenda  est  regula  medio- 
critatie.  Nam  quia  res  est  indifferens  Teetttus  (at 
aunt  ree  omneB  ezternae),  diffioile  est  praeBoribere 
certum  modnm  qnouBque  liceat.  Mag^ietratus  qnidem 
leges  Humptnarias  ferre  poterit,  quibus  libidinem 
utounque  coerceat:  sed  pii  doctores,  quorum  est 
regere  oonscieotiae,  eemper  debent  usub  legitimi 
finem  reBpicere.  Ita  hoc  ealtem  erit  extra  contro- 
Tereiam,  qnidquid  oon  est  cum  pudore  et  tempe- 
rantia  oonacDtaneum  in  veetitu,  esae  improbaDdum. 
Qnamquam  ab  affectu  eempor  eet  iDcipiendum.  Nam 
nbi  intuB  regnat  protorvia,  illic  nuUus  pudor:  ubi 
regnat  intuB  ambitio,  illic  nulla  modestia  in  exterao 
vestitu  exstabit.  Sed  quia  hypocritae  vitioBos  buos 
affectus  qnibuscunque  possunt  coloribus  fucare  solent, 
DeoeBsario  protrahendi  Bunt  ad  id  quod  apparet. 
Magnae  improbitatis  erit  negare,  honeetis  et  oaetie 
mnlieribuB  pudorem  oonvenire,  taDqnam  proprium 
et  perpetuum  ornamentnm:  similiter  moderationem 
ab  omnibuB  eervandam  eBse.  Qoidquid  ergo  erit 
hiB  contrarium,  frustra  exouaabuDt.  CertaB  deinde 
epeciea  excessuB  nominatim  reprebendit:  ut  euDt 
capilli  oomplexi,  margaritae  et  anrca  monilia:  non 
qnod  vetituB  ait  in  totum  auri  vel  margaritarum 
UBue,  Bod  quod  haec,  ubicuDque  refulgcDt,  eecum  fere 
trahunt  alia  mala  quae  dixi,  et  ex  ambitionia  fonte 
naBOUQtur  aut  impudioitiae. 

10.  Qaod  decet  mulieres.  Nam  certe  cultum 
JtonOBtae  et  piae  mulieriB  a  meretricio  differre  opor- 
tet.  Illae  antem  eunt  diaoretionis  Dotae  qnas  posuit. 
Deinde  Bi  operibua  testanda  est  pietas,  io  veBtiCu 
etiam  casto  apparere  haeo  profesBio  debet. 

11.  Mulier  in  guieie  discat,  cum  omni  subiectione. 
12.  Dacere  autem  mulieri  non  permitto,  neque  autori- 
iatetn  sibi  sumere  in  virum:  sed  quictam  esse.  13.  Adam 


enim  creatus  fuU  prior,  deinde  Eva.  14.  Et  Adatn 
non  fuit  deceptas:  sed  mulier  decepta  transgressionis 
rea  fuU.  15.  Servabiiur  aut&n  per  generationem,  s» 
mafiserirU  in  fide,  et  earitate,  et  sanctifietUione,  cum 
temperantia. 

11.  Mtdier  in  quiele.  Postquam  de  voBtitn  lo- 
quutuB  est,  uudo  addit  qua  se  modestia  gerere  io 
eaoro  coetu  debeant  mulieree.  Ac  primnm  iubet 
eas  piacide  disoere:  nam  quies  sileDtiam  eigtiificat, 
ne  loqueadi  vioes  sibi  aeurpent  in  publico.  Quod 
Btatim  clarius  exponit,  dum  eas  vetat  doeere.  Noo 
ut  illis  auferat  muDus  instituendae  familiae,  eed 
tantum  ut  a  munere  dooendi  aroeat,  quod  aolia 
viria  Dens  mandavit.  Qua  de  re  tractavimnB  in 
epietola  ad  CorinthioB  priore.  Si  qais  Deboram  et 
simileB  obiiciat,  quaa  aliquando  gnbernando  populo 
Dei  maadato  praefectaB  legimus:  responeio  eet  facilis^ 
extraordinariis  Dei  factia  non  everti  commnnem 
politiam  cui  ooa  voluit  alligatoB.  Ergo  ai  aliqnando 
prophetandi  et  docendi  locum  tenuerunt  mnlieres, 
idqne  Dei  epiritu  excitatae:  potuit  hoc  qui  ab  omni 
lege  immunis  est.  Sed  quia  hoc  Bingulare  est,  noa 
pngnat  cum  perpetua  et  ueitata  politia.  Addit  qaod 
proximnm  est  offioio  dooendi:  ne  sibi  aatorita- 
tem  aumant  in  viroe.  Nam  ista  eat  ratio,  onr 
dooere  probibeantur :  quia  boc  non  patitur  earum 
conditio.  Bubiectae  enim  eunt:  docere  antem  eet 
poteatatis,  vel  euperioris  gradua.  Quamquam  Tido- 
tur  ratio  non  aatis  lirma:  quum  prophetae  quoqne 
et  dootores  regibns  sint  subieoti,  aliiaquo  magiatrati- 
buB.  Respondeo,  nihil  esae  abaurdi  qnin  praeeit 
aliquis,  et  aimul  pareat,  eecundum  diversos  re- 
speotuB:  Bcd  in  muliere  id  non  valet,  quae  natnra 
(hoo  est,  ordinaria  Dei  lege)  ad  parendum  nats  eet. 
Nam  YuvaixoxpoccFav  omnea  prudeDtee  aemper  instar 
portcDti  repudiarunt.  Quare  coelum  quodammodo 
terrae  miscebitur,  si  dooendi  ius  arripiaot  muUerea. 
lubet  ergo  eas  quieacere:  hoc  eat  ee  ooatinere  intra 
euum  ordinem. 

13.  Adam  enim  creatus.  I}uas  rationes  adducit 
cur  viris  mulieres  subesse  oporteat :  quia  et  hane  l^em 
Deus  vnposuit  ab  in^io:  et  poenam  quoque  mtdieri 
inflixit.  Docet  igitur,  diamsi  in  prima  &  originali 
itUegritate  stetisset  humanum  genus,  ita  ferre  genuinum 
naturae  ordinem,  qut  a  Dei  praescripto  fluxit,  ut 
mulieres  subiedae  sint.  Neque  obstat  quod  Adam,  tt 
prima  dignitate  exddens,  imperio  se  ipse  privetvit. 
Nam  in  ruinis,  guae  peccatum  sequutae  sunt,  manent 
adhuc  quaedam  divinae  benedictionis  reliquiae:  et 
mulieri  sua  cu^a  prodesse  non  debuit.  Quod  tamcn 
adducit  Paulus,  mulierem  secunda  loco  creatam  esse: 
videtur  baec  parum  valida  esse  BubieotiontB  ratio: 
nam  et  lohannes  Baptieta  tempore  Cbriatum  prae- 
oesBit,  dignitate  tamen  longe  iDfcrior.  Sed  Panlns 
oircumataatias  omnee,  quae  a  Mose  referuntur,  tam- 


i  nan  ezprimat,  volait  tameD  a  lectorJbus  ez- 
peodi.  Moaes  autem  docet,  ita  poateriore  loco  crea- 
tam  eBse  mulierem,  ut  sit  quasj  viri  acoeasio:  et 
hao  lege  fuisee  viro  adiuaotam,  ut  praesto  adsil  ad 
ezbibcDda  obeequia.  Qaum  ergo  noa  duo  oapita 
Deua  aequa  poteatate  creaverit,  eed  viro  addiderit 
adiumeatum  inferius:  merito  ad  illum  creationia 
ordinem  noa  apoetolua  revocat,  in  quo  relucet  aeterna 
«t  iDviolabilis  Dei  iastitutio. 

14.  Et  Adam  non  fuit  deeeptus.  Beepioit  ad 
poenam  mulieri  inflletam:  Quia  obedigti  voci  ser- 
pentis,  Bub  viri  poteetate  erie,  et  ad  illum  appetitus 
tuue.  Nam  quia  exitialo  coneilium  dederat,  digna 
fuit  quae  ab  alieno  iure  et  arbitrio  pondere  dis- 
oeret:  quia  virum  abduxerat  a  Dei  imperio,  digna 
fuit  quao  omni  libertate  privata  eub  iugum  redi- 
geretur.  Caeterum  uoa  simplicem  aut  nudam 
tranegreBBionis  caueam  bic  apostolua  obtendit:  sed 
pronuntiata  a  Deo  seuteatia  nititur.  Quamquam 
Tideatur  haec  duo  nonnibil  pugaare,  qitod  mulieris 
subieotio  poena  sit  traasgreseioDis:  et  tamen  illi 
fuerit  a  creatione  impoaita.  Nam  inde  eequitur, 
priua  addictam  fuisse  servituti  quam  delinqneret. 
Kespondeo,  nibil  impedire  quominus  et  naturalie 
ab  initio  fuerit  oonditio  parendi:  et  deinde  propter 
pecoatum  accideutaliB  eerviendi  ease  coeperit,  ut 
lam  minuB  liberatis  ait  subiectio  quam  priue  fuiseet. 
Caeterum  locue  bic  quibusdam  occasiouem  praebuit 
ut  uegarent  Adam  errore  lapsum  esse,  eod  uxoris 
taotum  illecebris  fuisae  victum.  Putant  igitur 
mulierem  tantum  astu  diaboli  deoeptam,  ut  se  et 
Tirum  diis  eimiles  fore  crederet:  Adae  vero  oihil 
faiase  persuusum,  eed  fructum  gustasse  ut  morem 
uzori  gereret.  Atqui  hanc  opinionem  promptum 
eet  refellere.  Niai  enim  fidem  habuisset  Satanae 
mendacio,  non  illi  ezprobraret  Deus:  Ecce  Adam 
quasi  unus  ex  oobia.  Sunt  aliae  rationea  quaa 
taceo:  quia  non  louga  refutatioue  iodiget  error, 
Qulla  probabili  coniectura  fultua.  Paulus  enim  suis 
verbis  non  significat  Adam  non  eadem  implicitum 
fuissB  diaboli  fallacia:  eed  taotum  causam  vel  ori- 
ginem  traDegreesioois  ab  Eva  profectam  eBee. 

15.  ServabUur  aittem.  Quia  imbecillilae  sexus 
mulieres  reddit  magis  suspiciosaa  et  timidas :  et 
talie  erat  euperior  seuteatia,  quae  vehementer  per- 
«ellere  et  consternare  vel  mazime  virilea  aoimoe 
posset:  ideo  adhibita  cunaolatione  temperat  quod 
dixic.  Neque  enim  dob  ideo  aocusat  vel  coarguit 
spiritUB  Dei,  ut  pudore  confusis  insultet:  eed  pro- 
Btratoe  mox  erigit.  Poterat  hoc  (ut  iam  dixi)  ex- 
animare  mulieres,  quum  sibi  imputari  audirent  totius 
humani  generis  exitium.  Qualis  enim  est  hio  rea* 
tus?  praeeertim  quum  in  eubioctiDne  ira  Dei  asai- 
due  versetur  ob  oculos.  Ergo  Paulus  ut  illas  eole- 
tur,  ac  euam  ilhe  coDdltionem  tolerabilem  reddat, 
*pem  salutis  relictsro  esse  admoaet,  utcunque  Baeti- 
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noant  poenam  tflmporalem,  Dnplex  iste  coneola- 
tiouig  fruotus  notandus  eat:  quod  proposita  salutis 
epe  retinentur,  ne  reatua  sui  oommemoratione  per- 
territae  in  deaperatiooem  ruant:  deinde  quod  &eeue- 
fiunt  ad  tolerandain  aequia  et  tranquillis  auimis 
serviendi  neceaaitatem,  ut  libenter  ae  viris  submit- 
tant,  quum  admouentur  hoc  genus  obBcquii  et  sibi 
esse  sulutare,  et  Deo  aoceptum.  Si  ad  operum  ad- 
Btruendam  iustitiam  hic  locus  torqueatur,  ut  faciunt 
paplstae,  simplez  est  aolutio:  quia  hic  noa  disputat 
apoatolus  de  causa  salutis,  uon  poase  neo  debere  ex 
eius  verbis  coUigi  quid  mereantur  opera:  sed  tan- 
tum  ostendi  qua  nos  via  perducat  Deua  ad  salutem, 
cui  Dos  sua  gratia  deatinavit. 

Per  gmerationem.  Ridioulum  hoo  foret  bomiui- 
bu8  Dasutis,  Cbrieti  apostolum  non  modo  bortari 
muliercB  ad  dandam  operam  procreandae  soboli, 
sed  boc  opue  tanquam  pium  et  aanctum  ita  urgere, 
ut  rationem  eBse  dicat  obtinendae  salutia.  Quin 
etiam  videmus  quibua  probris  thorum  coniugalem 
infamaverint  hypocritae,  qui  sanotiores  videri  prae 
ahis  omoibua  volebaut.  Bed  adversas  eannas  im- 
piorum  faciliB  est  defensio.  Frimum  enim  non  tan- 
tum  de  gigoeada  prole  bic  tractat  apostolus,  sed  da 
perfereudis  molestiie  omnibus,  quae  et  dnrae  sunt 
et  multiplices,  tam  in  partu  quam  in  educatione 
liberorum.  Deinde  quidquid  bypocritae  iudicent,  vel 
muadi  sapieatea,  pluris  hanc  obedieDtiam  faoit  Deua, 
quum  mulier  ad  quid  vocata  ait  reputaus,  impositae 
sibi  divinituB  conditioai  se  subiicit,  nec  taedium 
gestatiooiB,  nec  ciborum  fastidium,  nec  morboe,  neo 
diffioultatem  pariendi,  imo  potius  dirum  oruciatum, 
nec  BoUicitudinem  pro  foetu,  nec  alla  quae  suat 
olficii  sui  detrectat,  quam  ai  beroicia  atioqui  vir- 
tutibus  se  osteataret,  Dei  iuterim  vocatioai  obaequi 
detrectaas.  Adde  quod  non  potuit  aptior  aSerri 
conaolatio,  neo  efticaoior,  quam  si  rationem  et  me- 
dium  (uE  ita  loquar)  salutis  conaequendae  in  ipaa 
poena  osteoderet. 

Si  ittanseritis  in  fide-.  Quia  vetus  interprea  geoe- 
rationem  liberorum  poauerat,  vulgo  reoeptum  fuit 
ut  ad  liberos  referrent  hoo  membrum.  Atqui  unica 
vox  est  apud  Faulum  TExvoyovEa.  Proiade  ad  mu- 
lieres  referri  necesaarium  eet.  Quod  autem  plurala 
verbum  eat,  nomen  vero  aingutare,  nibit  habet  in- 
commodi.  Si  quidem  nomeo  iode&nitum,  nbi  sci- 
licet  de  omnibua  communia  eet  sormo,  vim  collectivi 
habet:  ideoque  mulationem  numeri  facile  patitur. 
Porro  ne  totam  mulierum  virtulem  in  couiugalibus 
officiis  includerot,  contiuuo  post  etiam  maiores  adii- 
cit  virtutes,  quibue  piae  mulieres  exceltere  oonTenit, 
ut  a  profanis  differant.  Imo  tuoc  demum  generatio 
gralum  eat  Deo  obsequiiim,  quum  ex  fide  et  cari- 
tate  procedit.  Hia  duobus  adiungit  saDotifica- 
tionem,  quae  totam  vitae  puritatem  contiuet,  dig- 
nam    cbrietiaDiB    muUeribue.      Postremo    sequitur 
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ten)p«rantia  onias  pftnlo  ante  memiDerat ,  de 
vestitii  loqueDS:  sed  nQnc  eam  latiua  ad  aliaB  vitae 
porteB  extendit. 


CAPUT  III. 

1.  Cerius  sermo,  si  guis  episcopatum  appeiit,  prae- 
darum  t^us  desideral.  2.  Oporlet  ergo  episeopum 
irreprehensibilem  esse,  unius  uxoris  marHum,  sobrium, 
lemperantem,  compositum,  hospitalem,  aptum  ad  do- 
cendum,  3.  non  vitiolentum,  non  percusaorem,  non 
turpiter  lucri  cupidum,  sed  aequum,  aUenum  a  pug- 
nis,  alienum  ab  avaritiOf  4.  gui  domui  suae  bene 
praesit,  gui  filioa  habetU  tn  subieetione,  cum  omni 
reverentia.  b.  Quodsi  quis  propriae  domui  praeesse 
non  novit,  ecdesiam  D^  qwmodo  curahit?  6.  Non 
novitiutn,  ne  inflatus  in  condemnationem  iticidat  dia~ 
boli.  7.  Oportet  autem  iUum  et  bonum  testimmium 
habere  ab  extraneis:  ne  in  probrvm  vncidat  ct  la- 
gttetm  diahoU. 

1.  Certus  sermo.  Qnod  CbryBostomDB  elauenlam 
esse  putst  snperioris  dootrinae,  mihi  dod  placet. 
Solet  enim  PanlaB  hane  formulam  praefando  magia 
aenrpBre.  Doinde  noo  erat  illio  tantae  af6rmatioDis 
Qsns:  qaod  autem  nnno  diotuma  eet,  plns  habet  ali- 
quanto  ponderis.  Stt  igitnr  praefatio  ad  notaDdam 
rei  gravitatem  habita,  quia  tam  Paulus  novum  ser- 
monem  ingreditur  depastoribus  creandis,  et  ordinando 
ecclesiae  regimine. 

Si  quis  episcopatum.  Quoniam  mulieribus  in* 
terdixerat  offloium  docendi,  eumpta  inde  ocoaeione, 
nuoo  de  epiecopatn  ipso  disserit.  Primo,  quo  me- 
lius  appareat  qnam  nen  sine  cansa  mulierea  admit- 
tere  nolnerit  ad  tam  arduum  munus  exercendam : 
deinde  ne  eolae  mulieres  aroendo,  viroe  omues  pro- 
miscue  admittere  videatur:  tertio,  quia  espediebat, 
Timotheum  et  alioB  admoneri  quanta  id  eligen- 
dis  epieoopis  religio  serTanda  eeset.  TaliB  ergo  eut 
eontextna,  mea  sententia,  ao  si  dioeret  Paulns,  adeo 
noo  esse  idoneas  mnlieree  obenodae  tantae  fnnotioni, 
ut  ne  Tiris  quidem  ipeie  indisoriminatim  patefieri 
aditnm  oporteat.  Froinde  admonet,  non  vulgare  eeee 
opUB,  nt  sibi  quilibet  permittat  id  suecipere.  Nam 
quum  dicit  xxkbw,  non  dubito  quin  ad  Totus  pro- 
Terbinm  alludat,  qnod  Baepius  a  Platone  repetitur, 
SAsxoXa  i&  xaXdl.  Quo  Graeci  signifloant,  quae 
polobra  Bunt,  eadem  ardua  et  difficitiu  esee:  atque 
ita  difficnltatem  oum  excellentia  coninngit.  Imo  eio 
argumeDtatur,  non  eseo  euinBVie  epiecopatu  fungi, 
quia  res  sit  eximia.  lam  puto  senBum  Pauli  eeee 
eatis  perspicuum:  quom  tamen  nemo  interpretum 
aBBoquutns  est,  quod  videam.  Summa  est,  haben- 
dum  eeee  in  recipiendis  episcopia  delectum,  quia 
mnons  sit  laboriosum  ac  diffioile:  ao  diligenler,  qui 


ad  illnd  adepiront,  debere  secum  repntare  an  pare» 
futuri  sint  ferendo  taoto  oneri.  Audax  eemper  esfr 
imperitia:  et  circumepecta  rerum  cognitio  modeBtam 
reddit  hominem.  Unde  fit  nt  tanta  oonGdentift 
saepe  munue  gnberoandi  ambiant  qui  nihil  habeot 
vel  iDgcDii,  tcI  prudeotiae,  niai  quod  clausie  oouli» 
runnt?  Sio  diccbat  QniDtilianus,  indoetoB  fortiaft 
dicere:  qoum  trepident  eummi  oraiores.  Ut  itk 
appetcndo  epiacopalu  eiusmodi  temeritatem  oohibeat 
Paulue,  admoDOt  primo,  non  otioeam  eese  dignita- 
tem,  eed  opus.  Deinde  non  quodvie  opuB,  ee<l 
praeolarum,  et  ideo  arduum  plenumque  diffionU 
tatie:  ot  eet  re  vera.  Neque  enim  leve  est,  in  tant» 
admiuietratione  enetinere  personam  filii  Dei,  ubl 
agitnr  de  reguo  Dei  erigeodo  et  propagando,  dIt^ 
de  auimarum  Baluto  cnranda,  qnas  sanguioie  Bni 
pretio  DomiuuB  ipse  dignatua  eet,  de  regenda  eccle- 
eia  qune  est  Dei  haereditas.  Sed  dod  est  hic  pro* 
positum  concioDari :  et  hoc  argnmeDtDm  rurenB  attio- 
get  Paulus  proximo  capite.  Yerum  quaeritur  an 
uUo  modo  epiecopatnm  appetere  liceat.  Yidetur 
enim  ahsurdnm  ut  quis  voto  praeveniat  Dei  vooa> 
tionem.  Atqui  Panlus,  dum  temerarinm  deeideriunk 
ropreheDdit,  permittere  videtur  ut  circumspecte  ei 
modeste  quis  appetat,  Respondeo,  si  aliis  in  rebuA 
damnatur  ambitio,  in  epieoopatu  multo  gravinB  dam- 
uandam  eese.  Atqui  apostolus  do  pio  desiderio  \<^ 
quitnr,  quo  studeot  sancti  homiDes  quidquid  habeot 
dootrioBe  conferre  ad  ecclesiae  aedificationem.  Naia 
Bi  docendi  muDue  appetero  omniDO  nefae  eeeet,  qnor* 
eum  se  disoendo  compararoDt  qui  tolam  adojesoen- 
tiam  in  sacrae  eoripturoe  lectioDO  cODsnmuot  ?  Annon 
theologicae  scholae  pastorum  eunt  seminaria?  Pro* 
inde  qui  ita  eunt  inatttnti,  non  modo  licite  poasont, 
sed  etiam  debent,  etiam  antequam  in  munus  giot 
cooptati,  Totuntaria  oblatione  ee  ac  suam  operam 
sacrare  Deo.  Modo  tamen  non  se  iogerant  ipei,  ao 
ne  Toto  quidem  suo  ee  designent  episoopos:  sed 
tantum  parati  sint  ad  munus  obeuudum,  si  eorunL 
opera  fingitetur.  Quod  si  legitimo  ordine  noo  fue- 
riot  Tocati,  soiant  atiter  Tiauni  eeae  Deo,  neque  in* 
digne  ferant  se  fuisee  aliis  postbabitoe.  Yerum  it& 
afieoti  eruot,  qui,  nuUo  sui  respectu,  Deo  et  eocle- 
eiae  tantum  aerTire  optabunt:  et  simul  emnt  e& 
modestia,  ut  minime  invideant  ei  alii  tanquam  dig- 
niores  praeferaotur.  Si  obiioiat  quispiam,  tantaft 
molie  esee  eccloeiae  regimen,  ut  horroreta  saniB  ho* 
mioibus  incutere  potius  debeat  quam  proTocare  ad 
Bui  desiderium:  reepondeo,  piorum  desiderium  non 
reoumbere  in  fiduciam  propriao  iDdustriae  aut  Tit^ 
tutia,  sed  Dei  aoxitio,  a  quo  oostra  est  auffioientia: 
quemadmudum  alibi  tractat  Paulus  (2.  Corin.  3,  &)~ 
Caeterum  observandum  eet  quid  Paulo  eit  episoo- 
patus :  eoque  magis,  quod  Teteres  euorum  temporum 
coDBueLudine  a  Toro  sensu  abduoti  fuerunt.  Nam. 
quum  PanloB  generaliter   comprehendat  omnee  ps^ 
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Btores,  ipBi  episoopnm  aooipinnt  qoi  ex  nnoqooqae 
oollegio  eligebatnr  ut  fratribnB  praeesset.  Memine* 
rimns  ergo  perinde  Talere  hoo  nomen,  ao  si  mlni- 
8tro8,  Tel  paBtoresi  toI  preebyteros  nominasset. 

2.  Opartet  ergo.  UlatiTa  partioula  expositionem 
qnam  poBui  oonfirmat.  Nam  pro  mnneriB  dignitate, 
eolligit  hominem  reqniri  praeditnm  rarie  dotibnB, 
et  non  qnemUbet  ex  Tnlgo.  8i  OBBOt  bonnm  opuB, 
nt  habet  commnniB  translatio:  toI  honeetnm,  nt 
reddidit  BraBmuB :  iUatio  non  qnadraret.  Yult  autem 
epiBOopnm  obbo  irreprehensibilem:  pro  quo 
ad  Titnm  (1,  7)  posuit,  dvirxXi]tov :  utroque  nomine 
BignifioanB,  non  debere  uUa  infamia  notatum  eBee, 
qnae  antoritatem  iUi  deroget.  Neque  enim  inter 
hominee  reperietnr  qni  pnruB  ait  omni  vitio.  Sed 
alind  eat/  laborare  eommnnibttB  TitiiB  quae  exiBti- 
mationem  non  laednnt,  quia  oadunt  in  hominee 
honeetiBBimoB:  alind  probroai  OBBe  nominiBi  toI  aU- 
qna  tnrpitndine  esBe  foedatnm.  Brgo  ne  autoritate 
oareat  episcopnB,  iubet  eUgi  qui  eit  honeetae  et  in- 
tegrae  famae,  nnUiqne  notabiU  Titio  obnoxiue.  Porro 
non  tantum  praeseribit  Timotheo  qnaloB  eUgere  de- 
beat»  eed  etiam  BingnloB  admonet  qni  ad  gradum 
iUnm  adepirant,  ut  bo  Titamque  euam  diUgenter 
examinent. 

Unius  uxoris  niarihm.  Pnerile  eet  oommentum, 
interpretari  uniue  eccleBiae  paatarem.  Reoeptior  est 
altera  expoeitio,  debere  recipi  qui  non  fuerit  dupUci 
coniugio  impUcituB,  iam  tamen  coeUbem,  uniea 
nxore  mortua.  8ed  enim  tam  hio  quam  primo  ad 
Titum  oapite,  Terba  ita  Bonant,  qui  eit:  non  autem, 
qni  fberit.  Bt  infra  capite  quinto,  quum  aget  de 
TiduiB,  didtinete  ntetnr  praeteriti  temporie  partici- 
pio.  Praeterea  hoc  modo  puniaret  ipee  Becum:  ut- 
pote  qui  alibi  (1.  Ck>rin.  7, 35)  toBtatnr  bo  talem 
noUe  iniicere  laqueum  conBcientiiB.  Sola  igitur 
OhrysoBtomi  expositio  Tora  eet,  polygamiam  hie  no- 
minatim  in  epiBCopo  damnari,  quae  tuno  apnd  In- 
daeoB  pro  lege  fere  obtinnerat.  Partim  hoc  habe- 
bant  ex  perTerea  patrum  imitatione :  (nam  qui  lege- 
bant,  Abraham,  lacob,  DaTidem  et  similoB  pluribaB 
eimul  uxoribuB  fuiBBO  coniugatoB,  idem  eibi  quoque 
Uoere  arbitrabantur)  partim  hano  corruptelam  ex 
TiciniB  gentibuB  traxerant.  Nunquam  enim  apud 
OrientaleB  qua  decebat  reUgione  et  fide  culta  ftie- 
Tunt  coniugia.  Quidquid  eit,  polygamia  apud  eos 
Tulgo  inTaluerat.  Itaque  non  immerito  PauluB  ma- 
onlam  hanc  ab  epiecopi  pereona  aUenam  obbo  iubet. 
Neque  tamen  eorum  opinionem  improbo  qui  putant 
Bpiritum  sanotum  diaboUoae  superBtitioni  ToluiBse 
oconrrere,  quae  pOBtea  obrepBit.  Ae  Bi  dixisBet, 
adeo  non  cogendoB  ad  coeUbatnm  epiBOopoB,  ut  ma- 
xime  pioB  deoeat  coninginm.  Hoc  modo  non  exi- 
geret  ab  iUie  tanquam  rem  neoeBBariam,  Bod  tantum 
laudaret  tanquam  ab  oflSoii  dignitate  minime  aUe* 
sam.    BimpUciuB  tamen  eet  ao  firmiue  quod  iam 


dixi,  ab  ordine  epiBoopaU  aroeri  polygamiam  a  Paulo, 
quia  Bignum  Bit  hominiB  UbidinoBi,  et  fidem  ooniu- 
galem  non  serTantiB.  Yerum  hio  obiicitur,  non  de- 
buiBBo  quod  in  omnibuB  eet  TitioBum,  in  boUb  epiB* 
copiB  damnari  toI  prohiberi.  Solutio  facUis  eet,  non 
ideo  protinuB  aUiB  fieri  Ucentiam,  quum  epiBCopie 
nominatim  hoc  interdicitur.  Neque  enim  dubium  eet 
quin  PauiuB  in  uniTcrBum  damnaTorit  quod  oum 
perpetua  Dei  lege  pugnabat.  Fixum  enim  eet  de- 
cretum:  Brunt  duo  in  carnem  unam.  Sed  potuit 
in  aliie  utcunque  tolerare  quod  in  epiBcopo  nimia 
turpe,  ideoque  non  ferendum  fuisset.  Neque  enim 
hie  lex  in  poBterum  Banoitur,  ne  epiBoopuB,  qui  unam 
habet  uxorem,  Becundam  aut  tertiam  inddoat:  Bod 
ab  ordine  episcopali  repeUit  PauluB  quieunque  tale 
flagitium  admiserint.  Quod  itaque  iam  factum  oor- 
rigi  non  poterat,  fert  coaotuB,  Bod  nonniBi  in  plebe. 
Quid  enim  remedii?  an  BooundaB  ao  tertiaa  uxores 
repudiaBBonty  qui  Bub  ludaiBmo  in  polygamiam  ae 
oonieoerant?  Atqui  tale  repudium  non  oaruiBBet 
iniuria.  Quod  ergo  integrum  non  erat,  intactum 
reUquit :  tantum  excepit^  ne  quie  epiaoopuB  taU  ma- 
cdla  adBperBUB  OBBet. 

Sobrium.  BrasmuB  reddidit  TigUantem.  Quando 
wjcpiXeoc  OraeeiB  dtrumque  Bignifloat,  eUgant  utrutt 
TOient  leotoreB.  ZMb^pova  wSlni  reddere  tempe- 
rantem  quam  Bobrium:  quia  acofpoaOvT]  latiui 
patet  quam  BobrietaB.  CompOBituB  eet,  qui  de« 
center  et  honeste  bo  gerit.  HoepitalitaB  eat  erga 
extraneoB:  cuiuB  frequentior  apod  Teteres  ubub  fuit. 
Turpe  enim  fuiBBOt  honeBtia  hominibuB,  et  praeBor» 
tim  notiB,  in  canponaB  diTortere.  nodie  aUa  ratiO| 
oBt  tamen  Bemperque  erit  Tirtus  haeo  in  epiBOopo 
multas  ob  cauBas  neoeBsaria.  Adde  quod  tn  crudeli 
piorum  vexatione  necesse  fuit  muUos  subinde  mutare 
locum:  ideoque  domos  episeqpdles  neeesse  fuit  esse  ex- 
suium  perfugia.  Imo  eoAesias  ipsa  iemporum  neees- 
sitas  ad  mutuum  levamen  coegitf  ut  aUae  dliis  prae- 
berent  hospitia.  Porro  nisi  in  hoc  officii  genere  viam 
aUis  monstrassent  episcopij  pierique  humanitatem  iUa- 
rum  exemplo  negl&Dissent:  atque  Ua  exanmati  fuis^ 
sent  miseri  exules. 

Aptum  ad  docendum.  Dootrinae  in  epiBtola  ad 
Titum  exprcBBior  fit  mentio:  hie  tantum  broTiter 
dexteritatem  ponit  Neque  enim  aatia  est  si  quiB 
reoondita  eruditione  poUeat,  niai  aooedat  etiam  do- 
cendi  gratia,  Multi  enim,  toI  quia  Unguae  Bunt  ioH 
peditae,  toI  quia  non  eatia  perBpicaciB  ingenii,  toI 
qnia  non  eatia  popularoB,  intUB  snppreBBnm  retinent 
qnod  norunt.  Talea  eibi  (nt  aiunt)  et  muaiB  canere 
decet.  Qui  populi  regendi  euram  babent,  ad  do- 
cendum  appoeiti  aint  oportet^  Neque  Toro  Ungnae 
tantum  ToIubiUtae  hio  requiritur:  nam  plerosque 
TidemuB  diBertos,  quornm  prompta  loquacitaa  aihil 
habet  aedifieationiB:  aed  potiuB  commendatur  pru- 
dentia,  ut  acite  ad  uBum  popnU  aocommodetur  Dei 
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TerbuQ],  Oper&e  pretium  autem  est  repatare  quam 
nibil  ad  se  pertinero  ducant  papietae  quidquid  apo- 
8tolu8  praeBcribit.  Neque  ?ero  ainguliB  vel  excu- 
tiendiB,  vel  enumerandis  insietani.  Unum  boc  qua 
diligenlia  apud  eoa  servaturV  Et  aane  dos  euper- 
vacua  ista  foret,  quando  miDieterium  docendi  quaai 
Tile  et  &ordi()nm  a  ee  depellunt,  quod  tamen  epis- 
copi  maxime  proprium  erat.  At  neminem  latet 
quantum  absit  a  Fauli  regula,  epiecopali  titulo  xuicp&v 
ns6o(i>nov  euperbe  glorian:  ai  modo  tbeatrico  babitu 
-appareat.  Quasi  cornuta  mitra,  annulus  beoe  gem- 
matua,  argenteum  pedum,  et  Bimilos  nugae  oum  lu- 
soria  pompu,  spirituale  ecclesiae  regimen  conatituant: 
quod  nihilo  mugis  a  doctrina  poteet  avelli,  quam 
nostrum  unusquiaque  a  propria  anima. 

3,  Non  vinoleiUum.  Non  tantum  ebrietatem  hoc 
verbo  notant  Graeci,  sed  quamvie  intemperiem  io 
vino  ingurgitando.  Et  certe  oon  tantum  paetori 
nimiB  iodeoora  eet  immodtca  vini  potatio,  Bod  otiam 
quod  fere  multa  peiora  eecum  trabit:  ut  sunt  rixae, 
iaeptae  geBtioulationes,  lasciviae:  el  quae  receneere 
non  eet  neceBse.  Verum  mtitftesis,  quae  paulo  post 
subiicitur,  Faulum  uUra  progredi  ostendU.  Nam  sicuti 
percussori  alienum  a  pugnis,  et  turpis  lucri  cupido 
d^JiBtpYupov  opponii:  »ta  et  t^  TwpoEvtp  mansuetum, 
vel  aequum.  Vera  igttur  est  Chrysostomi  interpretaiio, 
temulenti  ac  ferocis  mgenii  homines  at)  episcopatu 
rmci.  Quod  percussorem  acolpit  idem  Cbryaosto- 
muB,  pro  eo  qui  lingua  ferit  (hoc  eet,  convitiatur, 
aut  iurgiis  protervius  insurgit)  non  recipio.  Neo 
me  movet  eius  ratio:  nibil  fore  magnum,  ai  maau 
non  caedat  epiBCopus.  Generaliter  enim  puto  hic 
reprehendi  militarem  ferociara,  qua  nihil  minue  decet 
Christi  servoa.  Quanto  onim  se  ludibrio  exponant, 
notum  est,  qui  ad  infligendum  pugni  ictum,  ae  dicam 
ad  gladium  exeereadum,  suot  promptiorea  quam  ad 
paoaodaB  eua  gravitaie  aliorum  liles.  PerouaBO- 
res  ergo  vocat  minacee,  et  martii  oalorie.  Turpiter 
lucri  cupidi  sunt  avari  omnes:  nam  ubicunque 
erit  avaritia,  eimul  orit  boc  turpe  cuius  meminit 
apoaloluB.  Qui  dives  fieri  vull,  el  cito  vult  fieri: 
inquit  ille.  Hinc  fit  ut  avari  omnos,  etiam  ei  palam 
id  DOD  appareat,  ad  foedos  et  illicitos  quaestUB  ani- 
mum  adiioiant.  Quare  huic  vilio  oppoait  coatemp- 
tom  pecuaiae:  sieuti  nullum  est  aliud  romodium, 
quo  corrigatur.  Qui  paupertatem,  inquam,  aequo 
libentique  aaimo  non  feret,  nuoquam  etfugiet  mor- 
bum  illum  sordidae  ac  serviliB  cupiditatis.  Perous- 
Boria  vocabulo  opposuit  aequum  ol  alionum  a 
pugnis.  Aequus  autem,  guem  temulento  diximus 
oppmi,  vocatur  qui  placido  et  moderato  animo  in- 
iurias  ferre  novit,  qui  multa  condonat,  gui  indignitates 
devorat,  qtti  nec  aspero  rigore  formidabilis  est,  nec  ad 
summum  ius  omnia  exigit.  Alienue  a  pugnis,  qui  fugit 
contentionee  et  certamina.  Nam  ut  alibi  (2.Tim,  2, 14) 
scr&iit:  Non  decet  servos  Domini  esse  pugnaces. 


4.  Qui  domui  suae  bem  praesU.  Hinc  apparet, 
DOn  reqniri  a  Paulo  episcopum  humanae  vitae  ex- 
pertem,  eed  bonum  et  probatuoi  patremfaioiliaB. 
Nam  utounque  vulgo  plus  babeat  admirationis  coe- 
libatus  et  vita  pbiloaophica,  quae  prorsuB  remota 
sit  a  communi  more:  experiontia  tamen  ipea  pru- 
dentibus  quidem  et  coosideratie  hominibus  hoo  de- 
monstrat,  oos  ad  regendam  ecclesiam  magis  formatoe 
oHso  et  aptiores  qui  oommuuem  vitam  oon  igoorant, 
sed  in  humaaae  converaationiB  ofSciia  aunt  exerci- 
tati.  Ideoque  observanda  eet  ratio  quae  paalo  post 
additur,  miuime  parem  fore  gubernandae  ecclesiae 
Dei,  qui  familiae  praeesse  neeoiet.  Atqui  tales  sunt 
permuiti,  imo  fere  omoes  qui  ex  otioea  et  eolitaria 
vita,  quoBi  ex  latebrie,  extrabuntur:  Bylpestres  soi- 
licet  quodammodo  et  nulliuB  humanitatia.  Noo  tameo 
hio  astutum  hominem  probat  apostoluB,  et  rei  do- 
meeticae  calleatem:  Bod  qui  familiam  gubernare  di- 
dioerit  honoBta  disciplina.  De  Hberis  etiam  prae- 
cipue  loquitur,  qai  debeat  patiis  referro  ingeniom. 
Froinde  magnum  erit  dedecus  opiBoopi,  si  filioa 
habeat  flagitiosae  et  iufamis  vitae,  De  uxoribus 
aget  postea:  nunc  (ut  dixi)  praecipuam  domos  par- 
tem  attingit.  Primo  capite  ad  Titum  osteodit  qoid 
hic  sigaificet  per  nomoo  revoreotiae.  Nam  post- 
quam  dixit  noa  oportere  praefracCos  et  immorigeroa 
I  eese  filios  episoopi,  eimul  addit:  neque  obnoxioa 
ptobro  dissolutionis  aut  intemperaatiae.  Vult  ergo 
in  summa,  moribuB  eese  ad  omnem  oaBtitat«m,  mo- 
destiam  et  gravitatem  compoBitis.  Argumentnm 
quod  sequitur  a  minore  ad  maius  per  se  olamm 
eet:  oequaquam  fore  parem  regendo  populo,  qai  ad. 
regeodam  familiam  eit  ineptus.  Praeterquam  eoim 
quod  inde  ooastat,  aecessariis  virtutibue  doBtitai: 
quid  autorilatis  habere  poterit  in  populo,  quum 
propria  domus  coatemptibitem  eum  reddat? 

6.  Non  novitium,  Quia  multi  tuuc  praeataatL 
iagenio  et  doctriaa  adducebantur  ad  fidem,  talea 
Paulas  ad  episcopatum,  statim  atque  Cbristo  nomea 
dederint,  admitti  prohibet.  Nara  ostendit  quantam 
sit  in  ea  re  periouli:  ventoeos  enim  fere  esse  ooa- 
stat,  plenosque  oeteatatione.  Ita  fiet  ut  arrogantia 
et  ambitio  praocipites  eos  agat.  Quod  dicit  Panlus, 
noB  experimur.  Neque  enim  ad  audendum  modo 
forvidi  sunt  oovitii ,  eed  otiam  stulta  confidentia 
turgidi,  ac  si  aubes  transvolare  poseent.  Froiode 
non  sine  oauea  ab  honore  cpisoopatus  arcentur,  doneo 
temporie  BuocesBu  domita  sit  ingenii  altitudo.  la- 
dicium  diaboli  tribus  modis  interpretari  lioet. 
Nam  diabolum  quidam  pro  Satana  aceipiunt,  alii 
pro  Ciilumaiatoribue.  Priorem  Bensum  magis  am- 
plector,  quia  rarum  est  ut  iudicium  maledicentiam 
significet.  Sed  rursas  iudicmm  tSatanae  tam  active 
quam  paesive  sumi  potest.  Iluno  poeteriorem  aen- 
sum  Chry Boetomus  Bequitur,  cui  ogo  facile  aBseotior. 
Est  enim  elegaas  antitbeais,  quae  iadignitatem  auget  l 
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81   is,   qui  praeficitur  eccleaiae  Dei,   Bua  elatione  io 
e&udeni  cum  diabolo  condemn&tioDem  ruat,    Quam- 

3uam  activam  Eignificationom  Don  reiicio,  fore  ut 
iabolo  cauBam  sui  acousandi  praebeat.  Sed  verior 
Chrysoatomi  Dpinio. 

7.  Testimonium  ab  extraneis.  Diffioillimum  boo 
eBse  videtur,  ut  piua  vir  teetes  babeat  infidelee  euae 
integritatis,  Qui  mentiendi  advereum  noe  libidine 
ioBaniunt.  Sed  intelligit  apoetolue,  ut,  quod  ad  es- 
ternam  coneuetudinem,  etiam  iofideles  oogantur  eum 
sguoHcere  probum  virum.  Nam  etai  omnibus  Dei 
filiia  sine  cauea  obtrectant:  uod  poBBuot  tamen 
eceleratum  iudicare  qui  honeete  et  iDDOcenter  inter 
eos  versatos  sit.  Talem  probitatis  notitiaoi  bio  Pau- 
luB  notat.  Ratio  additur,  ne  in  probrum  in- 
«idat,  etc.  Quod  ego  ita  expono,  infamiae  expoBi* 
tue,  perfriotae  frontie  eaee  incipiat,  tantoque  maiore 
lioentia  ee  prostituat  ad  omnem  nequitiam.  Quod 
eet  diaboli  plagis  ee  irretire.  Quid  eaim  epei  reetat 
obi  nuUuB  eet  peccandi  podor? 

8.  Diaconos  similiter  graves,  non  bilingaes,  non 
mUUo  vino  deditos,  non  turpUer  lucri  eupidos,  9.  habffn- 
Us  mysterium  fidei  in  pura  conscientia.  10.  Et  hi 
jarobentur  primum :  deinde  ministrent,  u(n  irreprehen- 
sibOes  comperti  fuerint.  11.  JJxores  similiter  graves, 
tum  caiumniatrices,  sobrias,  fideles  in  omnibus.  12.  Dia- 
emi  sint  unius  uxoris  marUi,  qui  honesie  praesint 
lS>eris  et  domibus  suis.  13.  Nam  qui  bene  ministra- 
verinty  gradum  sibi  bonum  acguiru^,  et  muUam  liber- 
tatem  in  fide,  quae  est  in  Christo  lesu, 

8.  Diaconos  similiter.  Non  eet  quod  variae 
interpretatioDee  eorupulum  nobis  iniiciant.  Gertum 
est,  apostolum  de  iia  traotare  qui  publicam  id  ec- 
olesia  fnnotioDem  exeroent.  Quo  refellitur  earom 
opiaio,  qni  miniBtroB  domesticos  putaot  hoo  nomine 
designari.  Quod  autem  alii  ad  preebjteros  referunt 
«piecopo  ioferioree,  caret  fundamento:  nam  ex  aliia 
locie  patet,  commune  omnibue  presbyteris  fuieee 
Qomon:  idqne  fateri  omneB  coguntur:  praeeertim 
]oous  in  primo  eapite  ad  Titum  eam  signiBcationem 
.«BBe  comprobat.  Restat  ul  diaconoe  intelligamue 
quorum  mentionem  facit  Lucas  Aotorum  cap.  6,  3: 
ii  Bunt  qni  onram  pauperum  habebant.  tied  de 
officio  eorum  qui  plura  volet,  petat  ex  InBtitutione. 
Quatuor  primae  virtutes,  quibue  ipsos  vult  ease 
praeditOB,  satis  per  ee  notae  sunt.  Nisi  quod  sedulo 
notandum  eet,  eum  admooere  ne  Bint  biliDguee: 
<)nia  vitium  est  quod  io  illa  admiDietratiooe  dif^- 
cuker  oavetur;  et  tamen  ab  ea  remotiBsimum  (ei 
quod  aliud)  ease  debebat. 

9.  Hahentes  mgsterium  fidei.  Perinde  est  ac  si 
dixiseet,  qui  puram  religioDis  doctriDam  teaeant,  et 
quidem  ex  animo,  cum  eerio  Dei  timore:  vel,  qui 
ihe   aint   in   fide   inetituti:   ne   quid  ignorent  quod 


hominibuB  chrietianis  est  cognitu  necesearium.  Som- 
mam  tamen  piae  doctrinae  hunoriSce  myBteriam 
appellat:  ut  certe  Deus  per  evangelium  Bapientiam 
terreniB  hominibus  patefacit,  quam  in  coelo  auspi* 
oiuDt  aogeli.  Quare  nihil  mirum  si  bumanum  cap- 
tum  superet.  Proinde  eam  cum  summa  reverentia 
amplectendam  esee  meminerimuB:  et  quia  ad  tan- 
tam  altitudinem  Qunquam  coDBoenderemuB  proprio 
marte,  BUpplioiter  Deum  rogemuB  ut  eam  epirita 
revelationiB  nobie  reBeret.  Rursus  quum  videmus 
impioB  vel  ridere,  vel  nihil  guetare,  divinae  esse 
gratiae  agDOecamua:  qnod  quae  aliis  suDt  abscon- 
dita,  Dobis  in  cordo  sunt  et  in  ocuIIb,  ut  inquit 
Moees  (Deut.  30,  11).  Ergo  diacouoe  in  mysteriu 
fidei  vult  esse  eruditoe:  quia  etsi  docendi  munus 
DOa  babent,  nimie  tamen  abaurdum  foret,  publicam 
in  ecoleeia  peraODam  enBtinere,  et  rudes  esse  lo  &de 
cbristiana:  praesertim  quum  saepe  incidat  necessitaa 
monendi  et  coDaolandi,  nisi  partibus  suis  deeeee 
velint,  Additur  pura  conecieotia,  quse  exteo- 
ditur  ad  totam  vitam;  tum  vero  nt  soiant  se  Deo 
servire. 

10.  Et  ki  probentrtr.  Tult  non  ignotoe,  aed 
compertae  probitatie  eligi,  quemadmodum  epiacopoe. 
£t  hiuo  apparet,  irrepreheneibilea  dici  qui  onllo 
notabili  vitio  laborent,  Porro  haeo  probatio  non 
eet  unius  horae,  eed  in  longa  exporientia  consistit. 
Summa  est:  ubi  de  creandis  diaconis  agetur,  non 
debere  quoslibel  temere  d  sine  delectu  oblrudi,  sed 
designandos  esse  quos  anteacta  vita  sic  commendet,  vt 
iam  quasi  hahito  examine  cotislet  esse  idoneos. 

11.  Uxores  similiter.  Uxores  intelligit  tam 
diacoDorum  quam  epiBooporum.  Debeut  eoim  mari- 
tis  esBe  adiutrices  in  officio:  quod  Beri  nequit,  nisi 
prae  aliis  beoe  Biot  moratae.  Et  quoniam  oxorum 
meminerat,  idem  praecipit  de  diaconis  quod  BotQ 
de  epiBCopis:  oempe  ut  uoica  uxore  quisque  eorum 
conteutUB,  caBti  et  hooeeti  patriefamilias  eit  ex- 
emplum:  liberoeque  et  totam  domum  in  eaDOta 
disciplina  contineat.  Atqite  hine  refeUilur  eorum 
error  qui  de  famuiis  domesttcis  locum  hunc  aedpiutd. 

13.  Qui  bene  ministraverint.  Quia  uno  aot 
altero  saeoulo  poet  apoetolorum  mortem  invaluerat 
ueue  nt  ex  diaconorum  ordioe  eligerentur  presbyteri, 
vulgo  huno  locum  exposnerunt  de  transitu  ad  gra- 
dum  superiorem,  quasi  apOBtolus  ad  honorem  pres- 
bjterii  vocet  qui  fideles  se  diacooos  praestiterint. 
Ego,  etsi  non  oego  diaconorum  ordioem  interdum 
seminarium  eese  poeee  ox  quo  sumantur  presbyteri: 
tamen  simpIioiuB  accipio  Pauli  verba,  qni  probo  de- 
funoti  fnerint  hoc  minieterio,  noo  parvo  honore 
dignOB  esBe :  quia  non  sit  sordldum  aliquod  exer- 
citium.  sed  houorificum  in  primis  munue.  Porro 
hac  particula  signifioat  quantum  eccIeBiae  intersit, 
hoc  munuB  a  viris  eelectie  administrari :  quia  exieti- 
mationem   et   reverenliam   conoiliat   eancta   admini- 


4 
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stratio.  Caeterum  plns  qaam  ridioali  sunt  papistae, 
dum  in  diaconis  Buis  facere  se  obtendnnt  qnod  Pau- 
luB  praeBcribit.  Initio  quorBum  diaoonoa  buob  oreant, 
nifii  ut  in  pompa  calioem  gestent,  et  ludioriB  noBcio 
quibuB  BpeotaculiB  pascant  oouIob  imperitorum?  Adde 
quod  ne  id  quidem  Bcryant.  Neque  enim  ab  annie 
quingentia  diaconuB  unuB  oreatuB  OBt,  niai  ut  hoo 

S'adu  facto  mox  ad  preBbyterium  conBcenderet. 
uantae  igitur  impudentiae  eat  quod  iactant  ad 
l^adum  altiorem  eoB  evehi  qui  probe  miniBtraverint, 
quum  eoB  tantum  Bacerdotio  buo  dignentur  qui  nul- 
lam  prioriB  officii  partem  unquam  attigerunt? 

Et  l^>€rtatem  in  fide.  Merito  hoc  addidit.  Nihil 
«nim  eat  quod  aeque  libertatem  pariat,  ut  bona 
conBoientia  et  yita  a  orimine  probroque  immunia. 
Quemadmodum  e  oonverBO  timidos  eBse  oportet  qui. 
male  aibi  conBoii  Bunt.  Quod  ai  lioentia  interdum 
€Z8ultant,  neque  aequabiliB  ea  eat  ac  perpetua,  nec 
quidquam  habet  ponderis.  Ideo  etiam  exprimit 
Ubertatis  Bpeciem.  In  fide,  inquit,  quae  eat  in 
ChriBto.  Quo  soilicet  maiore  fiduoia  ChriBto  Ber- 
viant.  Siouti  rursuB  ob  habent  quaBi  obturatum  et 
eonBtrictaB  manus,  Buntque  ad  bene  agendum  in- 
habilea,  qui  turpiter  in  sua  funotione  verBaii  sunt: 
quia  nihil  illia  habetur  fidei,  nihil  autoritatis  tri- 
buitur. 

14.  J7aec  tibi  seribOf  sperans  brevi  ad  te  venire. 
15.  Quod  si  tardavero^  ut  videaa  guomodo  qporteat  in 
domo  Dei  versari,  quae  esl  ecdesia  Dei  viventis^  oh 
Ivmna  et  firmam^um  veritatis.  16.  Et  sine  eontro- 
versia  magnum  est  pietatis  mysterium:  Deus  mani- 
festatus  est  in  oame^  iustificaim  in  spiriiUj  visus 
angeliSj  praedicaius  gentibtiSj  fidem  cbUfMit  in  mundOf 
receptus  est  in  gloria. 

14.  Haec  tibi  scribo.  Spem  adventus  Bui  faoit 
Timotheo,  partim  ut  eum  animet,  partim  ut  eorum 
proterviam  comprimat  qui  Bua  absentia  magie  in- 
Boleacebant.  Neque  tamen  ficte  quidquam  Timotheo 
jpromittit,  vel  per  Bimulationem  alioB  territat.  Om- 
nino  enim  sperabat  bo  venturum :  ut  veniBBO  proba- 
bile  OBt,  8i  hanc  epiBtolam  Bcripsit  quo  tempore 
Phrygiam  peragrabat:  sicuti  refert  Lucae  Acto.  18, 
^3.  Hoc  autem  nobiB  argumento  ait  quanto  BoUiei- 
tudine  curaverit  eccleBiaB,  qui  praoBenti  malo  re- 
medium  in  breve  tempuB  differre  non  BUBtinuerit. 
Quamquam  continuo  poat  addidit,  epistolam  in- 
atruendo  Timotheo  Bcriptam  OBBe,  8i  forte  aibi  oon- 
tingeret  moram  facere  opinione  Bua  longiorem. 

15.  Quomodo  oporteat  in  domo  Dei  versari.  Hao 
loq[uutione  ooomxendat  officii  pondue  ao  dignitatem: 
quia  Bint  paBtorea  veluti  oeoonomi  quibuB  regendam 
Buam  domum  commiBit  Deua.  Si  quia  amplae  fa- 
miliae  ouram  BUBtineat,  nootes  ac  diea  anzio  stadio 
incumbit,  ne  quid  Bua  n^gligentia,  vel  imperitiai 


vel  Bocordia  peBBum  eat.  Si  hoiQinibuB  tantnm 
datur,  quanto  plus  Deo  ipai  dandum  erit?  Porro 
eocleBiam  Buam  hoc  nomine  non  frustra  Dene  ipae 
dignatur:  utpote  qui  non  modo  noB  adoptioiiia  gratia 
in  filioB  recepit,  Bod  etiam  in  medio  noBtri  hiuiitat. 
Aocedit  non  vulgaria  amplifioatio,  ej.  eo  quod  vocat 
oolumnam  et  firmamentum  veritatis.  Qoid 
enim  magnifioentius  potuit  dioi?  Quid  aetema  iUa 
veritate  augustiuB,  magiBque  saoroBanotum,  qaa  et 
Dei  gloria  et  hominum  aalue  oontinetur?  8i  in 
unum  oumuium  congerantur  omneB  prohnae  philo- 
Bophiae  laudoB  quibuB  a  Buis  BeotatoribuB  omatar, 
quid  hoc  ad  dignitatem  coeleBtiB  huius  Bapientiae^ 
quae  Bola  et  lux,  et  veritaa,  et  doctrina  vitaoi  et 
via,  et  regnum  Dei  praedieari  meretor?  Atqui  ea 
BoliuB  eooleBiae  miniBterio  in  terris  conaervatur: 
quantum  ergo  onuB  paBtoribus  inonmbit,  qoi  tam 
inaeetimabiliB  theBauri  cuBtodiae  praeBunt?  Impu- 
denter  autem  nugantur  papistae,  qui  coUigunt  ex 
Pauh  verbiB  Bua  omnia  deliria  pro  Dei  oracuIiB 
habenda  e&se:  quia  aint  columna  veritatis,  ideoque 
errare  nequeant.  Primo  videndum  eat  quorBum 
PauluB  eooleBiam  iuBigniat  tam  splendido  titolo. 
Prooul  dubio  voluit,  proposita  offioii  magnitadine, 
admonitoB  OBBe  paBtorea  quanta  illud  fide,  diUgentia, 
reverentia  adminiatrare  debeant  Etenim  quam 
horribiUs  futura  est  ultio,  si  eorum  oolpa  interoidat 
iUa  veritaB  quae  imago  eat  divinae  gloriaoi  lox 
mundi,  Balus  hominam?  Haeo  sane  oogitatio  tre- 
pidationem  asBiduam  debet  inoatere  paBtoribua :  non 
ut  eoB  exanimet^  sed  ad  maiorem  vigilantiam  aoaat 
Inde  coUigere  promptum  eat  quo  BcnBu  PauluB  ita 
loquatur.  EccleBia  enim  ideo  oolumna  eet  veritatiB, 
quia  auo  miniaterio  eam  toetur  ao  propagat.  Deus 
non  doBoendit  ipse  e  ooelo  ad  nos,  neque  aogelos 
qootidie  mittit  ad  suam  veritatem  promulgandam: 
aed  otitur  paatorum  opera,  quos  in  .huno  finem 
ordinavit  Ut  oraBBiuB  exprimam:  nonne  eooleaia 
mater  est  piorum  onmium,  quae  ipsoB  regenerat 
Dei  verbo,  quae  edocat  aUtque  tota  vita,  qoae  oon- 
firmat,  quae  ad  BoUdam  perfeotionem  usqoe  per- 
duoit?  Eadem  quoque  ratione  oolumna  veritatis 
praedioatur:  quia  doctrinae  administrandae  manus, 
qood  DeoB  penes  eam  deposoit,  unioom  est  instru- 
mentom  retinendae  veritatis,  ne  ex  hominum  me- 
moria  pereat.  Ergo  elogium  hoo  ad  ministerium. 
verbi  refertor:  quo  Bublato,  ooncidet  Dei  veritas. 
Non  quia  per  se  minus  firma  sit,  nisi  hominom 
humeris  fulciatur,  quraiadmodum  etiam  iidem  pa- 
pistae  blatterant.  Nam  ista  est  exBecrabiUs  blas- 
phemia,  inoertum  esse  Dei  verbum  doneo  ab  homi- 
nibuB  oertitudinem  quasi  precario  mutuetur.  Sim» 
pUoiter  inteUigit  PauluB  quod  aliis  verbis  tradit 
deoimo  ad  Bomanoe  capite  (v.  17):  quoniam  fides 
eat  ex  auditu,  nuUam  fore  nisi  sit  praedioatio. 
Itaque  hominum  respectu  Bostinet  ecolesia  veritafeen^ 
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qaia  eam  praeconio  buo  oelebrat],  qnia  puram  et 
eiQoeram  retinet,  qoia  transmittit  ad  posteros.  Quod 
d  non  resonet  evangelii  doctrina,  si  noUi  aint  pii 
ministri  qui  Bua  praedicatione  veritatem  a  tenebris 
€t  obliyione  yendioent,  statim  mendacia,  erroreB, 
imposturae,  BuperBtitioncB,  omneque  genus  corrupte- 
lae  regnum  yendicabunt.  Denique  Bilentium  in 
ecclesia  est  exilium  oppresBioque  yeritatis.  In  hac 
expoBitione  quid  omnino  eet  coaetum?  Nunc,  quando 
tenemuB  Pauli  mentem,  redeamuB  ad  papistaB.  Pri- 
mum  dum  ad  bc  tranBferunt  hoc  encomium,  improbe 
fadunt,  alieniB  plumiB  bo  vestiendo.  Nam  ut  eyeha- 
tur  eccleBia  Bupra  tertium  coelum,  nego  id  totum 
ad  eoB  uUo  modo  pertinere.  Qoin  etiam  locum 
praeeentem  adyersuB  eos  retorqueo.  Nam  ai  ecclcBia 
eolumna  eet  yeritatiB:  Bcquitur  non  cBBe  apud  eoB 
•ecclcBiam,  ubi  non  modo  Bcpulta  iacet  yeritaB,  eed 
horrendum  in  modum  diruta  et  eyersa  pedibuB 
«alcatur.  An  hoc  eat  yel  aenigmay  yel  cayillum? 
FauluB  eccleBiam  non  yult  agnoBci,  nisi  in  qua  ex- 
eelsa  et  couBpicua  Btat  Dei  yeritaB:  in  papatu  nihii 
tale  apparet,  eed  disiectio  tantum  et  ruinae:  ergo 
genuina  eccleBiae  nota  illic  non  exstat.  Sed  inde 
hallucinatio,  quia  quod  praecipuum  erat,  non  con- 
fiiderant,  Bustineri  Dei  yeritatem  pura  eyangelii  prae- 
dicatione:  neque  hominum  ingenio  aut  BcnBU  niti 
fulturam,  Bcd  ex  alto  magis  pendere,  nempe  ai  a 
simplici  Dei  yerbo  non  diMcditur. 

16.  Magnum  pietatis  unysterium.  Alia  rursuB 
amplificatio.  Ne  enim  minoriB  quam  decebat  ho- 
minum  ingratitudine  fieret  Dei  yeritaB,  extoUit  eiuB 
pretium,  quum  admonet  magnum  cBBe  pietatis  ar- 
<»num:  quia  Bcilicet  non  agatur  de  rebuB  abiectiB, 
eed  de  reyelatione  filii  Dei,  in  quo  absoonditi  sunt 
theBauri  omnes  Bapientiae.  Ex  tantarum  rerum 
magnitudine  munuB  Buum  aeetimare  debent  paBtorcB, 
quo  pluB  religioniB  et  timoris  adhibeant  ad  iUud 
exeroendum. 

Deu8  fnamfeslatHS.  YulgariB  interprcB,  omiBBO 
Dei  nomine,  ad  myBterium  refert  quae  Bcquuntur, 
inacite  omnino  et  perperam,  ut  clariuB  ex  ipsa  trac- 
tatione  patebit.  Quunquam  BraBmum  habet  Buffra- 
l^atorem:  qui  tamen  ipse  sibi  fidem  eleyat,  ut  mea 
refutatione  opus  non  Bit  Graeci  certe  omnes  in 
hane  lectionem  oonBentiunt,  Deus  manfcBtatuB  in 
earne.  Yerum  ut  demua  nomen  Dei  non  fuiBse  ex- 
precBum  a  Faulo,  sabaudiendum  tamen  esBe  OhriBti 
nomen  &tebitur  quiBquis  prudenter  omnia  expendet 
Bgo  tamen  sine  difficultate  receptam  a  GraeoiB 
4eotionem  eeqaon  Quod  manifeetationem  OhriBti, 
qualem  poBtea  deBcribit,  yocat  magnum  arcanum, 
ratio  in  promptu  est :  haeo  enim  est  altitudoi  profiin- 
ditas  et  latitudo  sapientiae,  cuius  meminit  ad 
Ephesios  3,  18  ad  qoam  sensus  omnes  nostros  ob- 
stupesoere  necesBe  est.  Nunc  ordine  excutiamus 
eingula.    Non  potoit  magis  proprie  de  Ohristi  per- 

CdMm  opera.   Vol  Lll. 


Bona  loqui,  quam  his  yerbis:  Doub  manifcBtatuB  in 
came.  Nam  primo,  disertum  hic  testimonium  habe- 
muB  utriusque  naturae:  yerum  enim  Deum  et  yerum 
hominem  simul  pronuntiat.  Secundo,  notatur  inter 
duas  nataras  distinctio:  quum  hino  yocat  Deum» 
inde  manifefltationem  in  carne  ponit.  Tertio,  unitas 
perBonae  significatur,  quum  unum  eundemque  esse 
tradit:  qui  quum  Deus  esBet,  manifestatuB  fuit  in 
carne.  Ita  hoc  uno  testimonio  yera  et  orthodoxa 
fides  adyersuB  Arium,  Maroionem,  Nestorium  et 
Eutychem  egregie  munitur.  Caeterum  magnum 
emphasin  continent  ista  antitheta,  Deus  in  oarne. 
Quantum  enim  interest  inter  Deum  et  hominem? 
Bt  tamen  immensam  Dei  gloriam  sic  yidemus  in 
Ohristo  coniunctam  cum  hac  nostra  carnis  putre- 
dine,  ut  unum  efficiant. 

lustificaius  in  spurUu.  Sicuti  carnem  induendo 
se  exinaniyit  Filius  Dei:  ita  et  in  ipso  spiritualis 
apparuit  yirtus,  quae  Deum  eese  testatur.  Porro 
looum  hunc  yarie  exponunt.  Sed  ego,  germanum 
apoBtoli  sensum,  ut  a  me  quidem  percipitur,  oon- 
tentus  explioasse,  nihil  praeterea  addam.  Primum 
iustificatio  hic  approbationem  diyinae  potentiae  sig- 
nificat.  Ut  Psal.  19,  10,  iudicia  Dei  iustificata: 
hoc  est,  exquiflite  et  ad  unguem  perfecta.  Et  Psal. 
51,  6,  iustificari  Deum,  pro  eo  quod  est  laudem 
iustitiae  eius  conBpiouam  reddi.  Sic  et  Matthaei 
11,  19,  quum  dicit  Ohristus  iustificatam  esse  sa- 
pientiam  a  filiis  suis,  intelligit  honorem  illi  suum 
exhibitum.  Item  Lucas  cap.  7,  35,  quum  publi- 
eanos  iustificasBe  Deum  commemorat,  inteUigit,  de- 
bita  reyerentia  et  gratitudine  prosequutos  esse  Dei 

Jratiam,  quam  in  Christo  eernebant  Ergo  tantun- 
em  yalet  quod  hic  iegimus,  ao  si  dixisset  Paulus» 
ettndenip  qui  humana  oame  yestitos  apparuit,  Bimol 
tamea  deolaratum  fiusBo  Dei  filium,  ut  camiB  ia- 
firmitas  nihil  derogayerit  eius  gloriae.  Spiritus 
nomine  oomprehend^  qaidqoid  in  OhrUto  diVinma 
fuit  ac  BUpra  hominem :  idque  duas  ob  causaB.    Nam 

auia  in  earae  hamiliatos  fuerat,  nuno  ex  adyerso 
lustrationem  gloriae  ponens,  .  spiritam  oppoBuit. 
Deinde  gloria  iUa  unigenito  Dei  filio  digna,  qnam 
lohannes  in  Ohristo  speotatam  faisse  docet  (1,  14), 
non  extema  pompai  non  terreno  splendore  constabat| 
sed  spiritualis  fere  tota  erat  Badem  loqaendi  forma 
uBus  est  primo  ad  BomanoB  (y.  3),  Qui  fiictus  est 
ex  semine  Dayid  secundum  carnem,  dedaratus 
autem  filius  Dei  in  potentia  spiritus:  nisi  qaod 
speoiem  unam  illic  adiioit,  nempe  resurrectionem. 

Visus  angdis^  praedicatus  gentibus.  Mira  om- 
nia  et  stupenda:  quod  gentes,  quae  haotenus  in 
caecitate  mentis  errayerant,  digaatns  est  Deus  reye- 
latione  filii  sui,  quae  oodestes  quoque  an^los  la- 
tuerat.  Nam  quod  angelis  yisom  esse  dicit,  mtelligit 
tale  speotacalum  inisse,  quod  tam  noyitate 
quam    praestaatia  sua  angelos  in  se  eonyerterit» 
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Quam  vero  nova  res  et  iDSolenB  fuerit  gentium  yo- 
catio,  diximus  Becundo  ad  Ephesios  capite.  Nec 
mirum  est,  angelis  fuisae  novum  spectaculum:  qui 
tametsi  de  humani  generis  redemptione  cognoverant, 
modum  tamen  non  tenuerunt  ab  initio:  et  celatos 
ideo  oportuit,  quo  plus  admirationis  haberet  tanta 
Dei  bonitas. 

Fidem  obtinuit  in  mundo,  lam  illud  erat  in 
primia  admirabile,  quod  eiusdem  revelationie  et  gentes 
profanaB,  et  angelos,  perpetuoB  regni  Bui  haeredeB, 
aeque  compotes  fecerat  Deus.  Sed  tanta  etiam 
Evangelii  praedicati  efficacia  miraculum  fuit  non 
vulgare,  quum  ChriBtus,  tot  superatis  impedimentisy 
in  obedientiam  fidei  Bubegit,  qui  videbantur  esBe  pror- 
8U8  indomabiles.  Nihil  certe  minus  credibile  videbatur: 
adeo  adituB  omnes  praeclusi  erant  et  obserati.  Fides 
tamen  eluctata  est,  eed  inoredibili  victoriae  genere. 
Fostremo  in  gloriam  receptum  esBe  dicit: 
nempe  ab  hac  mortali  et  aerumnosa  vita.  Ergo 
siouti  in  mnndo  quoad  fidei  obedientiam,  ita  et  in 
Ohristi  persona  mira  fnit  conversio,  dum  ex  tam 
abiecta  Bcrvi  conditione  evectuB  est  ad  dexteram 
Patris,  ut  illi  flectatur  omne  genu. 


CAPUT  IV. 

1.  ^ritus  auiem  dare  didt  quod  in  posteriori' 
Ims  temporibus  desciscent  quidam  a  fidej  attendentes 
spiritU)us  impostoribus  et  dodrinis  daemoniorumy 
2.  in  hypocrisi  falsUoquorum  ^  cauterio  notatam  ha- 
hentium  conscientiam  j  3.  prohxbeniium  matrimonia 
contrahere,  iuhentium  abstinere  a  cibis  quos  Deus 
creavit  ad  percipiendum  cum  gratiarum  actione  fideU- 
bus,  et  qui  cognoverunt  veritcUem^  4.  quod  omnis  oreor 
iura  Dei  bona^  d  nihil  reiiciendum  quod  cum  grch 
Uarum  actione  sumatur.  5.  Sanctificatur  enim  per 
sermonem  Dei  et  precationem. 

1.  Spiritus  autem.     Diligenter  admonuerat  de 

-multis  Timotheum.  lam  necesBitatem  OBtendit:  quia 
occurrendum  sit  periculo  quod  imminere  Bpiritus 
^anctuB  denuntiat,  venturoB  Boilicet  faUoB  doctores 
qui  nugae  pro  fidei  doctrina  obtrudant:  qui,  totam 
eanctitatem  collocantea  in  externis  exercitiis,  Bpiri- 
tualem  Dei  cultum,  qui  boIub  CBt  legitimuB,  obBcurent. 
Et  eane  fuit  hoc  servia  Dei  perpetuum  certamen 
eum  talibuB,  qualea  hio  depingit  Paulus.  Quia  enim 
natnra  hominea  ad  hypocriain  feruntur,  facile  illia 

'perauadet  Satan,  caeremoniia  et  externa  disoiplina 
Tite  coli  Deum:   imo  abBque  magistro  hanc  omnes 

~fere  perauaaionem  animie  infixam  habent.  Acoedit 
poatea  Satanae  aatus  ad  errorem  confirmandum. 
Inde  factum  est  ut  Baeculis  omnibua  exatiterint  im- 
poatores  qui  fiotitioa  cultna  oommendarent,  quibus 

*obruebatur  vera  pietas.    Porro  haec  peatia  alteram 


parit,  quod  in  rebua  liberia  imponitur  necesBitae» 
Nam  mundua  facile  ab  eo  ae  prohiberi  sinit,  quod 
per  Deum  licitum  erat,  ut  impune  Dei  legea  aibi 
tranagredi  liceat.  Hic  ergo  Paulua  in  perBona  Ti- 
mothei  non  Epheaioa  modo,  aed  omnes  ubique  ter* 
rarum  eccleaiaa  praemonet  de  fucatia  doctoribua,  qui, 
fictitioa  cultua  inatituendo  et  conacientiaa  illaqueando 
novia  legibua,  verum  Dei  cultum  adulterant  et 
corrumpunt  puram  fidei  dootrinam.  Hic  propriua 
eat  scopua:  quem  notari  inprimia  est  necease. 
Porro  quo  maiore  attentione  excipiant  omnea  quod 
dicturua  eat,  praefatur  certum  eaae  et  minime  ob« 
acurum  oraculum  apiritua  aancti.  Non  eat  qoidem 
dubium  quin  reliqua  ex  eodem  apiritu  hauaerit: 
verum  utcunque  aemper  audiendua  ait  tanquam 
Chriati  organum,  tamen  in  cauaa  magni  ponderia 
peculiariter  voluit  hoc  teatatum,  nihil  ae  proferre 
niai  ex  apiritu  prophetiae.  Solenni  itaque  prae- 
conio  nobia  hanc  prophetiam  commendat:  nec  eo 
oontentua,  addit  eaae  claram,  nec  ullo  aenigmate 
implicitam. 

In  posterioribus.  Hoc  vero  nemo  tunc  exapec* 
taaaet,  ut  in  tanta  evangelii  luce  deficerent.  Sed 
hoc  est  acilicet  quod  dicit  Petrua,  falaos  doctorea, 
aicut  populo  iaraelitico  molesti  olim  fnerunt,  ita 
chriatianae  eccleaiae  aemper  fore  infestos  (2.  Pet.  3, 3). 
Perinde  ergo  eat  ac  si  diceret,  Nunc  floret  evangelii 
doctrina:  aed  non  diu  quieaoet  Satan,  quin  zizaniia 
auffocare  atudeat  purum  aemen.  Proderat  haeo 
admonitio  aaeculo  Pauli,  ut  aedulo  inatanteB  purae 
doctrinae  tam  paatorea  quam  reliqui  non  ciroum- 
venirentur.  Nobia  hodie  non  minua  eat  utilia,  qnnm 
nihil  cernimua  accidisse  quod  non  fuerit  diaerto 
apiritua  vatioinio  praediotum.  Animadvertere  prae- 
terea  hic  licet  quantam  eccleaiae  auae  curam  agat 
Deus,  dum  ita  mature  occurrit  periculis.  Multi- 
plices  quidem  artea  habet  Satan  quibua  in  errorem 
noa  inducat,  et  miria  inaidiis  noa  adoritnr:  verum 
ex  adverao  aatia  munit  nos  Dominua,  nisi  Bponte 
decipi  nobia  liberet.  Quare  non  eat  quod  queramur 
potentiorea  ease  tenebraa  luce,  aut  auperari  veritatem 
a  mendacio :  Bod  potiua  noatrae  incuriae  ignaviaeque 
poenaa  damua,  quum  abducimur  a  recta  aalutia  via. 
Sed  obiiciunt  qui  aibi  in  auia  erroribus  indulgent, 
vix  poaae  diacerni  quoanam  aut  qualea  deaignet 
Paulua.  Quaai  vero  apiritua  hanc  prophetiam  de 
nihilo  ediderit  et  tanto  ante  promulgaverit.  Nam 
8i  nuUum  eat  certum  diacrimen,  aupervacna  foret, 
adeoque  ridicula  tota  praeaena  admonitio:  sed  absit 
ut  fruatra  noB  territari  putemua  a  Dei  apiritu,  peri- 
ouli  denuntiatione  non  aimul  oatendi  cavendi  ra- 
tionem.  Atque  illam  calumniam  aatia  per  ae  re- 
futant  Pauli  verba.  Nam  quaai  digito  oatendit 
malum,  quod  fugiendum  monet.  Neque  enim  in 
genere  de  paeudoprophetia  verba  facit,  sed  olaro 
apeciem  exprimit  falaae  dootrinae:  nempe  quae,  pie- 
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tatem  alligaodo  externis  elementis,  spiritualem  Dei 
oultnm  pervertit  ao  profanat,  ut  iam  dixi. 

Desciscent  quidam  a  fide.  Incertum  de  magi- 
atrisne  loquatur,  an  de  auditoribus.  Malo  tamen 
ad  posteriores  referre:  quia  magistros  deinde  vooat 
apirituB  impostoroB.  Et  hoo  est  l|xq)axix(t)xepov, 
non  modo  fore  qui  spargant  impia  dogmata  et  fidei 
puritatem  inficiant :  aed  discipulos  etiam  non  defore 
quos  trahant  in  suam  eectam.  Hinc  autem  nasoitur 
maior  perturbatio,  quum  ita  mendaoium  inyalescit. 
Forro  non  leve  est  vitium  quod  notat,  sed  atrocissi- 
mum  crimen,  apostasia  a  fide:  et  tamen  prima 
apecie  non  videtur  in  ipsa  dootrina,  quam  attingit, 
tantum  esae  mali.  Quid  enim?  an  propter  ciborum 
vel  coniugii  prohibitionem  funditus  eversa  est  fidea? 
iSed  consideranda  est  altior  ratio:  quod  perversum 
Dei  cultum  homines  pro  iibidine  commioisountur, 
quod  regnum  invadunt  in  conscientias ,  quod  U8um 
bonarum  rerum  a  Domino  permissum  vetare  audent. 
Ubi  semel  vitiatus  est  cultus  Dei,  nihil  amplius 
integrum  aut  sanum:  imo  tota  fides  periit.  Quare 
rideant  nos  papistae  licet,  quum  tyrannicas  eorum 
legea  exagitamus  de  obaervationibus  externis:  soi- 
mu8  tamen  causam  maxime  eeriam  et  gravissimam 
no8  agere:  quia  diseipatur  fidei  doctrina  aimulatque 
talibus  corruptelis  inficitur  Dei  cultus.  Neque  enim 
de  carne  aut  piscibus  lis  eet,  neque  de  nigro  aut 
cineritio  colore,  neque  de  die  veneriB  aut  merourii: 
aed  de  insaniB  hominum  superstitionibuB,  qui  Deum 
talibuB  nugis  plaoare  volunt:  et  cultum  illi  carnalem 
fingendo,  idolum  Dei  loco  eibi  fingunt.  Quia  hanc 
a  fide  diaoessionem  esae  neget? 

SpirUibus.  Prophetaa  aut  dootorea  intelligit: 
quoB  ideo  aio  nominat,  quia  Bpiritum  iaotant,  atque 
hoo  titulo  se  venditant  ad  populum.  Est  quidem 
Jioo  perpetuo  verum,  qualescunque  Bint  hominoB, 
Bpiritus  inatigatione  loqui:  Bod  non  idem  spiritUB 
omnes  instigat.  Nam  Satan  aliquando  BpiritUB  est 
mendax  in  ore  pBOudoprophetarum  ad  decipiendoB 
infideloB  qui  deoipi  merentur.  Quisquis  autem  de- 
bitam  OhriBto  gloriam  tribuit,  ex  Bpiritu  Dei  loqui- 
-tur,  teste  Paolo  (1.  Gorin.  12,  3).  Yerum  loquutio 
iBta,  de  qua  nuno.agimn8,  hino  initio  manavit,  quod 
Borvi  Dei,  ut  ree  erat,  bo  habere  ex  Bpiritus  revela- 
tione  profitebantur  quaeounque  in  medium  affere- 
bant.  Unde  illie  indlitum  foit  BpirituB  nomen  cuiuB 
«rant  organa.  Satanae  vero  ministri  falsa  aemula- 
tione,  tanquam  aimiae,  idem  poatea  iactare  coeperunt: 
-et  nomen  quoque  faleo  ad  bo  traxerunt.  Secundum 
hano  rationem  dioit  lohanneB:  Probate  BpirituB, 
numquid  ex  Deo  aint  (L  lohan.  4, 1).  Et  PauIuB 
80  ipBum  exponit  addendo,  doctriniB  daemo- 
niorum:  quod  perinde  est  ac  si  dixisBet,  atten- 
dentes  pBeudoprophetiB  et  diaboliois  eorum  dogma- 
tibuB.    Iterum  obaerva  quam  non  levis  Bit  error  nec 


diBBimuIanduB,  quum  alligantur  hominum  figmentis 
conscientiae,  et  simul  vitiatur  cultus  Dei. 

2.  In  hypocffisi  falsUoquarum.  Si  ad  daemo- 
nia  referas,  tuoc  sigoificabit  hoc  nomen  homines 
diaboli  ioBtigatiooe  falleotes.  Potest  tamen  etiam 
Bubaudiri,  hominum  loquentium.  Porro  ad  Bpeoiem 
DUDC  descenditi  quum  dicit  eos  mentiri  in  hypo- 
criBi,  et  cauterio  notatam  habere  conBoien- 
tiam.  Et  quidem  sciendum  oBt,  haec  duo  ita  esse 
coniunota,  ut  priuB  ex  seoundo  nascatur.  Nam  malae 
coDScientiae  et  scelerum  cauterio  adustae  semper 
ad  hypoorisin,  taoquam  ad  promptum  asylum,  ooo- 
fugiuot:  hoo  est,  fucos  excogitaot  quibus  fallantur 
Dei  oculi.  Quid  enim  aliud  faciunt  qui  student  eum 
plaoare  externis  observationum  fucis?  Ergo  hypo- 
crisia  pro  looi  praesentis  circumstantia  defioieoda 
est.  Nam  primo  ad  doctrioam  roferri  debet:  deiode 
eam  doctrinae  speciem  significat,  quae  fipiritualem 
Dei  cultum  exercitiis  oorporalibus  mutando  genui- 
nam  eius  puritatem  adulterat.  Ita  factitios  omnes 
plaoandi  aut  promerendi  Dei  modos  oomprehendit. 
Summa  haeo  sit,  diaboli  instigatione  ferri  quicunque 
fucatam  sanctimoniam  induount:  quia  externis  ri- 
tibuB  nunquam  rite  Deus  colitur.  Nam  veri  oul- 
tores  eum  adorant  in  spiritu  et  veritate.  Secundo, 
hoo  esse  inutile  medicamentum  quo  dolores  buob 
mitigant  hypooritae,  vel  potius  emplastrum  quo 
malae  consoientiae  vulnera  nollo  profectu  summa 
Bua  pernicie  occultant. 

3.  Prohibentium.  Speoiali  doBignatione  poaita» 
nuno  doo  quoque  iodividua  notat:  coniugii  Boiiioet 
prohibitionem,  et  ciborum.  Sunt  enim  ex  illa  hy- 
pocriBi,  quae  reliota  vera  sanctitate  alienoe  colorea 
in  fucum  accersit.  Nam  qui  ab  ambitione,  odio» 
avaritia,  orudelitate,  aliiaque  aimilibuB  non  abstinenti 
earum  rerum  abstinentia,  quarum  libertatem  permi- 
sit  DeuB,  iuBtitiam  acquirere  Bibi  tentant.  QuorBum 
enim  iBtis  legibus  onerantur  oonBcientiae,  nisi  quia 
perfectio  extra  Dei  legem  quaeritur?  Hoc  autem 
non  fit  niai  ab  hypocritis,  qui,  ut  impune  transgre- 
diantur  cordis  iuatitiam  quam  lex  requirit,  interio- 
rem  suam  nequitiam  observatiunculis  istiB  tegere, 
quaai  velis  oppositiB,  tentant.  Olara  fuit  haec  peri- 
culi  denuntiatio,  ut  non  fuerit  diffioilis  oautio,  ai 
quidem  auroB  Bpiritui  Banoto  tam  diserte  monenti 
homines  praebuisBont.  Yidemus  tamen  in  plurimis 
praevaluiBse  Satanae  tenebraB,  ut  nihil  tanta  lox 
insignis  et  memorandi  oraculi  profuerit.  Etenim 
non  multo  post  apoBtoli  mortem  exorti  sunt  En- 
cratitae  (qui  nomen  sibi  a  oontinentia  indiderant)^ 
Tatiani,  Oathari,  MontanuB  cum  Bua  Boota,  et  tan- 
dem  Manichaeiy  qui  ab  esu  camium  et  ooniogio  ab- 
horrerent,  et  tanquam  ree  profanas  damnarent. 
Qnamquam  autem  propter  Buam  .arrogantianHi  quod 
alioB  Buia  placitis  obnoxioB  faoere  voTebanty  ab  eo- 
clesia  fnerunt  repudiati:  eoe  tamen  ipfosy.  q^iilliit 
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TestiteniDt,  pins  aequo  in  eorom  errorem  deolinaese 
constat.  Nolebant  qoidem  isti,  qaoB  dicO|  legem  im- 
poni  Christianis:  sed  interea  plasquam  par  esset 
Buperstitiosis  obserTationibus  deferebant,  Bi  qoiB  fu- 
geret  coningium,  si  quia  carnem  non  gastaret.  Tale 
est  ingeninm  mnndi:  semper  carnali  more  Deum, 
qnasi  carnaiis  esset,  sibi  colendnm  somniat.  Pau- 
latim  reboB  in  deterias  ooliapsis,  obtinuit  haec  ty- 
rannis  ne  sacerdotibns  aut  monaohis  fas  esset  ma- 
trimonium  contrahere:  ne  quispiam  carnem  gustare 
eertis  diebos  auderet.  Quare  non  immerito  papistis 
hodie  obiicimue  hane  prophetiam,  quando  coelibatum 
et  ciboram  abstinentiam  seyerias  ur^ent  quam  ullum 
Dei  praeceptum.  Ipsi  autem  ingenioeo  cavillo  effii- 
gere  se  putant,  qaum  Pauli  yerba  torquent  adver- 
8U8  TatianoB,  aut  Manichaeos,  ac  similes.  Quaei 
yero  non  idem  patuiseet  Tatianis  effugium,  reii- 
ciendo  etiam  Pauli  sententiam  ad  Cathaphryges  et 
antorem  illomm  Montanum.  Qnasi  non  promptum 
fuiseet  Oathaphrygibus,  Encratitaa  supponere,  yeluti 
l^eos,  800  loco.  At  PauloB  non  de  personis  hio  agit, 
eed  de  re  ipsa.  Quamobrem  etiamfii  centum  diyer- 
sae  eectae  proferantur,  quae  tamen  eadem  laborent 
hypocriBi  in  cibie  prohibendis,  omnoB  eundem  su- 
Btinebunt  reatum.  Unde  eequitur,  nuilo  profectu 
obtendi  a  PapistiB  yeteree  haereticoBi  quaBi  soli  illi 
taxentur.  B^per  yidendum  est  an  Bint  in  eadem 
DOxa.  Bxcipiunt,  se  Encratitis  et  ManichaeiB  esBe 
disaimiieB:  quia  non  aimpliciter  usum  coniugii  et 
earniam  interdieunt,  aed  oertis  tantum  diebuB  cogunt 
ad  carnis  abfitinentiam :  boIob  autem  mooachoB  et 
saoerdotes  oam  monialibuB  ad  yotum  coelibatuB  co- 
gunt.  Yeram  haeo  quoque  nimia  friyola  eat  exca* 
eatio.  Nam  Banctimoniam  nihilominuB  in  hia  rebus 
locant:  deinde  fialBum  et  adulterinum  Dei  cultum 
inBtituuBt:  postremo  conBcientias  alligant  neceBBi- 
tati,  a  qua  debebant  esBO  liberae.  Bxstat  apud  Ea- 
aebium  libro  quinto  fragmentum  quoddam  ex  Bcrip- 
tifi  Apoilonii,  ubi  inter  oaetera  Montano  exprobrat, 
primom  faiBBO  qui  nuptiaB  Bolyerit  et  ieiuniorum 
legCB  imposuerit.  Non  dicit,  in  uniyerBnm  prohi- 
buiBBe  matrimonium  aut  oiboB.  Satia  oBt  si  quia 
religionem  conBoientiiB  iniiciat,  et  earum  rerum  ob- 
seryatione  Deum  colere  praecipiat.  Nam  rerum 
liberarum  prohibitio,  siye  generalis  fiit,  siye  Bpeoia- 
lis,  eemper  eet  tyrannis  diabolioa.  ClarioB  tamen 
id  de  cibis  yerum  esBO,  ex  proximo  membro  patebit. 
Quos  Deu8  creavit.  Notanda  ratio,  debere  noB 
in  nsn  oiborum  concesBa  a  Deo  libertate  esse  oon- 
tentOB,  qoia  eoB  creayerit  in  huno  finem.  Hoo  piiB 
omniboB  inaeatimabile  gandium  est,  quum  Bciunt 
alimenta  omnia,  qaibuB  yescnntur,  sibi  de  manu  in 
«nannm  a  Domino  porrigi:  at  purus  sit  ao  legiti- 
mos  illoram  nsus.  Quanta  yero  hominum  arrogan- 
tia  est,  eripere  qood  Doub  largitar?  An  oibos  ipsi 
^ffeamnt?    An  Dei  creationem  poBsnnt  irritam  fa- 


oere?  Semper  itaque  nobis  in  mentem  yeniat,  eom, 
qui  creayit,  liberum  quoque  asnm  feoisse,  quem 
firustra  impedire  conantur  homines.  Greayit,  inquam^ 
cibos  Deus  ad  percipiendum:  hoc  est  ut  illia 
fruamur.  Huno  finem  eyertere  nunquam  poterit 
humana  autoritas.  Addit  autem,  oum  gratiaram 
actione:  quia  nihil  Deo  pro  sua  iiberalitate  repen- 
dere  possumus,  quam  gratitudinis  testimonium.  A^ 
que  ita  maiore  odio  gravat  impios  legislaiores,  qui 
sacrificium  laudis,  qwd  Deus  in  jprimis  posttdat  sHn 
offerriy  novis  et  abortivis  edicHs  impediunt.  Porro 
non  potest  esse  gratiarum  actio  sine  sobrietate  et 
temperantia:  neque  enim  Dei  beneficentiam  yere 
agnoscit  qui  ea  perperam  abutitur. 

Fidelibus  et  Os  qui  cognoverunt.  Quid  ergo? 
Annon  solem  suum  quotidie  oriri  facit  DeuB  super 
bonos  et  malos?  Annon  eius  iussu  terra  impiis 
panem  producit?  annon  eius  benedictione  etiam  poB- 
simi  aluntur?  Est  enim  uniyersale  illud  benefioium, 
quod  Dayid  Psal.  104,  14  decantat.  Respondeo, 
Faolum  de  nsu  licito  hio  agere,  cuius  ratio  ooram 
Deo  nobis  constat.  Huius  minime  oompotes  snnt 
impii,  propter  impuram  oonscientiam  quae  omnia 
contaminat:  quemadmodom  habetur  ad  Titnm  oa- 
pite  1,  15.  Et  sane,  proprie  loquendo,  solis  filiiB 
suis  Deus  totum  mundum  et  quidquid  in  mundo 
est  destinayit.  Qua  ratione  etiam  yooantur  mundi 
haeredes.  Nam  hao  oonditione  constitatos  initio 
fuerat  Adam  omnium  dominus,  ut  sub  Dei  obe- 
dientia  maneret.  Proinde  rebellio  adyersus  Deum 
iure,  quod  illi  collatum  fuerat,  ipsum  una  cum  po- 
steris  spoliayit.  Quoniam  autem  subiecta  sunt  Christo 
omnia,  eius  benefioio  in  integrum  restituimur,  idque 
per  fidem.  Quare  yeluti  alienum  furantar  aut  prae- 
dantur  infideles  quodcunque  usurpant.  Posteriore 
membro  definit  quos  yocet  fideloB,  nempe  qui  no- 
titiam  habent  sanae  dootrinae.  Neque  enim  fidesi 
nisi  ex  yerbo  Dei:  ne  falso  putemus  confusam  esse 
opinionem,  quemadmodum  fingunt  papistae. 

4.  Quia  omnis  creatura.  Ciborum  usns  aesti- 
mari  debet  partim  ex  illorum  substantia,  partim  ex 
eius  persona  qui  yescitur.  Utroque  igitur  argumento 
pugnat  apostolus.  Nam  quod  ad  cibos  attinet,  pn- 
ros  esse  asserit,  quia  sint  a  Deo  conditi:  oonsecrari 
yero  nobis  illorum  osum  fide  et  precatione.  Boni- 
tas  creaturarum,  cuius  meminit,  relationem  habet 
ad  homines:  et  eam  quidem  non  ad  corpuB  aut 
yaletudinem,  sed  ad  consoientias.  Ne  quis  sompa- 
lose  extra  loci  circumstantiam  philosophetur.  Nam 
uno  yerbo  signifioat  Paulus,  non  esse  immonda 
nobis  coram  Deo  yel  polluta  quaeounque  ex  Dei 
manu  proyeniunt  et  nobis  in  usnm  destinantar, 
quin  illis  yesoi,  quoad  oonscientiam,  lioeat.  Si 
quis  obiiciat,  multa  animalia  olim  pronuntiata  foisse 
immunda  in  lege:  et  fructumi  quem  arbor  soientiae 
boni   et  mali  proferebat,   exitialem  homini  foiase: 
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Tesponsio  est,  non  ideo  tantnm  pnras  yocari  orea- 
tnras  qnia  Dei  eint  opera,  aed  quia  eius  benefioentia 
nobis  sint  datae.  Semper  enim  respicienda  eat  Dei 
ordinatio,  et  quid  iubeat  aut  prohibeat. 

5.  SancHficaiur  emm.  Confirmatio  est  proximae 
particulae,  si  oum  gratiarum  actione  sumatnr.  Bt 
eat  argumentum  a  oontrariia:  sunt  enim  contraria 
Banctum  et  profanum.  Nuno  videamus  qualis  sit 
omnium  bonorum»  quae  ad  sustinendam  praeaentem 
Titam  pertinent,  sanctificatio.  Bam  Paulus  sermone 
Dei  et  oratione  conatare  teatatur.  Sed  notandum 
eat,  fide  oportere  apprehendi  hune  sermonem,  ut 
prosit.  Tametsi  enim  Deus  ipee  solo  spiritu  oris 
eni  omnia  sanetificat:  noa  tamen  id  beneficium  non- 
nisi  fide  peroipimns.  Huc  accedit  oratio:  quia  et  a 
Deo  panem  nostmm  quotidianum  petimus  ex  Christi 
mandato:  et  gratiarum  actione  prosequimur  eius 
bonitatem.  Porro  dodrina  F^uli  ex  hoe  principio 
manaty  guod  nuJlius  boni  legitima  est  possessio,  nisi 
quod  testatur  eonseientia  iure  nostrum  esse.  lam  vero 
qms  nostrum  sibi  vd  gramm  unum  trUid  vendicare 
audeat,  nisi  verbo  Dei  sit  doctuSj  se  mundi  esse  hae" 
redem?  Didtai  quidem  hoe  eommunis  sensus  mundi 
eopias  naturaUter  destinatas  esse  in  usus  nostros:  sed 
quum  in  Adam  nobis  admptum  sit  mundi  dominium^ 
quidquid  attingimus  donorum  Dei,  poUuHur  nostris 
sordUms:  et  ndis  vieissim  impurum  est^  donec  liberoh 
Uter  Deus  succurrat,  ety  nos  in  corpus  fUii  sui  inse- 
rensy  de  integro  constituat  mundi  dominos:  ut  omnibuSy 
quae  suppeditat^  tanquam  nostris  opibus  lidte  frtM^ 
nmr.  Quare  merito  Patdus  iustam  fruitionem  verbo 
cMigatj  quo  solo  reeuperamm  quod  in  Adam  erat 
perditum.  Deum  enim  patrem  agnosci  oportety  ut 
simus  eius  haeredes:  et  Christum  eaputf  ut  quae  eius 
suntj  nostra  fiant.  Unde  oolligendum  est,  impuram 
«Me  usurpationem  omninm  donorum  Dei,  niei  adsit 
vera  cognitio  et  inTocatio  nominisDei:  ac  beliuinum 
eeae  yescendi  morem,  qunm  homines  sine  ulla  pre- 
eatione  ad  meneam  se  ingerunt,  ac  bene  saturii  se- 
pulta  Dei  mentione,  alio  ee  proripiunt.  Quod  si  in 
alimentis  communibus,  qnae  una'cum  Tcntre  oorrup- 
tioni  Bunt  obnoxia,  requiritnr  talis  sanctificatio : 
quid  de  Bpiritualibus  saoramentiB  eat  sentiendum? 
di  verbnm  abeit,  et  inYooatio  Dei  ex  fide,  qnid 
reatat  nisi  profanum?  Hio  notanda  est  diBtinctio 
inter  benedictionem  myBticae  et  communiB  mensae. 
Oibos  enim,  qnibuB  ad  corpuB  paBcendum  yeflcimur, 
in  huno  finem  benedicimuB,  nt  pura  ait  ac  legitima 
pereeptio.  At  panem  et  yinum  in  mystica  coena 
augnstiore  modo  oonBeeramns,  ut  nobis  sint  oorporiB 
ae  sangniniB  OhriBti  pignora. 

6.  Haee  suggerens  fratribuSy  bonus  eris  lesu 
Christi  ministerf  immtritus  sermonibus  fidei  et  bonae 
doctrinae,  quam  sequutus  es.  7.  Profanas  autem  et 
emHes  fab^^as  devita.    Quin  petius  exerce  teipsum  ad 


pietatem.  8.  Nam  corporaiis  exereitatio  paululum 
habet  tdUitatis:  at  pietas  ad  omnia  ut^  est^  ut  quae 
promissiones  hdbeai  vitae  praesentis  ac  futwrae.  9.  Fi- 
delis  sermoy  dignusque  qui  modis  omnibus  apprdbetur. 
10.  Nam  in  hoc  et  lahoramus^  et  prdbris  afficimur, 
quod  spem  fixam  habemus  in  Deo  viventCj  qui  ser* 
vator  est  omnium  hominumj  maxime  fidelium. 

6.  Haec  suggerens.  Hoo  yerbo  ad  frequentem 
earum  rerum  commonefaotionem  hortatur.  Quod 
iterum  paulo  poat,  et  tertio  repetet.  Sunt  enim  ree 
eiuBmodi  quas  BaepiuB  in  memoriam  reyoeari  ex- 
pediat.  Ao  notanda  CBt  antithesiB  quae  BuboBt. 
Non  enim  dootrinam,  quam  commendat,  fiaJBiB  oppo- 
nit  aut  impiis  dogmatibuB,  Bod  nihili  argutiis  quae 
non  aedifioant.  Eae  vult  longa  oblivione  sepultaB 
OBBe,  quum  Timotheum  aliia  suggerendiB  intentum 
OBse  iubet. 

Bonus  eris  minisier.  Quidvis  potiuB  aaepe- 
numero  affeotant  hominoB,  quam  ae  OhriBto  probare. 
Hinc  eit  ut  ingenii,  facundiae,  reconditae  scientiae 
laudem  pluree  aucupentur.  Atque  eadem  ratio  eat 
our  posthabeantur  rea  necoBBariae,  quae  ad  conoi- 
liandam  yulgi  admirationem  minus  valent.  At  Pau- 
InB  hoe  uno  contentum  obbo  Timotheum  iubet,  ut 
fidelia  ait  Ohristi  miniBter.  Et  profecto  tituIuB  hio 
longe  honorificentior  nobiB  obbo  debet,  quam  ai  mil- 
lies  Boraphici  BubtiloBque  yooaremur.  MeminerimuB 
ergo,  Bicuti  BummuB  eat  honoB  pii  paBtoriB,  cenBeri 
bonum  Christi  eeryum:  ita  nihil  aliud  in  tota  sua 
adminiBtratione  oaptandum  illi  oBBe.  Nam  quiaquiB 
alio  tendet,  fieri  poterit  ut  plauBum  reportet  ab  ho- 
minibuB,  aed  Deo  non  plaeebit.  Quare,  ne  priyemur 
tanto  bono,  diBoamuB  nihil  aliud  expetere,  aut  tam 
pretioBum  dncere  quin  prae  hoo  uno  yiloBcant  nobis 
omnia. 

Innutriius.  Quia  partioipium  eat  medium,  trans- 
ferri  etiam  actiye  poBBot  enutriens :  aed  quum  nulia 
addita  ait  conBtmctio,  yidetur  id  mihi  esBo  non- 
nihil  coactum.  Quare  malo  paBBiye  aodpere,  ut 
confirmet  proximam  exhortationem  ab  eduoatione 
Timothei:  ao  si  dicereti  Quemadmodum  ab  incuna- 
bulis  fuisti  recte  inBtitutuB  in  fide,  et  quasi  una 
oum  lacte  imbibieti  aanam  dootrinam:  et  oontinuoB 
in  ea  progresBUB  hnouBque  feciBti:  da  operam  ut 
fideliter  ministrando  talem  obbo  te  comproboB.  Huc 
etiam  conyenit  yerbi  eompoBitio.  Fidea  hic  pro 
Bumma  doctrinae  chriBtianae  capitur.  Et  quod  de 
bona  doctrina  mox  addidit,  exegetioum  eat.  Nam 
significat  aliis  omnibuB  doctrinis  nihil  ntilitatis  in- 
oBBo:  qnantumyiB  sint  plauBibiloB.  Particula  haeo, 
quam  sequutuB  es,  perseyerantiam  significat 
Nam  multi  qui  a  pueritia  Ohristum  pure  didioerant| 
poBtea  degenerant  temporiB  progresBu:  quibus  dissi- 
milem  facit  Timotheum. 

7.  Exeree  teipsum.   Postquam  de  dootrina  prae- 
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cepity  qualis  esse  debeat,  nuDC  etiam  admonet  quale 
aliie  exemplum  conveniat  dare.  Laborandum  autem 
in  pietate  ease  docet.  Nam  quum  dicit,  exerce, 
significat  hanc  esse  iustam  occupationem ,  hoc  stu- 
dium,  hanc  curam:  ac  si  diceret:  non  eet  quod 
fruBtra  in  aliis  te  fatiges:  aummum  operae  pretium 
facturuB  es,  si  toto  affectu  totaque  facultate  in  unam 
pietatem  incumbas.  Caeterum  nomine  pietatis  in- 
telligit  spiritualem  Dei  cultum  qui  positus  est  in 
pura  conscientia:  quod  melius  ex  sequentibus  patet, 
dum  illi  opponitur  corporalis  ezercitatio.  Neque 
enim  corporis  exercitationem  constituit  aut  in  ve- 
natu,  aut  in  cursu,  aut  in  fossione,  aut  in  lucta, 
aut  in  laboribus  mechanicis:  sed  hoc  nomine  ap- 
pellat  quaecunque  religionis  causa  suscipiuntur  ex- 
ternae  actiones:  ut  sunt  vigiliae,  longa  inedia, 
humi  cubatio,  et  similia.  Quamquam  bic  non  taxat 
superstitiosam  earum  rerum  observationem :  alioqui 
in  toium  damnaret:  quemadmodum  in  epistola  ad 
Colossenses  (2,  21)  facit.  Nunc  autem  tantum  ex- 
tenuat,  admonens,  non  multum  prodesse.  Ergo  ut 
maxime  integer  sit  animus,  et  rectus  finis:  tamen 
in  externis  actionibus  nihil  reperit  Paulus  quod 
magnifaciat.  Yalde  necessaria  admonitio.  Nam 
semper  propendet  mundus  in  illam  partem,  ut  Deum 
externis  obsequiis  velit  colere:  quod  est  exitiale 
figmentum.  Yerum  ut  pravam  merendi  opinionem 
omittam,  semper  huc  nos  rapit  natura,  ut  plusquam 
oportety  tribuamus  austerae  vivendi  formae:  quasi 
esset  non  vulgaris  christianae  sanctitatis  portio. 
Cuius  rei  non  potest  haberi  certius  documentum, 
quam  quod  recens  adhuc  publicato  hoc  edicto,  im- 
modica  tamen  sui  admiratione  totum  mundum  ob- 
Btupefecit  inanis  corporalium  exercitationum  species. 
Inde  monachatus,  et  tota  fere  praestantior  veteris 
ecclesiae  disciplina:  saltem  quae  vulgi  opinione 
maximo  in  pretio  habebatur.  Nisi  divinam  nescio 
quam,  aut  angelicam  perfectionem  somniassent  mo- 
nachi  veteres  in  sua  illa  austera  vivendi  norma, 
nunquam  tanto  ardore  eam  expetiiasent.  Nisi  etiam 
plus  aequo  aestimassent  pastores  usitatos  macerandae 
carnis  ritus,  nunquam  in  illis  exigendis  fuissent  tam 
rigidi.  Quid  autem  Paulus  contra?  ubi  se  quispiam 
diu  in  illis  multumque  fatigaverit,  exiguum  tenuem- 
que  profectum  fore.  Sunt  enim  nonnisi  puerilis 
disciplinae  rudimenta. 

8.  At  pieUxs  ad  omnia  utUis.  Hoc  est,  qui  pie- 
tatem  habet,  illi  nihil  deest,  etiamsi  careat  istie  ad- 
miniculis.  Nam  pietas  se  sola  contenta  est  ad 
solidam  perfectionem.  Principium  est,  medium,  et 
finis  christianae  vitae.  Ideo  ubi  integra  est,  nihil 
est  mutilum.  Christus  non  adeo  austeram  vitae 
rationem  tenuit,  quam  lohannes  Baptista:  an  ideo 
pilo  deterior?  Summa  sit,  incumbendum  esse  pror- 
sus  in  unam  pietatem:  quia  ubi  semel  eam  asse- 
quuti  fuerimus,   nihil  Deus  in  nobifi  amplius  desi- 


deret:  corporcdibus  vero  exercitiis  dandam  eatenus 
operam,  ne  piekUis  studium  impediant  vel  morentur., 
Quae  promissiones  habeat.  Summa  consolatio, 
quod  Deus  nusquam  deesse  piis  velit.  Nam  ut 
perfectionem  nostram  in  pietate  statuerat,  ita  nnnc 
eam  facit  verae  felicitatis  complementum.  Quia 
autem  initium  felicitatis  est  in  hao  vita,  ideo  ad 
hanc  quoque  extendit  promissiones  divinae  gratiae, 
quae  solae  nos  efficiunt  beatos,  et  sine  quibus  su- 
mus  miserrimi.  Nam  Deus  in  hac  quoque  vita 
se  nobis  fore  patrem  testatur.  Yerum  memineri- 
mus,  inter  bona  vitae  praesentis  et  futurae  die* 
oernere.  Nam  eatenus  nobis  beneCaoit  Deus  in  hoc 
mundo,  ut  gustum  duntaxat  suae  bonitatis  praebeat : 
et  tali  gustu  nos  allioiat  ad  coelestium  bonorum 
desidorium,  ut  in  illis  acquiescamus.  Ita  fit  ut 
bona  praesentis  vitae  non  modo  permista  sint  plu- 
rimis  aerumnis,  sed  quasi  obruta.  Neque  enim 
nobis  expedit  hic  abundare,  ne  luxuriemur.  Porro 
ne  quis  operum  merita  hinc  effierat,  tenendum  est 
qnod  iam  diximus,  pietatem  non  modo  bonam  con- 
scientiam  erga  homines  ac  Dei  timorem,  sed  fidem 
quoque  et  invocationem  complecti. 

9.  Fidelis  sermo.  Nunc  in  sententiae  dausula 
ponit  quod  ante  initio  bis  praefatus  est:  idque  constdto 
facere  videtur,  quia  mox  contrariam  cinectionem  sub^ 
nectet.  Caeterum  non  abs  re  tanta  asseveratione 
utitur.  Est  enim  paradoxum  valde  pugnans  cum 
sensu  carois,  Deum  snis  in  hoc  mundo  snppeditare 
quae  ad  beate  et  felioiter  vivendnm  pertinent:  quum 
eaepenumero  destituti  sint  bonis  omnibus,  ideoque 
pntentur  a  Deo  abieoti.  Ergo  non  contentus  sim- 
plici  doctrina,  hoc  veiuti  clypeo  eontrarias  omnea 
tentationes  propulsat :  atque  hoc  modo  fiddes  adwumet, 
ut  ianuam  aperiant  Dei  gratiae  q^uam  infideiitas  nostra 
praecludit.  Nam  certe  si  beneficiortm  Dei  essemus 
capaces,'  liberdlius  nobiscum  ageret. 

10.  Nam  in  hoc  laboramus.  Anticipatio  est 
qua  solvit  illam  quaestionem,  fideles,  quia  preman- 
tur  omne  genue  aerumnis,  omnium  esse  miserrimos. 
Ergo  ut  ostendat  non  debere  ab  externa  specie 
aestimari  eorum  oonditionem,  separat  eos  a  reliqoia: 
primum  in  oausa,  deinde  in  exitu.  Unde  sequitur^ 
nihil  illis  decedere  ex  promissionibus  qoaa  dixit, 
quum  rebuB  adversis  vexantur.  Summa  est,  non 
esse  miseros  fideles  in  afflictionibus,  quia  bona  oon- 
Bcientia  eos  sustentat,  et  prosper  laetusqne  exitua 
eoB  manet.  Quia  autem  felicitas  vitae  praefientis 
duobus  potissimum  membris  constat,  honore  et  oom- 
moditatibus:  ponit  duo  contraria,  labores  et  pro- 
brum:  priore  vocabulo  significanB  incommoda  quae- 
vis  et  molestias:  ut  sunt  paupertas,  frigus,  nnditas, 
fames,  exilia,  spoliationes,  vincola,  verbera,  et  aliae 
persequutiones.  Consolatio  haec,  Bpem  fixam 
habemuB  in  Deo  vivente,  ad  causam  refertor. 
Nam  adeo  non  Bumos  miseri  qoum  patimor  propter 


301 


CAPUT  IV. 


302 


iustitiam,  ut  potiuB  ea  Bit  iusta  materia  gratulationis. 
Adde  quod  afflictioDeB  noBtrae  cum  spe  in  Deum 
TiYum  coniunctae  Bunt:  imo  Bpes  est  quasi  funda- 
mentum.  Atqui  ea  nunquam  pudefaoit:  aequitur 
ergo,  piis  in  lucro  deputanda  esBe  omnia. 

Qut  servator  est  Seounda  consolatio,  quae 
tamen  ex  priore  dependet.  Nam  liberatio,  de  qua 
loquitnr,  eat  quasi  fructuB  Bpei.  Quod  ut  clariuB 
pateat,  Bciendum  eat  OBBe  argumentum  a  minore  ad 
maius.  Nam  ccox^po^  nomen  hic  eat  generale,  pro 
eo  qui  tuetur  ao  conBervat.  Inteliigit  Dei  benefi- 
centiam  ad  omnea  bomincB  pervenire.  Quod  si 
nemo  eat  mortalium,  qui  non  Bontiat  Dei  erga  se 
bonitatem  eiusque  ait  particepB,  quanto  magis  eam 
experientur  pii  qui  in  eum  sperant?  Annon 
peeuliarem  ipsorum  geret  curam.  Annon  multo 
liberaliuB  ae  in  eoB  effiindet?  An  non  denique  omni 
ex  parte  BalvoB  ad  finem  praeatabit? 

11.  Praecipe  haec  et  doce.  12.  Nemo  tuam  tu- 
ventutem  de^pidat:  sed  esto  exemplar  fiddium  in  ser- 
'fnone,  in  conversatione^  in  caritate^  in  spiritu,  in  fide^ 
tn  castitaie.  13.  Donec  veniOy  aitende  Uctioni^  exhorta- 
tioni^  doctrinae.  14.  Ne  donum^  guod  inte  est^  negli- 
gaSy  quod  tibi  datum  est  per  prophetiam  cum  imposi- 
tione  manuum  presbgterii.  15.  Haec  cura,  in  his  esto: 
ut  profectus  tuus  in  omnibus  manifestus  fiat.  16.  At- 
tende  tibi  ipsi  et  doctrinae:  permane  in  his:  hoc  enim 
si  feceriSj  et  te  ipsum  servabis,  et  eos  qui  te  audiunt. 

11.  Praedpe  haec.  Intelligit  eiuB  generis  eBBO 
-dootrinam,  cuiua  nuUum  debeat  eBse  fastidium, 
etiamBi  quotidie  audiatur.  Nam  et  alia  docenda  sunt: 
sed  emphafiin  habet  demonBtrativum  haec:  quia 
aignificat  non  esBe  rea  leyiB  momenti,  quaa  Bcmel 

Snaai  trauBeundo  attigiBBO  BufBciat:  sed  potiuB  quoti- 
iana  repetitione  dignaa  CBBe,  quia  non  posBint 
nimium  inculcari.  Prudentem  itaque  pastorem  decet 
expendere  quae  maxime  Bunt  necesBaria,  ut  illia 
insistat.  Nec  est  quod  vereatur  fastidium.  Nam 
quisquiB  Dei  est,  Ubenter  identidem  audiet  quae 
toties  dicere  expedit. 

12.  Nemo  tuam  iuventutem.  Hoc  dicit  tam 
aliorum  respectu,  quam  ipsiuB  Timothei.  Quantum 
ad  alios,  non  vult  Timothei  aetatem  esse  obstaculo 
quominuB  eam  quam  meretur  reyerentiam  obtineat: 
modo  se  alias  ita  gerat,  ut  decet  Gbristi  miniBtrum. 
Et  Bimul  ipsum  Timotheum  admonet,  ut  quod  deest 
•aetati,  compenset  grayitate  morum:  ac  ai  dixisBct: 
Fao  ut  morum  grayitate  tantum  reyerentiae  tibi 
eonoilies,  ne  quid  aetas  tua  iuyenilis,  quae  alioqui 
eontemptui  obnoxia  esse  solet,  de  tua  autoritate 
minuat.  Unde  agnosoimuft  et  iuyenem  adhuc  fuisse 
Timotheum,  qui  tamen  inter  multos  pastores  longe 
eminebat:  et  perperam  eos  facere  qui  annorum 
xiumero  metiuntur  quantum  homini  debeant.    Porro 


quae  vcra  sint  decora,  mox  praescribit.  Non  exter- 
nae  Bcilicet  laryae,  ut  sunt  lituus,  infulae,  annulus, 
pallium,  et  eiusmodi  ineptiae,  aut  puerorum  crepun- 
dia:  sed  dootrinae  sanitas  et  sanctitas  yitae.  Ser- 
mone  et  conyersatione  quum  dicit,  hoc  perinde 
valet  ac  si  dixisset,  dictis  et  factis,  adeoque  tota 
yita.  Quae  sequuntur,  partes  sunt  piae  conyersa- 
tionis,  caritas,  spiritus,  fides,  castitas.  No- 
mine  spiritus,  intelligo  feryorem  zeli  Dei.  Si  quis 
tamen  generalius  malit  accipere,  non  repugno. 
OastitaB  non  tantum  libidini  opponitur,  sed  purita- 
tem  totiuB  vitae  significat.  Hinc  discimus  ineptos 
esse  et  ridiculos  qui  nihil  honoris  sibi  exhiberi  oon- 
queruntur,  quum  nihil  habeant  laude  dignum:  sed 
potiuB  contemptui  se  exponant  tum  sua  inscitia, 
tum  impuro  yitae  exemplo,  aut  leyitate,  aut  aliis 
sordibus.  Unica  enim  haec  yia  est  comparandae 
reycrentiae,  si  yirtutum  praestantia  nos  a  contemptu 
yendicemuB. 

13.  Donec  venio.  Noyerat  Timothei  diligeotiam, 
et  tamen  illi  commendat  assiduam  scripturae  lectio- 
nem.  Quid  enim  alios  docebunt  pastores,  nisi  dis- 
cendo  sint  intenti?  Quod  si  tantUB  yir  admonetur 
ut  proficere  in  dies  studeat,  quanto  magis  in  nos 
oompetit  ista  admonitio?  Yae  igitur  eorum  socor- 
diae,  qui  spirituB  oracula  non  reyolyunt  dies  et 
noctcB,  ut  inde  instruantur  ad  munus  suum  exer- 
eendum.  Pondus  etiam  addU  circumstantia  temporis. 
Nam  quum  se  Paulus  brevi  venturum  speraret,  noluit 
tamen  interea^  licet  exiguo  tempore,  residem  manere 
Timothetm.  Quanio  itaque  dHigefUius  in  totam  vitam 
prospicere  convenit?  Gaeterum  ne  otiosa  lectio  suffi- 
oere  credatur,  simul  ostendit,  in  usum  esse  expli- 
candam,  quum  doctrinae  et  exhortationi  instare  prae- 
cipit.  Ac  si  praeciperet  ipsum  discere  quod  aliia 
oommunicaret.  Notandus  etiam  est  hio  ordo,  quod 
lectionem  doctrinae  et  exhortationi  prae- 
ponit.  Nam  oerte  fons  omnis  sapientiae  est  Bcrip- 
tura,  unde  haurire  debent  paBtores  quidquid  pro- 
ferunt  apud  gregem. 

14.  Ne  donum  quod  in  te  est,  Hortatur  ut  in 
eoclesiae  aedificationem  conferat  gratiam  qua  prae- 
dituB  est.  Neque  enim  perire  yult  Dominus  taJenta 
aut  inutiliter  sub  terra  defodi,  quae  apud  unum- 
quemque  deposuit  ut  lucrum  afferant.  Negligere 
donum,  est  negleotim  BuppresBum  habere  per  desi- 
diam:  ita  ut  quasi  rubigine  contraota  nullo  usu 
deteratur.  Ergo  consideret  quisque  nostrum  quid 
faouitatis  habeat,  ut  id  sedulo  in  usum  applioet. 
Dioit  gratiam  illi  datam  esse  per  prophetiam. 
Quomodo?  quia  Bcilicet  (ut  ante  diximus)  spirituB 
BanctuB  oraculo  Timotheum  destinayerat  ut  in  or- 
dinem  pastorum  cooptaretur.  Neque  enim  deleotus 
tantum  fuerat  hominum  iudicio,  ut  fieri  Bolet:  sed 
praeoesBerat  spiritus  nuncupatio.  Dicit  oollatam 
0680  cum  impositione  manuum.    Quo  aigni- 
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fioat,  ana  cum  miDisterio  neoessariis  etiam  dotibus 
omatum  fuisee.  Usitatum  fuit  ao  solenne  apoetoIiB, 
miniBtros  per  impositionem  manuum  ordinare.  Ao 
de  hoo  quidem  ritu  eiusque  origine  et  signifiatione 
aUquid  priuB  attigi:  et  reliqua  ex  Institutione  petere 
licet.  Presbyterium  qui  hio  ooUeotiyum  nomen 
esBO  putant,  pro  coUegio  presbyterorum  positum, 
recte  sentiunt,  meo  iucucio.  Tametsi  omnibus  ex* 
penBis  diyerBum  Bensum  non  maie  quadrare  fateor, 
ut  sit  nomen  offioii.  Caeremoniam  pro  ipso  actu 
ordinationis  posuit.  Itaque  aeuBUB  eet,  Timotheum, 
quum  prophetarum  yooe  aecituB  fuit  in  miniBteriumy 
et  deinde  Bolenni  ritu  ordinatus,  Bimul  gratia  spiri- 
tuB  Bancti  inBtruotum  fhiBBO  ad  functionem  suam 
exeequendam.  Unde  coUigimuB  non  inanem  fuiBBe 
ritnm:  quia  conBCorationem,  quam  hominoB  impo- 
Bitione  manuum  figurabant,  DeuB  Bpiritu  buo  im- 
pleyit 

15.  Haec  cura.  Quo  plus  est  difficultatie  in 
fideU  eccloBiae  adminietratione,  eo  magis  instare 
eibi  debet  paBtor,  neryoBque  omnes  intendere:  idque 
non  ad  exiguum  modo  tempuB,  Bod  perBoyeranter. 
Brgo  admonet  PauluB  non  esse  locum  oscitantiae 
yel  remiBBioni:  sed  requiri  summam  dUigentiam  et 
asBiduitatem.  Quum  addit,  ut  profeotuB  tuuB 
manifeetuB  fiat,  Bignificat  in  hoo  eBse  elabo- 
randum  ut*  per  eiuB  manum  magia  ac  magia  pro- 
moyeatur  eccleBiae  aedificatio,  atque  dignum  operae 
pretium  exBtet.  Bst  enim  non  unius  diei  opuB: 
quare  ad  quotidianoB  progproBsuB  enitendum  est. 
AUi  referunt  ad  Timothei  personam,  ut  in  melius 
profioiat.  Sed  malo  de  ministerii  effeotu  interpre- 
tari.  In  omnibus  tam  masouUnum  esse  potest» 
quam  neutrum.  Ita  duplex  erit  sensus:  yel  ut 
omnes  perspiciant  quae  ex  eius  laboribus  proye- 
nient  inorementa:  yel  ut  pmni  ex  parte,  aut  modis 
omnibus  (quod  idem  ost)  se  ostendant.  Atqtie  hoc 
posterius  magis  quadrai. 

16.  Attende  tibi  ipsi.  Duo  sunt  curanda  bono 
pastori:  ut  docendo  inyigilet,  ac  se  ipeum  purum 
custodiat.  Neque  enim  satis  est  si  yifam  suam 
componat  ad  omnem  honestatem,  sibique  cayeat 
ne  quod  edat  malum  exemplum:  nisi  assiduum 
quoque  docendi  studium  adiungat  sanctae  yitae. 
Bt  parum  ydebit  doctrina,  si  non  respondeat  yitae 
honestas  et  sanctitaB.  Non  ergo  abs  re  Paulus  Ti- 
motheum  incitat  ut  tam  priyatim  sibi  attendat, 
quam  doctrinae  in  communem  ecclesiae  usum,  Bt 
rursuB  commendat  illi  oonstantiam,  ne  unquam  de- 
fiatigetur.  Multa  enim  identidem  aocidunt  quae 
posBint  nos  abducere  a  recto  cursu,  nisi  fixo  pede 
fortiter  stemus  ad  resistendum. 

Hoc  si  feceris.  EUc  non  leyis  est  stimulus  ad 
excitandam  pastorum  BoUicitudinem,  quum  audiunt 
Buam  et  populi  saiutem  in  eo  consistere,  si  muneri 
Buo  gnayiter  et  oontinenter  incumbant.    Qitia  andem 


ut  plurimum  non  muUa  ostenkUione  poUet 
quae  sciide  aedificaJt^  quid  utHe  sit  spectandum  ad- 
monet  Pauius:  ac  si  diceret:  Pascat  homines  gloriae 
cupidos  sua  ambitio^  sibi  in  argutUs  appiaudanl :  tHri 
satis  sit  in  tuam  et  populi  saUiiem  infimbere.  Per^ 
tinet  autem  admonitio  ad  totum  eedesiae  cotpusj  ne 
fastidio  sit  simplicitas  quae  et  animas  vio^icaJt^  et 
suam  iUis  sanitatem  fovet.  Nec  absurdum  yideri 
debet  quod  Timotheo  has  partes  assignat  salyandaa 
ecclesiae.  Nam  certe  quidquid  Deo  aoquiriturp  sal- 
yum  est.  Praedicatione  autem  eyangeUi  ooUigimor 
ad  Ohristum.  Bt  sicuti  paBtoris  infidelitas  aat  ne- 
gli^ntia  eoolesiae  est  exitiaUs:  ita  merito  fidei  et 
dihgentiae  adscribitur  salutis  causa.  Solus  quidem 
Deus  salyat,  ouins  gloriae  ne  minimam  quidem  por- 
tionem  ad  homines  transferri  fas  est  8ed  mhil 
gloriae  suae  Deus  derogat,  quum  ad  salutem  ad- 
ministrandam  utitur  hominum  opera.  Dei  ergo  bo- 
Uus  beneficium  est  salus  nostra,  quia  et  ab  ipso  solo 
est,  et  sola  eius  virtute  peragitur:  ideoque  Uli  tan- 
quam  unioo  autori  ferenda  est  aocepta.  8ed  non 
excluditur  propterea  hominum  ministerium,  neo  id 
totum  obstat  quin  Balutare  sit  regimen  illud  quo 
constare  ecclesiae  integritatem  aUbi  Paulua  dooet 
ad  BphesioB  oapite  4,  11.  Quin  etiam  et  hoc  qoo- 
que  in  soUdum  Dei  est  opus:  quia  et  ipse  est  qtii 
format  bonos  pastores,  et  asit  suo  spiritu :  et  eorum 
labori,  ne  irritus  sit,  benedioit.  Quod  ai  Buis  audi- 
toribuB  saluti  est  bonus  pastori  sciant  mali  et  i^nayi« 
eorum  quibus  praesunt  imputandum  sibi  esse  exitium. 
Nam  sicuti  gregris  salus  pastoriB  est  oorona:  ita 

uidquid  perierit,  ab  ignayis  pastoribuB  reposoetur. 

eryare  autem  se  pastor  dicitury  quum  fideUter 
munuB  sibi  iniunctum  exsequendo  yocationi  suae 
seryit.  Non  modo  quia  horrendam  iUam  ultionem 
effugit  (quam  Dominus  per  Baechielem  33,  8  mir 
natur,  Sanguinem  de  manu  tua  repOBcam),  sed  quia 
illud  usitatum  est,  salutem  euam  fidelea  perageroi 
quum  in  cursu  salutis  Buae  pergunt^  de  qua  loquu- 
tione  diximuB  in  Booundum  oaput  ad  PhiUppenses 
(2,  12). 


CAPUT  V. 

1.  Seniorem  ne  aspere  dbiurges^  sed  hortaire  ut 
patrem,  iuniores  ut  fratres:  2.  mulieres  natu  gran- 
diores,  ut  matres:  iuniores^  ut  sorores,  cum  omm  ea- 
stitate.  3.  Viduas  honora^  guae  vere  auat  viduae. 
4.  Porro  siqua  vidua  liberos  aut  nqpotes  habd^  diS' 
cant  primum  erga  propriam  domum  pietatem  edere 
et  mutuum  rq^endere  progenitoribus,  hoc  enim  bonum 
et  aeceptum  est  coram  Deo. 

1.  Seniorem  ne  aspere.  Nuno  lenitatem  et  mo- 
derationem  Timotheo  commendat  in  corrigendiB  vi- 
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tiis.  Medioina  est  correotio,  quae  semper  amari  ali- 
quid  habet,  ideoque  minus  adlubesoit:  deinde  quia 
iuyenis  erat  Timotheus,  minuB  tolerabilia  fuiseet 
6iu8  seyeritaa,  niu  admodum  temperata.  Praeoipit 
ergo  ut  maiores  natu  reprebendat  tanquam  parentes. 
Imo  utitur  mitiore  verbo,  h  o  r  t  a  n  d  i  soilioet.  Fieri 
autem  nequit  quin  reTorentia  tangamur,  ubi  reprae- 
sentamus  nobiB  ob  ooulos  patris  vel  matris  perso- 
nam.  Ita  fit  ut  jn  looum  durioria  yehementiae  mox 
euocedat  modeatia.  Notandum  tamen  quod  non  ita 
paroi  Yult  senibus  aut  induigeri,  ut  impune  et  sine 
eorreotione  pecoent:  tantum  vult  eorum  aetati  ha- 
beri  nonnihil  honoriSy  quo  aequiore  animo  se  admo- 
neri  einant.  Quin  etiam  in  minore  aetate  yult  mo- 
derationem  adhiberi,  tametsi  non  aequali  modo. 
Semper  enim  oleo  temperandum  est  aoetum.  Sed 
faoc  interesty  quod  maioribus  deferenda  est  reveren- 
lia,  aequales  fratema  manauetudine  exoipi  debent. 
Hino  admonentur  pastores,  non  muneris  tantum 
habendam  esse  rationem,  sed  peouliariter  etiam  vi- 
dendum  esse  singuIiB  quid  aetatem  suam  deceat. 
Neque  enim  eadem  omnibus  conveniunt.  Yeniat 
ergo  illud  in  mentem,  si  deoorum  eervant  in  soena 
faistriones,  non  esae  paatoribus  in  tam  exoelBo  loco 
negligendum.  Particulai  cum  omni  castitate, 
ad  iuniores  pertinet.  Nam  in  illa  aetate  semper 
timenda  est  omnis  suspicio.  Ne^ue  tamen  vetat 
Paulus  ne  quid  Timotfaeus  agat  libidinofie,  aut  ne 
lasciviat  cum  iavenculis  (hao  enim  prohibitione  non 
fuit  opus),  Bed  tantum  praeoipit  oavendum  ne  im- 
probis  detur  obloquendi  anaa.  Quod  ut  fiat,  re- 
quirit  caatam  eravitatem  quae  reluceat  in  omni 
congresBU  et  coTloquio:  quo  liberius  oum  iuvenibua 
<x)mmunioet  abfique  ulla  ainistra  fama. 

3.  Viduas  honcra.  Honoria  nomen  faoc  looo 
non  quamvis  observantiam  signifioat,  sed  peoulia- 
rem  curam  quam  susoipiebant  episcopi  in  vetere 
ecclesia.  Reoipiebantur  enim  vidaae  in  eccleaiae 
fidem,  ut  ex  publioo  alerentur.  Tantundem  ergo 
valet  faaec  loquutio  ac  si  dixisset,  in  eligendis  vi- 
duia,  quae  sint  aub  tua  et  diaconorum  cura,  earnm 
tibi  faabenda  eat  ratio,  quae  yere  aunt  viduae. 
Qualis  autem  fuerit  earum  conditio,  fusiua  deinde 
tractabimua.  Hio  tamen  notanda  eat  ratio  our  Pau- 
lu8  non  admittat  niai  proraus  viduaa  et  orbas  simul, 
quae  sobole  sint  destitutae.  Nam  ea  oonditione  se 
«cclesiae  addicebant,  ut  abdicarent  se  omni  privata 
ftimiliae  cura,  et  omnia  impedimenta  abiioerent. 
Proinde  merito  Paulus  matresfomilias  recipi  profai- 
bet,  quae  iam  diverao  offioio  obBtriotae  sunt.  Quum 
nominat  vere  viduas,  allusio  estad  nomen  graecum 
quod  deducitur,  d7c6  toO  xwo^o^aij  quod  eat  destitui 
et  privari. 

4.  Siqua  vidm.  Yarie  exponitur  faio  locus, 
inde  autem  naaoitur  ambiguitas,  quod  poeterius 
membrum  tam  ad  Tidaas  referri  potest,   quam  ad 

OOmdopera.  VoLUL 


earum  liberos.  Nec  obstat  quod  verbum  discant 
est  plurale,  quum  de  vidua  loquutus  ait  Paulus  in 
numero  singulari.  Numeri  enim  mutatio  satis  usi- 
tata  est  in  oratione  indefinita,  faoo  est  ubi  de  toto 
genere,  non  de  individuo  traotatur.  Qai  de  viduis 
accipiunt,  fauno  putant  esse  sensum:  discant  pia 
familiae  administratione  benefioium  ednoationis,  quod 
a  maioribus  aooeperunt,  erga  minorea  rependere. 
Ita  CfarysostomuB  et  alii  quidam.  Simplicius  tamen 
aliis  videtur  de  liberis  et  nepotibus  acoipere.  Ma- 
trem  itaque  eorum  iudicio^  aut  aviam,  materiam 
eese  docet  in  qua  exeroeant  suam  pietatem.  Nifail 
enim  magis  est  naturale  quam  dvxiiceXapYEa:  quare 
minime  aequum  est  eam  ab  ecclesia  impediri.  Friua 
ergo  quam  oneretur  ecclesia,  faciant  illi  suum  offi- 
cium.  Hactenus  retuli  quid  alii  sentiant.  Yelim 
tamen  lectores  expendere  an  non  aptior  sit  hoc 
modo  cohaerentia:  Discant^)  pie  se  domi  gerere:  quasi 
diee^et  hoc  utHe  fore  rudimentum  quo  se  ad  cuUum 
Dei  assuefaciantj  si  domi  erga  suos  piis  offtciis  fun- 
ganiur.  Natura  enim  praedpit  ut  parentes  nostros 
secundum  Deum  colamus:  ut  haec  seeundaria  pietas 
ad  primam  nos  deducat.  Quia  autem  religionis  prae- 
textu  ipsa  naturae  iura  vtolari  cemebat  Paulus:  ut 
hoc  vitium  corrigerety  domestico  tyrocvMO  ezerceri  ius- 
sit  viduas  ad  Deum  colendum.  Porro  verbum  s&as- 
§erv  aetive  omnes  fere  aocipiunt,  quia  Bequitur  ac- 
cusativus.  Yerum  iila  ratio  oogit,  quia  Graeois 
fiamiliare  est,  subaudire  praepositionem.  Bt  apte 
oontextui  quadrat  haec  expositio,^)  ut  pietatem  hur 
manam  cokndo  se  in  Dei  cuUu  exerceant:  ne  stuUa 
et  nugatoria  devotio  (ut  loquuniur)  eas  humanUatis 
sensu  exuat,  Porro  viduae  mutuam  vicem  suis  mor 
ioribus  rqpendere  discunt,  sobolem  ab  iUis  progenitam 
educando. 

Hoc  enim  acogptum.  MonBtrum  esse  fatentur 
omnes,  si  quis  ingratnm  se  maioribus  praebeat  Id 
enim  diotat  seuBus  naturae.  Neo  modo  ingenita  est 
omnibuB  faaeo  perBuasio,  secundum  pietatis  gradum 
esse  erga  parentes:  sed  ipsae  quoque  ciooniae  gra- 
titudinem  suo  exemplo  nos  dooent.  IJnde  et  nomen 
dvTiiceXapY^a.  Yerum  Paulus,  eo  non  contentns, 
idem  a  Deo  sancitnm  esse  pronuntiat:  ac  si  dioeret» 
Non  est  quod  putet  quispiam  id  natum  esse  ex  fao- 
minum  opinione:  sed  Deus  ita  ordinavit. 

6.  Porro  quae  vere  vidua  est  ac  desolata,  sperat 
tn  DeOy  et  perseverat  in  oratianibus  et  cbseorcMonibus 
noctu  et  die.  6.  Quae  autem  in  delitiis  versatur,  vi' 
vens  mortua  est.  7.  Et  haec  praedpe,  ul  irreprehen^ 
sibiles  sint.  8.  Quod  si  quis  suis,  et  maxime  famHiO' 
ribus  nonprovidet,  fidemabnegaviteteetinfidelideteriar. 

1)  ista  tniiBlatio:  dooeant  pie  se  domi  gerere.  Nam 
]iavMvtiv  atramqae  significat:  docere  et  discere. 

^  Docesnt  matronae  liberos  aat  nepotes  pietatem  erga 
fiuniliam  exercere,  et  matiiam  vioem  rependere  maioribi». 
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5.  Quae  vere  vidua  est  ac  desolata.  EsplJcatius 
qiiam  aDtea  loquitur:  quia  vere  eas  demum  viduas 
eeee  docet  quae  solitariae  sint  et  familia  orbat&e. 
TalcH  ia  Deo  aperare  dicit:  doh  quod  omDes  id 
faciant,  vel  Bolae.  Plerasqne  enim  viduaB  cernere 
licet  urbas  ac  omni  cogDaiione  deBtitutas,  quao 
tamen  et  suporbao  Bunt  et  protervae,  et  tam  animo 
quam  vita  proraus  impiae.  Et  qui  progenie  abua- 
daot,  DDD  impediuDtur  quominus  epem  habeaDt  in 
Deo  repoBitam:  ut  lob,  et  lacob,  et  David.  Alioqui 
inaledicta  oaset  noXuT£Kv(a,  quam  scriptura  paBsim 
inter  eximiBB  Dci  benediotionea  recenset.  Verum 
PauluB  hoc  loco  viduas  in  Deo  Bperare  dicit,  quem- 
admodum  prioris  ad  Corinthios  capite  7,  32  ecribit, 
coelibeB  tantum  etudere  ut  Deo  placeaut,  quia  noo 
eint  instar  coDiugatorum  diviBi.  Hensus  est  igitur, 
DuUo  eas  avocameuto  distrahl  quln  rcBpiciant  In 
fiolum  Deum:  qula  in  mundo  nihil  reperiuut  quo 
fulciaotur.  Hoc  argumento  JpBas  commoDdat.  Nana 
ubi  deficiunt  humanae  opes  omniaquo  praesidia,  eo- 
«leaiae  of&cium  est  maoum  porrigere  ad  opem  fe- 
reudam,  ideoque  viduae  orbUas  ct  solitudo  pastoris 
opem  implorat. 

Perseverat  in  oralionibus.  Seeundum  argumoD- 
tum  commeodationis :  quia  aBsidue  precibus  incutn- 
bunt.  UDde  sequitur,  iuvaDdaa  esee  ao  eustoDtan- 
dae  eocleBiae  impeosis.  Interea  his  duabuB  notie 
disoerDit  iuter  dignas  et  isdigDas.  Ferinde  enim 
TaleDt  baeo  rerba,  ao  ei  tantum  eae  recipi  praeci- 
peref,  quae  nihil  ezspeotaDt  opis  ab  hominibuB,  sed 
pendent  a  boIo  Deo:  et  depoaitiB  aliis  curls  et  oc- 
oupationibus  inteotae  Biint  ad  precandum:  alias 
miDime  idoneas  eese  aut  commodaB.  Haoc  quoque 
preoaDdi  aBBiduItae  requirit  ab  aliis  ouriB  vaoatio- 
uem.  Nam  quae  circa  famitiam  regODdam  ocou- 
psDtur,  minus  babeDt  llbertatiB  et  otii.  OmDOS 
qajdem  iubemur  aBsidue  orare,  sed  videndum  quid 
ferat  uniuBCuiusque  oonditio  dum  ad  orandum  ee- 
ceeeuB  quaeritur,  et  ab  oiUDibuB  alils  DogoliiB  immu- 
nilaB.  Quod  in  viduia  laudat  Paulus,  Lucas  de 
HaDDa  titia  PhanueliB  praedlcat.  Atqui  non  idem 
omnibuB  conveniret:  quia  diverBa  esset  vitae  ratio. 
Erunt  ineptae  mulierculae,  HaDoae  simiae  magie 
quam  imitatrices,  quae  ciroum  attaria  cursitabunt, 
et  uBque  ad  meridiem  Buenrris  euis  ac  murmurlbuB 
dabant  operam.  Hoo  praetextu  ab  omnibus  do- 
mesticiB  moleetiis  se  eximoDt.  Reversae  domum, 
nifii  omuia  ad  nutum  oompoeita  oSoDderint,  insanis 
clamoribue  ezagitabnnt  totam  familiam,  prosilient 
interdum  ad  verbera.  Meminerimus  ergo  viduis  et 
orbis  non  sine  cauBa  hoo  quasi  proprinm  tribui, 
Tacare  diee  et  noctes  precibua,  quia  solutae  eunt  a 
iUBtis  impedimentie,  quae  non  idem  permitteraDl 
familiam  regentibus.  Neque  tamen  mODachis  ant 
monialibuB  euffragatnr  haeo  Benteutia,  qui  mnrmura 
eua  vel  boatus  ita  vendnut  ut  otioei  alantnr.    Qualee 


olim  fueruDt  Eucbitae  vel  PBalliani.  Nihil  enim  ab 
Euchilis  difrcrunt  monachi  et  aacriBci  papalee,  Diai 
quod  Illi  GODiiDenter  precaudo  solos  se  pios  ac  eanc- 
tOB  putabant:  hi  antem  minore  aeeiduitate  se  alioe 
qnoque  aaoctificare  fingunt.  Nihil  talo  in  mentem 
venit  Paulo:  sed  tantum  indicare  voluit  quanto  li- 
beriuB  vacaro  queant  precibus  quae  Dihil  aliunde 
habent  distractioDie. 

ti.  Quae  autem  in  dditiis.  Postquam  sua  nota 
veras  viduae  insignivit,  nnuc  aliJB  opponit  quae 
reilciendae  slut.  Participium  quo  utitur,  QizxzciXibox, 
eignificat  cam,  quae  sibi  iudulget  molliterque  ac 
dellcate  vivit.  Quare  eas  (meo  iudicio)  taxat  Pau- 
lu8,  quae  viduitate  sua  in  hoc  abutuntur,  utsolutae 
iugo  maritali,  et  omui  molestia  vacuae,  suavem  in 
otio  vitaui  degant.  Multas  enim  videmua  libertati 
suae  consulero  et  commoditati.  seque  nimium  hila- 
riler  traotare.  Tales  Paulue  vivendo  mortuas 
esse  pronuutiat.  Quod  allqui  do  iQfidelitate  intelli- 
gunt:  cui  opinioni  minlme  asseDtior.  Mortuam 
enim  congruentius  dici  puto,  quae  inutilis  eit  ao 
□ibili.  Quorsum  enim  vivimus,  nisi  ul  frugi  stt 
DOBtra  opera?  ]it  quid,  ei  eeBet,  emphasie  in  parti- 
cipio  viveoe?  Nam  qui  deeidem  vitam  appetunt 
quo  vivant  oommodius,  halient  illud  in  ore  dicterium, 
nou  est  vivere,  eed  valere  vita.  Ita  sensus  easet, 
ei  beatae  eibi  videntur  dum  agunt  ex  animi  sui 
voto,  atque  hano  demum  vitam  reputaut,  in  quiete 
delitlari,  ego  mortuae  esse  pronuutio.  Quia  tamea 
sensus  hic  nimium  forte  argutus  eeset:  taotum  volui 
obiter  attingere,  nihil  aeserens.  Certum  quidem  est 
ignaviam  hio  damaari  a  Paulo,  ut  mortuas  vooet 
quae  nulli  eunt  ueui. 

7.  Et  kaec  praecipe,  Siguifioat,  non  tantum 
ee  praeecribere  Timotheo  quid  sequi  doI>eat:  eed 
diligenter  admoDendas  esee  ipsas  mulieree,  ne  eine- 
modi  vitiis  laborent.  Neque  enim  se  tantum  pastor 
opponere  debet  pravis  studiis,  aut  ambitioni  eorum 
qni  se  praeter  rationem  iogerunt:  sed  doctrina  et 
continuie  admonitlouibus  omnia  poricula,  quautam 
in  se  eet,  praeveaire.  Fuit  quidem  hoc  gravitatis 
et  constaidiae,  non  admittere  viduas  nisi  quae  dignae 
forent:  sed  intervm  reddenda  fuit  ratio  cur  non  ad- 
mitterentur:  imo  prius  monenda  ecclesia  ne  obtrude- 
renlur  indignae,  vd  seipsas  ingererent.  Caeterum 
Paulus  hanc  doctrinae  partem  rursus  ab  utUitale  eom- 
mendal:  ac  si  dixisset,  minimc  esse  contemnetidam,  quia 
sU  vulgaris,  quando  od  summam  rectae  el  perfectae 
vitae  spectai.  Nihil  autem  in  Dei  schola  magis  dis- 
cendum  quam  sanctae  et  int^grae  vitae  meditatio:  de- 
nique  moralis  dodrina  argutis  speculaiionibus  con- 
fertur,  quarum  nullus  in  vita  profedus  apparet,  se- 
cundum  Hlud :  Omnis  seripiura  utilis  est,  ut  perfedus 
reddatur  homo  Bei,  ete. 

8.  Quod  si  quis.   Eraemus  traastulit  in  foeminino 
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ffenere.  Mihi  generalis  sententia  magia  probatnr. 
Solet  enim  Panlns,  etiam  qnnm  aliquod  partionlare 
argnmentnm  traotat  probationes  ex  generalibns  prin- 
oipiis  afferre:  et  mrsns  elicere  ex  partionlaribus 
sententiiB  nniversalem  dootrinam.  Et  oerte  plns 
habebit  hoc  ponderis,  ai  oonyeniat  tam  viris  quam 
mnlieribns.  Dioit  ergo  eoe  fidem  abnegasse, 
qni  snos  omnee,  maximeqne  domnm  propriam  non 
cnrant.  Et  merito:  nnlla  enim  in  Denm  eet  pietas, 
ubi  qnia  ita  hnmanitatis  Bonsnm  exnere  potest.  An 
fides,  qnae  filios  Dei  nos  faoit,  deteriorea  redderet 
bmtis  peondibuB?  Manifestns  ergo  Dei  oontemptna 
est  talia  iT)>"iw*fnUfta  et  fidei  abnegatio.  Neodnm 
eo  oonteBtus  Panlns,  orimen  exaggerat,  dioeuB,  in- 
fideli  esBe  deteriorem,  qni  Buornm  obliviB- 
oitnr.  Qnod  dnabuB  de  oauBiB  yerum  est:  nam 
qno  plns  qniaqne  in  oognitione  Dei  profeoit,  eo  mi- 
DUB  habet  oxouBationiB.  Brgo  infidelibuB  Bunt  peioreB, 
qni  in  olara  Dei  Inoe  oaeontinnt.  Deinde  hoo  genns 
offioii  oBt  qnod  natnra  ipsa  diotat  Sunt  enim 
otopYoel  yuoixaC.  Qnod  ei  natnra  dnoe  infidelee  ultro 
propenBi  snnt  ad^BOos  amandos,  qnid  de  iis  sentien- 
dnm  qni  nullo  tali  affeotn  tangnntnr?  Nonne  im- 
pios  ipsos  feritate  snperant?  Si  quis  cbiiciaty  muUas 
quoque  ex  increduUs  saevas  parenies  esse  ae  MluinoSy 
facUis  solulio  est,  Paidum  de  parenUbus  hqui  sdis^ 
qui,  duce  natura  et  magistra,  scbdlis  suae  curam  ge- 
runt.  Nam  si  quis  db  hac  ifUegritate  degeneret,  pro 
monstro  hdbendus  est.  Qnaeritur  antem  onr  dome- 
stioos  filiis  ipBis  praeferat  apostoluB.  RoBpondeo, 
qnum  suos,  et  maxime  familiares  nominat, 
ntroque  looo  de  filiis  et  nepotibns  ipenm  loqni. 
Nam  ntonnqne  emanoipati  sint  liberi,  aut  in  alienam 
fiBmiliam  per  coniuginm  transierint,  ant  qnovis  modo 
emigrarint  ex  aedibns  parentum:  nunquam  tamen 
prorsns  extingnitnr  ins  natnrae,  qnin  debeant  maiores 
natn,  tanqnamsibiaDeocommisBOB,  regere,  aut  saltem 
oonsnlere  qnoad  possnnt.  In.  domestiois  autem  aro- 
tior  est  obligatio,  nam  eos  duplici  nomine  curare 
debent,  eo  qnod  ipsomm  Bunt  sangniB,  et  simul 
pars  f^iliae  oui  praesnnt 

9.  Vidua  ddigaiur  non  minor  annis  sexagimta, 
quae  fuerit  unius  f?iri  uxor^  10.  in  operibus  bonis 
habens  iesUmonium^  si  liberos  educavit,  si  fuit  ho^n- 
idlis,  si  sandorum  pedes  Uwit,  si  afflictis  submini- 
straviii  si  in  omni  bono  opere  fuit  assidua.  11.  Porro 
iuniores  mduas  reiice,  quum  enim  Uiscivire  coeperint 
adversus  Ckristum,  nubere  vcluntj  12.  habentes  con- 
demnaiionem,  quod  primam  fidem  reiecerint.  13.  Si- 
mul  autem  et  otiosae  discunt  circuire  domos:  nec 
soUm  otiosae,  verum  eUarn  garrulae  et  curiosae,  lo- 
quenies  quae  nm,  oporiet. 

9.  Vidua  deUgaiur.  Itemm  qnales  yidnae  reci- 
piendae  sint  in  eoolesiae  onram,  ostendit:  et  quidem 


explioatiuB  qnam  antea.  Ao  primo  aetatem  designat^ 
sexaginta  annoB:  nam  quia  publicis  sumptibns 
alebantur,  decebat  iam  Bonio  oonfectas  esse.  Deinde 
erat  altera  etiamnum  yalidior  ratio:  nam  se  in 
ministerium  eocieBiae  oonBocrabant  Quod  minime 
ferendum  erat,  si  adhuo  ad  coninginm  idoneae  fhis- 
aent.  Ea  oonditione  reoipiebantnr  nt  eamm  inopiae 
snbyeniret  eoolesia,  et  snam  interim  operam  pan- 
peribuB  impenderent,  quoad  patiebatur  yaletndo* 
Ita  mutua  erat  obligatio  inter  ipsaB  et  ecclesiam. 
BobuBtioroB,  et  quae  per  aetatem  adhuo  erant  ye- 
getae,  iniqnum  erat  aliis  esse  oneri.  Praeterea  timen- 
dum  erat  ne  mntato  animi  proposito  ad  noyas  nup- 
tias  adspirarent.  Hae  snnt  duae  oauBae  onr  non 
yelit  niei  sexagenarias  reoipi.  Quoad  nubendi  oupi- 
ditatem,  Batis  oocnrBum  est  pericnlo,  ubi  annnm 
sexagOBimnm  exoessit  mnlier:  si  praesertim  unum 
duntaxat  maritum  tota  yita  experta  fuerit  Bst 
enim  qnoddam  yeluti  pignns  oontinentiae  et  pndoris, 
qunm  mulier  ad  eam  uBqne  aetatem  peryenit  unioo 
marito  oontenta.  Non  qnod  seoundum  ooniugrinm 
improbet:  ant  ignominiae  notam  adepergat  bis  nnptis: 
qnin  potins  inniores  yidnas  ad  nnbendnm  hortatnr: 
sed  quia  soUioite  cayere  yoluit  ne  nllis  neoesBitatem 
imponeret  ooelibatuB,  qnae  maritis  opus  haberent* 
Qua  de  re  mox  plunu 

10.  In  operwus  bonis.  Quae  sequnntnr  dotes, 
partim  ad  hdnorem,  partim  ad  onus  respiciunt.  Non 
dubium  est  qnin  faerint  honesta  yiduamm  collegia, 
plenaqne  dignationis.  Ideo  non  ynlt  Paulns  iiluo 
eooptari  niBi  qnae  oraatae  sint  egregio  testimonio 
totiuB  anteaotae  yitae.  lam  non  ad  segne  et  igna- 
ynm  otium  destinabantnr:  sed  nt  pauperibus  et 
aegrotis  ministrarent,  donec  yiribns  defectae  tan- 
qnam  emeritae  qnieBoerent  Itaqne  nt  ad  obeundam 
ninotionem  sint  aptiores,  in  offioiis  omnibns,  qnae 
Bunt  illiuB  propria,  longo  nsu  exeroitatas  OBse  yult: 
qualia  Bunt  labor  et  Bedulitas  in  liberis  eduoandis» 
hofipitalitas ,  ministeria  erga  panperes,  et  reliqna 
benefioentiae  opera.  Si  qnis  faio  interroget,  Ergone 
repndiabuntur  omnes  steriles,  qnia  nullos  unquam 
liberoB  suBtnlerint?  respondendum,  non  sterilitatem 
hio  damnari  a  Fanlo,  sed  matrum  delitias,  qnae 
sobolis  alendae  taedia  deyorare  dum  reouBant,  satis 
ostendunt  bo  minns  officiosas  fore  erga  extraneos. 
Bt  simul  hano  piis  matronis  honorariam  meroedem 
proponit,  qnae  sibi  non  peperoerint:  nt  yicisBim 
aetas  earnm  senilis  eoclesiae  ffremio  foyenda  exd- 
piatur.  Per  lotionem  pednm  syneodochicte 
obeeqnia  intelligit  quae  sanotis  praestari  solent. 
MoriB  enim  tuno  erat  pedes  layare.  Hoo  offioii 
genus  in  Bpeoiem  eordidnm  et  prope  Bervile  yideri 
poterat:  itaque  hac  qnasi  nota  insignit  sednlas  et 
minime  delioatas  ant  molles  foeminsB.  Quod  pro- 
xime  sequitur,  ad  liberalitatem  pertinet.  Atque 
idem  poBtremo  generaliuB  exprimit,  qnnm  dioit,  si 
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in  boDo  opere  fuit  aBsidua.    Nam  bic  de  bene- 
fioentia  loquitur. 

11.  luniores  vidfias  reiice.  Non  iubet  ezoom- 
municari  ab  eccleaia,  aut  aliqua  ignominia  notari: 
sed  tantum  in  illo  bonore,  cuiuB  supra  meminit, 
impertiendo  habendam  esse  earum  rationem  negat. 
Quod  ei  Dei  spirituB  per  os  Pauli  mulierem  nullam 
sexagenaria  minorem  ordine  illo  dignam  eBse  pro- 
nuntiat,  quod  in  illa  aetate  perioulosuB  eit  coelibatuB : 
cuiuB  audaciae  fuit,  legem  perpetui  coelibatuB  iuyen- 
oulis  in  Bummo  aetatiB  fervore  poBtea  imponere? 
Non  admittit,  inquam,  coelibatum  Paulua,  niai  in 
aetate  iam  effoeta,  et  quae  perioulum  omne  inconti- 
nentiae  iam  eTasit.  In  Telandis  Tirginibus  ad 
quadraginta  deinde  annoB  Tontum  eet,  poetea  ad 
triginta.  Tandem  promisoue  aine  uUa  ezceptione 
aetatie  Telare  omnee  coepernnt.  Obtendunt,  conti- 
nentiam  Tirginibus,  quae  nunquam  Tirum  expertae 
Bunt,  multo  faoiliorem  OBBe  quam  Tiduis.  Sed  non 
efficient  quin  timendum  eit  periculum  quod  hio 
PauluB  oaTet,  ao  oaTondum  praecipit  Temere 
itaque,  adeoque  crudeliter  laqueum  iniiciunt  teneriB 
adhuc  puelliB,  quae  coniugio  futurae  erant  aptiores. 

Quum  enim  laadvire.  LaBoiTire  eaB  adToreuB 
OhriBtum  dicit,  quae  conditioniB,  ad  quam  Tooatae 
fiunt,  oblitaoy  bilariuB  quam  deoet  ezBultant.  De- 
bnerant  enim  bo  oontinere  Bub  modoBtiae  iugo,  ut 
graTibuB  matronis  dignum  est  Proinde  mollior  et 
Bolutior  Tita  qnasi  laBoiTia  est  adTersuB  OhriBtumi 
eui  fidem  suam  obBtrinzerant.  Quoniam  aliquot 
eiusmodi  ezempla  Tiderat  PauluB,  generali  remedio 
occurrit:  nequa  recipiatur  quam  aetatis  ratio  un- 
quam  BoUicitare  poBsit  ad  nubendi  appetitum.  Quod 
flagitiorum  mouBtra  quotidie  in  papatu  ooactus  Ule 
moniaUum  coeUbatuB  parit?  Quae  claustra  non 
refringit  Ubido?  Ergo  etiamei  res  initio  placuiBBOt: 
tot  tamen  atque  tam  graTibuB  ezperimentiB  edocti, 
aUquando  PauU  oonsiUo  obtemperare  debuerant. 
Atqui  hoo  adeo  non  faoiunt,  ut  in  dioB  magiB  ao 
magis  iram  Dei  sua  obstinatione  proTocent.  Neo 
de  soUb  moniaUbuB  loquor:  ad  perpetuum  coeU- 
batum  aaoerdoteB  quoque  et  monachoe  cogunt. 
BbuUiunt  interea  foedae  UbidinoB,  ut  Tiz  decimuB 
qniBque  caete  bo  habeat.  In  monaBteriis  autem 
minimum  malorum  est  Tulgaris  acortatio.  Si  Deum 
per  08  PauU  loquentem  audire  in  animum  indn- 
oerent,  moz  eonfugerent  ad  hoo  remedium  quod 
praeBoribit.  Sed  tanta  OBt  Buperbia,  ut  furioBO  per- 
aaqnantnr  quiounque  huo  eoa  reTOoant.  AUqui  parti- 
oulam  adTorBUB  Ohristum  ooniungunt  cum 
verbo  nubendi.  Quod  tametsi  ad  PauU  mentem 
non  multum  refert:  prior  tamen  sensuB  CBt  pro- 
babiUor. 

12.  Hdbeniea  candemnationem.  Habere  damna» 
tionem  aUqui  ezponunt  reprebenBionem  mereri.  Ego 
tamen  BOTeriuB  diotum  aocipio,  nt  aetemae  mortie 


damnatione  eaa  terreat  PauluB:  ao  si  hoo  ipBum 
reprehenderet,  eziminm  illum  ordinem,  qui  propius 
OhriBto  unire  debuerat,  iUie  damnationiB  obbo  ma- 
teriam.  Et  ratio  additur,  quia  a  fide  baptismi  et 
ohriBtianismo  prorsuB  deficiant.  Scio  ab  aUis  Becns. 
intelUgi,  nempe  quod  faUant  datam  eccloBiae  fidem 
nubendo,  quum  priuB  OBBent  poUioitae  ae  ad  mortem 
usque  coeUbes  Ticturas:  quod  nimie  et  frigidum. 
Deinde  cur  Tooaret  primamfidem?  Yehementius 
itaque  insnrgit  PauluB,  et  mali  graTitatem  ampUfioat^ 
quod  non  tantnm  ignominia  Ohristnm  et  eoolesiam 
afficerent  resiliendo  a  BUBcepta  conditione,  sed  pri- 
mam  quoque  fidem  impia  defectione  faUerent.  Ita 
enim  fieri  Bolet  ut  qui  Bomel  pudoris  fines  transsi- 
Uit,  ad  omnem  impudentiam  se  prostituat  Male 
eas  habebat,  probrosam  cBse  Buam  loTitatem  apud 
pioB,  et  Buam  salaoitatem  reprimi,  ant  saltem  Titu- 
perationi  obbo  obnoziam.  Haec  iilis  proterTins 
ezBultandi  erat  occasio,  doneo  chriBtianiBmnm  abu- 
cerent.  Optime  quadrat  ista  ampUfioatio.  Qnid 
enim  magiB  absnrdum  quam,  dom  Tolomns  personis 
consulere,  ianuam  aperire  OhrAti  abnegadoni? 
Quod  Totum  perpetni  coelibatuB  hine  stabiUre  Tolnnt 
papistae,  friTolnm  est  Ut  demus  solitam  fuisBe 
disertis  Torbis  interponi  talem  paotionem :  id  tamen 
nihU  ad  ipsoB.  Primnm  oonsiderandns  est  finis. 
Non  ideo  coeUbes  se  fore  promittebant  oUm  Tiduae 
nt  sanctiorem  agerent  ritam  quam  in  coningio:  sed 
qnod  non  poterant  maritis  et  ecclesiae  simnl  esse 
addietae.  Snb  papatn  antem  TOTetnr  oontinentia, 
quasi  Tirtus  per  se  acoepta  OBset  Deo.  Deinde  ea 
aetate  se  abdicabant  tnno  nnbendi  Ubertate,  qna 
doBierant  esse  nnbUes.  Sezagenarias  enim  ad  mini* 
mum  esse  oportebat:  et  quae  unioo  matrimonio 
contentae  specimen  iam  castitatis  snae  dediBBent. 
Nuno  autem  TOta  in  boo  eduntur  apud  papistas,  nt 
coningiis  toI  ante  tempus,  toI  in  medio  aetatis  fer- 
Tore  renuntient  Duabus  autem  mazime  de  causis 
tyrannicam  de  ooeUbatu  legem  improbamus:  qnod 
BciUcet  enltnm  esse  fingunt  coram  Deo  meritorinm> 
et  quod  TOTondi  temeritate  praecipitant  animas  in 
ezitium.  Neutrum  erat  in  TOtere  iuBtituto.  Non 
edebant  direotum  oontinentiae  Totum,  quafii  minus 
Deo  placeret  Tita  coniugaUB:  sed  tantum  qnatenus 
ezigebat  functio  ad  quam  ebgebantur,  coniugii  Tin- 
oulo  se  in  totam  Titam  solTebant  Neo  bo  priTa- 
bant  nubendi  Ubertate,  niBi  qnum  nubere  Td  ma- 
zime  UberiB  iam  absurdnm  erat  et  intempestiTum. 
Deniqne  tantum  a  moniaUbus  difierebant  istae 
Tiduae,  quantum  Hanna  prophetissa  a  Olandia 
TOBtaU. 

13.  Simul  et  atiosae.  Nihil  eet  qnod  mnUeres 
magis  deoeat  quam  domus  cnstodia.  Unde  apnd 
Toteres  testndo  honestae  et  probae  matrisfamiliaB 
imago  fnit:  atqni  mnltae  oontrario  morbo  laborant. 
NihU  enim  est  qnod  magis  eas  deleotet  quam  hne 


313 


CAPUT  V. 


314 


illao  curBitaDdi  lioentia:  praeBertim  nbi  exoneratae 
fainilia  nihil  habent  domi  qnod  agant.  Adde  quod 
istis  viduiB,  honoriB  praetextu,  quod  veluti  publicam 
personam  gerebant,  facilior  quoyis  aditus  patebat. 
Hanc  opportunitatem  nactae,  beneficio  ecclesiae 
abutebantur  ad  deeidiam.  Deinde  (ut  fieri  Bolet) 
ex  otio  naBcebatur  curioBitas,  quae  ipsa  garru- 
litatia  eat  mater.  VerisBimum  enim  est  illud 
Horatii,  peroontatorem  fugito:  nam  garrulus  idem 
CBt*).  Omni  enim  fide  curioBOs  (ut  inquit  Plutar- 
chus)  carere  aequum  est,  qui  Bimulatque  aliquid 
hauBerunt,  nunquam  ccBBant  doneo  effutiverint. 
Praesertim  muIieribuB  hoo  contingit,  quae  natura 
iam  propenBae  Bunt  ad  loquacitatem,  nulIiuBque  ar- 
eani  capaoeB.  Brgo  non  abs  re  haec  tria  simul 
eoniuncta  Bunt  a  Paulo,  otinm,  curioBitaB  et 
|;arrulitaB. 

14.  Vclo  igitur  iuniores  nubere,  liberos  gignere, 
domum  administrarej  nuUam  occasionem  dare  adversario 
nt  habeat  maledicendi  causam.  15.  NonnuUae  enm 
iaim  defleocerunt  post  Satanam.  16.  Quod  si  quis 
fidelis,  aut  si  qua  fiddis  habet  viduas,  suppeditet  iUis^ 
et  non  oneretur  ecdesia^  ut  iis,  quae  vere  viduae  sunt^ 
suppetat. 

14.  Volo  iuniores  nubere.  Rident  nasuti  homi- 
nes  hoo  apoBtbli  praeceptum.  Quasi  vero  (inquiunt) 
ealcar  addendum  ait  nimiB  oitatae  earum  cupiditati. 
Quis  enim  nesoit  omnea  fere  viduas  sponte  nuptu- 
rire?  SuperBtitiosi  autem  homincB  iudicarent  hane 
nuptialem  doctrinam  ChriBti  apostolo  parum  con- 
gruere.  Yerum  omnibua  rite  expenBis,  agnoBoent 
sani  homineB,  Panlum  nihil  hic  nisi  necesBarium 
et  maxime  salutare  tradere.  Nam  et  viduitaB  mul- 
tis  liberiuB  proterviendi  dat  facultatem :  et  ab  altera 
parte  Bubinde  emergunt  Bpiritus  in  hypocriBi  men- 
tientOBy  qui  Banctimoniam  oonBtituunt  in  coelibatu, 
quasi  angelica  oBBOt  perfectio:  matrimonium  vero 
aut  damnant  in  totum,  aut  vilipendunt,  ac  si  camiB 
inquinamentum  Baperet.  Pauci  Bunt  tam  ex  viriB 
quam  mnlieribuB  qui  vocationem  suam  respiciant: 
quotuBquisque  eet  virorum  qui  onus  regendae  uxoris 
Ubenter  BUBcipiat?  Quia  Bcilioet  res  est  innumeriB 
molestiiB  implicita.  Quam  aegre  iugum  Bubit  mu- 
lier?  PauluB  ergo  quum  iunioroB  nubere  iubet,  non 
ad  nuptialem  laetitiam  eas  invitat:  nec  hortatur  ut 
libidini  indulgeant,  quum  iubet  eas  liberos  gignere: 
Bed  dum  sexuB  infirmitatem  et  aetatem  lubricam 
reputat,  eas  ad  caBtnm  ooniugium  hortatur:  et  simul 
ad  Bubeunda  sancti  coniugii  onera.  Atque  id  prae- 
aertim  faoit  ne  oontumelioBa  videatur  ipBarum 
reiectio  ab  ordine  viduarum.  Significat  enim, 
earum  vitam  non  minus  Deo  probatum  iri  si  oeco* 

0  Horat  Epiit  lib.  I  18^  09. 


nomiae  dent  operam,  quam  si  in  viduitate  maneant. 
Et  Bane  Deus  BuperstitiosaB  hominum  opiniones 
nihil  moratur:  sed  hano  obedientiam  pluris  aesti- 
mat  quam  omnia,  ubi  Buae  vocationi  obsequimur 
potiuB,  quam  ferri  noB  sinamuB  animi  noBtri  voto. 
Hac  couBoIatiooe  audita,  nihil  habent  cauBae  cur 
conquerantur  sibi  fieri  iniuriam,  aut  moleste  ferant 
Bo  excludi  uno  genere  honoris.  Audiunt  enim,  in 
vita  coniugali  non  minus  bo  placere  Deo,  quia  eiuB 
vocationi  pareant.  Quum  de  liberiB  gignendia 
loquitur,  molestias  omnes  Bub  uno  verbo  compre- 
hendit,  quae  perferendae  Bunt  in  educanda  sobole. 
Quemadmodum  Bub  domuB  adminiBtratione 
omnia  oeoonomiae  officia. 

NuUam  occasionem  dare.  Nam  eicuti  maritua 
uxoris  quasi  velamen  est:  ita  viduitaa  multis  aini- 
Btris  BUBpicionibuB  est  obnoxia.  QuorBum  autem 
attinet,  nulla  neceBBitate  calumniia  armare  evangelii 
hostcB?  Atqui  difficillimum  est,  mulierem  viduam, 
florenti  aetate,  tam  circumBpecte  sibi  oavere  quin 
reperiant  improbi  aliquam  obloquendi  colorem. 
Proinde  si  illia  est  cordi  aedificatio,  ut  maledicis 
hominibuB  ob  obatruant,  genuB  vitae  eligant  minus 
BUBpicioBum.  Commnnes  hic  evangelii  adverBarioa  po- 
tiuB  intelligo,  quam  privatOB  cuiuBque  muIieriB,  quiia 
indefinite  loqutUus  est  Pauius. 

15.  NonnuUae  enim.  Certum  est,  nullum  esBe 
tam  Banctum  institutum  ex  quo  non  aliquid  prodeat 
mali,  hominum  pravitate.  Yerum  quae  neceBBaria 
Bunt,  debent  fixa  manere,  quidquid  inde  contingat: 
etiamsi  coelum  rueret.  At  ubi  liberum  est  utramvia 
partem  eligere,  prout  hoc  vel  illud  obbo  utile  ex- 
perientia  compertum  fuerit:  etiam  quae  ante  pla- 
cuerant,  abrogare  prudentiae  est:  siouti  in  causa 
praesenti.  MinuB  provectae  aetatis  muIieroB  in 
ordinem  viduamm  allegi,  nihil  neceBBe  erat:  ubus 
docebat  rem  cbbo  periculosam  et  noxiam:  merito 
itaque  PauIuB  in  posterum  caveri  vult  ne  quid  tale 
contingat.  Quod  si  quarundam  defeotio  satis  vali^ 
dum  illi  argumentum  fuit  ut  remedium  univerBale 
quaereret:  quam  multa  hodie  papistis  argumenta 
esBent  abolendi  impuri  sui  coelibatuB,  si  quem  aedi- 
ficationia  haberent  respeotu?  Sed  crudeHbus  impii 
ac  diabolici  decreti  laqueis  malunt  strangulari  innu- 
meras  animarum  myriadeB,  quam  nodum  unum 
laxare.  Unde  constat  quam  aliena  ait  a  sancto 
Pauli  affectu  tyrannica  eorum  Baevitia. 

Post  Satanam.  Notanda  loquutio:  quia  nemo 
vel  tantillum  potest  a  OhriBto  deflectere  quin  Sata- 
nam  Boquatur.  Nam  regnum  in  omnes  habet,  qui 
OhriBti  non  Bunt.  Hinc  admonemur  quam  exitialiB 
sit  deflexio  a  reoto  curBU,  quae  ex  JDei  fiiiis  nos 
facit  Satanae  mancipia:  et  a  ChrisU  gubematione  ab- 
duelis  Satancm  ndbis  ducem  praeficU. 

16.  8i  quis  fidelis.  Quia  fieri  solet  ut  singuli 
propria  onera  libenter  reiiciant  in  totam  eoolesiam: 
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ideo  nominatim  id  cavendum  praecipit.  De  fidelibus 
loquitur,  qui  suas  viduas  alere  debeant.  Nam  quae 
impiae  oognationi  renuntiaverant,  eas  ab  eoclesia 
BUBoipi  aequum  erat.  Quod  si  peocant  qui  sibi  par- 
oentes  eooleBiam  patiuntur  sumptibus  gravari:  hino 
colligamuB  quanto  sacrilegio  se  implioent  qui  fraude 
aut  rapinis  profanant  quod  semel  dicatum  erat  ec- 
clesiae. 

17.  Presbtfteri,  qui  bene  praesunty  duplici  honore 
digni  hdbeantur:  maxime  qui  laboranl  in  verbo  et  doo- 
trina.  18.  Didt  enim  scriptura:  Non  obUgabis 
os  bovi  triluranti:  et^  Dignus  est  operarius  mer- 
eede  sua.  19.  Adversus  presbgterum  accusaUonem  ne 
admUtas,  nisi  sub  duobus  aut  tribus  testibus.  20.  Pec- 
cantes  coram  omnibus  argue,  ut  et  caeteri  timorem 
habeant.  21.  Contestor  coram  Deo^  et  Domino  lesu 
ChristOj  et  electis  cmgdis^  ut  haec  custodias  absque 
praedpitatione  iudiciif  nihU  faciens  aUeram  in  par- 
tem  decUnando. 

17.  Presbjfteri,  qui  bene.  Hoo  quoque  ad  reti- 
nendum  eooleeiae  ordinem  in  primis  est  necessarium : 
non  negligi  proBbyteros,  sed  eorum  haberi  rationem. 
Quid  enim  inhumanius  quam  eos  non  esse  eurae, 
qui  totius  ecolesiae  curam  gerunt?  Neque  enim  hic 
aetatis  nomen  est  npeapOxepoc,  sed  offioii.  Quod 
duplicem  honorem  interpretatur  ChrysoBtomus 
vietum  et  reverentiam,  non  impugno:  sequatur  eius 
opinionem  qui  volet  Mihi  tamen  probabilius  vide- 
tur,  hio  fieri  oomparationem  inter  viduas  et  pres- 
byteros.  Prius  iusserat  Paulus,  honorem  haberi 
viduis :  atqui  honore  digniores  Bunt  proBbyteri  quam 
illae:  quare  his  duplex  honor  earum  respectu  exbi- 
benduB.  Sed  ut  ostendat  bo  larvas  non  commen- 
daroyaddit,  qui  bene  praesunt:  hoo  eBt|  qui  fide- 
liter  et  Btrenue  incumbunt  buo  muneri.  Nam  ut 
centies  quis  looum  obtineat  et  titulum  iactet,  nisi 
munuB  simul  exeroeat,  nullo  iure  stipendiiB  eoolesiae 
BO  ali  poBtulabit.  Denique  Bignifioat  non  titulo  de- 
beri  honorem,  sed  operae  quam  impendunt  in  offioio 
constituti.  Praefert  tamen  eos,  qui  in  verbo  et 
doctrina  laborant:  hoo  est,  qui  dooendo  verbo 
Bunt  intenti.  Nam  dnae  istae  vooes  rem  unam  sig- 
nificant,  nempe  verbi  praedicationem.  Sed  ne  verbi 
nomine  otiosum  studium  et  speoulativum  (ut  yocant) 
quispiam  intelligeret,  adieoit  doctrinam.  CoIIigere 
autem  hinc  licet,  duo  fuisBe  tunc  presbyterorum  ge- 
nera:  quia  non  omnes  ad  docendum  ordinabantur. 
Nam  aperte  verba  sonant,  quosdam  bene  et  honeste 
praefuiBse:  quibuB  tamen  non  erant  oommissae  do- 
oendi  partes.  Et  sane  ex  populo  deligebantur  graves 
et  probati  homines,  qui  una  oum  pastoribuB  oom- 
muni  consilio  et  autoritate  eooIeBiae  disoiplinam 
administrarent,  ao  essent  quasi  censoroB  moribus 
cprrigendiB.     Huno  morem  AmbrosiuB  obsolevisBe 


conqueritur  doctorum  ignavia«  vel  potius  Buperbia, 
dum  Boli  volunt  eminere.  Nunc  ut  ad  Paulum 
redeam,  viotum  praeoipue  suppeditari  iubet  pastori- 
buB  qui  docendo  sunt  occupati.  Ea  enim  est  mundi 
ingratitudo,  ut  de  fovendis  verbi  miniBtris  non  mul- 
tum  sit  soIIioituB.  Et  Satan  hac  arte  tentat  doc- 
trina  privare  ecclesiam,  dum  inopiae  et  famis  meta 
pIurimoB  absterret  ne  id  oneris  Busoipiant. 

18.  Non  oUigabis  os,  etc.  Praeceptum  est  po- 
liticum,  quod  nobis  in  genere  aequitatem  oommen- 
dat:  sicuti  in  priorem  ad  Oorinthios  epiBtolam  dixi- 
mus.  Nam  6i  prohibet  ne  inhumani  Bimus  bmtiB 
animalibuB,  quanto  plus  humanitatiB  exigit  etn 
ipsoB  hominoB?  Ergo  perinde  valet  haeo  Bententis, 
ao  si  generaliter  diceretur,  non  esBe  labore  alieno 
abutendum.  Triturandi  mos  hodie  multia  Gtalliaa 
partibus  est  ignotus,  ubi  flagellis  tritieum  Qxcutiant: 
Boli  ProvincialoB  norunt  quid  sit  triturare.  Sed 
hoc  nihil  ad  Bensum:  quia  tantundem  de  aratione 
dici  potest.  Quod  subiioit  oontinuo  poat,  opera- 
rium  dignum  esBe  meroede  Bua,  non  citat 
quasi  Boripturae  testimonium:  sed  quaai  dictuni 
proverbiale,  quod  omnibus  diotat  oommuniB  BenBOB. 
Quemadmodum  et  ChristuB  quum  idem  dioebat 
apostolis,  nihil  aliud  quam  sententiam  proferebat 
omnium  conBensu  approbatam.  Brgo  cmdeleB  sunt 
et  omnis  aequitatis  immemoroB,  qui  iumenta,  nedum 
homines,  esnrire  sinunt,  quorum  sudorem  exBug^nt 
in  Buum  commodum.  Quanto  autem  minns  ferenda 
eoram  ingratitudo  qui  viotum  pastoribuB  Bnis  ne- 
gant,  quibuB  nullam  satiB  dignam  mercedem  poBsunt 
rependere? 

19.  Adversus  presbyterum.  Postquam  stipendia 
iuBsit  erogari  pastoribus,  Timotheum  etiam  admo- 
net,  ne  sinat  eos  infamari  calumniis,  neo  ulla  cri- 
minatione  gravari,  nisi  quae  nitatur  legitimo  testi- 
monio.  Sed  posset  hoo  videri  absurdum,  quod  legem, 
quae  omnium  est  commuuis,  preBbyteris  quasi  pe- 
culiarem  faoit.  Hoo  iuris  in  causiB  omnibna  Deus 
praescribit:  ut  ex  ore  duoram  aut  trinm  teetium 
definiantur.  Cur  ergo  hoo  quasi  singulari  privile- 
gio  BoIoB  presbyteroB  munit  apostolns,  ut  a  falsis 
delationibuB  tnta  sit  eorum  innocentia?  Beapondeo 
hoo  esse  necoBBarinm  remedium  adversuB  hominum 
malignitatem.  NuIIi  enim  oalumniiB  et  obtreotatio- 
nibuB  magis  Bunt  obnoxii  quam  pii  doetores.  Prae- 
terquam  enim  quod  muneris  difficultaa  faoit  nt  in- 
terdum  vel  suooumbant,  vel  titubent,  vel  clandioent| 
vel  halluoinentur,  unde  mnltas  carpendi  anaaB  arri- 
piunt  improbi:  huc  etiam  acoedit  quod|  qnantnmvis 
exaote  fnngantnr  Buia  partibuB,  nt  ne  minimum 
quidem  erratnm  admittant,  nnnqnam  mille  repre- 
hensioneB  e£fugiunt..  Atqne  hic  est  astuB  Satanae, 
alienare  hominum  animos  a  miniBtriB,  nt  doctrina 
panlatim  veniat  in  contemptnm.  Ita  aon  tantum 
fit   iniuria   innooentibuB,    quod   immerito    laeditur 
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eorum  ezistimatio  (quodi  tamen  ipsum  perquam  in- 
dignum  est  in  tam  bonesto  ordine),  sed  detrahitur 
autoritas  saeroBanctae  Dei  dootrinae.  Atque  id  prae- 
cipue  (ut  dizi)  molitur  Satan.  Neque  enim  hic 
tantum  yalet  illud  Platonis,  malignum  esee  Tulgus, 
ac  praeBtantioribus  inyidere :  sed  quo  ainceriuB  quis- 
que  pastorum  promovere  Btudet  regnum  OhriBti,  eo 
maiore  oneratur  inyidia,  et  protervioreB  adyersuB 
eum  fiunt  insultuB.  lam  yero  aimulatque  aliqua 
de  yerbi  miniBtriB  criminatio  eziit,  perinde  ac  Bi 
iam  conyicti  forent,  certa  fide  excipitur.  Id  accidit 
non  tantum  quia  maior  ab  illie  exigitur  integritaB: 
Bcd  quia  pleroBque  fere  omncB  Satan  ad  nimiam 
creduUtatem  iuBtigat,  ut  nuUa  inquiBitione  habita 
cupide  damnent  buob  paBtores,  qnorum  tueri  famam 
potiuB  debuerant.  Ergo  tantae  iniquitati  non  frustra 
se  PauluB  opponit:  ac  prohibet  Bubiici  improborum 
maledicentiae  preBbyteros,  donec  legitimie  tOBtimoniiB 
aint  conyicti.  Neque  enim  mirum  CBt  Bi  multos 
habeant  hoBtOB,  quorum  officium  cBt,  omnium  yitia 
reprehendere,  prayiB  omnium  cupiditatibuB  adyerBari, 
Beveritate  Bua  cohibere  quoecunque  errare  yident. 
Quid  ergo  fiet  Bi  promiBcue  audientur  quaecunque 
de  illiB  BparBae  fuerint  calumniae? 

20.  Peceantes  argue  earam  amnibus.  QuoticB 
boniB  cayetur»  hoc  mali  ad  immunitatem  Buam  ar- 
ripiunt.  Itaque  quod  de  repellendiB  iniustiB  accu- 
BationibuB  dixerat  PauluB»  sic  temperat  hac  senten- 
tia,  ne  cui  tamen  impune  hoc  praetextu  peccare  liceat. 
Et  sane  yidemus  quantiB  et  quam  mnltipIicibuB  pri- 
vilegiiB  Buum  clerum  mnnierit  papatuB:  ut  qnum 
nequiBBime  yiyant,  Bint  tamen  ab  omni  reprehensione 
immuneB.  Certe  si  cantiones  obBoryentur,  quaB  col- 
ligit  OratianuB  causa  Bccunda,  quacBt.  4,  item  qu.  7, 
Don  erit  pericuium  ne  unquam  ad  reddendam  yitae 
rationem  cogantur.  TJbi  enim  Bcptuagintaduo  teBtes 
reperientur,  quoB  in  epiBCopo  damnando  requirit  pu- 
tidum  edictum  aub  nomine  SylveBtri  ?  Deinde  quum 
totuB  laicorum  ordo  ab  accuaatione  aroeatur,  in  dero 
etiam  minoree  maioribus  prohibeantur  moIcBtiam 
£AceBBere:  quid  impedit  quominuB  securi  iudicia 
omnia  rideant?  Proinde  Bedulo  haec  moderatio 
tenenda  OBt,  ut  ooeroeantur  linguae  petulantes,  ne 
fictie  criminibuB  preBbyteroB  infament:  et  tamen  ut 
qniBquiB  inter  eoB  male  Be  geret,  Boyere  corrigatur. 
Nam  de  proBbyteriB  hoc  dictum  accipio,  palam  ar- 
guendoB  CBBe  qui  disBoIute  yivunt.  Quare?  ut  reli- 
qui,  dum  ne  iUiB  quidem  parci  yident  qni  gradu  et 
«Ugnitate  Bunt  BuperiorcB,  tali  exemplo  moniti,  magie 
timeant.  Nam  Bicuti  honcBtae  yitae  exemplo  prae- 
ire  aliiB  debent  presbyteri :  ita  Bi  delinquunt,  aeyeri- 
tatem  diacipUnae  exeroeri  erga  ipaoa  conyenit,  qnae 
omnibuB  ait  ezemplo.  Our  enim  plua  iUia  indul- 
geatur  Ucentiae,  qnorum  peccata  longe  grayius  quam 
aliorum  nocent?  InteUige  antem  quod  dicit  Paulua 
de  Bceleribua  aut  flagitioaia  peocatiBy  quae  pubUcum 


offendiculum  aecum  ferunt.  Nam  si  quia  ex  prea- 
byteria  abBque  flagitio  deUquerit,  priyatim  magia 
admonendum  esBe  certum  eat,  quam  palam  redar- 
guendum. 

21.  Cantestor  eoram  Deo.  Haec  obteatatio  inter- 
poaita  fuit  a  Paulo,  non  tantum  ut  in  re  maxime 
Boria,  aed  etiam  propter  aummam  difficultatem. 
NihU  enim  difficilius  quam  tanta  aequitate  exercere 
iudiciay  ut  neque  gratia  unquam  flectaris,  nec  auspi- 
cionibus  dea  aditum,  nec  delationibus  moyeariB, 
nec  rigore  aia  nimius,  nec  aliud  in  omnibus  caueiB 
quam  ipaam  causam  reapicias.  Nam  inde  ius  aequa- 
bile,  quum  perBonis  dausi  aunt  oouli.  Meminerimua 
autem,  hic  Bub  Timothei  persona  admoneri  omnea 
paatorea,  et  Timotheum  armari  yeluti  dypeo  ad- 
yersuB  prayaa  omnea  aoUicitationeB,  quae  non  raro 
plurimum  negotii  aolent  yel  optimis  quibusque  ex- 
hibere.  Timotheo  igitur  Deum  ponit  ante  oculoa, 
ut  Boiat  non  minore  religione  aibi  adminiatrandum 
eaae  aunm  munua,  quam  ai  ageret  in  conapeotu  Dei 
et  angelorum.  Poatquam  Deum  nominayit,  addit 
etiam  Ohriatum.  Nam  is  OBt  cui  pater  omnem  iudi- 
candi  poteatatem  detuUt,  et  coram  cuiua  tribuuf^ 
aemel  apparebimua.  Angeloa  Chriato  adiungit,  non 
tanquam  iudices,  aed  tanquam  futnroa  tOBteB  negli- 
gentiae,  aut  temeritatis,  aut  ambitionia,  aut  malae 
fidei.  Adsunt  enim  spectatoreB,  propter  iniunctam 
sibi  ecdesiae  curam.  Et  aane  plua  quam  atupidum 
et  aaxeum  eaae  oportet,  cui  non  excutiat  torporem 
et  oadtantiam  aola  haec  cogitatio:  theatrum  Dei  et 
angelorum  eaae  eccleaiae  gubernationem.  Ubi  yero 
aocedit  Bolennia  iata  conteatatio,  timorem  ac  aollici- 
tudinem  dupUcari  neceaae  eat.  Electoa  yocat  an- 
geloB,  non  tantum  ut  a  reprobiB  diaoemat,  aed 
exceUentiae  oauaa,  ut  plua  reyerentiae  habeat  eorum 
teatimonium. 

Abeque  praeeipUaUane.  IIp6xpi{ia  Oraeoia,  ai 
yerbum  de  yerbo  exprimaa,  latine  aonat  praeiudi- 
cium.  Yemm  potiua  Bignificat  featinationem  nimiam, 
dum  re  nondum  bene  perapecta  temere  pronuntia- 
mua:  aut  aignificat  immodicum  fayorem,  qnum  de- 
ferimua  peraonia  plua  quam  aequum  eat,  yel  aUoa 
tanquam  eximioa  alua  praeferimua:  quod  in  iudiciia 
aemper  eat  iniquum.  Ergo  hic  yd  leyitatem,  yel 
peraonarum  acceptionem  damnat  Paulua.  Bodem 
Bpectat  fere  quod  aequitur,  non  eBae  huo  yd  UIuc 
decUnandum.  Did  enim  yix  poteat  quam  difficulter 
ae  retineant  qui  iudicandi  munua  auatinent,  inter  tot 
ac  tam  yarios  impuIsnB.  NonnuUi  codicea  habent 
icp6a3iX7]aiv.    Sed  prior  lectio  magia  conyenit. 

22.  Manus  eUo  ne  cui  iniponas:  neque  communiees 
peccatis  alienis.  Temetipsum  purum  custodi.  23.  Ne 
posthac  bibas  aquam:  sed  pauhdo  vmo  utere  prqpter 
stomachum  hmm  et  crebras  tuas  if^irmUates.  24.  Quo- 
rundam  hamimm  peeeata  ante  manifesta  sunt^  festi- 
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nantia  ad  iudidum:  in  quibusdam  vero  etiam  subse^ 
guuniur.  26.  SimUiter  et  bona  opera  ante  manifesta 
suntj  et  guae  secus  habent^  latere  negueunt. 

22.  Manus  cito  ne  cui  impanas.  Non  dabium 
eet  quin  depellere  a  Timotheo  invidiam  voluerit,  et 
obviam  ire  moltiB  querimoniis,  quae  subinde  oriun- 
tur  adyersuB  pios  Obristi  BervoB,  qui  ambitioBis 
quorumviB  precibuB  obsequi  recuBant.  Nam  alii 
moroBitatiB  eoB  iuBimulanti  alii  inridiae,  nonnulli 
etiam  crndeleB  cBBe  clamitant,  quia  non  statim  ad- 
mittant  qui  bc  yenditant  qiudicunque  commenda- 
tione:  quod  h^odie  pluB  Batia  experimnr.  Paulus 
ergo  Timotheum  hortatur  ne  a  grayitate  diBcedat, 
nec  Bc  patiatur  yinci  praepoBteris  Btudiis:  non  tam 
quod  opuB  haberet  TimotheuB  eiuBmodi  admonitione, 
quam  ut  Bua  autoritate  compeecat  qui  aliae  ipBi 
Timotheo  moleBti  eaae  poterant  Primum  impositio 
manuum  ordinationem  ei^nificat:  hoc  eBt,  Bignum 
pro  re  ipBa  capitur.  Prohibet  enim  ne  quem  minuB 
adhuc  probatum  nimia  facilitate  admittat.  Sunt 
enim  qui  noyitatie  Btudio  promoyeri  cuperent  yel 
ignotifiaimum  quemque,  Bimulatque  Bpecimen  unum 
yel  alterum  ediderit  quod  arrideat.  Huio  impor- 
tunae  cupiditati  grayem  et  prudentem  epiBCopum 
rcBiBtere  conyenit:  quemadmodum  hic  PauluB  iubet 
Timotheum  facere. 

Negue  ctmmunices.  Significat  eodem  implicari 
reatu  qui  illicitae  promotioni  aBBentitur,  atque  ipBOB 
praecipuoB  autorcB.  Quamquam  ita  exponunt  qui- 
dam:  ai  indignoB  admittat,  quidquid  poBtea  delique- 
rint,  culpam  illi  aut  culpae  partem  imputatum  iri. 
Sed  mihi  hoc  yidetur  BimpliciuB:  Etiamsi  in  hanc 
temeritatem  alii  prorumpant,  noli  te  illis  Bocium 
addere,  ne  aimul  reuB  fiaB.  Saepe  enim  accidit,  ut 
noB,  etiam  recte  alioqui  sentienteB,  abi:ipiat  aliorum 
Btultitia  et  leyitaB.  Huc  etiam  refero  quod  continuo 
poBt  Bequitur,  TemetipBum  purum  cuBtodi:  ac 
si  dixiBset:  Si  quid  perperam  fiat  ab  aliiB,  yide  ne 
ulla  ex  conBcnBu  yel  approbatione  contagio  ad  te 
peryeniat  Si  impedire  non  poteB  quominus  bc 
poUuant,  Baltem  tua  consilia  ab  illia  conBtanter  ae- 
parata  esBC  conyenit,  quo  purum  te  BcryeB.  Si  qniB 
generalem  eBse  malit  Bententiam,  fruatur  buo  BeuBu : 
Bcd  magiB  conBcntaneum  CBt,  meo  iudicio,  ad  cir- 
cumstantiam  praeBcntiB  loci  reBtringere. 

23.  Ne  posthac  hibas  aguam.  Quoniam  haec 
Bententia  contextum  abrumpit,  quidam  non  eBse 
Pauli  BUBpicantur.  Atqui  yidemuB  Paulum  non 
adeo  fuiBBC  curioBum  in  texenda  orationiB  eerie: 
atque  hoc  illi  non  esBe  infrequenB  ut  diyersaB  Bcn- 
tentias  absque  ordine  permiBceat.  Deinde  fieri  potcBt 
nt  quod  soripta  iam  epistola  appositum  fiierat  extra 
ordinem  yersuum,  deinde  libranorum  errore  in  hunc 
locum  obrepserit  In  eo  tamen  non  ita  anxie  labo- 
xandum  eet,  si  illum  quem  dixi  Pauli  morem  con- 


Bideramus:  nempe  quod  res  yarias  interdum  misoere 
Bolet  Porro  summa  eet,  ut  Timotheus  aliquantulum 
yioi  bibere  aBBuescat,  yaletudinis  sustentandae  cauBa. 
Non  enim  prohibet  in  totum  ne  bibat  aquam,  sed 
ne  utatur  hoc  ordinario  potu.  Nam  yerbum  6SpoicoT^v 
hoc  significat  Sed  cur  non  simpliciter  conBuIit  ut 
bibat  yinum  ?  Yidetur  enim,  quum  pauxillnm  addit, 
yelle  obyiam  ire  intemperantiae:  qnod  non  fuit 
yerendum  in  Timotheo.  Respondeo,  boc  potius 
fuiBse  expresBum  ut  occurreret  improborum  oalum- 
niis,  quibuB  promptum  alioqui  fuisBet  eiuB  oonsilinm 
Bubsannare,  hoc  soilicet  colore,  aut  simili,  QoaliB 
iBthaec  est  philoBophia,  quae  ad  potandum '  iFtnum 
incitat?  haecne  yia  est  qua  in  coelum  oonsoendi- 
tur?  Ut  eiusmodi  Bannas  praeyeniat  apoBtoluB» 
testatur  se  necesBitati  duntaxat  conBulere:  etmedio- 
oritatem  simul  commendat.  Apparet  autem  IHmo- 
theum  non  fmgalem  tantum  in  yictu»  sed  etiam 
austerum  fuisse:  ut  qui  ne  yaletudini  quidem  suaa 
parceret.  Ac  certum  est,  neque  ambitione  id  ab 
eO|  neque  superBtitione  fuiBBO  fictum.  Unde  colligi- 
muB,  non  modo  a  luxu  et  delitiis  fuiBae  alieniBBi- 
mum:  sed  quo  solutior  eBset  ad  opuB  Domini,  ali- 
quid  etiam  ex  ordinariis  alimentiB  reecidisBe.  Neqoe 
enim  natura,  sed  continentiae  Btudio  erat  abBtemiuB. 
At  quam  pauci  hodie  snnt  quibuB  neoeBBO  sit  aqna 
interdicere:  quam  multi  yero  qui  rcBtringendi  aint 
ad  Bobrium  yini  potum?  Porro  hic  apparet  guam 
necesse  sU  nobis  eUam  ubi  recte  agere  cupiwiuSj  ^ptri- 
tum  prudentiae  a  Domino  petere^  gui  nos  mediocru 
tatem  doceat.  Bectum  guidem  scopum  Timotheus 
spectabat:  sed  guia.  reprehenditur  a  spirUu  Dei,  ex- 
cessum  austeri  victus  cognosdmus  in  eo  fuisse  vitio- 
sum.  Simul  tradiiur  genercdis  reguta^  sic  in  eXbo  et 
potu  temperandum  nobis  esse^  ut  singuli  vaietudinis 
suae  rationem  habeantj  non  vitae  prorogandae  coMa, 
sed  ut  guamdiu  vivunty  Deo  et  prozimis  frugi  sini 
atgue  utUes.  Quod  si  imprcbatur  nimia  continentia, 
dum  morbos  accersU  vd  fovetj  guamvis  absU  super- 
stUio:  guo  loco  habenda  erU  Cartusianorum  cbstinatiOf 
guibus  mori  satius  est  guam  in  extrema  necessitaie 
pauxUlum  camis  gustare  ?  guod  si  pcurcis  et  sobriis 
praecipHur  ne  valetudinem  gravent  nimia  parsknmia, 
non  levis  poena  intemperantes  manet,  gui  vires  suas, 
ingluviem  fardendo,  opprimunt.  Nec  vero  monendi 
suntj  sed  timguam  brtdae  pecudes  a  pabtdo  arcendu 

24.  Quorundam  hominum  peccata,  Qnoniam 
nihil  est  quod  magis  excruciet  fideloB  ecclesiae  mi- 
nistroB,  quam  ubi  malis  oorrigendiB  nnllam  yident 
rationem:  ubi  ooguntur  ferre  hjrpocritaB,  qnorum 
nequitiam  intelligunt :  multoa  qui  sunt  noxiae  poBtea, 
nequeunt  arcere  ab  eccleBia,  ao  ne  impedire  qnidem 
quominuB  clandcBtiniB  artibus  yenennm  Buom  spar* 
gant:  hac  consoli^one  snatentat  Paalos  Timo- 
theum,  fore  nt  aliqnandoi  oU  Deo  yiBom  fderit» 
protrabantor  in  mediom.    Ita  ad  tolerantiam  eom 
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confirmat:  quia  aequo  animo  ezBpectanda  est  oppor- 
tanitas,  quam  Deus  pro  Bua  sapientia  praeetituit. 
Mire  etiam  probos  et  Banctos  pastores  torquet  altera 
indignitas,  quod  ubi  summa  integritate  officio  per- 
functi  Bunty  muItiB  iniquis  Bcrmonibus  peretringun- 
tur,  onerantur  multiplici  invidia,  vident  rapi  in 
oontrariam  partem  quae  laudem  merebantur.  Hac 
etiam  ex  parte  Bubyenit  PauluB,  quum  admonet 
Timotheum  quibusdam  boniB  operibuB  lucem  in 
aliud  tempuB  reBervari.  Itaque  Bi  lauB  eorum  quasi 
Bub  terram  defodiatur  hominum  ingratitudine,  id 
quoque  placido  animo  CBBe  suBtinendum,  donec  re- 
velationis  tempus  adveniat.  Quamquam  non  his 
Bolum  malis  medetur:  sed  quia  nos  saepe  falli  con- 
tingit  in  eligendis  ministris,  dum  se  indigni  astute 
insinuant,  boni  autem  nobis  sunt  ignoti:  deinde 
etiamsi  non  erremue  ipsi  iudicando,  non  tamen  aliis 
probare  iudicium  nostrum  posBumus:  sed  qui  optimi 
sunt,  repudiantur,  nobis  oontranitentibus:  maii  autem 
yel  obrepunt,  yel  se  obtrudunt:  fieri  non  potest  quin 
nos  magnopere  angat  nostra  et  ecclesiae  conditio. 
Itaque  Paulus  in  offensione  yel  tollenda,  yel  saltem 
Bubleyanda  laborat.  Haec  igitur  summa  sit,  ferenda 
esse  quae  statim  corrigi  nequeunt,  gemendum  ubi  non- 
dum  remedio  idonetm  est  tempus,  morbis  non  esse 
vim  adhibendam  donec  vd  maturuerint^  vd  patefacti 
sint:  rursus  guoties  virtuti  non  habetur  suus  honor, 
exspectandum  esse  maturum  revdoitionis  tempus^  ac 
tclerandum  esse  mundi  stuporemy  ac  quiescendum  esse 
tn  tenebris  donec  Uluceat  dies.  Yenio  nunc  ad  yerba, 
postquam  rem  breviter  complexus  sum.  Quum 
dicit  peccata  quorundam  hominum  ante  mani- 
festata  esse,  intelligit  mature  patefieri,  et  quasi 
ante  tempus  prodire  in  notitiam  hominum.  Et  hoc 
fiimilitudine  exprimit,  quasi  currendo  festinent  ad 
Buum  iudicium.  YidemuB  enim  ut  multi  praecipites 
ruant  sponteque  acoersant  sibi  damnationem:  etiam- 
Bi  totuB  munduB  salyoa  cupiat.  Quoties  autem  id 
acciditj  succurrai  nobis,  arcano  JDei  providentiae  motu 
instigari  reprobos  ut  spumas  suas  proiidant. 

In  guibuadam  subsequuntur.  Quod  Erasmus 
yertit,  quosdam  BubBequuntur»  non  recipio.  Tam- 
etsi  yidetur  id  graeoae  constructioni  magis  quadrare, 
sensuB  tamen  postulat  ut  subaudiatur  particula  iv. 
CasuB  enim  mutatio  non  toUit  antithesin.  Nam 
sicuti  dixerat  quornndam  peccata  celeriter  ad  iudi- 
eium  Buum  foBtinare:  ita  nunc  e  conyerso  addit, 
quorundam  (yel  aliorum)  tardius  yenire  in  notitiam. 
Sed  loco  genitiyi  posuit  datiyum,  in  aliis.  Signi- 
ficat  autem,  utonnqne  diutius  quam  optemus  lateant 
qnorundam  pecoata  et  tarde  proferantur  in  lucem, 
non  tamen  perpetuo  fore  occulta.  Nam  et  ipsa 
tempuB  Buum  habebuni.  Quod  si  tamen  magis  piaceat 
JErasmiversio,  idem  maneat  sensus  necesse  est:  nempe, 
quamvis  non  properel  Dei  vindiela,  a  tergo  tamen  Imte 
miibsequL 

CdMni  opera,    VoL  LIL 


25.  SimUiter  et  bona.  Sigoifioat,  interdum  pie- 
tatem  et  alias  yirtutes  mature  ac  tempestiye  suam 
laudem  apud  homines  habere,  ut  in  pretio  sint  boni. 
Quod  si  secus  accidat,  non  tamen  passurum  Domi- 
num  ut  perpetuo  opprimatur  innocentia  et  integri- 
tas.  Saepe  enim  calumniis,  tanquam  nubibus,  ob- 
scuratur:  sed  tandem  impletur  illud,  Deum  facere 
ut  refulgeat  instar  aurorae:  yerum  animo  tranquillo 
opus  est  ad  sustinendum.  Homines  enim  sumus: 
itaque  semper  yidendum  quem  modum  habeat  nostra 
cognitio,  ne  ultra  progrediamur:  nam  id  esset  Dei 
officium  nobis  arrogare. 

CAPUT  VI. 

1.  Quicunque  sub  iugo  sunt  serviy  suos  dominos 
omni  honore  dignos  existiment:  ut  ne  Dei  nomen  et 
doctrina  blasphemetur,  2.  Qui  autem  fiddes  habent 
dominoSj  ne  despidant  eo  quod  fratres  sunt:  sed  magis 
serviantj  quod  fiddes  et  dUedi,  et  beneficentiae  parti- 
dpes. 

Apparet,  initio  eyangelii  servos,  quasi  dato 
manumissionis  signo,  animos  sustulisse.  Nam  passim 
multum  laborat  Paulus  in  cupiditate  illa  fraenanda. 
Et  sane  tam  dura  erat  seryitutis  conditio,  ut  non 
mirum  sit  fuisse  in  primis  odiosam.  Porro  usita- 
tum  est^  arripere  in  carnis  nostrae  commodum  quid- 
quid  habet  minimam  speciem.  Ita  quum  audiebant, 
omnes  nos  esse  fratres,  protinus  inferebant,  indignum 
esse  ut  fratrum  essent  mancipia.  Yerum  ut  nihil 
tale  yenisset  illis  in  mentem,  semper  tamen  miseris 
hominibus  necessaria  est  consolatio,  quae  temperet 
aerumnarum  acerbitatem.  Deinde  non  sine  difficul- 
tate  adduci  poterant  ut  libenter  et  alacri  animo, 
tam  aspero  iugo  subiicerent  ceryices.  Huc  igitur 
spectat  praesens  doctrina. 

1.  Quicunque  sub  iugOj  etc.  Quia  sibi  quisque 
praestantiam  &l8a  opinione  arrogat,  nemo  est  qui 
aequo  animo  ferat,  alios  sibi  imperare.  Qui  effugere 
necessitatem  nequeunty  parent  illi  quidem  inyiti 
BuperioribuB :  sed  intus  fremunt  et  indignantur,  quia 
sibi  putant  fieri  iniuriam.  Omnes  eiusmodi  disputa- 
tiones  uno  yerbo  praecidit  apostolusy  quum  yolun- 
tariam  subiectionem  exigit  ab  omnibus  qui  Bub  iugo 
sunt.  Significat  enim  non  esse  inquirendum  sintne 
digni  tali  fortuna  an  meliore:  quia  sutGoiaty  hae 
oonditione  esse  obstrictos.  Et  quum  praecipit  ut 
dignoB  honore  ezistiment  dominos  quibuB 
seryiant:  non  modo  fidem  et  diligentiam  in  prae- 
standiB  obsequiiB  requirit:  sed  ut  eos  Buspiciant  et 
yenerentur  ex  animo,  tanouam  in  altiore  gradu 
colIocatoB.  Nemo  enim  yel  prindpi  yel  domino 
praestat  quod  debet,  nisi,  eminentiam  inspicienB  ad 
quam  illoB  Deus  eyexit,  honore  ideo  prosequitur, 
quia  illis  subesi.   Nam  utounque  saepe  indigni  ainty 
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ipea  tamon  praefectura,  qua  dignatur  ipsos  Deus, 
hoDorem  eemper  merotur.  Adde  quod  nuUus  operam 
suam  vel  obsequia  domino  sponte  itnpendet,  nist  per- 
suasus  fuerit  se  debere.  Unde  scguitur,  subiectionem 
ah  hoc  honore  indpere  guo  Paulus  digms  vult  censeri 
qui  praesunt. 

Ne  Dei  nomen.  Sempor  in  noBtrum  commodum 
pluB  quam  opurtoret  ingeoioai  Bumus.  Ita  serTis,  ei 
infideles  habeant  dominos,  prompta  eBt  obioctio,  io- 
dignum  eaBo  ut  qui  diabolo  aerviunt,  imperont  filiis 
Dei.  PauluB  autem  in  contrariam  partem  retorquet 
argumeutum,  ideo  infidelibQB  dominie  parondnm 
0868  ne  male  audiat  nomen  Doi  et  evangelium: 
quKsi  DeuB  ille,  quem  colimuB,  ad  rebellandum  nos 
incitct:  quasi  evangelium  conLnmacea  reddat  et 
praefraotoB  qui  aliiB  Bubiecti  eBse  debeut, 

2.  Qui  autem  fiddes.  Fraternum  nomon  vidotur 
aoqualitatom  Btatuere,  atque  ita  tollere  domiuium. 
FauluB  ex  adrerso  ratiociuatur,  eo  libentiuB  debere 
eerroB  fidelibuB  dominis  se  subiicore,  quia  filios  Dei 
Bgnoscunt,  et  fraterno  amore  illis  Bunt  devincti,  et 
eiusdem  gratiae  consortee.  Neque  enim  vulgaris 
OBt  ista  dignatio,  quod  DeuB  eoB  terreois  beria  in 
eo,  quod  praecipuum  cst,  aequavit:  nam  communcm 
eimul  adoptionem  babeut.  Hoc  ergo  non  leve  illia 
iucitamontum  eBeo  debet  ad  servitulem  aequo  animo 
ferendam.  Adde  quod  servitus  magis  tokrabilis  est 
sub  mansuetis  heris,  qui  nos  diligunt,  et  guos  mutuo 
diligimus.  Ipsum  ctiam  fidei  vinculum  optime  inter 
se  conciliat  quibus  diversa  est  conditio. 

Saec  doce  et  exhortare.  3.  Si  quis  aliter  doeet, 
nec  acquiescit  sanis  sermonibus  Domini  nostri  lesu 
(^risti,  et  ei  quae  secundum  pietatem  est  doctrtnae, 
4.  vnflalus  est,  niliil  sciens,  sed  languens  circa  quae- 
stioncs  et  pugnas  verborum,  ex  guihus  oritur  invidia, 
contentio,  maledicentiac  suspicimes  malae,  5.  super- 
vacuae  conflictationes  hominum  mente  corruptorum,  et 
qui  veritate  privati  sunt,  existinuaitium  quaeslum  esse 
pielatem.    Seiungere  a  talibus. 

Haec  doce.  Intelligit  baeo  esse  quibus  docendis 
insistere  debeat:  et  doctrinao  vnlt  exhortatioDes 
cooiungi.  Perinde  ergo  est  ao  ei  dixisBet,  quotidie 
incnlcandum  esse  hoc  doctriuae  gonue.  Neo  docen- 
dos  modo  osse  homines,  eed  exhortationibuB  quoque 
agsiduis  stimulaudoB  ac  urgendos. 

3.  Si  guis  aliter.  Quia  verbum  est  oompoBitum, 
potefit  etiam  nou  male  trauBferri,  alia  docot.  Quam- 
quam  in  seneu  nulla  eet  ambiguitae.  Damnat  enim 
eo8  omneB,  qui  in  hao  dooeudi  ratiouo  noQ  con- 
yoQiunt:  etiamsi  non  aperte  neque  ex  professo  op- 
puguout  eanam  doctrioam.  Fieri  enim  potest  ut 
qui  nullum  alioqui  profitetur  impium  vel  manifeetnm 
errorcm,  futili  tamcn  garmlitate  se  venditando,  pie- 
tatis  doctrinam  adulteret.    Nam  ubi  m  ipsa  doclriua 


profoctuB  uullus  apparet,  nullaque  aedificatio,  iam  a 
Christi  inetituto  diecoditur.  Quum  autem  non  de 
proreesiB  impiorum  dogmatum  autoribuB  loquatur 
PauluB,  Bod  do  vanis  doctoribue  ao  profauis,  qui  am- 
bitioae  sua  vel  avaritia  eimplicetn  et  genuiuam  pie- 
tatis  dootrinam  deformaut:  vidcmus  tamen  quam 
acriter  ac  aevere  invebatur  advereus  eos:  nec  mirum. 
Dici  enim  vix  poteet  quautum  noceat  fucoea,  et 
proreuB  ad  oeteutationom  et  iuanem  pompam  com- 
poaita  praedicatio.  Verum  quos  perstringat,  meiiuB 
patet  ex  contextu.  Nam  quod  proxime  eequitur, 
nec  aoqujescit  eanig  BOrmonibus,  exegeticum 
est.  Fieri  enim  eolet  ut  eiuemodi  homiucB  prae- 
pOBtera  curiositato  abrepti,  quidquid  utile  eet  ao 
Bolidum,  doBpiciant.  Itaque  iustar  petulautiam  equo- 
rum,  BiDC  ratione  laBciviunt.  Id  vero  quid  aliad 
est  qusm  respuere  sanos  Christi  sermoneBP 
Nam  sani  vocautur  ab  effectu,  quia  eaQitatem  nobis 
conferaat,  vel  apti  eint  ad  eam  fovendam.  Idem 
significat  doctrina  quae  aocnndum  pietatem 
est.  Nequo  euim  pietati  coDeenlanea  erit,  nisi  is 
timorc  cultuque  Dei  nos  instituat,  oisi  fidem  noatram 
aedificet,  nisi  ad  paticutiam,  humilitatem,  omDia 
caritatia  officia  nos  erudiat.  Ergo  quisquis  utiliter 
docere  non  studet,  eecus  docet  quam  oportebat:  imo 
nec  pia,  nec  sana  est  dootriaft,  quocuuque  colore 
fulgeat,  quae  ad  profectum  audientium  non  tendit. 
Tales  primum  superhiae  damnat  Paulus,  et  quidem 
inanis  ei  ventosae:  deindc  guia  nulla  excogitari  poteet 
aptior  ad  caetigaudoa  ambitiosos  poena,  quam  dum 
inscitiae  damnatur  totum  id  quo  sibi  placent:  Pau- 
lus  eos  nihil  scire  pronuutiat,  utcunque  multis 
argutiis  turgeaut.  Nibil  euim  habent  solidum,  eed 
meros  tantum  fiatuB.  Et  simul  pios  omnea  ad- 
monet,  ne  ee  ventosa  ista  ostentatioDc  efferri  patian- 
tur  quominuB  in  evangelii  simplicitate  defixi  manoant. 
4.  Sed  languens.  Est  obliqua  autithesis  iuter 
sanitatem  doctriQee  Christi  ao  languorem  istum. 
Nam  quum  multum  diuquo  se  fatigaverint  enbtiles 
isti  quaestionarii:  quem  tandem  fructum  reportant 
ex  Buo  labore,  nisi  quod  subinde  crescit  morbus? 
Ita  non  fruBtra  tautum  se  maoerant:  sed  laQguorem 
coDtrahunt  es  perverea  eua  curiositate.  Sequitur 
ergo  longe  abeBse  ut  rite  proGciant,  quemadmodum 
oportebat  Cbrieti  dieoipuloe.  Quaestiones  et 
verborum  pugnas  non  abs  re  eimul  coniungit: 
priore  enim  vocabulo  non  qnaBvis  quaestiones  signi- 
fioat,  quae  vel  ex  sobrio  moderatoque  disoendi  studio 
nascuntur,  vel  ad  ptiram  rerum  utilium  explicatio- 
nem  faciunt:  sed  quales  bodio  in  Sorbonicis  scholis 
agitantur  ad  ostentandum  acumen.  Illic  quaestio 
quaestionem  parit:  quia  Qullua  est  modue,  ubi  quis- 
piam  pluB  scire  quam  expediat  appetoDB,  suae  vani- 
tati  indulget.  Hioc  postea  emergunt  infinitae  rixae. 
Quemadmodum  enim  orassae  in  calore  nubes  non 
Bine  tonitru  discutiuntur:   ita  necease  est  ut  Bpino- 
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sae  ietae  quaeatioDes  ia  certamiDa  ebuliiant.  CaetQ- 
rum  Xoyo[utx^x<;  nominat  contentioaafi  disputationes 
de  verbis  magis  quam  de  rebus,  vol  (ut  vulgo  lo- 
quuntur)  eine  materia,  aut  subiecto.  Nam  si  quia 
diligenter  expendat  quaeounque  iuler  sophiBtas 
fervent  contentiones,  deprebendet  aou  ox  rebuB  eae 
provenire,  sed  ex  nibiio  eaa  excudi.  In  eumma, 
quaestioneB  omnes  damnare  voluit  Paulua,  quae  nos 
ad  nihili  contentiones  acuunt. 

Ex  quibus  oritur  invidia.  Ab  effectiB  demou' 
Btrat  quantopere  fugienda  sit  ambitiosa  sciendi  cupi- 
ditaa.  Mater  enim  invidiae  OBt  ambitio.  Cbi  autem 
regnat  invidia,  illio  simul  fervent  convitia,  rixae,  et 
reliqua  mala  quae  hic  a  Paulo  numerantur.  Addit, 
talibuB  corruptam  obbo  mentem,  et  esae 
veritate  privatos.  Forro  certum  est  bic  taxari 
sophietas,  qui,  posthabita  aedificatione,  verbum  Dei 
in  artem  subtiliter  diseerendi  et  frivolas  argutias 
convertunt.  Si  tautum  ostenderet  apostolus,  inutilem 
reddi  hoc  modo  aalutie  doctrinam,  iam  iata  esset 
minimo  tolerabilis  profanatio:  Bod  longe  gravior  ac 
Tehemeotior  eet  ista  repreheneio,  quod  tam  perni- 
cioaa  mala,  quae  inde  mauant,  et  tam  noxias  postes 
recenset.  Es  hoc  itaque  loco  diecamus  sophisticeu 
detestari  ut  rem  ecclesiao  Dei  magis  pestiferam 
quam  satis  credi  poasit. 

5.  Quaestum  ease  pietatem.  Sio  resolve,  pieta- 
tem  eBse  quaestum,  vel  artem  quaestuosam:  quia 
scilicot  totum  obristtanianium  lucru  metiuntur.  Per- 
inde  euim  ac  si  uon  alium  iu  finem  prodita  fnissent 
spiritUB  sanoti  oraoula,  quam  ut  eorum  avaritiae 
aervireat,  tanquam  merce  venum  exposita  oegotian- 
tur,  Cum  talibus  vetat  Paulue  flervoa  Chrifiti  quid- 
quam  habere  commeroii.  Neque  enim  fnodo  Ttmo- 
iheum  ivbei  esse  dissimilcm,  sed  eos  fugere  quasi 
tioxias  pestes.  Nam  etsi  palam  non  adversentur 
evangelio,  quin  potius  falsa  eius  professione  se 
iaetent:  contagiosa  tamen  est  eorum  societas.  Deinde 
si  nos  vulgus  hominum  famitiares  ^is  esse  vtdeat, 
periculum  est  ne  se  amicitiae  nostrae  praetextu  iit- 
sinuent.  Summa  igitur^)  danda  est  a  nobiB  opera, 
ut  omnea  intelligant  adeo  noa  esse  ab  illia  slieaoe, 
ut  nihil  nobiacum  habeaut  commune. 

6.  Est  autem  quaestus  magnus  pietas  cum  suf^- 
cietilia.  7.  Nihil  enim  iniulimus  in  mundum:  ccrtum 
quod  neque  efferre  quidquam  possumus.  S.  Habentes 
auiem  tdimenia  et  tegmina,  his  contenti  erimus.  9.  Nam 
qui  volunt  ditescere,  imidunt  in  tentaiionem  el  laqueum, 
ei  cupidiiates  muUas  stultas  et  nozias,  quae  demergurU 
homines  in  exititm  et  inieritum.  10.  Badix  enim 
omnium  maionm  est  avariiia:  eui  addicti  quidant 
aherrarunt  a  ftde,  et  se  ipsos  implicuerunt  doloribus 
multis. 


6.  Est  autem  quaeslus.  Elegantor  nou  sinB  iro- 
nica  correctione  in  contrarium  sensum  eadem  verba 
mox  retorquet:  ac  si  dixisset:  Perperam  illi  et  ue- 
guiter,  qui  venaleio  habent  Christi  doctrinam:  quasi 
vero  pietas  esset  quaestus.  Quamquam  certe,  si 
quis  recte  aeetimet,  pietas  magnus  est  ac  uberrimua 
quaestUB.  Ideo  autem  sic  vocat,  quod  plenam  et 
absolutam  beatitudinem  oobis  affert.  Sacrilegi  ergo 
illi  qui  luoro  nummario  addicti  pietatem  oonferunt 
ad  suum  quaestum.  Nobis  autem  pietas  satia  magnum 
per  ee  laorum  est,  quia  per  eam  cousequimur  non 
tantum  ut  simus  haeredee  mundi,  sed  etiam  ut 
fruamur  Cbristo  omnibuBque  eius  divitiis. 

Cum  sufficientia.  Tam  ad  affectum  aaimi,  qnam 
ad  rem  ipsam  referri  potost.  Si  ad  anlmum  re- 
feras,  aensuB  erit:  pios,  dum  nihil  appetunt,  eed 
contonti  Bunt  sua  tenuitate,  satis  magoum  luorum 
esse  consequntos.  8i  rerum  aufticieDtiam  accipias 
(quod  mihi  non  minus  arridet),  erit  promissio,  qualia 
illa  Paalmi  34,  11,  Leones  esuriunt  et  famelioi 
vagantur:  qui  autem  Dominum  iaquirunt,  non  deati- 
tuentur  omni  bono.  Semper  enim  adest  euia  Do- 
minue:  et  quantum  iilorum  aecossitati  sufficit,  ex 
Bua  ptenitudiiie  auum  cuique  demensum  erogat.  Ita 
vera  felicitas  iu  pietate  sita  eet:  haec  vero  suffi- 
oientia  veluti  quoddam  eet  auotarium. 

7.  Nihil  enim  intulimus  in  mundum.  Hoe  ad 
finiendum  eufficieutiae  modum  addidit.  Qurgee  est 
inexplebilis  noetra  cupiditas,  nisi  ooerceatur:  hoo 
autem  optimum  fraeuum,  ai  nihil  plua  appetamua 
quam  postulat  vitae  huius  necesaitae.  Natn  ideo 
fines  transailimua,  quia  ad  mille  vitaa,  quas  falaa 
imaginatione  oonoipimus,  eollicitudo  noetra  se  exten- 
dit.  Nihil  eet  magie  vulgare,  nihil  etiam  magia 
coufoBaum  hao  Fauli  sententia.  Verum  simulatque 
omnea  confeBsi  fuerint,  quod  etiam  oculis  quotidie 
cernitur:  unusquisque  Totis  immenea  latifundia  non 
secuB  absorbet,  quam  ei  alvum  haberet  dimidii  mundi 
oapacem.  Atque  hoo  est  quod  habetur  Paalmo  49, 
14,  quum  etultitia  patrum  appareat  in  eo  quod 
eperabant  hio  se  perpetuo  mansuros:  nihilomious 
posteroe  illorum  viam  approbare.  Ergo  ut  constet 
nobis  surficiontia,  discamus  animum  ita  composttum 
habere,  nc  plua  appetamus  quam  quod  ad  toleran- 
dam  vitam  uecessarium  est.  Quum  ulimeutii  &t 
togmina  uominat,  delitias  et  abuadautem  copiam 
uxcludit.  Natura  euim  parvo  conteota  est:  super- 
fluum  autem,  quidquid  cxauperat  naturalem  usum. 
Non  quod   liberalior  usub  per  se   damnari   debeat: 

I  sod  appetitus  aemper  vitiosus  est. 
I  9.  Qui  volunl  ditescere.    Postquam  ad  coatinen-' 

I  tiam  hortatus  eet  ac  divitiarum  contemptum,  uuuc 
I  admouet  quam  perniclosa  sit  habendi  oupiditas,  ao 
\  praesertim  iu  ccclesiae  ministris,  de  quibua  nomi- 
j  aatim  hic  tractal.  Nun  suut  autcm  divitiae  malo- 
I  rum,   quae   hio  oommemorut,  causa:    eed   appetitus. 
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etiaiDBi  qnis  alifts  eit  pauper.  Neo  vero  PaaluB 
taDtum  quid  plemmque  aocidere  Boleat,  sed  qoid 
perpetuo  accidere  necesse  sit  docet,  Quisquie  enim 
hoc  habet  propositum  at  diteecat,  diabolo  ao  capti- 
vum  tradit.  VeriBsimum  est  illud  ethnici  poetae, 
qtii  divea  fieri  vult,  et  cito  vult  fieri.  [Jnde  sequi- 
tur,  omnes,  qui  ferQntur  ad  divitias  GxpetendiiB, 
praeoipites  ruere.  HIdo  etlam  etultae  illae,  imo  in- 
sanae  cupiditates,  quae  tandem  eos  io  exitium  de* 
mergunt.  Hoo  quidem  malum  est  universale:  sed 
)o  eccleeiae  pastoribua  magie  coDspiouum  eminet. 
Ita  enim  eos  dementat  avaritia,  ut  nihil  quantumvis 
absurdum  refugiant,  aimulatque  auri  fulgor  vel  ar- 
genti  ocuIoB  perstnnxit. 

10.  Radix  enim  rmlarum.  Non  est  cur  in  alio- 
rum  vitiorum  comparatioDe  nimia  scrupuloBe  labo- 
remae.  Certum  est  ambitionem  ac  superbiam  eaepe 
deteriores  proferre  fructus:  atqui  non  provenit  ei 
avaritia  ambitio.  De  hbidine  venerea  idem  poteet 
dioi:  Bcd  Pauli  coneilium  non  fuit,  quaecunque  no- 
minari  poBsint  vitiorum  specieB,  eas  sub  avaritia 
inoludere.  Quid  igitur?  simpliciter  intetlexit,  infinjla 
mala  indo  oriri.  Quemadmodum  vulgo  loqnimur, 
nihil  eBBe  malorum  quod  non  pariat  vel  disoordia, 
vel  gnla,  vel  ebrietaB,  vel  aliud  quodvis  simiJe 
vitium.  £t  profecto  de  scelerata  habendi  oupidine 
veriseime  hoo  praedicare  licet,  Dullam  cseo  malorum 
speciem,  quae  non  ab  ea  quotidie  scaturiat:  ut  snnt 
innumerae  fraudee,  fallaciae,  periuria,  oironmven- 
tionee,  rapinae,  orudelitaB,  corroptelae  in  iudioiis, 
lites,  odia,  vencficio,  caedes:  denique  omnes  fere 
Doceadi  artes.  Simtles  paasim  sentcDtiae  apud  pro- 
fanoB  ecriptoree  occurrunt,  Quare  improbe  faciuot 
quidam,  hyperbolioe  hoc  a  Paulo  dictum  iusimu' 
lantes,  qui  Horatio  vel  Ovidio  applauderent  sic 
logaenti.  Utinam  vero  doq  comprobaret  quotidiaoa 
ezperientia,  rom  ipsam  ut  est  eimplioiter  fuisee  in- 
dioatam.  Sed  meminerimuB  eadem  acelera,  quae  ab 
avaritia  manant,  posBe  etiam  vel  ab  ambitione,  vel 
ab  invidia,  vel  ab  allis  pravie  affectibuB  oriri,  ut 
certe  oriuntur. 

Cui  addidi  quidam,  Qraeca  loquutio  impropria 
eet,  qnnm  dicit,  appeti  avaritiam:  sed  quae  sensum 
nihiil  obecurat.  Malum  enim  omnium  atrooiaeimum 
ab  avaritia  naeci  pronuntiat,  defeotionem  a  fide. 
Nam  qui  laborant  hoo  morbo,  poulatim  degenerant, 
donec  abiiciant  penitns  fidem.  Hinc  doloree  illi 
quOB  commemorat:  quo  nomioo  intelligo  dira  con- 
Bcieatiao  tormenta  quae  eolent  deeperatie  hominibaB 
accidere:  quamquam  aliis  quoque  praeludiis  avaros 
Beus  exereet,  dum  sibi  sunt  ipsi  camifices. 

11.  Tu  vero,  o  homo  Sei,  haecfuge:  seeiare  vero 
iustitiam,  pietatem,  fidem,  earitatem,  patientiam,  man- 
suetudinem.  12,  Certa  boiium  certamen  fidei:  appre- 
hende  vUam  aet&rnam,  ad  qmm  etiam  vocaius  es,  et 


confessus  bonam  cmfessionem  eoram  multis  teitibus. 
13.  Denuntio  tibi  coram  Deo,  qui  vivifieat  omnia,  et 
Qiristo  lesH,  qui  testificatus  est  bonam  confessionem 
coram  Pontio  PUato,  14.  ut  serves  martdatum  immo' 
culatus  et  irreprehensibilis,  usqtte  ad  reveWionem  Do- 
mini  nostri  lesu  Christi:  15.  quam  suis  lemporibus 
manifestabit  beatus  et  solus  princeps,  rex  reffnantium 
et  dominus  dominantium,  16.  qui  soltts  hab^  immor- 
talUatem,  qui  lumm  habitat  inaccessum,  quem  vidit 
nuilus  hominum,  nec  videre  poiest,  cui  honor  et  poten- 
tia  aetema.     Amen. 

11.  Tu  vero,  o  iwmo  Dei,  haec  fuge.  Hominem 
Dei  vocando,  pondus  addit  uohortatiooi.  Porro  si 
ad  proximam  sententiam  restrinffere  placet  quod  de 
sectanda  iustitia,  pietate,  fide,  patientia 
praecipit,  remedium  opponil  corrigendae  avaritiae, 
admonenB  acilicet  qualee  appetere  divitiaa  debeat, 
nempe  epiritualea.  Potest  tamen  ad  alia  quoque 
membra  exlendi  hacc  praeceptio,  ut  se  ab  omni  vani- 
tate  sitbdticens  Timotheus,  illam,  quae  nuper  damnaia 
est,  nepitpylav  fugiat.  Nam  qui  necessariis  studOs 
erit  inientus,  supervacuis  facile  abstinebil.  Nominat 
autem  quaadam  virtuinm  epeoiee  exempli  oansa,  snb 
quibue  aliae  etiam  intelli^ere  oonvenit.  Ergo  qaia- 
quis  iuatitiae  studio  tenebitur,  et  ad  ptelatem,  fidem, 
caritatem  adspirabit,  tolerantiam  et  maneuetudinem 
aectabitur:  fieri  non  poterit  quia  ab  avaritia  eiusque 
fructibue  abhorreat. 

12.  Certa  bonum  certamen.  Quemadmodum  in 
prosima  epietola  dicet  (2.  Tim.  2,  4),  Qui  militjaa 
nomen  dedit,  non  implicatur  alieDis  a  eua  profesaione 
negotiis.  Itaquo  ut  Timotbeum  retrahat  a  nimia 
rerum  terreatrium  oura,  certaodum  esse  admonet. 
Nam  inde  securitas  et  indulgetUia,  quod  maior  pars 
in  otio  quasi  per  lusum  Christo  servire  vuU,  guum 
servos  omnes  suos  Chrislus  ad  militiam  vocet.  Qno 
autem  eum  animet  ad  obeundum  fortiter  eiusmodi 
oertameo,  bonum  appellat:  hoo  est  felis,  et  ideo  mi- 
nime  fugieodum.  Nam  ei  dubio  eventn  et  onm 
mortis  periculo  pugnare  non  dubitant  terreoi  mt- 
lites,  quanto  meliore  animo  certare  nos  oonvenit 
Bub  Gbriati  auBpiciis  et  vexillo,  postquam  de  vio- 
toria  certi  sumuB?  Praesertim  quum  dos  praemium 
maneat  non  quale  militibus  suis  persolvero  solent 
alii  imperatores:  eed  glorioBa  immortalitas  et  coe- 
lestia  beatitudo.  Indi^unm  eane  foret,  tali  spe  pro- 
posita  DOB  fatigari  vel  labaecere.  Atque  id  eet  qaod 
contJDuo  post  Bubiioit. 

Apprehende  vitam  aelemam.  Perinde  enim  eat, 
ao  si  diceret:  Deus  ad  vitam  aeternam  te  vooat: 
igitur  contemplo  mundo  iiluo  enitere.  Apprehen- 
dere  autem  quum  ipaam  iubet,  vetat  in  medio  curso 
cessare  aut  pigreBcere.  Ac  si  diceret,  nihU  actum 
esse  donec  futuram  vitam  adepli  simus,  ad  quam  nos 
Deus   invUat.     Sic   et  PhUipp.   capite  3,   W,  se  id- 
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ierius  eniii  praedieatj  guia  nondim  apprehenderit. 
Sed  quia  temere  et  frustra  currerent  homines  nisi 
Deum  hdberent  sui  cursus  autorem^  inoitaodae  ala- 
critatis  cansa  meminit  etiam  yooationis.  Nihil 
est  enim  qaod  plas  animi  facere  nobis  debeat,  quam 
dnm  aadimns  nos  a  Deo  yooatos.  Nam  inde  oolii- 
gjmuB,  non  irritum  fore  laborem  nostrum  oui  praeest 
Deus,  et  in  quo  nobie  manum  porrigit.  lam  et  ista 
eeset  gravia  ezprobratio,  Dei  yooationem  repudiaase. 
Quare  hio  acerrimus  atimulua  eBse  debet,  Deus  te 
ad  yitam  aeternam  yocat:  oaye  ne  alio  abstraharisi 
ant  alioqui  defioias  priusquam  eam  fueris  oonse- 
qnutns. 

JEt  confessus  banam  confessionem.  Commemo- 
ratione  etiam  Buperioris  yitae  magis  ad  pergendum 
Btimulat.  Turpiua  enim  est  defioere  postquam  reote 
ooeperis,  quam  nunquam  coepiBse.  Ergo  hoo  argu- 
mento  aouit  Timotheum,  quod  strenue  et  oum  laude 
haetenus  se  geseerit:  ut  primis  ultima  respondeant. 
Confeesionem  intelligo  non  yerbis  oonoeptam,  sed 
potiue  re  ipsa  editam:  neqne  id  semel  duntazat, 
sed  in  toto  ministerio.  Sensus  ergo  est,  Habes  prae- 
ohirae  tuae  confessionis  multos  testes  cum  Ephesi 
iom  in  aliis  regionibus,  qui  te  fideliter  et  serio  in 
•yangelii  professione  yersantem  speotarunt.  Quam- 
obrem  tali  speoimine  edito,  iam  tibi  non  lioet,  nisi 
enm  snmmo  pudore  et  dedeoore,  alium  te  praestare 
Quam  egregium  Christi  militem.  Hinc  generaliter 
docemuTf  ut  quisque  nostrum  magis  exceUit,  minus 
esse  exeusabiUm  si  deficiaty  magisque  ad  rede  per- 
gendum  Deo  olsiridum  esse. 

13.  Denuntio  tibi.  Tanta  obtestationnm  yehe- 
mentia,  qna  Paulns  utitur»  argumento  est  quam 
difficiliB  sit  ao  rara  yirtuSi  perstare  in  eyangelii 
fliinisterio,  nt  deeet»  nsqne  ad  extremum.  Tametsi 
enim  alios  qnoque  hortatur  snb  Timothei  persona: 
aimnl  tamen  eum  oompellat.  Porro  quae  de  Christo 
et  Deo  praedioat  ez  oiroumstantia  praesentis  eausae 
dependent.  Nam  qnum  Deo  hoo  tribuit  quod  yiyi- 
fioet  omnia,  ynlt  ooourrere  oruois  offendioulo, 
qnae  nihil  quam  mortis  speoiem  prae  se  fert.  Oou- 
loe  ergo  claudendos  esse  signifioat ,  ubi  mortem 
oetentant  ao  minantnr  impii:  yel  potius  in  Deum 
Bolnm  esse  defigendos,  qnia  ipse  est  qui  mortuos 
restituit  in  yitam.  Summa  huo  tendit,  ut  omisso 
mnndi  intnitu  in  solum  Denm  respioere  disoamus. 
Qnod  de  Christo  moz  subiioit,  continet  ezimiam 
oonfirmationem.  Admonemur  enim»  non  sub  Pla- 
tone  aliquo  nos  philosophari,  qui  otiosaa  disputationes 
in  umbra  traotet:  sed  dootrinam,  quam  profitetury 
morte  filii  Dei  sanoitam  esse.  Non  enim  multis 
yerbis  Christus  snam  confessionem  sub  Pilato, 
sed  re  ipsa  (voluntariam  eoilicet  mortem  obeundo) 
asaemit.  Nam  etsi  tacere  Christus  coram  Pilato 
mdlmtf  quam  pro  sua  defensione  verbum  facerCy  quia 
eertae  dcmmationi  iam  deootus  iUuc  venerat:  in  eius 


tamen  sUentio  aeque  magnificum  patrocinium  doctrinae 
fuit,  ac  si  damose  eam  tutaius  foret.  Nam  suo  iUam 
sanguine  et  mortis  sacrificio  melius  quam  voce  san- 
cimt»  Hano  vocat  bonam  oonfessionem.  Nam  So- 
crates  quoque  mortuus  est:  neque  tamen  mors  eius 
legitima  fuit  dootrinae,  qnam  tenebat,  comprobatio. 
At  quum  audimns  fusum  esee  sanguinem  filii  Dei, 
illud  saorosanctum  est  sigillum,  quod  omni  dnbi- 
tatione  nos  ezimit.  Ergo  quoties  yacillant  animi, 
meminerimus,  a  Christi  morte  confirmationem  esse 
subinde  petendam.  Cuius  enim  ignayiae  foret,  talem 
ducem  nobis  praeeontem  deserere? 

14.  Ut  serves  mandatum.  Nomine  mandati  sig- 
nificat  quae  haotenns  de  offioio  Timotbei  dissemit: 
quorum  haec  fuit  summa,  ut  se  fidelem  Christo  et 
ecclesiae  ministrum  praeberet.  Quid  enim  opus 
est  hoc  eztendere  ad  totam  legem?  nisi  forte  siin- 
pliciter  accipere  quis  malit  pro  funetione  illi  in- 
iunota.  Neque  enim  constituimur  ecolesiae  ministri, 
quin  simul  nobis  Deus  praesoribat  quidnam  agere 
nos  velit.  Ita  seryare  mandatum,  nihil  aliud  eeset 
quam  munus  aibi  oommissum  bona  fide  ezseqni. 
Omnino  oerte  ad  ministerium  Timothei  refero.  Quae 
sequuntur  epitheta,  quod  ad  casum  et  terminationem 
speotat,  graeoe  tam  mandato  quam  personae  Timo- 
thei  conveniunt:  sensus  tamen,  quemreddidi,  multo 
est  aptior.  Admonet  autem  PauluSj  vitae  sanctitati 
et  puris  moribus  studendum  esse^  si  velit  Timotheus 
rite  suo  muneri  satisfacere. 

Usque  ad  revelationem  Domini  nostri  lesu  Christi. 
Dioi  non  potest  quam  fuerit  piis  omnibus  neoessarium 
illo  tempore,  mentes  habere  in  diem  Christi  prorsus 
defizas:  quum  in  mundo  quaqnayersum  ooourrerent 
innumera  soandala.  Undique  impetebantur,  omni- 
bus  odio  erant  et  ezseorationi,  omnium  ludibriia  ez- 
positi  erant|  quotidie  premebantur  noyis  aeramnis: 
nnllus  interea  tot  laborum  et  molestiamm  fruotus 
apparebat.  Quid  igitur  erat  reliquum,  nisi  nt  oogi- 
tatione  transyolarent  ad  beatum  illum  diem  redemp- 
tionis  nostrae?  Quamquam  eadem  hodie  quoque 
ratio  apud  yalet:  imo  fere  omnibus  saeonlis  est  com- 
munis.  Quam  multa  enim  assidue  oculis  nostris 
ingerit  Satan,  quae  alioqui  nos  a  recto  proposito 
centies  abduoerent?  Omitto  ignes,  gladios,  ezilia, 
et  omnes  furiosos  hostium  impetus:  omitto  oalum- 
nias  et  alias  yezationes:  quam  multa  sunt  intus 
looge  peiora?  Insurgunt  ambitiosi  hominee,  sub- 
sannant  Epiourei  et  Lucianici,  insultant  proteryi, 
fremunt  hypooritae,  qui  seoundum  oarnem  sapiunt, 
oblique  nos  mordent,  soUicitamur  yariis  artibus  huo 
et  illuo.  Denique  iogens  est  miraculum  quum  in 
tam  arduo  et  periouloso  munere  quispiam  infiractns 
perseyerat.  His  tot  difficultatibus  unioum  est  re- 
mediumy  ooulos  ooniicere  in  Christi  apparitionemy 
et  illino  semper  pendere.  Quia  autem  praeoipites 
in  yotis  nostria  solemns  ferri,  et  parum  abeai  quin 
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diem  et  hor&m  praeBtittiaiiiQs  Deo,  ne  praestare 
differat  si  quid  promiBit:  ideo  nimiBin  festinationem 
matare  cohibet  in  exBpectando  ChriBti  adventu.  Nam 
hoc  Bibi  Tolunt  haeo  verba,  Quam  suie  tempo- 
ribua  repraesentabit  beatuB,  eto.  Aequiore 
enim  aoimo  exspeotant  hominea  cuiuB  nondum  op- 
portunnm  adeHSQ  tempus  soiunt.  Qut  £it  ut  in  eus- 
tinoado  naturae  ordiue  simus  tam  patienteB,  niBi 
quod  no8  retinet  iata  cogitatio,  iDtempestivo  noB 
faoturos  Bi  contra  deeideriiB  nOBtria  luotomur?  Ita 
sciamue,  Christi  revelationi  anum  CBse  tempua  dee- 
tinatum  quod  patienter  exspectare  noB  oporteat. 

16.  Seatus  et  solus  princeps.  Istis  elogiia  ideo 
extollit  Dei  principatum,  ne  priiioipum  huius  eae- 
culi  fulgor  oouloB  uobis  perstringat.  Ao  praecipue 
ilio  tempore  neoCBBaria  fuit  eiusmodi  admoniiio. 
Quanta  enim  tunc  fuit  regnorum  omnium  magni- 
tudo  et  poteutia,  tantundem  Dei  maieetaB  et  gloria 
obsourabantur.  Nam  quotquot  rerum  potiebantur, 
Don  modo  iafeetiBaiiiii  eraot  regni  Dei  hoBtee:  eed 
Buperbe  insnltabant  Doo,  sacrumque  eius  nomen  pe- 
dibua  oalcabant.  Ao  quo  maioro  faetu  despioiobant 
veram  religionom,  eo  beatioreB  sibi  videbantur. 
Quie  DOD  ex  tali  rerum  facie  iudicaeBCt,  Denm  mi- 
sere  victum  ct  oppreeaum?  Yidemus  quam  inBO- 
leiiter  efferatur  Cicero  adversus  ludaeos  propter 
affiiotaB  eorum  fortunas,  in  oratione  pro  FJacco, ') 
Dum  ita  rebua  eecundis  iDflatoe  eeso  impios  vident 
boni,  interdum  exanimantur:  quare  Paulus,  ut  ab 
evanido  isto  splendoro  piorum  oculoe  avortat,  bea- 
titudinem,  principatum  et  regnum  vondicat  uni 
Deo.  Solum  principem  quum  vocat,  non  evertit 
potiticum  ordinem,  quasi  nulli  in  mundo  esae  de- 
beant  magistratus  aut  reges :  eed  eum  esee  eolum 
significat,  qui  a  eeipeo  regnaC  ac  suapto  virtute. 
Quod  etiam  ex  sequontibue  patet,  quae  vice  expo- 
sitionis  addidit,  rex  rognantinm  et  dominus 
dominaDtium.  Summa  eat,  omnos  mundi  pote- 
states  Bummo  eius  imperio  subeese,  sb  ipso  pendere, 
stare  denique  et  cadere  eius  nutu.  Hoo  vero  im- 
perium  esse  inoomparabile ,  quia  ad  eins  gloriam 
nihil  sint  reliqua  omnia:  et  quum  haeo  caduca  siot 
et  brevi  iateritura,  illud  perpetuo  duret. 

16.  Qui  solus  hai^  immortalUatem.  In  hoc  in- 
oumbit  Paulue  ut  Dibil  extra  Deum  felicitatis,  nihil 
digaitatiB  aut  excellentiae,  nihil  vitae  reliqaum  fa- 
oiat.  Ideo  Duno  dicit  eolum  Deum  eeso  immortalem, 
ut  eoiamuB  nos  cum  omnibus  creaturis  non  proprie 
vivere,  eed  vitam  ab  ipeo  mutuari  duntaxat.  Hino 
aequitur,  dum  adspiramus  ad  DBum,  fontem  vitae 
immortalis,  hanc  praeseDtem  vitam  pro  nihilo  du- 
cendam  esae.  Sed  obiicitur,  suam  humanae  animae 
et  aDgelis  esse  immortalitatem :  ideo  hoo  dod  vere 
de  solo  Deo  praedioari.    ReepoDdeo  non  hio  negari 
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quin  DeuB  in  quas  velit  oreaturas  immortalitatem 
diffundat,  quum  eam  boIus  habere  dioitur.  Periade 
enim  hoc  valet  ac  si  dixisBet  Paulue,  solam  Denm 
Don  a  Beipeo  tantum  esBo  immortalem  et  snapte 
natura,  sed  immortaljtatem  in  potoBtate  habere:  nt 
in  creaturaa  Don  oompetat,  nisi  quatenus  anam  illia 
virtutcm  insptraDB  eas  vegetat.  Nam  si  vim  Dei, 
quao  indita  est  hominis  animae,  tollas,  statim  eva- 
neecet.  Idem  et  de  aDgelie  eentiendum.  Ergo  pro- 
prie  loquendo  dod  subest  animarum  vel  aDgelorum 
naturae  immortnlitas,  sed  aliunde  manat,  nempe  ab 
aroana  Dei  iDBpiratioDo :  iuxta  illud:  In  ipso  vivi- 
mus  et  movemur  et  sumue.  Si  quis  plura  et  Bttb- 
tiliora  desideret,  logat  duodeoimum  Augustini  librum 
de  civitate  Dei. 

Lumm  kabitat.  Duo  sigDificat,  Deum  nobis  ease 
absoODditum,  aoo  tamCD  causam  obBcuritatis  in  ipao 
esse,  quasi  in  tenebris  latoat:  Bed  in  Dobis,  quibns 
propter  imbecillam  meDtis  aciem,  vel  hebetudinem 
potiue,  non  patet  acoessus  ad  eius  lumeii.  Caeteram 
inaccesBum  Dei  lumen  intelligo,  si  quia  proprio 
marte  ad  ipsum  contendat.  Nisi  onim  eua  gratia  pate- 
faceret  nobis  Deus  aditum,  non  diceret  propheta  (PsaL 
34,  6):  Qai  ad  eum  acceduat,  iiluminantur.  Qnam- 
quam  verum  eat,  nunquam,  dum  hac  mortali  carne 
circumdamur,  nos  eousqne  penetrare  in  nltima  adyta 
Dei,  ut  nibil  nos  fugiat.  Ex  parte  eoim  cognoeoi- 
mus,  et  videmue  quasi  per  Bpeculum  et  in  aenig- 
mate.  Ingredimur  orgo  per  fidem  in  lucem  Dei, 
sed  ox  parte.  Interea  verum  ost  illnd,  eaee  luoem 
illam  homini  iaaccossam. 

Quem  nuUits  hominum  vidit.  Maioris  explioa- 
tionis  causa  hoc  additum  ost,  ut  disoant  hominea 
fido  in  eum  respicore,  oniuB  speoiem  oculis  non  oer- 
DUDt,  adeoqne  nec  mentie  intelleotu.  Neque  enim 
hoc  tantum  ad  corporeos  ooulos  refero,  sod  ad  ip- 
sam  quoque  animae  faonltatem.  Yidendum  semper 
quorsum  tendat  apostolue.  Difficilo  est  omnia,  qao- 
rum  praesenti  conspectu  fruimur,  poBthabere  et  ne- 
gligere,  ut  ad  Deum  enitamur  qui  DUBquam  apparet 
Nam  Bubinde  obrepit  haec  oogitatio,  Qul  Bcia  an 
DeuB  eit,  quum  tantum  audias  ipsum  eBse,  dob 
autem  videas?  AdverBus  hoo  periculum  nos  prae- 
munit  apoatoluB,  quum  aestimandum  id  eaee  DOgat 
ex  sensu  noatro,  quia  id  captum  nostrum  auperet. 
Idoo  eoim  dod  videmus,  quia  non  est  acies  quae  in 
tantam  altitudinem  coascendat.  Longa  est  dispn- 
tatio  apud  AugUBtinum  do  hac  eeatentia:  quia  vi- 
detur  pugnare  cnm  oo  quod  habetur  in  prima  epis- 
tola  lobanuie  (3,  2),  Tunc  videbimus  eum  siouti 
est,  quia  similee  ei  erimns.  £am  disputatioDem 
quum  agitet  pluribus  loeis,  nnllibi  metius  videtur 
expedire  quam  in  epietola  ad  Panlinam  vidoam. 
Qnod  tamen  ad  senaum  praosentis  loci  attinet,  Bim- 
plex  eet  responaio,  nos  videre  Denm  non  poeaa  in 
hao   natnra,    quemadmodnm   alibi   dioitur:    Caro  et 
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sanguiB  regnum  Dei  non  poesidebunt  (1.  Oorin.  15, 50). 
Renovari  enim  nos  oportet,  ut  simus  Deo  eimileB, 
priuBquam  eum  videre  nobiB  detur.  Et  ne  simuB 
ultra  modum  curioBi,  semper  illud  Buccurrat,  pluB 
in  hao  inquiBitione  valere  vivendi  quam  loquendi 
modum.  Simul  et  illud  oavere  meminerimuB  quod 
prudenter  AuguBtinus  cavendum  praecipit,  ne  dum 
altercando  voBtigamuB  quomodo  poBBit  DeuB  videri, 
ipeam  pacem  eanctificationemque  perdamuB,  Bine  qua 
nemo  Deum  videbit  unquam. 

17.  lisj  qui  divUes  sunt  in  hoe  saectdoj  praecipe 
ne  efferaniur,  neve  sperent  tn  divUiarum  ineertitudinef 
sed  ffi  Deo  vivo  qui  abunde  suppeditat  omnia  ad  frU' 
mdum:  18.  wt  benefaciantf  ut  divites  sint  in  operibus 
honis^  fadles  ad  largiendumj  libenter  communicantes^ 
19.  reeondet^  sibi  ipsis  fundamentum  bonum  tti  pos» 
ierum,  ut  vitam  aetemam  apprehendant.  20.  0 
Timoff^,  deposikm  custodiy  devitans  profanas  damo- 
fum  inanitaiesj  vanUoquiaf  et  oppositiones  falso  itomi- 
natae  scientiae:  21.  quam  quidam  profitentes  aber- 
rarunt  a  fide.    QraUa  tecum,  Amen. 

17.  lis,  qui  divites  sunt.  YeriBimile  eBt,  quum 
mnlti  inter  ObnBtianoB  tenucB  eBBcnt  et  abiecti,  a 
divitibuB  (ut  fieri  Bolet)  fuiBBC  contemptOB.  Idque 
EphcBi  potiBBimum  in  urbe  opulenta  ubu  venire 
potuit :  illic  enim  ut  plurimum  magiB  regnat  faetuB. 
Atque  hinc  colligimns  quam  periculoBa  ree  eit  bo- 
norum  affiuentia.  Neque  enim  frustra  PauluB  tam 
Bevera  admonitione  peculiariter  divitea  compellat: 
aed  vitiie  medetur,  quae  perpetuo  fere  Bcquuntur 
divitiaBy  non  bocub  atque  nmbra  oorpuB:  idque  in- 
genii  noetri  pravitate,  qui  ex  Dei  donia  peccandi 
materiam  aemper  arripimuB.  Duo  autem  nominatim 
ponit|  quae  debeant  cavere  divitee,  Buperbiam  et 
apem  fallacem :  quorum  priuB  ex  poBteriore  naBcitur: 
et  ideo  videtur  aecundo  loco  additum,  neve  epe- 
renty  etc.  ut  fontem  omniB  Buperbiae  notaret  Pau- 
luB.  Unde  enim  fit  ut  inBolcBcant  divites,  et  alioB 
deBpiciendo  eibi  nimium  placeant,  niBi  quia  beatoB 
Be  CBBe  imaginantur?  Praecedit  igitur  inania  fidu- 
eia,  deinde  elatio  sequitur.  Haec  vitia  dum  vult 
PauIuB  corrigere,  primum  contemptim  de  divitiia 
loquitur.  Nam  partieula,  in  hoc  Baeculo,  ad  ez- 
tenuationem  tendit.  Quidquid  enim  ex  Baeculo  CBt, 
eiuB  naturam  reeipit:  ut  Bcilicet  floxum  Bit,  ac  cito 
praetereat.  Bpei,  quae  in  divitiie  locatur,  fallaciam 
et  vanitatem  ex  eo  oetendit,  quod  earum  poBBCBBio 
tam  CBt  evanida,  ut  aimiliB  Bit  rei  incognitae.  Nam 
dnm  eas  tenere  nos  putamuB,  effluunt  momento. 
Quam  igitur  Btnltum  eet  Bpem  in  illiB  fiffcre? 

8ed  in  Deo  vivo.  Qui  hoc  tenebit,  &cile  Bpem 
a  divitiis  Buam  abBtrahet.  Nam  ai  boIub  DeuB  eet, 
qui  nobis  ad  neceBBarioB  vitaOjUBUB  omnia  Buppe- 
ditat,  tranBfertur  eiuB  offidum  ad  divitiaa,  ai  Bpea 


in  illiB  locatur.  Observa  autem  esse  tacitam  anti- 
thcBin,  quum  praedicat  Deum  omnibuB  aflPatim  dare. 
SeuBUs  enim  est,  etiamBi  plena  rerum  omnium 
copia  affluamuB,  noB  tamen  nihil  habere  niBi  ex 
Bola  Dei  benedictione:  quoniam  ea  Bola  est,  quae 
nobiB  Bubministrat  quidquid  opuB  CBt.  Unde  Bequi« 
tur  valde  falli,  qui  in  divitiaa  recumbunt  et  non 
toti  pendent  a  Dei  benedictione,  in  qua  nobia  Bita 
est  victuB  et  rerum  omnium  Bufficientia.  Hinc  etiam 
colIigimuB,  non  ideo  tantum  a  ape  divitiarum  nos 
revocari,  quia  nonniBi  ad  uBum  mortaliB  vitae  per- 
tineant:  eed  etiam  quia  nihil  Bint  niBi  fumus.  Ne- 
que  enim  pane  alimur  tantum,  Bed  Dei  benedictione. 
Quum  dicit  abunde,  tl^  dic6Xauotv,  significat  quam 
liberaliB  sit  erga  noB  Deus,  imo  erga  univerBOB  mor- 
tales,  adeoque  bruta  animalia.  Nam  ultra  neceBBi- 
tatem  longe  lateque  ae  diffundit  eiua  beneficentia. 

18.  Ut  benefaciant.  SuperioribuB  remediiB  aliud 
etiam  adiungit  ad  pravoB  divitum  affectuB  oorrigen- 
doB,  dum  pracBcribit  qais  legitimuB  eit  bonomm 
UBUB.  Nam  quo  quiBque  pIuB  opibuB  abundat,  eo 
amplior  illi  beneficentiae  materia  suppetit.  Et  quia 
Bemper  ad  erogandum  pigrioree  BumuB  qnam  deoeat: 
pIuribuB  verbis  eam  virtutem  commendat.  Addit 
praeterea  Btimulum  ex  mercediB  promiBBione:  Lar- 
giendo,  inquit,  et  communicando  meliorem  eibi  the- 
Baurum  in  coelo  comparent,  quam  habere  poBBint 
in  terra.  Fundamenti  nomine  Btabilem  et  fir- 
mam  durationem  Bignificat.  Neque  enim  tineis,  aut 
furibuB,  aut  incendiiB  obnoxiae  Bunt  divitiae  Bpiri- 
tualcB  quas  nobiB  in  ooelo  recondimuB:  sed  perpetuo 
manent  extra  periculum  conBtitutae.  Contra  autem 
nihil  in  terra  vere  fundatum  eet,  Bcd  omnia  quod- 
ammodo  fluctnant.  Porro  quod  inde  inferunt  pa- 
pistae,  nos  igitur  bonis  operibus  vitam  aeternam 
promereri,  nimis  frivolum  est.  Acceptum  certe  fert 
DeoB  quidquid  pauperibus  impensum  fuerit:  Bod 
quia  vix  centesima  ex  parte  officio  buo  Batisfaciunt 
etiam  perfectissimii  indigna  est  nostra  benignitas 
quae  in  rationem  per  se  coram  Deo  veniat.  £do  si 
ad  calculum  nos  vocaret  Deus,  nemo  erit  qui  non 
conturbet.  Adeo  longe  abBumuB  a  plena  solutione. 
Sed  postquam  nos  gratuito  sibi  oonciliavit  Deus, 
officia  nostra,  qualiacunque  sint,  sic  accepta  habet, 
nt  indebita  mercede  dignetur.  Proinde  remuneratio 
non  ex  meriti  ratione  pendet,  sed  ex  liberali  Dei 
acceptione:  adeoque  fidei  iustitiae  non  repugnat,  ut 
eius^it  quasi  appendix. 

20.  0  Timdhee.  Tametsi  varie  exponunt  de- 
positi  nomen,  ego  Bimpliciter  eo  notari  puto  gra- 
tiam,  qua  instructus  erat  Timotheus  ad  munus  suum 
exsequendum.  Eadem  vero  ratione  depositum  nomi- 
natur  qua  et  talentum.  Nam  ea  lege  nobis  com- 
mittit  quidquid  donorum  in  nos  confert  Deus,  ut 
reddenda  sit  olim  ratio,  si  nostra  ignavia  perierit 
ntilitas,    quae   inde  provenire   debuerat.    Admonet 
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igitar  ut  diligenter  oooBeryet  quod  sibi  datum  est: 
yel  potius  apud  se  depoBitum,  ne  patiatur  oorrumpi 
yel  adulterari:  yel  ne  se  ipsum  priyet  ao  Bpoliet 
propria  oulpa.  Baepe  enim  ingratitudo  nostra  aut 
donorum  Dei  abusus  faoit  ut  ipsa  nobis  auferantur. 
Proinde  Timotheum  admonet  Paulus,  ut  bona  oon- 
soientia  rectoque  ubu  quod  sibi  oommiBSum  est  con- 
seryare  studeat. 

DevUans  profams.  Huc  spectat  admonitio,  ut 
intentuB  eit  in  Bolidam  dootrinam:  quod  fieri  non 
potcBt  quin  ab  ostentatione  abhorreat.  Nam  ubi 
regnat  plaoendi  ambitio,  nuUum  ampliuB  yiget  aedi- 
ficationis  studium.  Proinde  quum  mentionem  faceret 
euBtodiendi  depoaiti,  non  abB  re  hanc  cautionem  mox 
adhibuit  de  fugienda  profana  garrulitate.  Porro 
quod  xevoqxovCac  yertunt  inanitates  yooum,  non  adeo 
displicet,  niBi  quod  poBtea  ambiguitate  decepti  per- 
peram  ezponunt.  Yooes  enim  aocipiunt  pro  yoca- 
bniis,  ut  eet  fatum,  yel  fortuna.  Ego  autem  grandi- 
loquentiam  eorum  et  inflatam  magnis  ampulliB 
garrulitatem  notari  existimo,  qui  eyangelii  Bimplici- 
tate  non  contenti  ipsum  in  profanam  philosophiam 
conyertunt.  Ergo  xevo^covCa^  sunt  non  in  Bingulis 
yocibus,  sed  in  perpetua  resonantia,  quam  despumant 
ambitiosi  homines,  qui  plausum  magis  captant  quam 
ecclesiae  profectum.  Et  aptiBsime  expreasit  PauIuB 
rem  ipsam.  Nam  quum  grande  nescio  quid  reso- 
nent,  nihil  tamen  Bubest:  est  igitur  inanis  tinnitus: 
quem  profanum  etiam  yooat,  quoniam  exstincta  CBt 
yis  spirituB  simulatque  doctores  ita  inflant  Buas 
tibias  ad  suam  eloquentiam  yenditandam.  Oontra 
tam  claram  ac  testatam  spirituB  sancti  prohibitionem 
perrupit  nihilominus  haec  pestiB:  ac  statim  quidem 
ab  initio  coepit  puUulare:  ita  yero  demum  grassando 
obtinuit  in  papatu,  ut  adulterina  theologiae  larya, 
quae  illic  regnat,  yiyum  sit  speculum  profonae  istiuB 
et  inanis  resonantiae,  cuius  meminit  Paulus.  Omitto 
quod  innumeriB  erroribus,  deliriis,  ao  blasphemiiB 
Bcatent  eorum  libri  ac  clamosae  illae  disputationeB. 
Yerum  etiamsi  alias  nihil  docerent  impium:  quo- 
niam  tamen  tota  eorum  doctrina  nihil  oontinet 
praeter  seBquipedaleB  ampullas:  quoniam  a  maiestate 
Bcripturae,  ab  energia  Bpiritus,  a  prophetica  grayi- 
tate,  a  sinceritate  apostolioa  prorBua  aliena  est:  eo 
ipso  mera  est  genuinae  theologiae  profanatio.  Quid 
enim,  obaecro,  de  fide,  aut  poenitentia,  aut  inyoca- 
tione  Dei:  quid  de  hominum  imbecillitate,  spirituB 
Bancti  auxiliOy  gratuita  peccatorum  remisBionoquid 
de  officio  GhriBti  tractant,  quod  ad  solidam  pietatis 
aedifioationem  yaleat?  Sed  de  his  adhuc  dicendum 
erit  in  altera  epistola.  Certe  quiBquiB  medioori  in- 
telligentia  et  ingenuitate  erit  praedituB,  fatebitur 
totam  magniloquentiam  papalis  theologiae,  et  omnes 
quae  in  scholiB  eorum  tonant  magiBtralee  determi- 
nationes,  nihil  eBBO  aliud  quam  profanaB  xevofcovCoCi 


nec  alio  titulo  poBse  aptius  deaignari.  Et  cerie  haec 
iuBtisBima  est  humanae  arrogantiae  poena,  ut  qui* 
ounque  degenerant  a  Bcripturae  puritate,  profanea- 
cant.  Quare  non  possunt  nimis  sedulo  intenti  esBe 
eccIeBiae  doctores  ad  cayendaB  eiusmodi  corruptelas, 
et  arcendam  inde  iuyentutem.  YetuB  interpres 
xaivof  (ov(ac  legens  cum  diphthongo,  transtulit  noyi- 
tates.  Et  apparet  ex  yeterum  commentariiB,  lectio- 
nem  hanc  olim  fuisse  receptam  inter  multos,  quam 
nunc  etiam  graeci  quidam  codices  retinent.  Yerum 
prior  illa,  quam  sequutUB  Bum,  longe  melius  quadrat. 

Et  oppositiones.  Hoc  quoque  admodum  proprie 
et  eleganter.  Tantum  enim  tumoris  habent  argu- 
tiae  quibuB  se  iactant  homincB  gloriae  oupidi,  ut 
germanam  eyangelii  doctrinam,  quae  simplex  est 
et  BubmiBsa,  obruant.  Pompam  ergo  illsun  quae 
eminet,  et  quae  cum  plausu  excipitur  a  mundo, 
yocat  apoBtoIuB  oppoBitiones.  Ambitio  quidem  semper 
contentiosa  est  ac  certaminum  mater:  unde  fit  ut 
qui  se  iactare  appetunt,  quacunque  de  re  digladiari 
sint  parati.  Huo  tamen  praecipue  respexit  Paulus, 
qupd  inanis  Bophistarum  doctrina  altiuB  in  aereas 
Bpeculationes  et  argutias  exsurgens,  sua  specie  non 
obsourat  modo  simplicitatem  yerae  doctrinae,  sed 
etiam  opprimit  ac  reddit  despicabilem :  ut  mundoB 
fere  externo  splendore  ducitur.  Non  yult  Paulus 
Timotheum  propterea  aemulatione  pungi,  ut  simile 
aliquid  tentet.  Quum  autem  humanae  ourioBitati 
magis  adlubescant  quae  subtilitatiB  Bpeciem  prae  se 
ferunt,  yel  sunt  ad  oBtentationem  composita :  Paulus 
ex  adyerso  pronuntiat,  falso  nominari  ao  putari 
Bcientiam,  quae  se  extollit  adyersuB  simplioem 
et  humilem  pietatis  dootrinam.  Quod  diligenter  ob- 
Beryandum  est,  ut  diBcamus  Becure  ridere  ac  oon- 
temnere  totam  istam  fuoatam  Bapientiam,  cuiub  ad- 
miratione  mundus  obstupeBcit,  in  qua  tamen  nulla 
subest  aedifioatio.  Ea  enim  demum  (autore  Paulo) 
yere  et  merito  nominatur  scientia,  quae  in  fiduoia 
timoreque  Dei  (hoo  est  in  pietate)  nos  iuBtituit. 

21.  Quam  quidam  profUentes.  Ab  exitu  etiam 
demonstrat  quam  noxiosa  res  sit,  et  quantopere 
fugienda.  Deus  enim  ita  eorum  arrogantiam  uIoiB- 
citur,  qui  comparandae  famae  studio  pietatis  doctri- 
nam  corrumpant  ac  deformant,  quod  eoB  excidere 
patitnr  a  sanitate  mentis,  ut  multis  abBurdis  errori- 
buB  BO  inyolyant.  Quod  etiam  yidemuB  acoidiBBe 
in  papatu.  Nam  postquam  coeperunt  profano  more 
de  mjBteriis  religionis  nostrae  philoBophari,  sequuta 
Bunt  innumera  falsarum  opinionum  portenta.  Fides 
hio,  ut  BuperioribuB  aliquot  locis,  pro  summa  reli- 
gionis  et  sana  doctrina  oapitur.  Eiusmodi  exemplis 
moniti,  si  defectionem  horremus  a  fide,  maneamuB 
in  puro  Dei  yerbo:  sophisticen  yero  et  omnee  argu- 
tias,  quum  nefandae  aint  pietatis  oorruptelae,  de- 
teBtemur. 
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Bx  hiatoria  Luoae  vix  oerto  oolligi  pote8t  quando 
«cripta  fuerit  prior  epistola.  Non  tamen  dubito 
quin  ab  eo  tempore  Timotbeum  coram  alloquutus 
fuerit  Paulus,  et  fieri  quoque  poteat  (si  receptae 
famae  creditur)  ut  eo  oomite  ao  adiutore  multia  in 
locis  USU8  fiierit.  Fuisse  tamen  adhuo  Bphesi  quum 
ad  eum  scriberetur  haeo  epistola,  oolligere  promp- 
tum  est:  quia  Paulus  sub  finem  Priscillam  et  Aqui- 
lam  et  Onesiphorum  salutat.  Quorum  ultimus  fnit 
Epheeius,  alios  autem  illio  subetitiase  quum  in 
ludaeam  navigaret  Paulus,  teetis  est  Lucas.  Hio 
autem  praecipuus  eet  oardo  in  quo  versatur,  ut 
Timotheum  tam  in  fide  Evangelii,  quam  in  con- 
«tanti  sinceraque  eius  praedicatione  confirmet.  Sed 
non  parum  his  exhortationibus  momenti  addit  tem- 
poris  oircumstantia.  Mortem  habebat  Paulus  ante 
oculosi  quam  subire  paratus  erat  pro  evangelii  testi- 
monio.  Quaecunque  igitur  hic  legimus  de  Christi 
regno,  de  spe  vitae  aetemae,  de  christiana  militia, 
de  fiduoia  confessionis,  de  oertitudine  doctrinae :  non 
tanquam  atramento  scripta,  sed  ipsins  Pauli  san- 
guine  accipere  convenit.  Nihil  enim  asserit  pro 
quo  mortis  suae  pignus  non  opponat.  Proinde  haec 
epistola  quaei  solennis  quaedam  est  subscriptio  pau- 
linae  doctrinae:  eaque  ex  re  praesenti.  lam  vero 
memoria  tenere  operae  pretium  est  quod  in  priore 
epistola  admonuimus,  non  unius  tantum  hominis 
causa  scripsisse  apostolum,  sed  proposuisse  snb  unius 
persona  communem  doctrinam,  quae  postea  aliis 
per  eins  manum  traderetur.  Ao  primum  quidem 
laudata  fide  Timothei  in  qua  educatus  fiierat  a 
puero,  ut  in  doctrina  quam  didicerat,  et  in  munere 
eibi  commisso  fideliter  perseveret,  eum  hortatur:  et 
fiimul,  ne  propter  sua  vincula  aut  aliorum  defectio- 
nes  labascat,  de  suo  apostolatu  et  mercede  sibi  re- 


posita  gloriatur.  Laudat  etiam  Oneeimum,  ut  reli* 
quos  animet  eius  exemplo.  Et  quoniam  dura  est 
eorum  conditio  qui  servire  Ohristo  volunt,  simili- 
tudines  sumit  tam  ab  agricolis  quam  a  militibus: 
quorum  priores  multum  laboris  in  oulturam  terrae 
impendere  non  dubitant|  priusquam  ullns  fruotuB 
appareat:  hi  vero  se  abdioant  ouris  et  negotiis  om- 
nibus,  nt  se  totoe  armis  et  imperatori  suo  addioant. 
Postea  brevem  evangelii  sui  summam  oomplexus, 
Timotheo  praecipit  ut  eam  aliis  quoque  tradat,  et 
ouret  ad  posteros  propagari.  Hino  iterum  mentiono 
vinculomm  suomm  facta,  in  sanctam  iaotantiam 
exsurgit,  ut  animi  sui  magnitudine  pios  erigat. 
Nam  quae  nos  in  ooelo  oorona  maneat,  omnes  secum 
intueri  iubet.  Ad  haeo  iubet  a  disputationum  pugnia 
et  vanis  quaestionibus  abstinere,  aedificandi  studium 
ex  adverso  commendans.  Et  quo  melius  constet 
quam  capitale  sit  malnm,  quosdam  refert  fuisse  eo 
perditos,  et  nominatim  duos  commemorat,  Hyme- 
naeum  et  Philetum:  qui  in  prodigiosum  delirium 
prolapsi,  ita  ut  subverterent  fidem  resurrectionis^ 
horrendam  suae  vanitatis  poenam  dederant.  Sed 
quia  grave  offendioulum  afferre  solent  eiusmodi 
lapsus,  praesertim  hominum  insignium  et  qui  in 
aliqua  existimatione  fuemnt,  docet  non  debere  hino 
pios  turbari:  quia  non  omnes  qui  profitentur  Ohristi 
nomen,  vere  Ohristi  sint:  et  ecolesiam  huio  miseriae 
obnoxiam  esse  oporteat,  ut  inter  malos  et  impioa 
habitet  in  hoc  mundo.  Quod  tamen  ne  ultra  modum 
percellat  infirmas  mentes,  pmdenter  temperat:  quia. 
Dominus  suos,  quos  elegit,  ad  finem  usque  servet. 
Bedit  postea  ad  Timotheum  exhortandum  quo  fide- 
liter  ministerium  suum  exsequi  pergat  Bt  quo  plus 
illi  sollicitudinis  incutiat,  praedicit  quam  infesta 
bonis  et  piis  tempora*  immineant,  quam  pemioiosi 
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homiDes  mox  sint  emersuri.  Sed  adversus  omnia 
eum  eonfirmat  spe  laeti  et  prosperi  exitus.  Pra6- 
eertim  vero  aBsiduam  in  sana  dootrina  ezeroitatio- 
nem  illi  commendat,  rectum  soripturae  usum  in- 
dicans,  ut  ea  se  omni  ex  parte  instructum  esse 
aeiat  ad  solidam  ecclesiae  aedifioationem.  Poetea 
mortem  iam  aibi  propinquam  eBse  commemorat :  sed 


ita  ut  quasi  viotor  ad  gloriosum  triumphum  pro- 
peret.  Quod  mirae  fiduciae  specimen  eat  luci:den- 
tum.  Tandem,  postquam  Timotheum  rogayit  ut  ad 
8e  quamprimum  veniat,  necesBitatem  ostendit  ex 
praeeenti  suo  atatu.  Haec  praecipua  eet  epiatolae 
dauBula. 


r 


CAPUT  I. 

1.  Faniilm  apostdua  lesu  Christi  per  voluntatem 
Dei,  seamdum promissionem  vitae,quae  est  in  Christo 
lesu:  2.  limoiheo  dUecto  filio  gratia,  miserieordia, 
pax  a  Deo  patre^  et  Christo  lesu  domino  nosbro. 

1.  Paiutus.  lam  ex  ipao  prooemio  perspioimas 
Paalam  non  soliaa  Timothei  habaisse  rationem: 
alioqni  saam  apostolatum  non  tam  magnifice  asse- 
reret.  Qaid  enim  verboram  ornamentis  opaa  fuis- 
aet  apad  eam  oai  res  satis  persaasa  erat?  Pabli- 
oam  ergo  sibi  aotoritatem  hio  apad  omnes  vendi- 
eat:  et  eo  diligentias  facit,  qaod  iam  morti  vioinas, 
totam  ministerii  sni  oarsam  valt  approbare:  doctri- 
nam,  in  qaa  tradenda  tantopere  laboraveraty  obBi- 
gnare  vnlt,  at  sanota  sit  ad  posteros»  eiaaque  veram 
effigiem  in  Timotheo  relinquere.  Ao  primum  qui- 
dem  Buo  more  apostolum  se  Ghristi  nominat: 
unde  sequitur,  non  eum  instar  privati  hominis  loqui. 
yel  contemptim  hominis  instar  esee  audiendum:  sed 
tanquam  eum  qui  personam  Christi  sustineat  Yerum 
quia  maior  eat  officii  dignitas  quam  ut  in  uUum  ho- 
minem  competat,  nisi  Dei  beneficio  et  certa  desi- 
gnatione:  simul  elogium  suae  vocationiB  profert, 
quum  addit  eeDei  yoluntate  esse  ordinatum. 
Proinde  extra  oontroyeraiam  eat  eius  apoBtolatu8| 
quum  Deum  habeat  autorem  et  yendicem. 

Secundum  promissionem,  Quo  certior  sit  sua 
yocatiOy  eam  cum  promiseionibus  vitae  aetemae  con- 
iungity  ao  si  diceret:  Quemadmodum  ab  initio  Deus 
yitam  aetemam  promiait  in  Christo,  ita  nunc  eius 
promiBaionis  pubUcandae  me  oonstituit  miniatrum. 
In  quo  etiam  finem  ostendit  sui  apostolatus:  nempe 
ut  homines  Ghristo  adducat,  in  quo  yitam  reperiant. 
Loquitur  autem  admodum  proprie,  quum  promis- 
sionem  yitae  iam  olim  quidem  fuifise  datam  patribus 
meminit:  sed  yitam  tamen  hano  in  Chriato  esae 
testatur:  ut  Boiamus»  eorum  fidem,  qui  Bub  lege 
vixerunt,  debuiBse  tamen  in  Christum  reBpicere:  et 
yitam,  quae  promiBBionibuB  continebatur,  fuiase  quod- 
ammodo  BUBpeuBamy  donec  in  Christo  fuit  exhibita. 

2.  IHlecto  fUio.  Hoc  nomine  non  amorem  modo 
Buum  teatatur  erga  Timotheum,  sed  autoritatem  illi 
eonciliat :  quia  in  eo,  tanquam  in  germana  Bua  pro- 


genie,  vult  agnoBci.  Ratio  autem  appellationia  CBt, 
quia  eum  in  ChriBto  ^enuerat.  Nam  etsi  uni  Deo 
conyenit  hic  honor:  ad  miniBtroB  tamen  etiam  trana- 
fertur.  quomm  opera  utitur  ad  noB  regenerandoB. 
Gratia,  misericordia.  Nomen  misericordiae,  qood 
hic  poBuity  Bolet  in  usitatiB  BalutationibuB  omittere: 
quod  factum  fuiBBO  puto,  quum  solito  maiore  yehe- 
mentia  affectum  suum  profunderet.  Caeteram  yi- 
detur  inyerBUB  eBse  ordo.  Nam  quum  miBoricordia 
Bit  cauBa  gratiae,  praecedere  debuit  in  contextu. 
Yerum  hoc  quoque  non  male  quadrat  ut  gratia 
Bubiiciatur,  quo  meliuB  exprimat  qualia  ait  illa  gra- 
tia,  et  unde  manet:  ac  ai  per  modum  decIarationiB 
attexuiBBet,  noB  ideo  amari  a  Deo  quia  eat  miBori- 
corB.  Quamquam  poteat  hoc  etiam  exponi  de  quo- 
tidiania  Dei  beneficiia,  quae  totidem  Bunt  miBori- 
cordiae  eiuB  tCBtimonia.  Nam  quoties  nobiB  opitulatur, 
quotiea  a  malia  liberat,  ignoBcit  peccatiB  noBtria,  in- 
firmitati  indulget:  hoc  facit,  quia  noBtri  miBeretur. 

3.  Oratiam  haheo  Deo,  quem  colo  a  progenitoribus 
in  pura  conscientia^  ut  assiduam  tui  mentionem  facio 
in  precibus  meis  die  et  noctu,  4.  desidercms  te  vir 
dere,  memor  tuarum  lacrimarumj  ut  gaudio  impieair: 
5.  memoria  repetens  eam  guae  in  te  est  sinceram 
fidemy  quae  habitavit  primum  in  avia  tua  Loide,  d 
in  matre  iua  Eunica:  persuasum  autem  habeo  quod 
etiam  in  ie. 

3.  Oratiam  habeo.  Yulgo  ita  exponunt,  quod 
Paulus  gratiam  Deo  habeat:  deinde  mox  Bequatur 
cauBae  redditio,  yel  argumentum  gratiaram  actioniB: 
quia  Bine  intermiBBione  memor  ait  Timothei.  Sed 
expendant  lectoroB  annon  aeque  bene,  ac  etiam 
meliuB  quadret  hic  BeuBUB:  Quoties  tui  recordor  in 
precibuB  meiB,  id  autem  facio  continenter,  aimul 
etiam  de  te  gratias  ^o.  Nam  particula  &q  frequen- 
tiuB  ita  accipitur.  Et  sane  ex  dUera  versione  non- 
nisi  frigidus  sensus  dici  potest.  Secundum  hanc 
expofiitionem  precatio  eignum  erit  BoIIicitudiniB: 
gratiaram  actio  aignum  gaudii:  quia  Bcilicet  de  Ti- 
motheo  nunquam  cogitabat,  quin  yenirent  in  men- 
tem  praeclarae  yirtutoB  quibuB  ornatuB  erat.  Hino 
gratuIationiB  materia.  Suayie  enim  et  incunda 
Bcmper  est  piia  donomm  Dei  recordatio.  Utmmque 
porro  OBt  yerae  benevolentiae  argumentum.    Jfen- 
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tionetn^)  vocat  d^SiccXeiTcxov,  qoia  nunquam  eum 
praetereat  quoties  precatur. 

Quem  colo  a  progenUoribus.  Hanc  teBtificationem 
opposnit  notis  illis  calumDiis,  quibus  enm  passim 
ludaei  grayabant,  quaai  desertor  esset  patriae  reli- 
gionis  et  a  lege  Moais  apostata.  Bx  adverso  te- 
atatur  ae  Deum  colere  quem  a  maioribus  acceperat, 
Deum  scilicet  Abrahae»  qui  se  patefecit  ludaeis, 
qni  legem  suam  tradidit  per  manum  MosiB:  non 
autem  novitium  aliquem  Deum,  quem  sibi  ipBO 
nuper  fabricaverit.  Sed  hic  quaeri  poteBt,  quum 
glorietur  PauluB  se  religionem  sequi  a  maioribus 
proditam,  an  hoc  Batis  firmum  Bit  fundamentum. 
Kam  inde  Beqnitur,  hunc  fore  BpecioBum  colorem 
ad  ezcnBandas  omnes  BuperBtitioneB :  et  crimen  fore 
Bi  qnis  a  maiorum  Buorum  iuBtitntiBy  qualiaonnque 
Bint,  yel  minimum  diacedat.  BeBponBio  facilia  oBt, 
non  hic  conatitui  oertam  legem,  nt  quiBqnis  reoep- 
tam  a  patribuB  Buia  religionem  Bequitur,  ia  rite 
Deum  oolere  oenseatur:  et  mrBum  qui  deBciverit  a 
oonBuetudine  maiomm,  crimen  inde  aliquod  BUBti- 
neat.  Nam  circumatantia  haec  aemper  obBervari 
debet,  quod  PauluB  non  ab  idololatriB  ducebat  ori- 
ginem,  eed  a  filiiB  Abrahae  qui  veram  Deum  ado- 
rabant.  ScimuB  autem  quid  pronuntiet  ChriBtuB 
lohannifl  4,  22,  boIob  Bcilicet  ludaeos  tenere  veram 
adorandi  rationem,  quum  fictitioB  omneB  gentium 
cultuB  improbat  Non  ergo  hic  PauIuB  nuda  Patram 
autoritate  nititur,  nec  quoBlibet  patroB  in  medinm 
adducit,  aed  tollit  &lBam  illam  opinionem,  qua  Bcie- 
bat  Bo  iniuBte  gravari,  quod  relicto  Deo  iBraeliB 
alienum  Bibi  Denm  adaciverit 

In  pura  conscientia.  Gertum  eat,  non  Bcmper 
puram  f uiBBo  Pauli  conBcientiam :  ntpote  qui  fatetur 
BC  per  hjpocrisin  fuiBBO  deceptum,  qunm  aibi  con* 
cnpiBoendi  licentiam  indulgeret  (Bom.  7,  8).  Nam 
quod  excuBat  ChryBOstomuB  eiuB  PhariBaiamum,  eo 
quod  non  malitia,  eed  rgnoratione  evangelium  op- 
pugnabat:  id  non  satisfacit.  Neque  enim  vulgare 
elogium  eat  purae  conscientiae,  nec  potcBt  a  Bincero 
et  serio  Dei  timore  separari.  Itaque  ad  praesenB 
tempuB  restringo,  hoo  modo,  quod  unum  cum  pro- 
avis  Buia  et  eundem  Deum  colat:  sed  nunc  colat 
Biocero  cordis  affectu,  ex  quo  per  evangelinm  erat 
illuminatus.  Nam  eodem  pertinent  tot  contestationeB 
quibuB  utitur  in  Actis  (24, 14):  DeBcrvio  patrio  Deo, 
credeDs  omnibus  quae  in  lege  sunt  ao  prophetis. 
Item  (26,  6),  Et  nunc  de  spe  promiBsioniB,  quae  ad 

Satres  nostros  facta  est,  iudicio  sto  Bubiectua,  ad  quam 
uodecim    tribus   nostrae   devenire  sperant.     Item 
(28, 20),  Propter  spem  IsraeliB  vinctus  Bum  hac  catena. 
In  precibus  meis  die  et  nodu.    Hinc   apparet 

Saanta  illi  fuerit  precandi  assiduitaB.    Nec  tamen 
iud  de  se  praedicat,  quam  quod  suis  omnibuB  com- 

0  MemorianL 


mendat  Christus.  Quare  acui  nos  et  accendi  talibua 
exempliB  ad  imitationem  decet,  ut  saltem  frequentior 
sit  inter  nos  tam  necessaria  exercitatio.  8i  quis 
diumas  et  nodumas  preces  inteUigat,  guas  Paulus 
statis  horis  concipere  soliius  fuerity  nihU  erit  absurdi : 
quafnquam  simplidus  interpretor  nuUum  ei  aprecibus 
vacuum  tempus  fuisse, 

4.  Memoria  repetens.  Non  tam  laudandi  qnam 
exhortandi  Timothei  oauBa,  tum  eiua  fidem,  tum 
aviae  matrisque  commendat.  Nam  ubi  quis  bene 
et  Btrenue  coepit,  progresBUB  ei  debet  animum  ad- 
dere,  et  exempla  domcBtica  aoriores  habent  stimnlos 
ad  incitandum.  Ideo  proponit  illi  aviam  Loidem, 
et  matrem  Eunicam,  a  quibuB  Bic  fuerat  educatuB 
ab  in&ntia,  nt  potuerit  oum  laote  imbibere  pietatem. 
Ergo  hao  pia  eduoatione  admonetnr  TimotheuB,  ne 
a  Bo  ipBo  et  a  Buis  degeneret.  Dubinm  autem  est 
an  fuerint  hae  mnlieroB  ad  Christum  conversae,  et 
hoc  fidei,  quam  laudat  Paulus,  fuerit  initium:  an 
vero  fides  illis  extra  ChristianiBmum  tribuatur.  Hoo 
tamen  poBterius  mihi  magis  est  veriBimile.  Tametsi 
enim  multis  BuperBtitionum  oorrapteliB  tunc  scate- 
bant  omnia:  DominuB  tamen  buob  habuit  Bomper, 
qnoB  non  pasBUB  est  cum  vulgo  corrampi,  sed  pe- 
culiariter  sibi  sanctificavit,  ut  in  ludaeia  Bomper 
exBtaret  aliquod  huins  gratiae  pignns,  quam  Bemini 
Abrahae  promiserat.  YixiBBO  igitnr  et  mortuaa  esse 
in  fide  mediatoris,  etiamsi  nondum  revelatus  illiB 
erat  ChristuB,  non  eet  abBurdnm.  Nihil  tamen  asBero, 
neo  poBsem  nisi  temere. 

5.  Persuasum  autem  haheo.  Hoc  membram  pro- 
ximam  coniectnram  apud  me  confirmat.  Neque  enim, 
meo  iudicio,  de  praesenti  fide  Timothei  hic  loquitnr. 
Minueret  enim  de  certa  illa  prioris  elogii  fide,  si 
tantum  diceret  se  fidem  Timothei  parem  existimare 
fidei  aviae  et  matris:  sed  intelligo,  ipsum  a  puero, 

iuum  nondum  evangelii  notitiam  adeptus  esBet,  fuiBse 
^ei  timore  et  fide  tali  imbutum,  ut  esBot  vivum  se- 
men  quod  postea  emersit. 

6.  Propterea  commonefado  te  tU  exsusdtes  donum 
Deif  quod  in  te  estj  per  impositionem  manuum  meairum. 
7.  Non  enim  dedit  nobis  Deus  spiritum  timidilaUSf 
sed  potentiae,  et  dUedioniSy  et  sobrtetatis.  8.  Non  ergo 
te  pudeat  tesHmonii  Domini  nostriy  neque  mei  qui  sum 
vindus  ipsius:  sed  esto  pariiceps  afflicUanum  evangdiij 
secundum  potentiam  Dei^  9.  qui  nos  servavit  ac  vo- 
cavit  voccUione  sanda:  non  secundtm  opera  nostraj  sed 
secundum  propositum  suum^  d  gratiam  quae  data  fuit 
ndbis  in  Christo  lesu  ante  tempora  saeculariaj  10.  re- 
vdata  autem  nunc  fuit  per  app(mtianem  servatoris 
nostri  lesu  Christi,  qui  mortem  quidem  dbdlevity  tHti- 
minavit  autem  vitam  d  immortalitatem  per  evangdium^ 
11.  in  quod  posUus  sum  praeco^  d  apostdtus^  d  doctor 
gentium:  12.  quam  diam  ob  causam  haec  patior^ 
sed  non  pudefio.    Novi  enim  cui  crediderim:  d  per^ 
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suasus  sum  quod  potens  sit  deposiium  metm  servare 
m  diem  iUum. 

6.  Preplerea.  Qao  ampliore  Dei  gratia  prae- 
ditos  erat  Timotheus,  eo  magis  illam  intentam 
eese  debere  Bignifioat  ad  quotidiani  profectus  sto- 
diom.  Notanda  eat  enim  illativa  particula  prop- 
terea.  Est  aotem  plos  qoam  neoefisaria  haeo  exhor- 
tatio.  Fieri  enim  Bolet,  et  eet  qoodammodo  naturaley 
ot  donorom  excellentia  Beooritatem  pariat,  cui  deinde 
aocedit  eomoB  ignayia.  Et  in  hoc  perpetoo  incombit 
8atan,  ot  qoidqoid  iti  nobiB  OBt  Dei,  Boffocet.  Se- 
dolo  itaqoe  noe  contra  eniti  decet,  ot  quidqoid  in- 
ohoatom  eet  boni  in  nobifli  expoliamoB:  ot  qood 
tepet,  accendamoB.  Nam  metaphora,  qoa  PaoloB 
otitor,  Bompta  eat  ab  igne  exigoo,  vel  qoi  paolatim 
exBtingoeretor,  niai  flabellom  Bobinde  admovendo, 
et  lignom  novom  ingerendoy  vires  roBomeret  ac 
flammam.  Proinde  meminerimoB  in  oBom  appli- 
canda  eBse  dooa  Dei,  ne  robiginem  otioBa  et  Bop- 
proBBa  oontrahant.  MeminerimoB  etiam  BtodioBO  in 
IlliB  proficiendom  eBBCy  ne  ignavia  noetra  Buffocentor. 

Quod  in  te  est  per  imposUianem.  Non  dobiom 
eat  qoin  foerit  eommoniboB  eodeBiae  votis  expe- 
titOB  TimotheoB»  non  aotem  electos  privato  onioB 
PaoloB  arbitrio.  Bed  non  eat  abeordom  ot  Bibi 
PaoloB  electionem  privatim  adBcribat,  coioB  praeci- 
pooB  fiierat  aator.  Qoamqoam  hio  de  ordinatione 
potioB  qoam  de  electione  agit:  hoo  eet  de  Bolenni 
inatitoendi  rito.  Porro  non  liqoido  eooBtat,  an 
qoom  aliqoia  oonBeerandoB  erat  miniBter,  omnee 
ftoliti  faerint  mannm  imponere  eioB  oapiti:  an  onoB 
dnntaxat  loco  et  nomine  omnium.  Imo  huo  magia 
inelinat  coniectorai  onom  tantom  foiBBe  qoi  manoB 
imponeret.  Qood  ad  oaeremoniam  pertinet,  eam 
mntoati  faerant  apostoli  ex  vetere  gentie  Buae  con- 
Boetodine:  vel  potioB  qoom  in  obo  foret,  retinoe- 
rant  Est  enim  haeo  para  decori  qood  Paolos 
alibi  oommendat  (1.  Cor.  14^  40).  Quamquam  dubi- 
tari  poteet  an  referatnr  praoBenB  manuum  impo- 
aitio  ad  ordinationem.  Quia  tuno  epirituB  gratiae, 
de  quiboB  ad  BomanoB  oapite  12,  et  1.  Oorinth.  13 
diBBerit»  p6r  manuum  impoBitionem  conferebantur 
multie  etiam  aliiB,  qoi  non  inBtituebantur  paBtoroB. 
Sed  ego  ex  priore  epiatola  facile  coUigo,  Paulum 
de  oEfioio  paBtoriB  hio  agere.  Nam  quadrat  hio 
locuB  cum  illo:  Noli  negligere  gratiam  quae  data 
OBt  tibi  cum  impoflitione  manuum  prcBbyterii.  Hoo 
conBtitoto,  quaeritur  an  per  externum  eignum  gratia 
fuerit  data.  Ad  quam  quaeBtionem  rcBpondeo,  quo- 
tioB  ordinabantor  ministri,  preciboB  totioB  eccleBiae 
foiBBO  Deo  oommendatOB:  atque  hoc  modo  impe- 
tratam  illifl  fuiBBO  gratiam  a  Deo,  non  autem  virtute 
signi  fuiBBO  illia  datam.  Quamquam  signum  non 
fruBtra  neo  inutiliter  adhibebatur:  sed  tesBera  erat 
minime  fallax  eiuB  gratiaCi  quam  ex  ipsa  Dei  manu 


percipiebant.  Neque  enim  profana  quaedam  fuit 
inauguratio  ritus  ille,  ad  oonciliandam  modo  in  ho- 
minum  ooulis  autoritatem  inventa:  eed  oonsecratio 
coram  Deo  legitima,  quae  non  perficitur  nisi  spirituB 
Bancti  virtute.  Praeterea  signum  pro  tota  re  yel 
actione  accipit  PauIuB.  Significat  enim  instructum 
fuisse  gratia  Timotheum,  quum  oblatUB  fuit  Deo 
miniBter.  Ita  in  hac  loquutione  eet  Bynecdoche. 
Sed  obiicitur  alia  etiamnum  quaeBtio.  Nam  si  in 
Bua  demum  ordinatione  gratiam  consequutus  est 
TimotheuB  muneri  suo  peragendo  neoessarium: 
qualis  fuit  electio  hominis  nondum  idonei  aut  for- 
mati,  sed  Dei  dono  adhuc  vacui  et  destituti?  Iles- 
pondeOi  non  ita  fuisse  tunc  illi  datum,  quin  prius 
haberet.  Certum  est  enim  et  dootrina  et  aliis  doti- 
bus  prius  eum  oxcelluisse,  quam  Paulus  eum  mi- 
nisterio  destinaret.  Sed  minime  absurdum  est, 
quum  Deus  opera  ipsius  uti  vellet,  adeoque  eum 
vocasset,  tunc  quoque  magis  aptasse  et  cumuIasBe 
eum  Dovisdonis:  vel  priora,  quae  contulerat,  dupli- 
caBse.  Non  ergo  prius  in  Timotheo  nullum  erat 
donnm,  aed  magis  tuno  enituit  quum  illi  impositum 
fuit  docendi  onus. 

7.  Non  enim  dedit  ndbis.  Confirmatio  eet  pro- 
ximae  sententiae,  qua  Timotheum  inoitare  pergit 
ad  vim  donorum  quae  acoepit  explicandam.  utitur 
autem  hoo  argumento,  quod  Deus  ministroB  buob 
gubemet  spiritu  potentiae,  quae  oontraria  est 
timiditati.  Unde  Boquitor,  non  debere  per  igna- 
viam  iaoere,  aed  magna  confidentia  et  alaoritate 
erectoBi  illam  spirituB  virtutem  manifesto  effectu 
proferre  et  exBorere.  Locub  est  ad  Romanos  oa- 
pite  8,  15  in  speeiem  fere  Bimilis:  sed  tamen  qui 
diversum  Bensum  habet  ex  sua  ciroumstantia. 
Traotat  enim  illio  de  adoptionis  fiduoia  quam 
habent  omnes  fideles:  nunc  autem  peculiariter  agit 
de  ministris,  aq  eoB  hortatur  sub  Timothei  per- 
Bona,  ut  se  gnaviter  aouant  ad  magnanimitatem: 
quia  non  velit  eos  DominuB  frigide  obire  munuB 
Buum,  Bod  potenter  instare  fretoB  spirituB  efficacia. 
Hinc  admonemur  nequaquam  ulli  nostrum  suppe- 
tere  eam  spirituB  altitudinem  et  infractam  constao- 
tiam,  quae  ad  exeroendum  ministerium  noBtrum 
requiritur,  donee  ooelitus  induamur  nova  virtute.  Et 
sane  maiora  sunt  et  plura  obstaculay  quam  ut  illis 
superandiB  par  futura  sit  uUa  hominiB  fortitudo. 
DeuB  est  igitur,  qui  nos  instruit  spiritu  potentiae. 
Nam  qui  alioqui  multum  robur  ostentant,  conci- 
dunt  momento,  ubi  non  Bustinentor  divini  spiritoB 
potentia.  Seeondo  ooUigimus,  quiounque  servilem 
in  modum  timidi  sunt  et  abiecti,  ut  nihil  pro  de- 
fensione   veritatis  audeant  quum  opus  est,  minime 

Sibemari  illo  spiritu  a  qoo  reguntur  Christi  servi. 
nde  sequitur  paucisBimos  hodie  esBo  ex  iis  qui 
titulum  gerunt  ministrorum,  qui  genuinam  proba- 
tionis  notam  habeant.  Quotus  enim  quisque  reperitur. 
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qui  fretus  Bpiritus  potentia  cooBtanter  oniDeiii  altt- 
tadinem  (ieepioiat,  quaeineurgit  BdversuB  ChriBtum? 
Nonne  plerique  fere  omneB  aihi  et  otio  aoo  oonsu- 
Innt?  Nonne  eimulao  increpuit  aliquid,  prostrati 
ailent?  Ita  fit  ut  in  eorum  ministerio  nulla  appa- 
reat  Dei  maieBtas.  Nomen  Bpiritns  metonjmice  hic 
ponitur  ut  multis  loois.  8ed  cur  dilectionem 
postea  addidit  et  sobrietatem?  Meo  iudicio,  ut 
illam  spirituB  potentiam  diBcerneret  ab  intemperie 
fanaticorum  hominum,  qui,  quum  ruant  impetu  tnr- 
bulento,  spiritam  Dei  ferociter  iactant.  Ergo  nomi- 
natim  expreeait,  vim  illam  poteutem  sobrietate  et 
dileotione,  hoc  est,  placido  aedlGcandi  studio,  esee 
temperatam.  Caeterum  non  uegat  PauIuB  quin 
eodem  fueriat  spiritu  donati  prophetae  et  doctores 
ante  evangelii  promulgationem :  eed  bano  gratiam 
Bignifioat  nuac  vigere  potiesimum  debere  et  eminere 
Bub  Chrieti  reguo. 

8.  Non  ergo  te  pudeat.  Hoc  dicebat  quum  pro- 
brosa  res  esset  evangelii  confeBsio.  Prohibet  igitur 
ne  ambitio  vel  infamiae  metus  eum  impediat,  vel 
remoretur  a  libertate  praedioandi  evaQgelii.  Et 
hoc  infert  ex  suporioribus.  Nam  qui  armatus  erit 
Dei  virtute,  non  trcpidabit  obetrepente  mundo: 
eed  gloriosumsibi  ducei,  quod  impii  notabunt  igno- 
minia.  Et  merito  evangelium  appellat  Domini 
testimonium:  quia  tametsi  minime  nobis  adintori- 
buB  indiget,  nobis  tamen  has  partcs  impouit,  ut  testi- 
monium  reddamuB  sibi  ad  gloriam  suam  asserendam. 
Hic  magnuB  et  singuIanB  honor  cst  quo  nos  dig- 
natur,  et  quidem  omnes  (nomo  enim  ebristianus, 
qui  non  reputare  debeat  se  ease  Chrieti  tratem),  eed 
praeoipue  tamcn  pastores  et  doctoree.  Quemad- 
modum  Christus  apoefolis  dicebat  (Act.  1,  8),  Vob 
eritis  mihi  testes.  Proinde  quo  odioeior  eet  in 
mnndo  ovangelli  doctrina,  eo  fortiue  elnctari  debent 
ad  ingeauam  eius  confeBeionem.  Quum  addit 
neque  mei,  hoc  verbo  Timotheum  admonet  ne 
hibi,  tanquam  in  communi  causa,  recueet  eeae  sociuB. 
Nam  qnum  incipimus  subducere  nos  ab  eorum  sooie- 
tate,  qui  propter  CbriBti  nomen  persequutionem  eusti- 
nent,  quid  aliud  quam  evangelium  qnaerimus  ab 
omni  persequiitione  immune?  Atqni  qunm  non 
deeesent  multi  impii.  qui  ita  insultarent  Tiniotheo: 
Non  vidoB  quid  magistro  tuo  acciderit?  An  nescie 
idem  praemium  te  quoqne  manere?  Qnid  nobiB 
doctriuam  obtrudis  quam  exsibilari  vidoB  a  toto 
mundoV  DeoesBe  fuit  onm  erigi  hac  exhortatiooe : 
Non  est  quod  te  mei  pudeat,  in  quo  nihil  eet  puden- 
dum.  Sum  enim  vinctue  Christi:  hoc  eat,  non 
ob  maleficium  aliquod  vel  crimon,  eed  propter  eina 
Domen  in  vinculis  tcneor. 

Sed  esto  particeps  affliciionum.  Rationem  prae- 
ecribit  qus  fiat  quod  praocepit;  nempe  si  ad  tole- 
randas  afflictiones  ee  comparet  Timotheus ,  quae 
Bunt    cum    oTaogolio    oomunctae,      QuisquiB    eoim 


orucem  horrebit  ac  refugiet,  semper  eum  pndebit 
ovangelii.  Quare  non  immerito  PtLulus,  dum  bor^ 
tatur  ad  fiduoiam  confeBeionis,  ne  fruetra  id  faciat, 
eimul  etiam  coocionatar  de  crucie  tolerantia.  Et 
addit,  eecuudum  potentiam  Dei:  quia  statim 
alioqui  euccumberemua,  niei  ille  nos  attoUeret.  Et 
continot  haeo  particula  tam  admonitionem  quam 
oouBolationem.  Admonitio  eet  ut  oculoe  a  praesenti 
infirmitate  avertat,  et  fultus  Dci  auxilio  Bupra  vires 
audoat  ac  nitatur.  Coneolatio  est  quod  ei  quid  propter 
evangelium  patimur,  Deue  aderit  liberator,  oDius 
virtute  futuri  simus  victoree. 

9.  Qui  nos  servavit,  etc.  Ez  heoefioii  magni- 
tudine  ostendit  qnantum  debeamus  Deo.  Salns 
enim,  qua  dob  dignatuB  est,  quidquid  in  faoc  mundo 
BUBtineDdum  est  malorum,  faoile  abeorbet.  Ser- 
V  a  n  d  i ,  aut  ealvaadi  verbum  tametsi  generale  eet, 
bic  tamen  pro  loci  oircumBtantia  ad  aeternam 
Balutem  restringitur.  Itaque  nimium  ingratos  fore 
Bignificat,  quicunque  salutom  per  Chrietum  adepti 
non  oaducam  nec  fluxam,  eed  aeternam,  vitae  suae 
ovanidae  aut  honori  pepercerint  potius  quam  re- 
demptorem  suum  agnoscerent.  Salutie  obsignationem 
ponit  in  vocatione.  Siouti  enim  in  morte  Ohrieti 
perfecta  cst  ealue  homioum :  ita  Deue  per  evan- 
gelium  faoit  nos  iilius  compotes.  Et  aanota  nomi* 
natur  vocatio,  amplificandi  causa.  Hoc  vero  dili- 
genter  n(^andum  est:  quia  sieut  non  al^  quam  in 
Christo  quaerenda  est  salus:  ita  rursum  sine  frudu 
mortuus  esset  ac  resurrexisset,  nisi  qut^enus  in  huius 
gratiae  societatem  nos  vocat.  Postquam  ergo  salutem 
nobis  peperit,  restat  hoc  secundmi,  ut  nos  in  corpus 
suum  inserens,  bona  sua  nobis  fruenda  communtai. 

Non  secundum  opera.  Originem  tsm  vocatioois 
noetrae  quam  totius  ealatis  designat.  Non  enim 
erant  nobie  opera  quibue  Deum  praevoDiremuB:  aed 
totum  a  gratnito  eius  proposilo  et  elootione  peodet. 
Nam  in  daobue  verbis,  propoeito  et  gratis, 
eet  hypallage :  ao  posterine  in  epithetum  reeolvi 
debet,  ao  si  dizisBet  gratuitnm.  Qnamqaam  eoim 
propoeitnm  solet  Paulus  aocipere  pro  arcano  Dei 
cooeilio,  onius  oausa  est  penes  ipeum:  maiorie  tamen 
explicationie  caaea  aditoere  volnit  gratiam,  qoo 
certius  omnem  opernm  reepootum  exoluderet.  Et 
ipea  anlitfaesis  eatie  aperte  olamst  non  eese  locnm 
operibuB,  ubi  regnat  Dei  gratia:  praeeertim  ubi  ad 
Dei  oleclionem  revoosmur,  qua  Dens  nondum  oatos 
antevertit.  Qua  de  re  plura  ad  Epheeios  capite  1, 
nuoo  enim  breviter  tantum  attingo  quao  illic  oopio- 
siuB  traotavi. 

Quae  data  est.  Ab  ordine  temporie  argumen- 
tatur,  nobis  salutem  gratie  esse  datam,  quam  mi- 
nime  eramue  promeriti.  Nam  si  ante  mundi  crea- 
tionem  elegit  uob  Deue,  non  potuit  operum  habere 
rationem,  quae  oulla  erant  quum  nondum  essemue 
ipsi.    Nam  qaod  Bophiatae  osTillantar,  Deum  operi- 
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bu8  quae  praevidebat,  fuisse  adductum,  nou  longa 
fiolutione  indiget.  Qualia  enim  futura  erant  operai 
si  esaemus  a  Deo  praeteriti,  quum  omnium  bonorum 
fons  et  initium  sit  ipea  electio?  Donatio  haec  gra- 
tiaei  cuius  meminit,  nihil  aliud  eet  quam  praedesti- 
natio  qna  eumus  adoptati  in  Dei  fiUos.  Qua  de  re 
iuhnonitos  vdlui  ledores,  quia  saepe  Deus  graUam  tune 
demum  nebis  dare  dieitur^  ubi  eius  effedum  percipi' 
mu8.  Sed  hic  tradaJt  Paulm  guid  apud  se  staiuerU 
ob  iwitio.  Dedit  ergo  quod^  nuUo  merito  provocatus^ 
nondum  natis  assignavU:  ac  in  ihesauris  suis  habuU 
reposUum,  donec  re  ipsa  patefaeeret  nihU  se  frustra 
etatuere.  Tempora  saecularia  hic nominat, sicuti 
ad  Titum  capite  1,  perpetuam  annorum  Bcriem  a 
mundo  condito.  Nam  illa  aubtiiior  diaputatio,  quam 
agitat  pluribuB  locis  Augustinus,  aliena  eat  a  mente 
Pauli.  Senaus  ergo  eet:  antequam  ab  omnibus 
retro  eaeculis  tempora  fluere  inciperent.  Porro  no- 
tandum  est  quod  Balutis  fundamentum  in  Christo 
eonstituit:  neque  enim  extra  ipsum  ulia  eet  homi- 
num  vel  adoptio,  yel  ealus:  quemadmodum  etiam 
«d  Bphesioe  capite  1  dictum  est. 

10.  Bevelata  autem  nune.  Obserya  ut  apte  con- 
nectat  fidem,  quam  habemus  ex  evangelio,  cum  ar- 
cana  Dei  electione,  ao  auum  utrique  locum  assignet. 
iNunc  DeuB  per  evangelium  nos  vocavit:  non  quia 
repentinum  ceperit  saiutiB  nostrae  conBiliumi  aed 
quia  sic  ab  ultima  usque  aetemitate  statuerat.  Nunc 
apparuit  OhriBtus  in  salutem  nostram,  non  quia 
nuper  in  eum  ealvandi  virtus  collata  fuerit:  sed 
quia  ante  creatum  mundnm  haec  gratia  nobis  erat 
in  eo  reposita.  Eamm  rerum  cognitio  per  fidem 
nobis  revelatur.  Atque  ita  pmdenter  coniungit 
apostolus  evangelium  onm  vetustissimis  promissioni- 
bus  Dei,  ne  ipsnm  eontemptibile  reddat  novitas. 
Sed  quaeritur  an  patres  latuerit  sub  lege.  Nam  si 
Ohristi  demum  adventu  fuit  revelata,  sequitur  ante 
fuisse  absoonditam.  Respondeo,  de  plena  exhibitione 
rei  ipsius  Fanlnm  loqui,  a  qua  patrum  quoque  fides 
pendebat:  ita  nihil  ipsis  derogatur.  Ideo  enim 
Abeli  Noha,  Abrahami  HoseSi  David,  et  pii  omnes 
nnam  nobisonm  salutem  adepti  sunt,  quia  fiduciam 
locamnt  in  hao  apparitione.  Non  igitnry  dum  nobis 
revelatam  esse  Ghristi  apparitione  gratiam  dicit, 
patres  arcet  ab  eius  communionei  quos  eadem  fides 
huius  apparitionis  nobiscum  participes  facit.  Ohristus 
enim  heri  sicnt  hodie:  sed  non  ante  praefixum  a 
patre  tempusi  qunm  morte  et  resurrectione  sua 
nbbis  se  exhibuit.  Atqui  huc  communitery  tanquam 
in  nnicum  salutis  pignns  et  complementum,  tam 
nostra  quam  patmm  respicit  fides. 

Qui  mortem  guidem  obdleviL  Quum  evangelio 
adscribit  vitae  illustrationemi  non  intelligit  a  verbo 
faciendum  esse  exordium»  omissa  Christi  morte  et 
resurrectione  (nam  verbnm  potius  in  subiectam 
materiam  reonmbit),  sed  tantnm  significati  non  aliter 
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fruotum  huius  gratiae  pervenire  ad  homines  quam 
per  evangelium.  luxta  illud  (2.  Oor.  5,  19):  Erat 
Deus  in  Ohristo  mundum  sibi  reconcilians :  et  de- 
posuit  apud  nos  sermonem  reconciliationis.  Atque 
hoc  insigne  est  ac  memorabile  evangelii  encominm, 
quod  vocatur  vitae  illustratio.  Yitae  subiicit  im- 
mortalitatem:  ac  si  diceret  veram  et  immortalem 
vitam.  Nisi  forte  per  vitam  intelligere  malis  re- 
generationem ,  quam  sequitur  beata  immortalitas 
quae  adhuc  speratur.  Bt  certe  hoc  nostrum  vivere 
est,  non  quod  habemus  cum  brutis  animalibus  com- 
mune,  sed  quod  participatione  imaginis  Dei  constat* 
Quia  autem  in  hoc  mundo  non  apparet  quid  sit, 
aut  quid  valeat  talis  vita:  merito  exprimendi  causa 
immortaiitatem  addidit,  quae  est  eius  vitae,  quae 
nunc  abscondita  est,  revelatio. 

11.  In  quod  posUus.  Non  frustra  tantopere 
evanffelium  una  cum  apostolatu  sno  oommendat. 
Nihil  enim  usque  adeo  molitur  Satan,  quam  ut 
sanae  doctrinae  fidem  quoquo  modo  ex  animis 
nostris  exterminet:  quia  vero  hoc  non  semper  illi 
promptum  est,  si  nos  invadat  aperto  marte:  clan- 
destinis  et  obliqnis  artibus  nos  adoritur.  Nam  nt 
fidem  abroget  dootrinaoy  piorum  doctoram  voeatio- 
nem  labefactat.  Pauius  ergo  quum  mortem  haberet 
prae  oculis,  non  ignorans  veteres  et  usitatas  Sata- 
nae  insidiasi  tam  evangelii  doctrinam  in  genere, 
quam  yooationem  suam  asserere  voluit:  sicuti  utrum- 
que  erat  necessarium.  Nam  ut  longae  conoiones 
habeantur  de  evangelii  dignitate,  non  multum  nobis 
proderunt,  nisi  teneamus  quale  sit  evangelium.  Mnlti 
enim  consentient  in  istud  universale  principium  de 
oerta  evangelii  autoritate,  qui  postea  tamen  nihil 
habebunt  oerti  qnod  sequantnr.  Haec  ratio  est  onr 
nominatim  velit  se  agnosoi  Paulus  fidum  et  legiti- 
mum  ministrum  vivificae  illius  dootrinae  cuius  me- 
minerat.  Atque  huc  pertinet  quod  variis  titnlis  se 
ornat  in  re  nna  exprimenda.  Praeconem  se  vocat» 
ouius  partes  sunt^  prinoipum  et  magistratuum  de- 
oreta  publicare.  Apostoli  nomen  proprium  est. 
Porro  quia  inter  doctorem  et  discipulos  est  relatio, 
hoc  quoque  tertium  nomen  sibi  adscribit,  ut  sciant 
qui  ab  eo  discunty  habere  se  magistmm  divinitns 
sibi  ordinatum.  Quibus  autem  se  positum  esse 
testatur?  gentibus.  Nam  de  illis  praecipna  erat 
controversia:  qi^od  ludaei  negabant  vitae  promissio- 
nes  ad  alios,  nisi  ad  camales  Abrahae  filios,  perti- 
nere.  Ergo  ne  dubia  sit  gentium  salus,  affirmat  se 
ad  eas  peculiariier  a  Deo  fuisse  missum. 

12.  Quam  etiam  ob  causam  haec  patior.  Satis 
notum  est,  hino  magis  quam  ulla  alia  de  causa 
fuisse  accensam  ludaeomm  rabiem  adversus  Pan- 
lum,  quod  evangelium  gentibus  commune  faceret. 
Quamquam  particulay  ob  qnam  causam,  refert  totum 
complexum:  ideoque  ad  hoo  postremum  membmoL 
de  gentibus  restringi  non  doMt.    Brgo  ne  vinonla 
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quibus  detinebatur  aliquid  de  sua  autoritate  minu- 
erent,  duobus  argumeDtis  contra  pugnat.  Causam 
enim  sibi  gloriosam  potius  quam  turpem  esse  osten- 
dit:  quia  non  ob  maleficium  aliquod  vinctus  sit,  sed 
qnod  Deo  vocanti  sit  obsequutus.  Est  autem  in- 
oredibile  Bolatium,  quum  possumus  bonam  conscien- 
tiam  iniquis  hominum  iudiciis  opponere.  Seoundo 
a  spe  prosperi  eyentus  argumentatur,  nihil  esse  in 
Buis  vinculis  pudendum.  Hoo  praesidio  quisquis 
munitus  erit,  poterit  maximas  quasque  tentationes 
Buperare.  Et  quum  se  pudefieri  negat,  alios  ani- 
mat  8U0  exemplo  ad  eandem  fortitudinem. 

Novi  enim  cui  crediderim.  Hoc  unicum  est  asy- 
Inm  quo  se  recipere  debent  omnes  pii,  quotiea  eos 
mundua  habet  pro  damnatis  et  desperatis:  ut  Boiiicet 
eatis  habeant  quod  Deo  probantur.  Quis  enim  finis 
si  ab  hominibua  pendeant?  Atque  hinc  colligendum 
est  quantom  ab  opinione  dietet  fides:  quia  qnum 
dicit  PauluB,  novi  oni  crediderim,  eignifioat  nequa- 
quam  sufficere  si  credas,  nisi  Deum  habeas  autorem: 
atque  eius  rei  tibi  constet  certitudo.  Fides  ergo 
neque  hominum  autoritate  nititur,  neque  ita  in 
Deum  recnmbit  ut  haeeitet:  sed  oum  scientia  oon- 
iunota  esse  debet.  Alioqui  parum  esset  firma  ad- 
yersns  innumeros  Satanae  inBultns.  Cui  autem  cum 
Fanlo  constat  haee  scientia,  is  experietur  non  fruatra 
vocari  fidem  nostram  yictoriam,  qua  mundns  yin- 
eitur :  nec  frustra  dictnm  esse  a  Cbristo  (Matth.  16, 
18),  Portae  inferorum  non  praeyalebunt.  Is,  inquam, 
inter  omnes  procellas  et  tempestates  tranquillus 
quiescet,  cui  hoc  erit  constitutum,  Deum,  qui  men- 
iiri  ac  &llere  nequit,  loquutum  esse,  ac  indubie  prae 
statumm  quod  promisit.  Ruraum  si  cui  non  erit 
obsignata  haec  yeritas,  inatar  arundinis  huc  et  illuc 
perpetuo  nutabit.  Proinde  hio  locus  obaeryatiotie 
dignuB  est:  quia  optime  exprimit  yim  fidei,  quum 
docet  eam  gloriam  no8  debere  Deo  tribuere  in  rebuB 
maxime  deploratis,  ut  non  dubitemuB  ipBum  fore 
Teracem  ac  fidelem:  deinde  quum  docet  in  yerbo 
perinde  OBBe  ac  quieBcendnm,  ac  ai  DeuB  e  coelo 
nobiB  apparuisBet.  Nam  qniBquiB  hao  perBuasione 
non  oBt  inBtructuBy  nihil  tenet.  Semper  autem  me- 
minerimuB  Paulum  non  in  umbra  philoBOphari,  Bcd 
quBBi  in  re  pracBenti  couBtitutum  Borio  testari  quid 
Taleat  aeternae  yitae  fiducia. 

Persuasus  sum  quod  potens  sit.  Quoniam  peri- 
culorum  yia  et  magnitudo  noB  saepe  conBternant, 
Tol  saltem  ad  diffidentiam  BoUicitant  animoB  nostroB: 
ideo  neoesBe  est  hoo  clypeo  noB  munitoB  eBse,  aatia 
in  Dei  yirtute  nobiB  eBBO  praesidii.  Quemadmodum 
ChristuB  ubi  nos  BocuroB  eBBO  iubet,  hoc  utitur  argu- 
mento,  Pater,  qui  yoB  mihi  dedit,  maior  omnibuB 
•eBt  (lohan.  10,  29).  Quo  Bignifioat  nos  esBo  extra 
periculum,  quum  DominuB,  qui  noB  in  tutelam  Buam 
Tecepit,  ad  resiBtendum  abunde  sit  potens.  Non 
audet   quidem  Satan   reota  hanc  oogitationem  in- 


gerere,  Deum  non  poBse,  yel  impediri  quominua 
impleat  quod  promisit  (quoniam  a  tanta  in  Deum 
blasphemia  BenBus  noster  abhorret),  sed  ocuIob  men- 
tcBque  nostras  praeoccupando,  Bensum  omnem  diyi- 
nae  potentiae  adimit.  Purgatum  igitur  animum 
esse  oportet,  qui  non  modo  eam  gustat,  sed  eius 
gUBtum  inter  quasyis  tentationcB  retinet.  Caetemm 
de  potentia  Dei  quoties  loquitur  PauluB,  aotualem 
(ut  sit  dicam)  intellige:  yel  £vepYOU|iiv>]v,  quemad» 
modum  ipse  alibi  yooat  (CoIobb.  1,  29).  Fides  enim 
Dei  yirtutem  cum  yerbo  semper  coniungit,  quod 
non  procul  imaginatur,  sed  intus  conoeptum  habet 
ac  poBsidet.  Ita  Bom.  4,  20,  de  Abraham,  Non 
haesitayit  nec  disceptayit,  sed  dedit  gloriam  Deo, 
certo  persuaBus  quod  qui  promiserat,  potens  eBset 
etiam  implere.  Obserya  etiam  nomen  depositi 
pro  yita  aeterna.  Nam  inde  oolligimuB,  non  aliter 
in  manu  Dei  salutem  nostram  esBo,  ac  sant  in 
manu  depositarii  quae  ipsiuB  fidei  coBtodienda  tradi- 
muB.  Si  penes  noB  esset  saluB  nostra,  quot  aBaidne 
periculiB  expoaita  foret?  Nuno  yero  bene  eat,  quod 
apud  talem  custodem  reposita  omni  diBorimine  eet 
superior. 

13.  Formam  habe  sanorum  sermonumj  guos  a 
me  audisti  in  fide  et  earitatej  quae  est  in  Christo  lesu. 
14.  Effregium  deposUum  custodij  per  spiriium  sanotum 
gui  inhaJntat  in  noibis.  16.  Nosti  hoc  quod  aversati 
me  fuerint  omnes  qui  sunt  in  Asia:  quorum  suni 
PhygeUus  et  Hermogenes.  16.  Det  misericordiam 
Dominus  Onesiphori  famUiae:  quoniam  saqpe  me  re- 
fociUavitj  et  de  catena  mea  non  erubuU:  17.  sed 
quum  esset  Bomae,  studiosius  quaesivit  me,  et  invenii. 
18.  Det  ei  JDominus  ut  inveniat  misericordiam  apud 
Dominum  in  die  itto.  M  quam  muUa  mihi  Il^hesi 
ministraverUf  meUus  tu  nosH. 

13.  Formam  habe.  Quod  alii  exponunt,  dootrina 
tua  sit  yeluti  exemplar  ad  quod  alii  se  forment, 
non  recipio.  Nihilo  etiam  propius  acoedit  ad  Pauli 
mentem  expoaitio  Chrysostomi,  ut  habeat  in  promptu 
Timotheus  yirtutnm  imaginem  cordi  buo  inBOulptam, 
ex  Pauli  dootrina.  Mihi  potiuB  yidetur  praecipere 
apostoluB  Timotheo,  ut  tenax  sit  doctrinae  quam 
didioit,  non  modo  quod  ad  Bubstantiam,  sed  etiam 
quod  ad  figuram  ipsam  orationis.  Nam  6icoT6iCQ>ai^, 
quod  yerbum  hio  usurpat,  est  yiya  rerum  exproBBio^ 
ao  si  oculia  praefienteB  Bubiioerentur.  Sciebat  PauluB 
quam  prooliyiB  sit  a  pura  doctrina  yel  lapBUB,  yel 
deflexio.  Hano  ob  causam  sollicite  oayet  ne  deolinet 
Timotheus  ab  ea  docendi  forma  qnam  acceperat: 
Buamque  dooendi  rationem  quasi  ad  illud  praescrip- 
tum  exigat:  non  quod  in  yerbis  tanta  sit  religio,. 
sed  quia  supramodum  noxia  est  doctrinae  yel  minima 
deformatio.  Hinc  apparet  qualia  sit  in  papatn  theo- 
logia,  quae  uaque  eo  degenerayit  ab  isto  exemplari 
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quod  PauluB  commeQdat,  ut  Bimilior  sit  angurum 
yel  aruspicum  aenigmatibus  quam  doctriuae  ex  Dei 
verbo  sumptae.  Quid  enim,  obsecro,  Paulinum  reei- 
piunt  omnes  scholasticorum  libri?  Haec  adulteran- 
dae  doctrinae  licentia  ostendit  quam  non  abs  re 
Paulua  ad  nativam  formam  retinendam  Timotheum 
invitet.  Et  sanos  sermones  opponit  non  tantnm 
dogmatibus  palam  impiis,  sed  frigidis  quaeBtionibus, 
quae  pro  sanitate  nihii  aliud  quam  languorem 
afferunt. 

In  fide  et  caritate.  8oio  particulam  iv  saepe- 
numero  ex  phrasi  linguae  hebraicae  sumi  pro  cum: 
sed  hio  alia  mihi  videtur  significatio.  Si  quidem 
hanc  quaai  notam  adscripsit  Paulue  aanae  doctrinae, 
ut  sciamus  quid  contineat,  et  quae  ait  eius  summa: 
quam  totam  euo  more  ad  fidem  et  caritatem  revo- 
cat.  £t  utramque  constituit  in  Christo:  ut  certe 
eius  cognitio  duobus  his  membris  praecipue  constat. 
Tametsi  enim  est  articulus  singularis,  qui  oohaeret 
cum  caritatis  nomine:  idem  tamen  de  fide  sub- 
audiendum  est.  Qui  vertunt  oum  fide  et  caritate, 
hunc  faciunt  aeneum,  ut  Timotheus  sanae  doctrinae 
adiungat  pietatis  et  caritatis  affeotum.  Fateor  qui- 
dem  neminem  posse  in  aana  doctrina  fideliter  pei^- 
aeverare,  nisi  qui  vera  ipae  fide  et  sincera  caritate 
praedituB  est.  Yerum  prior  expoaitio  (meo  iudicio) 
melius  quadrat :  ut  Paulus  exegetice  exprimat  quales 
sint  illi  sermones,  et  cnius  aint  argumenti.  Sum- 
mam  autem  in  fide  et  caritate  sitam  esse  pro- 
Buntiat:  quarum  fons  ac  principium  est  Christi 
cognitio. 

14.  Egregium  d^osUim  custodi.  Latius  pat>et 
iflta  exhortatio.  Hortatur  enim  ut  respiciat  quid 
fiibi  datum  sit  a  Deo,  et  tanto  plus  studii  et  dili- 
gentiae  impendat,  quanto  excellentins  est  depositum. 
Neque  enim  rei  vulgaris  tam  severe  solet  ezigi 
ratio.  Ac  depositi  quidem  nomine  tam  ministerii 
honorem  quam  dotes  omnes  intelligo,  quibus  in- 
atructuB  erat  Timotheus.  AUi  ad  ministerium  solnm 
reetringunt:  atqni  potissimum  ea  notari  puto  quae 
ipso  ministerio  potiora  erant,  nempe  omnia  spiritus 
dona  quibns  excellebat.  Nomen  depositi  alio  quoque 
respectu  usurpat,  ut  meminerit  Timotheus  redden- 
dam  aUquando  esse  rationem.  Fideliter  enim  ad- 
ministrandum  est  quidquid  nobis  commiait  Deus. 
Et  t6  xaX6v  pro  eximio  vel  praeolaro  capitur.  Itaqw 
non  male  Erasmus  egregkm  posuitj  notandae  prae- 
stantiae  causa:  quam  versionem  sequutus  smn.  Sed 
quae  est  custodiendi  ratio?  Ne  scilicet  inertia  nostra 
pereat  quod  in  nos  Deus  contulit:  vel  propter  in- 
gratitudinem  vel  abusum  auferatur.  Multi  enim 
abiiciunt  Dei  gratiam,  multi  ea  iam  accepta  se 
privant  ac  spoliant.  Quoniam  tamen  eius  custodiae 
difficultas  vires  nostras  superat,  ideo  adiicit,  per 
spiritum  sanctum.  Ac  si  diceret:  Non  requiro 
abs  te    plus  quam    possis.    Nam    quod    ex    te   non 


habesy  spiritus  Dei  sufficiet.  Hinc  sequitur,  noa 
aestimandas  esse  hominum  vires  ex  Dei  praeceptis: 
quia  sicuti  verbis  iubet,  ita  etiam  verba  sua  cordi- 
bus  inscribit,  ac  vires  suppeditando,  efficit  ne 
frustra  iubeat.  Quod  sequitur  de  habitatione 
spiritus  in  nobis,  significat  praesens  esse  eius 
auxilium  fidelibus:  modo  ne  sibi  oblatum  respuant. 

15.  Nosti  hoc.  Defeotiones  istae,  quas  comme- 
morat,  poterant  multorum  concutere  animos:  et  simul 
gignere  varias  suBpiciones:  ut  solemus  fere  omnia 
in  sinistram  partem  arripere.  Eiusmodi  offendiculis 
occurrit  Paulus  cum  heroica  animi  fortitudine:  nt 
boni  omnes  eorum  perfidiam  detestari  discant,  qui 
servum  Christi  ita  deBeruerant,  qunm  solus  capitia 
sui  periculo  communem  Bustineret  causam:  nequo 
ideo  vacillent,  dum  Paulum  ipsum  inteiiigunt  minime 
Dei  ope  destitui.  Nominat  autem  duos,  quos  credi- 
bile  est  fuisse  prae  aliis  celebres,  ut  aditum  prae- 
cludat  eorum  calumniiB.  Est  enim  usitatum  trana- 
fugis  ac  militiae  christianae  desertoribus,  quo  suam 
turpitudinem  excuBsnt,  quascunque  posBunt  crimina- 
tioncB  fingere  adversuB  fideles  et  probos  evangelii 
ministroB.  PhygelluB  et  HermogeneB,  qnia  Boiebant 
ignaviam  Buam  merito  infamem  eBse  posBo  apud 
fideles,  adeoqne  flagitiosae  perfidiae  damnari:  non 
dubitasBent  Paulum  gravare  Calsis  rnmoribus,  et  im- 
pudenter  laedere  eius  innocentiam.  Ergo  PauIuB,  ut 
fidem  eornm  mendadis  deroget,  notam,  quam  meren- 
tur,  illis  inurit.  Sic  etiam  hodie  permulti,  quia  vel 
non  admittuntnr  hio  in  ministerium,  vel  etiam  ab- 
dicantur  honore  propter  suam  nequitiam,  yel  non 
aluntur  otiosi,  vel  perpetrato  furto  aut  soortatione 
aufngere  coguntur:  per  Galliam  deinde  et  alias  re- 
giones  volitant,  ao  quaBcnnque  poBsnnt  criminatio- 
nes  in  nos  regerendo,  Buae  innooentiae  approbatio- 
nem  inde  mutuantur.  Et  tanta  est  qnomndam 
fratrum  imperitia,  nt  no6  crudelitatiB  insimulent, 
si  quis  noBtrum  tales  pingat  snis  coloribus.  Atqui 
optandnm  foret  nt  frontem  omnoB  haberent  stigmate 
notatam,  nnde  agnosoerentur  primo  statim  oon- 
gressu. 

16.  Det  misericordiam  Dominus.  Ex  hao  pre- 
catione  coIIigimuB  minime  perire  offioia  Banotis  im- 
pensa,  otiamBi  gratiam  ipsi  referre  nequeant.  Nam 
quod  Deum  precatur  nt  meroedem  rependat,  hoo 
vim  habet  promisBioniB.  Et  simul  ostendit  Paulns 
suam  gratitudinem,  qnnm  remunerandi  viooB  in 
Deum  tranaoribit,  quia  impar  est  Bolvendo.  Quid 
si  adfuisBot  remunerandi  facultas?  certe  reipaa 
fcestatus  fuisBet  hominem  se  ingratum  non  OBBe. 
Porro  notandum  est  quod  quum  Onesiphori  soliqa 
beneficentiam  landet,  ob  eum  toti  familiae  bene 
precatur.  Unde  ooIIigimuB,  Dei  benediotionem  non 
tantum  super  oaput  iusti,  sed  super  totam  domum 
residere.  Tantus  est  Dei  amor  erga  suos,  ut  se  ad 
omnes,  qui  cum  illis  sunt  coninnoti,  diffundat.    Quod 
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OneBiphorum  dioit  Don  erubuisse  de  sua  oa- 
tena»  id  non  modo  liberalitatis  signum  eet,  sed 
etiam  zeli:  quandoquidem  perioulo  se  iibenter  obie- 
eerit  ae  hominum  infamiae,  ut  Paulum  ipsum 
iuyaret. 

18.  Det  ei  Dominus  ut  inveniai.  Quidam  ita 
exponunt:  Det  illi  Deus  ut  apud  Ghristum  iudioem 
miserioordiam  reperiat.  Et  sane  hoo  aliquanto  est 
tolerabilius,  quam  looum  illum  MosiB  (Gene.  19, 
24):  Pluit  DominuB  a  Domino,  ita  exponere,  Pluit 
pater  a  filio.  Fieri  tamen  poteet  ut  vehementia 
affeotus  Paulum  ad  repetitionem  supervaeuam  im- 
pulerit,  ut  fieri  solet.  Haeo  autem  preeatio  noe 
aoeet  qnanto  uberior  meroes  eos  maneat,  qui  eine 
epe    terreni    praemii   Banctis  exhibent  aua   offioia, 

?uam  si  praesentem  ex  manu  hominum  reoiperent. 
(uid  autem  preoatur?  ut  miBorioordiam  inveniat. 
Qui  enim  erga  proximoB  fuerit  miBerioorBi  talem 
erga  ee  experietur  Deum.  Quae  promiBeio  niai  ad 
benignitatem  exereendam  aoriter  noB  Bollioitet  ao 
Btimulet,  plus  quam  etupidi  Bumus.  Unde  Boquitur 
etiam,  Deum  non  merita  nostra  ex  dignitate  prae* 
miari:  eed  hoo  obbo  optimum  et  praoBtantisBimum 
quod  nobiB  rependit  praeminm,  dum  nobis  ignoBoit: 
aeque  non  tam  Boverum  OBtendit  indioem,  quam 
patrem  indulgentem  ae  propitium. 


CAPUT  IL 

1.  Tu  ergOj  fUi  mij  fortis  esto  in  gratia,  quae  est 
fn  (Jhristo  lesu:  2.  el  guae  a  me  audisU  per  nudtos 
testeSf  haee  eonmenda  fideUbus  hominibus,  qui  idonei 
erunt  ad  alios  etiam  doeendos.  3.  Tu  igkur  feras 
afjflietiones,  tU  bonus  mSes  lesu  Christi.  4.  Nemo  gui 
mHitat^  implieatur  vitae  negotOs,  ut  imperatori  placeat. 
5.  Quod  si  guis  etiam  certaiverit^  non  coronaiur^  nisi 
legitime  certaverit.  6.  Laborare  prius  agricciam  oportet 
guam  fruetus  perdpiat.  7.  IntdUge  gpMC  dico.  Det 
enim  Hbi  Dominus  intdkeUm  in  ommbus. 

1.  Tu  ergo.  Siouti  antea  insBerat  depoBitum 
Borvare  per  Bpiritum :  ita  etiam  nuno  praeoipit  pt  in 
gratia  roboretur.  Quo  dioto  vult  torporem  et  iner- 
liam  excutere.  Adeo  enim  ignava  eet  oaro,  ut 
medio  in  ourBu  flaoceBoant  etiam  qui  praediti  Bunt 
egregiie  donis,  niai  identidem  exoitentur.  Dioet 
quiapiam:  Quoreum  attinet  hominem  hortari  ut  in 
gratia  eit  fortiB,  nisi  aliquae  eBBont  ad  ooopo- 
randum  liberi  arbitrii  partes?  BeBpondeo,  hoo  ipBum, 
qnod  flagitat  Doub  verbo  buo  a  nobiB,  etiam  Bpiritu 
8U0  praestare,  ut  in  gratia  quam  nobie  oontulit^ 
Toboremur.  Neque  tamen  Buperraouae  Bunt  ez- 
hortationee:  quia  spirituB  Dei  noB  intuB  docenB, 
facit  ne  fruBtra  et  inutiliter  illae  inBonent  auriboB. 
<)ui8quiB  ergo  agnoBcet  praoBentem  exhortationem 


non  aliter  potuiBBe  obbo  fructuoBam  quam  arcana 
BpirituB  virtute,  nunquam  in  ea  liberum  arbitrium 
Btabiliet.  Addit,  quae  eet  in  Christo  lesu,  ob 
duaB  causas :  ut  doceat  non  aliunde  contingere  quam 
a  Bolo  Christo:  et  nemini  christiano  eam  defiituram» 
Nam  quum  sit  unus  ChrifltuB  omnibuB  communis^ 
sequitur  omnes  eius  gratiae  esse  participes,  quae 
ideo  in  Christo  esse  dicitur,  quod  ipsam  habere 
debeant  quicunque  sunt  Christi.  Blanda  haec  filii 
appellatio,  qua  utitur,  non  parnm  ad  conciliandam 
gratiam  valet,  quo  meliuB  in  animum  dootrina 
penetret. 

2.  Et  quae  a  me  audisti.  Iterum  ostendit  quan- 
tuni  sit  de  propaganda  ad  poBteros  sana  dootrina 
BoIIicitus:  neo  tan^m  hortatur  Timotheum  ut  fign* 
ram  eius  et  lineamenta  retineat,  quemadmodum 
priuB  fecit:  sed  etiam  ut  piis  dootoribns  eam  per 
manuB  tradat,  quo  passim  diffusa  in  multomm 
animis  radices  agat.  Videbat  enim  fore  ut  faeile 
interdderety  nisi  mature  plurium  ministerio  spar- 
geretur.  Et  Bane  videmus  quid  paulo  post  apoBto- 
lorum  mortem  egerit  Satan.  Perinde  enim  ae  si 
aliquot  iam  saecuIiB  eorum  fhisBet  sepulta  praedieatio, 
innumera  deliria  invexit,  quae  prodigiosa  absnrdi» 
tate  gentium  omnium  superstitiones  vinoerent.  Non 
igitur  mirum  est  si  Paulus,  ut  tale  tantumque 
malum  praeoaveat,  Btudiose  vult  suam  dootrinam 
apud  omnes  pioB  ministroB  deponi,  qui  ad  eam  tra- 
dendam  idonei  sint.  Ao  si  diceret:  Yide  ut  poBt 
mortem  meam  oerta  exstet  dootrinae  meae  testifioatio. 
Id  autem  fiet,  si  quae  a  me  didioisti,  non  ipse  modo 
fideliter  doceaB,  sed  latius  per  alios  oures  publi- 
canda.  Ergo  quoscunquo  videbiB  aptoe  ad  eam  rem, 
illorum  fidei  oommendoB  hnno  thesaurum.  Fideloa 
homines  nominat,  non  a  fide  quae  inter  omnea 
Ohristianos  est  oommunis:  sed  per  exedlentiam, 
qui  rata  fide  polleant.  PoBsemuB  etiam  fidos  ver^ 
tere:  quia  pauci  sunt  qui  sinoero  oreditam  sibi 
dootrinam  perpetuae  memoriae  oonservare  studeant» 
Alios  impellit  ambitio,  eaqne  multiplex:  alios  ava- 
ritia,  alios  malignitas:  alios  perioulorum  metus  tar- 
dat.    Singularis  ergo  hic  requiritur  fidelitas. 

Per  muUos  testes.  Non  signifieat  testes  a  se 
fnisBe  adhibitos  solenni  ritu,  ^mothei  oauBa:  sed 
quoniam  nonnulli  oontroversiam  moTore  poterant, 
essetne  a  Paulo  profectum  quod  doceret  Timotheut» 
an  ab  ipso  oonfiotum:  omnem  dnbitationem  eximit 
hao  ratione,  quod  non  olanculum  in  angulo  fuerat 
loquutuB,  sed  multi  vivebant  qui  possent  teBtari 
nihil  proferre  Timotheum,  quod  non  ex  Pauli  ore 
priuB  audissent  ipsi  quoque.  Ergo  extra  suBpieionem 
futura  erat  Timothei  dootrina,  quum  haberet  per- 
muItoB  condisoipuIoB  qui  testimonium  illi  possent 
reddere.  Hino  diseimuB  quantum  laborare  debeat 
servuB  Christi  pro  conservanda  ac  tuenda  dootrinae 
puritate:   neque  solum    quamdiu  vivit,   sed  quam 


361 


CAPUT  II. 


362 


longisaime    eins    oura    et    stQcliam    eztendere    se 
poterit. 

3.  Tu  igUur  feras  afflictianes.  Non  sine  magna 
necesBitate  hanc  seonndam  exhortationem  attexnit; 
Se  enim  ad  ferendas  afflictiones  comparent  oportet 
qni  sna  obseqnia  Christo  offernnt.  Itaque  nunqnam 
erit  perseyerantia  sine  tolerantia  malorum.  Et  ideo 
addit,  sicnti  decet  bonnm  militem  Christi: 
qno  yerbo  eigpiificat  militare  omnes  qui  Christo 
eeryinnt:  et  eomm  militiam  non  malis  inferendis, 
sed  magis  patientia  constare.  Hamm  rerum  medi- 
tatio  plu8  quam  neoessaria  nobis  eat.  Yidemus  quam 
multi  haatas  quotidie  abiiciant,  qui  magnum  nescio 
qnid  prae  se  ferebant  Unde  id?  quia  cruci  assueB- 
eere  neqnennt.  Primnm  tanta  est  mollities,  nt 
militiam  horreant.  Deinde  non  aliam  tenent  mili* 
tandi  rationem,  qnam  ut  ferocia  cum  adyerBariis 
certent.  Quid  antem  sit  poBsidere  animaa  in  pa- 
tientia,  diaeere  non  sustinent. 

4.  Nemo  qui  mUitat.  Perstat  in  similitudine 
qnam  a  militia  snmpserat.  Quamquam  proprie  lo- 
qnendo  metaphorice  prius  dicit  Christi  militem: 
nnnc  yero  comparatione  ntitur  profanae  militiae 
enm  spirituali  et  chriBtiana,  hoc  eensu:  ea  eet  dieci- 
plinae  militarie  ratio,  nt  simul  atque  miles  imperatori 
nomen  dedit,  relicta  domo  et  negotiis  omnibus,  non 
niei  de  bello  cogitet.  Ita  ut  Cbristo  penitns  addioti 
aimnSi  omnibus  huiue  Baeculi  impedimentiB  BolutOB 
CBBe  oportet.  Per  negotia  yitae  intelligit  fami- 
liae  adminietrandae  ouram  et  ordinariaB  occnpationee. 
Ut  agriculturam  Buam  ruBtici|  mereatoreB  Bua  com- 
mercia  taberoaBque  deBcrunt,  donec  Btipendiie  BuiB 
Bint  perfdnoti.  Nnnc  applicanda  eet  oomparatio  ad 
rem  praeBontem:  quod  quiaquiB  yult  Bub  ChriBto 
militarei  debet  relictiB  omnibuB  mundi  tricis  et  ayo- 
oamentiB,  ae  illi  totum  Buaque  Btndia  addicere.  De- 
nique  meminerimuB  yeteriB  proyerbii,  Hoo  age :  quod 
Bignificat  ita  Borio  incnmDendum  eBse  peragendiB 
BacriB,  ut  Btndium  noBtmm  et  intentionem  nihil 
alind  impediat.  Leotio  illa  ynlgariB:  nemo  militauB 
Deo  eto.,  cormmpit  totum  Fauli  BonBum.  Porro 
eocleBiae  paBtoree  Bub  Timothei  pereona  alloquitnr 
hic  PanluB.  OeneraliB  quidem  eet  Bontentia:  sed 
quae  peouliariter  yerbi  minietriB  competit.  Yideant 
ergo  hi  primnm  qnae  eint  a  Bua  funotione  aliena, 
nt  Bolnti  OhriBtum  Boquantur.  Deinde  yideant  alii, 
quieqne  in  buo  ordine,  quid  eoB  a  Christo  abBtrahat: 
ne  hio  coelcBtiB  imperator  minuB  habeat  in  noe 
inriB,  quam  aibi  yendioat  homo  quiBpiam  mortaUB 
in  profonoB  militee,  qni  in  eiuB  nomen  iuramnt. 

5.  Quod  si  quis  eUam  eertaverit.  Nunc  agit  de 
perBoyerantia:  ne  qnis  putet  bo  uno  aut  altoro  con- 
flictu  oBse  perfunctum.  Ac  Bimiiitudinem  quidem 
ab  athletiB  mutuatnr,  quorum  nemo  praemium 
obtinety  niei  ad  extremum  yictor  peretiterit.  Sic 
prioriB  ad  OorinthioB  cap.  9,  24,  OmncB  quidem  in 


Btadio  currunt,  aed  unne  accipit  bravinm.  Sic  cnr- 
rite,  ut  comprehendatiB.  Si  quia  itaque  primo  oon« 
flictu  fatigatuB,  Btatim  ex  campo  bo  ad  quietem 
Bubducaty  inertiae  damnabitur  potiuB  quam  oraabitur 
corona.  Ita  quum  certare  noB  yelit  ChriBtuB  tota 
yita:  qui  in  medio  yictoriae  curBU  defecerity  ho- 
nore  BC  priyat,  etiamsi  Btrenue  coeperit.  Legitime 
oertare,  est  prosequi  certamen  quantum  yel  quoad 
lex  praoBcribit:  ne  quie  Bibi  modum  ante  tempuB 
deflniat. 

6.  Laborare  prius  agricdkm.  Non  ignoro  bocub 
yerti  hunc  locum  ab  aliia:  et  fateor  eoB  ad  yerbnm 
transferre  quod  graece  Paulus  BcripBit.  Sed  qni 
diligenter  contextum  expendet,  mihi  aBBontietnr. 
Deinde  nota  eet  graeca  ieta  phraBia:  laborantem, 
pro  laborare.  Participium  enim  loco  inflnitiyi  Baepe 
Oraeoi  uBurpant.  SeuBUB  eet  igitur,  non  ante  agri- 
colae  fractum  coUigere,  quam  in  terrae  oultura,  in 
Batione  et  aliie  Budayerint.  Quod  Bi  non  paronnt 
laboribuB  agricolaoy  ut  aliquando  fruotu  potiantnr, 
et  patienter  tempua  moBBiB  exBpectant:  qnanto  ab- 
BurdiuB  eet  noe  laboree  refugerOy  quoB  nobiB  iniungit 
ChriBtuB  tanta  mercede  propoeita? 

7.  Intdiige  quae  dico.  Hoc  non  addidit  propter 
Bimilitndinum,  quaa  poBuit,  obBCuritatem:  aed  ut 
Bibi  ipBO  Buggereret  TimotheuB  qnanto  praeetantior 
Bit  Bub  ChriBti  auBpioiiB  militia,  et  qnanto  amplior 
meroeB.  Nam  yix  aaBidna  meditatione  hoo  tandem 
BentimuB.  Quae  Bubiicitur  precatio  quaBij  yice 
correctioniB  addita  eet.  Qnia  enim  uBque  ad  inoor- 
raptibilem  illam  yitae  futurae  coronam  non  oonBcen- 
dunt  noatrae  mentoB:  FauIuB  ad  Deum  confugity  nt 
Timotheo  det  intellectnm.  Atque  hinc  ool^gimus 
non  minuB  fruBtra  noB  doceri  niai  DominuB  mentes 
aperiaty  quam  firuBtra  darentur  praecepta,  niei  ipBO 
Buppeditaret  yiroB  implendi.  Qnia  enim  Panlo  me- 
liuB  id  potuit?  atqui  ut  aliquo  profectn  dooeat,  dia- 
cipulum  sibi  a  Deo  formari  poetulat 

8.  Jliemento  lesum  Christum  exeUaium  a  fnorfcM, 
ex  semine  David,  seeundum  evangdium  meum.  9.  In 
quo  Idboro  usque  ad  vineula,  tanquam  mdlefieus:  sed 
sermo  Dei  non  est  vinctus.  10.  Quamobrem  omma 
tciero  prqpter  eiedoSf  ut  ipsi  quoque  salutem  conse^ 
quantur^  quae  in  ^Jhristo  lesuy  cum  gloria  aetema. 
11.  Fidelis  sermo:  si  enim  commortui  sumus^  etiam 
simul  eum  ipso  vivemus:  12.  si  sufferimus,  eHam 
simul  regncSimus:  si  negamuSy  iBe  quoque  negabit 
nos:  13.  si  inereduU  sumuSj  itte  /iddis  manet:  negare 
seipstm  non  potest. 

8.  Memento  lesum.  Aliqnam  eiuB  doctrinae 
partemy  quam  yolebat  salyam  et  integram  ad  poB- 
teroB  peryenirOy  nominatim  exprimit.  YeriBimile 
autem  eety  eam  potiBBimum  attingi,  de  qua  maxime 
timebat.   Quod  etiam  ex  aequentibnB  patebit,  quum 
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de  errore  Hymenaei  et  Phileti  loqaetnr.  Negabant 
enim  resurreotioDem,  cuius  habemus  certom  in  hac 
confessione  pignus,  dum  factam  esse  mentiebaDtur. 
Caeterum  quam  necessaria  fuerit  haec  Fauli  admo- 
nitio,  veteres  historiae  OBtendunt.  Quascunque  enim 
machinas  potuit,  Satan  admovit  ad  destruendam 
hanc  fidem.  Nam  quum  sint  duo  eius  membra, 
Ghristum  ex  semine  David  esse  genitum,  et  ez 
morte  reeurrexisse :  statim  a  tempore  apostolorum 
exortus  est  Marcion,  qui  humanae  in  Christo  na- 
turae  yeritatem  abolere  conatus  est.  Sequuti  sunt 
deinde  Manichaei.  Et  haeo  pestis  hodie  quoque 
grassatur.  Quod  ad  resurrectionem  spectat,  quam 
molti  et  quam  yariis  artibus  eius  spem  labefactare 
oonati  sunt?  Tantundem  igitur  yalet  ista  Pauli 
attestatio,  ac  si  dixisset:  ne  quis  eyangelium  meum 
calumniis  deprayet  aut  adulteret:  ita  docui,  ita 
praedicayi,  Christum,  qui  ex  semine  David  natus 
homo  erat,  resurrexisse  a  mortuis.  Eyangelium 
yocat  suum,  non  ut  se  autorem  profiteatur,  sed 
ministrum.  Oaeterum  in  Ohristi  resurrectione  cer- 
tum  habemus  nostrae  omnium  pignus.  Proinde 
qui  fatetur  Ohristum  resurrexisse,  idem  etiam  de 
nobis  futurum  affirmat:  quia  non  sibi  resurrexit 
Christns,  sed  nobis.  Non  enim  a  membris  suis 
avelli  caput  debet.  Praeterea  in  Ohristi  resurrec- 
tione  continetur  redemptionis  et  salutis  nostrae 
oomplementum.  Nam  mors  quoque  adiungitur. 
Christus  ergo,  qui  mortuus  est,  resurrexit:  cur?  et 
in  quem  finem?  hio  ad  noa  yeniendum  est,  atque 
hic  etiam  emergit  yis  et  fructus  utriusque,  nempe 
tam  resurrectionis  quam  mortis.  Nam  hoc  princi- 
pium  semper  tenendnm  est,  scripturam  non  aolere 
de  illis  historioe  tantum  ac  frigide  loqui,  sed  fruo- 
tum  subaudiendo. 

Ex  semine  Bavid.  Hao  particula  non  modo 
asseritur  humanae  naturae  yeritas  in  Christo:  sed 
etiam  ilii  yendicatur  honos  et  nomen  Messiae.  Ne- 
gant  haeretici  Christum  fuisse  yerum  hominem, 
alii  delapsum  e  ooelo  fingunt,  alii  tantum  apparuisse 
m  ipso  hominis  spedem :  Paulus  ex  adyerso  olamat, 
ex  semine  Dayid  fuisse.  Quo  haud  dubie  pronun- 
tiat  yerum  fuisse  hominem,  ex  homine  progenitum, 
nempe  ex  Maria.  Hoc  tam  disertum  testimonium 
quo  magis  eludere  conantur  haeretici,  impudentiam 
Buam  magis  produnt.  ludaei  et  alii  Christi  hostes 
enm  esse  negant,  qui  olim  promissus  fuerat:  Pau- 
Ins  autem  affirmat  Dayidis  esse  filium,  et  ex  ea 
familia  ducere  originem,  ex  qua  Messiam  descen- 
dere  oportuit. 

9.  In  quo  lahoro.  Est  antioipatio.  Yincula 
enim  apud  imperitos  fidem  detrahebant  illius  evan- 
gelio.  Fatetur  ergo  se,  quod  ad  externam  speciem, 
instar  scelerati  hominis  yinctum  esse:  sed  addit, 
sua  yincula  non  obstare  quominus  libero  cursu 
procedat    eyangelium.      Imo    electis    salutare   esse 


quod  patitur,  quia  ad  eorum  oonfirmationem  yaleat. 
Haec  invicta  est  martyrum  Christi  fortitudo,  dum 
conscientia  bonao  causae,  quam  agunt,  eos  supra 
mundum  attollit:  ut  non  tantum  corporis  dolores 
et  cruciatus,  sed  quamyis  ignominiam  quasi  ex  alto 
despiciant.  Imo  hac  oogitatione  erigere  se  debent 
omnes  pii,  dum  eyangelii  ministros  contumeliose 
tractari  yident  ab  adversariis,  ne  propterea  minus 
reyerenter  de  doctrina  sentiant:  sed  dent  gloriam 
Deo,  cuius  virtute  illam  erumpere  yident  per  om- 
nia  mundi  obstacula.  Et  sane  nisi  nimium  oami 
addicti  essemus,  sola  haec  consolatio  sufficere  nobis 
in  persequutionibus  deberet:  quod  si  impiorum  sae- 
yitia  opprimimur,  nihilominus  propagatur  eyange- 
lium,  et  latius  se  difiundit.  Nam  quidquid  illi 
moliantur,  adeo  non  obruunt  neque  exstinguunt 
eyangelii  luoem,  ut  clarius  emicet.  Libenter  ergo» 
yel  saitem  placatis  animis  feramus,  tam  corpus 
nostrum  quam  nomen  carcere  ocolusum  teneri, 
modo  perrnmpat  Dei  yeritas,  ac  longe  lateque  se 
diffundat. 

10.  Quamobrem  omnia  tolero.  Ab  effeotu  de^ 
monstrat  quam  nihil  sit  in  suis  yinculis  probrosnnk 
quum  Bcilicet  electis  magnopere  sint  utilia.  Quod 
80  propter  eleotos  tolerare  dicit,  hoc  argumento 
est,  quanto  pluris  faoiat  ecclesiae  aedificationem 
quam  se  ipsum.  Neque  enim  mori  tantum,  sed 
etiam  inter  scelestos  deputari  paratus  est,  nt  eoole- 
siae  salutem  promoyeat.  Caeterum  idem  hoo  looo 
docet  Paulus  quod  primo  oapite  ad  Ooloss.  y.  24, 
ubi  dioit  se  implere,  quae  desunt  Ohristi  passionibus» 
pro  oorpore  eius,  quod  est  ecclesia.  Unde  papistarum 
impudentia  abunde  refellitur,  qui  inde  colligunt 
mortem  eius  fuisse  pro  peccatis  nostris  satisfacto* 
riam.  Quasi  yero  aliud  morti  suae  arroget  Paulus, 
quam  quod  piorum  fidem  sit  confirmatura.  Nam 
mox  additur  expositio,  qunm  salutem  fidelium  non 
alibi  statuit  quam  in  Ohristo.  Sed  petat  plura  qui 
yolet  ex  eo  capite  quod  citayimus. 

Cum  ghria  aelemae.  Hic  finis  est  salutis  quam 
in  Ohristo  consequimur.  Salus  enim  nostra  eat^ 
Deo  yiyere,  quae  incipit  a  regeneratione  nostra:  ab- 
solyitur  autem  plena  nostri  liberatione,  qnum  nos 
Deus  ex  mortaiis  yitae  aerumnis  subductos  in 
regnum  suum  coUigit.  Ad  hanc  salutem  aceedit 
partioipatio  coelestis,  adeoque  diyinae  gloriae.  Brgo 
ut  Christi  gratiam  amplifioaret,  nomen  aeternae 
gloriae  saluti  apposuit. 

11.  Fidelis  sermo.  Praefationem  adhibet  sen- 
tentiae,  quam  mox  proferet,  quia  nihil  a  sensucar- 
nis  magis  est  alienum,  quam  moriendum  esse  ut 
yiyamus,  ao  mortem  esse  yitae  aditum.  Nam  ex 
aliis  locis  colligere  licet,  Paulum  in  rebus  yalde 
seriis,  aut  creditu  minns  facilibus,  ita  praefari  soli* 
tum.  Summa  autem  est,  non  aliter  nos  yitae  et 
gloriae  Christi  fore  sooios,  nisi  prius  cum  eo  mortui 
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et  humiliati  fuerimus.  Siout  dicit  ad  Romanos  8, 
29,  eleotos  omneB  esBe  praeordiDatos  ut  confi^ren- 
tur  imagiui  eiae.  Hoo  tam  exhortandis  fidelibus 
quam  consolaDdis  diotum  est.  Quem  enim  non  acuat 
ista  exhortatio,  non  moleste  ferendas  esse  affliotiones, 
quarum  tam  felix  erit  exitus?  Eadem  oogitatio 
suayiter  temperat  quidquid  aoerbitatis  est  in  oruoe: 
quia  neque  dolores,  neque  tormenta,  neque  probra, 
neque  mors  horrori  nobis  esse  debent,  in  quibus 
eommunioamus  cum  Christo :  praesertim  quum  omnia 
haeo  praeludia  sint  triumphi.  Suo  igitur  exemplo 
pioB  omnes  animat  Paulus,  ut  hilari  animo  affliotio- 
nes  pro  Ohristi  nomine  susoipiant,  in  quibus  iam 
gustum  habent  futurae  gloriae.  Quod  si  ab  opinione 
noBtra  id  abhorret,  ao  orux  ipsa  adeo  nos  oonsternat 
et  ooulos  perstringit  ut  Christum  non  sentiamus: 
meminerimus  hune  olypeum  opponere,  fidelis  sermo. 
Et  sane  ubi  adest  Christus,  illio  agnosoere  debemus 
Titam  et  felieitatem.  Ergo  mordious  tenenda  ista 
oommunicatio:  qnod  non  seorsum  morimur,  sed  oum 
Christo,  ut  nobis  oum  eo  post  sit  communis  vita: 
nos  oum  eo  pati,  ut  gloriae  simus  oonsortes.  Caete- 
rum  per  mortem  intelligit  totam  illam  externam 
mortifioationem,  de  qua  loquitur  seoundao  ad  Corin- 
thios  4,  10. 

12.  8i  negamus.  Comminatio  quoque  additur 
ad  exoutiendam  ignaviam.  Nibil  enim  iis  oum 
Christo  esse  denuntiat,  qui  persequutionis  terrore 
confessionem  nominis  eius  abiioiunt.  Quam  enim 
est  indignnm,  pluris  esse  nobis  oaduoam  hano  mundi 
yitam  quam  saorosanctum  filii  Dei  nomen?  Et  our 
eenseret  inter  euos,  qui  perfide  eum  repudiant? 
Nihil  hio  yalet  infirmitatis  patrocinium.  Nisi  enim 
ae  yanis  blanditiis  sponte  fallerent  homines,  instruoti 
epiritu  fortitudinis  oonstanter  resisterent.  Quod 
flagitioee  Christum  abnegant,  id  non  infirmitatis 
xnodo,  sed  infidelitatis  est:  quia  mundi  illeoebris  ex- 
caeoati,  nuUam  in  regno  Dei  yitam  oernunt.  Sed 
haeo  dootrina  meditatione  opus  habet  magis  quam 
explioatione.  Ciara  enim  sunt  Christi  yerba:  Qui 
me  negayerit,  negabo  et  ego  iilum  (Matth.  10,  33). 
Bestat  ut  quisque  apud  se  reputet,  non  esse  hoc 
puerile  terrioulwientum,  yerum  serio  pronuntiari  a 
iudioe,  quod  suo  tempore  yerum  fuisse  oonstabit. 
Quod  sequitur  oontinuo,  fidelem  manere  illum, 
etiamsi  fuerimus  increduli,  huno  habet  sensum, 
nihil  filio  Dei  aut  eius  gloriae  deoedere  nostra  per- 
fidia:  quia  se  ipso  oontentus,  minime  nostra  oon- 
feesione  indigeat  Ae  si  dixisset:  Deserant  Chris- 
tum  qui  yolent,  nihil  illi  auferunt.  Siquidem  ipsis 
perditis,  integer  manet.  Quamquam  plus  exprimit, 
Ohristum  soilioet  non  esse  nostri  similem,  ut  a 
yeritate  sua  desoiscat.  Unde  patet,  alienari  a  Christo 
quiounque  eum  abnegant.  Atqw  ita  impiis  defedo- 
ribus  blanditiaSf  guHms  se  demuUmt,  excutit:  guiaut 
sunt  versipetles^   Christum  similiter  mtdtiformem  et 


varium'  libenter  fingerent,  Quod  fieri  posse  negat 
Paultis.  Interea  tamen  tenendum  est  quod  priore  loco 
attigi,  fidem  nostram  ideo  fundari  in  perpetua  et  in- 
fiexibili  Christi  veritaie^  ne  ineonstantia  hominum  vd 
defectione  vacUlet. 

14.  Haec  admone^  contestans  coram  Bomino,  ne 
verbis  disceptent^  ad  nuUam  utilitatem,  ad  subversionem 
audientium,  15.  Stude  te  ipsum  probatum  exhibere 
DeOj  operarium  non  erubescentem,  recte  secantem  ser- 
monem  veritatis.  16.  Caeterum  profancts  damorum 
inanitates  omitte.  Ad  maiorem  enim  prcficient  im- 
pietatem:  17.  et  sermo  eorum^  ut  gangraena^  pastionem 
habebit:  quorum  de  numero  est  Hymenaeus  et  PhiletuSy 
18.  gui  circa  veritatem  aberrarunt^  dicentes  resurrectio- 
nem  iam  esse  factam,  et  subvertunt  guorundam  fidem. 

14.  Haec  admone.  Demonstratiyum  h  a  e  o  habet 
pondus:  significat  enim  summam  illam  eyangelii 
quam  posuit,  et  quas  addidit  exhortationes,  esse 
tanti  momenti  ut  illis  suggerendis  nunquam  debeat 
fatigari  bonus  minister.  Res  enim  dignas  esse  quae 
assidue  traotentur,  et  quarum  non  possit  esse  nimia 
oommemoratio.  Haeo  sunt,  inquit,  quibus  non  tan- 
tum  semel  tradendis,  sed  frequenter  inouloandis  te 
operam  dare  yolo.  Solam  enim  aedificationenDi  reepi- 
oere  debet  bonus  dootor,  et  in-^eam  solam  insistere. 
Ex  adyerso,  non  tantum  a  frigidis  quaestionibus 
eum  abstinere  iubet,  sed  alios  etiam  prohibere  ne 
ipsas  sectentur.  AoYOfiaxerv  est  operam  dare  oon- 
tentiosis  disputationibus,  quas  fere  parit  argutiarum 
studium.  Contestatio  ooram  Deo  ad  terrendum 
yalet:  atque  ex  hao  seyeritate  colligimus  quam 
pemioiosa  res  sit  ecolesiae  litigiosa  soientia:  hoo 
est,  quae  posthabita  pietate  ostentatoni  seryit.  Qua- 
lis  est  tota  speoulatiya  (quam  yooant)  theologia 
papatus. 

Ad  nuUam  utiUtatem»  Duplioi  nomine  XoYO|iaxCav 
damnat,  quod  fruotu  oareat,  et  quod  yalde  sit  noxia, 
infirmos  turbando.  Tametsi  autem  in  yersione  se- 
quutus  sum  Erasmum,  quia  minime  dissidebat  a 
mente  Pauli:  yolo  tamen  monitos  lectores,  ita  re- 
solyenda  esse  Pauli  yerba,  quod  nullam  ad  rem 
utile  est.  Dioit  enim  graeoe,  dq  oiSiy  xP^^^i^^^* 
Ego  istud  xP^h^V^^  ^^  nominatiyo  casu  lego,  non 
acousatiyo.  £t  certe  oratio  sio  melius  fiuet:  ao  si 
dixisset,  Quid  enim  attinet,  quum  nullus  inde  pro- 
fectus  yeniat,  multum  autem  mali?  Quia  subyerti- 
tur  multorum  fides.  Notemus  primum,  hao  sola  de 
oausa  merito  improbari  dootrinam,  quod  nihil  pro- 
sit.  Neque  enim  ouriositati  nostrae  obsequi  yult 
Deus,  sed  utiliter  nos  instituere.  Yaleant  ergo 
speoulationes  omnes  ao  &oessant,  quae  aedifioationem 
nullam  afierunt.  Sed  hoc  seoundnm  longe  deterius 
est,  quum  ad  subyersionem  audientium  agitan- 
tur  quaestionee  alioqui  iam  infructuosae.      Atque 
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ntinam  animum  huo  adverterent,  qni  semper  ad 
digladiandum  lingua  sunt  armati:  imo  certandi 
materiam  quavis  ex  quaestione  aucupantur:  adeoque 
in  aingulis  verbis  aut  eyllabis  aueupia  tendunt. 
Sed  alio  rapit  eos  ambitio,  et  interdum  etiam  fatalis 
pene  quidam  morbus.  Quod  in  ronnulliB  expertus 
8um.  Quod  autem  de  BubverBione  tradi«  apostolus, 
▼eriBsimnm  eBse  res  ipsa  quotidie  dooet.  Nam  et 
naturale  eBt,  alteroando  amitti  veritatem:  et  Satan 
diBBidiomm  praetextu  ad  turbandoB  infirmoB  abuti- 
taTy  et  deBtruendam  eorum  fidem. 

15.  Stude  ie  ipsum.  Quoniam  ex  hoc  fonte 
naaeiintur  omseB  pugnae  in  dootrina,  quod  ingenioBi 
hominoB  bo  venditare  coram  mundo  oupiunt,  opti- 
mnm  et  aptiasimum  remedinm  opponit  hio  FauluBy 
dum  praeBoribit  Timotheo  ut  in  Deum  coniectoB 
habeat  ocuIob.  Ac  ai  diceret:  alii  plauBum  captant 
theatri,  tu  autem  BtudeaB  approbare  te  ac  tuum 
miniBterium  Deo.  Et  certe  nihil  est  quod  vanam 
eminendi  cupiditatem  magie  coeroeat,  quam  dum 
reputamus  nobia  esBo  oum  Deo  negotium.  Quod 
dvenotCoxuvTov  Erasmus  transtulit  non  erubeBcen- 
dum,  tametsi  non  impugno:  malui  tamen  aotive 
exponere  non  erubescentem,  quia  et  magis  usi- 
tata  OBt  haec  significatio  apud  GraeooB,  et  melius 
visa  est  praesenti  looo  oonvenire.  Subest  enim 
adhuc  antitheBiB,  q\y  oontentionibus  turbant  eoole- 
Biam,  ideo  tam  aoriter  fervent,  quod  pudet  eoB  vinoi, 
ac  sibi  turpe  dnount  aliquid  noBoire.  Paulus  contra 
ad  Dei  iudicium  nos  revooat.  Ac  primo  quidem 
iubet  esBe  non  otioBOB  diBputatores,  sed  operarios: 
qno  nomine  obliqne  perstringit  eorum  Btultitiam  qui ; 
nihil  agendo  tantopere  se  torquent.  Simus  ergo 
operarii  in  aedifioanda  eooleBia,  atque  ita  operam 
noBtram  impendamuB  Deo,  ut  frnotuB  aliquiB  appa- 
reat:  tuno  nuUa  erit  erubeBoendi  oauBa.  Quia  tU- 
eunque  garruiis  astefUataribus  disputando  pares  non 
simuSi  suffidet  iamen  aedifieandi  studioj  industria, 
fortitudine  et  doctrinae  efficacia  esse  superiores.  In 
Bumma,  iubet  Timotheum  gnaviter  laborare  ut  ooram 
Deo  non  pudefiat:  quum  ambitiosi  unum  hunc 
pudorem  horreant,  ne  quid  deperdant  ex  opinione 
acuminis  vel  reoonditae  Boientiae. 

Beete  secantem.  Pulchra  metaphora,  et  quae 
Bcite  exprimit  praeoipuum  dooendi  finem.  Nam 
quum  Bolo  Dei  verbo  contentos  esBe  noa  oporteat: 
quorBum  qnotidianae  conciones  et  ipaum  quoque 
paBtorum  munus?  Nonne  in  medio  posita  est  sorip- 
tura?  At  PauluB  secandi  partes  dootoribuB  assignat: 
ao  fli  pater  alendis  filiis  panem  in  fruBta  secando 
distribueret.  Commendat  autem  reotam  Boctionem 
Timotheo,  ne  in  Beoando  cortice  ocoupatuB  (ut  solent 
inepti  homineB)  ipsam  interiorem  meduilam  intaotam 
relinquat.  Quamquam  generaliter  hoo  nomine  pru- 
dentem  verbi  diBtributionem,  et  quae  rite  ad  audi- 
torii  profeotum  attemperatur,  intelligo.    Alii  enim 


mutilant,  alii  discerpunt,  alii  oontorquent,  alii  dia- 
rumpunty  alii  in  cortioe  (ut  dixi)  haerentOB  non 
perveniunt  ad  ipsam  animam.  His  omnibuB  vitiia 
opponitur  reota  aectio:  hoo  est  explioandi  ratio  ad 
aedifioationem  formata.  Est  enim  quaai  regula  ad 
quam  exigere  oonvenit  omnem  scripturae  interpreta- 
tionem. 

16.  Caeterum  profanas.  Quid  de  hia  vooabulia 
sentiam,  dixi  ultimo  oapite  epistolae  prioris:  inde 
ig^tur  petant  lectoroB.  Quo  autem  magia  deterreat 
Timotheum  ab  ista  profana  et  sonora  garrnlitate, 
admonet  quemdam  eBse  veluti  labyrinthum,  vel  po- 
tiuB  profundum  gurgitem,  unde  nulluB  pateat  exitns, 
Bod  in  quem  magis  se  ao  magis  demergant  hominoB. 

17.  Et  sermo  eorum^  ut  gangraena.  Admonmt 
me  BenediotuB  Textor  medious,  huno  looum  mide 
ab  Erasmo  versum  fuisBe,  qui  ex  duobuB  morbis 
plane  diversiB  unum  feoit.  Oanorum  enim  posuit 
looo  gangraenae.   Atqui  Oalenus  qunm  in  aiiia  looiB 

Eassim,  tum  vero  ubi  definitionoB  ponit  in  libello 
>e  tumoribuB  praeter  naturam  alterum  destinguit 
ab  altero.  Et  PauluB  Aegineta  ex  illiuB  autoritate 
libro  sexto  oancrum  ita  definit:  tumorem  esBe  in- 
aequalem,  oris  tumidis,  adspectu  tetrum,  lividum, 
et  abBque  dolore.  Postea  duas  species  recenBet,  ut 
&ciunt  alii  medici.  Quosdam.  enim  oanoroB  esBe 
latentoB  Bine  ulcere:  quosdam  vero  uloeroBOB,  ubi 
Boilioet  praevalet  atra  bilis  ex  qua  gignuntur.  De 
gangraena  autem  GalenuB  tam  in  libello  iam  oitato, 
quam  libro  Beoundo  ad  Glauoonem,  Aetius  item  libro 
deoimo  quarto»  et  idem  Aegineta  libro  qnarto  sio 
loquuntur:  eam  provenire  ex  magnis  phiegmoniBi 
Bi  in  aliquod  membrum  violenter  inoubuerint,  ita 
ut  pars  iila  destituta  oalore  et  spiritu  vit&li  ad  ex- 
Btinotionem  tendat.  Quod  si  emortua  penitus  fnerit, 
tuno  morbum  Graeci  Bphaoelon  vooant,  Latini  ai- 
derationem,  vuIguB  ignem  Bancti  Antonii.  Beperio 
quidem  Gornelium  CelBum  ita  distinguere,  ut  oanoer 
Bit  genuBy  gangraena  Bpecies.  Yerum  eiuB  error  ex 
oompluribuB  probatae  fidei  medioorum  locis  palam 
refellitur.  Potuit  autem  eum  fallere  vooum  affinitas 
oancer  et  gangraena.  Sed  in  graecis  vooibuB  non 
potoBt  BimUis  eBse  hallucinatio.  Eopxlvov  enim  illi 
oancrum  appellant,  tam  animal  quam  morbum:  quum 
gangraenam  putent  grammatioi  deduoi  inb  xoO  ypaeC- 
veiv,  quod  est  edere.  Proinde  retinendum  est  hic 
vooabulum  gangraenae  quo  usus  est  Paulus:  quod 
etiam  pastioni  optime  oonvenit.  lam  etymologiam 
notavimuB.  Sed  omnes  medici  talem  eius  naturam 
esBe  affirmant,  ut  nisi  quam  ociBsime  BuoourraB,  ad 
oontiguaB  partes  serpat,  adeoque  in  ossa  penetret, 
neo  grasBandi  finem  faciat,  nisi  homine  exBtincto. 
Quum  ergo  gangraenam  protinus  sequatur  vixpioaic, 
vel  sideratio,  quae  mox  suo  contagio  inficit  reliqua 
membra  UBque  ad  universalem  oorporis  interitnm^ 
eleganter  oum  tam  exitiali  oontagione  PauluB  adul- 
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terinBB  dooirinas  comparat.  Nam  ai  aditum  iliia 
semel  dederis,  pervadnnt  nsque  ad  totina  eoclesiae 
exitinm.  Qnnm  igitnr  tam  noxia  sit  contagio,  ma- 
tore  ooonrrere  oonvenit:  neque  exspeotare  dum  pro- 
gressn  ipso  yires  aoqnisierit.  Non  enim  tuno  erit 
enbveniendi  tempna.  Hino  horribilis  evangelii  ex- 
atinctio  in  papatu,  quod  inscitia  pastornmy  yel  iner- 
tiay  din  et  lioenter  grasaatae  Bunt  oormptelae  quae 
pnritatem  dootrinae  panlatim  abolerent. 

QfMrum  de  numero.  Monstrat  digito  pestee  ipsas, 
nt  sibi  ab  iliis  omnes  cayeant.  Nam  si  latere  tales 
homineSy  qui  pernioiem  maohinantur  toti  eoclesiae, 
patimur:  quodammodo  illis  faoultatem  damue  ad 
nooendum.  Tegenda  qnidem  snnt  fratrum  yitia:  eed 
quornm  oontagio  latins  non  grassatnr.  Ubi  autem 
multis  est  perioulum,  cmdelis  est  nostra  dissimulatio, 
nisi  in  tempore  malnm  ipsnm  latens  prodimns.  Quid 
enim?  an  nt  nni  parcam,  meo  silentio  peribunt  oen- 
tum  ant  mille?  Neque  yero  soli  Timotheo  hoo  dio- 
tnm  Panlns  yoluit:  sed  omnibus  gentibus  ao  sae- 
onlis  testatam  ease  voluit  dnorum  hominum  impie- 
tatem,  nt  yiam  praeoinderet  prayae  et  exitiaii  eorum 
dootrinae.  Postquam  autem  recessisse  eos  a  yeritate 
dixit,  speoiem  ipsam  erroris  designat,  quod  iactarent 
resnrreotionem  esse  faotam:  procul  dubio 
allegoricam  nesoio  quam  resnrrectionem  fingendo. 
Qnod  etiam  hao  aetate  tentarunt  impuri  quidam 
oanes.  Atque  hoo  artifioio  praeoipnnm  iiiud  fidei 
nostrae  oaput  de  resurrectione  oarnis  subruit  Satan. 
Quod  yetus  est  ao  obsoietnm  hoc  deiirinm,  quod 
tam  seyere  damnatum  a  Paulo  minns  turbare  nos 
debet  Sed  qnum  andimnsi  iam  tunc  ab  eyangelii 
exordio  Bnbyersam  fnisse  qnorundam  fidem, 
tale  exemplnm  aonere  debet  nostram  diiigentiam,  ut 
matnre  a  nobis  et  aliis  tantam  pestem  arceamus. 
Nam  (qnae  ad  yanitatem  est  hominnm  propensio) 
nnlla  est  tam  monstmosa  absnrditas,  oui  non  aper- 
tae  sint  qnorandam  auree. 

19.  Firmum  tamen  fundamenkm  Dei  sUUf  habens 
sigUUm  hoc^  Nmt  Dominus  qui  sini  sui.  H,  Disce- 
dai  db  iniiAstitia  gukunque  imocai  nomen  Chrisii. 
20.  In  magna  quidem  domo  non  soUm  sunt  vasa 
au/rea  et  araenteoj  sed  etiam  Ugnea  et  fictUia:  et  dlia 
guiidem  in  honorem^  alia  in  contumeliam.  21.  Si  quis 
ergo  expurgaverit  se  ipsum  ab  his^  erit  vas  in  hono- 
rem  sanct^eahm  et  utUe  Dominoj  ad  omne  opus  bonum 
comparatum. 

19.  Firmum  tamen.  Plns  Batis  experimur  qnan- 
tnm  pariant  offendicnli  eomm  defeotiones,  qui  ean- 
dem  nobisonm  fidem  aliquando  snnt  professi*  Prae- 
aertim  yero  id  in  hominibns  notis  oontingit,  et  quorum 
nomen  prae  aliis  oelebratum  fuit.  Nam  si  quis  ex 
Tulgo  deficiati  non  ita  moyemnr.    At  yero  qui  ex- 
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oelluernnt  communi  hominnm  opinione,  sicuti  prius 
ooiumnae  yidebantur :  ita  oadere  nequennt  quin  alios 
in  oommune  praeoipitium  trahant:  saitem  nisi  alinnde 
fuiciatnr  eornm  fides.  Hoo  nuno  agit  Panius.  Signi- 
fioat  enim  non  esse  oansam  cur  labascant  pii,  etiamsi 
yideant  roere  quos  putabant  esse  firmissimos.  Porro 
hao  oonsolatione  ntitur,  hominnm  leyitatem  ant  per- 
fidiam  non  posse  obstare  quominus  ecclesiam  snam 
Dens  ad  extremum  nsque  seryet.  Ao  primnm  qni- 
dem  nos  reyooat  ad  Dei  eleotionem,  qnam  metapho- 
rioe  appellat  fundamentum,  firmam  et  stabilem 
eius  oonstantiam  hoo  nomine  indicans.  Quamquam 
hoo  totum  pertinet  ad  certitudinem  salutis  nostrae 
oomprobandam,  si  quidem  ex  elootis  Dei  snmns.  Ac 
si  dioeret,  non  pendere  eiectos  Dei  ex  yariis  eyentis, 
sed  inniti  soiido  et  immobili  fundamento:  qnia  in 
manu  Dei  sit  eorum  saius.  Nam  sicuti  omnem  pian- 
tationem,  quam  non  plantayit  coelestis  pater,  era- 
dicari  oportet:  ita  nuilis  yentis  aut  procellis  obnoxia 
est  radix,  quae  mann  eius  est  fixa.  Bit  ergo  hoo 
primum:  in  hao  tanta  infirmitate  oarnis  noBtrae 
eieotos  tamen  esse  extra  perionlnm,  quia  non  Btent 
propria  yirtute,  sed  in  Deo  sint  fundati.  Quod  si 
fundamenta  hominum  manu  iacta  tantnm  habent 
firmitudinis,  qnanto  solidins  erit  quod  ab  ipso  Deo 
positum  est?  Soio  a  nonnullis  referri  hoo  ad  doo- 
trinam :  ne  qnis  eius  yeritatem  aestimet  ex  hominnm 
inconstantia.  Yemm  ex  oontextn  fitoile  ooiligitnr 
Paninm  de  eoolesia  Dei  loqni,  aut  de  eleotis. 

Hahens  sigiUum  hoc  Qnia  nomen  signaonli 
quosdam  fefeliit,  qui  notam  yei  insi^e  ita  yooari 
pntamnt,  ego  siguinm  reddidi,  quod  minus  habet 
ambiguitatis.  Et  sane  inteliigit  Panlus  snb  aroana 
Dei  oustodia,  tanqnam  signatorio  annulo,  oontineri 
saintem  electornm.  Quemadmodnm  scriptnra  tes- 
tatur  soriptoB  esse  in  libro  yitae.  Caetemm  tam 
nomen  sigUli,  qnam  sententia  qnae  sequitnri  admo- 
net  non  esse  ex  sensn  nostro  iodioandum  de  eleo- 
torum  yel  mnititudine  yel  panoitate.  Quod  enim 
obsignayit  Dens,  nobis  yult  quodammodo  esse  oiau- 
Bum.  DeindoBi  proprinm  Dei  eet^  noBse  qninam 
sint  sni,  non  mirum  est  si  nos  saepe  maffuns  nn- 
mems  lateat,  si  fallamur  etiam  in  deleotu  habendo. 
Semper  tamen  notandnm  onr  et  in  quem  finem  si- 
giiii  mentionem  faoiat:  nempe  quum  yidemus  tales 
oasus,  ut  mox  yeniat  nobis  in  mentem  qnod  dooet 
lohannes,  Ex  nobis  non  foisse,  qui  a  nobis  exierunt 
(1.  lohan.  2,  19).  Unde  seqnetur  dnplex  fruotus, 
quod  non  oonontietur  fides  nostra,  ao  si  ab  homi- 
nibus  penderet:  neque  etiam  oonsternabimnr  nt  in 
rebus  inopinatis  fieri  soiet:  deinde  qnod,  eooiesiam 
nihilominuB  salyam  fore  persuaBi,  aeqniore  animo 
patiemur  reprobos  abire  in  suam  sortem  oni  desti- 
nati  erant :  quia  manebit  integer  nnmems  quo  Deus 
oootentns  est.  Brgo  quoties  aliqnid  subitae  muta- 
tionis  praeter  opinionem  ao  spem  nostram  in  homi- 
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nibQB  aooidit:  statim  hoo  nobiB  in  mentem  veniat, 
Novit  DominuB  qni  sni  sint 

Discedat  ab  iniusliiia.  Sienti  prins  soandalo 
oooorrit,  ne  nllins  hominie  defeotio  trepidationem 
nimiam  inonteret  fidelibns:  ita  nnno  propoeito  tali 
hypooritamm  exemplo,  dooet  non  esse  fiota  profes- 
gione  ohriatianiBmi  onm  Deo  Indendnm.  Ao  ai  di- 
oeret,  Qnnm  ita  hypooritaB  Dens  nloiscitur,  eomm 
nequitiam  detegendo,  discamuB  sinoera  oonBoientia 
enm  timere,  ne  qnid  nobia  Bimile  oontingat.  Qnis- 
qnis  ergo  Denm  invooat,  hoo  OBt,  bo  ex  popnlo  Dei 
OBse  profitetur  ao  oenseri  vnlty  ab  omni  impietate 
prooul  absit.  Nam  hio  inyocare  nomen  ChriBti 
perinde  yalet  atque  gloriari  eiuB  titnlo,  vel  iactare 
80  OBse  ex  grege  illiuB:  quemadmodum  lesai.  4,  1, 
et  GenoB.  4S,  19,  inyooari  nomen  viri  auper  mulie- 
rem,  si^ifioat  mulierem  oenBori  legitima  ooniugiB 
appellatione :  et  nomen  lacob  invocari  Buper  totam 
Bobolem,  OBt  familiae  nomen  retineri  perpetua  Borie, 
eo  quod  originem  ab  ipso  ducat. 

20.  In  magna  guiaem  domo.  lam  nlteriuB  per- 
git|  ao  Bimilitudine  demonstrat,  adeo  non  debere 
nos  turbari,  quum  aliquoB  YidemuB»  qui  ad  tempus 
ezimiam  pietatem  et  Bummnm  zelum  prae  bo  tnle- 
mnt,  turpiter  retroagi:  ut  potiuB  debeamuB  agnoB- 
cere  decoram  et  aptam  providentiae  divinae  admi« 
niBtrationem.  QuiB  enim  amplam  domnm  yituperabit, 
si  omni  genere  BupellectiliB  abundet,  ideoque  yasa 
habeat  non  tantum  ad  aplendidoB  ubub  acoommodatay 
Bed  etiam  viles  ac  pudendos?  Imo  haeo  dietinctio 
ad  oraatum  pertinet,  Bi  quemadmodum  fulget  abacuB 
et  mensa  auro  et  argento,  aic  cuiina  fictilibuB  et  te- 
Btaoeis  instmcta  oBt.  Qnid  ergo  miramnr  si  DeuB, 
tam  diyoB  et  oopioBUB  paterfamiliaB,  in  hoo  mundo 
tanqnam  in  ampla  domo  yarioB  habeat  hominoB, 
tanquam  mnltiplicem  Bupellectilem  ?  Caetemm  non 
conyenit  inter  interpretOB,  an  domne  magna  ecole- 
Biam  Bolam,  an  totnm  mundum  Bignificet.  Ao  con- 
textuB  quidem  huo  potiuB  noB  ducit,  ut  de  eocloBia 
intelligamuB.  Neque  enim  de  extraneis  dispntat 
PauluB,  Bod  de  ipsa  Dei  familia.  Quod  tamen  pro- 
nuntiat,  generaliter  yerum  est.  Adeoque  alibi  ab 
eodem  apostolo  ad  totum  mundum  extenditur:  ad 
BomanoB  Bcilicet  capite  nono,  y.  21,  ubi  reprobos 
omnes  hoo  nomine  comprehendit.  Proinde  non  yalde 
pugnandum  OBt  ei  quia  ad  mundum  Bimpliciter  re- 
ferat.  Quamquam  non  dubium  est  quin  PauluB  huo 
tendat,  non  debere  adeo  videri  abBurdnm  quod  mali 
bonis  permifiti  sint:  quod  praecipue  fit  in  eccleBia. 

21.  Si  quia  ergo  expurgaverU.  Bi  reprobi  vasa 
Bunt  in  oontumeliam,  eam  in  bo  inclusam  habent, 
domum  tamen  non  deformant:  neo  dedeouB  ullum 
affemnt  patrifamilias,  qui  in  yarietate  BupeliectiliB 
unumquodque  vaB  ad  usum,  quem  meretur,  deetinat. 
Bed  noB  eorum  exemplo  diBcamuB  ad  honoBtoB  et 
melioroB  ubub  nos  aptare.   Nam  in  reprobiB,  perinde 


ao  in  apecnliB,  oonBpioimuB  quam  deteetanda  eit  ho- 
miniB  oonditioy  niBi  Dei  gloriae  ex  animo  eeryiat. 
Ergo  eiuBmodi  exempla  optimam  exhortationie  ma- 
teriam  nobie  praebent,  ut  aanctitati  et  innooentiae 
atudeamuB.  Quod  autem  multi  abutuntur  hoo  tOB- 
timonio,  ut  penoB  yolentem  et  onrrentem  conatituant 
quod  alibi  (Rom.  9,  16)  tcBtatur  PauIuB  obbo  mise- 
rentiB  Dei,  perquam  friyolum  est.  Neque  enim  hio 
PauIuB  de  eleotione  hominnm  diBputat»  ut  doceat 
quaenam  Bit  eiua  cauBa,  qnemadmodum  ad  RomanoB 
oapite  nono:  sed  tantum  yult  uob  diBBimiles  oBBe 
impiiB,  quoB  exitio  buo  natOB  OBae  cernimuB.  Proinde 
Btultum  OBt,  ex  hie  yerbia  oolligere  sitne  in  hominis 
potestate  bo  aggregare  in  numerum  filioram  Dei, 
sibique  autorem  obbo  Buae  adoptionie.  Non  hoc  agi- 
tur  in  praeeentia.  Snffioiat  breyia  iata  admonitio 
adyersuB  oob,  qui  iubent  hominem  faoere  nt  prae- 
deBtinetur.  Qnasi  yero  praeBcribat  Panlue  homini- 
buB  quid  agere  debnerint  antequam  nati  OBBent,  imo 
ante  constituta  mnndi  fundamenta.  Alii,  qui  libemm 
arbitrium  hinc  colligunt  homini  Buppetere  ad  ae 
praeparandum  ut  aptuB  Bit  et  formatUB  in  obBequium 
Dei,  minuB  quidem  inepti  Bunt  prima  Bpeoie  qnam 
illi  priorcB:  nihil  tamen  firmum  affemnt.  Praeoipit 
apoBtoIuB  ut  BO  expurgent  ab  immunditie  impiorum 
quiounque  Domino  se  conBoorara  oupiunt:  idem  paa- 
Bim  DeuB  praeoipit.  Neqne  enim  aliud  hio  audimuBy 
quam  quod  habuimus  iam  apud  eundem  Panlum 
compIuribuB  locis,  ac  praeBortim  in  Becunda  ad  Co- 
rinthioB,  Mnndamini,  qui  fertia  yasa  DominL  Hino 
Bine  controyersia  patet,  noB  yocari  ad  aanctitatem. 
Bed  alia  OBt  de  yocatione  officioque  Chnatianorum, 
alia  de  faoultate  yel  potentia  quaeatio.  Beqniri  a 
fidelibuB  ut  bo  purificent,  non  negamuB:  Bod  has 
OBBe  Buas  partoB,  alibi  DominuB  pranuntiat,  qnum 
per  Eseohielem  (36,  26)  promittit  se  miBBumm  aquas 
mundas,  ut  mundemur.  Quare  potiuB  a  Domino 
flagitandum  ut  noa  purget,  quam  frnBtra  in  hoc 
tentandae  absque  eiuB  auxilio  yircB  noetrae.  Yas 
in  honorem  Banctificatnm  Bignifioat  Boparatnm 
in  UBUB  honcBtOB  ao  Bplendidos.  Ita  et  patrifamilias 
ntile.  pro  eo  quod  OBt  ad  ffratoB  ubub  aooonmio- 
dnm.  PoBtea  metaphoram  explicat,  qunm  addit  noa 
debere  OBBO  formatOB  ad  omne  opuB  bonum.  Fa- 
coBBant  ergo  insanae  fanaticomm  hominnm  yoces» 
Beryiam  gloriae  Dei  ut  Pharao.  Qnid  enim  interest 
modo  glorificetur  Deue?  Nam  hic  aperte  Dena 
ostendit  qualiter  uob  Bibi  Boryire  yelit,  pie  aoilioet 
ao  sancte  ▼ivendo. 

22.  luvenUes  eupiditates  fuge.  Sequere  autem 
iustitiamj  fidem^  dUeetionemj  paeem  eim  omnUms  tii- 
vocantibus  Dominum  ex  puiro  corde.  23.  SMtas  vero 
et  ineruditas  quaeetiones  vita,  sdene  quod  generainst 
pugnas.  24.  Atqui  servum  Domim  non  oportet  pur 
gnare:  s^  plaeidum  esse  erga  ommes^  prqpensum  ai 
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docendum,  tolerantem  mdhrumj  25.  cum  mansueludine 
erudientem  eos  gui  dbsistunt:  si  quando  det  iUis  Deus 
poeniteniiam  in  agnitionem  veritatiSf  26.  et  excilaUo' 
nem  a  laqueo  duJboli:  a  guo  capti  tenentur  ad  ipsius 
voluntatem. 

22.  luveniles  cupidates.  Gonolasio  saperioram: 
oam  quam,  facta  inaniam  qaaestionem  mentione, 
per  hano  occasionem  ad  notandos  Hymenaeam  et 
Philetam  delapsae  esset,  qaos  ambitio  et  vana  oa- 
rioaitas  a  recta  fide  abdaxerat:  iteram  hortatar 
Timotheam  nt  a  peste  tam  noxia  abstineat.  Atqne 
in  hanc  finem  vitandaa  admonet  iaveniles  cnpidi- 
tatea:  qao  nomine  non  intelligit  vel  proterviam 
in  venerem,  vel  alias  tarpes  lascivias,  vel  disso- 
lataa  libidines  qaibas  nt  plarimam  iuvencB  laborant: 
aed  qaosvis  impetas  ad  quos  fervidior  illa  aetaa 
plus  aequo  propensa  est.  Bi  quod  certamen  motum 
faerit,  multo  citias  incaleacunt  iuvenes  quam  ma- 
turae  aetatis  viri:  fiEusilias  irritantur,  Baepius  labun- 
tar  imperitia,  maiore  etiam  confidentia  et  temeritate 
ruant  Quare  non  immerito  iuvenem  admonet  Paa- 
lo8  at  ab  aetatia  yitiis  diligenter  sibi  caveat,  qaae 
faoile  alioqui  ad  contentioncB  inutiles  posBent  eum 
abripere. 

Sequere  iustitiam.  Contrarios  affectuB  commen- 
dat,  qui  mentem  eiua  retinere  possint,  ne  exsaltet 
iavenili  aliqna  intemperie.  Ac  si  diceret:  haec 
aunt  qaibuB  totuB  addictus  esBe  debcB,  tuamqae 
Btadiam  impendere.  Ac  primo  qnidem  iustitiam 
nominat:  hoo  eBt,  rectam  vivendi  rationem.  Poetea 
adinngit  fidem  et  diieotionem,  quibaB  illa  pro- 
prie  conatat  Pax  ad  praesentem  cauBam  maxime 
pertinet.  ContentiosoB  enim  esBC  oportet  ac  liti- 
gandi  capidos,  qai  qaaestionibaBi  quaa  prohibet,  de- 
lectantur.  Hic  Dei  inyocatio  per  Bjnecdochen  ge- 
neraliter  pro  onlta  oapitar:  nisi  ad  profesBionem 
referre  malis.  Sed  qaia  in  oaltu  Dei  hoc  praeci- 
puum  OBt  caput,  ideo  saepe  Dei  invocatio  totam 
reli^onem  yel  caltum  Dei  aignificat.  Caeteram 
dobium  eat,  quam  pacem  quaerere  iubet  cum 
omnibaB  Dominam  inyocantibuB,  propo- 
natne  in  exemplum  omnea  fideles,  ao  si  diceret  hoo 
debere  omnibuB  veriB  Dei  cnltoribuB  commone  eBae 
Btudium :  an  vero  praecipimt  at  cum  illis  TimotheuB 
oolat  pacem.  Hic  poBterior  BenBUB  videtor  meliuB 
eonvenire. 

23.  StuUas  vero  quaesUones.  Ideo  BtuItaB  vocat 
qoia  Bunt  ioeruditae:  hoo  est,  nihil  ad  pietatem 
conferont  qnalicanqae  aiias  acomine  Bint  vendi- 
bilee.  Hoc  enim  vere  demam  Bapere  eet,  quam 
ntiliter  BapimoB:  quod  diligenter  notandum  est. 
YidemoB  enim  quam  praepoBtera  futilium  argatia- 
rnm  admiratione  ducator  mandoB,  et  quantopere 
eas  appetat  Ne  ergo  hob  plaoendi  ambitio 
ad  eaptandam  ex  tali  oBtentatione  gratiam  boIU- 


citet,  aemper  nobis  occnrrat  hoc  Pauli  eloginm: 
quae  in  maximo  pretio  habentnr  quaeationeB,  esBO 
tamen  inaalBaB,  eo  quod  Bint  infruotnoBae.  Deinde 
malum  etiam  quod  parere  Bolent,  exprimit:  neo 
aliud  dicit  quam  quod  experimur  quotidie:  eas 
Bcilicet  iurgandi  et  digladiandi  praebere  materiam. 
Neque  tamen  quidquam  proficit  maior  pars  tot  docu' 
mentis  admonita. 

24.  Atqui  servum  Domini.  Hoc  est  Pauli  argu- 
tnentnm,  Bcrvum  Dei  alienum  a  litibuB  esBe  oportet: 
Btultae  autem  quaoBtioncB  Bunt  litigiosae:  ergo  quia- 
quis  BcrvuB  Dei  esse  et  haberi  cupit,  ab  illia  abhor- 
rere  debet.  Quod  si  vel  uno  hoc  nomine  fugiendae 
Bunt  Bupervaouae  quaeetioncB,  quod  Bcrvo  Dei  pu-' 
gnare  est  indeoorum:  quam  impudenter  &cinnt  qui 
aBBidua  certamina  movendo  venditare  se  data  opera 
andent?  Nunc  prodeat  in  medium  papiBtarnm  theo- 
logia:  quid  omnino  in  ea  reperietur  praeter  litigandi 
et  pugnandi  artem?  Brgo  quo  quisqne  magis  in 
ea  profeoerit,  eo  magis  erit  ineptus  ad  Berviendum 
Christo.  Quum  placidum  esBe  iubet  Bervum 
ChriBti,  virtutem  requirit  contentionum  morbo  ad- 
versam.  Bodem  pertinet  quod  mox  Boquitur,  ut  ait 
8i8axtix6c.  Neque  enim  aoctrinae  locus  erit,  niai 
adsit  moderatio  et  aequabile  quoddam  tempera- 
mentnm.  Quem  enim  modum  tenebit  doctor,  ubi 
ad  pugnam  efferbuerit?  Proinde  nt  quiBque  ad 
docendum  maxime  eat  appoBitus,  ita  a  rixiB  et 
certaminibuB  maxime  abhorret.  Yerum  qnia  inter- 
dum  vel  bilem,  vel  faatidiam  movere  potoBt  quo- 
rundam  hominum  importnnitaa:  ideo  tolerantiam 
adinngit,  Bimul  cauaam  notans  cur  ait  neccBBaria: 
nempe  qnia  piuB  doctor  tentare  etiam  debet  an 
redncere  in  viam  poBsit  oontnmaceB  et  praefractoB: 
quod  fieri  neqnit  niai  adhibita  mansnetudine. 

25.  8i quando det iUis.  Haeo  particula  ei  quando 
vel  Bi  forte,  rei  difficnltatem  notat:  ut  prope  incre- 
dibilis  Bit  vel  desperata.  Brgo  intelligit  PanluB, 
etiam  erga  indignisBimoB  esBO  manBaetndine 
ntendum:  atqne  ut  nnlla  principio  speB  appareat 
profeotUBi  debere  tamen  pericalum  fieri.  £adem 
ratione  datnrum  Denm  commemorat.  Qnia 
enim  in  mana  Dei  eet  hominia  converBio:  qnis 
Boit  an,  qni  hodie  videntur  indooiloB,  Dei  virtnte  Bob- 
ito  in  alioB  homines  mutandi  aint?  QuiBquiB  ergo 
cogitabit  donum  et  opuB  Dei  eBse  poenitentiam, 
plna  aperabit  molto:  et  hao  fiducia  animatna,  plua 
laboria  et  atudii  impendet  ad  erudiendoa  rebellea^ 
Bic  enim  habendam  eat,  noatraa  eaae  partea  aerendo 
et  rigando  incnmbere:  hoo  dum  agemua,  exapec- 
tandum  oBBe  a  Domino  inorementnm.  Ita  nihil  ex 
ae  proficiunt  oonataa  omnea  noatri  ao  laborea:  et 
tamen  Dei  beneficio  non  aunt  irritL  Bimul  hino 
oolligere  licet  quae  ait  vera  eorom  poenitentia,  qni 
ad  tempuB  immorij|eri  fuerunt  Deo.  Nam  eina 
initium  oonBtitoit  PaoIuB    in   agnitione  yeri« 
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tatis.  Quo  signifioat  excaeoatam  ease  hominis 
mentemy  quamdia  adversuB  Deum  et  eius  doctri- 
nam  proterye  exanltat.  HlDminatioDem  sequitnr 
liberatio  a  diaboli  Beryitote.  Nam  infidelee  ita 
ioebriat  SataOi  ot  sopiti  mala  aoa  non  aentiant. 
Contra  Dominos,  nbi  nobia  Teritatis  snae  Inoe  efihl- 
gety  ab  illo  ezitiali  Tetemo  noa  expergefaoit,  abmm- 
pit  laqneoB  qnibns  detinebamnr,  et  impedimentis 
omnibuB  BublatiBf  noB  in  obsequiom  soom  format. 

26.  A  guo  captivi.  Horrenda  aane  oonditio: 
quum  diabolo  tantum  in  noB  lioet,  ut  pro  aua  libi- 
dine  huo  et  illuo  tanquam  oaptiva  manoipia  im- 
pellat.  Atqui  talia  est  omnium  eoramy  qnoa  a  Deo 
emanoipat  oordis  aui  ferooia.  Atqoe  hano  tyranni- 
oam  Batanae  dominationem  qnotidie  palam  oernimus 
in'  reprobiB.  Neque  enim  belluino  impetu  ao  tam 
fnrioee  merent  in  foeda  quaevia  et  pndenda  fla- 
gitia,  nisi  oooulta  vi  Batanae  impulai.  Id  eat  quod 
ad  EpheeioB  oapite  2,  2  yidimua»  Satanam  in  inore- 
dnlia  effioaoiam  Buam  exeroere.  Talia  exempla  noB 
monent  ut  Bollioite  noB  oontineamus  aub  Ghristi 
iugo,  einsque  spiritni  nos  gubernandos  tradamns. 
Neqoe  tamen  eiusmodi  oaptivitas  exonsat  impiosy 
nt  ideo  non  peooent.  quia  Batanae  impulsu  peooant. 
Tametsi  enim  quoa  tam  impotenter  femntur  ad 
malom,  id  a  Batanae  dominato  provenit:  nihil  tamen 
ooaoti  agnnt,  sed  toto  affeotu  inolinant  quo  Satan 
eos  rapit.    Ita  fit  nt  yoluntaria  sit  eorum  oaptiyitas. 


CAPUT  UI. 

1.  lUud  autem  adto^  gucd  extremis  didms  instar 
Imnt  tempora  periculasa.  2.  Erunt  enim  hominea  sui 
amantes^  avo/ri^  fastuorij  aupeifbi,  maledidj  parentiXma 
immofigefiy  ingrati,  impii,  3.  carentes  affectu^  neseii 
foederis^  coiumniatoreSj  intemperantes,  immitea,  negli' 
gentes  honorum^  4.  proditoresj  praiecipitee,  inflixti,  vo- 
luptalum  amantes  potius  guam  Dei:  6.  habentes  for- 
mam  pietaUs^  guum  vim  eius  abnegarint.  Et  istos 
aversare.  6.  J^  iis  enim  sunt  gui  subinbrant  in 
famSias,  et  captivas  ducunt  muliercidas  oneratas  pec- 
caiis,  guae  ducuntur  concupiscentiis  varOs,  7.  semper 
disoentes,  guum  tamen  nunguam  ad  cognUionem  veri^ 
tatis  pervenire  vdleant. 

2.  TUud  autem  scUo.  Hao  denuntiatione  dili- 
gentiam  eius  magis  aouere  yoluit.  Ubi  enim  res 
ex  yoto  nostro  habent,  magis  seonri  reddimur:  ne- 
oessitas  antem  aorius  pungit.  Ergo  admonet  Paulus 
eoolesiam  fore  obnoxiam  grayibos  morbis,  qoi  raram 
pastomm  fidem,  sedulitatem,  yigilantiam,  pmden- 
tiam  et  oonstantiam  indefessam  requirant.  Ao  si 
Timotheo  praeoiperet  ut  se  paret  ad  oertamina  quae 
ardua  ipsum  manent,  plenaqoe  maximae  sollioito- 
dinis.    Atque  hino  diseamus  quam  non  deoeat  nos 


uUis  diffioultatibos  yel  oedere,  yel  terreri :  sed  potios 
ad  resistendom  animos  oolligere.  Sob  extremis 
diebos  oomprehendit  nniyersum  ohristianae  eoole- 
siae  statum.  Neque  yero  aetatem  suam  oum  nostra 
oomparat,  sed  potius  qualis  futura  sit  regni  Christi 
conditio,  dooet.  Multi  enim  imaginabantur  beatam 
nesoio  quam  pacem,  et  immunem  omni  moleetia. 
Breyiter,  intelligit  non  ita  bene  etiam  sub  eyan* 
gelio  res  fore  oompositas,  ut  profligatis  omnibns 
yitiis  floreant  omne  genus  yirtutes.  Quare  pastores 
eodesiae  ohristianae  non  minns  habitnros  negotii 
oum  improbis  et  soeleratis  hominibusi  quam  olim 
habuerint  prophetae  et  pii  saoerdotes.  Unde  seqni- 
tur,  non  esse  otiandi  tempus. 

2.  Erunt  hcm/ines*  Notandum  in  quo  asperi- 
tatem  yel  duritiem  temporum  oonstituat:  non  in 
bello  soilioety  neo  fame,  nec  morbisi  neo  aliis  ealami- 
tatibus  yel  inoommodisi  qnae  oorpori  acoidunt:  sed 
in  malis  et  prayis  hominum  moribns.  Et  sane  piis 
hominibus  Deumque  yere  timentibus  nihil  acerbios 
est  quam  oernere  tales  morum  cormptelas.  Bicnti 
enim  nihil  illis  prins  est  Dei  gloria:  ita  eius  con- 
tuDQiolia  yel  oontemptu  ipsos  maxime  omoiari  par 
est.  Beoundo,  notandam  de  quibus  loquatnr.  Neque 
enim  extemos  hostes,  qni  ex  professo  Christi  nomen 
oppugD^^  sed  domestioos  perstringiti  qni  censeri 
yolunt  ii^to  eoolesiae  membra.  Nam  eonsque  snam 
eoolesiam  excrcere  yult  DenSi  ut  intus  tales  pestes 
in  Binu  suo  gerati  etiamsi  eas  foyere  horreat.  Ergo 
si  hodie  nobis  plerique  sunt  permisti  quos  merito 
exsecramor:  diBoamus  patienter  gemere  snb  isto 
onere,  quando  hano  christianae  ecclesiae  sortem 
andimus.  Porro  mimm  est  posse  eos^  quomm  tot 
ao  tanta  probra  commemorat  Panius,  pietatis  spedem 
retinere  einsdem  testimonio.  Bed  quotidiana  ex- 
perientia  facit  ne  sit  hoc  tam  mimm.  Nam  in« 
oredibilis  est  hypocritamm  proteryia  et  improbitas: 
ut  etiam  in  oraBsissimis  yitiis  exonsandis  sint  plus- 
quam  impudentes :  poBtquam  semel  Dei  nomen  falso 
obtendere  didicemnt.  Quot  probris  olim  scatebat 
Pharisaeomm  yita?  Et  tameni  quasi  essent  pnri 
ab  omni  notai  eximiae  sanctitatis  opinione  polle- 
bant.  Hodie  quoque  qnum  tanta  sit  spnroities  in 
olero  papalii  qoae  yel  soo  foetore  totnm  mnndnm 
inficit :  non  dcBinunt  tamen  oum  sna  nequitia  titnlos 
iuraque  omnia  sanctomm  fastuose  sibi  arrogare« 
Quod  ergo  dioit  Paulus  hypooritaSi  etiam  dum 
laborant  crasBissimiB  yitiiB,  sub  pietatis  larya  nihilo- 
minus  fallerei  non  debet  yideri  insolens  quando  ex- 
empla  sont  ante  ocolos.  Et  Bane  dignus  est  mnn» 
dus  cui  ita  scelesti  nebnlones  illudant:  quando  yeram 
sanctitatem  yel  oontemnit,  yel  ferre  non  potest 
Deinde  eiosmodi  yitia  enumerat  PauIuSi  qoae  non 
protinus  apparent:  imo  quae  fictam  sanctitatem  nt 
plurimum  comitantur.  Quis;  enim  hypocrita  non 
Buperbos?  non  amans  sui?  non  aliorom  contemptor? 
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noD  ferox  ao  onidelis  f  non  {raadulentus  ?  Sed  haee 
omnia  latent  hominnm  oealos.  Caeterum  singalis 
Toeibas  exponendis  insiBtere,  sapervaoaam  eseet: 
neqae  enim  expoeitione  indigent.  Tantnm  notent 
leotores,  ftXmxuxVf  qnae  primo  loeo  ponitnr,  esse 
qnasi  fontem  ex  qao  manant  qnae  deinde  seqaan- 
tar.  Qai  enim  se  amat,  ie  arrogat  sibi  omnia,  re- 
liqaoe  omnes  oontemnity  immitis  est,  eibi  indnlget 
in  avaritia,  perfidiai  iraenndia,  eontnmaoia  adversnB 
parentoBy  negleotn  bonoram,  et  similibaB.  Qaoniam 
antem  Paali  oonsiliam  fait,  talibaa  notis  inarere 
peeudoprophetaB,  utoonBpiouiomaibuBfiant:  noBtrum 
OBt  aperire  oeuloBy  ut  oemamuB  qui  digito  mon- 
Btrantur. 

5.  JEt  istas  aversare.  Haeo  admonitio  satiB 
oBtendit  Paulum  non  de  longa  poBteritate  Ioqui>^) 

apte  vaiicinari  guid  futurum  esset  muUia  post  sae- 
is:  sed  guod  de  exhremis  tempartbus  dixerat^  prae- 
BentibuB  malia  ostensiSf  applicare  ad  suam  aebxtem. 
Nam  qul  potuit  adTorBari  TimotheuB,  qui  multis  post 
BaeouIiB  demum  exorituri  erant?  Brffo  statim  ab 
exordio  evangelii  talibuB  oormpteliB  laborare  ooepit 
eedeeia. 

6.  Xx  iis  enim  sufit.  DicereB,  ex  profoBBO 
Paulum  hio  TiTam  monaohiBmi  effigiem  pingere. 
Terum  ut  monaohorom  nomen  omittamus,  notae 
ipBae,  quibuB  falBOB  et  adulterinoB  doetoroB  iuBignit 
FauluB,  Batia  apertae  Bunt:  inBinuatio  in  fitmiliaB, 
illecebrae  captandis  mulierouliB,  illiberaliB  adolatio, 
drcumduotio  per  Tariae  superBtitioneB.  Hae  notaa 
aedulo  animadTertere  conTenit,  ei  diBoemere  eupi- 
muB  inter  fooos  inutilee  et  proboB  OhriBti  miniBtroB. 
Qui  autem  taloB  Bunty  tam  atro  earbone  hio  notan- 
tur,  ut  tergiTereando  param  profioiant.  Bubin- 
trare  in  lamiliaB  eet  penetrare  aut  obrepere 
eaptioeiB  artibuB.  Porro  de  muIieribuB  potiuB  loqui- 
tur  quam  de  Tiria,  quod  illae  talibuB  impoBturiB 
magia  Bunt  expoaitae.  Dieit  eae  oaptiTae  duci» 
propterea  quod  Tariia  artificiia  eioBmodi  pBOudo- 
prophetae  eaa  eibi  obnoxiaB  reddunt,  partim  ourioee 
omnia  rimandoi  partim  blandiendo.  Atque  hoo  eet 
quod  Bubiioit,  oneratae  peooatiB.  Nisi  enim 
malae  oouBoientiae  Tinculo  Btringerentur,  non  ita 
paterentur  se  ad  aliorum  nutum  quolibet  duoi. 
ConcupiBcentiaB  generaliter  acoipio  pro  BtuItiB 
et  loTibuB  deBideriiB,  quiboB  oironmferuotur  muliereB, 
quae  Deum  ex  animo  non  quaerunt,  et  tamen  reli- 

Jioeae  et  sanotae  Tolont  haberi.  NuIIub  enim  finie, 
um  a  oonBoientia  reoedenteB  noTas  Bubinde  lanraB 
induunt.  ChryBOBtomuB  ad  foedae  et  obscoenaB 
oupiditatoB  referre  maTuIt:  aed  mihi  contextum  in- 
tuenti  magie  plaeet  illa  prior  expositio.  Nam  mox 
Boquitar,  quod  Bemper  disoant,  nunquam  diBoant 
Tore  sapere.     leta  igitur  eat  agitatio  inter  Tariae 

Oaedde 


cnpiditatoBy  dum  nihil  habentes  apnd  bo  eompoBitum, 
huc  et  illuc  fluctuantur.  DiBCunt,  inquam,  ut  sunt 
earioBae,  deinde  animo  ioquieto:  eed  ita  ut  nihil 
unquam  certi  nec  Tori  aBBoquantur.  HIdc  autem 
praepoBtemm  est  Btudium,  cui  non  roBpondet  Bcientia. 
Qoamquam  Tidentur  eibi  talee  egregie  eapere:  eed 
nihil  eet  quod  Boiunt,  dum  Teritatem  non  tenent, 
quae  fundcmentum  est  omnis  sdeniiae. 

8.  Quemadmodum  autem  lannes  et  laimbres  re- 
sHterunt  Mosif  ita  et  hi  resishmt  veritatij  homines 
cofrupti  mente,  reprobi  cirea  fidem.  9.  8ed  non  pnh 
ficieni  ampiius:  amentia  enim  eorum  manifesta  erit 
omnibuSj  sieut  et  iUorum  fuit  10.  Tu  autem  asseeta- 
ius  es  meam  doctrinam,  institutionemj  proposUumf 
fidem^  toUrantiam,  dileeHonem.  patientiamj  11.  per* 
seguuiianes,  afflietiones  quae  mihi  acciderunt  Antiodnae^ 
lconiiy  Lystris:  quas  inguam  persequutiones  susti- 
nuerim:  sed  ex  omnibus  eripuit  me  Dominus.  12.  Et 
omnes  gui  pie  votunt  in  Christo  lesu  vivere^  persequu- 
Uonem  patientur. 

8.  Quemadmodum  lannes.  Haeo  eomparatio 
eonfirmat  quod  iam  priuB  dixi  de  uoTiBsimiB  tem- 
poribuB.  Significat  enim  idem  nobia  aoddere  Bub 
OTangelio,  quod  experta  est  eccIoBia  fere  a  prima 
Bua  origine:  ealtem  ex  qno  lex  publieata  fiiit 
Quemadmodum  etiam  de  perpetuiB  eccIoBiae  certa- 
minibuB  psalmuB  (129, 1)  disBerit,  Saepe  oppugnamnt 
me  a  iuTentute  mea,  dioat  nunc  iBrael,  Bupra 
dorsam  meum  araTomnt  impii,  protaxemnt  Bulcoe 
buob:  proiode  non  mimm  obbo  admonet  PauIuB, 
si  exoriuntur  adTorBUB  OhriBtum  hoBtoB  qui  resiBtant 
OTangelio,  quum  buob  antagoniBtaB  Bimiliter  habuerit 
Moeee.  Nam  haeo  ultimae  TOtuBtatiB  exempla  non 
pamm  ad  eouBoIationem  Talent  Porro  duoe,  qui 
nominantur,  magOB  fuiBBO  a  Pharaone  Bubomatoe, 
eatia  oonTenit.  Sed  unde  habuerit  Paulus  eomm 
nomina,  inoertum  eet:  niei  quod  probabile  eet,  de 
talibuB  historiiB  multa  fhiBBe  per  manae  traditai 
quae  DeuB  nunquam  paBBUB  faiBBot  interoidere.  Bt 
fieri  poteet  ut  Pauli  tempore  exBtiterint  prophetamm 
oommentarii,  qui  uberiuB  narrarent  quae  broTiter 
tantum  perBtringit  MoBeB.  Quidquid  sit,  non  temere 
BuiB  nominibuB  eoB  appellat.  Doob  autem  ideo  fuiBBO 
eoniicere  Iieet|  quod  qnum  DominuB  populo  buo  duoB 
dueeB  MoBom  et  Aaronem  oxcitaBBet:  totidem  Pharao 
magos  opponere  iillB  Toluerit. 

9.  oed  non  profieient  ampUus.  Fiduoia  Tiotoriae 
Timotheum  animat  ad  eertamen.  Nam  etei  ei  mo- 
loBtiam  exhibeant  falsi  doctoreB,  promittit  fore,  et 
quidem  broTi,  ut  ignominioee  concidant.  Quam- 
quam  huio  promiBsioni  minimo  OTentuB  roBpondet. 
Et  Tidetur  apostoluB  pauIopoBt  aliud  looge  diTor- 
Bum  pronuntiare,  quum  dicit  in  peius  profecturoe^ 
Nec  Talet  ChryBoetomi  Bolntio,  ipaoB  in  diee  fore 
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deterioree,  ted  Dihil  aliis  nooituros.  NoDiiiuUm  b!- 
qaidem  addit,  emntea,  et  in  errorem  mittentra.  Et 
sADe  id  ipBQm  oomprobat  ezperientia.  Terios  eet 
itaque,  Pftolam  diveraoa  habaisBO  reBpeotoB.  Nam 
qood  profeeturoa  oegat,  dod  eet  generale:  sed  tan- 
tam  iotelligit  DomiDam  patefaotDmm  ip&oram  amoD- 
tiam  mnltis,  qoos  anis  praestigiia  initio  deoeperRnt. 
Itaque  obi  dicit,  omoibua  fore  maDifeetam 
eoram  amentiam,  eat  sjneodoohe.  Bt  certe  qni 
maxime  ad  faUendnm  valeot,  initio  qoidem  proiioiaot 
magnafl  ampnllaB,  msenoB  plaaBns  exoitaot,  denique 
nihil  non  Tideotar  taotari:  sed  mox  eTaDesoant 
eoram  offuoiae.  Aperit  enim  DominoB  oooloe  mnltiB, 
nt  oernere  inoipiant  qaod  eOB  paulJBper  latuit.  Ndd- 
qnam  tamen  eouaque  detegitnr  Btoltitia  paeudoprD- 
phetamm,  ut  omnibaa  innotescat.  Deinde  nunqDam 
profligatoB  eat  unus  error,  quin  aubinde  novi  emer- 

fant.  Ergo  ntraqne  admouitio  neoessaria  eet,  ne 
espondeant  animnm  pii  paatoreB,  quau  fraatra  oum 
enoribuB  bellum  gererent:  dooendi  snnt  de  proapero 
BnooesBu,  qoem  Dominas  soae  dootrinae  dabit.  Bed 
ue  rareuB  perfunotos  se  putent  uno  aat  altero  proelio, 
admonendi  snnt  noram  semper  militandi  materiam 
fore.  Bed  de  hoo  secnndo  posterinB.  In  praesentia 
hoo  Dobia  anffioiat,  proponi  oertam  epem  felioia  exi- 
toa  Timotheo,  quo  ait  ad  pugnandum  animosior. 
Atque  id  ooniSrmat  eodem  qura  oitaverat  exemplo. 
Nam  aienti  praevaluit  Dei  veritaa  eontra  impoetaras 
magorum,  ita  victrioem  fore  evangelii  dootrinam 
promitlit  oontra  quaelibet  nova  figmeota. 

10.  3^  <mtem  asseeta^.  Hoo  qnoque  argn- 
mento  ntitnr  ad  iDoitandnm  Timothoom,  quod  non 
mdiB  et  imperitus  tyro  in  arenam  prodeat:  utpote 
quem  PanlaB  ipse  sua  disuplina  din  formaverit. 
Nec  taatum  de  doctrina  agitur:  nam  quoe  eimol 
oommemorat,  non  param  addnnt  ponderia:  adeoque 
vivam  boni  dootoris  imaginem  nobis  depiogit  hao 
senteDtia:  oempe  qni  non  oratione  modo  formet  ao 
institnat  buob  disoipalos,  sed  peotuB  quoqne  sanm 
qnodammodo  illis  aperiat,  nt  intelligant,  ex  animo 
ipenm  dooere  quae  dooet.  Atqne  hoo  aignifioat 
nomen  propoaiti.  Addit  etiam  experimeDta  alia 
aerii  et  minime  fioti  affeatas.  Ut  annt  fides  di- 
lectio,  tolerantia,  patientia.  Talibns  mdimeo- 
tia  imbntas  fuerat  Timothens  sub  Pauli  magistario. 
Qnamqnam  non  tantam  in  memoriam  revooat  quae 
abs  se  didioerit:  sed  testimoDiam  iili  reddit  Bap&- 
rioria  vitae,  at  boo  modo  ad  peraeveraDtiam  iooitet. 
Landat  enim  tanqnam  snarom  virtutam  imitatorem. 
Ao  si  dioeret:  lampridem  assuefaotuB  ea  ad  mea 
inetitbta:  perge  modo  qna  ooepisti.  Tnlt  tamen  nt 
fidei,  dilectioniB  et  patientiae  anae  exemplnm  semper 
Teraetnr  ante  oculoe  Timothei;  et  ideo  eaB  maxime 
perseqnationeB  oommemorat,  qnae  illi  magia  notae 
eraDL 

11.  8ed  ex  tmmSmi.  OoDsolatio,  qna  temperat, 


affliotionum  aoerbitatem:  qnod  soilicet  proepemm 
aemper  finem  habent')  8i  guis  obiieiat,  non  seuyMr 
eundem  de  quo  ghriaitir  sueee6stit»  spwlari:  venm 
id  quidem  esae  fatieor,  guod  ad  aensum  eamis.  Neque 
enim  tandem  liberatns  fnit  PanluB  ipee.  Temm 
qunm  aliqnoties  nos  Deua  liberat,  hoo  modo  teata- 
tnr  8e  nobis  adease,  et  porro  adfutumm.  Nam  ex 
praesentis  anxilii  sensn  vel  experimento  fidaoia 
noBtra  in  fntnram  extendere  se  debeL  Brgo  per- 
inde  boo  valet  ao  si  dixiaset:  Expertns  ee  Denm 
mihi  nnnqDam  dofnisBe,  ita  dod  est  qnod  dubites 
meo  exemplo  ipmm  aeqni. 

12.  Et  omnes.  Qoia  perBeqnutionnm  snamm 
meminerat,  nnno  qnoque  addit,  nihil  aibi  aocidiBse 
quod  Don  maoeat  omnes  pioa.  Atqne  hoc  dicit 
partim  ut  se  oomparent  fideles  ad  BDbeaadam  hano 
BOrtem,  partim  ne  ob  peraeqnutionee,  qnas  auBtinet 
ab  impiiB,  ipsum  boni  suepeotum  haboant,  Qnemad- 
modum  aaepe  fit  ut  iniquam  fortnnam  seqnantnr 
iniqua  iadicia.  Nam  qni  minus  propitioe  habet 
bomines,  mox  qnoqna  valgo  indicator  Deo  exosas. 
Qnare  Paulus  ee  filiis  Dei  ^gregat,  io  hao  gene- 
rali  Bootentia:  et  simnl  fiiios  Dei  bortatur  nt  feren- 
dia  perBequationibns  se  parent  Nam  si  haeo  lex 
praesoribitnr  omnibns  qui  in  Cbristo  pie  volaot 
vivere,  DeoeBse  est  nt  Christo  rennntieDt,  qai  vo- 
Innt  immnnes  esea  a  perseqnutionibns.  Fmstra 
enim  Christnm  disinngere  a  oraoe  sua  oonabimnr: 
quando  hoo  qnasi  oatnrale  eat,  nt  muQdns  Christnm 
oderit  etiam  in  auis  membris.  Odii  vero  oomee  est 
crudelitaa,  hino  persequutioneB.  Deniqne  soiamna 
hao  oonditiooe  dob  esBe  Cfariatianos,  ut  multis  aemm- 
nis  et  oertaminibne  variia  simnB  obnoxii.  Sed  qnae- 
ritnr  an  omnes  oporteat  esse  martyree.  Oonstat 
enim  multos  fniaae  pios,  qni  neo  enlinm  nnqnain, 
nec  oaroerem,  nec  fugam,  nec  aiind  perseqnntionie 
genns  sabierint.  Beapondeo,  noo  onam  esse  ratio- 
nem  qua  Satan  persequitur  servoe  Christi:  aed 
tamen  omaina  neoeaae  eet,  omnes  qualionnqne  modo 
habere  sibi  infeBtum  mundnm,  nt  eorum  exeroeator 
fidee,  ao  probetur  conetantia.  Satan  enim,  qni  per- 
petuns  est  Obrieti  hoBtis,  oeminem  unquam  patietar 
tota  vita  eese  qnietum:  et  semper  emnt  improbi, 
qni  nos  taDqaam  apioae  pangant.  Qnin  etiam 
aimalatque  se  profert  in  homioe  fideli  Dei  Belas, 
impiomm  omoium  rabiem  inflammat.  Atque  nt 
non  habeaot  gladinm  exsertum,  suum  tamen  vima 
evomnnt  vel  fremeodo,  vel  maledioendo,  vel  tnmnl- 
tuaodo,  vel  aliis  modis.  Ergo  utcunque  non  eoedem 
omnes  BostiDeaDt  insDltns.  neo  iisdem  immisoeantar 
proeliie,  oommuDem  tamen  habent  militiam:  000 
omoi  ex  parte  qnieti  et  perseqaationibns  immnnes 
emnt. 
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13.  Jlfalt  autem  "^homines  et  mpastores  proficient 
in  peiusj  erraiUes,  et  mUtentes  in  errorem.  14.  Tu 
autem  mane  in  iis  quae  didieietij  et  quae  eredita  sunt 
tibi^  sciens  a  quo  didieeris.  15.  Et  guod  a  pueritia 
saeras  literas  nooisti,  quae  possunt  te  eruditum  red- 
dere  ad  salutem  per  fidem  quae  est  in  Christo  lesu. 
16.  Omnis  soriptura  dioiniius  in^piraia  est  ae  utUis 
ad  doctrinamj  ad  redargutionem^  ad  eorreetianem^  ad 
i$iMutionem  quae  est  in  iustitia:  17.  ut  integer  sU 
Dei  homOf  ad  omne  opus  bomm  formatus. 

13.  MoH  autem  homines.  Ista  est  yel  acer- 
bissima  peraeqiintio,  dnm  yidemns  impios  oum  saori- 
lega  Bna  aadaoia,  oom  blasphemiis  et  erroribuB  in- 
"ndettoere.  Ita  Paulua  alibi  (Galat.  4,  29)  non  gla- 
dio  lunaeliB»  sed  ludibrio  Isaao  fuiBse  vexatum  tradit. 
Unde  etiam  ooUigere  licet,  proxime  non  unam  dun- 
taxat  perBoquutioniB  Bpeoiem  notasae:  sed  generaliter 
loquutum  esBe  de  moIeBtiiB  quas  Bustinere  coguntur 
filii  Dei,  dnm  pro  g^oria  patria  Bui  certant.  Dixi 
autem  paulo  ante  quaUa  sit  iBte  profectuB.  Neque 
enim  tantum  obfltinatoB  ad  roBiBtendum  fore  prae- 
dicit:  Bod  nocendo  quoque  et  aliia  corrumpendiB 
habituroB  BuccoBBum.  PluB  enim  Bomper  ad  de- 
Btmendum  yalebit  unuB  nebulo,  quam  deoem  fidi 
doctoroB  ad  aedifioandum,  quamlibet  Btrenue  labo- 
rent.  Nec  unquam  doBunt  Batanae  sizania  quae 
puram  Bogetem  infoBtent.  Imo  quum  videntur  pro- 
fligati  pBOudoprophetae,  alii  Bubinde  ex  aliis  pullu- 
lant.  Oaeterum  inde  nocendi  facultaB,  non  quod 
Buapte  natura  validiuB  ait  mendacium  yeritate,  aut 
diaboli  artea  Bpiritua  Dei  efficaciam  Buperent:  aed 
quod  hominoB  Bponte  iam  ad  yanitatem  et  errorcB 
propeuBi,  faoiliuB  longe  ampleotnntur  quod  ingenio 
Buo  congruit.  Deinde  quod  iuata  Dei  yindicta  ex* 
oaeoati)  trahuntur  tanquam  captiva  mancipia  ad 
Satanae  libidinem.  Atque  haeo  praeoipua  eet  cauea 
cur  tam  efficax  ait  impiarum  doctrinarum  peBtis, 
quod  ita  meretur  hominum  ingratitudo.  Operae 
pretium  autem  eet,  huiuB  rei  admoneri  pioB  doo- 
toroBi  ut  ad  oontinuam  militiam  bo  parent,  ne  diu- 
tumitate  firangantur,  yel  Buccumbant  proteryiae 
hoBtium  ac  insolentiae. 

14.  Tu  autem  mane.    ITtcunqne  grasBetnr  im- 

SietaBy  et  ulteriuB  perrumpat,  iubet  nihilominua 
*imotheum  Btare.  Et  certe  haec  yera  eet  fidei 
probatio^  ubi  contra  diabolum  omnia  machinantem 
indefesBO  stndio  obnitimur:  neo  cursum  reflectimuB 
ad  quemlibet  yenti  flatum,  sed  flxi  manemuB  in 
Dei  yeritate,  tanquam  in  eaora  anchora.  Particula, 
BcienB  a  quo  didiceriB,  pooita  eat  ad  commen- 
dandam  doctrinae  certitudinem.    Neque  enim  ai  quis 

Sirperam  fuerit  inatitntuBy  in  eo  pergere  debet. 
ediscere  enim  noB  oportet  quaecunque  extra  OhriB- 
tum  habuimuBi  ai  yeUmuB  obbo  eiuB  disoipuli :  quem- 
admodum  hoo  nobia  purae  in  flde  inatitutioniB  foit 


exordium,  oblivisoi  et  abiicere  totam  papatuB  inati 
tutionem.  Quare  non  indifferenter  praecipit  apo- 
BtoluB  Timotheo  ut  traditam  eibi  doctrinam  retineat: 
Bod  eam  demum  ouiuB  couBtat  ilU  yeritaB:  quo  sig- 
nificat  adhibendum  cBBe  delectum.  Porro  non  hoc 
sibi  arrogat  tanquam  homini  priyato,  ut  quod  do- 
ouerity  sit  habendum  pro  oraculo:  sed  confidenter 
apud  Timotheum  Buam  autoritatem  praedicat,  cui 
Bciebat  notam  obbo  Buam  fidem,  et  Buam  yocationem 
probatam.  Quod  ei  certo  perBuaBus  erat  bo  edoctum 
eBBO  a  Christi  apostolo,  inde  etatuebat  non  hominiB 
esBOy  Bcd  Ghristi  doctrinam.  Hic  locus  admonet, 
tam  Bodnlo  cayendam  esse  obstinationem  in  rebus 
minuB  compertis  (ut  sunt  omnes  hominum  doctrinae), 
quam  Dei  yeritatem  inflexa  constantia  retinendam 
OBse.  Praeterea  hinc  discimusy  fldei  adiunctam  de- 
bere  esse  prudentiamy  quae  inter  Dei  et  hominum 
sermonem  aisceraat,  ne  temere  arripiamus  quidquid 
proponitur  in  medium.  Nihil  enim  a  fide  magia 
alienum  quam  leyis  oredulitaB  quae  promiBCue  quid- 
yis  et  a  quoyis  amplecti  Bustinet.  Quia  hoc  prae- 
cipuum  est  fidei  fnndamentum,  scire  Deum  aibi 
eBse  autorem.  Quod  addit,  creditam  fuisBe 
doctrinam  ipsam  Timotheo  ad  aS^otv  yalet.  PIus 
enim  quiddam  est  committi  instar  depositi  quam 
simpliciter  tradi.  Porro  Timotheus  non  quasi  unus 
quispiam  e  yulgo  edoctus  fherat:  sed  ut  aliis  fide- 
Uter  per  manus  traderet  quod  aoceperat. 

15.  Et  quod  a  pueritia.  Hoc  quoque  non  yul- 
gare  erat  adiumentum,  quod  a  pueritia  assuefactuB 
erat  scripturae  lectioni.  Nam  haec  longa  exercitatio 
multo  instructiorem  reddere  hominem  potest  adyersuB 
omnes  circumyentiones.  Itaque  pmdenter  oUm  cau- 
tum  fuit,  ut  qui  destinabantur  yerbi  ministerio,  a 
pueris  eradirentur  in  soUdiore  pietatiB  doctrina, 
adeoque  sacraB  litteraB  penituB  imbiberent,  ne  ad 
ipsum  munuB  aocederent  noyi  adhuc  et  tyrones. 
Atque  hoo  in  singulari  Dei  beneficio  ponendum  est, 
8i  quis  ita  fherit  a  teneriB  Bcripturae  oognitione 
imbutuB. 

Quaeposssunt  te.  Insigne  scripturae  sacrae  enco- 
mium,  quod  non  aUunde  petenda  sit  sapientia  quae  ad 
salutem  sufficiat:  sicuti  etiam  proxima  sententia 
pleniuB  exprimit.  Yeram  simul  qaid  in  Bcriptura 
ipsa   quaerendum   sit,   admonet.     Nam  et  pseudo- 

firophetae  eam  praetexunt.  Quare  ut  nobis  ad  sa- 
utem  sit  utQis,  tenere  rectum  ipsius  usum  neceBse 
est.  Quid  enim  si  curiosis  tantum  quaestionibus 
quis  indulgeat?  si  in  littera  modo  legis  haereat, 
neo  quaerat  Christum?  Quid  si  peryertat  genui- 
num  sensum  alienis  oommentis?  Proinde  non  im- 
merito  nos  ad  fidem  Christi  reyocat,  tanquam  ad 
Bcopum  atque  adeo  summam.  Nam  et  ex  ea  depen- 
dent  quae  mox  sequuntur. 

16.  Omnis  scriptura.  Yel,  tota :  quamquam  ad 
Bonsum  nihil  intereet.    Prosequitur  iUud  encomium 
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quod  breyiter  peratrinxerat.  Ao  primttm  qnidem 
ab  atttoritate  eoriptttram  oommendat:  deinde  ab 
tttilitate  qttae  inde  provenit.  Ut  Boripturae  antori- 
tatem  aBserat,  diyinitttB  obbo  inepiratam  dooet 
Nam  Bi  ita  eet,  nihil  amplina  reetat  oontroyerBiae 
qnin  reyerenter  suBoipienda  Bit  ab  hominibttB.  Hoo 
prinoipium  OBt  qnod  religionem  noBtram  ab  aliia 
omnibttB  diBoernit,  qnod  Boimtts  Deam  nobia  loquu- 
tttm  OBBO,  oertoqtto  perBuaBi  BimttB,  non  ex  stto 
BonBtt  loqutttOB  obbo  prophetaB,  Bod  ttt  erant  Bpirittts 
aanoti  organa,  tantam  protnliBBe  qttae  ooelittts  man- 
data  fiierant.  QaiBqaiB  ergo  valt  in  BoripturiB  pro- 
fioere,  hoo  Beoam  inprimiB  oonBtitaat,  legem  et 
prophetiaa  non  eBae  dootrinam  hominnm  arbitrio 
proditam:  Bod  a  Bpiritn  Baneto  diotatam.  Bi  qniB 
obiioiat,  uodenam  id  Boiri  posBit:  roBpondeo,  eittB- 
dem  BpiritttB  revelatione  tam  diBoipuliB  qaam  doo- 
toribttB  Dettm  patefieri  autorem.  Neque  enim  Mobob 
et  prophetae  temere  prodidernnt  qnae  habemuB  ez 
eorum  mann:  eed  qnum  Dei  impttleu  loqtterentnr, 
oonfidenter  ao  intrepide,  nt  roB  erat,  teetati  Bant  ob 
Domini  loqatttttm  obbo.  Idem  ergo  epirituB,  qui 
MoBon  et  prophetas  ToeationiB  snae  reddidit  oer- 
tiores,  nnno  qnoqtto  toBtatttr  cordibuB  noBtriB,  eorum 
Be  miniBterio  UBttm  esBe  ad  noB  dooendoB.  Itaqne 
non  mirnm  Bi  plerique  de  aatore  Bcripturae  dubitent. 
Nam  tttounque  illio  Dei  maieetaB  bo  OBtendat:  non 
tamen  habent  oouIob  nisi  qui  Bunt  a  Bpiritu  Banoto 
illuminatif  ut  oemant  quod  omnibuB  quidem  obbo 
debebat,  boUb  tamen  eleotiB  eet  oonBpicuum.  Hoo 
prius  oBt  membrum:  eandem  Boriptnrae  roTerentiam 
deberi  qnam  Deo  deferimttB,  qttia  ab  eo  boIo  mana- 
yit,  neo  qnidqttam  hamani  habet  admiBtam. 

Et  idiliSj  etc.  Beqaitttr  nunc  altera  para  com- 
mendationiB,  quia  perfeotam  bene  beateque  yiyendi 
regulam  oontineat  Quod  qttttm  dicit,  Bignificat  eam 
oormmpi  prayo  abttBtt|  ttbi  non  qnaeritttr  haec  tttiii- 
tae.  Atqtte  ita  obliqtto  nebttlonoB  illoB  perstringit, 
qui  yania  BpeouIationibttB,  tanqnam  yentO|  popnlum 
paBCebant  Qna  ratione  posBamttB  hodie  damnare 
omnoB  qni,  poBthabito  aedificationiB  BtndiOi  argutas 
tantum  et  friyolas  qnaeBtioneB  agitant.  Imo  qnotieB 
friyolae  eittBmodi  argtttiae  ingerttntnr  in  medinm, 
hoc  clypeo  repeilendae  Bunt,  quod  utiliB  Bit  Borip* 
tttra.  Unde  Boqnitttr,  nefaB  CBBe  eam  traotare  innti- 
liter.  Neque  enim  ?el  cnrioBitati  noBtrae  obBoqni, 
yel  ostentationi  indttlgere,  yel  fabttlandi  et  gar- 
riendi  dare  materiam  yolnit  DominnB,  qnttm  scrip- 
tttraa  nobiB  tradidit:  aed  prodesBe.  Proinde  reotoB 
Bcriptttrae  ttBUB  ad  profectttm  tendere  Bomper  debet. 

Ad  doctrinam.  Hio  per  BpeoioB  enttmerat  qttam 
yaria  Bit  ao  multiplex  utilitae.  Ao  primo  quidem 
loco  ponit  doctrinam:  sicuti  ordine  alia  omnia  prae- 
cedit.  FrttBtra  enim  horteriB  yei  argnaB,  niBi  prittB 
dooueriB.  Bed  quia  Baepe  friget  per  ae  dootrina, 
addit,  redargutionem  et  oorreotionem.   Porro 


qttid  ex  Boriptttria  diBcamttBi  nimia  longnm  esset 
explioare:  et  iam  prine  breyiter  Bttmmam  notayit 
Bttb  fidei  nomine.  Haeo  igitnr  praeoiptta  OBt  Boientiai 
fidoB  in  GhriBto.  Hano  Beqnitur  inBtitutio  formandae 
yitae:  acoedunt  Btimuli  exhortationttm  et  reprehen* 
Bionnm.  Ita  qni  Bcriptttria  rite  ttti  scit,  httic  nihil 
ad  Baltttem,  nihil  ad  bene  yiyendnm  deoBt.  Bedar- 
gtttio  et  oorrectio  parttm  differttnt,  niBi  qnod  poBte- 
riuB  ex  priore  manat.  Nam  roBipiBcentiae  initinm 
OBt  mdornm  noBtromm  agnitio,  et  diyini  indioii  een- 
BttB.  IttBtitutio  in  iuBtitia  pie  Banoteque  yi- 
yendi  rationem  Bignificat. 

17.  Ut  integer  sit.  Integer  pro  abBoluto  oapitar, 
in  quo  nihil  Bit  mutilum.  Simplioiter  enim  aaBorit 
scripturam  ad  perfeotionem  Bufficere.  Ergo  qttie- 
qttiB  Bcriptttra  oontentttB  non  eet,  plne  Bapere  ex- 
petit  qttam  oporteat  yel  expediat.  Yeram  hio  obii- 
oitttr  qttaoBtio:  quum  PaolttB  de  Bcriptttra  loqttatar, 
quae  oenBetur  Bttb  nomine  yeteriB  teBtamenti,  qno- 
modo  ea  dioatttr  hominem  omni  ex  parte  abBolyere. 
Nam  Bi  ita  eBt|  yidetnr  obbo  Buperyacuttm  qttidqttid 
deinde  per  apostoIoB  aooeBBit.  KOBpondeo,  qnantum 
ad  BubBtantiam  Bpectat,  nihil  fuiBBO  additum.  Nihil 
enim  continent  apoBtoIorum  Bcripta  quam  meram 
ao  germanam  legie  et  prophetarum  explioationem 
nna  onm  rerum  exhibitione.  Proinde  hoo  dogio 
non  male  Bcripturam  Pattltts  omayit:  et  qttom  hodie 
plenior  eit  et  Inottlentior  eyangelii  aooeBBione  eioB 
doctrina,  quid  dici  poteBt,  niai  certo  eperoHdim^)  ut 
mttlto  magia  bo  exserat  iata  ntilitaB  qttam  Panlaa 
praedicat,  ei  nobiB  ipsam  experiri  libeat  ao  per- 
oipere? 


CAPUT  IV. 

1.  Obtestor  igitur  ego  eoram  Deo  et  Dommo  leeu 
ChristOj  qui  iudicaiurw  est  vivos  et  mortuos  in  appe^ 
ritione  sua  et  in  regno  suo:  2.  praedica  sermonem^ 
insta  tempesHvCj  imtempestive:  argue^  inmpa^  hortare 
eum  omni  lenitate  et  doctrina.  3.  Nam  erit  tempus 
quum  sanam  dodrinam  non  sustinebunt:  sed  iuxta 
ccncupiscentias  suas  coaoervabunt  sibi  doctores^  ut  (pct 
prurient  aurUms:  4.  et  a  veritate  quidem  aures  aver' 
tent:  ad  fabtdas  autem  convertentur. 

1.  Obteslor  igitur.  Notanda  eet  dUigenter  illa- 
tio:  qnia  apte  Bcriptttram  cttm  praedicatione  oon- 
nectit.  Quo  etiam  refellitur  quorundam  fanatioorttm 
arrogantia,  qni  doctomm  opera  bo  nihil  ampiioa 
indigere  iaotant,  qnia  abttnde  Bcriptnrae  leotio  aof- 
ficiat.  Atqtti  PattlttB  ubi  de  Bcripturae  tttilitate 
diflBeruit,  non  tantom  infert  ipeam  OBae  ommboB 
legendam,  Bod  dootoroB  eam  debere  adminiBtnure: 

^)  luuiniBi. 
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quod  aibi  inianotum  est.  Ergo  siouti  tota  nostra 
sapientia  in  soripturis  inolusa  est,  neo  aliunde  vel 
no8  sapere  debemua,  vel  dootorea  haurire,  quod 
tradant:  ita  qui,  praeterito  yivae  voois  adminioulo, 
muta  soriptura  oontentus  erit,  experietur  quantum 
malum  sit,  praeaoriptam  a  Deo  et  Christo  dis- 
eendi  viam  negligere.  Memioerimus,  inquam,  sio 
omnibua  oommendari  soripturae  leotionem,  ut  pasto- 
rum  miniflterium  eam  minime  impediat.  Ideoque 
tam  legendo  quam  audiendo  profioere  studeant 
fideles:  quia  utrumque  non  frustra  Deua  ordinavit. 
Atque  ut  in  re  maxime  seria,  obtestationem  adhibet 
Paulus,  Timotheo  Deum  yindioem  Christumque 
iudioem  proponens,  si  in  offioio  dooendi  oessaverit. 
Et  oerte  quemadmodum  inaestimabili  pignore  osten- 
dit  Deus,  quum  filio  unigenito  non  peperoit,  quantae 
ourae  aalutem  eooleaiae  auae  habeat:  ita  impune 
non  ainet  perire  animaa  vel  exponi  in  praedam, 
paatorum  negligentia,  quaa  tam  caro  pretio  redemit. 
Praeaertim  autem  inaiatit  in  Chriati  iudioio:  quia 
aiouti  eiua  pereonam  auatinemua,  ita  rationem  malae 
adminiatrationia  aeveriua  repoaoet.  ludioabit 
Chriatua  eto.,  hoo  eat,  quoa  auperatitea  adhuo  in 
ano  adventu  reperiet,  atque  etiam  qui  ante  mortui 
fuerint.  Nemo  itaque  iudioium  eiua  effugiet  Ap- 
paritio  Chriati  et  regnum  idem  yalent.  Nam 
tametai  nunc  reffnat  in  ooelo  et  in  terra:  nondum 
tamen  conatat  olara  regni  eiua  manifeatatio:  quin 
potiua  et  aub  oruce  latet  obacurum,  et  yiolenter  ab 
hoatibua  oppugnatar.  Ergo  tuno  vere  atabilietur 
eiua  regnumy  quum  proatratia  inimicia,  et  omni 
adveraaria  poteatate  vd  aublata,  vel  in  nihilum  re- 
dacta,  auam  maieatatem  proferet. 

2.  Insta  tempestive.  Hia  verbia  non  aaaiduitatem 
modo  commendaty  aed  etiam  contentionem  quae 
omnia  difficultatum  obatacula  auperet.  Nam  quum 
ainiua  natura  mollea  nimium  vel  desidea,  minimia 
quibuaque  impedimentia  fooile  cedimua:  imo  libenter 
interdum  acceraimua  deaidiae  noatrae  patrocinia. 
lam  conaideremua  quot  artibua  inatruotua  ait  Satan 
Hd  curaum  nostrum  interpellandum :  deinde  quam 
tardi  aint  ad  aequendum  qui  vocantur,  et  quam 
fiwtidioai.  Quare  non  multum  loci  reatabit  evan- 
l^elio,  niai  importune  inatent  paatorea.  lata  porro 
importnnitaa  tam  ad  paatorem  quam  ad  populum  re- 
farenda  eat.  Ad  paatorem  quidem,  ne  auia  tantum 
horia  et  pro  aaa  commoditate  docendi  muneri  in- 
cnmbat:  aed  nullia  parcena  laboribua  nec  moleatiia 
nrgeat  aeipaum.  Populi  reapectu  aaaiduitaa  eat  im- 
portuna,  dnm  aollicitantur  torpentea,  dum  alio  pro- 
perantibuB  manua  iniicitur,  dum  vanae  mundi 
occupationea  corriguntar.  Inatare  autem  iubet, 
arguendoi  inorepando,  hortando:  quibua 
Terbia  aignificat,  muitia  atimulia  opua  eaae  ad  noa 
impellendoB  ut  in  recto  oaran  progrediamur.  Nam 
ai  eaaet  in  nobia  ea  dooilitaa  qnae  eaae  debebat,  I 
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nutu  aolo  noa  traheret  Chriati  miniatcr.  Nunc 
autem  ne  moderatae  quidem  exhortationea,  ne  dioam 
aana  conailia,  exoutiendae  noatrae  tarditati  auffi- 
oiunt,  nisi  acoedat  maior  reprehenaionum  et  obiur- 
gationum  vehementia. 

Cum  omni  Unitate.  Yalde  neoeaaaria  exoeptio. 
Nam  vel  auo  ipaae  impetu  concidunt  redargutionea, 
vel  in  fumum  abeunt,  niai  doctrina  fuloiantur. 
Sunt  enim  tam  exhortationea  quam  reprehenaionea 
adiumenta  doctrioae  tantum:  ideoque  aine  ea  parum 
aunt  validae.  Cuiua  rei  exemplo  aunt  qui  fervoro 
tantum  et  acrimonia  poUent,  aolida  autem  dootrina 
non  aunt  muniti.  Strenue  enim  ae  fatigant,  magnoa 
edunt  clamorea,  tumultuantur:  idque  aine  profectu, 
quia  aedificant  abaque  fundamento.  Loquor  de 
bonia  alioqui,  sed  parum  eruditia  et  nimium  fervi- 
dis.  Nam  qui  ad  oppugnandam  aanam  doctrinam 
conferunt  quidquid  habent  Tehementiae,  longe  aunt 
nocentiorea,  et  indigni  quorum  hio  fiat  mentio.  In 
aumma,  Paulua  vult  reprehenaionea  fundataa  ease 
in  dootrina,  ne  merito  apernantur  tanquam  futilea. 
Secundo  acrimoniam  vult  lenitate  temperatam  eaee^ 
Nihil  enim  difficiliua  eat  quam,  ubi  aemel  inoalui- 
mus,  modum  imponere  noatro  fervori.  lam  ubi 
noB  rapit  impatientia,  aine  profectu  contendimua. 
Praeterquam  enim  quod  ludibrio  eat  noatra  aape- 
ritaa,  irritat  etiam  populi  animoa.  Adde  quod  acrea 
et  aeveri  hominea  ut  plurimum  tolerare  nequeunt 
eorum,  quibuacum  agunt,  duritiem,  nec  multa  taedia 
et  indignitatea  devorare  auatinent,  quae  tamen 
concoquenda  nobia  aunt,  ai  prodeaae  cupimua.  Pro- 
inde  adhibeatur  aeveritati  hoc  lenitatia  oondimen- 
tum:  ut  illam  appareat  ex  plaoido  animo  prodire. 

3.  Nam  erit  temptM.  Ex  ipaa  hominum  pravi- 
tate  oatendit  quam  aoUiciti  debeant  eaae  paatorea. 
Brevi  enim  fore  ut  exatinguatur  evangelium  inter- 
eatque  ex  hominam  memoria,  niai  aummo  atudio 
adnitantur  pii  doctoree  ipsum  tueri.  Interea  autem 
dum  eat  aliqua  Chriati  reverentia,  utendum^  occa- 
aione  aignifioat:  ao  ai  inffruente  procella  quiapiam 
diceret  non  eaae  remiaae  Taborandum,  aed  gnaviter 
featinandnm:  quia  mox  non  eadem  fiitara  ait  oppor- 
tunitaa.  Quum  dicit  aanam  doctrinam  non. 
recepturoa,  aignificat  non  modo  fEtatidium  et 
contemptum  fore  aanae  doctrinae,  aed  etiam  odium. 
Et  aanam  doctrinam  auo  more  appellat  ab  effectu, 
quae  vere  ad  pietatem  noa  inatitnit.  Eandem  paulo 
poat  nominat  veritatem,  ac  ai  dioeret  ainceram 
ac  genuinam  tractationem  verbi  Dei.  Bt  fabulia 
opponit,  hoc  eat,  commentia  inutilibua,  quibua  cor- 
rumpitur  evangelii  aimpUoitaa.  Primum  hinc  dia- 
camua,  quo  maior  vulgo  eat  hominum  protervia  ad 
apemend&m  Ohriati  doctrinam,  eo  magia  intentoa 
eaae  debere  ad  eandem  aaaerendam  pioa  miniatroa, 
et  eo  Btudioaiua  inatare  nt  aalva  maneat  Neque 
id  modo,   aed    aua  quoqae  aedalitate   praevenire 
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SktaDBO  ooDAtaB.  Quod  ai  qoaDdo  aiiaa  «geDdDm 
fuit.  DDOC  io  tanta  homioam  iogntitDdioe  plu 
qaun  nwMM  «st.  Nun  qoi  ioitio  aride  eTaogeliDm 
arripiant,  et  neuio  qaid  non  Talgaria  leli  oateo- 
tant,  panlo  poat  ooneipinot  faBtidinm:  ex  qno  tan- 
dem  et  nanaea  ■eqnitnr.  Alii  stetim  ab  initio  vel 
ftirioae  reiieiDnt,  Tel,  ooatemptim  anrem  aecommo- 
daatea,  Indilnio  habent.  Alii  non  anatineDtee  ingam 
aibi  imponi,  flaloitrant,  et  odio  •aootae  diaoipUnae  a 
Obriato  proraaa  alieaantnr:  qoin  etiam  ex  amioia 
finnt  pndeaai  hoateB.  AdTenaa  taatam  ingratitn- 
dinem  nihilominns  laotandnm  eet:  imo  maiore  ner> 
Tonun  ooDtentione  eat  emtendam,  qaam  ai  Bponte 
omnea  ampleeterentar  oblatnm  Chnatnm:  tantam 
•beat  nt  debeamna  firaeti  eedere.  Deinde  admoniti 
de  tali  Terbl  Dei  oootemptD  adeoqae  reieotione, 
n<m  debemnB  eonBtemari  qnaai  ad  noTnm  Bpeotaea- 
lom,  qaum  re  ipoa  impletor  qaod  hio  fdtnmm  spi- 
ritae  pronnntiat.  Et  Bane  qaam  natnra  propensi 
aimaa  ad  Tanitatem,  nihil  noTnm  aooidit  neo  ioBO- 
litam,  Bi  fabnlia  nos  libentins  damns  qnam  veritaU. 
Hao  aocedit  qood  «implex  et  homilia  in  Bpeciem 
«Tangelii  doctrioa  ooatrae  partim  anperbiae,  partim 
carioutati  minime  tatiahoit.  lam  rero  qoam  panoi 
apiritnali  goBta  praediti  auat,  at  illia  aapiat  Titae 
noTitaa,  eb  qaidqnid  ad  eam  pertinet?  Qnamqnam 
Fanlaa  de  maiore  qnadam  nninB  saecali  impietate 
Tatioinatar,  qoae  nondnm  eraperat:  oni  inbet  Timo- 
tbaam  matore  oeoarrere. 

Coam9<Aimt  «jM  iodom.  Notandnm  eat  ooa* 
oerTaDdi  TOibnm,  qno  Bignifieat  tantam  fore  inBaniam 
ut  panda  impoetoribna  minime  eontenti  Biot  fntnri, 
aed  appetiton  ingentem  torbam.  Nam  nt  eat  inex- 
pletriba  remm  rananun  et  aoxiamm  oopidilaB:  ita 
aibi  hiao  inde  aioe  nllo  flne  aeoenit  mnndna  qnae* 
onnqne  ezoogitare  et  fingere  poteet  media,  qnibDB  ee 
ipanm  perdat.  Et  diaboloa  aemper  ad  mannm  habet 
■atiB  nftg"""  talinm  dootornm  oopiam,  quales  a 
mundo  expetnntur,  Semper  eoim  fertilia  impiorum 
hominnm  fuit  aegea,  nt  hodie  ett.  Proiode  nao- 
qaam  Batanae  doBnnt  miniBtri  ad  hllendam:  eiouti 
nnnqnam  deest  falleodi  materia.  Nam  hoo  meretnr 
tanta  praTitas,  qaae  perpetno  fere  regDst  inter  ho- 
ninee,  nt  Deam  onm  Balatari  Bna  dootrina  toI  re- 
pudient,  Tol  doBpioiant:  meQdaoiom  libeatiaB  am- 
ptexentnr.  Itaqae  quod  Bubiade  emergnot  falsi  doo- 
Iwes,  atqne  etiam  interdum  quaedam  Teluti  examina 
aeatnrinnt,  id  iuBtBe  Dei  ultioni  feramuB  aooeptnm. 
Digni  enim  Bomua  qni  Tel  obraamar  einamodi  ool- 
luTie,  qaando  nallum  apud  dob  loeam  inTonit  Dei 
Teritaa:  ant  si  iam  obtinuerit,  etatim  poBaeasione 
pBllitnr.  FabaloaiB  autem  dogmatibuB  ita  samue 
<Uditi  nt  nnlla  impoatoram  multitndo  oobia  ait  nimia. 
Xtft  lo  papatu  qnanta  est  monachomm  ooUnTiea? 
H  ■Indua  eaaet  pina  nnaB  paBlor  pro  deoem  mo- 
imUb  •(  lotidem  aMrifieii,  alatim  orirentar  qaeri- 


moniae  de  impenaiB.  Brgo  tale  eat  mnndi  ingeoinm, 
nt  oapidiaume  innumeroe  impoetoraa  ooaoerrando, 
quidqnid  Da  eat,  exteiminare  onpiat  Noe  Tero  alia 
tot  erronun  oauaa  eat,  niei  qnod  nltro  deoipi  malnnt 
hominea,  quam  reote  dooeri.  Atqne  hoo  eet  qaod 
additPBDlna,  de  aariom  prnrito.  Canaam  enim 
taoti  mali  dnm  mlt  aBaignare,  eleganti  metaphorft 
ntitnr,  qna  aignifioat  tam  delioatia  aaribna  mandom 
fore,  tam(|ae  reram  nOTamm  perperam  onpidiB,  nt 
Tarioa  sibi  magiatros  aocDmnlet,  atqne  ad  noTa  idea- 
tidem  figmenta  oireamf^ratnr.  Unionm  hmna  ritii 
remedinm,  u  doeetBtar  fideles  aeqnieaoeie  in  poim 
eTangelii  doelrina. 

6.  Tm  vero  vtgHa  m  ommbtu,  perfar  affMioiie*t 
<wu  fae  evangeUslae,  mmiatermm  tmtmpnAatm»  redde. 
6.  ^o  mim  iam  imimolor,  et  tempiu  mea»  reebhitio- 
wie  malat.  7.  JBomtm  eerlamen  eerlavi,  emrami  ocw> 
mmmavi,  fidem  eervovi.  8.  Qnod  mperett,  npoaita 
eet  mM  imditiae  eorona,  qnam  rtddet  miH  DoiHimu 
in  iUa  die  iusltu  tndsr:  nee  aobim  miki,  sed  etiam 
omnAtu  qm  ^HgmU  adventum  eim». 

5.  Tu  vero  v^fHa.  Pergit  in  Baperiore  exhor* 
tatione:  nt  qno  mana  ingraTeaeant  morbi,  maior« 
aednlitate  inoDmbat  Timothena  ad  eoa  oarandoa:  el 
qno  propina  inataat  perienla,  eo  intentiores  agat  ex- 
oobias.  Et  qnia  parata  mox  sant  Chriati  miniatrii 
oertamiDa  dum  fideliter  ee  geront  in  ano  otfiuo: 
rimnl  admonet  ot  malis  loleraadiB  oonatuia  rit  ae 
infraetaa.  Opns  faoere  erangeliBtae,  eat  prae- 
Btare  qnod  eTangeliata  dignnm  eet,  Caetenun  aa 
hoc  nomine  generaliter  aignifioet  qaoBTia  OTangaUi 
ministroa,  an  Tero  speciflle  aliqnod  fherit  mnnoi^ 
inoertum  eab  Magia  tamen  in  hane  aaonadam  par- 
tem  inoliao:  qoia  ez  gaarto  eapite  ad  Bpbaaioa  haDd 
dnbie  oonatat,  ordinem  fniaao  inter  apoatolOB  et  pa- 
stores  medinm:  ita  nt  oeaeot  eTangelistae  ^ioatoUa 
seonndi  adintores.  lam  Tero  probabiUna  eat,  fR- 
motbeum,  quem  sibi  PaaluB  proximam  in  omaibna 
coll^m  adBoiTorat,  grado  et  offioii  dignitate  anta- 
oellniBBe  rolgares  paetorea,  quam  faiaBO  nnnm  qaem- 
libet  ex  eorum  nnmero.  Deinde  bonorifien  oEBdi 
mentio  tam  ad  eum  animandnn^  qnam  ad  oommen- 
dandam  aliia  eias  aatorilatem  Tuet :  qnomm  ntmm- 
qne  epeotaTit  Paalua.  In  nttimo  membro  si  oam 
vetere  interprete  legamoa  imple,  seaBUB  erit,  Non 
aliter  ad  plennm  deiungi  munere  tibi  iniunoto  potaa, 
nisi  haee  agendo  qnae  pntecepi:  itaqne  Tide  ne  in 


medio  oorBu  defioiaB.  Sed  qnia  nXiwofopitv  ten  a» 
oipitnr  pro  fidem  faoere  aat  oomprobare:  hio  magia 
plaoet  Bensue,  qai  et  ipse  quoqne  (^time  qnadrabit 


oontextni,  Timotfaenm  rigilando,  et  patienter  ferendo 
affliotioneB,  ao  dootrinae  inatando,  noo  oonaeqnntn- 
ram  nt  miniBterii  sni  Teritas  stabiliatnr:  quia  soi- 
lioet  ex  talibuB  notia  omnes  enm  probum  Ohriati 
ministmm  agnoaoent. 
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6.  Ego  emm  iam  immclor.  Beddit  oausam  tam 
seriae  obtestationia  qua  aaiis  eet :  ac  si  diceret :  Ego 

SQamdiu  vixi,  mannm  tibi  porrexi:  tibi  meae  aesi- 
nae  exhortationes  non  defherant:  tibi  meaconBilia 
faemnt  magno  adiamento,  et  exemplnm  etiam  ma* 
gnae  oonfirmationi :  iam  tempas  est  at  tibi  ipee  ma- 
gieter  sis  atqae  hortator,  natareqne  incipias  sine 
cortice:  cave  ne  qaid  morte  mea  in  te  matatam 
animadyertatar.  Caeteram  notandae  sant  loqaa- 
tionee  qnibae  mortem  eaam  designat.  Nomine  re- 
aolntionie  aignificat  nos  moriendo  non  prorauB 
interire,  qnia  tantam  anima  a  corpore  solvitur. 
Unde  coUigimaa,  mortem  nihil  esse  qaam  animae 
a  corpore  migrationem.  Qaae  definitio  teetimoniam 
continet  de  animae  immortalitate.  Immolatio  peca- 
liariter  Paali  morti  eongraebat,  qaam  obibat  pro 
aaaerenda  Chriati  yeritate.  Nam  qaamyie  pii  omnes 
tam  yiyendo  obedienter,  qaam  moriendo,  hostiae 
aiot  Deo  acceptae :  praestantiore  tamen  modo  immo- 
lantar  marl^res,  Bangainem  fdndendo  pro  Christi 
nomine.  Adde  qaod  verbam  oic£v8ea^ac,  qaodPau- 
Iqb  hic  asarpaty  non  qaamyiB  immolationem  signi- 
ficat,  sed  qoae  fit  in  foederibus  sanciendiB.  Ergo 
idem  hoo  loco  Bignifioat,  qnod  clarias  exprimit  ad 
Philipp.  capite  2,  17,  quum  dioit,  Quin  otiam  ei 
immolor  saper  Bacrificio  fidei  TCBtrae,  gaudeo.  Nam 
iliic  inteHigit  fidem  Philippensiam  non  aliter  morte 
ana  Bancitam  iri,  quam  caeBia  victimiB  foedera  olim 
aancielMmtar.  Non  quod  in  martyrnm  oonatantia 
proprie  fundata  ait  fidei  noatrae  certitado:  eed  quia 
non  parnm  ad  confirmationem  noatram  Talet.  Prae- 
elaro  itaqae  elogio  mortem  Buam  hic  omayit  PanluBi 
qaam  yocayit  doctrinae  Bnae  Banctionem,  at  inde  pii 
magia  animarentar  ad  peraererandamy  qaam  labaa- 
eerent,  at  Baepe  fieri  aolet. 

Tmi^fus  resoJuUonis.  Haeo  qaoqae  loqaatio  no- 
tanda  eet:  quia  eleganter  niminm  mortiB  horrorem 
eleyat,  yim  naturamqae  eiaa  indicando.  Qui  fit 
enim  nt  tantopere  conBtementnr  hominee  ad  quam- 
yia  mortia  mentionem,  niai  qaia  in  morte  cogitant 
interitum?  Contra  Paalae,  rcBoIationem  yocana, 
negat  hominem  interire:  eed  animam  tantnm  a  cor- 
pore  ano  Bolyi  doeet.  Atqne  hac  fBoit  qaod  aecare 
pronantiat  tempne  inetare:  qnod  facere  non  poB- 
aet  eine  mortia  contemptn.  Qaamqaam  enim  hic 
natnraliB  eet  aflfoctnB,  qai  exai  in  totum  nnnquam 

Soteat,  nt  mortem  refogiat  homo  atqne  horreat: 
de  tamen  yincendnB  eat  metuB  ille,  ne  impediat 
qaominoB  obedienter  hino  migremuB  qaotieB  nos 
DeoB  yooa?erit 

7.  Bomm^  eertamen.  Qnia  yalgo  aolet  ex  eyenta 
fieri  indioiam,  poterat  damnari  Paali  oertamen,  quam 
minna  proeper  cBBet  exitas.  Ideo  iactat  praeclaram 
eeee,  qaaleoanqae  yideatar  mando.  Qaae  praedi- 
catio  eximiae  fidei  teatimoQiam  eet.  Neqae  enim 
tantom  mieer  habebatnr  Paulae  omniam  opinione. 


Bod  morB  <}aoqae  eiaa  probrosa  fotura  erat  Qais 
ergo  non  dixiBset  ipsum  infeliciter  contendere?  Bed 
ipse  a  peryersiB  hominnm  iudioiiB  non  pendet:  quin 

EiotinB  magnitudine  animi  se  erijgit  Bupra  omnes  ca- 
amitates,  ut  nihil  eius  felioitati  ac  gloriae  obsiBtat 
Certamen  igitur,  quod  certayit,  bonum  et  deco- 
rum  esBe  pronuntiat:  adeoque  eibi  de  morte  ipsa 
gratulatnr,  quia  sit  yeluti  atadii  Bui  meta.  Sdmas 
autem  tunc  yoti  compotes  esBe  carBores,  qaum  me- 
tam  aBBcquuti  Bunt  Hoo  quoque  modo  ChriBti  ath- 
letis  mortem  CBBe  optabilem  significat,  quoniam  finiat 
eorum  labores:  et  simul  ex  ad?erso  aamonet,  nun- 
quam  esse  in  hac  yita  quiescendum :  quia  nihil  pro- 
sit  a  oarceribuB  nsque  ad  dimidium  spatium  strenae 
caourriBse,  nisi  ad  metam  nsqae  peryentnm  fuerit 
Quod  sequitur  de  fide  seryata,  duplicem  potest 
habere  senBum,  yel  quod  fidelis  ad  extremum  faerit 
miles  duci  buo,  yel  quod  in  recta  doctrina  perstiterit. 
Uterque  senBus  non  male  conyeniet.  Et  certe  non 
aliter  potoit  suam  fidelitatem  approbare  Domino, 
quam  constanter  profitendo  puram  eyangelii  dootri- 
nam.  Neque  tamen  dubito  quin  ad  sdmne  mUitiae 
iusiurandum  aUudat:  ac  si  diceret  se  prdbum  et  fidum 
duci  suo  mUitem  fuisse. 

8.  Quod  superest.  Sicuti  et  de  certamine  sno, 
et  curBa  oompleto,  et  fide  seryata  gloriatus  est:  ita 
nunc  80  non  fruBtra  laborasse  affirmat.  Potest  enim 
fieri  ut  Btrenuam  quis  operam  nayet,  meroede  tamen 
sibi  debita  frustretnr.  At  Paalus  oertam  sibi  esBe 
meroedem  dioit  Haeo  autem  oertitado  inde  illi 
constat,  quod  oculos  ad  diem  resarrectionis  conyer- 
tit:  qnod  idem  nobis  agendnm  est  Nam  ciroum- 
ciroa  nihil  alind  apparet  quam  mors:  ergo  non  de- 
bemuB  haerere  in  mundi  adspectn,  sed  potins  Christi 
adyentnm  nobis  proponere.  Ita  fiet  nt  nihil  nostrae 
f elici tati  deroget  Caetemm  quia  et  ooronam  ins- 
titiae  et  iustum  iudicem  nominat,  et  red- 
dendi  yerbo  ntitor,  hinc  opemm  merita  adyersus 
Dei  gratiam  conantnr  papistae  adstmere :  sed  fhtilis 
est  ipsomm  argnmentatio.  Neque  enim  gratuita 
iustifieatio,  quae  nobis  per  fidem  oonfertnr,  cnm 
operam  remuneratione  pugnat  Quin  potios  rite 
eonyeninnt  ista  dno:  gratis  iastijBoari  hominem 
Christi  benefioio,  et  tamen  opemm  mercedem  eoram 
Deo  relatumm.  Nam  simulatque  nos  in  gratiam 
recepit  Dens,  opera  quoqne  nostra  grata  habet,  nt 

Eraemio  qnoque  (Uoet  indebito)  dignetur.  Qaamqaam 
is  hic  nallucinantnr  papistae:  primum  quod  inde 
collignnt  ideo  nos  Denm  promereri,  quia  liberi 
nostri  arbitrii  yirtute  bene  agamna:  deinde  qnod 
Deum  nobia  perinde  obstringnnt,  ac  si  nobis  alinnde 
qnam  ex  eins  gratia  salns  constaret  Atqui  non 
seqnitur  Deum  nobis  qnidqnam  debere,  qnia  inste 
reddat  quod  reddit  Instns  enim  est  etiam  gratis 
benefaciendo.  Et  reddit  qnam  promisit  meroedem» 
non  qnod  ullo  ipsam  obsequio  praeyeniamQB,  sed 
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qnia  eodem,  quo  erga  nos  ooepit,  liberalitatis  tenore 
priora  SDa  dona  poBterioribas  cumnlat.  Fmstra  igi- 
tur  et  perperam  hiDC  papistae  probare  contendunt, 
a  virtnte  liberi  arbitrii  proficisoi  oona  opera:  quando 
minime  absnrdum  est  nt  Dens  sua  dona  in  nobis 
coronet.  Neo  minus  etiam  frustra  et  atulte  conan- 
tur  hino  destruere  fidei  iustitiamy  quando  nihil  dis- 
sidet  Dei  bonitas,  qua  gratia  hominem  amplectitury 
peccata  non  impntando,  ab  ea  operum  remuneratione 
quam  eadem  liberalitate  reddet,  qua  promiBit. 

Nec  solum  mihi.  Ut  eodem  reliqui  omnes  animo 
secum  militent,  ad  coronae  societatem  eoe  inyitat. 
Neque  enim  posset  infracta  eius  constantia  nobis 
esse  exemplo,  niBi  eadem  speB  corouae  proposita 
omnibus  esset.  Insigni  autem  nota  pios  designat, 
quum  dicit,  omnibns  qui  dilignnt  adyentum 
eius.  Et  certe  uJbicungue  vigeint  fideSf  nan  sinet 
animos  in  mundo  torpere,  sed  ad  spem  ultimae  resur- 
rectionis  attoUet.  Significat  igitur,  omnes  qui  mnndo 
ita  8unt  addicti,  et  fluzam  hanc  vitam  amant,  ut 
non  cnrent  adventum  ChriBti,  nec  ullo  eiuB  doBide- 
rio  tangantur,  eese  privare  immortali  gloria.  Vae 
igitur  Btupori  nostro  qui  nos  opprcBBos  tenet  ne  un- 
quam  de  GhriBti  adventn  Borio  cogitemuB,  ad  quem 
decebat  totos  iniendere.  Adde  quod  e  fidelium  numero 
exdudit  quibus  formidabUis  est  Christi  adventus,  qui 
diligi  non  potest  quin  suavis  sit  ac  iueundus. 

9.  Da  cperam  tU  ad  me  venias  cito.  10.  Demas 
enim  me  rdiquit^  amplexus  hoc  saeculum^  et  profedus 
est  TJiessaJonicam :  Crescens  in  Oaiatiam,  Titus  in 
Dalmatiam:  11.  Lucas  est  scius  mecum.  Marcum 
assume  ut  tecum  adducas:  est  enim  m^i  utUis  m 
ministerium.  12.  Tyehicum  autem  misi  Hphesum. 
13.  PenuUm  quam  Troade  rdiqui  apud  Carpum,  quum 
veniesj  affer,  et  libros  et  membranas. 

9.  Da  qperam.  Qunm  mortis  tempus  inBtare 
Bciret,  non  dubito  quin  multa  habnerit  de  quibus  in 
eccIeBiae  bonum  coram  conferre  cum  Timotheo 
yellet.  Itaque  non  dubitat  ex  transmariua  regione 
enm  accerBore.  Non  erat  certe  levis  canea  cur  enm 
ab  ecolesia,  cni  praeerat,  evocaret:  et  qnidom  tam 
procul.  Inde  licet  colligere  quantum  habeant  mo- 
menti  talium  virorum  coIIoquutioneB.  Nam  omnibue 
eccIeBiiB  din  profuturum  erat  quod  brevi  temporiB 
Bpatio  didioiBBct  TimotheuB:  ut  levis  eBset  dimidii 
vel  totiuB  anni  iactura  prae  oompeuBatione.  Et 
tamen  ex  BequentibuB  apparet,  Paulum  sua  etiam 
privata  cauBa  Timotheum  vocare,  qnia  fidis  adiuto- 
ribus  dcBtituebatur.  Tametei  quod  suae  perBonae 
proprium  erat,  non  praeferebat  eccIeBiae  commodis: 
Bod  quia  agebatur  communiB  evangelii  cauBa.  Nam 
sicuti  ipBO  ex  vincnliB  eam  defeudebat:  Bic  opus 
habebat  aliorum  opera  ad  defensionem  adiuvandam. 

10.  Ampkxus  hoc  saeculum.     Turpe  aane  tali 


viro,  ChriBtum  amori  saeculi  poBthabuiBBC.  Neque 
tamen  cogitandum  OBt,  eum  abnegato  prorauB  Chriato 
iternm  bo  vel  impietati,  vel  illecebriB  mundi  ad- 
diziBBe:  Bcd  tantum  privata  Bua  commoda,  vel  Buam 
Becuritatem  Pauli  vitae  praetulerat.  Paulo  adeBse 
non  poterat  Bine  muItiB  moIestiiB  et  angoribuB,  ac 
cum  praeBonti  vitae  Buae  periculo:  expoBitus  erat 
mnltiB  probriB,  multas  indignitates  devorabat,  ooge- 
batur  rerum  Buarum  cnram  relinquere:  taedio  itaque 
oruciB  victuB,  rebuB  Buis  prospicere  voluit  Nec 
dubium  quin  haberet  propitiam  anram,  quae  illi  a 
mundo  afflabat.  Porro  fuiBse  unnm  ex  praeoipuis, 
inde  coniicere  licet,  quod  eum  inter  pauoos  nominat 
PanluB  ad  CoIobb.  4,  14,  Bimiliter  in  epiBtoIa  ad 
Philem.  24,  ubi  etiam  adiutoribua  Buia  eum  an- 
numerat.  Qnare  non  mirum  OBt  si  enm  tam  duriter 
hic  peretringat,  qnoniam  maiorem  Bui  quam  Christi 
rationem  habuerat.  Alii,  de  quibns  poBtea  meminit, 
non  diBcesBerant  ab  eo  niBi  iuBtia  de  oauBiSy  et  ipBO 
Bic  volente.  Unde  apparet,  non  ita  BtnduiBae  ipsnm 
Bibi,  ut  Bpoliaret  ecdeBiaB  Buis  paBtoribuB,  duntaxat 
ut  levationem  inde  aliquam  Bentiret.  Procul  dubio 
aemper  hoo  curae  habnit,  eoB  ad  bo  vocare,  aut 
retinere  secnm,  quorum  abBcntia  aliia  eccIeBiiB  non 
obeBset.  Hac  ratione  Titum  ablegaverat  in  Dal- 
matiam,  et  alioB  alio,  qunm  Timotheum  acoerseret 
Imo  ne  Timotheo  abBente  doBtituta  aut  nndata 
maneat  EpheBiomm  eccIoBia,  Tychionm  illuo  mit- 
tit:  atque  id  indicat  Timotheo,  ut  sciat  non  defu- 
tnmm  qui  BuaB  viooB  expleat. 

13.  Penulam  quam  Troade.  De  vooabnlo  penulae 
non  oonBentinnt  interpreteB:  quia  nonnnlli  volunt 
arculam  eBBO,  aut  thecam  librariam,  aUi  genuB  veatiB 
viatoriae  frigoribuB  et  pluviis  aroendiB  aptum.  Ut- 
ravie  autem  interpretatio  magis  placeat,  qui  fit  nt 
sibi  ant  voBtem,  ant  arculam  ex  looo  tam  remoto 
adyehi  iubeat  PauIuB?  quasi  Bomae  nnlli  esBent 
opificoB,  vel  nnlla  panni  aut  lignorum  oopia.  Si 
arculam  dixerimuB  libris,  aut  ohartiB,  aut  epiBtolifl 
refertam,  Bolnta  erit  qnacBtio:  nullo  enim  pretio 
comparari  poterat,  sed  quia  multi  hano  oonieoturam 
non  recipient,  facile  amplector  nomen  penulae.  Nec 
abeurdum  eat,  tam  procul  a  Paulo  petitam  fuiBBe, 
eo  quod  ex  diuturno  ubu  futura  OBBet  illi  oommodior^ 
vellet  autem  Bumptum  effugere.  Quamquam  (ut 
vemm  fatear)  mihi  prior  interpretatio  magis  arri^ 
det:  praoBortim  quum  mox  Bubiiciat  libros  et 
membrauaB.  Unde  apparet  apostolum,  qunm  iam 
ad  mortem  se  pararet,  non  tamen  a  leotiono  desti- 
tiBBO.  Ubi  ergo  Bunt,  qui  bo  eouBque  profeoiBse 
putant  ut  nulla  ampliua  exercitatione  indigeant? 
QuiB  Be  cum  Paulo  oonferre  ausit?  Magia  etiam 
refellitur  fanatiooram  hominum  furor,  qui,  libris 
oontemptiB  damnataque  omni  leotionOy  boIob  buob 
ivd^ouoiociiob^  iaotant.  Nob  vero  Bciamus  hoo  looe 
piia  omnibuB   oommendari   asBiduam   leotionem  ex 
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qna  profieiant.  Qoaeret  hio  quispiam  qiiid  aibi 
velit  ]raolu8  ▼eBtem  petendOy  si  mortem  sibi  inBtare 
aentiebat  Haeo  quoqne  di£6ealta8  me  movet  ut  de 
aroula  acoipiam.  Quamquam  potuit  aUquis  eaBO 
tuno  U8U8  ye8ti8|  qui  hodie  nos  latet  Itaqne  de  his 
rebua  minua  laboro. 

14  Alexander  fdber  aerarius  muUis  me  maiis 
affeeU:  reddat  Uli  Domimis  iaxta  facta  ^psius.  15.  Quem 
et  iu  eofoe:  vehementer  enim  reetUit  sermanibus  nostris. 
16.  In  prima  defensiane  nemo  mihi  adfuit  sed  omnes 
tne  deseruertmt:  ne  iOis  imputelur.  17.  8ed  Dominus 
miki  adfuit  et  corroboravit  me:  ut  per  mepraeeonium 
confirma/rdur^  et  audirent  omnes  gentes.  18.  Et  erep- 
tus  fui  ex  ore  leonis:  et  eripiet  me  Dominus  ex  omni 
faeto  malOf  servabitgue  in  regnum  suum  coeleste:  cui 
f^>ria  in  saeoula  saeeulorum.  Amen.  19.  Saiuta 
jMseam  etAguUam^  et  famUiam  Onesiphori.  20.  Eras- 
ius  mansU  iJorinthi:  IVcphimum  autem  rdiqui  m 
MBeto  languentem.  21.  Da  operam  ut  ante  Ayemem 
venias.  Salutat  te  EubuluSi  ^  PudenSf  et  Linus,  et 
Claudia,  et  fratres  omnes.  22.  Dominus  lesus  Ouris- 
tus  cum  spiritu  tuo.    QraHa  vdbisoum,    Amen. 

14.  Alexander.  In  hoo  homine  proditum  fuit 
horribile  defeotionie  exemplum.  Prae  ee  tuierat 
aliquod  atodium  in  promoyendo  Christi  regno,  quod 
deinde  hoetiliter  impuguavit.  Quo  hoetium  genere 
nuUum  eet  nooentinay  nee  magie  vimlentum.  Sed 
ab  initio  yoluit  Dominna  eodeaiam  suam  huius  mali 
non  0880  ezpertem:  ne,  ouum  aimilibus  tentamur, 
animi  nobie  labaeoant  Obeeryandom  autem  quae 
8int  iata  multa  mala  quae  eibi  Alexandrum  intuuBse 
Paulue  oonqueritur,  nempe  quod  suae  dootrinae  ad- 
yersatue  eit  Faber  erat,  non  eruditua  in  eehoIiB, 
ut  multum  dieputando  yaleret:  eed  hoBtee  domestioi 
Bomper  pIuB  BatiB  iuBtructi  Bunt  ad  nooendum.  Bt 
taUum  hominum  improbitaB  Bcmper  fidem  in  mundo 
inyenit:  ut  interdum  pIuB  di£BcuItatiB  et  negotU  ex- 
hibeat  maligna  et  impudeuB  iuBoitia,  quam  Bummum 
acumen  oom  doctrina  coniunctum.  Adde  quod  Do- 
minuB  Ber708  buob  cum  taliboB  quiBquiliiB  in  cer- 
tamen  committens,  couBuIto  oob  a  mundi  intuitu 
rofocat,  ne  sibi  in  pompa  et  splendore  placeant 
lam  ex  Pauli  yerbie  coiligere  Ucet,  gravius  eum 
nihil  tuIisBe  quam  sanae  dootrinae  oppugnationem. 
Nam  ai  eius  perBonam  lacBiBBet  Alexander,  aut  aii- 
qua  contnmelia  affeciBBOt,  tolerasset  hoc  totum  aequi» 
ore  animo:  Bod  ubi  impetitur  Dei  veritaB,  ardet  in- 
dignatione  Banctum  pectuB:  quia  illad  impleri  in 
omnibua  GhriBti  membria  oportet:  Zelus  domuB  taae 
oomedit  me.  Atque  huc  pertinet  tam  Bevera  im- 
precatio  in  quam  erumpit,  ut  Dominus  UU  repen- 
dat.  PauIopoBty  quum  bo  doBertum  ab  omnibus 
fuiBBO  oonqueriturf  non  impreoatur  tamen  ilUs  Dei 
vindictam :  quin  potiua  bo  interoesBorem  opponit  pro 


yenia  imi>etranda.  Quum  in  aUoe  onmee  tam  mitiB 
Bit  ae  miBorioors,  qui  fit  ut  in  hune  unum  tam 
durum  et  inexorabUem  bo  praebeat?  Nempe  quo- 
niam  aUi  metu  et  infirmitate  lapei  erant,  cupit  ilUe 
a  Domino  ignosci.  Nam  ita  fratrum  in&mitati 
condoIeBoere  noB  deoet.  Quia  autem  iUe  maUtioBO 
BaorUega  audacia  iuBurrexerat  adverBUB  Deum,  et 
agnitam  yeritatem  ex  profoBBO  oppugnabat:  nullam 
miBorioordiam  merebatur  taUe  impietae.  Non  est 
itaque  exiatimandumy  Paulum  nimio  calore  pro- 
BiluBBO  in  istam  impreoationem.  Nam  ex  Dei  Bpiritu 
et  zelo  recte  oompoBito,  tam  Alexandro  aetemum 
exitium,  quam  aUia  miBorioordiam  optayit  Quum 
autem  duce  spiritu  Paulus  codeste  iuiUcium  hic  pro- 
ferat^  cdOigere  licet  guam  pretiosa  sU  Deo  sua  ventas^ 
euius  oppugnalionem  tam  severe  ulciscUur.  Rraeser- 
tim  notandum  est  quam  detestabUe  erimen  sU,  contra 
puram  rdigionem  deliberata  maiUia  insurgere.  Oaete- 
rum  ne  quiB  apoBtoIum  perperam  aemulandoi  temere 
Bimiles  imprecationoB  concipiat:  tria  hic  sunt  ob- 
Borvanda.  Primum  ne  propriaB  iniuriaB  perBoqua- 
mur,  ne  BciUcet  amor  noBtri  et  privatae  utilitatiB 
reBpeetUB  (ut  eolet)  noB  abripiat.  Deinde  ne  Dei 
gloriam  asBerendo,  uIIob  noBtroB  affectuB  admiBoea- 
mua,  qui  aemper  rectum  ordinem  perturbant.  Tertio, 
ne  adyersuB  quemUbet  praecipitee  iudicio  feramur: 
Bod  tantum  adversuB  reproboB  qui  aua  impietate 
taloB  80  0880  produnt:  ut  yota  noetra  oum  ipso  Dei 
iudicio  couBentiant.  Aliogui  Umendum  ne  idem 
nobie  roBpondetttur  quod  diBoipuIiB  ChriBtuB  reepon- 
dit,  qui  promiBOue  in  omnoB  parum  aibi  morifferoe 
yoto  fulminabant,  NeBcitis  cuius  BpiritUB  sitie  (Luc. 
9,  55).  Yidebantur  qnidem  habere  EUam  autorem» 
qui  idem  petierat  a  Domino.  Bed  quoniam  multum 
diatabant  a  Bpiritu  Eliae,  praepoBtera  erat  imitatio. 
Proinde  necoBBe  eet  ut  ante  nobiB  iudioium  Buum 
DominuB  patefaciat,  quam  emmpamuB  ad  tales  im- 
preeationeB:  deinde  ut  spiritu  buo,  tanquam  fraeno, 
zelum  noBtrum  moderetur.  Et  quotiee  in  memoriam 
noBtram  Bubit  PauU  in  unum  hominem  vehementia: 
eimul  etiam  mira  ieta  erga  eos,  a  quibuB  tam  fuerat 
turpiter  desertuB,  manBuetudo  occurrat:  ut  fratrum 
infirmitatibuB  compati  eiuB  exemplo  discamus.  Porro 
ex  hie,  qui  Petrum  fingunt  romanae  occIeBiae  prae- 
foiBBO,  scire  veUm  ubi  tunc  fuerit.  Necdum  enim 
Beoundum  eoB  mortuus  erat:  quum  dicant  annum 
yertentem  inter  iUius  et  Pauli  mortem  interfuiBse. 
Deinde  ad  Boptem  annoB  extendunt  eiua  pontifioa- 
tum.  Primae  defeuBioniB  mentionem  hio  PaoluB 
facit:  cauaam  non  tam  cito  dicturuB  erat.  An  rea- 
tum  tam  perfidae  defectioniB  BUBtinebit  PetruB,  ne 
papae  titulum  amittat?  Gerte  omniboB  rite  expen- 
bIb,  reperiemuB  fabuIoBum  obbo  quidquid  de  eiuB 
papatu  creditum  oBt. 

17.  Dominus  mihi  adfuU.    Hoe  ad  seandaJum, 
guod  ex  turpi  itta  causae  suae  desertione  oriri  posse 
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videbatf  MknAm  addidiL  Qmmie  mnim  a&  ofMo 
ceiiaisd  ramma  eodeaia^  gmd^pMm  imde  iadurae 
attatim  fmsee  evamgdio  meaatt  guea  mue  ipee^  eodesU 
mrtate  fireku^  ad  Mam  wmm  euetkieiidam  par  fiienl: 
et  adeo  in  commmi  ommim  meta  fradm  wm  fuerit^ 
ut  mdius  iude  cmetiterit^  Dei  gratiam  dtieme  eulh 
eidiie  miimme  egere.  Non  entiii  iactat  snam  foriita- 
dinein:  sed  Domino  gratiM  agit  quod  ad  extrema 
redaotas  non  saooabuerit,  neo  fraotos  faerit  tam 
porioaloBa  tentatione.  Fatetar  erffo  se  mana  Do- 
mini  ftuase  sastentatam.  Atgue  hoc  uno  eontentue 
edf  guod  interior  epiritue  graiia  ad  eusNtieudoe  omnee 
kmdiue  vice  dypei  fuerit.  Addit  oaasam,  nt  prae- 
ooniam  oonfirmaretur.  Yoeat  aatem  prae- 
oonium  manas  pablioandi  inter  gentes  evangeiiif 
qaod  illi  peoaliariter  mandatam  erat.  Alioram  enim 
praedicatiOy  qnia  oontinebatar  inter  ladaeoB,  non 
tam  similia  erat  praeoonio.  Et  hoo  nomine  paesim 
non  sine  oaasa  atitar.  Erat  aatem  non  Yalgaria 
ministerii  eias  oonfirmatio,  qaod,  qanm  totos  man- 
daa  forioee  in  eam  ineanirety  hamana  yero  omnia 

Kieaidia  ipanm  defioerent,  inyiotas  tamen  steterat. 
ipsa  enim  oomprobabat  enam  apoetdatam  eaeo 
a  Chriato.  Modam  qaoqae  oonfirmationia  addit,  abi 
gentee  aadierint  Dominnm  illi  tam  potenter 
adfDiese.  Nam  inde  oolligere  lioebaty  a  Domino 
qnoqae  esae  Tocationem  tam  Paali  qaam  ipearam. 
18.  Ereptue  fui  ex  ore.  Malti  sab  nomine 
l|eoni8  Neronem  intelligant.  Ego  potias  hao  lo- 
qaatione  generaliter  penoalam  deaignari  exietimo: 
ao  ai  dicerety  ex  praesenti  incendio,  vel  ex  fiMioibas 
mortis.    Significat  non  sine  admirabili  Dei 


80  OTasisse:  qooniam  eiasmodi  erat  periealom,  a 
qao  statim  alias  poterat  absorberL  Idmn  qaoqoe  in 
postenun  sperare  se  praedioat:  non  nt  mortem  effvh 
giat:  sed  ne  Tinoatar  a  Satana,  ant  deelinet  a  reeto 
oarsa.  En  qaid  potissimam  expetere  debesjnasi 
non  at  corpori  sit  consaltami  yeram  at  omni  ten- 
tatione  stemas  saperiores»  potiasqae  oentam  mortes 
oppetere  simas  parati,  qaam  ollo  malo  opere  nos 
poUaere  tfi  mmbm  vmiaL  Qoamqaam  non  ignoro 
esse  qai  passiye  aodpiant  opns  malnm  pro  im- 
pioram  yiolentia:  ao  si  dixisset  Paolas^  non  patie- 
tar  Dominas  mihi  impios  malefisoere.  Sed  dter 
sensos  longe  melias  qaadrat,  qaod  eom  ab  omni 
soelere  param  et  immanem  serrabit.  Nam  et  eoo- 
tinao  post  sabiicit»  in  regnam  snam  coeleste: 
qao  significat  yeram  esse  demam  illam  salatem, 
abi  sive  per  yitam,  siye  per  mortem  in  regnam 
saam  Dominas  nos  dadt.  Ineiguie  diam  lome  ed 
ad  contimum  gratiaelhi  eerim  eontra  papielae  aseo' 
rendam.  Ubi  enim  cmfeeei  eimt^  edMie  exordmm 
eeee  a  Deo.  contkiuatioiim  Ubero  a/rbUrio  adearOmnt: 
ut  hoc  moao  pereeeerantia  nm  donum  eit  oodeele^  eed 
hominie  virlue.  Atque  Pcndue  hoc  Deo  munue  m- 
signans^  ut  noe  eervd  in  regnum  euum^  pdUm  aaeerit^ 
tdo  vUae  eurrioulo  nos  eius  mam  regi^  donee  tota 
mHitia  perfuncHf  vidoria  poHamur.  JUfpie  huim  rei 
memordbUe  exemphm  in  Dema  exjBtat,  euius  pando 
ante  meminit:  guia  ex  ndrili  Chrieti  cMeta  fadue  ed 
iurpis  desertor.  Qaae  se^anntar/)  guia  aUK  vidi- 
musj  nova  tradaHone  nm  mC 
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Qanm  in  Creta  eoolesiae  duntazat  fandamenta 
feoitset  PaoloSi  alio  properana  (at  erat  non  aniae 
tantam  inaalae  pastor,  aed  gentiam  apostolas)  Tito 
proseqaendi  operis  partee,  tanqaam  eyangelistae, 
mandayerat.  Apparet  aatem  ez  nao  epistola,  statim 
poBt  diisoeasam  Paali  Satanam  inoabaisse  non  tan- 
tam  at  perrerteret  eooleaiae  regimeny  sed  at  dootri- 
nam  qaoqae  oorramperet,  Erant  qoi  per  ambitio- 
nem  emergere  oaperent  in  pastoram  ordinem :  pravis 
illoram  stadiiB  qaia  non  obseqaebatar  Titae,  male 
apad  pleroaqae  aadiebat.  Erant  rarsam  ez  ladaeis 
qai  legis  moeaioae  praetezta  maltas  nagas  ingere- 
bant:  tales  vero  onpide  et  malto  oam  fayore  aadie- 
bantnr.  Hoo  itaqae  oonsilio  soribit  PanlaB,  at  Titam 
saa  aatoritate  armet  ad  tantam  onns  sastinendam. 
Neqae  enim  dabiam  est  qain  seoare  a  qoibasdam 
oontemptns  faerit,  qaaei  anas  qailibet  ez  yalgo 
pastoram.  Fieri  etiam  poteet  at  de  eo  yolitarent 
qaerimoniaOy  ipsam  plas  aibi  arrogare  qaam  fas 
eaeet,  qaod  Dastoree  non  reoiperet  niei  sao  iadido 
probatOB.  Hino  oolligere  lioet,  Paalam  non  tam 
nriyatim  soripBiase  Tito,  qaam  pablioe  OretensibaB. 
Keqae  enim  probabile  eet  Titam  reprehendi  qaod 
nimia  fiMdlitate  indignoe  eyeheret  ad  episoopatam: 
yel  illii  tanqnam   radi  et  noyitio,   praeeoribi  qao 


dootrinae  genere  institaere  popalam  debeat :  sed 
qaia  iaBtas  illi  honor  non  habebatari  Paalaa  saam 
ei  personam  imponit  tam  in  oreandis  ministris, 
qaam  in  tota  eoclesiae  administratione.  Qaia  malti 
stalte  aliam,  quam  traderet,  dootrinae  formam  ap- 
petebant:  hano  PaalaB,  aliie  repadiatis,  solam  ap- 
probat:  ac  pergere,  sioati  ooepit,  hortatar.  Primam 
ergo  docet  qaales  eligere  ministrOB  oporteat.  Inter 
alias  dotes,  yult  sana  dootrina  instraotam  essei  qaa 
resiBtat  adyersariiB.  Hao  oooaBione  perstringit  Ore- 
tensiam  mores:  peoaliariter  tamen  ladaeos  notat, 
qai  in  dboram  disorimine  aliisqne  ezternis  sanoti- 
tetem  locabant.  BefellendiB  eoram  ineptiis  yera 
pietatifl  et  ohristianae  yitae  ezercitia  opponit.  Bt 
qao  propias  argeat,  qoae  sin^lis  yooationibas  oon- 
yeniant  oGfioia,  describit.  His  Titam  iabet  eedalo 
et  assidae  indstere :  simalqae  rarsam  alios  admonet 
ne  andiendo  fatiffentar.  Atqae  hano  redemptioniB 
et  salatis  per  Uhristam  partae  finem  esBO  dooet. 
Qaod  si  qais  oontentiosos  redamet,  yel  obtemperare 
rennati  illam  iabet  omitti.  Nano  yidemas,  non 
aliad  speotare  Paalam  qaam  at  Titi  caasam  bos- 
oipiat,  illiqae  ad  peragendum  Domini  opns  adia* 
trioem  porrigat  mannm. 
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CAPUT  I. 

1.  PauUiS^  servus  Dei,  apastdlf4S  autem  lesu 
Christi  secundum  fidem  dedorum  Dei  et  agnitianem 
verUatis  eius^  quae  secundum  pietatem  est,  2.  in  spe 
vitae  aetemae  guam  pramisit  iSy  qui  menUri  nan 
potesty  Deus,  ante  tempara  saeculariaf  3.  manifestavit 
autem  prapriis  temparibuSj  sermanem  suum  in  prae- 
dicaiione  guae  mihi  cammissa  est  secundum  ardinor 
tianem  servataris  nostri  Dei:  4.  Tito,  germano  fiUo 
secundum  commmem  fidem,  gratia,  misericordia,  pax, 
a  Deo  patre  et  Domino  lesu  Christo^  servatore  nostro. 

1.  Servus  Dei.  Indioat  tam  loDga  et  aocnrata 
apostolatQB  oomniendatio,  eoolesiae  magis  qaam  unias 
Titi  babitam  a  Panlo  rationem.  Nam  eins  aposto- 
latuB  extra  oontroversiam  apad  Titam  erat.  Bolet 
aotem  Paalas  suae  yooationiB  elogia  praedicare  ad 
aatoritatem  sibi  asserendam.  Itaqae  at  affeotos  esse 
videt  qoibas  8oribit|  ita  maltas  est  in  se  omandOy 
yel  paroas.  Hio  qaoniam  illi  propositam  est  in 
ordinem  eoe  oogere  qai  se  proterve  efferebanti  ideo 
magnifioe  apoetolatam  saam  eztoUit.  Soribit  ergo 
non  qaae  Titae  in  oabioalo  aolas  legat,  eed  qaae 
proferat  in  pablioam.  Primo  ee  Dei  aervam  ap- 
pellati  deinae  ministerii  eai  speoiem  addit,  nempe 
qaod  eit  ChriBti  apoetolaB.  Sant  enim  yarii 
gradas  inter  Dei  Beryos.  Sio  a  genere  ad  speoiem 
deBoendit.  Tenendam  etiam  memoria  est  qaod  alibi 
dixi,  seryi  nomen  bic  aliad  Bonare  qaam  oommanem 
fiabiectioDem,  qaaliter  servi  Dei  yocantur  omnes 
fideles:  sed  accipi  pro  ministro,  oai  certam  aliquod 
manus  iniunctum  est.  Quo  senBu  olim  propbetae 
boo  titulo  insigniebantur :  et  GbriBtus  ipse  prophe- 
tarum  capnt:  Ecce  servus  meuSj  elegi  eum.  Sic 
Davidy  regiae  dignUatis  intuUu,  servum  Dei  se  nomi- 
nat.  FortaBsis  etiam  propter  Indaeos  seryum  Dei 
se  praedicat:  quoniam  solebant  opposita  lege  ex- 
tennare  eius  fidem.  Ergo  ita  vult  baberi  Christi 
apostolus,  ut  tamen  glorietur  se  Deo  aeterno  ser- 
yire.  Ita  haec  duo  dogia  non  modo  inter  se  concUiatf 
sed  nexu  individuo  coniuncta  esse  docet. 

Secmdum  fidem.  Si  quis  de  eius  apostolatu 
dubitet,  optima  ratione  fidem  illi  oonoiliat,  ipsum 
cum   salute  electorum  Dei   ooniungens.     Ao  si 


dioeret:  MutuuB  est  inter  meum  apostolatam  et 
fidem  eleotorum  Dei  conBensuB:  qaare  illum  nemo, 
nisi  reprobns  et  a  recta  fide  alienus,  reiioiet.  Electos 
porro  intelligity  non  modo  qai  tuno  erant  super- 
Btites,  sed  quiounque  fuerant  ab  initio  mandi.  Signi- 
fioat  enim  nuUam  se  dootrinam  afferre  qaae  non 
oongruat  oum  fide  Abrahae  et  omniam  patram. 
Ita  si  quis  hodie  Paali  haberi  yult  suooeBBor,  eius- 
dem  80  dootrinae  ministram  probet  neeeeBe  est. 
Sed  «n  his  verbis  tacita  quoque  antUhesis  indusa  esf^ 
ne  quid  evangeUo  deroget  muUorum  incredulUas  et 
cantumaeia.  tfam  tunc  infirmos  (ut  hodie)  scandalum 
hoc  valde  turbdbat,  quum  eorum^  qui  se  eedesiae  tiiulo 
vendUaibantj  maior  pars  puram  Christi  dodrinam 
respuerd.  Quare  Paulus,  licet  promiseue  Dei  nomm 
omnes  iactent^  pHurimos  ex  tm/rva  Ula  reprdbas  esse 
docet:  quemadmodum  alibi  (Rom.  9,  7)  iradUj  non 
omneSf  gwt  genus  ducunt  ab  Abraham  secundum  eamem, 
esse  lemtimos  Abrahae  fUias. 

M  agnitianem.  Copulam  hio  ezegetioae  parti- 
oulae  looo  positam  aooipio,  nempe  yel  Boilioet.  Bz- 
ponit  enim  qualis  sit  illa  fidea  oniuB  meminit 
Qnamquam  non  est  plena  eiuB  definitio:  sed  de* 
Boriptio  ad  looi  praesentiB  droamBtantiam  aooommo- 
data.  Suum  enim  apostolatum  at  ab  omni  im- 
poBtura  et  errore  asserat,  nihil  oontinere  testatar 
nisi  oertam  et  compertam  yeritatem  quae  homines 
ad  purum  Dei  oultum  instituat.  Sed  qnia  singuliB 
yerbiB  inest  Buum  pondus/  sigillatim  ezoutere  operae 
pretium  est.  Primum  quum  fides  agnitio  nomina- 
tur,  nOD  ab  opinioDO  diBoeraitur  taDtumi  sed  ab 
iaformi  illo  papistarum  figmeoto.  Fidem  enim  im- 
plioitam  oommenti  sunt  omui  iatelligeotiae  luoe 
vaouam.  At  Paulus  dum  istud  fidei  quasi  proprium 
assigoaty  yeritatem  cognoscere»  oullam  oerte  absqae 
notitia  esse  fidem,  palam  ostendit.  Bt  ia  oomioe 
yeritatis  meliuB  ezprimitur  oertitudo,  quam  ezigit 
fidei  oatura.  Neque  eoim  fides  probabili  ratiooe 
cooteota  est,  oisi  verum  ipsum  teoeat.  Porro  oon 
de  qualibet  yeritate  hio  loquitur,  sed  de  ooelesti 
doctrioa,  quae  humanae  meotis  yaoitati  oppooitur. 
Nam  sicuti  per  illam  se  oobis  Deus  patefeoit|  ita 
Bola  hoo  hoDore  digoa  est:  siouti  passim  soriptura 
tribuere  illi  solet.  loh.  16,  13,  Bt  spiritus  yos  ducet 
io   omoem  veritatem.     Idem  17,   17,   Sermo  tuus 
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yeritas  est.  Gkilat.  3, 1,  Qais  yob  fasoinavit  ut  non 
obediatiB  veritati?  ColoBsen.  1,  5,  Audito  Bermone 
yeritatis,  evangelio  filii  Dei.  1.  Timot.  2,  4,  Yult 
omnes  ad  agnitionem  veritatis  peryenire.  Et  3,  15, 
EcoleBia  columna  est  et  firmamentnm  veritatiB.  Bre- 
yiter  veritaB  ista  recta  eet  ac  sineera  Dei  cognitiO| 
quae  nos  ab  omni  errore  mendacioque  liberat.  Quo 
maiore  apud  nos  in  pretio  cBse  debet:  quando  nihil 
miBeriuB  eet  quam  tota  yita  instar  pecudum  errare. 
Quod  Bequitur,  Bccundum  pietatem,  yeritatem, 
de  qua  loquutus  fuerat,  Bpecialiter  restringit:  simul 
tamen  a  fructu  vel  a  fine  commendat  doctrinam 
Pauli:  quia  non  alio  Bpectet  quam  ut  rite  DeuB 
oolatur,  puraque  yigeat  inter  bomineB  religio.  Quo 
Buam  doctrinam  ab  omni  profanae  curioBitatiB  nota 
yendicat.  Sicuti  Act.  24,  10,  coram  Felioe:  et 
deinde  ooram  Agrippa  faoit,  capite  26,  1.  Nam 
quum  merito  piia  Buspectae  adeoque  odioeae  eBBO 
debeant  Buperyacuae  omnea  quaeBtiones  quae  ad 
aedificationem  non  faciunt:  haec  Bola  eat  legitima 
doctrinae  commendatio,  quod  ad  reverentiam  et 
timorem  Dei  noB  instituat.  Atque  hinc  etiam  mone- 
mur,  ut  quiBque  in  pietate  optime  profecit,  ita  opti- 
mum  0880  Christi  discipulum.  Sicut  is  demum 
yerus  theologuB  oenBendus  cBt,  qui  in  timore  Dei 
consoientiaB  aedificat.  Quod  addit,  in  Bpe  yitae 
aeternae,  non  dubium  OBt  quin  cauBam  notet:  id 
enim  QraeciB  significat  InL  Ideo  yertere  licebit, 
propter  spem,  aut  Buper  spe.  Nam  a  meditatione 
yitae  coeleBtiB  incipit  et  yera  religio,  et  pietatis 
Btudium:  aicuti  Colossensium  fidem  et  caritatem 
laudanB,  earum  cauBam  et  fundamentum  atatuit  Bpem 
in  coelis  repoBitam  (GoIobb.  1,  5).  Sadducaei  enim 
et  qui  apem  noBtram  in  hoo  mundo  includunt, 
quidquid  Bimulent,  nihil  poBSunt  quam  contemptum 
Dei  inducere,  dum  homincB  in  pecudum  conditionem 
Aggregant.  Proinde  bono  dootori  hoc  Bomper  pro- 
pOBitum  0860  debet,  ut  homines  e  mundo  abductos 
in  coeli  adBpectum  conyertat.  Fateor  quidem  Dei 
gloriam  nobis  pluris  obbo  debere  quam  aalutem 
noBtram.  Yerum  hoc  minime  nuno  agitur,  utrum 
dignitatie  ordine  praecedat.  Tantum  dico,  nunquam 
hominoB  yere  Deum  quaerere,  nisi  ad  eum  peryenire 
confidant:  ideoque  ad  pietatem  nunquam  animum 
adiicere,  nisi  de  Bpe  coelestiB  yitae  edoctoB. 

2.  Qnam  promisU  Deus.  Quoniam  AugUBtinuB 
aeterna  pro  Baecularibus  tempora  hic  legebat,  mul- 
tum  80  torquet  in  temporum  aetemitate:  nisi  quod 
aetema  tandem  exponit,  quae  omnem  antiquitatem 
Buperant.  In  boubu  yero  ipee  et  HieronymuB  et 
alii  consentiunt,  quod  Deua  ante  mundi  oreationem 
Btatuerit  salutem  dare,  quam  nunc  per  evangelium 
manifeetavit.  Ita  promittendi  verbo  abusuB  oBBOt 
PauluB  pro  decernere:  si  quidem  ante  homines  natoa 
nemo  erat  cui  promitteret  Bgo  sicuti  non  reiicio 
hanc  ezpoBitionem,  ita,  dum  omnia  propiuB  ezpendo, 


aliter  sentire  cogor:  nempe  quod  a  multis  retro 
Baeculis  yita  aeteraa  hominibuB  promiBsa  fuerit: 
neque  iie  modo  qui  tunc  vivebant,  sed  in  nostram 
quoque  aetatem.  Neque  enim  boH  Abrahae  conBulit 
DeuB,  quum  dicit  (G^n.  22, 18):  In  Bomine  tuo  bene- 
dicentur  omnoB  gentOB,  Bod  posteros  omnes  respicit. 
Nec  obBtat  quod  Becundae  ad  Timotheum  primo 
capite  datam  fuiBBO  Balutem  dicit  ante  tempora 
Baecularia,  diverBO  BonBU.  Badem  enim  nihilominuB 
OBt  verbi  significatio  utroque  loco.  Nam  quum  ald>v 
Oraecis  continua  sit  temporis  BorioB  ab  initio  ad 
finem  UBque  mundi,  illic  PauluB  datam  vel  ordina- 
tam  fuiBse  salntem  eleotis  Dei  tradit,  antequam 
fiuere  coeperint  tempora.  Hic  yero  quia  de  pro- 
miBBione  tractat,  non  omnia  saecula  comprehendit, 
ut  noB  abducBt  eztra  mundi  creationem:  Bod  docet 
multa  saecula  praeteriisBO  ez  quo  bbIub  fuit  pro- 
miBsa.  Si  quiB  breviuB  malit,  Baecularia  tem- 
pora  pro  saeculiB  ipsiB  accipere  licet.  Sed  quoniam 
priuB  aeterna  Dei  electione  data  fuit  saluB  quam 
promiBBa:  ideo  in  loco  illo  epiBtolae  ad  Timotheum 
prior  omnibuB  saeculiB  donatio  Btatuitur:  et  ita 
Bubaudienda  OBt  nota  univerBaliB.  Hic  vero  nihil 
aliud  Bignificat  quam  promiBsionem  longo  Baeculorum 
ordine  antiquiorem  esse:  quia  statim  a  condito 
mundo  coepit.  Bodem  sensu  ad  Bom.  capite  1,  2 
eyangelium,  quod  Buscitato  demum  ez  mortuis  Christo 
publicari  debuit,  promissum  in  scripturiB  per  pro- 
phetaB  fuisse  docet  Plurimum  enim  a  praesenti 
gratiae  ezhibitione  diflfert  patribus  facta  olim  pro- 
misBio. 

Qui  mentiri  non  potest.  Bpithetum  d^peuS)]^  non 
tam  ornando  Deo  quam  fidei  nostrae  confirmandae 
iadditum  OBt.  Bt  certe  quotioB  de  aalute  nostra 
agitur,  nobiB  in  mentem  venire  debet,  eiuB  yerbo 
fundatam  obbo,  qui  nec  fiallere  poteat  neo  mentiri. 
Imo  haec  unica  est  totius  religionis  oomprobatio, 
immutabilis  Dei  veritaB. 

3.  Manifestavit  autem.  Brat  quidem  iam  haeo 
aliqua  maoifeBtatio,  quum  olim  DeuB  per  prophetas 
BUOB  loquutuB  oBt:  Bod  quia  palam  adventu  buo  ez- 
hibuit  ChristUB,  quae  illi  obsoure  praedizerant:  deinde 
gentoB  in  foederis  societatem  aBcitae  fuemnt:  hoo 
Bensu  nunc  manifoBtatum  obbo  dicit  PauIuB,  quod 
prius  tamen  aliqua  ez  parte  osteuBum  fuerat.  Tem- 
pora  propria  idem  hio  Bignificant,  quod  ad  Oalat. 
4,  4  plenitudo  temporum.  Admonet  enim  hoc 
mazime  opportunum  agendi  fuiBse  tempuBi  quum 
Domino  agere  placuit:  ut  hominum  temeritati  oo- 
ourrat,  qui  Bemper  inquirere  audent  cur  non  citius, 
pur  potiuB  hoaie  quam  craa.  Brgo  ne  praeter 
modum  BimuB  ourioBi,  tempora  in  manu  arbitrioque 
Dei  sic  poBita  esse  dooet,  ut  nihil  non  ordine  ac 
tempestive  agere  cenBonduB  Bit. 

Sermonem  suum.  Yel  Bubaudienda  eat  prae- 
poBitio  per  (quod  Ghraeci  snon  eat  inBoIenB)|  vel  ser^ 
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monem  Tooat  ChriBtam :  niii  fbrte  aliqnid  BQbaadire 
placeat,  seoteDtiae  impleDdae  caoaa.  Mihi  aeoDDda 
expoaitio,  nisi  ^uod  paulultm  eoaeta  est,  dliogui  noo 
dJBplioeret.  Sic  lohaooee  initio  anae  epiBtolae  (1, 1), 
Quod  audiTJmDB,  qnod  ridimuB  ooulis  noBtria,  quod 
mannB  noBtrae  contTeotamDt  de  Bennone  Titae,  et 
Tita  maDifeBtata  est,  Itague  praefero  quod  simplieius 
esi,  Deum  vUam  per  sermonem  manifestasse,  vel 
sermonem  de  vita  manifestaBse  per  evangdii  prae- 
dieationem.  PraBdioatio,  de  qua  loqnitnr,  est 
evaDgelinm  promalgatDm :  nt  oerte  hoe  praeoipnnm 
est  quod  illio  aodimDB,  ChriBtnm  Dobis  dari,  et 
ia  00  vitam.  Porro  qoia  dod  omDee  promiBoae  ad 
taDtnm  mDnaa  Bunt  idonei,  nec  Be  qniBqoam  in- 
gerere  debet:  Tocatiooem  snam  pro  more  aBBerit 
Ubi  diBoeDdnm  eat  quod  saepe  aliaa  moDnimns,  ne- 
mioi  deberi  boDorem,  Disi  qui  se  diTiDJtuB  iDBtitn- 
tnm  probaTerit.  Nam  et  Satanae  miDietri  faBtaOBe 
a  Deo  M  Tocatos  eaBO  iactaot:  aed  nnlla  eomm 
diatis  fidea  oonBtat.  PaalaB  aatem  DODoiBi  rem 
notaro  et  testatam  profert,  qaotiee  Boae  TOcatioDiB 
memiDit.  Praeterea  ez  boo  looo  elioimuB  qnorsnm 
apoBtoli  ereati  BODt,  nempe  evaDgelii  promnlgaDdi 
canaa:  ut  alibi  (1.  Corin.  9,  16),  Tae  mihi  Diei 
eTaagelisem:  dispoDBatio  enim  mihi  oredita  est. 
Qnare  qoi  mntaB  persooaa  in  otio  et  delitiiB  agunt, 
plna  qtiam  impndeDtor  se  iaotaot  illoram  BDooeBsorea. 
Servatoris  nostri.  Idem  patri  et  Christo  epi- 
thetom  acoommodat:  at  oerte  Dterqae  serTator  est, 
Bed  diTerBa  ratiooe.  Ideo  eoim  serTator  pater,  quia 
filii  sni  morte  dob  redemit,  ut  Titae  aeteroae  hae- 
redee  effioeret.  Filina  aotem,  qnia  BaDgaioem  sunm 
interpoBoit  pignos  ao  pretiom  Balntia  noBtrae.  Ita 
DobiB  a  patre  aalotem  attalit  filias,  pater  Tero  per 
filinm  cootnlit. 

4.  FOio  aeeundim  eommmem  fidan.  Hine  oon- 
stat  qoo  Bensn  dicator  spiritnaliter  gignere  nuoiBter 
Terbi  qaos  in  Chriati  obedientiam  addooit,  oempe 
ut  simnl  ipse  gignatnr.  Patrem  ae  Titi  faoit  Paa- 
]n8,  fidei  reepectn.  VerDm  mox  addit,  haoo  fidem 
ambobus  eese  oommnDem ;  nt  eamdem  ambo  in  ooeliB 
patrem  ez  aeqno  haboBDt.  Qoare  DeoB  de  inre  boo 
nihil  miDDit  quum  p&tres  Bpiritaales  Beoum  appellat, 
qaornm  mioieterio  regeDOrat  qnos  Tult.  Sicnti  per 
se  hi  nihil  agnot,  sed  ex  BpirituB  efficaoia  dnntaxat 
Beliqna  ex  enperioribDB  epiBtoUa  petenda  ernnt:  ao 
praesertim  ex  priore  ad  Timotheam. 

5.  Huius  rei  gratia  religui  te  tn  Creta,  ut  quae 
desunt,  pergas  corrigere,  et  constituas  oppidatim  pres- 
igteros:  guemadmodum  tibi  ordinavi:  6.  si  gms  esf 
a  erimine  immtuiis,  «nius  uxoris  vir,  hberos  habens 
fideles,  non  infames  ob  laseiviam,  non  mmorigeros. 

6.  Haius  rei  graiia,  Hoo  exordinm  olare  de- 
raonatrat  Titom  non  tam  admoDeri  ana  oaoBa,  qoam 
commendari    apad    alioB,    ne    qais  enm   impediat. 


Testator  enim  Paolos  ae  illi  maDdasae  Bnas  TieeB: 
quare  ot  apostoli  Ticariam  agooeoi  ab  omnibDB  et 
reTerenter  exofpi  oonTenit.  Nam  qaia  apostolia 
Dulla  oerta  statio  erat  aBfligData,  eed  eTBOgelii  per 
totum  orbem  apargendi  muDDB  ininDOtnm :  ideo 
quum  ex  urbe  ant  regiooe  oaa  se  io  aliam  oonfer- 
rent,  Bubrogare  in  Buam  loenm  Bolebant  idoneoB 
homiDee,  qaoram  opera  absolTeretar  qnod  inchoa- 
tom  erat.  Sio  PaolDe  se  eoolesiam  Corinthiomm 
fhndaBBe  proedioat:  alioa  Tero  eeae  arohitectos  qni 
Buperaedificare  debeant,  hoo  est  aedifioiam  promo- 
Tere.  Hoo  quidem  in  ooioes  pastoree  oompetit; 
quoniam  eemper  inorementiB  et  profeotn.  opns  habe- 
buDt  eeoleBiae  qnamdio  mondos  dorabit  »ed  nltra 
OTdiDariam  paetoram  muDUB,  oara  eoolesiae  ooaati- 
tnendae  Tito  maodata  erat.  Pastoree  eoim  oonati- 
tatis  lam  eocleaiis  et  in  aliqoem  ordinem  formatiB 
praefici  solent :  Titus  Tero  plne  qniddam  ODeris 
Bnstinebat,  nempe  nt  eooleBiia  Doodum  rite  oompo- 
eitia  formam  daret,  nt  oertam  politiae  rationem  nna 
enm  disoiplina  constitueret.  laoto  enim  fundameoto 
diBoesBerat  PanlnB:  proinde  Titi  partes  erant,  opos 
in  soperfioiem  attoUere,  nt  insta  BtmotDrae  pro- 
portio  exataret.  Hoo  Tooat  oorrigere  qoae  adhne 
desnot.  Xeqne  eoim  tam  fiaoile  est  opoB  eoolesiae 
aedifioatio,  ut  statim  ad  anmmom  perdooi  qneat. 
Qoamdin  in  Creta  foerit  Paalna  incertnm  eat:  ali- 
qoantam  tamen  temporis  illio  tranBegerat,  fidelem 
impenderat  operam  erigendo  Christi  regno.  Non 
deerat  aamma  peritia,  qaaota  in  homine  potest  in- 
reDiri.  Laborando  erat  iDdefeaans :  opas  tameo 
fatetnr  se  rade  ac  mntilum  reliqniBse.  Hino  ap- 
paret  diffionltas,  et  nos  bodie  experimnr  non  oninB 
anni  Tel  dnoram  eaae  laborem,  ooUapsaB  eoolesias 
io  mediocrem  statnm  reBtitnere.  Qaare  qni  per 
aoDoa  oomplnree  asaidae  progreaai  Buot,  adbne  ad 
mnlta  corrigenda  intentos  esee  oportat.  Porro  operae 
pretiom  est  oolare  Faoli  modestiam,  qoi  libeoter  ab 
alio  abaolri  patitur  quod  ipse  incboaTit.  Bt  qui- 
dem  qnum  ipso  longe  infbrior  eeaet  l^toB,  noo  re- 
onaat  enm  liBbere  iicovopdidTiiv,  qai  operi  sno  ex- 
tremam  maonm  imponat.  Sic  anocti  esae  debent 
pii  dootorea,  at  non  ambitioee  qoiaqoe  ad  ae  trahat 
omnia,  sed  alii  alios  certatim  iuTent:  et  quiBquis 
maiore  BncceeBD  laboraTerit,  reliqui  gratulentnr  potins 
qoam  ioTideant.  Neque  tameD  corrigi  Toluic  PaolDS 
qnae  ipBO  Tel  insoitia,  rel  obliTioDe,  tbI  inonria 
omiserat:  sed  quae  per  temporia  brcTitatem  exseqoi 
Don  potnerat.  Denique  eam  oorrectionem  Tito  in- 
iunxit  qua  fuiaset  ipse  perfuDotuB,  ei  in  Creta  din- 
tius  stetisset,  non  variando,  noD  motando  qnid- 
qusm,  sed  qnod  deerat,  addendo:  qnia  dod  fert 
operiB  diffionltas  nt  aimul  ano  die  omoia. 

Ccnstitttas  cippuIaMm.  Hoo  in  spirituali  aedi- 
fioio  fere  a  doctnna  aeouodnm  eet,  paatores  oreari 
qni  eoolesiae  goberaandae  cnram  habeaot.    Ideo  prae 


409 


CAPUT  I. 


410 


aliis  eiuB  mentionem  hie  Paulus  facit  Diligenter 
hoe  notandnm,  non  posse  incolnmes  stare  eccleeiaa 
aine  paetornm  miniBterio:  proinde  nbicnnque  fuerit 
aliqnod  plebis  corpus,  illic  praeficiendum  ease  paato- 
rem.  Neque  tamen  sinffulis  oppidis  singulos  attri- 
bnit  pastores,  ita  ut  nmluB  Iocub  plus  uno  habeat: 
sed  nuUas  nrbes  vult  pastoribuB  destitui.  Pres- 
byteros  yel  Beniores  satia  notum  est  non  ab  aetate 
diei:  utpbte  quum  in  eum  ordinem  interdum  iuvenes 
legerentur,  sicuti  Timotheus.  Yerum  hoc  omnibus 
linguis  semper  receptum  fuit,  sic  Tocari  honoris  causa 
omnee  gubematores.  Quum  autem  duplices  fuisBe 
presbyteroB  ex  priore  ad  Timotheum  epistola  eolli- 
gamus:  contextus  statim  ostendet  hic  non  alioB 
qnam  doctores  intelligi,  hoc  est  qui  ad  docendum 
ordinabantur:  quia  eosdem  mox  vocabit  episcopoB. 
Sed  videtnr  nimium  Tito  permittere,  dum  iubet 
eum  praefioere  omnibus  ecclcBiis  ministros.  Haee 
enim  fere  regia  esset  potestaB:  deinde  hoc  modo 
et  singulis  ecclesiiB  ius  elig^ndi,  et  pastorum  colle- 
gio  iudicium  toUitur:  id  vero  esset  totam  sacram 
eoolesiae  administrationem  profanare.  Yerum  re- 
sponBio  faciUs  est,  non  permitti  arbitrio  Titi  ut 
nnus  poBsit  omnia,  et  quos  yoluerit  episcopoe  eccle- 
siiaimponat:  sed  tantum  iubet  ut  electionibus  prae- 
Bit  tanquam  moderator,  sicuti  necesse  est.  Haec 
loquntio  satis  tritA  est:  si  dicitnr  conBul,  aut 
interrexy  aut  dictator  consnleB  oreaBse,  qui  comitia 
eUffendis  iUis  habuit.  Sic  quoque  de  Paulo  et  Bar- 
naba  loquitnr  in  Actis  LucaB :  non  quod  soU  prae- 
fioerenty  quaai  pro  imperio,  paBtores  ecclesiiB  nec 
probatoB  neo  oognitos:  sed  quia  idoneos  homines, 
qui  a  populo  electi  vel  expetiti  fuerant|  ordinarent. 
DiaoimnB  quidem  ex  hoc  looo,  non  eam  fuisse  tuno 
aequalitatem  inter  eeoloBiae  ministroB,  quin  unus 
aUqnifl  autoritate  et  oonsiUo  praeesBet:  nihil  tamen 
hoo  ad  tyrannionm  et  profanum  ooUationum  morem, 
qni  in  papatu  regnat,  longe  enim  diyersa  fuit  apo- 
Btolomm  ratio. 

6.  Si  quis  a  crimine  imffmnis.  Ne  quis  Tito  suo- 
eenseat,  quasi  nimium  sit  moroBUS  aut  Beyerus  quoa- 
dam  repeUendo,  totam  in  se  inyidiam  Paulus  trans- 
fert.  Se  enim  ita  diserte  mandaBse  pronuntiat  ne 
qniB  admittatur,  nisi  qualem  hic  describit.  Ergo 
Bicuti  nuper  Titum  praefeotum  a  se  moderatorem 
ereandis  pastoribus  fuisse  testatus  est,  ut  hoc  iUi 
iuB  ooncederetur  ab  aliis:  ita  nunc  quid  praescrip- 
Borit  narrat,  ne  malorum  calumniiB  yel  imperitorum 
inyidiae  exposita  sit  eius  seyeritas.  Caeteram  quia 
locuB  hio  quasi  in  tabula  imaginem  legitimi  epis* 
eopi  nobis  depingit,  diUgenter  obseryandus  est. 
Quia  tamen  quae  hio  habentur,  in  priore  ad  Timo- 
theum  epiBtola  omnia  fere  exposni,  nuno  leyiter 
attingere  satis  fuerit.  'AviyxXijtov  inteUigit,  non  qui 
ab  omni  yitio  sit  immunis  (taUs  enim  inyeniri  nemo 
nsqnam  poBset),  sed  qui  nnUa  infamia  notatus  sit 


quae  iUi  autoritatem  deroget.  Yult  ergo  integrae 
esse  existimationis.  Cur  iubeat  unins  nxoris 
maritum  esBei  in  priore  ad  Timotheum  diximus. 
Trita  adeo  inter  ludaeos  polygamia  erat,  ut  praya 
oonsuetudo  in  legem  propemodum  yersa  esset.    Si 

3ui8  duas,  priusquam  Christo  nomen  dediBBCt,  uxorea 
uxerat,  eum  cogere  ad  alteram  repudiandam  fuisset 
inhumanum :  itaque  qnod  aUoqui  yitiosum  erat,  tole- 
rabant  apostoli,  quia  corrieere  non  poterant.  fit 
qui  80  iam  impUcayerant  muTtipUci  ooniugio,  etiamsi 
retenta  unica  uxore  poenitentiam.  suam  testari  pa- 
rati  essent:  dederant  tamen  intemperantiae  suae 
signumi  quod  poBset  eomm  famae  notam  aliquam 
inurere.  Perinde  est  igitur  ac  si  iuberet  Paulns, 
eos  eUgi  qui  pudioe  matrimonium  coluerint  con- 
tenti  singuliB  uxoribus:  arceret  autem  eos  quomm 
Ubido  in  plures  uxores  ffrassata  fuerit.  Interea 
yero  qui  defunota  uxore  alteram  iam  ooelebs  indu- 
oit|  nibilominuB  unius  uxoris  maritus  censeri  debet. 
Non  enim  eUgendum  dooet  qui  faerit  maritns  unius 
uxoris,  Bod  qui  sit 

Liberas  habens  fiddes.  Quum  pradentia  et  gra- 
yitas  requiratur  in  pastore,  eios  speoiem  in  familia 
spectari  conyenit.  Nam  qui  domnm  suam  regere 
non  potoBt,  quomodo  regendae  ecclesiae  par  erit? 
deinde  non  ipsum  modo  episcopum  probro  carere, 
sed  totam  domum  quasi  honestae  et  castae  disci- 
plinae  speculum  esse  oportet,  ideo  ad  Timotheum 
non  minuB  accurate  uxoribus  praecipit  qnales  esse 
debeant.  Primum  yero  hic  in  Uberis  requirit  ut 
sint  fideles:  unde  appareaty  in  sana  pietatie  dootrina 
et  timore  Domini  esBe  educatOB.  Secundo,  ne  sint 
profusi  in  luxum:  ut  hinc  quoque  agnosci  queat 
temperans  et  fragaUs  educatio.  Tertio,  ne  sint 
immorigeri:  qoia  yix  populum  fraeno  disoipUnae 
contineret,  qui  a  liberis  nullam  reyerentiam  yel  sub- 
ieotionem  potest  impetrare. 

7.  Oportet  enim  episeqpum  esse  a  crimine  tmffni- 
nem^  ianguam  Dei  oeconomumj  non  praefractum^  non 
iracundum^  non  vtnosum^  non  percussorem^  non  tur^ 
piter  luero  deditum:  8.  sed  hospUaiem^  studiosum 
benignikxHSf  temperantem,  iusiumj  sanctum,  moderatum, 
9.  tenacem  fidelis  sermonis  gui  secundum  doctrinam 
est:  ut  polens  sit  ei  exhortari  per  doctrinam  sanam^ 
et  contradicentes  convineere. 

7.  Oportet  episeopum.  Iterum  repetit  oob,  qui 
ad  episoopatum  adspirant,  debere  iUaesam  famam 
afferre:  idque  ratione  confirmati  quia,  quum  eccleBia 
sit  domuB  Dei,  quisquis  eius  gubernationi  praefioi- 
tur,  yeluti  oeoonomus  Dei  oonstituitur.  Atque  male 
audiret  inter  homines  qui  oeconomum  asBumeret 
probrosum  et  adyersae  famae:  longe  ergo  magis  in- 
dignum  et  minuB  tolerabiloy  Dei  familiae  tales  im- 
poni  praefectoB.    Nomen  diBpensatoriB,  quod  Eraa- 
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mas  ab  antiqno  interprete  poBitnm  retinnit, 
minime  ezprimit  Panli  mentem.  Nam  quo  maior 
in  habendo  deleota  adhibeatar  enra,  hoe  tam  hono- 
rifico  encomio  episoopatam  ornat,  qaod  eit  praefec- 
tara  domae  Dei:  sioati  ad  Timotheam:  Ut  Bcias 
qaomodo  te  versari  oporteat  in  domo  Dei,  qaae  est 
eccleeia  Dei  viyi,  colamna  et  firmamentam  veri- 
tatis  (1.  Timo.  3,  15).  Porro  locaa  hic  abande  do« 
cet,  nallam  esBe  preebyteri  et  episcopi  discrimen: 
qaia  nunc  secando  nomine  promiscae  appellat  qaoB 
prius  vocayit  preabyteros.  Imo  idem  proeeqaenB 
arg^umentum,  utramqae  nomen  indifferenter  eodem 
BenBu  UBarpat:  quemadmodam  et  Hieronymus  tum 
hoc  locoy  tum  in  epistola  ad  Eyagrium  annotavit. 
Atque  hinc  perspicere  licet  qnanto  pluB  delatum 
hominum  placitis  fuerit  quam  decebat,  quia  abro- 
gato  spirituB  sancti  sermone,  ubub  hominum  arbi- 
trio  inductuB  praevaluit.  Mihi  quidem  non  diBplicet 
quod  Btatim  ab  ecclesiae  primordiiB  receptum  fuit 
ut  singula  episcoporum  collegia  unum  aliquem  mo- 
deratorem  habeant:  yerum  nomen  officii  quod  DeuB 
in  commune  omnibus  dederat,  in  unum  solum 
tranaferri  reliquiB  BpoliatiB,  et  iniurium  est,  et  ab- 
Burdum.  Deinde  eic  peryertere  Bpiritns  sancti  lin- 
guam,  ut  nobia  eaedem  yoces  aliud  quam  yoluerit 
aignificent,  nimie  proEanae  audaciae  eet 

Non  praefradum.  Hoc  yitium  in  epiBCopo  non 
aba  re  damnat:  cuiuB  officium  cBt,  non  tantum  co- 
miter  eos  qui  ultro  accedunt  ezcipere:  sed  etiam 
allicere  qui  bc  Bubducunt,  ut  omnoB  pariter  ChriBto 
adducat.  Atqui  a&d^eta  (ut  quadam  ad  Dionem 
epiBtola  inquit  Plato)  xfj^  ip^lV^^  i^l  ^Avoixo^,  hoc 
eat^  pertinacia,  dum  eibi  quispiam  nimium  adcUctuB 
est,  contubemaliB  eet  Bolitudinis.  Societas  enim  et 
amicitia  foyeri  nequit,  ubi  quispiam  ita  sibi  placet, 
ut  aliis  cedere  ac  se  accommodare  renuat.  Bt  certe 
omnis  a&S^iSii]^,  simul  ac  se  occasio  dederit,  statim 
fiet  schismaticus.  Unde  apparet  quam  noxia  sit 
pestis  quae  dissidiis  ecclesiam  lacerat.  Huic  autem 
yitio  primum  docilitas,  et  deinde  erga  omnes  comi- 
tas  et  modestia  opponitur.  Neque  enim  nnquam 
bene  docebit  episcopuSy  qui  non  paratus  sit  etiam 
discere.  Celebratur  ab  Augustino  Cypriani  sen- 
tentia,  Tam  patienter  discat,  quam  scienter  doceat. 
Deinde  opus  saepe  habent  consilio  et  monitionibus 
episcopi.  Si  recusent  moneri,  si  sana  consilia  res- 
puant,  subinde  cum  magna  ecclesiae  iactura  prae- 
cipites  ruent.  Bemedium  ergo  his  malis  est,  ne 
sibi  sapiant.  fiXiya^v  yertere  malui  stadiosom 
benignitatis,  qaam  cum  Brasmo,  bonarum  re- 
rum.  Hanc  enim  yirtutem  com  faospitalitate  PauIuB 
ayaritiae  et  sordiboB  opponere  yiedetor.  lostom 
yocat,  qai  innocenter  yerBator  inter  homines. 
S  a  n  c  t  i  o  8  ad  Deom  roBpectom  habet.  Nam  et 
Plato  dao  haec  sic  distingoit. 

9.  Tenacemf  etc.   Haec  yero  prima  dos  est  epis- 


copi,  qoi  proprie  docendi  caasa  eUgitor:  quando 
aliter  regi  non  potest  ecclesia  qoam  yerbo.  Fide- 
lem  sermonem  yocat  poram  et  ore  Dei  proditam 
doctrinam.  Bios  tenaoem  yult  esBC  episcopumy  ot 
non  modo  probe  sit  institatusi  sed  constantem  in 
ea  asserenda  se  gerat.  Sunt  enim  quidam  leyesi 
qui  facile  in  yaria  doctrinae  genera  tradooi  se 
sinunt:  alii  yel  metu  frangontar,  yel  moyentur  aUa 
occasione  ut  yeritatis  patrocinium  deserant.  Bos 
itaqae  eligi  Paolas  iabety  qoi,  yeritatem  Dei  atroque 
brachio  amplexi  et  morcUcaB  tenentesi  nnnquam 
sibi  excoti  patianturi  aut  ab  ea  diyelli  possint  Bt 
oerte  nihil  illa  quam  dixi  leyitate  pericuIosiiiB  eBt, 
ubi  fixo  pede  non  haeret  pastor  in  ea  dootrina 
cuius  inyictus  assertor  esse  debuerat  In  sammai 
non  tantom  requiritur  in  paBtore  eruditiOi  sed  tale 
doctrinae  purae  studium,  ut  ab  eo  nunquam  disce- 
dat  Sed  quid  eibi  yult,  secundom  doctrinam? 
Nempe  qui  in  ecclesiae  aedificationem  sit  utilis. 
Quidquid  enim  nuUo  com  pietatis  fructa  discitur 
ac  scitur,  doctrinae  nomine  censere  PaoluB  non 
Bolet:  quin  potius  speculationes  omnes  quae  nihil 
utilitatis  afferunt|  quamlibet  alioqui  sint  acotaei 
yanitatis  damnat  Sic  ad  Bom.  cap.  12,  7,  Qai 
docet,  id  faciat  in  doctrina,  hoc  est,  prodesse  aodi- 
toribus  Btudeat.  In  sommai  hoc  primnm  est,  ut 
sanae  dootrinae  soientia  instructas  sit  pastor:  alte- 
rum  yero,  ut  firma  animi  oonstantia  eiuB  oonfes- 
sionem  ad  extremom  usque  retineat:  tertiam,  nt 
Buam  docendi  rationem  aedifioando  aocommodet: 
neo  ambitiose  yolitet  per  argutias  friyolae  ourioBi^ 
tatiSi  sed  solidum  duntaxat  eccIeBiae  profeotom 
qoaerat. 

Ut  potens  sU,  Doplex  esse  yox  pastoriB  debet: 
altera  oyibos  coUigendis,  altera  arcendiB  fogandisqae 
lopis  et  foribas.  Utramqoe  facoltatem  Bcriptora 
Boppeditat.  Nam  qoi  probe  in  ea  foerit  exeroitatoBi 
tam  ad  regendos  docilcB  sofGcieti  qoam  ad  hostes 
yeritatis  refellendos.  Honc  doplicem  scriptarae 
asom  Paolos  notat,  qoom  dicit,  nt  potena  sit  ex- 
hortari  et  adyersarios  conyincere.  Atque  hinc 
diBcimos,  primom  qaaenam  yera  sit  epiBCopi  scientiai 
deinde  in  qoem  asom  conferenda  sit  Vere  sapit 
episcoposi  qoi  reotam  fidem  tenet:  rite  soientia  Bua 
otitori  dom  ad  popoli  aedifioationem  eam  accommo- 
dat.  Bt  hic  est  insigne  yerbi  Dei  encomiami  dom 
non  ad  regendos  modo  docilesi  sed  frangendam 
hostiam  peryicaciam  sofficere  praedicator.  Bt  certe 
ea  est  patefactae  a  Domino  yeritatis  potentia,  ot 
facile  adyersos  mendacia  omnia  praeyaleat  Bant 
nunc  papales  episcopi  et  apostolorom  sooceBBione 
glorientor:  qoorom  bona  pars  adeo  expers  est  omniB 
doctrinaei  ot  inscitiam  dignitatis  soae  non  mini- 
mam  partem  esse  dooant.. 


10.  Sunt  enim  muU%  immarigeri,  et  vaniioqui^  H 
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nmtkm  seduetares,  maxime  gui  sunt  ex  cireumcisianet 

11.  quibus  opartet  dbturare  os:  qui  totas  domos  suXh 
vertuMti  docentes  guae  non  oporietj  iurpis  lucri  gratia. 

12.  Dixit  guidam  ex  ipsiSj  propiius  eorum  propheta^ 
Oretenses  semper  mendaces,  maiae  hestiae^  ventres 
pigri.    13.  Testimonium  hoe  est  verum. 

10.  Sunt  autem.  PoBtqaam  commQDem  regnlam 
praesoripeity  qnae  nbiqae  obeeryanda  eet :  qao  tamen 
ad  eam  servandam  magis  intentns  eit  Titosi  peoa- 
liarem  neoeeBitatem  illi  proponit,  qnae  argere  ipsam 
prae  aliis  debeat.  Aamonet  enim»  illi  negotiam 
esee  cam  maltis  refractariis  et  indomitis  capitibaB, 
maltOB  CBBe  ventOBOB  et  yana  garrulitate  infiatoBi 
maltos  impoBtores:  deligendoe  proinde  ez  oppoBito 
eBse  doceB  qai  ad  reBiBtendam  idonei  eint  ac  bene 
inBtracti.  Nam  si  filiiB  haias  Baecali  pericala 
caram  ac  rigilantiam  aagent:  tarpe  esBet,  dam 
omnia  molitar  Satan,  noB  qaasi  rebas  pacatis  Bcca- 
roB  torpere. 

Immorigeri.  Pro  qao  vetas  interpree  reddidit 
inobedientcB:  BraBmaBiintractabiles.  Significatautem 
eoB  qni  in  ordinem  bo  cogi  non  BaBtinenti  ac  subiec- 
tionia  iugnm  excatiunt.  YaniloquoB  appellat 
non  falBorum  doffmatum  autoreBi  sed  qai  ambitiosae 
ostentationi  dediti  inanee  tantum  argntiaB  Bectantur. 
MacTOttoXoYfa  enim  ntili  ac  solidae  doctrinae  oppo- 
nitar.  Itaqae  frigidas  omnes  BpeculationeB  et  nuga- 
toriae  comprebendit,  quae  meris  tantum  ampulliB 
tnrgenti  quam  ad  pietatem  timoremque  Dei  nihil 
eonduoant.  Qaalis  eet  hodie  in  papata  tota  scho- 
lastica  theologia.  Eoedem  tamen  Bimal  vocat  men- 
tium  BcduotoreB:  nisi  malis  de  diyersis  aocipere: 
sed  ego  eosdem  puto  dcBignarii  quia  eiusmodi  na- 
garam  magistri  sais  illecebris  mentes  hominum 
demalcent  et  quasi  inoantant,  ne  amplius  admittant 
salabrem  doctrinam.  Dicit  eos  maxime  esse  ex 
ladaeis:  quia  magni  interest,  ab  omnibus  tales 
pestoB  oognosci.  Neqne  enim  audiendi  sunt  qui 
parcendum  paacorom  &mae  caasantur,  ubi  agitur 
magnum  totias  ecclesiae  periculumi  et  eo  nocentior 
erat  gens  illa,  quae  se  aliis  propter  generiB  sancti- 
tatem  praeferebat.  Haec  igitur  ratio  est  cur  acrins 
IndaeoB  Paulus  yexet|  ut  illis  adimat  nocendi  fa- 
cnltatem. 

11.  Quibus  oportet  obtu/rare  os.  Ergo  in  excu- 
biis  esse  decet  bonum  paBtorem,  ne  pravas  ac  noxias 
doctrinas  serpere  tacitus  sinat:  neve  improbis  mo- 
ram  ooncedat  eas  spargendi.  Sed  quaeritur  qul  fieri 
pbssit  nt  obstinatos  et  praefractos  tacere  cogat  epis- 
copus.  Neque  enim  taleSi  utcunque  ratione  victi 
sint,  tamen  conticescunt:  imo  saepe  quo  apertins 
GOnvicti  sunt  ac  fracti,  redduntur  petulantiores. 
Praeterquam  enim  quod  crescit  et  accenditur  ma- 
litiai  ad  impudentiam  se  prostitunnt.  RespondeO| 
ubi  verbi  Dei  gladio  prostratii   ac  vi  veritatis  oon- 


fusi  fuerinti  posse  illis  ab  ecclesia  imperari  silen- 
tium:  quod  si  pergwti  saltem  a  fidekam  ponsue- 
tudine  arceri  possoi  ne  quis  illis  ad  nooendnm 
aditus  pateat.  Quamqaam  obstruere  os  simpliciter 
accipit  PauIuB  pro  refellere  ipsorum  vaniloqnentiam : 
ntcunque  nullam  obstrependi  finem  faciant.  Nam 
qui  verbo  Dei  convictas  esti  quidquid  obloquatar, 
non  habet  quod  dicat. 

Totas  domos  subvertunt.  Si  anins  hominis  fides 
subyertereturi  qaia  agitar  de  exitio  animae  unius 
Christi  sangnine  redemptae,  mox  se  accingere  de- 
beret  pastor  ad  resistendum:  quanto  itaque  minus 
tolerabile  est,  videre  totas  domos  subverti?  Modum 
BubversioniB  designat,  quia  doceant  quae  non 
oportet.  Unde  colligere  licet  quam  periculosa  res 
sit,  vel  minimum  a  sana  doctrina  defiectere.  Neque 
enim  palam  impia  fuisse  dogmata  pronuntiat,  qui- 
bns  multorum  fidem  subverterint:  sed  quasvis  cor- 
ruptelas  intelligere  posBumus,  quum  a  studio  aedi- 
ficationis  receditur.  Ita  est  sane:  in  hac  tanta  car- 
nis  infirmitate  plus  quam  proclive  est  labi :  unde  fit 
ut  cito  ac  facile  destruat  Sataa  per  suos  ministros 
quod  magno  et  diutumo  labore  pii  doctores  erexe- 
rant.  Fontem  etiam  mali  indicat|  turpis  lucri 
cupiditatem.  Quo  admonet  quam  exitiosa  sit  pestiB 
in  doctoribuB.  Simul  enim  atque  se  ad  qnaestum 
prostituunt,  necesse  est  ut  se  componant  ad  homi- 
num  gratiam  et  obsequium.  Hinc  protinus  sequi- 
tur  pnrae  doctrinae  adulteratio. 

12.  Rroprius  eorum  prqpheta.  Non  dubito  quin 
hic  sit  Epimenides,  qui  Cretensis  erat.  Nam  qunm 
ex  ipsis  fuisse  dicit,  et  proprium  eorum  prophetami 
significat  procul  dubio  fuisse  gentilem  Cretensium. 
Cur  prophetam  appellet,  ambigitur.  Quidam  ra- 
tionem  afferunt:  quia  liber  unde  sumpsit  hoo  testi- 
monium  PauIuB|  inscriptus  sit  mpl  XP>]^|^v.  Alii 
ironice  Paulnm  loqui  putant,  qui  taiem  ipsis  pro- 
phetam  assigneti  dignum  scilicet  ea  gentCi  qnae  Dei 
servos  audire  renuit.  Sed  quum  poetae  interdam 
Oraecis  prophetae  dicantur,  quemadmodum  apud 
LatinoB  vates:  simpliciter  pro  doctore  hic  accipio. 
Hinc  autem  appellatio  (ut  videtur^  orta  est|  quod 
semper  habiti  sunt  genus  ^e^v  xoi  iv^ouaiaanx&v. 
Unde  et  Adimantus  apud  Platonem  2.  De  repub., 
postquam  vocavit  poetas  deorum  fiIioB|  addit 
eorum  quoque  factos  fuisse  prophetas.  Quare  mihi 
videtur  Paulus  ad  communem  usum  sermonem  ac- 
commodare.  Nec  refert  qua  occasione  Epimenides 
suos  conterraneos  vocet  mendaces:  nempe  quia 
lovis  sepulcrum  se  habere  iactent:  sed  qaoniam 
poeta  ex  trita  et  vetere  fama  istud  sumit,  apoBtoluB 
tanquam  proverbiale  aliquod  diotum  citat.  Si  ver- 
snm  latinum  graeco  reBpondentem  habere  placeti 
sic  non  incommode  reddetur, 

Mendaz,  venter  iners,  aemper  niBla  bestis  GreB  est 
Caetemm   coUigimuB   ex    hoc    loco,    superBtitio^OB 
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eeae  qui  ex  profianis  BOriptoriboe  nihil  mutaari 
audent.  Nam  qnum  omnis  yeritae  a  Deo  sity  ei 
quid  seite  et  vere  ab  impiis  dictum  est,  non  debet 
repudiarii  quia  a  Deo  est  profectum.  Deinde  quum 
omnia  Dei  sint,  our  fiiB  non  esset  in  eiue  gloriam 
applicare  quidquid  in  eum  usum  apte  conferri  pot- 
est?  Sed  ea  de  re  legatur  Basilii  oratio  itpb^ 
xob^  viou^,  etc. 

IS.  Testimaniim  hoc  est  vmm.  Utcunque  yanus 
eit  teBtie:  quod  tamen  yere  ab  eo  dictum  eat,  Pau- 
luB  amplectitur.  Porro  dubium  non  est  quin  deter- 
rimi  fuerint  CretenBes,  quos  tam  aBpere  tractat. 
Nunquam  enim  tam  durus  fuisaet  adyersus  eos, 
nisi  proyocatus  mazimis  causis,  qui  dementer  alio- 
qui  populos  extrema  seyeritate  dignos  taxare  solet. 
Quia  contumeliosius  his  probris  fingi  potest,  ignayos 
esse»  yentri  deditos,  nullius  fidei,  malas  bestias? 
Neque  uni  aut  alteri  haec  vitia  exprobrantur,  sed 
damnatur  tota  gens.  Admirabile  sane  Dei  consi- 
linmi  quod  gentem  adeo  pravam  et  ob  yitia  sua 
infamem  in  eyangelii  sm  participationem  inter 
primas  vocayit:  sed  aeque  mirifica  bonitas,  quod 
indignos  communi  vita  coelesti  gratia  dignatus  est. 
In  illa  ergo  tam  corrupta  regione,  quasi  in  mediis 
inferis,  stationem  aliquam  habuit  Ghristi  ecdesia: 
nec  propagari  desiit,  tametsi  malorum,  quae  illic 
regnabant,  contagione  infecta  erat.  Neque  enim 
alienos  solum  hic  taxat  Paulusi  sed  eos  nominatim, 
qui  Christo  nomen  dederant.  Quia  autem  yidebat 
haec  tam  foeda  yitia  pridem  egisse  radices  et  pas- 
sim  grassari:  ut  sanabiles  ab  ipsis  curety  totius 
gentis  famae  non  parcit. 

Quamdbrem  curgue  eas  severe^  ut  sani  eint  in  fide^ 
14.  neque  attendant  iudaicis  fabulis  etpraeeeptis  Juh 
minum  av&rsantium  veritatem.  15.  Omnia  guidem 
pura  puris:  inguinaHs  autem  et  infiddibus  nAil  pu- 
rum:  sed  inquinatae  sunt  eorum  mens  et  conseientia. 
16.  Deum  prcfttentur  se  nosse^  qperibus  vero  negant, 
guum  sint  abominabileSf  incbseguentes,  et  ad  omne  opus 
bonum  reprcbi. 

Quamcbrem  argue.  Haec  pars  est  non  postrema 
eius  circumspectionis  et  prudentiaei  qua  praeditum 
esse  decet  episcopum:  ut  scilicet  docendi  rationem 
ad  hominum  ingenia  moresque  inflectat.  Neque 
enim  sic  cum  protenris  et  indomitis  a^endum,  ut 
cum  mansuetis  ac  docilibus.  In  his  enim  docendis 
adhibenda  est  lenitas  quae  eorum  dodlitati  respon- 
deat:  illorum  protervia  severe  corrigenda  est,  ma- 
loque  nodo  (ut  aiunt)  aptandus  est  similis  cuneus. 
Causa  enim  notatur  cur  aoriorem  et  magis  rigidum 
esse  Titum  velit  in  illis  arguendis :  quia  sint  malae 
bestiae. 

Ut  sam  sint  in  fide.  Incertum  est  tacitene  hanc 
sanitatem  opponat  morbis  quorum  meminit:  an  dm- 


pliciter  praecipiat  ut  in  sana  fide  maneant  Hoc 
posterius  mihi  magis  placet.  Quum  ergo  iam  per 
se  plus  aequo  sint  vitiosii  et  facile  magis  ac  ma^ 
depraventur:  yult  eos  severius  magisque  praeoise 
in  sincera  fide  contineri.  Postea  Ostendit  quomoklo 
sana  constet  fides:  nempe  ubi  nuUis  fiabulis  oorrum- 
pitur.  Sed  cavendo  periculo  hoc  remedium  prae- 
scribit,  ne  animum  advertant.  Yult  enim  Deus 
ita  nos  verbo  suo  intentos  essOi  ut  praeclusus  sit 
nugis  additus.  Et  certe  ubi  semel  obtinuit  Dd 
veritas,  insipidum  erit  quidquid  contra  afieretUTi  ut 
mentes  nostras  minime  ad  se  conyertat.  Proinde 
si  cupimus  fidem  integram  retinerei  sensus  omnes 
nostros  sollidte  cohibere  disoamuSi  ne  alienis  com- 
modis  se  dedant.  Nam  simulao  quispiam  &buli8 
attendere  coeperit,  fidei  puritatem  amittet. 

14.  Fabtdis  iudaicis.  Fabulas  appellat  frivola 
omnia  conmienta:  ac  si  quis  nugas  latine  diceret 
Nam  quod  continuo  post  addit  de  praeceptis 
hominum,  idem  siffmficat.  Et  veritatis  hostes 
appellat,  qui  pura  Christi  doctrina  non  eontenti 
suas  naenias  admiscent.  Nam  pro  fabuloso  ducen- 
dum  est  quidquid  ex  se  oomminiscuntur  homines. 
ludaeis  praecipue  hoo  yitium  adsoribit,  quia  divinae 
legis  praetextu  superstitiosos  ritus  ingerebanti  gen- 
tiles  enim  quum  intelligerent  se  toto  yita  misere 
fuisse  deceptos,  &cilius  prioris  vitae  instituto  renun- 
tiabant:  ludaei  autemi  quoniam  in  vera  religione 
fuerant  educati|  ritusi  quibus  assueveranti  pemadter 
tuebantur:  legis  abrogatio  persuaderi  illis  non 
poterat.  Hec  modo  turbabant  omnes  ecclesias:  quia 
simulatque  emergere  alicubi  eyangeUum  coeperat, 
eius  sinceritatem  admisto  suo  fermento  corrumpere 
non  desinebant.  Quare  Paulus  non  in  genere  modo 
prohibet  ne  a  sana  doctrina  degenerenti  sed  prae- 
sens  malum,  cui  occurrere  necesse  erat|  quasi  digito 
ostenditi  ut  cayeant. 

15.  Omnia  guidem  pura.  Bpeciem  unam  ex 
fabulosis  dogmatibus  attingit.  Ciborum  enim  de- 
lectum,  quaUs  a  Mose  ad  tempus  praescriptus  erat 
quasi  adhuc  necessarium  urgebant:  imo  totam  &re 
sanctitatem  coUocabant  in  hac  observatiunonla. 
Quam  vero  pernitiosum  hoc  esset  eeolesiaei  dibi 
diximus.  Primum  laqueus  servitutis  oonsdentiis 
iniioiebatur:  deinde  imperiti  hao  superstitione  iUi- 
gati,  velum  habebant  oculis  obductumi  ne  in  pura 
Christi  notitia  proficerent.  Si  quis  ex  gentibus  hoc 
iugum,  quia  assuetus  non  esseti  subire  recusabati 
ludaei  tanquam  pro  summo  reUgionis  capite  acriter 
dimicabant.  Quare  non  immerito  Panlus  oonstanter 
taUbus  evangelu  oorruptoribus  se  opponit.  Hoo 
quidem  looo  non  eorum  modo  errorem  refotati  sed 
yanitatem  lepide  rideti  quod  nuUo  profectu  in  d- 
borum  abstinentia  anxie  laborent.  Priore  membro 
asserit  ohristianam  Ubertatemi  dum  nihil  immun- 
dum  esse  fideUbus  pronuntiat.    Qoia  autem  non 
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ggitur  hio  de  yaletodine  corporiB,  sed  de  oonsoieDtiae 
qmete,  non  aliud  iDtelUgit,  quaDQ  oiborum  dia- 
crimeDi  quod  Bub  lege  yaluit,  esse  iam  sublatum. 
Eadem  tamen  ratiooe  constat,  perperam  facere  eos, 
qni  religiouem  hac  iD  parto  ooDscioDtiiB  iDiioiunt. 
Est  enim  haec  dod  uDiuB  Baeculi  doctriua,  sed  aeter- 
nnm  Bpiritus  Bancti  oraculum,  cui  nulla  nova  lege 
derogare  faa  est  Quare  hoc  nsque  ad  finem  mundi 
yerum  obbo  oportet,  nulIiuB  cibi  uBum  coram  Deo 
iilioitum  obbo.  Ideo  apte  et  congruenter  hio  Iocub 
adyerBus  tyrannicam  papae  legem  citatur,  quae  car- 
nium  OBum  certia  temporibuB  prohibet  Neque 
yero  me  latet  quid  oayillentur.  Negant  se  car- 
nium  OBum  interdicere  quia  immundaB  esBO  dicant 
(fatoDtur  ODim  ciboB  omDea  per  bo  muDdos  ac  puroB 
eBBe),  Bod  alio  rcBpectu  caruium  abstiDODtiam  edici, 
ut  Bcilicet  dometur  carnis  laBciyia.  Quasi  yero  Do- 
minuB  yetuerit  olim  Builla  yeaci  quia  immundos 
Bues  iudicaret.  Purum  enim  per  se  ac  mundum 
OBBe  quidquid  creayit  Doub,  patrea  etiam  Bub  lege 
duzerunt:  aed  ideo  immundos  habebant,  quia  ubub, 
a  quo  ipsoB  Dei  prohibitio  arcebat,  erat  illicituB. 
PuroB  ergo  omnea  non  alio  BeuBU  apoBtolus  yocat, 
nifli  quia  liber  omnium  ubub  est,  quoad  oonscien- 
tiam.  Ita  si  qua  lex  ad  aliquam  abstinendi  necea- 
aitatem  conscientiaB  obstringit,  ooncoBBam  a  Deo 
libertatem  impie  eripit  fidelibuB. 

InquinaHs  autem.  Secundum  membrum  CBt,  quo 
inutiles  ao  irritae  talium  magiBtrorum  cautiones  sub- 
sannat.  Dicit  enim,  nihil  illoB  proficere,  cayendo 
in  cibifl  certis  immunditiem,  quia  nuUum  mundum 
attingere  queant.  Cor  istud?  polluti  enim  sunt: 
ideo  Bolo  ipsorum  attactUi  quae  alioqui  pura  erani, 
inquinantur.  Porro  infideles  non  adiungit  im- 
pnriB  quasi  diyersoBi  Bod  exegetica  est  additio. 
Quia  enim  nuUa  est  coram  Deo  quam  fidei  puritas, 
Boouitur  infideles  omnea  eeae  immandos.  Qoare 
nuUis  legiboB  yel  regoUs  obtinebunt  quam  oaptant 
mnnditiem:  quia,  quum  impuri  sint  ipsi,  nihil  sibi 
in  mundo  pnrum  reperient. 

Sed  inquinaiae  sunt,  Fontem  ostendit  unde 
manant  omnes  sordea,  quae  per  totam  hominis  yi- 
tam  sparguntur.  Nisi  enim  cor  bene  purgatum  sit, 
etiamsi  maxime  fulgeant  et  optimi  sint  odoris  opera 
coram  hominibus:  tamen  apud  Deum  foeditate  aua 
et  foetore  nauseam  proyooabunt.  Dominus  enim 
oor  intuetur,  1.  SamneUs  16,  7,  et  Oculi  eius  yeri- 
tatem  respiciunt,  leremiae  5,  3.  Unde  fit  ut  quae 
alta  sunt  hominibus,  abominatio  sint  coram  ipso. 
Mens  inteUeotum  signifioat,  consoientia  magis 
ad  oordis  affectus  pertinet.  Duo  autem  hic  sunt 
notanda:  ex  sincero  cordis  affectu  hominem  aesti- 
mari  apud  Deum,  non  operibus  externis:  deinde 
tantas  esse  infidelitatis  aordes,  ut  non  hominem 
modo  inficiant,  sed  quidquid  etiam  attreotat  Qua 
de  re  legatur  oaput  Aggaei  seoundum.    Ideo  alibi 

•  opera.  VoL  UL 


(1.  Timo.  4,  5)  docet  Paulus,  yerbo  nobis  sancti* 
ficari  omnia:  quia  nihil  pure  usurpant  homines, 
nisi  quod  e  manu  Dei  fide  suscipiunt. 

16.  Deum  profUentur  se  nosse.  Tractat  eos  ut 
merentur:  nam  hypocritae»  qui  minutis  obseryationi- 
bus  insistunt,  quae  praecipuae  erant  christianae 
yitae  partes  securo  contemnunt  Ita  fit  ut  yani- 
tatem  suam  prodant,  dum  in  apertis  flagitiis  ap- 
paret  Dei  [contemptus.  Et  hoc  est,  quod  intelligit 
Paulus:  qui  in  una  cibi  specie  continentes  yideri 
yolunt,  oontumaciter  (yelut  ezcusso  iugo)  lasciyire, 
foedos  et  nequitiae  plenos  esse  ipsorum  mores,  nul- 
lam  in  tota  eorum  yita  yirtutis  scintiUam  spectari. 


CAPUT  IL 

1.  Tu  vero  loquere  quae  decent  sanam  doctrinam. 
2.  Senes  ut  sobrii  sint^  graveSj  temperantes,  sani  fide^ 
dUectionej  pcUientia.  3.  Anus  simUiterf  ut  sint  in 
habitu  rdigiose  decorOj  non  ealumniatrices,  non  muUo 
vino  servientes,  honesti  magistrae:  4.  guo  adtdescentulas 
temperantiam  doceant,  tU  ament  maritos  et  liberosy 
5.  sint  temperanteSf  purae  domus  custodes,  benignaCy 
subiectae  suis  maritis:  ne  sermo  Dei  moie  audial. 

1.  Tu  vero  loquere.  Remedium  abigendis  fabuUs 
ostendit,  ut  Titus  aedificationi  insistat  Sanam 
enim  doctrinam  appellat,  quae  ad  pietatem  eru- 
dire  homines  potest.  Eyanescunt  enim  omnes  nugae, 
quum  id  quod  solidum  est  traditur.  Porro  dum 
loqui  praecipit,  quae  sanae  doctrinae  oonyeniunt, 
perinde  yalet  ao  si  diceret  oportere  in  hao  praedi- 
catione  Titum  esse  assiduum.  Neqne  enim  sufficeret 
semel  aut  iterum  fieri  istarum  rerum  mentionem. 
Et  Panlus  non  de  unius  diei  sermone  agit,  sed 
quamdiu  pastoris  officium  aget  Titus,  yult  in  hao 
doctrina  oocupari.  Sana  doctrina  dicitur  ab  effectU| 
quemadmodum  e  conyerso  dicit  homines  ineptos 
languere  oirca  quaestiones  quae  nihil  prosunt.  Sana 
ergo  salubrem  significat,  quae  animas  yere  pascit 
Ergo  hac  una  yoce,  tanquam  solemni  edicto,  speou- 
lationes  omnes,  quae  ostentationi  seryiunt  magis 
quam  pietatem  iuyent,  ab  ecclesia  exterminat,  sicuti 
in  ntraque  ad  Timotbeum  feoit.  Sanae  yero  doo- 
trinae  duas  facit  partes:  alteram,  quaDei  gratia  in 
Ohristo  commendetur,  unde  sciamus  ubinam  quae- 
renda  sit  salus :  alteram  qua  formetur  yita  ad  timo- 
rem  Dei  et  innooentiam.  Tametsi  autem  prior  iUa, 
quae  fidem  continety  longe  anteoellit,  ideoque  stu* 
dio  maiore  inoulcanda  est:  Paulus  tamen,  quum  ad 
Titum  scriberet,  in  seryando  ordine  soUioitus  non 
fnit  Est  enim  ilU  oum  perito  homine  negotium: 
oui  iniuriam  faceret  si  illi  singula  dictaret,  ut  no- 
yitiis  aut  tyronibus  fieri  solet  Docet  quidem  sub 
Titi  persona  totam  Cretensem  ecclesiam:  decorum 
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tameD  servat,  ne  diffidere  eius  prudeDtiae  yideatur. 
Praeterea  in  exhortationibuB  ideo  est  longior,  qoia 
praeoipne  ad  sanctae  et  tioneBtae  vitae  Btndium  re- 
Yocandi  erant|  qui  otiosie  tantum  quaeetionibuB  erant 
intenti.  Nihil  enim  est  quod  vagam  hominum  cu- 
riositatem  meUus  compescat,  quam  dum  agnoscunt 
in  quibus  se  officiis  exercere  debeant. 

2.  Senes  ut  sobrii  sint  Ab  officiis  particula- 
ribus  incipit,  quo  magis  popularis  sit  sermo.  Id 
autem  facit  non  modo  ut  se  attemperet  ad  eorum 
captum,  sed  ut  magis  unumquemque  premat.  Oe- 
neralis  enim  doctrina  minus  afficit.  Ubi  autem 
paucis  exemplis  propositis  singulos  yooationis  suae 
admonuit,  nemo  est  cui  non  promptum  sit  coiligerei 
sibi  a  Domino  satis  mandari  negotii  in  quo  se  ezer- 
ceat.  Proinde  non  est  quod  hic  methodum  requi- 
ramus:  quia  consilium  Pauli  duntaxat  fuit,  breviter 
indicare  quibus  de  rebus  loqui  debeant  pii  doctores, 
Don  autem  plenam  earum  rerum  traotationem  sus- 
cipere.  Senum  meminit  primo  loco.  Eos  yult  esse 
sobrios:  quia  yitium  seneotuti  est  nimis  familiare 
bibacitas.  Orayitatem,  quam  subiicit,  condliant  mores 
bene  compositi.  Nihii  enim  foedius  quam  senex 
iuyeniliter  lasciviens,  et  qui  sua  incontinentia  adu- 
lescentum  impudentiam  auget.  Brgo  in  senum  yita 
reluceat  aeiiviTvj^,  hoc  est,  dignitas  quaedam  quae 
adulescentes  ad  yerecundiam  cogat.  Id  potissimum 
consequentur  temperantia  quam  mox  subiicit. 

8ani  fide.  Nescio  an  obliqua  sit  allusio  ad  va* 
rios  senum  morboSi  quibus  opponat  hanc  animae 
sanitatem:  mihi  oerte  ita  yidetur,  tametsi  nihil 
affirmo.  Summam  autem  christianae  perfectionis 
his  tribus  partibus  comprehendity  non  sine  oausa. 
Fide  enim  Deum  colimus:  quia  neque  inyocatio, 
neque  alia  pietatis  exercitia  separari  ab  ea  possunt. 
Dueetio^)  extenditur  ad  omma  secundae  tabulae 
praecepta.  Sequitur  patientia,  quasi  utriusque 
condimentum.  Nam  nec  absque  ea  diu  staret  fides: 
et  quotidie  multa  accidunt,  quorum  yel  indignitate, 
yel  acerbitate  offensi  ad  caritatis  officia  non  lan- 
guidi  modo,  sed  exanimes  essemus,  nisi  eadem  pa- 
tientia  nos  sustineret. 

3.  Ani4$  simiUter.  Matronas  aetate  proyectas 
ut  plurimum  yidere  est  aut  lasoiye  adhuc  se  oolere, 
aut  aliquid  habere  in  yestitu  superstitiosum:  raro 
medium  tenent  Utrique  yitio  occurrere  Paulus 
yoluit,  modum  praescribens  qui  et  decoro  et  reli- 
gioni  congruat:  aut  si  mayis  simplicius,  ut  ipso 
quoque  habitu  sanctas  et  pias  se  esse  testentur. 
Alia  etiam  duo  yitia  quibus  fere  obnoxiae  8unt| 
corrigity  dum  oalumniatrioes  ac  yinosas  esse 
yetat.  Loquacitas  morbus  est  muliebris:  eum  se- 
nectus  augere  solet  Huc  accedit  quod  sibi  nun- 
quam  satis  disertae  videntur  muliereSi  nisi  dicaces 


0  Garitas. 


sint  ac  maledicaei  nisi  de  omnibus  detrahant.  Ita 
fit  ut  yetulae  saepenumero  oalumniosa  sua  garruli- 
tate,  quasi  face  ardenti|  multas  domos  infiamment. 
Multae  etiam  bibulae  sunt:  quo  fit  ut  modestiae  et 
grayitatis  oblitae  indeoenter  proteryiant.  Caeterum 
quo  magis  attentae  sint  ad  officium,  dooet,  non 
satis  esse  si  honeste  sibi  yiyant|  nisi  etiam  adu- 
lescentulas  institutis  suis  forment  ad  honestam 
ao  pudicam  yitam.  Ideo  addit»  ut  suo  exemplo  iu- 
niores  reddant  temperantes  et  graves:  quae  scilioet 
alioqui  aetatis  fervore  exsultant. 

4.  Ament  maritos.  Non  assentior  iis,  qui  prae- 
cepta  recenseri  putant|  quae  tradere  debeant  matro- 
nae  adulescentuiis :  nam  si  quis  contextum  diligenter 
expendat,  fadle  animadvertet  Paulum  officia  mu- 
lierum  persequiy  quae  senioribus  etiam  conyeniunt 
Deinde  constructio  inepta  esset,  acof  povCCcooi,  odif  po- 
voc  efvoi.  Quamquam  dum  proyeotioribus  matronis 
quales  esse  debeant  praescribiti  simul  iunioribus 
proponit  quod  sequantnr  exemplum.  Ita  promiscue 
utrasque  dooet.  In  summa,  yult  mulieres  amore 
ooniugali  et  liberorum  caritate  retineri,  ne  libidi- 
nosis  amoribus  se  occupent:  yult  sobrie  et  conti- 
nenter  domum  suam  regere:  prohibet  in  publioo 
yagari:  castas  esse  iubet|  simul  tamen  modestas,  ut 
subieotae  sint  yirorum  imperio.  Nam  quae  aliis 
yirtutibuB  pollent,  interdum  ferociendi  inde  ooca- 
sionem  arripiunt  ut  maritis  parum  sint  morigerae. 
Quod  autem  addit,  u6  sermo  Dei  male  andiati 
proprie  ad  mulieres  spectare  putanti  quae  iunotae 
erant  yiris  incredulis,  qui  ex  malis  uxorum  moribns 
poterant  eyangelium  aestimare.  Idque  yidetur  Petri 
yerbis  confirmarii  prioris  epistolae  oap.  8, 1.  Yemm 
quid  si  non  de  solis  maritis  loquatur?  Bt  oerte  pro- 
babilius  est  tidem  requiri  yitae  probitatemi  ne  suia 
yitiis  evangelium  yulgo  infament.  Bdiqua  pelantur 
ex  quinto  capUe  prioris  epistdlae  ad  Timciheum. 

6.  luniores  similiter  hortare  ut  temperantes  sint: 
7.  tft  omnibus  te  ipsum  exhibens  exempiar  banarum 
operum  in  doctrina^  integritaJtem^  gravitatem^  8.  5€r- 
monem  scmum^  irreprehenstbHem :  ut  adversarius  ou- 
defiaty  nihU  habens  quod  de  volbis  Moquatur.  9.  iSSer- 
vos  id  dominis  suis  subiedi  sint,  in  omnibus  placere 
studenteSf  non  responsatores,  10.  non  furaceSj  sed 
fidem  omnem  ostendentes  bonam:  ut  doctrinam  serva' 
toris  nostri  Dei  oment  in  omnibus. 

6.  luniores,  luyenes  tantum  ad  temperantiam 
institui  praecipit:  quia  haec  yirtus  (ut  docet  Plato) 
totam  hominis  mentem  sanat.  Brgo  perinde  est 
ac  si  diceret,  bene  compositos  et  rationi  obtempe- 
rantes. 

7.  Te  ipsum  exhibens.  Nam  parum  alioqui  au- 
toritatis  habebit  doctrina,  nisi  in  yita  episoopi,  tan- 
quam  in  speculo,  yis  eius  et  maiestas  eiuoeat    Yult 
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ergo  doetorem  esse  ezeniplar,  cai  se  discipuli  con- 
formeDt.  Quae  Bequuntur,  propter  obsourum  ora- 
tioniB  complexum  ambigua  sunt.  Ponit  enim  in 
doctrina,  mox  subiicit  in  accusatiyo  casu,  inte- 
l^ritatem,  gravitatem,  etc.  OmiBsis  aliorum 
interpretationibuB,  afPeram  quod  mihi  videtur  ma- 
zime  probabile.  Primum  haec  yerba  simul  connectOi 
bonorum  operum  in  doctrina.  Nam  quum 
iuaserit  bonorum  operum  studium  docendo  urgeri: 
yult  bona  opera,  quae  huic  doctrinae  reepondeant, 
Bpectari  in  eiuB  yita.  Proinde  particula  in  conye- 
nientiam  denotat.  lam  quae  sequuntur,  nihil  habent 
obfiouritatiB.  Nam  ut  doctrinae  Buae  typum  in  mo- 
ribuB  referat,  integrum  et  gravem  CBBe  iubet.  Sa- 
nuB  Bermo  ad  communem  yitam  (meo  iudicio)  et 
priyata  coUoquia  refertur.  Abaurdum  enim  foret, 
de  publica  doctrina  interpretari:  quum  tantum  yelit 
Titum  in  factia  et  dictiB  oongruentem  habere  yitam 
Buae  praedicationi.  Quare  BermoncB  eiuB  puros  eBBO 
iubet  ac  remotoB  ab  omni  corruptela.  Irreprehen- 
BibiliB  tam  ad  sermonem  quam  ad  perBonam  Titi 
aptari  poteet  Hoc  poBteriuB  magie  amplector:  ut 
reliqui  aoouBatiyi  (quod  ByntaziB  ffraeoa  facile  pa- 
titur)  inde  pendeant,  hoe  Bensu:  Nempe  ut  te  irre- 
prehenBibilem  praebeas  grayitate,  integritatOi  Bania 
aermonibuB. 

8.  Ut  adversarius.  TametBi  alii  fines  Bpeotandi 
Bunt  homini  ohristiano :  non  tamen  hio  negligi  debet, 
ut  impiis  ob  obfitruatur:  Bicuti  pasBim  admonemur 
non  em  iUie  dandam  occaBionem  maledioendi. 
Quaecunque  enim  probra  in  noBtrie  moribuB  poBBunt 
arripere,  ea  in  OhriBtum  eiuBque  doctrinam  tor- 
quent  Ita  fit  ut  noetra  oulpa  contumeliae  Bubia- 
ceat  Bacrum  Dei  nomen.  Proinde  quo  noe  aorius 
yidemuB  ab  hoatibuB  obseryari,  eo  magie  intenti 
flimuB  ad  eayendaB  eorum  oalumniaB:  atque  ita 
eorum  malignitas  studium  bene  agendi  in  nobis 
aouat. 

9.  Servos.  lam  diotum  est  Paulum  breyiter 
duntaxat  quaedam  attingere  ezempli  causa:  non 
autem  res  totas  ezplieare,  quemadmodum  si  eas  ez 
profoBBO  tractandaa  Busciperet.  Itaque  dum  Boryos 
iubet  dominis  plaoere  per  omnia,  hoo  pla- 
eendi  Btudium  ad  ea  roBtringi  debet  quae  reota  Bunt : 
idque  ez  aliis  aimilibuB  lociB,  ubi  nominatim  additur 
ezoeptioi  ne  quid  nisi  secundum  Deum.  ObBeryare 
autem  lioet,  praecipue  hio  apostolum  inBiBtere,  ut 
qui  Bub  aliorum  potOBtate  sunt,  morigeri  sint  ao 
obBequentoB.  Quod  non  abs  re  facit  Nihil  enim 
hnmano  ingenio  magis  adyersum  Bubiectione :  et  pe- 
rieulum  erat  ne  eyangelii  praeteztu  magis  prae- 
fraoti  redderentur,  quia  indignum  putarent,  bo  Bub- 
iaoere  impiorum  imperio.    Quo  pluB  Btudii  et  dili- 

Gntiae  aahibendum  fuit  paatoribuB,  ad  contumaoiam 
no  yel  frangendam,  yel  reprimendam.    Caeterum 
duo  seryilia  yitia  perBtringit:  tergiyersandi  proter- 


yiamy  et  furandi  cupidinem.  Pienae  Bunt  comoediae 
ezemplis  nimium  promptae  dioacitatiB,  qua  seryi  do- 
minos  eludunt  Nec  sine  causa  facta  eet  olim  no- 
minum  permutatio,  ut  seryoB  yocarent  fures.  Ita 
praecepta  ad  Bingulorum  mores  aocommodare,  pru- 
dentiae  OBt.  Fidem  pro  fidelitate  posuit  erga  do- 
minoB.  Brgo  fidem  omnem  ostenderoi  est  yer- 
sari  fideliter  absqne  fraude  yel  noza,  in  tractandis 
domini  rebuB. 

10.  Ut  dodrinam.  Acerrimus  hic  ezhortationiB 
aculeuB  esse  nobis  debet,  quum  audimus  honeatiB 
noBtris  moribus  ornari  Dei  dootrinam,  quae  tamen 
Bpeculum  est  gloriae  eius.  Et  certe  id  usu  yenire 
communiter  yidemus:  sicuti  rursum  fiagitiosa  yita 
nostra  illam  dedecore  affioit.  Solet  enim  ez  operi- 
buB  noBtris  aestimari.  Verum  haec  quoque  circum- 
stantia  notanda  est,  quod  omamentum  Deus  a  seryis 
accipere  dignatur,  quorum  tam  yilis  et  abiecta  erat 
conditio,  ut  yiz  censeri  soliti  sint  inter  homines. 
Neque  enim  famulos  intelligit  quales  hodie  in  usu 
Bunt:  sed  manoipia,  quae  pretio  empta  tanquam 
boyes  aut  equi  possidebantur.  Quod  si  eorum  yita 
ornamentum  est  christiani  nominis,  multo  magis 
yideant  qui  in  honore  sunt,  ne  illud  turpitudine  sua 
maculent 

11.  ApparuU  enim  gratia  Dei  saitdaris  amnibus 
haminibuSj  12.  instUuens  nas^  utj  abnegaia  impietate 
etmundanis  cupidiiatibuSf  temperanter^  et  iuste,  elpie 
vivamus  in  hoc  saeculo:  13.  exspectantes  beatam  spem, 
et  apparitionem  gloriae  magni  JDei,  et  servatoris  nostri 
lesu  Christif  14.  qui  dedit  se  ipsum  pro  nobiSf  ut  re- 
dimeret  nos  db  omni  iniquitatef  etpurificaret  sibipcpU' 
Um  peeuUarem  studiosum  bonorum  operum.  15.  Hlaec 
hquerey  el  exhortare^  et  argue  cum  omni  autoritate. 
Nemo  te  contemnat. 

11.  Apparuit  enimj  etc.  A  fine  redemptionis 
argumentatur,  quem  docet  obbo  studium  pie  et  recte 
yiyendi.  Unde  sequitur,  boni  doctoris  omcium  OBse, 
potiuB  hortari  ad  Banctam  yitam,  quam  yanis  quaestio- 
nibuB  occupare  hominum  mentes.  Bedemit  nos  (in- 
quit  Zacharias  in  suo  oantioo,  Luc.  1,  74)  ut  in 
Banctitate  et  innocentia  Beryiamus  illi  omnibuB 
diebus  yitae  nostrae.  Eiusdem  rationis  est  quod 
dioit  PauIuBy  gratia  Dei  apparuit|  noB  erudiens. 
Significat  enim,  yice  inBtitutionis  esBe  nobis  debere 
ad  yitam  recte  formandam.  Arripiunt  alii  in  ooca- 
sionem  lioentiae  quod  de  miserioordia  Dei  praedioa- 
tur:  alioB  impedit  sooordia,  ne  de  yitae  noyitate 
oogitent.  At  yero  Dei  gratiae  manifestatio  ezhorta- 
tiones  ad  pie  yiyendum  necesBario  secum  trahit 

Salutaris  omnibus.  Nominatim  universiB  oom- 
munem  esse  testatur,  propter  seryos  de  quibus  lo- 
quutuB  erat.  Interea  non  intelligit  einguloB  homi- 
nee,  aed  ordines  potius  notat,   ant  diyerea  yitae 
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genera.  Atque  hoo  non  parvam  emphasin  habet, 
qnod  Dei  gratia  ad  Beryile  asqne  genus  se  demiserit. 
Nam  quum  Deua  ne  infimos  quidem  et  poetremae 
sortis  homines  despiciat,  plus  quam  absurdum  foret, 
noB  ad  amplexandam  eiua  bonitatem  pigroe  esse  ao 
resides. 

12.  Ut  abnegata  impietate.  Nuno  regulam  yitae 
bene  instituendae  tradit,  et  unde  fieri  debeat  initium : 
nempe  a  prioris  yitae  abnegatione,  cuiuB  duae  par- 
tcB  recenBct,  impietatem  et  mundana  desideria.  Sub 
impietate  non  tantum  BuperstitioneB  comprehendo, 
in  quibuB  errayerant:  Bed  profanum  Dei  contemp- 
tum,  qnalis  regnat  in  hominibuB,  donec  illuminati 
sint  in  yeritatis  notitiam.  Utcunque  enim  aliquam 
religionem  prae  bo  ferant,  nunquam  tamen  sincere 
aut  ex  animo  Deum  timent  ao  reyerentur:  qnin 
potiuB  BopitaB  habent  conBcientiaB,  ut  nihil  minuB 
reputent,  qnam  Deo  cBBe  Beryiendum.  Mnndanas 
cupiditates  yocat  omnoB  carniB  afPectuB:  quoniam 
donec  ad  bo  uob  DominuB  traxit,  nihil  rcBpicimuB 
qnam  mundnm.  Meditatio  enim  coeloBtiB  vitae  a 
regeneratione  incipit.  PriuB  yero  in  mundum  in- 
olinant  studia  omnia  et  in  mnndo  haerent. 

TemperatUer  et  iuste  etpie.  Quemadmodum  tria 
ante  poBuit,  quum  vellet  Bummam  complecti  christia- 
nae  yitae:  ita  nunc  eam  definit  tribus  istis,  pietatei 
iuBtitia  et  temperantia.  PietaBy  erga  Deum  religio 
OBt:  iuBtitia  inter  homincB  locum  habet.  Utraque 
harum  qui  praeditUB  est,  ei  nihil  deoBt  ad  perfectam 
yirtutem.  Et  certe  in  lege  Dei  Bumma  perfectio 
traditur,  cui  nihil  omnino  addi  potCBt.  Sed  quem- 
admodum  exercitia  pietatie  Bunt  quasi  prioriB  tabu- 
lae  appendiccB :  ita  temperantia,  cuius  hoc  loco  Pau- 
luB  meminit,  non  alio  quam  ad  leriB  obBervationem 
Bpectat:  et  quemadmodum  ante  de  patientia  dixi, 
prioribus  additur  yeluti  condimentum.  Nec  yarius 
est  apostoluB  qui  nunc  patientiam,  nunc  temperan- 
tiam  nominat,  quasi  sanotae  yitae  complementum. 
Neque  enim  diversae  sunt  yirtutes:  quum  acofpoaOvT] 
Bub  80  tolerantiam  comprehendat.  Addit,  in  hoc 
saeculo:  quia  Dominus  praesentem  yitam  fidei 
nostrae  probationi  destiDayit.  QuamviB  enim  non- 
dum  fructuB  recte  factorum  appareat:  nobis  tamen 
ad  Btndium  bene  agendi  sufficere  Bpes  debet.  Atque 
hoc  est  quod  statim  addit. 

13.  Exspedantes  heatam  spem.  A  spe  futnrae 
immortalitatis  exhortationem  deducit.  Bt  certe  fieri 
non  potest  quin  illa,  si  penitus  animis  noBtris  in- 
sideat,  nos  totos  addicat  Deo.  Gontra,  qui  mundo 
et  carni  viyere  non  desinunt|  nunquam  yere  gusta- 
runt  quid  yaleat  aeternae  yitae  promissio.  Dominus 
enim  in  coeium  vocando,  a  terra  nos  abducit.  Spem 
hic  posuit  pro  re  sperata:  alioqui  impropria  esset 
loquutio.  Sic  autem  appellat  felicem  yitam,  quae 
nobis  in  ooelo  est^reposita.  Bimul  declarat  quando 
futuri  BimuB  eius  compotcB,  et  qnid  nos  respicere 


deceat,  quoties  salutis  nostrae  subit  desiderium  vel 
cogitatio.  G-Ioriam  Dei  interpretor,  non  tantum 
qua  in  se  gloriosus  ipse  erit,  sed  qua  tunc  se  qna- 
quaversum  diffundet,  ut  omnes  suos  electos  eiuB 
faciat  participes.  Magnum  ideo  nominat:  quia 
eius  magnitudo,  quam  nuno  inani  mundi  fulgore 
excaecati  homines  extenuant,  ao  interdum  qnoque, 
quantnm  in  se  OBt,  exinaninnt:  demum  altimo  die 
60  proferet.  Mundi  enim  Bpecies,  dum  magna  ooulia 
nostris  apparet,  sio  ooulos  perstringit,  ut  Dei  gloria 
quasi  in  tenebris  lateat.  At  ChriBtuB  adventu  suo 
fumoB  mnndi  omnes  diBontiet,  ut  nihil  amplins  ob- 
Bcuret  gloriae  suae  splendorem,  nihil  amplitudinem 
diminuat.  Demonstrat  quidem  Dominus  quotidie 
Buis  operibuB  suam  maiestatem:  sed  quia  nomineB 
impedit  sua  caecitas  ne  eam  conspiciant,  latere 
nihilominuB  in  obscuro  dicitur.  At  PanluB  iam 
nnnc  fide  vult  a  Qdelibus  considerari  quod  nltimo 
die  manifestabitur :  ideoque  magnifieri  Deum  quem 
munduB  yel  oontemnit,  vel  saltem  pro  sna  dignitate 
minime  aestimat.  Porro  dubium  est,  ooniunotimne 
haeo  legenda  sint,  Ohristi  magni  Dei  et  serya- 
toris:  an  vero  de  patre  et  filio  disiunctim.  Ariani, 
hunc  posteriorem  sensum  arripientes,  probare  inde 
conati  sunt  filium  esse  patre  minorem:  qnia  hio 
distinctionis  causa  a  Paulo  dicatur  magnns  Deus* 
Orthodoxi  ecclesiae  doctores,  ut  obBtruerent  aditum 
huic  calumniae,  vehementer  contendemnt,  atrumque 
de  Christo  praedicari.  Yernm  breviuB  et  certiuB 
refellere  licet  Arianos,  quia  Paulus  de  revelatione 
gloriae  magni  Dei  loquntus  mox  Ohristum  adiunxit, 
nt  sciremuB  in  huins  persona  fore  illam  gloriae 
revelationem :  ao  si  diceret,  ubi  OhristuB  apparuerit, 
tuno  patefactum  nobis  iri  divinae  gloriae  magnita- 
dinem.  Hino  discimuB  primum,  niml  esBe  quM  nos 
ad  studium  bene  agendi  alacriores  reddat,  quam 
spem  futurae  reBurrectionis.  Deinde  in  hano  debere 
semper  esse  intentos  fideles,  ne  in  reoto  cursn  fati- 
gentur:  nisi  enim  toti  inde  pendeamns,  subinde 
delabimur  ad  mundi  yanitates.  Sed  qnoniam  formi- 
dabilis  esse  nobis  posBct  Domini  adyentus  in  iudi- 
oium,  proponitur  nobis  OhristuB  seryator,  qni  idem 
futuruB  est  iudex. 

14.  Qui  dedit  se  ipsum.  Aliud  exhortationis 
argumentum  a  fide  aut  effectu  mortis  Ohristi.  Ideo 
60  obtulit  pro  nobis  Christus,  ut  nos  redimeret  a 
peccati  servitute  et  acquireret  sibi  quasi  in  pe- 
culinm.  Ergo  eius  gratia  neceBsario  secum  affert 
yitae  noyitatem:  quia  redemptioniB  benefidnm  fo- 
ciunt  irritum  qui  Bcrviunt  adhuo  peccato.  lam  vero 
a  peccati  servitute  vendioamar,  ut  serviamuB  Dei 
iustitiae.  Proinde  hoo  secundum  mox  addidit,  de 
popnlo  peculiari,  bonornm  operum  stu- 
dioBO.  Quo  significat,  perire  in  nobis  redemptioniB 
fruotum,  si  mundi  conoupiscentiiB  adhuc  tenemur 
impliciti.    Ac  quo  melius  exprimeret,   nos  Ohristi 
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morte  ad  bona  opera  fQisse  conseoratos,  ubub  est 
purificandi  verbo.  Nam  indignnm  easeti  iiadem  noa 
rnrsnm  inqninari  sordibus,  a  quibua  nos  filiua  Dei 
sanguine  buo  purgayit. 

15.  Hciee  lo^iAere.  Perinde  valet  haeo  clauBuIa 
ac  ai  iuberet  assidue  insistere  in  illam  aedificationis 
dootrinam,  neque  unquam  fatigari:  quia  nimium 
inculcari  nequeat.  Doctrinae  etiam  addere  iubet  ez- 
hortationum  et  obiurgationum  aculeos.  Neque  enim 
satis  est  commonefieri  de  buo  officio  hominea,  niai 
acriter  etiam  urgeantur.  Qui  autem  Buperiora  illa 
tenet|  Bcmperque  in  ore  habet,  materiam  habebit 
non  docendi  modO|  aed  etiam  corrigendi. 

Oum  (mni  mtoriUxte.  Non  aefientior  Erasmo 
qui  iictTay^v  yertit  praecipiendi  studium.  Proba- 
bilior  Ohrysostomi  sententia,  qui  severitatem  inter- 

Eretatur  adyersus  atrooiora  peccata.  Quamquam  ne 
io  quidem  yidetur  Pauli  mentem  assequutus:  yult 
enim  ut  sibi  autoritatem  in  his  tradendis  ao  reye- 
rentiam  Titus  yendicet.  Nam  curiosi  homines  et 
argutiarum  oupidi  piae  et  sanctae  yitae  praecepta 
quasi  trita  et  yulgaria  fastidiunt.  Ut  huic  fastidio 
occurrat  Titus,  iubetur  pondus  imperii  suae  doctri- 
nae  addere.  Eodem  etiam  (meo  iudicio)  pertinet 
quod  mox  sequitur»  nemo  te  contemnat.  Pu- 
tant  alii  admoneri  Titum  ut  sibi  yitae  integritate 
audientiam  ac  dignitatem  oonciliet.  Ao  yerum  qui- 
dem  est,  mores  sanctos  et  inculpatos  facere  doctri- 
nae  autoritatem.  Yerum  alio  respezit  Paulus:  nam 
populum  ipsum  magis  quam  Titum  hic  compellat. 
Quia  tam  delicatae  multis  erant  aures,  ut  illis  de- 
spectui  esset  eyangelii  simplicitas:  quia  sio  prurie- 
bant  rerum  noyarum  desiderio,  ut  aedificationi 
nullus  fere  locus  foret:  eiusmodi  hominum  Buper- 
biam  retundit,  et  seyere  denuntiat  ut  ab  omni  sanae 
et  utilis  doctrinae  oontemptu  desistant.  Ita 
confirmatur  quod  initio  praefatus  sum,  Cretensibus 
potius  quam  uni  priyatim  homini  scriptam  esse 
hanc  epistolam.      ^ 


CAPUT  III. 

1.  Admone  Ulos  ut  principatibus  et  potestatibus 
subditi  sint^  ut  magistratibtis  pareant^  ut  ad  omne  opus 
ionum  sint  parati:  2.  ne  de  quoguam  male  dieant:  ut 
sint  non  pugnaeesj  humani^  omnem  exhihentes  man' 
suetudinem  erga  omnes  homines.  3.  Nam  eramus  et 
nos  stuUi  quondam,  inobedienteSj  errantes^  servientes 
cupiditatibus  et  vduptatibus  v<misj  in  malitia  et  tn- 
vidia  degentes,  odiosi^  invicem  odio  prosequentes. 

1.  Admone  iUos.  Ex  compluribus  locis  apparet| 
multum  negotii  habuisse  apostolos  ut  plebem  sub 
magistratuum  et  principatuum  imperio  continerent. 
Natura  enim  appetentes  prinoipatus  sumus  omnes: 


ita  fit  ut  nemo  se  alteri  libenter  subiioiat.  Prae- 
terea  quum  tunc  yiderent  omnes  fere  mundi  pote- 
states  Christo  esse  adyersas,  putabant  indignas  esse 
quibuB  haberetur  ullus  honor.  ludaei  praecipue,  ut 
erant  gens  indomita,  fremere  ao  tumultuari  non 
desinebant.  Postquam  ergo  de  particularibus  officiis 
Paulus  meminit»  generaliter  nunc  yutt  omnes  mo- 
neri  ut  plaoide  colant  ordinem  politicum,  legibus 
pareant,  magistratibus  obediant.  Subiectio  enimi 
quam  requirit  erga  principes,  et  obedientia  erga 
magistratus,  ad  edicta  et  leges,  aliasque  politiae 
partes  eztenditur.  Quod  continuo  post  subiicit,  ad 
eandem  rem  accommodari  potest:  quasi  diceret, 
quicunque  bene  et  honeste  yiyere  non  recusant,  li- 
benter  fore  magistratibus  obseqaentes.  Nam  quum 
ordinati  sint  ad  humani  generis  conseryationemi 
qui  eos  sublatos  cupit,  yel  excutit  eorum  iugum, 
reoti  et  aequi  hostis  est,  adeoque  omnis  humani- 
tatis  ezpers.  Si  quis  tamen  absque  circumstantia 
accipere  malit,  non  repugno:  et  certe  non  dubium 
est  quin  in  hao  sententia  benefioentiam  illis  in  tota 
yita  erga  prozimos  commendet. 

2.  Ne  de  quoquam.  Modum  nuno  foyendae 
cum  omnibus  pacis  et  amicitiae  praescribit.  Soimus 
nihil  esse  prociiyius  humano  ingenio,  quam  prae  se 
alios  omnes  despicere.  Ita  fit  ut  multi  donis  Dei 
cum  fratrum  contemptu  superbiant:  contemptum  moz 
seqnitur  oontumelia.  Christianos  ergo,  tametsi  prae 
aliis  exoellant,  yetat  aliorum  probris  se  iaotare, 
interea  non  yult  impiorum  yitiis  ipsos  assentari: 
tantum  obtreotandi  libidinem  damnat.  Quum  alienos 
a  pugnis  esse  iubet,  perinde  est  ao  si  diceret,  fu- 
giendas  esse  lites  ao  iurgia.  Ideo  bene  yetus  iuter- 
pres,  qui  reddidit,  non  litigiosos.  Aliis  enim  modis 
quam  gladio  aut  manu  pugnatur.  Et  hunc  esse 
sensum,  ex  sequentibus  liquet:  remedia  enim  mali 
ostendit,  quum  praecipit  ut  se  aequos  et  mansuetos 
omnibus  praebeant:  aequitas  enim  summo  iuris  ri- 
gori  opponitur,  mansuetudo  amarulentiae.  Ergo  si 
omne  genus  contentionum  ao  pugnamm  fngere  plaoet, 
primum  discamus  lenitate  multa  temperare:  deinde 
multa  etiam  ignoscere.  Nam  qui  ultra  modum  ri- 
gidi  sunt  ao  morosi,  ignem  secum  ferunt  infiam- 
mandis  certaminibus.  Dicit  autemi  erga  omnes: 
ut  significet,  infimis  quoque  et  abiectisBimis  parcen- 
dum  esBe.  Fideles,  quia  impios  pro  nihilo  ducebant, 
non  putabant  ulla  olementia  esse  dignos.  Talem 
asperitatem»  quae  nonnisi  e  fastu  nascitur,  corrigere 
PauIuB  yolnit. 

2.  Nam  eramt^s  et  nos.  Nihii  est  subigendae 
nostrae  superbiae  et  simul  rigori  temperando  aptius 
quam  quum  ostenditur,  quidquid  torquemus  in  alios, 
posse  in  caput  nostrum  recidere.  Yeniam  enim 
facile  dat  qui  mutuo  petere  cogitur.  Et  certe  non 
alia  causa  est  quae  nos  fratribus  inexorabiles  red- 
dat,   nisi   yitiorum   nostrorum   ignorantia.     Seyeri 
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Jaidem  sunt  adyeraas  peccantes,  qni  vernm  habent 
>ei  zelnm:   sed   qnia  a  seipsis  incipinnt,   eemper 
eorum    severitaB    cnm   misericordia   coninncta   est. 
Ergo  ne  fideles  euperbe  et  inhumaniter  aliis  insnl- 
tent,  qni  adhno  in  ignorantia  et  caecitate  detinentur, 
reducit   iUis  Panlns  in  memoriam  qnales  fuerint: 
ao  Bi  diceret,  si  tam   acriter  exagitandi  snnt,  quos 
nondnm  fidei  luce  dignatne  est  Deus,   eodem  iure 
potuiatie  olim  indementer  yexari:  noluissetis  certe 
qnemqnam  esse  yobis  adeo  inhnmanum.     Bandem 
igitnr  moderationem  erga  alioa  nnno  tenete.    Duo 
antem  in  yerbie  Panli  intelligenda  snnt.   Prins  est, 
nt  qni  nunc  illuminati  sunt  a  Domino,   priBtinae 
suae  ignorantiae  memoria  hnmiliati,  non  bo  foBtaose 
efierant,  nec  iniqniuB  aut  duriuB  eoB  tractent,  quam 
80  pntarant  tractandos  quum  OBBent  BimilcB.    Al* 
terum,  nt  reputent  buo  ezemplo  posee  craa  inBcri 
in  eocIeBiam  qui  hodie  extranei  Bunt|   et  correctis 
yitiifl   poBse  fieri   donomm  Dei   participcB,   quibas 
nnnc  deBtituuntnr.    UtriuBqne  rei  Bpeculum  elncet 
in  fidelibuB,  qui  aliquando  tenebrae  fuerunt,  poBtea 
coepernnt  lux  CBBe  in  Domino.    Qnare  debet  pri- 
Btinae  Buae  conditioniB  agnitio  ad  auiiici^eiav  eoB 
flectere.   PraesenB  antem  Dei  gratia  documento  eet, 
poBBO  alioB  quoqne  ad  Balutem  adduci.    Ita  yidemns 
oportere   nos  coram   Deo   hnmiliari,    ut   mansueti 
BimuB   erga   fratres.    Saeya  enim  et  omnium  con- 
temptrix  est  Buperbia.     Alibi  (Oalat.  6,   1)  quum 
noB    ad    lenitatem    hortatur,    Buae    annmqaemque 
noBtrnm  infirmitatiB  commonefacit:  hic  nltra  pro- 
cedit,   qnoniam  yitiai   a  qnibns  iam  liberati  samnB, 
ynlt  noB  recordarii  nt  quae  adhuo  in  aliis  roBidenti 
non    ultra   modam  inBectemnr.     Porro  qnnm  hic 
breyiter  depingat  PanluB  hominia  ingeninm,   qnale 
OBt  donec  OhriBti  Bpiritn  reformetur:  intueri  in  hao 
doBcriptione  licet  qnam  miBeri  BimuB  extra  Chrifltam. 
Primo  BtaltOB  yooat  infideloBi  quia  merasit  yanitas 
tota  hominum  Bapientia,   quamdiu  Deum  non  cog- 
noBcnnt.    Yocat  deinde  inobedientea,   qnia  eicut 
Bola  est  fides  qaae  yere  Deo  obedit:  ita  increduIitaB 
Bemper    contnmax    et    rebelliB    eat.      Quamqnam 
diceid^  poBsemuB  yertere  incrednloBi   at  Btultitiae 
Bpeciem  exprimat.    Tertio  dioit  incrednloB  errare: 
BoluB  eoim  GhriBtaB  yia  est,  et  lux  mundi.    Quare 
necoBBe  est  omncB  a  Deo  alienoB,  yagoB  et  erraticos 
OBBe  tota  yita.    HaotenuB  naturam  infidelitatis  in- 
dicayit:  nuno  etiam  addit  fruotnB  qui  ex  ea  manant, 
nempe    yaria    doBideria    et    yolnptatoB,    inyi- 
diam,  malitiam,  et  qnae  illis  Bunt  Bimilia.    Ye- 
rum  qnidem  esti   non  omnibuB  yitiis  BinguloB  pa- 
riter   laborare:   eed  qunm  omnee  prayia  doBideriiB 
Beryiant,  tametsi  alii  alio  ferantur,  Bummatim  oom- 
plexuB  eat  Panlna  quales  pasBim  fraotaB  pariat  in- 
orednlitaB,  qna  de  re  dictnm  eet  circiter  finem  primi 
capitis  ad  BomanoB.    Oaeternm  quum  hie  notisDei 
filioB  PauloB  ab  incrednlis  diBoemat:  ei  fideles  yo- 


lumus  cenBorii  cor  omni  inyidia  purgatum,  omni 
malitia  puram  habere  noB  oportet,  amare  et  mntuo 
amabiles  eBse  oonyenit.  Oupiditatee  yero  in  nobia 
dominari  abBurdam  est:  quae  ideo  yariae  diountor 
(meo  iudicio)  quoniam  libidincBi  qnibuB  homo  car- 
nalis  circnmagitur,  yelnti  contrarii  Bunt  fluotUB:  qui 
dnm  inter  bo  confligunt,  hominem  ipaum  yersant 
huc  et  iIIuC|  ut  yariet  atque  altemet  fere  in  sin- 
gula  momenta.  Talis  oerte  est  omninm  inquietudo 
qui  BO  oamis  desideriis  permittnnt,  quia  nulla  nisi 
in  Dei  timore  stabilitas. 

4.  Sed  postquam  hanUas  et  amor  erga  homines 
apparuU  servataris  nastri  Dei,  5.  non  ex  operibus 
guae  essent  in  iustitia,  guae  nos  fecissemus^  sed  se- 
cundum  suam  misericordiam  soivos  nos  fecU  per  la- 
vacrum  regeneraiionis  ac  renovationis  spmius  sandi, 
6.  quod  effudU  in  nos  opulente  per  lesum  Christum 
servatorem  nostrum:  7.  ut  iustifiaxU  Hliusgratia,  haere- 
des  efficeremur  secundum  spem  vitae  aetmiae. 

Aut  verbum  principdle  in  hac  sententia  est^  Deum 
nos  sua  misericordia  saivos  fecisse,  aut  oratio  est 
defectiya.  Ita  subaadiendnm  erit|  mutatos  fuisse  in 
meliuB,  novosque  faotos  fuisse  homineSi  ex  qno 
eoram  miBcrtus  est  Deas:  ac  si  diceret:  tanc  ooe- 
pistis  demum  ab  illis  differre,  qaam  yos  Deas  spi- 
ritu  suo  regennit.  Quia  tamen  in  verbis  Pauli  conkat 
ptenus  sensus^  nSiU  addere  necesse  est.  Porro  se 
inter  alios  numerat|  qno  effioacior  sit  exhortatio. 

4.  Fostquam  apparuU.  Prinoipio  qnaeri  posset 
an  tuno  coeperit  innotescere  mundo  Dei  bonitas. 
qunm  exhibitus  fuit  OhriBtus  in  oarne.  Nam  certo 
et  bonum,  et  clementem,  et  sibi  propitiom  ab  initio 
senserunt  patres  et  experti  snnt.  Non  fnit  ig^tar 
haeo  prima  bonitatis  patemique  erga  nos  amoris 
manifestatio.  Responsio  &ciliB  est,  quod  non  aliter 
gustarant  Dei  bonitatem  patres  snb  lege  qnam  in 
Ohristum  respiciendo,  a  cuius  adyentu  pendebat 
tota  eorao^  fides.  Ita  dicitur  a^paraisse  Dei  boni- 
tas,  qnum  eius  pignus  exhibuit,  ac  re  ipsa  compro- 
bayit  se  non  frustra  toties  hominibns  salutem  esse 
poUicitnm.  Sic  Deus  dilexit  mundum  (inqnit  lo- 
hannes  3|  16)  nt  filium  unigenitum  traderet.  Aiibi 
etiam  Paulus:  Oonfirmat  Deus  caritatem  suam  er^ 
noB,  qnod,  qunm  inimici  eBBemue,  filium  suam  misit» 
etc.  (Bom.  5|  8).  Haeo  usitata  eet  loquendi  ratio 
in  BcripturiB|  quod  per  Christi  mortem  reoonciliatas 
fuit  mundus  Deo:  quem  tamen  saeculis  omnibns 
soimns  benignum  fuisse  patrem.  Sed  qnia  diyini 
erga  nos  amoris  causam  et  materiam  salatis  nostrae 
nonnisi  in  Christo  inyenimus,  non  abB  re  dicitnr 
DeuB  pater  bonitatem  suam  in  eo  nobis  ostendisse. 
Quamquam  alia  OBt  looi  hains  ratio,  ubi  Paalas 
non  de  oommuni  illa  Christi  manifestatione  loqnitar, 
quum  homo  in  mnndum  prodiit,   sed  de  manifesta- 
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tione  quae  fit  per  eyaDgeliam,  doin  se  peculiariter 
electia  offert  ac  patefacit.  Neque  enim  priore  illo 
ChriBto  adventn  renoyatas  fnit  Panlne:  imo  ChriatnB 
rcBnrrexerat  in  gloriam,  fialna  in  nomine  ipsiuB 
plnrimiB  non  in  ludaea  tantum,  Bed  per  yicinaa 
regiones  affhlBerat,  qnnm  Panlnsi  infidelitate  caecuB, 
gratiam  hanc  modis  omnibuB  ezstingnendam  cura- 
bat.  Ergo  tunc  sibi  et  aliis  apparnisBe  Dei  gra- 
tiam  in^lligit,  dnm  illnminati  Bunt  in  eyangelii 
notitiam.  Nec  vero  aliter  guadraret  applicaiio:  guia 
non  indifferenier  de  suae  aetatis  hominibus  agit,  sed 
proprie  comptHat  eos,  qui  segregaU  erant  ex  religuo 
numero:  ac  si  dixisset^  olim  fuisse  similes  incredulis 
qui  adhuc  in  tendfris  demersi  sunt:  nunc  atdem  non 
proprio  meritOy  sed  Dei  gratia  ah  iUis  differre,  quen^ 
admodum  ad  1.  Corinih.  4,  7  eadem  ratione  arrogan- 
tiam  ornnem  camis  retundif.  Quis  enim  te  discemitj 
vd  reddit  aliis  praestantiorem? 

Bonitas  et  amor.  Bonitatem  priore  loco  recte 
poBnit,  quae  Denm  ad  nos  amandoB  inclinat.  Neqne 
enim  in  nobie  inveniet  qnod  amare  debeat:  aed  ideo 
amat,  quia  bonuB  CBt  et  misericorB.  Oaeternm  nt- 
cnnque  suam  omnibus  bonitatem  et  dilectionem 
testetnr,  non  tamen  eam  agnosoimuB  niai  fide,  dum 
ae  in  ChriBto  patrem  declarat.  Fmebatur  PauIuBi 
anteqnam  yocatuB  CBBet  ad  fidem  Christi,  innumeriB 
Dei  bonis,  quae  paternae  Dei  clementiae  guBtnm 
illi  dare  poterant:  ernditns  fuerat  a  pnero  per  l^s 
doctrinam.  Brrat  tamen  in  tenebrifi  ne  Bentiat  Dei 
bonitatem,  donec  BpirituB  mentem  eius  illuBtret,  atqne 
interyeniat  OhriBtns  teatiB  ac  BponBor  gratiae  Dei 
patrifi|  a  qua,  aine  ipao,  BumuB  omnea  alieni.  Ila 
humanitatem  Dei  nonnisi  fidei  luce  patefactam  inr 
teOigit. 

5.  Non  ex  operibus.  Meminerimus  Panlnm  hic 
sermonem  habere  ad  fidelcB,  ac  modum  deBcribere 
qno  in  regnnm  Dei  ingresBi  fiint.  Negat  eosqnid- 
qnam  operibuB  fuisBe  promeritos  nt  salntiB  fierent 
participeB,  yelnt  Deo  reconciliarentnr  per  fidem:  sed 
noc  bonum  adeptoa  fuisBe  dicit  sola  Dei  mifiericor- 
dia.  Proinde  ex  eiuB  yerbifi  colligimus,  nihil  nos 
afferre  ad  Denm,  sed  mera  eius  gratia  praeyeniri| 
nnllo  operum  rcBpectu.  Nam  qunm  dicit,  non  ez 
operibuB  quae  feciBBemns,  signifioat  nihil  poBse 
noB  quam  peccare,  donec  regeniti  simuB  a  Deo. 
Pendet  enim  haeo  negatio  ex  Buperiore  affirmatione, 
nbi  dixerat,  stuItoB  et  immorigeros  esBe,  yariisque 
cnpiditatibuB  addictos,  qui  nondum  reformati  sunt 
in  Christo:  ac  sane  ex  tam  corrupta  masBa  qnod- 
nam  prodiret  bonum  opus?  InsaDiuDt  ergo  qui 
hominem  Buis  (nt  yocant)  praeparationibus  accedere 
ad  Deum  fingunt.  Tota  enim  yitae  periodo  lon- 
giuB  ab  eo  discedunt,  donec  sua  manu  ab  errore 
eoB  in  yiam  retrahit.  Deniqne  quod  nos,  potins 
qnam  alii,  cooptati  snmuB  in  ChriBti  participationemi 
id  totnm  Psnlns  asaignat  Dei  miserioordiaey  qnia 


nulla  in  nobis  fuerint  institiae  opera.  Quae  ratio 
non  yaleret,  nisi  sumeret  illnd  pro  confesBO,  inin- 
Btum  esse  quidqnid  ante  fidem  molimnr.  Inepti 
yero  snnt  qni  ex  praeterito  yerbi  tempore  cayillantur 
futura  hominnm  merita  a  Deo  respici,  qnum  ipsos 
yocat.  PanluB,  inquiunt,  dnm  proyocari  Denm  negat 
noBtriB  meriUs,  quo  sua  gratia  nos  dignetur,  rcBtrin- 
git  hoc  ad  tempns  praeteritnm.  Ergo  si  praecedenti 
tantum  iustitiae  non  est  locus,  ftitura  institia  in 
rationem  yenit.  Atqni  principium  usurpanty  quod 
Paulus  nbique  reiicit,  quum  gratuitam  electionem 
statuit  bonomm  opemm  fundamentum.  Si  ex  sola 
Dei  gratia  hoc  habemus,  ut  ad  bene  yiyendum 
simns  idonei:  qnae  futura  nostra  merita  iqtueri  po- 
terit  Dens?  Si  ante  Dei  yocationem  tale  in  noDis 
regnum  oocupat  iniquitaa,  ut  nullum  progrediendi 
finem  factura  sit  donec  culmen  sunm  impleat:  quo 
futurae  institiae  nostrae  respectu  allici  Deus  poterit 
ad  nOB  yooandos?  faoessant  igitur  tales  nugae. 
Paulus  non  alia  ratione  praeterita  opera  nominayit| 
nisi  ut  omne  meritum  excluderet.  Perinde  enim 
yalent  eins  yerba,  ac  si  dixisset,  Si  ullum  meritum 
iactamns,  qualia  fuerunt  nostra  opera?  Stat  enim 
axioma  illud,  non  meliores  fore  homines  quam 
fuerint,  nisi  eos  Dominus  sna  yocatione  corrigeret. 

Salvos  nos  fedt.  De  fide  loquitur:  et  nos  iam 
salutem  adeptos  esse  dooet.  Ergo  utcunque  peccato 
impliciti  corpuB  mortis  circumferamus,  certi  tamen 
de  salute  nostra  sumuS|  si  modo  fide  insiti  simns 
in  Christum:  seoundum  illud  flohan.  5,  24),  Qni 
credit  in  filium  Dei,  transivit  ae  morte  in  yitam. 
Paulo  post  tamen,  fidei  nomine  interposito,  nos  re  ipsa 
nondum  adeptos  esse  ostendet  quod  Christus  morte 
sua  praestitit.  Unde  sequitur,  ex  parte  Dei  saHi/Uem 
noslram  impletam  esse,  cuius  fruitio  in  finem  usque 
militiae  nostrae  differtur.  Atque  id  est  qnod  alibi 
quoqoe  idem  Panlus  docet,  nos  spe  salyos  esse  factos 
(Rom.  8,  24). 

Per  lavacrum  regenerationis.  Non  dnbito  qnin 
saltem  ad  baptismum  alludat.  Imo  facile  patiar  de 
baptismo  looom  exponi:  non  quod  in  externo  aquae 
symbolo  inclnsa  sit  Balus,  sed  quia  partam  a  Christo 
salutem  baptismns  nobis  obsignat.  Tractat  Paulus 
de  exhibitione  gratiae  Dei,  quam  fide  constare  dixi- 
mns.  Quum  ergo  pars  reyelationis  baptismo  con- 
8tet|  qnatenus  soilicet  fidei  confirmandae  destinatus 
est,  merito  eius  mentionem  faoit.  Deinde  quum 
baptismus  yeluti  ingresBus  sit  in  ecclefiiam,  ac  sym- 
bolum  nostrae  in  Christum  insitionis,  tempestiye 
hic  adducitur  a  Paulo,  dum  ostendere  yult  qnomodo 
appamerit  nobis  Dei  gratia.  Ut  talis  sit  orationis 
contextus,  Deus  nos  salyos  fecit  sua  misericordiai 
cuius  salutis  symbolnm  ao  pignus  dedit  in  baptism0| 
nos  in  snam  ecclesiam  cooptanSi  et  inserens  in  cor- 
pns  filii  Bui.  Solent  autem  apostoli  a  saoramentis 
dnoere  argnmentumi  nt  rem  illic  signatam  probent: 
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quia  principium  iiiud  valere  debet  inter  pios,  Deum 
non  inanibua  nobiscum  figuris  ludere,  aed  virtute 
Bua  intua  praeatare  quod  externo  aigno  demonstrat. 
Quare  baptismus  congruenter  et  vere  lavacrum  re- 
generationis  dicitur.  Yim  et  usum  sacramentorum 
recte  is  tenebit  qui  rem  et  signum  ita  oonnectet, 
ut  aignum  non  faciat  inane  aut  inefficax:  neque 
tamen  eius  omandi  cauaa  apiritui  sancto  detrahat 
quod  suum  est.  Tametsi  autem  neque  abluuntur 
baptismo  impii,  neque  renovantur,  nihilominus  vim 
istam  quod  ad  Deum  retinet:  quia  utcunque  Dei 
ffratiam  respuant,  illis  tamen  offertur.  Porro  hic 
fideles  Pauius  eompellaty  in  quibus  quia  semper 
baptismus  est  efficaz,  merito  oum  sua  veritate  et 
effectu  coniungitur.  Monemur  autem  hac  loquutione, 
nisi  velimus  exinanire  sacrum  baptismum,  virtuKm 
eius  novitate  vitae  esse  oomprobandam. 

Benovationis  spiritus  sancti.  Quamquam  signi 
meminit,  ut  oonspicuam  nobis  Dei  gratiam  faceret: 
tamen  ne  in  illo  haereamus,  mox  ad  spiritum  nos 
revocat:  ut  soiamus  nos  eius  virtute  non  aqua  mun- 
dari,  iuxta  illud  Ezechielis:  Effundam  super  vos 
aquas  mundas:  nempe  spiritum  meum  (Ezech.  36, 25^. 
Et  certe  sic  cum  prophetae  verbis  congruunt  Pauli 
verba,  ut  idem  ab  utroque  dici  appareat.  Quare 
initio  dixi,  Paulum,  quum  proprie  de  spiritu  sancto 
agat,  simul  alludere  ad  baptismum.  Ergo  spiritus 
Dei  est,  qui  nos  regenerat  faoitque  novas  oreaturas: 
sed  quia  invisibilis  et  occulta  est  eius  gratia,  visi- 
bile  in  baptismo  eius  symbolum  oonspicitur.  Alii 
renovationem  legunt  in  aoousativo,  quod  ego  quidem 
non  improbo:  s^  altera  leotio  melius  (iudioio  meo) 
oonvenit. 

6.  Quod  effudii.  Belativum  apud  Graeoos  tam 
lavaoro  quam  spintui  oonvenit:  nam  illis  utrumque 
nomen  est  neutrum,  tametsi  quoad  sensum  non 
multum  refert:  elegantior  tamen  erit  metaphora  si 
lavaoro  aptetur  relativum.  Neque  vero  huio  sen- 
tentiae  repugnat  quod  omnes  promisoue  baptizantur: 
nam  quum  effusum  lavaorum  dooet,  non  tam  de 
signo  quam  de  re  signata  loquitur,  in  qua  sita  est 
signi  veritas.  Qnum  dioit  opulente,  signifioat, 
quo  quisque  nostrum  maioribus  donis  exoellit,  eo 
magis  Dei  miserioordiae  esse  obstriotum,  quae  sola 
nos  locupletat,  quum  a  nobis  prorsus  bonorum  om- 
nium  inopes  ao  vaoui  simus.  Si  quis  obiioiat,  non 
omnes  Dei  filios  tantae  opulentiae  esse  oompoteS| 
quin  potius  Dei  gratiam  tenuiter  in  multos  stillare: 
responsio  est,  nemini  distribui  tam  exiguam  men- 
suram,  quin  vere  oenseri  possit  dives:  quoniam  mi* 
nima  spiritus  gutta  (ut  ita  loquar)  veluti  perennis 
fons  est  qui  nunquam  aresoit.  Ergo  ad  opulentiam 
suffioit,  quod,  quantulumounque  nobis  detur,  nun- 
quam  defioiat 

l?er  lesum  Christum.  Is  enim  solus  est  in  quo 
fidoptamur.    Ergo  idem  est  per  quem  effioimur  spi- 


ritus  partioipes,  qui  adoptionis  nostrae  arrha  est  et 
testis.  Dooet  itaque  Paulus  hoo  verbo,  non  alios 
donari  spiritu  regenerationis,  quam  qui  sunt  Christi 
membra. 

7.  Ut  iustificaii.  Si  regenerationem  acoipimus 
proprio  et  usitato  sensU|  videri  posset  apostolus 
iustificatos  ponere  pro  regeneratis:  atque  hoo  ali- 
quando  signifioat,  sed  rarius.  Nulla  tamen  neoessi- 
tas  oogit  a  propria  ot  magis  genuina  signifioatione 
discedere.  Oonsilium  PauTi  est,  quidquid  sumus  et 
habemus,  aooeptum  ferre  gratiae  Dei,  ne  superbe 
extoUamur  adversus  alios.  Commendat  ergo  hio 
Dei  miserioordiam,  illi  oausam  salutis  nostrae  in  so- 
lidum  tribuens.  Sed  quia  de  infidelium  vitiis  lo- 
quutus  erat,  non  debuit  gratiam  regenerationis  omit- 
tere,  quao  medioina  est  illis  sanandis.  Yerum  hoo 
non  obstat  quominus  statim  ad  oommendationem  mi- 
sericordiae  redeat:  imo  utrumque  permiscet,  nobis 
gratuito  remissa  esse  peocata,  et  nos  in  obedientiam 
Dei  fuisse  renovatos.  Hoo  quidem  oonstat,  Paulum 
iustifioationem  asserere  gratuitum  esse  Dei  donum: 
tantum  quaeritur  quid  per  nomen  iustifioationis  si- 
gnifioet.  Contextus  videtur  postulare  ut  longius 
quam  ad  iustitiae  imputationem  extendat:  in  quo 
sensu  raro  (ut  dixi)  invenitur  apud  Paulum.  Nihil 
tamen  impedit  quominus  ad  remissionem  peooatorum 
possit  restringL  Quod  dioit,  eius  gratia,  tam 
Christo  quam  patri  oonvenit:  neque  de  alterutra 
expositione  pugnandum  est,  quia  semper  hoo  stabit, 
nos  Dei  gratia  per  Christum  iustitiam  adeptos  esse. 

Haeredes  secmdum  spem.  Partionla  haeo  vioe 
expositionis  addita  est.  Dixerat  nos  Dei  miserioor- 
dia  salvos  Caotos  esse :  atqui  salus  nostra  adhuo  ab- 
scondita  est:  ideo  nuno  vitae  haeredes  nos  esse  dioit, 
non  quia  praesentem  eius  possessionem  adierimus, 
sed  quia  spes  plenam  et  solidam  eius  oertitudinem 
nobis  affert.  Summa  est,  quum  mortui  essemns, 
restitutos  fuisse  in  vitam  Christi  benefioio:  quum 
Deus  pater  spiritu  suo  nos  donavit,  ouius  virtute 
purgati  et  renovati  sumus,  in  eo  positam  esse  no- 
stram  salutem :  sed  quia  adhuo  in  munda  versamuri 
nondum  nos  frui  vita  aeterna,  tantum  eam  sperando 
obtinere. 

8.  Fidelis  sermo:  de  his  vclo  ui  confirmeSf  quo 
bonis  qperibus  praeesse  curent  gui  crediderunt  Deo. 
Haec  enim  honesta  sunt  et  utUia  hominibus.  9.  StuUas 
autem  guaestiones  et  geneaiogioks^  et  contentiones  ae 
pugnas  legales  omitte:  sunt  enim  inutHes  ac  supervacuae. 

8.  Fiddis  sermo.  Hano  loquutionem  usurpat 
quum  aliquid  vult  serio  asserere :  quemadmodnm  in 
utraque  ad  Timotheum  epistola  vidimus.  Ideo  moz 
subiioit,  volo  ut  oonfirmes,  Sia^epaioOcrd^oei  sub 

Sassiva  terminatione  aotivam  signifioationem  habet 
iignifioat  autem  asseveranter  aliquid  dioere.   Quare 
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iubetur  TituB,  aliis  omisais,  haeo,  qaae  oerta  siint 
et  indubia,  tradere,  haeo  urgere,  hiB  ioBistere:  dum 
alii  de  rebus  yania  CEtbulantur.  TJnde  etiam  oolli- 
gimuB,  non  temere  quidvia  asBerendum  obbo  episoopo: 
sed  quorum  illi  oomperta  eat  veritaB.  Haeo,  inquit, 
afiSrma:  quoniam  vera  Bunt  ao  fide  digna.  Sed 
rurBum  admonemur  hoo  esBe  episoopi  offioium,  for- 
titer  ao  atrenue  affirmare  ao  tueri  quae  et  oertae 
Bunt  fidei,  ot  pietatem  aedifioant 

Quo  honis  openbus.  Compleotitur  quaeounque 
de  uniuBOuiuBque  offioio  et  de  atudio  pie  sanoteque 
vivendi  ante  diaBeruit:  ao  Bi  Dei  timorem  ao  reote 
oompoaitoB  morea  otioaiB  speoulationibuB  opponeret. 
Sio  enim  yult  institui  populum,  ut  primam  bonorum 
operum  ouram  habeant  qui  orediderunt  Deo.  Cae- 
terum  quoniam  yerbum  icpo(ataa9-ai  varie  aooipitur 
apud  OraeooB,  hio  quoque  looua  diveraaB  interpre- 
tationoB  admittit  OhryBoatomuB  exponit,  ut  studeant 
eleemoByniB  iuvare  proximoB.  Eat  quidem  icpo(ataa- 
^OBL  interdum  ferre  opem :  aed  tunc  oouBtruotio  exi- 
geret  ut  bona  opera  intelligamus  iuvari :  quod  durum 
esBet  MeliuB  quadraret  promovendi  yerbum,  quod 
gallioe  dicimuB  advanoer.  Quid  ai  dicamus:  In- 
tenti  sint?  ut  qui  praefeoturam  gerunt:  quae  etiam 
una  est  verbi  signifioatio.  Niai  quia  maUt  quod  ego 
in  margine  appoBui,  ourent  bonia  operibuB  dare  prin- 
eipatum.  Neo  oerte  male  convenit,  ut  iubeat  ea 
PauluB  regnare  in  vita  fidelium,  quum  negligi  alio- 
qui  Boleant.  IJtcanque  autem  ambigua  ait  loquutio, 
mens  Pauli  Batia  liquet,  finem  esse  ohriBtianae  doo- 
trinae,  ut  bo  bonis  operibuB  exerceant  fideiea.  Ita 
Tult  eoB  Btudium  auum  curamque  huc  applicare.  Et 
yidetur  apoatolus,  quum  dicit,  f  povT((^(oai,  eleganter 
alludere  ad  inanes  eorum  contemplationes,  qui  sine 
fructu  et  extra  vitam  philosophantur.  .  Oaeterum 
nbn  ita  de  bonia  operibuB  Bollicitua  eat,  ut  dum 
fructuB  ooUigit,  radioem  contemnat,  nempe  fidem. 
UtriuBque  partia  rationem  habet:  et  fidei  quoque 
priorem  looum,  ut  par  eat,  tribuit.  Nam  studiosoB 
Donorum  operum  esBe  iubet  qui  crediderant  Deo: 
quo  intelligit  sio  debere  fidem  praeire,  ut  opera  aub- 
sequantur. 

Haec  enim  hanesta  sunt.  Ego  ad  doctrinam  po- 
tiuB  quam  ad  opera  refero,  hoc  sensu:  Praedarum 
eet  ac  utile  aic  inatitui  hominea:  ergo  eadem  sunt 
iflta  bona  et  utilia  hominibus,  quibua  asBorendiB 
Titum  priuB  doouit  incumbere.  t&  xaXi  vertere  pos- 
BumuB,  aut  bona,  aut  Bpeciosa,  vel  honesta:  quam- 
quam  mdius  (ut  arbitror)  yertemua  praeclara.  In- 
nuit  enim  quaecunque  aha  traduntur,  nuUiuB  pretii 
OBBe,  quia  nulli  sint  uaui  vel  fructui:  aicuti  e  con- 
verao  laude  dignum  quod  conducit  ad  salutem. 

9.  SkUtas  atUem.  Non  longa  difiputatione  opus 
eat  ad  huiuB  loci  expoaitionem :  quaoBtiones  opponit 
aanae  certaeque  doctrinae.  Tametai  enim  ut  in- 
YeniaB,  quaerere  necesBe  eat:  est  tamen  quaerendi 
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moduB,  ut  teneas  quod  est  utile  cognitu:  deinde,  ut 
fixuB  in  veritate  aenita  maneas.  Qui  autem  curioBO 
omnia  veatigant  deinde  nusquam  conaifitunt,  yere 
aunt  quaeationarii.  Denique  quod  praeoipua  in  laude 
ducunt  acholae  Borbonicae,  damnatur  hio  a  Paulo. 
Tota  enim  papiatarum  theologia  nihil  eat  aliud 
quam  quaestionum  labyrinthua.  Stultas  vooat,  non 
quod  primo  adapectu  taiea  appareant  (quin  saepe 
inani  aapientiae  ostentatione  faliunt),  sed  quia  nihil 
ad  pietatem  oonduount  Quum  addit  genealogiaB, 
Bpeciem  unam  Btultarum  quaoBtionnm  ponit|  exempli 
cauaa,  dum  Bcilicet  curiosi  homines  fructum  ex 
Bacria  hiatoriiB  ooUigere  negligenteB,  generum  ori- 
ginea  et  eiuamodi  nugaa  arripiunt,  qaibus  bo  fati- 
gent  abaque  fruotu.  De  qua  yanitate  diximus  initio 
prioriB  epiatolae  ad  Timotheum.  ContentionoB 
merito  adiungit:  qnia,  quum  ambitio  regnet  in 
quaoBtionibuB,  fieri  non  poteat  quin  mox  erumpant 
in  contentionem  et  rixaa:  vult  enim  illic  quiBque 
vincere.  Huc  acoedit  audaoia  de  rebuB  inoertiB  affir- 
mandi,  quae  necessario  oonflictus  movet  Pugnas 
legales  odioae  vocat,  quae  legia  praetextu  conoita- 
bantur  a  ludaeiB:  non  quod  lex  eas  ex  se  gignat, 
sed  quia  illi,  legis  defensionem  BimulanteB,  turba- 
bant  pacem  ecoleBiae  praeposteriB  Buis  certaminibuB 
de  caeremoniarum  obBorvatione,  de  ciborum  delectu, 
et  BimilibuB. 

jStm^  enim  inutUes.  Ergo  in  dootrina  Bomper 
utilitaa  spectanda  est:  ut  quidquid  ad  pietatem  nihil 
confert,  nullo  Bit  looo.  Neque  tamen  dubium  eet 
quin  BophiBtae  illi,  de  rebus  nihili  garriendo,  dignas 
in  primia  et  utilea  cognitu  esBe  iactarent:  sed  Pau- 
luB  nullam,  nisi  in  aedificanda  fide  et  aanota  vita, 
utilitatem  agnoscit. 

10.  HaereUcum  hominem  post  unam  et  dUeram 
admonitionem  fuge:  11.  sciens  quod  eversus  sit  gui 
est  eiusmodi,  et  peccet^  a  se  ipso  damnaius.  12.  Quum 
misero  ad  te  Artemam  vel  TffcMcum^  da  operam  ut 
ad  me  venias  NicopoUm.  lUic  enim  decrevi  hyemare^ 
13.  Zenam  legispmtum  et  ApoUo  sludiose  deducUo: 
ne  quid  itUs  desit.  14.  Discant  autem  et  nostri^ 
lonis  praeesse  in  necessarios  usus:  ne  sint  infruduosi. 
15.  Salutani  te  gui  mecum  sunt  omnes.  Saiuta  eos 
gui  nos  dUigunt  in  fide.  Oratia  cum  amnibus  vobis. 
Amen. 

10.  Haereticum  hominem.  Hoc  merito  adiecit: 
quia  iurgiis  et  altercationibus  nuIIuB  finis  erit,  si 
velimuB  obstinatoB  vincere  diBputando.  Nam  neque 
illis  unquam  deerunt  yerba,  et  illis  animos  addet 
improbitas,  ne  unqnam  pugnando  fatigentur.  Post- 
quam  ergo  Tito  praeBcripsit  qualem  tradere  doctri- 
nae  formam  debeat:  nunc  vetat,  cum  haereticis  con- 
fligendo,  multum  temporis  terere,  quia  semper  pugna 
pugnam,  et  disputatio  disputationem  pareret    Nam 
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haeo  Satanae  astutia  eet,  improba  taliam  hominum 
loqnaoitate  implicare  bonos  ao  fidos  paetoresy  ut  eos 
a  dooendi  studio  abducat.  Cavendum  itaque  ne 
rizosae  nos  disputationes  occupent:  quia  neque 
interea  vacabit,  operam  nostram  Domini  gregi  im- 
pendere,  et  oontentiosi  homines  nunquam  molesti 
nobis  esse  desinent.  Quod  ergo  vitari  iubet,  perinde 
yalet  ac  si  negaret,  magnopere  esse  laborandum  ut 
illiB  satisfiat:  imo  nihil  esse  melius  quam  digla- 
diandi  ansam,  qnam  captant,  illis  praecidi.  Y^de 
necessaria  admonitio,  Nam  et  qui  libenter  alioqui 
a  pugnis  verborum  abstinerent,  pudore  interdum 
trahuntur  in  arenam:  quia  cedere  turpis  ignaviae 
videtur.  Irritant  praeterea  quamyis  piacidum  in- 
genium  feroces  hostium  iactantiae:  quia  ferendum 
non  yidetur  ut  impune  yeritati  (ut  faoiunt)  insul- 
tent.  Nec  desunt  interea  homines  aut  cupidi,  aut 
nimium  feryidi,  qui  ad  conflictum  soUicitent.  Atqui 
Paulus  non  yult,  multum  ac  diu  cum  haereticis 
disputando  Ohristi  seryum  occupari.  Nuno  yiden- 
dum  quid  per  haeretici  nomen  intelligat  Yulgo 
trita  est  dietinctio  inter  haereticum  ao  schismatioum : 
quae  tamen  hic  a  Paulo  (ni  fallor)  confunditur. 
rTeqne  enim  tantum  eos  designat,  qui  certum  erro- 
rem  aut  peryersum  aliquod  dogma  foyent  ac  tuen- 
tur:  sed  in  uniyersum  quiounque  sanae  doctrinae 
non  acquiescunt,  quam  nuper  propoauit.  Ita  ambi- 
tioBOB  omnes,  praefraotos,  contentiososi  qui  libidine 
impulsi  turbant  ecclesiae  pacem  ac  diseidia  con- 
citant,  hoc  nomine  comprehendit.  In  summa,  quis- 
quis  Bua  proteryia  unitatem  ecclesiae  abrumpit,  is 
haereticuB  yocatur  a  Paulo.  Sed  moderatio  ad- 
hibenda  eat,  ne  quisquiB  eententiae  nostrae  non 
Bubscribit,  eum  protinus  faciamus  haereticum.  Sunt 
enim  quaedam  de  quibus  ai  diBsentiant  inter  se 
Christiani,  non  tamen  in  sectas  diyidentur.  Sic 
enim  fieri  alibi  praecipit  idem  PauluB,  quum  iubet 
exspectare,  salva  concordia,  Dei  revelationemi  ad 
Philipp.  cap.  3,  15.  Yeram  quotieB  eousque  pro- 
cedit  pervicaoia,  ut  quispiam  sibi  addictus  yel  dis- 
oeBsionem  faciat  a  corpore,  vel  a  grege  quoBdam 
BubBtrahat,  vel  impediat  sanae  dootrinae  cursum: 
hic  Btrenue  obviandum  est.  In  summa,  haeresis  yel 
Bocta,  et  eccleBiae  unitas,  res  aunt  inter  se  opposi- 
tae.  Quum  haec  Deo  pretiosa  Bit,  et  nobis  summo 
in  pretio  eBse  debeat,  iliam  summopere  detestari 
conyenit.  Quare  Bcctae  yel  haereseos  nomepi  quam- 
yis  inter  philosophos  et  politicos  homines  sit  honori- 
ficum,  merito  infame  eet  inter  ChriBtianos.  Tene- 
muB  nunc  quosnam  intelligat  Paulus,  quum  iubet 
haereticoB  omitti  et  vitari.  Sed  notandum  simul 
est  quod  continuo  post  sequitur:  nempe,  post 
nnam  et  alteram  admonitionem.    Nam  neque 


aliter  diBoemere  licebit  quisnam  sit  haeretious,  neo 
reiicere  fas  esBet  nisi  quem  priuB  conati  esBemuB 
ad  sanam  mentem  reducere.  Admonitionem  porro 
intelligit  non  quamlibet,  yel  hominia  privati,  sed 
quae  fit  a  ministro,  publica  eoolefiiae  autoritate. 
Perinde  enim  valent  eius  verba  ac  si  diceret,  gra- 
viter  quasi  censoria  oorreotione  reprimendoB  eBse. 
Qni  autem  coUigunt  ex  hoo  loco,  sola  exoommunioa- 
tione  compesoendoB  OBse  prayorum  dogmatum  autores, 
neo  esBe  ultra  in  eos  Baeyiendum:  non  satis  appo- 
site  ratiocinantur.  Aliae  enim  episoopi.  aliae  magi- 
BtratuB  sunt  partes.  Tito  Bcribens  PauluB,  non 
disserit  de  offioio  magistratus,  sed  quid  episoopo 
oonveniat.  Quamquam  moderatio  semper  optima: 
ne  tam  yi  et  armata  manu  coeroeantur,  quam  corri- 
gantur  disciplina  ecolesiae,  si  quidem  sint  Banabiles. 

11.  Sdms  quod  eversm  sit.  Eversum  nominat 
in  quo  nulla  reBipiscentiae  speB  est:  quia  si  restitui 
poBset  quispiam  nostro  labore,  nequaquam  esBet 
omittendus.  Metaphora  Bumpta  est  ao  aedifioi0| 
quod  non  modo  aliqua  Bui  parte  collapBum  est,  sed 
AinditUB  dirutum,  ut  instaurationi  non  sit  locus. 
HuiuB  eyersioniB  sigpaum  addit,  malam  oonscientiam, 
quum  dicit,  tales,  qui  monitionibus  non  obtemperant, 
per  se  obbo  damnatoB.  Nam  quum  pervicaoiter 
respuant  yeritatem,  oertum  est  sponte  et  data  opera 
peccare:  nullo  itaque  profectu  monerentur.  Simul 
autem  colligimus  ex  Pauli  yerbis,  non  eBse  quem- 
quam  temere  aut  praecipitanter  pro  haeretico  haben- 
dum.  Dicit  enim:  Soiens  quod  eversuB  sit.  Cayeat 
ergo  episcopus  ne  morositati  suae  induIgeuB  durina 
tractet,  tanquam  haereticum,  quem  nondum  esse 
novit. 

13.  Zenam  Ugisperitum.  Inoertum  est  iuriBue 
civilis  an  legis  mosaioae  peritum  intelligat:  sed 
quum  ex  Pauli  yerbis  elicere  lioeat,  hominem  tenuem 
Aiisse  et  alienae  opis  indigum :  probabilius  est  ipsum 
eiusdem  fuisBe  ordinis  cuius  erat  Apollos:  hoo  est, 
apud  ludaeos  divinae  legis  interpretem.  Tales  enim 
frequentius  esurire  solent,  quam  qui  forensoB  oauBaa 
Buo  consilio  gubernant.  Zenae  effestatem  dixi  ex 
Pauli  yerbis  colligi  posBo:  quia  deducere  hic  viatioo 
nrosequi  significat:  quemadmodum  ex  contextu  liquet. 
Ne  enim  sumptu  gravari  se  querantur  CretenseB, 
quibuB  id  oneris  iniungit,  admonet  non  debere  esae 
infmctuoBOs:  ideoque  urgendos  esBo  ut  bonis  operi- 
buB  sint  intenti.  Yerum  de  hao  loquutione  prius 
dictum  est.  Sive  ergo  excellere  bonis  operibus  eos 
iubeat,  sive  eminentem  looum  dare:  Bignificat  utile 
illis  esse,  praeberi  exercendae  liberalitatis  materiam, 
ne  sint  infrugiferi,  hoo  praetextu  quia  desit  oocaBio, 
vel  ueoeeBitaB  non  postulet.  Quae  sequuntur,  iam 
in  aliis  epistoIiB  fuerunt  exposita. 
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1.  Paulus,  vindus  Christi  lesu,  et  Timoiheus  fror 
ier,  PhUemoni  amico  et  cooperario  nostro,  2.  et  Ap^ 
phiae  dilectc^t  et  Archippo  commiliioni  nostrOj  et  eede- 
siae  quae  domi  tuae  est:  3.  Gratia  vobis  et  pax  a 
Deo  patre  nostro  et  domino  lesu  Christo.  4.  Gratias 
ago  Deo  meo,  semper  memoriam  tui  faciens  in  pre- 
cibus  meis,  5.  audiens  tuam  dilectionem  et  fidem 
qtMm  Jidbes  erga  Dominum  lesum  et  erga  omnes 
sandos:  6.  ut  communicatio  fidei  tuae  efficax  fiai 
agnitione  omnis  honi  quod  in  vdbis  est  erga  Christum 
lesum,  Graiiam  enim  habemus  muttam  et  consolatio- 
nem  super  dUectione  tua:  quia  viscera  sanctorum  per 
te  refocillaia  sunt^  frater. 

Quanta  fuerit  spirituB  paulini  celsitudo,  etsi  ex 
gravioribus  eiuB  scriptis  perspici  melins  potest,  haeo 
quoque  epistola  testis  est :  in  qua  argumentum  trao- 
tauB  humile  alias  et  abiectum,  suo  tamen  more 
Bublimis  ad  Deum  evehitur.  Fugitiyum  servum  et 
furem  domino  remittens,  pro  illo  deprecatur  veniam. 
Yerum  hanc  causam  agens,  tam  graviter  de  aequi* 
tate  christiana  concionatur,  ut  videatur  magis  totam 
ecclesiam  respicere,  quam  privatim  curare  unius  ho- 
minis  negotium:  ita  modeste  et  suppliciter  pro  in- 
fimo  homine  se  demittit,  ut  vix  alibi  usqnam  magis 
ad  vivum  sit  ezpressa  ingenii  eius  mansuetudo. 

1,  Vinctus  lesu  GirisU.  Eodem  sensu  quo  alibi 
apoBtolum  Christi  vel  ministrum,  hic  se  vinctum 
Ohristi  appellat:  quia  eius  vincula,  quibus  propter 
evangelium  detinebatur,  legationis,  quam  pro  Christo 
obibat,  insignia  erant  vel  tessetae.  Itaque  ea  com- 
memorat  comparandae  sibi  autoritatis  causa:  non 
Imod  coniemptum  timeret  {guia  minime  dubium  est 
maiorem  fuisse  eius  reverentiam  etprdvum  apud  Phi- 
lemonem,  quam  ut  uUo  elogio  fuerit  opus),  sed  quia 
causam  adurus  erat  servi  fugitivi^  in  qua  plurimum 
voXebat  deprecatio. 

Philemoni.  Hunc  Philemonem  credibile  est  fuisse 
ez  ordine  pastorum.  Neque  enim  titulum  hunc,  quo 
eum  ornat  Paulus,  cooperarium  vocans,  solet 
tribuere  homini  privato.  Achippum  etiam  adiun- 
git,  quem  eumdem  fuisse  ecclesiae  ministrum  appa- 
ret:  si  tamen  is  est  cuius  fit  mentio  circiter  finem 


epistolae  ad  ColoBsenses:  qnod  a  probabili  coniec- 
tura  non  abhorret.  Nam  quod  hunc  secundum  vocat 
commilitonem,  in  ministros  id  quoque  peculifr- 
riter  competit.  Tametsi  enim  oommnnis  est  omoi- 
buB  Christianis  militia:  quia  tamen  in  ea  velut  ai- 
gniferi  sunt  doctores,  ideo  prae  aliis  ad  bellandnm 
parati  esse  debent:  et  Satan  quoque  illis  ut  pluri- 
mum  infestior  est.  Ac  fieri  potest  ut  Archippus  gtio- 
nmdam  certaminum,  quae  sustinuit  PauluSj  socius 
fuerit  ac  particeps,  d  certe  hac  voce  utitur  Paulus 
quoties  de  persequu^ionibus  meminit  Familiae  autem 
Philemonis  summam  tribuit  laudem,  quum  dome- 
Bticam  ecclesiam  nominat.  Neque  etiam  haec 
parva  laus  patrisfamiliaB,  quod  ita  familiam  suam 
instituit,  ut  sit  ecclesiae  imago,  et  pastoris  quoque 
munus  intra  privatos  parietes  obeat.  Neque  diam 
omittendum  quod  uxor  simUis  fuerit:  quia  non  abs  re 
eam  Paulus  commendat 

4.  Gratias  ago.  Notandum  quod  pro  quo  gra- 
tias  agit,  pro  eodem  simnl  precatur.  Nunquam  enim 
tanta  est  vel  perfectissimia  gratulandi  materia,  quam- 
diu  in  hoo  mundo  vivunt|  quin  precibus  indigeant: 
ut  det  illis  Deus  non  tantum  perseverare  usque  in 
finem,  sed  in  dies  etiam  proficere.  Haec  autem  lauB, 
quam  Philemoni  tribuit,  breviter  complectitur  totam 
christiani  hominis  perfectionem.  Ea  duabus  parti- 
bua  continetur,  fide  in  Christum,  et  caritate  erga 
proximos.  Nam  huc  omnes  vitae  nostrae  actiones 
omniaque  officia  refernnttLr.  Et  fides  in  Christumi 
quia  in  eum  proprie  intuetur:  sicuti  neque  aliter 
quam  per  eum  solum  cognosci  potest  Deus  pater, 
neque  alibi  quam  in  eo  reperitur  quidquid  bonorum 
quaerit  fides.  Caritatem  vero  non  ita  ad  sanctoB 
restringit,  onasi  erga  alios  nuUa  esse  debeat.  Nam 
quum  haec  sit  caritatis  doctrina,  carnem  nostram 
non  despicere,  et  honore  prosequi  Dei  imaginem, 
quae  naturae  noatrae  insculpta  est:  certe  totnm 
genuB  humanum  comprehendit.  Sed  quoniam  arc- 
tiore  necessitudinis  vinculo  nobiscum  coniuncti  sunt 
domestici  fidei,  et  eos  peculiariter  Deus  commendati 
ideo  iure  primas  obtinent.  Contextus  orationis  ali- 
quantum  est  confusus:  sed  in  sensu  nihil  est  ob- 
scuritatis.    Nisi  quod  dubium  ed  an  adverbium  sem- 
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per  vd  cum  priore  membro,  vd  cum  seguenU  cohaereat 
Potest  enim  hie  sensus  elici,  quoUes  pro  Philemone 
preces  conciperet  apostolus,  gratiarum  actionem  ab  eo 
fuisse  inseriam^  quia  scilieet  gaudii  materiam  prae- 
bebat  eius  pietas.  Precamur  enim  saepe  pro  quibuS' 
dcm  in  qutbus  nthU  reperiiur  nisi  dolore  et  lacrymis 
dignum.  Quamquam  dUera  distinctio  magis  recepia 
estj  PauUm  grcdias  agere  pro  PhUemonej  et  semper 
eius  mentionem  facere  in  predbus.  Libera  ergo  sit 
optio  lectoribus:  sed  mihi  prior  sensus  mdit^  con- 
gruere  videtur.  In  rdiquo  contextu  est  ordinis  inver- 
sio:  quia  postquam  de  cariiate  et  fide  hquutus  est, 
adiui^j  erga  Christum  et  sanctos:  quum potius 
antiihesis  requirerd,  secundo  loco  poni  Christum^  in 
quem  fides  nostra  respicit. 

6.  Ut  communicatio  fidei.  Hoo  vero  membrum 
nonnihil  obBOurum  est.  Sed  conabor  ita  elncidare, 
nt  mentem  Pauli  utonnqne  teneant  lectores.  Primo 
Bciendnm  est,  non  pergere  apostolnm  in  laude  Phi- 
lemonis:  aed  potius  exprimere  quid  ilii  a  Domino 
postulet  Cohaerent  enim  haeo  yerba  oum  eo  quod 
prius  dizerat,  se  illius  esse  memorem  in  orationibus. 
Quid  ergo  Philemoni  precatus  est:  ut  fides  eins,  se 
exserens  per  bonoa  frnctus,  vera  non  inania  compro- 
baretnr.  Fidei  enim  oommnnioationem  appellat, 
qnum  intus  non  latet  otioaa,  sed  per  yeros  effectus 
80  profert  ad  homines.  Tametsi  autem  fides  occul- 
tam  in  oorde  sedem  habet,  ae  tamen  hominibus 
oommunioat  per  bona  opera.  Ergo  perinde  eat  ac 
si  dixisset,  Ut  fides  tua  se  communicando,  effica- 
oiam  Buam  in  omni  bono  demonatret.  Ooenitio 
autem  omnis  boni  pro  experientia  oapitur.  Optat 
enim  nt  ab  effeotis  fides  oomprobetur  efficax.  Quod 
fit,  dum  homines  quibuBcum  yersamur  piam  et 
aanotam  yitam  nostram  oognoscunt.  Ideo  dioit, 
omnia  boni  qnod  in  vobis  est.  Nam  quid* 
quid  in  nobis  boni  est,  fidem  nostram  patefacit. 
Partionla  e^^  Xpiat^v,  potest  exponi,  erga  Chriatum. 
Ego  tamen,  si  lioeat,  malim  accipere  pro  iv  Xpiot^). 
Nam  sio  in  nobis  resident  Dei  donai  ut  tamen  eo- 
rum  non  simus  participes,  niai  quatenus  sumus 
membra  Christi.  Quia  tamen  praecessit  in  vcbiSf 
vereor  ne  loquutionis  a^peritas  offendat.  Itaque  in 
verbis  nihU  muUxre  ausus  sum:  tanhm  admonitos  vciui 
lectores^  ut  omnihus  expensis  digant  uirum  placuerit. 

7.  Oratiam  hcl)emus.  Tametsi  apud  Graeooa 
receptior  est  haeo  leotio:  vertendum  tamen  oenseOi 
gaudium.  Nam  quia  inter  X^^  ^^  X^V^^  parum 
est  disoriminiSy  proolive  fuit  in  una  litera  hallnoi- 
nari:  deinde  alibi  X^^^  P^  gaudio  nsnrpat  PaulnSi 
si  tamen  Chrysostomo  credUur.  lam  quid  gratia  ad 
consclaiionem?  Satis  autem  constat  quidnam  hio 
sibi  yelit:  nempe  magna  se  laetitia  et  oonsolatione 
i^oi,  qnia  Philemon  piomm  necessitatibus  opem 
tnlerit.  Hoo  autem  rarae  est  oaritatisi  ex  aiiorum 
bono  tantnm  peroipere  gaudii.    Adde  quod  non  pri" 


vaium  modo  gaudium  profert  apostolus,  sed  compkires 
fuisse  laetatos,  quod  humaniter  et  benigne  piis  Aomt- 
nibus  opitulatus  essd  PhHemon.  Refocillare  vis- 
cera  acdpUuAr  apud  Paulum  pro  affere  levationem 
a  mclestiis :  vd  miseris  ita  succurrere^  ut  pacatis  ani- 
mis  d  omni  mciestia  ac  tristitia  vacuis  quiescani. 
Nom  viscera  a/fectus  significant,  ivdeTcauoi^  vero  tan- 
tundem  vald  ac  tranquUlitas :  ideo  longe  faHuntur  qui 
ad  ventrem  et  aUmetUa  hoc  torquent. 

8.  Quapropter  muUam  in  Christo  fiduciam  habens 
imperandi  tibi  quod  decd:  9.  propter  caritatem  mcyis 
rogoj  quum  talis  sim,  nempe  Paulus  senex:  nunc  vero 
diam  vinctus  lesu  Christi.  10.  Bogo  autem  te  pro 
flio  meOy  quem  genui  in  vinculis  meis^  Onesimo: 
11.  qui  aliquando  tibi  inutUis  fuii:  nunc  aulem  d 
mihi  d  tibi  utUis.  12.  Quem  remisi:  tu  verum  iUum^ 
hoc  est  mea  viscera,  susdpe.  13.  Quem  ego  vcieiHxm 
apud  mdpsum  rdinere^  ut  pro  te  mihi  minisUrareL 
14.  Sed  absque  tua  sententia  nihU  vdui  facere^  ut 
non  quasi  secundum  necessitatem  essd  bonum  tuum^ 
sed  volunUmum. 

8.  MuUam  in  Christo  fiduciam.  Hoc  est|  quum 
imperare  tibi  pro  iure  meo  possim,  faoit  oaritas  tua 
ut  malim  rogare.  lubendi  yero  potestatem  dnplioi 
nomine  sibi  yendicat:  quia  et  senex  sit  et  pro 
Christo  yinctus.  Ideo  se  propter  Philemonis 
oaritatem  magis  rogare  dioit,  quia  ininngimus  pro 
imperio  quae  necessitate  extorqnere  yolumus,  etiam 
ab  inyitis:  apud  eos  autem  qui  ultro  parent,  iusBn 
opus  non  est.  Et  quia  libentius  qui  uiUro  parati 
sunt  ad  oflicium  ptadde  sibi  ostendi  audiunt  quid 
fadu  opus  sUj  quam  imperio  interposUo:  non  abs  re 
Paulus  apud  hominem  morigerum  preces  adhibd^  suo- 
que  exemplo  docd^  dandam  esse  qperam  pastoribus  ui 
discipulos  blande  ailiciani  poUus  quam  trahani.  Et 
certe*)  dum  ad  preces  desoendens,  iure  suo  oediti 
hoo  ad  impetrandum  multo  plus  yalet  quam  si  in- 
beret.  Porro  nihil  sibi  arrogat  nisi  in  Ohristo:  hoc 
est  propter  impositam  sibi  personam.  Neque  enim 
quos  Christus  apostolos  oonstituit,  autoritate  ynlt 
carere.  Sed  quum  addit,  xb  dlvfjxoVi  signifioat  non 
quidyis  lioere  doctoribus,  sed  his  finibns  oontineri 
ipsorum  potestatem,  ne  quid  nisi  quod  deoet,  atqne 
alioqui  cuinsque  offioio  oonsentanenm  est,  praeoipiani. 
Hinc  (nt  nuper  dixi)  admonentur  pastoreBf  qna 
fieri  potest  snmma  oomitate  mnloendos  esse  animoa, 
qnoties  hac  ratione  plus  profioitur :  sed  ita  ut  soiant 
qui  tam  blande  traotantnry  minus  a  se  exigi  qnam 
debeant.  Nomen  senis  non  aetatem,  sed  officinm 
hio  signifioat.  Qnod  autem  se  non  apostolnm 
nominat,  ideo  fit  qnia  onm  oollega  in  yerbi  miniate- 
rio  illi  negotium  est,  onm  qno  familiariter  loqnitnr. 
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10.  Rogo  pro  filio.  Quoniam  miBUs  ponderiB 
habere  soient  preces  quibua  nolla  iastae  commen» 
dationis  oauaa  subest,  ostendit  Paulus  ae  necesaario 
officio  adduci  ut  pro  Oneaimo  intercedat.  Hic  vero 
operae  pretium  est  expendere  quantum  se  demittat, 
dum  filii  nomen  et  servo,  et  fugitivo,  et  furi  defert. 
Quod  autem  eum  a  ae  genitum  praedicat,  ministerio 
id  faotum  est,  non  yirtute.  Neque  enim  humanum 
est  opuB,  hominia  animam  refiogere  et  reformare 
ad  Dei  imaginem.  Atqui  de  hao  Bpirituali  genera- 
tione  nunc  agitur.  Quia  tamen  fide  regeneratur 
anima,  et  fidea  est  ex  auditu,  ideo  doctrinae  admi- 
niBter  patria  yices  gerit.  Deinde  quum  Bcrmo  Dei 
ab  homine  praedicatuB  Bemen  sit  vitae  aeternae: 
non  mirum  eat  eum  yooari  patrem,  ex  coius  ore 
Bcmen  illud  concipimua.  Quamquam  interea  tenen- 
dum  eat,  sio  efficax  OBBe  in  anima  regenerenda 
hominia  ministerium,  ut  proprie  DeuB  ipBO  apirituB 
Bui  virtute  regeneret.  Quare  istae  loquutioocB  Deum 
cum  homioibuB  in  certamen  minime  committuot: 
Bed  tantum  oBtendunt  quid  per  homioes  DeuB  agat. 
Quum  dicit,  se  in  yincuIiB  genuiBBO,  circum- 
Btantia  haec  commendationi  addit  pondus. 

12.  IUumj  hoe  est  viscera  mea,  Nihil  ad  mol- 
liendam  PhilemoniB  iracundiam  efficaciua  dici  po- 
tuit.  Nam  si  in  servum  auum  fuisset  implacabilis, 
in  Pauli  viBcera  hoc  modo  saeyiebat.  Mira  vero 
Pauli  booitas»  quod  vile  maucipium,  deinde  furem 
et  errooem,  recipere  quodammodo  io  aua  viscera 
non  dubitayit,  ut  ab  iracundia  domini  sui  prote- 

feret.  Et  certe  ai  suo  pretio  a  nobia  aestimaretur 
ominia  ad  Deum  converBio,  eodem  modo  noa  quoque 
amplecteremur  quoa  ainoere  et  absque  fuco  reaipi- 
pniBBe  oouBtaret 

13.  Quem  vdlAam  apud  me.  Aliud  argumentum 
mitigando  Fhilemoni,  quod  aervum  illi  remittat 
PauluB,  ouiuB  miniaterio  maxime  alioqui  indigebat. 
FuiBBOt  enim  inhumanum,  tale  Pauli  studium  reii- 
oere.  Et  Bubindicat  non  ingratum  sibi  fore  munuB 
8i  remittatur:  ut  id  fiat  potius  quam  domi  aapere 
tractetur.  Quamquam  addit  etiam  alias  circumatan- 
tiasi  quod  domini  vioea  in  eiusmodi  officio  aupplebit 
OneBimua:  deinde  quod  ipae  modeatiae  causa  nihil 
de  iure  Fhilemonia  detrahere  voluerit:  tertio  quod 
pIuB  laudiB  habituruB  sit  Philemon,  si  redditum  auae 

Eoteatari  aervum  ultro  et  liberaliter  remittat.  Ex 
00  autem  poatremo  coIIigimuB^  quibuscunque  poB- 
BumuB  officiia  iuvaodoB  esse  Ohristi  martyrea,  dum 
pro  evangelii  tOBtimonio  laborant.  Nam  si  exilia, 
oarcercB,  flagella,  oontumeliaB,  bonorum  Bpoliationea 
reputamuB  OBBe  eyangelii,  quemadmodum  hio  vocat 
Paulus:  quisquiB  eorum  Bociua  recusat  eeae  parti- 
tef§^  ae  a  Chrieto  ipBO  aeparat.  Oommune  certe 
omnibuB  eat  evangelii  patrocinium.  Itaque  qui 
eiua  cauaa  perBequutionem  Buatinet,  non  iam  ut 
priyatuB  quiBpiam  habenduB  eat,  sed  qui  pnblicaB 


ecclesiae  vices  obit:  unde  aequitur,  communem  piis 
omnibos  ouram  pro  ipso  incumbere,  ne  io  uoiuB 
homiois  perBooa  evangelium  deserant:  aicuti  saepe 
fieri  Bolet. 

14.  Ut  non  quasi.  Hoo  ex  generali  regula 
Bumptum  est,  non  alia  placere  Deo  saorifioia  niai 
quae  voluntaria  sunt.  Ita  et  de  eleemosyoiB  idem 
Paulus  loquitur  2.  Corioth.  9,  7,  xb  ifa^^b^i  hio 
pro  beoeficeotia  capitur.  Et  necesBitaa  volun- 
tati  opponitur,  ubi  liberae  alacritatis  experimentum 
capi  non  potest.  Nam  quod  liberaliter  suscipikir 
officiumj  non  aiieno  impulsu^  sdidam  laudem  demum 
meretur.  Notatu  etiam  dignum  est  quod  Pauius  prae- 
teriti  temporis  cuipam  pro  Omnesimo  agnoscens^  mu- 
tatum  esse  affirmal:  ac  ne  dubitet  Philemony  alio  tn- 
genio  et  fuwis  moribus  servum  ad  se  redire^  Paulus 
eius  resipiscentiam  proprio  experimento  sibi  compertam 
esse  dic^. 

15.  Forte  enim  ideo  separatus  fuit  ad  tempus,  ut 
perpetuo  eum  retineres,  16.  Non  iam  ut  servum^  sed 
super  servum  fratrem  dUectum  maxime  mihi,  quanto 
magis  tibi  in  came  et  in  Domino  ?  17.  Si  igitur  me 
habes  consortemj  suscipe  eum  tanquam  me.  18.  Si 
vero  qua  in  re  te  laesit,  vel  dliquid  debet^  id  mihi 
imputa:  19.  ego  Paulus  scripsi  mea  manu^  ego  scl- 
vam:  ut  ne  dicam  tibi  quod  et  teipsum  mihi  dtbes. 

15.  Forte  enim  ideo  separatus.  8i  quid  ex  ho- 
minum  peccatis  iracundiae  contraximus,  mitigari 
convenit,  ubi  videmus  quae  perverse  alioqui  egerant 
Dei  consilio  in  alium  fioem  oonversa  esBO.  Laeta 
etim  catastrophe  in  malis  quasi  remedium  est,  quod 
nobis  ad  delendaB  offensaB  Dei  manu  porrigitur. 
Ita  loseph,  dum  admirabili  Dei  provideotia  factum 
0880  reputat  ut,  pro  maocipio  veoditus^  io  eum  ta- 
men  locum  evectus  foret  unde  fratres  et  patrem 
alere  posset,  perfidiae  et  crudelitatis  fratrum  obli- 
tUB,  se  praemiasum  eBse  dicit  eorum  causa.  Paulua 
ergo  seryi  fuga  non  debere  tantopere  Philemonem 
offendi  admonet,  quia  boni  noo  poeniteodi  oausa 
fuerit.  Nam  quum  animo  esset  fogitivus,  illum 
domi  auae  habeoa  Philemoo,  non  yere  possidebat: 
quum  prayuB  esBe  ac  iofidua,  non  poterat  ipso  com* 
mode  frui.  Dicit  ergo  paulisper  vagatum  esse,  ut 
locum  mutando  aliuB  fieret,  ao  rediret  novua  homo. 
Et  prudenter  omnia  temperat,  quum  fugam  vocat 
discoBsum:  et  addit,  illum  ad  tempus  fuiBBe. 
PoBtremo  brevi  iacturae  commodi  uaus  perpetuitatem 
opponit.  Fugae  quoque  utilitatem  aliam  in  medium 
citat,  quod  non  modo  eius  occaBione  correotuB  ait 
OnesimuB,  ut  frugi  Bervua  OBBe  incipiat:  aed  qood 
factuB  sit  domini  frater.  Porro  ne  recenti  adhuo 
offenaa  exuIoeratuB  animna  fraternum  nomen  aegre 
admitterety  PanluB  illum  primo  looo  fratrem  ag- 
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noBcit.  Hino  oolligit,  Philemonem  multo  illi  con- 
iunctiorem  esse,  quia  par  et  eadem  in  Domino  sit 
neceesitudo  utrique  vel  secundum  spiritum:  aecun- 
dum  carnem  yero  Oneeimus  membrum  sit  ipsiua 
familiae.  Hic  demum  perapicitur  rara  Fauli  mode- 
Btia,  qui  fraterno  titufo  nuUius  pretii  mancipium 
dignatur:  imo  fratrem  sibi  coniunctissimum  nomi- 
nat.  Et  certe  nimiae  superbiae  foret,  si  quos  pro 
fratribuB  habere  pudeat  quos  Deus  in  filiis  auis 
censet.  Quod  autem  dicit,  quanto  magis  tibi, 
liia  verbia  non  significat  Fhilemonem  gradu  supe- 
riorem  esae  eecundum  epiritum:  yerum  aensua  est, 
Quum  mihi  potissimum  sit  frater,  tibi  magia  esse 
debet,  quum  duplex  sit  inter  ?os  coDiunctioDis  yin- 
culum.  Caetenm  guia  certo  skUuendum  est  Faulum 
nm  temere  nec  futiliter  (ut  plerigue  solent)  pro  hamine 
non  satis  eognito  sponaere^  ac  extoUere  eius  fidemi 
antequam  firmis  doeumentis  eam  expertus  esset:  ine- 
mordbile  poenitentiae  spedmen  nobis  in  Onesimo  pro' 
ponitur.  ScUur  quam  prava  fuerint  servorum  ingeniaj 
ut  vix  centesimus  guisgue  ad  honam  frugem  unquam 
veniret.  lam  ex  fuga  coniicere  licet^  consuetudine  et 
JuAitu  obduruisse  Onesimum  ad  mdlUiam.  Bara  ergo 
et  admirabilis  virtus^  sic  repente  exuere  guae  imbi- 
herat  vitiOf  ut  vere  tekari  possit  apostolus,  iam  alium 
hominem  esse  factum.  Ec  eodem  fonte  ndbis  oritur 
utUis  doctrinaj  Dei  electos  interdum  modo  incredibUi 
praeter  commtmem  sensum  per  flexuosas  ambagesj  imo 
per  labyrinthos  ad  sdltUem  adduci.  Vivebat  Onesi- 
mus  in  domo  pia  et  sancta:  inde  suis  mal^ciis  exut- 
anSj  guasi  data  opera  proctd  se  a  Deo  et  vita  aetema 
subdudt.  Atgui  exitidlem  eius  fugam  Deus  oecuUa 
providentia  mirabiliter  dirigU^  ut  in  Pauhm  incidat. 

17.  8i  ergo  me  habes  consortem.  Hic  se  magis 
adhuc  submittity  fugitiyo  ius  honoremquo  suum  re- 
signans,  et  quasi  eum  substituens  suo  loco:  quem- 
admodum  se  paulo  post  sponsorem  eius  loco  subii- 
ciet.  Magni  enim  referebat,  Onesimo  placabilem  et 
humanum  esse  dominum,  ne  eum  immodicus  rigor 
ad  desperationom  impelleret.  Idcirco  tam  anxie 
laborat  Paulus*  Et  nos  eius  exemplo  monemur 
quanto  studio  adiuyandus  sit  peccator  qui  resipis- 
centiam  nobis  suam  probayit.  Qaod  si  nostrarum 
partium  est,  apud  alios  intercedere  ad  impetrandam 
poenitentibuB  yeniam,  multo  magis  benigne  et  de- 
menter  exoipiendi  a  nobis  sunt. 

18.  Si  vero  gua  in  re  te  laesU.  Hinc  colligere 
licet,  aliquid  etiam  domino  furatum  esse  Onesimum 
ut  mos  fugitiyis  fuit.  Et  tamen  sceleris  inyidiam 
mitigat  quum  addit,  yel  si  quid  debet.  Neque 
enim  contracta  erat  civilis  ratio  inter  eosy  sed  tan- 
tum  propria  noxa  obstrictus  erat  seryus  domino. 
Tanto  itaque  maior  Pauli  humanitas,  qui  pro  male- 
ficio  quoque  satisfAcere  paratus  est.  Particula  ista, 
ne  dicam  quod  et  teipsum  mihi  debesi  ex- 
primere  yoluit  quantam  habeat  impetrandi  fiduoiam. 


Ac  si  diceret:  nihil  est  quod  mihi  negare  sustineas, 
etiamsi  teipsum  poscerem.  Eodem  spectant  quae 
sequuntur  de  hospitio  et  aliis,  ut  mox  videbimus. 
Bestat  una  guaestioj  guomodo  pecuniae  sdlutionem 
promittat  qui  nisi  adiutus  fuisset  db  eedesiiSf  non 
habebat  unde  parce  et  frugaiiter  viveret.  Videtwr  certe 
«n  hac  penuria  et  ege^ate  ridicula  esse  promissio: 
sed  facUe  est  videre  hac  loquendi  forma  Patdum  de- 
precari  ne  guid  a  servo  resposcat  PhUemon,  etsi  emm 
non  ironiee  loguiturf  dbUgua  tamen  figura  petU  ut 
nomen  hoc  inducat  et  ddeai.  Sensus  ergo  esty  Noio 
ut  cum  servo  tuo  lUigeSf  nisi  me  velis  eius  loco  habere 
debUorem.  Nam  statim  addU  PhUemonem  esse  pror- 
sus  suufn.  Qui  vero  totum  hominem  sibi  venHoat, 
non  est  cur  de  solvenda  pecunia  sU  sdUicUns. 

20.  Certe  frater,  ego  te  fruar  in  Domino:  refo- 
ciUa  mea  viscera  in  Dlomino.  21.  Persuasus  de  tua 
dbedientia  scripsi  tibi^  sciens  etiam  quod  supra  H 
quod  scribo,  facturus  sis.  22.  Simul  vero  praepara 
mihi  hospUium:  spero  enim  quod  etiam  per  vestras 
precaiiones  dondbor  vdbis.  23.  Saluiant  te  Epaphras 
concaptivus  meus  in  Christo  lesu,  24  MarcuSj  Ari- 
starchus^  Demas,  Lucas  cooperarii  mei.  25.  Oratia 
Domini  nostri  lesu  Christi  cum  spirUu  vestro.   Amen. 

20.  Certe  frater.  Haec  affirmatio  ad  hortandi 
vehementiam  posita  est.  Ac  si  dixisset:  tunc  constabU 
demum,  nihU  a  me  tibi  sqMratum  esse,  quin  et  ipse 
mihi  vere  sis  addietuSj  et  tua  omnia  mei  arbitrii  sint^ 
si  abolUis  offensis  in  gratiam  recipias  qui  sic  mihi 
coniunctus  est.  Ac  iterum  repetU  idem  loquendi  genus 
de  viscerum  refocillatione.  Hinc  vero  cdUigunuSj 
fide  evangelii  non  everti  polUicum  ordinemt  negue  ius 
ac  imperium  abrogari  dominis  in  servos,  Neque  enim 
unus  ex  pUbe  erat  Philemonj  sed  in  exccienda  Christi 
vinea  Patdi  cooperarius:  et  tamen  non  erip/Uwr  domi- 
natio  in  servum  quae  legUms  permissa  erat,  sed  tanr 
tum  humanUer  data  venia  eum  redpere  iubetur.  Imo 
suppUciter  deprecatur  Pauius  ui  pristinum  locum  ob- 
tineat.  Porro  tam  submissa  Pauii  depreeatio  admonet 
quam  a  vera  resipiscentia  procut  adhuc  absint  qui 
contumaciter  sua  vUia  excusant:  vd  sine  pudore  et 
sif^e  humUUatis  signo  sic  fatentur  se  peccasse  ac  si 
nunquam  peccassent.  Certe  quum  tam  iUustrem  Christi 
apostolum  videret  Onesimus  tam  anxie  sua  causa  ro- 
gare^  muUo  magis  humUiari  oportuit,  quo  heri  sui 
animum  ad  dementiam  flederet.  Huc  pertinetj  quod 
excusat  se  canfidentius  scripsisse^  quia  sciret  PhUer 
monem^  plusquam  rogatus  essd,  facturum. 

22.  Simtd  vero  praepara.  Hdec  fiduda  instar 
stumUi  esse  ddmit  ad  permovendum  PhUemonem: 
deinde  spem  gratuiationis  d  facU  suo  adventu.  Qtiaif^ 
quam  autem  nescUur  an  solutus  postea  fuerU  Paulus 
ex  vincuiis:  nihU  tamen  est  absurdi,  si  spes^  qudlem 
de  temporali  Dei  benefido  conceperUj  eum  frustrata 
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fuerU.  Neque  enim  de  sua  liberaiume  aliter  fuU  per- 
suasus^  quam  si  ita  Deo  visum  esset.  Itaque  semper 
animum  suum  suspensum  tenuU,  donec  eventu  pate» 
fieret  Dei  voluntas.  Notandum  etiam  est  quod  dicU^ 
fidelibus  donari  quidquid  suis  precibus  impetrant, 
Nam  hinc  ooUigimus,  quamvis  effectu  non  caireant  pre- 
ces  nostrae,  non  valere  tamen  suo  merito:  quia  gratui- 
tum  est  quod  iUis  conceditur. 


24.  Demas.  Hic  eat  a  quo  poatea  desertas  foit, 
quemadmodam  in  seounda  ad  Timotheum  epistola 
(4,  10)  coDqueritur.  Quod  si  unum  ex  Pauli  adiu- 
toribus  taedio  fraotum  ad  ae  iterum  retraxit  mundi 
vanitas,  nemo  unius  anni  fervori  nimium  confidat: 
sed  reputans  quantum  sibi  adhuc  itineris  in  etadio 
supersit,  petat  a  Domino  constantiam. 
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